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Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avcc  la  Revue  de  l'Horticulture.  En  conséquence  i! 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  d( 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapport? 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tout 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  Far 
boriculture  et  de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  î^ 
production  des  jardins  que  de  celle  des  champs. 

Il  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 


JOURNAL 


DE 


L'AGRICULTURE 

DE    LA    FERME    ET   DES    MAISONS    DE    CAMPAGNE 
DE     L'HORTICULTURE 

DE    L'ÉCONOMIE    RURALE    ET    DES    INTÉRÊTS    DE    LA    PROPRIÉTÉ 

FONDÉ     HT    DIRIGÉ 

PAll   J.-A.   BARUAL 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  Franc©; 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Kloselle  jusqu'à  ISTl  ; 

Ancien  élève  et  ancien  répétiteur   de   chimie  de   l'Ecole  polytechnique  ; 

Membre    du   conseil    d'administration    de  la   Société    des    agriculteurs    de    Franc©: 

Lauréat  de  l'Académie  des  Bcioncés,  en  1863,  pour  le  prix  Morogues  décerné  à  rouvrago  ayant  fait  fàiie 

le  plus  grand  progrès  à  l'agricnltHro  en  France  ; 

Offio  >  r  de  la  Légion  d'hoonear  ;  Commandeur  de  rOrdre  ottoman  du  Medjiiië,  et  de  celui  des  Saints  Maarîce  et  Laz:  ra  Xi  alie; 

Chevalier  des  Ordres   de  Lêopold  de  Belgique 

de  Notre-Dame  de  la  Conception  do  l'ortugal  et  d'isabello  la  Citholique  d*Espagne  ; 

Membre  de  la  Société  phiicmatique  et  du  Conseil  de  la  Société  d'encotinigement  ])our  l'industrie  nationale; 

Membre  honoraire  de  l'Académie  de  Metz,  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique, 

des  Sociétés  d'Agriculture  du  grand-duché  de  Luxembourg;, 

de  Moseon,  det  VaraoTÎe,  do  Spalato,  des  GéorgofiUs  de  Florence,  de  Grosseto,  de  Turin,  de   Saint-Pétersbourg,  de  Peearc,  dn  Chili 

Correspondant  de  l'Institut  genevois,  de  l'Institut  égyptien,   de  la  Société  des  Srîences  naturellea  de  Milan; 

des  Softiétés  d'Agriculture  uu  il'Hurtlcullure  de  Paris, d*Arras,  de  B^jouk,  des  BoucbeB-du-RhÛDe, 

de  Compiégne,  de  Caen,  de  Clermont,  du  Nord,  de  la  Seine-Inférieure,  de  Mayenne,  de  la  Haute-Garonne,  do  la  Gôte«à'Or  . 

de  joigny,   de  Lyon,   de  Nancy,  du  Pas-de-Calais,   de  Poitiers,  de  Poligny,  de  Senlia,  de  Mirecourt; 

des  Comices  agricoles  d'Agen,  de  Lille,  de  Meaux,  de  Meta, 

des  Sociétés  d'Agriculture  de  Gand,  de  New-York,  de  Vienne  (Autriche),  de  la  Gneldre  (Hollande), de  la  Hongrie; 

A-ssocié  étranger  do  l'Académie  royale  de  Suède,   etc.,  eto« 


Conseil  de  direction  Scientifique,  Politique  et  Agricole  : 

MM.    Jr-A.    BARRAL;,    BELLA^    GAREAU^     P.    DE  GASPARIN^ 
L,     DE    LAVERGNE^    A.   VANDERCOLME. 


ANNEE  1875.  TOME  PREMIER 

(JANVIER    A     Î^SARS) 


ià:x'B 


PARIS 

AUX  BmiEAlX  M  JOURNAL  DE  L'ÂGRiClLTlRE 

C&ez  M.  Georges  MASSON,   libraire-éditeur,  17,  place  de  l'École -de -Médecine. 

ET 

A  Bruxelles,  chez  AI.  Henri  MANCEAUX,  libraire-éditeur,  8,  rue  des  Trois-Têtes. 

1875 


///S?S-(i//^p^ 


Le  Journal  de  l' Agriculture  paraît  tous  les  samedis  en  une  livraison  de  52  à 
68  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  noires  intercalées  dans  le  texte  et  des 
'planches  noires  ou  coloriées  hors  texte.  —  Il  forme  par  an  quatre  volumes  de 
500  à  600  pages  chacun. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 
Un  an,  20  fr.  ;  —  six  mois,  11  fr.;  —  trois  mois,  6  fr.—  Uu  numéro,  50  centimes. 


UN  AN 

Belgique,  Luxembourg,  Italie,  Suisse 23  fr. 

Angleterre,  Espagne,  Canaries,  Pays-Bas 25 

Allemagne,  Alsace-Lorraine,  Autriche,  Dane- 
mark, Portugal 27 

Colonies    franç-iises,    Egypte,  Grèce,    Galatz, 

Ibraïla,  Turquie 29 


Brésil,  Colonies  anglaises,  espagnoles,  néerlan-  un  an 
daises,  portugaises,  Paraguay  et  Uruguay, 
États-Unis,   Mexique,  Russie,   Suède  et 

Roumanie 32  Ir. 

Établissements  français  de  l'Océanie 34 

Inde  française,  Norvège 35 

Bolivie,  Chili,  Equateur,  Pérou , 43 


Ti'iiograpbie  Lahure,  rtie  de  Flourus,  9,  à  Paris. 


JOURNAL 


DE 


L'AGRICULTURE. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  janvier  im-). 

La  situation  de  l'agriculture  au  commencement  de  l'aunée  1875.  —  Urgence  de  l'établissement  de 
bonnes  lois  agricoles.  —  Séance  solennelle  de  l'Académie  des  sciences.  —  Prix  Morogues  dé- 
cerné à  M.  de  Moldo.  —  Mention  honorable  acconlée  à  M.  Sanson.  —  Eloge  de  M  de  La  Rive 
par  M,  Dumas,  secrétaire  perpétuel  Âe  l'Académie  des  Sciences.  —  La  pisciculture  ou  agricul- 
ture. —  Proposition  de  loi  présentée  par  M.  de  Villancourt.  E.xposé  des  motifs.  —  Les  travaux 
sur  la  culture  rationnelle  des  cours  d'eau  exécutés  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Hol- 
lande. —  Stations  agronomiques  à  Bourges  et  à  Auxerre.  —  Dotation  de  la  station  d'Auxerre. — 
Extrait  du  rapport  présenté  par  M.  Paul  Best  au  Conseil  général  de  l'Yonne.  —  Concours  du  dé- 
partement, des  Associations  agricoles  et  de  l'Etat.  —  Fondation  d'une  Ecole  d'améliorations 
agricoles  à  Strasbourg.  —  Cours  nomade  d'arboriculture  professé  par  M.  Faudrin  dans  les  Bou- 
cEes-du-Rhône.  —  Le  Phylloxéra  en  Suisse.  —  Recherches  sur  l'origine  du  fléau.  —  Arrachage 
des  vignobles  phylloxerés.  —  Le  guano  du  Pérou.  —  Note  de  MM.  Dreyfus.  —  Résultats  des  ex- 
périences du  Comice  de  Jonzac.  —  La  loi  sur  la  conscription  des  chevaux.  —  Mesures  prises  par 
î'autorilé  militaire  pour  assurer  l'immatriculation  des  chevaux  propres  au  service  de  l'armée.  — 
Délai  accordé  pour  les  déclarations  relatives  au  concours  général  d'animaux  gras  de  Nevers.  — 
Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Limoges.  —  Le  bétail  dans  les  colonies  anglaises  et  en  An- 
gleterre. —  Résultats  de  la  vente  de  vaches  laitières  dans  le  comté  d'Essex.  —  Accroissement  de 
bétail  de  1867  à  1874  en  Australie  et  dans  la  Nouvelle-Zélande.  —  Construction  du  bureau  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  France  pour  1875.  —  Election  de  M.  Chevreul  comme  vice- 
président. 

I.  —  Une  nouvelle  année  agricole. 

Si  dans  l'année  qui  s'achève,  l'agriculture  française  a  été,  en  somme, 
heureuse  pour  la  plus  grande  partie  de  ses  récoltes,  elle  a  eu  cepen-r 
Jant  à  se  plaindre  non  pas  seulement  de  la  sécheresse  du  printemps  et 
de  l'été  qui  a  causé  une  réelle  disette  fourragère  et  ruiné  beaucoup 
d'étables,  mais  encore  et  surtout  de  dispositions  législatives  qui  ont 
parfois  inconsidérément  aggravé  quelques  unes  de  ses  charges  ou  nui 
à  ses  progrès.  Tout  n'a  pas  été  mal  ;  mais  la  résultante  est  un  état  de 
souffrance  qu'il  est  inutile  de  dissimuler.  Au  moment  où  s'ouvre  une 
année  nouvelle,  il  faut  donc  souhaitera  la  fois  que  Dieu  soit  favorable 
aux  biens  de  la  terre  et  que  l'Assemblée  nationale,  notre  souveraine 
terrestre,  fasse  de  bonnes  lois,  d'où  puissent  venir  des  encouragements 
efficaces  pour  le  cultivateur.  Puisse  l'enseignement  agricole  être  mieux 
doté;  puissent  aussi  le.s  récompenses  si  justement  enviées  par  les 
hommes  des  champs  et  gagnées  par  de  rudes  labeurs,  ne  plus  leur  être 
refusées,  tandis  qu'elles  sont  parfois  prodiguées  pour  des  services  qui 
pèsent  bien  peu  dans  les  destinées  d'un  peuple. 

II.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  sciences, 

L'Académie  des  sciences  a  tenu,  le  lundi  28  décembre,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Paye,  sa  séance  publique  annuelle  pour  les  années  1872 
et  1873.  Un  seul  des  prix  distribués  est  relatif  à  l'agriculture;  c'est 
le  prix  Morogues,  Il  a  été  attribué  à  M.  de  Molon  pour  ses  travaux 
sur  la  découverte  des  gisements  de  phosphate  en  France;  nous  publions 
dans  ce  numéro  (page  27)  le  rapport  fait  à  ce  sujet  par  M.  Hervé-Man- 
gon.  Il  est  incontestable  que  l'emploi  des  phosphates  fossiles  pulvérisés 
est  un  des  plus  grands  services  qui  aient  été  rendus  à  notre  agriculture. 
—  Nous  devons  citer  aussi  une  mention  honorable  justement  accordée  à 
notre  collaborateur  M.  Sanson,  pour  ses  recherches  sur  le  développe- 
ment précoce  des  animaux  domestiques  et  sur  Piniluence  que  leur 
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développement  hâtif  exerce  sur  la  densité  des  os.  Par  ses  recherches, 
M.  Sanson  a  montré  que,  sous  l'influence  du  développement  rapide 
du  système  osseux,  tous  les  tissus  organiques  présentent  aussi,  en  un 
moindre  temps  qu'à  l'ordinaire,  les  caractères  qu'ils  ofîrent  dans  l'âge 
adulte.  Les  résultats  de  ses  études  ont  été  confirmés  par  divers  obser- 
vateurs en  Angleterre  et  en  Aile  magne. 

M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'illustre  corps  savant,  a  donné 
lecture  de  l'éloge  historique  d'Arthur- Augustede  la  Rive,  associé  étran- 
ger de  l'Académie,  célèbre  physicien  de  Genève.  Nous  emprunterons  à 
ce  discours  très-remarquable  un  passage  que  les  agriculteur.^  seront  cer- 
tainement heureux  de  lire  sur  les  variations  de  la  transparence  de 
l'atmosphère,  regrettant  de  ne  pas  pouvoir  placer  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  une  œuvre  quiappellera  l'attention  de  tous  les  amis  des  sciences. 

m.  —  La  pisciculture  ou  aquiculture. 

Nous  regardons  comme  |,du  plus  grand  intérêt  toutes  les  mesures 
qui  peuvent  développer  l'enseignement  agricole  :  nous  croyons  parti- 
culièrement utiles  les  établissements  où  l'on  pourra  former  des  hom- 
m-es  très-forts  dans  quelques  spécialités.  Nous  accueillons,  par  consé- 
quent, avec  tous  uos  vœux  pour  qu'elle  arrive  avec  succès,  la  propo- 
sition de  loi  sur  l'enseignement  et  la  propagation  de  la  pisciculture  pu 
aquiculture,  qui  a  été  présentée  à  l'Assemblée  nationale,  dams  sa 
séance  du  22  décembre  dernier,  par  M.  de  Tillancourt  et  plusieurs 
de  ses  collègues.  Voici  cette   proposition    précédée  de   l'exposé  des 

motifâ  : 

jn  Tout  ce  qui  a  trait  à  ralimentatîon  publique  tient  la  première  placs  dans  les 
préoccupations  des  hommes  politiques.  Aussi,  depuis  quarante  années  surtout,  les 
gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France  ont  fait  de  sérieux  efforts  pour  aug-  ■ 
monter  les  produits  de  la  terre,  en  favorisant  tout  ce  qui  était  de  nature  à  instruire 
les  exploitants  de  la  grande  et  de  la  petite  culture.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  secondé  ef 


qui 

tionale.    .  .      ,        ,       ^  -,    ., 

«  Mais  »par  une  étrange  anomalie,  dans  Je  même  temps,  une  autre  source  de  1  a- 
limentation,  celle  provenant  des  eaux,  suivait  une  marche  décroissante,  et  les 
poissons  d'eau  douce  devenaient  de  plus  en  plus  rares,  disparaissant  même  com- 
plètement de  certains  ruisseaux.  C'est  c[ue  l'eaujcomme  la  terre,  ne  donne  des  pro- 
duits avantageux  qu'avec  le  concours  éclairé  de  l'homme. 

K  Sans  doute  les  rivières  abandonnées  à  elles-mêmes  font  vivre  des  poissons, 
comme  la  terre  non  cultivée  nourrit  des  animaux  à  l'état  sauvage;  mais  combien 
cotte  production  est  inférieure  en  quantité  et  en  qualité  à  celle  résultant  de  soins 
rationnels.  La  réflexion  comme  l'expérience  indique  donc  l'urgence  de  faire  pour 
les  eaux  ce  qu'on  a  l'ait  pour  le  sol,  et  de  s'occuper  efficacement  de  Vaquicultiire,. 
«  C'est  ce  qui  avait  été  compris,,  il  y  a  quelques  années,  après  que  deux  pêcheurs 
des  Vosges  eurent  découvert  les  lois  de  la  reproduction  et  de  la  fécondation  artifi- 
cielle des  poissons  d'eau  douce.  Le  monde  savant,  stimulé  par  M.  Goste  de  regrettée 
mémoire,  s'occupa  de  la  question.  Il  fut  orée  sur  notre  frontière  de  l'Est,  à  Hu- 
ningue,  ira  établissement  grandiose  placé  sous   la  direction  des    ingénieurs  des 


«  Les  services  que  1  on  espérait  de  cet  établissement  turent  loin  de  repc 
dépenses  énormes  de  sa  création  et  de  son  entretien  ;  ils  se  bornèrent  aux  localités 
du  voisinage.  En  effet,  le  transport  des  poissons  et  même  des  œufs  est  chose  diffi- 
cile, surtout  à  de  grandes -distances  ;  d'ailleurs  les  races  d'une  localité  ne  convien- 
nent pas  toujours  à  d'autres  régions  dont  le  climat  et  la  qualité  des  eaux  difièrent 
sensiblement.  Enfin  et  surtout  les  personnes  qui  recevaient  de  Huningue  des  aie 
Vins  ou  des  œufs  manquaient  des  connaissances  nécessaires  pour  en  tirer  un  bon 
parti.  On  vit  se  produire  des  mécomptes  analogues  à  ceux  que  l'on  avai;t   constatés 
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lorsqu'on  avait  voulu,  en  agriculture,  confier  sans  préparation  des  animaux  de  races 
étrangères  perfectionnées  et  délicates,  à  des  fermiers  qui,  par  leurs  connaissances 
et  par  l'état  de  leurs  cultures,  n'élaient  point  aptes  à  les  faire  prospérer. 

«Nos  malheurs  nous  ontravi  Huningue  et  il  importe  aujourd'hui,  en  donnant  une 
satisfaction  sérieuse  aux  besoins  en  vue  desquels  cet  établissement  avait  été  fondé 
d'éviter  de  renouveler  les  fautes  dont  l'expérience  a  fait  ressortir  l'étendue.  Il  faut 
pour  cela  que  l'aquiculture  soit  confiée  aux  soins  de  ceux  qui  pratiquent  l'agricul- 
ture; que  partout  où  celui  qui  vit  à  ia  campagne,  a  des  eaux  à  sa  disposition,  il 
s'occupe  de  les  faire  produire,  comme  il  s'occupe  de  rendre  ses  terres  productives^ 
Une  étude  de  quelques  semaines,  parfois  même  seulement  de  quelques  jours, 
suffit  pour  l'initier  à  ce  qui  est  indispensable  pour  faire  de  la  pisciculture  domes- 
tique. Les  petits  cours  d'eau  peuvent  ainsi  être  repeuplés  sans  frais,  et  quant  aux 
rivières  navigables  appartenant  à  l'Etat,  il  serait  bien  facile  d'imposer  aux  loca- 
taires de  la  pêche,  l'obligation  de  jeter  dans  les  eaux  qui  leur  sont  affermées,  et 
devant  les  agents  des  ponts  et  chaussées,  un  certain  nombre  d'alevins  fournis  par 
les  établissements  privés  ou  parles  écoles  régionales. 

«c  La  dépense  de  l'installation  dans  les  écoles  et  de  l'enseignement  qui  y  serait 
donné,  serait  minime,  car  les  bâtiments  et  les  bassins  existants  suffiraient  presque 
partout,  et  l'un  des  professeurs  actuels,  ajoutant  cette  spécialité  à  celles  dont  il  est 
chargé  aujourd'hui,  une  légère  indemnité  suffirait  pour  sa  rémunération.  Quant  au 
produit  pécuniaire  à  espérer,  nous  craindrions  d'être  taxés  d'exagération  en  indi- 
quant les  chiffres  qne  nos  calculs  ont  donnée.  Il  suffira,  pour  en  avoir  une  idée, 
de  savoir  que  l'Angleterre,  depuis  qu'elle  a  développé  la  pisciculture,  trouve  an- 
nuellement dans  ses  eaux  douces  pour  plus  de  200  millions  de  francs  de  poissons  ; 
nous  n'obtenons  pas  la  centième  partie  de  ce  produit  de  nos  200  rivières,  d'une 
étendue  bien  plus  considérable  et  dont  la  longueur  dépasse  13,000  kilomètres.  En 
Hollande,  depuis  que  l'élevage  du  poisson  a  été  pratiqué  sur  une  vaste  échelle,  le 
prix  de  la  location  des  pêcheries  s'est  accru  dans  d'énormes  proportions  ^. 

a  Ces  renseignements  sont  puisés  dans  les  rapports  intéressants  de  M.  Bouchon- 
Brandely,  secrétaire  adjoint  du  collège  de  France,  sur  les  missions  spéciales  qui 
lui  ont  été  confiées  par  notre  Gouvernement,  rapports  qui  ont  été  publiés  au  Journal 
officiel  des  18  octobre  1873  et  24  octobre  1874.  Il  a  été  étudier  sur  place  les  éta- 
blissements de  pisciculture  que  tous  les  Etats  de  l'Europe  ont  installés,  en  profitant 
des  indications  parties  de  la  France.  Il  a  constaté  que  ces  établissements  sont 
rattachés  partout  à  l'agriculture,  en  Suisse,  en  Bavière,  en  Autriche,  comme  en 
Angleterre  et  en  Hollande;  c'est  là  assurément  l'une  des  causes  principales  de  leurs 
succès. 

«  Nous  proposons  de  reprendre  chez  nos  voisins  les  exemples  qu'ils  ont  d'abord 
pris  chez  nous  et  qu'ils  ont  perfectionnés.  En  conséquence,  nous  avons  l'honneur 
de  s  oumettre  à   l'Assemblée  une  proposition  ainsi  formulée  : 

«  Article  1".  Un  enseignement  pratique  d'aquiculture,  sera  annexé  aux  écoles  d'a- 
gri  culture,  d'irrigation  et  de  jardinage, 

«  Ces  établissements  fourniront  des  alevins  pour  le  repeuplement  des  cours  d'eau. 

«  Art.  2,  Une  part  des  primes  distribuées  dans  les  concours  régionaux  et  dans 
ceux  des  Comices  et  des  Associations  agricoles,  sera  affectée  à  l'aquiculture.  » 

La  disparition  de  l'établissement  d'Huningue  que  nous  a  pris  l'Al- 
lemagnC;,  impose  à  la  France  le  devoir  d'en  reconstituer  un  nouveau  ; 
nous  félicitons  M.  de  Tillancourt  d'en  avoir  pris  l'initiative. 

IV.  —  Stations  agronomiques. 

Deux  nouvelles  stations  agronomiques  viennent  d'être  établies,  l'une 
à  Auxerre,  l'autre  à  Bourges.  Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  a  voté  1,000  fr.  pour  chacune  d'elles,  afin 
à' augmenter  leur  capital  defondation.  Les  ressojrcesdela  station  de  Bour- 
ges sont  assez  limitées:  3,000  fr.  environ  pour  lafondation  et  3,000  fr.  au 

1.  Il  y  a  actuellement  une  grande  tendance  à  installer  des  moteurs  hydrauliques  dans  les  fermes 
où  cela  est  possible,  et  dans  ces  conditions,  rien  ne  serait  plus  simple  que  de  pratiquer  la  pisci- 
culture dans  les  étangs  de  retenue. 

1.  Sur  38  lots  composant  l'ensemble  des  pêcheries  de  la  Hollande,  le  prix  de  deux  de  Ces  lots  a 
plus  que  quadruplé  à  la  dernière  adjudication,  faite  à  Rotterdam,  en  1873.  Ce  prix  s'est  élevé  de 
]8,000  flprinsà  83,000  florins  ;  différence  en  plus  65,000  florins  (135,000  fr.)  et  cela  pour  une 
étendue  qui  dépasse  à  peine  la  vingtième  partie  des  eaux  douces  de  ce  petit  pays. 
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budget  annuel.  La  station  agronomique  d'Auxerre  sera  bien  plus  ri- 
chement dotée.  Sur  un  rapport  très- développé  de  M.  Paul  Bert,  le 
Conseil  général  de  l'Yonne  a  Yoté  toute  une  organisation,  qu'il  est  in- 
téressant de  faire  connaître  aux  agriculteurs.  Voici  donc  la  décision 
du  Conseil  général  de  l'Yonne  : 

«  Le  Conseil  général,  ouï  le  rapport  de  sa  Commission  spéciale,  décide  : 

E  1"  Il  sera  établi  à  Auxerre,  sur  le  terrain  occupé  par  l'Ecole  normale  d'insti- 
tuteurs, une  station  agronomique. 

a  Cette  station  se  composera  d'un  laboratoire,  d'une  salle  de  conférences,  d'un 
cabinet-bibliothèque  et  d'un  jardin  annexé. 

<r  La  détermination  exacte  de  l'emplacement  et  l'approbation  des  plans  et  devis 
seront  faites  d'un  commun  accord  par  l'inspecteur  d'Académie,  le  préfet  et  la  Com- 
mission départementale,  à  ce  déléguée  spécialement  parle  Conseil. 

«  2°  Le  directeur  de  la  station  sera  le  professeur  d'agriculture  de  TEcole  nor- 
male, nommé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

Œ  L'autorité  universitaire  déterminera,  par  une  entente  préalable  avec  le  préfet, 
le  service  exigé  de  ce  fonctionnaire  dans  l'Ecole  normale, 

a  3°  Le  directeur  ne  pourra  prendre  part  à  la  direction  d'aucune  exploitation 
agricole  ou  industrielle. 

«  Il  rédigera  le  projet  du  budget  qui  devra  être  réglé  par  le  Conseil  général,  et 
adressera  chaque  année  un  rapport  détaillé  au  préfet. 

«  4°  Le  préparateur  et  le  garçon  de  laboratoire  seront  nommés  par  le  préfet,  sur 
la  présentation  du  directeur.  Ils  pourront  être  révoqués  par  le  préfet,  après  avis  du 
directeur  et  de  la  Commission  de  surveillance  dont  il  va  être  parlé. 

«  5°  Il  sera  institué  auprès  de  la  station  une  Commission  dite  de  surveillance, 
composée  de  : 

«  Un  membre  du  Conseil  général,  nommé  par  le  Conseil,  président.     » 

«  Un  membre  de  chacune  des  Sociétés  qui  coopéreront  à  l'entretien  annuel  de 
la  station,  nommé  par  ces  Sociétés. 

«  6"  Cette  Commission  -rédigera  le  règlement  intérieur  de  l'établissement  ; 
fixera  les  tarifs  des  analyses  et  la  part  dans  cette  rémunération  qui  devra  être  at- 
tribuée an  directeur,  au  préparateur  et  au  budget  du  laboratoire  ;  indiquera  cha- 
que année  le  nombre  des  conférences  que  le  directeur  devra  faire  dans  l'établisse- 
ment et  dans  le  ressort  des  Sociétés  coopératrices  ;  donnera  son  avis  sur  les 
acquisitions  d'instruments  à  faire  pour  la  station;  certifiera  les  inventaires  annuels 
dressés  par  le  directeur  ;  et  adressera  chaque  année  au  préfet  un  rapport  sur  les 
travaux  et  l'état  de  la  station. 

«  Les  analyses  demandées  à  titre  officiel  par  les  bureaux  des  Sociétés  coopéra- 
trices seront  effectuées  gratuitement. 

«  7°  La  dépense  de  première  installation  sera  couverte  ;  1°  par  une  somme  de 
8,000  fr.  prélevée  sur  les  fonds  disponibles  de  l'emprunt  départemental  de  1870  ; 
2"  par  les  subventions  des  Sociétés  agricoles,  subventions  qui  s'élèvent  déjà  à 
9,800  fr.,  à  savoir  :  pour  la  Société  centrale,  4,000  fr.;  pour  le  Comice  d'Auxerre, 
2,500  fr,;  pour  la  Société  d'agriculture  de  Joigny,  1,500  fr.;  pour  la  Société  d'a- 
griculture de  Sens,  1,500  fr.;  pour  le  Comice  de  Brienon,  300  fr.  Le  préfet  est  au- 
torisé à  accepter  ces  sommes  pour  le  compte  du  département,  et  invité  à  prier  les 
autres  Sociétés  et  Comices  de  s'associer  à  celles  qui  ont  déjà  souscrit  ;  3°  par  une 
allocation  de  5,000  fr.  à  demander  à  l'Etat. 

«  8°  Le  traitement  du  directeur,  y  compris  l'indemnité  de  logement  et  les  frais 
de  déplacement,  est  fixé  à  6,000  fr.;  celui  du  préparateur  à  1,500  fr.;  1,800  fr. 
sont  alloués  pour  l'entretien  du  laboratoire. 

«  ê"  Cette  dépense  annuelle  sera  couverte  :  1"  par  les  5,000  fr.  attribués  au 
sous-chapitre  XI  du  budget  départemental  au  professeur  d'agriculture  de  l'Ecole 
normale  d'instituteurs  ;  2°  par  une  somme  de  800  fr.  inscrite  audit  sous-chapitre 
sous  le  titre  :  Allocation  à  la  station  agronomique  ;  3°  par  les  cotisations  annuelles 
des  Sociétés  d'agriculture,  qui  s'élèvent  déjà,  pour  la  Société  centrale,  à  2,000  fr.; 
le  préfet  est  invité  à  négocier  avec  les  autres  Sociétés  pour  les  déterminer  à  parfaire 
la  somme  de  1,500  fr.  nécessaire  pour  arriver  à  l'équilibre  du  budget;  4°  par  une 
part  des  analyses  faites  dans  le  laboratoire. 

«  10°  Les  travaux  d'installation  devront  être  terminés  au  plus  tard  pour  l'époque 
de  la  rentrée  des  classes  en  1875.  » 
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Il  ne  nous  reste  qu'à  souhaiter  une  chose,  c'est  la  stabilité  des 
idées  dans  le  Conseil  général  de  l'Yonne. 

V.  —  renseignement  agricole^ 

Tandis  que  chez  nous  on  diminue  le  nombre  des  établissements 
d'enseignement  agricole,  les  Allemands  en  fondent  de  nouveaux 
encore  en  Alsace- Lorraine  où  nous  n'en  avions  pas.  Outre  les  stations 
que  nous  avons  déjà  précédemment  signalées,  nous  apprenons  qu'une 
école  d'améliorations  agricoles  sera  ouverte  à  Strasbourg  en  jan- 
vier 1875.  Les  cours  y  dureront  trois  ans  et  seront  théoriques  en 
hiver,  et  pratiques  en  été.  Cette  école  a  pour  but  de  former  un  person- 
nel intelligent,  capable  de  diriger  et  de  surveiller  des  travaux  d'amé- 
liorations agricoles.  Outre  quelques  élèves  ingénieurs  qui  seront  ad- 
mis d'après  des  autorisations  spéciales,  on  recevra  aussi  à  suivre  lés 
cours  gratuitement  les  jeunes  gens  qui  s'engageront  à  assister  réguliè- 
rement aux  leçons,  et  à  ne  solliciter  aucune  subvention  sur  les  fonds 
de  l'Etat. 

VI.  —  Cours  d'arboriculture. 

Le  Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône  a  chargé  M.  Marins  Faudrin 
de  faire  des  cours  d'arboriculture  dans  ce  département.  Nous  avons 
sous  les  yeux  l'itinéraire  de  ce  professeur.  Ces  cours  ont  commencé  le 
24  novembre  pour  finir  le  25  févrif^r;  ils  se  font  à  La  Ciotat,  Saint- 
Chamas,  La  Fare,  Aix,  Jonques,  Lambesc,  Lygnières,  Orgon,  Saint- 
ï\emy,  Château  Renard,  Grans,  Tarascon  et  Arles.  Dans  chaque  loca- 
lité le  cours  se  compose  de  dix  leçons  dont  six  théoriques  et  quatre 
pratiques,  dans  différents  jardins,  vergers  ou  vignobles. 

VIL  —  Le  Phylloxéra. 

Dans  notre  Chronique  agricole  du  5  décembre  dernier  nous  avons 
annoncé  que  M.  Max.  Cornu  n'a  pas  trouvé  le  Phylloxéra  à  Cully,  près 
de  Lausanne.  M.  Demole  nous  fait  remarquer  aujourd'hui  que  cela  ne 
change  absolument  rien  à  l'annonce  qu'il  avait  faite  de  l'invasion 
pbylloxérique  en  Suisse,  à  Prégny,  dans  le  canton  de  Genève.  Malheu- 
reusement l'existence  du  Phylloxéra  dans  cette  derrière  localité  n'est 
que  trop  certaine;  la  preuve  en  est  qu'on  procède  aujourd'hui  à  l'ar- 
rachage et  à  l'extermination  complète  de  trois  vignobles  attaqués. 
M.  Demole  a  donc  complètement  raison.  Le  foyer  d'infection  paraît 
avoir  été  dans  les  serres  de  M.  de  Rothschildt.  Une  fois  l'arrachage  fait, 
il  faudra  exercer  une  surveillance  sévère  sur  les  trois  points  qui  ont 
été  attaqués.  C'est  ce  que  recommandent  avec  raison  i\lM.  Demole  et 
Sehnetzler  dans  le  rapport  excellent  de  la  délégation  suisse  au  Congrès 
viticole  de  Montpellier  au  mois  d'octobre  dernier. 

VIII.  —  Le  guano  du  Pérou. 
Nous  recevons  l'avis  suivant  que  l'on  nous  demande  de  publier  : 

'  a  A  l'approche  de  la  saison  des  fumures,  nous  croyons  utile  de  rappeler  en 
quelques  aiots  les  avantages  incontestables  qu'offre  à  la  culture  l'emploi  du  guano 
du  Pérou  et  du  guano  dissous  du  Pérou. 

«■  Les  prix  de  vente  restent  les  mêmes  que  par  le  passé.  Les  conditions  de  vente 
£ont  également  les  mêmes,  sauf  cet  avantage  sur  lequel  nous  appellerons  particu- 
lièrement votre  attention,  qu'à  dater  de  ce  jour,  quelles  que  soient  les  quantités  de 
guano  brut  et  de  guano  dissous  que  prenne  chaque  fois  l'acheteur,  il  jouira  du  prix 
de  gros,  pourvu  que  ces  quantités  réunies  forment,  dans  le  courant  de  l'année,  un 
ensemble  de  30,000  kilog. 

«  Le  guano  du  Pérou  est  aujourd'hui  trop  connu  et  trop  apprécié  des  agricul- 
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leurs  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en  énumérer  longuement  les  qualiiés.  De  tous 
les  engrais  c'est,  incontestablement,  celui  qui  a  toujours  fourni  le  plus  certain  et  le 
plus  grand  accroissement  de  récoltes.  Sa  composition  est  d'autant  plus  favorable, 
qu'une  fois  dans  le  sein  de  la,  terre,  il  est  utile  jusqu'à  sa  dernière  parcelle. 

«  Sa  richesse  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  tous  les  engrais  chimiques, 
qui  ne  peuvent  imiter  les  savantes  combinaisons  de  la  nature,  et  si  l'on  tient  compte 
de  sa  valeur  intrinsèque,  il  est  le  moins  cher  de  tous  les  engrais. 

«  L'analyse  du  guano  arrivé  en  France,  pendant  l'année  1874,  adonné,  sur 
97  chargements,  une  moyenne  de  li  1/2  pour  100  d'azote,  soit  14  pour  100  d'am- 
moniaque. 

«  Les  expériences  comparatives  qui  ont;été  faites  sur  les   différents  engrais  ont 

toutes  été  favorables  au  guano  du  Pérou, 

«  Il  serait  trop  long  de  les  énumérer:  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques 
mots  de  celles  qui  viennent  d'être  accomplies,  pendant  la  dernière  saison,  sous 
l'habile  direction  de  M.  Bonnemaison,  président  du  Comice  agricole  de  l'arrondis- 
sement de  Jonzac,  et  dont  il  a  été  rendu  compte  le  6  septembre  1874,  au  concours 
agricole  d'Archiac' . 

«  Ces  expériences  ont  été  faites  sur  huit  parcelles  d'un  terrain  homogène,  dans 
lequel  on  avait  semé  du  blé,  et  ont  porté  sur  sept  engrais  différents.  Une  parcelle 
n'a  pas  reçu  d'engrais. 

«  Or,  il  en  est  résulté  que,  pour  la  même  somme  d'engrais  employé,  le  guano  du 
Pérou  adonné  les  meilleurs  résultats,  et  sous  le  plus  petit  poids,  ce  qui  procure 
encore  une  écononaie  dans  les  frais  de  transport  et  de  manutention. 

«  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces  engrais  ont  été  employés  pour  ces  expé- 
riences, alors  que  le  prix  du  guano  du  Pérou  était  de  33  fr.  15  les  100  kilog.  Si 
l'on  prend  le  prix  actuel  de  31  fr.  89,  l'avantage  eii  faveur  du  guano  du  Pérou  sera 
encore  bien  plus  marqué,  le  prix  des  autres  engrais  n'ayant  pas  varié. 

«  Le  guano  dissous  du  Pérou,  traité  par  l'acide  sulfurique  dans  les  usines  de 
MM.  Ohlendorff  et  Cie,  nous  permet  de  donner  satisfaction  aux  acheteurs  qui  veu- 
lent avoir  une  garantie  d'analyse. 

«  Il  a  en  outre  cet  avantage  qu'il  est  eu  poudre  sèche,  prêt  à  être  répandu  sans 
broyage,  et  de  composition  uniforme. 

«  L'azote  est  fixé  à  l'abri  de  toute  volatilisation,  et  l'acide  phosphorique  est  im- 
médiatement soluble. 

«  Le  guano  dissous  du  Pérou,  qui,  d'ailleurs,  n'est  autre  que  le  guano  brut 
traité  par  l'acide  sulfurique,  poi-sède  toutes  les  qualités  et  propriétés  du  guano  du 
Pérou.  Il  renferme  en  lui  seul  tous  les  éléments  essentiels  organiques  et  minéraux 
de  la  nourriture  des  plantes,  nécessaires  au  développement  des  belles  récoltes. 

«  Nous  offrons  donc  au  public  agricole  le  choix  entre  le  guano  du  Pérou  tel 
qu'il  est  importé,  et  le  guano  dissous  du  Pérou,  laissant  les  acheteurs  complète- 
ment libres  de  prendre  celui  qui  leur  conviendra  le  mieux,  sans  influencer,  en  qucâ 
que  ce  soit,  la  préiérence  que  les  agriculteurs,  d'après  leurs  idées  et  la  nature  de 
leur  culture,  pourraient  avoir  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

«  Dreyfus  frères  et  Cie.  » 

Les  faits  rapportés  daRs  cette  lettre  sont  conformes  aux  nombreuses 
analyses  dont  nous  avons  fait  connaître  les  détails  dans  le  courant  de 
l'aiinée.  Nous  ajouterons  qu'il  en  résulte,  en  outre_,  que  les  agricul- 
teurs voisins  ont  évidemment  intérêt  à  s'entendre  pour  acheter  en- 
semble dans  le  courant  d'un  an  30_,000  kilog.,  puisqu'ils  y  gagneront 
une  remise  de  900  fr. 

IX.  —  La  comcriptimi  des  chevaux  susceptibles  d'être  requis  pour  le  service 

de  Varmée. 

Il  est  important  d'éviter  aux  agriculteurs  les  responsabilités  qui 
leur  incomberaient  dans  le  cas  où  ils  ne  se  soumettraient  pas  à  toutes 
les  mesures  prises  par  l'autorité  militaire  pour  l'exécution  de  la  loi 
du  1^'"août  4874  relative  à  la  conscription  des  chevaux.  Nos  lecteurs 
trouveront  cette  loi  dans  le  tome  III  de  f  874,  page  341 .  A  ce  sujet,  nous 


1.  On  trouvera  dans  le  numéro  du  5  décembre  1874,  du  Journal  de  V Agriculture,  gX  dans  celui 
du  3  du  même  mois  du  Journal  d'Agriculture  praUque,  tous  les  détails  de  ces  expériences. 
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croyons  devoir  mettre  sous  leurs  iyeux  une  circulaire  qui  vient  d'être 
adressée,  à  la  date  du  12  décembre,  par  M.  le  ministre  de  la  guerre 
aux  généraux  commandant  les  corps  d'armée;  nous  publierons  cette 
circulaire  dans  notre  proohain  numéro^  le  défaut  de  place  nous  en 
empêchant  aujourd'hui.  Mais  nous  ne  devons  pas  différer  de  reproduire 
l'avis  suivant  qui  a  été  publié  dans  toutes  les  communes  : 

«  Aux  termes  de  la  loi  du  1"  août.  1874,  relative  à  la  conscription  des  chevaux, 
tous  les  propriétaires  doivent  présenter  leurs  chevaux  âgés  de  plus  de  6  ans  à  la 
Gommission  d'examen  le  jour  où  elle  se  présentera  dans  la  commune  de  leur  rési- 
dence pous  peine  des  amendes  prescrites  par  l'article  13  de  la  loi,  ainsi  conçu  : 

«  Article  13.  Les  propriétaires  de  chevaux,  juments  et  mulets  qui  ne  se  con- 
«  formeraient  pas  aux  dispositions  de  la  présente  loi  sont  passibles  d'une  amende 
«  de  50  à  1,000  fr.  Ceux  qui  auront  fait  sciemment  de  fausses  déclarations  seront 
«  frappés  d'une  amende  de  200  à  2,000  fr   » 

«  Le  président  de  la  Commission  constatera  l'adresse  des  propriétaires,  et, 
après  avoir  rappelé  de  nouveau  les  manquants  à  la  fin  de  la  séance,  requerra  la 
gendarmerie  de  dresser  procès-verbal  de  non-comparution.  Les  propriétaires  qui 
justifieraient  que  leurs  animaux  ont  été  vendus  ou  cédés  avant  le  jour  fixé  pour  la 
présentation  ne  seront  pas  poursuivis,  ainsi  que  ceux  qui  justifieraient  d'un  empê- 
chement légitime.  » 

Nous  espérons  que  les  agriculteurs  se  souviendront  partout  qu'ils 
doivent  à  l'Allemagne  les  rigueurs  et  les  charges  nouvelles  que  les  do- 
cuments qui  précèdent  leur  rappelleront  tous  les  ans. 

X.  —  Concours  d'animaux  gras  de  Nevers. 

Nous  avons  déjà  publié  le  programme  du  concours  général  d'ani- 
maux gras  qui  doit  se  tenir  à  Nevers  du  22  au  24  janvier.  Nous  ap- 
prenons que  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  proroge  au  2  ^janvier 
1 875  les  délais  de  déclaration  pour  les  animaux  gras,  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine,  ainsi  que  pour  les  instruments,  produits  agricoles, 
volailles,  fromages,  beurres.  Des  modèles  de  déclaration  ainsi  que  le 
programme  détaillé  des  concours  sont  envoyés  aux  personnes  qui  en 
font  la  demande,  par  lettre  affranchie,  au  secrétaire  de  la  Société  d'a- 
griculture, bureau  du  Journal  de  la  Nièvre,  à  Nevers.  Les  Compagnies 
des  chemins  de  fer  de  Paris- Lyon  et  d'Orléans  accordent  une  réduction 
de  50  pour  100  sur  l-es  frais  de  transport,  aller  et  retour,  des  animaux, 
machines  et  produits  destinés  au  concours. 

Un  concours  régional  d'animaux  gras,  organisé  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Vienne,  se  tiendra  à  Limoges  le  23  et  le 
24  janvier.  Il  comprendra  les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine.  Des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  seront  attribuées 
aux  meilleurs  animaux.  Le  prix  d'honneur  de  l'espèce  bovine  consis- 
tera en  un  objet  d'art  offert  par  M.  Teisserenc  de  Bort. 

XI.  —  Le  bétail  et  la  viande  en  Angleterre  et  dans  ses  colonies. 
Nous  extrayons  d'une  lettre  que  nous  adresse  do  Londres,  M.  Ri- 
chardson,  des  chiffres  intéressants  sur  une  vente  de  vaches  et  génisses 
qui  a  eu  lieu  le  17  décembre  dans  le  comté  d'Essex.  11  ne  s'agit  pas 
de  la  race  durham,  mais  d'une  race  laitière,  et  cependant  quelques 
prix  ont  ."^tteint  près  de  7,000  fr.  Les  animaux  de  cette  vente  prove- 
naient de  l'éîable  de  M.  Walter  Gilbey.  Voici  le  détail  des  ventes  ; 

Noms.  Age.  Prix.  Acheteurs. 

Duchy o.  Sans 6,695  fr.  Duc  de  Bedford. 

Lighstome. . .  20  mois 6,695  —  Menest.  Jerkias. 

Duchess Pi'tsdeTans.  5,645  —  Colonel  Wilson. 

MUkmaid.  ..  Près  de  Sans,  4,070  —  Mow.  Sharpless,  pour  l'Amérique. 

Milkrjirl.  ...  2  ans  1/2 

Day  star....  2  ans 
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Tels  sont  les  principaux  prix,  mais  les  j8  vaches  ou  génisses  mises 
en  vente  ont  réalisé  le  prix  moyen  énorme  de  2,270  fr.  chacune. 

Dans  la  même  lettre,  nous  trouvons  des  détails  intéressants  sur 
Taccroissement  du  bétail  en  Australie.  Voici,  en  effet,  les  résultats  du 
recensement  des  espèces  bovine  et  ovine  depuis  sept  ans  : 

Espèce  bovine.  •  Espèce  ovine. 

1867 3,574,133  têtes.  38,866,000  têtes. 

1873 ,.       5,123,458     —  45,796,270    — 

1874 5,750,000    —  50,000,000    — 

■'•  Les  chiffres  de  1874  ne  sont  qu'une  approximation.  Pendant  la 
même  période,  on  a  abattu  5,000,000  moutons,  75,900  bœufs  ou  va- 
ches pour  l'exportation  en  conserve.  Dans  la  Nouvelle-Zélande,  le  bé- 
tail a  subi  Taccroissement  suivant  : 

Espèce  bovine.  Espèce  ovine. 

1867 y 2, 835  têtes.  8,418,580  têtes. 

1873.... 554,113    —  11,094,865     — 

Cf  L'exportation  de  viande  conservée  en  Europe  s'est  résolue  en  pertes 
considérables.  On  estime  que  le  prix  obtenu,  nous  dit  M.  Richardson, 
ne  donnerait  pas  plus  de  20  centimes  le  kilog.  pour  la  viande  aux  lieux 
de  production. 

XII.  —  Bureau  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 
Dans  sa  séance  du  30  décembre,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France  a  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président  pour  1875,  le  vice- 
président  actuel  devenant  président  en  1875.  M.  Ghevreul  a  été  élu  à 
la  presque  unanimité.  Le  bureau  de  la  Société  se  trouve  donc  ainsi 
composé  pour  Tannée  1875  :  M.  Wolowski,  président;  M.  Ghevreul, 
vice-pfésident;  M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel;  M.  Huzard,  trésorier 
perpétuel;  M.  Brongniart,  vice-secrétaire.  J.-A.  Barral. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Le  dernier  mois  de  l'acnée  se  signale  par  des  intempéries  extraordinaires  dans 
toute  la  région  méridionale.  La  neige  est  tombée  en  si  grande  abondance,  qu'elle 
occat^ionne  des  avalancLes  terribles  dans  la  zone  des  Pyrénées.  La  furie  des  vents 
d'ouest  a  bouleversé  le  golfe  de  Gascogne,  au  point  de  rendre  impossible  aux  na- 
vires la  tenue  de  la  mer  tt  d'empêchtr  l'accès  de  tout  mouillage,  sous  peine  d'é- 
chouer sur  les  brisants  dont  ces  dangereux  parages  sont  remplis.  Plus  d'un  bâti- 
ment a  fait  naufrage  aux  environs  de  Bayoïme,  Arcachon  et  Royan.  Il  serait  à 
désirer  que  des  ports  de  refuge  fussent  ouverts  aux  marins  en  détresse.  Malheu^ 
reusement  tout  re^te  encore  à  faire  à  cet  égard. 

Le  bassin  de  la  Garonne  a  été  sans  cesse  submergé  par  des  averses  diluviennes. 
La  fonte  des  neiges  est  venue  grossir  l'énorme  débit  des  pluies  de  telle  manière 
que  les  crues  des  rivières  sont  pour  ainsi  dire  en  permanence. 

La  coïncidence  des  grcindes  marées  avec  les  débordements  de  la  Garonne  a  tel- 
lement refoulé  sur  les  quais  de  Bordeaux,  qu'il  s'emblait  qu'un  vaste  bras  de  mer 
s'étendait  autour  de  la  grande  cité.  Les  eaux  des  fleuves  sont  montées  à  Agen  à 
7  mètres  50  au-  dessus  de  l'éiiage  et  ont  atteint  9  mètres  25  en  aval  de  La  Réole, 
au  point  où  le  reflux  océanique  commence  à  se  faire  sentir. 

La  neige,  en  fondant,  a  ravivé  les  sources  taries  par  de  longues  sécheresses.  Ce 
bénéfice  acquis  n'est  pas  sans  être  grandement  apprécié  par  la  culture,  qui  a  beau- 
coup souffert  sous  ce  rapport. 

Le  givre  et  la  glace  succèdent  à  l'intensité  des  pluies.  Les  réseaux  des  routes 
sont  devenus  impraticables.  Sur  bien  des  points  le  service  des  postes  se  trouve  pa- 
ralysé dans  sa  marche  ordinaire.  On  ne  saurait  parler  de  la  correspondance  avec  le 
pic  du  Midi,  puisque  l'observatoire  imaginé  à  cette  extrême  altitude,  par  le  brave 
général  Nansouty,  a  dû  être  évacué,  au  milieu  des  dangers  les  plus  imminents. 
Après  seize  heures  d'une  descente  mortellement  dangereuse,  le  général  et  ses  deux 
con  pagnons  d')nfurtune  ont  pu  êire  sauvés.  Il  est  permis  de  croire  que  ces  hardis 
partisans  delà  science  météorologique  y  regarderont  à  deux  fois  avant  de  s'aven- 
turer dans  des  régions  où  le  courage  de  l'homme  ne  saurait  vaincre  la  rigueur  des 
éléments  les  plus  meurtriers.  Jules  Serret. 
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PENDANT  PLUSIEURS  ANNÉES  SUR  LES  FRUITS  *. 

Depuis  1871 ,  plusieurs  localités  du  département  de  l'Yonne  ont  été 
rudement  éprouvées  par  les  gelées  printanières.  Elles  ont  plus  vive- 
ment sévi  en  1873  et  en  1874,  et  surtont  en  1873.  Ces  intempéries  ont 
produit  certains  résultats  qui  sont  probablement  connus  des  pomolo- 
gistes,  mais  j'ai  pensé  qu'en  présence  de  la  netteté  des  résultais  ob- 
servés il  était  bon  de  les  communiquer  à  la  Société. 

Influence  de  la  succession  des  gelées  printanières  sur  les  insectes  qui  at- 
taquent les  fruits.  —  L'intensité  et  la  durée  des  froids  printaniers,  en 
1873,  fut  telle  que  toute  la  récolte  de  fruits  fut  anéantie  dans  un 
grand  nombre  de  communes  du  département  de  l'Yonne.  C'est  à  peine 
si  l'on  put  recueillir  quelques  rares  spécimens  sur  les  espaliers  bien 
abrités.  En  1874,  ces  contrées  furent  encore  affligées  par  des  gelées 
du  printemps,  assez  vives,  mais  moins  continues  qu'en  1873.  Plu- 
sieurs arbres  furent  épargnés,  et  les  fruits,  favorisés  par  une  tempéra- 
ture convenable  pendant  l'été,  arrivèrent  à  un  bon  développement.  Je 
remarquai  que  ces  fruits  se  conservaient  beaucoup  mieux  que  les  an.- 
nées  précédentes.  Dans  la  localité  où  est  situé  mon  principal  verger, 
les  fruits  sont  très-habituellement  envahis  par  des  larves  d'insectes 
[Tortrix  pomona,  Carpocarpa pomonœ) .  Cette  année,  les  fruits  verres 
sont  infiniment  rares. 

Les  insectes  dont  les  larves  vivaient  aux  dépens  des  fruits  ou  ont 
été  détruits  par  les  froids  printaniers  de  1873,  ou  les  larves  privées 
de  leur  aliment  normal  n'ont  pu  se  développer,  d'où  leur  infiriie  ra- 
reté en  1874. 

Influence  des  gelées  printanières  de  1874  sur  V avortement  des  pépins. 
—  Je  remarquai  avec  surprise  que  les  poires  d'un  premierenvoi  qui  me 
parvint  étaient  dépourvues  de  pépins.  Je  pensai  d'abord  qu'il  s'agis- 
sait d'une  variété  sans  graines,  multipliée  par  la  greffe,  mais  je  ne  tar- 
dai pas  à  m'apercevoir  que  cette  interprétation  était  erronée.  Je  re- 
cueillis, en  effet,  sur  quelques  arbres  épargnés  par  la  gelée,  des  poires 
également  dépourvues  de  pépins,  mais  j'étais  certain  que  ces  arbres 
(Duchesse,  Doyenné,  Davenluy)  m'avaient  donné  les  années  précédentes 
des  poires  ayant  des  pépins.  C'est  bien  la  vivacité  et  la  continuité  du 
froid  qui  ont  amené  cet  avortement  sur  des  fruits  du  reste  parfaitement 
développés,  car  je  n'observai  cet  avortement  que  sur  des  arbres  en 
plein  vent;  les  mêmes  variétés  cultivées  en  espaliers  abrités  donnè- 
rent des  fruits  ayant  des  pépins. 

Cet  avortement  des  graines  ne  fut  pas  général  dans  toutes  les  com- 
munes de  notre  arrondissement.  Dans  mon  deuxième  verger,  distant 
de  15  kilomètres  environ  du  verger  où  les  graines  des  poires  avaient 
avorté  en  totalité,  je  trouvai  des  pépins  dans  la  plupart  des  poires, 
mais  leur  nombre  était  diminué  et  ils  étaient  moins  développés  que 
dans  les  conditions  normales.  J'ai  cru  également  remarquer  que  ces 
fruits  à  graines  avortées  offraient  au  goût  une  astringence  plus  déve- 
loppée que  dans  les  poires  de  même  espèce  pourvues  de  pépins.  Elles 
me  parurent  également  se  conserver  mieux.  Au  20  décembre,  les  poires 

\.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  dans  sa  séance  du  23  dé- 
cembre 1874. 
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de  Duchesse  étaient  dans  un  état  très-satisfaisant.  J'ai  observé  sur  la 
vigne  des  eiTets  d'un  même  ordre,  mais  moins  net. 

La  gelée  printanière  détruisit  presque  tous  les  bourgeons  dans  quel- 
ques-unes de  nos  vignes.  A  la  fin  de  mai  et  en  juin,  des  bourgeons 
nouveaux  se  développèrent;  dans  notre  France,  ces  contre-bourgeons 
sont  le  plus  souvent  stériles.  Cette  année,  ils  portèrent  quelques  fleurs, 
et,  grâce  au  temps  favorable  qui  se  prolongea  tout  l'été,  les  raisins  se 
développèrent  et  quelques-uns  approchèrent  de  la  maturité.  La  plu- 
part des  grains  de  ces  raisins  ne  contenaient  qu'un  pépin. 

Dans  la  poire  avortement  complet,  dans  le  raisin  avortement  par- 
tiel des  pepine.  Bouchardat, 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

ROLE  DES  FEIJILLES  DANS  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES  *. 

Le  premier  point  qu'il  nous  a  paru  important  de  constater,  c'était 
le  poids  total  de  ces  diverses  catégories  de  feuilles,  aux  diverses  épo- 
ques d'observation,  et  le  rapport  de  leur  poids  total  au  poids  total  de 
la  récolte  entière  des  feuilles  et  au  poids  total  de  la  récolte  entière  des 
plantes. 

Pour  faciliter  la  comparaison  et  la  discussion  des  résultats  obtenus 
dans  chacune  des  deux  séries  (1863  et  1864),  nous  allons  les  présenter 
sous  la  forme  de  tableaux  synoptiques  résumés. 

Observations  de  l'année  1864. 
Poids  total  de  matière  sèche  pour  4  centiares. 

1"  récolte.    2«rêi:olte.    3=récolte.   4Técolte.   5"  récolte, 
limai.        3  juin.        '22juin.       ejuillet.     25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

'  Premières  feuilles »  193.3  275.1  245.5  166.1 

Deuxièmes  teiiilles. «  167.3  234.4  192.1  145.6 

Troisièmes  feuilles 114.5  137.1  159.8  117.7  103.6 

Quatrièmes  feuilles 100.0  121.2  93.9  69.1  69.1 

Cinquièmes  feuilles 60 . 9  "  80.6  19.3  13.3  17.4 

Toutes  les  feuilles 275.4        t.99.o        782.5        637.7         501.8 

Récolte  entière  sans  les  racines..     566.4      12.58.3      2273.7      2430.5      2416.1 

L'inspection  du  tableau  ci-dessus,  qui  résume  les  données  fournies 
par  les  feuilles  de  différents  étages  et  à  différents  âges,  nous  permet 
d'en  tirer  les  conclusions  suivantes  . 

1°  A  partir  de  la  fin  de  la  floraison,  le  poids  absolu  des  feuilles  de 
même  étage  diminue  constamment,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'épo- 
que de  la  maturité  du  grain.  Cette  diminution  peut  s'élever  jusqu'à 
40  pour  100. 

2"  Pour  une  même  époque  d'observation,  le  poids  total  des  feuilles 
d'un  même  étage  est  d'autant  plus  considérable  que  l'on  considère  les 
feuilles  d'un  étage  plus  élevé;  en  d'autres  termes,  le  poids  des  feuilles 
d'un  même  étage  est  d'autant  plus  faible  que  ces  feuilles  sont  plus  an- 
ciennement développées. 

3°  C'est  vers  l'époque  de  la  floraison  que  le  poids  total  de  l'ensemble 
de  toutes  les  feuilles  atteint  son  maximum,  pour  diminuer  ensuite  jus- 
qu'à la  maturité  de  la  plante  (dans  mes  expériences  de  1864,  cette  di- 
minution s'est  élevée  à  36  pour  1 00). 

Il  semble  résulter,  de  l'ensemble  de  ces  faits,  qu'une  partie  des  élé- 
ments constitutifs  oes  feuilles  doit  être  absorbée  au  profit  des  autres  par- 
ties de  la  plante,  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  depuis  la  flo- 

l.  Voir  le  Journal  de  l'Agriculture  du  26  décembre  dernier,  p.  489  du  t.  IV  de  1874. 


RÔLE  DES  FEUILLES  DANS  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES.  15 

raison  jusqu'à  la  maturité  de  la  graine,  puisque,  pendant  le  même 
intervalle  de  temps,  le  poids  total  de  la  plante  entière  continue  d'aug- 
menter. 

Dans  les  expériences  de  1864,  le  rapport  du  poids  des  feuilles  à  ce- 
lui de  la  plante  entière,  tout  en  décroissant  constamment  et  progressi- 
vement, était  encore,  à  peu  de  chose  près,  celui  de  1  à  2  au  moment  de 
l'épiage;  mais,  à  l'époque  de  la  maturité,  ce  rapport  n'était  plus  que 
celui  de  1  à  4.8. 

Observations  de  l'année  1863. 
Poids  total  de  matière  sèche  pour  4  centiares. 

19  avril.      lôiriai.       13  juin.       29  juin,      lî  juillet.    30 juillet, 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gi-.  Gr. 

Feuilles  vertes 401.7        702.8        824.3        64i.9        570.2 

Feuilles  mortes  ' »  70.3        167.2        232.3        285.5        631 

Toutes  les  feuilles 401.7        773.1        991.5        874.2        855.7        631 

Le  poids  total  des  feuilles,  à  partir  de  la  floraison,  époque  du  maxi- 
mum, diminue  progressivement  jusqu'à  la  maturité  de  la  graine;  ce 
poids  total  n'est  plus,  à  la  seconde  époque,  que  les  0.63  de  ce  qu'il 
était  à  la  première.  En  1864,  ce  même  rapport  s'élevait  à  0.64,  nombre 
presque  identique. 

Ces  deux  séries  d'expériences,  dans  ce  qu'elles  ont  de  commun,  con- 
duisent donc  à  des  conclusions  identiques. 

Détermination  de  la  proportion  du  poids  total  de  l'azote  en  combinaison 

dans  les  feuilles  : 

Observations  de   1864. 

Dans  mes  observations  de  1864,  comme  dans  celles  de  1863,  le 
poids  total  de  l'azote  contenu  dans  la  totalité  des  feuilles,  après  avoir 
progressé  jusqu'à  la  floraison,  commence  à  décroître  ensuite,  d'une 
manière  continue,  plus  de  six  semaines  avant  la  maturité.  Si  dans  l'en- 
semble des  feuilles,  nous  suivons  de  la  même  manière  les  variations 
que  subissent,  d'une  part,  la  proportion  d'azote  combiné,  et,  de  l'autre, 
le  poids  total,  de  ce  même  élément  constitutif  des  feuilles,  nous  pou- 
vons résumer  ainsi  l'ensemble  des  faits  envisagés  au  premier  point  de 
vue  : 

Azote  par  kilogramme  de  matière  sèche  (1864). 

limai.  3  juin.  22  juin.  6  juillet.         25  iuillet. 

Gr.  ■  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuilles •  24.50  23.25  19.30  10.46 

Deuxièmes  feuilles »  27.75  23.23  19.07  13.35 

'  Trosièmes  feuilles 37.84  24.90  20.73  16.43  15.31 

Quatrièmes  feuilles 33.16  25. .58  17.65  15.03  14.79 

,  Cinquièmes  feuilles 18.00  23.07  13.54  12.39  13.28 

Parmi  les  conséquences  qu'il  est  permis  de  tirer  des  nombres  qui 
précèdent,  nous  énoncerons  les  suivantes  : 

1  °  Dans  les  feuilles  de  chaque  étage,  la  richesse  en  azote  va  constam- 
ment en  diminuant,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'époque  de  la  matu- 
rité. La  diminution  s'élève  à  50  pour  100  environ. 

2"  A  toutes  les  époques  d'observation,  mais  surtout  à  partir  de  la 
floraison,  les  feuilles  des  divers  étages  sont  d'autant  moins  riches  en 
azote  qu'elles  sont  situées  à  un  étage  plus  bas,  plus  voisin  du  pied  de 
la  tige. 

1.  Nous  désignerons  ici  sous  le  nom  de  feuilles  mortes  celles  qui  sont  entièrement  jaunes:  il 
s'en  trouvera  donc,  dans  cette  catégorie,  un  certain  nombre  qui  conservent  encore  plus  de  vitalité 
que  les  cinquièmes  feuilles  d    la  série  d'expériences  de  1864. 
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3°  A  partir  de  cette  même  époque,  les  feuilles  du  dernier  étage  infé- 
rieur (les  cinquièmes  feuilles)  ne  paraissent  plus  varier  d'une  manière 
notable  dans  leur  richesse  en  azote. 

^°  A  l'époque  de  la  maturité,  la  richesse  en  azote  des  feuilles  des 
divers  étages  ne  présente  plus  que  des  différences  insignifiantes. 

5°  A  tous  les  étages,  la  richesse  en  azote  semble  tendre,  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  maturité,  vers  une  limite  qui  n'est  autre  que 
celle  qu'atteignent  et  que  conservent  les  cinquièmes  feuilles,  à  partir 
de  la  fin  de  la  floraison. 

Les  observations  faites  au  même  point  de  vue,  en  1863,  peuvent  être 
résumées  dans  le  tableau  qui  suit  : 

19  avril.  16  mai.        13  juin.         29  juin.        13  juillet    30  juillet. 

Gr  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes 35.60         28.26  17.88  15.08  9.70 

Feuilles  mortes.  ...         »  15.29  12.81  10.70  9.48  6.62 

Dans  l'ensemble  des  feuilles  vertes,  aussi  bien  que  dans  l'ensemble 
des  feuilles  mortes,  la  richesse  en  azote  diminue  progressivement  jus- 
qu'à l'époque  de  la  maturité. 

Cette  diminution  progressive  et  continue  de  la  richesse  en  azote,  à 
mesure  qu'on  approche  davantage  de  la  maturité,  est  donc  une  sorte 
de  loi  générale  dans  toutes  les  feuilles,  du  moins  pour  celles  du  blé, 
ainsi  que  la  tendance  vers  une  limite  inférieure  constituée  par  les 
feuilles  jaunes  et  mûres.  11  convient  d'ajouter,  toutefois,  pour  ces  der- 
nières, qu'à  raison  même  de  leur  mortification  plus  ou  moins  com- 
plète, elles  sont  plus  susceptibles  d'éprouver  quelque  altération  sous 
l'influence  des  agents  atmosphériques  et  notamment  de  la  pluie*. 

Examinons  maintenant  les  feuilles,  non  plus  au  point  de  vue  de  la 
proportion,  mais  au  point  de  vue  de  la  quantité  totale  d'azote  qu'elles 
contiennent. 

Poids  total  d'asote  pour  4  centiares  (1874J. 

limai.  3  juin.  22  juin.  6  juillet.  25  juillet. 


Gr. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Premières  i'euilles... 

» 

4.74 

6.40 

4.76 

1.74 

Dexièmes  feuilles. . . 

D 

4.64 

5.44 

3.66 

1.94 

Troisièmes  feuilles.. 

4.33 

3  41 

3.31 

1.93 

1.58 

Quatrièmes  feuilles.. 

3.32 

3.10 

1.66 

1.04 

1.02 

Ciuquièmes  feuilles. . 

1.10 
8.75 

1.86 

0.26 

0.16 

0.23 

Toutes  les  feuilles. .. 

17.75 

17.07 

11.56 

6.52 

Le  premier  fait  à  constater,  dans  le  tableau  qui  précède,  c'est  que, 
dans  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles  d'une  même  époque  d'observa- 
tion, la  quantité  totale  d'azote  en  combinaison  diminue  rapidement, 
à  partir  de  la  floraison,  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  du  grain  (la 
diminution  s'élève  à  plus  de  63  pour  100). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles 
s'applique,  de  point  en  point,  à  chaque  étage  distinct  de  feuilles. 

Enfin,  il  résulte  de  la  comparaison  des  feuilles  des  divers  étages,  con- 
sidérées à  une  même  époque  d'observation,  que  le  poids  total  de  l'azote 
qu'elles  contiennent  en  combinaison  diminue  progressivement  lors- 
qu'on descend  du  sommet  vers  le  pied,  et  que  le  fait  est  général  pour 
toutes  les  séries  d'observations  correspondant  aux  mêmes  époques. 

1.  ^■ous  ferons  observer  ici,  sans  discussion,  qu'à  l'époque  de  la  maturité,  les  feuilles  supé- 
rieures semblent  s'appauvrir  plus  que  les  feuilles  des  régions  moyennes.  Nous  aurons  occasion , 
dans  la  suite,  de  revenir  sur  cette  observation. 
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Poids  total  d'azote  pour  4  centiares  (1873). 

19  avril.        16  mai.         13  juin.        29  juin.        13, juillet.    30  juillet. 


Feuilles  vertes 

Feuilles  mortes  . 

Gr. 

14.32 
» 

Gr. 

19.84 
1.08 

Gr. 

14.72 
2.16 

Gr. 

9.68 
2.48 

Gr. 

5.-62 

1.72 

Gr. 

» 

4.16 

Toutes  les  feuilles.     14.32  20.92  16.88  12.16  7.24  4.16 

Ce  tableau  nous  montre  que,  dans  l'ensemble  des  feuilles  vertes,  le 
poids  total  de  l'azote  diminue  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  matu- 
rité. Il  en  est  de  même  pour  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles  qui  cor- 
respondent à  une  même  époqud  d'observation. 

Du  16  mai  à  l'époque  de  la  maturité,  la  diminution  a  lieu  dans  le 
lapport  d'environ  5  à  1 .  Pour  être  un  peu  moins  considérable  en  1864, 
celte  diminution  n'en  est  pas  moins  très-grande  aussi. 

Le  fait  de  la  diminution  graduelle  et  assez  rapide  de  la  quantité  to- 
tale d'azote  contenue,  soit  dans  l'ensemble  des  feuilles  de  la  tige,  soit 
dans  l'ensemble  des  feuilles  de  chaque  étage,  dans  le  blé,  à  partir  de 
la  floraison,  est  donc  un  fait  général  et  normal,  puisqu'il  se  reproduit 
chaque  année.  Isidore  Pierre, 

Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale 
{La  suite  ■prochainement.)  d'agriculture  de  France. 

LE  SULFURE  DE  CALCIUM  ET  LES  PARASITES- 

DESTRUCTION   DE   LA  -CUSCUTE. 

Dans  une  série  d'articles  précédents,  j'ai  exposé  les  considérations  théoriques 
qui  me  portaient  à  croire  à  l'efficacité  du  sulfure  de  calciutn  contre  le  Phylloxéra. 
Quelques  essais  pratiques  ont  déjà  suffisamment  confirmé  mes  prévisions  pour  que 
l'emploi  de  cette  substance  ait  commencé  à  se  répandre  dans  notre  région.  On 
trouvera  peut-être  étrange  que  je  ne  puisse  me  prononcer  plus  affirmativement  et 
citer  des  faits  parfaitement  concluenls.  Mais  il  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  pourrait 
le  penser  d'obtenir  des  expériences  sérieuses  quand  on  ne  les  fait  pas  soi-même. 
Outre  que  les  essais  que  j'ai  provoqués,  commencés  seulement  en  mai  dernier,  ont 
été  pour  la  plupart  contrariés  par  la  sécheresse  ou  par  la  gelée,  il  en  est  d'autres 
dont  il  m'a  été  absolument  impossible  de  vérifier  les  effets.  S'il  s'est  rencontré 
quelques  propriétaires  comme  MM.  Dezeuze  et  Gaffinel,  ou  l'honorable  président 
de  notre  Société  d'agriculture,  M.  Gaston  Bazille,  qui  ont  opéré  avec  assez  de  soin 
et  de  méthode  pour  pouvoir  avec  certitude  affirmer  qu'ils  avaient  obtenu  de  bons 
résultats  de  l'emploi  du  sulfure  de  calcium;  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  n'ont 
pas  pu  dire  à  l'automne  ce  qu'ils  avaient  fait  des  échantillons  de  sulfure  et  d'en- 
grais sulfurés  qui  leur  avaient  été  remis  gratuitement  par  M.  Vernière  à  la  seule 
condition  d'en  constater  sérieusement  les  effets. 

J'espère  pourtant  que  la  campagne  prochaine  ne  se  passera  pas  sans  avoir  mis 
hors  de  doute  les  propriétés  du  sulfure  de  calcium,  qui  ne  me  parait  pas  seulement 
appelé  à  être  l'antidote  par  excellence  du  Phylloxéra,  mais  qui  très-probabxement 
pourra  rendre  d'autres  services  à  l'agriculture. 

Ce  produit  ayant  en  effet  la  propriété  d'être  un  composé  chimique  essentielle- 
ment instable,  doit  se  prêter  à  une  foule  de  combinaisons  diverses  de  nature  à  dis- 
socier les  amendements  minéraux  insolubles  et  à  rendre  leurs  principes  assimi- 
lables. Très-avide  d'oxygène  et  pouvant,  dans  de  certaines  conditions,  décomposer 
l'eau  et  dégager  l'hydrogène  à  l'état  naissant,  il  paraît  plus  particulièrement  apte 
à  exercer  une  action  nitrifiante  et  à  favoriser  la  formation  des  composés  ammouia- 
caux.  Il  y  a  là,  si  je  ne  me  trompe,  toute  une  série  de  recherches  intéressantes  sur 
lesquelles  je  ne  saurais  trop  appeler  l'attention  des  agriculteurs. 

Je  me  suis  pour  mon  compte  surtout  attaché  à  déterminer  l'action  que  le  sulfure 
de  calcium  peut  exercer  dans  les  maladies  parasitaires  des  végétaux  en  général.  Le 
Phylloxéra  ne  s'étant  pas  encore  montré  dans  les  environs  immédiats  de  ma  pro- 
priété, j'ai  dû  faire  porter  mes  recherches  personnelles  sur  des  affections  analogues 
et  je  suis  arrivé  à  des  résultats  qui  me  paraissent  assez  intéressants  pour  mériter 
l'attention  des  lecteurs  de  ce  journal. 

En  premier  lieu,  je  songeai  à  substituer  le  sulfure  de  calcium  au  soufre  contre 
l'oïdium.  Ayant  fait  choix  d'une  vigne  qui  en  était  plus  particulièrement  infestée 
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chaque  année,  je  fis  procéder  vers  la  fin  d'avril  à  un  premier  essai.  Les  bourgeons 
étaient  encore  peu  développés.  Le  sulfure  à  l'état  pulvérulent  fut  employé  en  grand 
excès.  L'excédant  tombé  sur  le  sol  fut  immédiatement  enfoui  par  un  labour. 
L'oïdium  ne  parut  pas  à  l'époque  ordinaire.  Cependant,  vers  le  milieu  de  juin,  il 
se  manifesta  sur  deux  souches  isolées.  Mais  j'essayai  vainement  de  les  traiter  par 
une  nouvelle  sulfurisation  extérieure.  Le  sulfure  employé  à  haute  dose  finissait 
par  brûler  les  feuilles  sans  faire  complètement  disparaître  le  parasite  et  je  n'hési- 
tai pas  sur  le  moment  à  considérer  cette  épreuve  comme  négative;  bien  que,  en 
somme,  l'oïdium  ne  se  fût  montré  que  sur  deux  souches,  au  lieu  d'avoir  envahi  la 
majeure  partie  de  la  vigne,  comme  il  arrivait  d'ordinaire  à  pareille  époque. 

Peu  après  cet  insuccès  apparjnt,  vers  le  milieu  de  ce  même  mois  de  juin,  j'es- 
sayai le  sulfure  de  calcium  contre  un  parasite  d'une  nature  différente,  la  cuscute 
des  fourrages,  dont  le  tissu  spongieux  me  paraissait  devoir  être  directement  atta- 
qué par  cette  substance  corrosive.  J'opérai  sur  un  trèfle  de  seconde  année  qui  en 
était  fortement  atteint.  La  première  coupe  venait  d'être  faite.  Je  marquai  par  un 
roseau  le  centre  de  chaque  tache;  il  y  en  avait  une  vingtaine  au  moins;  et  je  fis, 
sous  mes  yeux,  saupoudrer  de  sulfure  de  calcium  l'herbe  récemment  fauchée  dans 
toute  l'étendue  du  rayon  d'attaque. 

Je  négligeai  toutefois  de  constater  immédiatement  l'effet  produit,  et  peu  de  jours 
après  ma  propriété  ayant  été  complètement  ravagée  par  la  grêle,  je  partis  pour 
une  assez  longue  ab^!ence,  heureux  de  pouvoir  oublier  pour  quelque  temps  les  tri- 
bulations du  propriétaire. 

A  mon  retour,  vers  la  fin  d'août,  je  visitai  mon  trèfle,  et  j'eus  la  satisfaction  de 
constater  que  la  cuscute  avait  à  peu  près  complètement  disparu;  à  peine  pus-je  en 
découvrir  quelques  traces  sur  un  ou  deux  points.  Mes  ouvriers  furent  d'ailleurs 
unanimes  à  me  dire  que  l'effet  du  sulfure  avait  été  presque  immédiat.  Par  mal- 
heur les  roseaux  qui  marquaient  l'emplacement  des  anciennes  taches  avaient  été 
enlevés  par  les  faucheurs  et  il  m'était  impossible  de  constater  si,  à  part  son  action 
incontestable  sur  la  cuscute,  le  sulfure  en  avait  eu  une  bonne  ou  mauvaise  sur  le 
fourrage.  Je  me  hâtai  donc  de  faire  une  nouvelle  expérience  qui  cette  fois  porta  sur 
une  luzerne  dont  la  4"  coupe  était  en  pleine  végétation.  Mais  vaiment  je  saupou- 
drai de  sulfure  à  deux  reprises  différentes  les  taches  do  cuscute;  l'effet  fut  à  peu 
près  nul.  Je  pensai,  non  sans  raison,  que  cet  insuccès  pouvait  provenir  de  ce  que 
je  n'avais  pas  eu  la  précaution  de  faire  faucher  au  préalable  le  fourrage  sur  lequel 
se  développait  le  parasite. 

Je  renouvelai  l'expérience  dans  ces  conditions  sur  différents  points,  et  partout 
j'obtins  un  résultat  immédiat  des  plus  satisfaisants.  En  quante-huit  heures,  la  cus- 
cute saupoudrée  de  sulfure  de  calcium  se  flétrissait  ei  se  carbonisait  comme  si  elle 
eût  été  passée  au  feu.  Quant  à.  la  luzerne  —  je  ne  parle  bien  entendu  que  de  celle 
qui  n'avait  pas  été  complètement  détruite  par  le  parasite,  —  elle  se  développait 
avec  une  vigueur  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  des  parties  avoisinantes  qui  n'a- 
vaient pas  été  atteintes  par  la  cuscute. 

Ces  divers  essais  s'étaient  continués  dans  le  mois  de  septembre.  En  octobre,  je 
voulus  en  faire  un  plus  concluant  encore.  Je  divisai  en  deux  parties  égales,  par  uue 
ligne  droite,  deux  grandes  taches  de  cuscute  existant  dans  une  luzerne  dont  on  ve- 
nait de  faire  la  5'  coupe.  Une  moitié  fut  sulfurée,  l'autre  laissée  en  son  état  natu- 
rel. Il  y  eut  un  certain  effet  produit,  mais  beaucoup  moins  marqué  que  dans  les 
expériences  de  juin  et  de  septembre.  La  cuscute  sulfurée  ne  fut  qu'en  partie  dé- 
truite; mais,  par  cela  même  qu'il  avait  été  incomplet,  au  moment  où  la  végétation 
naturelle  de  la  luzerne  se  trouvait  ralentie  par  l'alDaissement  de  la  température,  ce 
demi-résultat  est  peut-être  de  nature  à  fixer  mieux  que  n'aurait  pu  le  faire  une 
entière  réussite  sur  le  véritable  mode  d'action  du  sulfure  de  calcium,  non-seulement 
dans  le  cas  particulier  de  la  cuscute  ;  mais  dans  le  traitement  de  toutes  les  maladies 
parasitaires  auquel  on  voudrait  l'appliquer. 

Des  faits  que  je  viens  de  citer,  de  ceux  que  j'avais  précédemment  observés  à 
propos  du  Phylloxéra,  n'est-il  pas  naturel  de  conclure  que  le  sulfure  de  calcium 
n'agit  pas  comme  insecticide,  pas  davantage  comme  un  toxique  exerçant  une  ac- 
tion directe  et  désagrégeante  sur  les  parasites  avec  lesquels  on  le  met  en  contact; 
mais  qu'il  est  avant  tout  un  antiparasiiaire,  agissant  non  sur  le  parasite,  mais 
sur  le  végétal  nourricier;  lui  donnant  la  propriété  de  devenir  impropre  à  la  nutri- 
tion du  parasite  ou  tout  au  moins  à  résister  à  ses  attaques? 
,  La  condition  essentielle  du  succès  n'est  donc  pas  d'atteindre  le  parasite,  mais  de 
déterminer  l'absorption  du  sulfure  par  le  végétal  nourricier,  absorption  qui,  sui- 
vant les  uns,  peut  avoir  lieu  par  les  racines  ou  les  tiges  fraîchement  coupées, 
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mais  qui  ne  pourrait  pas  se  produire  par  le  simple  contact  avec  les  feuilles  in- 
tactes. 

Ainsi  se  trouverait  expliqué  pour  moi,  d'une  part,  que  le  sulfure  de  calcium  en- 
foui dans  le  sol,  au  mois  d'avril,  ait  eu  pour  résultat  de  débarrasser  à  peu  près 
complètement  de  l'oïdium  la  vigne  sur  laquelle  je  l'avais  essayé,  tandis  que  les 
sulfurisations  extérieures  faites  plus  tard  étaient  restées  sans  résultat;  d'autre 
part,  que  le  sulfure  répandu  sur  les  tiges  fraîchement  coupées  du  trèfle  et  de  la 
luzerne  les  ont  rendues  réfractaires  aux  attaques  de  la  cuscute,  alors  que  simple- 
ment répandu  sur  les  tiges  intactes  il  était  resté  sans  effet. 

C'est  ainsi  que  je  puis  comprendre  l'action  incontestable  contre  le  Phylloxéra 
des  sulfures  employés  dans  un  simple  déchaussage,  dont  il  serait  impossible  de  se 
rendre  compte  si  l'on  voulait  s'en  tenir  à  l'idée  si  malheureusement  poursuivie  par 
toutes  nos  commissions  savantes  et  spéciales  qui  s'obstinent  encore  à  vouloir  trouver 
un  remède  parement  insecticide,  agissant  au  contact,  comme  la  poudre  de  pyrètre 
agit  sur  les  insectes  d'un  ordre  plus  élevé.  Comment  un  sulfure  déposé  en  petite 
quantité  au  pied  d'une  souche  pourrait-il  pénétrer  et  agir  extérieurement  jus- 
qu'aux extrémités  les  plus  reculées  des  dernières  radicelles?  La  chose  est  d'autant 
plus  impossible  que,  comme  je  l'ai  signalé  le  premier,  et  comme  M.  Rohart  l'a 
établi  depuis  par  des  expériences  plus  complètes,  non-seulement  les  dissolutions 
sulfureuses  ne  peuvent  pénétrer  fort  loin,  mais  elles  sont  très-promptement  dé- 
composées par  le  sol  végétal*.  Ce  n'est  donc  pas  extérieurement  à  travers  ce  soi 
végétal  que  les  remèdes  curatifs,  quels  qu'ils  soient,  peuvent  circuler  pour  se  dif- 
fuser en  tous  points,  mais  intérieurement  par  le  véhicule  de  la  sève  végétale  qu'ils 
doivent  pénétrer,  et  se  répandre  jusque  dans  le  tissu  des  feuilles  et  des  radicelles 
les  plus  éloignées. 

Cette  théorie  paraîtra  peut-être  un  peu  risquée  à  tous  ceux,  et  le  nombre  en  est 
grand,  qui,  se  méfiant  de  la  synthèse,  veulent  avant  tout  se  renfermer  dans  l'ordre 
des  faits  positifs.  Je  donne  mon  explication  pour  ce  qu'elle  vaut,  laissant  à  ceux 
qui  conserveraient  des  doutes  à  cet  égard  le  soin  de  les  éclaircir  par  telles  nou- 
velles expériences  qui  leur  paraîtront  convenables. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  à  cet  égard,  laissant  de  côté  toute  généralisation 
hypothétique,  il  n'en  reste  pas  moins  de  mes  expériences  un  fait  que  je  crois  pou- 
voir donner  comme  positif;  car  il  s'est  reproduit  plusieurs  fois  sous  mes  yeux  :  la 
possibilité  de  se  débarrasser  à  peu  de  frais  de  la  cuscute  des  trèfles  et  des  luzernes 
par  un  procédé  des  plus  simples,  par  l'emploi  du  sulfure  de  calcium  en  poudre, 
répandu  à  la  surface  de  ces  fourrages,  fraîchement  coupés,  aux  époques  où  la  végé- 
tation est  dans  toute  sa  vigueur,  d'avril  en  septembre. 

Quant  à  l'oïdium,  et  plus  encore  au  Phylloxéra,  sans  pouvoir  être  encore  aussi 
affîrmatif,  j'ai  plus  que  jamais  des  raisons  de  croire  qu'on  obtiendra  les  meilleurs 
résultats  du  sulfure  de  calcium,  si  l'on  prend  des  mesures  pour  que  ses  dérivés  so- 
lubles  puissent  être  facilement  absorbés  par  la  sève  végétale  de  la  vigne.  A  cet 
effet,  il  sera  bon  d'opérer  surtout  à  l'éppque  où  d'ordinaire  les  pluies  coïncident 
avec  le  développement  de  la  végétation,  de  février  en  avril,  et  d'employer  de  pré- 
férence le  sulfure  hydraté  de  bonne  provenance,  à  la  condition  de  s'en  servir  à 
l'état  frais,  aussitôt  après  sa  réception  de  l'usine,  à  la  dose  de  400  à  500  kilog.  par 
hectare,  mais,  autant  que  possible,  en  contact  avec  une  partie  quelconque  des  ra- 
cines de  la  vigne,  par  un  déchaussage  ou  un  labour  assez  profond . 

A.   DUPONCHEL, 
Ingénieur  en  chef  des'ponts  et  chaussées. 

MACHINE  A  VAPEUR  LOGOMOBILE  EN  FONTE  DE  M.  VORUZ. 

En  examinant  dans  les  concours  les  progrès  réalisés  depuis  quinze 
ans  par  la  mécanique  agricole,  on  peut  affirmer  que  celle-ci  marche  de 
pair  aujourd'hui  avec  la  mécanique  industrielle.  Le  concours  régional 
de  Nantes,  par  exemple,  qui  s'est  tenu  à  la  fin  du  mois  de  mai  1 874, 
offrait  un  ensemble  de  locomobiles  anglaises  et  françaises  qui  ne 
laissaient  assurément  rien  à  désirer.  C'est  à  Nantes,  au  reste,  que  les 
locomobiles  furent  d'abord  employées  à  des  destinations  agricoles,  au 

1.  J'ai  fait  passer  jusqu'à  20  litres  d'eaux  très-fortement  sulfurée;  à  travers  un  vase  contenant 
à  peine  un  litre  de  terre  de  bruyère,  sans  avoir  jamais  pu  constater  la  moindre  trace  de  sulfure 
dans  les  eaux  de  filtration.  , 
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battage,  même  au  labourage.  Les  ateliers  de  M.  Renaud  aîné  en  ont 
livré  un  nombre  presque  indéfini,  tout  en  apportant  successivement 
dans  la  construction  de  leurs  machines  tous  les  progrès  désirables  de 
solidité  et  d'économie  réalit^able  de  chauffage.  L'agriculture  de  l'Ouest 
doit,  selon  nous,  des  reuiercîments  à  ces  habiles  ingénieurs,  ainsi  qu'à 
]M\I.  Lotz,  Nassivet  et  Cie,  etc. 

Aujourd'hui,  en  présence  des  progrès  réalisés,  on  est  porté  à  se  de- 
mander si  une  diminution  de  prix  de  revient  ne  permettra  pas  un  joir 
de  mettre  la  vapeur  non  plus  à  la  disposition  de  Ja  grande  culture 
seule,  qui  a  été  forcée  d'y  recourir  par  l'élévation  et  la  rareté  de  la  main- 


Fig.  1 .  —  Coupe  longitudinale  de  la  locomobile  en  fonte,  construite  par  M.  Voruz  aîné,  de  Nantes 


d'œuvre,  mais  bien  encore  des  exploitations  moyennes.  11  semble,  en 
effet,  que  la  petite  culture  restera  toujours  vouée  au  travail  manuel, 
à  moins  qu'il  ne  se  forme  des  associations  qui  ne  sont  guère  dans  l'es- 
prit du  cultivateur. 

C'est  cet  ordre  d'idées  quia  inspiré  à  l'habile  constructeur  et  fon- 
deur de  Nantes,  M.  Voruz  aîné,  la  pensée  de  remplacer  dans  les  ma- 
chines à  vapeur  locomobiles  toutes  les  pièces  en  fer  par  les  mêmes  or- 
ganes en  fonte,  sortant  directement  de  la  fonderie.  Le  but  proposé  se 
dégage  de  lui-même  ;  c'est  la  suppression  d'une  grande  partie  de  la 
main-d'œuvre,  d'où  il  doit  résulter  une  grande  diminution  du  prix  de 
revient. 
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Fig.  2,  —  Coupe  /ransversale  'de  la^locomobile  en  fonte. 


Fig.  3.  —  Coupe  en  plan  de  la  locomobile  en  fonte  de  M.  Voruz. 
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Pour  y  arriver,  M.  Voruz  aîné  s'est  naturellement  attaché  à  perfec- 
tionner les  modèles  et  les  procédés  de  moulage  des  pièces  de  la  ma- 
chine, de  manière  qu'elles  puissent  s'assembler  entre  elles,  et  fonc- 
tionner sans  qu'il  soit  nécessaire  de  leur  faire  subir  aucun  ajustage. 
Le  constructeur  a  donc  été  amené  à  chercher  la  simplification  de  la 
forme  des  organes,  quand  il  a  substitué  la  fonte  au  fer  partout  où  cela 
pouvait  se  faire  sans  inconvénient  pour  la  résistance  et  le  bon  fonction- 
nement. 

La  machine  de  M.  Voruz  est  cotée  2,400  fr.  pour  4  chevaux,  tandis 
que  les  machines  de  même  force  se  vendent  généralement  au  moins 
4,000  fr.  La  singularité  de  cette  machine  a  attiré  notre  attention  et  nous 
a  fait  engager  plusieurs  discussions  avec  des  constructeurs  et  des 
agriculteurs.  Elle  ne  brillait  pas  par  le  poli,  mais  enfin  le  but  est  des 
plus  utilitaires.  Il  re&tait  à  la  juger  par  l'usage. 

Après  la  clôture  du  concours,  la  machine  de  M.  Voruz  a  été  soumise 
à  une  épreuve  prolongée,  et  on  l'a  fait  travailler  dans  les  ateliers  du 
constructeur,  à  une  force  bien  plus  considérable  que  celle  pour  la- 
quelle elle  a  été  construite;  puis  elle  a  été  faire  le  baitage  en  campagne, 
allant  de  ferme  en  ferme,  rude  épreuve  pour  une  machine.  Pendant 


Fig.  4.  —  Vue  de  face  du  foyer  de  la  locomobile  en  fonte. 


tout  ce  temps  elle  a  fonctionné  de  -la  manière  la  plus  satisfaisante 
sans  qu'il  se  soit  produit  une  seule  avarie.  Les  résultats  de  l'ensemble 
de  ces  essais  nous  ont  amené  à  la  recommander  aux  constructeurs. 

La  locomobile  de  M.  Voruz  est  représentée  par  les  figures  1  à  4.  La 
figure  1  représente  la  coupe  longitudinale  de  la  machine,  et  permet 
de  juger  de  la  simplicité  des  organes;  la  figure  2  représente  la  coupe' 
transversale  et  la  figure  3  le  plan  de  la  machine.  Enfin  la  figure  4 
montre  la  vue  de  face  du  foyer;  le  niveau  d'eau  est  disposé  à  portée 
de  la  vue,  et  les  robinets  d'admission  de  l'eau  et  de  prise  de  vapeur 
sont  réunis  sous  la  main  du  conducteur.  Toutes  ces  figures  sont  exé- 
cutées au  vingtième  de  la  grandeur  naturelle. 

A  part  l'avantage  du  bon  marché,  ce  type  de  machine  en  présente 
d'autres  sur  lesquels  je  dois  attirer  l'attention. 

La  surface  des  pièces  en  fonte  présente  toujours  une  mince  couche 
beaucoup  plus  serrée  et  dure  que  l'intérieur  de  la  pièce.  Dans  les  ma- 
chines ordinaires,  cette  croûte  se  trouve  enlevée  par  le  travail  d'ajus- 
tage, et  les  frottements  se  produisent  sur  une  partie  relativement  molle 
qui  s'use  assez  rapidement.  Au  contraire,  dans  le  système  de  M.  Voruz 
aîné,  la  croûte  demeure  intacte;  au  bout  de  quelques  jours  de  fonc- 
tionnement les  pièces  se  sont  rodées   et  polies  par  le   frottement  les 
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unes  contre  les  autres,  et  leur  surface  conserve  une  dureté  comparable 
à  celle  de  i'acier  trempé_,  ce  qui  les  rend  à  peu  près  inusables. 

Cette  circonstance  est  particulièrement  précieuse  pour  les  petites 
machines  destinées  à  l'agriculture.  Ces  machines  sont,  en  effet,  appe- 
lées à  marchera  une  allure  très-rapide,  au  milieu  de  la  poussière  pro- 
duite par  le  battage  du  blé,  et  la  conduite  en  est  le  plus  souvent  con- 
fiée à  des  ouvriers  peu  soigneux. 

Un  autre  avantage  résultant  du  mode  de  construction  de  ces  ma- 
chines consiste  dans  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  avoir  des  pièces 
de  rechange  pour  remplacer  celles  qu'un  accident  vient  à  mettre  hors 
de  service.  En  effet  les  pièces  composant  ces  machines  s'obtiennent  de 
fonderie  avec  une  assez  grande  précision  pour  s'adapter  sans  retouches 
les  unes  aux  autres.  L'acheteur  n'est  plus  dès  lors  dans  l'obligation  de 
se  pourvoir  de  pièces  de  rechange  en  prévision  d'accident.  Le  construc- 
teur, ayant  toujours  des  pièces  encours  d'exécution  pourra, au  premier 
avis  lui  expédier  celles  qu'il  désire  ou  dont  il  a  besoin  ;  et  le  méca- 
nicien les  mettra  en  place  sans  la  moindre  difficulté  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'envoyer  la  machine  chez  le  constructeur  pour  la  réparer. 

Telle  est  l'innovation  sur  laquelle  nous  avons  cru  devoir  attirer 
l'attention  par  un  article  spécial  rétrospectif  sur  le  concours  régional 
de  Nantes.  A.  de  la  Morvonnais. 

L'AGRICULTURE  EN  HONGRIE.  —  11'. 

La  culture  par  fermage  est  très-peu  répandue  en  Hongrie.  On  y  compte,  avons- 
nous  dit,  plus  de  2,486,000  propriétaires,  tandis  que  la  statistique  n'accuse  que 
48,000  fermiers.  Les  propriétaires  sont,  d'ailleurs,  presque  tous  très-oppos^és  au 
fermage,  car  ils  accusent  les  fermiers  de  tirer  de  la  terre  tout  ce  qu'ils  peuvent  et 
de  l'épuiser  lorsqu'expire  leur  bail.  Néanmoins,  il  y  a  quelques  fermes  parfaite- 
ment aménagées  et  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  leurs  occupants.  M.  Wrigh- 
tson  cite,  entre  autres,  M.  Otocska,  à  Giesing,  et  M  Elvers,  à  Rer.  M.  Otocskaa 
pris  à  ferme  720  liectares,  dont  640  sont  en  terres  arables.  Il  emploie,  sur  sa 
ferme,  tous  les  procédés  de  la  culture  la  plus  avancée,  ainsi  que  les  machines  les 
plus  perfectionnées  des  constructeurs  anglais.  Il  récolte,  par  hectare,  de  27  à  30 
hectolitres  de  blé,  de  45  à  50  de  maïs,  de  40  à  45  d'avoine,  de  30  à  35  d'orge.  Il 
a  passé  un  contrat  pour  vendre  des  betteraves  à  la  fabrique  de  sucre  de  Zinkin- 
dorf,  et  il  peut  en  produire  de  25,000  à  30,000  kilog.  par  hectare.  Il  emploie  des 
engrais  industriels,  et  il  a  entrepris  des  expériences  sur  leur  valeur  comparative. 
M,  Otocska  estime  que  des  fermiers  étrangers  pourraient  rendre  de  grands  ser» 
vices  à  l'agriculture  hongroise,  en  venant  s'établir  dans  le  pays,  tout  en  faisant 
pour  eux  d'excellentes  affaires.  Pour  lui,  il  paye  50,000  fr.  de  fermage  pour  720 
hectares,  soit  69  fr.  40  par  hectare. 

La  classe  des  ouvriers  ruraux  est  celle  qui  est  proportionnellement  la  moins 
bien  partagée,  en  Hongrie.  M.  Wrightson  fait,  à  ce  sujet,  des  comparaisons  entre 
ce  pays  et  l'Angleterre,  et  le  résultat  est  encore  en  faveur  de  ce  dernier  pays. 
L'on  sait  pourtant  l'agitation  légitime  que  la  triste  situation  des  ouvriers  agricoles 
a  récemment  soulevée  dans  le  Royaume-Uni.  Mais  comme  nous  craignons  quelque 
partialité  de  la  part  de  notre  guide,  nous  ne  le  suivrons  que  de  loin  dans  ses  consi- 
dérations. Les  salaires  sont  payés,  partie  en  argent  et  partie  en  nature.  Souvent 
on  abandonne  aux  laboureurs  une  partie  d'un  champ  dont  la  récolte  leur  appartient. 
D'autres  fois,  on  les  paye  proportionnellement  au  produit  donné  par  la  terre  qu'ils 
ont  travaillée.  Quant  à  la  moyenne  des  salaires,  elle  est  à  peu  près  la  même  qu'en 
Angleterre. 

Les  systèmes  de  culture  sont  variés,  mais  ils  se  confondent  tous  dans  l'excès  de 
la  culture  des  céréales.  L'assolement  est  assez  généralement  quadriennal  avec  ja- 
chère; mais  la  même  terre  porte  quelquefois  des  céréales  pendant  trois  récoltes 
successives.  Les  fourrages  artificiels,  ainsi  que  les  racines,  sont  encore  peu  répan- 

1.  Voir  lé  Journal  du  12  décembre,  page  422  du  tome  IV  de  1874. 


24 


L'AGRICULTURE  EN  HONGRIE. 


dus  ;  mais  on  fait  beaucoup  de  pommes  de  terre.  —  Le  sol  est  labouré  assez  su- 
perficiellement, sauf  dans  quelques  grands  domaines,  où  les  avantages  des  labours 
profonds  ont  été  reconnus. 

La  préparation  du  fumier  est  encore  dans  l'enfance  aussi  bien  dans  la  Haute  que 
dans  la  Basse-Hongrie;  on  voit  souvent  des  monceaux  de  paille  vieux  de  deux  ans 
et  des  tas  de  fumier  restant  sans  emploi.  Mais  il  faut  dire  que  ces  habitudes  déplo- 
rables deviennent  moins  généra'es.  Le  fumier  est  à  peu  près  exclusivement  em- 
ployé; dans  le  nord  du  Royaume  seulement,  on  emploie  des  quantités  assez  consi- 
dérables d'engrais  commerciaux.  Dans  beaucoup  de  grands  domaines,  les  fosses  à 
fumier  sont  disposées  avec  beaucoup  d'entente,  et  on  arrose  le  fumier  avec  le  purin 
recueilli  avec  soin.  Enfin  quelques  propriétaires  font  leurs  tas,  en  disposant  des 
couches  alternatives  de  fumier  et  de  terre,  k  laquelle  ils  ajoutent  un  peu  de  plâtre. 

Sans  suivre  M.  Wrightson  dans  les  détails  qu'il  donne  sur  les  diverses  récoltes, 
nous  dirons  seulement  que  sur  les  grands  domaines,  les  cultures  fourragères  et 
celle  de  la  betterave  ten'ient  h  prendre  chaque  année  une  plus  grande  extension. 
Quelques  propriétaires  font  grand  usage  des  fourrages  fermentes,  dont  on  parle 
aujourd'hui  beaucoup  en  France;  ils  conservent  parfaitement  les  récoltes  vertes 
et  les  maïs  en  les  emmagasinant  dans  des  silos  analogues  à  ceux  employés  pour 
les  pulpes  de  betterave,  et  sans  y  ajouter  ni  sel,  ni  aucune  autre  substance. 

Le  tableau  suivant  résume  les  rendements  qui  ont  été  obtenus  pour  l'année  187  3 
sur  dilférents  grands  domaines  visités  par  M.  Wrightson;  il  les  a  obtenus  directe- 
ment des  propriétaires.  Cette  statistique  nous  paraît  donner  une  idée  suffisam- 
ment exacte  des  résultats  obtenus  par  la  grande  culture  en  Hongrie,  mais  ces 
chiffres  ne  sauraient  être  considérés  comme  des  moyennes  générales.  Les  rende- 
ments sont  tous  rapportés  à  l'hectare  :     "" 


Domaines. 


Haute- 
Hongrie. 


Tamock 

Kœnigslieiden. 

Boleraz 

Maholany 

Szillard 

Szulia 

Talos 

Csicso 

Zinkindorf.  . . . 

Babolna 

Wittendorf .  . , 
Tot-Megye.  . . . 

Basse-    J  Mezoliegyes.. . 
Hongrie.  |  Harkànyi 


Position 
du  clonjaine. 

Près  de  Presbourg. . 

Id. 

Hongrie  N.-O 

Près  de  Presbourg. . 
N.-O.  des  Carpatties. 

Id. 
Près  de  Presbourg. . 

Komorn 

Œdenburg 

Komorn 

Steinamanger 

Plaine  de  E'esih 

Csanad 

Tokay 


Blé. 

hectol. 
27.00 
25.50 
15.30 
25.70 
19.80 
27.f.0 
27.50 
12.15 
27.60 
20.70 
22.65 
20.70 

16.20 
16.90 


Orge. 

beeiol. 
33.30 
35.10 
30.60 
35.10 
20.70 
11.92 
39.80 
22.50 
36.45 
24.70 
31.95 
29.70 

25.60 

21.50 


Avoine. 

hectol. 
45.00 
39.80 
22.. 50 
39.80 
22.50 
9  00 
54.00 
30.60 
41.00 
26.10 
45.90 
45.00 

33.20 
24.10 


Seigle. 

hectol. 
27.00 
27.45 
18.00 
27.45 

21.60 
24.30 

» 

21.00 

21.00 
22.50 

16.90 
16.90 


Maïs. 

hectol. 
15.30 
18.00 

» 

18.00 
40. 5U 

30.60 

» 

45.80 

» 

30.60 
25.10 

> 

22.50 


Domaines. 


Posili<'n 
du  domaine. 


Betteraves 

à  sucre. 

kilo^'. 


Belleraves.    Foin.  Luzerne. 


rommes 
de  terre. 


6C 

a 
o 


3 
ci 

X 


Tamock Près  de  Presbourg.       » 

Kœnigsheiden.  Id.  » 

Boleraz Hongrie  N.-O » 

Maholany Près  de  Presbourg..       » 

Szillard.  ....  N.-O.  des  Carpaths.       » 

Szuha Id.  « 

Talos Près  de  Presbourg.       » 

Csicso Komorn 25,400 

Zinkindorf Œdenburg 33,020 

Babolna Komorn » 

Wittendorf...  Steinamanger » 


kilog. 
27.940 
25,360 
15,875 
25,360 
16,510 


38,100 


kilog. 
7,620 
3,175 


kilog. 
6,350 


1,905 
3,810 


38,010 
(en\ert.) 
» 
5,080 
3,810 


Tot-Megye. .. . 
(Mezohegyes. .. 


Plaine  de  Pesth. 
Csanad 


26,670 


38,100    3,810 
(en  deux 
coupes.) 

33,020    2,625 


3,500 


«    C 


m 


Harkànyi Tokay » 


33,020 


3,810     6,985 
»  3,800 


Qualités 
—  du  sol. 
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n  » 

12,700  Très-riche. 
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Très-riche. 
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A  l'exposition  universelle  de  Vienne,  l'empire  Austro-Hongrois  a  présenté  844 
têtes  de  l'espèce  bovine.  Sur  ce  nombre,  285  venaient  de  Hongrie;  la  plupart  de 
ces  animaux  appartenaient  à  la  célèbre  race  hongroise.  Le  royaume  Hongrois,  dit 
M.  Wrightson,  est  justement  fier  de  ses  vaches.  C'est,  en  effet,  la  bête  de  somme 
du  pays;  sur  les  grands  domaines,  où  son  travail  est  remplacé  par  celui  des  che- 
vaux et  de  la  vapeur,  les  troupeaux  de  vaches  sont  conservés  avec  beaucoup  de  soin 
comme,  animaux  de  rente,  au  double  point  de  vue  de  la  production  de  la  viande  et 
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de  celle  du  lait.  Les  vaches  hongroises  ne  donnent  pas  un  lait  très-abondant,  mais 
il  est  d'une  excellente  qualité.  —  Le  buffle  est  assez  répandu  en  Hongrie;  on  en 
comptait  en  1870,  dans  tout  le  royaume,  73,  153  têtes,  dont  58,310  en  Transyl- 
vanie et  14,5  68  dans  la  Hongrie  proprement  dite.  Le  buffle  possède  deux  qualités 
remarquables  :  il  est  d'une  force. exceptionnelle  et  d'une  rusticité  à  toute  épreuve. 
Une  paire  de  buffles  est  estimée  pouvoir  faire  autant  de  travail  que  quatre  che- 
vaux. Le  lait  que  donnent  les  femelles  est  très-crémeux,  et  par  suite  très-estimé 
pour  la  consommation  humaine.  La  viaude  du  buffle  aduUe  est  coriace,  et  possède 
une  odeur  particulière  caractéristique;  mais  celle  du  veau  est  considérée  comme 
bonne.  Le  buffle  hongrois  ne  doit  d'ailleurs  pas  être  confondu  avec  celui  d'Amé- 
rique ou  bison,  dont  il  se  distingue  par  plusieurs  caractères  anatomiques  très- 
tranchés. 

La  statistique  opérée  en  1870  a  montré  que  le  royaume  hongrois  possède  ac- 
tuellement 15, i  77,000  têtes  de  l'espèce  bovine.  Ce  chifl're  accuse  une  diminution 
de  6  pour  100  sur  le  dénombrement  opéré  en  1857.  Cette  diminution  est  attribuée 
à  deux  causes  principales  :  la  moindre  étendue  des  prairies  qui  sont  transformées 
en  terres  labourées,  et  les  invasions  de  la  peste  bovine  qui,  presque  chaque  année, 
apparaît  en  Hongrie.  La  terrible  maladio,  non-seulement  fait  de  nombreuses  vic- 
times, mais  elle  a  amené  beaucoup  de  petits  cultivateurs  à  remplacer  leurs  vaches 
de  travail  par  des  chevaux;  on  constate,  en  effet,  de  1857  à  1870,  une  augmenta- 
lion  de  3  pour  100  dans  la  population  chevaline.  Enfin,  il  y  a  un  échange  considé- 
rable de  bétail  entre  les  ditiérentes  provinces  de  l'empire  austro- hongrois;  la  Hon- 
grie approvisionne,  en  partie,  la  Bohême,  la  Moravie,  la  Siiésie;  elle  fournit  la 
moitié  des  animaux  amenés  sur  les  marchés  de  Vienne.  — -  Un  des  caractères  les 
plus  saillants  de  l'agriculture  hongroise,  et  qui  devait  vivement  frapper  un  Anglais 
(aussi  M.  Wrightson  le  signale  avec  soin),  c'est  l'emploi  des  vaches  en  très-grand 
nombre  dans  la  petite  culture,  pour  les  travaux  de  culture,  et  notamment  pour  les 
charrois  et  les  labours.  Après  avoir  travaillé  jusqu'à  l'âge  de  12,  14  et  même 
17  ans,  elles  sont  engraissées  et  vendues  pour  la  boucherie. 

Les  moutons  sont  élevés  avec  soin  sur  le  plus  grand  nombre  des  grands  do- 
maines, principalement  pour  leur  laine.  C'est  le  mérinos  qui  peuple  l'immense 
majorité  des  bergeries  hongroises;  on  rencontre  cependant  quelques  southdown, 
principalement  sur  les  propriétés  fie  l'archiduc  Albert.  L'espèce  ovine  est  entourée 
de  beaucoup  de  soins  ;  mais  M.  Tisserand  blâme  la  tendance  des  propriétaires  à 
produire  des  laines  extra-fines  et  à  s'attacher  principalement  au  mérinos  Negretti 
qui  ne  donne  que  peu  de  viande  et  peu  de  laine. 

Dans  un  prochain  article,  nous  suivrons  M.  Wrightson  dans  son  voyage  à  travers 
quelques-unes  des  provinces  de  l'Autriche  proprement  dite.  Nous  avons  glissé  ra- 
pidement ici  sur  le  commerce  d'exportation  de  la  Hongrie,  notamment  pour  les 
céréales  et  les  vins;  le  lecteur  trouvera  à  ce  sujet  des  renseignements  du  plus  haut 
intérêt  dans  le  rapport  de  M.  Tisserand  que  nous  avons  déjà  cité. 

Henri  Sagnier. 

PRÉSERVATlOlN  DE  LÀ  VIGNE  CONTRE  LES  GELÉES  DU  PRINTEMPS  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  moyens  dé  préservation  que  je  viens  de 
décrire,  encore  bien  que  susceptibles  de  rendre  de  grands  services, 
sont  imparfaits.  En  effet,  ils  dispensent  avec  quelque  parcimonie  la 
lumière  aux  sarments,  ce  qui  fait  qu'on  a  toujours  une  tendance  à 
hâter  le  moment  de  sortir  les  bourgeons  de  leur  prison,  pour  les  mettre 
à  la  place  qui  leur  est  naturellement  assignée.  Il  arrive  ainsi  qu'on  se 
presse  quelquefois  trop  de  délivrer  les  bourgeons  et  qu'on  s'expose  à 
l'action  d'une  gelée  tardive  qui  peut  faire  «rouler  tout  1  édifice  qu'on 
a  laborieusement  élevé. 

Ces  considérations  m'ont  déterminé  à  chercher  un  moyen  radical  à 
l'aide  duquel  on  puisse  à  volonté,  sans  aucun  inconvénient,  maintenir 
les  abris  jusqu'au  mois  de  juin;  un  moyen  qui  ne  fasse  subir  à  la  vé- 
gétation aucun  retard  et  lui  assure,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à 
l'approche  de  la  canicule,    un   développement  régulier,    non  inter-  " 

1.  Voir  le  Journal  des  5  et  26  décembre  dernier,  pages  369  et  492  du  tome  IV  de  1874. 
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rompu,  précurseur  d'une  maturité  complète  du  raisin  et  gage  de  la 
bonne  qualité  du  vin;  un  moyen,  enfin,  qui  donne  au  vigneron  le 
pouvoir  de  faire  naître  sur  chaque  cep  et  d'y  conserver  autant  de  rai- 
sins que  le  comporte  la  force  du  pied  et,  par  conséquent,  de  choisir  li- 
brement ses  cépages,  sans  se  préoccuper  d'adopter  des  grosses  races, 
c'est-à-dire  des  variétés  qui  payent  par  l'infériorité  de  leur  qualité  le 
privilège  de  donner  des  raisins  par  les  sous-yeux,  quand  les  premiers 
bourgeons  ont  été  gelés. 

Ce  moyen  précieux  que  je  cherchais,  je  l'ai  trouvé  sans  grand  effort. 
Je  l'ai  découvert  dans  l'excellent  Traité  de  la  vigne  du  docteur  Guyot. 
Cependant,  tel  que  le  décrit  l'auteur,  il  m'a  paru  impraticable  en 
grand,  inaccessible  aux  cépages  communs  et  aux  petites  bourses.  En 
effet,  le  système  que  l'auteur  préconise  exige  10  kilomètres  de  paillas- 
sons par  hectare,  et  j'avoue,  moi  qui  ai  dû  renoncer  aux  planchettes 
servant  d'abris,  que  tout  matériel  qui  ne  préexiste  pas  dans  la  vigne 
a  le  triple  inconvénient  d'être  coûteux,  encombrant  et  susceptible  d'être 
détérioré  ou  enlevé  d'une  année  à  l'autre. 

Plus  j'ai  multiplié  les  expériences  et  plus  je  me  suis  convaincu  que 
celui-là  seul  aura  des  chances  de  vaincre  la  tiédeur  des  vignerons  et 
de  les  entraîner  à  sa  suite,  qui  leur  montrera  une  méthode  de  préserva- 
tion n'exigeant  aucun  autre  frais  qu'un  léger  supplément  de  main- 
d'œuvre.  Je  me  suis  aperçu  que  ce  petit  sacrifice  est  déjà  un  motif  de 
résistance  systématique  de  la  part  des  vignerons  :  ils  tiennent  à  leurs 
coutumes,  ils  se  raidissent  et  se  défendent,  quand  on  propose  un  re- 
mède à  leurs  maux,  avec  autant  d'énergie  que  si  on  leur  présentait  le 
mal. 

Quand  vous  parlez  d'un  procédé  de  préservation,  vous  entendez  su- 
bitement sortir  de  toutes  les  bouches,  absolument  comme  un  pétard 
éclate  au  contact  d'une  mèche  enflammée,  cette  sempiternelle  objec- 
tion :  «  Comment  voulez-vous  faire  cela  sur  une  grande  quantité  de 
vigne?  »  Je  répète  ici  ce  que  j'ai  déjà  prêché  aux  opposants,  dans 
maintes  circonstances  :  Essayez  d'abord  sur  une  petite  échelle,  vous 
verrez  après.  Vous  consentez  à  payer  16,  18  fr.  par  mouée  de  vigne, 
en  vue  d'un  produit  incertain.  Vous  placez  donc  cette  somme  à  la  lo- 
terie et,  une  année  sur  deux,  vous  amenez  un  mauvais  numéro.  Et 
quand  il  s'agit  de  payer  un  supplément  de  quelques  francs  ^o\iv  assurer 
votre  récolte,  vous  faites  la  sourde  oreille.  Cependant,  cette  assu- 
rance-là est  pour  le  moins  aussi  rationnelle  que  les  assurances  contre 
l'incendie,  contre  la  grêle,  etc. 

Ce  n'est  pas  la  dépense  qui  nous  arrête,  dit  un  grand  nombre  :  c'est 
la  difficulté  de  la  main-d'œuvre.  —  Eh  bien,  diminuez,  s'il  le  faut, 
l'étendue  de  vos  vignes;  retranchez- en  un  cinquième,  un  quart,  un 
tiers,  si  cela  paraît  nécessaire.  Avec  des  ceps  moitié  moins  nombreux 
mais  efficacement  protégés  ,  vous  aurez  moins  de  travail ,  moins 
de  frais,  et  vous  obtiendrez,  par  les  moyens  de  préservation,  une 
récolte  supérieure.  En  outre,  vous  ferez  une  économie  précieuse, 
je  veux  dire  que  vous  vous  épargnerez  les  soucis  qui  vous  empê- 
chent de  dormir  paisiblement,  au  moment  des  gelées  printanières. 

C'est  une  perspective  très-agréable  que  celle  de  dormir  du  sommeil 
du  juste,  après  qu'on  a  entièrement  garanti  sa  vigne  par  les  effets  d'une 
sage  prévoyance,  en  satisfaisant  ainsi  aux  exigences  de  ce  proverbe  ; 
«f  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  »  Au  printemps  de  1875,  tous  les  lopins  de 
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terre  où  je  cultive  de  la  vigne  seront  soumis  d'un  bout  à  l'autre  au  procédé 
auquel  je  donne  la  préférence  et  que  je  vais  enfin  décrire.  Il  est  emprunté 
à  l'admirable  horticulture  de  Montreuil,  laquelle  fournit  aux  raisins, 
aux  pêches,  aux  figues,  etc.,  le  double  abri  d'un  mur  et  d'une  toiture. 
{La  suite  prochainement).  D'  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

PRÉSERVATION  DES  ROBIiNETS  CONTRE  LA  GELÉE 

Plusieurs  causes  empêchent  le  fumier,  tel  qu'il  est  appliqué  habi- 
tuellement, de  garantir  efficacement  les  robinets  contre  les  gelées. 
D'abord,  la  poignée  du  robinet,  n'étant  pas  recouverte  de  fumier,  est 
saibie  par  le  froid  ;  puis  Tair  froid  pénétrE^nt  par  l'orifice  de  sortie  de 
l'eau,  vient  frapper  l'intérieur  du  robinet.  Enfin,  l'eau  perdue,  venant 
se  répandre  sur  le  tas  de  fumier,  le  pénètre  et  en  arrête  la  fermenta- 
tion, d'autant  plus  facilement  que  ce  tas  est  toujours  trop  petit,  afin 
de  donner  accès  au  robinet. 

Pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients,  je  fais  couper  les  deux  bran- 
ches qui  forment  la  poignée  du  robinet,  et  je  fais  limer  la  tête  de  ce- 
lui-ci, sur  quatre  faces,  de  manière  à  ce  qu'elle  présente  la  forme 
d'un  cône  tronqué,  à  quatre  pans. 

Sur  ce  cône,  je  fais  ajuster  une  tige  verticale,  de  fer  ou  mieux  de 
bois  (étant  moins  bon  conducteur  du  calorique),  de  0'".40  à  O'^.SO  de 
longueur,  arrêtée  sur  la  tête  carrée  du  robinet  par  une  goupille  trans- 
versale et  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  une  poignée  en  T  des- 
tinée à  faciliter  la  manœuvre  du  robinet.  D'autre  part  je  fixe,  avec  un 
bout  de  ficelle,  un  tuyau  de  caoutchouc  de  O'^.SO  à  O^'-ôO  de  long  à 
l'orifice  du  robinet  par  où  sort  l'eau. 

Gela  fait,  je  construis  un  bon  tas  de  fumier  de  cheval,  riche  en 
crottin,  comme  les  jardiniers  le  choisissent,  pour  réchauffer  leurs 
châssis,  afin  qu'une  bonne  fermentation  s'y  établisse,  en  ayant  soin  de 
conserver  le  plus  d'épaieseur  possible  autour  du  robinet,  de  manière  à 
ce  que  l'extrémité  seule  du  caoutchouc  soit  visible,  et  je  monte  le  tas 
de  fumier  au-dessus  du  robinet,  jusqu'à  la  poignée  en  T  destinée  à  le 
manœuvrer. 

Il  est  préférable  de  choisir  un  caoutchouc  assez  mince,  pour  que  le 
poids  du  fumier,  en  l'aplatissant,  empêche  l'air  froid  de  venir  frapper 
le  boisseau  métallique  du  robinet.  L'eau  en  sortant  se  frayera  toujours 
son  passage,  et  dès  qu'elle  cessera  de  couler,  le  passage  de  l'air  sera 
ainsi  arrêté  automatiquement. 

Par  ce  procédé  on  sera  à  l'abri  des  graves  inconvénients  de  la  gelée. 
La  seule  précaution  à  prendre  est  d'employer  du  fumier  bien  chaud, 
et  de  le  renouveler,  si  les  gelées  duraient  par  trop  longtemps.  L'hiver 
étant  passé,  on  peut  démonter  la  tige  verticale  en  T,  la  remplacer  par 
une  simple  poignée  et  rendre  ainsi  au  robinet  ses  dimensions  habi- 
tuelles. H.  MojoN, 

•    Agriculteur  à  SeiUac,  par  Onzain  (Loir-et-Cher). 

LE  PRIX  MOROGUES  DÉCERNÉ  A  M.  DE  MOLON 

POUR  SES    TRAVAUX  SUR  LES  PHOSPHATES  ^  ' 

L'acide  phosphorique  existe  à  l'état  de  phosphate  dans  les  centres  de 


L  Prix  décerné  dans  la  séance  solennelle  du  28  décembre  1874  de  l'Académie  des  sciences.  — 
Commissaires  MM.  Decaisne,  Boussingault,  Thenard,  Peligot,  H.  Mangon  rapporteur.  —  Le  prix 
Morogues  a  été  déjà  décerné  deux  fois:  en  1853,  à  M.  Hervé-Mangon,  et  en  1863,  à  M.  J.-A.  BarraL 
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tous  les  végelaux  et  forme  l'un  des  élémeats  les  plus  nécessaires  à  la 
fertilité  des  terres  arables.  L^s  produits  exportés  de  chaque  ferme  en- 
lèvent à  la  terre  une  certaine  quantité  de  phosphates  que  les  fumiers 
ordinaires  ne  lui  rendent  pas  en  totalité.  Le  poids  de  phosphates  qu'il 
faudrait  restituer  chaque  année  aux  terres  arables  de  la  France,  pour 
que  leur  richesse  sous  ce  rapport  se  maintienne  constante,  est  évalué 
à  près  de  2  millions  de  tonnes,  dont  la  plus  grande  partie  doit  être 
demandée  aux  gisements  de  phosphates  minéraux. 

La  puissance  fertilisante  des  phosphates  sur  presque  tous  les  sols 
cultivés  est  maintenant  universellement  reconnue^  et  les  agriculteurs 
français  emploient  dès  à  présent  des  quantités  très-considérables  de  ce 
précieux  engrais,  A  défaut  de  données  statistiques  officielles,  on  ne 
saurait  indiquer  exactement  le  chiffre  de  l'extraction  annuelle  des 
phosphates  minéraux  en  France  ;  mais  des  évaluations,  probablement 
inférieures  à  la  vérité,  permettent  d'estimer  à  150,000  ou  200,000 
tonnes  le  poids  des  phosphates  minéraux,  réduits  en  poudre,  que  le 
commerce  livre  par  an  à  l'agriculture  au  prix  moyen  de  50  fr.  la 
tonne  sur  place. 

L'accroissement  de  produits  de  toute  sorte,  obtenus  par  l'utilisation 
de  cette  masse  d'engrais,  se  traduit  chaque  année  par  une  valeur  véri- 
tablement énorme,  car  c'est  le  propre  de  l'industrie  agricole  de  rendre 
au  centuple  ce  qu'on  lui  prête. en  matières  fertilisantes. 

Les  terrains  privilégiés  où  se  font  les  extractions  de  phosphates  ac- 
quièrent une  valeur  inespérée.  Les  extracteurs  payent  au  propriétaire 
une  redevance  très-supérieure  à  la  valeur  du  sol  et  lui  rendent  la  terre 
améliorée  pour  de  nouvelles  cultures  par  un  défoncement  poussé  quel- 
quefois à  plus  de  2  mètres  de  profondeur. 

Cette  industrie  des  phosphates  minéraux,  déjà  si  considérable  par 
elle-même,  si  importante  surtout  par  l'accroissement  qu'elle  assure  à 
la  production  agricole  de  notre  pays,  est  cependant  d'origine  toute 
récente.  On  connaissait,  il  est  vrai,  depuis  longtemps  l'action  favora- 
ble des  os  broyés  ou  du  noir  animal  sur  la  végétation;  mais  ce  fut  seu- 
lement vers  1848  qu'on  essaya,  en  Angleterre,  de  substituer  les  phos- 
phates minéraux  aux  os  broyés  pour  engraisser  la  terre.  Ces  essais, 
promptement  couronnés  d'un  plein  succès,  furent  peu  remarqués  dans 
notre  pays,  et  aucun  agriculteur  français  ne  s'occupa,  à  cette  époque, 
d'extraire  pratiquement  les  phosphates  de  la  profondeur  du  sol  pour 
les  répandre  à  la  surface  de  ses  terres,  quoique  l'existence  de  ces  ma- 
tières eût  été  signalée  sur  quelques  points  de  natre  territoire  par  Ber- 
thier,  dès  1818,  et,  après  lui,  par  plusieurs  autres  ingénieurs  géologues. 

Tel  était  encore  l'état  de  la  question  de  l'emploi  des  phosphates  en 
agriculture,  lorsque  M.  de  Molon  présenta  à  l'Académie  des  sciences, 
le  29  décembre  1856  *,  un  Mémoire  sur  la  découverte  des  gisements  de 
phosphate  de  chaux,  assez  réguliers  et  assez  abondants  pour  être  ex- 
ploités industriellement,  avec  facilité  et  bénéfices.  M.  de  Molon  décri- 
vait exactement,  dans  ce  Mémoire,  les  principaux  gisements  des  Ar- 
dennes,  de  la  Meuse,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne  et  de  l'Yonne, 
qui  forment  encore  aujourd'hui  les  plus  grands  centres  des  exploita- 
tions françaises,  et  il  annonçait  que  les  travaux  commencés  par  ses 
soins  donnaient  lieu  déjà  à  une  exploitation  considérable  de  phosphate 
de  chaux. 


1.  Comptes  rendus,  t.  XLII,  p.  1178. 
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Pour  faire  comprendre  le  mérite  de  ce  premier  Mémoire  et  pour 
établir  la  nouveauté  réelle  des  faits  qu'il  signalait,  il  suffira  de  rappeler 
les  doutes  qui  l'accueillirent- et  les  discussions  qu'il  souleva.  L'illustre 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  M.  Elie  de  Beaumont,  qui  aidait  de- 
puis longtemps  M.  de  Molon  de  ses  conseils  et  de  ses  encouragements, 
lui  prêta  l'appui  de  sa  grande  autorité  et  démontra  toute  l'importance 
de  ses  recherches  pour  l'agriculture  française. 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  M.  de  Molon  n'a  pas  cessé  un  seul  instant 
de  poursuivre  la  découverte  de  phosphates  minéraux  et  de  se  dévouer 
à  la  propagation  de  l'emploi  de  ce  précieux  amendement.  Négligeant 
ses  intérêts  personnels  avec  un  désintéressement  absolu,  M.  de  Molon 
a  parcouru  la  France  dans  toutes  les  directions  pour  découvrir  des  gi- 
sements de  phosphates  minéraux,  ces  pierres  précieuses  de  l'agricul- 
ture. On  ne  saurait  nommer  ici  les  nombreuses  localités  où  cet  infati- 
gable chercheur  a  reconnu  des  gisements  exploitables;  il  suffira,  pour 
montrer  l'importance  et  l'exactitude  de  ses  recherches,  de  signaler  son 
dernier  Mémoire,  du  6  janvier  1874,  dans  lequel  il  décrit  avec  préci- 
sion, en  s'aidant  de  cartes  géologiques  et  de  cartes  cadastrales,  les  af- 
fleurements de  l'immense  dépôt  de  phosphates  qui  s'étend  sous  une 
partie  du  département  du  Calvados. 

M.  de  Molon  n'a  pas  écrit  de  Traité  proprement  dit  sur  les  gisements 
de  phosphates  qu'il  a  découverts,  ni  sur  l'emploi  de  ces  matières  mi- 
nérales en  agriculture,  mais  ses  nombreux  travaux  sur  ce  sujet  for- 
ment un  ensemble  très -intéressant  :  ses  communications  à  l'Académie', 
à  la  Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  nationale,  ses  autres  pu- 
blications ont  puissamment  contribué  à  propager  l'emploi  des  phos- 
phates fossiles. 

Enfin  M.  de  Molon  a  publié  une  Carte  de  France  sur  laquelle  sont  in- 
diqués les  gisements  de  phosphates,  la  plus  grande  partie  des  moulins 
servant  au  broyage  de  la  matière,  les  dépôts  de  tangues,  de  traëz,  de 
maërls,de  feldspatlis  et  de  kaolins.  Cette  Carte,  très-complète  en  ce  qui 
concerne  les  phosphates,  donne  une  idée  de  nos  richesses  nationales  en 
amendements  minéraux  de  toute  sorte,  elle  fournit  aux  agriculteurs  les 
plus  utiles  indications  pratiques,  et  aux  savants  le  programme  d'une 
série  de  recherches  du  plus  haut  intérêt  pour  le  développement  de 
notre  production  agricole. 

M.  de  Molon  a  présenté,  à  chacune  de  nos  grandes  expositions,  des 
collections  de  phosphates  et  de  grandes  Cartes  des  gisements  qu'il  a 
découverts.  Ces  échantillons,  savamment  disposés,  ont,  pour  leur  part, 
fortement  attiré  l'attention  du  public  et  des  jurés  sur  le  grand  intérêt 
des  recherches  relatives  aux  phosphates  fossiles. 

En  résumé,  M.  de  Molon  a  signalé,  dès  1856,  l'existence  en  France 
de  gisements  de  phosphate  de  chaux  pratiquement  exploitables  pour 
les  besoins  de  l'agriculture.  Par  ses  découvertes  de  dépôts  importants 
de  ces  matières,  par  ses  ouvrages,  par  la  publication  de  Cartes  indi- 
quant la  position  des  phosphates  et  des  usinas  qui  les  préparent,  par 
son  active  propagande  enfin,  M.  de  Molon  a  concouru  de  la  manière  la 
plus  efficace  à  répandre  l'emploi,  si  général  aujourd'hui,  des  phospha- 
tes minéraux  pour  la  fertilisation  des  terres  arables. 

D'après  ces  considérations,  la  Commission  a  été  d'avis,  à  l'unani- 


1.  Comptes  rendus,  t.  XLII,  p.  1178;  XLVI,  p.  ^33;  XLIX,  p.  200;  XLIX,  p.  468. 
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mité,  de  décerner,  pour  Tannée  1873,  le  prix  fondé  par  M.  de  Moro- 
gues,  à  M.  de  Molon,  pour  ses  recherches  relatives  au  gisement,  à  l'ex- 
ploitation et  à  l'emploi  des  phosphates  minéraux.       Hervé-Mangon, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

Il  y  a  un  mois  et  demi  ou  deux  mois  on  se  plaignait  da  la  sécheresse,    aujouf^ 

d'hiii  on  se  plaint  de  Thumidité,  —  on  se  plaint  toujours, en  somme  je  crois 

qu'on  a  tort  de  se  plaindre,  et  que  si  tout  n'est  pas  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 
des  colonies,  tout  n'est  pas  trop  mal  cette  année  pour  les  colons. 

Les  premières  pluies  d'octobre  ont  permis,  à  ceux  qui  veulent  s'en  donner  la 
peine,  de  préparer  leur  terrain;  celles  de  novembre,  quoique  rares,  ont  cepe-edant 
été  suffisantes  pour  que  les  emblavures  puissent  convenablement  se  faire  ;  enfin 
pour  les  terrains  les  plus  difficiles,  le  mois  de  décembre  a  amené  assez  d'eau  pour 
permettre  aussi  de  les  travailler  convenablement.  Malheureusement  si  décembre  a 
amené  de  l'eau,  il  a  amené  en  môme  temps  des  vents  d'une  violence  exlri'.ordi- 
naire  qui  ont  dû  entraver  quelque  peu  les  semailles,  ou  du  moins  les.  ont  rendues 
d'une  exécution  moins  parfaite,  ce  qui  se  traduit  à  la  récolte,  comme  tout  autre 
contre-temps,  par  une  diminution  dans  le  rendement. 

Les  semis  faits  en  novembre  ont  une  très-belle  apparence,  mais  ils  sont  un  peu 
en  retard  par  suite  du  froid  insolite  qu'il  a  fait  ce  dernier  mois  en  Algérie. 

Les  ensemencements  sont  nombreux;  les  prix  élevés  des  céréales  à  certains  mo- 
ments pendant  ces  deux  dernières  années  portent  les  colons  à  augmenter  leurs  cul- 
tures. On  voit  s'accroître  surtout  d'une  façon  fort  sensible  les  cultures  de  blés  durs 
et  celles  d'avoine.  Les  blés  durs  que  les  Arabes,  eux,  abandonnent  un  peu  pour  les 
blés  tendres,  ont  été  cette  année  beaucoup  demandés  et  se  sont  maintenus  à  des 
prix  égaux  et  même  supérieurs  à  ceux  des  blés  tendres  ;  cette  raison  jointe  à  la  rus- 
ticité qu'ils  présentent  dans  les  montagnes  et  dans  les  en  .roits  exposés  aux  brouil- 
lards, détermine  beaucoup  de  colons  à  reprendre  leur  culture  qu'ils  avaient  peut- 
être  un  peu  trop  prématurément  abandonnée. 

Les  prix  élevés  auxquels  se  vendent  les  avoines  depuis  qu'on  en  fait  assez  pow 
les  expédier  eu  France  en  font  chaquç  année  rapidement  augmenter  ia  culture.  Les 
avoines  algériennes,  paraissant  en  effet  sur  les  marchés  un  mois  environ  avant  la 
maturité  des  avoines  de  France,  arrivent  toujours  lorsque  la  provision  s'épuise  è't 
naturellement  se  payent  en  conséquence.  On  sait  qu'en  Algérie  la  consommation 
de  l'avoine  est  à  peu  près  nulle  ;  l'orge  la  remplace  dans  tous  les  cas  où  elle  es 
employée  en  France. 

Outre  les  semis  de  céréales,  blés,  orges,  avoines,  je  dois  signaler  comme  se  pré- 
sentant bien,  les  semis  de  lin  pour  graine,  les  semis  de  tabac  pour  repiquage, 
enfin  les  quelques  plantations  de  fèves  qui  commencent  à  sortir. 

Selon  toute  apparence,  l'année  que  nous  allons  prendre  sera  meilleure  que  celle 
que  nous  quittons  ;  cependant  nous  devons  redouter  les  grands  vents  qui  ont  si  for- 
tement nui  aux  céréales  le  printemps  passé  et  qui  se  font  sentir  mamtenant  avec 
une  si  grande  violence. 

Parlerai-je  des  cultures  arbustives,  delà  vigne,  des  plantations?  —  Je  crois  me 
rappeler  avoir  dit  l'année  dernière,  à  peu  près  k  cette  époque,  ce  que  je  pensais 
des  conditions  dans  lesquelles  les  travaux  qui  concernent  ces  cultures  doivent  se 
faire,  ce  serait  donc  iin  double  emploi....  —  Cependant  l'année  dernière  est  bien 
lom....  —  Enfin,  je  n'en  dirai  que  deux  mots  :  plantez  de  bonne  heure,  messieurs, 
plantez  de  bonne  heure  ! 

Chaque  année  voit  augmenter  un  peu  le  nombre  des  spéculations  animales  ;  on  a 
vu  réaliser  de  beaux  bénéfices,  on  veut  en  goiiter,  et  l'on  a  raison.  En  ce  moment 
les  animaux  sont  très-chers,  les  animaux  gras  surtout,  qui  sont  si  rares.  L'herbe 
commence  à  pousser  dans  les  champs,  on  achète  pour  l'engraissement.  —  Engrais- 
sement élevage,  tout  rapporte  énornément  d'a.rgent  en  Algérie,  rien  ne  rapporte 
comme  les  spéculations  animales,  et  si  l'on  ne  s'y  livre  pas  davantage  encore,  cela 
tient  moins  au  manque  de  connaissance  qu'au  manque  de  capitaux.     G.  CuziN. 

NOURRITURE  BU  RÉTAIL.  —  CONDIMENTS  POUR  LES  ALIMENTS. 

J'ai  reçu  un  si  grand  nombre  de  lettres  qui  me  demandaient  mon 
opmion  sur  la  valeur  de  différents  aliments  préparés  par  l'industrie 
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pour  le  bétail,  que  je  me  décide  à  demander  la  permission  d'exposer 
mes  vues  sur  ce  sujet  dans  les  colonnes  de  votre  journal.  Un  aliment 
préparé  par  le  commerce  pour  le  bétail  sera  employé  avec  avantage 
par  les  éleveurs,  s'il  entre  dans  l'une  des  catégories  suivantes  : 

'l"  Cet  aliment  peut  fournir  les  principes  contenus  dans  la  nourri- 
ture habituelle  du  bétail,  savoir  :  l'orge,  les  fèves,  le  maïs,  les  tour- 
teaux, la  graine  de  lin,  etc.,  à  un  prix  inférieur  à  celui  qu'ils  coûtent 
dans  ces  substances; 

2°  L'aliment  proposé  peut  être  produit  par  l'extraction  d'une  matière 
non  nutritive,  qui  coûte  relativement  cher  dans  le  commerce,  mais 
dont  la  préparation  laisse  un  résidu  qui  peut  être  acheté  assez  bon 
marché  pour  être  employé  comme  nourriture; 

3°  Si  l'aliment  proposé  est  un  mélange  de  substances  variées  em- 
ployées ordinairement  à  la  nourriture  du  bétail,  leur  valeur  nutritive 
doit,  par  une  combinaison  et  une  préparation  judicieuse,  être  suffi- 
samment accrue  au-delà  du  degré  qu'elles  posséderaient  si  elles 
étaient  achetées  séparément,  pour  couvrir  les  frais  et  les  bénéfices  du 
fabricant. 

La  première  supposition,  à  savoir  que  l'aliment  manufacturé  con- 
tiendrait les  principes  alimentaires  nécessaires  à  iin  prix  inférieur  à 
celui  auquel  nous  pouvons  acheter  la  nourriture  habituelle  du  bétail, 
doit  être  abandonnée.  Je  n'imagine  pas,  en  effet,  qu'un  fabricant  d'une 
semblable  nourriture  prétendrait  avoir  le  monopole  des  matières  pre- 
mières dont  elle  serait  composée. 

Dans  la  seconde  catégorie,  on  peut  ranger  plusieurs  alim^  nts  bien 
connus  et  fort  estimés  :  les  tourteaux  de  lin,  de  coton,  et  autres  sem- 
blables. Ces  aliments  sont  les  résidus  d'opérations  industrielles  dont 
le  premier  objectif  est  la  préparation  de  certaines  substances  non  nu- 
tritives cotées  à  un  haut  prix  dans  le  commerce,  mais  qui  laissent  un 
résidu  que  le  fabricant  vend  au  meilleur  prix  qu'il  peut  trouver.  S'il 
s'agit  de  la  graine  de  lin,  par  exemple,  lorsqu'il  y  a  une  demande 
active  sur  l'huile  et  que  le  tourteau  n'est  pas  recherché,  le  fabricant 
laisse  celui-ci  à  bas  prix  ;  mais  lorsque,  comme  c'est  le  cas  actuel,  la 
demande  est  plus  considérable  pour  le  tourteau  que  pour  l'huile,  il 
abaisse  le  prix  de  l'huile,  mais  non  celui  du  tourteau.  Le  prix  du 
tourteau  qui  contient  tous  les  principes  de  la  graine  de  lin  ayant  de 
la  valeur  comme  engrais,  et  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  sont 
nutritifs  est,  par  conséquent,  toujours  inférieur  à  celui  de  la  matière 
première  d'où  il  provient,  c'est-à-dire  la  graine  elle-même.  Actuelle- 
ment la  graine  de  lin  vaut  de  375  à  400  francs  la  tonne,  et  le  tourteau 
de  lin  300  à  325  francs.  A  ce  prix  élevé  du  tourteau,  une  tonne  de 
graine  revient  à  un  prix  aussi  bas  qu'une  tonne  de  tourteau  au  point 
de  vue  delà  nourriture,  mais  l'engrais  qui  en  provient  ne  sera  pas  d'une 
aussi  grande  valeur. 

En  ce  qui  concerne  la  troisième  supposition,  à  savoir  que  par  un 
mélange  et  un  travail  judicieux,  la  valeur  nutritive  des  principes  qui 
forment  un  aliment  composé  peut  être  suffisamment  accrue  pour  cou- 
vrir les  frais  et  assurer  le  profit  du  fabricant,  je  ne  crois  pas  que  l'on 
ait  publié  d'expériences  de  nutrition  dont  les  résultats  soient  en  con- 
tradiction avec  ceux  que  j'ai  obtenus  d'une  longue  série  d'essais,  il  y 
a  déjà  plusieurs  années.  Tous  ces  essais  m'ont  amené  à  cette  conclu- 
sion qu'il  y  a  peu  d'espoir  d'arriver  à  fabriquer  un  aliment  dont  le 
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prix  couvre  les  frais  de  fabrication.  Dans  une  occasion,  un  fermier 
résuma  l'ansemble  de  mes  essais  laborieux  sur  l'alimentation  des 
porcs,  par  cette  remarque  sarcastique  :  «  Rien  ne  remplace  la  farine 
d'opo-e.  »  Gstte  réflexion,  quoique  décourageante,  contient  une  vérité 
que  l'un  et  l'autre,  aussi  bien  le  fabricant  que  l'acheteur  d'aliments 
pour  le  bétail,  trouveraient  avantage  à  méditer.  Dans  un  grand  nombre 
de  nos  aliments  naturels  pour  le  bétail,  la  pondération  des  principes  est 
tellequ'il  ne  serait  pas  faci'e  de  la  réaliser,  et  que  quand  cette 'réalisation 
est  possible  ou  facile,  le  fermier  peut  l'accomplir  pour  ses  besoins  à, 
bien  meilleur  compte,  par  un  mélange  judicieux  ou  le  changement  des 
matières  non  nutritives,  que  le  fabricant  ne  peut  le  faire  pour  lui. 

Quant  aux  condiments  à  ajouter  à  la  nourriture,  je  m'en  tiens 
encore  aux  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé  il  y  a  plusieurs 
années,  après  des  expériences  faites  avec  soin  à  la  fois  sur  les  mou- 
tons et  les  porcs.  Les  résultats  de  ces  expériences  sont  concluants 
contre  l'opinion  que  l'adjonction  de  condiments  augmente  l'assimilation 
de  la  nourriture,  et  assure  l'état  de  santé  pendant  l'engraissement. 
Ces  expériences  ont  aussi  prouvé  que  leur  emploi  constitue  l'engrais- 
seur  en  perte,  et  non  en  profit.  J.-B.  Lawes. 

(Traduit  de  VAgricultural  Galette,  du  26  décembre  1874.) 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  30  décembre  1874.  —  Présidence  de  M.  Chevreul-  puis  de  M.  Wolotoski. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture recevra  !a  Société  le  31  décembre. 

M.  Laliman  remercie  la  Société  de  la  récompense  qui  lui  a  été  décernée. 

M.  Bouchet,  jardinier  à  Andrézieux  (Loire),  adresse  un  certificat 
constatant  l'efficacité  de  son  mode  de  taille  contre  la  culture  de  la 
Yio-ne.  = —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  L.  Cheval,  agriculteur  à  Ciry-Sermoise  (Aisne),  adresse  un  Mé- 
moire sur  la  guérison  des  vignes  attaquées  du  Phylloxéra,  par  l'intoxi- 
cation. —  Renvoi  à  la  même  section. 

Deux  concurrents  aux  prix  proposés  par  la  Société,  et  dont  les  noms 
sont  sous  pli  cacheté,  envoient  deux  Mémoires ,  l'un  intitulé  :  L'Acro- 
bustite  chez  le  cheval  hongre  peut-elle  être  considérée  comme  un  pro- 
drome de  la  morve  et  du  farcin?  l'autre  :  Mémoire  sur  l'emploi  des 
engrais  verts.  —  Renvoi  aux  Sections  compétentes. 

MM.  Schnetzler  et  Demole  adressent  un  exemplaire  du  rapport  de 
la  délégation  suisse  au  Congrès  viticole  de  Montpellier.  Des  remercî- 
ments  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Barrai  donne  lecture  d'une  note  additionnelle  à  son  rapport  sur 
l'exploitation  de  M.  de  Béhague;  il  s'agit  de  l'emploi  du  maïs  vert  pour 
la  nourriture  des  jeunes  moutons  et  des  auges  économiques  construites 
à  Dampierre. 

M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M.  Saint-Gai,  professeur  à 
l'École  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  un  volume  intitulé  :  Flore  des 
environs  de  Grand-Jouan,  Des  remercîments  seront  adressés  à  l'auteur. 
Un  article  bibliographique  sur  ce  volume  a  paru  dans  \q  Journal. 

M.  Heuzé  demande  ce  qu'est  devenu  un  don  fait  à  la  Société  par 
l'abbé  Raynal  en  1789.  M.  le  trésorier  ni  M.  le  secrétaire  perpétuel  ne 
peuvent  évidemment  pas  répondre  à  une  question  dont  ils  n'ont  pas  été 
prévenus,  et  qui  se  rapporte  à  un  fait  qui  s'estpassé  avant  la  Révolutioji. 

M.  de  Tillancourt  fait  une  communication  sur  le  projet  de  loi  pré- 
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sente  à  l'Assemblée  nationale  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sur  les 
fermes-écoles,  ainsi  que  sur  la  proposition  dont  il  est  l'auteur,  relative 
à  la  pisciculture.  Après  quelques  réflexions  de  M.  Clavé,  l'examen  de 
ces  questions  est  renvoyé  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  vice  président  po;2r  1 875,  lequel 
deviendra  président  en  1876.  Sur  25  suffrages,  M.  Ghevreul  réunit 
21  voix,  M.  Dailly  2,  M.  Drouyn  de  Lhuys  1,  et  M.  Gareau  1 .  M.  Che- 
vreul  est  proclamé  élu. 

La  discussion  est  rouverte  sur  la  question  de  la  production  du  che- 
val de  cavalerie.  Après  la  lecture,  par  M.  le  secrétaire  perpétuel, 
d'une  note  de  M.  Briot  de  la  Mallerie,  correspondant  de  la  Sociéié  pour 
le  Finistère,  sur  la  question,  MM.  Molf,  de  Vogué,  de  Tillancourt, 
Bslla,  Wolowski,  Barrai  et  Boaley,  prennent  successsivement  la  pa- 
role. Il  est  décidé  que  la  proposition  de  M.  Mollet  tous  les  documents 
relatifs  à  la  question  seront  renvoyés  aux  deux  Sections  réunies  de 
grande  culture  et  d'économie  des  animaux,  auxquelles  M.  Moll  s'ad- 
joindra, pour  qu'il  soit  fait  un  rapport  sur  lequel  la  Société  se  pronon- 
cera ultérieurement.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRÏX-GOURÀNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  JANVIER    1875). 

I.  —  Situation  générale. 
La  neige  couvre  la  plus  grande  partie  des  départements  ;  après  quelques  jours  de 
dégel,  le  froid  est  revenu  plus  intense.  Ces  conditions  climatériques  et  la  période 
de  fêtes  que  nous  traversons,  imprime  le  plus  graiid  calme  à  tous  les  marchés. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  prix  des  céréales  se  maintiennent  plus  difficilement  que  la  semaine  précé- 
dente.—  Pour  le  blé,  le  cours  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  49,  inférieur  de 
8  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière. —  Les  prix  des  seigles  sont  plus  fermes 
dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  Ouest,  Centre,  Est  et  Sud-Est;  le  cours  moyen 
s'arrête  à  19  fr.  59,  avec  10  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  il 
y  a  également  hausse  dans  cinq  régions  :  Nord-Est,  Ouest,  Centre,  Sud-Ouest  et 
Sud-Est;  le  cours  moyen  général  se  fixe  à  20  fr.  55,  supérieur  de  11  centimes  à  • 
celui  de  notre  dernière  revue.  —  Quant  aux  avoines,  les  prix  se  maintiennent 
difficilement  ;  il  y  a  Laisse  dans  cinq  régions:  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Cen- 
tre et  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  se  fixe  à  23  fr.  71,  inférieur  de  8  centimes  à  celui 
de  la  semaine  dernière.  —  A  l'étrauger,  le  plus  grand  calme  règne  sur  tous  les 
marchés  ;  les  prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  —  Les  tableaux  sui- 
vants résument  les  cours,  par  quintai  métaûque ,  sur  les  principaux  marches 
français  et  étrangers 

Algérie. 

Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 

Allemagne. 


Suisse. 
Italie. 

Etats-Unis. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

*i„p-       .'Blé  tendre 
ï^ger...|   _  dur... 

25.50 

» 

» 

B 

24.00 

» 

18.00 

» 

Londres 

26.50 

23.25 

23.20 

24.50 

Liverpool 

26.25 

» 

23.50 

24.00 

Anvers,...  j 

25.00 

19.00 

19.25 

22.75 

Bruxelles  a 

27.15 
26.70 
26.00 
26.20 
23.75 
25.50 

20.00 
22.35 
20.00 
23.50 
21.50 
22.75 

23^95 
23.00 

2l!o0 
23.25 

26.50 

Liège 

25.00 

Namur 

23.50 

Maëstricht 

24.50 

Metz 

22.50 

Strasbourg 

22.50 

Barlin 

22. 85 
26.25 

20  30 
23.45 

» 

» 

Cologne 

r> 

Mannheim 

26.50 
27.50 
26.50 

23.00 
22.50 

23.50 

» 

22.25 

Genève. ........    ... 

25.50 

Zurich 

23.00 

Milan 

28.00 
28.25 
27.00 

•    22.25 
24.90 
» 

20.50 

20.75 

» 

21.60 

Brescia, 

T) 

Kaples 

21.50 

Nevif-York.  , . , 

23.50 
25.90 

» 

San-Francisco 

» 
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l'c  RÉGION. 


KORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.   Or!;e 
fr. 


19.00 


20.75 


17.00 
20.60 
19.50 
19.60 


19.25 
» 


fr. 
Calvados.  Caen 23 . 50 

—  Condé^sur-Noireau  23.75 
Côtes  du  Nord. Poni/ieux  23. 50 

—  Trégiiier 23.00 

Finistère.  Morlaix 25.70 

—  l.anderneau 26.25 

Ilîe-et-Vilaine.  Rennes..  23.25 

—  Saint-Malo 24.50 

Manche.  Cherbourg....  25.80 

—  Saint-Lô 25.50 

—  Villedieu 25.20 

Mayenne.  Laval 25.35 

—  Chàteau-Goniier..  24.50 
Morbihan.  Hennebont..  23.75 
Or«e.  Alesiçon —  .  25.35 

—  MorUigne 24.00 

—  Séez 24.25 

Sarthe.  Le  Mans 25. «0 

—  Sablé 25. CO 

Prix  moyens 23.53     19.41 

2^  RÉGION.  —  MORO. 

jlîsne.  Soissons 23. 

—  Château-Thierry..  23. 

—  La  Kère 33. 

Eure.  Evreux 24 . 

—  Neubourg 24. 

—  Bernay 24. 

Eure-et-Loir.  Ch&uces..  25, 

—  Auneait. 23. 

—  Noiîeni-le'-liotroïi,.  24. 
iVocd.  Cambrai 25. 

—  Douai 25. 

—  Valencieanes.  . ..  26. 
Oise.    Bsanvais 24. 

—  Clermont 24. 

—  Noyi'H 22. 

Pas-de-Calais.  Arras...  26. 

—  Saini-Omer 26. 

Seine.  Parir. 24. 50 

S.-ef-Martie.tleUn 23.25 

—  Meaux 23.00 

—  Provins 25.09 

Seine-et-Oise.  Ktampes. . .  24.00 

—  Dourdan 26.00 

—  Versailles 23 

S&i7ie- Inférieure.  Rouen.  24 

—  Dieppe 23 

—  Fécamp 24 

Somme.  Amiens 23 

—  Airaines 22 

—  Péronne 2? 


fr. 
19.50 
18.50 
2!J.5  0 
20'.  50 
20.00 
19.50 
21.50 

» 
18.50 
19.00 
19.00 
21.25 
20.50 

» 
18. 7S 
19.00 
19.50 
20.25 
21.75 


Avoine, 
fr. 

25.00 
23.50 
23.09 
22.75 
22.25 
22.00 
23.20 
22.50 
24.30 
25.00 
24.60 
23. '^0 
25.00 
21.09 
22.50 
22.00 
21.00 

24.. '^0 


00 
25 
00 
50 
00 
55 
»0    » 
50  20.00 
25    » 
70    » 
20  2.). 25 
25    « 
75  21.00 
19.00 
19.25 
75  19.50 
00  20.25 
19.25 
19.00 


18,50 
18.00 
19.00 


50 
50 


21.50 
20.75 
18.75 
.50  19.00 
.80  19.69 
.25  19.50 
.00  19.50 
.5ft  19. CO 
.59  18.50 
.00     18.50 


19.84     23.22 


24.25 
23.50 

» 
22.50 

21.75 
23.50 
24.  50- 
25.00 
24.00 
21.00 
23-00 
24.50 
25.00 
25.50 
22.00 
21.50 
21.00 
25.25 
24.00 
24.50 
25.30 
25.00 
24.25 
25.00 
26 .  09 
54.51» 
24.00 
23.00 
21.50 
22.00 


20,00 
19.50 
20.'  0 
20.90 
20.50 
21.00 
20.00 
20.00 
20.00 
20.50 


» 
21.50 

» 

» 
19.00 
21.25 
19.00 
21.25 
22. 5« 
20.75 
22.25 

» 
18.75 
18.50 
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Prix  moyens 

3"  RÉGION. 

Ardennes.  Charleville. . . 
A  ube.  Bar-sur-Aube^. . . 

—  Méry-sur-Sei  ne... 

—  Troyes .".... 

J/a/'ne.Châlons-s-Marne 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Ste-Mériehould. .. , 
Hte-Marne.  Saint-Dizier 
Meufthe-et-Moselle.tiiL\\c-^ 

—  Lunéville 

—  Poui-à-Mousson... 
JWcMse.Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Vesoul. . . . 

—  «iray 

Vosges.  Epinal 

—  Neufchàteau 


24.23      19.44     20.29     23.62 
—  KORD-EST. 


24.50  19.50  22.25-  24,.50 

23.50         »  »  22.50 

23.25  19.50  19.75  23. î5 

23.50  20.00  20.25  22,50. 

23.75  19.75  21.80  24.75 

23.25  19.00  21.50  25.00 

23.75  19.50  21.80  24.25 

23.15  19.00  20.00  23.00 

23.25  20.50  22.00  23.50 

23.50  19.75  21.00  21.50 

23.75  20.00  »  21.50 
23.50         »             »  » 

23.09  20.00  19.00  23.50 
22.25  »  »  22.00 
23.70  »  18.00  20.60 
23.40  18.50  21.50  22.00 

24.10  19.50  »  21.70 
23.75         »             »  21.50 

Prix  moyens 23.55  19. sâ  20.74  22.79 


4°  RÉGION. 

Charente.  Angoulême... 

—  Ruffec 

Charente-lnfér. Marans.. 
Deux-Sèvres.  Thénezay . . 
Indre-et-Loire.  Tours... 

—  Bléré 

—  Château-Renault.. 

.  Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine  et  Loire.  Angers. 

—  Saumur =  . 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Chàiellerault.... 

—  Loudiin 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


OUEST. 

00     19.25 
00     19.00 


»  25.50 

»  24.00 

19.50  24.00 

»  23.25 

20.25  24.50 

19.50  23.00 

18.00  21.50 

21.00  23.50 

21.00  24.50 
21.75         » 

20.00  24.00 

20.7.5  23.25 

21.50  24.50 

20.60  25.00 

24.45     18.94     20.34  24.27 


» 
19.25 
18.75 
18.00 
19.00 
18.50 


19.75 


—  CENTRE. 

B!é.     Seiîle, 


Allier.  Moulins 

—  Montiuçon.... 
Citer.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Chàl>>auroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Valençay.  . . . 
Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Montargis. . . . 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  . . . 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité... 
Yonne.  B:ienon.... 

—  Joigny 

—  Villeneuve.  . . 


fr. 

24. CO 
24  50 
24.00 
24.30 
24.50 
24-50 
25.00 
24.00 
25.00 
23.50 
24.00 
23.50 
23.75 
23.50 
22.75 
22.80 
23 .  00 
23.50 
24.20 


fr. 
18.00 
20.00 

18.25 
iï.OC 
20.75 
16.00 
17.00 
19.00 
20.00 
19.60 

5> 
18.00 

» 
18.50 
18.50 
19.00 
16.60 
19.20 


Or.ge. 
fr. 
20.25 
19.50 
18. !0 
18.50 
18.00 

» 
18.00 
18.00 
19.25 
20.75 
20.50 
19.50 
19.00 
18.50 
18.70 
18.09 
19.00 
18.00 
19.00 


Avoine, 
fr. 

24.00 
24.25 
21.50 
21.00 
21.00 
2Î.00 
21.00 
22.25 
20.50 
24.50 
25.00 
25.50 
23.50 
22.50 
23.00 
21.00 
24.00 
23.60 
21.65 


18.80 
19.75 


18.00 


Prix  moyens 23.91     18.45 

6«  RÉGION .  —  EST. 
Aiti.    Bourg 26.09        » 

—  Pont-de-Vaux... .  25. CO 
Côte-d'Or.  Dijon 23,50 

—  Seniur 23.25 

Doubs.  Besançon 24.30 

Isère.  <;reniible 25.50 

—  Bourgoin 24.75 

Jura.  Arbois 24.50 

—  Salins 23.50 

Loire.  Charlieu 24.25 

P.-f/e-Ddwe.Clermoiit-F.  25.75 

Rhône.   Lyon 25.50 

Saône-et-Loire.  Châlon . .  24 .  50 

—  Màcoii 26.50 

—  Loiilians 25.50 

Sawoie.  Chambéry 56.50 

Prix  moyens 24.93 

7"  RÉGION.  —  SCD 

Arie'ge.  Pamiers 28.50 

Dor'dogne.  Périgueux...  28.70 
Ute-Garonne.  Toulouse.  28.25 

—  ViUefranclie-Laur."  23.50 
Gers.  Condom 27.70 

—  Eauze.. 27.00 

Gironde.  Bordeaux 27.50 

—  La  !(éole 28.09 

Landes.  Dax 28.20 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.00 

—  Marniande 27.50 

—  Nérac 28.25 

B.-Pyre'ne'es.  Bayonne..  28.30 
Htes-Pijrénées.  Tarbes..  28.60        » 

Prix  moyens 28.06  20.20 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

.^Mcfe.  Carcassonne 28.25  18.0» 

Aveyron.  Rodez 28.50  21.00 

Cantal.  W-Anr\&c 27.35  27.45 

Corrèse.  Lubeizac 28.25  21.50 

Hérault.  Béziers 28.09  21.00 

Lo<.  Figeae 28.20  » 

Lozère.  Mende 28.65  21.40 

—  Marvejols 26.10  21.45 

—  Florac 27.25  20.55 

P»yre/îe'e.s-0?'.  Perpignan.  25.60  20.00 

Tarn.  Aibi 27.50  » 

—  Castres 28.50     19.20 

Tant-eZ-Gaj'.Montaoban.  23.00     19.50 


18.91     22.72 


» 
21.75 
21.50 

19.00     19.50 


20.50 
19.75 
19.25 
21.09 
22.30 

20.00 
20.50 
20.00 


19.00 
20.00 

» 
lS.75 
19.50 
18.50 
20.05         » 

19.14     20.55 
OUEST. 


21.09 

19.75 


20.25 
19.50 
19.70 
20.50 

» 

» 
20.70 


22.05 
22.25 


22.30 


» 
24.50 
23.25 
22.30 
23.75 
24.50 
23.00 
24.00 

» 
29.75 

» 
25.20 
23.25 
25.50 
21.50 
22.35 

23.37 

24.25 

» 
26.50 
25.50 
24.50 
22.25 
25.50 

» 

26.00 


25.20 
24.50 


22.29     24.91 


Prix  moyens 

9"  RÉGION. 

Bisses-Al-pes.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
Alpes-Mantimes. C3.nnes 

Ardèche.   Privas 

B.  du- Rhône.  Arles 

—     Marseille 

Drôme.  Buis  l-Baronnies 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy 

Var.   Draguiiçnun 

Vaucluse.  Avignon 


26.00 
23.75 
23.35 

» 
28.00 
24.60 
19.50 

» 
19.99 
28.90 
23.70 
24.75 
26.50 


27.70     21.01     22.92     24  44 
—  SUD-EST. 

31.55         » 


18*,S0 
2Î.25 


23.10 

23.90 
30.00 


19.75 


30.60 
30.00 
28.05 
2S.00 
28. 2S 
27.75 
28.30 
27.00 
30. CO 
28.00 


20.20     20.35 


18.00 

» 

» 
18.00 
24.25 
20.50 


16.60 
18.50 
18.75 
17.00 
23.50 
19.00 


25.00 
23.20 

22.80 

» 
24.00 
23.00 
23.70 
2.5.00 
24.00 
26.  CO 


Prix  moyens 28.86    20.19    19.19    24.08 


20.55 
20.44 


Moy.  de  toute  la  France.  25.49  19.59 

—  delasemaineprécéd.  25.58  19.49    

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  0.10  O.il 

précédente..  (  Baisse..    O.09       ^  » 


23. 71 
23.79 

» 
0.08 
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Bùés.  —  La  situation  des  marchés  esc  la  même  que  la  semaine  dernière,  peut- 
être  même  plus  calme,  car  aux  causes  nombreuses  d'atonie  qui  existaient  déjà  sont 
venues  se  joindre  les  fêtes  de  Noël  et  du  jour  de  l'an.  Les  apports  de  la  culture 
sont  des  plus  restreints,  et  d'ailleurs  le  commerce  ne  paraît  que  très-peu  lui- 
même  sur  le  marché.  Le  froid  persistant  n'est  pas  de  nature  à  nuire  aux  céréales 
en  terre,  cardans  le  plus  grand  nombre  des  départements, elles  sont  protégées  par 
une  assez  épaisse  couche  de  neige,  que  le  dégel  de  k  fin  da  la  semaine  dernière 
n'a  pas  fait  complètement  disparaître.  L'année  nouvelle  s'ouvre  dans  d'assez  bonnes 
conditions,  si  l'on  se  reporte  à  ce  qu'elles  étaient  il  y  a  six  semaines.  Mais  on  ne 
saurait  trop  répéter  que  les  agriculteurs  qui  ont  encore  des  blés  à  vendre  ne  doi- 
vent, quand  ils  le  peuvent,  les  offrir  qu'en  faibles  quantités  sur  le  marché  ;  c'est  la 
meilleure  manière  d'empêcher  la  baisse.  —  A  la  halle  de  Paris ,  le  mercredi 
30  décembre,  il  ne  s'est  traité  que  des  affaires  très-restreintes  ;  les  prix  sont  de- 
meurés ceux  de  la  semaine  précédente  ;  on  payait  pour  les  blés,  de  23  fr.  50  à 
25  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  24  fr.  50  ;  c'est  exactement  le  même 
cours  moyen  que  la  semaine  précédente.  Dans  les  ports,  il  n'y  a  que  peu  d'affaires. 

—  A  Marseille,  du  19  au  26  décembre,  les  arrivages  ont  atteint  42,400  quintaux 
métriques  seulement  ;  pendant  le  même  temps,  on  a  vendu  22,120  quintaux  mé- 
triques. Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements,  de  25  fr.  80  à  26  fr,  70 
par  100  kilog.  suivant  les  provenances.  Au  27  décembre,  les  docks  accusaient 
48,300  quintaux  métriques,  entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la  consommation.  —  A 
Londres, les  fêtes  de  Noël  ont  amené  sur  le  marché  une  tranquillité  presque  absolue; 
les  ventes  sont  à  peu  près  nulles,  sans  changements  dans  les  prix. 

Farines.  —  Les  cours  se  maintiennent  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.' 

—  Le  tableau   suivant  résuma    le  mouvement    officiel   à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  23  décembre 2  ,57 1 .86  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  24  au  30  décembre 2,864.34 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,346.20 

■Ventes  officielles  du  24  au  30  décembre 2,392.26 

Restant  disponible  le  30  décembre 3,043.94 

Le  stock  a  augmenté  de  500  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  payait  par 
quintal  métrique  :  le  24,  ,33  fr.  36  ;  le  28,  33  fr.  96;  le  29  et  le  30,  34  fr.  92; 
prix  moyen  de  la  semaine,  34  fr.  30;  c'est  une  hausse  de  65  centimes  sur  le 
prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  des  farines  de  consommation 
sont  assez  actives,  et  la  meunerie  maintient  ses  cours  avec  facilité.  On  cotait  à  Paris 
le  mercredi  30  décembre:  marque  D,  56  fr.;  marques  de  choix,  55  à  56  fr. ;  bon- 
nes marques,  53  à  54  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  52  à  53  tr.  ;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
cours  de  33  fr.  10  à  35  fr.  60  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  34  fr. 
35;  c'est  exactement  le  même  prix  que  la  semaine  précédente.  —  Les  transactions 
sont  toujours  dfficiles  sur  les  farines  de  spéculation;  les  prix  sont  à  peu  près  ceux 
du  mercredi  précédent.  On  cotait  le  mercredi  30,;  décembre,  au  soir,  à  Paris  :  fa- 
rines huit-marques,  courant  du  mois,  54  fr.  25  ;  janvier  et  février,  54  fr.  25  ; 
quatre  premiers  mois  1875,  52  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mars,  54  fr.  75  k  55  fr.  ; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  53  fr.  25  ,  janvier  et  février,  53  fr.  ;  quatre 
premiers  mois  1875,  53  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  à  54  fr.  75  à  55  fr.  ;  le 
toutpdr  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oiticielle  en 
disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine^ 
par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (décembre) , 24  25  26  28  29  30 

Farines  huit-marques 54.75        »        54.00    54.25    54.25    54.25 

—      supérieures 53.75        »         53.25    53.25    53.25    53,25 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques  de  54  fr.  30,  et  pour  les 
supérieures  de  53  fr.  55;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  60  et  34  fr. 
10  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  35  centimes  pour  les  premières  et  de 
45  centimes  pour  les  secondes  sur  les  prix  moyens  du  mercredi  précédent.  —  Les 
facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  62  fr.  85  ;  et 
des  farines  deuxièmes,  à  31  fr.  20;  le  tout  par  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  la  fermeté  que  nous  signalions  les  semaines  précédentes  se  main- 
tient partout. 

Seigles.  —  Les  affaires  sur  ce  grain  sont  très-calmes  et  les   prix  restent  sang 
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chanRements  de  19  à  19  fr.  80  par  100  kilog.  —  Les  farines  ont  des  cours   plus 
fermes  et  se  vendent  de  28  k  30  fr.  par  q  untal  métrique. 

Ornes  '—  Les  demandes  qui  s'étaient  un  peu  ralenties,  sont  devenues  plus  consi- 
dérables et  les  prix  ont  repris  delà  fermeté;  on  trouve  facilement  à  vendre,  à  la 
halle  de  Paris,  de  21  à  22  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  ;  c'est  une 
hausse  de  25  centimes  sur  le  prix  moyen.  —  Les  escourgeons  tendent  à  la  baisse 
et  sont  payés  de  20  tr.  75  k  21  fr.  par  100  kilog.  _ 

Avoines    Les  prix  de  ce  grain  demeurent  sans  variations,  car  les  oflres  sont 

toujours  rares.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  24  à  26  fr.    50   par  quintal  mé- 
trique, suivant  poids,  couleur  et  qualité,  comme  la  semaine  dernière. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  cote  à  Paris,  de  16  fr.  50  à  18  fr. 
par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Maïs.  —  Les  anciens  prix  des  mais  demeurent  sans  changements  sur  la  plupart 
des  marchés  du  Midi.  On  paye,  suivant  les  localités,  de  18  à  22  fr.  par  100  kilog. 

Riz,  __  Les  prix  sont  plus  fermes  à  Marseille,  sur  les  riz  du  Piémont,  on  les 
paye  cette  semaine  de  39  à  42  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  des  issues  se  maintiennent  bien.  La  demande  est  active. 
On  cote  à  Paris:  gros  son  seul,  14  à  14  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  75  k  14  fr.  ; 
recoupettes,  13  fr.  75  k  1 4 fr.;  bâtards,  15  à  16  fr.;  remoulages  blancs,19  à  22  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

in.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  — Pour  les  fourrages,  les  cours  tendent  encore  à  la  hausse; 
pour  les  pailles,  il  n'y  a  pas  de  changements.  On  paye  sur  les  marchés  de  Paris  : 
foin,  130  k  138  fr.;  luzerne,  134  k  140  fr.;  regain  de  luzerne,  128  k  130  fr.; 
paille  de  blé,  86  k  96  fr.  ;  paille  de  seigle,  82  à  90  fr.;  paille  d'avoine,  70  k 
76  fr.;  le  tout  par  1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  actives  sur  toutes  les  sortes.  On  paye 
à  la  Halle  de  Paris  :  trèfle  gros  grain,  145  à  150  fr.  ;  ordinaires,  130  à  140  fr.  ; 
luzerne  de  Provence,  155  à  160  fr.;  de  Poitou,  125  k  130  fr.;  minette,  40  à  42  fr.; 
vescep,  32  à  3'i  fr.  ;   sainfoin  double,  44  h  46  fr.  ;    sainfoin  simple,  38  à  39  fr.  ;  le 

tout  par  100  kilog.  i  .  r 

Pommes  déterre.  — La  vente  est  toujours  difficile  sur  la  plupart  des  marches 
pour  les  pommes  de  terre  de  féculerie.  A  la  haile  de  Paris,  les  cours  sont  sans 
changement.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  l'étranger  ont  été  la  semaine  dernière 
beaucoup  plus  considérables  que  les  demandes,  et  les  qualités  laissent  k  désirer. 
Prix  des  100  kilog.  :  anglaises,  10  fr.  80  à  16  fr.  80  ;  française?,  6  fr.  60  k  8  fr.  64  ; 

belges,  7  fr.  20. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  30  décembre  :  châtaignes,  20  k  30  fr.  l'hectoL; 
nèfles,  3  fr.  k  5  fr.  le  cent;  noix  sèches,  15  k  25  fr.  ThectoL;  poires,  3  fr.  à  80  fr. 
le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  45  le  kilog.;  pommes,  5  fr.  à  70  fr.  le  cent  ;  0  Ir.  15  à 
0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  k  6  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  35  fr.  à  65  fr.  la  botte;  betteraves,  0  fr.  35  k  1  fr.  10  la  manne;  carottes 
nouvelles,  28  k  36  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  4  fr.  k  5  fr.  l'hectolitre  ; 
carottes  de  chevaux,  12  k  20  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  4  k  12  fr.  le 
cent-  navets  nouveaux,  16  k  32  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  30  k  40 
fr.  l'es  cent  bottes;  oignons  en  grains,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  panais  nouveaux,  8  à 
12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  5  k  10  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  50  k  1  fr.  25 
le  paquet  de  25  bottes  ;  barbe  de  capucin,  0  fr.  20  k  0  fr.  25  la  botte  ;  cardon,  0  fr. 
75  k  1  fr.  25  la  botte  ;  céleri,  0  fr.  40  k  0  fr.  60  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  10  à  0  fr. 
25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  10  k  0  fr.  50  la  botte;  champignons,  I  fr.  k  1  fr.  50  h 
kilog.;  chicorée  frisée,  6  à  20  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Bretagne,  5o  k  100  fr. 
le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  ir.  40  à  0  fr.  50  le  litre;  ciboules,  0  fr.  15  à  0  fr. 
20  la  botte;  cresson,  0  fr.  40  k  1  fr.  25  la  botte  de  douze  bottes;  échalotes,  0  fr. 
20  ko  fr.  30  la  botte;  épinards,  0  fr.  20  k  0  fr.  35  le  paquet;  laitue,  6  à  10  fr.  le 
cent;  mâches,  0  fr.  20  k  0  fr.  30  le  calais;  oseille,  0  fr.  £0  à  0  fr.  70  le  paquet; 
persil,  0  fr.  30  k  0  fr.  50  la  botte;  pissenlits,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  kilog.;  po- 
tirons, 0  fr.  60  à  4  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  20  k  0  fr.  30  la  botte;  radis 
noir,  10  k  20  fr.  le  cent;  raiponce,  0  fr.  40  k  0  fr.  50  le  calais;  salsifis,  0  fr.  40  k 
0  fr.  50  la  boîte;  escarole,  10  k  16  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  15  k  0  fr.  25  la  botte. 
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V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien,  absolument  rien  de  nouveau,  tel  est  le  bilan  de  la  seinaine  écou- 
lée. Le  Midi  continue  k  être  au  grand  calme;  le  centre  de  la  France  est  plus  favo- 
risé, les  affaires  n'ont  pas  cessé  encore  d'y  avoir  une  certaine  animation,  mais,  en 
général,  la  situation  n'a  ni  couleur,  ni  tendance,  et  cet  état  de  choses  se  continuera 
certainement  jusqu'au  15  janvier  prochain,  époque  où  les  inventaires  seront  à  peu 
près  partout  terminés.  Jusque  là  nos  correspondances  seront  nulles  et  les  chroni- 
queurs vinicoles  des  départements  continueront  à  déserter  leurs  chroniques.  Nous 
serions  forcément  obligés  d'en  faire  autant,  si  nous  n'avions  reçu  de  la  Bourgogne 
une  cote  générale  des  vins  de  1874,  et  de  Pézenas  une  liste  d'affaires  qui  se  sont 
traitées  dans  les  limites  ci-après.  —  A  Dijon  (Gôte-d'Or),  voici  le  prix  des  vins  de 
la  récolte  1874,  le  tout  à  la  pièce  de  228  litres  logés  :  vins  rouges  Ghassagne  et 
Sautenay  1"  choix,  350  fr,;  2«  choix,  300  fr.;  Savigny  1"  choix,  400  fr.;  Savigny, 
Dominode  et  Verglesses,  450  fr.;  Beaune,  Pomaid,  Volnay  1"  choix,  500  fr.; 
2"  choix,  400- fr.;  Corton  Glos-du-Roi,  650  fr.;  Nuits  Glos-Saint-Marc,  600  fr.; 
Chamballe,  500  fr.;  Bonnes-Mares,  800  fr.;  Musigny,  1,000  fr.;  Chambertin, 
1,000  fr.  Vins  blancs  :  Pouilly  1"  choix,  300  fr.;  Meursault  1"  choix,  600  fr.; 
2*  choix,  500  fr.;  Montrachet,  1,100  fr.  — A  Pézenas  (Hérault),  on  cote  actuelle- 
ment le  muid  de  700  litres  :  petits  vins  légers,  45  à  50  fr  ;  vins  moyens,  60  à  75 fr.; 
Montagne  1"  choix,  lûO  à  105  fr.;  2«  choix,  80  à  90  fr.;  voins  de  couleur,  Nar- 
bonne  extra,  130  à  140  fr.,  soit  18  fr.  50  à  20  fr.  l'hectolitre.  —Les  vins  de  Tou- 
raine,nous  écrit-on  de  Montlouis  (Indre-et-Loire),  au  moment  de  clore  notre  bul- 
letin de  ce  jour,  fléchissent  sensiblement. 

Spiritueux.  —  Nos  prévisions  sur  l'article  3/6  semblent  aujourd'hui  vouloir  se 
réaliser.  Nous  disions,  en  effet,  dans  notre  dernier  bulletin,  qu'en  général  il  y  avait 
tendance  à  la  hausse,  et  qu'il  était  difficile  de  croire  k  de  plus  bas  prix.  Aujour- 
d'hui nous  constatons  que  les  cours  sont  très-fermement  tenus  sur  tous  les  termes, 
que  la  circulation  est  nulle,  que  les- filières  sont  arrêtées,  qu'il  faut  de  nouveaux 
arrivages  pour  satisfaire  au  besoin  de  la  consommation,  sinon  qu'on  sera  dans 
l'obligation  d'attaquer  le  stock,  qui  est  actuellement  de  8,475  pipes.  Cet  état  de 
choses  a  réagi  sur  le  cours  des  3/6  de  vin,  et  le  Midi  est  beaucoup  plus  ferme  qu'il 
y  a  huit  jours.  On  assure  cependant  qu'il  se  distillera  cette  année,  dans  nos  dépar- 
tements méridionaux,  plus  de  70,000  pipes  de  3/6  de  vin,  chiffre  auquel  on  était 
loin  de  s'attendre.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  53  fr.  75  à  54  fr.;  janvier,  53  fr.  75;  trois  premiers,  54  fr.  25  ;  qua- 
tre d'été,  56  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  disponible, 
68  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  k  66  fr.;  3/6 
marc,  49  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  on  paye  le  disponible,  68  k  69  fr.;  3/6  marc, 

49  à  51  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  68  fr.  —A  Lunel  (Hérault),  68  ïr.  —  kNarbonne 
(Aude),   68  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  Li/Ze (Nord),  on  cote  :  3/6  fin  disponible  nu, 

50  fr.  50;  courant  logé,  51  fr.;  quatre  premiers  logé,  52  fr.  k  52  fr.  50;  quatre  d'été 
logé,  54  fr.  à  54  fr.  50.  —  A  Cognac  (Gharente),  on  paye  actuellement  les  eaux-de- 
vie  l'hectolitre  nu  au  comptant,  59  degrés,  1874:  bons  bois  ordinaires,  95  k  100  fr.; 
très-bons  bois,  100  à  1 05 fr.;  fins  bois  borderies,  110  à  115  fr.;  petite  Champagne, 
120  à  125  fr.;  grande  Champagne,  145  k  150  fr. 

VI.  —  Sucres —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houMons. 

Sucres.  — ■  La  fabrication  se  poursuit  avec  une  grande  activité  dans  toutes  les 
parties  de  la  France  ;  mais  les  marchés  sont  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements  depuis  huit  jours.  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
bruts  :  n<"  10  à  13,  53  fr.;n°'  7  k  9,  59  à  59  fr.  25  ;  blancs  en  poudre  n°  3, 
63  fr.  75  k  64  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était  au  30  dé- 
cembre, de  340,000  quintaux  métriques,  avec  une  augmentation  de  14,000  qum- 
taux  depuis  huit  jours,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  ou  exotiques. 
—  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  plus  faibles;  ils  se  payent  de  144  fr.  50  k 
145  fr.  par  quintal  métrique.  —  Dans  le  Nord,  les  cours  demeurent  sans  change- 
ments. A  Valenciennes,  on  paye  les  sucres  bruts:  n"'  7  k  9,  58  fr.;  n^'lO  a  13, 
53  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Dans  les  ports,  il  n'y  a  toujours  que 
peu  d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux.  A  Nantes,  on  paye  :  R 'union,  64  k  64  fr. 
50  ;  Maurice,  64  fr.  50  k  65  fr.;  Antilles,  60  fr.  50  k  61  fr.  —  En  Belgique,  les 
cours  des  sucres  bruts  indigènes  sont  fermes,  de  54  fr.  50  à  54  fr.  75  pour  les  su- 
cres bruts  indigènes  par    100  kilog. 

Mélasses.  —  Il  y  a  encore  tendance  à  la  baisse.  A  Paris  etdansleNord,  on  paye 
11  fr,  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique. 
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Fécules.  —  Quoique  les  transactions  soient  loujoiars  calmes,  les  prix  de  ces 
produits  ont  une  plus  grande  fermeté.  On  paye  à  Paris,  de  30  à  30  fr.  50  pa 
quintal  métrique  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  ,  et  dans  l'Oise, 
de  29  fr.  50  à  30  fr.  Les  fécules  varies  restent  aux  anciens  prix,  de  16  à  16  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  à  peu  près  nulles,  et  les  cours  des  sirops  sont  no- 
minaux. On  cote:  sirop  premierblanc  de  cristal,  de  60  à  62  fr.  par  100  kilog.  , 
sirops  massés,  50  à  52  fr.;  sirops  liquides,  40   à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  hniit  jowrs  sur  ces  produits  ;  on  paye 
par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  74  fr.;  de  blé  en  vrac, 
68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  Les  demandes  sont  actives  sur  tons  les  marchés  du  Nord  et  de  la 
Belgique,  mais  la  culture  ne  fait  que  des  offres  excessivement  restreintes,  princi- 
palement pour  les  belles  qualités.  Aussi  la  hausse  que  nous  signalions  les  semaines 
précédentes  s'accentue  davantage;  on  paye  sur  tous  les  marchés  de  400  à  420  fr. 
par  lOO  kiiog.  pour  les  qualités  ordinaires  ;  c'est  avec  grand'peine  que  quelques 
lots  ont  pu  être  achetés  380  fr.  —  En  Lorraine  et  en  Alsace,  la  fermeté  est  encore 
plus  grande;  sur  quelques  marchés  allemands,  les  houblons  de  Haguenau  sont 
cotés  de  640  à  660  et  mèwe  680  fr.  par  quintal  métrique.  —  En  Bourgogne,  on 
ne  signale  aucunes  transactions. 

VII.  —  nulles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles. — ■  Les  cours  fermes  que  nous  signalions  la  semaine  dernière,  sont  en- 
core pratiqués  sur  le  plus  grand  nombre  des  départements.  A  Paris,  il  y  a  eccore 
de  la  hausse  sur  les  anciens  prix;  on  paye  par  quintal  métrique  :  huile  de  colza, 
en  tous  fûts,  74  fr.  50;  en  tonnes,  76  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  85  fr,  ;  le  tout  par 
100  kilog.  Les  prix  sont  aussi  très-fermes  sur  les  huiles  de  lin  qui  sont  payées  : 
en  tous  fûts,  69  fr.  50  ;  en  tonnes,  71  fr.  par  quintal  métrique.  —  Sur  les  mar- 
chés des  départements,  les  huiles  de  colza  accusent  une  hausse  de  50  à  75  cen- 
times par  100  kilog.  sur  les  prix  de  la  semaine  dernière.  —  A  Marseille,  les  af- 
faires sont  peu  importantes,  mais  les  prix  des  huiles  de  graines  se  maintiennent 
sans  changements;  on  paye:  sésame  et  arachi^le,  68  à  69  fr.;  lin,  66  fr.;  le  tout 
par  100  kilog.  Pour  les  huiles  d'olive,  elles  sont  vendues  aux  mêmes  conditions 
que  précédemment,  de  130  à  180fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  suivant  les- 
qualités. 

Graines  oléagineuses .  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  dans  le  Nord,  mais  les  cours 
se  maintiennent  avec  fermeté.  On  cote  à  Cambrai  :  par  hectolitre  :  graines  d'oeil- 
lette, 37  à  39  fr.  50;  colza,  22  à  23  fr.  75;  cameline,  16  à  19  fr.  50. 

Tourléaux.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements.  On  paye  dans  le 
Nord,  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  19  fr.  25  à  19  fr.  50;  œillette,  23  fr.; 
cameline,  20  fr.  50. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Marseille,  par  suite  de  l'inaction  de  la  fa- 
brication. On  paye  actuellement  pour  les  savons  ÎdIbu  pâle  coupe  ferme,  35  à 
56  fr.;  coupe  moyen  ferme,  55  fr.;  coupe  moyenne,  54  fr.  ;  le  tout  par  100' kilorg. 

Noirs.  —  Les  cours  se  maintiennent  difficilement,  par  suite  de  l'abondance  des 
oflres.  On  paye  aciuellemeut  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  35  à 
36  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  6  fr. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résiri.euses.  ■—  Les  transactions  sont  lentes  sur  tous  les  marchés  du  Sud- 
Ouest.^  A  Bordeaux,  on  cote,  comme  la  semaine  précédente,  54  fr.  par  100  kilog. 
pour  l'essence  de  térébenthine.  Les  autres  produits  résineux  restent  aux  mêjÉas 
prix. 

Safrans.  —  Les  affaires  continuent  à  être  assez  difficiles  sur  les  safrans  d'Es- 
pagne à  Marseille.  On  paye  les  belles  qualités  de  Valence,  de  50  à  52  fr.  par  ki- 
log.; l'Alicante,  35  à  40  fr. 

Verdets.  —  Les  anciens  cours  n'ont  pu  se  soutenir,  et  l'on  paye  actuellement, 
dans  le  Languedoc  de  160  à  170  fr.  par  iOO  kilog.  pour  le'  sec  marchand  en 
boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  l'Hérault,  de  240  à 
245  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  prix  sont  assez  fermes.  Dans  la  Nièvre,  on  paye'  les  écoTces  de 
chêne,  180  à  200  fr.  les  100  bottes  ;  —  dans  le  Jura,  160  fr.  A  Bordeaux,  on  les 
paye  de  80  à  100  fr,  les  1,000  kilog. 

TK.  —  Bois  et  comhuslihles. 

Bois.  —  La  prolongation  des  froids  a  amené  une  grande  fermeté  dans   les   prix 
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des  bois  de  feu.  A  Paris,  on  les  paye  :  bois  de  flot,  130  à  135  fr.;  bois  pelard,  135 
à  145  fr.;  bois  neufs  durs,  145  à  J50  fr.;  le  tout  par  décastère.  —  Pour  les  bois 
blancs,  on  paye  également  par  décastère  :  bouleau  et  tremble,  90  à  100  fr.;  pin, 
120  à  130  fr.  Les  falourdes  de  pin  valent  de  60  à  65  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  A  Paris,  on  paye  les  charbons  de  bois  sur  les  marchés  flottants  des 
bords  de  la  Seine:  charbon  de  la  Loire,  8fr,;de  T Yonne,  8  fr.  20;  grenaille,  7fr. 
le  tout  par  double  hectolitre. 

X=  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  j)rix  sont  très-fermes  sur  tous  les  marchés.  A  Paris,  on  cote  de 
90  à  120  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances;  dans  l'Ouest,  on  paye  de  72  à 
95  fr. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  dans  le  Nord,  avec  des  prix  fermes  ;  on 
paye  à  Bergues,  de  135  à  155  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  ordinaires  de  pays. 

Laines.  —  En  Artois,  les  laines  de  pays  en  sumt  sont  payées  encore  de  1  fr.  80 
à  2  fr,  par  kilog.  Dans  les  ports,  il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  laines  coloniales  ;  au 
Havre,  on  paye  les  laines  de  Buenos-Ayres  en  suint,  205  à  230  fr.  par  100 
kilog.  Les  arrivages  sonttrès-restreiots. 

Cotons.  —  Les  prix  sont  en  baisse^  et  le  marché  est  calme  au  Havre. 

XL  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras. — Les  cours  de  notre  dernière  revue  demeurent  sans  chan- 
gements. A  Paris,  on  cote  toujours  98  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de 
l'abat  de  la  boucherie.  Les  autres  produits  sont  aussi  sans  variations 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  que  nous  indiquions  il  y  a  huit  jours,   de    130  à 
135  fr,  par  100  kilog.  pour  les  cuirs  en  poils,   se  maintiennent   dans  le   Micii;  on 
cote  de  4  fr.  50  à  4  fr.  60  par  kilog.  pour  les  cuirs  lisses  de  boucherie. 
XII,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  23  au  29  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  169,263 
kilog.  de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog., 
ordinaires  et  courants,  3  fr.  02  à  4  fr.  08;  petits  beurres  ,  ordinaires  et  courants, 

2  fr.  48  à  3  fr.  30  ;  —  Gournay,  choix,  5  à  5  fr.  25  ;  tins,  4  à  4  fr.  80  ;  ordinai- 
res et  courants,  2  fr.  04  à  3  fr.  80  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr,  50  à  7  fr.  65  ;  fins, 
5  à  6  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  70  à  4fr.  80. 

Œufs.  —  Le  22  décemb'-e,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  18,020 
œufs.  :  du  23  au  29,  il  en  a  été  vendu  2,744,270;  le  29,  il  en  restait  en  resserre 
119,420.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  120  à  145  fr.  ;  ordinaires, 
98  à  128  fr.;  petits,  71  à  85  fr.  Les  prix  sont  en  hausse. 

Fromages.  —  On  paye  à  lahallede  Paris:  par  dizaine,  Brie,  8  à  91  fr.;  Mont- 
Ihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  49  à  107  fr.;  Mont-d'Or,  18  à  35  fr.; 
Neuchâtel,  5  à  14  fr.  ;  divers,  16  à  63  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  cote  à  la  balle  de  Paris  :  bécasses,  2  à  6  fr.  ;  bécas- 
sines, Ofr.  75  à  2fr.  50;  cailles,  0  fr.  75  à  1  fr.  10;  canards  barboteurs,  1  fr. 
45  à  3  fr.  90  canards  gras,  4  Ir.  15  à  6  fr.;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  20  à 
155 fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  13  fr.  50;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  05  à  10  fr,; 
dindes  communs,  3  à  6  fr.  90;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  2  à  8  fr.  25;  grives 
et  merles,  20  à  60  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  3  fr.  50  ;  lapins  de  ga- 
renne, 1  fr.  10  à  2  fr.  90  ;  lièvres,  2  fr.  80  à  7  fr.  ;  oies  grasses,  6  fr.  15  à  9  fr,; 
oies  communes,  3  à  5  fr.  95  ;  perdrix  grises,  1  Ir.  50  à  3  fr.  80;  perdrix 
rouges,  1  fr.  90  à  4  fr.;  pigeons  de  volière,  0  fr.  75  à  1  fr.  25  ;  pigeons  bizets, 
Ofr.  50  à  1  fr.  ;  poules  ordinaires,  1  fr.  70  à  4  fr.  30;  poulets  gras,  4  fr.  45 
à  6  fr.  ;  poulets  communs,  1  fr.  30  k  3  fr,  90  ;  râles  de  genêts,  1  fr.  ;    pintades, 

3  à  5  fr.;  pièces  non  classée?,  0  fr.  25  à  5  fr.  —  Sur  le  marché  de  Londre?,  on 
cote:  dindes,  12  fr.  50  à  37  fr.  50;  oies,  6  fr.  25  à  16  îr.  75  ;  canards,  '4  fr.  75 
à  9  fr.  35  ;  poulets,  3  fr.  75  à  10  fr.  ;  lièvres,  3  fr.  75  à  6  fr.  25  ;  lapins,  1  fr.  85 
à  3  fr.  10  ;  pigeons,  1  fr.  25  à  1  fr.  85. 

XIII.  —  Chevaux  —  hétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2 d  et   26  décembre,  à  Paris,  on  comptaîi  399 
ûhevauj  ;  sur  ce  nombre,  93  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 29  13  4n0  à      600  fr. 

—  de  trait..., ,...        154-  Î9  500  à  1,180 

—  hors  d'âge. 211  56  35  à      600 

—  à  l'enchère 5  5  75  à      105 

Ânes  eî  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  14  ânes  et  3  chèvres; 
11  ânes  ontété  vendus  de  20  à  70  fr.;  1  chèvre,  pour  35  fr. 
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Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
^a  Villette,  du  jeudi  24  au  mardi  29  décembre 


Vendus 


Pour 


En 


l'extérieur,  totalité. 


Poids 

moyen 

des 

4  quartiers. 

kil. 

339 
225 
370 

78 

21 

82 

36 


Prix  dukilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  23  décembre. 


ire 

quai. 
1.82 
1.62 
1.35 
2.15 
1.72 
1.40 
1.20 


je 

quai. 
l.bS 
1.32 
1.25 
L95 
1.55 
1.32 


3» 
quai. 

1.40 
1  10 
I.IO 
1.50 
1,20 
1.28 


Pris 
moyen. 

!  58 
1  32 
Î.25 
1.95 
i.55 
1.32 
1.20 


Bœufs 3,383  2,450  1,293  3,743 

Vaches 1,008  692  363  1,C55 

Taureaux......  273  181  55  236 

Veaux 2,948  2,164  761  2,925 

Moutons 37,841  25,693  5,588  31,281 

Porcs  gras 3,457  1,113  2,410  3,523 

—    maigres..  15  4  »  4 

Les  approvisionnements  ont  été  un  peu  moius  considérables  que  la  semaine  pré- 
cédente ;  les  prix  ont  été  très-fermes  pour  toutes  les  catégories,  notamment 
pour  les  bœufs  tt  les  veaux  ;  pour  ces  derniers,  il  y  a  une  hausse  de  10  centimes 
sur  les  cours  de  la  semaine  précédente.  —  L'importation  dans  Londres,  de  bestiaux 
élrangers  s'est  élevée  la  semaine  dernière  à  4, 380;  dont  9  bœufs  venant  de  Boulo- 
gne ;  44  bœufs  du  Havre  ;  271  bœufs ,  109  veaux  et  3,625  moutons  de  Rotterdam. 
Le  marché,  bien  que  peu  fourni,  a  amplement  suffi  aux  demandes.  Prix  dukilog.: 
bœuf,  1"  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  16  ;  2%  l  fr.  46  à  l  fr.  87  ;  mouton,  l'^  qualité, 
2  fr.  28  à  2  fr.  45;    2%  1    fr.   75  à  2   fr.    10  ;    porc,   I  fr.   48  à  1  fr.  81. 

Via7ide  à  la  criée.  —  Du  23  au  29  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  29  décembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vaclie...   166,028 

Veau 139,286 

Mouton 86,191 

Porc f,5,478 


!■■'=  quai.               2=  quai.              3=  quai.  Ciioix.        Basse  boucherie 

1.32àl,ô2       1.18àl.50      0.90àl.l6       1.00à2.£0      0.20à0.56 
1.82     2.00       1.20     1.80      0.90     1.18       1.00    2.10 
1.32     1.48       1.12     1.30      0.80     l'.lO      1.16     2.46 
Forcirais 1  fr.  à  1  fr.  50 

Soit  par  jour 63,854  kilog. 


Total  pour  7  jours.  446,983 

Il  y  aune  différence  de  700  kilcg.  sur  les  ventes  de  la  semaine  précédente.  — 
Les  prix  restent  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  précédente,  sauf  pour  la  viande  de 
veau  dont  les  cours  accusent  une  légère  hausse. 

XIV.  —  Marchés  de  Vabaitoir  et  de  la  Villette. 

Le  tirage  du  numéro  étant  avancé  à  cause  de  la  fête  du  I"  janvier,  nous  ne  pou- 
vons publier  aujourd'hui  les  cours  de  ia  viande  à  l'abattoir  et  ceux  du  marché  de  la 
Villette  du  jeudi  31  décembre. 

XV.  —  Résumé. 

La  fermeté  des  cours  se  maintient  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées  ;  nous 
pouvons  même  constater  de  la  hausse  sur  quelques-unes,  notamment  les  farines, 
les  huiles  et  graines  oléagineuses,  et  les  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Reprise  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  pour  100  gagne  0  fr.  12,  fermant  à  61  fr. 
52;  la  rente  5  pour  100,  plus  favorisée,  gagne  0  fr.  40,  et  ferme  à  99  fr.  45. 
Bonne  tenue  des  Sociétés  de  crédit;  fermeté  à  nos  Chemins  de  fer.  Le  5  pour  100 
Itahen,  dépassant  largement  68  fr.,  ferme  à  68  fr.  eo  A  la  Banque  de  France  : 
encaisse  métallique,  ï  milliard  331  millions;  portefeuille  commercial,  68  9  mil- 
lions ;  encaisse  métallique,  2  milliards  5i0  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  21  au  26  décembre  [comptant) 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.prùc, 
Plus    Dernier    ^^-^^ — »— 
haut,     coura.  hausse. baisse 
61.60       61.52       0.12         » 


I  Plus 

bas. 

Rente  3  o/o 61 .40 

Rente  4  1/2  o/o 89.25 

Rente  5  0/0 99.00 

Emp.60/0Morgan.500  518.75 
Banque  de  France...  3895.00 
Comptoir  d'escompte.    550. to 

Société  générale 535.00 

Crédit  foncier » 

Crédit  agricole 460.00 

Est Actions.  500  » 

Midi d».    652.50 

Nord d».  1090.00 

Orléans d».    867.50 

Ouest à".   557.50 

Paris  Lyon-Méditer.d".  878.75 
Paris  I871.obl.400  30/0  282.00 
50,0  Italien 68.40 


89.75       89.50 

99.40       99.45 

525.00     518.75 

3902.50  3900. CO 

555.00     555.00 


540.00 

» 

465.00 
657.50 


540. CO 
850.00 
462.50 
512.50 
652.50 
1097-50  1097.50 
871.25     868.75 


560,(0 

881.25 

283.00 

68.90 


5.i8.75 

878.75 

283.00 

68.90 


0.30 


3.75 
2.50 


2.50 
3.75 


1.00 
0.50 


0.40 


3.75 


5.00 
2.50 

» 
6.25 


6.25 
1.25 


Fonds  publics  es  Emprunts   français  et  étrangers  ; 

S'iaaem.  préc 


Plut 

bas. 
460.00 


Le  Gérant  :  A.  BOITHË, 


Obligations  du  Trésor 
remb.  à  500.  4  0/0. 
Consolidés  angl.  3  O/O 
50/o  autrichien 

4  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien 

7  0/0  égyptien 83  3/4 

3  0/0e.*pagnol,6xtér''.  18  1/4 

à°    intérieur » 

6  0/0  États-Unis 1(31/4 

Honduras,  obi.  300. . .  >' 

Tabacs  ital.,  cbl.  500.  » 

6  0/0  péruvien 68.50 

5  0/0  russe 99  1/2 

5  0/0  turc 44.80 

5  o/o  romain 68  1/8 

Bordeaux.  100,  3  O/o..  i4.U0 

Lille,  100,  30/0 91.50 


Plus 

isaut. 
470.00 


68  5/3         69  1/2 


84. CO 
18  1/16 


103  3/4 


70.00 
1001/2 
45  30 
66  1/4 
85.00 
93.00 


Dernier 

cours.  haTiSHe. baisse^ 

470. CO  10. to        » 

92  1/16  »             » 

68  5/8  »           0  3/8 

104 1/8  »             » 

102  3/4  »             » 
Ï4.00  » 
18  1/4  » 
13  3/8  » 

103  3/4  0  1/2 
20.59  » 

491.25  » 

68.50  » 

100  1/2  1.00 

44.89  » 

66  1/4  0  1/8 

84.00  » 

93.00  2.00 


0  1/2 


i.se 

» 
0.35 

» 
1.00 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  o  janvier  istôj. 

Réception  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  le  21  décembre.  —  Promotion  de  M.  Chevreul  à  la 
dignité  de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. — Le  rendement  des  récoltes  en  1872  et  1874.-  — 
Réponse  à  M.  Lavello.  —  Nouvelles  (Je  l'exposition  générale  des  animaux  gras,  de  volailles  de 
beurres  et  fromages,  de  machines  et  instruments  d'agriculture  au  Palais  de  l'Industrie. Déve- 
loppement de  l'exposition  laitière  sous  la  direction  de  M.  Pouriau.  —  Concours  spécial  de  se- 
moirs à  Chàteauroux.  —  Analyse  du  programme.  —  Concours  de  semoirs  annexé  au  concours 
régional  agricole  de  ïroyes.  —  Cougrès  séricole  de  Milan  en  1874.  —  Lettre  du  bureau  du  Co- 
mité organisateur  de  Milan.  —  Fondation  d'un  congrès  de  laiterie  à  Brème.  —  Le  Phylloxéra 
en  Allemagne.  —  Lettre  du  docteur  Blankenhorn.  —  Prohibition  d'importation  en  Algérie  des 
ceps  de  vignes  provenant  de  tous  pays.  —Le  guano  du  Pérou.  —  Arrivages  dans  les  ports  d'Eu- 
rojje  et  des  colonies  pendant  le  mois  de  décembre  1874.  —  Analyse  d'un  échantillon  de  guano 
de  Guanape.  —  Les  machines  à  moissonner  françaises  et  étrangères.  —  Lettre  de  M.  Goussard 
de  Mayolle.  —  Les  betteraves  et  les  sucres.  —  Primes  données  aux  agriculteurs  par  la  sucrerie 
de  Nassandres  {Eure).  —  Gttide  pratique  du  fabricant  de  sucre,  par  M.  Basset.  —  Discussion  de 
la  proposition  de  la  loi  de,  M.  Ducuing  à  l'Assemblée  nationale  snr  les  insectes  nuisibles.  —  Ren- 
voi à  la  Commission.  —  Etablissements  d'horticulture  de  MM.  Baltet  frères,  à  Troyes.  —  Publi- 
cation de  la  liste  des  jardins  botaniques  du  monde  par  M.  Morren.  —  Prochaine  réunion  des  fon- 
dateurs du  Journal  de  l'Agriculture.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,  Dubosq,  Tassin,  da  Moly,  Al- 
lard  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane,  l'Aisne,  la  Haute-Garonne  et  les  Hautes- 

I.  —  Promotion  de  M.  Chevreul  à  la  dignité  de  grand- croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Lors  de  la  réception  de  la  Société  centrale  d'agriculture  par  M.  Gri- 
vart,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  le  31  décembre  der- 
nier, M.  le  ministre  a  annoncé,  avec  des  paroles  pleines  d'une  vénéra- 
tion émue  pour  M.  Chevreul  qui  lui  présentait  les  divers  membres  de 
la  Société,  que  le  gouvernement  avait  résolu  de  conférer  à  l'illustre 
savant  une  haute  dignité  en  récompense  de  ses  longs  et  immenses 
services  rendus  à  l'agriculture,  à  la  science,  à  l'industrie,  à  l'instruc- 
tion et  a  l'administration  publique.  La  Société  centrale  qui,  depuis 
vingt-sept  ans,  a  constamment  eu,  soit  comme  président,  soit  comme 
vice-président,  M.  Chevreul,  a  entendu  cette  annonce  avec  une  profonde 
gratitude,  et  des  sentiments  de  joyeuse  félicitation  pour  le  grand  sa- 
vant qui  dirige  ses  travaux.  Dans  la  journée,  à  l'Elysée,  le  maréchal- 
président  de  la  République  a  confirmé  cette  nouvelle  à  M.  Chevreul  de- 
vant les  grands  corps  de  l'Etat,  l^e,  Journal  officiel  du  6  janvier  contient, 
en  effet,  un  décret  par  lequel  M.  Chevreul  est  promu  à  la  dignité  de 
grand-croix  dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  cette  haute  distinction  est  conférée  à  un  savant  unique- 
ment pour  ses  travaux  scientifiques.  M.  Chevreul,  qui  a  eu  quatre- 
vingt-huit  ans  le  81  août  1874,  a  consacré  exclusivement  toute  sa  vie 
à  la  science.  C'est  un  honneur  pour  le  gouvernement  de  la  République 
d'avoir  couronné  une  si  glorieuse  carrière  par  un  acte  de  gratitude  na- 
tionale. Les  agriculteurs  applaudiront,  et  nous  avons  l'espérance  que 
la  voie  dans  laquelle  est  entré  le  maréchal  Mac-Mahon  eera  poursuivie, 
que  les  agriculteurs  recevront  enfin,  comme  leur  chef  l'a  reçu,  les  récom- 
penses que  méritent  leurs  durs  et  fructueux  labeurs. 

IL  —  Le  rendement  des  récoltes  en  1872  et  1874. 

VÀlbum  co?nmercia7  rédigé  par  M.  Lavello,  à  Marseille,  conteste  dans 
son  numéro 'du  2  janvier,  la  valeur  des  chiffres  que  nous  avons  indi- 
qués sur  les  récoltes  de  1872  et  de  1874  pour  le  blé.  Nous  n'avons  à 
répondre  qu'une  chose,  c'est  que  ces  chiffres  ne  sont  pas  des  approxi- 
mations, comme  il  paraît  vouloir  le  faire  entendre  ;  ils  résultent  de 
documents  officiels  parfaitement  authentiques.  Nous  n'avons  pas  Iha- 
bitude  de  donner  des  informations  de  ce  genre,  sans  nous  entourer  des 
lumières  les  plus  complètes. 

in.  —  Exposition  générale  d'animaux  gras  à  Paris. 

Le  concours  général  d'animaux  gras,  de  volailles,  de  beuïres  et  fro 
mages,   etc.,  et  l'exposition  d'instruments  d'agriculture  qui  doivent 

N"  300.  —  Tome  I"  de  1875.  —  9  janvier.  2 


42  CHRONIQUE  AGRICOLE   (9  JANVIER  1875). 

s'ouvrir  le  26  janvier,  au  Palais  de  l'Industrie,  promettent  d'être  fort 
remarquables.  Les  préparatifs  se  poursuivent  avec  une  grande  activité 
sous  la  direction  de  M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture,  qui  a  con- 
servé les  fonctions  de  commissaire  général  et  qui  montre  ainsi  le  haut 
intérêt  qu'il  porte  à  cette  institution.  L'exposition  des  instruments  et 
machines  eera  particulièrement  intéressante  :  elle  paraît  devoir  occu- 
per le  triple  de  l'espace  couvert  les  années  antérieures.  —  Nous  avons 
déjà  annoncé  que,  pour  la  première  fois,  les  visiteurs  trouveront  réu- 
nis, dans  une  salle  spéciale,  les  usteneiles  employés  pour  le  commerce 
du  lait,  la  fabrication  du  beurre  et  des  fromages,  ainsi  que  les  modè- 
les réduits  ou  les  dessins  des  plus  grands  appareils,  qui  ne  pourraient 
trouver  place  dans  une  exposition  de  ce  genre.  On  sait  que  l'Admi- 
nistration de  l'agriculture  a  confié  à  M.  Pouriau,  professeur  à  l'École 
d'agriculture  de  Grignon,  le  soin  d'organiser  cette  partie  du  concours; 
déjà  un  grand  nombre  de  constructeurs,  d'industriels  et  de  proprié- 
taires ont  répondu  à  son  appel,  et  tout  fait  espérer  que  cette  nouvelle 
exposition  offrira  au  public  un  véritable  intérêt. 

IV.  — Concours  de  semoirs  à  Châteauroux  et  à  Troyes. 
Les  concours  spéciaux  méritent   particulièrement  d'appeler  l'atten- 
tion. Ceux  qui  ont  eu  lieu  pour  les  machines  à  faucher  età  moissonner 
ont  produit  d'excellents  résultats.   Les  semoirs  ne  se  propagent  pas 
avec  une  rapidité  suffisante  ;  les  Comices  et  Associations  agricoles  font 
donc  bien  de  joindre  leur  action  à  celle  du  ministère  de  l'agriculture 
pour  imprimer  un  mouvement  plus  actif  à  la  généralisation  de  ma- 
chir.es  qui  font  une  économie  de  semences  et  assurent  davantage  le 
succès  des  récoltes.  Il  faut  donc  approuver  la  Société  d'agriculture  de 
l'Indre  qui,  encouragée  par  le  succès  de  ses  concours  spéciaux  de  mois- 
sonneuses, avec  acquisition  d'instruments,  veut  procéder  de  même 
pour  les  semoirs.  Un  concours  spécial  aura  lieu  à  Châteauroux  les 
22  février  et  4  avril   1875.  Il  y   aura  deux  catégories  récompensées 
comme  il  suit:  \°  Semoirs  à  toutes  graines,  une  médaille  d'or  et   une 
médaille  d'argent.  2''  Semoirs  à  engrais  pulvéruleîils  semant  ou  non  des 
graines  de  toute  sorte,  une  médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent.  — 
La  Société  d'agriculture  de  lîndre  achètera  au  moins  trois  machines 
'   choisies  suivant  les  demandes  des  amateurs,  parmi  les  modèles  primés 
et  les  vendra  aux  enchères.   Les  déclarations   doivent  être  adressées 
avant  le  10  février  prochain  au  siège  de  la  Société,  à  Châteauroux. 

Au  concours  régional  de  ïroyes,  aura  lieu  un  concours  spécial  de 
semoirs  pour  toutes  graines.  Trois  prix  consistant,  le  premier  en  une 
médaille  d'or  et  300  fr.,  le  second  en  une  médaille  d'argent  et  200  fr., 
le  troisième  en  une  m.édaille  de  bronze  et  100  fr.,  y  seront  distribués. 
Une  épreuve  pratique  aura  lieu  à  Troyes,  le  premier  lundi  du  mois 
d'avril  (5  avril)  sous  la  direction  de  M.  Tisserand,  commissaire  général 
du  concours,  as  isté  de  deux  membres  du  jury  des  instruments.  Des 
récompenses  seront  également  attribuées  aux  plus  habiles  conducteurs. 
Les  déclarations  relatives  au  concours  spécial  de  semoirs  de  Troyes 
doivent  être  adressées  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce, à  Paris,  avant  le  1^'  mars. 

V.  —   Congrès  séricoïe  international  de  Milan. 

M.  Maillot,  directeur  de  la  station  séricoïe  de  Montpellier,  et  secré- 
taire français  du  comité  du  Congrès  de  Milan,  nous  communique  la 
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traduction  suivante  d'une  lettre-circulaire  adressée  par  le  bureau  de 
présidence  du  comité  à  tous  ses  membres.  Cette  lettre  intéresse  tous  les 
sériculteurs,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  la  recommandons  à  l'attention 
de  nos  lecteurs. 

Milan,  le  14  décembre  1874. 

«  Monsieur,  le  quatrième  Congrès  sëricole  international,  tenu  à  Montpellier  au 
mois  d'octobre  dernier,  a  décidé  qu'une  nouvelle  session  aurait  lieu  à  Milan,  en 
1876.  Il  a  exprimé  en  même  temps  le  vœu  que  Je  programme  du  futur  Congrès 
donnât,  sur  chaque  question,  des  indications  précises  sur  les  études  expérimenta- 
les propres  à  la  résoudre,  et  il  a  recommandé  aux  membres  du  comité  ordonna- 
teur de  se  charger,  chacun  pour  une  part,  de  l'exécution  de  ces  expériences,  afin 
que  dans  tous  Tes  cas,  cette  exécution  fût  assurée.  II  a  voulu,  enfin,  que  ce  pro- 
gramme fût  publié  au  commencement  de  février  1875,  pour  que,  tous  les  séricul- 
teurs zélés  eussent  la  facilité  d'entreprendre  les  expériences  en  question,  au  moins 
dans  les  deux  éducations  qui  se  feront  aux  époques  ordinaires  avant  la  tenue  du 
prochain  Congrès. 

«  Les  sériculteurs  réunis  à  Montpellier  ont  pensé  que  ces  mesures  procureraient 
certainement  une  collection  précieuse  de  résultats  précis,  susceptibles  de  servir  de 
base  à  des  conclusions  positives.  Ensuite  le  Congrès  a  nommé  un  comité  ordonna- 
teur, dont  les  personnes  désignées  ci-après,  sont  appelées  à  faire  partie  :  MM.  Bal- 
samo Grivelli.  —  G-aston  Baziile.  —  Cristoforo  Bellotti.  —  Carlo  Berti-Pichat.  — 
Giovanni  Bolle.  —  Bossi  Fedrigotti  Filippo.  —  Gaetano  Cantoni.  —  Antonio 
Ciccone.  —  Emilie  Cornalia.  —  Tommaso  Gorsi.  —  Luigi  Grivelli.  —  Elisée 
Déandreis. —  Augusto  de  Gori.  —  De  Lachadenède.  —  De  Lespine.  —  Duclaux. 

—  Gherardo  Freschi.  —  Teodoro  Frizzoni.  —  Halna  du  Frétay.  —  Alberto  Levi. 

—  Eugène  Maillot.  ~  Martelli.  —  Bolognini.  —  Saverio  Melissari.  —  Pasteur. — 
Antonino  Prampero.  —  Jules  Raulin.  —  Piètre  Bidolfi.  —  Cesare  Studiati.  — 
Guido  Susani.  — Amedeo  Vasco.  —  Enrico  Verson.  —  Louis  Vialla.  —  Giampaole 
Vlacovitch, 

M  La  présidence  a  été  constituée  comme  il  suit  :  Président.  —  Emilie  Cornalia. 

—  Yice-président.  — Gaetano  Cantoni.  —  Secrétaires,  —  Alberto  Levi,  Eugène 
Maillot,  Guido  Susani. 

«  Le  syndic  de  Milan,  M.  Belinzaghi  Giulio,  sénateur,  a  voulu,  en  acceptant  la 
présidence  honoraire  du  comité,  donner  un  témoignage  public  du  très-vif  intérêt 
que  prend  cette  cité  aux  études  dont  le  Congrès  sera  le  promoteur,  et  du  bon 
accueil  qu'elle  se  dispose  à  lui  faire,  ce  dont  nous  lui  sommes  très-reconnaissants. 

«Les  soussignés  ne  se  dissimulent  pas  la  difficulté  de  la  tâche- si  honorable  qui 
leur  a  été  imposée,  et,  se  fiant  au  concours  volontaire  et  efficace  de  tous  les  séri- 
culteurs zélés,  et  en  particulier,  Monsieur,  à  celui  que  vous  voudrez  bien  leur 
prêter,  ils  feront  tout  leur  possible  pour  que  leur  mandat  reçoive  sa  pleine  et  en- 
tière exécution.  En  attendant, ' ils  Templissent  un  devoir  en  vous  faisant  part,  au 
nom  de  la  présidence  du  Congrès  de  Montpellier,  de  yotre  nomination  comme 
membre  du  comité  ordonnateur  de  la  5"  session,  et  ils  ont  l'honneur  de  vous  infor- 
mer que  le  comité  est  invité  à  se  réunir  à  Milan,  le  28  janvier  prochain,  à  dix 
heures  du  matin,  au  Musée  civique  pour  étudier  les  propositions  sur  le  pro- 
gramme. 

«  On  s'efforcera  de  tenir  compte,  autant  que  possible,  des  vœux  qui  pourront  être 
formés  au  sujet  du  programme,  soit  par  les  sériculteurs  avec  lesquels  vous  êtes  en 
relation.  Vous  êtes  instamment  prié  de  vouloir  bien  nous  transmettre  par  écrit  et, 
autant  qu'il  se  pourra,  avant  le  10  janvier  1875,  les  propositions  que  vous  jugerez 
utile  à  cet  égard. 

«  Les  propositions  qui  vous  parviendront  ainsi,  seront  soigneusement  étudiées,  et 
serviront  de  base  au  projet  de  programme  qui  sera  soumis  aux  délibérations  du 
comité,  à  la  séance  du  28  janvier.  Nous  vous  prions  avec  d'autant  plus  d'instances 
d'y  assister,  que  le  programme,  discuté  par  les  membres  présents  à  la  séance,  sera 
publié  le  1"  février,  et  censément  revêtu  de  l'approbation  des  membres  absents. 

«  Agréez,  etc. 

Le  président,  Emilio  Cornalia.  —  Le  vice-président,  Gaetano  Cantoni. 
Le  secrétaire,  G.  Susani.  » 

Toutes  les  communications  relatives  au  Congrès  séricole  de  Milan, 
doivent  être  adressées  franco  au  Comité  ordonnateur,  au  musée  civique 
de  Milan  (Italie). 
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YI  —  Fondation  tVun  Congres  de  laiterie  en  Allemagne. 

Au  mois  de  novembre,  à  roccasion  de  l'exposition  agricole  de 
Brème,  il  a  été  fondé  dans  cette  ville  un  congrès  permanent  de  laiterie 
international,  dont  le  but  est  de  s'occuper  de  toutes  les  questions  con- 
cernant la  laiterie,  et  de  faire  progresser  cette  partie  de  l'économie 
agricole.  Le  congrès  s'occupera  principalement  d'organiser  des  expo- 
sitions de  laiterie,  de  répandre  les  traités  populaires  relatifs  à  cette  in- 
dustrie, et  de  former  un  personnel  d'instructeurs.  Ce  congrès  a  même 
un  organe  spécial,  \e  Journal  de  la  laiterie.  Cette  entreprise  nouvelle 
prouve  une  fois  de  plus  combien  on  s'inquiète,  en  Allemagne,  de  favo- 
riser toutes  les  branches  de  renseignement  et  de  la  production  agricole. 

VIL  —  Le  Phylloxéra  vastalrix  en  Allemagne. 
Nous  annoncions  récemment  que  le  Phylloxéra  vastatrix  avait  fait 
invasion  en  Suisse  ;  voici  aujourd'hui  que  sa  présence  est  constatée 
en  Allemagne,  dans  les  vignobles  du  bord  du  Rhin.  Nous  trouvons  à 
ce  sujet  dans  le  numéro  du  1"'  janvier  du  Landwirtschaftliche  Zeits- 
chrift,  qui  se  publie  à  Strasbourg,  une  note  dont  voici  la  traduction  : 

a  L'examen  microscopique  a  permis  de  reconnaître  ]a  présence  du  Phylloxéra 
vastalrix  sur  des  racines  de  vignes  américaines,  dans  un  vignoble  d'Annaberg, 
près  de  Bonn.  J'ai  examiné  une  racine  infectée  de  ce  vignoble  et  j'ai  constaté  qu'il 
s'y  trouvait  autant  de  Phylloxéras  que  sur  les  vignes  françaises  les  plus  fortement 
attaquées. 

«  Il  est  vraisemblable  que  d'autres  vignobles  dans  lesquels  on  a  planté  des  vignes 
américaines  sont  aussi  très-infectés  ;  aussi  paraît-il  urgent  de  les  soumettre  à  un 
examen  approfondi.  On  ne  peut  espérer  combattre  la  maladie  qu'à  la  condition  de 
prendre  les  mesures  les  plus  énergiques,  dès  l'apparition  du  Phylloxéra  dans  un 
vignoble.  Il  faut  étudier  à  ce  point  de  vue  toutes  les  vignes  américaines  sans  excep- 
tion, car  les  dernières  constatations  faites  à  Anneberg  prouvent  que  le  Phylloxéra 
peut  s'attacher  à  leurs  racines,  sans  qu'il  soit  possible  de  découvrir  aucun  symp- 
tôme de  maladie,  «  D""  A.  Blankenhorn.' 
a  Carlsruhe,  décembre  1874.  » 

On  sait  que  Bonn  est  situé  dans  la  Prusse  rhénane,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  et  fait  partie  du  gouvernement  de  Cologne.  Là  comme 
en  Suisse,  l'importation  du  Phylloxéra  a  coïncidé  avec  celle  de  cé- 
pages américains. 

VIII.  —   Prohibition  d'importation  en  Algérie  des  ceps  de  vigne 
provenant  de  tous  pays. 

Les  mesures  préventives  contre  le  Phylloxéra  continuent  à  être  adop- 
tées dans  tous  les  pays  où  le  fléau  n'a  pas  encore  été  signalé.  Il  est  na- 
turel que  des  mesures  semblables  soient  appliquées  à  notre  colonie 
africaine.  Un  décret  du  maréchal-président  de  la  République,  rendu 
sur  le  rapport  du  général  de  Chabaud  La  Toui>v  ministre  de  l'intérieur, 
et  d'après  les  propositions  du  général  Chanzy,  gouverneur  général  civil 
de  l'Algérie,  vient  d'étendre  la  prohibition  d'importation  en  Algérie  de 
ceps  de  vigne  provenant  de  la  France,  prohibition  qui  avait  été  pro- 
noncée il  y  a  deux  ans  environ,  à  tous.les  ceps  de  vigne,  quelle  que  soit 
leur  provenance.  Tous  envois  de  fruits  frais,  de  végétaux  ou  de  cohs 
dans  lesquels  les  sarments  ou  feuilles  de  vigne  seraient  employés 
comme  enveloppe,  couverture  ou  emballage  des  produits  expédiés, 
sont  également  prohibés. 

IX.  —  Le  guano  du  Pérou. 
Voici  la  statistique  des  chargements  expédiés  du  Pérou  en  Europe  et 
aux  colonies  pendant  le  mois  "de  décembre  1874  : 
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Noms  Tonnes  Dates  d'arrivée  Port 

des  navires.  effectires.        Provenance.  à  destination.  d'arrivée. 

Moskwa 883  Macabi 22  octobre  1874.  Maurice. 

San  Bartholomeo 890  Guanape  ......  4  novemb.                  — 

Saint-Joseph  II 556                  —  5      —                        — 

Kedar 745  Macabi 8      —  Réunion. 

Conférence 1,354  Guanape 16       —  Barbades. 

Ida 938  Macabi 24      —  Guadeloupe. 

Saigon 1,075                 —  14  décembre.  Leith. 

Penco. 11,73                 —  17      —  Barcelone. 

Mornington 1,904  Guaiiape 28      —  Londres. 

Elena 1,120  Macabi 17      —  Valence. 

Bio-Bio 1,03B  Guanape 28      —  Nantes. 

Fortunato 990  Macabi 30      —  Dunkerque. 

Le  total  s'élève  à  12,661  tonnes.  — Nous  avons  reçu  cette  semaine 
à  notre  laboratoire  un  échantillon  de  guano  dont  l'analyse  nous  a  pré- 
senté la  composition  suivante  : 

Guano  apporté 
de  Guanape  à  la  Hochelle, 
par  le  navire  Cognate  Accame, 
le  10  octobre  1874. 

Eau 28.46 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 35 .  22 

Acide  phosphorique 14.07 

Chaux ,  potasse  et  autres  matières  minérales  solubles.  20.57  , 

Matières  minérales  insolubles ]  .68 


Total 100.00 

Azote  total  pour  100  du  guano  dans  son  état  brut.  ...  11 .55 

Equivalent  de  l'azote  en  ammoniaque 14.02 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  en  phosphate  de 

chaux  tribasique 30.71 

La  richesse  du  guano  de  Guanape  reste  donc  constante,  et  le  guano 
du  Pérou  continue  à  être  le  véritable  modérateur  des  cours  des  engrais. 
Les  agriculteurs  font  une  excellente  affaire  en  en  achetant  dans  les 
conditions  actuelles. 

X.  —  Sur  les  machines  à  moissonner  étrangères  et  françaises. 

A  propos  des  observations  que  nous  avons  présentées  relativement 
au  rapport  sur  le  concours  de  moissonneuses  de  Mettray,  nous  avons 
reçu  de  M.  Goussard  de  Mayolle  la  lettre  suivante  : 
a  Mon  cher  collègue, 

•c  J'ai  lu,  dans  votre  avant-dernier  numéro,  les  quelques  lignes  que  vous  consa- 
crez à  notre  rapport  sur  le  concours  de  Mettray,  et  je  vous  demande  la  permission 
de  vous  faire  remarquer  que  nous  n'avons  eu  à  nous  occuper  que  de  la  situation 
actuelle  de  cette  partie  de  la  mécanique  agricole  :  les  moissonneuses. 

«  Comparez,  en  effet,  le  nombre  de  types  étrangers,  à  celui  que  nous  offre  la  pro- 
duction française,  tous  dérivés  des  modèles  anglais  et  notamment  de  la  Samuelson, 
et  vous  reconnaîtrez  avec  nous  qu'aujourd'hui  nous  produisons  moins  bien,  puis- 
que, pour  lutter  avec  les  machines  anglaises  ou  américaines,  il  a  fallu  faire  deux 
catégories  de  prix  et  ne  pas  mettre  en  contact  ou  en  comparaison  le  travail  des  unes 
et  celui  des  autres. 

«  Grâce  à  cette  situation  actuelle,  nous  payons  6  pour  100  d^entrée  en  France 
sur  les  moissonneuses  anglaises,  20  pour  100  sur  celles  venant  d'Amérique,  et 
cela,  je  le  répète,  sans  compensation  aucune  pour  la  production  nationale. 

«  Si,  plus  tard,  cefte  dernière  vient  à  mieux  faire,  ce  que  je  considère  avec  vous 
comme  indubitable,  alors  nous  le  reconnaîtrons  hautement,  mais  alors  seulement. 
Nous  n'avons  pas  dit  autre  chose,  et  les  résultats  de  toute  la  campagne  de  1874  ont 
confirmé  cette  appréciation  partout  et  sans  exception.  Donc,  aujourd'hui,  les  ma- 
chines étrangères  sont  les  premières  et  personne  plus  que  moi  ne  désire  leur  voir 
perdre  ce  rang.  Je  conclus  donc  comme  vous  et  avec  vous,  «  qu'il  n'y  a  pas  de  rai- 
son pour  que  nos  constructeurs  n'arrivent  pas  à  faire  aussi  bien  et  peut-être  mieux 
que  les  constructeurs  étrangers  dans  la  fabrication  des  machines  à  moissonner 
comme  ils  y  sont  arrivés  pour  les  batteuses  et  les  machines  à  vapeur.  » 

«  Cette  très-judicieuse  et  très- exacte  conclusion  a  donné  lieu  à  une  argumen- 
tation singulière  de  la  part  d'un  journal  agricole.  Il  m'oppose  les  Albaret,  les  Gé- 
rard, les  Peltier,  les  Brouhot,  les  Pinet,  les  Gumming  comme  d'excellents  con- 
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structeurs  français.  Mais  qui  le  conteste?  Est-il  ici  question  des  machines  k  battre, 
seule  et  principale  spécialité  des  Albaret,  des  Gérard,  des  Brouhot,  des  Pinet  et 

des  Gumming  ?  .  ,    ,      .  . 

«  La  maison  Albaret  commence  sçulement  à  s'outiller  pour  fabriquer  industriel- 
lement des  moissonneuses.  La  maison  Peltier  en  livre-t-elle  beaucoup?  La  mai- 
son Lallier  a-t-elle  réalisé  de  gros  bénéfices  depuis  dix  ans? 

«  M.  de  Lavalette  pourra-t-il  me  citer  un  quatrième  nom  de  constructeur  fran- 
çais ?  Je  ne  le  pense  pas. 

«  Qu'il  veuille  donc  bien  alors  me  faire  savoir  en  quoi  consiste  la  production 
nationale  et  où  elle  réside. 

«  Aujourd'hui,  2  janvier  1874,  il  n'y  a  que  MM.  Albaret. et  Gie  qui  puissent 
iustifier  d'une  certaine  quantité  de  machines  vendues  et  ayant  donné  de  bons  ré- 
sultats pratiques.  Est-ce  donc  là  ce  qu'on  peut  appeler  la  production  nationale? 
Y  a-t-il  là  un  motif  sufiisammeot  important  pour  que  nous  payions,  nous  les  agri- 
culteurs auxquels  peuvent  mieux  convenir  tel  ou  tel  type  américain  ou  anglais, 
200  fr.  de  droits  pour  les  premières  et  70  fr.  pour  les  secondes? 

«  Evidemment  non. 

«  Regrettons  donc  cette  situation  et  formons  des  vœux  pour  qu'elle  se  modifie. 
Aujourd'hui  il  faut  la  voir  telle  qu'elle  est,  telle  surtout  que  la  campagne  des 
moissonneuses  de  1874  la  confirme  avec  une  unanimité  écrasante  pour  nous  ou 
plutôt  contre  la  production  dite  nationale  actuelle. 

«  Je  vous  serai  très-reconnaissant,  mon  cher  collègne,  de  vouloir  bien  insérer 
cette  lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro,  et  vous  prie  d'agréer  l'expression  de 
mes  meilleurs  setiments..  «  Goussard  de  Mayolle, 

«  ingénieur,  président  du  Comice  agricole  de  Cliinon.  » 

Nous  sommes  très-heureux  de  voir  M*  Goussard  de  Mayolle  atténuer 
dans  cette  lettre  quelques  expressions  beaucoup  trop  affirmatives  du 
rapport  sur  le  concours  de  Mettray.  Les  expressions  contre  lesquelles 
nous  avons  fait  des  réserves,  tout  en  déclarant  trèsintéressaut  le  rap- 
port de  MM.  GO'Ussard  de  Mayoile  et  Ferré,  sont  les  suivantes  :  «  Au- 
jourd'hui, dans  l'état  actuel  de  la  fabrication,  il  est  parfaitement  ac- 
quis que  nous  ne  pouvons  faire  aussi  bien  et  aussi  bon  que  l'Amérique 
et  l'Angleterre,  au  même  prix....  La. production  nationale  est  nulle.  » 
Si,  au  lieu  de  dire  7ions  ne  pouvons,  MM.  Goussard  de  Mayolle  et  Ferré 
âYaieni  dit  Jious  n  avons  pas  e?icore  fait;  si  encore,  au  lieu   d'affirmer 
que  la  production  nationale  est  nulle,  ils  avaient  dit  :   la  production 
nationale  n  est  pas  considérable,  nous   n'eussions  pas   eu  à  protester. 
Nous  ne  sommes  pas  partisans  des  droits  protecteurs  sur  les  machines 
étraniTères;  mais  nous  regardons  comme  un  devoir  de  premier  ordre 
d'encourager  les  constructeurs  français,  de  proclamer  qu'ils  ont  fait 
faire  à  la  fabrication  des  machines  agricoles  de  très-grands  progrès.  , 
Dans  le  cas  spécial  qui  nous  occupe,  la  machine  Albaret  est  parfaite- 
ment l'égale  de  plusieurs  machines  étrangères.  En  disant  cela,  nous 
n'avons  pas  là  pensée  de  méconnaître  les  services  rendus  par  les  im- 
portateurs. Le  rôle  de  ceux,  qui  sont  appelés  à  hâter  dans  tme  mesure 
quelconque  les  progrès  de  l'agriculture,  ne  doit  pas  être  d'exalter  les 
services  des  uns  aux  dépens  des  autres;  il  consiste  surtout  à  faire 
valoir  fout  ce  qui  est  fait  de  bien. 

XI.  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

Il  est  intéressant  de  connaîtee  les  rendements  que  la  culture  a  ob- 
tenus cette  année  en  betteraves.  A  ce  titre,  nous  reproduirions  déjà  le 
document  suivant.  Il  nous  paraît  mériter  l'attention  sous  un  autre 
point  de  vue;  c'est  celui  de  l'encouragement  donné  par  une  sucrerie 
aux  agriculteurs  dont  les  rendements  ont  été  les  plus  forts  dans  les 
conditions  ordinaires.  Voici  ce  document: 

Sucrerie  de  Nassandres  (Eure),  le  6  novembi-e  1874. 
Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  donnerons  en   1875,  comme"' 
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cette  année,  des  primes  aux  quatre  cultivateurs  qui  nous   auront  livré,  dans  les 
conditions  de  nos  marchés  de  betteraves,  les  récoltes  de  betteraves  les  plus  abon- 
dantes provenant  de  cinq  hectares. 
Les  résultats  du  concours  de  cette  année  sont  les  suivants  : 

1"  prix,  700  fr.,  MM.  Ecalard,  de  Saint-Léger-de-Rostes,  a  récolté  54,896  kilog.  par  hectare. 

2'    —  400  fr.,  Dumoutier,  de  Claville,  —  49,916    —         — 

3^    —  200  fr.,  Goujard,  du  Tilleul-Lambert,  —  49 ,050    —         — 

4'    —  100  fr.,  Duclos,  deBeaumontel,  —  47,000    —        — 

Agréez,  etc.  Emile  Cartier  et  Gie. 

P.  S.  Les  écumes,  dont  on  prendra  livraison  pendant  la  fabrication,  seront  co- 
tées, cette  année,  7  fr.  les  1,000  kilog.,  mis  sur  voiture  ou  sur  wagon  dans  notre 
usine. 

La  question  des  sucres  devant  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  de  l'industrie,  n'a  pas  fait,  que  nous  sachions,  de 
pas  nouveau.  Le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre  a  présenté  un 
contre-projet,  et  le  gouvernement  un  projet  de  règlement  d'adminis- 
tration publique  sur  les  fabriques  et  raffineries.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
nouveau,  c'est  l'apparition  du  troisième  volume  d'un  ouvrage  de 
M.  Basset  intitulé  :  Guide  pratique  du  fabricant  de  sucre..  D'après  l'au- 
teur, la  fabrication  du  sucre  dans  la  ferme  serait  chose  désormais  fa- 
cile. Cependant,  jusqu'à  présent,  les  grandes  sucreries  sont  les  seules 
qui  réussissent;  elles  continueront  probablement  à  rester  les  uniques 
moyens  de  fabriquer  économiquement  du  sucre,  si  les  cours,  ce  qui 
est  probable,  restent  très-bas.  On  signale  aussi  l'achèvement  d'un  im- 
portant ouvrage  sur  le  sucre  publié  par  le  docteur  Stammer,  à  Bruns- 
wick. 

XII.  —  La  proposition  de  M  sur  les  insectes. 

Dans  sa  séance  du  5  janvier,  l'Assemblée  nationale  a  passé  à  sa 
deuxième  délibération  sur  le  projet  de  loi  de  M.  Ducuing  tendant  à 
prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter  les  ravages  des  insectes 
nuisibles  à  l'agriculture.  Nous  extrayons  du  compte  rendu  in  extenso 
la  discussion  qui  a  abouti  au  renvoi  de  la  proposition  de  loi  à  la  com- 
mission : 

M.  le  Président.  L'ordre  du  jour  appelle  la  2''  délibération  sur  la  proposition  de  M.  Ducuing, 
tendant  à  prescrire  les  mesures  iiécessaires  pour  arrêter  les  ravages  causés  par  les  insectes  nuisï- 
bles  à  l'agriculture. 

Je  donne  lecture  de  l'article  1"  : 

«  Article  1".  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  chargé  de  recueillir  tous  les 
documents  relatifs  à  l'entomologie  de  la  France,  aux  moyens  de  détruire  les  insectes  nuisibles  à 
l'agriculture  et  de  préserver  les  oiseaux  ou  insectes  utiles. 

«  Chaque  année,  le  ministre  de  l'agriculture  devra  transmettre  aux  préfets  les  renseignements 
recueillis,  pour  en  être  donné  communication  aux  Conseils  généraux  à  leur  session  d'août.  » 

(L'article  l"'  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

«  Art.  2.  —  Sur  l'avis  des  Conseils  généraux,  les  préfets  prendront  des  arrêtés  conformes  pour 
prescrire  la  destruction  des  insectes  nuisibles  et  ordonner  la  préservation  des  espèces  utiles. 

«  Ces  arrêtés  seront  affichés  dans  chaque  commune  du  département,  parles  soins  et  sous  la  sur- 
veillance de  l'autorité  municipale.  »  —  (Adopté.) 

«  Art.  3.  —  Chaque  année,  le  1"  janvier,  les  préfets  adresseront  au  ministre  de  l'agriculture  un 
rapport  détaillé  sur  les  résultats  obtenus.  L'ensemble  de  ces  rapports  sera  résumé  par  le  ministre 
dans  un  compte  rendu  général  qui  sera  présenté  aux  pouvoirs  publics  avant  le  1"  avril  de  chaque 
•  année.  »  — (Adopté.)  . 

«  Art!  4.  —  Les  Conseils  généraux  sont  autorisés  a  voter  1  centime  départemental  dont  le  pro- 
duit sera  affecté  :  .       „.        ,         -  ..,      ^    ..,  ^    , 

«  1°  A  munir  chaque  école  primaire  de  la  collection  d'insectes  nmsibles  et  utiles  propres  à  chaque 

«  2"  A  la  création  d'un  cours  d'insectologie  élémentaire  dans  l'école  normale  du  département  ; 
«  3°  En  primes  pour  encourager  la  destruction  des  insectes  nuisibles  et  la  préservation  des  espèces 

utiles.  »  '  ,  ,  •  1)    j 

M.  le  président.  —  La  parole  est  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  la  de- 
mandée sur  l'article  4.  .  .    -^     i  '        •  „ 
M    Grivart   ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Je  ne  viens  pas  combattre  la  pensée  qui  a 
dicté  la  proposition  de  loi.  Je  suis  tout  prêt  à  m'y  associer.  C'est  mon  rôle  de  ministre  de  lagri- 

"seikment,  en  l'absence  de  M.  le  rapporteur  que  je  crois  atteint  par  une  indisposition,  en  l'ab- 
sence  aussi  de  M.  le  ministre  des  finances,  il  me  paraît  nécessaire  de  signaler  a  1  attention  de  i  As- 
semblée la  gravité  de  la  disposition  contenue  dans  l'article  4  de  la  proposition  de  loi. 
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Cetarticleestaînsi  conçu:  .  ,    .       ,     ,        ,■       j.      ,         ,,j     ,i         a    ,.  , 

"    «  Les  Conseils  généraux  sont  autorises  a  voter  1  centime  départemental  dont  le  produit   sera  af- 
fecté '. 

«l'A  munir  chaque  école  primaire  de  la  collection  des  insectes  nuisibles  et  utiles   propres  à 

chaque  département  (Exclamations  diverses)  ; 

«  2°  A  la  création  d'un  cours  d'insectologie  dans  l'école  normale  du  département  ; 

«  3°  En  primes  pour  encourager  la  destruction  des  insectes  nuisibles  et  la  préservation  des  es- 
pèces utiles.  » 

Un  sentiment  excellent  inspire  cette  disposition....  (Bruit.) 

M.  le  président.  Je  réclame  le  silence  ;  il  est  impossible  au  ministre  de  se  faire  entendre  et, 
l)ar  conséquent,  de  faire  comprendre  à  l'Assemblée  la  question  qu'il  veut  lui  soumettre. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Un  sentiment  excellent,  <lis-je,  inspire  cette 
disposition,  mais  il  rie  faut  pas  se  dissimuler,  messieurs,  que,  à  un  double  point  de  vue,    ce  qui 
■  vous  est  proposé  mérite  l'examen  le  plus  approfondi. 

En  premier  lieu,  l'honorable  sous-secrétaire  d'Etat  de  l'instruction  publique  me  charge  de  faire 
observer  à  l'Assemblée  qu'il  n'est  pas  possible,  ainsi  que  tend  à  le  faire  le  projet  qui  vous  est  sou- 
mis, de  modifier  le  programme  d'études  des  écoles  normales  sans  que,  préalablement,  le  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique  soit  consulté. 

En  même  temps,  il  ne  vous  échappera  pas  combien  il  est  grave  d'armer  les  Conseils  généraux  du 
droit  exceptionnel  de  voter  1  centime  extraordinaire  destiné  à  être  employé  suivant  le  mode  pro- 
posé par  l'art'cle  4  de  la  proposition  de  la  loi.  (Le  bruit  continue.) 

Plusieurs  membres.  On  n'entend  rien  !  ' 

M.  le  président.  La  discussion  ne  peutcontinuer  au  milieu  du  bruit  des  conversations.  Je  ré- 
clame de  nouveau  le  silence. 

M.  le  ministre.  Il  est  d'autant  plua  grave,  messieurs,  de  vous  propossr  d'autoriser  les  Conseils 
généraux  à  voter  1  centime  additionnel  nouveau  avec  affectation  spéciale  en  vue  du  développement 
de  l'enseignement  de  l'insectologie  que,  dans  ce  moment,  il  y  a  un  désaccord  qui,  je  l'espère,  ne 
sera  pas  persistant,  entre  M.  le  ministre  des. finances  et  une  Commission  de  l'Assemblée  au  sujet 
du  vote  du  centime  additionnel  destiné  à  favoriser  non  pas  un  enseignement  spécial,  mais  l'ensei- 
gnement primaire  général. 

Dans  ces  circonstances,  alors  que  M.  le  rapporteur  se  trouve  absent  et  que  la  Commission  n'est  pas 
représentée  à  son  banc,  je  prie  l'Assemblée  de  vouloir  bien  renvoyer  à  cette  Commission  le  texte 
de  l'article  4.  (Appuyé  !  appuyé  !) 

J'irai  même  plus  loin  :  c'est  le  renvoi  de  la  loi  entière  que  je  sollicite  de  la  Commission  et  de  l'As- 
semblée, et  je  crois  que  ce  renvoi  aura  un  résultat  utile.  Il  me  semble  qu'il  y  a  quelque  chose  à 
faire,  et  j'ajouterai  même,  entrant  ainsi  dans  les  vues  de  la  Commission,  qu'à  mes  yeux  il  y  a  beau- 
coup à  faire. 

Un  contre-projet  est  préparé  par  les  soins  de  mon  département  ;  je  suis  prêt  à  le  communiquer 
fût-ce  demain,  à  la  Commission  spéciale,  etfj'espère  obtenir  son  assentiment  au  contre-projet  dans 
lequel  ne  figurent  pas  les  dispositions  que  je  signalais  tout  à  l'heure  à  l'attention  de  l'Assemblée. 

Je  demande  donc  à  l'Assemblée  de  vouloir  bien  ordonner  le  renvoi  du  projet  de  loi  à  la  Commis- 
sion. (Très-bien  !  —  Appuyé!) 

M.  le  président.  Je  vais  consulter  l'Assemblée. 

Quelques  membres.  On  n'a  pas  entendu  ! 

M.  le  président. -M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  signaler  à  l'Assemblée 
—  je  le  répète  parce  que  plusieurs  membres  se  plaignent  de  n'avoir  pas  entendu.  —  la  gravité  de 
la  disposition  contenue  dans  l'article  4  de  la  proposition  de  loi  actuellement  en  discussion,  et  il  a 
demandé  non-feulement  le  renvoi  de  cet  article^  mais  encore  le  renvoi  de  la  proposition  tout  en- 
tière à  la  Commission. 

Je  vais  consulter  l'Assemblée  sur  ce  renvoi. 

(L'Assemblée,  consultée,  ordonne  le  renvoi  à  la  Commission  de  la  proposition  de  loi  dans  son 
ensemble.) 

Nous  croyons  que  l'Assemblée  a  pris  une  sage  détermination.  Tout 
en  approuvant  le  sentiment  qui  a  dicté  la  proposition  de  loi,  nous 
croyons  qu'elle  peut  être  heureusement  modifiée.  Si  le  produit  d'un 
centime  additionnel  doit  être  mis  à  la  disposition  des  Conseils  géné- 
raux, il  faudrait  qu'il  lût  applicable  d'une  manière  générale  à  l'ensei- 
gnement agricole  dans  son  ensemble,  et  non  pas  exclusivement  à  ce 
qui  concerne  l'insectologie. 

XIII. — Les  établissements  d'horticulture. 

Nous  signalons  toujours  avec  empressement  la  publication  de  tous 
les  documents  qui  sont  de  nature  à  intéresser  les  arboriculteurs  et  les 
horticulteurs.  Aux  nombreux  catalogues  que  nous  avons  déjà  cités 
cette  année,  nous  devons  ajouter  celui  que  MM.  Baltet  frères,  pépinié- 
ristes à  Troyes,  viennent  de  publier.  Leur  établissement  est  connu  de- 
puis longtemps  dans  le  monde  entier;  c'est  un  de  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  honneur  à  la  France  dans  les  grandes  expositions  et  les  concours 
internationaux.  Ils  mettent  en  vente  cette  année  un  grand  nombre  de 
nouveautés.  Nous  citerons,  parmi  les  arbres  fruitiers,  plusieurs  nou- 
velles espèces  de  cerisiers,  de  pêchers,  de  poiriers,  de  pommiers,  de 
-pruniers  ;  parmi  les  arbres  d'ornement,  un  coignassier  du  Japon,  un 
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prunier  de  Simon,  quatorze  variétés  de  rosiers,  etc.  Les  jeunes  plants 
qu'ils  peuvent  mettre  à  la  disposition  des  amateurs  se  comptent  par 
centaines  de  mille  dans  leurs  pépinières  ;  ils  sont  tous  de  la  plus  belle 
venue. 

M.  Edouard  Morren,  un  des  plus  savants  botanistes  qui  honorent 
la  Belgique,  vient  de  publier  une  brochure  qui  offre  jle  plus  grand 
intérêt.  C'est  la  Liste  des  jardins,  des  serres  et  des  musées  botaniques  du 
monde.  Ce  travail  a  été  publié  par  la  Fédération  des  Sociétés  d'horti- 
culture de  Belgique.  Il  offre  de  nombreux  enseignements,  et  permet  de 
juger  de  la  prospérité  de  la  science  botanique  dans  les  divers  pays. 
Nous  y  constatons  malheureusement  que,  sous  ce  rapport,  la  France 
s'est  laissé  distancer  par  beaucoup  d'autres  nations,  et  que  si  nous 
avons  des  établissements  .d'une  grande  valeur,  nous  n'en  comptons 
pas  un  assez  grand  nombre. 

XIV.  —  Réunion  annuelle  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  V-AgricuUure  sont  convoqués  en  assem- 
blée générale,  le  mardi  2  février  à  dix  heures  du  matin,  dans  les  bu- 
reaux de  la  Rédaction,  rue  de  Rennes,  66,  à  Paris,  pour  examiner  et 
adopter  les  comptes  de  l'exercice  1874,  voter  le  budget  de  1875  et 
assister  au  tirage  de  76  obligations  remboursables. 

XV.  —  Situation  des  récoltes  en  terre. 

La  saison  du  repos  pour  les  plantes  suit  son  cours  avec  régularité; 
nous  avons  peu  de  nouveaux  détails  à  signaler. 

M.  Villeroy  résume  ainsi  qu'il  suit,  à  la  date  du  23  décembre,  la 
situation  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  : 

a  Absolument  rien  de  nouveau.  Après  avoir  eu  depuis  un  mois  une  désagréable 
température,  de  continuelles  alternatives  de  gel  et  dégel,  l'hiver  est  enfin  arrivé. 
Depuis  deux  jours  la  terre  est  couverte  d'une  légère  couche  de  neige,  3  à  4  centi- 
mètres, et  il  gèle;  le  baromètre  monte  et  tout  me  fait  croire  que  le  froid  va  aug- 
menter. 

«  Le  commerce  de  bétail  est  à  peu  près  nul.  II  y  a  partout  un  peu  de  hausse. 
Ceux  qui  étaient  forcés  de  vendre  faute  de  fourrage  ont  vendu,  et  la  viande  qui 
était  descendue  k  0  fr.  50  par  1/2  kilog.,  est  remontée  à  0  fr.  60.  Je  crois  qu'au 
printemps  les  bêtes  et  la  viande  reviendront  aux  prix  qu'elles  avaient  il  y  a  cinq 
mois.  —  Les  prix  des  grains  restent  le  mêmes  à  de  légères  fluctuations  près.  » 

D'après  la  note  que  M.  Dubosq  nous  adresse  de  Château-Thierry,  à 
la  date  du  26  décembre,  les  circonstances  météorologiques  actuelles 
sont  très-favorables  aux  récoltes  en  terre  : 

«  Les  champs  sont  couverts  de  neige;  il  eût  été  à  désirer  qu'avant  qu'elle  ne 
tombât  le  sol  eût  subi  préalablement  quelques  jours  d'une  forte  gelée  pour  ame- 
ner la  destruction  des  animaux  nuisibles,  rendre  plus  facile  le  transport  des  fa- 
miers  dans  les  champs  et  permettre  de  faire  quelques  marnages  pour  occuper  les 
chevaux,  les  labours  étant  pour  l'instant  entièrement  interrompus.  La  neige,  qui 
couvre  en  ce  moment  la  terre,  est  trèa-favorable  à  la  culture;  elle  arrête  k  temps  la 
végétation,  elle  conserve  les  ensemencements  d'automne;  elle  les  met  à  l'abri  des 
froids  les  plus  rigoureux;  elle  arrive  à  une  époque  opportune,  par  conséquent 
elle  laisse  espérer  un  printemps  précoce,  chose  qui,  depuis  quelques  années,  arrive 
rarement,  surtout  lorsque  l'hiver  n'a  pas  encore  fait  sentir  son  apparition  dans  les 
deux  derniers  mois  de  l'année. 

«  Les  pluies  de  novembre  et  décembre  ont  amené  abondamment  d'eau  ;  aussi 
les  usines  pour  le  broyage  des  blés  ont  repris  activement  leurs  travaux;  il  faut  es- 
pérer que  cela  va  procurer  quelque  amélioration  pour  la  vente  des  céréales,  car  le 
prix  actuel  est  peu  rémunérateur  pour  le  cultivateur.  » 

M.  Tassin  résume  ainsi  qu'il  suit  les  principaux  faits  météorologi- 
ques constatés  pendant  l'année  1874  à  Soissons  ; 
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Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Soissons,  du  1"  décembre  1873 

au  l"  décembre  1874. 
Moyennes     Moyennes  Jours  avec  ciel 

mensuelles  mensuelles  Moyennes-      Pinte        r    "  ■"-  '^ —       . 

des  des  Minixa       Maxima         nien-  ou  ^^^^    demi-    cou- 

minima.       maxima.      extrêmes,   extrêmes,     suelles.        neige.  '  couv.    vert. 

Millim. 

1873.  Décembre..  -0.38  6.33  —7.7  IG.O  2.97  14  0  8  5  18 

1874.  Janvier....       0.8.5  7.83  -3.9  14  5  4.34  .34.0  1  11  19 
Février....  -0.03  7.10  -9. .5  12.0  3.50  24.2  4  14  10 

Mars 0.69  10.87  —3.5  19.5  5.78  16. 8  10  7  14 

Avril    5.10  16.80  —2.2  27.0  10.95  34.6  9  6  15 

Mai        .    ..       4.57  17.87  —1.9  30.0  11.22  38.4  4  15  12 

Juin 9.75  23.38  ô.O  30.0  16.56  72.4  11  12  7 

Juillet 12.34  28.06  8.2  35.1  20.20  73.0  13  8  10 

Août 9.65  22.73  5.8  56.0  16.20  31.4  9  12  10 

Septembre..       9.40  22.20  2.2  31.8  15  80  51.1  3  10  17 

Octobre....       4.83  17.37  —1.1  22.5  11.10  65.2  12  13  6 

Novembre..       0.90  8.81  -6.5  15.3  4.85  43.7      5  _U  14 

Moyennes..      4.80        15.78  —1.4  23.30      10.28        498.8        89     124     14.2 

Nombres  de  jours  de  vents  :  Nombres  de  jours  de  : 

N.   N.-E.   E.    S.-E.   S.   S.-O.   0.  N.-O.    Pluie.  Neige.^^',^®Gelée.  Orage,  Grêle.  Grésil. 

K73.  Décembre..  7  5      7       I      2      8  1       »  14  •>  »  14  »  "        " 

1874.  Janvier.  ...  2  1      5      0      5      5  10      3  12  1  8  10  »  »        » 

Février....  8»82»262  1>4  6  13»>.         » 

Mars      9  »       1       »       4      3  12      2  9  i.  10  16 

Avril    '.....  7  3      4       1       3      4  6      2  10  »  6  4  2  2 

Mai 17  2       1       »       2       1  3      5  10  »  «  2  1 

Juin 20  12»49  1!>'  6  »  »  "  4 

Juillet 10  2      l      3      1       3  2      3  9  «  ....  3  »        " 

Août      7  7       »       »       »      6  11       »  &  *  "  "  "  " 

Septembre..'  6  »      4      1     11       1  7       »  13  »  1  »  » 

Octobre....  3  1       »      »     13      2  5      1  14  »  1  2  2  »        " 

Novembre. .  5_l2_j^j>__3_l_8_J_  10  Jl  _1  _1  _!! '^ '_ 

Totaux 101  40    32      8    49    44  72    19  122  5  32  70  12  2 

M.  de  Moly  donne  de  Toulouse,  à  la  date  du  29  décembre,  la  des- 
cription des  principales  phases  de  l'hiver  dans  la  Haute-Garonne  : 

L'hiver  est  arrivé  dans  son  temple  avec  son  cortège  de  neige  et  de  glace.  La 
gelée  n'a  pas  'été  ni  forte  ni  durable  d'abord  ;  dans  les  jours  qui  précèdent  la 
Noël,  il  neigea  plusieurs  fois,  et  dans  les  montagenes  surtout  très-abondamment  ; 
la  température  s'étant  subitement  radoucie  le  25,  il  en  résulta  un  dégel  tellement 
rapide,  que  le  26  il  ne  restait  plus  de  neige,  et  que  les  cours  d'eau  même  grossi- 
rent au  point  de  déborder.  Depuis,  et  avant  le  1"  janvier,  le  froid  a  repris  assez 
rigoureux  pour  voir  avec  plaisir  le  retour  de  la  neige,  qui  préservera  dans  totis 
les  cas  les  récoltes  enterre  et  surtout  les  blés  qui  sont  sortis'  de  dessous  les  premiè- 
res neiges- et  gelées  vigoureuses,  et  donnant  les  plus  belles  espérances.  Puisse  l'hi- 
ver continuer  à  leur  être  propice,  et  nous  pourrons  compter  sur  une  moisson 
abondante  ! 

Les  renseignements  que  M.  Allard  nous  adresse  de  Châteauroux- 
les-Aipes,  à  la  date  du  30  décembre,  indiquent  l'intensité  avec  la- 
quelle le  froid  a  sévi  dans  les  Alpes  : 

«  Voici  la  constitution  météorologique  de  décembre  :  Pluie  abondante  dans  les 
premiers  jours,  neige,  vent  et  giboulées.  Dès  le  11,  un  froid  très-intense  s'est  fait 
sentir  jusqu'à  ce  jour.  Le  thermomètre  centigrade  n'a  pas  cessé  d'accuser  7  à  11  de- 
grés au-dessous  de  zéro.  Les  semences  d'automne  qui  présentaient  en  général  un 
beau  coup  d'oeil  avant  la  chute  de  la  neige,  se  trouvent,  en  ce  moment,  sous  un 
linceul  de  neige  de  40  à  50  centimètres  d'épaisseur-  Elles  sont  heureusement  par 
là,  ainsi  que  les  vignes,  à  l'abri  du  froid  et  des  intempéries  de  la  saison  rigoureuse 
que  nous  traversons.  » 

La  neige  a  couvert  la  terre  pendant  une  quinzaine  de  jours  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France,  parfois  même  à  une  hauteur  insolite. 
Les  jeunes  plants  ont  été  ainsi  mis  à  l'abri  des  froids  les  plus  considé- 
rables. On  ne  peut  que  se  louer  de  cette  circonstance,  et  souhaiter  que 
la  seconde  moitié  de  l'hiver  n'amène  pas,  après  la  fonte  des  neiges,  de 
nouvelles  gelées  intenses,  qui  seraient  alors  des  plus  fatales. 

J.-A.  Barral. 
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Auguste  de  La  Rive  aimait  les  arts.  C'est  pour  lui,  et  en  quelque 
sorte  sous  sa  dictée,  que  le  célèbre  paysagiste  des  Alpes,  Calame,  sl 
conçu  son  chef-d'œuvre,  le  mont  Rose,  le  plus  bel  ornement  du  salon 
de  notre  confrère,  si  souvent  reproduit  par  l'artiste.  Il  représente  un 
site  sévère,  un  plateau  dans  les  hautes  montagnes,  sans  arbres,  sans 
trace  de  la  présence  de  l'homme.  Au  second  plan,  les  Alpes;  au  premier 
plan,  un  petit  lac  noir  et  quelques  roches.  C'est  tout.  Mais  c'est  la  na- 
ture dans  sa  majesté  sévère,  inondée  delà  lumière  qui  baigne  les  mon- 
tagnes, enveloppée  de  ces  transparences  que  connaît  seule  leur  atmo- 
sphère toujours  si  pure,  et  l'aspect  de  ce  tableau  si  nu  plonge  dans  une 
profonde  rêverie. 

Notre  confrère  ne  se  lassait  pas  du  spectacle  admirable  que  présente 
le  coucher  du  soleil,  se  dessinant  sur  la  vaste  chaîne  du  mont  Blanc.  ,; 
Au  moment  oiî  l'astre  disparaît  de  l'horizon,  la  vallée  se  couvre  d'ombre, 
la  montagne  s'obscurcit  peu  à  peu,  de  la  base  au  sommet,  qui  seul  reçoit 
pendant  quelque  temps  encore  l'impression  directe  de  la  lumière.  Lereets 
de  la  terre  étant  déjà  plongé  dans  l'ombre,  le  sommet  de  ia  montagne  se 
colore  tout  à  coup  d'une  vive  nuance  rouge  orangé,  quelquefois  même 
rouge  de  feu  ou  de  sang.  On  dirait  comme  un  immense  météore,  fixe, 
incandescent,  étranger  à  la  terre  et  suspendu  dans  les  cieux.  Cepen- 
dant l'ombre  envahit  ces  cimes  neigeuses  à  leur  tour;  leur  modelé  s'ef- 
face, leur  teinte  aurore  pâlit,  un  aspect  cadavéreux  la  remplace;  rien 
ne  rappelle  mieux  le  pa,ssage  de  la  vie  à  la  mort  sur  la  figure  humaine, 
que  ce  contraste  rapide  de  la  teinte  rosée  du  jour  finissant,  au  ton  bla- 
fard et  livide  qui  lui  succède  sur  le  front  de  ce  géant  de  pierre  et  de 
neige.  Nul  n'a  été  témoin,  pour  la  première  fois,  de  ce  spectacle  solen- 
nel, sans  en  éprouver  une  émotion  véritable  ;  nul  ne  Ta  vu,  sans  désirer 
le  revoir  encore.  Rien  n'est  plus  naturel  que  cet  instinct  qui  conduit 
les  populations  alpestres  vers  les  lieux  d'où  l'on  peut  contempler  le 
coucher  du  soleil  sur  les  hautes  montagnes,  et  que  ce  silence,  recueilli 
comme  une  prière,  que  la  fjn  du  phénomène  impose  à  tous  les  assis- 
tants. On  a  peine  à  détacher  les  yeux  de  cette  scène,  on  se  demande 
si  tout  est  accompli,  lorsque,  semblant  répondre  à  la  pensée  du  spec- 
tateur attristé,  la  montagne  se  colore  de  nouveau  d'une  teinte  rose  plus 
faible,  reflet  éteint  de  son  premier  éclat,  et  le  fait  assister  parfois  à  la 
résurrection  du  colosse;  enfin  cette  teinte  fugitive  s'efface  elle-même 
et  disparaît  sans  retour.  ^.r-j^ïk-.. 

La  lueur  rosée  que  l'astre  envoie  en  signe  d'adieu  aux  sommets  gla- 
cés de  ces  monts  élevés  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  elle  reproduit,  sous 
une  forme  particulière,  les  effets  généraux  du  soleil  couchant  sur  les 
nuages.  Mais  d'où  vient  la  seconde  coloration?  Le  sommet  du  mont 
.Blanc,  qui  la  présente  assez  souvent,  a  été  l'objet,  de  la  part  de  notre 
confrère,  d'un  grand  nombre  d'observations  ;  ifl'attribuaitàla  réflexion 
des  derniers  rayons  rouges,  sur  quelques  plans  de  vapeurs  amassées 
dans  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère.  C'est  ainsi  qu'il  avait  été  ' 
conduit  à  rechercher  ce  qu'étaient  ces  vapeurs  et  à  mesurer  les  va- 
riations de   la  transparence  de  l'air,  phénomène   dont  les  habitants 

1.  Extrait  d'une  notice  sur  M.  Auguste  de  La  Rive,  associé  étranger  de  rAcadémie  des  sciences, 
lue  à  la  séance  solennelle  de  l'Académie  des  sciences,  le  28  décembre  1874. 
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des  montagnes  s'occupent  avec  une  sérieuse  attention,  comme  propre 
à  donner  des  pronostics  certains  du  temps  qui  se  prépare.  Lors- 
qu'ils voient  l'air  parfaitement  transparent,  les  objets  éloignés  bien 
distincts,  que  les  montagnes  se  rapprochent  de  l'observateur;  quand 
le  ciel  est,  d'ailleurs,  d'un  bleu  extrêmement  foncé,  ils  regardent  la 
pluie  comme  très-prochame,  quoiqu'il  n'en  paraisse  pas  d'autre  signe. 
Le  temps  est-il  décidément  au  beau,  l'air  n'est  plus  parfaitement 
transparent;  on  y  voit  nager  comme  une  vapeur  bleuâtre;  le  ciel  est 
d'un  bleu  éteint,  et  les  montagnes  semblent  s'éloigner. 

Auguste  de  La  Rive  a  fait  voir  que  ces  vapeurs  caractéristiques  du 
beau  temps  sont  formées  par  de  véritables  poussières,  minérales  ou 
organiques,  suspendues  dans  l'air,  où  elles  flottent  quand  elles  sont 
sèches,  retombant  sur  le  sol  quand  elles  sont  chargées  d'une  humidité 
qui  les  alourdit.  Abondantes,  elles  font  perdre  à  l'atmosphère  sa  trans- 
parence; elle  la  reprend  quand  elles  deviennent  rares.  Les  insectes  qui 
tourbillonnent  autour  de  nous  n'échappent  point  à  cette  loi.  Si  les  hi- 
rondelles rasent  la  terre  à  l'approche  de  la  pluie  et  remontent  bien 
haut  dans  les  airs  par  un  beau  temps,  c'est  que,  dans  le  premier  cas, 
les  insectes  qu'elles  poursuivent  sont  surchargés  d'humidité  et  ne  peu- 
vent s'élever,  tandis  que,  dans  le  second,  allégés  de  ce  surcroît  de  ba- 
gage, ils  prennent  leur  essor  et  montent  dans  l'espace  à  de  grandes 
hauteurs.  Dumas, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéinie  des  sciences, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

ROLE  DES  FEUILLES  DANS  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES  \ 

III.  —  Acide  phosphorlque. 
En  étudiant  les  variations  qu'éprouvent,  dans  les  diverses  conditions 
que  nous  venons  de  préciser,  la  richesse  en  acide  phosphorique  des 
feuilles  de  blé,  ainsi  que  le  poids  total  de  cette  substance  engagé  en 
combinaison  dans  ces  mêmes  feuilles,  à  diverses  époques  et  dans  les 
différents  étages,  nous  avons  obtenu  des  résultats  que  nous  allons  ré- 
sumer dans  les  tableaux  qui  vont  suivre. 

Acide  phosphorique  par  kilogramme  de  matière  sèche  (1864), 

limai.  3juin.  22jun.         6  juillet.         25juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuilles »  3.94  3.52  3.36  2.01 

Deuxièmes  feuilles »  3.62  3.49  3.54  2.79 

Troisièmes  feuilles G. 63  3.51  2.64  2.90  3.33 

Quatrièmes  feuilles 5.68  2.57  3.06  1.99  2.34 

Cinquièmes  feuilles 5.66  2.67  3.31  1.48  1.14 

Toutes  les  feuilles »  3.29  2.27  3.14  2.52 

Nous  pouvons  reconnaître,   par  l'inspection   des  nombres  inscrits 

dans  ce  tableau  :  .       i,    -i      , 

r  Que,  dans  les  feuilles  de  même  étage,  la  proportion  d  acide  phos- 
phorique diminue  généralement  à  mesure  qu'on  approche  de  la  matu- 
rité de  la  plante  ;  -ri»  j 

2°  Que  cette  même  diminution  se  manifeste  lorsqu  on  prend,  pour 
chaque  époque  d'observation,   l'ensemble   des   feuilles    de  tous   les 

étaffes  * 

3'^  Dans  les  feuilles  de  même  époque,  mais  d'étages  différents,  la 

t.  Voir  le  Journal  du  26  décembre  et  du  2  janvier,  p.  489  du  i.  IV  de  1874,  et  p.  14  :de  ce  vo- 
lume. 
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richesse  en  acide  phosphorique  tend  généralement  aussi  à  diminuer 
dans  une  mesure  assez  considérable,  à  mes>ure  qu'on  descend  de  la  ré- 
gion supérieure  des  liges  vers  le  pied  ; 

4"  A  la  fin  de  la  floraison,  il  semble  se  manifester,  dans  l'étage 
moyen  (troisièmes  ieuilles),  une  sorte  de  minimum  de  richesse  en 
acicie  phosphorique,  tondis  que,  dans  ce  même  étôge,  il  semble  se  ma- 
nifesier  un  maximum  assez  accusé  à  T époque  de  la  maturité  de  la 
plante. 

Acide  phosphorique  par  kilogramme  de  matière  sèche  (1863). 

19  avril.  16  mai.        13  juin.  '29  juin.      13  juillet    bO  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes 7.2  6.37  2.75  2.68  3.80 

Feuillesmortes.  . ...       »  3.75  4.81  3.25  3.15  2.59 

Dans  les  feuilles  vertes  comme  dans  les  feuilles  mortes,  la  richesse 
en  acide  phosphorique  diminue  à  mesure  qu'on  approche  de  la  matu- 
rité; il  existe,  entre  Fensemble  des  feuilles  du  19  avril  et  celles  du 
30  juillet,  une  diminution  d'environ  60  pour  1  G0« 

Poids  total  d'acide  phosphorique  dans  chaque  catégorie  de  feuilles  sur  4  centiares  (1864). 

11  mai.  3  juin.  22  juin.  6  juillet.  25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuilles...       »  0.76  0.97  0.82  0.'34 

Deuxièmes  feuilles..       i>  0.61  1.02  0.68  0.41 

Troisièmes  feuilles..     0.76  0  48  0.42  0.34  0.34 

Quatrièmes  feuilles..     0..57  0.31  0.29  0.14  01.6 

Cinquièmes  feuilles..     0.34  0  22  0.06  0.02  0.02 

Toutes  les  feuilles...     1.67  2  38  2.76  2.00  1.27 

•     Ce  tableau  nous  montre  : 

V  Qu'à  partir  de  la  tin  de  la  floraison  et  même  plus  tôt,  la  quan- 
tité totale  d'acide  phosphorique  engagée  en  combinaison  dans  les  feuil- 
les de  même  étage  va  en  décroissant,  à  mesure  qu'on  approche  de 
l'époque  de  la  maturité; 

2"  Qu'une  diminution  semblable  se  manifeste,  lorsqu'on  descend 
successivement  d'un  étr  ge  quelconque  à  un  éttge  inférieur,  pour  une 
même  époque  d'observation  ; 

La  diminriiion  totale  peut,  dans  chacun  de  ces  deux  cas,  s'élever  à 
plus  de  neuf  dixièmes. 

3°  Dans  l'ensemble  des  feuilles  réunies  de  tous  les  étages  d'une 
même  époque  d'observation,  la  quantité  totale  d'acide  phosphorique 
suit  la  Oiême  marche  descendante,  à  mesure  qu'on  avance  vers  l'épo- 
que de  la  maturité. 

Poids  total  d'acide  phosphorique  pour  4  centiares  (expériences  de  1863). 

19  avril.       lemai.       13  juin.       29  juin.      ISjuillet.    SOjuillet. 

»  ■!  ^H  •—  ^^  ^"^  ""^ 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes 2.88  4.48  2.28  1.72  2.16 

Feuilles  mories »  0.28  0.80  C.:6  0-60        1.64 

Toutes  les  feuilles 2.88  4.76  3.08  2.48  2.76        1.64 

Ici  encore,  comme  dans  les  expériences  de  1S64,  la  totalité  de  l'acide 
phosphorique  tend  à  diminuer  dans  les  feuilles  vertes  et  dans  les 
feuilles  mortes,  ainsi  que  dans  la  totalité  des  feuilles  de  même  époque 
d'observation,  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  maturité. 

IV.  —  Potasse. 

La  proportion  de  potasse  contenue  dans  les  feuilles,  ainsi  que  le 
poids  total  de  cette  substance,  contenu  dans  l'ensemble  des  feuilles  ré- 
coltées sur  une  surface  donnée,  devaient  appeler  également  mon  atten- 
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tion,  à  raison  du  rôle  important  qu'aujourd'hui  l'on  s'accorde  à  faire 
jouer  aux  composés  potassiques  dans  le  développement  et  dans  la 
prospérité  des  végétaux. 

Les  résultats  obtenus,  à  ces  deux  points  de  vue,  dans  la  double  sé- 
rie d'analyses  ae  18G3  et  de  1864,  sont  inscrits  dans  les  tableaux  ci- 
après  : 

Potasse  par  kilogramme  de  matière  sèche  (1864). 

limai.        Sjuin.        22juin.       ejuillet.     25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuilles »  9.10-  6.09  5.83  0.50 

Deuxièmes  feuilles »  6.22  4.34  2.34  1.12 

•Troisièmes  feuilles 12.03  6.17  3.63  1.63  1.02 

Quatrièmes  feuilles 5.67  5.68  1,77-  0.87  0.47 

Cinquièmes  feuilles 5.74  3.93  1.47  traces  » 

Toutes  les  feuilles 8.35         6.51  4.43         3.35         0.77 

Il  résulte  clairement,  des  nombres  qui  précèdent,  diverses  consé- 
quences, parmi  lesquelles  nous  mentionnerons  les  suivantes  : 

V  La  proportion  de  potasse  par  kilogramme  de  feuilles  de  même 
étage,  entièrement  privées  d'humidité,  va  constamment  en  diminuant 
à  mesure  qu'on  approche  de  Fépoque  de  la  maturité  du  grain; 

2°  Cette  proportion  de  potasse  diminue  également,  pour  les  feuilles 
d'une  même  époque  d'observation,  si  l'on  descend  du  sommet  de  la 
plante  vers  le  pied; 

3°  Cette  proportion  jQnit  par  devenir  inappréciable,  dans  les  plus 
basses  feuilles,  à  l'époque  de  la  maturité; 

4"  De  même  que  pour  l'azote  et  pour  l'acide  phosphorique,  à  l'épo- 
que de  la  maturité,  les  feuilles  de  l'étage  supérieur  sont  moins  riches 
que  celles  des  étages  inférieurs  moyens; 

5"  Enfin  si,  au  lieu  de  considérer  les  feuilles  par  étages,  nous  con- 
sidérons dans  leur  ensemble  toutes  les  feuilles  d'une  même  époque 
d'observation,  nous  y  voyons  également  la  richesse  en  potasse  dimi- 
nuer progressivement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'époque  de  la  ma- 
turité. 

Proportion  de  potasse  par  kilogramme  (expériences  de  1863). 

19  avril.        16  mai.  13  juin.         29  juin.        13  juillet.     30  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes....     16.24  8.97  6.48  3.51  7.64 

Feuilles  mortes ...        »  2.64  2.09  2.46  2.28  2.25 

Toutes  les  feuilles.    16.24  8.43  5.77  6.81  5.61         2.25 

L'inspection  des  nombres  qui  précèdent  nous  montre  que,  si  l'on 
excepte  la  première  observation,  la  richesse  en  potasse  varie  peu  dans 
l'ensemble  des  feuilles  vertes  d'une  part,  et  de  l'autre  dans  l'ensem- 
ble des  feuilles  mortes,  tandis  que,  dans  l'ensemble  de  toutes  les 
feuilles  d'une  même  observation,  nous  retrouvons  cette  marche  descen- 
dante que  nous  avons  observée  déjà  en  1 864,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  la  maturité. 

Poids  total  de  potasse  contenue  dans  les  feuilles  sur  4  centiares  (1864). 

limai.         3  juin.         22  juin.       6  juillet.       25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuilles >  1.76  1.68  1.43  0.08 

Deuxièmes  feuilles »  1.04  1.02  0.45  0.16 

Troisièmes  feuilles 1.38  0.85  0.58  0.19  0.10 

Quatrièmes  feuilles 0.57  0.69  0.16  0.06  0.03 

Cinquièmes  feuilles 0.35  0.32  0.03  traces  » 

Toutes  les  feuilles.  .........    2.30  4.66  3.47  2.14  0.38 
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Il  résulte  évidemment,  de  ce  tableau  récapitulatif,  plusieurs  consé- 
quences qui  peuvent  se  fornj.uler  ainsi  : 

r  La  quantité  totale  de  potasse  contenue  dans  les  Feuilles  de  même 
étage  va  constamment  en  décroissant,  à  mesure  qu'on  avance  vers  1  é- 
poque  de  la  maturité  du  grain; 

2°  Un  décroissement  semblable  de  la  quantité  totale  de  potasse  se 
manifeste,  à  chaque  époque  d'observation  des  feuilles,  à  mesure  qu'on 
descend  du  sommet  de  la  tige  vers  son  pied; 

3"  Enfin,  l'inspection  des  résultats  correspondant  à  la  dernière  ob- 
servation, faite  à  l'époque  de  la  maturité,  semble  confirmer  encore 
l'existence  d'un  maximum  dans  les  feuilles  de  la  région  moyenne 
(deuxièmes  et  troisièmes  feuilles). 

Poids  total  de  potasse  contenue  dans  les  feuilles  pour  4  centiares  (1863). 

19  avril.         16  mai.        13  juin.  29  juin.       13  juillet.      30  juillet. 


Feuilles  vertes.... 
Feuilles  mortes.. . 

Gr. 

6.52 
» 

Gr. 
6.32 
0.20 

Gr. 

5.36 
0.36 

Gr. 

5.40 
0..56 

Gr. 

4.36 
0.44 

Gr. 

» 

1.45 

Toutes  les  feuilles.       G. 52     -       6.52  5.12  5.96  4.80  1.45 

Nous  voyons,  dans  le  tableau  précédent,  que  le  poids  total  de  la  po- 
tasse connue  dans  l'ensemble  des  feuilles  va  constamment  en  dimi- 
nuant, lentement  d'abord,  plus  rapideoient  vers  la  fin,  à  mesure  que  la 
plante  avance  vers  sa  maturité.  Isidore  Pierre, 

Correspondant  de  l'institut  et  de  la  Société  centrale 
{La  suite 'prochainement.)  d'agriculture  de  France, 

LES  LOIS  DE  LA  PRODUCTION  VÉGÉTALE.  —  I. 

Il  est  très-difficile  de  faire  une  lumière  complète  sur  la  question 
fondamentale  de  la  production  agricole.  Gela  tient  surtout  aux  théories 
qui  ont  eu  cours  pendant  longtemps  dans  toutes  les  écoles,  dans  tous 
les  livres.  On  a  dit  partout  et  sur  tous  les  tons  que  les  plantes  vivent 
en  puisant  dans  l'air  et  dans  la  terre.  Gela  est  parfaitement  vrai  ; 
mais  ce  n'est  pas  toute  la  vérité,  en  ce  sens  qu'un  champ  déterminé, 
quelque  fertile  (ju'il  soit  à  l'origine,  finit  par  devenir  stérile,  si  l'on 
n'y  fait  pas  d'apports  de  l'extérieur.  G^pendant,  comme  au  UkOyen  de 
fumier  de  ferme,  et  par  des  rotations  de  récoltes,  on  parvient,  surtout 
en  augmentant  la  profondeur  des  labours,  à  accroître  le  rendement 
de  certaines  terres,  on  trouve  des  cultivateurs  qui  soutiennent  énergi- 
quement  que  la  Providence  a  parfaitement  suffi  à  une  production 
indéfinie  par  ce  qu'ils  appellent  l'engrais  naturel  «  doué,  disent-ils, 
d'une  action  semblable  à  celle  des  engrais  artificiels  et  possédant  sur 
eux  le  double  avantage  de  ne  rien  coûter  et  de  n'exiger  aucuns  frais 
de  transport.  » 

Ainsi  parle  notamment,  dans  une  brochure  qui  vient  de  paraître  sous 
le  titre  de  la  Doctrine  des  engrais  naturels,  le  docteur  Félix  Schneider, 
président  du  Gomice  agricole  de  Thionville,  qui  jouit  d'une  assez 
grande  autorité  tant  en  Allemagne  que  dans  plusieurs  départements 
de  l'Est  de  la  France.  Un  autre  auteur,  M.  de  Belenet,  juge  au  tri- 
bunal de  V  instance  de  Vesoul  (Haute-Saône),  prétend,  dans  un  livre 
qui  a  eu  un  assez  grand  retentissement  et  qui  a  pour  titre  :  f  Engrais 
minéral,  sa  composition,  sa  formation,  ses  effets  et  conséquences  de  son 
emploi,  qu'on  peut  pourvoir  à  la  fertilité  indéfinie  du  sol  arable  par 
l'emploi  des  schistes  bitumineux  que  l'on  rencontre  dans  un  très-grand 
nombre  de  gisements  de  toutes  les  parties  du  monde. 
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M.  Schneider  prétend  établir  :  V  que  l'air  contient,  dans  des 
proportions  limitées,  toutes  les  substances  organiques  et  minérales  qui 
entrent  dans  la  composition  chimique  des  végétaux,  qu'il  renferme,  en 
un  mot,  un  engrais  sinon  suftisant,  du  moins  complet,  qu'il  propose 
d'appeler  engrais  atmosphérique;  2°  que  les  couches  profondes  de  la 
terre  renferment  des  matières  minérales  auxquelles  les  lois  physiques 
de  la  capillarité  permettent  de  remonter  dans  les  couches  superficielles 
desséchées  par  l'action  du  soleil.  Ces  matières  salines,  mises  en  mou- 
vement par  le  phénomène  de  la  capillarité,  constituent,  à  ses  yeux,  ce 
qu'il  propose  d'appeler  Vengrais  souterrain.  Pour  soutenir  que  celte 
double  source  de  fertilité,  mise  par  la  Providence,  à  titre  purement 
gratuit,  au  service  des  cultivateurs,  suffit  entièrement  à  tous  les  be- 
soins de  l'agriculture,  M.  le  docteur  Schneider  entend  ne  faire  appel 
absolument  qu'à  des  faits. 

Quant  à  M .  de  Belenet,  pour  démontrer  que  les  schistes  bitumineux  du 
lias  répondent  à  tous  les  besoins  de  l'agriculture  la  plus  perfectionnée, 
il  invoque  l'inspiration  divine.  «  0  mon  âme,  dit-il,  concentre  toutes 
tes  forces;  dépouille-toi,  par  la  puissance  de  la  volonté,  de  ce  voile 
ténébreux  de  la  matière  qui  dérobe  la  lumière  à  ton  regard,  et  appelle 
à  ton  secours  l'inf-piration  divine  qui  seule  peut  le  permettre  d'ac- 
complir une  tâche  surhumaine!  J'ai  à  décrire  le  spectacle  grandiose 
d'un  Dieu  présidant,  dans  sa  providentielle  bonté,  à  la  création  lente  et 
parfaite  du  pain  de  vie  qui  va  émanciper  l'humanité.  »  Ce  mysticisme 
agricole  n'a  pas  plus  tort  que  les  prétendues  théories  positivistes  de 
M.  Schneider.  Les  deux  systèmes  aboutissent  à  peu  près  au  même 
résultat  :  le  maintien  de  la  routine  et  l'absence  de  tous  progrès. 

Il  est  malheureusement  certain  qu'ils  ont  cependant  de  nombreux 
adeptes,  se  fortifiant  les  uns  les  autres  pour  engager  le  cultivateur  à  ne 
pas  faire  autre  chose  que  de  labourer  aujourd'hui  et  demain  sa  terre, 
comme  il  le  faisait  hier.  li  faut  donc  se  remettre  courageusement  à 
combattre  les  erreurs  et  à  montrer  la  vanité  de  théories  d'autant  plus 
dangereuses  qu'elles  prétendent  n'être  que  l'expression  de  la  pratique. 
Dans  ma  longue  carrière,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  théoriciens  plus 
hardis,  plus  absolus  que  ceux  qui  se  déclarent  être  des  praticiens  et 
qui  entendent  rejeter  avec  dédain  tous  les  enseignements  de  la  science. 
Ils  ne  paraissent  pas  soupçonner  qu'il  n'y  a  qu'une  vraie  science, 
celle  qui  est  toujours  d'accord  avec  les  faits  de  la  pratique,  de  l'expé- 
rience et  de  l'observation.  Je  n'applique  pas  complètement  cette  qualifi- 
cation de  praticiens  aveugles  à  MM.  Schneider  et  de  Pelenet;  mais  leurs 
écrits,  où  les  erreurs  sont  étrangement  mêlées  aux  vérités,  prouvent 
que,  n'ayant  reçu  qu'une  éducation  scientifique  insuffisante,  ils  ont 
voulu  néanmoins  résoudre  par  leur  science  incomplète  les  questions 
les  plus  difficiles,  en  partant  de  cet  unique  principe  que  la  Providence 
était  là  pour  expliquer  tout  ce  qu'ils  ne  comprenaient  pas. 

M.  le  docteur  Schneider,  dès  les  premières  pages  de  son  travail  re- 
marquablement écrit,  et  qui,  je  n'hésite  pas  à  le  constater,  a  été  cou- 
ronné par  l'Académie  de  Metz,  avoue  sa  manière  de  voir  sur  les  ques- 
tions agricoles  fondamentales.  «  Si  le  Créateur,  dit-il,  ne  secondait  pas, 
minute  par  minute,  le  travail  de  l'homme,  si  sa  divine  prévoyance  ne 
prenait  soin  de  réparer  les  brèches  faites  à  la  richesse  du  sol  par  l'avi- 
dité ou  l'inexpérience  humaine,  il  y  a  longtemps  que  la  terre  serait 
épuisée.  Sans  1<^  secours  de  cette  intervention  tutélaire,  il  y  a  des  siècles 
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que  le  travail  de  Thomme  serait  devenu  impuissant  et  que  les  habi- 
tants du  globe  terrestre,  à  force  d'avoir  gaspillé  ses  richesses,  n'y  trou- 
veraient plus  leur  subsistance.  »  Il  faut  bien  avouer  que  c'est  là  de 
l'empirisme  pur,  et  que  dire  à  l'avance  qu'on  invoquera  la  Providence, 
lorsqu'on  ne  pourra  pas  expliquer  îe  maintien  de  la  fertilité  de  la  terre, 
ce  n'est  absolument  rien  dire  du  tout. 

Au  fond,  à  quoi  va  aboutir  M.  Schneider?  Peu  à  peu,  le  système  se 
dégage.  Après  être  convenu  qne  les  deux  sources  auxquelles  il  fait  appel, 
l'atmosphère  et  l'engrais  souterrain,  ne  peuvent  pas  toujours  suffire 
pour  expliquer  l'opinion  du  maintien  perpétuel  de  la  fertilité  d'une 
terre  sans  apports  extérieurs,  il  dit:  «  Ce  que  je  veux  établir,  c'est 
que,  si  la  matière  ne  se  reproduit  pas  dans  le  sol,  elle  y  est,  par  des 
moyens  naturels,  reproduite  ou,  si  l'on  préfère,  remplacée.  »  Plus 
loin,  reconnaissant  que  quelquefois  la  terre  qui  a  porté  trop  souvent 
une  même  récolte,  cesse  de  pouvoir  la  donrer,  ii  n'hésite  pas  à  douer 
le  sol  arable  d'une  action  nerveuse;  il  parle  du  phénomène  physiologique 
de  l'effritement,  et  il  accuse  de  matérialisme  les  agriculteurs  qui  ne 
croient  pas,  et  qni  ne  coinptent  pas  uniquement  sur  les  moyens  providen- 
tiels pour  remettre  une  terre  en  bon  état  de  production.  Enfin,  il  en  arrive 
à  dire  que  les  plantes  ont  leurs  caprices  comme  les  animaux,  et  il 
n'hésite  pas  à  se  demander  «  si  le  phosphore,  le  chlore,  le  sodium,  le 
potassium,  le  calcium  et  la  plupart  des  métaux  et  métalloïdes  ne  sont 
pas  les  combinaisons  des  éléments  de  l'air,  des  corps  que  nous  nom- 
mons simples,  non  parce  qjie  leur  état  simple  est  prouvé,  mais  p?r  la 
seule  raison  que  nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  les  décom- 
poser. »  L'aveu  est  ici  formel,  et  malgré  toutes  les  précautions  de  lan- 
gage dont  il  est  entouré,  on  voit  que  l'auteur  de  la  doctrine  des  engrais 
naturels  aime  mieux  dire  que  les  plantes  feront  du  phosphate  dans  un 
sol  qui  en  manquera,  plutôt  que  de  conseiller  aux  agriculteurs  d'en 
apporter. 

Ici,  il  faut  appuyer  sur  les  faits  désormais  démontrés,  afin  de  faire 
toucher  du  doigt  l'inanité  de  la  thèse  de  la  production  par  les  plantes 
des  éléments  minéraux.  Tout  d'abord  des  expériences  nombreuses  ont 
fait  constater  que,  quand  dans  un  sol  manque  absolument  un  des  élé- 
ments suivants  :  carbone,  oxygène,  hydrogène,  azotf^,  soufre,  silicium, 
phosphore,  chlore,  fluor,  potassium,  ?odium,  calcium,  magnésium, 
manganèse,  fer,  une  plante  quelconque  ne  peut  pas  vivre  complète- 
ment, c'est-à-dire  passer  par  toutes  les  phases  de  la  végétation  jusqu'à 
la  production  d'une  graine  également  fertile.  Il  est  bien  entendu  que 
ce  n'est  pas  à  l'état  simple  que  les  corps  que  nous  venons  d'énumérer 
doivent  se  trouver  en  contact  avec  la  graine  qui  va  germer;  il  faut,  au 
contraire,  que  les  corps  simples  soient  combinés  les  uns  avec  les 
autres,  de  manière  à  former  des  principes  immédiats  alimentaires. 
Mais  il  est  certain  que  si  ces  principes  immédiats  mis  en  contact  avec 
les  orgaoes  de  la  plante  nouvelle  ne  contiennent  pas  l'un  quelconque 
des  corps  simples  désignés  ci-dessus,  la  végétation  s'arrête  à  im  cer- 
tain moment.  La  plante  nouvelle  a  trouvé  dans  la  graine  mise  dans  des 
conditions  convenables  de  chaleur  et  d'humidité,  tous  les  éléments 
nécessaires  à  sa  naissance;  il  faut  que  le  milieu  ambiant  fournisse  la 
matière  nécessiiire  au  développement.  Otez  le  phosphore,  par  exemple, 
et  la  plante  restera  chétive;  elle  fournira  peut-titre  un  grain,  mais  ce- 
lui-ci ne  sera  pas  fécond.  'Voilà  ce  que  l'expérience  a  fait  reconnaître. 
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L'école  providentielle  objecte  qu'il  y  a  bien  des  siècles  que  les  plantes 
vivent  sans  qu'on  ait  songé  à  faire  des  apports  directs.  Cette  école 
ajoute:  L'atmosphère  et  le  sol  tel  qu'il  est  doivent  par  conséquent  suf- 
fire. Mais  quand  on  creuse  la  question  et  qu'on  expérimente,  on  cons- 
tate bientôt  que  l'atmosphère  fournit  bien  aux  plantes  un  grand  nombre 
des  éléments  qui  leur  sont  nécessaires  et  qui  complètent  le  sol  arable; 
mais  en  même  temps  on  arrive  à  trouver  qu'il  y  a  une  limite  à  cet 
apport  naturel.  Il  doit  nous  être  permis  d'invoquer  nos  propres  expé- 
riences. Nous  avons  déterminé  par  la  balance  les  quantités  de  matières 
azotées,  de  principes  phosphatés,  de  sels  potassiques,  calciques  et 
autres,  que  les  enux  météoriques  peuvent  déverser  sur  le  sol,  et  nous 
sommes  arrivé  à  trouver  exactement  ce  qui  est  suffisant  pour  expliquer 
la  production  de  ce  que  nous  appellerons  des  récoltes  limites.  Telles 
sont,  par  exemple;,  sous  notre  climat,  les  récoltes  de  8  à  9  hecto- 
litres de  b1é  par  an,  dans  les  fermes  soumises  à  la  jachère  biennale, 
selon  la  doctrine  des  anciens,  siipposant  qu'il  suffisait  de  faire  repo- 
ser la  terre  un  an  pour  la  remettre  en  état  de  produire  l'année  sui- 
vante. 

Telle  est  bien  la  loi  naturelle  :  les  espèces  ne  meurent  pas  parce 
qu'elles  trouvent  dans  le  milieu  où  elles  vivent  tout  juste  les  éléments 
nécessaires  à  leur  existence  et  à  leur  reproduction  ;  mais,  dès  qu'on  veut 
faire  une  multiplication  plus  considérable,  il  faut  enrichir  le  milieu  de 
toute  la  matière  nécessaire  au  plus  grand  nombre  d'êtres  qu'on  veut 
obtenir.  MM.  Schneider  et  de  Belenet  n'acceptent  pas  cette  conclusion. 
Le  premier  trouve  dans  les  plantes  foufragères  la  vertu  productive  ou 
créatrice  des  élémicnts  nécessaires  aux  autres  plantes:  M.  de  Belenet 
prétend  qu'un  seul  engrais  minéral  suffit  à  tout.  C'est  la  Providence  qui, 
dans  les  deux  cas,  aurait  suscité  ces  deux  uniques  moyens  de  main- 
tenir ou  d'accroître  la  fertilité  de  la  terre.  Nous  montrerons,  dans  la 
suite  de  plusieurs  articles,  combien  ces  doctrines  seraient  nuisibles  à 
l'agriculture,  si  elles  étaient  adoptées.  J.-A.  Barral. 

SUR  U  DESTRUCTION  DES  CHARDONS. 

Les  cultivateurs  désignent  généralement  sous  le  nom  de  Chardons, 
une  quarantaine  de  plantes  tant  annuelles,  bisannuelles  que  vivaces, 
appartenant  soit  à  l'ordre  des  Carduacées,  tels  que  l'Onopordon,  les 
Cirses,  Sarrettes,  Carthames,  soit  à  l'ordre  des  Eryngiées,  tel  que  le 
Panicaut  ou  Chardon  roulant.  Les  chardons  sont  justement  considérés 
comme  un  des  fléaux  de  la  culture  des  céréales  ;  par  le  développement 
de  leurs  feuilles  et  de  leur  tige,  ils  nuisent  à  la  végétation;  parvenus 
à  maturité,  ils  blessent  les  moissonneurs  et  faucheurs  chargés  de  lier 
les  gerbes;  dispersées  par  les  vents,  leurs  aigrettes  flosculeuses  infes- 
tent pour  plusieurs  années  les  terres  arables  d'alentour.  Leur  extirpa- 
tion est  donc  l'objet  de  l'incessante  sollicitude  des  cultivateurs  :  dès 
que  l'ensemencement  des  blés  de  printemps  est  terminé,  tout  le  per- 
sonnel des  deux  sexes  de  la  ferme  se  met  en  mouvement,  armé  de  l'é- 
chardonnet  ;  il  parcourt  les  diverses  pièces  de  froment,  et  procède  à  la 
coupe  entre  deux  terres  des  chardons.  Si  les  chardons  ou  cirses  sont 
bisannuels  ou  annuels,  tels  que  le  Chardon  lanugineux  (Carduus  Erio- 
phorus),  le  Chardon  frisé  (Carduus  crispus),  le  Chardon  penché  (Car- 
duus nutans),  le  Cirse  lancéolé  (Cirsium  lanceolatum),  un  premier 
échardonnase  est  ordinairement  suffisant.  Mais  si  le  chardon  est  à  ra- 
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cines  vivaces,  tels  que  le  Chardon  nain  (Carduns  acaiilis  de  Linné),  le 
Gbardon  des  champs  (Cirsium  arvense  des  naturalistes),  cette  opéra- 
tion a  besoin  d'être  souvent  renouvelée.  Les  racines  du  Cirsium  arvense 
sont  en  quelque  sorte  indestructibles;  elles  s'étendent  à  plusieurs  mè- 
tres de  profondeur;  en  moins  de  deux  mois  il  se  produit  de  nouvelles 
tiges  dont  les  fleurs  arrivent  à  maturité  à  l'époque  des  moissons.  Dans 
les  céréales  de  printemps,  les  orges,  les  froments  de  mars  et  avoines, 
l'échardonnage  est  pour  ainsi  dire  impraticable,  à  raison  de  l'étendue 
de  terrain  qu'elles  occupent,  de  la  rapidité  et  du  renouvellement  de  la 
croissance  des  cirses  ;  les  bras  manqueraient,  au  surplus,  pour  effec- 
tuer celte  besogne  en  temps  utile.  Les  horticulteurs  les  plus  soigneux 
savent,  par  expérience,  que  les  racines  du  Chardon  des   champs  res- 
tent plusieurs  années  en  terre,  sans  pousser  de  tiges  ;  ils  ne  sont  pas 
surpris  de  voir  ces  végétaux  parasites  renaître  après  un   long    espace 
de  temps,  à  la  même  place  qu'ils  occupaient  précédemment.  Dans  les 
allées  les  mieux  entretenues,  sarclées  plusieurs  fois  par  an,  cette  re- 
production reparaît  fréquemment.  Les  fermiers  intelligents  tirent  parti 
des  chardons,  en  les  faisant,  avant  la  floraison,  couper  par  les  bergers, 
à  l'aide  d'une  faux  légère,  dans  les  champs  abandonnés  à  la  dépais- 
sance  ;  les  tiges  sont  recueillies,   conduites  dans  les  cours,  piétinées 
par  les  bestiaux,  écrasées  par  le  passage  des  voitures;  elles  contri- 
buent à  augmenter  la  masse  des  fumiers.  Malheureusement,  sur  dix 
fermiers,  on  en  rencontre  deux  au  plus  ayant  la  prévojaiice  de  se  li- 
vrer à  cette  utile  opération, 

Pour  déterminer  les  récalcitrants  à  couper,  faucher  ou  arracher  les 
chardons,  convient-il  d'employer  les  moyens  cocr^itifs,  d'invoquer  le 
concours  de  l'autorité  préfectorale?  Une  tentative  de  ce  ^enre  sous 
l'administratiori  de  l'honorable  M.  T.oy^r,  est  restée  en  1854  sans  ré- 
sultat. La  théorie  de  la  destruction  des  chardons,  en  ce  qui  concerne 
les  chardons  vivaces,  les  plus  nuisibles  de  tous,  a  rencontré  dans  la 
pratique  des  difficultés  insurmontables.  Conformément  aux  prescrip- 
tions de  l'arrêté  préfectoral,  les  cultivateurs,  dès  les  premiers  jours  de 
juin,  s'empressaient  de  faire  couper  et  faucher  les  chardons,  dans  les 
terres  en  jachère  ;  les  chardons  bisannuels,  lanugineax,  à  feuilles  d'a- 
canthe, éprouvaient  un  ralentissement  dans  leur  végétation  ;  mai^  les 
chardons  vivac:?s"n'en  fleurissaient  que  mieux  en  août  et  en  septembre. 

En  1854  nous  en  fîmes  l'expérience;  nous  fîmes  procéder  sur  un 
are  de  terrain  à  l'extirpation  des  cirses,  à  quarante  centimètres  de 
profondeur.  Les  tiges,  dans  le  courant  du  mois  d'août  avaient  re- 
poussé plus  belles,  et  se  trouvaient  en  pleine  floraison.  Le  Chardon 
nain  (Carduus  acaulis)  prédomine  dans  les  terrains  calcaires  des  vas- 
tes plaines  de  la  Champagne  du  département  de  l'Indre;  dans  les  ex- 
ploitations rurales,  dans  les  domaines  d'une  étendue  moyenne  de  deux 
cents  hectares,  les  moutons  n'ont,  dans  les  années  de  sécheresse,  sou- 
vent d'autre  nourriture  que  cette  carduacée  dont  les  feuilles  sont  fort 
de  leur  goût.  Les  chardons  vivaces  recouvrant  des  milliers  dlieciares 
dans  ce  département,  il  n'y  a  possibilité  réelle  de  parvenir  à  les  dé- 
truire, que  par.l'introduction  d'un  bon  sysième  d'assolement,  par  la 
culture,  pendant  un  certain  nombre  d'années,  de  plantes  sarclées,  des 
fourrages  artificiels  appartenant  à  la  famille  des  légumineuses,  du 
sainfoin  et  de  la  luzerne,  dans  les  terres  propices  à  leur  production. 
Toutes  les  graines  de  chardons  sont  recherchées  par  les  volailles  et  la 
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rombreuse  famille  des  passereaux.   Dans  les  meilleurs  terrains,  dans 
les  terres  d-^  Beance,  de  nature  plamineuse,  les  chardons  lanugineux 
et  lancéolés  atteignent  une  hMiteur  d'un  mètre  à  cinquante  centimè- 
tres ;  ils  croissent  en  si  grande  abondance,  qu'ils  présentent  l'aspect 
d'un  taillis;  par  leur  épaisseur,  ils  servent  de   refuge  à  des  myriades 
d'oiseaux,  de  couvert  aux  perdrix  et  aux  levrauts,   retraite  d'où  tout 
chasseur  expérimenté  ne  néglige  jamais  de  les  expulser.  Dans  les  ter- 
rains de  cettt   nature,  les  chardons  bisannuels  épuisent   tellement  la 
f^^rtilité  du  sol    qu'on  ne  saurait  pardonner  aux  cultivateurs  éclairés, 
de  ne  pas  ch^^rcher  à  les  dé  ruire.  Il  est  déplorable,   sans  doute,  pour 
un  cultivat'>ur  prévoyant,  qui  a  pris  tous  les  soins  nécessaires  pour  ga- 
rantir ses  récoltes  de  l'invasion  de  plantes  parasites,  de  voir  le  résul- 
tat de  longues  années  de  labeur  com.promis,  par  suite  de  l'inertie,  de 
l'incurie  de  proririétaires  voisins.  Mais  serait-ce,    nous   le  répétons, 
porter  remède  au  mal,  que  de  déclarer  la  mise  à  exécution  de  l'arrêté 
préfectoral  du  6  jnin  Î854?  Nori,  évidemment;  puisque  on  a  reconnu 
dans  la   pratique,   malgré  les  norobreupes  citations  devant  les  tribu- 
naux de  simple  police,   la   difficulté  de  l'exécuter  complètement.   En 
iitatière  agricole  principalement,  exhortations,  patience  et  longueur  de 
temps  f  jnt  plus  que  force  et  violence.  A  l'égard  des  ferniers  et  pro- 
priétilr  :s  assez  aveuglés  sur  leur  propre  intérêt,  pour  ne  pas  couper, 
faucher  s'^r  leurs  terrains  d:^  toute  nature,    les   chardons   avant  leur 
complète  mâtur-îé,  ne  serait-il  pas  convenable  de  les   rappeler  à  la 
strifjte  observation  de  la  loi  civile:  Tout  fait  quelconque  qui  porte  préju- 
dice à  autrui  nécessite  une  réparation.  Les  avantages  qui   résultent   de 
l'adoption    de    faines   méthodes  d'p^solement,    parlent,   au  surplus, 
assez  d'eux-mêmes;  la   nécessité  de  détruire  les  plantes  nuisibles  en 
découle    naturellement;   en  culture,  la  vraie  liberté  ne  saurait  avoir 
recours  à  un  appel  au  bras  séculief  !    •  Théagène  Morik, 

Membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

PRÉSERYATiON  DE  L\ VIGNE  CONTRE  LES  GELÉES  DU  PBIN TEMPS  '. 

Le  lecteur  se  demande  sans  doute  c  >m.ment  il  est  possible  de  doter 
les  ho-nes  de  ceps,  presque  sans  frais  de  main-d'œuvre  supplémentaire 
et  sans  aucun  nouvel  apport  de  matériaux,  d'une  muraille  et  d'un 
avant-toit  ?  Je  vais  démontrer,  je  l'espère, que 

Le  vrai  peut  quelque^^ois  n'être  pas  vraisemblable, 

en  décrivant  \i  méthode  au  mo3'en  de  laquelle  dorénavant  chaque  ligne 
I  de  mes  ceps  jouira  d'un  abri  complet  composé  d'un  mur  en  terre  et 
d'un  toit  dont  les  échalas  form.eront  la  charpente  et  dont  les  tuiles 
proviendront  de  la  terre  elle-même  coupée  en  parallélogrammes,  par 
l'opération  du  bêchage. 
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Fig.  f).  —  Plan  de  deux  lignes  de  ceps  entre  lesquels  est  formée 
une  tranchée  protectrice. 

Supposons  qne  AB  et  CD  (fig.  5)  représentent  de-ix  lignes  de  ceps 
parallèles.  En  bêchant  la  moitié  de  l'interligne,  c'est-à-dire  l'espace 

] .  Voir  le  Journal  des  12  et  26  décembre  (pnges  369  et  ^92  du  tome  IV  de  1874)  ci  du  2  janvier 
(page  25  de  ce  volume). 


PRÉSERVATION  DE  LA  VIGNE  CONTRE  LES  GELÉES  DU  PRINTEMPS.       61 

AB/e  et  rejetant  successivement  la  terre  bêchée  sur  l'espace  e/"DG,  on 
obtient  une  tranchée  ABfe  et  une  butte  efDC.  Ainsi  se  trouve  formé 
sans  frais,  et  même  avec  une  économie  de  moitié  dans  le  bêchage  de  la 
vigne,  le  mur  efDC  destiné  à  protéger  contre  les  vents  froids  du  nord 
ou  du  nord-ouest  les  ceps  placés  sur  la  ligne  CD. 

Le  mur  efDC  (fig.  6)  étant  constitué,  on  le  garantit  à  chaque  cep, 
au  moyen  de  la  bêche,  d'un  petit  promontoire  de  terre  ayant  la  même 
hauteur  que  le  mur  c/DG.  Ces  éminences  de  terre  1,  2,3,  4,  etc., 
sont  destinées  à  supporter  les  échalas  qui  formeront  le  squelette  de  la 
toiture. 

Sur  ces  promontoires  nous  plaçons  les  échalas  que  je  représente  som- 
mairement (fig.  7)  par  les  deux  lignes  gh  et  km.  Sur  la  charpente 
ainsi  constituée  nous  plaçons  des  carrés  de  terre  d'un  fer  de  bêche,  et 
la  toiture  est  complétée. 

Pour  que  ces  carrés  de  terre,  pour  que  ces  tuiles  naturelles  ne  pè- 
sent pas  d'un  poids  trop  lourd  sur  les  faibles  échalas  qui  jouent  ici  le 
rôle  de  poutres,  il  faut  donner  à  la  toiture  une  certaine  incHnaison 
vers  le  mur  de  terre  qui  en  supportera  en  partie  le  poids. 
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Fig.  6.  —  Plan  du  buttage  des  ceps  de  vigne. 
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Fig.  7.  —  Plan  des  ceps  de  vigne  avec  indication  des  lignes  d'échalas. 


Soit  ABCD  une  coupe  verticale  du  mur  (fig.  8),  efgB  représente  une 
section  de  la  toiture  vue  de  profil.  C'est  dans  l'espace  ^BG  que  les  ceps 
sont  couchés,  ou  du  moins  étendus  horizontalement. 

Il  suffira  de  protéger  de  la  sorte  une  ligne  sur  deux,  en  alternant, 
parce  qu'il  sera  toujours  possible,  en  ne  taillant 
pas  les  ceps  de  la  ligne  intercalaire,  d'am-ener 
4  ou  5  de  leurs  boursreons  terminaux  sous  le  toit 
de  la  ligne  voisine.  Et  même,  chaque  ligne  pro- 
tégée pourra  servir  pour  abriter  If^s  deux  lignes 
voisines,  les  sarments  de  la  troisième  traversant 
l'épaisseur  du  mur  en  terre  pour  venir  loger 
leurs  derniers  bourgeons  sous  la  toiture.  En  pro- 
cédant ainsi,  on  doublera,  on  triplera  la  quantité 
d'échalas  destinés  à  former  la  charpente  de  la 
toiture  qui  en  sera  d'autant  plus  épaisse  et  solide.  Et  alors,  à  l'époque 
où  les  gelées  ne  seront  plus  à  craindre,  si  les  bourgeons  découverts 
ont  été  gelés,  la  taille  sera  naturellement  faite  dans  l'étendue  qu'ils 
occupent  et  l'on  sera  bien  aise  de  trouver  des  raisins  sur  les  pointes 
de  sarments  qu'on  aura  protégées.  Dans  les  années  privilégiées  où  les 
sarments  tout  entiers  auront  échappé  à  la  gelée,  on  en  retranchera  la 
moitié  terminale  dont  on  n'aura  plus  besoin. 

A  la  même  époque  on  fera  crouler  toute  la  terre  du  toit  et  du  mur 


Fig.  8.  —  Coupe  verticale  de 
la  tranchée  de  protection 
des  ceps. 
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dans  la  tranchée  voisine,  ce  qui  équivaudra  à  un  piochage  aussi  éner- 
gique qu'économique.  11  restera  à  planter  les  échalas  et  à  lier  les  ceps, 
opération  qu'on  pourra  faire  au  commen<»ement  de  juin  ou  à  la  fin  du 
mois  de  raai,  au  lieu  de  la  pratiquer  deux  mois  plus  tôt,  et  sans  plus 
de  frais.  Si  un  premier  pinçage  de  la  vigne  devient  nécessaire  ,avant 
cette  époque,  il  pourra  se  faire  sans  difficulté  sous  les  toitures,  abso- 
lument comme  si  la  vic;ne  était  tout  à  fait  libre. 

Cette  méthode  assure  un  succès  complet.  Sur  les  trois  ceps  âgés  de 
trois  ans  seulement  que  la  Commission  a  examinés  dans  les  Selven,  elle 
a  constaté  que  pas  un  seul  bourgeon  n'avait  été  gelé.  Il  y  avait  jusqu'à 
32  raisins  sur  un  seul  pied.  Je  les  ai  laissés  avec  intention,  bien  que 
leur  nombre  fût  tout  à  fait  disproportionné  à  la  force  des  ceps,  et  dans 
le  seul  but  de  faire  voir  que  la  préservation  avait  été  absolue.  A  Imel- 
dange,  j'ai  protégée  de  la  même  manière  une  ligne  de  12  mètres;  je  l'ai 
montrée  à  un  des  plus  chauds  adversaires  du  progrès,  à  un  de  ces 
hommes  qui  sont  d'avis  de  se  croiser  les  bras  et  de  ne  pas  se  creuser 
la  tête,  et  qui  respectent  religieusement  les  coutumes  de  leurs  pères. 
A  l'aspect  de  cette  vigne  moelleusement  protégée  contre  les  intempé- 
ries atmosphériques,  en  présence  de  ces  pampres  dont  le  vert  foncé 
contrastait  avec  la  teinte  roussâtre  des  portions  non  abritées,  il  s'est 
écrié  :  Ah  !  parbleu,  comme  cela  c'est  im.manquable  1 

Immanquable,  oui.  Les  expériences  faites  par  le  docteur  Guyot,  sur 
3  hectares  de  vigne  butée  et  paillassonnée,  l'ont  surabondamment  dé- 
montré et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  confirment  l'efficacité  absolue  de 
la  méthode.  Reste  à  examiner  l'opération  au  point  de  vue  économique. 

J'ai  dit  que  les  matériaux  sont  là;  ils  n'exigent  ni  frais  d'achat,  ni 
frais  de  transport  ou  de  logement.  Quant  à  la  main-d'œuvre,  je  ne  suis 
pas  certain  qu'elle  puisse  être  augmentée,  en  tenant  compte  des  obser- 
vations suivantes.  En  effet,  la  confection  du  mur  économise  la  moitié 
du  bêchage,  mais  j'admets  que  cette  économie  se  perd  par  le  temps 
que  l'on  consacre  à  l'érection  de  la  toiture.  Quant  à  la  démolition  du 
toit  et  de  la  butte  de  terre,  elle  se  fait  plus  vite  qu'un  piochage  et  elle 
en  vaut  deux. 

En  somme,  cette  méthode  de  préservation  ne  laisse  rien  à  désirer 
quant  aux  résultats.  Ce  premier  point  est  tout  à  fait  hors  de  conteste. 
De  plus,  elle  est  éminemment  pratique,  puisqu'elle  n'exi{j;e  aucune  dé- 
pense première.  En  même  temps,  elle  me  semble  pouvoir  être  appli- 
quée en  grand,  sans  demander  la  diminution  des  étendues  de  terre 
cultivées  en  vigne,  car  elle  n'entraîne  pas  de  surcroît  de  main-d'œu- 
vre. Dans  la  supposition  où  elle  augmenterait  un  peu  la  somme  de  tra- 
vail, la  chose  en  vaudrait  bien  la  peinf.  Enfin,  elle  ne  nécessite  aucun 
changement  dans  le  mode  de  culture  de  nos  vignes,  à  la  condition  que 
celles-ci  soient  toujours  en  lii^nes,  condition  qu'on  obtient  aisément^ 
dans  tous  les  cas,  soit  par  la  plantation  des  jeunes  vignes,  soit  par  le 
provignage  ou  le  recouchage  des  autres. 

Je  livre  donc  cette  méthode  au  public  viticole,  en  toute  con- 
fiance, non  comme  une  conception  parfaite  qui  exclut  toute  critique  et 
toute  amélioration,  mais  comme  une  œuvre  perfectible  et  au  perfec- 
tionnement de  laquelle  je  convie  tous  les  amis  du  progrès.  Dieu  aidant, 
il  sera  peut-être  un  jour  permis  au  vigneron  de  défier  les  éléments  et 
de  compter  sur  son  revenu  avec  non  moins  de  sécurité  et  do  certitude 
que  le  laboureur  qui  emblave  ses  sillons. 
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Ce  serait  bien  peu  connaître  les  hommes  que  de  ne  pas  prévoir  qu'il 
pourra  se  trouver  des  contradicteurs  trop  impatients  qui  feront  la 
guerre  à  la  présente  notice,  avant  de  s'être  d»nnéla  peine  d'éprouver 
sur  le  terrain  les  systèmes  que  je  recommande  et  particulièrement  le 
dernier  qui,  sauf  d'heureuses  modifications  dont  je  le  crois  susceptible, 
me  semble  répondre  à  toutes  les  nécessités  du  moment. 

Le  cas  échéant,  je  prévien.s  ici  que  je  me  sens  peu  enclin  à  escar- 
moucher  avec  les  théoriciens.  En  revanche,  je  témoignerai  la  plus  sin- 
cère reconnaissance  aux  personnes  qui,  après  avoir,  suivant  une  ex- 
pression commune,  mis  la  main  à  la  pâte,  voudront  bien  me  signaler 
les  côtés  faibles  des  procédés  que  j'utilise,  ainsi  que  les  corrections 
qu'elles  croiront  devoir  y  apporter.  J'en  ferai  immédiatement  mon 
profit.  D"^  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

CULTURE  DE  L'ABBICOTIER  DANS  L\  PROVENGE. 

La  ciilture  de  l'abricotier  n'a  pas  encore  pris  une  grande  extension  en  Provence. 
Elle  a  fait  toutefois  quelques  progrès  depuis  une  dizaine  d'années,  et  tout  fait 
présumer  qu'eue  se  propagera  de  jour  en  jour,  grâce  aux  facilités  de  communi- 


Fig.  9.  —  Rameau  de  Fabricotier-pêcher. 


Fig.  10.  —  Fleur  de  l'abricotier-pêcher. 


cation  dont  nous  disposons.  Cette  situation  sera  d'autaut  plus  heureuse  que  l'avenir 
agricole  de  nos  pays  est  lié  au  développement  de  la  culture  arbustive.  En  l'état,  les 
vergers,  peu  étendus  jusqu'à  ce  jour,  s'agrandissent  graduellement,  et  l'abricotier 
en  particulier,  jadis  très-clairsemé  dans  les  jardins  potagers,  fait  l'objet  d'une  cul- 
ture spéciale,  à  laquelle  on  consacre  des  surfaces  de  1,  2  et  quelquefois  4  hectares. 
La  terre  que  l'on  destine  à  la  plantation  d'un  verger  d'abricotiers  doit  au  préa- 
lable être  fortement  défoncée  à  l'aide  de  l'excellente  charrue  Bonnet,  et  fumée  en 
même  temps.  Les  trous,  préparés  aussitôt  après,  sont  en  carré  ou  en  quinconce,  à 
une  distance  moyenne  de  6  à  7  mètres,  afin  de  faciliter  l'aération  et  un  plus  grand 
développement  des  racines,  tout  en  permettant  certaines  (;t;ltures  potagères  entre 
les  lignes  si  l'on  a  de  l'eau  à  sa  disposition,  ou  des  cultures  de  céréales  si  l'on  craint 
la  sécheresse.  —  Les  plants  s'achètent  dans  les  pépinières  après  deux  ans  de  greffe 
sur  franc,  pêcher,  prunier  ou  amandier.  Le  prunier  est  préféré  par  les  pépiniéris- 
tes, parce  que  cet  arbre  drageonne  beaucoup  et  fournil  de  nombreux  plants.  L'abri- 
cotier sur  prunier  convient  aux  terres  fortes  et  fraîches,  et  l'abricotier  sur  aman- 
dier au  sol  sec  et  léger.  L'amandier  est,  en  effet,  chez  nous  un  arbre  de  terrains 
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montagneux,  et  le  prunier  un  arbre  de  plaine.  Ce  dernier,  qui  peut  être  placé  dans 
les  terres  soumises  à  l'arrosage,  a  l'inconvénient  de  drageonner  ;  mais  il  a  d'un 
antre  côté  l'avantage  de  porter  bientôt  des  fruits.  Au  reste,  comme  le  disait  sou- 
vent et  avec  raison  le  savant' directeur  de  l'Ecole  de  Grignon,  M.  Bella,  chaque 
chose  en  agricuh.urea  ses  avantages  et  ses  inconvénients.  Cette  vérité  va  ressortir 
des  renseignements  qui  suivent,   et  qui  sont  fondés  sur  l'expérience  et  la  pratique  : 

1°  Pour  les  terres  humides,  il  faut  choisir  comme  porte -greffes  :  le  prunier  de 
préférence,  le  l'ranc  ensuite,  le  pêcher  à  défaut  des  deux  premiers,  l'amandier  en 
dernier  lieu.  On  conçoit  en  effet  sans  peine  que  les  conditions  d'humidité  qui  sont 
favorables  au  prunier  ne  sauraient  convenir  à  l'amandier. 

2"  Pour  les  terres  sèches,  l'amandier  résiste  le  plus,  le  franc  moins  que  l'aman- 
dier, le  pêcher  moins  que  le  franc,  le  pumier  le  moins  de  tous.  L'amandier  et  le 
prunier  jouent  donc  des  rôles  inverses  dans  les  terres  sèches  et  dans  les  terres  hu- 
mides. 

3°  La  greffe  résiste  aux  tempêtes  et  aux  bourrasques  dans  l'ordre  décroissant 
suivant  :  greffe  sur  le  franc,  greffe  sur  le  pêcher,  greft'e  sur  l'amandier,  greffe  sur 
le  prunier.  Cette  opération,  il  est  aisé  de  le  comprendre,  réussit  avec  bien  plus  de 
vigueur  sur  le  franc  que  sur  les  autres  sujets. 

4°  Pour  avoir  bientôt  de  beaux  arbres  sur  des  terres  ni^trop  sèches  ni  trop  hu- 
mides, il  faut  choisir  :  le  prunier  tout  d'abord,  le  pêcher  ensuite,  l'amandier  après 
le  pêcher,  le  franc  en  dernier  lieu.  Mais  remarquons  qu'après  un  certain  laps  de 
temps,  ce  dernier  surpasserait  les  trois  autres. 

5°  Pour  obtenir  des  fruits  précoces,  il  faut  choisir  les  sujets  dans-l'ordre  suivant  : 
le  prunier,  le  pêcher,  l'amandier,  le  franc.  Ce  dernier  arbre  est  surtout  lent  dans 
la  fructification. 

6°  Pour  obtenir  une  grande  longévité  dans  les  plantations,  il  famlrait  prendre  : 
le  franc  de  préférence,  le  prunier  après  le  franc,  l'amandier  à  défaut  du  franc,  le 
pêcher  en  dernier  lieu.  Le  pêcher,  en  effet,  est  très-limité  dans  son  existence. 

7°  Si  l'on  veut  remplacer  des  arbres  morts  dans  une  plantation,  sur  des  terres  ni 
trop  sèches  ni  trop  humides,  il  faut  se  préoccuper  de  la  vitalité  des  sujets,  que  l'on 
peut  classer  ainsi  qu'il  suit  :  le  prunier,  le  franc,  l'amandier,  le  pêcher.  Et  encore 
ce  dernier  ne  réussira  que  difficilement  dans  ces  conditions. 

Les  greffes  que  l'on  choisit  appartiennent  en  général,  pour  une  même  plantation, 
à  un  certain  nombre  de  variétés.  'Voici  les  noms  de  quelquesrunes  que  l'on  ren- 
contre dans  mon  exploitation  de  Saint-Gabriel  :  l'abricotier-pêche,  à  très-gros 
fruit;  l'abricotier-pèche,  hâtif;  l'abricotier-pêche,  angoumois;  l'abricotier  gros 
rouge  hâtif;  l'abricoiier  alexandrin,  petit  Saint-Js^an,  l'abricotier  de  Nansy  ;  l'a- 
bricotier blanc,  à  amande  douce.  Cette  dernière  variété  est  surtout  demandée 
pour  la  confiserie. 

On  a  recours  à  ce  grand  nombre  de  variétés,  pour  mieux  résister  aux  gelées,  car 
ces  diverses  espèces  ne  fleurissent  pas  en  même  temps,  et  afin  également  de  faci- 
liter la  vente  en  échelonnant  les  produits  ;  mais  lorsque  la  gelée  est  forte,  toutes 
les  fleurs,  hâtives  ou  non,  sont  également  perdues.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  le 
principe  est  bon,  c'est  que,  chaque  année,  certaines  variétés  donnent  plus  ou  moins 
que  les  autres,  et,  chose  à  remarquer,  c'est  que  les  plus  hâtives  échappent  quel- 
quefois, alors  que  succombent  les  plus  tardives.  Mes  abricots  blancs  ont  totalement 
manqué  l'an  passé,  mes  ar.tres  arbres  ont  été  plus  chargés  que  d'habitude  ;  c'est  le 
contraire  qui  a  eu  lieu  cette  année.  La  gelée  blanche  est  donc  la  principale  pierre 
d'achoppement  de  cette  culture,  aussi  a-t-on  soin  de  choisir  une  bonne  exposition. 
En  général  on  évite  les  forts  abns,  l'abricotier  ne  redoute  guère  que  les  tempêtes. 
Les  forts  abris  retiennent  les  brouillards,  ennemis  autrement  dangereux  que  le 
vent;  il  faut  le  grand  air  à  nos  arbres.  L'exposition  lameilleure  est  celle  qui  donne 
accès  aux  vents  régnants  du  matin.  Pour  notre  région,  c'est  la  tramontane,  vent  du 
nord-est  qui,  au  lever  du  soleil,  se  précipite  de  la  montagne  dans  la  plaine.  Je  dois 
à  ce  vent  la  réussite  annuelle  de  mes  récoltes. 

L'arbre  planté  doit  être  soumis  à  des  soins  de  cult'ire  et  à  la  taille.  La  culture 
se  fait  à  la  charrue  dans  les  intervalles  des  lignes  ;  à  la  bêche  au  pied  des  arbres  et 
sur  4  mètres  carrés.  Ces  façons,  en  été,  sont  d'autant  meilleures  qu'elles  suivent 
une  pluie  toute  providentielle  à  cette  époque  de  l'année.  La  taille  de  l'abricotier 
est  des  plus  simples  :  il  s'agit  de  bien  charpenter  l'arbre,  de  l'évider  de  manière  à 
laisser  pénétrer  l'air  et  la  lumière;  c'est  la  pratique  rationnelle  de  ce  pays.  L'arbre 
ainsi  conduit,  les  fruits  se  développeront  sur  les  branches-mères,  sous-mères,  sur 
les  rameaux,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet,  et  l'on  obtiendra  les  fruits  les  plus 
beaux  si  la  terre  est  bien  cultivée. 
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La  floraison  se  fait  aux  premiers  jours  de  mars  et  dure  quinze  jours  ;  c'est  le  mo- 
ment critique.  Il  faut  se  lever  de  bonne  heure,  avoir  toujours  à  sa  disposition  de  la 
paille  ou  des  herbes  desséchées  que  l'on  humecte  un  peu,  pour  y  mettre  le  feu  de 
distance  en  distance  uue  heure  avant  le  lever  du  soleil;  maintenir  cette  fumée 
comme  un  nuage  au-dessus  de  la  plantation  une  heure  après  le  lever  du  soleil,  sui- 
vant l'intensité  de  la  gelée. 

C'est  k  partir  de  la  deuxième  année  de  la  plantation  que  l'arbre  commence  à 
porter;  il  est  en  plein  rapport  dès  la  quatrième  et  cinquième  année.  Gomme  cet 
arbre  devient  assez  vieux  et  prend  de  fortes  proportions,  sos  proluits  peuvent 
aussi,  devenir  très-importants.  Le  fruit  formé  avec  la  chute  des  pétales  est  déjà 
très-apparent  en  mai.  Si  la  floraison  a  été  favorisée  par  le  temps,  les  fruits  se  tou- 
chent pour  ainsi  dire  tous  sur  les  rameaux  et  sont  très-nombreux  sur  les  branches- 
mères  et  sous-mères.  Il  faut  éclaircir  dès  ce  moment  et  ne  pas  se  laisser  arrêter  par 
la  crainte  des  vents,  qui  sont  sans  action  sur  Je  fruit  dont  l'attache  est  solide.  Dans 
nos  contrées  le  fruit  commence  à  mûrir  vers  le  18  ou  le  20  juin  ;  il  faut  dès  ce  mo- 
ment surveiller  sa  maturité.  La  cueillette  commence  alors  et  dure  jusqu'au  10  ou 
12  juillet. 

L'abricot  destiné  à  l'expédition  doit  être  cueilli  avant  d'être  complètement  mûr, 
pour  supporter  le  voyage.  Il  faut  choisir  le  moment  où  la  raie  de  l'abricot  com- 
mence à  jaunir,  ce  qui  arrive  deux  ou  trois  jours  avant  la  maturité  complète.  Il  doit 
être  cueilli  de  bonne  heure  ;  le  matin  il  est  frais,  il  supportera  plus  facilement 
l'emballage  de  deux  ou  trois  jours  que  s'il  avait  été  échauffé  par  le  soleil  de  la 
journée  ;  d'autre  part,  l'après-midi  et  sous  les  rayons  du  soleil,  l'abricot  paraît  tou- 
jours plus  mûr,  même  pour  un  œil  exercé,  qu'il  ne  l'est  en  réalité.  Il  faut  apporter 
une  grande  attent"'on  dans  cette  cueillette,  si  on  ne  veut  s'exposer  à  avoir  des  dé- 
chets, car  l'abricot  n'attend  pas;  il  faut  le  cueillir  au  moment  opportun;  quelques 
heures  de  plus  de  notre  fort  soleil  et  il  est  trop  mûr,  c'est  une  perte.  D'un  autre 
côté,  si  le  fruit  est  trop  vert,  c'est  un  embarras  et  du  temps  perdu,  il  faut  le  dis- 
poser dans  un  local  pour  attendre  sa  maturité,  qui  se  fera  sans  doute,  mais  aux 
dépens  de  la  fraîcheur  et  de  la  saveur. 

La  cueillette  dure  de  quinze  à  vingt  jours.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  consi- 
gner ici  le  produit  d'une  parcelle  de  80  ares  dont  j'ai  tenu  très-exactetnent  compte 
jour  par  jour  l'an  dernier.  La  plantation  de  cette  parcelle  date  de  neuf  ans,  les  ar- 
bres sont  trè.:-petits,  ils  n'ont  fait  en  bois  aucun  progrès  depuis  quatre  ou  cinq 
ans,  à  cause  de  la  sécheresse  de  ces  dernières  années  et  ont  donné  cependant  de 
très-fortes  récoltes  depuis  le  même  temps.  Quoi  qu'il  ea  soit,  j'ai  récolté  : 

Kilog.  Kilog.  Kilog.  Kilog. 

Le  20  juin.   14    »  Le  27  juin. ..  80        Le  4  juillet.  214        Le  11  juillet.         13 

Le  21    —      14,600        Le  28    —        101        Le  5      —      191        Le  12     —  10 


Le  22  —  24    »  Le  29    —        134  Le  6  —  138 

Le  23  —  25     »  Le  30    —        135  Le  7  —  46                 Total...  2,250 

Le  24  —  24,400  Le  l"juillet.  221  Le  8  —  68              Déctiet...       110 

Le  25  —  24     »  Le  2      —       242  Le  9  —  30 


Le  26    —    170     »  Le  3      —       318        Le  10    —        13  Total...  2,360 

Soit  2,950  kilog.  pour  un  hectare. 

Une  parcelle  coraplantée  en  abricots  blancs,  amande  douce,  a  manqué  en  1873, 
chose  qui  ne  m'était  arrivée  qu'une  fois  encore,  et  en  1874"j'ai  obtenu  2,000  kilog. 
d'abricots  blancs.  N'oublions  pas,  car  il  est  important  de  le  rappeler,  qu'il  s'agit 
ici  d'arbres  encore  jeunes,  qui  néanmoins  ont  été  chargés  de  fruits,  et  qu'une 
plantation  de  vingt  à  trente  ans  pourrait  donner  des  résultats  plus  considérables  ; 
disons  aussi  que  sous  ces  arbres  j'ai  cultivé  l'asperge  et  que  pendant  quatre  ans, 
dans  la  saison  des  artichauts,  j'ai  prélevé  par  jour  de  500  à  600  artichauts  ;  que 
j'ai  enfin  utilisé  le  terrain  parla  culture  de  céréales.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  mon 
fonds  est  d'excellente  qualité  et  d'une  valeur  locative  de  180   fr,  l'hectare. 

La  question  culturale  ayant  été  ainsi  examinée,  j'arrive  à  la  vente  des  produits 
et  j'aborde  le  côté  commercial.  J'ai  dit,  au  début,  que  les  vergers  prenaient  de 
jour  en  jour  plus  d'extension.  Les  fruits  tels  que  les  abricots,  les  pêches,  les  ce- 
rises, les  raisins  et  la  plupart  des  légumes  primeurs,  pommes  de  terre,  haricots, 
artichauts,  donnent  lieu,  depuis  les  communications  par  chemin  de  fer,  à  un  com- 
merce très-étendu.  Mais  ce  qui  empêche,  notamment  pour  la  culture  arbustive 
proprement  dite,  un  développement  plus  considérable  encore,  c'est  l'insuffisance 
des  marchés. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  critiquent  la  culture  d'un  pays  ;  je  dis  plus,  cela 
produit  chez  moi  une  fâcheuse  impression  que  d'entendre  accuser  de  routine  un 
pays  quel  qu'il  soit.  Plus  je  vais  et  plus  je  trouve  une  raison  d'être  à  ce  que  je 
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vois  :  toules  les  pratiques  en  général  sont  subordonnées  à  des  lois  qu'il  est  difficile 
de  franchir.  Quoi  de  plus  rationnel  que  la  culture  arbustive  sous  un  climat  désolé 
pendant  de  longs  mois  par  la  sécheresse?  Eh  lieu  !  nous  n'avons  vu  la  vigne  s'm- 
troduire  en  Provence  que  lorsque  les  vins  ont  trouvé  un  débouché.  Il  n'y  a  pas  à 
en  douter,  la  Provence  allait  subir  d'ici  à  peu  de  temps  une  complète  transforma- 
lion  sans  l'invasion  si  fatale  du  Phylloxéra.  La  culture  de  l'abricotier  n'a  pris  aussi 
de  l'extension  qu'avec  les  débouchés. 

Mais  il  est  une  circonstance  qui  doit  venir  en  aide  à  l'exportation,  c'est  le  marché 
où  le  cultivateur  puisse  avec  sécurité  défendre  ses  intérêts.  Sans  cela  le  petit  culti- 
vateur est  journellement  exploité  par  des  commissionnaires  coureurs  de  campagne 
au  moment  de  la  maturité  des  fruits,  et  ces  commissionnaires  ne  présentent  pas 
toujours  toutes  les  garanties  suffisantes.  Un  marché  existe  toutefois  dans  notre  ré- 
gion, c'est  celui  de  Châteaurenard,  à  proximité  de  Tarascon  ;  là,  pendant  la  saison 
d'été,  ce  marché,  qui  dessert  un  rayon  de  quelques  lieues,  fonctionne  la  nuit  comme 
le  jour,  et  Dieu  sait  la  quantité  de  fruits  qui  sont  apportés  par  les  cultivateurs  des 
environs,  enlevés  par  les  commissionnaires  et  emballés  sur  place  après  avoir  été 
pesés  par  le  peseur  public  dans  des  corbeilles  grandes,  petites,  moyennes,  selon  la 
denrée. 

Mais  revenons  sur  nos  pas.  Aux  approches  de  la  maturité,  il  faut  songer  au  pla- 
cement de  ses  abricots  ;  ce  placement,  il  faut  le  dire,  devient  de  jour  en  jour  plus 
facile  parce  que  des  hommes  sérieux  se  présentent  ;  nous  n'en  sommes  plus  aux 
tâtonnements,  nous  n'allons  plus  nous  faire  exploiter  à  la  halle  de  Paris  ou  ail- 
leurs. Un  marchand  se  présente,  nous  traitons  avec  lui.  Ou  bien  ce  marchand 
■viendra  cueillir  lui-môrae  avec  ses  ouvrières,  ou  bieu  nous  ferons  cueillir,  et  nous 
rendrons  les  abricots  en  gare.  Nous  savons  que  la  cueillette,  l'emballage  et  le 
transport  à  la  gare  (les  paniers  appartenant  tofij ours  à  l'acheteur,  qui  a  soin  de  nous 
les  expédier),  reviennent  à  3  fr.  50  les   100  kilog. 

Apportés  à  la  ferme  pour  être  emballés  par  le  cultivateur,  les  abricots  sont  sou- 
mis à  un   triage  :   on   met  à  part   les  plus  gros,  les  moyens  et  les  plus  petits.  Ce 
triage  opéré,  les  ouvrières  tapissent  l'intérieur  de  ces  corbeilles  carrées  que    l'on 
voit  partout  dans  les  gares  à  celte  époque,  avec  une  grande  feuille  de  papier,  puis 
versent  les  plus  beaux  abricots,  ensuite  les  moyens  et  encore  les  plus  beaux  au- 
dessus,  le  beau  côté  de  ces  derniers  tourné  vers  l'emballeuse.  Elles  emplissent  de 
façon  à  ce  qu'on  f-oit  obligé  de  forcer  le  dessus  de  la   corbeille   pour   fermer,   car 
ainsi  serrés  les  abricots  ne  souffriront  pas  des  cahots  de  la  route.   Celte  disposition 
a  pour  efiet  de  faire  res  ortir  la  marchandise.  Le  marchand  qui  ouvre  la  corbeille 
voit  de  beaux  abricots;  il  est  satisfait;  s'il  la  vide,  les  abricots  du  fond    viennent 
au-dessus  •  l'effet  le  contente  encore,  et  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  y  ait  là  trom- 
perie :  c'est  un  usage  ;  vendeurs,  acheteurs,  consommateurs  sont  au  courant  du  ifecret. 
Deux  femmes  occupées  jusqu'à  midi  au  plus  fort  de  ma  récolte  ont  suffi  au  tra- 
vail de  cette  année.  A  ruitli,  mes  abricots  étaient  transportés  à  la  gare,  d'où  on  me 
rapportait  les  corbeilles  vides  et  où  je  recevais  le  récépissé  qui  devait  me  servir  de 
titre  pour  le  poids. 

Les  marctiands  d*^  deuxième  main,  car  l'abricot  passe  par  bien  des  mains  avant 
d'arriver  au  consommateur,  font  aussi  un  triage,  mais  différent  :  ils  choisissent  les 
plus  beaux  et  les  vendent  dans  des  boîtes  par  douzaine.  Ces  fruits  se  vendent  très- 
cher.  L'emballage  des  inarchands  est  souvent  plus  soigné  que  le  nôtre  ;  des  ouvriè- 
res habiles  sont  chargées  de  ce  travail.  Elles  mettent  un  à  un  et  rang  par  rang  les 
abricots,  et  réservant  toujours  les  plus  beaux  et  les  plus  rouges  pour  le  dessus  et 
en  intercalant  quelquefois  une  feuille  de  papier  entre  chaque  rangée. 

Si  l'on  me  demande  maintenant  de  préciser  l'endroit  où  vont  surtout  nos  abri- 
cots, je  répondrai  que  Paris  pst  le  grand  rendez-vous;  mais  Lyon  et  Marseille, 
d'autres  centres  et  l'étranger  lui-même  consomment  nos  fruits,  etc'est  par  milliers 
que  se  chiffrent  le  nombre  de  corbeilles  qui  partentjournellement  de  notre  région. 
Nous  avons  gagné  à  cela  l'habitude  d'expédier  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  aussi  se 
plaint- on  sur  nos  petits  marchés.  Autrefois  nous  plantions  pour  nous,  nous  plantons 
aujourd'hui  pour  le  Nord. 

En  somme,  la  culture  de  l'abricotier  est  très-avantageuse.  Il  est  un  dicton  qui 
assure  qu'une  bonne  récolte  et  un  bon  prix  tous  les  neuf  ans  suffisent  au  cultiva- 
teur. L'expérience  m'a  appris  que  cette  appréciation,  vraie  peut-être  autrefois,  est 
aujourd'hui  très-exagérée.  Sans  entrer  ici  dans  des  détails  de  compte  qu'il  est  très- 
facile  d'établir  d'après  ce  qui  précède,  je  me  bornerai  à  dire  qu'une  plantation  de 
huit  à  neuf  ans  peut  donner  en  moyenne  à  l'hectaro  un  produit  brut  de  1,000  fr., 
sans  compter  les  cultures  interca'aires. 
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Les  prix,  dont  j'ai  oublié  de  dire  un  mot,  sont  très-variables  ;  autrefois,  je  ven- 
dais mes  abricots  à  raison  de  4  et  5  fr.  les  100  kilog.,  ne  ponvautm'en  défaire  ;  il 
m'est  arrivé  aussi  de  les  donner^^en  pâture  à  mes  animaux.  Mais  les  conditions  sont 
bien  diti'érentes  aujourd'hui  :  chacun  est  sûr  de  vendre  sa  récolte,  et  les  prix  se 
maintiennent  entre  les  chifl'res  de  20,  40,  60  et  80  fr.  les  100  kilog.,  selon  la  ré- 
colte. Le  prix  moyen  est  de  35  fr.  C'est  sur  ce  prix  que  je  ba.^e  le  rendement  à 
l'hectare  que  je  viens  de  donner.  Emile  Mourret, 

Ancien  élève  de  Grignon,  propriétaire 
et  cultivateur  à  Tarascon. 

CULTURE  DES  BETTERAVES  A  DAMPIERRE  \ 

M.  de  Béhague  donne  de  grands  soins  à  la  culture  des  betteraves, 
parce  qu'il  regarde  ces  racines  comme  fournissant  une  excellente  et 
abondante  nourriture  pour  son  bétail.  L'espèce  qu'il  a  adoptée  est  la 
grosse  blanche  d'Allemagne  à  collet  vert  ;  il  prend  sa  graine  dans  le 
Nivernais.  Le  mode  de  cuUure  auquel  il  s'est  arrêté  après  diverses  ex- 


Fig.  II.  —  Chariot  à  chaînes  de  M.  Decrombecque,  employé  pour  le  nettoyage  des  betteraves 

cultivées  sur  billons. 

périencesest  celui  sur  billons  fumés  en  dessous,  analogue  à  celui  que 
M.  Decrombecque,  feu  notre  confrère  au  titre  d'associé  régnicole,  a 
prôné  comme  étant  le  plus  productif,  et  qu'il  employait  sur  ses  vastes 
cultures  de  betteraves  de  sa  célèbre  ferme  de  Lens  (Pas-de-Calais). 

Après  l'enlèvement  de  la  récolte  du  blé,  on  donne  un  labour  de  dé- 
chaumage,  puis  un  bon  hersage  pour  favoriser  la  pousse  de  toutes  les 
plantes  adventices.  Vers  la  fm  d'octobre  on  ouvre  des  billons  à  une 
profondeur  de  0™. 30  et  à  une  distance  de  0°".70,  au  moyen  d'une 
charrue  du  pays  ou  d'une  charrue  de  Howard,  attelées  de  quatre  ou  de 
six  bœufs.  Dans  les  fossés  des  billons  ainsi  formés,  on  répand  une  très- 

1.  Extrait  du  rapport  présenté  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  sur  l'œuvre  agricole 
de  M.  de  Béhague.  Ce  rapport,  dont  il  a  été  question  dans  le  discours  fie  M.  Chevreul  (n°  du  19  dé- 
cembre, tome  IV  de  1874,  page  A51),  paraîtra  incessamment  en  un  volume,  à  la  librairie  de 
M.  Gr.  Masson. 
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forte  fumure  de  60,000  à  80,000  kilog,  de  fumier  bien  fait  par  hec- 
tare. On  reft^nd  alors  l'enlre-deux  des  billons  avec  la  même  charrue, 
de  manière  à  couvrir  le  fumier.  On  roule  en  long  les  billons  ainsi 
constitués,  ;.vec  un  rouleau  de  fonte  composé  de  trois  cylindres  agen- 
cés sur  le  même  axe. 

A  Tarrière- automne,  ou  en  hiver  et  même  au  printemps,  selon  les 
besoins,  on  fait  passer  le  long  des  billons  ia  herse  à  crochets  de  Ho- 
ward, deux  ou  trois  fois,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  grande  pro- 
preté. Ensuite,  huit  ou  quinze  jours  avant  le  moment  favorable  pour 
la  semaille  des  betteraves,  on  relève  les  billons  par  un  coup  de  char- 
rue; on  donne  un  nouveau  coup  de  rouleau,  et  enfin  on  fait  passer  un 
rouleau  à  côtes,  dont  les  côtes  marquent,  sur  les  sommets  des  billons, 
la  place  où  la  graine  doit  être  déposée.  Des  femmes  qui  suivent  y  met- 
tent les  graines  a  la  main.  Les  racines  sont  ainsi  espacées  de  0™.20  à 
0™.25  dans  le  rang,  et  les  rangs  sont  distants  de  0™.70.  On  donne,  im- 
médiatement après  la  semaille,  un  nouveau  coup  de  rouleau  avec  un 
rouleau  cylindrique  en  fonte  à  trois  pièces.  Plus  tard,  on  obtient  la 
propreté  des  billons  au  moyen  de  la  houe  à  cheval  de  Howard,  Il  n'est 
donné  qu'une  seule  façon  à  la  main,  celle  du  dépressage  ou  dédou- 
blage, pour  ne  laisser  à  chaque  plant  qn'une  seule  racine. 


Fig.  12.  —  Plan  du  chariot  à  chaînes  de  M.  de  Béhague  pour  le  nettoyage  des  betteraves 

cultivées  sur  billons. 


Lorsque  les  betteraves  sont  parvenues  aux  deux  tiers  environ  de 
leur  grosseur  définitive,  on  défonce  les  creux  des  billons  à  une  pro- 
fondeur de  0™. 30,  au  moyen  de  la  défonceuse  de  Howard,  conduite 
par  deux  ou  trois  chevaux  attelés  en  ligne.  Dans  le  courant  d'août,  ou, 
•au  plus  tard,  vers  la  fin  de  ce  mois,  on  repasse  de  nouveau  le  buttoir, 
de  manière  à  rejeter  de  la  terreau  pied  des  racines.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, on  entretient  la  propreté  des  billons  au  moyen  des  chaînes  dites 
de  Decrombecque.  Ces  chaînes,  de  2  mètres  de  longueur,  sont  compo- 
sées de  forts  anneaux  carrés  de  O'^.iS  à  0™.20  sur  chaque  face,  le  fer 
des  anneaux  ayant  une  épaisseur  de  0'°.03  à  0'".04  en  carré.  Un 
boulet  ou  une  pièce  de  fonte  est  à  l'extrémité  de  la  chaîne.  Trois  chaî- 
nes sont  attachées  à  un  petit  chariot,  et  distantes  les  unes  des  autres 
de  0™.70.  Un  cheval  est  attelé  à  ce  chariot;  il  passe  dans  la  ligne  du 
milieu,  les  deux  roues  étant  dans  les  deux  lignes  voisines  (fig.  11). 

M.  de  Béhague  a  simplifié  le  chariot  de  M.  Decrombecque  en  atta- 
chant les  chaînes  à  une  barre  fixée  à  l'arrière  d'un  simple  petit  camion, 
comme  le  représente  la  figure  1 2.  Trois  lignes  de  deux  billons  sont  ainsi 
rudement  travaillées  par  les  chaînes.  On  met  celles-ci  dans  le  chariot 
pour  pouvoir  tourner  aux  extrémités  du  champ.  On  peut^  de  cette  ma- 
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nière,  travailler  3  hectares  en  une  journée.  Quand  les  terres  sont  trop 
sales,  on  attache  deux  chaînes  à  un  même  crochet  du  camion,  ou  bien 
encore  on  attelle  à  un  seul  cheval  par  un  crochet  sur  un  palonnier, 
quatre  ou  cinq  chaînes  agissant  dans  le  même  sillon  qui  sépare  deux 
billons. 

L'arrachage  des  racines  se  fait  en  octobre.  M.  de  Béhague  paye 
22  fr.  par  hectare  pour  arracher,  effeuiller  et  charger  les  racines  dans 
des  tombereaux. 

Tels  sont  les  soins  minutieux  donnés  à  la  culture  de  la  betterave 
chez  notre  confrère.  Grâce  à  ces  soins,  il  obtient  de  70,000  à  80,000 
kilog.  de  racines  à  Thectare  dans  les  bonnes  années;  mais,  l'an  der- 
nier, il  n'a  récolté  que  50,000  kilog.  Il  faut  ajouter  que  ce  n'est  que 
dans  ses  meilleures  terres  qu'il  fait  cette  culture,  attendu  qu'il  faut  de 
fortes  récoltes  pour  payer  les  nombreuses  façons  nécessaires  et  pour 
tirer  parti  des  fortes  fumures  employées. . 

En  1874,  la  culture  des  betteraves  a  été  faite  sur  les  surfaces  sui- 
vantes : 

•  Hectares. 

Ferme  de  Dampierre ." 8 .  00 

Ferme  du  Val 7 .  50 

Ferme  du  Chenoy 2. 00 

1  oXSli  •.•#«•>.•........      M*  oO 

La  récolte  totale  a  été  de  700,000  kilog.,  soit  40,000  kilog.  par  hec- 
tare en  moyenne.  Nous. avons  analysé  deux  des  betteraves  que  notre 
confrère  nous  a  envoyées;  elles  pesaient,  l'une  3''.  141,  l'autre  1^,011  ; 
la  densité  du  jus  de  la  première  était  1 .02,  celle  du  jus  de  la  seconde 
1.04.  Nous  avons  trouvé  la  composition  suivante  pour  la  partie 
moyenne  des  racines  : 

Grosse  betteraye.    Petite  bettsrave. 

Eau 91.08  89.08 

Matières  azotées 1.31  1.75 

Sucre 6.29  7.81 

Cendres 0.99  0.91 

Cellulose  et  autres  matières  organiques  non  pesées.  0.33  0  45 

Total 100.00  100.00 

Azote  pour  100 0.21  0.28 

L'azote  a  été  déterminé  par  le  procédé  de  M.  Peligot;  en  multipliant 
par  6.25  le  nombre  obtenu,  on  a  eu  les  matières  azotées.  Le  sucre  a 
été  dosé  au  saccharimètre  et  par  la  méthode  de  M.  Payen  ;  il  y  a  eu 
identité  des  résultats.  —  L'étude  des  cendres  nous  a  présenté  les  ré- 
sultats suivants  : 

Grosse  betterave.     Petite  b^terave. 

Sels  alcalins  (principalement  chlorure  de  potassium 

et  carbonate  de  potasse).. 0.730  0.630 

Acide  pliosphoriqua 0.110  0.107 

Chaux  et  autres  matières  minérales  solubles 0. 130  0. 126 

Silice 0.020  0.047 

Totaux 0.990  0.910 

Pour  l'incinération,  nous  avons  fait  d'abord  des  cendres  noires  et 
nous  les  avons  lavées  avec  de  l'eau  distillée;  nous  avons  évaporé  le 
liqui'de  pour  obtenir  les  sels  alcalins,  où  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
soude.  Nous  avons  ensuite  brûlé  de  nouveau  la  partie  insoluble  dans 
l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  des  cendres  blanches,  que 
nous  avons  traitées  par  l'acide  nitrique,  afin  de  déterminer  l'acide 
phosphorique  dans  la  dissolution.  On  devra  remarquer  que  les  bette- 
raves analysées  ne  renfermaient,  pour  100,  respectivement,  que  8.92  et 
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10.92  de  matière  sèche.  Elles  se  classent  parmi  les  plus  aqueuses;  elles 
ne  sont  pas  riches  en  sucre,  mais  donnent  plus  que  la  moyenne  ordi- 
naire en  matières  azotées  ;  elles  sont  très-bonnes  pour  l'alimentation 
du  bétail.  J.-A.  Barral. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  QUÏMPER. 

Les  concours  d'animaux  gras  vont  se  succéder.  La  série  même  s'en  est  ouverte 
déjà  en  Bretagne  par  le  concours  que  l'Association  du  Sud-Finistère  et  du  Mor- 
bihan a  tenu  à  Quimper  le  18  décembre  pour  les  animaux  de  boucherie  et  de  re- 
producteurs. Les  Associations  agricoles  les  mieux  inspirées,  telles  que  la  Société 
de  la  Nièvre  et  celle  du  Sud-Finistère  à  laquelle  est  venu  se  joindre  l'arrondisse- 
ment de  Lorient  (Morbihan),  ont  en  effet  justement  compris  qu'en  face  du  ré- 
sultat acquis,  c'est-k-dire  de  la  plus  grande  production  de  viande  dans  le  moindre 
espace  de  temps,  il  convenait  de  faire  voir  le  reproducteur  de  la  race  qui  s'assimile 
le  mieux  la  nourriture.  —  Ce  n'est  pas  que  les  animaux  qui  ont  fourni  déjà  une 
carrière  de  travail,  et  par  conséquent  arrivent  plus  difficilement  et  plus  tardive- 
ment à  l'engraissement,  doivent  être  exclus  de  récompenses  qui  n'ont  pour  but  en 
définitive  que  la  production  générale  et  la  satisfaction  de  la  consommation;  mais 
on  doit  dégager  le  but  à  atteindre.  Telle  est  au  reste  l'économie  des  programmes 
des  Sociétés  de  Nevers  et  de  Quimper.  ' 

Le  nombre  des  exposants  qui  ont"  pris  part  au  concours  de  Quimper  était  plus 
élevé  qu'à  Quimperlé,  l'annéB  dernière.  Les  croisements  durham-bretons  de  l'âge 
de  trois  ans  ont  atteint  des  poids  vifs  de  609  et  567  kilog.,  tandis  que  les  bœufs 
bretons  de  même  âge  n'ont  donné  qu'un  poids  vif  de  366  et  302  kilog.  Ce  n'est 
qu'âgés  de  quatre  ans  et  demi  et  cinq  ans  qu'ils  ont  atteint  le  poids  de  613  et 
574  kilog.  Si  donc,  les  cultivateurs  du  sud  de  la  Bretagne  veulent  entrer  résolu- 
ment dans  une  voie  plus  productive,  ils  doivent  à  la  fois  développer  leurs  ressources 
fourragères  et  améliorer  leur  race  bovine.  Le  bœuf  breton  jn'arrive  que  tard  à 
maturité  et  coûte  pendant  longtemps,  cher  à  produire.  Amélioré  par  le  sang 
durham,  il  rémunère  plus  promptement  les  efforts  et  les  avances  de  l'éleveur. 
C'est  ce  qui  est  résulté  clairement  du  concours  de  l'Association  du  Sud-Finistère  à 
Quimper,  du  concours  de  Quimperlé  en  1873,  et  ce  qui  se  reproduira  nécesâaire- 
meat  dans  les  concours  à  venir. 

L'exposition  des  animaux  de  l'espèce  porcine  a  été  extrêmement  remarquable 
comme  nombre  et  comme  qualité,  et  présentait  des  types  de  dimension  inusitée. 
Le  premier  prix  est  revenu  à  un  porc  de  la  race  berkshire,  né  chez  M.  de  Château- 
vieux  (Ilte-et- Vilaine),  âgé  de  seize  mois  et  demi,  pesant  362  kilog.  Le  2"  piix 
était  issu  d'un  croisement  anglais,  pesait  361  kilog.  Le  3°  prix,  craonnais-breton, 
à  vingt  mois,  atteignait  380  kilog. 

Le  concours  de  reproducteurs  a  réuni  un  nombre  considérable  de  sujets  remar- 
quables par  leur  qualité.  26  taureaux  âgés  de  moins  de  deux  ans  se  disputaient 
4  prix,  et  24  autres  sujets  au-dessous  de  quatre  ans  se  disputaient  aussi  un  même 
nombre  de  prix.  Plusieurs  de  ces  animaux  figureront  avec  avantage  au  concours 
régional  de  Vannes.  L'Association  du  Sud-Finistère,  pour  encourager  l'élan  des 
cultivateurs  venus  en  très-grand  nombre  au  concours,^  cru  devoir  ajouter  au  pro- 
gramme un  certain  nombre^de  prix  supplémentaires. 

Un  fait  remarquable  et  qui  atteste  que  la  voie  indiquée  par  les  notabilités  agri- 
coles du  Finistère,_  MM.  de  Kerjégu,de  Champaguy,  Ernoult,  etc.,  est  aujourd'hui 
généralement  suivie,  c'est  l'augmentation  des  animaux  croisés-bretons  présentés 
dans  les  classes  des  reproducteurs  des  races  étrangères  et  croisées.  Ce  nombre  s'est 
élevé  à  2&-,  -chiffre  bien  supérieur  à  celui  des  années  précédentes.  Cet  accroisse- 
ment des  reproducteurs  de  la  race  améliorée  permet  d'espérer  dans  l'avenir  une 
amélioration  sensible  dans  la  qualité  des  animaux  de  boucherie  qui  figureront  aux 
prochains  concours  de  Quimper. 

Malheureusement  l'exposition  des  génisses  et  des  vaches  appartenant  aux  croi- 
sements durham-bretons  n'a  pas  présenté  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  celle 
des  reproducteurs  mâles. 

A/rîf  Société  des  agriculteurs  de  France,  qui  s'était  fait  représenter  au  concours  par 
MM.  de  Kerjégu,  le  vicomte  de   Ghampagny,  Briot  de  la  Malerie     et   de  la 
Morvonnais,  avait  envoyé  deux  médailles  de  bronze  et  deux  médailles  d'argent. 
^    La  première  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  Lecanu,  de  Trehou,  pour  ses 
jeunes  bœufs  durham-bretons;  la  2%  àM.  Feuteun,  pour  ses  reproducteurs. 
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A  huit  heures  du  soir  des  conférences  agricoles  ont  eu  lieu  à  la  salle  de  la  mai- 
rie. Les  conférenciers  ont  été  l'honorable  M.  de  Kerjégu  qu'on  retrouve  toujours 
sur  la  brèche,  ou  à  la  rescousse  pour  défendre  les  intérêts  agricoles  bretons,  et 
M.  Philippar,  directeur  de  l'Ecole  du  Lézardeau.  L'assistance  était  nombreuse  et 
fort  sympathique  aux  orateurs. 

Rendons  aussi  justice  à  l'honorable  secrétaire  de  l'Association  du  Sud-Finistère 
M.  Georges  Arnoult,  auquel  il  faut  attribuer  sans  aucun  doute  tous  les  mérites 
d'un  programme  habilement  rédigé.  A.  de  la  Moryonnais. 

CIRCULAIRE  RELATIVE  A  LA  CONSCRIPTION  DES  CHEVAUX. 

Paris,  le  12  décembre  1874, 

Mon  cher  général,  Je  suis  informé  que  l'application  de  la  loi  du  1"  août  1874, 
relative  à  la  conscription  des  chevaux,  rencontre  sur  certains  points  quelques  diffi- 
cultés. 

Les  Commissions  qui  ont  déjà  commencé  à  fonctionner  ont  fait  connaître 
qu'un  certain  nombre  de  propriétaires  d'animaux  ne  se  sont  pas  présentés  devant 
elle. 

Comme  il  importe  que  les  prescriptions  de  la  loi  précitée  soient  partout  respec- 
tées, il  y  aura  lieu  de  dresser  procès-verbal  des  non-comparutions. 

Ce  procès-verbal  pourra  être  rédigé  par  les  maires  qui,  aux  termes  de  l'arti- 
cle 19  de  laloi  du  10  juillet  1837,  sont  chargés  de  l'exécution  des  lois. 

Mais,  comme  il  n'existe,  ni  dans  la  loi  précitée,  ni  dans  celle  du  1"  août 
1874,  aucun  moyen  de  contraindre  à  verbaliser  ceux  qui  s'y  refuseraient,  il  m'a 
semblé  préférable,  afin  d'avoir  partout  une  manière  de  procéder  uniforme,  de  faire 
dresser  lesdits  procès-verbaux  par  la  gendarmerie. 

A  cet  effet,  deux  militaires  de  cette  arme  devront  toujours  assister  aux  opé- 
rations. 

Le  président  de  la  Commission,  après  avoir  constaté  l'absence,  au  moment  de 
l'appel,  des  propriétaires  dûment  convoqués,  et  avoir  appelé  de  nouveau  les  man- 
quants à  la  fin  de  la  séance,  requerra  la  gendarmerie  de  dresser  un  procès-verbal 
collectif  de  non-comparution.  Ce  procès-verbal  sera  transmis  par  la  gendarmerie, 
dans  les  délais  fixés,  au  procureur  de  la  République,  chargé  d'assurer  l'application 
de  la  loi. 

Mais,  comme  il  n'est  pas  possible,  dans  l'intérêt  général,  d'entraver  la  vente 
des  animaux  recensés  pendant  le  temps  qui  s'écoule  entre  le  recensement  et  les 
opérations  de  classement,  les  propriétaires  non-comparants  qui  justifieraient  que 
les  animaux  dont  ils  étaient  détenteurs  ont  été  vendus  ou  cédés  avant  le  jour  fixé 
pour  la  présentation  devant  la  Commission,  ne  devront  pas  être  l'objet  de  pour- 
suites. Il  est  également  indispensable  d'en  exonérer  ceux  qui  pourraient  justifier 
d'empêchement  légitime. 

Par  suite,  à  la  fin  de  chaque  séance,  le  président  de  la  Commission  requerra 
également  la  gendarmerie  de  s'enquérir  si  les  défaillants  ont  de  légitimes  motifs 
d'excuse  à  faire  valoir  et  de  recueillir  les  renseignements  nécessaires  à  la  constata- 
tion de  l'excuse,  s'il  en  est  allégué. 

Qu'une  excuse  ait  été  ou  non  énoncée,  la  gendarmerie,  après  ses  constata- 
tions, établira  un  procès-verbal  individuel  qu'elle  adressera,  comme  il  aura  été 
fait  pour  le  procès-verbal  collectif,  à  M.  le  procureur  de  la  République. 

Pour  les  uns  et  les  autres  des  procès-verbaux,  la  gendarmerie  se  conformera 
aux  dispositions  du  décret  du  P'mars  1854. 

En  ce  qui  concerne  les  opérations  de  classement  accomplies  antérieurement  à 
la  réception  des  instructions  qui  précèdent,  les  présidents  des  Commissions  de- 
vront établir,  par  une  déclaration  officielle,  les  noms  des  propriétaires  qui,  bien 
que  dûment  convoqués,  n'ont  pas  présenté  leurs  animaux,  et  adresser  cette  décla- 
ration à  M.  le  procureur  de  la  République.  Ils  requerront  en  même  temps  la  gen- 
darmerie de  la  brigade  dans  le  ressort  de  laquelle  habitent  lesdits  propriétaires  de 
s'enquérir,  comme  à  la  suite  du  procès-verbal  collectif,  si  les  défaillants  ont  des 
motifs  légitimes  d'excuse,  et  de  dresser  pour  tous,  après  renseignements  recueillis, 
un  procès-verbal  individuel  qui  sera  transmis  au  procureur  de  la  République. 

Tous  les  chevaux  qui  n'ont  pas  été  présentés  au  classement  (qu'une  amende 
ait  été  prononcée  ou  non)  tomberont,  en  cas  de  mobilisation,  sous  l'application  de 
dispositions  de  l'article  7  de  la  loi  du  1"  août  1874, 

J'informe  M.  le  ministre  de  la  justice  de  ces  dispositions,  qui  ont  pour  but 
d'assurer  l'exécution  de  la  loi  nouvelle,  en  évitant  une  citation  au  parquet  aux  pro- 
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priétaires  à  l'égard  desquels  des  poursuites  ne  devraient  pas  être  exercées,  et  je  le 
prie  d'en  aviser  MM.  les  procureurs  généraux  en  leur  donnant  des  instructions  à  ce 
sujet.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  dans  ce  sens  aux  Commissions 
de  classement. 

Vous  inviterez  les  chefs  de  légion  en  résidence  dans  votre  commandement  à 
donner,  sans  délai,  des  ordres  pour  assurer  l'exécution  des  prescriptions  qui  pré- 
cèdent et  vous  leur  ferez  remarquer  que  la  présence  de  deux  gendarmes  aux  séances 
des  Commissions  de  placement  ne  les  dispense  pas  de  l'exécution  des  dispositions 
énoncées  dans  la  circulaire  du  26  novembre  dernier,  relatives  au  maintien  de  l'or- 
dre pendant  les  opérations  desdites  Commissions. 

Vous  ferez  publier  dans  toutes  les  communes  que  les  animaux  non  présentés 
aux  Commissions  de  classement,  avec  ou  sans  excuse,  que  les  propriétaires  aient 
été  ou  non  frappés  d'une  amende,  devront,  aux  termes  de  l'article  7  de  la  loi  du 
1"  août  1874,  être  conduits,  en  cas  de  mobilisation,  sur  les  points  déterminés  par 
l'autorité  militaire.  Ces  chevaux  ne  feront  l'objet  d'aucun  classement  supplémen- 
taire. 

D'autre  part,  les  Commissions  de  classement,  parvenues  à  la  fin  de  leur  itiné- 
raire, devront,  après  que  les  maires  en  auront  été  informés  par  l'autorité  préfec- 
torale, sur  la  demande  de  l'autorité  militaire,  se  rendre  dans  les  communes  qu'elles 
n'auraient  pas  pu  visiter  au  jour  primitivement  fixé,  ou  dont  elles  auraient  dû  in- 
terrompre les  opérations  par  cas  de  force  majeure.    - 

Recevez,  etc. 

Le  vice-président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  général  de  Cissey. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  6  janvier  1875.  —  Présidence  de  M.  Woloivski,  jmis  de  M.  Chevreul. 

M.  Wolowski,  président  pour  1875,  prend  la  parole,  d'abord  pour 
adresser  les  plus  chaleureuses  félicitations,  au  nom  de  la  Société,  à 
M.  Chevreul,  au  sujet  de  la  haute  dignité  qui  vient  de  lui  être  conférée 
par  le  président  de  la  République,  puis  pour  remercier  ses  confrères 
de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  en  l'appelant  à  présider  les  travaux  de  la 
Société  pendant  une  année;  ils  ont  ainsi  voulu  montrer  évidemment  le 
cas  qu'ils  font  de  l'alliance  de  l'agriculture  et  de  l'économie  politique;  il 
se  promet  d'assister  aux  séances  de  la  Société  aussi  souvent  que  le  lui 
permettront  les  travaux  de  l'Assemblée  nationale.  — -ftl.  Chevreul  re- 
mercie la  Société  des  félicitations  qui  lui  sont  adressées,  et  il  ajoute 
que,  dans  sa  longue  carrière,  l'honneur  qui  lui  a  été  le  plus  sensible 
a  été  de  présider  les  travaux  de  la  Société  d'agriculture. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  note  de  M.  Vandercolme,  cor- 
respondant de  la  Société  à  Dunkerque,  sur  les  résultats  de  ses  expé- 
riences agronomiques  en  ce  qui  concerne  la  mise  en  culture  des  terrains 
employés  en  fossés  d'assainissement,  les  modifications  dans  la  con- 
struction des  fosses  à  fumier,  et  les  avantages  que  présentent  les  pâtu- 
rages annuels. 

M.  Calvet,  sous  inspecteur  des  forêts  à  Pau,  adresse  une  note  sur  les 
associations  pastorales  dans  les  Pyrénées.  Renvoi  avec  les  précédentes 
notes  de  M.  Calvet,  aux  deux  Sections  d'économie  des  animaux  et  de 
sivilculture. 

M.  Waldmeier  adresse  trois  tableaux  graphiques  des  cours  des  fa- 
rines pendant  les  vingt  et  une  dernières  années,  des  alcools  et  des 
huiles  de  colza  pendant  les  douze  dernières  années,  sur  la  place  de 
Paris. 

En  réponse  à  une  question  de  M.  Heuzé  relative  à  un  don  fait  à  la 
Société  en  1789,  par  l'abbé  Raynal,  question  posée  dans  la  dernière 
séance,  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  observer  que  si  M.  Heuzé  avait 
parcouru  jusqu'à  la  page  155  le  volume  rendant  compte  des  travaux 
de  la  Société  de  1 789  à  1 793,  il  eût  reconnu  que  la  Société  n'avait  eu 
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à  sa  disposition  ni  l'annuité  du  don  pour  1793,  ni  le  capital  de 
25,000  livres,  le  toui.ayant  été  englouti  avec  beaucoup  d'autres  va- 
leurs en  assignats  dans  la  période  révolutionnaire.  —  M.  Heuzé  re- 
grette de  n'avoir  pas  été  en  mesure  d'étudier  lui-même  la  question 
jusqu'au  bout. 

M.  Brongniart,  au  nom  de  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole, 
propose  de  déclarer  qu'il  y  a  lieu  de  remplacer  M.  Élie  de  Beaumont. 
La  Section  présentera  une  liste  de  candidats  dans  le  comité  secret  de  la 
prochaine  séance. 

.  Heuzé  donne  lecture  d'une  note  détaillée  sur  l'histoire  des  jar- 
dins de  Versailles,  devenus  aujourd'hui  le  siège  d'une  école  nationale 
d'horticulture. 

La  Société  procède  à  l'élection  de  trois  membres  pour  la  commission 
des  fonds  en  1875.  Sur  28  votants,  M.  de  Béhague  obtient  28  voix, 
M.  Dailly  27,  M.  Gareau  26,  MM.  Becquerel,  Drouyn  de  Lhuis  et  Gayot 
chacun  une. 

M.  Bouchardat  communique  plusieurs  analyses  qu'il  a  faites  sur 
la  richesse  comparative  de  divers  quinquinas. 

M.  Chatin  communique  des  expériences  de  M.  Condamy  sur  la  pré- 
sence de  l'acide  prussique  dans  des  champignons  placés  dans  de  cer- 
taines conditions.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  JANVIER    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  affaires  sont  encore  peu  importantes  cette  semaine.  Aux  marchés  de  samedi 
dernier,  il  n'y  avait  presque  partout  que  les  apports  les  plus  restreints,  et  les  prix 
sont  restés  sans  variations  sensibles. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  varient  peu  dans  l'ensemble.  —  Pour  le  blé,  le  prix  moyen  général 
se  fixe  à  25  fr.  65,  aves  16  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours  j  la  hausse  se 
produit  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Est,  Sud  et  Sud-Est. 
—  Pour  le  seigle,  le  prix  moyen  est  presque  sans  changement  ;  il  s'arrête  à  19  fr. 
61;  avec  2  centimes  seulement  de  différence  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  il  y  a 
encore  hausse,  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Centre  et  du  Sud- 
Ouest;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  20  fr.  59,  avec  4  centimes  de  hausse  sur  la 
semaine  précédente.  —  Les  cours  des  avoines  sont  plus  faibles  que  la  semaine 
dernière  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  23  fr.  66,  avec  5  centimes  de  .  baisse.  —  A  l'é- 
tranger, les  cours  offrent  presque  partout  une  grande  fermeté.  —  Les  tableaux 
suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés 
français  et  étrangers  : 
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Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Algérie. 

*i„^-       (Blé  tendre 
Alger...}   _dur... 

25.50 
24.25 

» 

18.25 

» 

s 

Angleterre. 

Londres 

27.25 

23.50 

24.00 

24.50 

— 

Liverpool 

26.70 

n 

23.50 

24.00 

Belgique. 

Anvers, . .  .^ 

26.00 

19.25 

19.50 

22.50 

^_ 

Bruxelles. 

27.45 
26.40 

20.00 
21.00 

» 

22.85 

» 

— 

Liège 

24.00 

^_ 

Namur 

26.00 
25.70 
23.85 
25.25 

19.20 
22.25 
21.50 
23.00 

22.25 
22.50 
21.50 
23.25 

23.50 

Pays-Bas, 

Maëstricht 

25.00 

A  Is  ace-Lorraine. 

Metz 

22.50 

Strasbourg 

22.70 

Allemagne. 

Bsrlin 

23.80 
26.25 

19.30 
23.10 

» 

» 

Cologne 

» 

_ 

Mannheim 

26.50 
27.50 
26.75 
28.25 
29.50 
27.50 

23.00 
22.50 

» 

22.00 
23.50 

23.00 

» 

n 

20.80 

22.25 

Suisse. 

Genève 

25.50 

Zurich 

23.00 

Italie, 

Milan 

21.60 

Parme 

V 

_— 

Kaples 

22.00 

Etats-Unis, 

New-York. , 

24.00 

» 

i> 

» 

— 

San-Francisco 

26.80 

T> 

t> 

x> 
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1"  RÉGION.  — 


fr. 
Calvados.  Caen 24  .©0 

—  Coiidé-sur-Noireau  24.20 
Côles  du  Nord. Pontrieux  23. 50 

—  Tréguier SÎ.SO 

Finistère.  Morlaix 25 .  50 

—  I.anderneau 26.25 

Illeet-Vilaine.  Rennes..  24.00 

—  SatBt-Malo 24-50 

Manche.  Saint-Lô 25.70 

—  Cherboarg 25.80 

—  Villedieu 25.50 

Mayenne.  Laval 25.30 

—  Chàteau-Goniier..  24.50 
Morbihan.  Hennebont..  23.50 
Orne.  Mortagne 24.25 

—  Laigle 24.30 

—  Seez 24.50 

Sarthe.  Le  Mans 25.00 

—  Sablé 24.50 


NORD-OUEST. 

filé.     Seigle.   Orge, 
fr. 


19.25 


» 
19.75 

21.00 


16.75 
20.00 
19.50 
19.60 


fr. 
20.00 
19.50 
20.25 

ao.75 

20.00 

21.50 

» 
19.20 
18.70 
19.00 
21.50 
20.75 

» 
19.40 
20.25 
19.50 
21.00 
2Î.00 


Ay»iD<. 
fr. 

25.00 
24.00 
22.75 
23.00 
22.25 
21.80 
23.00 
22.50 
25.00 
27.00 
24.50 
23.50 
24.75 
21.00 
21.60 
23.00 
21.50 

» 
25.00 


Prix  moyens 24.63  19.41 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 23.00  19.25 

—  Saint-Quentin....  23.50  20.0» 

—  La  Fère 23.25        » 

fiwre.  Evreux 24.50  19.50 

—  Conches 24.50        » 

—  Neubourg 24.30  18.50 

Eure-et-Loir.  CbanTes..  25.00        » 

—  Auneau 23.50  20.25 

—  Nogent-le-Rotrou.  24.50        » 
iVori.  Cambrai 26.00  18.50 

—  Douai 25.00  20.25 

—  Valenciennes.  . ..  26.25        >> 
Oise.   Beauvais 24.75  29.50 

—  Compiègne 24.50  19.25 

—  Noyon 23.00  19.25 

Pas- de- Calais.  Arras...  26.50  19.50 

—  Saint-Omer 26.00  20.50 

Semé. Paris 24.25  19.35 

S.-et-Marne.Uea.u\ 23.00       » 

—  Melun 25.50  19.00 

—  ProviHS 23.50  19.50 

iSem8-et-Oise.Elampe3...  24.75  20.00 

—  PoDloise 24.50  20.00 

—  Rambouillet 24.20  18.50 

Se»ne-/n/'eneure.  Rouen.  24.65  18.50 

—  Dieppe 23.50  19.50 

—  Fécamp 24.00  19.75 

Somme.  Amiens 23.50  19. eo 

—  Airainea 22.75  18.50 

— -     Roye 23.50  19.25 

Prix  moyens 

3«  RÉGION. 

jlr&nMes.  Vouziers,....  24.00  19.00    21.00 

Aube.  Bar-sur-Aube 23.70        »  » 

—  Méry-8ur-Seine...  23.25  19.50 

—  Troyes 23.50  19.50 

JWarne.Chàlons-s-Marne.  23.00  19.25 

—  Epernay 23.50  18.50 

—  Reims 23.75  19.30 

—  Vitry-le-Français..  24.50  20.75 
2f/e-Jtfrtrne.  Bourbonne..  22.00       » 
JUeur/'ie-e<-il[/o.seiie.Nancy23.50  20.00 

—  Lunéville 23.75  20.00 

—  Ponl-à-Mous8on...  23.50        » 
itfeuse.Verdun 23.00       » 

—  Bar-le-Duc 23.50        ». 

Haule-Saone.Gr&y 24.00 

—  Vesoul 23.70 

Fosg'es.  Raon-l'Eiape....  24.00 

—  Epinal 24.15 


2U.20     23.39 


24.50 
25.0» 


2J.70 
23.25 
23.50 
24.75 
24.75 
23.75 
23.50 
23.00 
24.25 
25.00 

22.50 
23.00 
21.00 
25.25 
24.50 
24.00 
25.00 
24.25 
25.50 
21.75 
26.50 
24.25 
24  00 
23.00 
21.50 
23.50 

24.38     19.42    20.44     23.78 

—  JVOAD-EST. 


20.00 
20. CO 
19.50 
20.75 
20.50 
21.00 

20.00 
20.00 
20.50 


21.25 


19.50 
20.50 
21.50 
19.00 
21.85 
21.00 
22.20 
2!1.00 
19.00 
21.50 


Prix  moyens. 


4«  RÉGION 

Charente.  Angoulême... 

—  Ruffec 

Charente-Infér.  Marans. . 

Deux-Sèvres.  Niort 

Indre-et-Loire.  Tours... 

—  H\ér^ 

—  Château-Renault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée.   Luçon 

Tienne.  Ghàiellerault.... 

—  Lnudun 

Baute-Yienne.  Limoges. 


18.50 

» 
19.50 
19.50 

23.56  19.44 

, —  OUEST. 

26.00  19.00 

25.20  19.00 

23.25  » 

24.25  » 

23.75  20.00 

23.50  16.50 

23 . 20  » 

25.00  19.25 

25.30  » 

24.75  18.70 

24.25  19.75 

24.00  » 

24.25  » 

24.50  20.00 


22.50 
Ï3.25 
22.50 
23.50 
25.50 
24.00 
23.50 
20.50 
22.00 
21.50 

» 
22.25 
23.50 
22.00 
20.60 
»  20.00 
»         21.50 

20.69     22.41 


19.25 
18.50 

20.75 
21.50 
21.70 
23.00 

» 
21.50 


2t. 50 
19.50 
21.50 
18.60 


19.40 
19.50 


19.00 
18.35 
21.50 
2t. 00 
21.25 

21.00 
21.25 
21.00 


25.00 
24.50 
24.00 
23.50 

)i 
23.00 
22.00 
23.20 
24.50 
25.00 
24.00 
23.75 
24.50 
24.75 


Prix  moyens 24.37    19.02    20.33    23.98 


5«  REGION. 


—  CENTRE. 

Blè.     Seigle. 


.4 iZfer.  Moulins.. 

—  MontluçoD 
Cher.  Bourges.  ., 

—  Graçay 

—  Vierzon.... 
Creuse.  Aubusson 
Indre.  Cbâleauroux 

—  Issoudun 

—  Valençay 
Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 
Yonne.  Brienon 

—  Sens 

—  Joigny... 


Prix  moyens 23.89     18.62    19.12    22,93 


6«  BÉGiON.  —  EST. 
Ain.    Bourg 25.75 

—  Pont-de-Vaux....  25.50 
Côte-d'Or.  Dijon 24.00 

—  Beaune 23.75 

Doubs.  Besançon 24.50 

Isère.  Grand-Lemps 24.50 

—  Grenoble... 25.20 

Jura.  DiMe 24.70 

Loire.  Roanne 24.50 

P.-(/e-Ddme.Clermoiit-F.  26.00 

Rhône.  Lyon 25.50 

Saône-et-Loire.  Châlon . .  24. 50 

—  Louhans 25.30 

—  Màcon 26.00 

SaDOî>.  Chambéry 26.20 

Prix  moyens 25.06 

7^  RÉGION.  —  SUD- 

Ariége.  Pamiers 28.50 

Dordogne.  Périgueux...  29.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  28.50 

—  Villefranche-Laur.  29.80 
Gers.  Condom 27.60 

—  Eauze 27.00 

Gironde.  Bordeaux 27.00 

—  La  Kéole 25.20 

Landes.  Dax 28.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.80 

—  Marmande 28.00 

—  Nérac 28.50 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  28.70 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28.50 


» 

» 

» 

18.75 

21.50 

24.50 

19.75 

21.00 

23.25 

» 

20.50 

23.00 

19.20 

19.70 

24.00 

17.00 

18.50 

23.50 

» 

» 

24.00 

5> 

20.00 

23.50 

20.00 

20.75 

21.00 

20.00 

21.25 

» 

y> 

» 

24.70 

18.75 

20.00 

23.75 

18.80 

20.25 

21.50 

19.50 

20.50 

25.00 

19.20 

» 

22.70 

19.09 

20.36 

23.42 

OUEST. 

» 

» 

24.25 

21.25 

» 

» 

19.25 

21.90 

26.00 

» 

22.25 

25.00 

» 

» 

26.00 

» 

» 

22.50 

20.75 

» 

26.00 

17.00 

» 

» 

19.75 

» 

->-> 

20.00 

» 

26.00 

5> 

» 

» 

21.00     22.50 


Prix  moyens 27. 9S    19.86 

8'  RÉGION.  —  SUD. 


26.00 
25.00 
24.30 

22.22     25.11 


Aude.  Çarcassonne 

Aveyron.  Rodez 

Cantal.  Mauriac 

Corrèze.  Luberzac 

Hérault.  Béziers 

Lot.  Figeac 

Lozère.  Mende 

—  Marvejols 

—  Florac 

Pyrénées-Or.  Perpignan. 
Tarn.  Albi 

—  Castres 

Tam-et-Gar.  Montauban. 


28.75 
29.00 
28.35 
28.50 
27.90 
27.50 
28.65 
26.10 
27.25 
25.60 
28.00 
29.00 
27.25 


18.00 
21.00 
27.50 
21.25 
24.70 

» 
21.40 
21.45 
20.55 
20.00 

19.75 
19.60 


18.50 
22.00 

» 

» 
23.10 

» 
23.90 
30.00 


19.70 


24.00 
23.50 
23.90 

27.25 

» 
19.50 

» 
19.90 
28.90 
24.00 
24.50 
26.50 


Prix  moyens 

27.83 

21.37 

22.87 

24.19 

9«  RÉGION. 

—  SUD 

-EST. 

Basses-Alpes. M&nosque. 

31.55 

» 

» 

25.00 

Hautes-Alpes.  Briançon 

30.60 

20.25 

20.40 

23.40 

Alpes- M  arit  imes  .Csiunea 

29.75 

» 

» 

» 

Ardèche.  Privas 

28.05 

18.00 

.16.50 

22.80 

B.-du-Rhôm.  Arles 

29.00 

» 

18.50 

» 

—    Marseille 

28.50 

» 

18.75 

23.50 

Drame.  Buis-1-Baronnies  27.75 

18.00 

17.00 

23.00 

Gard.  Nîmes 

28.50 

24.50 

23.70 

23.50 

Haute-Loire.  Le  Puy . . . . 

28.00 

20.75 

19.25 

24.70 

Var.  Saim-Maximin.... 

30.20 

» 

» 

23.00 

Vaucluse.  Avignon 

28.75 

» 

» 

25.20 

Prix  moyens 29.15  20.30  19.16  23.78 

Moy.  de  toute  la  France.  25.65  19.61  20.59  23.65 

—  de  la  semaine  précéd.  25.49  19.59  20.55  23-71 

Sur  la  semaine  (  Hausse.    0.16  0.02  0.04        » 
pré.cédente..  j  Baisse..      »          »  »         0.05 
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Blés.  —  Depuis  notre  dernière  revue,  la  neige  a  disparu  dans  toutes  les  parties 
de  la  France,  et  le  froid  a  fait  place  presque  partout  à  une  température  douce  et 
quasi  printanière.  D'après  les  nouvelles  que  nous  recevons,  les  grandes  gelées  ont 
passé  sur  les  céréales  en  terre,  sans  les  atteindre  sensiblement,  ainsi  que  nous  le 
disions  précédemment  ;  mais  on  craint  davantage  pour  d'autres  récoltes,  notam- 
ment pour  les  colzas.  Aujourd'hui,  les  marchés  sont  devenus  plus  abordables,  et  il 
y  a  des  offres  plus  considérables  de  la  part  de  la  culture;  de  là  résuite  une  certaine 
lourdeur  dans  les  prix.  Mais  les  meuniers  ont  besoin  d'acheter  ;  ils  ont  de  l'eau  en 
abondance  pour  travailler,  et  leurs  approvisionnements  sont  restreints.  On  doit 
donc  s'attendre  à  des  denaandes  assez  considérables,  et  les  agriculteurs  auraient 
tort  de  ne  pas  résister  à  la  baisse.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  6  jan- 
vier, les  belles  qualités  ont  maintenu  les  cours,  mais  il  y  a  eu  dépréciation  sur  les 
qualités  LU férieures.  On  cotait,  en  définitive,  de  23  à  25  fr.  50  par  lOOkilog.  sui- 
vant les  qualités,  ou  en  moyenne  24  fr.  25  ,  soit  25  centimes  de  baisse  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes 
sur  les  places  maritimes.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  26  au  31  décembre, 
ont  atteint  37,500  quintaux  métriques,  ce  qui  porte  à  plus  de  256,000  quintaux  le 
total  des  arrivages  du  mois  de  décembre.  Les  ventes  ont  été  de  39,000  quintaux 
métriques.  Les  prix  sont  fermes.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  26  à  27  fr,  25 
par  100  kilog.  suivant  les  provenances.  —  A  Londres,  au  dernier  marché  de 
Mark-Lawe,  on  cotaitles  blés  de  23  fr,  65  à  28  fr.  35  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités  et  l'origine.  Il  n'y  avait'q:ue  des  demandes  restreintes  sur  les  blés  étran- 
gers. 

.  Farines.  —  Les  transactions  sont  restreintes  et  les  cours  se  maintiennent  diffici- 
lement. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  h  la  halle  de 
Paris  :  < 

Restant  disponible  à  la  ^hàUé  le  30  décembre.',....        5,043 -9^  qumtaux. 

Arrivages  officiels  du  31  décembre  au  6  janvier. ... . .        2,8*27  .38 

Total  des  marrhandises  à  vendre i^..        5,871.32 

Ventes  officielles  du  31  décembre  au  6  janvier....  ^..T'  •''2,427.61 

Restant  disponible  le  6 'janvier 3,443.71 

Le  stock  s'est  accru  de  400.  quiiitaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  31,  33  fr.  71  ;  le  5  janvier,  34  fr.  61  ;  le  6,  33  fr.  60;  prix  moyen 
de  la  semaine,  33  fr.  97;^  ce  qui  constitue  une  baisse  de  33  centimes  sur  le 
prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  les  farines 
de  consommation,  et  les  prix  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  cotait 
le  mercredi  6  janvier,  à  la  hall?  de  Paris  :  marque  D,  55  fr.;  marques  de  choix,  54 
à  55  fr.;  bonnes  marques,  53  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  51  à  52  fr.  ; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  k  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres- 
pond aux  cours  de  32  fr.  40  à  35  fr.  20  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 
33  fr.  80  ;  c'est  une  baisse  de  55  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précé- 
bent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  transactions  sont  des  plus  restreintes, 
particulièrement  pour  les  marchandises  livrables  à  terme,  et  les  prix  sont  en  baisse. 
On  cotait  à  Paris  le  6  janvier,  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 
53  fr.  50  ;  février,  53  fr.  tO  à  53  fr.  75  ;  mars  et  avril,  53  fr.  75  à  54  fr.;  quatre 
mois  de  mars,  54  fr.  25  à  54  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  56  fr.  ;  farines  super 
rieures,  courant  du  mois,  52  fr.  25  à  52  fr.  50 ,  février,  52  fr.  25  à  52  fr.  50;  mars' 
et  avril,  52  fr.  50  à  52  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  53  à  53  fr.  50  ;  quatre  mois 
de  mai,  54  à  55  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog-.  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (décembre-janvier) 31  1"  2  4  5  6 

Farines  buit-marques.. 54.00        »        53.75    53.50    53.50    53.50 

—      supérieures 53. <X)        »  «        52.50    52.25    52.50 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques  de  &3  fr.  65,  et  oour  les 
supérieures  de  52  fr.  55;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  20  et  de  33  fr. 
50  par  100  kilog.  ;  c'est  une  baisse  de  40  centimes  pour  les  premières  et  de 
63  centimes  pour  les  secondes  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  — 
Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  52  fr.  85; 
des  farines  troisièmes,  de  25  fr.  45  à  29  fr.  60;  le  tout  par  100  kilog.  Ces  pri'x  ac- 
cusent également  de  la  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, les  cours  des  farines  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  difficultés. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  nombreuses  sur  ce  grain,  et  les   prix  sont  difficile- 
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ment  maintenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  25  à  19  fr.  50  par  100  ki- 
log.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Bercy.  —  Les  farines  sont  cotés  de  27  à  29  fr.  par 
lOOkilog.  avec  une  légère  baisse. 

Orges. —  Quoique  les  demandes  sur  ce  grain  soient  toujours  assez  actives,  les 
prix  sont  faibles.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  21  fr.  50.  — 
En  Angleterre,  les  prix  varient,  sur  le  marché  de  Londres,  de  18  tr.  50  à  22  fr. 
par  quintal  métrique  suivant  le  poids.  —  Les  escourgeons  sont  sans  afl'aires  à 
Paris  à  21  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Maintien  des  anciens  cours,  sans  ventes  considérables.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  24  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité, ou  en  moyenne  25  fr.  25.  —  A  Londres,  les  cours  varient  de  19  fr.  60  à 
25  fr. 

Sarrasin.  —  Les  cours  se  soutiennent  mieux;  on  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  17 
à  18  fr.  par    100   kilog. 

Maïs.  — ■  Les  prix  restent  sans  variations  sensibles.  Dans  la  Gironde,  on  paye 
de  19  à  19  fr.  50  par  lOOkilog.;  àMarseille,  20  fr.  50  à  21  fr.,  à  Londres,  les 
maïs  étrangers,  23  fr.  20  à  26  fr. 

Riz.  —  Les  cours  des  riz  du' Piémont  restent  stationnaires,  à  Marseille,  de  37 
à  41  fr.  par  lOOkilog. 

Issues.  —  Quoique  la  demande  soit  peu  active,  les  cours  restent,  en  général, 
bien  tenus,  atîx  prix  de  la  semaine  dernière. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  — Les  cours  sont  toujours  très-fermes  sur  les  marchés  de 
Paris.  Dans  les  départements,  ils  ne  varient  que  dans  des  proportions  peu  sensi- 
bles. On  paye  par  1,000  kilog.  :  Beauvais,  foin,  112  à  120  fr.;  paille,  60  à  70  fr.; 
—  Montargis,  foin,  100  à  130  fr.;  paille,  52  k  64  fr.  ;  —  Pontoise,  foin,  108  à 
124  fr.;  paille,  54  à  60  fr.;  — Toulouse,  foin  et  luzerne,  120  à  160  Ir.;  paille, 
40  à  60  fr. 

Graines  fourragères. —  Les  affaires  sont  actuellement  peu  importantes,  mais  les 
prix  sont  bien  tenus  aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Pommes  déterre.  — On  paye  au  détail,  à  la  halle  deParis:  Hollande  nouvelle, 
10  à  11  fr.  l'hectolitre  ou  14  fr.  30  à  15  fr.  70  par  100  kilog.;  jaunes  nou- 
velles, 9  à  10  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  k  14  fr.  30  par  100  kilog.  —  A  Lon- 
dres, il  y  a  peu  d'affaires  ;  les  arrivages  de  l'étranger  se  sont  composés  de  405 
tonnes  venant  de  Dunkerque  et  150  tonnes  d'Anvers.  Prix  des  100  kilog.:  fran- 
çaises, 7  fr.  20  à  9  fr.  24  ;  belges,  7  fr.  80  à  9  fr. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes' frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  6  janvier  ;  noix  sèches,  15  à  25  fr.  l'hectol.; 
poires,  2  fr.  50  à  75  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  80  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 
à  80  fr.  le  cent;  0  Ir.  12  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  5  fr. 
le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  35  à 
1  fr.  10  la  manne;  carottes  nouvelles,  28  à  36  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
5  fr.  50  à  7  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  12  à  20  fr.  les  cent  bottes;  choux 
nouveaux,  4  à  12  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  16  k  32  fr.  les  cent  bottes;  navets 
de  Freneuse,  25  k  50  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  5  à  6  fr.  l'hectolitre; 
panais  nouveaux,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  5  k  10  fr.  les  cent 
bottes. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  toujours  la  même;  ainsi  le  veut,  du  reste,  la  période 
que  nous  traversons,  période  qui  dure  un  mois  environ,  comme  nous  le  disions 
dans  notre  dernier  bulletin.  La  question  qui  se  présente  actuellement  à  l'esprit  des 
détenteurs-propriétaires  et  des  commer^nts  en  vins  est  celle-ci  :  l'avenir  ressem- 
blera-t-il  au  passé?  Les  affaires  futures  seront-elles  plus  actives  que  celles  qui  se 
sont  traitées  depuis  les  vendanges?  Car,  en  effet,  malgré  les  concessions  de  la  pro- 
priété, malgré  le  bas  prix  relatif  du  vin,  les  transactions  n'ont  eu  lieu  qu'au  jour 
le  jour  et  par  petites  parties;  il  n'y  a  eu  réellement  un  peu  d'animation  au  début 
qu'en  Champagne  et  dans  le  Bordelais,  encore,  dans  ce  dernier  vignoble,  parle- 
t-on  très-sérieusement  de  certains  marchés  qui  pourraient  bien  avoir  pour  consé- 
quence des  ruines  prochaines.  A  quoi  tient  donc  cet  état  de  choses?  cette  accalmie 
générale?  Car  Champagne  et  Bordelais  sont  en  ce  moment  comme  les  autres  vi- 
gnobles :  dans  l'inaction  la  plus  complète.  La  cause  de  cet  état  de  choses  nous  la 
trouvons  dans  la  nullité  des  affaires  intérieures.  Le  négoca  extérieur  va  bien,  puis 
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que  les  tableaux  de  la  douane  établissent  que,  pour  les  onze  premiers  mois  de 
1874,  la  valeur  de  nos  importations  et  de  nos  exportations  a  dépassé  de  261  mil- 
lionà'les  chiffres  de  la  période  correspondante  de  1873.  Mais  le  commerce  intérieur 
est  loin  d'être  dans  un  état  aussi  prospère  :  les  incertitudes  politiques,  l'élévation 
des  impôts  directs  et  indirects,  la  suppression  depuis  quatre  ans  d'un  grand  nom- 
bre de  chantiers,  par  suite  la  diminution  du  travail,  ont  déterminé  partout  et  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  des  mesures  économiques,  qui  ont  réagi  sur  la  con- 
sommation et  par  suite  sur  la  production.  On  boit  moins  de  vin,  on  économise  sur 
le  vêtement,  on  supprime  le  superflu  ou  au  moins  on  en  restreint  l'usage.  Nous 
ne  voulons  pas  dire,  cependant,  que  cette  situation  se  perpétuera,  mais  il  nous  faut 
bien  constater  aujourd'hui  qu'elle  existe.  Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  une 
prochaine  reprise,  mais,  avouons-le,  nous  n'osons,  en  ce  moment,  nous  faire  l'écho 
d'une  aussi  bonne  nouvelle.  Pour  ce  faire,  il  nous  faut  de  la  certitude  dans  l'ave- 
nir, la  diminution  des  impôts  qui  grève,  d'une  manière  si  exagérée,  la  production 
vinicole,  et  enfin  la  reprise  du  travail.  Telle  est  la  situation  de  l'année  1875  k  la 
date  du  9  janvier.  ■>—  Au  vignoble,  les  cours  sont  sans  changement.  A  Paris,  les 
arrivages  sont  considérables,  le  stock  est  très-important  et  il  y  a  tendance  à  un  nou- 
veau fléchissement  des  cours. 

Spiritueux.  —  La  situation  des  alcools,  au  début  de  l'année  1875,  peut  se  résu- 
mer ainsi  qu'il  suit  :  en  1874,  la  production  indigène,  comparativement  k  1873,  a 
diminué  de  193,000  hectolitres.  La  consommation  intérieure  et  extérieure  a  fléchi 
de  190,000  hectolitres.  La  fabrication  industrielle  a  donné,  en  1874,  120,000  hec- 
tolitres de  plus  qu'en  1873.  Celle  des  alcools  de  vins  a  été  inférieure  k  210,000  hec- 
tolitres. La  diminution  de  la  production  a  pour  cause' les  gelées  de  1873,  et  la 
bonne  qualité  des  vins  du  Midi,  qui  ont  permis  de  livrer  la  récolte  de  1873  k  la 
consommation  directe  ;  fort  peu  de  ces  vins,  en  effet,  ont  été  livrés  k  la  chaudière. 
Il  faut  enfin  attribuer  la  dimmution  de  la  consommation  k  l'intérieur  k  l'impôt  ex- 
cessif qui  grève  ce  genre  de  produit;  k  l'extérieur,  k  la  crise  financière  qui  a  réagi 
sur  tous  les  marchés  européens.  Mais,  en  résumé,  il  nous  serûble  que  le  malaise 
doit  être  particulièrement  attribué  au  régime  fiscal;  c'est  Ik,  répétons-le,  le  nœud 
de  la  situation;  ajoutons,  de  plus,  que  ce  régime  enfante  la  fraude  et  que  la  fraude 
est  une  concurrente  contre  laquelle  le  commerce  honnête  et  loyal  ne  saurait  lutter. 
—  Les  cours,  à  Paris  comme  sur  tous  les  autres  marchés,  n'ont  éprouvé,  cette  se- 
maine, aucun  changement.  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité, 
90  degrés  disponible,  52  fr.;  trois  premiers,  53  fr.  25;  quatre  d'été,  55  fr.  25.  — 
AXi««(Nord),  on  cote  :  3/6  fin  disponible  50  k  50  fr.  50;  trois  premiers  logé,  51  fr.; 
quatre  d'été  logé,  53  fr. 

Vinaigres.  —  Personne  ne  l'ignore,  les  vinaigres  suivent  dans  les  cours  les  mêmes 
fluctuations  que  les  vins.  Or,  ceux-ci,  de  provenance  de  Nantes,  des  îles,  du  Poi- 
tou, sont  non-seulement  d'un  prix  peu  élevé,  mais  encore  ont  des  tendances  à  la 
baisse.  Aussi  tout  nous  porte-t-il  k  croire  que,  jusqu'aux  mois  d'avril  et  mai,  ou 
plutôt  jusqu'k  ce  que  les  vignes  n'aient  plus  rien  k  craindre  des  gelées,  les  cours, 
tr  ès-bas  en  ce  moment,  resteront  stationnaires.  Si  le  printemps  se  passe  sans  ge- 
lées, ils  diminueront  encore,  sinon  ils  éprouveront  une  légère  hausse,  nous  disons 
légère,  car  il  y  a  abondance  de  vins  propres,  cette  année,  k  la  vinaigrerie. 

Cidres.  —  La  récolte  a  été  moyenne  partout  et  abondante  dans  certaines  loca- 
lités, mais  les  pays  vignobles  offrent  aujourd'hui,  aux  consonimateurs  de  cidre, 
des  petits  vins  qui  peuvent  avantageusement  remplacer  celui-ci,  et  au  même  prix. 
De  Ik  délaissement  du  cidre  et  absence  d'oflre  de  la  part  des  détenteurs  qui,  il 
faut  le  dire,  ont  été  gâtés  par  la  plantureuse  récolte  1873-1874  au  point  de  vue  des 
hauts  prix,  et  qui  ne  veulent  pas  encore  s'incliner  devant  la  baisse  obligatoire  des 
boissons  fermentées  provenant  de  la  dernière  récolte. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels—  houUons. 
Sucres.  —  On  ne  fait  toujours  que  des  affaires  peu  importantes,  principalement 
sur  les  sucres  bruts  ;  caries  demandes  sur  les  sucres  raffinés,  principalement  pour 
l'exportation,  sont  assez  nombreuses.  La  fabrication  est  toujours  active,  ^et  u  en 
sera  ainsi  encore  pendant  tout  le  mois  de  janvier.  On  cote  actuellement  à  Paris  : 
sucres  bruts  88  degrés,n''»  7  k  9,  59  fr.  25;  n°'  10  à  13,  52  fr.  75;  poudres 
blanches  n°  3,  64  fr.,  le  tout  par  100  kilog.;  ce  sont  k  peu  près  les  prix  de  la  se- 
maine dernière.  —  Les  sucres  raffinés  sont  payés  de  144  fr.  50  k  145  fr.  50  par 
quintal  métrique.  —  Au  6  janvier,  le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres, 
k  Paris,  était  de  404,000  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres 
étrangers  et  exotiques,   avec   une    augmentation  de  60,000  quintaux  depuis hmt 
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jours.  Dans  le  Nord,  on  constate  lesmêmes  cours  que  la  semaine  précédente,  d'une 
manière  à  peu  près  générale;  à  Valencienues,  on  paye  les  sucres  bruts:  n"' 7  à  9, 
58  fr.;  n"  10  à  13,  53  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  il  n'y  a 
que  peu  de  transactions  sur  les  sucres  coloniaux,  particulièrement  dans  le  Midi; 
à  Marseille,  les  prix  sont  plus  faibles.  On  cote:  Havane,  64  à  67  fr.;  Réunion,  67 
à  70  fr.  ;  Maurice,  66  à  67  fr.;  Antilles,  55  à  56  fr.,  par  quintal  métrique.  —  En 
Belgique,  on  paye  à  Anvers,  les  sucres  bruts  indigènes,  54  fr.  50  à  55  fr.  par 
quintal  métrique. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  des  semaines  précédentes,  A  Paris,  on, 
paye  les  mélasses  de  fabrique  11  fr.  par  quintal  métrique. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  limitées,  et  les  cours  sont  encore 
ceux  de  la  semaine  précédente.  On  cote  à  Paris,  de  30  à  30  fr.  50  par  100  ki- 
log. pour  les  fécules  premières  de  l'Oise,  de  29  fr.  50  à  30  fr.  sur  les  lieux  de  pro- 
duction. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  offrent  peu  de  variations;  les  affaires  sont  pa- 
ralysées et  les  cotes  sont  nominales. 

Amidons.  —  Les  demandes  sont  faibles  et  les  prix  sont  sans  changements.  On 
cote  :  amidons  de  Paris  en  paquets,  74  fr,;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.; 
amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  — Pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  il  s'est  traité  fort  peu 
d'affaires  sur  les  houblons  ;  mais  la  tendance  générale  est  la  même.  Les  offres  de 
la  culture  sont  très-restreintes,  tandis  que  les  demandes  du  commerce  sont  très- 
considérables  ;  il  en  résulte  que  les  prix  continuent  à  se  maintenir  tuj.  hauts  cours 
que  nous  avons  signalés  il'  y  a  huit  jours. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  Twirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  grands  froids  que  nous  avons  traversés  avaient  amené  une  hausse 
notable  sur  les  cours  des  huiles,  principalement  sur  celles  de  colza.  Malgré  le  dé- 
gel, ces  hauts  prix  se  maintiennent.  On  paye  actuellement  à  Paris  :  huile  de 
colza,  en  tous  fûts,  75  fr.;  en  tonnes,  76  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  85  fr.  Les 
huile  de  lin  sont  cotées  :  en  tous  fûts,  69  fr.  ;  en  tonnes,  70  fr.  50  le  tout  par 
quintal  métrique.  —  Dans  les  départements,  on  paye  par  quintal  métrique  pour 
l'huiles  de  colza:  Lille,  78;  Gaen,  69 fr.;  Rouen,  71  fr.  50;  avec  des  cours  très- 
fermes.  —  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  continuent  à  être  tenus 
avec  une  plus  grande  fermeté.  On  paye:  sésame  68  fr.;  arachide,  69  fr.  50  ;  lin, 
65  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  Il  n'y  a  toujours  que  des  affaires  très-limitées 
sur  les  huiles  d'olive,  qui  sont  payées  de  130  à  180  fr.  par  quintal  métrique,  à  la 
consommation,  pour  celles  des  Bouches-du-Rhône. 

Graines  oléagineuses .  —  Les  transactions  sont  calmes  dans  le  Nord.  A  Mar- 
seille, il  y  a  quelques  ventes  aux  cours  de  27  à  47  fr.  50  pour  les  arachides,  par 
quintal  métrique,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Tourteaux.  —  Prix  fermes  dans  les  ports  du  Midi,  où  l'on  paye  :  lin,  23  fr.  50 
à  24  fr.  ;  sésame,  15  à  17  fr.;  arachide,  12fr.  75  à  13  fr,  25;  arachide  décortiquée, 
16  fr.  25;  colza,  16  fr.;  ravisons,  13  fr.  25  ;  neige,  15  fr.  ;  pavots,  14  fr.  50  à 
14  fr.  75  ;  le  tout  par.  100  kilog. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  des  plus  restreintes  à  Mar.seille  ;  on  cote  :  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  54  à  55  fr.;  coupe  moyen  ferme,  54  fr.;  coupe  moyenne, 
53  îr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  On  paye  comme  les  semaines  précédentes  dans  le  Nord,  de  33  à 
36  fr.  par  100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3à  6  fr.  pour  les 
noirs  d'engrais. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  'Le  cours  de  54  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  té- 
rébenthine pure,  reste  sans  changements  à  Bordeaux. 

Safrans. —  Maintien  des  anciens  cours  à  Marseille  pour  les  safrans  d'Espagne, 
de  50  à  52  fr.  par  kilog.  pour  les  belles  qualités  de  Valence,  et  de  35  à  40  fr.  pour 
l'Alicante. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus,  dans  le  Languedoc, 
oiil'oncoie  actuellement  de  240  à  242  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc 
de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes.  Dans  la  Nièvre,  on  paye  les 
écorces,  180  à  200  fr.  les  100  bottes;  —  dans  le  Puy-de-Dôme,  90  à  100  fr.  par 
1,000  kilog. 

X.  —  Textiles. 

Lins.  —  Il  y  a  toujours  des  prix  très-fermes  dans  le  Nord,  quoique  les   achats 
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continuent  à  être  assez  difficiles  dans  la  campagne.  On  cote  à  Bergues,  de  135  à 
155  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  ordinaires  de  pays. 

Chanvres.  —  Maintien  des  anciens  cours  sur  les  divers  marchés.  A  Paris,  on 
cote  de  90  à  120  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Laines.  —  Les  stocks  en  laines  coloniales  dans  les  ports  sont  fort  réduits, 
maïs  il  n'y  a  que  des  demandes  fort  restreintes  de  la  part  de  l'industrie.  On  cote 
actuellement  les  Buenos-Ayres.   de  205  à  225  fr.  par    100  kilog.  en  suint. 

Colons.  —  Les  transactions  sont  assez  calmes  au  Havre  ;  mais  les  prix  sont  fer- 
mement tenus  pour  les  diverses  qualités. 

X.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras. — Les  prix  sont  encore  en  baisse  à  Paris,  où  l'on  cote  96  fr. 
par  100  kilog.  pour  .le  suif  pur  des  abats  de  la  boucherie,  c'est  1  fr.  de  moins 
qu'il  y  a  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.- — Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  31  décembre,  à 
Paris,  on  cotait:  taureaux,  106  fr.  ;  bœufs,  138  à  142  fr.  ;  vaches,  137  à 
Ï38  fr.;  veaux,  185  à  221  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  Il  y  a  une  baisse  sensible; 
elle  n'est  que  de  3  fr.  sur  les  bœufs  pour  atteindre  plus  de  13  fr.  snr  les  cuirs  de 
taui'eaux  depuis  un  mois. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgihier. 

Beurres.  —  Pendant  la  semaine  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  182,132  ki- 
log» de  beurres.  Au  dernier  marché^  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. , 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  50  à  4  fr.  06  ;  petits  beurres  ,  ordinaires  et  courants, 
2  fr.  18  à  2  fr.  94  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  50  à  4  fr.  80  ;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr. 
20  ;  ordinaires,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  32  à  7  fr.  82  ;  fins, 
4  fr.  50  à  5  fr.  20;  ordinaires,  3  fr.  20  à  4fr.  10.  Les  prix  sont  en  hausse. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  8  fr.  50  à  10  fr.  50; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  35  à  92  fr.;  Mont-d'Or,  22  à  34  fr.; 
Neuchâtei,  8  fr.  50  à  13  fr.  ;  divers,  9  à  73  fr.;  —  Gruyère,  60  à  140  fr.  les  100 
kilog. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  30  décembre  et  2  janvier,  à  Paris,  on  comptait 
350iîhevaux;  sur  ce  nombre,  90  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait. . . , 

—  hors  d'âge.  . 
—i      à  l'enclaère . 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

16 

2 

350  à      480  fr, 

141 

30 

460  à      900 

185 

50 

30  à      840 

8 

8 

60  à      125 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés ,  on  comptait  8  ânes,  dont  6  ont  été 
vendus  de  35  à  80  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  31  décembre  au  mardi  5  janvier  : 

Prix  du  kilog,  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  4  janvier. 


Amenés. 

4,548 

1,466 

172 


Boeufs . 

Vaches 

Taureaux 

Moutons*. .'.".'.'.' i      24;  293 

Porcs  gras 4,212 

-—    maigres..  3 


2^919 


^;Pour 
Paris. 

2,743 
845 
125 

2,282 
22,690 

1,983 


Vendus 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité, 


1,543 

4,286 

748 

1,593 

33 

158 

650 

2,932 

5,040 

27,630 

2,229 

4,212 

3 

3 

Poids 
moyen 
des 

4  quartiers, 
kil. 

338 
240 
366 

78 

21 

83 

42 


ira 

quai. 
1.76 
1.54 


,38 
,15 
.72 
,46 


2" 
quai. 

1.50 
1.28 
1.25 
2.00 
1.55 
1.42 
1.20 


3« 
quai. 

1.38 
1.02 
1.15 
1.50 
1.20 
1.38 


Prix 
moyen. 

1.50 
1.28 
1.25 
2.00 
1.55 
1.42 
1.20 


Sauf  en  ce  qui  concerne  les  moutons,  le  marché  était  mieux  approvisionné  que 
les  semaines  précédentes.  La  vente  a  été  très-calme  pour  la  plupart  des  catégo- 
ries, et  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  sur  les  gros  animaux.  Mais,  par  contre,  les 
prix  des  veaux  et  des  porcs  accusent  de  la  hausse.  A  Londres,  les  arrivages,  pen- 
dant la  semaine  dernière  se  sont  élevés  à  1,990  animaux  étrangers  seulement,  dont 
36  bœufs  venant  de  Boulogne  ;  979  moutons  d'Anvers,  24  bœufs  et  620  moutons 
de  Rotterdam.  Malgré  ce  petit  nombre,  le  marché  était  suffisamment  approvi- 
sionné, les  demandes  ont  été  peu  nombreuses.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  40  à 
1  fr.  99  ;  veau  :,  1  fr.  52  à  2  fr.  22;  mouton,  1  fr.  64  à  2  fr.  22  ;  porc,  1  fr.  46  à 
1  fr.  81. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  i'aris  du  30  décembre  au  5  jan- 
vier ; 

Prix  du  kiiog.  le  5  janvier. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  158,494 

Veau 117,270 

Mouton 67,664 

Porc .52,839 


l"qual.               2«  quai.              3"  quai.  Choix,        Basse  boucherie 

1.40àl.64      l.'22àl.50      0.90àl.24       l.C0à2.D6      0.20à0.56 
1.76     1.94      1.42     1.74       1.10     1.40      1.24    2.06 
1.42     1.46      1.26     1.40       1.(0     1.24      1.20    2..'i6 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  50 


Totalpour 7 jours.  296,267       Soitparjour 56, 6C9  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  à  celles  de  la  semaine  dernière  de  7,000  kilog.  Les 
prix  sont  fermes  pour  la  viande  de  bœuf.  Mais  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  celle  de 
veau. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  V  abattoir  général  de  la  Villette  du  31  déc,  au  1  janvier  [par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivantrésumeles  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

quai 

fr. 
80 


2« 

quai. 

fr. 

72 


3» 
quai 

fr. 

66 


1" 

quai. 

fr. 
115 


2e 

quâl 
fr. 


3« 

quàl. 

fr. 
78 


1" 

quai. 

fr. 

14 


2" 
quai; 

fr. 

68 


3« 

^Uftl. 

60 


XIY.  —  Marthe  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  7  janvier. 


Bœufs,  o., 
Vaches.,. 
Taureaux. 
Veaux. . . . 


ADimaax 
ameués. 

.  1,862 
810 
107 
750 


Invendus 

207 
5 

41 
157 

» 


Moutons I3,b23 

Porcs  gras 3,518 

—    maigres..  25  ->:> 

Peaux  de  moulons  :  rases,  5  fr.  à  10  fr 


Poids  Coursofficiels. 

moyen 
généra).    !"■«       2«         3'  Prix 

quai.  quai. quai,  extrêmes. 
1.80  1.54  1.40  1.36àl.84 
1.3î 
1.22 
2.00 
1.60 
1.4) 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


kil. 

346 

234 

36<i 

80 

21 

84 

30 


1.68 
1.38 
2.15 
1,78 
1.44 
1.15 


1.10 
1.05 
1   50 


1.36 


1.C4 
0.98 
1.45 
1.50 
1.32 
1,10 


1.64 
1.45 
2.20 
1.82 
1.48 
1.20 


quai,  quai,  quai, 

1.80  1,50  1,40 

1.58  1.32  1.10 

1.40  1.20  l.lO 


Prix 

extrêmes. 
1.35àl.S4 
1.00    1.60 


1.00 


1.45 


Vente  active  dans  toutes  les  espèces. 


-  XV,  —  Résumé. 
Les  affaires  sont  toujours  peu  actives,  mais  les  prix  sont,  en  général,  sauf  pour 
quelques  produits  animaux,   plus  fermes  que  pendant  les  semaines  précédentes. 


A.  Rem  Y. 


BULLETIN  FINANCIER. 


L'année  1875  se  présente  sous  les  meilleurs  auspices  :  la  rente  5  pour  100  est 
au  comptant  à  0  fr.  05  près  du  pair  et  à  terme  elle  l'a  dépassé  0  fr,  27  1/2.  Bonne 
tenue  des  Sociétés  de  crédit;  fermeté  et  hausse  à  nos  Chemins  de  fer.  Hausse  très- 
prononcée  aux  valeurs  espagnoles.  Le  5  pour  100  Itahen  reste  au-dessus  de  63  fr. 
A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique,  1  milliard  326  millions  ;  porte- 
feuille commercral,  809  milhons  ;  circulation,  2  milliards  645  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  28  décembre  au  2  janvier  [comptant): 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Dernier  -  ...  -^ — .».— 
haut,     cours,  hausse. baisse 

62,35       62.35 

91.00       91.00 

99.95       99.95 
525.00     525.00 


0.83 
1,60 
0.50 
6.25 


Plus 

bas. 

Rentes  0/0 61.65 

Rente  4  1/2  0/0 89.50 

Rente  5  0/0 99.50 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500    520.00 

Banque  de  France...  3770.00  3800.00  3800.00        »      loO.OO 

Comptoir  d'escompte,    552,50  557. SO  557.50 

Société  générale »  »  540.00 

Crédit  foncier 855.00  867.50  867.50 

Crédit  agricole 465.00  470,00  47o.oo 

Est Actions,   500     510.00  515.00  515.00 

Midi d".    650.00  658.75  658.75 

Nord.... d«.  1095.00  1097-50  1095.00 

Orléans.. ...d».    867.50  880.00  867.50 

Ouest ..,..d».    557,50  565.00  565.00 

Paris  Lyon-Médiler.d".   878.75  885.00  885.00 

Parisl87I.obl.400  3  0/0    282.50  283.00  282.75         »           0.25 

5  0/0  Italien 68.50  68  75  68.75         »           0.15 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


2.50 

» 

1T.50 

7.50 

:î.50 

6.25 


6.25 
6.25 


2.60 
1.25 


C'aemins   de 

fer  français  et 

étrangers  : 

s 

'lasem 

prec. 

Plus 

Pins 

Dernier 

.—a^— 

bas. 

haut. 

cours, b 

acsse.  baisse. 

Charen  tes.  Actions. 500 

330.00 

336.25 

336.25 

1,25 

•a 

Autrichiens.             d» 

692.50 

693.75 

6S3.75 

» 

0.75 

Lombards.               d» 

285. CO 

290. CO 

285.00 

> 

3.75 

Romains.                  d" 

73.75 

75.50 

73.75 

» 

1.25 

Nord  de  l'Espagne.  d° 

228.75 

257.50 

257,50 

23.75 

» 

Saragosse  à  Madrid. d» 

233.75 

265.00 

265.00 

26.25 

»      i 

Parapelune.              d° 

132.50 

145.00 

145.00 

15.00 

»     i 

Portugais.                d" 

200,00 

512.50 

212.50 

12.50 

9 

Charentes.Ob.500  3o/0 

266.75 

268. CO 

266.75 

» 

1.25 

Est.                          d» 

287.00 

287.50 

387.00 

» 

0.50 

Midi.                         d" 

292.50 

297.65 

292.50 

» 

S,  15 

Nord.                         d" 

297.50 

305.00 

297.50 

5) 

fi.2S 

Orléans,                   d° 

299.75 

305.00 

299.75 

» 

3,75 

Ouest.                      d° 

286.50 

291». 75 

286.50 

» 

8,00 

Paris-Lyon-Médit,   d" 

296.50 

305.00 

296.50 

» 

2,50 

Vendée.                    d° 

245.00 

249. 0'J 

2li5.00 

» 

4.00 

Nord  Esp' .  priorité,  d" 

201.75 

209.00 

209.00 

7,25 

» 

Lombardes .             d° 

245.00 

251.00 

245,00 

» 

6,00 

Leterrier. 

\ 


■    ■      _      CHRONIQUE  AGRICOLE  (16  JANVIER  1875). 

'.■■,  j^iojet  de  loi  sur  l'enseignement  pratique  de  l'agriculture.  —  Amendement  présenté  par  M.  Gal- 
licher,  —  Les  fermes-écoles  et  les  écoles  pratiques  d'agriculture.  —  Conseils  de  perfectionne- 
ment de  l'enseignement  agricole  à  établir  dans  les  départements.  —  Les  sacrifices  que  doivent 
faire  les  Conseils  généraux.  —  Discussion  à  l'Assemblée  nationale  sur  l'assistance  publique  dans 
les  campagnes.  —  Rapport  de  M.  Eugène  Talion.  —  Inauguration  du  buste  de  Mathieu  de  Dom- 
basle  par  le  Comice  agricole  de  Lunéville.  —  Éloge|de  Mathieu  de  Dombasle,  par  M.  Bécus.  — 
Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Edward  Holland.  —  Les  lois  de  la  production  végétale.  —  Lettre  de 
M.  le  docteur  Schneider.  —  Le  guano  et  les  engrais  chimiques.  —  Lettre  de  M.  Joulie.  —  La  va- 
leur comparée  des  engrais  chimiques  et  du  guano.  —  Expériences  de  Saintes  et  de  Jonzac.  — 
Réponse  aux  observations  de  M.  Joulie.  —  Valeur  comparée  du  guan?  brut  et  du  fumier  de 
ferme.  —  Lettre  de  M.  Bonnemaison.  —  Les  graines  de  semences.  —  Lettre  de  M.  J.  de  Presle. 

—  Les  constructeurs  de  machinés  agricoles  françaises.  —  Lettre  de  M.  Gautreau.  —  Les 
constructeurs  français  et  les  constructeurs  étrangers."  —  Nouvel  établissement  de  M.  Weaver,  à 
Paris.  —  Concours  spéciaux  d'instruments  agricoles  dans  les  prochains  concours  régionaux.  — • 
Analyse  du  programme.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Chiteau-Thierry  et  à  Varennes-sur-Allier. 

—  Proch'jine  élection  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  dans  la  Sectioa  d'histoire 
naturelle  agricole. 

I.  —  U enseignement  élémentaire  pratique  de  V agriculture. 

Nous  avons  fait  connaître  le  projet  de  loi  présenté  par  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  sur  l'enseignement  élémentaire  pratique  agricole,  et 
nous  avons  démontré,  croyons-nous,  qu'on  pouvait  opportunément  y 
apporter  de  nombreux  amendements.  Voici  un  contre-projet  que 
M.  Gallicher,  député  du  Cher,  a  présenté  dans  la  séance  du  5  janvier; 
nous  sommes  heureux  de  voir  qu'il  donne  satisfaction  déjà  à  quelques- 
unes  de  nos  principales  observations,  et  comme  M.  Gallicher  est 
membre  de  la  Commission  nommée  pour  s'occuper  du  projet  de  loi  du 
Gouvernement,  nous  avons  la  ferme  espérance  qu'il  réussira  à  faire 
passer  quelques-unes  de  ses  idées  ;  dans  tous  les  cas,  il  aura  pour  lui 
l'assentiment  général  de  tous  les  amis  de  l'agriculture.  Voici  le  texte 
de  son  amendement  : 

Article  premier.  —  Bans  tou'.es  les  coa^munes  rurales,  le  programme  de  l'en- 
-îeigneiïient  primaire  devra  comprendre  les  notions  élémeniaires  de  l'agriculture. 

Ari.  2.  —  L'enseignement  élémentaire  pratique  de  l'agriculture  sera  donné  : 

1°  Dans  les  fcjrmes-écoles  créées  en  vertu  de  la  loi  du  3  octobre  1848,  avec  lei 
modifications  qui  y  seront  apportées  par  la  présente  loi. 

2"  Dans  les  établissements  d'enseignement  profesrionnel  agricole  qui  prendront 
le  nom  d'écoles  pratiques  d'agriculture. 

Art.  3.  —  Il  y  aura  dans  chaque  département,  ou  pour  plusieurs  départements 
qui  pourront  s'entendre  k  cet  effet,  une  école  pratique  d'agriculture  instituée  sur 
une  exploitation  privée  et  gérée  aux  risques  et  périls  de  l'exploitant. 

Art.  4,  —  Le  choix  du  domaine  sur  lequel  sera  instituée  l'école  pratique  d'a- 
griculture aura  lieu  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  la  dési- 
gnation du  Conseil  général. 

Art.  5.  —  Les  départements  intéressés  à  la  création  de  ces  établissements  au- 
ront à  s'imposer  les  sacrifices  nécessaires  à  l'installation  matérielle  de  l'école. 

Le  Gouvernement  interviendra  pour  tout  ou  partie  des  frais  d'appropriation  des 
lieux  et  d'achat  du  matériel  dans  les  départements  pauvres  chez  lesquels  le  pro- 
duit du  centime  additionnel  au  principal  des  quatre  contributions  directes  n'at- 
teint pas  30,000  fr. 

Art.  6.  — •  L'enseignement  agricole  pratique  sera  donné  gratuitement  par 
l'Etat. 

La  rétribution  de  tout  le  personnel  dirigeant  et  enseignant  des  écoles  pratiques 
d'agriculture  et  les  frais  accessoires  de  cet  enseignement  seront  exclusivement  à  la 
charge  du  Gouvernement. 

Art.  7,  —  Le  pris  de  la  pension  à  payer  par  les  élèves  ne  s'a])pliquera  qu'à 
leurs  frais  de  nourriture  et  d'entretien. 

Ce  prix  sera  fixé  pour  chaque  école  par  le  ministre  de  l'agriculture. 

Les  départements  et  les  communes  pourront  entretenir  dans  les  écoles  prati- 
•{ues  d'agriculture  des  boursiers  et  des  demi-hnursiers. 
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82  CHRONIQUE  AGRICOLE    (16  JANVIER  1875). 

L'Etat,  de  son  côté,  pourra  y  fonder  des  bourses  et  des  demi-bourses  en  faveur 
de  jeunes  gens  pauvres  ;  elles  seront  donne'es  au  concours. 

Ces  bourses  s'appliqueront  de  préférence  aux  écoles  des  départements  dont  les 
ressources  sont  reconnues  insuffisantes  pour  en  créer  eux-mêmes. 

_^rt.  8.  —  Le  programme  des  études  sera  réglé,  pour  chaqae  école,  suivant  la 
spécialité  culturale  de  la  contrée  et  conformément  à  Tavis  du  Comité  de  surveil- 
lance et  de  peifeclionnement  institué  comme  il  sera  ditci-après.  —  Ge~"programme 
pourra  comprendre,  suivant  les  lieux,  la  viticulture,  l'arboriculture,  la silvicullure, 
la  pisciculture  ou  toute  autre  branche  de  l'économie  rurale. 

Art.  9.  —  Il  y  aura  dans  chaque  département  un  Comité  de  surveillance  et  de 
perfectionnement  de  l'enseignement  élémentaire  pratique  de  l'agriculture. 

Ce  Comité  sera  ainsi  composé  :  1"  le  recleur  de  l'Académie,  dans  les  départe- 
ments qui  en  possèdent  une,  —  l'inspecteur  d'Académie  pour  les  autres;  2,"  un 
professeur  de  sciences  physiques  attaché  soit  à  une  faculté,  soit  à  un  établissement 
d'instruction  secondaire  du  département,  nommé  par  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce;  3"  l'inspecteur  général  de  l'agriculture  attaché  à  la  région  ; 
4"  deux  membres  du  Conseil  général  délégués  par  lui  chaque  année;  5" deux  mem- 
bres nommés  par  le  ministre  et  choisis  parmi  les  agriculteurs  du  département.  — 
Les  Sociétés  d'agriculture  et  les  Comices  agricoles  du  département  pourront  délé- 
guer un  membre  de  leur  bureau  pour  prendre  part,  avec  voix  consultative  seule- 
ment, aux  travaux  du  Comité. 

Art.  10.  —  Le  Gouùlé  se  fera  rendre  compte  de  l'exécution  de  l'article  1"'  de  la 
présente  loi.  —  Il  veillera  sur  la  direction,  la  discipline  et  l'enseignement  des 
écoles  d'agriculture  pratique  et  des  fermes-écoles.  —  Le  programme  des  études, 
les  condhions  d'admission,  les  examens  d'entrée  et  de  sortie  des  élèves,  la  collation 
des  brevets  de  capacité  auront  lieu  avec  son  concours  et  sous  sa  surveillance.  — 
Le  Comité  correspondra  directement  avecle  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 

Art.  11.  —  Les  fermes-écoles  actuellement  existantes  pourront  être  transfor- 
mées, progressivement  et  suivant  que  le  besoin  s'en  fera  sentir,  en  écoles  pratiques 
d'agriculture.  —  Jusque-lk  elles  continueront  à  être  régies  par  la  loi  du  3  octobre 
1848.  —  Touteî"ois,  elles  seront  soumises  dès  aujourd'hui  aux  dispositions  des  ar- 
ticles 8,  9,  10  de  la  présente  loi.  —  Les  apprentis  nouveaux  cesseront  de  recevoir 
aucuns  fonds  à  titre  de  pécule  ou  prime  de  sortie  s'ils  n'ont  obtenu  le  certificat 
d'apprentissage  aux  examens  de  fin  d'année.  —  Cette  disposition  ne  s'appliquera 
qu'aux  élèves  admis  après  la  promulgation  de  ia  présente  loi. 

Art.  12.  —  L'engagement  de  se  vouer  pendant  dix  ans  à  l'enseignement  publie, 
prévu  par  l'artic'e  79  de  la  loi  du  15  mars  1850,  peut  être  réalisé  par  les  institu- 
teurs brevetés  et  les  professeurs  de  l'Université  dans  les  établissements  d'enseigne- 
ment professionnel  de  l'agriculture  désignés  à  l'article  2  de  la  présente  loi.  —  Pour 
l'exécution  de  cette  disposition,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  se  con- 
certera avec  celui  de  l'instructio;!  publique. 

Art.  13.  -—  Le  brevet  de  capacité  délivré  à  la  sortie  des  fermes-écoles  et  des  éco- 
les pratiques  d'agriculture  donnera  droit,  s,.ns  autre  épreuve,  aux  bénéfices  du  vo- 
lontariat d'un  an. 

Art,  14,  —  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  les  dispositions  antérieures  con- 
traires à  la  présente  loi. 

On  doit  approuver  d'une  manière  toute  particulière  la  création  qua 
propose  M.  Gallicher  d'un  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionne- 
ment; beaucoup  de  nos  fermes-écoles  ont  péri  par  l'absence  de  cette 
direction  et  de  ce  contrôle.  L'idée  des  écoles  pratiques  ett  aussi^excei- 
lenfe,  et  ce  sera  une  bonne  chose  que  le  brevet  de  capacité  obtenu 
dans  les  fermes-écoles  serve  pour  le  volontariat  d'un  an.  Un'}' a  qu'un 
point  qui  nous  paraît  encore  faible;  les  ressources  des  fermes-écoles 
demeurent  aléatoires.  11  faut  absolument  arriver  à  imposer  un  ou  plu- 
sieurs centimes  spéciaux  pour  ''enseignement  agricole,  afin  que  ces 
élabiibsemenls  ne  soient  pas  à  la  micrci  des  votes  d'un  Conseil  géné- 
ral ;,  comme  cela  a,rrive  trop  souvent  dans  divers  départements, 
pour  les  subventions  données  aux  Comices  et  aux  asscciations  agri- 
coles. 
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ir.  —  L'assistance  2niblique  dans  les  campagnes. 
Dans  sa  séance  du  7  janvier,  l'Assemblée  nationale  a  voté,  pouî'  la 
forme,  en  première  délibération^,  les  trois  propositions  de  loi  de  M.  Les- 
tourgie  sur  l'organisation  de  l'assistance  dans  les  campagnes;  de 
M.  EugèneTallon,  sur  l'assistance  publique  et  l'extinction  de  la  mendi- 
cité ;  deMiVI.RousseletMorvan,surl'organisatioa;de  l'assistance  médi- 
cale dans  les  campagnes.  Il  a  été  décidé  que  la  discussion  générale  serait 
renvoyée  à  la  deuxième  délibération.  M.  Talion  a  fait  sur  ces  propo- 
sitions un  rapport  très-développé  que  nous  recevons  au  moment  où 
nous  écrivons  cette  chronique  et  que  nous  analyserons  dans  un  pro- 
chain numéro. 

III.  —  Inauguration  d\m  buste  de  Mathieu  de  Dombasle, 
par  le  Comice  de  Lunéville. 

Dans  sa  séance  du  2  décembre  dernier,  le  Comice  agricole  de  Luné- 
ville,  tenant  une  séance  solennelle  à  l'hôtel  de  ville,  a  procédé  à  l'inau- 
guration d'un  buste  de  Mathieu  de  Dombasle.  Ce  buste  a  été  donné  au 
Comice  par  le  petit-fils  de  l'illustre  agronome  qui  est  une  des  gloires 
les  plus  pures  de  la  France  agricole.  M.  Noël,  président  du  Gomice_,  a 
prononcé  à  cette  occasion  un  chaleureux  et  patriotique  discours  ;  il 
avait  connu  personnellement  le  grand  agriculteur,  et  il  a  pu  ainsi 
rappeler  en  parfaite  connaissance  de  cause  toutes  ses  éminentes  qua- 
lités. M.  Genay,  secrétaire  du  Comice,  et  M.  Bécus,  auteur  d'une  bio- 
graphie de  Mathieu  de  Dombasle,  ont  ensuite  pris  la  parole  pour  faire 
l'éloge  du  fondateur  de  Roville.  Le  soir,  dans  un  banquet,  plusieurs 
toasts  émus  ont  été  portés,  et  la  journée  a  été  tout  entière  une  belle 
fête  tant  pour  les  cultivateurs  que  pour  les  descendants  de  Mathieu  de 
Dombasle  dont  la  statue,  élevée  sur  une  des  places  de  Nancy,  a 
malheureusement  vu  défiler  les  hordes  guerrières  venant  essayer  de 
détruire  les  bienfaits  de  la  paix  fécondée  par  les  progrès  de  l'agri- 
culture. 

IV.  —  Nécrologie. 

L'Angleterre  vient  de  perdre,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  M.  Edward 
HoUand,  qui,  pendant  les  dernières  vingt-cinq  années,  a  été  l'un  des 
hommes  qui  ont  rendu  le  plus  de  service  aux  intérêts  agricoles  de  son. 
pays.  11  a  été  membre  du  Parlement  et  l'un  des  promoteurs  du  collège 
agricole  de  Cirencester;  il  possédait  une  ferme-modèle  à  Dumbleton. 
11  a  été,  en  outre,  pendant  l'année  dernière,  président  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre, 

V.  —  Les  lois  de  la  production  végétale. 

Nous  continuons  dans  ce  numéro  la  publication  des  observations 
que  nous  ont  suggérées  sur  les  lois  de  la  production  végétale,  diverses 
publications  récentes,  et  particulièrement  la  brochure  de  M.  Schneider, 
président  du  Comice  agricole  de  Thionville,  intitulée  :  La  doctrine  des 
engrais  naturels.  A  ce  sujet  nous  avons  reçu  de  M. 'Schneider  la  lettre 
suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  reçu  le  numéro  300  du  Journal  de  l' Agri- 
culture j  dans  lequel  vous  parlez  de  la  Doclrine  des  engrais  naiurcls. 

«  Je  vous  remercie  de  me  fomrnir  l'occasion  de  discuter,  dansvotre  importante 
publication  agricole,  une  question  du  plus  haut  intérêt,  et  je  viens  réclamer  par 
avance,  conformément  à  mon  droit  et  aux  usages,  la  faculté  de  riposter  sur  le  théâ- 
tre même  de  l'attaque.  J'espère  que  votre  impartialité  saura  na'accorder  une  place 
égale  à  celle  que  vous  semblez  vouloir  donner  à  votre  réquisitoire. 

a  Agréez,  etc.  «  D""  Schneider.  » 
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Nous  nous  empresserons  d'insérer  la  réponse  que  nous  adress;  ra 
M.  Schneider.  Nous  avons  pour  lui  beaucoup  d'estime,  et  nous  ne  pou- 
vions en  donner  de  meilleure  preuve  que  de  critiquer  longuement  une 
doctrine  qui  nous  paraît  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  est  soutenue 
par  un  homme  de  talent  et  de  bonne  foi.  La  question  est^,  d'ailleurs, 
fondamentale^  et  elle  est  placée  dans  une  sphère  où  ne  sont  enjeu  ni 
les  personnalités^  ni  les  amours-propres. 

VI.  —  Le  guano  et  les  engrais  chimiques. 

A  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  Dreyfus,  que  nous  avons  insérée  dans 
notre  chronique  du  2  janvier^  M.  Joulie  nous  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  : 

«  Paris,  le  7  janvier  1875. 
<ï  Monsieur  le  directeur, 
«.  Je  remarque  dans  votre  intéressante  Chronique  du  2  janvier  une  note  de 
MM.  Dreyfus  frères,  destinée  à  rappeler  aux  agriculteurs  les  avantages  exception- 
nels à  leur  point  de  vue,,  qu'offre  à  la  culture  l'usage  de  leurs  produits.  Persoime 
n'aurait  certainement  songé  à  relever  cette  réclame  commerciale,  étrangère  à  la 
rédaction  du  Journal,  si  elle  était  restée  dans  les  limites  des  procédés  ordinaires 
de  publicité. 

«  D'autres  trouveront  étrange,  peut-être,  que  dans  cette  apologie  du  guano  du 
Pérou,  les  industries  françaises  soient  aussi  malmenées.  Pour  moi,  jo  me  bornerai 
à  l'examen  des  points  de  doctrine  que  MM.  Dreyfus  me  paraissent  avoir  imprudem- 
ment touchés  et  j'espère  que  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  démontrer  à  vos 
lecteurs,  que  les  prétentions  si  exclusives  des  consignataires  du  guano  ne  reposent 
sur  aucun  fondement  sérieux. 

«  La  note  dit,  en  effet,  que  larichesse  du  guano  du  Pérou  est  de  beaucoup  su- 
périeure  à  celle  de  tous  les  engrais  chimiques,  qui  ne  peuvent  imiter  les  savantes 
combinaisons  de  la  nature  et,  qu'en  tenant  compte  de  sa  valeur  intrinsèque,  il  est 
le  moins  cher  de  tous  les  engrais. 

«  On  eatrovoit,  tout  d'abord,  dans  la  première  partie  de  ces  asssertions,  l'inten- 
tion bien  évidente  de  bénéficier  de  certains  préjugés  agricoles  sur  lesquels  je  re- 
viendrai tout  à  Theure. 

«Quant  à  la  question  de  pris,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  démontrer  dans  votre 
numéro  du  24  janvier  1874,  que  le?  engrais  chimiques  Hvraient,  à  cette  époque,  les 
éléments  utiles  à  meilleur  marché  que  le  guano.  Ce  dernier  produit  a  subi  depuis, 
il  est  vrai,  une  légère  baisse  de  prix;  mais  les  engrais  chimiques  en  ont  supporté 
une  plus  importante  encore,  de  telle  sorte  que  les  rapports  se  sont,  non-seulement 
.conservés,  mais  agrandis  en  sens  inverse  des  affirmations  de  vos  honorables  cor» 
raspondants. 

«  On  nous  dit  aussi  que  la  richesse  du  guano  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
de  tous  les  engrais  chimiques  ;  mais  on  s'abstient  de  le  démontrer,  es  qui  du  reste 
serait  difficile.  Tout  le  monde,  en  effet,  sait  aujourd'hui  que  le  sulfate  d'ammo- 
niaque, le  nitrate  de  soude  et  le  nitrate  de  potasse  sont  beaucoup  plus  riches  en 
azote  que  le  guano  du  Pérou.  Sous  le  rapport  des  phosphates,  il  ne  peut  pas  mieux 
soutenir  la  comparaison  avec  certains- superphosphates  et  surtout  avec  les  phos- 
phates précipités  qui  contiennent  jusqu'à  40  pour  100  d 'acide  phospliorique,  sous 
une  forme  beaucoup  pis  assimilable  que  dans  le  guano. 

«  Pour  obtenir  un  engrais  chimique  renfermant  par  100  kilog.  les  mêmes  doses 
d'éléments  utiles  que  le  guano  du  Pérou,  soit  11  kilog.  500  d'azote,  13  kilog.  d'a- 
cide phosphorique  et  2  kilog.  de  potasse,  il  n'y  aurait  qu'à  faire  le  mélange  sui- 
vant : 

Pliosphate  précipité  à  40  pour  100  d'acide  phospliorique. ....       32!'.500 

Sulfate  d'ammoniaque  à  20  pour  100  d'azote 56  .  500 

Cliiorure  de  potassium  à  50  pour  100  de  potasse 4  .000 

Plâtre 9  .  000 

Total 100.000 

«  En  supprimant  le  plâtre,  on   aurait   un  engrais  chimique  plus  riche   que  ie- 
îiano  dans  la  proportion  de  7  pour  100. 

«  A-t-onété  mieux  inspiré,  en  affirmant  que  les  expériences  comparatives  qui 

ont  été  faites  sur  les  différents  engrais,  ont  toutes  été  favorables  au  guano  du  Pérou'? 

V  Pour  toute  preuve,  on  nous  parle  des  résultats  obtenus  au  concours  d'Archiar. 
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SOUS  la  savante  dii'ection  de  M.  Bonnemaison,  présideQî  du  Gom:ce  agricole   de 
Jonzac. 

a  II  me  serait  Lien  facile  de  cit^r  des  faits  diamétralement  opposés  aux  résultats 
de  cette  expériem/e  ;  mais,  pour  ne  pas  allonger  inutilement  cette  lettre  je  me  bor- 


icle 
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complète et  d'une  fausse  interprétation  des  faits,  que  l'on  aurait  attribué  au  o-uano 
un  résultat  supérieur  à  celui  des  engrais  chimiques. 

«  Je  n'aurai  pas  besoin  d'entrer  dans  de  longs  développements  pour  Jiontrer 
qu'il  en  a  été  de  même  à  Jonzac. 

«  Les  parcelles  étaient  de  2  ares  41  centiares.  L'une  d'elles  a  reçu  15  kilog,  971 
de  l'engrais  À  complet  de  notre  série,  soit  663  kilog.  à  l'hectare.  Une  autre  a  reçu 
14  kilog.  600  de  guano  du  Pérou,  soit  606  kilog.  à  l'hectare,  la  dépeuse  des  deux 
côtés  étant  la  même. 

«  Les  produits  ont  été,  à  l'hectare  : 

»  Grain.  -.^anli;. 

Kilog.  Kilog. 

Sauïï  engrais l  ,iibb  2,354 

Avec  l'engrais  cliimique 2,000  3^666 

Avec  le  guano 2,115  3,750 

«  Les  excédants  sur  la  terre  sans  engrais  ont  été  par  conséquent  ; 

Grain.  Paille. 

Kilog.  Kilog. 

Pour  l'engrais  chimique o4o  1,312 

Pour  le  guano 660  1,396 

Différence  en  faveur  du  guano 115  0,084 

«  Voilà  donc  le  grand  avantage  dont  se  glorifie  le  guano  !  Mais  voyons  à  l'aiie 
de  quel  subterfuge  il  est  parvenu  à  le  conquérir. 

«  Daiis  2,115  kilog.  de  grain  et  3,7t0  kilog.  de  paille,  il  y  a,  d'après  les  tables 
de  Wolf,  30  kilog.  de  potasse. 

«  Il  est  regrettable  que  l'analyse  des  engrais  employés  n'ait  pas  été.  faite.  On  au- 
rait su  par  elle  quelles  avaient  été,  exactement,  les  quantités  d'éléments  utiles  ap- 
portées par  chacun  d'eux. 

«  Si,  pour  suppléer  à  cet  oubli  de  la  Commission,  nous  adoptons  pour  le  guano 
son  dosage  moyen  en  potasse,  soit  2  pour  100,  nous  trouvons  qu'il  n'adonné  à 
l'hectare,  que  12  kilog.  12  de  potasse.  La  terre  a  dû  par  conséquent  en  fournir  au 
moins  18  kilog.  Les  remarquables  travaux, publiés  récemment  par  l'observatoire  de 
Montsouris,  permettent  même  d'affirmer  que  l'intervention  du  sol,  à  cet  égard,  a 
dû  être  beaucoup  plus  large.  Si  le  champ  eût  été  dépourvu  de  potasse-,  le  guano 
n'aurait  pu  donner  qu'une  récolte  insignifiante. 

«  L'engrais  chimique,  au  contraire,  a  scrupuleusement  apporté  près  du  double 
de  la  potas.se  que  devait  contenir  la  récolte,  car  il  y  en  avait  53  kilog.  dans  la  dose 
employée  ;  la  terre  a  donc  gagné,  avec  lui,  23  kilog.  de  potasse  disponible  pour  les 
cultures  suivantes.  L'azote  et  l'acide  phosphorique,  seuls  éléments  utiles  dans  la 
terre  de  Jonzac,  se  sont  conséquemment  trouvés'en  quantités  moindres  que  dans  le 
guano,  a  dr-pense  égale. 

«  Voici  d'ailleurs,  en  adoptant  la  composition  moyenne  du  guano,  ce  que  conte- 
naient les  deux  engrais  : 

Azole.  iicide  phosphorique. 

,      :  Kilog.  Kilog. 

Dans  663  kilog.  d'engrais  A  complet 43 .  000  43 .  000 

Dans  606  de  guano 69.690  78.780 

<«  Il  est  donc  incontestable  que  pour  produire,  à  très-peu  près,  le  même    efi'e 
utile  que  l'engrais  chimique,  le  guano  a  dû  employer  près  du  double  de   ces   élé- 
ments. 

«  N'est-il  pas  manifeste  dès  lors,  que.  Vassimilabilitê  et  par  conséquent  la  valeur 
agricole  de  l'engrais  chimique  sont  de  beaucoup  supérieures  à  celles  du  guano,  si 
l'en  veut  tenir  compte,  comme  le  demandent  MM.  Dreyfus,  de  la  valeur  intrin- 
sèque des  élément»  contenus. 

a  Ces  messieurs  l'ont  d'ailleurs  si  bien  reconnu  qu'ils  se  sont  décidés  à  faire 
subir  au  guano  un  traitement  industriel  qui  le  rapproche  singulièrement  des  en- 
grais chimiques,  en  transformant  en  sulfate  d'ammoniaque  une  partie  de  son  azote 
et  en  superphosphate  le  phosphate  de  chaux  qu'il  contient. 
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a  Les  avantages  de  cette  manipulation  ont  été  suffisamment  mis  ea  lumière  pour 
que  je  n'ai  pas  à  y  insister.  Je  ferai  seulement  remarquer  qu'à  la  fin  delà  note,  on 
ne  Tproïes&e  "[tins  TpouT  les  savantes  combinaisons  de  lanalure  le  même  respect  qu'au 
commencement  ;  on  reconnaît  bien  certainement,  au  contraire,  que  la  nature  gagne 
quelquefois  à  être  modifiée,  puisque,  malgré  l'infériorité  de  sa  richesse  en  éléments 
utiles,  le  gaano  dissous  est  offert  à  un  prix  plus  élevé  que  le  guano  naturel. 

«  Pour  moi,  qui  suis  depuis  longtemps  convaincu  de  l'inutilité  delà  matière  or- 
ganique dans  les  engrais  commerciaux,  je  ne  crains  pas  d'affirmer,  dussent  les  pré- 
jugés populaires  en  être  froissés,  qu'un  engrais  chimique  pur,  convenablement 
composé,  donnera  toujours  à  doses  égales  d'azote  et  d'acide  phosphorique,  de  meil- 
leurs résultais  que  tous  les  guanos  naturels  ou  travaillés, 

«  Ces  engrais  ne  peuvent  l'emporter  que  sur  des  engrais  chimiques  choisis  sans 
discernement.  Il  n'est  pas  douteux,  par  exemple,  que  si  M.  Bonnomaison,  tenant 
compte  des  qualités  particulières  de  son  sol,  notamment  de  sa  richesse  en  poiass'^, 
nous  avait  demandé  notre  engrais  E,  sans  potasse,  au  lieu  de  l'engrais  A  complet, 
les  résultais  auraient  été  tout  différents. 

«  Les  essais  à  prix  égal  offrent  d'ailleurs  plus  d'un  inconvénient,  lorsqu'on  se 
propose  d'en  généraliser  les  conclusions  :  tout  le  monde  sait  que  dans  un  défriche- 
ment de  bois,  on  obtient  avec  60  fr.  de  phosphate  fossile  une  meilleure  récolte 
qu'avec  300  fr.  de  guano.  Qui  songerait  cependant  à  en  tirer  la  conséquence  d'une 
infériorité  pour  le  guano  ? 

«  Que  les  expériences  aient  lieu  à  égalité  de  conditions  et.noa  k  égalité  de  défnse, 
et  alors  seulement  on  pourra  conclure  en  faveur  de  l'engrais  qui  aura  donné  les  ré- 
sultats les  plus  avantageux.  Mais  tant  que  les  essais  seront  faits,  comme  ceux  de 
Jonzac,  sans  aucune  préoccupation  de  l'harmonie  qui  doit  exister  entre  la  composi- 
tion du  sol  et  celle  des  engrais  qu'on  lui  confie,  on  arrivera  à  des  conséquences 
que  les  vendeurs  favorisés  par  le  hasard  pourront  bien  utiliser  pour  leurs  annonces^ 
mais  auxquelles  les  agriculteurs  sérieux  ne  sauraient  attribuer  aucune  valeur. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «H.  Joulie.  » 

Nous  trouvons  tout  simple  que  M.  Joulie,  au  nom  de  la  concur- 
rence commerciale,  cherche  à  faire  prévaloir  les  engrais  chimiques  sur 
le  guano.  L'agriculture  n'a  qu'à  gagner  à  cette  concurrence,  tant 
qu'elle  reste  dans  les  limites  de  la  loyauté,  et  il  n'y  a  pas  à  craindre 
qu'elle  en  sorte  quand  il  s'agit  d'hommes  tels  que  M.  Dreyfus,  d'une 
part,  et  M.  Joulie,  de  l'autre.  L'agriculture  n'a  pas  intérêt  à  malrnerier, 
selon  l'expression  de  M.  Joulie,  les  industries  françaises;  mais  il  lui 
est  très-utile  que  de  bon  guano,  étant  introduit  en  grandes  quantités, 
soit  vendu  à  un  prix  qui  a  amené  une  baisse  considérable  dans  les  sels 
ammoniacaux,  les  nitrates,  etc.  M.  Joulie  est,  d'ailleurs,  un  homme 
trop  capable  pour  vouloir  comparer  les  prix  en  gros  des  engrais  chi- 
miques au  prix  en  détail  du  guano;  la  vérité  est  que  la  concurrence  a 
peu  à  peu  égalisé  autant  que  possible  tous  les  prix,  mais  que  le  guano 
€8t  le  seul  engrais  aujourd'hui  qui,  pour  un  prix  déterminé  et  sous  le 
poids  le  plus  restreint,  présente  à  la  fois  le  plus  haut. titre  en  azote,  en 
acide  phosphorique,  en  potasse  et  en  matières  organiques.  Les  chiffres 
mêmes  cités  par  i)L  Joulie,  dans  sa  lettre,  viennent  à  l'appui  de  ce 
fait  que  nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  fois  et  qui  ne  saurait  être 
contredit  sérieusement.  Il  est  aussi  une  vérité  que  nous  devons  r/.ain- 
tenir,  c'est  que  le  guano,  comme  l'a  démontré  M.  Chevreul,  a,  non 
pas  des  propriétés  mystérieuses,  comme  paraît  l'insinuer  notre  savant 
correspondant,  mais  une  propriété  très-bien  définie  de  ne  céder  que 
peu  à  peu  à  la  végétation  et  dans  une  juste  mesure,  les  principes  qui 
lui  sont  nécessaires. 

L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  guano  dissous  ne  détruit  pas 
complètement  la  constitution  du  guano  ;  mais,  dans  tous  les  cas, 
M.  Joulie  sait  bien  que  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  ont  poussé  à 
cette  fabrication.  Le  traitement  du  guano  du  Pérou  par  l'acide  sulfu- 
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riqne  n'a  pas  eu  pour  but  de  îe  rapprocher  des  engrais  chimiques,  ce 
qui  eût  été  insensé  ;  mais  il  a  été  fait  en  Yue,  d'une  part,  de  remédier 
à  l'état  pâteux  de  certaines  parties  du  goano,  et  d'autre  part  de  per- 
mettre de  le  vendre  à  l'état  pulvérulent,  de  façon  qu'il  fût  possible  de 
le  rendre  homogène  et  d'en  garantir  alors  le  dosage.  En  somme,  les 
agriculteurs  restent  libres  de  choisir  entre  îe  guano  brut  et  le  guano 
dissous,  comme  ils  peuvent  choisir  aussi  les  engrais  chimiques  ;  c'est 
à  eux,  en  fin  de  compte,  à  agir  au  mieux  de  leurs  intérêts.  Or,  pour 
SB  décider ,  ils  n'ont  qu'une  chose  à  faire,  c'est  d'expérimenter. 
M.  Bonnemaison  a  pris  ce  parti;  nous  avons  publié  (n"du  5  décembre 
dernier, ^tome  IV  de  1874, p.  363)  les  résultats  qu'il  a  obtenus;  les  cri- 
tiques qui  leur  sont  opposées  ne  nous  paraissent  pas  fondées.  Le  cul- 
tivateur se  détermine  pour  un  engrais,  quand  c'est  celui  qui,  pour  la 
moindre  dépense,  lui  donne  les  plus  forts  résuliats,  et  nous  croyons 
qu'il  a  raison.  Voici,  d'ailleurs,  une  nouvelle  lettre  que  M.  Bonne- 
maison  a  adressée  à  MM.  d'Orbigny  et  Faustin,  de  La  Rochelle,  et  que 
ces  derniers  nous  prient  de  reproduire  : 

«  Jonzac,  4  janvier  1875. 

Œ  Messieurs,  VOUS  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  mes  appréciations  sur 
la  valeur  du  fumier  de  ferme  et  sur  celle  du  guano  du  Pérou  pris  isolémenl,  et  con- 
sidérés l'un  et  l'aulre  comme  engrais.  Voici  ma  réponse  : 

«  Le  fumier  de  ferme  provenant  de  la  décomposition  des  pailles  données  en 
litières  et  i-nprégnées  des  matières  excrémentitielles  solides  et  liquides  des  ani- 
maux de  la  ferme,  et  dont  la  fermentation  a  été  bien  dirigée  au  moyen  d'arrose- 
ments  de  purins  salés  et  sulfatés,  constitue,  suivant  moi,  le  meilleur  de  tous  les 
engrais,  puisqu'il  renferme  tous  les  principes  élémentaires  qui  constitiîent  le 
guano  du  Pérou  de  bonne  qualité,  et  qu'il  a  sur  lui  l'avantage  de  iournir  à  la 
terre  beaucoup  d'humus  et  de  la  tenir  dans  un  état  de  fertilité  normale.- 

tt  Mais  ce  fumier  on  ne  peut  l'obtenir  généralement  que  dans  des  proportions 
assez  limitées,  et  ave&les  grands  rendements  que  la  culture  est  obligée  d'obtenir 
aujourd'hui  pour  soutenir  la  concurrence  étrangère,  il  faut  forcément  avoir  recours 
aux  engrais  commerciaux  employés  seuls  au  moment  des  semailles,  soit  plus  tard 
en  couverture  ou  bien  mélangés  au  famier  de  ferme,  condition,  suivant  moi,  la  plus 
économique,  et  qui  permet  d'employer  le  guano  du  Pérou  indéfiniment  sans  avoir 
la  crainte  de  voir  le  sol  s'eSfriter. 

«  A  mon  avis  le  guano  du  Pérou  est  un  engrais  par  excellence;  car,  seul,  il  est 
un  produit  naturel  d'une  grande  richesse,  et  composé  de  matières  qui,  ayant  sé- 
journé longtemps  ensemble,  ont,  par  une  décomposition  lente,  donné  naissance  à 
des  combinaisons  qu'il  n'est  pas  .possible  d'obtenir  par  une  fabrication  artifi- 
cielle. Il  en  est  du  guano  du  Pérou  comme  des  eaux  minérales  naturelles  com- 
parées aux  eaux  minérales  artificielles.  L'action  des  premières  sur  l'économie  ani- 
male n'est  pas  la  même  que  celles  des  eaux  minérales  artificielles.  Il  y  a  dans  la 
composition  des  premières  des  principes  que  la  seconde  n'a  encore  pu  convenable- 
ment définir.  Les  mêmes  faits  se  produisent  dans  l'emploi  des  guanos  naturels,  et 
c'est  assurément  là  la  cause  de  leur  constante  efîicacité. 

«  Le  guano  dissous  me  paraît  donner  satisfaction  à  toutes  les  exigences.  Son  titre 
étant  bien  déiini.  Le  guano  brut,  entre  les  mains  d'un  cultivateur  qui  ne  saura  pas 
fixer  le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il  renferme,  et  rendre  entièrement  soluble  les 
phosphates  qu'il  contient,  obtiendra  toujours  des  rendements  moins  considérab'es 
et  de  moins  bonne  qualité  que  ceux  qui  lui  seront  fournis  par  l'emploi  du  guano 
dissous,  \_ 

«  Le  mélange  du  sel  marin  provenant  des  pêcheries  avec  le  guano  brut  dans  la 
proportion  de  1/4  pour  100  et  de  cendres  de  bois  non  lessivées  dans  la  même  pro- 
portion, donnera  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  à  l'acide  du  guano 
dissous.  •  .fPp. 

a  Depuis  plus  de  vingt  ans,  je  traite  le  guano  du  Pérou  brut  de  cette  façoal.et 
constamment  j'en  ai  retiré  des  effets  on  ne  peut  plus  satisfaisants.  .    . 

«  Agrétz,  etc.  Ch.  Bonmemaison, 

«  Lauiéat  de  la  prime  d'honiiei:r  de  la  Char?nte-Tnfc«j&(5fé^ 
correspondant  de  la  Société  cealrale  d'agriculture  de  Kraupe.  » 
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On  voit  que  M.  Bonnemaïson  a  une  longue  pratique  de  l'emploi  du 
i>uano  qui  est  pour  lui  le  meilleur  engrais  complémentaire  ;  c'est  un 
agriculteur  éminent  qui  sait  compter,  et  nous  serions  désapprouvés  de 
tous  les  cultivateurs^,  si  nous  ne  disions  pas  que  son  opinion  est  d  un 
orand  poids,  d'autant  plus  qu'elle  s'accorde  avec  toutes  les  théories 
agronomiques.  Cela  n'empêche  pas  que  nous  rendons  justice  aux  fa- 
bricants d'engrais  chimiques^,  qui,  comme  M.  JonUe^M.  Rohart^  M.  Coi- 
wnet  et  d'autres  encore,  ont  fait  entrer  cette  industrie  dans  une  excel- 

ri  ,  ^ 

lente  voie. 

VII.  —   Les  graines  et  semences. 

Nous  facilitons  toujours  tant  que  nous  pouvons  la  propagation  des 

bonnes  graines  de  semences.  Aussi  nous  nous  empaessons  de  publier 

la  lettre  suivante  : 

B  Saint-Martial,  par  Cherveix  (Dordogne),  12  janvier  ISTB, 
«  Mon  cher  directeur,  j'ai  de  la  graine  de  trèfle  violet  à  vendre  de  première 
qualité.  Vous  serait-il  possible  d'annoncer,  dans  le  Journal  de  VAgricultuî'e  que 
j'ai  dans  ce  moment  1,000  kiiog.  de  graine  de  trèfle  violet,  provenant  de  ma  ré- 
colte, de  première  qualité,  au  prix  de  160  fr.  les  100  kilog.,  rendus  en  gare  de 
Labachelerie,  ligne  de  Périgueux  à  Brives.  Beaucoup  d'agriculteurs,  et  je  suis  de 
ce  nombre,  aiment  à  s'approvisionner  chez  des  collègues,  afin  d'être  plus  certain'^ 
des  facultés  germinatives  des  graines  qu'ils  emploient. 

a  Veuillez  agréer,  etc.  «  Jacquinot  de  Tresle.  » 

11  est  probable  que  par  trèfle  violet  M-  Jacquinot  de  Presle  entend  le 
trèfle  incarnat.  Le  trèfle  violet  n'est  indiqué  ni   dans   l'ouvrage  de 
Schverz^  ni  dans  le  livre  de  M.  Heuzé,  sur  les  plantes  fourragères,  ni 
dan«  l'article  sur  le  trèfle  de  M.  Vilmorin,  dans  le  Bon  Jardinier^  ni- 
dans  aucune  synonymie. 

VIII.  —  Les  constructeurs  de  machines  françaises. 

A  l'occasion  des  observations  que  nous  avons  faites  sur  un  juge- 
ment peut-être  un  peu  trop  absolu  émis  dans  un  rapport  sur  les  ma- 
chines à  moissonner,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

c  Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  avec  plaisir,  dans  les  n"'  298  et  300  de  votre 
Journal,  vcJs  justes  observations  sur  le  rapport  du  concours  de  Mettray. 

c-  Gomme  vous,  Monsieur,  je  ne  méconnais  pas  la  supériorité  des  faucheuses  et 
des  moissonneuses  étrangères,  ainsi  que  les  services  qu'elles  ont  rendus  et  qu'elles 
rendront  encore  à  notre  agriculture.  Je  pense  aussi  que  quelques  constructeurs 
français  ne  se  sont  peut-être  pas  assez  occupés  de  ce  genre  de  machines.  Mais 
n'oublions  pas  qu'ils  ont  commencé  bien  après  les  étrangers  et  que  leurs  occupa- 
lions  constantes  à  perfectionner  les  batteuses  de  toutes  sortes,  les  manèges,  les  lo- 
comobiles,  etc.,  ayant  employé  tout  leur  temps,  il  leur  a  été  impossible  jusqu'à  ce 
jour  de  s'occuper  d'autres  instruments  non  moins  utiles  à  l'agriculture. 

«  Si  les  machines  françaises  ont  à  envier  aux  machines  étrangères  quelques  dis- 
positions nouvelles,  il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  de  la  construction.  J'ai 
vu  et  apprécié  les  moissonneuses  et  les  faucheuses  nouvelles  de  M.  Albaret,  et 
j'affinué  qu'elles  sont  plutôt  plus  solides  et  mieux  construites  que  la  plupart  des 
l'ûachines  étrangères. 

«  Ne  désespérons  donc  pas  de  l'avenir.  Je  vois  avec  plaisir  que  MM.  Goussard 
de  Mayoiie  et  Ferré,  malgré  leur  rapport  peu  favorable  aux  machines  française?, 
espèrent  et  désirent  autant  que  nous  voir  bientôt  nos  constructeurs  prendre  le  rang 
qui  leur  est  dû  dans  la  construction  de  ce  genre  de  machines. 

«c  Veuillez  agréer,  etc.  «  Th.  Gautreau.  » 

Nous  devons  ajouter,  pour  le  cas  particulier  des  moissonneuses, 
qu'une  maison  qui  a  déjà  fait  ses  preuves,  la  maison  Pinet-Henry. 
d'Abilîy,  entreprend  à  son  tour  de  faire  aussi  des  machines  à  moisson 
ner.  —  Depuis  Mathieu  Dombasle,  dont  l'établissement  a  gardé  un 
rang  important  dans  nos  départements  de  l'Est,  la  construction  des 
TDachines  agricoles  a  fait,  en  France,  d'immensesprogrès;  deshommop 
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Yraiment  éminents  sont  à  la  lête  de  plusieurs  de  nos  fabriques;,  qui  ne 
craignent  plus  la  comparaison  avec  les  fabriques  itrangères.  C'était  on 
devoir  de  proclamer  les  services  ainsi  rendus  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture française.  Gela  ne  nous  empêcbe  nullement  de  constater  aussi  que 
les  étrangers  ont  été  d'une  grande  utilité  à  notre  pays^  en  y  établissant 
des  magasins  pour  l'exposition  et  la  vente  de  leurs  machines.  Noos 
avons  récemment  signalé  l'établissement  de  M.  Piller;  dous  signale- 
rons aujourd'hui  l'aménagement  nouveau  que  M.  Geo  Weaver  vieni 
de  faire  quai  de  Valmy,  9,  non  loin  du  premier  dépôt  qu'ils  possé- 
daient sur  le  quai  Jemmapes.  On  sait  que  M.  Weaver  est  le  dépositaire^ 
en  France,  de  moissonneuses  et  faucheuses  Burdick  et  Kirby. 

IX.  —  Les  instruments  agricoles  dans  les  prochains  concours  régionaux. 

Nous  avons  déjà  publié  les  dates  et  les  sièges  des  concours  régio- 
naux en  1875;  nous  commençons  aujourd'hui  ranalyse  des  program- 
mes en  résumant  dans  le  tableau  suivant  tous  les  concours  spéciaux  ds 
machines  et  instruments  agricoles,  dans  chacune  de  ces  solennités  : 

Concours  cV Avignon,  du  i"  au  10  mai.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme: 
1°  charrues-brabant,  doubles;  2°  charrues  à  versoirs  mobiles  ;  3°  charrues  pour  . 
i'arrachage  de  la  garance;  4"  herses  arliculées  ;  5°  rouleaus  brise-mottes;  6° char- 
rues vigneronnes;  7"  bineuses  pour  la  culture  de  la  vigne  ;  S''  faucheuses.  — 
Instruments  d'intérieur  de  ferme  :  1°  machines  à  battre  à  vapeur;  2"  machines  à 
battre  à  manège  ;  3'^'  meules  et  moulins  pour  écraser  les  olives  ;  4°  pressoirs  à  hui- 
lée ;  5°  pressoirs  à  vins  ;  6°  appareils  pour  le  chauffage  des  vins  ;  7"  pompes  à  vin  : 
8°  pompes  diverses  ;  9°  appareils  de  magnaneries. 

Concours  de  Blois^  du  1"  au  10  mai.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme  r 
1°  scarificateurs  fouillant  le  sol  à  une  profondeur  d'au  moins  0"\20  ;  2«  semoirs  à 
toutes  graines;  3°  charrues  vigneronnes  et  autres  iuslrum^nts  propres  à  la  culture 
de  la  vigne  ;  4°  abris  et  procédés  des  inés  à  protéger  les  vignes  contre  les  effets  des 
gelées  printauières  ;  5°  machines  à  aiguiser  les  faux  et  les  scies  des  faucheuses  et 
des  moissonneuses  ;  6°  baromètres,  thermomètres  et  autres  in^.!ruments  de  météo- 
rologie les  plus  utiles  aujt  cultivateurs.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme: 
i°  machines  à  battre  donnant  du  blé  nettoyé  pour  moyenne  exploitation  ;  2°  ma- 
chines à  élever  l'eau  pour  les  usages  de  la  ferme  ;  3°  cribles  et  trieurs  servant  à 
enlever  la  cuscute  des  graines  de  trèfle  et  de  luzerne;  k"  appareils  pour  la  cuisson 
des  aliments  du  bétail;  5°  clôtures  artificielles,  barrières  et  parcs  à  moutons. | 

Concours  d'Aurillac,  du  8  au  17  mai.  — Instruments  d'extérieur  de  ferme  i 
1°  charrues  pour  labours  ordinaires  ;  2"  charrues  pour  labours  profonds  ;  3"  char- 
rues dites  Brabaut,  pour  tous  lab  )urs  ;  4"  herses  ord  naires  et  articulées  ;  5°  ma- 
chines h  faucher  les  prairies.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme  :  1°  machines  à 
battre  ;  i,°  tarares  et  cribles-trieurs  ;  3°  coupe-racines,  dépulpeurs,  etc.;  .4°  barattes 
perfectionnées  ;  5°  pompes  à  purin. 

Concours  de  Foix,  du  8  au  17  mai.  —  Instruments'd'extérieur  de  ferme  :  1°  char- 
rues pour  labours  ordinaires,  avec  ou  sans  avant -t.  aiu;  2°  charrues  vigneronnes  ; 
S-  hersGs;  4°  fils  de  fer  et  supports  divers  propres  à  remplacer  les  échalas  ordi- 
naires pour  la  direction  et  l'attache  de  la  vigne.  — -  Insîruaaents  d'mtérieur  de 
ferme  :  1°  pressoirs  à  vin;  2»  fouloirs  à  vendange;  3°  machines  à  battre  les  grains 
pour  moyennes  et  petites  exploitations,  avec  ou  sans  vannage,  sans  distinction  de 
moteurs  ;  4"  tarares  ou  ventilateurs  ;  5"  collection  d'instruments  à  main  pouvant 
servir  à  la  taille  de  la  vigne. 

Concours  de  Vannes,  du  8  au  17  mai. — Instruments  d'pxtérieur  de  ferme  : 
1°  charrues  pour  labours  ordinaires  ;  2°  charrues  pour  labours  profonds;  3"  fouil- 
leuses  ;  4""  herses;  5°  semoirs.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme  :  i"  machines  à 
vapeur  mobiles,  applicables  à  la  machine  à  battre  ou  à  tout  autre  usage  agricole  ; 
,2°  machines  à  battre  mobiles,  à  vapeur  ;  3°  machines  à  battre  à  manège  ;  k°  cribles 
et  trieurs;  5"  pressoirs  à  cidre  ;  6"  barattes  :  7"  pompss  à  purin. 

Concours  de  Troijes,  du  13  au  24  mai.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme  : 
1^  semoirs  pour  toutes  graines*;  2"  houes  à  cheval  pour  culture  en  lignes  de  cé- 
réa,les   et    autres    plantes  ;    3°   semoirs   ou   distributeur  d'engrais  pulvérulents  : 

i.  Les  conditions  du  concours  spécial  de  semoirs  ont  été  indiquées  dans  le  Journal  du  9  jap- 
vier  (paee  42  de  ce  volume).     ' 
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4»  charrues  bisocs  pour  labours  ordinaires.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme  : 
1"  tondeuses  ou  appareils  propres  à  la  tonte  des  moutons  ;  2°  chariots  à  quatre 
roues  propres  aux  transports  de  récoltes  et  aux  autres  uf=ages  agricoles  ;  3"  abris 
divers  pour  protéger  de'îa  gei^'e  les  vignes  en  pleine  terre. 

Concours  d'Amiens,  du  22  au  31  mai.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme  : 
1°  brabauts  doubles  pour  labours  de  0"M5  à  0"\25  de  profondeur;  2"  semoirs  k 
toutes  graines  ;  3°  rouleaux  brise-mottes  et  compresseurs  ;  k°  machines  à  faucher; 
5°  arrache- betteraves.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme  :  1°  machines  k  battre, 
donnant  Ifi  grain  nettoyé  pour  le  marché;  2° broyeurs  et  coucasseurs  propres  aux 
usages  de  la  ferme ,  3  '  broyeurs  pour  les  fruits  à  cidre  ou  casse-pommes  ;  4°  bas- 
cules pour  le  pesage  des  animaux  ou  des  récoltes  ;  5°  tondeuses  à  moutons. 

Concours  de  Digne,  du  22  au  31  mai.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme  : 
1»  charrues  brabant,  doubles  ;  2°  charrues  à  versoirs  mobiles  ;  3°  herses  articulées  ; 
4/'  roule 'ux;  Fi"  charrues  vigneronnes  ;  6"  bineuses  pour  la  cultuiede  la  vigne.  — 
ln?-truments  d'intérieur  de  ferme  :  1"  pressoirs  à  vin  ;  2«  pompes  à  vin  ;  3"  pompes 
d'arrosage  ;  4"  appareils  de  magnanerie. 

Concours  de  Saintes,  du  22  au  31  mai.  —  Iustraments_  d'extérieur  de  ferme  : 
1"  charrues  pour  labours  ordinaires,  avec  ou  sans  avant-traiu  ;  2»  charrues  vigne- 
ronnes; 3"  faucheuses;  4°  faneuses.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme  :  1°  ma- 
chines à  battre  à  grand  travail,  vannant  et  criblant,  mues  par  la  vapeur  ;  2°  ma- 
chines à  battre  pour  petites  et  moyennes  exploitations,  sans  distinction  de  moteur  ; 
3°  appareils  de  distillation  pour  la  fabriciition  de  l'eau  de-vie  ;  4"  pressoirs  à  vin  ; 
5"  coDca?:seurs-aplati^:?eurs  de  grains. 

Concours  de  Bourg,  du  ^9  mai  au  7  juin.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme  : 
r  charrues  pour  labours  ordinaires;  2°  charrues  dites  brabant,  doubles;  3°  char- 
rues vigneronnes;  4"  machines  à  faucher  les  prairies;  L"  faneuses  et  râteaux  à 
cheval.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme:  1°  machines  à  battre,  à  manège,  ne 
vannant  pas,  pour  moyennes  et  petites  exploitations;  2°  tarares  et  cribles  trieurs; 
3»  é^renoirs  pour  maïs;  4°  pressoirs  à  vin;  5°  barattes  perfectionnées. 

c'oncours  de  Caen,  du  29  mai  au  7  juin.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme  : 
locharrues  pour  labours  profonds;  2°  charrues  pour, labours  ordinaires  ;3° charrues 
tourne-oreilles  et  brabant  doubles  ;  4"  herses  ;  5°  faucheuses  ;  6°  faneuses  et  râteaux: 
à  cheval.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme  :  1»  machines  à  vapeur  mobiles,  ap- 
Dlicabh'S  à  Ja  machine  k  battre  ou  à  tout  autre  usage  agricole;  2" machines  k  battre 
mobiles,  k  vapeur;  S*"  machines  à  battre,  à  manège  ;  4"  pressoirs  k  cidre;  5°  ba- 
rattes ;  6°  ponopes  à  purin. 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  analyserons  les  programmes  en  ce 
qui  concerne  les  animaux  reproducteurs  et  les  produits. 

X.  —  Concours  d'animaux  gras. 
Nous  continuons  à  recevoir  les  programmes  des  nombreux  concours 
d'animaux  gras  qui  vont  avoir  lieu  celte  année.  Lo  concours  annuel 
organisé  par  les  soins  des  six  Comices  du  départem.ent  de  l'Aisne,  et 
qui  se  lient  alternativement  chaque  année  dans  la  circonscription  de 
chacun  d'eux,  après  avoir  eu  son  siégea  Laon  et  à  Saint-Quentin,  sera 
ouvert  cette  année  à  Château-Thierry,  le  21  mars  prochain.  Outre  les 
animaux  gras,  il  comprendra  des  concours  de  volailles  vivantes  et 
mortes,  de  fromages  et  de  beurres.  Des  înédailies  et  des  primes  nom- 
breuses seront  décernées  dans  toutes  ces  catégories. 

XI.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  centrale  d^ agriculture. 
Dans  !e  comité  secret  de  la  séance  du  13  janvier,  la  Société  f.entrale 
d'agiicullurc  a  discuté  les  titres  des  candidats  à  la  place  laissée  va- 
cante par  la  mort  de  M.  É'ie  de  Beaumont  dans  la  Section  d'histoire 
naturelle  agricole.  La  Section  a  proposé  :  en  première  ligne,  M.  Dau- 
brée,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  géologie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  directeur  de  TÉcoie  des  mines;  —  en  deuxième  ligne, 
M.  Beîgrand,  meml)re  de  1  Institut,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  directeur  des  eaux  et  des  égouts  de  Paris.  L'élection  aura 
lieu  \t  20  janvier,  en  séance  publique.  J-A.  Barral. 
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V.  —  Soude. 
Examinons  maintenant,  à  divers  points  de  vue,  les  variations  que 
peuvent  éprouver,  dans  les  feuilles,  la  richesse  et  le  poids  total  de  la 
soude. 

Proportion  de  soude  par  kilogramuie  de  matière  sèche  (exi^ériences  de  1864). 

limai.        ajuin.        22  juin.      ejuillet.     25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuille? »  3.37  2.70  4.96  2.26 

Deuxièmes  lenilles »  5.44  G.  17  2.25  2.31 

Troisièmes  feuilles 11.54  6. 85  7.88  5.45  2.32 

Quatrièmes  feuilles 11.20  10.29  7.42  3  26  2.93 

Cinquièmes  feuilles ' 13.22  9.01  8.08  4.46  3  12 

Toutes  les  feuilles »  6.57  5.50         4.03         2.41 

Les  variations  qu'on  observe  dans  les  résultats  consignés  au  tableau 
qui  précède  n'offrent  pas  tout  à  fait  la  même  régularité  que  celle  des 
tableaux  relatifs  à  l'azote,  à  l'acide  phosphorique  et  à  la  potasse;  ce- 
pendant on  observe  encore,  dans  les  feuilles  de  même  étage,  une  dimi- 
nution progressive  de  richesse  en  soude,  à  mesure  qu'on  approche  de 
la  maturité.  La  comparaison  des  feuilles  d'une  même  époque  nous 
montre  que  la  proportion  de  soude  y  augmente  généralement,  lorsqu'on 
passe  des  étages  supérieurs  aux  étages  inférieurs.  On  observe  généra- 
lement l'inverse  dans  le  cas  de  la  potasse. 

L'ensemble  des  feuilles  d'une  même  époque  d'observations  devient 
de  plus  en  plus  pauvre  à  m*esure  qu'on  approche  de  la  maturité;  c'est 
ce  qu'on  devait  naturellement  prévoir,  d'après  les  résultats  fournis  par 
les  feuilles  de  chaque  étage  : 

Proportion  de  soude  par  kilogramme  de  matière  sèche  (expériences  de  1863). 

19  avril.        16  mai.  13  juin.         20  juin.         ISjuilkt.     30  juillet. 

Gr.  Or.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes....       3.87  1.72  2.01  1.05  3.60 

Feuilles  TOortes  . .        »  1.47  0.89  1.86  0.91  2.59 

Toutes  ks  feuilles.      3.87  1.70  1.81  1.40  2.. 57  2.59 

La  proportion  de  soude  est  extrêmement  irrégulière  dans  les  feuilles 
vertes  aussi  bien  que  dans  les  feuilles  mortes,  et  par  suite  dans  l'en- 
semble des  feuilles. 

L'un  des  résultats  les  plus  dignes  d'attention,  c'est  que  la  propor- 
tion de  soude  est,  d'une  manière  générale,  beaucoup  plus  faible  dans 
les  expériences  de  1863  que  dans  celles  de  1864.  Lorsque  nous  discu- 
terons, d'une  manière  générale,  l'ensemble  du  travail,  nous  verrons 
comment  il  sera  possible  d'interpréter  ces  résultats. 

Poids  total  de  snide  contenue  dans  chaque  catégorie  de  feuilles  pour  4  centiares 

(expériences  de  1864), 
limai.  3  juin.         22  juin.        6  juillet.        25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuilles .  0.72  0.74  1.22  0.38 

Deuxièmes  feuilles »  0.91  145  0.43  0.44 

Troisièmes  feuilles... 0.45  0.94  1.26  0.64  0.24 

Ouatriùuies  feuilles 0.20  1.25  0.69  0.29  0.06 

Cinquièmes  feuilles 0.17  0.73  0.17  00.6  0.05 

Toutes  les  feuilles .""o.82  4.55  4.3i  2.59  1.17 


l.  Voir  leJotirna'  du  23  décembre,  2  et  9  janvier,  p.  4Si)  du  t.  IV  de  1874,  et' p.  14  et  .:,2  de  ce 
voluoîe. 
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Nous  devions  retrouver  ici,  et  nous  retrouvons  en  effets  los  mêmes 
irréguiarités  dans  le  poids  total  de  la  soude  que  dans  les  proportions 
observées  pour  chaque  Idlogramme  de  feuilles  des  diïerses  catégories, 
ou  do  moins  des  irrégularités  analogues. 

Poids  total  de  soude  sur  4  centiares  (expériences  de  1863). 

10  avril.  îônjai.        13juu!.   '       29  juin.       13  juillet.      S;)  j^.i'L'.ot. 

Or.  Gr.  Gr.  Gr.  .Gr.  Gr. 

■      Feuilles  vertes....       1.56  1.20  1.64  0.G8  2.04 

.   Feuilles  mortes...         »  0.12  0.16  0.44  0.16  1.G4 


roules  les  feuilles.       1.5f5  1.32  1.80  1.12  2.20  1.64 

'Nous  retrouvons  ici  les  mêmes  irrégularités  de  marche  que  dan:-  les 

expériences  de  1864. 

"VI.  —  Chaux. 

Suivons  maintenant;,  de  la  même  manière,  les  variations  de  la  pro- 
Dortioo  et  du  poids  total  de  la  chaux  dans  les  feuilles  du  blé. 

Proportion  de  chaux  par  kilogramme  de  matière  sèche  (expériences  de  ISG'i). 

limai.  3  juin.  22  juin.  6  juillet.  25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gi.  Gr. 

Premières  feuilles...       >.  7.02  9.27  S. 47  7.97 

Deu\iùrr:es  feuilles..       ^  8.31  9.67  9.86  8.80 

Troisièmes  feuilles..   12.50  8  08  10.65  9.80  11.27 

Quatriloies  feuilles..    15.99  10.13  11.15  10.75  12. IS 

Cinquicrnes  feuilles.:    17.16  10.17  12.91  13.15  14.37 

Toutes  les  feuilles...""    »  8.60  10.00  9.49  9.72 

Parmi  les  conséquences  auxquelles  nous  conduisent  naturellement 
les  résultats  qui  précèdent,  on  peut  énoncer  les  suivantes  ": 

1°  A  mesure  qu'on  descend  du  sommet  de  la  tige  vers  son  pied,  à 
toutes  les  époques  d  observatio7i,  la  proportion  de  chaux  par  kilogramme, 
f!U,  en  d'autres  termes,  la  richesse  en  chaux  va  constamment  en  aug- 
mentant, et  l'accroissement,  lorsqu'on  approche  de  la  maturilé,  peut 
s'élever  à  environ  90  pour  100  lorsqu'on  passe  des  premières  feuilles 
aux  cinquièmes  ; 

2"  La  comparaison  des  feuilles  de  même  étage  indique  aussi  une 
tendance  marquée  à  l'accroissement,  à  mesure  qu'on  approche  de  la 
maturité  ?, 

S''  Lorsqu'on  fait  la  même  comparaison  sur  l'ensemble  de  toutes  les 
feuilles  de  chaque  série  d'observations,  celte  tendance  à  l'accroisse- 
ment est  moins  fortement  accentuée,  de  telle  sorte  que  la  richesse 
moyenne  eo  chaux  de  ces  feuilles  reste  à  peu  près  constante  pendant 
les  six  dercières  semaines  ; 

4"  C'est  après  avoir  subi  un  minimum  vers  le  3  juin,  c'est-à-dire 
sntre  i'épiage  et  la  floraison,  que  toutes  les  feuilles  des  divers  étages 
s'enrichissent  en  chaux.  Ce  minimum  de  richesse  provient  sans  doute 
d'un  accroissement  considérable  dans  le  poids  total  des  feuilles  à  cette 
époque,  accroissement  auquel  ne  serait  pas  proportionnel  celui  des 
f^omposés  calciques  contenus  dans  ces  mêmes  feuilles. 

Proportion  de  chaux  par  kilogramme  de  matière  sèche  (expériences  de  1863). 

19  avril.  16  mai.        13  juin.  29  juin.       13  juillet    io  juillet. 


Feuilles  vertes 

Feuilles  mortes.  . . 

Gr 

..   14.78 

» 

Gr. 
12.04 
1-7.01     • 

Gr. 
8.58 

18.67 

Gr. 

10.84 
13.89 

Gr. 

14.04 
13.38 

Gr. 

u 

11.53 

Toutes  les  feuilles...  .14.78  12.57  10.30  11.67         12.24         11.53 

Nous  retrouvons  encore  ici  un  minimum  de  richesse  en  chaux  dans 
i€3  feuilles  vertes  et  actives,  entre  I'épiage  et  la  floraison,  au  commen- 
cement de  juin. 
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Nous  retrouvons  également  le  fait  observé  en  1864  de  la  constance 
de  richesse  moyenne  en  chaux  de  l'enseinble  des  feuilles  pendant  les 
six  dernières  semaines  qui  précèdent  la  maturité  de  la  plante. 

Poids  total  de  la  chaux  pav  4  centiares  (expériences  de  )864). 

Il  irai.  3  juin.  22  juin.  6  juillet.         25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gt.  Gr. 

Premières  feuilles »  1.3G  2.55  '2.08  1.3-2 

Deuxièmes  feuilles »  1.42  2. '27  l.'JO  1.30 

Troisièmes  feuilles 1.43-  l    11  1.70  l.\h  1.17 

Quatrièmes  feuilles l.i-0  1.'23  1.05  0.74  0.84 

Cinquièmes  feuilles I.(l4  0.ê9  b.2h  O.iK  U  '2.5 

Toutes  les  feuilles*. 4.07  6.01  7.82  G.Uô  4.88 

Il  semble  résulter  du  tableau  qui  précède  que,  pour  les  feuilles 
d'une  même  époque  d'observation^  la  quantité  totale  de  la  chaux  va 
constamment  en  diminuant,  en  allant  du  sommet  vers  le  pied  de  la 
tige;  qu'il  semble  exister,  comme  précédemment,  une  époque  de  maxi- 
mum entre  la  floraison  et  l'épiage,  époque  après  laquelle,  dans  chaque 
rtage,  te  manifeste  un  décroissement  progressif  à  mesure  qu'on  avance 
vers  la  maturité. 

Cette  conclusion  semble  être  en  contradiction  avec  celles  auxquelles 
avait  conduit  le  tableau  précédent  pour  la  proportion  de  chaux  con- 
tenue dans  les  différentes  catégories  de  feuilles;  mais  cette  opposition 
apparente  tient  à  ce  que  le  poids  total  des  feuilles  diminue  considéra- 
blement à  partir  delà  fin  de  la  floraison. 

A  toutes  les  époques  d'observation,  les  feuilles  contiennent,  à  elles 
seules,  plus  de  la  moitié  du  poids  total  de  la  chaux  existant  dans  la 
plante  entière. 

Poids  total  de  vliaiix  pour  4  centiares  (expériences  de  1863). 

IP  avril.       1(3  mai.       13  juin.       29  juin.      13  juillet.    SOjuillet. 

Or.  f.r.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes ."i.i)2  8.48  7.08  6.96  8.00 

Feuilles  mortes »  1.24  3.1?  3.24  2.48         7.28 

Toutes  les  feuilles 5.92  9.72         10.20         i0.20         10.48         7.28 

Si  l'on  excepte  les  deux  résultats  extrêmes,  on  trouve  que  le  poids 
total  de  la  chaux  contenue  dans  l'ensemble  des  feuillets  ne  subit  que 
des  variations  de  peu  d'importance,  dans  les  expériences  de  1863. 

VII.  —  Magnésie. 
La  magnésie  se  trouvant  en  proportion  assez  importante  dans  la 
graine  du  blé,  nous  avons  dû  en  chercher  dans  les  feuilles  la  propor- 
tion et  les  variations. 

Proportion  de  magnésie  par  kilogramme  de  maticre  sèche  (expériences  de  18G4). 

limai.  3  juin.  22juii).  ti  juillet.  25  juillet. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Premières  feuilles »  1.31  1.82  2.23  1.98 

Deuxièmes  feuilles. .. .       »  l.iKi  1.66  1.93  1.46 

Troisièmes  feuilles....     2.35  1.62  1.99  1.12  0.52 

Quatrièmes  feuilles....     3.13  0.73  0  99  0.74  0.78 

Cinquièmes  feuilles.  ..     1.41  1  06  2.01  1.36  0.Ô9 

Toutes  les  feuilles »  1.19  1.72  1.75  1.33 

En  comparant  les  résultats  obtenus  à  chaque  époque  d'observation, 
on  reconnaît  une  tendance  au  maximum  vers  la  région  moyenne,  jus- 
qu'après la  floraison;  il  se  manifeste  ensuite,  d'une  manière  générale, 
une  diminution  de  richesse  en  magnésie,  en  allant  du  sommet  vers  le 
pied  de  la  tige.  ^ 

A  mesure   qu'on   avance  vers  la  maturité,   on  observe,  dans  les 


94  RÔLE  DES  FEUILLES  DAiNS  LE  DÉVELOPPEME.MT  i3ES   PLANTE?. 

feuilles  de  même  étage,  une  diminution  progressive,  sauf  dans  les 
deux  premiers  étages  supérieurs  où  cette  diminution  paraît  se  changer 
en  augmentation. 

Proportion,  de  magnésie  par  kilogramme  de  matière  sèche  (expériences  do  18(J3). 

Il)  avril.      16  mai.        ISjwin.       ïB  juin.     13  jnillel.     30  juillet. 


Feuilles  vertes 

Gr. 

...     2.68 

Gr. 
3.09 
2 .  .S8 

(;r. 

].67 

1.A6 

Gr. 

2.68 
1.66 

Gr. 
1    18 
2.17 

Gr. 

» 

Feuilles  mortes 

1 .  .M 

Xoutes  les  feuilles 2. 68  3.00  L.61  2.42  1.27  l.ol 

Les  variations  sont  un  peu  irrégulières,  par  suite  de  la  petite  quantité 
de  matière  à  évaluer;  mais,  en  somme,  on  observe  une  tendance  à  la 
diminution  à  masure  qu'on  avance  vers  la  maturité. 

Poids  total  de  magnésie  dans  les  feuilles  pour  4  centiares  (expériences  de  1864j. 

H  luiii.  3  juin.  22  juin.  G  juillet.  25  juiUel. 


(;r. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Premières  feuilles.. . . 

•            *> 

0.25 

0.50 

0.55 

0.33 

Deuxièmes  feuilles... 

,           »> 

0.22 

0.39 

0.37 

0.21 

Troisièmes  feuilles. . , 

.     0.21 

0.22 

0.32 

0.L5 

O.Oo 

Quatrièmes  feuilles.. . 

.     0.31 

0.09 

0.10 

0.05 

0.05 

Cinquièmes  feuilles.. . 

.     0.0'.) 

on:) 

0.04 

0.02 

0  01 

Toutes  le j  feuilles  (moyenne).     0.67  0.87  1.35  1.12  0-65 

1"  La  quantité  totale  de  magnésie  contenue  dans  les  feuilles,  à 
toutes  les  époques  d'observation,  diminue  constamment  lorsqu'on  des- 
cend du  sommet  de  la  tige  vers  le  pied  ; 

2"  A  partir  de  la  fin  de  la  floraison,  le  poids  total  de  magnésie  con- 
tenu dans  les  feuilles  de  même  étage  va  constamment  en  diminuant,  à 
mesure  qu'on  avance  vers  l'époque  de  la  maturité; 

3"  La  même  observation  s'applique  également  à  l'ensemble  des 
feuilles  réunies  de  tous  les  étages  de  chaque  époque  d'observation. 

Poids  total  de  magnésie  contenue  dans  les  feuilles  jwur  4  centiares  (expériences  de  1863). 

19  iivril.       ltiin;ii.        13  juin.        29  juin.       13juillct.    SOjuilLt. 

Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes 1.08  2.16  1.36    •       172  0.^8. 

Feuilles  mortes »  0.16  0.24  0.40  0.40  0.96 


Toutes  les  feuilles 1.08  2.32  1.60  2  12  1.08  0.96 

Depuis  l'approche  du  moment  de  l'épiage  jusqu'à  la  fin  de  la  flo- 
raison, la  quantité  totale  de  magnésie  contenue  dars  i'ensemable  des 
feuilles  oscille  autour  d'un  maximum;  passé  la  dernière  de  ces  deux 
époques,  il  se  manifeste  une  diminution  progressive  jusqu'à  la  ma- 
turité. Isiilore  Pieuue, 

Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale 
{La  suite  prochainement.)  .  d'agriculture  de  France. 

DU  TEIVILÉGE  EN  FAVEUR  DU  VENDEUR  D'ENGISAÎS. 

Je  demande  pardon  à  l'honorable  M.  Vingtain  et  à  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  ont  appuyé  la  demande  d'un  privilège  en  faveur  du  ven- 
deur d'engrais,  de  ne  pas  partager  leurs  espérances,  tout  en  rendant 
pleine  justice  à  leurs  inteiitions.  L'erreur  aurait  ici  de  telles  consé- 
quences que  c'est  le  devoir  de  ceux  qui  connaissent  les  faits  de 
l'agriculture  de  dire  la  vérité.  Non  pas  que  je  veuille  traiter  le  sujet 
sous  toutes  ses  faces  :  je  veux  me  borner,  au  contraire,  aux  deux  ou 
trois  points  les  plus  essentiels,  quoique  les  plus  méconnus. 

Gn  croit  généralement  que  le  crédit  n'existe  pas  en  agriculture.  C'est 
pour  le  fonder  ou,  du  moins,  pour  l'étendre  qu'on  demande  à  faire 
passer  le  privilège  du  vendeur  d'engrais  avant  celui  du  propriétaire. 
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et  après  celui  du  vendeur  de  semences.  Cette  croyance  est  tout. ce  qu'il 
y  a  de  plus  erroné  ;  et  la  mesure  qu'on  en  fait  découler  serait  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  illusoire  et  de  plus  funeste.  Le  crédit  existe  tellement 
en  agriculture,  qu'aucune  autre  industrie  n'en  est  plus  largement 
dotée,  et  j'ajouterai,  pour  être  complet,  qu'aucune  industrie  ne  se 
prête  mieux  au  crédit  que  l'agriculture.  Quelque  paradoxales  que 
semblent  au  premier  abord  ces  deux  assertions,  il  me  sera  facile  de 
les  justifier. 

Disons  d'abord  que  le  fermage  et  le  métayage  ne  sont  pas  autre 
chose  que  des  formes  particulières  de  crédit.  C'est  un  point  qui  ne 
saurait  être  contesté  sérieusement,  puisque  le  but  même  du  métayage 
ou  du  fermage  est  de  confier  au  cultivateur,  moyennant  certaines  con- 
ditions, la  mise  en  œuvre  et  l'exploitation  de  capitaux  qui  ne  lui 
appartiennent  pas.  Quelle  est  l'importance  de  ces  capitaux?  Moyennant 
quelles  garanties  sont-ils  confiés  au  cultivateur?  La  réponse  à  ces  deux 
questions  fixera  la  mesure  du  crédit  dont  jouit  l'agriculture. 

La  plus  humble  métairie,  celle  qui  donne  1,000  francs  environ  de 
revenu  au  propriétaire,  a  une  valeur  de  1  5,000  à  20,000  francs.  Celle 
qui  donne  5,000  francs  derevenu  moyen,  vaut  au  moins  100^000  francs. 

S'il  y  a  peu  de  métairies  qui  valent  plus  de  100,000  francs,  il  y  a 
des  fermes  qui  valent  1  million  et  plus.  Il  suffit  que  le  prix  de  fer- 
mage y  atteigne  ou  dépasse  30,000  francs.  Celles  qui  sont  affermées 
10,000  francs,  en  valent  plus  de  300,000. 

Voilà  certes  des  capitaux  importants  qui  Font  confiés  au  cultivateur 
pour  les  mettre  en  œuvre  et  en  tirer  parti.  Plaçons  en  regard  de  ces 
chiffres  ceux  qui  représentent  l'apport  du  cultivateur  dans  l'entreprise 
pour  laquelle  il  est  ainsi  commandité  par  le  propriétaire. 

Dans  les  domaines  en  métairie,  le  cultivateur  n'apporte  presque 
jamais,  sous  la  forme  de  matériel,  de  bétail,  etc.,  un  contingent  égal 
au  dixième  seulement  des  valeurs  foncières  qui  lui  sont  confiées. 
Avec  1,800  francs,  pour  tout  avoir,  un  métayer  trouvera  une  exploi- 
tation rendant  1,0U0  francs  de  revenu  mo}en  au  propriétaire  et  valant 
20,000  à  25,000  francs.  Avec  10,000  francs  liquides,  il  aura  une 
métairie  de  5,000  francs  de  revenu  et  de  plus  de  100,000  francs  de 
valeur. 

Dans  les  douiaines  en  ferme,  l'apport  du  cultivateur  est  propor- 
tionnellement plus  élevé,  et  c'est  là  justement  la  cause  déterminante 
du  changement  de  régime.  Mais  la  disproportion  entre  les  ressources 
propres  du  fermier  et  le  montant  des  valeurs  foncières  qui  lui  sont 
prêtées,  est  encore  énorme.  Un  fermier  qui  paye  1 ,000  francs  de  rente 
et  qui  opère  sur  un  capital  foncier  de  20  à  25,000  francs  n'a  pas  au- 
delà  de  4,000  à  5,000  francs  en  propre.  On  en  trouverait  des  exem- 
ples dans  le  Bourbonnais.  Le  fermier  qui  paye  10,000  francs  de  rente 
pour  le  fermage  d'un  domaine  valant  350,000  francs  n'engage  pas, 
dans  son  entreprise,  plus  de  60,000  francs  de  capitaux  personnels. 
Enfin,  avec  150,000  francs  on  peut  entreprendre  la  culture  d'un  do- 
maine dont  le  prix  de  fermage  est  de  30,000  francs  et  la  valeur  bien 
près  d'un  miUion. 

Voilà  dans  quelle  proportion  se  fait  ordinairement  l'apport  des  ca- 
pitaux nécessaires  à  l'exploitation  du  sol,  quand  la  propriété  est 
séparée  de  la  culture.  Lorsque  le  cultivateur  ne  peut  fournir  que  le 
dixième  environ   des  valeurs  foncières   qui  lui  sont  prêtées,   il  est 
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métayer;  il  est  fermier  quand  il  peut  fournir  le  sixième.  Le  propriétaire 
commandite  donc  le  cultivateur  dans  la  proportion  de  six  à  dix  fois  le 
montant  des  capitaux  ])ersonnels  engagés  par  ce  dernier.  Et  cette 
commandite  ne  se  fait  pas  sur  une  petite  échelle.  On  trouverait  peut- 
être  40  milliards  ainsi  prêtés  aux  cultivateurs  par  les  propriétaires  sur 
notre  seul  territoire.  Quelle  industrie  peut  se  vanter  de  jouir  d'un 
pareil  crédit? 

Ce  qui  fait  que  l'agriculture  se  prête^,  mieux  que  toute  autre  indus- 
trie, fxn  crédit,  c'est  que  les  (capitaux  fonciers  ne  peuvent  pas  se  dé- 
rober ou  se  détourner  aussi  facilement  que  les  valeurs  mobilières  de 
toute  nature.  Les  garanties  n'ont  donc  pas  besoin  d'être  aussi  rigou- 
reuses et  proportionnellement  aussi  importantes  dans  un  cas  que  clans 
l'autre.  Mais  ce  serait  une  illusion  de  croire  que  ces  garanties  ne  sont 
pas  nécessaires!,  et  que  le  propriétaire  qui  cède  à  un  cultivateur  l'ex- 
,  ploitation  d'un  domaine  n'en  lient  aucun  compte. 

Il  est  facile  de  voir,  en  consultant  les  baux  à  ferme  ou  à  métayage 
de  divers  pays,  que  les  conditions  auxquelles  le  cultivateur  obtient  ce 
genre  de  crédit,  sont  extrêmement  variables.  Tantôt  le  propriétaire 
abandonne  au  cultivateur  la  faculté  d'exploiter  le  sol  en  toute  liberté, 
sous  la  seule  condition  d'en  jouir  en  bon  père  de  famille  et  de  remettre 
les  choses,  à  lin  de  bail,  dans  le  mêm.e  état  qu'au  commencement. 
Tantôt  le  cultivateur  accepte  ou  subit  les  clauses  les  plus  minutieuses, 
les  conditions  les  plus  étroites  et  les  plus  sévèi-es.  On  voit  des  culti- 
vateurs dont  tous  les  actes  sont  prévus  et  calculés  d'avance  :  ils  doi- 
vent cultiver  de  telle  façon,  suivre  tel  assolement,  avoir  tant  de  do- 
mestiques, prendre  tant  de  journaliers  à  l'époque  des  grands  travaux, 
employer  scrupuleusement  tous  les  fourrages  et  toutes  les  pailles  à 
l'entretien  du  bétail  et  à  la  production  du  fumier,  se  tenir  à  la  dispo- 
sition du  propriétaire  pour  les  charrois,  pour  la  conduite  en  foire  du 
bétail,  pour  l'achat  de  plâtre  ou  de  chaux,  etc.  Les  interdictions  ne 
sont  pas  moins  nombreuses  que  les  jirescriptions.  Si  rien  n'est  plus 
simple  qu'un  acte  de  bail  dans  certains  milieux,  on  peut  dire  que  rien 
n'est  plus  compliqué  dans  d'autres. 

La  raison  de  ces  différences  est  uniquement  dans  le  chiffre  des  ga- 
ranties offertes  par  le  cultivateur.  Quand  ces  garanties  sont  complètes, 
le  cultivateur  jouit  d'une  indépendance  entière;  quand  elles  sont  in- 
suffisantes, sa  liberté  d'action  est  forcément  bornée.  Tout  cela  est 
conforme  à  la  nature  des  choses  :  il  n'y  a  pas  de  crédit  sans  confiance 
et  pas  de  contiance  sans  garanties. 

Ces  garanties  ne  s'appliquent  pas  simplement  à  la  délivrance  d'une 
part  des  récoltes,  quand  le  bail  est  à  partage  de  fruits,  ou  au  payement 
de  la  rente,  quand  le  bail  est  à  ferme.  La  conservation  de  son  capital 
n'intéresse  pas  moins  le  propriétaire  que  la  perception  de  son  revenu. 
Les  capitaux  foociers  sont  en  effet  périssables  dans  une  certaine  me- 
sure !  les  plantations  peuvent  être  arrachées,  les  constructions  détruites, 
hi  fertilité  acquise  du  sol  peut  même  être  compromise.  Il  y  a  là  pour 
le  cultivateur  une  responsabilité  qui  implique  des  garanties  matérielles. 
C'est  ce  qu'a  compris  le  législateur,  soit  en  imposant  au  cultivateur 
l'obligation  de  garnir  le  domaine  de  bestiaux  et  d'ustensiles,  et  d'en- 
granger dans  les  bâtiments  d'exploitation,  soit  en  accordant  au  pro- 
priétaire sur  les  récoltes  et  sur  tout  ce  qui  garnit  la  ferme  un  privilège 
qui  ne  se  borne  pas  aux  arrérages  de  loyer,  qui  s'étend  encore  aux 
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réparations  localives   et   à  l'exécution  de  toutes  les  clauses  du  bail. 
(Art.  17G6,  1767  et  2102  du  Code  civil.) 

Si  le  crédit  ne  s'obtient,  pour  le  cultivateur,  que  par  les  garanties 
données  au  propriétaire,  toute  disposition  légale  qui  aurait  pour  effet 
de  diminuer  rin^portance  de  ces  garanties,  porterait  nécessairement 
atteinte  au  crédit  et  à  la  situation  du  cultivateur.  Que  le  privilège  con- 
cédé au  propriétaire  par  l'article  2102  du  Code  civil  vienne  à  être 
restreint  au  profit  du  vendeur  d'engrais,  le  cultivateor  se  verra  im- 
poser des  conditions  plus  dures,  des  restrictions  plus  gênantes,  on  ne 
pourra  plus  trouver  avec  le  même  capital  une  ferme  de  même  impor- 
tance. Son  crédit  aura  baissé,  parce  qu'il  ne  pourra  plus  offrir  au 
propriétaire  les  mêmes  garanties.  Il  y  a  là  une  nécessité  qu'il  faut 
subir.  Personne  ne  saurait  empêcher  qu'un  propriétaire  refusât  de 
céder  l'exploitation  de  son  domaine  à  un  cultivaieur  qui  ne  lui  offrirait 
pas  les  garanties  matérielles  voulues.  C'est  ainsi  qu'on  va  directement 
à  rencontre  des  intérêts  du  cultivateur,  sous  le  prétexte  de  les  favo- 
riser. 

11  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que  ce  que  le  cultivateur  perdra  d'un 
côté,  il  le  regagnera  de  l'autre,  et  que  le  marchand  d'engrais  lui  sera 
aussi  utile  que  le  propriétaire.  Le  marchand  d'engrais  ne  fera  jamais 
au  cultivateur  qu'un  crédit  égal  à  son  privilège,  ou,  si  l'on  aime  mieux, 
il  réclamera  toujours  un  privilège  éo;al  au  montant  de  son  crélit.  S'il 
croit  pouvoir  compter  sur  un  privilège  de  5,000  ir.,  il  fera  5,000  fr. 
de  crédit.  Mais  5,000  francs  de  crédit  auprès  du  vendeur  d'engrais, 
c'est  de  30,000  à  50,000  francs  de  crédit  en  moins  auprès  du  j)roprié- 
taire,  puisque  celui-ci  fournit  habituellement  de  six  à  dix  fois  la  va- 
leur dugage  qui  lui  est  offert. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que  le  propriétaire  accorde  le  crédit  au 
cultivateur  dans  les  meilleures  conditions  possibles  et  à  l'intérêt  le  plus 
réduit,  3  à  4  p.  iOO,  sans  formalités  et  sans  frais,  si  ce  n'est  à  propos 
de  l'acte  de  bail.  Le  vendeur  d'engrais  exigera,  dans  tous  les  cas,  un 
intérêt  nominal  de  5  à  6  p.  100  ;  mais  en  réalité  il  fera  payer  le  crédit 
beaucoup  plus  cher,  parce  qu'il  le  paye  lui-même  à  un  prix  plus  élevé. 
Il  en  sera  quitte  pour  déguiser  ce  surplus  d'intérêt  en  le  confondant 
avec  le  prix  de  vente. 

On  invoque  à  l'appui  du  nouveau  projet  de  loi  le  privilège  déjà 
établi  par  l'article  2102  du  Code  civil  au  profit  du  vendeur  de  se- 
mences ou  d'ustensiles  aratoires  ;  mais  c'est  un  argument  sans  grande 
valeur.  ^ 

Le  privilège  du  vendeur  de  semences  est  justifié  par  cette  considé- 
ration, que  la  récolte  n'aurait  pas  eu  lieu  si  la  semence  n'avait  pas  été 
faite.  Le  vendeur  de  semences  a  contribué  à  produire  la  valeur  qui 
sert  de  gage  au  propriétaire  :  rien  n'est  plus  conforme  à  l'équité  que 
la  créance  du  premier  passe  avant  celle  du  second. 

Le  vendeur  d'ustensiles  a  également,  sur  le  prix  de  ces  ustensiles,  un 
privilège  qui  prime  celui  du  propriétaire.  Ce  privilège  ne  se  justifie  pas 
simplement  par  l'augmentation  du  gage  qui  résulte  d'un  achat  d'us- 
tensiles ;  il  a  sa  principale  raison  d'être  dans  ce  fait,  que  les  ustensiles 
de  culture  s'achètent  ordinairement  à  terme,  et  que  le  règlement  des 
comptes  du  bourrelier  et  du  charron  ne  se  fait  habituellement  qu'une 
seule  fois  par  année.  Le  propriétaire  a  dû  prévoir  ou  pu  connaître  les 
créances  de  ce  genre,  et  la  loi,  en  leur  donnant  le  pas  sur  la  créance 
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du  propriétaire,  ne  trompe  pas  i'attente  de  ce  dernier,  en  amoindris- 
sant son  gapçe.  Cs  qui  prouve  bien  que  l'accroissement  de  valeur  du 
gage  ne  suffit  point  pour  iustifier  les  privilèges  de  ce  genre,  c'est  que 
la  créance  du  vendeur  de  bestiaux  n'est  pas  privilégiée. 

Le  vendeur  d'engrais  est  dans  une  situation  bien  moins  favorable 
encore  que  le  vendeur  de  bestiaux  pour  demander  un  privilège  au 
profit  de  sa  créance.  Les  engrais,  qu'ils  soient  aciieiés  ou  (Ui'ils  soient 
produits  dans  la  ferme,  sont  la  chose  du  propriétaire,  parce  qu'ils 
font  partie  intégrante  du  sol  dont  ils  constituent  la  fertilité.  Plus  le 
cultivateur  emploiera  d'engrais,  plus  il  ai;ra  de  belles  récoltes;  mais 
pour  obtenir  de  -belles  récoltes,  il  faudra  employer  beaucoup  d'engrais. 
Les  engrais,  ainsi  restitués  au  sol,  comme  compensation  de  la  fertilité 
enlevée  par  les  récoltes,  ne  sont  pas  un  gage  offert  par  le  cultivateur, 
c'est  le  bien  môme  du  propriétaire.  Un  achat  d'engrais  extérieurs 
n'équivaut  pas  à  un  accroissement  du  gage  :  ce  n'est  qu'une  restitu- 
tion faite  par  le  cultivateur,  parce  qu'il  la  doit.  Le  privilège  dominant 
à  établir  ou  plutôt  à  maintenir,  en  pareille  circonstance,  est  évidem- 
ment celui  du  propriétaire. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  adm.ettre,  sans  une  excessive  témérité,  que 
les  engrais  supplémentaires  sont  partoot  et  toujours  d'un  emploi  avan- 
tageux, et  l'on  s'exposerait  à  de  graves  mécomptes  si  l'on  supposait 
que  les  propriétaires  accepteront  de  gaieté  de  cœur  une  disposition 
qui  a  pour  effet  de  restreindre  leur  privilège,  sous  le  prétexte  que  les  ' 
engrais  de  ce  genre  augmentent  la  valeur  du  gage  commun.  Si  les  engrais 
de  commerce,  dont  il  s'agit  surtout,  ont  cette  efficacité,  que  signifient 
ces  plîuntes  que  nous  entendons  formuler  si  souvent  contre  les  frau- 
deurs d'engrais,  contre  les  marchands  d'engrais  à  faux  titre,  etc — ? 
Quand  même  les  cultivateurs  ne  se  plaignent  pas,  il  n'est  pas  toujours 
sûr  qu'ils  aient  fait  une  bonne  affaire.  La  méthode  à  employer  pour 
constater  expérimentalement  les  avantages  de  l'emploi  des  engrais 
supplémentaires  de  commerce,  n'est  pas  encore  trouvée  ou  du  moins 
connue.  Les  quelques  essais  comparatifs  qu'on  a  faits  çà  et  là,  ne 
prouvent  rien  sur  le  fond  même  de  la  question,  qui  est  infiniment 
plus  complexe  qu'on  ne  croit  communément.  C'est  là,    du  reste,  un 
sujet  que  j'aborderai  prochainement,  à  propos  du  livre  de  M.  le  doc- 
leur  Schneider  :  la  Doctrine  des  engrais  naturels. 

Pour  mieux  faire  toucher  du  doigt  les  difficultés  que  soulève  la  me- 
eure  proposée,  nous  allons  pénétrer  dans  une  ferme  des  environs  de 
Paris,  et  chercher  de  quelle  façon  pourrait  s'y  appliquer  le  privilège  du 
vendeur  d'engrais. 

La  ferme  dont  nous  parlons  a 280  hectares,  et  le  prix  de  fermage  payé 
aii< propriétaire  est  de  35,0l  0  francs.  Mais  le  fermier  est  tenu,  par  une 
clause  expresse  de  son  bail,  de  payer  les  impôts  et  les  assurants,  et  il 
doit  en  représenter  les  quittances  lorsqu'il  va  porter  au  propriétaire 
les  termes  de  son  loyer.  K  paye  ainsi  un  supplément  de  7-,000  francs, 
savoir  :  5,000  francs  d'impôts  et  2,000  francs  d'assurances.  D'après  le 
projet  de  loi,  le  privilège  du  vendeur  d'engrais  pourra  s'élever  jus- 
qu'au quart  du  prix  de  fermage.  Une  première  difficulté  se  présente 
ici  :  Quel  est  le  prix  réol  du  fermage?  Est-il  de  35,000  francs  ou  de 
42,000  francs?  S'il  n'est  que  de  35,000  francs,  je  demande  ce  qui  va 
arriver  quand  le  propriétaire  percevra  directement  le  prix  de  fermage 
brut,  sauf  à  acquitter  lui-même  les  impôts  et  les  assurances.  S'il  est 
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(h  42,000  franc?,  il  faut  en  tirer  cette  conclusion  que  les  augmonta- 
tions  d'impôts  dont  le  cultivateur  aura  astumé  la  charge,  auront  pour 
efiet  d'étendre  le  privilège  du,vendeur  d'engrais  et  de  restreindre  de 
plus  en  plus  celui  du  propriétaire.  Est-ce  le  but  que  l'on  poursuit? 

Ce  fermier,  q;.i  vend  annueilement  20,000  francs  de  paille  et 
lOjOOO  francs  de  foin,  achète  aussi  des  engrais  pour  une  somme  d'en-  " 
viron  30,000  francs.  Ces  engrais  consistf  nt,  partie  en  fumier  de  che- 
val dont  le  transport  s'effectue  par  le  retour  des  attelages  qui  ont 
conduit  les  pailles  et  fourrages,  partie  en  engrais  pulvérulents,  guano, 
poudrette,  sulfate  d'ammoniaque  et  phosphate  de  chaux.  Au  profit  de 
quels  vendeurs  d'erigrais  va  s'établir  le  privilège  de  9,000  à  10^000  fr.  " 
environ  que  le  projet  de  loi  propose  de  créer?  Est-ce  au  profit  des 
premiers  en  date?  Mais  alors  il  faudra  donner  date  certaine  à  toutes 
les  opérations  de  vente,  et  établir  un  bureau  d'inscription  comme  en 
matière  hypothécaire,  avec  toutes  les  formalités  qu'une  pareille  me- 
sure comporte. 

Est-ce  au  profit  des  vendeurs  d"engrais  pulvérulents,  de  préférence 
aux  vendeurs  de  fumier  ordinaire?  Pourquoi  aux  uns  plutôt  qu'aux 
autres?  Et  si  le  cultivateur  ne  peut  leur  donner  à  tous  satisfaction  sur 
ce  point,  ne  pourra-t-il  plus  acheter  des  engrais  à  terme  que  pour 
9,000  ou  10,000  fr.,  quand  son  intérêt  lui  conseillerait  d'en  acheter 
beaucoup  plus? 

Le  fumier  de  cheval  est  amené  dans  la  cour  de  ferme,  mélangé  au 
^  fumier  des  étables  et  de  la  bergerie,  pour  être  conduit,  à  la  lin  de 
l'hiver  sur  les  90  hectares  de  la  sole  de  betteraves.  Les  engrais  pulvé- 
rulents sont  également  répartis  sur  toute  l'étendue  de  la  sole.  Mais  le 
nouveau  projet  de  loi  défend  d'employer  les  engrais,  qui  font  l'objet 
du  privilège  du  vendeur,  sur  plus  du  quart  dé  la  surface  arahle.  Fau- 
di'a-t-il  donc  désormais  faire  deux  lots  de  fumures,  et  mettre  dms  l'un 
tous  les  engrais  de  la  ferme  et  dans  l'autre  tous  ceux  du  dehors  ?  Les 
auteurs  du  projet  ont  cru  que  le  sol  na  doit  être  fumé  qu'une  fois  tous 
les  quatre  ans.  C'est  une  erreur  :  plus  la  culture  est  riche,  pins  elle 
emploie  d'engrais  extérieurs,  plus  les  fumures  sont  fréquentes.  Dans 
l'es,  riches  exploitations  du  Nord,  on  fait  jusqu'à  deux  années  successi- 
ves de  betteraves  avec  fumures. 

Lès  betteraves  de  la  ferme  sont  arrachées,  conduites  à  Id  distillerie 
et  converties  en  alcool.  L'arracha<2;e  dure  un  mois  et  là  distillation  de 
2  à  3  mois.  Aux  termes  du  projet  de  loi,  la,  diirée  du  jii-ivilégë  du 
vei:idèur  d'engrais  sera  de  deux  mois  api'ès  la  récolte  des  plantes  in- 
dustrielles, y  compris  les  betteraves.  Mais  ce  délai  de  cleux  liiois, 
quand  cdmaiencera-t-il  à  courir?  Est-ce  à  partir  du  preriiier  jour  de 
l'arrachage,  dU  du  dernier?  Puis  le  cultivateur  qui  distille,  comme  le 
fermier  dont  il  est  ici  question,  sera-t-il  assimile,  en  ce  qui  concerne 
la  durée  du  privilège  de  son  vendeur  d'engrais,  au  cultivateur  qui 
vend  ses  betteraves  à  la  sucrerie  voisiné  et  qui  en  touche  presque  itn- 
médiatement  le  prix  ? 

Il  y  aurait  bien  d'autres  impossibilités  à  signaler,  saris  même  faire 
allusion  à  la  disposition  (jui  assimile  à  un  délit  punissable  de  la  réclu- 
sion la  revente  à  crédit  ou  au  comptant  d'engrais  achetés  par  le  fer- 
mier dans  les  conditions  fixées  par  la  loi.  Mais  voici  iâ  conséquence 
imprévue  qui  va  se  produite  inévitablement. 

Le  fermier  dont  je  parle,  vit  en  très-bonne  intelligence  avec  son 
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propriétaire.  Il  existe  entre  eux  une  confiance  et  une  estime  récipro- 
ques. Tous  deux  ont  intérêt  à  la  combinaison  adoptée.  Les  récoltes 
deviennent  de  plus  en  plus  belles,  et  le  produit  brut  annuel  de  la 
ferme,  qui  était  de  130,000  francs,  il  y  a  douze  ans,  est  aujourd'hui 
de  '180,000  francs.  C'est  une  culture  améliorante  et  progressive,  si 
jamais  il  en  fut.  C'est  aussi  une  culture  lucrative  :  car  le  fermier  qui 
ne  pouvait  espérer  que  12,000  à  15,000  fr.  de  bénéfices,  il  y  a  douze 
ans,  en  obtient  aujourd'hui  30,000  au  bas  mot.  Eh  bien,  cette  situa- 
tion si  avantageuse  aux  deux,  intéressés  ne  pourra  plus  se  maintenir 
quand  le  vendeur  d'engrais  sera  armé  de  son  privilège.  Car  le  premier 
soin  du  propriétaire,  pour  éviter  l'amoindrissement  du  gage  qui  fait  sa 
sécurité,  consistera  à  défendre  au  cultivateur  de  vendre  des  pailles  et 
des  fourrages,  et  à  lui  prescrire  de  les  convertir  en  fumier.  Gomment 
en  serait-il  autrement  ?  Comment  un  propriétaire  se  laisserait-il  dé- 
pouiller de  son  privilège,  alors  qu'il  lui  est  si  facile  de  s'y  opposer,  en 
rappelant  le  fermier  à  l'exécution  des  clauses  les  plus  usuelles  ? 

On  dira  peut-être  que  l'exemple  est  mal  choisi,  parce  que  le  fermier 
dont  il  est  question  ici,  n'a  pas  besoin  du  crédit  que  le  projet  de  loi  se 
propose  de  fonder.  C'est  vrai,  il  n'en  a  pas  besoin.  Mais  si  ce  projet 
blesse  les  intérêts  d'un  cultivateur  aussi  bien  placé  pour  faire  un 
grand  usage  des  engrais  de  commerce,  quel  bien  veut-on  qu'il  fasse 
au  petit  cultivateur  qui  est  cent  fois  plus  vulnérable  parce  qu'il  n'a  pas 
les  mômes  ressources  et  qu'il  ne  peut  offrir  la  même  assiette  au  crédit? 

P.    C.    DUBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignou. 

LES  LOIS  DE  LA  PRODUCTION  VÉGÉTALE.  —  II  \ 

Les  agronomes  qui  soutiennent  la  thèse  que  la  restitution  au  sol 
arable  de  quelques-uns  des  éléments  exportés  d'un  domaine  n'est  pas 
nécessaire,  prétendent,  comme  nous  l'avons  vu,  que  par  les  cultures 
fourragères  seules  on  peut  arriver  à  entretenir  indéfiniment  et  même 
à  augmenter  la  fertilité  d'une  ferme.  L'atmosphère  doit  suffire,  dans 
tous  les  cas,  pour  restituer  ce  qui  pourrait  manquer.  M.  le  docteur 
Schneider,  qui  vient  de  se  faire  l'éloquent  avocat  de  cette  théorie, 
prétend  la  défendre  en  citant  des  faits  qui  lui  paraissent  complète- 
ment démonstratifs.  Ces  faits  se  résument  dans  quelques  exemples  de 
cultures  prospères  du  département  de  la  Moselle,  et  particulièrement 
de  la  plaine  de  ïhionville.  Il  a  constaté,  dit-il,  une  métamorphose 
très-extraordinaire  de  terres  ruinées  en  terres  fertiles  ;  cette  métamor- 
phose est  due  uniquement,  selon  lui,  à  la  jachère  et  aux  prairies, 
c'est-à-dire  «  au  travail  de  l'homme  rendu  fructueux  par  le  concours 
de  l'engrais  naturel.  «  Le  secret  du  succès  du  fermier  a  été  encore, 
d'après  M.  Schneider,  d'arroser  sa  terre  de  sa  sueur  et  de  celle  de  sa 
famille.  Pas  d'importation  d'engrais  du  dehors  ou  du  moins  des  im- 
portations tout  à  fait  insignifiantes.  En  d'autres  termes,  si  l'on  a,  par 
exemple,  un  domaine  de  100  hectares,  il  suffira  d'en  mettre  une  por- 
tion, soit  30  à  40  hectares  en  prairies,  afin  de  nourrir  le  bétail.  On 
aura  ainsi  assez  d'engrais  pour  maintenir  indéfiniment  la  fertilité  des 
60  à  70  autres  hectares,  à  la  seule  condition  de  ne  pas  ménager  les 
travaux  de  culture.  Les  exportations  de  céréales,  de  plantes  indus- 
trielles et  de  produits  animaux  n'auront  pas  besoin  d'être  comblées 

] .  Voir  le  Journal  du  9  janvier,  page  55  de  ce  volume. 
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par  l'apport  d'engrais  achetés  au  dehors.  Cela  serait  ainsi  en  vertu 
d'une  loi  providentielle  et  malgré  la  chimie;  les  plantes  fourragères 
auraient  la  vertu  d'emprunter  à  l'atmosphère  et,  au  besoin,  de  fabri- 
quer elles-mêmes  tous  les  principes  immédiats  dont  les  éléments  ne 
seraient  pas  dans  le  sol  en  quantité  suffisante,  et  qui  seraient  enlevés 
par  l'exportation  des  récoltes  vendues  sur  les  marchés. 

Il  y  a  un  fait  vrai  et  qui  est  cause  de  l'illusion  dans  laquelle  tom- 
bent des  hommes  de  bonne  foi  qui,  comme  M.  Schneider,  s'en  empa- 
rent pour  faire  des  généralisations  illégitimes.  Quelques  terres,  et  par- 
ticulièrement celles  d'alluvion,  contiennent  tous  les  éléments  minéraux 
nécessaires  à  la  vie  des  plantes,  à  un  état  suffisamment  assimilable  et 
dans  des  proportions  assez  semblables  à  celles  qui  correspondent  à  la 
constitution  des  principaux  végétaux  cultivés.  En  outre,  dans  ces 
mêmes  terrains,  se  renconlren'  des  eaux  souierraines  qui  apportent  de 
loin  des  composés  azotés  et  les  fournissent  aux  récoltes,  en  même 
temps  que  l'eau  nécessaire  à  l'abondante  évaporation  des  organes  fo- 
liacés pendant  les  périodes  d'activé  végétation.  Dans  dépareilles  terres, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  des  engrais  pour  avoir  de  magnifiques 
récolles,  et  il  faudrait  des  cultures  non  interrompues  des  mêmes  plan- 
tes, pendant  plusieurs  siècles  peut-être,  pour  atténuer  le  degré  de  fer- 
tilité. Il  suffit  de  bien  ameublir  la  terre  et  d'établir  une  certaine  rota- 
tion de  cultures  dans  le  but  de  faire  disparaître  les  herbes  adventices. 
11  n'y  a  rien  là  d'étonnant  ;  c'est  une  mine  dont  on  ne  prend  chaque 
année  qu'une  faible  partie.  Comme  elle  a  des  couches  puissantes,  on 
ne  s'aperçoit  pas  qu'elle  diminue.  Cependant,  même  dans  de  pareilles 
terres  qui  sont  très-rares,  l'addition  d'engrais  actifs  augmente  consi- 
dérablement le  rendement  des  récoltes.  Le  cultivateur  fait  bien  d'avoir 
recours  à  ce  procédé,  car  aucune  loi  providentielle  ne  saurait  lui  in- 
terdire de  chercher  à  obtenir  40  hectolitres  de  blé  là  où  la  nature  ne 
lui  en  donne  que  25. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  com- 
pléter ce  qui  est  complet.  La  théorie  chimique  des  engrais  se  borne  à 
dire,  quand  elle  est  sagement  exprimée,  qu'il  faut  ajouter  à  un  sol  les 
principes  qui  n'y  sont  pas  assez  abondants,  eu  égard  aux  récoltes  par- 
ticulières qu'il  s'agit  d'obtenir.  Malgré  les  recherches  les  plus  attenti- 
ves, on  n'est  jamais  parvenu  à  constater  qu'aucune  plante  fourragère 
pût  tirer  de  l'atmosphère  de  l'azote,  de  la  potasse,  du  phosphore  ;  les 
plantes  fourragères,  comme  les  autres,  se  nourrissent  par  leurs  racines. 
Quand,  faisant  l'analyse  d'une  récolte,  ou  y  a  trouvé  plus  d'azote,  de 
potasse  ou  de  phosphore  qu'il  ne  s'en  trouvait  dans  une  couche  de 
terre  de  25  centimètres  d'épaisseur  et  qu'on  en  a  conclu  que  la  récolte 
avait  dii  puiser  dans  l'atmosphère,  on  n'a  pas  fait  attention  qu'on  fai- 
sait une  hypothèse  gratuite.  Cette  hypothèse  consiste  à  admettre  que  les 
racines  n'ont  pas  été  chercher  de  nourriture  au  delà  de  la  couche  de 
25  centimètres,  ordinairement  remuée  par  les  bons  labours.  En  fait, 
elles  descendent  beaucoup  plus  bas;  dans  certains  terrains,  elles 
pénètrent  à  plusieurs  mètres  de  profondeur.  La  vérification  en  a  été 
faite  souvent,  particulièrement  pour  la  lui^erne. 

Dans  tous  les  cas  que  nous  connaissons,  et  qui  ont  été  cités  par  les 
partisans  de  Vengrais  atmosphérique,  il  a  été  constaté  que  la  couche  de 
terre  effective  où  les  racines  avaient  puisé  présentaient  tous  h  s  élé- 
ments de  la  récolte  en  proportions  beaucoup  plus  considérables  q^u'il 
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n'était  riéccssaire  pour  expliquer  la  nutrition  végétale.  Quand  une 
grande  partie  d'un  duinaine  est  eu  prairies  permanentes,  le  fumier 
que  fournil  le  bétail  nourri  avec  les  produits  de  cette  prairie  enrichit 
rét'jîcment  les  terres  qui  sont  à  côté.  C'est  une  manièredétournée  d'im- 
porter sur  la  terre  arable  ce  qui  est  tout  prêt  sur  la  prairie  ;  cette  im- 
portation se  fait  dans  les  meilleures  conditions,  car  le  fumier  renferrhe 
les  principes  utiles  aux  plantes  sous  une  forme  très-rapidement  assi- 
milable. Si  sur  la  prairie  on  ne  {ait  pas  d'irrigations  et  on  ne  répand 
aucun  engrais,  on  ne  tarde  pas  à  constater  que,  malgré  une  grande 
fertilité  initiale,  la  production  du  foin  finit  par  s'afiaiblir.  Il  faut  alors 
retourner  la  prairie,  la  cultiver  pendant  quelque  temps,  y  apporter  du 
famier,  avant  de  lui  demander  de  nouveau  des  plantes  fourragères.  En 
d'autres  termes,  on  restitue. 

Il  se  peut  que,  dans  quelques  cas  particuliers,  la  nouvelle  partie 
du  domaine  cultivée  en  plantes  fourragères  suffise^  sans  aucune  impor- 
tation du  dehors,  pour  refaire  d'anciennes  prairies.  C'est  qu'alors  les 
terres  exploitées  ont  une  telle  composition  qu'elles  peuvent  se  com- 
pléter les  unes  par  les  autres.  Mais  celte  circonstance  toute  spéciale  ne 
peut  être  considérée  comme  mettant  en  défaut  la  loi  de  restitution  qui 
donne  des  résultais  excellents  partout  oi!i  elle  est  judicieusement  ap- 
pliquée. 

«  Les  fourrages,  dit  M.  Schneiderj  sont  le  fruit  d'une  végétation  na- 
turelle spontanée.  Le  Créateur  leur  a  manifeslem.ent  assigné  cette  dou- 
ble destination  de  faire  vivre  les  animaux  et  de  préparer  la  terre  à 
nourrir  les  récoltes  qui  doivent  sustenter  l'espèce  humaine.  »  H  y  a 
du  vrai  dans  cette  affirmation.  C'est  que  les  animaux  se  nourrissent 
de  fourrages  et  que  leurs  déjectionè  sont  une  excellente  nourriture  pour 
le  blé,  le  colza^  la  betterave,  etc.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  con- 
seillerons toujours  d'accroître  autant  que  possible  la  production  du 
fumier  d'étable.  Nous  pensons  m.ême  qu'il  est  très-avantageux  d'ap- 
pliquer aux  cultures  fourragères  les  engrais  extérieurs,  tels  que  le 
guano,  les  phosphates,  la  poudrettè,  etc.,  afin  d'augtiienter  la  produc- 
tion des  plantes  consacrées  à  l'alimentation  du  bétail,  et  ihdirectèment 
la  masse  de  fumier.  Mais  cela  ne  fait  pas  que  les  plantes  fourragères 
pissent  fabriquer  elles-mêmes  les  principes  qui  entrent  dans  leurs 
tissus. 

Quand  on  étudie  dé  près  les  choses  et  qii'bn  s'éclaire  par  une  bonne 
comptabilité,  on  finit  toujours  par  constater  que  les  plantes  dites  amé- 
liorantes, comme  la  luzerne,  et  qui  méritent  réellement  cette  épithète, 
mà\È  pour  d'autres  motifs  que  ceiix  allégués  par  les  partisans  de  l'en- 
grais atmosphérique,  finissent  par  cesser  d'être  avantageusement  Culti- 
vées dans  le  même  lieu.  Ainsi,  pdr  exemple,  une  terre  mise  en  luzerne, 
et  qui  a  porté  cette  plante  pendant  six  ou  sept  ans,  sera  défrichée  et 
mise  en  culture  de  céréales  ou  de  racines  pour  devenir  de  nouveau, 
au  bout  de  cinq  ou  six  ans,  une  luzernière.  On  trouvera  cette  fois  que 
la  luzerne  produira  moins  que  la  première,  et  qu'elle  durera  même  le 
plus  souvent  un  moins  grand  nombre  d'années.  Cet  état  de  la  terre 
ira  en  s'aggravant,  de  telle  sorte  qu'au  bout  de  trente  à  quarante  ans, 
on  ne  pourra  plus  avantageusement  obtenir  de  luzernes.  C'est  que  les 
couches  profondes  de  la  terre  dans  lesquelles  les  racines  allaient  puiser 
ont  fini  par  ne  plus  avoir  des  principes  assiinilabies  eri  quantité  suf- 
fisante. La  luzerne  n'était  améliorante  que   parce  qu'elle  tirait,  dés 
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couches  inaccessiblfîs  aux  racines  d'aïitres  plantes,  dos  principes  ferii- 
lisants  pour  les  ramènera  la  surface.  Elle  ne  créait  pas,  mais  faistiit 
l'action  d'un  mineur  fouillant  le  sous-sol.  On  a  eu  une  contre-épreuve 
de  ia  vérité  de  cette  explication  en  fertilisant  le  sous-sol  d'ancienne'^ 
Inzernières  par  des  engrais  enfouis  profondément  et  auxquels  on  a 
donné  le  temps  de  descendre,  par  l'action  dissolvante  des  eaux  plu- 
viales. On  a,  en  effet,  restitué  ainsi  la  fertilité  du  sol  pour  la  luzerne. 

M.  Schneider  invoque  l'exemple  des  forets,  qui  vivent  séculairement 
dans  des  terrains  ingrats,  mais  infertiles  pour  les  récoltes  annuelles. 
Il  pense  que  les  arbres  auraient  épuisé  les  tous-sols  de  nos  vieilles  fo- 
rêts, depuis  des  siècles,  si  ce  sous-sol  devait  fournir  exclusivement, 
sans  aucune  restitution  nafurelle,  les  matières  salines  qui  se  rencontrent 
dans  les  tissus  ligneux.  Le  tout  est  de  savoir  ce  que  l'on  entend  par 
restitution  naturelle.  Bi  Ton  ne  prétend  pas  attribuer  aux  racines  des 
plantes  ia  vertu  de  faire  de  la  matière,  si  l'on  se  borne  à  dire  qu'il  a 
fallu  que  cette  matière  vînt  naturellement  au  contact  des  racines  pour 
être  absorbée,  nous  ne  contredisons  pas.  Les  eaux  souterraines  ont 
certainement  apporté  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  arbres  ;  elles  l'ont 
pris  peut-être  au  loin,  peut-être  tout  près,  dans  l'énorme  cube  de  terre 
où  ont  pénétré  les  racines,  dont  on  connaît  les  dimensions  souvent 
immenses.  D'ailleurs,  il  est  avéré,  par  les  recherches  analytiques  que 
nous  avons  faites  durant  plusieurs^années,  que  les  eaux  pluviales  ren- 
ferment en  petites  quantités  tous  les  principes  utiles  aux  plantes,  même 
du  phosphore,  ce  que  paraît  ignorer  M.  Schneider,  et,  par  conséquent, 
quand  il  ne  s'agit  que  d'une  végétation  relativement  faible  chaque  année, 
on  peut  avec  un  certain  nombre  de  siècles,  arriver  à  expliquer  la  forma- 
tion de  végétaux  colossaux,  sans  avoir  besoin  d'invoquer  aucun  mystère. 

Qu'on.ne  compte  donc  pas,  pour  avoir  de  belles  récoltes,  sur  la 
Providence,  aidée  risême  du  travail  ;  mais  que  l'on  ait  recours  aus  en- 
grais convenables.  C'est  la  condition  essentielle  de  l'existence  d'une 
agriculture  progressive.  J.-A.  Barral. 

SUR  LA  CONSERVATION  DES  VIANDES  PAR  LE  Fà^^OïD. 

Les  corps,  en  passant  d'un  état  physique  à  un  autre,  absorbent  une 
certaine  quantité  de  chaleur,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  chaleur  la- 
tente, parce  que  la  température  du  corps  ne  change  pas  d'une  manière 
sensible.  Ainsi  la  glace,  en  fondant,  absorbe  de  la  chaleur;  de  même 
l'eau,  quand  elle  se  vaporise.  La  quantité  de  chaleur  absorbée  par  les 
différentes  substances,  en  changeant  d'état,  n'est  pSâ  la  même  :  la  diffé- 
rence est  souvent  même  très-grande.  Parmi  les  liquides  qui  absorbent 
ia  plus  grande  quantité  de  chaleur,  en  se  volatilisant,  il  faut  citer  les 
éthers.  Que  l'on  se  verse  une  goutte  d'éther  sur  la  main,  cUi'onsentira,  au 
m.oment  de  l'évaporation,  une  fraîcheur  qui  ne  se  produit  pas  lorsque 
l'eau  se  volatilise  dans  les  mêmes  conditions.  Un  ingénieur  habile, 
M.  Charles  Tellier,  a  eu  la  pensée  d'utihser  l'absorption  de  la  chaleur 
latente  pour  produire  artiiiciellement  dU  froid,  fabriquer  dé  la  glace, 
essayer  de  conserver  dans  un  milieu  sec  et  refroidi  des  matières  ani- 
niales  ou  végétales  fermentescibles  à  la  température  ordinaire.  Les  es- 
sais auxquels  il  s'est  livré  ont  abouti  à  la  construction  d'une  usine  dite 
frigorifique',  à  Auteuil-Paris,  dans  laquelle  il  obtient  des  résultats  snr- 
prenants,  parfois  même  complètement  inattendus.  Les  procédés  de 
conservation  de  M.  Tellier  ont  subi  l'examen  d'un  nombre  considé- 
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rable  de  personnes  compétentes  ;  une  Commission  de  l'Académie  des 
sciences  a  même,  par  l'orijane  de  M.  Bouley,  reconnu  l'efficacité  réelle 
de  ces  procédés,  et  sans  rien  préjuger  sur  les  applications  industrielles 
qui  peuvent  en  être  laites  et  sur  leur  valeur  économique,  a  constaté 
leur  succès  dans  les  limites  de  l'usine  actuelle. 

La  substa-ice  qu'emploie  M.  Tellier  pour  produire  artificiellement  le 
froid  est  l'étlier  méthylique.  Cet  éther  est  produit  par  l'action  de  l'acide 
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sulfurique  sur  l'alcool;  il  est  volatil  à  la  température  ordinaire,  et  se 
liquéfie,  sous  la  pression  d'une  atmosphère,  à  —  30  degrés  centigrades, 
ou  à  zéro  sous  la  pression  de  deux  atmosphères  et  demie.  Le  procédé 
généralement  employé  pour  le  préparer  est  celui  indiqué  par  MM.  Du- 
mas et  Peligot,  et  qui  consiste  à  faire  réagir  par  parties  égales  l'acide 
sulfurique  sur  l'alcool  de  bois.  L'appareil  adopté  par  M.  Tellier  pour 
la  préparation  en  grand  de  l'éther  méthylique  est  représenté  par  la  fi- 
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gure  13  ;  l'auteur  en  donne  lui-même  la  légende  dans  les  termes  sui- 
vants '  : 

G,  capacité  contenant  le  mékaf^e  d'alcool  méthylique  et  d'acide  sulfarique  des- 
tiné à  la  fabrication  de  l'éther  méthylique.  Ce  mélange  est  maintenu  à  la  tempé- 
rature convenable  par  le  serpentin  D  recevant  un  courant  de  vapeur  d'eau. 

E,  serpentin  condensant  une  partie  des  vapeurs  entraînées  par  le  courant  d'é- 
ther.  Le  produit  de  cette  condensation  est  reçu  dans  le  réservoir  F. 

(7,  laveur  contenant  une  solution  de  potasse  destinée  à  retenir  les  gaz  acides  qui 
si^  dégagent. 

H,  capaf  ité  contenant  du  chlorure  de  calcium  destiné  à  sécher  les  vapeurs  d'é- 
ther  méthylique. 

A,  pompe  de  compression  recevant  les  vapeurs  d'éther  séchées-  et  les  compri- 
mant dans  le  condenseur  B, 

B,  coudenssur  liquéliant  lether  sous  l'influence  da  la  pression  produite  par  (a 
pompe  A  et  d'un  courant  d'eau  ordinaire  passant  autour  du  serpentin. 

R,  réservoir  destiaé  à  recevoir  l'éther  condensé.  La  iiascale  Q  fait  connaître  la 
quantité  d'éther  qu'il  contieni. 

Les  récipients  qui  reçoivent  Téther  méthylique  sont  en  fonte,  et  sou- 
mis préalablement  à  des  essais  qui  en  constatent  la  force  de  résistance. 


Fig,  15.  —  Distributeur  d'étlier  métliylique 
à  la  partie  inférieure  du  condenseur. 


Fig.  16.  —  Graisseur  de  la  pompe  de  compres- 
sion pour  la  production  du  froid. 


Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  la  préparation  de  l'éther 
méthylique,  nous  devons  dire  comment  cette  substance  est  employée 
dans  l'usine  d'Auteuil  à  la  fabrication  de  la  glace.  L'appareil  adopté 
est  représenté  par  la  figure  14  ;  il  se  compose  de  trois  parties  princi- 
pales :  une  pompe  de  compression  A,  un  condenseur  B,  un  congéla- 
teur G.  — L'éther  méthylique  liquide  est  renfermé  dans  un  réservoir  D, 
(jui  communique  par  un  tube  avec  le  congélateur.  La  communication 
étant  établie  en  ouvrant  ie  robinet  n,  l'éther  soumis  à  une  moindre 
pression  se  répand  dans  le  congélateur,  et  absorbe,  en  se  volatilisant, 
la  chaleur  des  corps  qui  l'entourent.  Les  vapeurs  produites  s'échap- 
pent par  l'orifice  f  et  suivent  le  tidje  qui  les  amène  à  la  pompe  A. 
(^elle-ci,  commandée  par  la  poulie  E  à  laquelle  elle  est  reliée  par  une 
bielle,  repousse  les  vapeurs  dans  le  condenseur  B  par  le  tuyau  5.  Ce 


1.  A)i,nalss  de  chimie  et  physique,  5=  série,  tome  III,  page  506  (décembre  1874). 
^"i.  La  pompe  de  cotnpressiou  A  est  mise  eu  mouvement  par  une  machine  à  vapeur. 
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condenseur  se  compose  d'un  résex-voir  rempU  d'eau  au  milieu  duquel 
est  un  serpentin  renfermant  les  vapeurs.  La  pression  étant  calculée  de 
manière  que  la  condensation  ait  lieu  à  la  température  de  l'eau,  l'élher 
liquéfié  descend  au  fond  du  serpentin  et  rentre,  par  un  tube  que  mon- 
tre la  ligure  à  gauche  du  condenseur,  en  communication  avec  le  con- 


■a 


l=î 
o 


e 
o 
o 


o 
c- 

<1> 
s 
rr 

ta 

5 
te 


< 


gélateur.  11  se  vaporise  de  Fi^or.veau  dans  celui-ci,  et  rentre  dans  le 
courant  qui  vient  d'être  décrit.  L'eau  du  condenseur  est  renouvelée  par 
le  bas,  de  manière  que  ce  soit  celle  qui  est  légèrement  échauffée  par 
la  condensation  de  l'éther  qui  sorte  par  la  partie  supérieure. 

Pour  obtenir  dans  le  condenseur  une  pression    suffisante  à  la  coti- 
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ueiioalion  de  l'étlier,  il  faut  qu'il  soit  bien  clos.  Dans  ce  but,  un  dis- 
tributeur a  été  placé  à  la  soi^tie.  Ce  distributeur  (fig.  15)  se  compose 
d'un  disque  tournant  d,  qui  est  doué  d'un  mouvement  tournant  sur  la 
base  a.  Celle-ci  porte  un  canal  double  ua,  en  communication  avec  le 
congélateur,  et  deux,  encoche».  Le  disque  contient  deux  alvéoles  xx. 
L'éllier  arrivant  par  l'ouverture  f,  chaque  fois  qu'une  alvéole  passe  sur 
une  des  encoches,  elle  se  remplit  d'éther;  mais  que  lorsqu'elle  arrive 
sur  un  des  orifices  i(/ qui  communiquent  avec  le  congélateur,  elle  se 
vide  au  profit  de  ce  dernier.  Il  y  a  donc  interruption  constante  et  ab- 
solue entre  le  condenseur  et  le  congélateur.  —  il  faut   aussi   ajouter 


s''k'vgL'^-^z'^'''Vv  v*^'-"*^"  "^ — '  ""  "■■■  -^^•M!'ij>'-'wn'j.'.'- >^^.^'^■'>L'i«.>.^■^  >.,t;v"'  «it'v^'V»^"" '■"'■A 


Fig.  18.  —  Citerne  jiour  la  conservation  des  viandes  chez  !es  bouchers. 

que  la  pompe  de  compression  A  est  munie  d'un  graisseur  spécial  que 
représente  la  figure  16.  Ce  graisseur  a  pour  but  d'empêcher  l'échap- 
pement des  vapeurs  comprimées;  il  forme  une  capacité  cylindrique 
dont  la  garniture  est  coupée  en  deux  parties  /'  et  e,  qui  sont  séparées 
par  une  bague  g.  L'huile  amenée  en  n  tombe  toujours  sur  la  bague  et 
par  conséquent  sur  le  piston.  Les  vapeurs  qui  pourraient  s'échapper 
de  la  pompe,  passent  par-dessus  la  couche  d'huile  et  pénètrent  dans  la 
calotte  sphérique  supérieure,  d'où  elles  sont  ramenées  dans  l'ap- 
pareil. 

L'explication  succincte  qui  vient  d'être  donnée  suffit  pour  faire  com- 
prendre comment  le  froid  est  produit  dans  le  congélateur  ou  frigori- 
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l'ère.  Si  l'on  y  place  dans  un  bain  salin,  dans  lequel  passent  les  tuyaux 
conducteurs  de  i'éther,  des  vases  remplis  d'eau,  cette  eau  s'y  congè- 
lera; on  peut  y  produire  un  courant  de  liquide  froid;  enlin,  si  l'on  y 
fait  passer  un  courant  d'air,  il  se  refroidira  et  portera  le  froid  à  dis- 
tance. C'est  cette  dernière  disposition  que  M.  Tellier  a  adoptée  pour  la 
conservation  des  viandes  parle  froid  ;  on  sait,  en  elTet,  qu'à  des  tempé- 
ratures très-basses,  les  germes  parasitaires  contenus  dans  la  viande  ou 
reçus  de  l'extérieur  ne  peuvent  pas  se  développer.  L'appareil  imaginé 
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pig.  ]9.  —  Appareil  pour  la  conservation  des  viandes  par  le  froid 
dans  Tusage  domestique. 


pi,T.  20.  —  Bufl'et  pour  la  conservation  des  viandes  par  le  froid, 

est  représenté  par  la  figure  17.  Il  se  compose,  en  A,  B,  C,  d'une 
machine  frigorifique  analogue  à  celle  qui  vient  d'être  décrite.  Un  ven- 
tilateur D  aspire  l'air  extérieur,  et  le  pousse  par  un  tube  a  dans  le  con- 
gélateur C;  ici,  l'air  passe  sur  une  solution  de  chlorure  de  calcium, 
oii  il  est  à  la  fois  desséché,  purifié  des  germes  qu'il  contenait  et  re- 
froidi ;  puis  il  est  mené  par  le  conduit  b,  dans  la  chambre  E.  C'est  une 
chambre  ordinaire,  suffisamment  isolée,  dans  laquelle  on  peut  péné- 
trer à  volonté  et  qui  renferme,  suspendues  d'une  manière  quelcon- 
que,  comme  dans  une  boucherie,  les  viandes  à  conserver.  La  lempé- 
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rature  y  est  tenue  voisine  de  zéro;  pour  la  maintenir  à  ce  degré, 
l'air  est  constamment  renouvelé;  il  sort  de  la  chambre  dans  un 
^^ouloir  où  il  est  repris  par  le''  ventilateur,  de  manière  à  économiser 
autant  que  possible  la  dépense  d'étlier. 

Lorsque  l'on  n'a  pas  besoin  d'avoir  recours  à  la  production  du  froid 
ijur  une  grande  échelle_,  on  peut  se  servir  d'appareils  plus  simples.  La 
agure  18  représente  un  appareil  de  conservation  au  moyen  du  froid 
produit  par  la  fusion  de  la  glace,  et  spécialement  destiné  aux  bouchers. 
Une  citerne  BB  est  remplie  au  tiers  en  G  de  corps  isolants,  dans  les- 
quels plorge  un  manchon  en  fonte  évasé  contenant  de  la  glace;  un 
deuxième  manchon  concentrique  au  premier  est  destiné  à  recevoir  une 
étagère  X  renfermant  les  morceaux  de  viande  qui  restent  après  la  vente. 
Cette  étagère  étant  descendue  dans  la  citerne,  on  replace  le  couvercle  (/, 
et  la  viande  se  conserve  parfaitement.  Une  pompe  à  main  n  sert  à  en- 
lever l'eau  de  fusion  de  la  glace. 

La  figure  19  représente  une  caisse  conservatrice  destinée  à  l'usage 
domestique.  La  caisse  a,  remplie  en  partie  d'un  corps  isolant,  con- 
tient, comme  la  citerne,  un  cylindre  b  dans  lequel  on  met  de  la  glace 
qui  entoure  le  récipient  D  où  sont  placés  les  aliments,  Ua  simp'e 
coussin  clôt  la  caisse  en  dessus.  On  voit  (fig.  20)  un  appareil  analo- 
gue disposé  en  forme  de  buffet  et  dans  lequel  on  peut  mettre  dans  des 
compartiments  séparés  les  diverses  natures  d'aliments. 

Quelle  est  l'efficacité  des  procédés  qui  viennent  d'être  décrits  ?  Le 
tableau  suivant  répond  à  cette  question  ;  car  il  résume  les  expériences 
faites  depuis  quinze  mois  à  Auteuil,  et  dans  tous  les  cas  il  y  a  eu  par- 
faite conservation  de  la  viande  : 

Nature  Dates  de  la  mise  Dates  Durée 

des  viandes.  en  opération.  de  la  sortie.         de  l'opéraucm. 

2  gigots  2  moutons "29  novemljre  1873.  12  janvier  1874.  45  jours. 

1  gigot 23  décembre     —  2  février    —  40    — 

Gigots,  poulets,  homard.  23        —  —  9      —        —  47    — 

Lièvre ■  P'  février  1874.  8  mars       —  36     — 

Lièvres,  perdrix,  etc —        —  14    —  —  42    — 

Mouton —        —  30    —  —  58    — 

Cuissot  de  bœuf  (70  kilog.)       10  mai  —  7  juillet      —  59    — 

Les  viandes  ainsi  conservées  perdent  une  partie  de  leur  poids.  Celte 
perte,. due  à  l'évaporation  d'une  certaine  quantité  de  l'eau  qu'elles 
contiennent,  est  de  10  pour  100  en  trente  jours,  et  de  15  pour  100  en 
soixante  jours,  D'après  les  faits  constatés  par  M.  Bouley^,  la  durée  de 
la  conservation  peut  être  considérée  comme  indéfinie  au  point  de  vue 
de  la  putrescibilité  des  viandes;  mais  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de 
même  à  l'égard  de  la  comeslibilité.  Au  bout  de  deux  mois  leur  saveur 
donne  lieu  à  une  sensation  qui  donne  l'idée  d'une  matière  grasse;  mais 
pendant  les  quarante  à  quarante-cinq  premiers  jours,  elles  sont  telle- 
ment semblabios  aux  viandes  fraîches  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  en 
distinguer.  La  grosseur  des  morceaux  n'influe  pas,  d'ailleurs,  d'une 
manière  sensible  sur  la  réussite  de  l'opération.  Quant  à  la  température. 
de  la  chambre  frigorifique,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  soit  rigou- 
reusement maintenue  à  zéro;  elle  peut  varier  de  -f-3  à  —  2  degrés 
sans  inconvénient. 

Dans  un  prochain  article,  nous  verrons  commentM.Telderaeu  l'idée 
d'appliquer  son  procédé  de  production  artificielle  du  froid  au  transport 
des  viandes  fraîches  du  Nouveau-Monde  en  Europe.        Henri  Sagnier. 

1.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  tome  LXXIX,  page  789. 
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LE  MAIS  FOURRAGE  A  LA  FERME  DE  DAMPÏElîRE^ 

Les  délégués  de  la  Société  centrale  d'agriculture  ont  vu  de  vastes  planta- 
ti'-'nsde  maïs  presque  à  tous  les  âges  :  ici^  les  plants  sortaient  à  peine  de 
tçrre;  là-bas,  on  les  coupait  pour  le?,  porter  dans  les  étables^  où  deslia- 

chepailîeles  découpaient  pour  en  faire  immédiate- 
ment une  nourriture  verte  mangée  avec  plaisir  par 
les  bêtes  bovines  et  ovines.  C'est  que  notre  confrère 
saituiire  plierTagriculture  aux  circonstances.  L'an- 
née a  été    extraordinairement   sèche,  surtout  au 
printemps  et  durant  l'été;  les  fourrages,  en  consé- 
quence, ont  été  moins  abondarsts  que  de  coutume, 
^^'    et  les  [âturages  moins  nutritifs;  il  fallait  cepen- 
Fig.2i.— Coupe  transversale  dant  entretenir  un  bétail  nombreux,  base  de  toute 
(le  l'auge  à  moutons,      exploitation  Furalc  qui  n'est  pas  exclusivement  fo- 
rcst'ère.  Le  maïs  récolté  en  vert  lui  a  fourni  on  supplément  de  nour- 
riture de  la  plus  haute  importance. 

La  quantité  de  graine  employée  aux  plantations  de  maïs  varie  d^ 
100  à  MO  litres  par  hectare.  Au  printemps,  M.  dB  Béhague  sème  des 
maïs  blancs,  puis  des  maïs  jaunes;  à  l'arrière-saison,  il  sème  le  maïs 
quarantain.  Ordinairement,  ilmetle  maïs  après  la  récoite  des  vesces. 
11  a  toujours  été  satisfait  des  rendements. 

Après  avoir  essayé  du  Sorgho,  il  y  a  renoncé,  parce  que  cette  plante 
a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  semée  qu'à-  un  seul  moment, 
landis  qu'on  peut  semer  des  maïs  pour  fourrage  vert  pendant  plusieurs 
mois. 

Cette  année,  notre  confrère  avait  semé,  dès  le  printemps,  en  maï5, 
les  surfaces  suivantes  ; 

Hectares. 

Ferme  de  Dampierre 10.70 

Ferme  du  Clienoy 1.50 

Total 12.'i0 

Ces  maïs  ont  été  mangés  en  vert.  Il  a  ensuite  mis  28  hectares  de 
maïs  en  cultures  dérobées  successives.  Quoique  la  pousse  ait  été  re- 
tardée par  la  sécheresse,  il  en  a  encore  obtenu  de  bons  résultats  ;  la 
différence  avec  les  années  ordinaires  a  été  dans  une  moindre  hauteur 
des  plaates,  qui  n'ont  atteint  que  0'".G0  à  0™.90,  au  lieu  de  J'^.'iO  à 
l^'.SO. 

Nous  avons  dit  (]ue  le  maïs  vert  est  donné  aux  animaui,  dans  les 
étables  de  la  ferme  de  Dampierre,  après  son  passage  an  hache-paille. 
Lorsque  le  maïs  est  gros  et  que,  par  conséquent,  les  tiges  sont  deve- 
nues assez  dures  et  sèches,  les  bœufs  mangent  celles-ci  lor^iqu'eiles  ont 
été  préalablement  coupées;  mait  les  moutons  ne  les  broutent  qu'en 
faisant  beaucoup  de  déchets.  Au  contraire,  lorsque  les  tiges  sont  ten- 
dres et  juteuses,  les  moutons,  même  les  très-jeune?,  en  sont  très- 
V  friands  après  qu'elles  ont  passé  au  hache-paiiie.  Aussi,  comme  chez 
M.  de  Béhague  l'alimentation  la  plus  essentielle  est  celle  des  jeunes 
moutons,  il  a  soin  de  semer  ses  maïs  très-serrés  et  souvent,  de  ma- 
iîière  à  pouvoir  se  procurer  toujours  des  maïs  fins.  C'est  ainsi  que, 

l.  Kxîrait  du  rapport  présenté  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Fiance  sur  l'œuvre  agiicole 
de  M.  de  Béhague.  Ce  rapport,  dont  il  a  été  question  dans  le  discours  de  M.  Chevreul  (n"  du  19  dé- 
cemhrp.  lome  IV  de  1874,  page  451),  paraîtra  incessamment  en  un  volum?,  à  la  libraiiie  de 
M.  G.  Masson. 
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chaque  année,  pendant  quatre  mois,  les  jeunes  moutons  mangent  îe 
maïs  vert. 

La  délégation  de  la  Société  a  remarqué,  dans  les  bergeries  de  M.  de 
Bébague,  les  auges  employées  pour  donner  à  manger  aux  moutons^  et 
il  lui  a  paru  utile  d'ea  mettre  les  dessins  sous  les  yeux  des  agriculteurs. 

Ces  auges  sont  représentées  en  coupe  perpendiculaire  à  la  lon- 
gueur par  la  figure  21,  et  en  perspective  par  la  figure  22;  elles  sont 
en  bois  blanc  de  pin  ou  de  peuplier;  elles  sont  portées  par  des  pieds 
généralement  en  bois  de  chêne  qui  reposent  sur  la  litière.  Ces  pieds 
sont  larges,  pour  que  l'auge  ait  de  la  fixité  dès  qu'elle  est  placée.  La 
partie  supérieure  ou  îe  couvercle  de  Fange  se  trouve  formée  par  trois 
tringles  longitudinales  sur  lesquelles  sont  clouées  perpendiculairement 
de  simples  lattes.  Ces  tringles  sont  trianguiaires.  La  tringle  supérieure 
est  plus  longue  que  l'auge  de  15  à  20  centimètres  et  peut  entrer  dans 
une  encoche  faite  en  haut  des  deux  joues  verticales  qui  terminent  l'auge, 
pour  asî^urer  le  maiRt;en  du  couvercle.  Les  lattes  sont  suffisamment 
espacées  pour  que  les  moutons  puissent  passer  leurs  tôles  et  prendre 
leur  nourriture. 


Fig.  22.  —  Vue  en  perspective  de  l'auge  à  moutons  employée  sur  la  ferme  de  Dampierre. 

Ces  auges  fabriquées  sur  la  ferme  de  Dampierre  comme  tout  le  ma- 
tériel des  étables  et  des  bergeries,  et  très-économnquement,  sont  faciles 
à  changer  de  p'ace,  ce  qui  est  essentiel  pour  qu'on  obtienne  de  bon 
fumier.  Il  en  est  de  même  des  râteliers  qui  sont  aussi  montés  sur  dss 
pieds  et  qui  sont  déplacés  tous  les  deux  ou  trois  jours,  tantôt  en  long, 
tantôt  en  travers,  toujours  en  vue  d'obtenir  un  furnier  bien  homogène. 

J.-A.  Barkal. 

NOUVEAU  MODElD'ÉGHÂRDONNAGE. 

Il  y  a  des  mois,  en  émettant  nos  idées  pratiques  relativement  à  la  destruction 
du  colchiqiie  d'automne,  nous  étions  bien  loia  de  supposer  le  retentissement  qui 
attendait  cette  modeste  publication.  Un  grand  nombre  de  journaux  ont  bien  voulu 
la  reproduire,  et  nous  leur  en  adressons  nos  remercîments  sincères. 

Eiitiardi  par  l'accueil  que  les  agriculteurs  ont  bien  voulu  faire  à  cette  nolice, 
aujourd'hui  nous  venons  encore  leur  dire  comment,  en  un  unique  sarclage,  nous 
détruisons  sans  récidive  et  jusqu'à  leurs  extrêmes  radicules,  tous  les  chardons  qui 
surgissent  dans  nos  divers  jeunes  ensemencements.  Ce  n'est  pas,  bien  entendu,  pour 
contredire  les  idées  exprimées  par  M.  Théagène  Morin,  que  nous  soumettons 
cette  pratique  à  l'attention  des  cultivateurs. 

Attendre  le  développement  de  la  plante  adventive  aussi  tard  que  l'emblavure  le 
permet,  même  la  laisser  former  sa  tête,  ensuite,  quelque  temps  qu'il  fasse,  avec  des 
cisailles  spéciales,  tout  simplement  eti'ectuer  la  résection  de  chaque  tige  parasite 
un  peu  au-dessus  de  son  avant-dernière  couronne  de  feuilles  inférieures,  tel  est 
tout  le  secret  de  notre  recette. 

Si  l'opération  est  pratiquée  durant  la  pluie,  les  quelques  gouttes  d'eau  ou  sim- 
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pie  ment  de  fortes  rosées  que  le  hasard  ne  manque  jamais  de  faire  pénétrer  de 
son  canal  médullaire,  toujours  et  infailliblement  font  pourrir  le  tronc  du   végéta! 
infestant  et  de  tous  ses  rameaux  jusqu'à  J)out  de  profondeur. 

Que  si,  on  attaque  les  chardons  par  une  température  chaude  et  sèche,  1er. 
quelques  feuilles  laissées  à  rez-terre,  eu  égard  à  leur  nombre  insuffisant,  eu  égard 
aux  offenses  qu'elles  n'ont  pas  été  jusqu'alors  sans  subir,  eu  égard  à  robîitération 
de  leurs  pores  respiratoires,  en  un  mot  eu  égard  àleurs  diverses  détériorations  j  ne 
pourront  plus  subvenir  aux  besoins  vitaux  de  la  plante.  Or,  après  quelques  jours,  au 
plus  tard  après  quelques  semaines  de  langueur,  toujours  et  immanquablement  le 
chardon  finit  par  mourir  aussi  et  également  sans  le  moindre  radon  pour  en  con- 
jurer la  destruction  absolue. 

Pour  faire  adopter  notre  méthode  à  une  famille  de  clients  d'abord  assez  doutants, 
ians  plus  de  raisonnement,  un  jou-r  de  mai,  par  une  pluie  battants,  avec  des  ci- 
seaux de  trousse,  sous  les  yeux  de  nos  peu  confiants  disciples,  nous  avons  coupé  à 
avant-dernière  couronne  de  feuilles  environ  deux  cents  beaux  chardons  formant  une 
sorte  de  bataillon  carré  au  milieu  d'un  sillon  d'herbage  où  nous  étions  allé  vi- 
siter des  bêtes  souffrantes.  —  Quinze  jours  plus  tard,  un  luxuriant  gazon  vert,  haut 
et  épais,  servait  de  cénotaphe  à  tous  nos  sujets  d'expérience,  sans  exception  d'un 
=;eul. 

En  juillet  suivant,  durant  une  température  tropicale,  nouvelle  expérience  sur 
une  nouvelle  touffe  d'environ  trois  cents  vigoureux  chardons  au  milieu  d'"un  jeune 
semis  de  luzerne  sans  plante  concomitante.  —  Vingt  jours  après,  les  feuilles  épar- 
gnées ressemblaient  à  de  vieux  bouts  de  cigares  déroulés  par  le  vent,  et  leurs  troncs 
de  support  k  des  fétus  de  chaume  noircis  et  pourris  sur  place.. 

Deux,  grossières  petites  l_ames  de  cisailles  courbes  que  le  plus  simple  maréchal 
Je  village  peut  forger  et  adapter  à  l'extrémité  ioférieure  de  deux  légers  mancherons 
en  bois  articulés  au  moyen  d'un  simple  clou,  constituent  tout  noire  appareil,  plus 
épiétant  que  le  plus  tranchant  sarcloir. 

A  la  place  de  leur  inutile  et  ridicule  sabre  rouillé,  que  notre  instrument  siérait 
i.'ien  mieux  aux  gardes  champêtres  qui,  tout  en  faisant  leur  ronde  de  surveillance, 
pourraient  anéantir  des  herbes  maudites  dont  nos  routes,  nos  voies  vicinales  et-nos 
chemins  d'exploitation  sont,  même  pour  des  contrées  très-lointaines,  des  pépinières 
inépuisables.  Le  chardon  est  un  ennemi  contre  lebuel  on  ne  saurait  lutter  avec 
'  rop  d'ardeur  et  avec  trop  de  bonnes  armes.  L.  Felizet, 

Vétérinaire  à  Elbeuf. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D^AGMGULTURB  DE  FRANCE 

Séance  du  13  janvier  1875.  —  Présidence  de  M.  Woloioski, 

iM.  îe  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dumac 
qui,  atteint  d'une  indisposition,  n'a  pu  se  rendre  à  la  séance.  Il  envoie 
à  la  Société  son  éloge  d'Auguste  de  l'i  Rive,  en  faisant  remarquer  qu'à 
ses  grandes  qualités  comme  physicien,  M.  delà  Rive  joignait  un  grand 
savoir  comme  agriculteur.  Ses  domaines  off"aient  le  plus  parfait  mo- 
dèle de  belle  et  sage  culture,  et  de  paternelle  exploitation;  il  en  diri- 
geait tous  les  détails  avec  un  soin  minutieux. 

M.  le  général  Morin  appelle  l'attention  de  la  Société,  à  l'occasion  du 
Mémoire  qu'il  a  présenté  sur  les  quinquinas,  sur  les  travaux  de  M.  Van 
Gorkan,  directeur  des  cultures  hollandaises,  à  Java. 

M.  Max.'Touchon  adresse  une  note  sur  l'inQuence  de  froids  printa- 
niers  successifs,  pendant  plusieurs  années,  sur  les  fruits,  inspirée  par 
une  précédente  communication  de  M.  Bouchardat.  Cette  note  paraîtra 
dans  le  Journal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Ernest  Bosc,  ar- 
chitecte, le  premier  fascicule  d'un  ouvrage  sur  les  constructions  ru- 
rales. Cet  ouvrage  est  renvoyé  aux  Sections  réunies  de  grande  culture 
3i  de  mécanique  agricole. 

M,  Melsens  adresse  quatre  brochures  intitulées  :  Noie  sur  Vimpor- 
lance  du  gisement  de  phosphate  de  chaux  des  environs  de  Ci'ply;  —  Re- 
cherches  phy.nco-chimiques  sur  les  gaz  et  hs  liquides  condensés  par  le 
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charbon  poreux;  —  Note  sur  la  conservation  du  virus'  vaccin  ;  -—  Note  sur 
les  charbons  décolorants.  Dis  remerciments  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Maurice^  manufacturier  à  New-York  (IGO,  William  strand)^  écrit 
que  les  industriels  et  agriculteurs  français  qui  voudraient  prendre  pail 
à  l'Exposition  universelle  de  Philadelphie,  trouveront  chez  loi  un  per- 
sonnel tout  dévoué  à  leurs  intérêts  et  parfaitement  capable  de  les  bien 
représenter  à  cette  grande  solennité  internationale. 

M.  Wilfrid  de  Fonvielle  adre^-se,  au  nom  de  la  Société  d'apicullurt 
et  d'insectologie  générale,  le  rapport  fait  sur  la  dernière  exposition 
d'insectologie. 

M.  Pasteur  fait  une  communication  sur  la  théorie  de  la  fermenta- 
tion. Il  démontre  que  les  critiques  parues  en  Allemagne  contre  m 
théorie  reposent  sur  des  expériences  complètement  erronées. 

M.  Heuzé,  qui  devait  faire  une  communication  sur  le  troupeau  de 
M.  Pluchet,  demande  que  cette  coirimunication  soit  renvoyée  à  la  pro- 
chaine séance. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  s'occuper  de  la  discussion 
des  titres  des  candidats  à  la  place  laissée  vacante  dans  la, Section  d'IiiB- 
îoire  naturelle  agricole  par  la  mort  de  M.  Élie  de  Beaumont, 

Henri  Sagnïer. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRËES  AGRICOLES 

(16  JANVIER   1875). 
L  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  difficiles.  Les  apports  de  la  culture  sont  plus  abondants 
sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ;  mais  les  ventes  s'effectuent  dans  des  coq-  • 
ditions  restreintes. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  domine  cette  semaine  dans  la  plupart  des  régions.  —  Pour  le  blé. 
elle  est  absolument  générale  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  25  fr.  37,  aves  23  cen- 
times de  baisse  depuis  huit  jours.  — Quant  au  seigle,  il  n'y  a  de  hausse  que  dans 
la  région  du  Centre;  le  prix  moyen  s'arrête  à  19  fr.  28.  inférieur  de  33  centimes  à 
celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours  de  l'orge  sont  en  baisse  dans  cinq 
régions  ;  celles  da  Centre,  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est,  présentent 
un  peu  de  hausse  ;  le  prix  moyen  général  qui  se  fixe  à  20  fr.  51,  est  en  baisse  de 
S-centimes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  de  l'avoine  sont  seuls  plus  fermes  ;  ils 
présentent  de  la  hausse  dans  les  six  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Centre. 
du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  23  fr. 
76,  en  hausse  de  10  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  la  fermeté  est 
également  moins  grande  que  la  semaine  dernière —  Las  tableaux  suivants  résu- 
ment les  cours,  par  qnmtal  5iiîétî«iq3ie ,  sur  les  principaux  marchés  français  '" 


(  trangers  : 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Algérie. 

Alger...  {^^^^ 

25.50 
2!t.10 

» 
» 

18.50 

Angleterre. 

Londres. ........... 

27.00 

2:;.  25 

24.00 

24.2b 

— 

Liverpool ».. . 

27.00 

ï> 

23.70 

24.00 

Belgique. 

Anvers  ,..,,....... 

25.75 
27.15 
26.40 
26.00 

19.25 

» 

21.00 
19.50 

19.75 

22.85 
22  00 

22.25 

Bruxelles 

26,00 

Liège 

24.00 

■ 

Namur , 

24.00 

Pays-Bas. 

Maëstrlcht 

24.35 

21.85 

22.50 

24. 5C 

Alsace-Lorraine. 

Metz 

23.50 
25.50 
26.30 
22 .  85 
25.70 

22.10 
22 .  25 
19.70 
19  ÎO 
23.10 

21  25 
24.50 

20.50 

» 

.23.25 

Strasbourff 

22.25 



Coltnar 

-12.00 

Allemagne. 

Berlin 

i^ 

Cologne 

Vo.ûO 

,  ^ 

Mannheim 

26.00 
2''.  50 
26.50 
28.50 
29.25 

23.25 
22 .  50 

22.00 
23.00 

23.00 

y- 

2L00 

22.00 

Suisse. 

Genève 

25.50 

Lausanne 

23  50 

Italie^ 

Milan 

21.75 

Parme 

tj 

■ 

Naples 

27.8a 
24.15 

» 

> 

n.Gc 

Etats-Unis. 

New-York.    ........ 

y> 

— 

San-Francisco 

26.^5. 

r 
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r«  RÉGION.  —   WORD-OUKS 

m.     Seigle. 
fr.  fr. 

Calvados.  Cner) 23.25     1<).2J 

—  Condé-sur-Nuireaii  2.K70     18.50 
Côtes  du  iVorf.i'onirieux  23. 5û 

—  Trcgiiier 23.30 

Finistère.  Morlaix 25.75 

—  Qiiiinper 23  .30 

[lie  et-Vilaine.  l'.eiiiics. .  2i.co 


—  Saiiil-Malo 24.25 

Manche.  Cherbourg.  ...  25.70 

—  Saiiu-L5 2i.0O 

—  Pontorson 2i.7o 

Mayenne.  Lnval 25  .Oi) 

—  Cbàle.iii-Gonùei-..  2'4.25 
Morbihan.  HenneboiiL..  23.50 
Orne.  Fiers 2'i.5') 

—  Laigle 2i.25 

—  Mortagne.  ...\...  2/i.t'O 
Sarthe.  Le  Mans 25. to 

—  Sablé 24■^0 

Prix  moyens 2i.35 

2"   RKGION.  —  N< 

Aisne.  Soissoi*? 22.75 

—  baiiit-Quentin 23.50 

—  l.a  Père 23.00 

Eure.  Evreux 23.. ^.0 

—  Neubourg 2;i.85 

—  Gisors 2'i.20 

Eure  et -Loir.  Charues. .  24.25 

—  Maintenon.. ......  îii.oo 

—  No«eni-le-ii()iroi!.  24.20 
iVorrf.  Cambrai 25.  so 

—  Di'uai 24.50 

—  Valenciennes.  . . .  25.60 
Oise.   Beaijvai.n .~   24.00 

—  Compièfjiie 23. 25 

—  Noyn. 22.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.29 

—  Saini-Omer 26.00 

Seine.Va.'.\r- 23.85 

S.-el  Marne.UAnn 24.00 

—  Meaux 23.00 

—  PnivitiS 23. 00 

Seine-et  Oise.  i'.tam\)es. . .  23. Ol* 

—  Dourdan 24.50 

—  Pontnise 23.60 

Seine  Inférieure.  Uouen.  23.85 

—  Dieppe 24.25 

—  Fécanip 24.00 

Somme.  km\e.nR 2i.75 

—  Abbeville 22.25 

—  Oisemoul 22.50 


17.00 
20.50 


17.00 

)) 
19.50 
19.00 
19.50 

18. 7S 

iS9.3>. 

(8.75 
20  .  OiJ 

!8-25 
18  50 
iS.50 
19. «0 


19.00 
2i>.()0 
19.00 
2). 50 
18.75 
18.50 
20.25 
20.50 
19.00 
18.25 
19.00 
20.00 
19.50 

» 
20.00 
19.110 
19.50 
20.00 
19  Oi) 
17.20 
18.25 


T. 

O.'ge. 
fr. 
19.50 
19.00 
20.25 
20.50 
20 .  00 
18.50 
21.50 

» 
18.50 
18.95 
2). 00 
21.00 
20.75 

19.00 
20.25 
19.50 
22.00 

21.75 


Avoine, 
fr. 

27.  OJ 
23.50 
22  75 
23.00 
22.00 
22.50 
23.00 
S2.25 
26.50 
25.00 
25.00 
23.50 
26.03 
21. SO 
21.85 
53.00 
2Î.40 
25.30 
2.S.00 


2i.y5     23.74 


24.2:. 
25.0) 


19.50 
liO.lO 
19.75 
20.75 
20.00 
21.00 


20.25 
21.50 


21.75 

» 
20.00 
20.00 
20.75 

20 .  50 
22. tO 
21.00 
22.00 

19.00 
18.50 


Prix  moyens 

3"  RÉGION.   - 

Ardennes .  Vuiiziers 

Aube.  Bar-sui-.\ulie 

—  Arcis-sur-Aube.  . . 

—  Mèry-sur-Seiri8. . . 
J/aTOcChàlotis-s-Marne. 

—  Spernay 

—  Keiriis 

—  Ste-Ménebould 

Hle-Marne.  Lîoih  bonne. . 
Meurlhe-et-MoseUe.!^a.uc-^ 

—  Po;it-à-MoU!48on... 

—  Lunéville 

J/cuse. Bar-le-Duc 

—  Verdun 

HauteSadne.  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Neufchàteau. . . . 

—  Epiiial 

Prix  moyens 

4°   RÉGION 

Charente.  Angoulème... 

—  Uuffec 

Charente  iiifér.  Marans. . 
Deux-Sèvres.  Thénezay . . 
Indre  el-Loire.  Tours... 

—  Bléré.... 

—  Chàteau-rvenauU.. 
Loire  Inférieure.  Nantes. 
Maine  et  Loire.  Angers. 

—  Saumiir ^ . 

Vendée.  Liiçon 

Vienne.  CljaLeilerault.... 

—  L'indiin 

llaule-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens -, . 


23.89     19.16 
-  NO!sO-EST 


2.'.£0 
23.50 
23.30 
24.70 
24.00 
23.75 
20.50 
2'i.UO 
24.75 
24.00 
24.50 
22.50 
22.00 
21.00 
25.50 
25.00 
24.00 
24.75 
24.50 

» 
23.75 
26.25 
23.50 
23  70 
23.00 
19.50 
21.50 

20.41     23.47 


24.20 
23.75 
2,?. 25 
23.25 
23.00 
22.75 
23.75 
2  t.  00 
22.25 
23.50 
23.50 
23.75 
24.00 
2:î.O0 
23.75 
23.70 
22. i5 
24.00 


19. Oa     21.25 


18.50 
19.60 
19.25 
17.50 
19.50 
19.00 


20.50 

ao.oo 


18.50 

» 
18.25 
19.50 


19.50 
19.25 
211.7  5 
21.00 
21.80 
21.00 

19.50 
21.00 

)> 
19.50 
21,75 
19.50 
18.60 

» 

» 


23.36     19.08 
—  OUEST. 


26.80 
25  00 
23.50 
23.50 
23.35 
24 .  00 
23.00 
25.00 
23.75 
24.50 
24.25 
24.00 
24.00 
2i.75 


19.50 


18.1,0 
17.00 
16.70 
17.00 
19.25 


17.35 


19.50 


20.00 
19.50 

» 
20.00 
18.00 
18.50 
21.50 
22.00 
22.00 
18.00 
23.50 
21.50 
19.00 


5«    RLGIO.N'. 


Alliei 
Cher. 


22.60 
22.t'0 
23.25 
23.70 
24.50 
24.00 
23.00 
20.50 
21.50 
22.00 
21.50 
23.50 
22.00 
22.50 
20 .  60 
20.75 
22.00 

20.34     22.34 


27.00 
24.50 
24.50 
24.00 
25.00 
23.00 
22.(10 
24.00 
24.00 

» 
24.  fO 
•v3.iO 
24.50 
24. 75 


24.31     18.04     20.29     24.17 


Moulins 

Gannat 

Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson.... 
Indre.  Cliàlcauroux. . 

—  Issoudun 

—  Vatan 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Montargis 

Loir-et-Cher.  h\o\&. . 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Gharilé. . . , 
Yonne.  Joigny 

—  Sens 

—  Tonnerre 


—  CîiNTIîE. 

B!c. 
fr. 

24.25 


Seigle. 
fr. 


23  50 
24.00 
25.00 
24.80 
23.75 
24.25 
24 .  00 
23.50 
23.00 
23.75 
23.50 
23.50 
23.25 
22.70 
22.80 
22  90 
23.  <0 
23.  CO 


19.50 

» 
).7.00 
18.50 
20.75 
19.60 
19.00 

19.(0 
18.75 
19.50 
17.00 

■» 
18.53 
18.25 
16.50 
20.(0 
20.25 


Oîge. 
fr. 

20.00 
17.75 
18.75 
13.60 

)> 
21.50 
19.25 
18.50 
21  .25 
20.50 
19.50 
19.00 
18  75 
19.15 
17.50 
18.00 
20.25 
20.50 


Avoine. 
fr. 

23.50 
21.50 
22.00 
21.25 
23. CO 
22.50 
24.50 
21.75 
22.50 
25.20 
25 .  00 
24.50 
24.50 
2i.50 
23 .  20 
21.50 
23  10 
24.15 
24.00 


Prix  moyens 23  63     18  8li 

6*   RÉGION.  —  EST. 


19. oi     23    11 


Ain.    Honrg 

—     Ponl-de-Vaiix 


25.75 
25.60 


Côte-d'Or.  Dijon 24.00 

—  Beaune.. 23  75 

Doubs.  Besançon 24.25 

Isère.  Grand-l.enips 24  25 

—  Grenoble 25  0  3 

Jura.  DiMe 24.50 

Loire.  Charlieii 24. fo 

P  -ffe-Do'mc.Clerniont-F.  26.20 

Rliône.  Lyon 25.00 

,Saône-el- Loire,  {.liâloii . .  24.50 

—  Loulians 25  50 

—  Autun 23.  so 

Savoie.  Chambéry 26.20 

Prix  moyens 24 .  83 

1"  RÉGION.  —  SIIO- 

Ariége.  Pamiers 2S.50 

Dordogne.  Périgueux...  29.00 
Hte-Garonne.  Toulonse.  2R.25 

—  Villefranclie-Lau".  27.50 
Gers.  Aueb 27.25 

—  Condom 27.30 

—  Eauze 26.50 

Gironde.  Bordeaux 27.50 

—  La  itéole 26.(0 

Landes.  Dax 28.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.00 

—  Marniande 27.75 

—  Kérac 28.50 

B.-Pyre'nées.  Bayonnc.   28.^0 
Ètes-Pyrénées.  Tarbes..  28.25 


18.80 

19.75 

19.50 
17.50 


18.25 
20.00 
19.00 
18.75 
19.00 
19.00 
19.20 

18.98 

«UËS' 

19.00 

20-75 

19.75 


19.75 
17.50 
20.110 
20.03 


21.50 
21.60 
20.50 
20.00 
18.50 

» 
-.0.03 

21. EO 

» 

» 
20.75 


21. CO 


Prix  moyens 27.82  19  72 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

^Mc?e.  Carcassonne 27.75  19.50 

—  Cdi-t'ilMaudary 28.25  '.^o.OO 

Aveyron.  Villet'ranche.  .  26.25  19.60 

Cariai.  Mauriac 28.35  27.50 

Corrèze.  Lubeizac 26.00  19.75 

Hérault.  Béziers 28.00  24.00 

Loi.  Figeac 27.70  » 

Lozère.  Mende 28.65  21.50 

—  Marvejols 26.10  22.15 

—  Florac 26.95  20  60 

Pj/?-e'/iee.s-0/'.  Perpignan.  25.65  20.00 

Tam.  Castre.* 29.03  19.75 

Tom-eNGar. Montauban.  28.00  19.50 

Prix  moyens 27.43    21.14 

9*  RÉGION.   —  SUJ)-EST. 
B  (.5.ses-/ltpes.Manos(jtfè.  31.50 
Bautes-Alpes.  );riani;<]n.*'30.60 
Alipes-Maritimes .Cz.i\t\ts  2« .  10 

Ardèche.   Privas 28.50 

B.  duRhône.  Arles 28.53 

—  Marseille 29.50 

Drame.  Buis-I-Baronnies  27.75 

Gard.  Nîmes 27.75 

HaMte-Lotrc.  LePuy 25.50 

—  Besse 3  '.25 

Var.   Saint-Maximin....  30.00 
Vaucluse.  Aviirnon 27.50 


24.25 
2S.00 
22.85 
24.00 
23.30 
24. CO 
23.70 
21-.00 

25.00 
23.50 
21.00 
»  22.25 
»         22.70 

20.54     23.12 

r. 

»         25.70 
y)  î) 

26.50 
25.50 
24. CO 
25.70 
22.50 
26.00 


26.00 

» 
26.00 
25   03 
24.50 

25.22 


22.10 
24.00 


22.60 
» 

22.87 

19. 7i^ 
20.43 


25.50 
26.50 
22.  uO 
23.90 
24.50 
27.50 


23.10     23.10 


20.25 

18.25 

« 
20.50 
(8.00 
21  .00 
20.75 


20.65 
25.00 

19.70 

21.42 

y> 
20.40 

» 
17.00 
19.50 
18.5» 
17. CO 
23.50 
19.25 


17.75 
27.35 
24.25 
26.00 

24  33 


25.00 
23.i'.0 

23.00 
27.00 
27.25 
23.00 
24.50 
20.00 

)> 
23.50 
26.00 


Prix  moyens 23.78    19.79    19.31    24.20 


Moy.  de  toute  la  France.  25.37  19.28  20.51 

—  delasemaineprécéd.  25.65  19.61  20.59 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      »           »  » 

précédente.,  j  Baisse..    0.28      0.33  0.08 


23.76 
23.66 

"0.10 
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Blés.  —  Le  temps  doux  qui  règne  mainteuant  d'une  manière  générale  est  ttès- 
lavorable  aux  plantes  en  terre,  mais  il  est  à  souhaiter  qu'il  ne  soit  pas  suivi  de 
froids  intenses;  le  bien  actuel  pourrait  alors  tourner  en  mal,  Los  appréciations 
que  nous  pouvons  faire  sur  l'ensemble  des  marchés  sont  encore  celles  de  la  semaine 
dernière,  sauf  que  la  lourdeur  dans  les  cours  que  nous  signalions  s'est  continué 
par  une  baisse  assez  accentuée  presque  partout.  Les  oflres  de  la  culture  sont  abon- 
dantes sur  les  marchés,  mais  les  demandes  du  commerce,  aussi  bien  que  de  la 
meunerie,  sont  excessivement  restreintes.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
13  janvier,  il  y  avait  une  grande  indécision  dans  les  atï'aires;  peu  d'acheteurs  et  un 
nombre  assez  considérable  de  vendeurs.  Aussi  les  quelques  ventes  qui  ont  été  con- 
senties accusent- elles  sinon  delà  baisse  véritable,  au  moins  une  grande  faiblesse 
dans  les  anciens  cours.  On  cotait,  en  culture,  suivant  les  qualités  de  22  fr.  50  à 
25  fr.  25  par  100  kilog.;  le  prix  moyen  s'établit  à  23  fr.  85  ,  inférieur  de  'lO  cen- 
times à  celui  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine 
ont  atteint  53,300  quintaux  métriques,  du  1"  au  8  janvier,  soit  beaucoup  plus  que 
la  semaine  précédente.  Les  ventes  ont  été  de  51,000  quintaux  métriques.  Les 
cours  offrent  beaucoup  de  fermeté,  sans  que  l'on  puisse  parler  de  hausse.  —  Au 
9  janvier,  les  docks  accusaient  52,500  quintaux  métriques,  entre  blé  à  l'entrepôt 
et  à  la  consommation.  —  A  Londres,  au  dernier  marché,  on  constatait  delà  ten- 
dance à  la  baisse  pour  les  blés,  principalement  par  suite  de  nombreux  arvivagcs 
d'Amérique;  on  cotait  de  25  fr.  50  à  28  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et 
les  provenances. 

Farines.  —  La  plus  grande  lourdeur  règne  toujours  sur  les  marchés  des  farines 

et  les  prix  sont  cotés,  en  baisse.    —  Le    tableau    suivant  résume    le  mouvement 

officiel  à  la  halle   de    Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  6  janvier 3,443  71  quintaux. 

Arrivages  clficiels  du  7  au  13  janvier 3.0i8,17 

Total  des  marchandises  à  vendre (>.49l  .88 

Ventes  officielles  du  7  au  13  janvier ,         2,223.53 

Restant  disponible  le  13  janvier.. 4,268.3o 

Le  stock  a  augmenté  de  800  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  Je  7,  33  fr.  75;  le  8,  34  îr.  08;  le  9,  33  fr.  42;  le  11,  33  fr.  75;  le 
12,  34  fr.  56;  le  13,  33  fr.  33;  prix  moyen  de  la  semaine,  33  fr.  81  ;  ce  prix 
accuse  une  baisse  de  16  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 
—  Les  transactions  sont  toujours  lentes  sur  les  farines  de  consommation;  les  cours 
s'établissent  encore  cette  semaine  en  baisse.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 13 janvier:  marque  D,  54  fr.;  marques  de  choix,  53  à  54  fr. ;  bonnes  ïuar- 
ques,  52  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  50  à  51  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  31  fr.  75  à  34  fr.  55  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  33  fr.  15;  c'est  une 
baisse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent,  — Pour  les  farines 
de  spéculation,  les  prix  sont  également  faibles  et  les  transactions  ont  peu  d'impor- 
tance. On  cotait  à  Paris  le  13  janvier,  au  soir  :  farip.es  huit-marques^  courant  du 
mois,  53  fr.  ;  février,  12>  fr.;  mars  et  avril,  53  fr.  25  à  53  fr.  50;  quatre  mois  de 
mars,  54  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  55  fr.  ;  farines .  supérieures,  courant  du  moii-î, 
51  fr.  50  à  51  fr.  75;  février,  51  fr.  50;  mars  et  avril,  52  à  52  fr.  25;  quatre  mois 
de  mars,  52  Ir.,  50  à  53  fr.;  quatre  mois  de  mai,  53  fr.  50  à  54  fr.:  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a 
été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net; 

Dates  (janvier) 7  8  9  11  12         13 

Farines  huit-marques 53. oO    53.50    53.25     53.00    53.25    53.00 

—      supérieures 52.25    52.25    52.00    52.00    52.00    61.75 

Le  prix  moyen  a  été ,  pour  les  farines  huit-marques  de  53  fr.  25,  et  ;io:ir  les 
supérieures  de  52  fr.  05;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  90  et  de  33  fr, 
20  par  iOO  kilog.  ;  c'est  une  baisse  de  40  centimes  pour  les  premières  et  de 
30  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris 
ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  52  fr.  85  à  53  fr.;  des  farines  deuxièmes, 
de  26  fr.  tO  à  27  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  Ces  cours  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  pendant  la  semaine  précédente. —  Dans  les  départements,  les  ventes  sont 
toujours  aussi  difficiles  qu'à  Paris,  avec  des  prix  faiblement  tenus  pour  toutes  les 
Catégories. 

Seigles.  —  Les  prix  des  seigles  tendent  encore   à  la    baisse.    On   paye,    en 
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moyenne,  à  la  nalle  de  Paris,  19  fr.  par  100  kilog.  —  Les  cours  des  farines  res- 
tent sans  variations  de  27  h.  29   fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Las  offres  sont  toujours  assez  abondantes,  mais  les  demandes  sont 
pins  actives  que  les  semaines  précédentes.  Les  prix  sont  cotés  en  lëgère  hausse,  à 
la  halle  de  Paris,  de  21  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.  —  Quant  aux  escourgeons, 
au  cours  de  21  fr.,  i!  n'y  a  que  des  ventes  très-limîtées. 

Avoines.  —  Les  bonnes  qualités  de  ce  grain  sont  très-recherchées,  et  les  cours 
sont  tenus  par  les  vendeurs  avec  une. fermeté  qui  s'a xentue tous  les  jours.  On  cote 
à  la  halle  de  Paris,  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50,  et  même  26  fr.  75  par  100  kilog., 
suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarraskié  —  Les  affaires  sont  limitées  Sur  ce  grain,  et  les  prix  se  maintiennent 
difiicilem-ntde   16  fr,  50  à  17  fr,  50  par  100  kilog.  suivant  les  provet^ances. 

Maïs,  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  restent  sans  variations  sensibles 
sur  les  principaux  marchés  du  midi  de  la  France.  —  A  Marseille,  on  paye  20  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  maïs  d'Italie. 

Riz.  —  On  signale  un  peu  de  hausse  sur  les  lieux  de  production.  A  Marseille, 
les  riz  du  Piémont  soat  facilement  vendus  de  36  à  40  fr.  par  iOOkiiog. 

Issues.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus  ;  à  Paris,  on  cote  :  gros  son  seul,  14 
à  14  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  75  à  14  fr.;  bâtards,  15  à  15  fr.  50;  remoulages 
L'ancs,  18  à  20  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

ni.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  — Les  prix  sont  toujours  en  hausse  de  tous  côtés.  A  Paris, 
on  pFye  :  foin,  132  à  140  fr.;  luzerne,  130  à  138  fr.;  regain,  128  à  132  fr. ;  paille 
de  blé,  76  à  92  fr.;  paille  de  seigle,  76  à  8S  fr.;  paille  d'avoin^e,  70  à  72  fr.  ;  le  tout 
par  1,000  kilog.,  droits  compris.  Les  droits  sont  de  12  fr.  pour  les  foins  et4fr.  80 
pour  les  pailles  par  !  ,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  assez  actives.  A  la  balle  de  Paris,  on 
paye  les  trèfles,  125  à  150  fr.  suivant  les  qualités;  luzerne  de  Provence,  155  à 
160  fr.;  de  Poitou,  115  à  125fr.;  sainfoin  simple,  38  à  40  fr.  ;  sainfoin  double,  44 
■^  48  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  de  ierre.  —  Les  prix  varient  peu  sur  les  marchés  français.  —  A  Londres, 
les  prix  sont  faibles  ;  pendant  la  semaine,  les  arrivages  ont  été  peu  importants. 
L'importation  dans  Londres  s'esl  composée  de  731  sacs  venant  de  Boulogne; 
255  tonnes  et  902  sacs  de  Dunkerque;  4  sacs  de  Gravelines;  737  sacs  d'Anvers; 
25  sacs  de  Rotterdam,  et  64  tonneaux  de  New-York.  Prix  des  100  kilog.:  an- 
gbaises  7  fr.  80  à  14  fr.  40  ;  françaises,  7  fr.  80  à  9  fr.  36  ;  belges,  7  fr.  80  à  9  Fr. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  6  janvier  :  noix  sèches,   15  à  30  fr.  l'hectol.; 

poires,  2  fr.  50  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 

à  80  fr.  le   cent;  0  ir.    15  à  0  fr.  60  îe  kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  à  5  îr. 

le  kilog. 

V,  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  • —  Malgré  la  stagnation  des  affaires,  malgré  le  calme  forcé  des  transac- 
tions, les  journaux  du  Midi  s'obotinent  à  voir  dans  les  petites  et  rares  livraisons 
qui  se  font  presque  quotidiennement,  et  de  par  les  besoins  obligés  de  la  consom- 
mation courante,  les  indices  d'une  prochaine  et  active  reprise.  Nous  ne  les  contre- 
dirons pas,  car,  comme  eux,  nous  souhaitons  que  ce  vœu  se  réalise  le  plus  promp- 
temenî  possible.  Malheureusement  ces  appréciations  nous  viennent  seulement  du 
midi  extrême  de  la  France  :  de  l'Hérault,  du  Gard  et  particulièrement  de  l'Aude. 
Mais  rien  de  semblable  ne  se  manifeste  dans  les  autres  vignobles  :  -Est,  Ouest  le 
Centre,  qui  tous  se  plaignent  et  paraissent  avoir  peu  confiance  dans  l'avenir  de  la 
situation,  qui  est  de  plus  en  plus  tendue,  car  on  parle  dans  les  hautes  régions 
gouverne 'i.efttales,  en  vue  de  combler  îe  déficit  budgétaire,  de  frapper  encore  las 
boissons  d'une  nouvelle  taxe,  sans  préjudice  d'une  surélévation  des  droiis  d'octroi. 
Cet  état  de  choses  n'est  pas  fait  pour  donner  une  impulsion  aux  affaires,  et  la 
preuve  nous  la  trouvons  dans  les  offres  en  baisse  faites  par  les  commissionnaires 
du  marché.de  Bercy,  offi  es  en  baisse  qui  réagiront  bien  certainement  sur  les  cours 
actuels  de' tous  les  vignobles.  —Dans  un  autre  ordre  d'idées,  nous  constaterons 
qu'il  se  produit  en  ce  momentde  nombreux  mécomptes  à  propos  de  la  qualité  de 
la  marchandise.  Des  produits  qui  paraissent  solides,  francs  de  goiàt,  commencent 
k  S9  gâter  avec  une  rapidité  désespérante.  On  affirme  même  qu'aux  prochaines 
chaleurs,  de  grandes  parties  de  vins  ne  seront  plus  potables.  Qu'on  nous  pardonne, 
\  "Q  point  de  vue,  une  opinion  qui  nous  paraît  néanmoins  avoir  sa  raison  d'être  : 
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suivant  nous,  cette  détérioration  des  vin;^,  qui  s'accentue  depuis  plusieurs  années. 
et  surtout  depuis  l'invasion  du  Phylloxéra,  a  pour  cause,  croyons-nous,  Fexsès 
de  iiimier  qu  on  ajoute  aux  terres  en  vue  de  donner  h  la  vigne  la  vigueur  néces- 
saire pour  qu'elle  ait  la  force  d'échapper  au  fléau.  Il  y  a  pléthore  dans  la  végéta- 
tion, et,  par  suite,  altération  des  sucs  séveux,  puis  ensuite  des  produits  de  difficile 
conservation.  C'est  là  une  idée  que  nous  émettons,  sans  cependant  pouvoir  en  af- 
firmer l'exactitude.  Voici,  en  résumé,  le  cours  de  tous  les  vins  français  de  consom- 
mation courante,  à  la  date  du  15  j'anvier  1875,  sur  le  marché  parisien.  En  com- 
parant ces  cours  avec  ceux  que  nous  avons  publiés  dans  notre  numéro  du  1 2  décembre 
dernier,  on  pourra  se  faire  une  juste  idée-  de  la  baisse  qui  s'est  produite  depuis 
cette  époque.  Elle  est  peu  considérable,  mais  elle  existe.  —  A  Paris^  on  paye,  en 
entrepôt  année  1874;  Auvergne,  la  pièce,  80  à  100  fr.:  Basse-Bourgogne,  le  muidj 
90  à  iro  fr.;  Bayonne,  l'hectolitre,  30  à  34  îr.;  Bloisj  la  pièce,  60  à  70  fr,;  Bor- 
deaux ordinaire,  la  pièce,  85  à  100  fr.;  Gahors,  la  pièce,  90  à  100  fr.;  Charente. 
la  pièce,  75  à  85  t'r.;  Charlieu,  la  pièce,  80  à  90  fr.;  Cher,  la  pièce,  85  à  100  fr.5 
Chinon,  la  pièce,  95  à  115  fr.;  côtes  Ghâlonnaises,  la  pièce,  'tb  àllOfr.;  Filou, 
l'hectolitre,  40  à  45  fr.;  Gaillac,  la  pièce,  85  à  100  fr.;  Gâtinais,  la  pièce,  60  i\  75 
fr.;  Beaujolais,  la  pièce,  105  à  135  fr.;  Mâcon,  la  pièce,  105  à  120  fr.;  Marseille, 
la  pièce,  85  à  95  fr.;  Montagne,  l'hectolitre,  25  à  32  fr.;  Moselle,  la  pièce,  80  à 
95  fr.;  Narbonne,  rhectolilre,  30  à  35  fr,;  Orléans,  la  pièce,  80  k  100  fr.;  Éeaai- 
son,  la  pièce,  85  à  95  fr.;  Riceys,  la  pièce,  80  à  95  fr. ;  Roussillon,  l'hectolitre, 
40  à  45  fi'.;  Sancerre,  la  pièce,  70  à  PO  fr.;  Saint-Gilles,  l'hectolitre,  30  à  35  fr  ; 
Selles-sur-Cher,  la  pièce,  80  à  95  fr.;  Touraine,  75  à  85  fr.  Nous  donnerons  dans 
notre  prochain  numéro  le  cours  des  vins  blancs. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  sont  eu  baisse  et  cette  baisse  est  relativement  assez  forte; 
puisqu'à  Paris  el!e  s'exprime  par  le  chiffre  de  1  fr.  50  sur  le  disponible  et  de  1  fr. 
sur  les  mois  chauds;  cette  faiblesse  des  cours  se  fait  égalenaent  sentir  sur  tous  les 
marchés.  Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  combien  ii  est  difficile  de  prévoir  Tavenir 
d'une  marchandise  quand  celle-ci  est  soumise  aux  chances  aléatoires  de  la  spécu- 
lation. Nous  devons  cependant  constater  que  les  3/6  de  vin  se  maintiennent  dans 
de  bonnes  conditions;  Depuis  une  quinzaine  seulement,  on  croit  généralement 
sur  la  place,  à  moins  que  nous  ayons  au  printemps  prochain  des  gelées  désas- 
treuses, on  croit,  disons-nous,  que  les  prix  ne  dépasseront  pas  de  beaucoup  les 
cours  actuels,  et  ce  raisonnement  s'appuie  sur  un  fait  qui  a  une  importance  réelle. 
à  savoir  :  que  la  récolte  en  betteraves  ayant  été  cette  année  considérable,  l'indus- 
trie sucrière  pourra  livrera  la  distillerie  260  millions  de  kilogrammes  de  mélasse, 
au  moyen  desquelles  on  obtiendra  1.00,000  pipes  de  3/6.  Voilà  des  chiffres  qui  ont. 
ce  nous  semble,  leur  éloquence.  En  atendant  :  —  Â  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  l^'  qualité,  90  degrés  disponible,  52  fr.  75;  février,  53  fr.  25;  mars  et 
avril,  bl  fr.;  quatre  d'été,  55  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  se- 
maine :  disponible,  67  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  48  fr.  —  A  Bèziers 
(Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  66  ir.;  quatre  d'été,  68  fr.;  3/6  marc,  49  i'r.  — -  A 
Cette  (Hérault),  on  paye  le  disponible,  69  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Lunel,(Ré.' 
rault),  68  Ir.  50.  ~  A  Narbonne  (Aude),  66  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Mmc'i 
(Gard),  68  fr.  A  ii7/e(Nord),  on  cote  :  3/6  fin  disponible  50  tr,  50;  courant,  50  fr.; 
février,  mars  et  avril,  52  fr.  à  52  fr.  50;  quatre  d'été,  54  fr.  — A  Casielnau  (Gers). 
on  a  payé  cette  semaine,  1874  :  Bas-Armagnac,  l'hectolitre,  60  fr.;  Técarèïe. 
57  fr.  50;  Haut-Armagnac,  55  fr. 

Vinaigres.  —  Gomme  nous  le  pressentions,  les  vinaigres  ont  fléchi.  —  A  Orléans. 
on  cote:  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau  logé,  l'hectolitre,  26  à  27  fr.;  nouveau 
de  vin  vieux,  30  à  31  fr.;  vieux,  30  à  35  fr. 

VI.  —  Sucres —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  'houblom,. 

Sucres.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  de  choses  à  dire  sur  la  situation  de  ces 
denrées  ;  on  cote  les  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière.  La  demande  est  tou- 
jours active  pour  l'exportatisn  sur  les  sucres  raffinés,  mais  les  transactions  sur  les 
sucres  bruts  sont  toujours  calmes.  On  cote,  à  Paris,  par  lOOkilog.,  pour  les  su- 
cres bruts  :  n"'  10  à  13,  53  fr.;n*"  7^9,  59  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre 
n»  3,  64  fr.  50.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  cours  s'établissent  de  144  fr.  50 
à  145  fr.  par  100  kilog.  —  Au  13  janvier,  le  slock  des  sucres  bruts  à  l'entrepôt 
de  la  rue  de  Flandres,  était  de  435,000  qniiitanx  métriques,  tant  en  sucres  fran- 
çais qu'en  sucres  étrangers  et  exotiques,  avec  une  augmentation  de  31,000  quin- 
taux métriques  depuis  huit  jours. —  A  Vaîenciennes,  on  paye  les  sucres  bruts: 
ii°^7  à  9,  58  fr.;  n°«  10  à  13,  53  fr.  ;    le  tout  mv  100  kilog.  —  Les  afl'aires  sont 
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toujours  calmes,  dans  les  ports,  sur  les  sucres  coloniaux,  el  les  cours  restent  sans 
changements. 

Mélasses.  —  Le  prix  des  mélasses  de  fabrique  reste  fixé  à  11  fr,  par  quintal  mé- 
trique à  Paris  et  dans  le  Nord, 

Fécules.  —  Les  transactions  continuent  à  être  limitées  aux  besoins  stricts  de  la 
consommation.  On  cote  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  30  à  30  fr. 
50.  Quant  aux  fécules  vertes,  elles  sont  peu  demandées,  de  16  à  1  6  fr.  50  par  100 
kiJog. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  continuent  à  être  ceux  de  la  semaine  dernière. 
On  paye:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.;  sii-op  massé,  50  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Les  ventes  continuent  à  être  assez  actives;  on  les  cote  :  amidons  de 
pur  fromnt  en  paquets,  74  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de 
maïs,  60  à  62  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  à  Paris. 

Miels.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes,  mais  les  prix  offrent  une  grande 
fermeté.  Les  miels  de  Bretagne  sont  payés  sur  les  lieux  de  production,  de  95  à 
100  fr.  par  100  kilog.;  ceux  de  Sologne,  105  à  110  fr.  —  Au  Havre,  on  paye  les 
miels  du  Ghi.li,   de  100  à  1 15  fr.  par  quintal  métrique. 

Cires.  —  Il  y  a  de  la  baisse  dans  les  prix  de  toutes  les  qiialités;  on  paye  hors 
Paris,  de  330  à  350  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualité's  ;  on  atteint  même 
le  prix  de  360  à  380  fr.  pour  les  plus  belles  qualités. 

Houblons.  —  Les  houblons  sont  toujours  vivement  demandés  sur  les  marchés  du 
Nord  et  de  la  Belgiqu,-,  et  les  cours  conserverit  leur  fermeté.  En  Lorraine,  il  n'y  a 
que  peu  de  ventes  avec  des  prix  en  hausse,  de  550  à  560  fr.  par  100  kilog.  —  Sur 
le  marche  de  Londres,  les  houblons  de  belle  qualité  sont  très-demandes  avec  des 
prix  très-fermes. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles. —  Quoique  les  aiTair-es  soient  peu  actives,  les  prix  se  maintiennent  avec 
une  grande  fermeté.  On  paye  même  plus  cher  que  la  semaine  dernière  sur  les 
marchas  du  Nord.  A  Paris,  on  cote  par  lOÛ  kilog.  pour  les  huiles  de  colza,  en  tous 
fûts,  76  fr.;  en  tonnes,  77  fr.  50  ;  épurées  en  tonnes,  85  fr.  50  ;  —  pour  celles 
de  lin,  en  toui^.  fûts,  69  fr.  25  ;  en  tonnes,  70  fr.  75.  —  Dans  les  départements, 
les  prix  des  huiles  de  colza  s'établissent  comme  il  suit  par  quintal  métrique  : 
Lille,  78  ;  Gaen,  69  fr.;  Rouen,  72  à  72  fr.  50.  —  A  Marseille,  on  paye,  comme 
la  semaine  précédente,  pour  les  huiles  de  graines  :  arachide,  69  fr.  50  ;  sésame, 
68  fr.;  lin,  65  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  Pour  les  huiles  d'olive,  les 
prix  te  maintiennent,  sans  ventes  considérables,  de  130  à  180fr.  par  100  kilog. 
pour  les  huiles  des  Bouches-du-Rhône,  suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses.  —  Quoique  les  prix  soient  toujours  assez  fermes  dans  le 
Nord,  les  ventes  sont  moins  actives.  On  cote  à  Cambrai  :  par  hectolitre  :  ceillette, 
37  à  39  fr.  50;  colza,  22  à  23  fr.  60;  cameline,  16  à  19  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes.  On  paye  :  tourteaux  d'œil- 
letîe,  24  fr.  25  ;  colza,  19  fr.  50  ;  lin,  28  à  29  fr.  50  ;  cameline,  20  fr.  50;  le 
tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  11  y  a  toujours  tendance  à  la  baisse  dans  les  prix  des  savons  à  Mar- 
seille; on  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  54  à  55  fr,;  coupa 
moyen  ferme,  54  fr.;  coupe  moyenne,  53  fr. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord,  le  noir  animal,  35  à  36  fr.  par  100  kilog.; 
les  noirs  d'engrais,  3  à  6  fr. 

Engrais.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  en  France.  En  Angleterre,  on  paye 
actuellement  par  100  kilog.  :  cendres  d'os,  15  k  16  fr.  ;  guano,  30  à  35  fr.;  os  con- 
cassés, 20  à  22  fr.  50,  noirs  animal,  12  fr.  50  à  13  fr.  15;  nitrate  de  soude,  35  à 
36  fr.  20;  sulfate  d'ammoniaque,  45  à  47  fr.  50  ;  plâtre  2  à  2  fr.  25. 
YlII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Bordeaux  et  dans  les 
Landes,  sans  changements  dans  les  anciens  cours. 

Verdcts.  - —  Les  prix  sont  un  peu  faibles  et  les  tran;^actions  sont  calmes.  On 
paye  dans  le  Languedoc  176  à  178  fr.  par  lOO  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  Dans  l'Hérault,  on  cote  comme  la  semaine  dernière  de  240 
à  245  fr,  par    100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

IX.  —  Textiles. 
Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  dans   le   Nord,    avec  des  prix  fermes. 
ABergues,  on  paye  les  lins  de  pays  ordinaires   de  135  à   155  fr.  par  100    kilog. 
suivant  les  qualités, 
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Chanvres.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  les  pays  de  production  et  à  Paris. 
On  cote  à  Paris,  de  90  à  120  fr.  par  100  kilo.a;.  suivant  Jes  qualités. 

Laines.  —  Les  stocks  font  toujours  réduits,  dans  les  ports  en  laines  colo- 
niales. Les  prix  demeurent  sans  variations  sensibles.  Au  Havre,  on  paye  celles  de 
Buenos-Ayres,   de  i05   à  225  fr.   par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix.  A  Paris,  on  paye  ac- 
tuellement 97  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de 
Paris.  C'est  1  fr.  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  calmes  pour  toutes  les  sortes.  Mftis  il  y  a  une 
demande  plus  active  à  Paris  sur  les  basanes  et  les  peaux  de  moutons.  A  la  Villettc, 
on  paye  les  peaux  de  moutons  rases,  de  5  à  10  fr.,  en  hau.'^sa  sensible. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  — fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Pendant  la  semaine  on  a  vendu  a  la  halle  de  Paris,  198,379  ki- 
log. de  beurres.  Les  prix  ont  été  établis  comme  il  suit  au  dernier  marché  :_  en 
demi-kilog. ,  ordinaires  et  courants,  l  fr.  82  à  3  fr.  68;  petits  beurres  ,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  96  à  3  fr.  02  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  98  ;  fins,  3  fr.  20 
à  3  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  74  à 
7  fr.  62  ;  fins,  5  à  5  fr.;  ordinaires  et  couranfs,  3  à  4fr.  80.  Les  prix  sont  toujours 
Irès-fermes. 

Œufs.  —  Le  5  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  28,t00  œufs. 
Du  6  au  12,  il  en  a  été  vendu  3,050,255  ;  le  12,  il  en  restait  en  resserre  105,640^. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  115  à  140  fr.  ;  ordinaires,  92  à 
127  fr.;  petits,  76  à  82  fr^ 

Fromages.  —  On  vend  àlahallede  Paris:  par  dizaine, Brie,  5  à  77  fr.  50;  Mont- 
Ihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  38  à  91  fr.;  Mont-d'Or,  14  à  26  fr.;  Ncu- 
châtel,  8  fr.  50  à  13  fr.  j  divers,  27  à  120  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  122  à 
144  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  cote  à  la"  halle  de  Paris  :|béca:ses,  1  fr.  50  à  4  fr.  ; 
bécassines,  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  cailles,  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  canards  barboteurs,  1  fr. 
75  à  3  fr.  20  canards  gras,  3  fr.  40  à  4  fr.  30;  cerfs,  chevreuils  et  daims, 
16  à  69  fr.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  40  à  8  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  35  à 
12  fr.;  dindes  communs,  4  à  7  fr.  20;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  à  8  fr,  ; 
grives  et  merles,  15  à  55  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  4  fr.  15;  lapins 
de  garenne,  1  fr.  30  à  3  fr.  60  ;  lièvres,  3  à  6fr.  75  ;  oies  grasses,  6  fr.  20  à  10  fr. 
40;  oies  communes,  3  fr.  50  à  6  fr.  ;  perdrix  grises,  1  fr.  25  à  3  fr.  80;  perdrix 
rouges,  1  fr.  35  à  4  fr.;  pigeons  de  volière,  0  fr.  90  à  1  fr.  75. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  6  et  9  janvier,  à  Paris,  on  conaptaii  752  che- 
vaux; 152  ont  été  vendus  dai.s  les  conditions  suivantes: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cal.riûlot 77  18  •'iOO  à      670  fr. 

—  de  trait 28.5  4i  A80àl,0i0 

—  .horsd'à^e. 3/5  78  3.5  à      700 

—  àrenclière 15  15  tO  à      205 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  21  ânes  et  6  chèvres: 
1 1  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  60  fr.,  et  3  chèvres,  de  22  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villetîe,  dujeudi  7  au  mardi  12  janvier  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pitd 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  11  janvier. 

Pour  Pour  En       4  quartiers,      l"  1'  3»  Prix 

Amtiiés,         Paris,     l'extérieur,  toialité.         kil.  quai.         quai.        quai.       moyen. 

Bœufs 4,7!3        2.684         1,539        4,223        345         1.72         1.46         1.34        1-46 

Vaches 2,127        1,097  786        l,88î        236        1.50        l.2à        102        1.26 

Taureaux 2^8  189.  2-30  419-       366       ,1.35        '.  .20        1.05        1.20 

Veaux 3.030        2,î86  740        3.026  79        2.15        2.C0        t.oO        2  00 

Moutons 31,'876      26,L60        4,945      31,505  21         1.75         1.55         1  3d        1.55 

Porcs  gras 5,454        2,174        3,103         5,277  85        1.34         1.30         1.24        1.30 

-    maigres..  25  8  17  25  30        1.15  »  .    »       ^     l-î^ 

Les  affaires  ont  été  calmes  pendant  la  semaine  ;  les  approvisionnemeats  étaient 
cependant  abonJants.  Aussi  les  prix  ont-ils  un  peu  décliné  sur  un  grand  nombre 
de  catégories;  les  cours  des  veaux  et  de  moutons  se  sont  seuls  maintenus  avec  fer- 
meté. A  Londres, l'importation  delà  semaine  dernière  s'est  coraposée^de  3,312  ani- 
maux, dont  183  bœitls  et  119  porcs  venant  de  Boulogne  ;  91  bœufs  d'Ostende  ; 
220  moutons  d'Anvers;  136  bœufs  et  189  moutons  de  Rotterdam.  Prix^  du  kilog.  : 
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bœuf,  1='  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  22  ;  2%  1  fr.  29  à  1  fr.  87;  veau:  1  fr.  52  à 
2  fr.  34;  mouton,  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  24  ;  2%  1  fr.  70  à  2  fr.  05  ;  porc, 
l  fr.  46  à  1  fr,  81.  »  r      » 

Viande,  à  la  criée.  —  Du  6  au  12  janvier,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  12  janvier. 

kilog.  1"  quai. 

i5u3uf  ou  vache...  177,802  1.36 à  1.58 

'-^eau.. 158,422  1.66     1.88 

Mouton 88,939  1.32    1.48 

Porc... 80,086 

Totalpour  7  jours.  505,239       Soit  par  jour.. .. .    72,177  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  sensible  principalement  sur  la  viande  de  bœuf  et  sur 
celly  de  veau.  Aussi  les  prix  ont-ils  subi  depuis  huit  jours,  une  baisse  assez  notable. 
Xm,— Cours  de  la  viande  à  V  abattoir  général  de  la  Villettedu  7  au  ]ii  janvier  {par  bO  kilog.). 
^  Le  tableau  suivantrésumeles  pris  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  i  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

^'«"fs.  Veaux.  MoLtonis. 


2°-  quai.  3«  quai 

1.02àl.44  0.880.20 
1.18  1.64  1.00  1.16 
1.18     1.30      l.CO    1.16 

Porc  frais ■  1  fr.  à  1 


Choix.        Basse  boucherie 
1.00à2.54      0.20à0.60 
1.16    2.04 
1.24    2.Ï0  » 

Ir.  50 


1" 

quai 

fr. 

76 


2» 

quai. 

fr. 

70 

XIV. 


3= 
quai. 

fr, 

S2 


1' 

quai. 

fr. 

102 


2" 
quai. 

fr. 

96 


3« 
quai. 

fr, 

80 


1' 

quai. 

fr. 

70 


2« 
qualj 

fr. 

64 


3« 
quai. 

fr. 

60 


Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  14  janvier. 

Cours  des  commissJocnaires 
Coursofficiels.  en  bestiaux. 


Poids 

moyen 
général 
Invendus,    kil, 
468 


Animaas 

amenés, 
3ù6UiS.,,.    .,,,      2,218 

V:?.Che8.,.,  ,...,      I,2u4  294 

Taureaux 132  40 

Veaux.,, 924  114 

ÀîoutOES.. I4,6u7  342 

Porcs  gras. ....     4,539  225 

— ■    maij^res.,         il  » 
Peaux  de  ruoatons:  rases,  5fr.  à  10  fr 


337 
217 

365 

77 
20 
85 

24 


quai. 
1.72 
1.46 
1.2S 
2.15 
1.75 
1.28 
1.25 


2» 
quai. 
1.44 
1.22 
1.15 
2.00 
1.55 
1.32 


3« 
quai. 

1.32 
0,96 
1.00 
1  50 
1.35 
1.16 


Prix 

extrêmes. 
1.58àl.7t 


0.90 
0.95 
1.45 
1.30 
1.12 
l.tO 


1.50 
1.30 
2.20 
1.80 
1.32 
1.40 


1' 

quai. 
1.72 
1.45 
1.25 


2«        3« 

quai,  quai. 


1.44 
1.20 
1,10 


1.30 
0.95 
l.Oi) 


Prix 
extrêmes. 
1.20  à  1.75 
0.90  1.50 
0.»j     1.30 


Vente  calme  dans  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  la  plupart  des  céréales,  les  prix  continuent  à  offrir  de 
la  fermeté.  Nous  devons  toujours  signaler  de  la  hausse  sur  les  fourrages  et  les 
pailles,  ainsi  que  poui  la  plupart  des  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANGIEH. 

Le  marché  de  nos  valeurs  continue  à  être  animé  et  en  bonne  situation.  La  rente 
5  pour  100,  déjà  depuis  quelque  temps  au  pair  à  terme,  a  atteint,  dépassé  et 
semble  devoir  garder  le  cours  de  100  fr.  au  comptant.  Fermeté  des  cours  aux  So- 
ciétés de  crédit;  très-bonne  tenue  de  nos  Chemins  de  fer.  Hausse  prononcée  aux 
valeurs  du  Suez;  détachement  du  coupon  au  Midi,  au  Nord,  à  la  Ville  et  au  5  pour 
100  Italien.  A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique,  !  milliard  321  mil- 
portefeuille  commercial,  809  millions;  circulation,  2  milliards  638  mil- 


lions 
lions 


Cours  de  la  Bourse  du  k  au  9  janvier  [comptant): 


Friacipales  valrivrs  françaises: 

S'iasem.préc. 
Pijs  Dernier  '^»»..->-_«».-- 
haut,     cours,  hausse. baisse 


Pîn.s 
bas. 
ci.  90 

90.00 


;ieUt6  i  K/'J .  -  . ., . 

Rente  4  1/5»  o/o . . .  „ . 

Rente  3  0/u  ..... ....  ss.ji 

Smp.  6  0/oiVit>i'gari.5C'0  520.00 
Banque  de  France...  3780.00 

Comptoir  d'escumpi^.  555.00 

Société  générale, , . . ,  538.75 

Crédit  fonrier..., ,  o.  365. co 

Crédit  agricole^..,,,,  46u.0û 

Est Actions,  500  512.50 

Midi... ...,,., ...ri",  630.00 

Nord..,.,..,,.  ...de.  to70.oo 

Orléans, ....,..,.d».  875.00 

Ouest., .„,..,,..,. jî^.    562.50 

Paris  Lyon  Méditer. d°.  330,00 

Paris  137î.obl.400  30/0  272.50 

5  W  Italien ..,  66.25 


62.20 

91.50 

100.30 

523.75 


62.20 

91.00 

100.30 

523.75 


3800.00  38C0.0O 
562.50     56k'.  50 


540. GO 

875.00 
470.00 
520.00 
655.00 


540.00 
872.30 
400.00 
520.00 
638.75 


1097-50  1077.50 
880.00  878.75 


565.00 

883.75 

285.00 

68.70 


» 
0.35 


5,00 

» 
5.00 


5.00 


11.25 


565.00 

883.75 

27G.25 

66  60 


0.15 


1.25 


10.00 

» 
20.00 
17.50 


1.25 
6.50 
2. 15 


le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ, 


Valeurs  diverses 

: 

S 

'laseoi. 

crs<^ 

Plus 

Pins 

Dernier 

„ 

III 

bas. 

haut. 

cours, h 

ausse.b 

Ëisse 

Gr.fonc,  obi. 500  4o/o 

489.50 

495.00 

490.00 

» 

5. oc 

Créd.f.  obi.  500  3  0/0 

475.00 

477.50 

475.00 

» 

3,5'; 

d"  obi.  c''».  500  3  0/0 

402.50 

407.50 

405.00 

2.50 

»    . 

Soc.g.algér'"^.8Ct.  500 

380.00 

385.00 

382.50 

» 

» 

Bque  de  Paris. Act.  1000 

1140.00 

1160.00 

1150.00 

» 

3.00 

Créd.ind'.  eicom'.soo 

675.00 

680.00 

680.00 

5.0t 

n 

Dépôts  et  cptes  c''    d° 

» 

» 

580.00 

» 

» 

Crédit  lyonnais.        d" 

730.00 

737.50 

735.00 

» 

2,53 

Créditmobili^'-.          d° 

355.00 

3C2.50 

362.50 

8.75 

» 

Créditrural.deFr.  d» 

» 

» 

363.75 

» 

» 

Coparis'dugaz.acl.250 

835.00 

842.50 

841. 2S 

3.75 

9 

C"'  gén.  Iransail.  500 

212.50 

222.50 

212.50 

» 

2.5C 

Messag. maritimes,  d" 

555.00 

560.00 

560.00 

2.50 

[  » 

CanaldeSuez.          d" 

471.25 

492.50 

492.50 

17.50 

-» 

d°    Délégation.        d" 

465. CO 

476.25 

476.25 

îO.OO 

■» 

il»    obi.   5  0/0.       500 

486. CO 

492.50 

4S2.50 

6.50 

i> 

Créd.fi«"-autric.act.500 

532.50 

540.00 

536.25 

» 

S.7S 

Crédit  mob.espagn .  d» 

680.00 

706.25 

687.50 

» 

7,?'î 

Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (23  janvier  im). 

Les  indemnités  aux  propriétaires  d'animaux  abattus  comme  atteints  ou  suspecta  de  la  peste  bo- 
vine. —  Le  typhus  contagieux  en  Allemagne.  —  Rapport  de  M.  Cordier  au  nom  de  la  Commis- 
sion du  budget  sur  les  indemnités  à  accorder  aux  propriétaires  d'animaux  morts  de  la  peste  bo- 
bine dans  les  départements  envahis  en  1870-71.  —  Refus  d'accorder  ces  indemnités.  —  Dépôt 
d'une  proposition  de  loi  sur  la  submersion   des  vignes  atteintes   du  Phylloxéra.  —  Nécrologie. 

—  M.  Emile  Pereire.  —  M.  Duclos  et  M.  Courtois-Géiard.  —  Discours  de  M.  Adolphe  Dailly  aux 
obsèques  de  M.  Duclos.  —  Les  semences  de  blé  Hérisson  et  de  l'avoine  de  .Sibérie.  —  Propaga- 
tion du  blé  Galland  en  Italie.  —  Le  trèfle  violet.  —  Klection  de  M.  Daubrée  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France  dans  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole.  —  Prochaine  session  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Réunion  de  l'association  des  anciens  élèves  de  Grignon.  — 
Le  dîner  des  cultivateurs.  —  Jugement  rendu  par  la  cour  d'nppel  de  Dijon  dans  le  procès  du  Co- 
mice de  Saint-Didier  contre  le  commissaire-piiseur  de  cette  ville.  —  Lettre  de  M.  db  Hédouville. 

—  Rapport  de  M.  Parisel  sur  les  instruments  et  l'exposition  d'agriculture  de  Bruxelles. —  Les  lois 
de  la  production  végétale.  —  Prochaine  réponse  de  M.  Schneider.  —  L'emploi  des  engrais.  — 
Superphosphate  concentré  de  M.  Genest.  —  Expos-ition  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Basse- 
Alsace.  —  Récompense  de  M.  Boncenne  au  concours  de  Binche.  —  Analyse  des  programmes  des 
concours  régionaux  relativement  aux  animaux  reproducteurs  —  Concours  d'animaux  gras  à  Va- 
rennes  (Allier).  —  La  production  et  la  consommation  des  alcools  indigènes.  —  Progrès  du  la- 
bourage à  vapeur.  —  Les  appareils  Fowler  construits  en  France.  —  Notes  de  MM.  Villeroy  et 
Gdllicher  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  et  le  Berri. 

I.  —  La  peste  bovine. 

Nous  avons  dit  souvent  qu'il  ne  fallait  pas  marchander  les  encoura- 
gements à  l'agriculture.  Pour  les  mêmes  raisons,  nous  estimons  qu'on 
doit  l'indemniser  des  pertes  qui  la  frappent  par  circonstance  majeure, 
par  exemple,  lorsque  le  bétail  est  envahi  par  la  peste  bovine  qui,  d'a- 
près ce  que  nous  rapportent  les  journaux  allemands,  vient  de  notiveau 
de  faire  invasion  dans  l'empire  de  M.  de  Bismarck,  au  village  de  Sa- 
vadden,  dans  le  cercle  de  Lych  (Prusse).  Cependant,  la  Commission  du 
budget  refuse  en  ce  moment  les  fonds  nécessaires  pour  accorder  une 
indemnité  demandée  par  la  Commission,  dont  M.  Claude  est  rappor- 
teur, au  sujet  de  la  proposition  de  iMM.  Billy,  Grandpierre  et  un  grand 
nombre  de  leurs  collègues,  sur  les  indemnités  à  accorder  aux  pro- 
priétaires victimes  de  la  peste  bovine  dans  les  départements  envahis. 

Les  armées  allemandes  ont  traîné  à  leur  suite  le  typhus  des  bêtes  à 
cornes.  Aux  termes  de  la  loi  de  1866,  on  n'a  donné  jusqu'à  présent 
d'indemnité  qu'à  ceux  dont  le  bétail  atteint  ou  suspect  avait  été 
abattu  sur  l'ordre  de  l'autorité.  11  en  résulte  que  deux  catégories  d'agri- 
culteurs réclament  en  vain  jusqu'à  ce  jour.  Ce  sont  :  T  ceu.\  dont  les 
animaux  étaient  atteints  ou  suspects,  mais  sur  lesquels  l'autorité  n'a 
pu  prononcer  par  suite  de  cause  majeure,  et  qui,  cependant,  ont  été 
abattus;  2°  ceux  dont  les  animaux  atteints  ou  suspects  ont  été  l'objat 
des  déclarations  voulues  à  l'autorité,  sur  lesquels  cette  dernière,  retenue 
par  força  majeure,  n'a  pu  prononcer,  et  qui  sont  morts  sans  avoir  été 
abattus.  La  dépense  nécessaire  serait  de  2,750,000  francs  environ. 
Cependant,  la  Commission  du  budget  se  montre  intraitable;  elle  con- 
vient que  ce  sont  les  cultivateurs  placés  dans  les  départements  qui  ont 
d'ailleurs  été  le  plus  rudement  éprouvés  pendant  la  guerre  par  des  pertes 
de  tous  genres,  qui  ont  le  plus  soutîert  de  la  peste  bovine.  Mais  elle 
dit  :  «  Point  d'abatage  imposé  par  l'État,  point  d'indemnité;  et  c'est 
en  vain  que  les  agriculteurs  répondent  :  «  Mais  l'Etat  n'y  était  plus. 
—  Tant  pis,  réplique  M.  Cordier  au  nom  de  la  Commission  du  budget; 
il  n'y  a  eu  dans  la  perte  des  troupeaux  qu'un  dommage  indirect  de  la 
guerre.  » 

Le  refus  est,  il  est  vrai,  entouré  des  considérations  les  plus  flat- 
teuses; ainsi  M.  Cordier  n'hésite  pas  à  mettre  dans  son  rapport  que, 
parmi  le  cortège  de  calamités  sans  n.ombre  que  traînent  après  elles  la 
guerre  et  l'invasion  étrangères,  il  n'est  pas  de  fléau  plus  funeste  pour 
le  cultivateur  que  celui  de  la  peste  bovine,  car  il  a  pour  effet  l'anéaû- 
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tissement  d'un  capital  lentement  amassé  et  représentant  une  somme 
incalculable  de  soins  et  d'attentions  de  toutes  sortes.  La  disparition  de  ■ 
ee  capital  entraîne  l'appauvrissement  de  la  terre,  et,  dans  une  certaine 
mesure,  sa  stérilité.  On  ne  peut  oublier,  ajoutc-t-il,  que  l'œuvre  de 
l'agriculteur  est  non-seulement  pénible  et  ingrate,  mais  qu'elle  est  sou- 
mise à  des  vicissitudes  très-chanceuses;  l'épargne  y  est  souvent  maigre 
et  le  crédit  est  lourd;,  quand  il  existe;  dans  bien  des  contrées,  malheu- 
reusement, il  fait  complètement  défont.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit 
bon  de  dire  toutes  ces  choses  pour  arriver  ensuite  à  refuser  de  réparer 
un  dommage  qui  peut,  lielas!  se  préseater  de  nouveau,  de  telle  sorte 
qu'une  vaste  étendue  de  territoire  ne  se  repeuplera  pas  complètement 
en  animauxdomestiques,  alors  que  tant  de  menaces  restent  suspendues 
sur  les  têtcB  des  fermiers,  et  qu'on  leur  ôte  tout  espoir  de  recevoir,  le  cas 
échéant,  la  moindre  indemnité  de  leurs  pertes  et  de  leurs  sacrifices, 
parce  que  la  protection  de  l'Etat  leur  manquera. 

II.'  —  Proposition  de  loi  sur  la  submersion  des  vignes. 

Dans  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  du  15  janvier,  M.  Des- 
tremx,  député  de  l'Ardèche,  a  déposé  sur  le  bureau  une  proposition 
de  loi  tendant  à utili&er  toute*;  les  eaus  improductives  pour  l'irrigation 
des  prairies  et  la  s  ibraersion  des  vignes  atteintes  du  Phylloxéra.  Cette 
proposition  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  spéciale  du 
Phylloxéra.  Dès  que  nous  en  aurons  reçu  le  texte,  nous  nous  empres- 
serons d'en  faire  connaître  les  dispositions  à  nos  lecteurs. 

III.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  enregistrer  plusieurs  pertes  considérables  faites  par  le 
monde  agricole.  Tout  d'abord,  nous  devons  payer  un  tribut  de  regrets 
à  M.  Emile  Pereire,  mort  à^  Paris  Is  6  janvier,  à  l'âge  de  74  ans.  Il 
était  sjrtout  con  u  comme  grand  financier  et  grand  administrateur; 
son  nom  reste  attaché  à  l'histoire  de  la  création  en  France  des  chemins 
de  fer  et  de  lanavigatîon  transatlantique.  Dans  ce  recueil,  nous  de- 
vons à  un  autre  titre  appeler  la  reconnaissance   publique  sur  sa  mé- 
moire. H  a  co^^sidérablement  accru  la  richesse  agricole  d'une  partie  de 
la  France;  tous  ceux  qui  parcourent  le  chemin  de  fer  de  Bjideaux 
à  Bayonne  et  qui  voient  ces  immenses    et    magnifiques   plantations 
s'étendant  au  loin  de  chaque  côté  de  la  voie  ferrée,  n'ont  qu'à  inter- 
roger ceux  qui  vivaient  il  y  a  vingt-cinq  ans,  et  ils  apprendront  aussi- 
tôt que  naguère  il  n'y  avait  là  que  des  landes  incultes,  marécageuses, 
fiévreuses,  où  régnait  une  misère  affreuse.   Aujourd  hui  sont  établis 
dans  ces  terres  de  riches  centres  de  population.  C'est  aux  frères  Pe- 
reire qu'on  doit  cette  transformation;  quoique  Isaac  soit  encore  vivant, 
c'est  justice  que  de  l'associer  dans  ce  témoignage  de  reconnaissance  à 
son  aîné  Emile.  Dans  cette  région,  toutes  les  institutions  utiles  aux 
populations  rurales  ont  été  créées  sous  l'influence,  et  le  plus  souvent 
des  deniers  mêmes  d'Emile  Pereire.  Ailleurs  encore,  il  a  rendu  d'im- 
menses services;  les  plantations  d'Arcachon,  plusieurs  canaux  d'irri- 
gations, les  fermes  et  les  lorêts  d'Armainvilliers  dans  Seine-et-Marne, 
le  vignoble  de  Château-Palmer  dans  le  Bordelais,  sont  des  créations 
qui  lui  appartiennent.  Ce  fut  un  homme  d'initiative  hardie;  il  a  fait  de 
grandes  choses,  et  il  est  tout  simple  que  de  son  vivant  il  ait  beaucoup 
été  attaqué;  mais  après  sa  mort  ses  œuvres  vivent,  et  le  jour  de  la  jus- 
tice a  lui. 
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Une  mort  moins  retentissante,  mais  qui  a  vivement  affligé  les 
cultivateurs  de  Seine-et-Marne^  est  celle  de  M.  Duclos,  correspondant 
de  la  Sociélé  centrale  d'agriculture  de  France,  allié  à  presque  toutes  les 
grandes  familles  agricoles  de  Ja  Brie  et  de  la  Beauce  ;  il  vient  de  suc- 
comber à  l'âge  de  77  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  liéu  le  14  janvier  à  Lieu- 
saint,  où  il  avait  été  très-longtemps  maîire  de  poste.  Notre  confrère, 
M.  Adolphe  Daiily,  a  prononcé  sur  sa  toojbe  les  paroles  émues  qui 
suivent  : 

«  Messieurs,  au  moment  où  cette  tombe  va  se  fermer,  permettez-moi,  en  venant 
dire  un  dernier  adieu  à  cslui  qui  fut  pendant  longues  années  mon  confrère  et 
mon  ami,  de  vous  rappeler  ce  qu'a  été  la  vie  de  l'excellent  père  de  famille,  de 
l'ami  dévoué  et  du  vertueux  citoyen  que  nous  pleurons  tous  aujourd'hui. 

«  Nicolas-Augute  Duclos,  né  à  Lieusaint  le  20  juillet  1798,  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  maîtres  de  poste  de  la  Brie,  ayant  joint  la  culture  à  l'exploi- 
tation de  leur  relais.  Le  jeune  Duclos  montra  de  bonne  heure  soa  goût  pour  les 
occupations  et  le  genre  de  vie  de  ses  père^.  Revenu  à  Lieusaint  près  de  sou  père 
après  avoir  fait  ses  études  littéraires  à  Paris,  il  épousa,  en  1823,  Mlle  Dutfoy, 
dont  le  souvenir  est  resté  vivant  chez  ious  ceux  qui  l'ont  connue;  la  compagne  . 
dont  il  fit  choix  appartenait  à  une  famille  de  cultivateurs  établie  depuis  longtemps 
dans  les  environs  de  Lieusaint;  elle  resta  toujours  pour  lui  une  épouse  tendre  et 
dévouée,  et  elle  fut  pour  leurs  trois  filles  la  meilleure  des  mères. 

«  Auguste  Diiclos  commença  en  182H,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  à  exploiter  à 
son  compte  la  ferme  du  Colombier,  composée  de  1  5  hectares;  il  y  supprima  l'usage  , 
des  jachères  et  il  y  introduisit  la  culture  des  racines.  Son  père  lui  céda,  en  1829, 
son  relais  de  Lieusaint  et  une  ferme  de  155  hectares  qui  en  dépendait.  Auguste 
Duclos  eut  alors  à  exploiter,  avec  son  relais,  deux  fermes,  d'une  étendue  ensemble 
de  300  hectares. 

«  Les  postes,  qui  avaient  été  favorisées  par  l'empereur  Napoléon  I"  et  qui  avaient 
eu  encore  un  rôle  brillant  à  jouer  sous  la  Restauration,  commencèrent  à  décliner 
sous  le  gouvernement  de  Juillet  1830.  Les  maîtres  de  poste  jugèreot  devoir  se 
réunir,  pour  défendre  leurs  intérêts  menacés,  par  une  décision  de  l'aiministration 
des  postes,  diminuant,  pour  eux,  les  prix  de  la  conduite  des  malles  au  moment  où 
une  plus  grande  vitesse  leur  était  demandée. 

«  Auguste  Duclos  fut  appelé  par  ses  confrères  à  faire  partie  des  commissions 
chargées  par  eux  de  combattre  cette  décision  devant  le  Conseil  d'Etat,  et  qui,  plus 
tard,  eurent  à  soutenir  le  droit  à  une  indemnité  que  l'établissement  des  chemins 
de  fer,  fait  avec  le  concours  de  l'Etat,  paraissait  aux  maîtres  de  poste  devoir  leur 
donner. 

«  Ma'gré  le  concours  dévoué  que  leur  prêta  Duclos,  ces  commissions  ne  purent 
voir  le  succès  couronner  leurs  eiïorts,  et  il  eut  ainsi  le  chagrin  de  voir  dépérir 
entre  ses  mains  le  brevet  que  lui  avait  transmis  son  père. 

M  Les  soius  qu'il  avait  à  donner  à  son  relais  ne  l'empêchaient  pas  de  s'occuper 
de  ses  cultures  et  do  chercher  à  se  rendre  utile  à  ceux  qui  se  trouvaient  autour  de 
lui.  Très-souvent  choisi  comme  juge  et  comme  arbitre  par  ses  voisins,  il  savait 
apaiser  les  dissentiments  et  il  arrivait  le  plus  souvent  à  concilier  les  parties _  Suc- 
cessivement il  fut  nommé  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  Melun,  el  il  prit 
part  aux  travaux  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Marne,  de  la  Sociélé  d'acclimata- 
tion et  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  11  fut  appelé  par  les  suflVfiges  de 
ses  concitoyens  au  Conseil  municipal,  au  Conseil  d'arrondissement,  au  Conseil 
général,  et  aux  fonctions  de  maire  et  de  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Lieu- 
saint;  il  fut  plusieurs  fois  choisi  par  les  ministres  de  l'agriculture  comme  membre 
des  jurys  chargés  du  choix  des  lauréats  eux  primes  d'honneur  données  à  l'agricul- 
ture ;  il  présida,  au  moment  de  l'Expositioq  universelle  de  1867,  la  commission 
consultative  chargée  par  le  commissaire  général,  M.  Leplay,  d'organiser  l'exposi- 
tion agricole.  On  le  vit  apporter  partout  ce  dévouement  à  l'agriculture,  cette  acti- 
vité, cette  loyauté  et  ce  complet  désintéressement  qui  le  distinguaient  entre  tpus. 

«  Vous  tous,  habitants  de  Lieusaint,  vous  avez  été  témoins  de  l'intérêt  qu'il  por- 
tait à  tous  ceux  qui  se  trouvaient  appelés  k  travailler  sous  ses  ordres,  et  des  eÔorts 
qu'il  faisait  pour  soulager  les  malheureux. 

«  En  1816,  au  moment  de  la  cherté  du  pain,  M.  de  Monicault,  préfet  alors  du 
département  de  Seine-et-Marne,  disait  k  Melun  :  «  Je  n'ai  pas  à  me  préoccuper  à 
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«  Lieusaint  de  la  cherté  du  pain,  M.  Duclos  est  là,  il  y  est  la  providence  de  cette 
«  commune.  » 

«  Adieu,  mon  bon  ami  Duclos;  on  peut  dire  de  toi  qu'en  passant  sur  celte  terre 
tu  y  as  noblement  rempli  ta  tâche;  et  Dieu,  je  l'espère,  te  donne  aujourd'hui  la 
récompense  de  tout  le  bien  que  tu  y  as  fait.  » 

M.  Duclos  a  été  un  des  plus  intrépides  défenseurs  des  droits  des 
anciens  maîtres  de  poste,  que  l'établissement  des  chemins  de  fer  a  sa- 
crifiés avec  une  dureté  iIljus^te.  Ceux  qui  aiment  le  progrès  et  lui  sont 
sont  dévoués  ne  sauraient  approuver  qu'on  lui  crée  des  hostilités  en 
refusant  toute  indemnité  à  ceux  qu'il  dépossède. 

Enfin,  il  faut  aussi  rendre  un  homma{2;e  respectueux  à  M.  Courtois- 
Gérard,  qui  vient  de  mourir  le  31  décembre,  à  1  âge  de  63  ans.  Son 
Traité  de  la  culture  maraîchhre  a  rendu  de  grands  services,  et  il  a 
donné  une  place  à  son  nom  dans  l'histoire  des  progrès  de  l'horticul- 
ture. 

IV.  —  Les  semences  de  choix. 

M.  P.  M.  de  la  Condamine,  agriculteur  à  Bellière,  canton  de  Lanta 
(Haute-Garonne),  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a  encore  à  vendre  du  blé 
Hérisson  pour  semailles  de  printemps  et  de  l'avoine  de  Sibérie.  Le 
même  agriculteur  désirerait  trouver,  pour  une  partie  de  son  exploita- 
tion, un  fermier  ou  un  métayer  au  courant  de  l'outillage  perfectionné 
et  de  la  conduite  des  machines  agricoles. 

V.  —  Le  blé  Galland  en  Italie. 

Nous  apprenons,  d'après  les  journaux  agricoles  italiens,  que  le 
ministre  de  l'agriculture  de  ce  pays,  ému  des  excellents  résultats  ob- 
tenus en  France  et  en  Angleterre  par  l'emploi  du  blé  Galland,  a  com- 
mandé à  l'automne  dernier  une  grande  quantité  de  blé  à  l'établisse- 
ment Vilmorin  de  Paris,  dans  l'intention  de  le  distribuer  dans  les  di- 
verses provinces  de  l'Italie  et  d'en  expérimenter  le  rendement  dans  ce 
pays.  Ce  grain  est  arrivé  quand  les  semailles  étaient  faites  ;  cependant 
on  en  a  envoyé  des  échantillons  aux  principales  écoles  agricoles  et  à 
quelques  Comices,  en  remettant  à  leur  prudence  de  le  semer  en  totalité 
ou  en  partie  actuellement,  ou  de  le  réserver  pour  l'automne  prochain. 
Des  rapports  seront  faits  sur  les  résultats  de  cette  culture,  avec  des 
indications  précises  sur  la  valeur  réelle  du  blé  Galland,  comparée  à 
celle  des  blés  que  l'on  a  l'habitude  de  cultiver  dans  les  diverses  pro- 
vinces d'Italie. 

VI.  —  Le  trèfle  violet. 

En  réponse  à  un  doute  que  nous  exprimions  dans  notre  dernière 
Chronique  (p.  88),  sur  le  véritable  nom  du  trèfle  violet,  notre  confrère, 
M.  Heuzé,  nous  a  remis  une  note  d'où  il  résulte  que  le  trèfle  violet 
n'est  autre  que  le  trèfle  commun  ou  trèfle  rou^e  ordinaire.  Ce  nom 
apparaît  de  nouveau  depuis  quelque  temps  et  dans  diverses  localités. 

VII.  —  Élection  à  la  Société  centrale  d'agriculture  dans  la  Section  d'histoire 

naturelle  agricole. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  a  procédé,  dans  sa 
séance  du  20  janvier,  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  d'his- 
toire naturelle  agricole,  en  remplacement  de  M.  Élie  de  Beaumont.  Sur 
36  votants,  M.  Daubrée  a  obtenu  31  suffrages,  et  M.  Belgrand  5.  — 
On  sait  que  M.  Daubrée  est  directeur  de  l'Ecole  des  mines  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences  dans  la  Section  de  géologie;  il  est  aussi 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Parmi  les  géologues   vi- 
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vants,  la  Société  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  pour  remplacer 
un  homme  aussi  illustre  que  M.  Elie  de  Beaumont.  —  M.  Belgrand,  par 
ses  grands  travaux,  particulièrement  sur  le  bassin  de  la  Seine,  est  d'ail- 
leurs digne  d'entrer  dans  notre  grande  Assemblée  agricole. 

VIII.  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  sixième  session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
s'ouvrira  le.  mercredi  3  février,  à  une  heure  et  demie,  dans  la  salle  des 
concerts  du  Giand-Hôlel,  boulevard  des  Capucines,  à  Paris.  Elle  du- 
rera jusqu'au  jeudi  1 1 ,  et  tiendra  chaque  jour,  comme  précédemment, 
des  séances  de  Section  dans  la  matinée  et  des  séances  générales  dans 
raprès-midi.  Un  grand  nombre  de  questions  importantes  figurent  à 
l'ordre  du  jour  de  la  réunion.  Le  Journal  publiera,  comme  les  années 
antérieures,  un  compte  rendu  détaillé  des  discussions  et  des  princi- 
paux faits  qui  se  seront  produits  pendant  la  session. 

IX,  —  Association  des  anciens  élèves  de  Grignon, 

On  nous  prie  d'annoncer  que  l'assemblée  générale  annuelle  et  le 
banquet  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  Grignon  auront  lieu  à 
Paris,  le  samedi  30  janvier,  à  cinq  heures  et  demie,  à  l'Hôtel  du  Lou- 
vre, Mj6f  rue  de  Rivo'i.  Le  prix  du  banquet  est  fixé  à  12  francs. 

X.  —  Le  dîner  des  cultivateurs* 

Le  troisième  dîner  des  cultivateurs  a  eu  lieu  le  mercredi  13  janvier, 
au  restaurant  de  la  terrasse  Jouffroy;  vingt-six  membres  étaient  pré- 
sents. On  a  décidé  que,  dans  chaque  lettre  de  convocation,  serait  donné 
le  compte  rendu  des  discuss^ions  du  précédent  dîner.  Ensuite,  on  a 
discuté  sur  la  propDsitioi.  de  M.  Vingtain,  relative  au  privilège  des 
vendeurs  d'engrais.  Celui-ci  était  présent  ;  il  a  exposé  son  projet  en 
excellents  termes,  et  a  répondu  à  toutes  les  objections  qui  lui  étaient 
adressées.  L'assemblée  a  décidé  qu'elle  donnait  son  appui  au  nouveau 
projet  de  loi. 

XI.  —  Du  privilège  revendiqué  par  les  commissaires-priseurs  dans  les  ventes 

des  Comices  agricoles. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  sans  doute  que,  l'an  dernier,  nous 
avons  placé  sous  leurs  yeux  une  consultation  de  notre  collaborateur 
M*  Pouillet,  relativement  à  un  procès  que  le  Comice  agricole  de  Saint- 
Dizier  devait  soutenir  contre  les  prétentions  du  commissaire-[)riseur 
de  cette  ville  qui  revendiquait  le  privilège  de  faire  vendre  les  ani- 
maux et  instruments  acquis  par  le  Comice,  pour  être  mis  aux  en- 
chères, la  perte  devant  être  supportée  par  la  caisse  de  l'association. 
Le  Comice  agricole,  qui  a  soutenu  la  lutte,  a  d'abord  succombe  ;  mais 
en  appel  la  victoire  lui  appartient,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  sui- 
vante que  nous  adresse  son  honorable  président  : 

«  EclaroD,  le  18  janvier  1875. 

«  Monsieur,  la  Coup  d'appel  de  Dijon  a  readu,  vendredi  dernier,  un  arrêt  qui 
intéresse  vivement  les  Sociétés  agricoles  et  les  Comices.  Vous  savez  qu'il  s'agissait, 
puiï-que  vous  avez  bien  voulu  publier  dans  votre  journal  la  remarquable  consulta- 
tioQ  de  M"  Pouilie%  de  la  prétention  élevée  par  les  commissaires-priseurs  de  faire 
les  ventes  d'animaux  et  d'instruments  acquis  par  les  Comices  et  Sociétés  d'agri- 
culture. Le  tribunal  de  Wassy  avait  donné  raison  au  commissaire-priseur  de  Saint- 
Dizii  r  crmtre  le  Comice  de  cette  Ville;  la  Cour  d'appel  de  Dijon  a  réformé  le  juge- 
ment de  Wassy,  et  décile  que  les  ventes  d'animaux  ou  d'instruments  faites  par  les 
Sociétés  agricoles  étaient  de  véritables  licttations  ne  concernant  pas  les  commis- 
saires-priseurs. Je  vous  enverrai  le  texte  de  l'arrêt  de  Dijon,  lorsque  je  l'aurai  reçu. 
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«r  L'avocat  du  Comice  a  développé  avec  un  véritable  talent  la  thèse  présentée 
par  M*  Pouillet,  que  la  vente  faite  par  un  Comice  était  faite  devant  le  public,  mais 
non  pas  au  public. 

«  Hecevez,  etc.  «  Vicomte  Ch,  de  Hédouvîlle, 

«  Président  du  Comice  de  Saint-Dizier.  » 

Les  cultivateurs  apprendront  certainement  avec  satisfaction  le  résul- 
tat obienu  par  le  Comice  de  Saint-Dizier,  qui  a  maintenu  jusqu'au 
bout  les  droits  de  l'agriculture. 

XIL  —  Les  instruments  au  concours  agricole  de  Bruxelles,  en  1874. 
Nous  avons  rendu  compte  l'an  dernier  du  remarquable  concours 
international  qui  s'est  tenu  au  mois  de  juillet  à  Bruxelles  ;  nous  rece- 
vons aujourd'hui  de  M.  Parisel,  répétiteur  de  génie  rural  à  l'institut 
agricole  de  Gerribloux,  le  rapport  qu'il  a  fait  sur  les  instruments  et  les 
produits.  Nous  le  signalons  à  Fattv'ntion  des  hommes  spéciaux  et  des 
cultivateurs;  il  contientdes  renseignemenîs  qui  les  intéresseront,  et  il 
est  tout  à  fait  de  nature  à  propager  davantage  en  Belgique  l'emploi  des 
instruments  perfectionnés.  Nous  félicitons  son  auteur  de  l'exécution 

de  ce  travail, 

XIII.  —  Les  lois  de  la  production  végétale. 

Nous  iuséroas  aujourd'hui  notre  troisième  article  sur  l?s  lois  de  la 
production  végétale,  article  écrit  à  propos  des  livres  de  MM.  Schneider 
et  de  Belerct.  Il  était  imprimé  a?ors  que  FîOus  avons  reçu  une  réponse 
de  M.  Schneider  à  nos  deux  articles  précédents,  et  nous  n'avons  pas 
voulu  le  modifier.  Noiis  insérerons  la  réponse  de  M.  Schneider.  Il 
s'atîit  ici  d'une  question  de  doctrine  de  la  plus  haute  importance,  et 
non  [)as  d'un  débat  personnel.  Nous  sommes,  Dieu  merôi!  parvenue 
un  âge  où  nous  pouvons  faire  peu  de  cas  d'un  triorapho  de  polémique; 
nous  ne  cherchons  quo  la  vérité,  et  nous  la  saluons  avec  respect, 
même  lorsqu'elle  est  découverte  par  un  adversaire.  C'est  dans  cette 
sphère  supérieure  que,  pour  noire  part,  nous  cherchons  à  maintenir  îa 
discussion  qui  s'engage  avant  que  nous  ayons  achevé  l'exposé  com- 
plet de  nos  opinions.  Mais  peu  importe,  l'agriculture  y  gagnera  des 
éclaircissements  utiles. 

XIV.  —  Les  engrais. 

Les  engrais  complémentaires,  quoi  que  l'on  puisse  dire,  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  maintenir  et  accroître  la  fertilité  des  exploita- 
tions rurales,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  fumiers  jouent  un  rôle 
très-considérable,  et  que  l'atmosphère  aussi  bien  que  le  sous-sol  exerce 
son  action.  Ce  ^ont  leâ  idées  exclusives  eue  nous  combattons.  Donc, 
nous  conseillons  aux  agriculteurs  qui  veulent  avoir  de  belles  récoltes, 
d'ajouter  au  fumier  du  guano,  des  engrais  chimiques,  du  nitrate  de 
soude,  sur  lequel  nous  appelons  aujourd'hui  l'attention  (page  148) 
à  propos  des  fabrications  de  M.  Michelet,  des  tourteaux,  des  super- 
phosphates, de  la  poiidrette,  en  insistant  pour  qu'ils  n'aient  pas  re- 
cours, d'une  façon  continue,  à  ua  seul  et  même  agent.  Aujourd'hui, 
nous  devons  signaler  d'uîje  nianièrs  particulière  les  nouveanx  pro- 
duits q.ieMM.  Emils  Genestet  G",  à  Lyon,  mettent  an  commerce  sous 
le  nom  de  superphosphate  concentré,  et  qui  sont  remarquables  par 
leur  grande  richesse  en  acide  phosphorique. 

XV.  —  Les  cultures  maraîchères  et  horticoles. 

L'industrie  maraîchère  et  fruitière  prend  chaque  jour  de  plus  grands 
développements;  c'est  par  tonnes  qu'elle  fournit  quotidiennement  des 
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transports  à  la  plupart  de  nos  compagnies  de  chemins  de  fer.  Les  lé- 
gumes et  les  fruits  entrent  ainsi  de  plus  en  plus  dans  la  consomma- 
tion des  ménages;  la  fleur  y  doit  aussi  avoir  sa  place  permanente.  Les 
travaux  des  Sociétés  d'horticulture  ont  ainsi  leur  plus  grande  récom- 
pense. Nous  devons  signaler  aujourd'hui  la  33''  exposition  que  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Basse-Alsace  tiendra  à  Strasbourg  le  17  avril 
et  les  jours  suivants.  Différents  concours  spéciaux  sont  ouverts  entre 
ies  horticulteurs  de  tous  les  pays,  principalement  pour  les  camélias, 
les  azaléas,  les  rhododendrons,  les  rosiers,  les  cinéraires  et  les  collec- 
tions d'arbustes  fleuris.  —  Nous  devons  aussi  annoncer  que  notre  col- 
laborateur, M.  Boncenne,  vient  de  recevoir,  à  l'exposition  de  Binche 
(Belgique),  un  premier  prix  pour  blé  de  mars  nouveau,  et  trois  se- 
conds prix  pour  fourrages,  froments  d'hiver  et  pommes  de  terre  non- 
velles,  reconnues  meilleures  et  plus  productives  que  les  ancienneg. 
Nous  le  félicitons  de  ce  succès  qui  couronne  beaucoup  d'elïorts  et  de 
persévérance. 

XVI.  —  Le  Bétail  dans  les  prochains  concours  régionaux. 
Nous  continuons  l'analyse  des  programmes  des  concours  régionaux 
pour  les  animaux  reproducteurs,  en  indiquant  les  divisions  des  caté- 
gories pour  chacune  des  espèces  dans  les  difî'érents  concours  «""m-va  1. 

Concours  d'Avignon,  du  1"  au  10  mai,  pour  les  départements  des  Alpes-Mari- 
times, de  l'Aude,  des  Bou(ihes-du-Rhône,j  de  la  Corse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des 
"Pyréuées-Orientales,  du  Var  et  de  Vaucluse.  L'espèce  bovine  comprend  deux  caté- 
gories :  1"  race  tarentaise  ou  tarine  ;  1°  races  de  travail  françaises  diver.'^es  (Aubrac, 
Mézerre,  Viilars-de-Laus  et  autres).  Un  pris  d'ensemble  sera  décerné  dans  cha- 
cune de  ces  catégories.  —  L'espèce  ovine  est  divisée  en  sept  catégories  :  races 
mérinos  et  métis-mérinos,  race  barbarine,  race  du  Larzac,  race  du  Lauraguâîs, 
races  françaises  diverses  pures,  races  étrangères,  croisements  divers.  Un  prix  d'en- 
semble sera  décerné  au  lot  le  plus  remarquable.  —  L'espèce  porcine  est  divisée  en 
trois  catégories  :  races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles,  races  étrangères 
pures  ou  croisées  entre  elles,  croisements  divers  entre  races  françaises  et  races 
étrangères.  Uo  prix  d'ensemble  sera  décerné  an  meiîleur  lot  d'un  mâle  et  de  trois 
femelles  de  Eèêrne  race.  —  Pour  les  animaux  de  basse-cour,  i\  y  aura  six  catégo- 
ries :  coqs  et  poules,  dindons,  oies,  canards,  pintades  et  pigeons,  lapins  et  lépo- 
rides.  Un  .prix  d'ensemble  sera  décerné  au  plus  beau ,  lot,  sans  distinction  de 
rang.       ;  .    .  ,  ^  ■  '        ^  ■ 

Concours  de  BloiSy  du  l*'^.au  10  mai,  pour  les  départements  de  l'Allier,  du  Cher, 
de  l'Indre,  d^ndre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret  et  de  la  Nièvre.  —  L'es- 
pèce bovine  sera  divisée  en  quatre  catégories  :  races  charolaîse,  durhaiii,  croise- 
ments durham,  races  laitières. ffançaises  ou  étrangères.  Deux  prix  d'ensemble 
seront  réservés,  l'un  à  la  race  charolaîse,  l'autre  aux  autres  races.  —  L'espèce 
ovine  comprend  sept  catégories  :  souihdown,  dishley,  de  la  Gharmoise,  mérinos  et 
Inétis-merinos,  berrichonne,  solognote,  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble 
sera  décerné  au  plus  beau  lot._.-7T  Pour  l'espèce  porcine,  les  Catégories  sont  les 

mênies  qu'au  concours  d'Avigiidn. Pour  les  eniuiaux  de  basse-coar,  il  y  a  sis 

ca,tégovifcjs  :  çoq^  et  poules,  diu  'es  et  oies,  cacarda,  pintades  etpi^eo^tis,  lapins  et 
Têporides.  Un  objet  d'art  sera  attribué  au'plusbeau  lot.  v,--;.  -,> 

Concours  d'AurîUac,  du  8  au  17  mai,  pour  les  départements  dé  l'Areyi-on,  Sh. 
Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  du  Lot,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Tarn.  -- 
L'espèce  bovine  comprend  quatre  catégories  :  race  de  Salen,  race  d'Aubr  c,  ra,ce 
limousinejVaces  françaises  diverses  (Angles,  la  Gausse,  charolaise,  marchoise,  Pier- 
reforf,  etc.).  Deux  prix  d'ensemble  seront  décernés,  le  premier  à  la  race  de  Salen, 
le  second  aux  autres  races.  En  outre,  trois  prix  seront  décernés  aux  bandes  de 
quatre  vaches  laitières  de  même  race,  en  lait.-^-  L'espèce  ovine  comprend  six 
catégories  :  races  de  l'Auvergne,  racés  originaires  du  Gausse,  du  Lot,  races  origi- 
naires ds  l'Aveyron  (Gausse,  Larzac,  Ségalar),  races  françaises  diverses,  races  êtran- 
f[ères  diverses,  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemb'e  sera  décerné  au  plus  beau 
ot  de  trois  mâles  et  de  trois  JFemelles.  —  Les  divisions  de  l'espèce  porcine  et  des 
animaux  de  basse-cour  sont  les  mêmes  que  pour  le  concours  d'Avignon . 
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Concours  de  Foix,  du  8  au  17  mai,  pour  les  départements  de  l'Ariége,  de  la 
Haute-Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses-Pyrénées, 
des  Hautes- Pyrénées  et  de  Tarn-et- Garonne.  —  L'espèce  bovine  est  divisée  en 
cinq  catégories  :  races  gasconne  et  carolaise,  races  des  Pyrénées  (béarnaise,  bar- 
quaise,  de  Lourdes,  des  vallées  de  Saint- Girous  et  d'Aure),  race  garonnaise,  race 
bazadaise,  races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures.  Deux  prix  d'ensemble 
sont  réservés,  lo  premier  aux  races  gasconne  et  carolaise,  le  second  aux  autres 
races.  —  Dans  l'espèce  ovine,  il  y  aura  quatre  catégories  :  races  mérinos  et  métis- 
mérinos,  races  françaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements  divers. 
H  y  aura  un  prix  d'ensemble  au  meilleur  lot  composé  comme  ci-dessus.  —  Les  di- 
visions de  l'espèce  porcine  et  des  animaux  de  basse-cour  sont  les  mêmes  que  pour 
le  concours  d'Avignon. 

Concours  de  Vannes,  du  8  au  17  mai,  j)our  les  départements  des  Côtes-du-Nord, 
du  Finistère,  d'Ille-et- Vilaine,  delà  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  delà 
Mayenne  et  de  Morbihan.  —  L'espèce  bovine  comprend  six  catégories  :  race  bre- 
tonne, race  parlhenaise  et  ses  dérivées  (nantaise  et  vendéenne),  race  durham,  croi- 
sements durham-bretons,  croisements  divers,  races  laitières  françaises  ou  étran- 
gères pures  ou  croisées.  H  y  aura  trois  prix  d'ensemble,  le  premier  pour  les  races 
bretonnes,  le  second  pour  la  race  durham,  le  troisième  pour  les  autres  races.  — 
Pour  l'espèce  ovine,  il  y  aura  quatre  catégories  :  races  françaises  diverses  pures, 
races  étrangères  à  laine  longue,  races  étrangères  à  laine  courte,  croisements 
divers.  Il  y  aura  un  prix  d'ensemble  pour  le  meilleur  lot.  —  La  division  de  l'es 
pèce  porcine  et  des  animaux  de  basse-cour  sont  les  mêmes  que  pour  le  concours 
d'Avignon. 

Concours  de  Troyes,  du  15  au  24  mai,  pour  les  départements  de  l'Aube,  de  la 
Côte-d'Or,  du  Doubs,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute-Saône,  de 
l'Yonne,  des  Ardennes,  de  la  Meuse,  de  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges  et  la  cir- 
conscription de  Bedfort.  —  L'espèce  bovjne  comprend  six  catégories  :  race  charo- 
laise,  race  fémeline,  race  durham,  croisements  durham,  races  laitières  françaises, 
races  laitières  étrangères.  Un  prix  d'en  emble  sera  décerné  entre  les  quatre  pre- 
mières catégories  et  un  est  réservé  aux  deux  autres  catégories.  —  L'espèe  ovine 
est  divisée  en  cinq  catégories  :  mérinos  et  métis -mérinos,  races  à  laine  courte, 
races  à  laine  longue,  races  diverses,  croisements  divers.  Il  y  aura  un  prix  d'en- 
semble. —  Les  divisions  de  l'espèce  porcine  et  des  animaux  de  basse-cour  sont  les 
mêmes  que  pour  le  concours  d'Avignon. 

Concours  d'Amiens,  du  22  au  31  mai,  pour  les  départements  de  l'Aisne,  du 
Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Mnrne,  de  Seine-et- 
Oise  et  de  la  Somme.  —  L'espèce  bovine  est  divisée  en  six  catégories  :  race  fla- 
mande pure,  race  normande  pure,  race  durham  pure,  race  hollandaise  pure,  croi- 
sements durham,  races  françaises  ou  étrangères  diverses,  et  croisements  divers.  Il 
y  aura  un  prix  d'ensemble  pour  les  deux  premières  catégories  et  un  pour  les  quatre 
autres.  —  L'espèce  ovine  comprend  quatre  catégories  :  race  mérinos  et  métis-mé- 
rinos, races  anglaises  à  laine  longue,  races  anglaises  à  laine  courte,  races  diverses 
et  croisements  divers.  Il  y  aura  un  prix  d'ensemble  pour  le  meilleur  lot  de  toutes 
les  catégories.  —  Les  divisions  de  l'espèce  porcine  et  des  animaux  de  basse-cour 
sont  les  mêmes  que  pour  le  concours  d'Avignon. 

Concours  de  Digne,  du  22  au  31  mai,  pour  les  départements  des  Basses-Alpes, 
des  Hautes-Alpes,  de  l'Ardèche,  delà  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Haute-Loire  et  de  la 
Lozère.  —  L'espèce  bovine  comprend  trois  catégories  :  race  tarentaise,  races  de 
travail  françaises  (Aubrac,  Mézène,  Villars-de-Lans  et  autres),  races  laitières  fran- 
çaises ou  étrangères,  pures  ou  croisées.  Un  prix  d'ensemble  est  réservé  à  la  pre- 
mière catégorie  et  un  aux  autres.  —  L'espèce  ovine  est  divisée  en  cinq  catégories  : 
races  mérinos  et  métis-mérinos,  races  des  Alpes  (Barcelonnettes  et  autres),  races 
françaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements  divers.  Il  y  aura  un 
prix  d'ensemble  pour  le  meilleur  lot.  —  Les  divisions  de  l'espèce  porcine  et  des 
animaux  de  basse-cour  sont  les  mêmes  que  pour  le  concours  d'Avignon. 

Concours  de  Saintes,  du  22  au  31  mai,  pour  les  départements  de  la  Charente, 
de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la 
Vendée,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne.  — L'espèce  bovine  est  divisée  en  sept 
catégories  :  race  maratchine,  race  parthenaise  et  ses  dérivées  (nantaise,  vendéenne), 
race  limousine,  race  garonaise,  race  durham,  croisements  durham,  races  laitières 
françaises  ou  étrangères  pures.  Un  prix  d'ensemble  est  réservé  aux  deux  premières 
catégories  et  un  aux  cinq  autres.  —  L'espèce  ovine  comprend  trois  catégories  :  races 
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françaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements  divers.  —  Les  divisions 
de  l'espèce  porcine  et  des  animaux  de  basse-cour  sont  les  mêmes  que  pour  le  con- 
cours d'Avignon. 

Concours  de  Bourg^  du  29  mai  au  7  juin,  pour  les  départements  de  l'Ain,  du 
Jura,  de  la  Loire,  du  Rhône,  de  Saône-et-Loire ,  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Sa- 
voie. —  L'exposition  comprend  sept  cat(5gories  :  race  charolaise ,  race  fémeline, 
race  tarentaise,  race  et  sous-races  françaises  diverses,  race  durham,  races  étran- 
gères diverses,  croisements  durham.  Il  y  aura  deux  prix  d'ensemble,  l'un  pour 
les  quatre  premières  catégories,  le  second  pour  les  trois  autres.  Il  y  aura,  en  ou- 
tre trois  prix  pour  les  bandes  de  quatre  vaches  laitières  en  lait,  de  même  race.  — 
L'espèce  ovine  est  divisée  en  quatre  catégories  :  races  mérinos  et  métis-mérmos, 
races  françaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements  divers.  Il  y  aura 
un  prix  d'ensemble  pour  le  meilleur  lot.  Les  divisions  de  l'espèce  porcine  et  des 
animaux  de  basse-cour  sont  les  mêmes  que  pour  le  concours  d'Avignon. 

Concours  de  Caen,  du  29  mai  au  7  juin,  pour  les  départements  du  Calvados,  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Infé- 
rieure. —  L'espèce  bovine  est  divisée  en  trois  catégories  :  races  normandes,  race 
durham,  croisements  durham.  Il  y  aura  un  prix  d'ensemble  pour  chaque  catégorie  et 
deux  prix  pour  les  bandes  de  quatre  vaches  laitières  en  lait.  —  L'espèce  ovine  com- 
prend cinq  catégories  ;  une  race  mérinos  et  métis-mérinos,  races  françaises,  races 
étrangères  à  laine  longue,  races  étrangères  à  laine  courte,  croisements  divers.  Il  y 
aura  un  prix  d'ensemble  pour  le  meilleur  lot  composé  de  trois  mâles  et  de  trois 
lots  de  femelles.  —  Les  divisions  de  l'espèce  porcine  et  des  animaux  de  basse-cour 
sont  les  même  que  pour  le  concours  d'Avignon. 

D'une  manière  générale,  tous  les  animaux  reconnus  par  le  jury 
comme  ayant  atteint  un  engraissement  exagéré,  tous  ceux  provenant 
d'achats  faits  par  des  Conseils  généraux  de  départements,  Sociétés  ou 
Comices  agricoles,  et  concédés  ou  revendus  par  eux,  sont  exclus  des 
concours  régionaux.  Enfin,  dans  chaque  concours,  une  somme  de 
500  francs,  quatre  médailles  d'argent  et  six  de  bronze,  seront  distri- 
buées, comme  par  le  passé,  aux  serviteurs  signalés  au  jury  par  les 
lauréats,  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés. 

XVII.  —  Concours  d'animaux  gras. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  ouvrira,  les  2  et  3  février,  à  Va- 
rennes-sur-Allier,  un  concons  d'animaux  de  boucherie,  auquel  seront 
admis  les  animaux  de  toute  provenance,  sans  distinction  d'origine. 
Une  exposition  de  vins,  à  laquelle  les  cultivateurs  seuls  seront  admis 
à  présenter  les  vins  de  leur  récolte,  sera  annexée  à  ce  concours. 

XVIII.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  du  13  janvier  publie  le  tableau  de  la  production  et 
de  la  consommation  des  alcools  pendant  les  deux  mois  d'octobre  et  de 
novembre  qui  commencent  la  campagne  1874-1875.  — La  production 
s'est  répartie  comme  il  suit  : 

Mois  antérieur.    Moisdenov.        Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

Alcools  de  vins 15,108  26,656  41,764 

—  de  substances  farineuses 7,946  12,345  20,219 

—  de  betteraves 67,636  96,650  164,286 

—  démêlasses 55,783  46,785  102,568 

—  de  substances  diverses 13,977  17,898  31,875 

Bouilleurs  j  Alcools  de  vins 25,232  53,713  78,945 

décru..)     —      de  marcs  et  fruits 15,775  9,226  25,001 

Importations 1,3!)9  11,189  12,588 

Totaux 202 ,856  274,462  "        477,318 

Reprise  de  la  campague  précédente..      315,666  »  315,666 

Total  de  la  production...    "Ti8,522  »  792,984* 

Quant  à  la  consommation,  les  chiffres  qui  la  représentent  se  décom- 
posent de  la  manière  suivante  : 
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Mois  anlérieur.     Moisde  nov.       Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hfciolitres. 

Livraisons  au  commerce  intérieur e       128,830  159, 2.^0          288, (t80 

Exportations 26,380  32,600            58.980 

Balance  ou  stock , 363.312  »                445,924 

Total  égal  à  celui  de  la  production...       518,522  »  792,984 

Ces  chiffres  montrent  que  la  production  a  pris  un  grand  essor,  pen- 
dant le  mois  de  novembre,  ainèi  que^ela  se  présente  d'ailleurs  tous  les 
ans  à  pareille  date.  Il  y  a  eu  aussi  un  certain  accroissement,  aussi  bien 
dans  les  livraisons  au  commerce  intérieur  que  pour  les  exportations. 
XIX.  —  Progrès  du  labourage  à  vapeur. 

Visitant  récemment  avec  une  Commission  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  plusieurs  distilleries  qui  concourent  pour  le  prix  pro- 
posé par  cette  Société,  nous  avons  eu  l'occasion  de  recueillir  chez 
M.  Paul  Decauville,  à  Petit-Bourg  (Seine-et-Marne),  quelques  rensei- 
gnements sur  l'état  actuel  Ah  labourage  à  vapeur.  On  compte  aujour- 
d'hui en  France  84  appareils,  en  Angleterre,  1, '200,  et  en  Allemagne, 
100,  On  ne  fait  plus,  dans  le  système  Fovvler,  d'appareil  à  machine 
simple;  ils  sont  tous  à  machine  double.  La  maison  Fowler  s'est  réservé 
de  vendre  en  France  les  machines  à  vapeur,  mais  elle  a  cédé  à  M.  Paul 
Decauville  la  fabrication  des  appareils  de  cultare  proprement  dits.  On 
verra  ces  appareils  à  l'Exposition  des  Champs-Elys'ées. 
XX.  —  Nouvelles  de  V état  des  réeoltes  en  terre. 

Nous  publions  quelques-unes  des  notes  que  nous  avons  reçues  de 
nos  correspondants;  nos  lecteurs  y  verront  comment  les  plantes  en 
terre  se  sont  comportées  à  la  suite  des  grands  ^froifis  de.  la  £n  de, 
décembre.  -  '     ' '^•"  --»-■  r.  .    ,,-.,•,  ,)(,^ 

M.  Villeroy  résume,  dans  les  termes  suivants,  à  la  date  du  11  janM 
vier,  les  phases  de  la  gelée  et  du  dégel  dans  la  Bavière  rhénane  : 

«  Le  26  décembre,  neige,  dans  ma  cour  50  centimètres;  sur  la  hauteur 
80  centimètres.  Le  29,.  froid  — 1L^5  E..;  vent  d'Est.  Le  30,  — 15  degrés.  Le 
1"  janvier,  — ^^12  degrés.  Le  2,  —  10  degrés.  Le  3,  -)- 2  degrés;  vent  d'Ouest; 
pluie  fine.  Le" dégel  a  lentement  coniinué  jiiscfu'au  9.  Mais  dans  les  bois  et  sur  les 
terres  àrexpositicn  du  nord,  il  y  a  encore  une  grande  quantité  4e  neige.  .  |  .; 

«  A,prèa  la  chute  de  la  neige,  des  traîueau^:  attelés  de  6,  8  et  jusqu'à  IQ  chevaux,; 
ont  frayé  un  passage  sur  toutes  les  routes  et  out  prévenu  l'interruption  des  com-! 
municaiions.  Du  reste  rien  de  nouveau.  Les  prix  des  grains  et  des  bestiaux  resteait 
à  peu  près  les  mêmes,  et  il  y  a  dans  les  afl'aires  une.  grande  stagnation.  » 

Dans  le  Berry,  la  situation  est  peu  satisi'aisante,  d'après  la,  note  oue 
M.  Gallicher  nous  adresse  à  la  date  du  7  janvier  :   ,  '*/^    "î 

«  Tout  irait  bien  dans  notre  Berry,  si  le  cours  du  froment  était  moins  déprécié. 
Comme  vous  l'avez  dit,'  le  prix  actuel  couvre  à  peine  les  frais  de  production,  malgré 
rabonilance  de  la  récolte.  La  main-d'œuvre  a  augmenté  dans  une  énorme  propor- 
tion ;  les'difficultés  du  travail  agricole  se  multiplient  de  jour  en  jour  ;  les  compen- 
sations qu'un  avait  trouvées  dans  le  haut  prix  du  bétail  disparaissent  peu  à  peu,  et 
nous  noue  trouvons  de  nouveau  en  présence  d'une  situation  qui  n'a  rien  d'encou- 
rageant. » 

Les  agriculteurs  sont  aujourd'hui  dans  l'attente;  les  froids  intenses 
heureusement  accompagnés  d'une  neige  abondante,  ne  paraissent 
avoir  fait  que  des  dommages  restreints;  il  faut  espérer,  comme  nous 
le  disions  précédemment,  que  de  nouvelles  gelées  ne  viendront  pas 
compromettre  la  bonne  situation  actuelle.  Aussitôt  que  le  temps  le 
permettra,  les  travaux  de  préparation  des  terres  pour  les  semailles 
de  printemps  vont  commencer;  dans  les  vignes  aussi,  on  va  pro- 
céder aux  premières  façons  et  aux  fumures,  dont  l'usage  se  répand  de 
plus  en  plus  depuis  ces  dernières  années.  J.- A.  Barral. 
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VIII.  —  Silice. 

On  a  si  souvent  attribué  un  rôle  important  à  la  silice  dans  les  gra- 
minées en  général  et  dans  les  céréales  en  particulier,  que  j'ai  dû  faire 
un  examen  spécial  de  cette  substance  dans  le^  feuilles  du  blé,  au  dou- 
ble point  de  vue  d«  la  proportion  et  du  poids  total  qu'elles  en  peuvent 
contenir. 

Proportion  de  silice  par  kilogramme  de  matière  sèche  (expériences  de  1864). 
limai.  3  juin.  22juin.  ejuillet.  25juiUet. 

Gr, 

Premières  feuilles » 

DouxiJimes  feuilles. .. .       » 
Troisièmes  feuilles. .. .   18. .52 
Quatrièmes  feuilles.  ..  29.09 
Cinquièmes  feuilles. ...   GO. 33 


Gr. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

19.07 

33.01 

33.44 

41.59 

24.58 

33.42 

25.72 

33.04 

26.13 

36.93 

35.01 

42.19 

30.39 

.54.22 

47.-54 

51.61 

h3.6l 

60.86 

53.05 

7.5.72 

Moyenne  de  toutes  les  feuilles.      »  28.63  37.17  33.35  40.18 

1"  On  voit,  dans  le  tableau  qui  précède,  qu'en  général  la  proportion 
de  silice  va  en  augmentant,  dans  les  feuilles  de  même  étage,  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  maturité; 

2°  Cdtte  proportion  de  silice  augmente  généralement  aussi  en  allant 
du  sommet  de  la  plante  vers  sa  base. 

C'est  ainsi  que,  le  1 1  mai,  les  troisièmes  feuilles  contiennent  18  mil- 
lièmes 1/2  de  leur  poids  de  silice,  tandis  que  les  cinquièmes  feuilles, 
à  la  même  époque,  en  contiennent  plus  de  60  millièmes. 

C'est  encore  ainsi  que,  le  25  juillet,  les  premières  feuilles  contien- 
nent 41  millièmes  de  leur  poids  de  silice,  tandis  que  les  cinquièmes 
feuilles  en  contiennent  plus  de  75  millièmes. 

J'ai  constaté,  d'ailleurs,  que,  sous  le  rapport  de  leur  richesse  en  si- 
lice, il  n'existe  pas  de  différence  notable  entre  le  limbe  de  la  feuille  et 
sa  gaine. 

Proportion  de  silice  par  kilogramme  de  matière  sèche  (expériences  de  1863). 

19  avril.       16  mai.  13  juin.       29  juin.        13  juillet.      20  juillet. 


Gr. 

Gr; 

Gr 

Gi 

', 

Gi 

Or. 

Feuilles  vertes 

25.6 

28, 

.40 

44. 

83 

44. 

09 

48. 

72 

I> 

Feuilles 

mortes 

» 

74 

.95 

80, 

87 

76, 

.21 

72, 

,95 

66  79 

Toutes  les  feuilles..     25.6  32.78  55.00  52.63  48.30  66.79 

1**  Dans  les  feuilles  vertes  on  observe  un  accroissement  progressif 
continu  de  richesse  en  silice,  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière 
observation; 

2"  Dans  les  feuilles  mortes,  les  variations  sont  peu  sensibles,  et 
celles  qu'on  observe  peuvent  être  attribuées  en  grande  partie  à  la  dif- 
ficulté qu'on  éprouve  à  bien  saisir  la  ligne  de  démarcation  qui  doit 
séparer  les  deux  catégories  de  feuilles. 

Poids  total  de  silice  dans  les  feuilles  pour  4  centiares  (expériences  de  1863). 


U  mai. 

3  juin. 

22  juin. 

6  juillet. 

25  juillet. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Premières  feuilles... 

» 

3.68 

9.08 

8.21 

6.90 

Deuxièmes  feuilles. . . 

)> 

4.11 

7.83 

4.94 

4  01 

Troisièmes  feuilles. . . 

2. 12 

3.58 

5.90 

4.12 

4.37 

Quatrièmes  feuilles  . 

2.71 

3.63 

5,10 

3.28 

3.5(1 

Cinquièmes  feuilles.. 

3.68 

4.32 

1.17 

0.70 

1.32 

Toutes  les  feuilles, .. 

8,51 

19.37 

29.08 

21.26 

20.17 

l.  Voir  le  Journal  du  26  décembre,  2,  9  et  16  j  anvier,  p.  489  du  t.  IV  de  1874,  et  p.  14,  52  et  91 
de  ce  volume. 
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1°  Le  poids  total  de  la  silice,  contenue  dans  l'ensemble  des  feuilles, 
paraît  acquérir  un  maximum  vers  la  fin  de  la  floraison,  c'est-à-dire 
au  moment  oii  le  poids  des  feuilles  paraît  acquérir  lui-même   son 

maximum  ; 

2"  Depuis  l'époque  de  la  première  observation  jusqu'à  l'époque  de 
la  maturité,  les  feuilles  contiennent,  à  elles  seules,  plus  de  la  moitié 
de  la  silice  qu'on  trouve  dans  la  plante  entière; 

3"  Le  poids  total  de  silice,  après  l'époque  du  maximum  dont  il  vient 
d'être  question  plus  haut,  diminue  à  tous  les  étages,  à  mesure  qu'on 
approche  de  la  maturité; 

4°  Ce  poids  total  va  aussi  en  diminuant  à  mesure  qu'on  descend,  à 
chaque  époque  d'observation,  du  sommet  vers  le  pied  des  tiges  de  la 

plante. 

L'analyse  montre  que  la  première  diminution  a  lieu  au  profit  des 
épis,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  au  profit  des  balles  qui  enve- 
loppent le  grain.  Ces  balles  contiennent,  en  moyenne,  de  45  à  57  pour 
1 ,000  de  leur  poids  de  silice,  et  environ  les  3/5  en  poids  de  ce  qu'en 
renferment  les  feuilles  auxquelles  elles  peuvent  être  comparées,  au 
point  de  vue  de  leur  composition  chimique  générale. 

Poids  total  de  silice  contenue  dans  les  feuilles  pour  4  centiares  (expériences  de  1863). 
19  avril.         16  mai.  13  juin.  28  juiu.        13  juillet.       30  juillet. 

Gr.  r.r.  Gr.  Gr.  Gr.  Gr. 

Feuilles  vertes....   10.08  19.90  36.96  28.28  27.80 

Feuilles  mortes...       •  .=i.34  13.52  17.72  13.52  42.16 


Toutes  les  feuilles.   10.08  25.34  50.48  46.00  41.32  42.16 

Le  poids  total  de  la  silice  contenue  dans  les  feuilles,  augmente  jus- 
qu'à l'époque  de  la  floraison,  pour  diminuer  ensuite  un  peu  en  appro- 
chant de  la  maturité. 

Colza. 

Les  conclusions  que  nous  pourrions  tirer,  dès  à  présent,  des  études 
faites  sur  les  feuilles  du  blé,  quelque  bien  établies  qu'elles  pussent 
être,  quel  qu'en  fût  l'intérêt  physiologique,  ne  sauraient  avoir,  scien- 
tifiquement, la  même  portée  que  des  conclusions  résultant  d'une  étude 
d'ensemble  sur  plusieurs  plantes,  et  surtout  sur  des  plantes  de  familles 
différentes. 

Comme  une  pareille  étude,  entreprise  sur  un  nombre  de  plantes  un 
peu  considérable,  demanderait  beaucoup  plus  de  temps  que  je  n'en  ai  pu 
consacrer  jusqu'à  présent  à  cet  intéressant  sujet,  j'ai  voulu,  du  moins, 
joindre  à  l'étude  du  blé  celle  du  colza,  plante  qui  appartient  à  une  fa- 
mille botanique  bien  différente  de  celle  du  blé,  et  dont  la  culture  est, 
avec  celle  de  notre  céréale  de  prédilection,  l'une  des  plus  importantes 
de  la  région  du  Nord-Ouest,  et  principalement  de  la  Normandie. 

Un  autre  motif  me  portait  encore  à  choisir  le  colza  pour  objet  d'é- 
tudes comparées.  En  effet,  dans  cette  plante,  les  feuilles  constituent 
bien,  comme  dans  la  plupart  des  autres  plantes  usuelles,  une  aliquote 
extrêmement  considérable  du  poids  du  végétal,  à  l'époque  critique  de 
la  floraison;  mais,  à  l'époque  de  la  maturité,  cette  aliquote  devient 
insignifiante,  parce  qu'alors  les  feuilles  se  flétrissent,  se  dessèchent  et 
tombent  sous  l'impulsion  du  moindre  souffle  de  vent,  à  raison  de  leur 
légèreté  extrême  et  de  leur  insignifiante  adhérence,  tandis  que,  dans 
le  blé,  à  l'époque  de  la  récolte,  les  feuilles,  qui  sont  persistantes,  con- 
stituent encore  une  aliquote  assez  importante  du  poids  de  la  plante 
entière. 
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De  même  que  lorsqu'il  s'agissait  du  blé,  j'ai  examiné  le  colza  dans 
des  conditions  d'homogénéité  de  force  moyenne  et  de  déve  oppement 
aussi  satisfaisantes  que  possible,  et  j'ai  prélevé  les  divers  échantillons 
destinés  à  mes  études  à  des  époques  différentes  qui  m'ont  paru  propres 
à  bien  mettre  en  évidence  la  marche  des  variations. 

1"  Le  22  mars  1859,  alors  que  la  plante  était  sur  le  point  de  fleu- 
rir, la  hauteur  moyenne  des  tiges  maîtresses  atteignaient  0'".55; 

2"  Le  2  avril,  au  commencement  de  la  floraison,  les  tiges  avaient, 
en  moyenne,  une  hauteur  de  O^.Oo  ; 

3"  Le  G  mai,  à  la  fin  de  la  floraison,  hauteur  moyenne  des  tiges,  1  '".22  ; 

A"  Le  6  juin,  la  graine  était  déjà  très-développée;  la  hauteur  moyenne 
des  tiges  s'élevait  à  1™.3G; 

5"  Au  moment  de  la  récolte,  le  20  juin,  il  ne  restait  plus  de  feuil- 
les; elles  étaient  toutes  tombées  et  dispersées;  on  n'en  voyait  même 
plus  guère  de  traces  sur  le  sol. 

J'ai  divisé  les  feuilles  en  deux  catégories  :  celles  qui  étaient  encore 
vertes;  celles  qui  étaient  jaunes^  plus  ou  moins  complètement  épui- 
sées et  desséchées.  Cette  division  semble  avoir  quelque  chose  d'un  peu 
arbitraire,  parce  que  la  ligne  de  démarcation  n'est  pas  facile  à  établir. 
Mais,  toute  imparfaite  qu'elle  est,  elle  nous  permettra  cependant  d'é- 
tablir d'utUes  comparaisons. 

Comme  pour  le  blé,  j'ai  considéré  la  composition  des  feuilles  du 
colza  sous  deux  points  de  vue  principaux  : 

i  "  En  rapportant  au  kilogramme  de  feuilles  les  résultats  fournis  par 
l'analyse; 

2**  En  les  rapportant  au  poids  moyen  de  feuilles  récoltées  sur  un 
hectare  dans  les  mêmes  conditions.  Ce  dernier  point  de  vue  avait  l'a- 
vantage de  mettre  plus  immédiatement  à  la  portée  de  la  pratique  agri- 
cole les  résultats  obtenus  par  l'analyse  chimique. 

Examinées  à  divers  points  de  vue  distincts,  ces  difïérentes  feuilles 
m'ont  donné  des  résultats  analytiques  dont  je  vais  présenter  ci-après 
le  résumé. 

Poids  des  feuilles. 

Le  poids  des  feuilles  brutes,  par  hectare,  immédiatement  après  la 
cueillette,  m'a  donné  pour  résultats  les  suivants  : 

Feuilles  vertes.     Feuilles  jaunes. 

Kilo^'.  Kilog. 

'ii  mars 15,050 

2  avril 12,880  1,190 

6  mai 7,350  4,360 

6  juin 430  1,370 

Après  complète  dessiccation,  les  poids  de  ces  mêmes  feuilles  se  sont 
trouvés  ainsi  réduits  : 

Matière  sèche  par  kilogramme  de  feuilles  irvJes. 

Feuilles  vertes.  Feuilles  jaunes. 

Gr.  Gr. 

22  mars 1 1 G 

2  avril 125  12G 

6  mai 124  20S 

6  juin 152  504 

Matière  sèche  totale  par  hectare. 

Feuilles  veiies.        Feuilles  jaunes.  Total. 

Kilog.  KilOj;.  Kilog. 

22  mars 1,745  »  1,745 

2  avril 1,610  150  1,760 

6  mai 921  907  1,828 

6  juin 61  814  875 


•  • 
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Pour  "un  kilogramme  de  plantes  entières  complètement  desséchées, 
les  feuilles  représentaient  les  aliquotes  suivantes  : 

Feuilles  vertes.         Feuilles  jaunes.  Total, 

Gr.  Gr.  Gr. 

2-2  mais 470  »  470 

2  avril. 375  35  410 

(5  mai 108  107  21o 

6  juin.  , 7  «9  96    , 

Il  résulte  des  tableaux  qui  précèdent,  plusieurs  conséquences  que' 
nous  allons,  dès  maintenant,  essayer  de  mettre  en  évidence  : 

La  première,  à  laquelle  on  devait  s'attendre,  c'est  que,  dans  un  poids 
déterminé  de  feuilles,  vertes  ou  jaunes,  la  proportion  réelle  de  ma- 
tière sèche  augmente  à  mesure  qu'on  approche  de  la  maturité;  le 
6  juin  1859,  cette  proportion  dépasse  la  moitié  dans  les  feuilles  jaunes. 

Le  poids  total  de  matière  sèche  contenu  dans  l'ensemble  des  feuilles 
de  la  récolte  d'un  hectare,  après  être  resté  à  peu  près  constant  jusqu'à 
la  fin  de  la  floraison,  diminue  ensuite  rapidement,  soit  par  l'appau- 
vrissement et  par  l'épuisement  des  feuilles  au  profit  des  autres  parties 
de  la  plante,  soit  par  la  complète  disparition  des  feuilles  sous  des  in- 
fluences diverses. 

Si,  au  moyen  des  données  qui  précèdent,  nous  calculons  le  poids 
total  de  l'azote  contenu  dans  les  feuilles  d'un  hectare,  nous  trouvons  : 

Feuilles  vertes.      Feuilles  jaunes.  Total. 

Kiloij'.  Kilog.  Kilof;. 

22  mars.  ,.= '(7.30  -  47.30 

2  avril 42.02  2.33  45.35 

6  mai 16.16  10.07  26.23 

6  juin l.fiO  6.86  8.46 

La  diminution  est  très-rapide  dans  les  feuilles  vertes;  la  proportion 
augmente  d'abord  un  peu,  dans  les  feuilles  jaunes,  pour  diminuer  en- 
suite; enfin,  dans  l'ensemble  des  feuilles,  la  diminution  suit  une  mar- 
che n'ui  va  en  s'accélérant  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  maturité  de 
la  plante. 

Cherchons  maintenant  les  variations  de  l'aliquote  d'azote  imputable 
rux  feuilles,  sur  un  kilogramme  de  plantes  entières. 

Feuilles  vertes.       Feuilles  jaunes.  Total. 

Gr.  Gr.  Gr. 

22  mars 53S  »  ,"i38 

2  avril 451  26  477 

6  mai 199  77  276 

6  juin 13  55  68 

Un  peu  avant  la  floraison,  les  feuilles  contenaient  plus  de  la  moitié 
de  l'azote  de  la  plante  entière,  racines  comprises  :  elles  n'en  contien  - 
nent  plus,  à  la  lin,  qu'un  peu  moins  de  7  pour  100;  au  moment  de 
la  récolte,  il  est  presque  impossible  d'en  déterminer  l'aliquote  insi- 
gnifiante. 

Acide  phophorique  imr  kilogramme  de  matière  brute. 

Feuilles  vertes.  Feuilles  jaune». 

Gr,  Gr. 

22  mars, 1.17  » 

2  avril 1.21  1.33 

6  mai 1.64  1.48 

6  juin 1.95  u.68 

Dans  les  feuilles  vertes  considérées  à  l'état  brut,  la  proportion  d'a- 
cide phosphorique  va  en  augmentant,  tandis  que,  dans  les  feuiUes 
jaunes,  elle  éprouve,  à  la  fin,  une  diminution  tiè  s -prononcée. 
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Avid'e  phosphorique  par  kilogramme  de  matirrestkhe. 

■-     ■  Feuilles  Tertes.  Feuilles  jaunes. 

Gr.  Or. 

22  mars.  .  .ts'itii'i.li^tiS.b*.  .f»'}.       10.06  » 

2  avril.- 9.72  10.53 

6  mai 13.23  '  7.20 

■      6juin.... 12.73        ^,J]^,^.        1.17 

Dans  les  feuilles  vertes  complètement  privées  d'eau,  nous  voyons  la 
proportion  d'acide  phosphorique  aller  en  augmentant  d'une  manière 
sensible,  tandis  que,  dans  les  feuilles  jaunes,  il  se  manifeste  une  ra- 
pide diminution  aux  mêmes  époques  d'observation. 

En  rapportant  à  l'hectare  les  résultats  qui  précèdent,  nous  trou- 
vons : 

Dans  les  feuilles  vertes.    Dans  les  feuilles  jaunes.  Total. 

Kilog.  Kilog.  Kilog. 

22  mars.  ,.. ......       17. ôG                              »  17.56 

2  avril- r.V.,;.V./.       15.65                              1..5S  17.23 

6  mai.:'i.;i;.i.r;..-      12.06                            6.53  ,18.59 

.     6  juin..^,,...,.   .        0.84                            0.95  1.79 

^.  Le  poids  d'acide  phosphorique  total  contenu  dans  l'ensemble  des 
feuilles  ne  paraît  pas  varier  d'une  manière  sensible  jusqu'à  la  lin  de 
la  floraison;  mais  il  subit  ensuite  un  décroissement  extrêmement 
rapide. 

A  l'approche  de  la  floraison,  le  poids  de  la  matière  sèche  des  feuilles 
constitue  à  peu  près  la  moitié  du  poids  de  la  matière  sèche  de  la  plante 
entière,  racines  comprises  j  le  G  mai,  à  la  fin  de  la  floraison,  cette  ali- 
quote  ne  représentait  plus  que  le  cinquième  du  poids  total,  et  le  6  juin, 
moins  d'un  sixième.  Isidore  Pierre, 

Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale 
'''     (là  suite  prochainement.)  d'agriculture  de  France. 
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Pour  avoir  de  belles  récoltes,  avons-nous  dit  dans  notre  dernier 
article,  il  ne  suffit  pas  de  compter  sur  la  Providence,  aidée  même  du 
travail.  Il  faut  encore  avoir  recours  à  des  engrais  convenables.  C'est 
la  condition  essentielle  d'une  agriculture  progressive.  Nous  avons  en- 
tendu dire,  en  parlant  d'engrais  convenables,  qu'il  ne  suffisait  pas 
d'employer  les  engrais  de  ferme,  excepté  dans  des  cas  tout  particuliers. 
Ces  cas  particuliers  sont  ceux  où  des  prairies  sont  arrosées  par  d'abon- 
dantes eaux  d'irrigations  qui,  de  loin,  apportent  dans  une  exploitation 
d'une  étendue  limitée,  des  quantités  de  matières  fertilisantes  étrangè- 
res, souvent  en  très-grande  abondance;  ce  sont  encore  des  eaux  sou- 
terraines qui  peuvent  venir  de  loin  nourrir  toutes  les  cultures  ;  ce  sont 
enfin  des  carrières  qui,  exceptionnellement  se  trouveraient  dans  un 
domaine  et  qui,  convenablement  exploitées,  enrichiraient  la  surface 
pendant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  siècles,  aux  dépens  des 
couches  profondes. 

Soit,  nous  di-t  M.  de  Belenet,  juge  au  tribunal  de  première  instance 
de  Vesoul,  dans  son  volume  intitulé  :  ÏEngrais  minéral^  volume  qui 
a  eu  trop  de  retentissement  parmi  les  cultivateurs  pour  qu'on  n'en 
tienne  pas  un  compte  sérieux  ;  mais  moi,  j'ai  découvert  un  engrais 
minéral  universel  qui  suffît  à  tout. 

Nous  avons  cherché  avec  la  plus  grande  attention  et  une  impartialité 
absolue  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  dans  la  promesse  de  M.  de 

1.  Voir  le  Journal  des  9  et  16  janviery  pages  55  et  100  de  ce  volume. 
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Belenet.  Nous  ne  nous  sommes  pas  laissé  arrêter  par  cette  invocation 
mystique  que  nous  avons  citée  dans  notre  premier  article.  «  0  mon 
âme,  concentre  toutes  tes  forces  pour  appeler  à  ton  secours  l'inspiration 
divine  qui  seule  peut  te  permettre  d'atteindre  une  tâche  surhu- 
maine! i>  etc.  Nous  avons  lu  tout  l'ouvrage,  et  ce  n'est  qu'à  travers  de 
nombreuses  pages  toutes  enflées  de  phrases  sonores  et  où  l'on  cherche 
en  vain  quelque  chose  de  positif,  que  nous  avons  pu  arriver  à  une  idée 
nette  de  la  proposition  de  l'auteur. 

Toutefois,  dans  l'avertissement  qui  précède  l'ouvrage,  M.  de  Belenet 
donne  la  composition  de  sa  panacée,  en  des  termes  qui  nous  expliquent 
comment  il  se  fait  qu'il  ait  trouvé  créance  auprès  de  beaucoup  de  cul- 
tivateurs, et  que  ceux-ci  nous  demandent  comment  faire  pour  se  pro- 
curer le  fameux  engrais  minéral  qu'il  déclare  lui-même  la  plus  belle 
découverte  des  temps  modernes.  «  L'engrais,  dit-il,  formé  bien  long- 
temps avant  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre,  lors  de  la  grande 
épuration  de  l'atmosphère,  du  sol  émergé  et  des  eaux,  contient  sur 
100  parties  4  à  5  d'huile  minérale  et  de  bitume,  destinées  à  protéger 
nos  plantes  contre  les  déprédations  toujours  croissantes  des  insectes 
malfaisants,  2.850  d'azotate  d'ammoniaque,  et  5.860  d'azotate  de  po- 
tasse, c'est  à-dire  1.808  d'azote  et  2.72  de  potasse  épurée  à  l'état  de 
combinaison  la  plus  favorable  à  la  végétation,  lorsque  le  fumier  n'en 
renferme  que  0.40  et  0.52.  Le  surplus  se  compose  de  35  environ  de  car- 
bonate de  chaux,  indispensable,  comme  chacun  sait,  à  toutes  les  plantes  ; 
20  de  silice  gélatineuse,  sans  laquelle  la  paille  des  céréales  serait  im- 
puissante à  porter  le  poids  d'un  épi  que  va  doubler  la  culture  nouvelle  ; 
10  d'alumine,  dont  la  mission  principale  est  de  conserver  l'humidité 
du  sol;  0.50  d'oxyde  de  fer;  0.60  de  soufre;  plus  de  14  pour  100  de 
charbon  lignileux  en  poudre  impalpable  qui,  par  son  incroyable  faci- 
lité d'absorption  des  gaz,  joue  un  rôle  si  important  dans  l'acte  de  la 
végétation.  On  y  trouve  enfin  de  la  magnésie,  des  phosphates  et  du 
chlore.  Il  renferme  comme  le  purin,  mais  à  plus  fortes  doses,  toutes 
les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  des  plantes  et  sont  in- 
dispensables pour  leur  permettre  d'atteindre  la  limite  extrême  de  leur 
plus  complet  développement.  » 

Malheureusement  les  chiffres  représentant  la  richesse  de  l'engrais 
minéral  qui  sont  donnés  dans  l'avertissement,  et  que  nous  venons  de 
reproduire,  ne  se  sont  pas  trouvés  exacts.  Nous  nous  hâtons  de  dire 
que  M.  de  Belenet,  dont  la  bonne  foi  est  certaine,  nous  en  a  lui-même 
prévenu  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  écrite  à  la  fin  du  mois  d'octobre 
dernier,  et  dans  laquelle  il  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

«  D'après  les  sept  analyses  du  laboratoire  des  Ponts  et  Chaussées,  sur  des  échan- 
tillons moyens  pris  en  dehors  de  moi,  par  des  agents  de  cette  administration,  la 
composition  moyenne  serait  : 

^      •  N"  1.  N"  2.  N°  3.  N"  4. 

Résidu  insoluble  dans  les  acides J.').35  37. 2Ô  44.70  45.40 

Alumine,  peroxyde  de  l'er  et  bases  précipi-.  '                                                             ■ 

tées  avec  l'acide  phospborique. 4.00  3.6.")  5.45  5.00 

Acide  phosphorique 0.25  0.45  0.45  O.ïO 

Chaux ?S^.ti..  27.05  26.00  20.10  20.35 

Magnésie ' 0.40  0.45  0.45  0.20 

Potasse 1.10  0.9.5  1.05  1.40 

Soude 0.75  l.Oo  l.lo  0.60 

Eau,  acide  carbonique  et  produits  non  dosés.  33-10  30.20  26.65  26.70 

100. CO      100.00      100.00      100.00 

Azole  pour  100 0.21  0.20  0.08  0.19 

Soufre      —       O.bl  1.05  0.63  0.32 
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Antres  nnahjses  du  même  laboratoire. 

N°  1.  N»  2.  K"  :?. 

Résidu  insoluble  dans  les  acides 47.70  43.20  43.4.") 

Alumine  et  peroxyde  de  fer .^.OO  3.46  .'5.95 

Chaux 18.80  23.80  21.35 

Magnésie 0.25  0.45  0.45 

Eau,  acide  carbonique  et  produits  non  dosés.  28.25  29.05  30.80 

100.00    100.00    100.00 

Soufre  pour  100 0,64  0,78  0.86 

Acide  pliospborique 0.99  0.89  0.78 

Azote •■■■:<■■       0.16  0.18  0.18 

«  Dans  ces  analyses,  on  a  omis  de  doser  les  huiles  minérales,  bitumes  et  ré- 
sines, qui  s'élèvent  de  4  à  6  pour  100,  le  chlore,  et  surtout  le  charbon  ligniteux, 
qui  est  assez  abondant  pour  que  le  schiste  calciné  en  vase  clos  donne  un  charbon 
formant  crayon. 

«  Un  échantillon  de  la  carrière  que  j'exploite  à  Vesoul  a  été  analysé  par 
M.  Grrandeau,  qui  a  trouvé,  en  janvier  dernier,  la  composition  suivante,  sur 
lOOkilog.: 

Eau 18.550 

Azote  insoluble 0.200 

—    à  l'état  de  nitrate. . .   0.006 

Acide  phosphorique 0.771 

Chaux 21.930 

Magnésie 0.195 

Potasse 0.534 

Soufre , 1.219 

«  Le  dosage  du  chlore,  des  huiles  minérales,  bitumes  et  résines  spéciales,  de  la 
soude  et  du  charbon  ligniteux,  a  été  omis.  » 

Particulièrement,  ce  qui  concerne  le  dosage  en  azote  est  à  peu  près 
dix  fois  moindre,  et  le  dosage  en  potasse  cinq  fois  plus  petit  que  les 
proportions  indiquées  dans  le  volume.  C'est  ce  qui  a  été  constaté 
quand  il  s'est  agi  de  vérifier  la  composition  du  schiste  bitumineux  que 
M.  de  Beleneta  rencontré  près  de  Vesoul,  et  qu'il  fait  livrer  tout  pul- 
vérisé en  gare  de  cette  ville,  au  prix  de  1  fr.  90  le  sac  de  50  kilog. 

Ce  prix  n'est  pas  pour  lui  rémunérateur,  et,  d'un  autre  côté,  si  l'on 
additionne  la  valeur  des  principes  fertilisants  que  contient  l'engrais 
minéral,  en  prenant  les  cours  les  plus  élevés,  on  ne  parvient  à  obtenir 
que  70  centimes  pour  les  50  kilog. 

On  voit  combien  la  science  et  la  pratique  sont  loin  de  s'accorder  avec 
la  pensée  de  M.  de  Belenet,  qui  poursuit  cependant  son  ouvrage  par 
une  lettre  de  plus  de  40  pages  à  M.  le  comte  de  Cliambord  à  qui  la 
découverte  de  l'engrais  minéral  doit  permettre  de  faire  sortir  l'agricul- 
ture française  de  l'infériorité  où  elle  végète  ;  elle  doit  être  entre  les 
mains  de  Henri  V  «  le  bienfait  qui  lui  permettra  de  s'attacher,  par  les 
liens  de  la  plus  indissoluble  reconnaissance,  cette  classe  rurale  si  dé- 
daignée et  qui  forme  la  partie  la  plus  nombreuse,  la  plus  digne  d'in- 
térêt et  la  plus  utile  de  la  population.  » 

L'auteur,  résumant  sa  pensée,  dit  que  M.  Georges  Ville,  en  indi- 
quant de  faire  des  engrais  chimiques  complets  composés  d'un  sel  am- 
moniacal, de  potasse,  de  phosphate  et  de  chaux,  n'a  été  que  le  pré- 
curseur de  la  grande  nouvelle  que  le  livre  de  \  Engrais  minéral  vient 
révéler,  pour  être  la  plus  grande  gloire  du  règne  du  Roy. 

Cette  idée  d'une  révélation  divine  est  ensuite  développée  dans  de 
longues  pages  pour  arriver  à  montrer  comment  le  Seigneur  a,  dans 
une  des  révolutions  du  globe,  préparé  la  ressource  du  schiste  bitumi- 
neux, qu'il  a  répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde,  pour  que 
l'homme  puisse  un  jour  aller  l'extraire  et  fournir  alors  indé^niment 
aux  besoins  de  l'agriculture.  Le  temps  de  l'expiation  de  l'espèce  hu- 
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maine  touchant  à  sa  fm,  la  révélation  a  été  faite  à  M.  deBelenet,  et  il 
vient  la  proclamer  aujourd'hui.  L'engrais  minéral  arrive  surtout  à 
propos  pour  combattre  le  Phylloxéra,  pour  réparer  les  pertes  de  l'agri- 
culture intensive,  et  pour  compléter  le  fumier  de  ferme. 

M.  deBelenet  indique  les  gisements  des  schistes  bitumineux  qui  con- 
stituent son  engrais  minéral.  Ils  partent  des  environs  de  Belfort,  pour 
montrer  leur  existence  dans  toute  l'Alsace^  la  Lorraine,  le  plateau  cen- 
tral de  la  France  et  jusqu'à  l'Océan.  Il  s'étend  sur  les  moyens  d'extrac- 
tion et  de  préparation.  11  est  convaincu  que  si,  par  sa  richesse' propre, 
il  n'est  pas  suffisant  pour  assurer  la  fertilité  de  la  terre,  il  aura  au 
moins  la  vertu  de  pouvoir  fixer  les  principes  aériens,  qui  le  rendront 
supérieur  à  toute  autre  matière  fertilisante.  «  Au  seul  contact  de  l'en- 
grais minéral,  ce  sol  maudit,  dont  le  prix  de  l'hectare  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  100  fr.,  avec  un  revenu  net  inférieur  à  5  fr.,  se  lèvera  tout 
à  coup,  à  la  stupéfaction  générale,  comme  le  cadavre  qui  ressuscite  à 
la  parole  du  Sauveur,  pour  marcher  l'égal  de  la  terre  la  plus  riche- 
ment dotée,  w 

M.  de  Belenet  admet  que  les  schistes  bitumineux,  mélangés  dans  le 
sol,  donneront  naissance  à  des  nitrates,  par  l'action  de  l'azote  de  l'air. 
C'est  complètement  à  démontrer,  de  même  que  cette  assertion  de 
M.  Schneider  répétée  par  un  certain  nombre  d'agronomes,  que  les  légu- 
mineuses absorbent  par  leurs  feuilles  l'azote  atmosphérique.  On  ne 
saurait  croire  combien  des  affirmations  aussi  gratuites  ont  fait"  naître 
de  systèmes  erronés,  venant  tous  proposer  des  panacées,  alors  qu'en 
agriculture  il  n'y  a  rien  d'absolu. 

. ,  M.  de  Belenet  peut  avoir  raison  dans  quelques  cas  particuliers  avec 
son  engrais  minéral,  comme  le  docteur  Schneider  a  tort  quand  il  vient 
prétendre  que  le  cultivateur  peut  toujours  découvrir,  au  sein  même 
de  son  exploitation,  tous  les  éléments  nécessaires  poqr  en  augmenter 
la  fertilité  et  y  trouver,  par  son  seul  trai^ail,  le  bien-être  et  la  for- 
tune. 

Le  chimiste  le  plus  exercé  comme  le  plus  bienveillant  est  le  bon 
Dieu,  dit-on.  Nous  n'y  contredisons  pas;  mais  la  science  du  bon 
Dieu  a  besoin  de  lui  être  arrachée  par  les  chimistes  qui  travaillent 
dans  les  laboratoires  et  qui  n'attendent  de  révélations  que  celles 
qui  peuvent  être  données  par  les  expériences  longues  et  judicieuses. 
Il  faut  repousser  de  l'agriculture  toutes  ces  promesses  mystérieuses, 
qui  aboutissent  à  demander  le  secours  de  Dieu,  sans  rien  faire  pour 
découvrir  la  vérité,  et  même  en  niant  que  l'homme  puisse  jamais  rien 
savoir  sur  les  questions  de  la  production  végétale  ou  animale. 

Nous  ajouterons  même,  pour  ceux  qui  nous  taxeraient  d'impiété, 
parce  que  nous  repoussons  les  prétendues  révélations  auxquelles  M.  de 
Belenet  ne  se  cache  pas  d'avoir  recours,  et  qu'invoque  aussi,  au  fond, 
M.  le  docteur  Schneider,  quoiqu'il  soit  moins  affirmatif,  que  leur  sys- 
tème est  bien  plus  irrévérencieux  pour  la  divinité,  que  celui  des  chi- 
mistes s'eff'orçant  de  découvrir  les  lois  de  la  nature,  disant  toujours 
avec  bonne  foi  ce  qu'ils  ont  appris  et  ce  qu'ils  ignorent  encore.  Nous 
n'avons  été  favorisé  d'aucune  révélation  ;  mais  nous  avons  pu  consta- 
ter qu'on  obtient  de  30  à  40  hectolitres  de  blé  par  des  labours  profonds 
et  des  engrais  azotés  et  phosphatés,  là  où  on  ne  récoltait  que  de  45  à 
20  hectolitres,  en  comptant  uniquement  sur  lés  engrais  naturels  et 
l'aide  de  la  Providence.  J.-A.  Barral. 
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L'annonce  d'un  nouveau  légume  réjouit  vivement  le  monde  horti- 
cole; car,  grâce  aux  progrès  incessants  de  l'horticulture,  l'humanité 
tout  entière  profite  de  cette  découverte.  Mais  l'intérêt  redouble  lors- 
que ce  produit  alimentaire  peut  servir  aussi  avec  grand  avantage  à  la 
nourriture  des  bestiaux. 

Permettez-moi,  à  ce  propos,  de  citer  les  paroles  du  roi  Léopold  I"  : 
«  Cette  alliance  esf  la  source  de  grands  bienfaits;  certes,  on  a  raison 
de  rechercher  des  végétaux  nouveaux  pour  enrichir  nos  cultures;  ce- 
pendant, ce  n'est  pas  tant  de  végétaux  nouveaux  pour  l'ahmentation 
de  l'homme,  dont  il  faut  poursuivre  la  découverte,  que  celle  de  nou- 
veaux fourrages.  L'espèce  humaine  est  depuis  longtemps  répandue 
sur  le  globe  entier,  et  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  est  à  pem  près 
en  possession  de  tous  les  végétaux  dont  elle  peut  tirer  la  nourriture; 
mais  on  peut  encore  varier  les  plantes  utiles  pour  l'alimentation  dû 
bétail,  chercher  de  nouveaux  fourrages,  et  c'est  nourrir  l'homme  que  de 
produire  du  bétail  \  )>  Ces  paroles  ne  justifient-elles  pas  son  esprit 
judicieux,  profond  et  sagace,  et  la  réputation  si  bien  mépitée  de  savant 
botaniste,  que  tous  les  hommes  compétents  lui  accordent? 

L'acclimatation  est  aujourd'hui  une  des  ambitions  de  tous  les  pra- 
ticiens horticoles.  Pour  bien  des  gens,  elle  est  le  but  uniqua  vers  lequel 
tous  les  efforts  de  la  culture  doivent  converger;  des  Sociétés  se  sont 
formées  en  vue  de  l'atteindre. 

Kous  devons  à  la  Chine  le  Dioscorea  batatas,  si  justement  apprécié 
pour  toutes  les  qualités  qui  en  font  le  mérite.  Aujourd'hui  c'est  l'em- 
pire japonais  qui  nous  fait  connaître  un  produit  également  utile  à 
l'homme  et  aux  animaux;  je  veux  parler  du  Daicon  ou  radis  du  Japon, 
que  j'ai  eu  occasion  de  déguster  à  la  Société  centrale  d'horticulture. 
Il  provenait  de  graines  reçues  directement  du  Japon,  semées  au  do- 
maine de  Maury,  près  Limoges  (Haute-Vienne),  appartenant  à  M.  Ta- 
îabot. 

Nous  devons  cette  nouvelle  introduction  au  docteur  Auguste  Hénon, 
d'ikoun  (Japon),  qui  le  premier  a  envoyé  en  France  des  graines  de  ce 
radis,  provenant  de  Satzauma,  qui,  d'après  ses  observations,  sont 
bien  supérieures  en  qualité  aux  autres  espèces  de  radis  si  répandues 
dans  tout  le  Japon.  Il  ajoute  que  le  bétail  est  très-friand  des  Daïcons, 
et  que,  pendant  l'hiver,  on  lui  en  donne  une  grande  quantité. 

Les  Japonais  ont  tellement  su  apprécier  les  avantages  de  ce  gros  radis 
blanc,  qu'ils  ont  presque  partout  supprimé,  là  oi^i  il  n'existe  pas  de 
rizières,  les  blés,  les  pois,  etc.,  pour  les  remplacer  par  ce  légume,  qui, 
à  nos  yeux,  a  encore  un  autre  mérite,  celui  de  pouvoir  être  semé  tardive- 
ment. D'après  le  docteur  Hép.on,  on  doit  semer  ce  radis  depuis  le  milieu 
de  juillet  jusqu'au  15  août.  Nous  savons  qu'il  arrive  très-souvent  que 
le  printemps  étant  sec,  les  betteraves,  les  carottes,  etc.,  ne  lèvent  pas 
bien;  il  est  trop  tard,  lorsqu'on  s'aperçoit  du  mal,  pour  recommen- 
cer de  nouveaux  semis;  à  cette  époque,  on  peut  semer  le  Daïcon. —  Ce 
qui  doit  enfin  attirer  rattention  des  agriculteurs  sur  ce  raiis  ou  navet, 
c'est  qu'il  occupe  très-peu  de  temps  la  terre,  puisque  la  récolte  se  fait 
en  octobre. 

1.  Compte  rendu  f.le  l'exposition  dp  Nnmiir;  juillet  1864. 
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Ce  nouveau  légume,  présenté  à  une  des  dernières  séances  de  la  So- 
ciété centrale  d'horticulture^  avait  près  de  0™.S0  de  long  sur  environ 
0'^.24  de  circonférence.  Sa  couleur  est  blanc  laiteux,  un  peu  jau- 
nâtre et  verdâtre  vers  le  collet.  La  peau  est  fine  et  s'enlève  faci- 
lement. A  la  dégustation^,  il  nous  a  paru  se  rapprocher  plus  du  navet 
que  du  radis;  le  goût  en  est  légèrement  sucré. 

Ayant  pu  me  procurer  de  la  graine,  je  me  suis  empressé  d'en  re- 
mettre aux  membres  de  la  Commission  des  cultures  expérimentales. 
Nous  pourrons  donc,  dès  cette  année,  être  fixé  sur  le  mérite  de  ce 
radis,  soit  comme  plante  alimentaire  à  manger  en  vert  ou  cuite,  et 
principalement  comme  plante  fourragère. 

M.  Louis  Sisley  pense  que,  dans  les  bons  terrains  et  surtout  les 
années  où  la  fin  de  l'été  est  pluvieux,  on  devra  obtenir  une  abondante 
récolte  de  ce  fourrage  en  vert.  Aussitôt  que  nous  serons  fixés  sur  la 
bonté  et  le  rendement  de  ce  Daïcon,  je  m'empresserai  de  faire  connaître 
le  résultat  de  nos  expériences,  et,  dans  le  cas  d'une  réussite,  comme  je 
l'espère,  je  tâcherai  de  mettre  dre  la  graine  à  la  disposition  des  lecteurs 
du  Journal.  Eug.  Vavin, 

Président  honoraire  de  ]a  Société  d'horticulture  de  Pontoise. 

LES  BATIMENTS  ET  LES  CONSTRUCTIONS  A  DAMPIERRE  \ 

Des  maisons  d'ouvriers  ruraux  ont  été  construites  à  Dampierre  par 
M.  de  Béhague  sur  un  excellent  plan  et  d'une  manière  à  la  fois  très-éco- 
nomique sans  exclusion  de  quelque  confortable.  A  son  arrivée  dans  le 
pays,  la  plupart  des  habitations  étaient  faites  en  torchis  ;  elles  n'avaient 
pour  sol  que  la  terre  nue  ;  elles  étaient  basses  et  humides,  pas  éclai- 
rées, telles,  hélas  !  qu'on  les  trouve  encore  aujourd'hui  dans  une 
grandepartiedelaSologne.il  a  rebâti  presque  toutes  les  maisons; 
ses  tuileries  ont  permis  de  les  carreler;  une  carrière  qu'il  a  trouvée 
dans  son  domaine  et  qu'il  a  ouverte  a  fourni  le  moyen  de  construire 
en  pierres.  Aussi,  depuis  quarante  ans,  non-seulement  le  village  de 
Dampierre,  mais  tous  les  environs  se  métamorphosent,  et  des  habita- 
tions nouvelles,  bâties  sur  un  plan  conforme  aux  lois  de  l'hygiène,  de 
la  bienséance  et  d'une  civilisation  respectant  la  pudeur  et  la  morale, 
s'élèvent  en  grand  nombre. 

Lorsqu'il  a  commencé  l'amélioration  de  son  domaine,,  notre  Con- 
frère n'avait  trouvé  que  des  bâtiments  d'exploitation  insuffisants.  Il  a 
dû  en  établir  d'autres,  mais  il  s'est  appliqué  à  le  faire  aux  moindres 
frais  possible,  sachant  parfaitement  que  le  capital  immobihsé  en  con- 
structions est  un  capital  improductif.  Tout  est  donc  construit  avec  sim- 
plicité au  moyen  de  matériaux  exclusivement  pris,  à  la  seule  exception 
des  clous,  sur  le  domaine  :  les  moellons  viennent  de  la  carrière  ou- 
verte par  lui;  la  chaux  est  fabriquée  dans  le  four  qu'il  a  monté  à 
Gien  ;  les  bois  proviennent  de  ses  forêts  et  sont  débités  par  sascierie 
locomobile  ;  les  briques  et  les  tuiles  sont  fournies  par  ses  deux  tui- 
leries. 

Une  grande  partie  de  la  ferme  de  Dampierre  est  de  construction  nou- 
velle. Tous  les  bâtiments  oii  étaient  naguère  les  haras,  et  qui  sont  oc- 
cupés, aujourd'hui,  par  des  troupeaux  de  bêtes  charolaises  et  de  mou- 

1.  Extrait  du  rapport  présenté  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  sur  l'œuvre  agricole 
de  M.  de  Béhague.  Ce  rapport,  dont  il  a  été  question  dans  le  discours  de  M.  Chevreul  (n"  du  19  dé- 
cembre, tome  IV  de  1874,  page  4ol),  est  en  vente  en  un  volume  in-18,  à  la  librairie  de 
M.  G.  Masson. 
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tons  southdowns,  ont  été  créés;  il  en  est  de  même  pour  les  logements 
des  maîtres-valets,  maîtres-raehers  et  bergers;  il  en  est  de  même  en- 
core pour  un  hangar  à  fourrages  et  un  silo  à  racines.  Les  bâtiments  des 
deux  fermes  du  Val  et  du  Chenoy  ont  aussi  été  reconstruits.  Les  an- 
ciennes granges  qui  existaient  sur  le  domaine  ont  été  transformées  en 
bergeries.  Les  nouvelles  granges  ne  sont  que  des  hangars  reposant  sur 
des  fondations  et  des  soubassements  en  maçonnerie  ;  elles  sont  bardées 
en  planches  avec  couvre-joinîs.  Deux  grandes  granges  ont  été  ainsi 
construites  en  des  endroits  convenables  pour  mettre  les  récoltes  de  la 
ferme  du  Val  hors  de  l'atteinte  des  inondations  de  la  Loire.  Le  bois  est 
justement  la  principale  matière  employée,  surtout  pour  les  hangars 
qui  sont  fermés  afin  de  constituer  de  véritables  abris. 


1 


^ 


>» 


Fig.   23.  —  Vue  de  face  du  verrou  de  M.  de  Béhague       Fig.  24.    —  Vue  de  profil  du  verrou 
placé  dans  sa  gâche.  de  M.  de  Béhague,  tombant  libre- 

ment. 


Des  meules  sont  employées  pour  les  gerbes,  les  pailles  et  les  foins, 
lorsque  les  récoltes  doivent  être  conservées  assez  longtemps  pour  qu'il 
soit  économique  de  les  emmagasiner  ainsi.  Les  meules  à  foin  appartien- 
nent au  système  anglais;  le  foin  y  est  découpé  au  moyen  du  couteau 
ordinairement  employé  dans  les  fermes  de  la  Grande-Dretagne  pour 
faire  des  tranches  verticales  dans  les  meules.  C'est  un  excellent  sys- 
tème pour  la  consommation  intérieure  des  fermes;  il  a  l'inconvénient 
de  ne  pas  bien  se  prêter  au  mode  de  bottelage  usité  en  France  pour  le 
commerce. 

Les  planches  et  toutes  les  charpentes  mises  en  œuvre  n'ont  reçu  que 
le  dégrossissement  strictement  nécessaire.  Notre  confrère  les  fait  en- 
duire, de  temps  à  autre,  d'une  couche  d'huile  lourde  de  goudron  qu'il 
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achète  près  des  Compagnies  de  gaz,  et  qui  exerce  une  action  conserva- 
trice très-efficace.  Les  toitures  sont  couvertes  en  tuiles  assez  légères 
provenant  de  ses  fabriques.  Nous  avons  remarqué  des  systèmes  de  ver- 
rous pour  toutes  les  fermetures  qui  sont  très-simples  et  méritent  d'être 
propagés.  Les  figures  23  et  24  en  font  comprendre  le  mécanisme  ;  ils 
se  manœuvrent  par  un  bouton,  aussi  bien  du  dehors  que  du  dedans  ; 
pourcela^  ils  sont  doubles,  et  les  deux  parties  sont  soulevées  et  retom- 
bent en  même  temps,  soit  dans  la  double  gâche,  s'il  s'agit  de  fermer, 
soit  librement  s'il  s'agit  d'ouvrir.  Les  verrous  peuvent  aussi  bien  être 
faits  eri  bois  qu'en  fer.  Toutes  les  ferrures  des  toitures  et,  en  général, 
toutes  les  parties  des  constructions  sont  exécutées  avec  la  même  simpli- 
cité et  la  même  économie.  J.-A.  Barral. 

INFLUENCE  DE  FROIDS  PRINTANIERS  SUCCESSIFS 

PENDANT  PLUSIEURS  ANNÉES  SUR  LES  FRUITS. 

Les  intéressantes  communications  faites  par  M.  Bouchardal  à  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France,  que  reproduit  le  numéro  du  2  janvier  du  Journal  de 
l'Agriculture,  m'engagent  à  vous  transmettre  quelques  observations  que  j'ai  faites 
à  ce  sujet  et  qui  sont  en  partie  d'accord  avec  celles  de  M.  Bouchardat.  Beaucoup 
de  faits  qui  se  présentent  à  nos  yeux  dans  la  nature  ont  besoin  d'une  étude  appro- 
fondie pour  être  expliqués  clairement  et  nettement. 

L'intensité  des  froids  printaniers  en  1873  et  en  1874  a  été,  sur  les  bords  du 
Rhin,  que  j'habite,  très-grande.  Son  influence  sur  les  insectes  qui  attaquent  les 
fruits  n'a  pas  été  constatée;  en  187  3,  il  n'y  avait  que  très-peu  de  fruits  verres;  par 
contre,  en  1874,  un  nombre  considérable,  dépassant  de  beaucoup  la  moyenne  or- 
dinaire, étaient  envahi  par  des  larves  d'insectes,  et  je  doute  fort  que  leur  apparition 
en  plus  ou  en  moins  grand  nombre  dépende  des  froids  printaniers.  Malheureu- 
sement les  insectes  ont  des  facultés  exceptionnelles  pour  assurer  leur  subsistance 
et  leur  propagation  envers  et  contre  tout. 

Au  sujet  de  l'influence  des  gelées  printanières  sur  l'avortement  des  pépins  et 
en  général  sur  la  fructification,  voici  deux  observations  que  j'ai  faites.  En  1873, 
les  pommiers,  poiriers  et  les  quetschen  en  pleines  fleurs  furent  atteints  de  gelées 
de  —  3  et  —2  degrés  Réaumur.  Je  constatais  que,  quoique  les  enveloppes  florales 
aient  aussi  souffert,  c'était  surtout  les  organes  sexuels,  les  étamines  et  les  pistils 
qui  étaient  détruits.  Je  fis  mon  deuil  de  la  récolte  de  fruits,  persuadé  que  la  nature 
ne  pourrait  porter  remède  à  une  telle  attaque. 

Mais  voilà  qu'à  ces  jours  froids  succéda  un  temps  des  plus  favorables,  humide 
et  frais,  un  ciel  couvert;  après  peu  de  jours  je  découvris  que  le  calice  des  fleurs 
et  le  tissu  cellulaire  du  péricarpe  étaient  restés  intacts  et  que  les  fruits  n'étaient 
pas  arrêtés  dans  leur  développement.  Je  fis  des  observations  très-exactes  et  réité- 
rées; des  centaines  de  fleurs  passèrent  chaque  jour  sous  ma  loupe,  et  c'était  mer- 
veilleux à  voir  comme  la  force  végétale  agissait,  enveloppait  et  resserrait  les  par- 
ties malades.  Il  en  résulta  qu'en  automne  les  branches  des  arbres  pliaient  sous  la 
charge  des  fruits,  et  de  longue  date  la  récolte  n'avaH  été  aussi  belle  et  aussi  abon- 
dante. Les  fruits  étaient  très-beaux  et  bien  développés,  mais  les  poires  et  les  pom- 
mes-ne  contenaient,  à  peu  d'exceptions  près,  point  de  pépins;  la  gelés  les  avait 
fait  avorter. 

En  ^1874,  l'effet  des  gelées  fut  tout  diflerent.  La  végétation  avait  été  poussée,  par 
une  série  de  jours  exceptionnellement  chauds,  avec  une  vigueur  luxuriante,  et  le 
froid  qui  survint  subitement  fut  accompagné  et  suivi  d'un  temps  clair  et  sec,  un 
vent  d'est  pénétrant  tourmentait  les  végétaux  du  matin  au  soir,  et  les  nuits  étaieut 
sans  rosée.  L'effet  destructif  de  ces  gelées  sur  les  fleurs  des  arbres  fruitiers  ne 
I  aissait  aucun  doute;  c'étaient  les  parties  extérieures  qui  avaient  gelé;  le  tissu  cel- 
lulaire du  péricarpe  était  déchiré  et  se  décomposait  immédiatement  après  que  le 
soleil  amenait  le  dégel.  Le  mésocarpe  devenait  alors  no  r,  et  l'épicarpe  se  détachait 
et  se  laissait  facilement  enlever,  ainsi  que  la  peau  du  pédoncule.  Plus  à  l'intérieur  des 
tleurs  l'effet  de  la  gelée  diminuait  et  j'en  trouvais  un  grand  nombre  dont  les  or- 
ganes sexuels  étaient  intacts;  mais  la  récolte  des  fruits  était  détruite.  Je  ne  récol- 
tai aucune  pêche,  abricot,  cerise,  mirabelle  ni  reine-claude.  Les  quetschen 
donnèrent  quelques  fcnits,  main  qui.  étaient  envahi=i  de  vers  et  qui  tombèrent  de 
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l'arbre  avant  la  maturité.  Les  poiriers  donnèrent  1/20  et  les  pommiers  1/10  de  la 
récoite  évaluée  avant  la  gelée.  Ce  ne  furent  que  les  arbres  bien  abrités  du  vent  d'est 
et  des  variétés  très-ru5|tiques  et  surtout  celles  d'une  floraison  tardive  qni  donnèrent 
des  fruits.  Presque  deux  tiers  des  pommes  étaient  verrées,  mais  elles  avaient  le 
nombre  habituel  de  pépins,  dont  la  moitié  était  vide,  ne  contenait  pas  d'embryon. 
Je  bornerai  là  mes  observations  sur  les  gelées  ;  quant  aux  insectes  vivant  sous 
nos  climats,  j'ajouterai  que  leur  apparition  en  plus  ou  moins  grand  nombre  d'une 
année  à  l'autre  me  paraît  dépendre  de  circonstances  qui  ne  sont  pas  encore  sutft- 
samment  approfondies  par  la  science.  Par  contre,  il  est  hors  de  doute  que  les  ré- 
coltes de  fruits  abondantes  donnent  aux  larves  du  Tortrix  pomona  et  Carpocarpa 
pomonœ  tout  moyen  de  se  développer  et  les  font  reparaître  en  plus  grand  nombre 
l'année  suivante.  Mais  comme  d'une  autre  part  nos  essences  fruitières  développent 
moins  de  bourgeons  à  fruit  dans  les  années  de  grande  fructification,  il  s'ensuit 
que  la  nature  par  elle-même  pose  un  frein  à  leur  propagation.  Gela  me  paraît  en 
parfaite  harmonie  avec  l'esprit  divin  qui  régit  tout  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Max.  ToucHON. 

SUR  hk  CONSERVATION  DES  VIANDES  PAR  LE  FROID.—  IP. 

La  consommation  de  la  viande  augmente  de  jouren  jour  en  Europe; 
mais  la  quantité  disponible  est  encore  loin  de  suffire  aux  besoins,  prin- 
cipalement pour  les  populations  rurales.  M.  Hervé-Mangon  le  consta- 
tait récemment  devant  l'Académie  des  sciences,  et  par  des  calculs 
combinés  avec  soin,  il  arrivait  au  sujet  des  quantités  d'aliments  néces- 
saires à  la  vie,  aux  mômes  résultats  que  ceux  enregistrés,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  par  M.  Barrai,  dans  sa  Statique  chimique  des  animaux^  au 
moyen  d'expériences  directes.  Sans  refaire  des  appréciations  nouvelles, 
nousciterons  seulement  ici  les  observations  présentées  par  M.  Tellier; 
dans  une  conférence  qu'il  faisait  au  mois  d'octobre  dernier,  il  s'expri- 
mait en  ces  termes  : 

«  Paris,  en  1862  (et  leschosesse  sont  peu  modifiées  depuis),  consommait  par 
an  et  par  individu  72  kilog.  de  viande  ;  en  province,  dans  les  villes,  on  en  con- 
somme 54  kilog.;  dans  les  campagnes  seulement  14  kilog.  1/2.  —  Ainsi  tandis  que 
l'habitant  de  Paris  mange  1  kilog.  de  viande,  celui  des  villes  de  province  ne  prend 
que  7  50  grammes;  celui  des  campagnes,  simplement  200  grammes. 

«  Je  sais  qu'on  objectera  que  l'air  est  pur  et  fortifiant  pour  l'homme  des  champs  ; 
j'en  conviens,  mais  il  faut  autre  chose  aux  fatigues  qu'il  subit  chaque  jour,  et  ce 
quelque  chose,  c'est  une  nourriture  rationnelle.  S'il  donne  1  aujourd'hui  avec  l'ali- 
mentation réduite  qui  lui  est  fournie,  il  donnera  1  1/2  çt  peut-être  2  le  jour  où  la 
nourriture  lui  sera  abondante  et  facile. 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout,  le  chiffre  que  j'indique  pour  la  population  de  Paris 
n'est  même  pas  suffisant.  En  effet,  des  savants  travaux  de  MM.  Milne  Edwards  et 
Payen,  il  résulte  que  la  ration  de  viande  crue  pour  l'homme  adulte  est  de 
280  grammes  par  jour.  Faisant  la  part  des  femmes,  des  enfants,  nous  arrivons  à 
une  moyenne  de  111  kilog.  par  habitant,  soit  pour  la  France  actuelle,  4,005  mil- 
lions. Or,  savez-vous  ce  que  nous  produisons  pour  suffire  à  cette  consommation, 
qui,  en  cet  état,  serait  simplement  rationnelle  ?  942  miUions  de  kilogrammes,  soit  à 
peine  le  quart  de  ce  qui  nous  est  nécessaire.  » 

Devant  cette  situation,  des  essais  nombreux  ont  été  tentés  pour  faire 
parvenir,  à  l'état  frais,  dans  l'ancien  continent,  les  immenses  quan- 
tités de  viande  produites  par  le  bétail  dans  certaines  parties  du  Nou- 
veau-Monde, et  dont  une  grande  proportion  reste  non  employée. 
Beaucoup  de. procédés  ont  été  préconisés,  la  plupart  reposant  sur  la 
préservation  de  la  viande  à  l'aide  de  certains  produits,  et  sur  sa  con- 
servation dans  des  boîtes  fermées;  mais  ils  n'ont  pas  généralement 
réussi.  A  la  suite  de  ces  insuccès,  M.  Charles  Tellier  a  eu  l'idée  d'ap- 
pliquer aux  viandes  du  Nouveau-Monde  et  à  leur  transport  en  Europe, 
ses  procédés  de  conservation  par  le  froid,  en  ayant  soin,   en  outre,  de 

1,  Voir  le  Juurnnl  dn  ]6  janvier,  pa^e  103  de  cft  Yolnmo. 


144  SUR  LA  CONSERVATION  DES  VIANDES  PAR  LE  FROID. 

procéder  à  l'abatage  dans  les  meilleures  conditions  pour  que  la  viande 
soit  saine. 

Pour  atteindre  le  but  cherché,  M.  Tellier  a  proposé  la  construction 
de  hangars  spéciaux  pour  l'abatage  des  animaux.  Les  figures  25  et  26 
représentent  les  principales  dispositions  de  ces  hangars.  On  voit 
(fîg.  25)  à  la  gauche  du  hangar  a,  une  stalle  u,  dans  laquelle  les  ani- 
maux pénètrent  par  un  sentier  qui  les  isole  de  la  réserve  oii  est  le  trou- 
peau. L'animal  est  abattu  dans  cette  stalle  par  l'un  des  procédés  qui 


Fh 


Hangar  d'abatâge  des  J^œufs  à  La  Plata. 


A\t\or?\ps«, 


Fig.  26.  —  Préparation  et  habillage  des  animaux  destinés  à  fournir  la  viande  à  transporter. 

ont  été  précédemment  décrits  dans  ce  Journal,-  on  sait  que  celui  de 
M.  Bruneau  est  à  la  fois  le  plus  rapide  et  le  plus  sûr.  Le  sol  de  la 
stalle  est  formé  par  un  vagonnet  mpbile,  qui  est  poussé  sur  des  rails  c, 
jusqu'à  une  plaque  tournante  b,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  le 
"conduire,  par  une  deuxième  série  de  rails,  jusqu'à  l'écorchoir.  Dans 
cette  deuxième  partie  du  hangar  (fig.  26),  le  corps  de  l'animal  est 
soulevé  sur  le  vagonnet  b  par  un  palan  a;  puis  on  procède  au  bour- 
souflement. Pour  éviter  l'introduction  des  germes  existant  dans  Tat- 
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mosphère,  dans  le  corps  de  ranimai,  l'air  nécessaire  pour  souffler 
la  bête  est  puisé  dans  un  réservoir  qu'on  voit  en  arrière,  et  qui  est 
rempli  d'air  ayant  traversé  un  serpentin  chautïé  au  rouge;  la  cha- 
leur y  a  détruit  la  vie  des  germes.  Après  le  gonflement,  on  procède  au 
dépeçage.  L'animal  est  fendu,  et  les  viscères  extraits  tombent  dans  un 
wagon  m,  divisé  en  deux  compartiments,  dont  le  premier  reçoit  les  in- 
testins, et  le  second  les  autres  viscères  et  le  suif,  ainsi  que*  les  abats. 
Par  un  système  de  rails  et  de  plaques  qu'on  voit  eniset  tv,  ces  vagon- 
nets  sont  rapidement  et  facilement  enlevés. 

La  viande  peut  être  débitée  en  morceaux  d'une  grosseur  plus  ou 
moins  considérable  ;  mais  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable  de 
les  porter  au  magasin  frigorifique  (fîg.  27).  Ce  magasin  se  compose  de 
trois  chambres,  l'une  B,  dans  laquelle  les  morceaux  de  viande  V  sont 


Fig.  27.  —  Chambre  frigorifique  pour  les  viandes  destinées  au  transport. 


l'ig.  28.  —  Plan  d'une  machine  marine  pour  la  production 
artificielle  du  froid. 

introduits  par  le  conduit  Z  Z  ;  la  deuxième  qui  est  la  vraie  chambre 
frigorifique  où  les  morceaux  sont  suspendus  ou  posés  sur  des  supports; 
la  troisième  G  qui  sert  pour  le  déchargement.  L'air  froid  est  amené  par 
les  tuyaux  x  x'.  Deux  ouvertures  sont  ménagées  pour  l'accès  de  la  lu- 
mière dans  la  chambre  frigorifique  centrale;  mais  des  couvertures 
mobiles  6-,  s,  sont  disposées  pour  arrêter  l'action  du  soleil  torride  de 
ces  contrées  tropicales. 

Pour  le  transport  des  viandes  ainsi  préparées,  M.  Tellier  fait  con- 
struire des  navires  spéciaux  dans  lesquels  sont  disposées  des  chambres 
de  froid.  Dans  ces  navires,  la  machine  destinée  à  la  productiop  du 
froid  par  la  vaporisation  de  l'éther  méthylique  ne  peut  pas  avoir  les 
dimensions  qu'elle  aurait  dans  une  usine.  Aussi  M.  Tellier  a-t-il  con- 
struit à  leur  usage  particulier  des  machines  spéciales  (fîg.  28)  qui, 
sous  un  volume  restreint,  produisent  les  meilleurs  résultats  et  où  l'on 
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retrouve  la  pompe  de  compression,  le  congélateur  et  le  condenseur 
des  grands  appareils.  Dans  un  troisième  article,  nous  décrirons  l'arri- 
mage des  viandes  dans  les  navires  et  les  dispositions  imaginées  pour 
les  conserver  après  leur  arrivée  "àdestination.  Henri  Sagnier, 

CONFÉRENCE  SUR  L'ARBORICULTURE  FRUITIÈRE  DES  JARDINS 

PAR  M.  JULES  COURTOIS. 

Sous  ce  titre  modeste,  M.  Jules  Courtois,  Vice-président  de  la  So- 
ciété d'horticulture  et  de  viticulture  d'Eure-et-Loir,  a  résunié  la  série 
des  leçons  qu'il  donne  depuis  longtemps  à  TEcole  normale  de  Char- 
tres et  dans  tout  le  pays  chartrain,  dans  lequel  il  jouit,  comme  vul- 
garisateur, d'une  réputation  des  moins  contestées.  C'est  une  brochure 
qu'accompagne  une  série  de  figures  faites  avec  le  plus  grand  soin,  et 
que  rendent  aussi  claires  que  possible  les  démonstrations  de  l'auteur. 

Elle  est  divisée  en  trois  parties.  La  première  entre  dans  des  détails 
circonstanciés  sur  les  Notions  élémentaires  indispensables  à  connaître 
dans  la  physiologie  végétale  ;  elle  analyse,  pour  les  arbres  fruitiers,  en 
y  ajoutant  des  tableaux,  le  rôle  de  leurs  organes  intérieurs  et  exté- 
rieurs, au  ào'mbre  de  32,  lequel  pourrait,  je  crois,  être  réduit  sans 
inconvénient)  en  en  retranchant,  par  exemple,  les  cycles,  les  méri- 
thalles,  les  rosettes,  les  chapelets  de  bourse,  qui,  à  proprement  parler, 
sont  compos|8  d'organes,  mais  n'en  sont  pas  eux-mêmes.  Le  tout,  du 
reste,  est  expliqué  avec  la  plus  grande  clarté. 

La  seconde , partie  traite  delà  Crea/ww  du  jardin  fruitier.  L'auteur  y 
insiste  sur  le  défoncement  du  sol  et  sur  la  préparation  de  l'arbre  avant 
la  plantation.  C'est  là  qu'il  rappelle  le  procédé  dont  j'ai  eu  déjà  occa- 
sion de  parler  dans  ce  Journal,  procédé  qui  consiste  à  retrancher  toutes 
les  racines  et  la  plus  grande  partie  de  la  tige,  contrairement  à  la  mé- 
thode généralement  suivie.  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  dit  alors, 
à  savoir  qu'avant  de  rejeter  ce  système,  il  faudra  l'essayer  sérieuse- 
ment, d'autant  mieux  que  certains  horticulteurs  renommés  ont  été  bien 
près  de  l'admettre. 

Puis,  vient  la  partie  principale,  celle  de  là  DirecUon  des  arbres.  Ce 
n'est  pas  dans  un  simple  résumé  qu'il  serait  permis  de  prendre  le  sys- 
tème corps  à  corps  et  de  l'étudier  en  détail;  je  ne  puis  que  l'effleurer 
un  tant  soit  peu.  M.  Courtois  appuie  d'abord  sur  une  distinction  qu'il 
regarde  comme  fondamentale  :  les  opérations  d'hiver,  pendant  le  repos 
de  la  sève,  et  celles  d'été,  pendant  son  mouvement.  Les  arbres  fruitiers 
sont  divisés  par  lui  en  quatre  groupes,  d'après  leur  mode  de  floraison. 
Pour  l'étude  de  ces  groupes,  il  procède  du  simple  au  composé  ;  il  com- 
mence à  traiter  la  vigne,  dont  il  indique  les  procédés  de  direction 
comme  les  plus  faciles,  puis  le  pêcher,  puis  l'abricotier,  le  prunier  et 
le  cerisier,  enfin  le  piMrier  et  le  pommier,  dont  les  boutons  à  fleurs 
sont  plus  lents  à  se  former.  Il  étudie,  dans  les  plus  grands  détails,  le 
mode  de  végétation  et  de  traitement  de  ces  sept  espèces,  et  Ton  voit  fa- 
cilement combien  la  pratique  de  ces  opérations  lui  est  familière.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  les  formes  horizontales,  c'est  la  palmette 
dite  Verrier  qui  lui  semble  la  meilleure. 

Tout  cela  est  précis,  clair,  méthodique  ;  les  explications  abondent, 
et  avec  raison,  car  ici  elles  ne  sauraient  jamais 'être  trop  nombreuses. 
Toutes  les  opérations  se  résument  en  une  trilogie  que  M.  Courtois  a 
développée  partout  avec  succès  :  passé/  présent,  avenir.  Tout  se  rap- 
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porte  à  l'uïi  cle  ôes  trois  termes,  et  assurément  l'arboricultetir  intelli- 
gent doit  se  préoccuper,  daiï's  la  direction  de  ses  arbres,  d'abord  de  ce 
qu'il  fera  dés  parties  qui  ont  atteint  leur  but,  c'est-à-dire  qui  ont  fruc- 
tifié, puis,  de  celles  auxquelles  il  va  réclamer  la  fructification  du  mo- 
ment, et  ensuite,  de  celles  sur  lesquelles  il  pourra  compter  pour  une 
production  postérieure. 

C'est  dans  le  cours  de  ces  études  que  je  trouve  de  nombreuses  ob- 
servations sur  le  cycle  végétal.  A  dire  vrai,  la  connaissance  de  ce  cycle 
n'est  peut-être  pas  d'une  importance  de  premier  ordre  pour  la  direc- 
tion des  arbres  fruitiers,  c'est  néanmoins  une  trouvaille  intéressante, 
qui  appelle  l'attention  sur  le  mode  de  développement  de  certains  or- 
ganes, et  qui,  montrant  la  manière  dont  procède  la  nature  livrée  à  elle- 
même,  peut  nous  donner  quelques  bonnes  leçons.  La  découverte  du 
cycle  végétal  n'est  pas  récente,  et  M.  Courtois,  loin  de  la  revendiquer 
pour  son  compte,  en  indique  la  lointaine  origine;  où  je  trouve  seule- 
ment qu'il  semblerait  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  ce  qui  se  passe 
dans  notre  pays  parisien,  c'est  lorsqu'il  suppose  qu'aucun  auteur  ou 
professeur  ne  l'a  encore  signalé  d'une  manière  pratique;  pour  ma  part, 
je  l'ai  toujours  entendu  développer  dans  les  cours  de  M.  Rivière,  au 
Luxembourg,  et  les  nombreux  élèves  de  cet  intelligent  professeur  con- 
naissent tous  ce  cycle  et  le  prennent  volontiers  pour  guide,  particuliè- 
rement dans  la  formation  des  pyramides.  M.  Courtois  attache  une 
grande  importance  à  l'étude  du  cycle  végétal ,  d'après  lequel  des  séries 
de  boutons  se  contournent  en  spires  autour  d'un  rameau,  le  premier 
de  chaque  série  se  trouvant  superposé  lon^itudinalement  au  premier 
de  la  série  précédente,  le  second  superpose  au  second,  etc.,  et  je  re- 
connais qu'il  en  peut  tirer  parfois  un  excellent  parti,  dans  sa  méthode, 
pour  indiquer  mathématiquement  les  opérations  à  pratiquer  sur  les 
arbres,  mais  je  crains  que,  s'abandonnant  trop  volontiers  à  l'étude  de 
cette  progression  naturelle,  il  ne  la  rende,  à  la  longue,  un  peu  trop 
compliquée,  au  moyen  de  démonstrations  mathématiques  sur  les  nu- 
mérateurs et  les  dénominateurs  des  fractions. 

Je  terminerai  par  une  réflexion  générale  qui  m'a  longtemps  pour- 
suivi durant  la  lecture  de  la  remarquable  conférence  de  M.  Courtois. 
J^y  trouve  un  défaut,  je  ne  le  cacherai  pas,  et  il  est  commun  à  presque 
tous  les  hommes  observateurs  et  méthodiques  qui  cherchent  à  résumer 
la  pratique  en  une  théorie  précise.  Les  éléments  pratiques  y  sont  dé- 
veloppés d'une  manière  tout  à  fait  remarquable,  mais,  à  mon  avis,  la 
théorie,  stricte  et  inébranlable,  y  prend  trop  d'importance.  Certes,  la 
théorie  est  une  excellente  chose,  mais,  entre  nous,  nous  voyons  si  sou- 
vent, en  horticulture,  la  pratique  lui  donner  des  crocs-en-jambê,  que 
j'ai  toujours  peur  pour  la  première  de  la  voir  se  lancer  dans  des  affir- 
mations trop  hasardées.  Je  ne  voudrais  pas,  de  peur"  d'être  irrévéren- 
cieux, dire  que  la  nature  est  femme,  et,  par  conséquent,  moins  facile  à 
diriger  qu'on  pourrait  le  supposer  au  prertiier  abord,  mais  je  dois 
constater  qu'elle  se  rit  bien  souvent  des  prévisions  des  horticulteurs. 
Autant  qu'il  peut  être  permis  à  un  humble  observateur  de  contrôler 
les  dires  d'un  habile  praticien,  je  crois  que  ces  préceptes  de  M.  Cour- 
tois se  renferment  trop  dans  les  systèmes  et  ne  tiennent  pas  assez 
compte  des  nécessités  qu'engendre  l'imprévu.  C'est,  en  général,  un 
reproche  que  l'on  pourrait  adresser  aux  horticulteurs  enseignants  5 
forts  de  leur  habileté  et  de  leurs  succès,  ils  traitent  trop  souvent  cette 
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pauvre  nature  vivante  comme  ils  le  feraient  de  la  nature  morte.  Le  me- 
nuisier, le  forgeron,  le  tourneur,  une  fois  donnée  la  matière  sur  la- 
quelle ils  opèrent,  peuvent  suivre  des  données  à,  peu  près  certaines, 
parce  que  celle-ci  se  trouve  réduite  à  l'obéissance;  mais  quoi  de  plus 
rebelle  que  la  nature  vivante?  Comme  elle  sait  bien  se  révolter  contre 
nos  décisions  !  comme  elle  se  venge  volontiers  de  ce  que  nous  lui  fai- 
sons souffrir!  Ici  il  nous  faut  une  branche,  elle  refusera  le  bouton  qui 
la  fournirait;  là  nous  avons  besoin  d'un  espace  libre,  et  tout  de  suite 
elle  nous  y  jette  une  série  de  bourgeons  qui  nous  gênent.  Puis,  les  in- 
tempéries s'en  mêlent,  les  froids,  les  pluies,  la  grêle;  les  insectes  arri- 
vent à  la  rescousse  et  les  maladies  avec,  en  sorte  que,  blessés  dans 
notre  amour-propre,  nous  sommes  le  plus  souvent  réduits  à  nous 
laisser  croire  à  nous-mêmes  que,  par  suite  de  nos  habiles  opérations, 
nous  avons  obtenu  sur  nos  arbres  tout  ce  que  nous  désirions  y  voir, 
et  que  nous  n'y  rencontrons  rien  que  nous  n'ayons  voulu  l'obtenir. 

Il  ne  faut  exagérer  en  rien.  Ainsi,  est-il  bien  sûr  que  l'espacement 
des  coureonnes  à  0°M6  soit  la  seule  cause  qui  ait  amené  M.  Courtois  à 
obtenir  des  fruits  sains  de  Doyenné  d'hiver  sur  des  sujets  qui  ne  les 
donnaient  jusqu'alors  que  tavelés,  et  les  autres  soins  qu'il  leur  a  don- 
nés n'auraient-ils  pas  largement  contribué  à  cette  réussite  ?  D'autre 
part,  éclaircir  les  boutons,  en  n'en  laissant  jawa/s  plus  de  trois  sur  la 
coursonne,  peut  être  bon  en  certaines  circonstances,  et  même  la  plu- 
part du  temps,  si  l'on  veut;  mais  n'est-il  pas  vrai  que  cela  doit  dépen- 
dre encore  de  l'état  de  ces  boutons  et  de  ce  qu'ils  promettent?  Ne 
sommes-nous  pas  bien  aises,  au  contraire,  d'en  laisser  parfois  un  cer- 
tain nombre  pour  amuser  la  sève  ?  et  toutes  les  variétés  d'arbres  frui- 
tiers s'accommoderont- elles  d'un  principe  uniforme?  n'y  en  a-t-il  pas 
de  faibles  et  de  vigoureuses,  de  fertiles  et  de  non  fertiles?  n'y  en  a-t-il 
pas  qui  boudent  et  d'autres  qui  s'emportent?  et  le  même  principe  ina- 
movible sera-t-il  également  favorable  aux  unes  et  aux  autres?  Je  crois 
ne  pas  trop  m'avancer  en  disant  que,  dans  la  conduite  des  arbres  frui- 
tiers, il  faut  agir  à  tout  instant  d'après  les  circonstances,  ici  employer 
un  moyen,  là  un  autre,  étudier  intelligemment  son  sujet  et  agir  en 
conséquence.  M.  Courtois  a  formé  de  nombreux  et  habiles  élèves,  dans 
le  cours  de  son  professorat  horticole,  et  cela  devait  être,  mais  je  gage- 
rais volontiers  que  quelques-uns  se  sont  parfois  départis  d'une  sévérité 
trop  grande  et  ont  écarté  un  tantinet  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  trop 
absolu  dans  la  méthode. 

Une  fois  la  part  faite  de  ces  sacrifices  à  la  nécessité,  rien  n'empê- 
chera que  tous,  grands  ou  petits,  ne  retirent  un  très-grand  profit  des 
préceptes  que  M.  Courtois  a  eu  l'heureuse  idée  de  concentrer  dans  une 
conférence  et  surtout  de  livrer  à  la  publicité.  C'est  un  nouveau  service 
qu'il  aura  rendu  à  l'horticulture,  et. je  suis  heureux  d'espérer  que  sa 
laborieuse  intelligence  et  sa  vocation  incontestable  pour  la  propagation 
des  choses  horticoles  lui  permettront  d'en  rendre  bien  d'autres  encore. 

Th.    BUCHETET. 

LE  KOPROS-GUANO  ET  LES  DIVERS  ENGRAIS 

DE  M.  MAXIME  MICHELET. 

Deux  choses  sont  maintenant  acquises  en  agriculture  :  c'est  d'abord 
qu'il  n'est  pour  ainsi  dire  point  de  situation  agricole  où  il  ne  soit  plus 
ou  moins  nécessaire  de  compenser  par  une  importation   de  matières 
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fertilisantes,  prises  dans  le  commerce,  l'exportation  des  denrées  agri- 
coles produites  par  le  domaine  exploité;  c  est  ensuite  qu'il  faut  tenir 
compte,  pour  faire  la  restitution,  et  de  la  composition  des  terrains  et 
des  engrais  antérieurement  employés,  et  enfin  de  la  nature  des  récol- 
tes exportées. 

Le  problème  est  donc  très-complexe,  et  pour  qu'il  trouvât  une  solu- 
tion absolument  irréprochable,  il  faudrait  non-seulement  beaucoup  de 
discernement  chez  le  cultivateur,  mais  encore  l'aide  de  connaissances 
étendues  en  physiologie  végétale  et  en  chimie.  Cette  alliance  de  qua- 
lités variées  ne  peut,  quant  à  présent,  se  rencontrer  que  bien  rarement; 
il  faut  i;e  conienter  d'y  suppléer  par  des  tâtonnements  et  par  des  con- 
ditions accessoires.  En  premier  lieu,  il  convient  de  varier  dans  toute 
exploitation  rurale,  les  engrais  auxquels  on  a  recours,  et  en  second 
lieu  il  est  plus  que  sage  de  s'imposer  de  ne  s'en  rapporter  que  le 
moins  possible  à  des  intermédiaires  pour  l'achat  des  matières  fertili- 
santes. C'est  dire  qu'on  doit  ne  s'adresser  qu'à  des  maisons  ayant 
déjà  fait  leurs  preuves  pour  la  loyauté  destransactioas  qu'elles  accom- 
plissent. Il  est  bien  certain  que  ce  n'est  que  par  la  livraison  constante 
de  marchandises  bien  conditionnées,  présentant  toujours  une  compo- 
sition conforme  à  l'annonce,  qu'on  peut  fonder  une  réputation  dura- 
ble. Une  bonne  marque,  certifiée  par  une  signature  loyale,  vaut  bien 
mieux  que  la  garantie  d'une  analyse  chimique  accidentelle  qui  ne  s'ap- 
plique, en  fin  de  compte,  qu'à  des  échantillons  particuliers. 

On  a  cru  pouvoir  ramener  à  des  termes  très-simples  toute  la  théorie 
des  engrais.  Les  plantes,  a-t-on  dit,  trouvent  dans  le  sol  arable,  en 
excès,  tous  les  principes  dont  elles  ont  besoin,  sauf  Tazote^  le  phos- 
phore, la  potasse  et  la  chaux.  Ce  sont  ces  principes  seuls  qu'il  con- 
vient de  restituer  par  les  engrais  du  commerce,  et  comme  par  les 
chauiages  et  les  marnages  le  cultivateur  sait  pourvoir  abondamment 
aux  besoins  du  calcaire,  il  n'y  a,  au  fond,  qu'à  demander  au  com- 
merce de  l'azote,  du  phosphore  et  de  la  potasse.  De  là,  à  titrer  les  en- 
grais par  les  doses  d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  potasse,  il  n'y 
a  eu  qu'un  pas  à  franchir.  La  besogne  du  chinriiste  agricole  était  très- 
simplifiée;  mais  les  produits  de  la  culture  n'ont  pas  répondu,  et  ne 
pouvaient  pas  répondre  à  de  telles  déterminations.  On  n'a  pas  fardé  à 
reconnaître  que  de  l'azote  engagé  sous  forme  de  sels  ammoniacaux,  de 
nitrates  ou  de  matières  organiques  diverses,  ne  rendait  pas  du  tout  les 
mêmes  services.  De  même  l'acide  phosphorique  n'exerce  pas  la  même  ac- 
tion selon  qu'il  est  combiné  avec  des  bases  dilTérentes  :  chaux,  potasse 
ou  soude,  par  exemple,  ou  même  lorsqu'il  se  trouve  plus  ou  moins  saturé 
par  l'une  d'elles.  Les  sels  de  potasse  divers  ne  jouent  pas  un  rôle  iden- 
tique. Enfin,  l'état  de  solubilité  ou  de  décomposition  plus  ou  moins  fa- 
ciles et  rapides  est  très-important  à  considérer  pour  juger  du  degré  de 
puissance  fertilisante.  Mais  si  tout  cela  commence  à  apparaître  claire- 
ment en  thèse  générale,  il  reste  encore  bien  des  difficultés  pratiques; 
la  prétendue  science  de  ceux  qui  affirment  pouvoir  rigoureusement  an- 
noncer l'effet  d'un  engrais  par  sa  composition  élémentaire  seule,  ne 
saurait  que  conduire  à  de  grandes  déceptions.  Le  rôle  des  principes 
immédiats  est  bien  plus  important,  mais  il  n'est  pas  encore  complète- 
ment défini.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut 
affirmer  que  ce  qui  a  déjà  été  vérifié  par  un  assez  long  usage.- 
Ainsi,  par  exemple,  il  est  certain  que  deux  classes  d'engrais  agissent 
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énerg^'quement  ;  i°  ceux  riches  en  matières  azotées;  2°  ceux  riches 
en  matières  phosphatées,  à  la  condition  que  tous  ils  soient  assez  rapi- 
dement solubles  ou  décomposables,  mais  non  pas  instantanément,  car 
les  besoins  de  la  végétation  sont  successifs. 

L'agriculteur  a  son  rôle  à  jouer;  il  doit  connaître  sa  terre,  son 
climat,  les  allures  des  récoltes  qu'il  poursiiit.  L'art  de  cultiver  n'est 
pas  encore,  il  ne  saurait  jamais  être  ramené  à  une  formule  de  chimie. 
D'un  autre  côté,  il  faut  des  fabricants  d'engrais,  non  pas  qui  préten- 
dent donner  exactement  l'aliment  de  telle  ou  telle  plante,  mais  qui 
fournissent  des  matières  fertilisantes  toujours  semblables  à  elles- 
mêmes  et  loyalement  préparées,  de  telle  sor:te  qu'en  y  ayant  recours, 
l'agriculteur  sache  qu'il  n'est  pas  trompé  et  qu'il  peut  par  conséquent 
compter  sur  des  effets  déjà  constatés. 

Ces  considérations  qu'il  ne  nous  paraît  pas  nécessaire  de  développer 
davantage,  montrent  combien  il  est  important  pour  les  progrès  de  l'a- 
griculture nationale  qu'il  se  fonde  de  grandes  maisons  auxquelles  les 
cultivateurs  puissent  s'adresser  en  toute  confiance,  non  pas  pour  s'y 
procurer  un  engrais  spécialement  fabriqué  en  vue  d'une  plante  déter- 
minée (il  n'existe  pas  de  telles  panacées),  mais  bien  pour  y  acheter  un 
engrais  d'une  composition  connue  et  toujours  identique.  Nous  avons 
déjà  eu  la  bonne  fortune  de  signaler  plusieurs  maisons  dont  les  ser- 
vices ainsi  rendus  à  i'f»s;riculture  sont  désormais  bien  reconnus.  La 
maison  fondée  par  M.  Maxime  Michelet  nous  paraît  devoir  être  re- 
commandée au  même  tiire  et  d'une  manière  toute  particulière  aux 
agriculteurs. 

M.  Maxime  Michelet  importe  depuis  longtemps  en  France  de  grandes 
quantités  de  nitrate  de  soude  du  Pérou.  Mais  il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  d'années  que  l'agriculture  française  se  sert  de  ce  sel,  malgré 
les  recommandations  nombreuses  et  répétées  que  nous  faisions  dans 
nos  publications  agricoles,  en  citant  les  bons  résultats  obtenus, particu- 
lièrement en  Angleterre,  et  malgré  les  expériences  très-demonstratives 
de  M.  Kuhlmann.  Voici  sur  la  statistique  de  la  consommation  agri- 
cole du  nitrate  de  soude  quelques  chiffres  qui  intéresseront  certaine- 
ment. Nous  les  tenons  non-seulement  de  M.  Michelet,  mais  encore  de 
diverses  sources  qui  se  sont  réciproquement  contrôlées. 

Le  nitrate  de  soude  (azotate  de  soude,,  nitre  cubique  ou  quadrangu- 
laire)  est  employé  dans  l'agriculture  anglaise  depuis  1840.  Il  est  con- 
sidéré comme  commercialement  pur  quand  il  renferme  de  94  à  95  pour 
100  de  nitrate  réel,  soit  15.5  pour  100  d'azote,  au  lieu  de  16.47  qui 
serait  le  dosage  du  sel  chimiquement  pur.  Il  est,  en  effet,  à  peu  près 
impossible  d'obtenir  une  pureté  absolue.  On  sait  qu'il  est  très-hygros- 
copique,  c'est-à-dire  qu'il  attire  l'humidité  de  l'air.  On  le  vend  par  tacs 
de  120  à  150  kilog.  ;  ce  sont  du  moins  les  poids  qui  se  rencontrent 
dans  les  sacs  d'origine  importés  directement  du  Pérou,  et  nous  recom- 
mandons aux  agriculteurs  de  bien  se  pénétrer  de  rintéiêt  qu'il  y  a 
pour  eux  de  recevoir  ce  sel  en  sacs  d'origine,  car  certaines  maisons 
ne  se  font  pas  scrupule  de  mêler  au  nitrate  de  soude  du  chlorure  de 
sodium  dont  le  grain  est  identique  au  grain  du  nitrate  de  soude.  Les 
sacs  d'origine  du  nitrate  de  soude  sont  généralement  en  toile  épaisse 
à  double  til;  ils  sont  toujours  très-mal  conditionnés,  la  toile  est  mau- 
vaise et  crevée  de  toutes  parts,  mais  cette  défectuosité  d'emballage  est 
bien  préférable  au  sac  en  toile  ncjve,  car  il  est  l'indice  que  la  mar- 
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cliandise  n'a  éprouvé  aucun  mélange,  tandis  qu'on  peut  dire  à  coup 
sûr  que  l'emballage  en  toile  neuve  cache  un  produit  frelaté.  Les  cours 
en  sont  généralement  éîablis  aux  50  kiîog.  L'Europe  le  tire  presque 
uniquement  du  Pérou.  Longtemps  il  n'en  arrivait  guère  en  France 
que  par  le  Havre.  Depuis  que  la  culture  du  Nord  recoîinut  que  la  con- 
sommation de  ce  sel  aurait  chez  elle  en  grand  avenir,  M.  Michelet 
tenta  l'importation  du  nitrate  sur  Dunkerque,  et  le  premier  il  y 
dirigea  en  1871  un  navire,  le  Tansorne,  qui  inaugura  pour  ce  port 
des  envois  successifs  très-importants.  Ce  n'e.st  guère  qu'en  1865 
que  la  consommation  agricole  de  ce  sel  a  commencé  à  être  notable  en 
France;  elle  s'est  alors  élevée  à  environ  6,000  sacs  de  125  kilog. 
chacun  ;  le  prix  de  vente  à  la  culture  était  alors  de  45  fr.  les 
100  kilog.  La  consommation  resta  à  peu  près  la  même  en  1867^ 
quoique  ïe  prix  soit  alors  tombé  à  40  fr.  En  1868,  il  y  eut  un  accrois- 
sement notable  dans  les  demandes,  qui  s'é'evôrentà  12,000  sacs  en- 
viron, les  prix  pour  la  culture  étant  descendus  à  36  fr.  les  100  kilog. 
Des  tremblements  de  terre  survenus  au  Pérou  firent  remonter  les  cours; 
néanmoins  la  vente  à  la  culture  fut  en  1  869  de  1  2,000  à  1  5,000  sacs, 
avec  des  prix  de  vente  de  41  fr.,  qui  se  montèrent  à  45  fr.  en  1870  ; 
il  est  impossible  dédire  ce  que  l'agriculture  française  employa  durant 
cette  année  maudite.  Mais  ii,y  eut  une  grande  campagne  en  1871; 
malgré  le  prix  de  vente  de  45  fr.  les  100. kilog.  qui  a  persisté 
l'année  suivante,  la  consommation  agricole  ne  fut  pas  de  m/ins  de 
25,000  sacs  et  de  40,000  sacs  en  1872.  Pendant  l'année  1873,  une 
baisse  sensible  s'est  produite  sur  les  cours;  le  prix  pour  la  culture  n'a 
plus  été  que  de  37  fr.  Les  q  ^antités  livrées  à  la  consommation  agricole 
de  Tautomme  1873  au ,  priniemps  1874,  se  sont  élevées  après  de 
240,000  sat-s.  On  ne  peut  pas  encore  juger,  par  l'automne  de  1874,  ce 
quy  sera  le  résultat  de  la  campao,i:|e  actuelle  ;  mais  il  est  probable  que 
la  consommation  atteindra  le  même  chiffre,  tout  en  tenant  compte  de 
la  tenvlance  qui  pousse  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  fabricants  de 
sucre  à  s'opposer  à  l'ecnpioi  du  nitrate  de  soude.  Ce  sel  ne  doitp<Ts  d'ail- 
leurs être  employé  seul,  et  il  faut  avoir  soin  de  faire  des  rotations  conve- 
Hpiblement  ménagées;  l'expérience  paraît  a^oir  démontré  qu'il  rend  le 
plus  de  services  quand  il  est  mélangé  à  du  superphosphate  de  chaux,  à 
la  dose  de  200  à  300  kilog.  par  hectare  pour  le  nitrate  et  de  300  à 
400  kilog.  de  superphosphates. 

[La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

LES  AMMONITES  FOSSILES. 

Ceux  qtii  exploitent  des  carrières  à  pierres  calcaires  et  les  cultivateurs  qui  la- 
bonrenl  des  terrains  pie rreujv  sont  souvent  dans  le  cas  d'amener  au  grand  jour, 
par  le  soc  de  la  charrue,  des  ammonites,  pétrifications  qui  exercent  'léjà  depuis 
longiemps  la  sagacité  des  savants,  sans  obtenir  des  explications  suffisautes.  Un 
*  d'entre  eux,  écrivain  bnllant  et  féconii  s'il  en  est;  est  arrivé  à  en  faire  des  mol- 
lusques auxquels,  à  cause  de  leur  figure  arrondie,  il  attribue  une  locomotion  cir- 
culaire à  l'mstar  des  roues  d'uoe  locomotive  ou  d'une  chaise  de  poste.  D'autres  se 
sont  contentés  de  les  placer  dans  la  catégorie  des  coquilles  uaivalves  :  est-ce  à  tori 
ou  à  raison?  Nous  allons  le  voir. 

Des  arumoniîes  ou,  en  d'autres  termes,  des  cornes  d'ammon,  si  communes 
et  ai  répandues,  dans  les  terres  calcaires  surtout,  on  n'était  encore  parveau^ 
jusqu'à  H' s  jours,  qu'à  rencontrer  des  individus  manifestement  tronqués,  par  le 
gros  bout  de  la  spirale  qu'elles  forment.  Or,  il  y  a  quelque  temps,  j'ai  reçu  du 
fond  de  la  Lorraine  allemande  le  spécimen  d'une  corne  d'ammon  nullement  tron- 
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quée,  mais  parfaitement  intacte  sous  ce  rapport.  Le  tronçon  ordinaire  s'y  trouve 
remplacé  par  une  véritable  tête,  mollement  arrondie,  qui  s'aplatit  gracieusement, 
jusqu'à  une  rainure,  en  forme  de  fer  à  cheval,  d'une  bouche,  dont  les  commissures 
se  relèvent  harmonieusement.  Vers  la  moitié  du  repli  en  spirale  du  ventre,  celui-ci 
a  disparu  d'un  côté  jusqu'au  bout  de  la  queue,  de  sorte  que  l'intérieur  apparaît  ouvert 
et  présente  une  colonne  vertébrale  avec  ses  épines,  et  à  l'intérieur  des  viscères 
abdominaux.  Le  dessus  du  corps  paraissait  bien  cuirassé,  surtout  à  partir  de  la 
moitié  antérieure  du  dos  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  le  dessous  revêtu  d'une 
peau  lisse,  ainsi  que  la  tête  entière.  Tl  s'ensuit  que  cette  prétendue  coquille  était 
un  animal  bien  conditionné  et  articulé,  soit  reptile,  soit  poisson;  car  il  tient  de 
l'un  et  de  l'autre  à  la  fois;  qu'il  avait  été  surpris  par  la  mort  au  repos,  replié  sur 
lui-même,  tout  déchiré  qu'il  était,  et  s'était  ainsi  pétrifié. 

Cette  découverte  d'une  ammonite  têtue  doit  causer  une  révolution  générale  de 
l'opinion  qu'on  s'était  faite  jusqu'à  nos  jours  sur  l'origine  et  la  nature  de  cette  sorte 
de  pétrification.  Quant  à  mon  ammonite,  je  la  céderai  très-volontiers  à  une  collection 
scientifique.  N,  Muller, 

Curé  d'Ichtratzheim,  meaibre  du  Conseil 
de  la  Société  météorologique  de  France, 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  20  janvier  1875.  —  Présidence  de  M.  Woloivski. 

M.  Wolowski  donne  des  nouvelles  de  la  santé  de  M.  Dumas,  qui  est 
maintenant  presque  complètement  rétabli. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Grivart, 
ministre  de  l'agriculture,  demandant  à  la  Société  d'examiner  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  des  mesures  afin  de  préve- 
nir l'invasion  en  France  de  la  mouche  des  pommes  de  terre  (Colorado 
à  dix  lignes,  ou  Doryphora  decemlineata)  qui  sévit  aux  Etats-Unis 
d'Amérique.  Il  lit  également  des  dépêches  de  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères,  d'où  il  résuite  que  plusieurs  gouvernements  se  préoc- 
cupent de  la  question,  afin  qu'on  puisse  prendre  des  mesures  d'en- 
semble. Un  rapport  sera  fait  au  nom  d'une  commission  spéciale 
composée  de  MM.  Dailiy,  Tisserand,  Duchartre,  Chatin,  Chevreul,  Bar- 
rai, Milne-Edwards,  Blanchard,  MoU,  Drouyn  de  Lhuys  et  Wolowski. 

M.  Morière,  secrétaire  d'une  Commission  formée  à  Caen  pour  l'exé- 
cution d'une  décision  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  relative  à 
l'exécution  d'un  monument  à  la  mémoire  de  M.  Elle  de  Beaumont,  de- 
mande le  concours  de  la  Société.  —  Cette  demande  est  renvoyée  à 
l'examen  du  bureau. 

M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  la  famille,  annonce  la  mort 
de  M.  Duclos,  correspondant  de  la  Société  pour  le  département  de 
Seine-et-Marne,  mort  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans. 

M.  Sanson,  professeur  à  l'Ecole  de  Grignon,  adresse  un  Mémoire 
intitulé  :  Recherches  expérimentales  sur  la  toison  des  mérinos  précoces  et 
la  valeur  de  ces  animaux  comme  producteurs  de  viande.  M.  le  secrétaire 
perpétuel  donne  la  substance  et  lit  les  conclusions  de  ce  Mémoire  im- 
portant qui  est  renvoyé  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  vicomte  Paul  de  Champai^jny,  correspondant  pour  le  départe-  . 
ment  du  Finistère,  adresse  un  Mémoire  sur  Le  bétail  en  Bretagne,  sa 
situation,  ses  caractères  et  les  améliorations  qui  y  ont  été  apportées. 
Renvoi  à  la  même  Section. 

La  Société  entend  avec  satisfaction  l'analyse  d'une  lettre  de  M.  de  Hé- 
douville,  président  du  Comice  agricole  de  Saint-Dizier,  annonçant  que 
la  Cour  d'appel  de  Dijon  a  réformé  le  jugement  du  tribunal  de  Wassy 
sur  l'intervention  des  commissaires-priseurs  dans  les  ventes  faites  par 
les  Comices  agricoles  (Voir  la  chronique  de  ce  numéro,  page  125). 
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M.  Deleuil  envoie  un  travail  sur  les  insectes  nuisibles  elles  oiseaux 
utiles.  Renvoi  à  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  au  nom  de  M.  Parisel,  répétiteur 
de  génie  rural  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  un  rapport  sur  les 
instruments  d'agriculture  à  l'exposition  de  Bruxelles  en  1874.  Des  re- 
mercîments  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Du  Breuil  envoie  un  Mémoire  sur  des  expériences  relatives  à  la 
transplantation  des  plantes  ligneuses.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures 
spéciales. 

M.  Pécheur,  arboriculteur  et  ancien  jardinier  du  maréchal  Vaillant, 
soumet  à  la  Société  un  Mémoire  sur  l'amélioration  de  quelques  plantes 
par  la  culture.  Renvoi  à  la  même  Section. 

M.  Telliez  demande  à  être  entendu  par  la  Société  au  sujet  de  son 
procédé  de  production  de  pommes  dé  terre. 

M.  Chatel  adresse  le  compte  rendu  d'un  concours  qui  a  eu  lieu  au 
mois  d'octobre  dernier  à  Valcongrain  (Calvados). 

M.  de  Béhague  expose  les  résultats  d'expériences  faites  sur  les  rende- 
ments de  cent  jeunes  moutons  nourris  avec  des  rations  déterminées  pen- 
dant vingt  jours.  Le  Journal  publiera  un  résumé  de  ces  expériences. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  d'his- 
toire naturelle,  en  remplacement  de  M.  Elie  de  Beaumont.  Sur  36  vo- 
tants, M.  Daubrée  obtient  31  voix  et  M.  Belgrand  5.  M.  Daubrée  est 
proclamé  élu. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  le  maintien"  du  troupeau 
dishley-mérinos  de  M.  Pluchet,  à  Trappes,  malgré  la  consanguinité  de- 
puis un  grand  nombre  de  générations.  D'après  M.  Heuzé,  un  seul  bé- 
lier dishley  aurait  été  introduit  dans  le  troupeau  en  1 839,  par  les  soins 
de  M.  Yvart.  — Une  discussion  s'engage  sur  les  corîséquences  de  l'éle- 
vage de  Trappes,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Gayot,  Heuzé,  Gareau, 
Huzard,  Reynal,  Bella,  de  Behague.  Sur  la  demande  de  M.  Bourgeois, 
la  discussion  sera  continuée  dans  la  prochaine  séance. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  JANVIER  1875). 
I.  —  Situation  générale. 

La  température  continue  à  être  favorable  aux  récoltes  ;  le  temps  humide  et  doux 
qui  Tègne  d'une  manière  à  peu  près  générale  est  venu  heureusement  après  les 
grands  froids  qui  n'ont  produit  que  des  dommages  partiels  sur  la  plupart  des  plan- 
tes. Mais  les  transactions  sur  les  denrées  agricoles  ne  se  concluent  toujours  qu'a- 
vec de  grandes  difficultés. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  approvisionnements  des  marchés  sont  devenus  plus  abondants,  et  c'est  la 
baisse  que  nous  devons  signaler  sur  Ja  plupart  des  céréales.  —  Pour  le  blé,  elle 
continue  à  se  faire  sentir  dans  la  plupart  des  régions,  sauf  celles  du  Nord-Ouest, 
de  l'Est  et  du  Sud-Ouest  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  25  fr.  32,  avec  5  centimes 
de  baisse  depuis  huit  jours.  — Quant  aux  seigles,  il  n'y  a  un  peu  de  hausse  que 
dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  piix  moyen 
s'arrête  à  19  fr.  25,  inférieur  de  3  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  — 
Il  n'y  a  de  hausse  sur  les  prix  de  l'orge  que  dans  les  régions  du  Nord,  du  Centre, 
de  l'Est  et  du  Sud-Est,;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  20  fr.  59.  —  Enfin 
pour  l'avoine,  la  fermeté  ne  se  maintient  que  dans  les  quatre  régions  de  l'Est,  du 
Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  se  fixe  à  23  fr.  72,  avec  4  cen- 
times de  baisse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  cours  offrent  partout  une 
plus  grande  fermeté  qu'en  France.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  qaiutal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 
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r^  ilÉiilON.  —  KOUD-OUEST. 

Blé.  Seigle.   Or£;e. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  C&en 23.50  19,25  19.50 

—  Condé-sur-Noireau  2}.7a  19..00  19.25 
Côles  du  Ndrd. Ponlcieux  "iZ.SO  »  20.00 

—  Trégiiier ;.   22.75  »  20. OO 

Finistère.  MorlaiK 25.20  »  20.00 

—  Qdiniper 24.20  17.20  18. «)0 

nieet-Vilaitie.  Rennes..  20.00  »  22.00 

—  Saiiit-Malo 24.25  20.50  » 

Manche.  Cherbourg....  24.56  »  18.25 

—  Saint-Lô 25.25  »  19. Ou 

—  Villedieu 24.35  »  19. 0."* 

Mayenne.  hd\n\ 24.50  »  21.00 

—  Cljàteaa-Goiuier..  24. 'i')  »  20.25 
Morbihan.  Henuebont..  24.35  17.00  » 
Or»8.  Aie» ço II 2i\'0  ,19„55  19.60 

—  Séez 21.75  20.25  19.50 

—  Vjmouiiers 24.S0  20.00  20.25 

Sarthe.  \.e  Mans 24.75  18.75  2i!.20 

—  Sablé 24.i;o  »  22.01) 

Prix  moyens 24.37  19. OS  19. 96 

2<=  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  So\ssonsi 22.70  18.25  » 

—  Saini-Queiitiii 24.00  18.50  ». 

—  î.a  Fère 23. CO  »  » 

Eure.  Evreux 2S.25  iB.oO  19.25 

—  Vernon 23.50  18  70  19,75 

—  NeubciuPR 23.50  18.00  î9.54* 

Ewre-eMoîV.  Cliarlies..  24.00  i9.oo  21.00 

—  Anneau .23.50  20.25  21.00 

—  Not;ent-le-RoUou,  24.00  19.00  20. &0 
iVorci.  Cambrai... 24. uO  19.00  » 

—  Douai.  .»,,<, V....   24.50  2".tJ0  » 

—  Valeticiénnes.  . ..  25.00  18.50  » 
Oise.   Beanvais 23.60  2i).60  19.75 

—  Compièyiie 22.50  18.50  » 

—  Noyn.. ...23.50  19.25  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  2.Î.50  19.00  » 

—  Saint-Omer 2.S.75  20.50  » 

Seine. Paris -23.85  18.75  21.75 

S.-e«  Marne.Meaux 23.00  18. 25  19.75 

—  Melun 22.25  17.8b  » 

—  Provins....  ......   23.25  21.20  22.50 

Seine-ei-Oise.ciuBipdBy. .  23.0;!  19.60  21,25 

—  Pontnise ......   23.00  19.30  20.65 

.—     Rambouillet......   2Î.10  .IS.-jO  19.20 

'Séine-lriférieure.  lumen.  2Z. 90  19.0»  21.85 

—  Dieppe :..,;.  23.25  18.50  20,25 

—  Fécaïup. .s.>.   2,3.. 'lO  iS.iii)  22.50 

Somme.  Amiari«..,....Ci..  22, ïo  '19  00  « 

—  ALbeville. 22.2.-,  17. 00  « 

•—     Mp.ntdxiier 23. <0  Ï8.5rt  20. T5 

Prix  moyens 23.51.  1».89  :2i;.58 

,    S"  RÉGION.  —  N1l>BU>^-ES'a'. 

Arderines.'VMmurs..'.'..  22.75  18.75  20.25 

Aube.  Bai-sur-Aiihe 23.50  »  » 

'■''■f-    Arcie-'SUP-Aube.  ..  22..T5  18.2^  M.SO 

■  «-^-    MPiy.«*^H^.Sf!i ne.  ..23-25  '   i9.Ti  19. DO 

Jtf^CH'ne.Chalons-s-Marne.  23.50  19. so  19.S0- 

—  Epernay 23.00  17. 50  20.50 

—  Reims 23. -îS  Î9.'.i0  21.75 

—  Sle-Mén^hduld' 22.25  19  00  20.50 

î/<ei3('flTne. litnir'bTinne.;  2'. 00  »  » 

Meurtiie}et-iHaseile.t^ti,i\c-ja .sa  lfi.25  •     ^ 

— t     Lunéville.  .,.• 2J.75  20.50  »    ,, 

l'iii.  ;Porit-à-Mbawson...   23.00  20!25  21.50 

Mfiitee.  BaT-.l8-  Duc> 23 .  "O  »  1 9 .  75 

—  Verdun 2.(00  »  21.50 

Haute-Sadne.  iiray 23.50  »  » 

—  Ves.iiil -33.60  17.90  17.90 

.Ko^flfes.  Epiual 23.75  18.50  .»    . 

'^—    Rfiuii-l'Eiape 54. Oi)  1^.20  » 

"•'Prix  moyens ...  23.  «3  i8.S)8  20.15, 

'             '4°  RÉGION.  —  o.resT.  ':' 

Charente.  Ansouiênie...  26.80  »  »' 

—  Ruffec 25.20  19.0©  » 

C.'!are«<e/H/ër. Marans. .  23.50  »  19.50 

©eMa'-SèdWs.Tiiénezay..  23.25  tS.'JS  ^> 

J»c/^6^e^i.o«>e.  T(rtirs,.. .  23,0»  17.00  29. o« 

—  ilk-rc '. 23.70  17.00  19.00 

—  Gîïàteaa KenrioTt.'.  23. 2S  18.00  18.75 
£otre  rw/eViejire.  Naale8.,25.00  19.00  21. Xâ 
Maine  el  Loire.  Angers.  24.35  »  *> 

—  Sanmur. ........: .  24.25  »    '  i2.20 

Yeadée.  lixuifi» ......... .  24.50  »  20. uO 

Fîe«ne.  t^îiaielleiault....  23  .75  »  21.00 

—  «.indim 24.00  18.00  21.25 

HaMie-Ftgnwe.  Limoges.  25.50  19.25  19.00 

Prix  moyens 24.29  18.19  20:24 
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26.50 
23.75 
22  50 
2  2.75 
22.25 
22.00  ' 
23.00 
22.20 
25.50 
24.60 
25.00 
23.25 
25.50 
21. CO 
21,50 
23.60 
23.00 
24.75 
24.50 

23.53 

23.75 
23i60 

» 
20.50 
22.50 
23.50 
24.70 
23.50 
24.00 
20.75 
22.00 
24  50 
53. 00 

25.00 
23j(iO 
21.80 
21.25 
23.50 
24.50 
25.00 
2-5.20 
24.:J5 
25.10 
2,2j50 
25.00 

ys.&i) 

26.00 

23.00 

. 20 . 00 

24. 5« 

23. 3« 


22.50 
22.  ÎO 
23.50 
21.70 
24.00 
34.00 
23.00 
20.50 
21.215 

ai.«o 

22.00 
23.00 
22.25 

» 
t1 .40 
61.125 
22.00 

,22.24 


-  » 
34.85 
24.50 
24.50 
28.00 
21.00 
22. dO 
23.75 
24.50 

» 
24. «0 
23.50 
'24.00 
24150 

23  83 


i"  RÉGION.   —  CEKTKE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fe.  fr.  fr. 

ylHjer.  Moulins 2350  17.75  20.25 

—  Montiuçon 34,«0  19.10  19.25 

Cher,  hourges 23.50  »  19.00 

—  Aubigiiy.... 23.75  17-00  18. ^0 

—  Graçay 24.50  17. Oi)  17.80 

Crettse.  Aubusson 24.00  19.25  » 

/nrfw.  Chàlrauroux.....  24.00  19.00  22.00 

—  Issoudun 24.0!t  16.75  19.00 

—  Valençay. 24.25  19.50  18. 50 

£oire<.  Orléans 23.00  19. 5o  21.50 

—  Gien 23  50  17. 75  20.50 

—  Montargis 23.70  19.50  20. OO 

Loî>-e<-C/ier.  Blois 23,00  17.00  20.00 

—  Montoire 23.20  »  20.50 

Nièvre.  Nevers 22.75  18.80  19.25 

—  Clamecy .22.90  »  18.00 

Yonne.  Brienon 23.00  18.(0  19.25 

—  Joigny. ..,...,...  23.25  17.00  18,00 

—  Villeneuve,. 23.50  18.20  18.75 

Prix  moyens -23.54  18.19  19,45 

•;;{jf{J(iq     '         6»  RÉGION. —  EST. 

Ain.    Bourg 26 .00  »  » 

—  Pont-de-Vaux....   25.20  18.50  22.23 
Cd^e-d'Or.  Dijon 24.00  18.50  20. .'^,0 

—  Beaune 23  70  »  20.60 

DoMbi.  Besançon 24.25  19.30  20.00 

/sèrc.  <;rand-Lemps 24.75  17.00  20.25 

—  Grenoble 24.80  3>  » 

Jura.  DiMe ., ,  24.55  »  20.00 

Loire,  r.harlieu. .....',..  24.25  18.50  » 

P.-rfe-Z)dme.Glermont-F.  2s,85  20.00  21.50 

Rhône.  Lywj 25.20  19. €0  2!. 50 

Saône-ef-LoJre.  Ltiâlon..  24.50  18.00  19. 50 

—  Louhans 26.25  19.50  2t. 00 

—  Màoon 26, hO  19.50  20.50 

Sayore.  Cliambéry 26.20  19.-0  » 

Prix  moyens 25. 18  18. «4  20.77 

7«  RÉGiqil.  —  SUU-W^ST. 

^rîX'/e.  Pamiaii>s 28.00  iS.OO  » 

Bordogne.  PérigueTix.'. .  29-.25  21,00  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  28.50  19.75  22.10 

—  Vvilefranche-Laur.  28.00  »  23.75 
Gers.  Aucli 27.50  »  » 

—  Çondom 27.25  -y)  y>    , 

Gironde.  Bordeaux 27. -ao  ■■'»  /  /   »!; 

—  La  iiéolfe 26.25  18. OC  » 

jLondds.  Dâx ..28.25  20. 2S  3> 

Lot-el- Garonne.  Agen.,  28..  00  20.1»)  » 

.  —    Marniande,  ,...'..  47.75  •»  » 

—  Nérac 28.25  '  )>  » 

B. -Pyrénées.  Bay«nne..  28.'60-   yi.SO  ^22.90 

Htes-Pyrénées.  Tavbes..  28.(0  »  » 

Prix  moyens 27.91  19  71  22.78 

8°  RÉfrIONi.  —  SUD. 

jtwcte-.C'istelnaudary 28.00  •jn.oo  20.40 

, —     Oarcassonne 27.75  19. uO  19.25 

Aveyron.  Villefranche.  .  26. so  19. so  » 

Ôàn/«W.-.  Mauriac 28. 3'^  27.50  » 

Corrèze.  Lubeizaç 26.50  ■20,.X)*p..  .s»  c, 

Hétault.  Bézièrs.,. 27,50  24.701  '"» 

Lot.  Kigeac 27.73  '   ■iâ^  d 

Xosère.  Mende. 28.65  2i.'5a  53.10 

—  TWarvejols,,. 26.10  U2.1.5  jj 

— ■     Floïac ; 26.95  26:60  2«J«5 

Pj/re'oees-Or.  l'erpignan,  25.75  2ji,<i0  35.^)0 

Tain.  Castres ...\..  29:09  îÔ.75  » 

T(sWïi-e<-Go7-.-Monlauban.  26.75  l9.f,o  19.70 

Prix  moyens 27.34  21.17  21.35 

9»  RÉGION.  —  su»-ï:st. 

iJn."f.sfl«-Jipe«.Maaosque.  so.l."»  1»;    •     '■■%   ■ 

Hautes-Aljies.  Rriaoçon.  30.65  20.25  20,35 

Aipes-Marttimes. Cs-nneB  28.50  "  » 

.4/rfeeAR,  Piivas ...  27.50  20,00  2fl.50 

B.tdu  Rhône.  Arles 28.25  .»  2<).00 

'—     Marseille ,   29.25  20.25  19,00 

.Drd-me.  Buis  l-Baroanies  26.20.  I9.fl0  17.50 

Garrf.  Nîmes. 28.00  21.(0  23,50 

Haute-Loire.ljefuy 26.00  20.80  19.50- 

Var.  Besse 29.85  »  ■» 

Vaucluse.  X\\f;nQn 28.00  »  » 

Prix  moyens 28.58  20. -2  20.0s 

Moy,  de  toute  la  France.  25.32  19  25  20.59 

—  de'lasemaineprécéd.  25.37  19  28  20. .51 

Sur  la  semaine  (  Hausse,      »  »  O.08 

précédente.,  )  Baisse..    0.05  0.03  » 


Avoine, 
fr. 

23.75 
22.75 
22.00 
20.50 
21.50 
22.00 
24.25 
23.50 
19.80 
21.50 
25.50 
25.00 
22.75 
23.50 
23.50 
23.00 
24.00 
23.25 
24.15 

23.01 


25.00 
23.00 
22.50 
24.00 
23.85 

23.50 
21.00 

» 
25.00 
23.75 
20.50 

» 
22.70 

-28^14 


ifii.OO 

26.50 
25.50 
24,25 
25,50 
26.25 


25.43 

26,58 
26.00 
22.25 

23-90 
24.25 
27.25 

» 
.23-10 

,17. '75 
S7-20 
24.25 
26.50 

■24.45 


»5,6û 
33.50 

» 

» 
26.50 
25.00 
»4;«0 
25.'2i> 
30.  OC 
24.00 
25.50 

24.3: 

23.52 
23.76 

V 

0.C4 


D&S  DENRÉES  AGRICOLES  (23  JANVIER  1875).                        155 

Blé,  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr-  fr.  fr.  fr. 

Algérie.  Alger...  p*^  ^«"'i"  25.50 

«  "           (   —  a'^r...  '24.00  »  )8.75  » 

Angleterre.               Londres 27.;^0  »  24.00  24  50 

—  Liverpool 27.00  »  23.50  2400 

Belgique.                  Anvers,..., 25.75  19.15  19.50  33  00 

~                           Bruxelles, 27.10  19.00  »  28  00 

—  Liège 25.75  20.50  22.35  24,00 

—  Namur ,  26.75  19.50  22.75  23.50 

Pays-Bas.                Maëstricht 24.60  21.25  »  23.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 22,25  20.50  2100  23.00 

—  Strasbourg 24.75  21.25  22.25  22.50 

—  Mulhoti.se 25.25  21.00  22.00  24.7.b 

Allemagne.               Bsrliii 23  00  19  25  »  » 

—  Cologne 25.95  22.20 

—  Mannheim.... ......  25.50  2300  22.50  22,25 

Suisse.                       Genève , 2''.  50  22.50  »  25., 50 

—  Zurich .  27.00  »  »  23  ''5 

Italie.                       Milan 28.50  22.00  »  22  85 

—  Turin 28.00  21.00  »  24.50 

—  Kaples 27. 75  »  »  23.00 

Etats-Unis.               New-York.    23.50 


San-Francisco 25 .  1& 


»  »  » 

»  »  » 


Blés.  —  Les  cultivateurs  se  réjouissent  du  temps  qui  règne  et  qui  est  favorable 
aux  céréales  en  terre,  mais  ils  continuent  à  ne  pas  être  aussi  salisFaits  de  la  situa- 
tion commerciale.  De  quelque  côté  que  nous  nous  tournions,  au  Nord,  au  Centre 
au  Midi,  comme  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  uous  constatons  partout  les  mêmes  faits  •  les 
marchés  sont  largement,  sinun  abondamment  fournis  de  grains  de  toute  sorte 
mais  les  ventes  sont  extrêmement  diificiles,  et  c'est  la  baisse  que  nous  sommes 
encore  une  fois  obligé  de  constater.  Celte  baisse  est  peu  sensible,  il  est  vrai,  mais 
elle  a  un  caraclère  trop  général  pour  ne  pas  persister  au  moins  quelque  temps,  — 
A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  20  janvier,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'affaires 
conclues  ;  les  ventes  étaient  restreintes,  mais  les  prix  sont  restés  sans  change- 
ments pour  les  blés  de  toutos  catégories.  On  payait,  pour  les  blés  offerts  par  les 
cultivateurs,  de  22  fr.  50  à  25  fr.  2d  par  100  kilog.,  ou  en  moyenue  23  fr.  85 
ce  qui  est  exactement  le  prix  de  la  semaine  dernière.  -—  A  Marseille,  les  arri- 
vages du  9  au  •:  6  janvier,  ont -atteint  3%480  quintaux  métriques;  les  ventes  ont 
été  de  52,0'j0  quintaux  métriques  environ.  Le  marché  est  calme,  mais  les  prix 
sont  fermes.  —  Au  16  janvier,  les  docks  accusaient  51,950  quintaux  métriques, 
entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la  consommation. —  En  Angleterre  les  arrivages  de- 
viennent moins  considérables  que  les  semaines  précédentes;  au  deraier  marché  de 
de  Lon  ires,  les  prix  étaient  tenus  avec  une  grande  fermeté," de  26  à  28  fr.  par 
lOO  kilog.  suivant  les  provenances. 

farinas.  —  Les  cours  des  farines  continuent  à  se  maintenir  avec  beaucoup  de 
difficultés.  —  Le  tableau  suivant  ré3uia.e  le  mouvement  officiel  à  la  halle  de 
Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  13  janvier 4,268.35  quintaux. 

Anivages  cfficiels  du  14  au  20  janvier 2, 730 .  10 

Total  des  marchandi.çes  à  vendre 6,998.45 

Ventes  officielles  du  14  au  20  janvier , 1,861 ,49 


Restant  disponible  le  20  janvier... 5,13696 

Le  stock. a  augmenté  de  900  quintaux  depuis  huit  jours.  Ou  a  payé  par  quintal 
métrique  :  !e  14,  32  fr.  90  ;  le  15,  33  fr.    18;  le  18,  33  fr.;  le   19,  33  fr.  34;  le 
20,  32  fr.  65;  prix  rrioyeu  de  la  semaine,  33  fr.  Oi  ;  ce  qui  constitue   une  baisse 
de  80  centimes   sur   le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Il  n'y  a  de  de- 
mandes sur  les  farines  de  consommation  que  pour  satisfaire  aux  besoins  les  plus 
stricts  de  la  consommation;  les  prix  se  mainiiennent  avec  beaucoup  de  difficulté. 
On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  20  janvier:  marque  i),  54  fr,;  marques 
de  choix,  53  à  54  fr. ;  bonnes   marques,  52  à  53   fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 50   à  51  fr.  ;  le  tout   par  sac  de  159  kilog.   toile  à  rendre  ou   157  kilog. 
net;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  31  fr.   75  à  34  fr,  55  par  3  00  kilog., 
ou  en   rùnjQnne  33  fr.    15;  ce  qui  est  exactement  le  même  prix  moyen  que   le 
mercredi  précédent.  — Pour  les  farines  de  spéculation,  il  n'y  a  que  des  variations 
peu  sensibles  dans  les  cours.  On  cotait  le  mercredi  20   janvier,  au  soir,  à  Paris  : 
farines  huit-marques.,  courant  du  ruois,  53  fr.  50;  février,  53  à  ^3  fr.  25;  mars  et 
avril,  53  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  54  fr.  ;  quatre  mois  de   mai,  53  fr.  ;  /a- 
rines  supérieures,  courant  du  moi;-3,51  fr.  50  à  51  fr.  75,  février,  51  fr.  50  à  51  fr. 
75  ;  mars  et  avril,  52  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  52  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  53 
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à  53  fr.  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La 
cote  officielle  en  disponible  a  ét^  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours 
de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (janvier) 14  15  16  18  19         20 

Farines  huit-marques 53.00    53.50    53.50    53.. 50    53.. 50    53.50 

—      supérieures 51.75    51.75     51.75    52.00    52.00    51.75 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques  de  53  fr.  50.  et  pour  les 
supérieures  de  51  fr.  85;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  10  et  de  33  fr. 
par  100  kilog.;  il  y  a  hausse   de  20  centimes  pour  les   premières  et  baisse   de 

20  centimes  également  sar  les  secondes.  — Les  prix  des  gruaux,  ainsi  que  ceux 
des  farines  deuxièmes  et  troisièmes,   demeurent  sans  changements  sensibles. 

Seigles.  —  H  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  ce  grai'j,  que  l'ou  paye  actuellement 
de  18  fr,  50  à  19  fr.  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Bercy  —  Les  prix  des 
farines  sont  fermes  de  27  à  28  fr.  par  quintal  métrique. 

Orgex.  —  Quoique  les  demandes  soient  peu  actives,  les  cours  se  maintiennent 
assez  bien,  à  la  halle  de  Paris,  de  21  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.,  comme  la  se- 
maine dernière.  —  Pour  les  escourgeons,  il  n'y  a  que  oeu  d'affaires  au  cours  de 

21  fr. 

Avoines. —  Les  avoines  ont  des  prix  qui  se  maintiennent  toujours  bien,  mais 
nous  n'avons  pas  à  la  halle  de  Paris,  de  hausse  à  signaler.  On  paye,  comme  la 
semaine  dernière,  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  Les  belles  avoines  de  Brie  obtiennent  même  26  fr.  75  et  27  fr. 

Sarrasin.  —  I^J^'y  ^  toujours  que  peu  d'atî'eires  sur  ce  grain  ;  on  cote  à  la  halle 
de    16  fr.  tO  à  18* fr.  par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

Maïs.  —  Les  prix  varient  peu  dans  le  Midi.  Actuellement,  on  cote  par  100  ki- 
log. :  Carcassonne,  16  à  18  fr.  50;  Béziers,  20  fr.;  Perpignan,  18  fr.  55  ;  Tou- 
louse, 17  à  18  fr. 

Riz.  —  Les  ventes  sont  limitées  à  Marseille,  aux  cours  de  36  à  40  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  riz  du  Piémont. 

Issues.  —  Il  y  a  peu  de  variations  dans  les  prix.  On  cote  à  Paris:  gros  son  seul, 
14  fr.  25  à  14  fr,  50;  son  trois  cases,  13  fr.  75  à  14  fr.;  bâtards,  15  à  15  fr.  50; 
remoulages  blancs,  17  à  20  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  hauts  cours  se  maintiennent  partout.  On  cote  ac- 
tuellement dans  les  départements,  par  1,000  kilog.  :  Nancy,  foin,  84  à  100  fr.; 
paille,  66  à  76  fr.  ;  —  Béziers,  foin,  130  fr.;  paille,  80  fr.;  —  Carcassonne, 
foin,  100   à  110  fr.;  luzerne,  150  à  160  fr.;  paille,  30  à  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  continuent  à  être  assez  actives  à  la 
balle  de  Paris.  Dans  les  départements,  à  Toulouse,  on  paye  par  quintal  mé- 
trique :  trèfle,   110  à  125  fr.;  luzerne,  120  à  Î40   fr. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  sont  en  baisse  assez  sensible. On  paye  au  détail,  à 
la  halle  de  Paris:  Hollande  nouvelle,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr.  55  à  10  fr.  les 
100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  k  8  fr.  55  les 
100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Aux  ventes  de  la  halle  de  Paris,  on  paye  actuellement  par  100 
kilog.  :  haricots  de  pays,  43  fr.;  haricols  nains,  31  tr.  Dans  le  Midi,  on  cote  ac- 
tuellement: haricots  de  Bourgogne,  33  fr  ;  harjcots  exotiques,  26  à  28  fr.;  lentilles 
vertes,  40  à  42  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  20  janvier  :  noix  sèches,  15  à  30  fr.  l'hectol.; 
poires,  2  fr.  50  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 
à  75  fr.  le  cent;  0  Ir.  12  à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  à  5  fr. 
le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  devons  commencer  par  un  erratum.  Dans  notre  dernière  Revue, 
la  suppression  d'une  ligne  et  l'omission  de  guillemets  nous  a  fait  paraître  dé- 
fendre l'opinion  relative  au  mauvais  effet  des  fumures  sur  la  qualité  du  vin.  C'était 
un  correspondant  qui  parlait  ainsi,  et  que  nous  citions  pour  combattre  sa  manière 
de  voir,  au  lieu  d'embrasser  sa  théorie,  que  nous  croyons  fausse. 

La  situation  actuelle  est  des  plus  simples  à  définir.  Eu  voici  le  résunaé  :  con- 
sommation restreinte ,  grande  réserve  de  la  part  du  commerce ,  par  suite , 
achats  ne  dépassant  pas  les  besoins  extrêmes.  Envois  de  grandes  quantités  de 
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marchandises  dans  les  entrepôts,  à  l'effet  de  débarrasser  les  chais  et  celliers  du 
vignoble,  et  conséquemment  un  stock  qui  tend  à  augmenter  de  jour  en  jour.  Il  y 
a  longtemps  qu'on  avait  vu  la  place  dans  un  état  aussi  oscillant;  et  ceci  est  si  vrai, 
que  nos  correspondances,  ainsi  que  les  journaux  appartenant  aux  départements 
vinicoles,  constatent  unanimement  un  calme  affligeant  et  général,  qui  se  traduit 
journellement  par  cette  phrase  stéréotypée  «  Nous  retrouvons  les  affaires  en  vins 
dans  la  même  situation  que  précédemment;  c'est  toujours  le  calme  qui  règne.  » 
Cette  affirmation  devient  surtout  très-sérieuse  depuis  le  malencontreux  projet  de 
loi  de  M.  Malhieu-Bodet,  le  ministre  des  finances.  Nous  n'en  discuterons  pas  les 
propositions;  nous  constaterons  seulement  qu'elles  jettent  partout  le  décourage- 
ment, qu'elles  soulèvent  les  critiques  les  plus  justes  et  les  plus  motivées  de  la  part 
de  tous  les  intéressés,  et  enfin  qu'elles  ont  pour  conséquences  d'arrêter  complète- 
ment les  affaires.  Celles  qui  se  traitent  en  ce  moment  sont  déterminées  par  des  be- 
soins réels,  ou  bien  par  suite  des  concessions  consenties  par  les  producteurs,  qui 
s'aperçoivent  qu'en  présence  de  la  situation  qu'on  leur  fait  et  des  stocks  encore 
en  celliers,  il  devient  impossible  de  ne  pas  consentir  à  de  certaines  concessions. 
Si  bien  que  partout,  sinon  dans  le  centre  de  la  France,  les  cours  ont  des  tendances 
à  la  baisse.  En  présence  d'une  semblable  situation,  nos  lecteurs  comprendront  qu'il 
nous  est  impossible  de  leur  donner  de  nouvelles  cotes.  Aussi  nous  abstiendrons- 
nous  aujourd'hui  et  remettrons-nous  la  mercuriale  des  marchés  à  notre  prochaine 
chronique. 

Spiritueux. —  Les  affaires  sont  actives  et  cependant  les  cours  fléchissent.  Le 
commerce  de  la  place  de  Paris  est  hésitant  :  d'une  part  le  stock  est  de  8,b50  pipes; 
d'autre  part,  il  est  en  expectative  des  gelées  tardives  et  il  ne  sait  comment  opérer, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  sait  s'il  doit  diriger  ses  efforts  vers  la  baisse  ou  vers  la  hausse. 
Nous  n'osons  nous  prononcer,  et  cependant,  en  présence  de  l'abondance  des  pro- 
duits de  la  betterave,  des  marcs,  des  vins  qui  doivent  forcément  aller  à  la  chau- 
dière, nous  croyons  à  une  stfibilité  du  cours  actuel,  ou  au  moins  à  des  oscillations 
insignifiantes.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  qu'en  ce  moment  le 
Midi  ne  spécule  que  sur  le  disponible  et  se  garde  bien  de  toutes  opérations  sur  le 
livrable.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1'"  qualité,  90  degrés  dis- 
ponible, 52  fr.  50;  février,  52  fr.  50;  mars  et  avril,  53  fr.  à  53  fr.  25;  quatre  d'été, 
bk  fr.  à  54  fr.  25.  —  A  Pèzenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  disponible, 
67  fr.;  3/6  marc,  48  fr.;  eau-de-vie,  52  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a 
été  fixé  à  67  fr,;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  on  paye  le  disponible, 
bon  goût,  68  fr.;  3/6  marc,  49  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  68  Ir.  —  A  Narbonne 
(Aude),  66  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  66  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  fin  dispo- 
nible, 50  fr.  50  à  51  fr.  ;  courant,  51  fr.;  février,  mars  et  avril,  51  fr.  50  à  52  fr.; 
quatre  d'été,  53  fr.  à  53  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Les  cours,  à  Orléans,  n'ont  pas  varié  depuis  notre  dernier  bulletin. 

—  A  Nantes,  les  vins  propres  à  la  vinaigrerie  se  payent  26  k  27  fr.  la  pièce.  Quant 
aux  vinaigres  de  vin,  on  les  cote  20  à  22  fr.  l'hectolitre  nu  en  barrique. 

Cidres.  —  Les  producteurs  de  cidre  gardent  un  silence  obstiné.  Nous  ne  dirons 
donc  rien,  encore  cette  fois,  de  cette  boisson.  A  Paris,  l'eau-de-vie  de  cidre  vaut, 
en  entrepôt,  155  à  160  fr.  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  sont  toujours  calmes,  mais  les  prix 
sont  fermes  pour  toutes  les  sortes,  principalement  sur  les  marchés  du  nord  de  la 
France  ;  on  paye  actuellement,  à  Paris,  par  lOOkilog.  :  sucres  bruts  88  degrés, 
n°'  7  à  9,  59  fr.  ;  n»'  10  à  13,  53  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  64  à 
64  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était  au  20  janvier,  de 
468,000  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  co- 
loniaux,  avec  une  augmentation  de  33,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours. 

—  Les  cours  des  sucres  raffinés  sont  aussi  plus  fermes;  on  les  paye  de  145  à 
146  fr.  par  100  kilog.  —  A  Valenciennes,  on  cote  actuellement  :  sucres  bruts 
88  degrés  n°*7  à  9,  58  à  58  fr.  50;  n"  10  à  13,  53  fr.  ;  le  tout  par  quintal  mé- 
trique. —  Les  affaires  n'offrent  pas  d'importance  dans  les  ports,  et  les  ventes  sont 
très-restreintes  aux  anciens  prix.  A  Marseille,  on  .cote:  Havane  blond,  64  à  66  fr.; 
Java,  66  à  69  fr.  ;  Maurice,  66  à  67  fr.;  Egypte,  64  à  67  fr.;  le  tout  par  100  ki- 
log. —  En  Belgique,  à  Anvers,  on  cote  les  sucres  bruts  indigènes  88  degrés, 
55  fr.  25  à  55  fr.  50  par  100  kilog.  en  entrepôt. 

Mélasses.  —  Les  cours  restent  sans  changements;  on  paye  à  Paris,  les  mélasses 
de  fabrique,  11  fr.  et  celles  de  raffinerie,  15  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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Fécules.  —  Les  prix  des  fécules  sont  plus  fermes,  par  suite  d'une  demande  plus 
active.  Dans  l'Oise,  on  cote  les  fécules  premières  30  fr.  50  à  31  fr.  par  100  kilog.; 
à  Paris,  31  à  31  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise  et  du  rayon.  —  Les  cours  restsnt 
sans  changements  pour  les  fécules  vertes,  de  16  k  16  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  limitées  aux  anciens  prix  :  sirop  premier  blanc  de 
cristal,  60 à  62  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  moins  actives  que  la  semaine  dernière;  mais  les 
cours  SO'  t  fermes  comme  il  suit  :  amidons  de  pur  from  nî  en  paqueis,  74  fr.;  en 
vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  mais,  60  à  62  fr. 

HoviMons.  —  Les  brasseurs  continuent  à  faire  des  demandes  assez,  importantes 
sur  les  marchés  du  Nord  et  de  k  Eelgiquo  ;  mais  il  n'y  a  que  des  offres  excessive- 
ment restreintes,  et  les  bau!s  cours  se  maintiennent  avec  une  très-grande  fermeté. 
On  paye  actuellement  sur  les  marchés  du  Nord,  de  400  à  450  fr.  par  100  kilog., 
sans  ventes  importantes,  de  sorte  que  les  prix  soat  presque  nominaux.  Eu  Lor- 
raine, il  n'y  a  plus  rien  de  dispotable  sur  la  dernière  récolte,  de  sorte  que  les 
acheteurs  sont  obligés  de  se  rabattre  sur  les  vieux  houblons  qui  sonl  payés  de  60 
à  80  fr.  et  parfois  même  90  fr.  par  100  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  affaires  conclues  sont  toujours  peu  nombreuses,  aussi  bien  pour 
les  huiles  de  colza  que  pour  celles  de  lin;  aussi  les  prix  ont-ils  beaucoup  de  peine 
à  se  maintenir.  A  Paris,  on  paye  par  quintal  métrique  pour  les  huiles  de  coiza,  en 
tous  fûts,  75  fr.  75;  en  tonnes,  75  fr.  25  ;  épurées  en  tonnes,  85  fr.  25  ;  — 
pour  les  J:]uilesde  lin,  en  tous  fûts,  69  fr.  25  ;  en  tonnes,  70  fr.  75.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  les  huiles  de  colza  par  100  kilog.  :  Gaen, 
70  fr.  25  ;  Lille,  76  fr.;  Rouen,  73  fr.  ;  les  prix  offrent  plus  de  fermeté  que  sur  le 
marché  de  Paris.  —  On  signale  une  hausse  très-semible  sur  les  cours  des  huiles 
de  graines  à  Marseille;  en  effet,  on  cote  actuellement:  sésames,  72  fr.;  arachides, 
73  fr.  ;  lins,  66  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  Mais  les  cours  des  huiles  d'olive  res- 
tent sans  changements  de  130  à  180  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation  pour 
celles  des  Bouches-du-Rhôue,  suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses .  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  avec  des  prix  irès-fermes, 
à  Marseille.  On  paye  :  sésame,  38  à  44  fr.;  arachides,  28  fr.  50  à  29  fr,  75;  lin, 
33  fr.  25  ;  ravisons,  20  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  ; 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  offrent  une  grande 
fermeté.  On  paye  actuellement  dans  le  Mtdi  :  tourteaux  de  lin,  24  fr.;  sésame, 
15  fr.  50  à  17  fr.,  arachide,  12  fr.  25  à  13  fr.;  arachide  décortiquée,  16  fr.  25  ; 
colza,  15  fr,  50;  ravison,  12  fr.  50;  palmiste,  10  fr.  ;  neige,  15  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Savons.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  que  la  semaine  dernière.  On  cote  à  Mar- 
seille: savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  54  à  55  fr.;  coupe  moyen  ferme,  54  fr.; 
coupe  moyenne,  53  à  54  fr.  ;  letout  par  quintal  métrique. 

Noirs. —  Les  prix  sont  sans  variations  dans  le  Nord;  on  paye  :   noir   animal 
neuf  en  grains,  33  à  36  fr.  par  quintal  métrique;  noirs  d'engrais,  3  à  6  fr. 
Vin.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  transactions  restreintes  à  Bor- 
deaux   et  dans  le  Sud-Ouest,  où  l'on  cote  54  fr.  par  100   kilog.  pour  l'essence  de 
térébenthine. 

Verdets.  —  Les  demandes  sont  limitées  ;  on  paye  dans  le  Languedoc,  178  fr. 
par  100  kilog., comme  la  semaine  dernière. 

Safrans.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  safrans  d'Espagne  à  Marseille,  aux 
cours  qui  ont  été  précédemment  pratiqués. 

Crème  de  tartre.  —  Il  y  a  eu  des  ventes  assez  importantes.  Dans  l'Hérault,  on 
paye  de  242  à  244  fr.  par  100  kilog-;  à  Marseille  250  à  255  fr.  pour  le  premier 
blanc  de  cristal. 

IX.  —  Textiles. 
Lins,  —  La  situation  des  marchés  du  Nord  est  un  peu  moins  bonne  que  précé- 
demment. On  paye  àBergues,  de  130  à   150  fr.  par  100    kilog.  pour  les  lins  or- 
dinaires de  pays.  • 

Chanvres.  —  Les  prix  de  90  à  120  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités 
se  maintiennent  à  Paris. 

Laines.  —  Les  ventes  en  laines  de  la  Plata  sont  assez  actives  au  Havre,  et  les 
cours  sont  tenus  avec  fermeté.  On  cote  actuellement  :  Buenos-Ayres,  190  à  280  fr.; 
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Monte-Video,  200  à  285  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  approvisionnements  sont 

restreints. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras.  —  Les  prix  restent  sans  changements  à  Paris  ;  on  paye 
comme  la  semaine  dernière  97  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de 
la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  continuent  à  être  fermes  pour  toutes  les  qualités  de 

peaux.  A  Paris,  on  paye  les  peaux  de  moutons  rases,  5  à  10  fr.-,  comme  il  y  a  huit 

jours. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgibier. 

Beurres.  —  Du  13  au  19  janvier,on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  196,284  ki- 
log. de  Leurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. ,  or- 
dinaires et  courants,  1  fr.  90  à  3   fr.  78;   petits   beurres  ,  ordinaires  et  courants, 

2  fr.  04  à  2  fr.  84;  —  Gouruay,  choix,  4  fr.  50  à  5  fr,  ;  fins,  3  fr.  50  à  4  fr. 
20  ;  oraioaires  et  courants,  2  à  3fr.  20;  —  I&igny,  choix,  6  fr.  42  à  7  fr.  06; 
fins,  4  fr.  50  à  5  fr.  50  ;  ordinaires  et  courants,  2  tr.  20  à  4fr.  Les  prix  sont  moiis 
fermes. 

Œufs.  —  Le  12  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  105,640 
œufs;  du  13  au  19,  il  en  a  été  vendu  2,399,220;  le  19,  il  en  restait  en  resserre 
2,300.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  mille:  choix,  125  à  IZk  fr.  ;  ordinaires, 
100  à  128  tr.;  petits,  70  à' 92  fr.    Les  prix  sont  très-fermes  et  en  hausse. 

Fromages.  —  On  cote  àlahallede  Paris:  par  dizaine.  Brie,  5  à  63  fr.  50;  Mont- 
ihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  50  à  86  fr.;  Mont-d'Or,  10  à  24  fr.;  Neu- 
châtel,  4  fj.  50  à  13  fr.  ;  divers,  3  fr.  50  à  78  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère, 
104  à  188  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bécasses,  3  à  7  fr.; 
bécassines,  0  fr.  75  à  3  fr.  ;  cailles,  0  fr.  70  à  1  fr.  10  ;  canards  barboteurs,  1  fr. 
75  à  4  fr.  15;  canards  gras,  4  fr.  35  à.  8  fr.  ;  cerfs,  chevreuils  et  daims, 
13  fr.  50  à  62  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  18  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  40 
à  12  fr.;  dindes  communs,  3  fr.  ^.0  à  7  fr".  10;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  fr. 
75  à  7  fr,  ;  grives  et  merles,  0  fr.  20   à  0  fr.  60;    lapins  domestiques,    1   fr.  45  à 

3  fr.  90;  lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  3  fr.l5  ;  lièvres,  3à  6fr.  50  ;  oies  grasses, 
6  fr.  90  à  9  fr  ;  oies  communes,  3  fr.  40  à  6  fr.  80  ;  perdrix  grises,  1  tr.  45  à 
3  fr.  ;  perdrix  rouges,  1  fr.  60  à  3  fr.  50  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  85  à  1  fr.  6û  ; 
pigeons  bizets,  0  fr.  70  à  1  fr.  20  ;  pintades,  2  à  4  fr.  25;  poules  ordinaires,  1  fr. 
50  à  4  fr.  30;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  7  fr.  15  ;  poulets  communs,    1    fr.  35  k 

3  fr.  90  ;  râles  de  genêts,  0  fr.  75   à  1  fr.   80;  pièces  non  classées,  0  fr.  25   à 

4  fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  13  et  16  janvier,  ^  Paris,  on  comptait  776  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  165  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


jvau 

X  flp  cabriolet.  ...... 

Amenés. 
124 

Vendus. 
29 

67 
11 

Prix  extrêmes. 
400  à      800  fr. 

de  trait. . . , 

hors  d'âge 

381 

26C 

500  à  1,010 
20  à      780 

^^ 

à  l'eiiclière 

11 

eO  à      130 

Anes  eî  chèvres.  —  Aux  mêroes  marchés  ,  on  comptait  16  ânes  et  3  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  60  fr.,  et  1  chèvre  pour  35  fr.  ^ 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  c'e 
la  Yillette,  du  jeudi  14  au  mardi  19  janvier  : 

-^  •  ■  Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 

au  marché  du  lundi  18  janvier. 


Vendus 


Bœufs .  . , 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 

Moutons 30,672 

Porcs  gras  ... .        5,543 
—    maigres..        ,      11 


Amenés. 

3,740 

1,788 

234 

3,026 


Pour 
Paris. 

2,458 

1,071 

148 

2,270 

23,642 

2,853 

3 


Pour 

En 

l'txtérienr. 

totalité. 

1,449 

3,907 

485 

1,556 

43 

vn 

740 

3.010 

5,354 

28,996 

2,848 

5,701 

8 

11 

Poids 

moyen 

des 

4  quartiers. 

kil. 

343 
231 
368 

79 

21 

81 

24 


quai. 
1.64 
1.44 
1.28 
2.15' 
1.73 
1.26 
1.25 


*»  • 

quai. 

1.40 
1.18 
1.15 
2.00 
1.52 
1.22 


3» 

quai. 

1.26 
1  90 
J.OO 
1.45 
1.30 
1.18 


Prii 

moyen. 

1  40 
Î.18 
J.15 
2^00 
1.52 
1.22 
1.25 


lies  approvisionnements  ont  continué  à  être  abondants  pendant  la  eemame  ;  les 
prix  des  gros  animaux  ont  légèrement  baissé,  malgré  une  vente  assez  active.  Mais 
il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours  des  veaux  et  des  moutons.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  les  prix  sont  actuellement  plus  fermes.  A  Caen,  on 
paye  :   bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.   50  à  1  fr.  70  ;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr. 
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60;  mouton,  I  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  I   fr.  20  à  1  fr.  40  ;  le  tout   par  kilog.  sur 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  13  aa  19  janvier,  : 

Prix  du  kilog.  le  19  jantier. 

r.        e  ,  kilog.  l"qual.  2*  quai.  3«  quai.  Choix  RaaKPhoiichprin 

Bœufou  vache...  178,047      1.32àl.56      1.16àl.44      0.90àl.I4      1.00  à  2.40      SàO  60 

^«^" 123,451       1.60     1.88      1.28     1.58      1.00     1.26      1.16    2.00      "''V 

Mouton 82,649       1.40     1.48      1.20     1.38      l.tO     1.18      1.24    2.18  » 

Po'-c •     67,075  Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  50 

Totalpour 7 jours.  451,222       Soitparjour 64,460  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  près  de  8,000  kilog.  sur  les  ventes  quotidiennes  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  accusent  une  grande  fermeté,  mais  nous  n'avons  pas 
de  hausse  à  enregistrer. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  général  de  la  Yillette  du  ]  4  aw  21  janvier  {par  50  kilog.) . 
^  Le  tableau  suivantrésumeles  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

•^«"fs-  Veaux.  Moutons. 

quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai;  quai. 

'■'■•  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

70  62  53  102  90  78  70  63  55 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  21  janvier. 

Cours  des  commissionnaireit 
Poids  Cours  officiels. en  bestiaux. 

Animaux  général.    i'«       2»        3«           Prix             i"       2«        3»             Prix 

*™«Dés.  Invendus,    kil.  quai.  quai. quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

S*"" 2.207  151            340  .1,70     1.46     1.30  1.26àl.76  1.7o  1.45     1.30  1.2541.75 

;^^°f fO  290           237  1,50     1.24     0.84  0.88     1.54  1.50  1.24     0.94  0.88      1.54 

î^"^t        *ff  10           3-6  1.30     1.15     1,00  0.95     1.35  1.30  1   15     1.0a  0.95     1.35 

VeaUi 744  38             81  2.15     2.00     1   45  1.4D     2.20  »  »           »  »           » 

Moutons 16,934  .1,590             21  1,73     1. 52     1.32  1.26     1.78  »  »           »  „           „ 

Porcs  gras 2,535  »             80  1.48     1.42     1.36  1.32     1.52  »  »          »  »           » 

—    maigres..          23  »            32  1.30      »          »  1.20     1.40  »  »          „  »          » 

Peaux  de  moutons  :  rases,  5fr.  à  10  fr.                  Vente  assez  active  :  veaux,  porcs;  calme  :  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Mais  pour 
un  grand  nombre  de  denrées,  il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours;  les  céréales 
les  vins,  les  sucres,  continuent  toutefois  à  faire  exception.  A.  Rëmy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  conservent  leur  position,  et  c'est  le  plus  que  l'on  peut  espérer 
au  milieu  des  incertitudes  de  la  situation  politique.  Fermeté  des  Sociétés  de  crédit- 
très-bonne  tenue  de  nos  Chemins  de  fer;  le  Nord  a  regagné  de  suite  son  coupon! 
Depuis  le  détachement  du  coupon,  Js  5  pour  100  Italien  semble  avoir  une  tendance  k 
la  baisse.  Réaction  aux  fonds  espagaolri.  A  la  Banque  de  France  :  encaisse  mé- 
tallique, 1  milliard  319  millions;  portefeuille  commercial,  763  millions-  circu- 
lation, 2  milliards  653  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  11 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus    Dernier    — «.^^_— — 
haut,     cours,  hausse. baisse 
62.20       62.20         »  » 

92.00       91.50       0.50         » 
100.30     100.30         »  » 

526.50     525.00       1.25         » 
3817.50  3815.00     15.00         » 
565.00     562.50  »  » 

543.75     543.75       3.75         » 
870.00     850.00         » 
^65,00     465.00       5.00 
520.00      520.00  » 

641.25     640. €0 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 6 1 .  90 

Rente  4  1/2  0/0 91  .oo 

Rente  s  0/0 loo.os 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500  522.50 
Banque  de  France...  3800.00 
Comptoir  d'escompte.    562.50 

Société  générale 5<i0.oo 

Crédit  foncier 845. oo 

Crédit  agricole 46o.oo 

Est Actions.  500     517.50 

Midi d°.    635.00 

Nord d».  1090.00 

Orléans d».    880. oo 

Ouest <Jo_    570.00 

Paris  Lyon-Méditer.d».  880.00 
Pari»  1871.obl.400  30/0  273.50 
S  0/0  Italien 66.15 


22.50 


1102.50  10ï5.00 
886.25  885.00 


575  00 

892.50 

276.00 

66.65 


575.00 

890.00 

276.00 

66.15 


1.25 
J7.50 

6.25 
10.00 

6.25 


0.25 
0.45 


au  16  janvier  {comptant): 

Fonds  publics  et  Emprunts   français 


ut 


Plus 
bas. 
462.50 


Le  Gérant  :  A.  BOLTHfî. 


Obligations  du  Trésor 

reiiib,  à  500.  4  O/o. 
Consolidés  angl.  3  0/0 

50/Oauirichien 

ii  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptien 82  1/2 

3  0/0  espagnol,  extér'.  22.00 

d"    intérieur 17  3/4 

6  O/O  Etats-Unis » 

Honduras,  obi.  300...  » 

Tabacs  ital.,  ibl.  500.  » 

6  0/0  péruvien 65.50 

5  0/0  lusse 101. €0 

5  0/0  turc 42.40 

5  o/o  romain 65  1/2 

Bordeaux.  100,  3  O/o..  82. uo 

Lille,  100,  30/0 93.00 


Plus 
haut. 
475.00 


67  j/4        68  1/2 


86  1/2 
23  1/2 
19.10 


68.10 
102  1/4 
43  00 
66.00 
83.50 
98.00 


» 

0  1/2 
» 

» 


étrangers  : 
S'Usem.préc. 
Dernier    —  —  ■<  — .- 
cours,  baasse. baisse. 
462.50 
92  7/16 
68.00 
104  3/8 

» 

82  1/2 
22  00 
17  3/4 
1(j4.00 
20.00 
» 

68.10 
lOl.tO 
42.40 
66.00 
83.50 
95.00 


2.60 


13.50 


31/2 
1  1/4 
1  1/2 
0  1/2 

» 

a 

n 
1.00 
0.70 

» 


Leterrier. 


GHKONJQUE  AGlilCOLE  (3o  janvier  ists) 

Le  concours  d'animaux  gras,  de  volailles,  de  beurres  et  fromages,  de  semences  et  graisses  et  de 
machines  agricoles  au  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris.  —  Comparaison  sommaire  avec  le  con- 
cours de  1874.  —  Prochaine  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Ajournement 
du  projet  de  loi  intéressant  l'agriculture.  —  Rapport  de  M.  Talion  sur  l'assistance  publique  dans 
les  campagnes.  —  Proposition  de  M.  Chevandier  sur  le  reboisement  et  le  gazonnement.  —  Pro- 
jet de  loi  sur  la  construction  d'un  tunnel  sous-marin  entre  la  Fr^ince  et  l'Angleterre.  —  Augmen- 
tation des  débouchés  agricoles  en  Angleterre.  —  Sur  le  privilège  en  faveur  du  vendeur  d'en- 
grais. —  Lettre  de  M.  Dubost.  —  Les  concours  d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs  à  Ne- 
veii.  —  Discours  de  M.  de  Bouille  à  la  distribution  des  récompenses.  —  Succès  des  efforts  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre.  —  Concours  spéciaux  pour  les  produits  agricoles  dans  les 
concours  agricoles  régionaux  de  1875.  —  Analyse  des  programmes.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 
—  Essais  de  divers  ei?grais  par  le  Comice  agricole  de  Saintes.  —  Le  guano  du  Pérou.  —  Ana- 
lyse de  deux  échantillons  de  guano  de  Macabi  et  de  Guanape.  —  Lettre  de  M.  Bonnemaison.  — 
Erratum.  —  Compagnie  générale  des  phosphates  de  bellegarde.  —  Emploi  des  phosphates  et  des 
superphosphates.  —  Date  de  la  vente  annuelle  de  taureaux  durham  à  la  Vacherie  nationale  de 
Corbon  —  Les  associations  des  granges  en  Amérique.  —  Développement  rapide  des  granges.  — 
Fermeture  de  la  chasse  dans  les  divers  départements.  —  Cours  gratuit  d'arboriculture  de  M.  Ri- 
vière au  jardin  du  Luxembourg.  —  Prochain  dîner  des  cultivateurs. 

I.  —  Les  solennités  agricoles. 

Nous  sommes  dans  une  période  de  grandes  solennités  agricoles. 
Outre  plusieurs  concours  d'animaux  gras,  qui  ont  déjà  eu  lieu  ou  qui 
vont  s'ouvrir  dans  plusieurs  départements,  nous  devons  signaler  d'une 
manière  particulière  les  concours  généraux  de  Paris  et  la  session  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  Le  compte  rendu  de  ces  solennités 
tiendra  une  grande  place  dans  nos  prochains  numéros.  Au  moment  on 
paraîtra  cette  chronique,  le  public  agricole  sera  appelé  à  visiter  les 
expositions  splendides  du  Palais  de  l'Industrie,  aux  Champs-Elysées, 
à  Paris.  L'agriculture  française  a  complètement  réparé  aujourd'hui  les 
désastres  d'une  guerre  atroce.  Une  première  étude  de  l'exposition  qui 
va  s'ouvrir  permet  de  juger  qu'elle  sera,  dans  quelques  parties,  nota- 
blement supérieure  à  celle  de  l'année  dernière.  On  en  jugera  par  le 
simple  relevé  des  déclarations  dans  les  deux  concours;  on  trouve, 
en  effet  :  espèce  bovine,  217  déclarations  en  1874,  contre  208  en 
1875;  espèce  ovine,  61  contre  61  ;  espèce  porcine,  137  contre  139  ; 
volailles  et  animaux  de  basse-cour  vivants,  985  contre  1,238;  ani- 
maux morts  préparés  pour  la  vente,  335  contre  431  ;  fromages  di- 
vers, 949  contre  766;  beurres,  210  contre  339  en  1875.  Il  faut  ajou- 
ter que  l'exposition  qui  s'ouvre  compte  400  appareils  pour  l'industrie 
laitière  et  Iromagère,  et  1,014  lots  de  semences,  racines  et  plantes 
fourragères,  fruits  secs,  miels  et  cires,  collections  de  blés,  orges, 
avoines,  seigles,  plantes  fourragères  légumineuses,  graminées  des 
prairies  artificielles  et  des  prairies  naturelles,  pommes  de  terre,  etc., 
qui  ne  figuraient  pas  à  l'exposition  de  1874.  Enfin,  pour  les  instru- 
ments et  machines  agricoles,  les  déclarations  s'élèvent  à  1,000  en 
1875,  contre  660  en  1874.  Tous  les  grands  constructeurs  de  Paris, 
du  nord  et  du  centre  de  la  France  ont  apporté  leurs  machines,  et  un 
certain  nombre  sont  venus  des  départements  les  plus  éloignés  prendre 
part  au  concours. 

II.  —  Les  projets  de  loi  intéressant  V agriculture. 

L'attention  publique,  du  moins  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
débats  politiques,  est  en  ce  moment  fixée  sur  les  discussions,  hélas! 
stériles  auxquelles  l'Assemblée  nationale  est  obligée  de  se  livrer  sur 
les  lois  constitutionnelles.  C'est  ainsi  que  les  lois  d'affaires  et  utiles 
sont  reléguées  au  second  rang;  nous  citerons  particulièrement  la  loi 
sur  l'assistance  médicale  dans  les  campagnes,  et  une  proposition  de 
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loi  (par  M.  Chevandier,  de  laDrôme)  ayant  pour  but  de  réparer  l'injus- 
tice et  la  dureté  de  quelques-unes  des  dispositions  des  lois  des  28  juil- 
let 1860  et  4  juin  1864  sur  le  reboisement  et  le  gazonnement.  Les 
conditions  imposées  au  propriétaire  exproprié  pour  èa  réintégration 
après  le  reboisement  dans  ga  propriété  ont  paru,  à  M.  Chevandier, 
complètement  iniques,  et  son  projet  de  loi  se  propose  de  défendre  les 
intérêts  des  populations  agricoles.  Nous  devrons  y  revenir  lorsque  les 
temps  seront  plus  propices.  De  même,  nous  n'avons  pas  voulu  aborder 
en  ce  moment  l'étude  des  nouveaux  impôts  ou  des  surcharges  fiscales 
que  M.  Mathieu -Bodel,  ministre  des  finances,  propose  pour  combler 
les  déficits  budgétaires.  La  viticulture  serait  particulièrement  frappée 
de  nouvelles  entraves,  ainsi  que  le  commerce  des  vins  et  des  alcools. 
On  est  d'ailleurs  sous  le  coup  d'une  impression  fâcheuse;  le  rende- 
ment des  impôts  votés  pour  1874  est  resté  bien  au-dessous  des  .prévi- 
sions. On  en  conclut  que  les  contributions  indirectes  ne  peuvent  guère 
produire  davantage,  et  l'on  menace  en  conséquence  d'a»graver  les  con- 
tributions directes.  Oa  va  tenter  de  frapper  la  propriété  foncière  à' 
laquelle  on  n'avait  pas  touché  jusqu'à  présent.  L'avenir  est  donc  som- 
bre; mais  c'est  une  raison  pour  ne  rien  faire  sans  uae  étude  approfon- 
die, et  d?ns  ces  matières  il  nous  paraît  qu'on  doit  surtout  redouter  les 
improvisations. 

in.  —  Projet  de  tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre., 
Les  agriculteurs  s'intéressent  vivement  à  tout  ce  qui  peut  faciliter 
nos  relations  avec  FAngleterre,  qui  est  devenue  le  principal  débouché 
extérieur  pour  nos  produits  agricoles,  lis  apprendront  donc  avec  une 
vive  satisfaction  que  le  projet  de  tunnel  sous-marin  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  dont  il  était  question  depuis  longtemps,  est  en  voie  d'a- 
boutir. Dans  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  du  18  janvier,  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  a  déposé  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet 
la  déclaration  d'utilité  publique  et  la  concession  d'un  chemin  de  fer 
partant  d'un  point  à  déterminer  sur  la  ligne  de  Boulogne  à  Calais, 
pénétrant  sous  la  mer,  et  se  dirigeant  vers  l'Angleterre  jusqu'à  la  ren- 
contre d'un  pareil  chemin  dirigé  de  la  côte  anglaise  vers  le  littoral 
français.  Ce  projet  de  loi  a  été  renvoyé  à  l'examen  des  bureaux  pour  la 
nomination  d'une  Commission  chargée  d'en  étudier  les  dispositions. 
IV.  —  Sur  le  privilège  du  vendeur  d'engrais. 
La  principale  cbjecdon  que  l'on  fait  à  ïa  proposition  de  M.  Vingtain 
tendant  à  l'établissement  d'un  privilège  en  faveur  du  vendeur  d'en- 
grais, privilège  ^H  endant  au  quart  du  fermage  seulement,  c'est  qu'elle 
serait  plutôt  nuisible  qu'utile  aux  agriculteurs  habiles  ayant  du  crédit 
par  eux-mêmes.  C'est  sur  cette  pensée  qu'insiste  la  lettre  suivante,  qui 
nous  est  adressée  par  M.  Dubost,  en  complément  de  son  article  publié 
récemment  (page  94  de  ce  volume,  n°  du  1 6  janvier)  : 
«  Monsieur  et  cher  directeur, 
«  Le  fermier  auquel  j'ai  fait  allusion  dans  l'article  publié  le  16  janvier  par  le 
Journal  de  l'Agriculture,  sur  le  privilège  du  vendeur  d'engrais,  m'écrit  à  ce  sujet. 
Sur  le  fond  de  la  question  il  s'associe  complètement  à  l'opinion  que  j'ai  exprimée. 
Le  privilège  du  vendeur  d'engrais  ne  pourrait  que  lui  nun  e,  et  il  n'en  veut  à  aucun 
prix.  Gomme  il  fait  uu  graod  usage  des  engrais  de  commerce,  et  qu'il  est  mani- 
festement l'un  des  plus  intelligents  cultivateurs  du  rayon  de  Paris,  son  opinion  a  un 
grand  poids,  et  je  saisis  l'occasion  qui  se  présente  ici  de  vous  la  faire  connaître, 
parce  qu'elle  corrobore  la  démonstration  que  j'ai  essayé  de  faire.  Dans  une  ques- 
tion qui  touche  de  si  près  aux  intérêts  des  cultivateurs,  il  ne  saurait  y  avoir  évi- 
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demment  de  meilleurs  j^ges  que  les   cultivateurs  eux-mêmes,  et  surtout  les  plus 
éclairés  d'entre  eux. 

«  Mon  honorable  correspondant  me  prie  en  même  temps  de  combler  une  lacune, 
et  de  faire  une  rectification  de  chiffres.  Le  premier  point  .se  rapporte  à  i'oraiss-ion 
que  j'ai  faite  du  capital  engagé  dans  l'entreprise  pour  justifier  l'accroissement  de 
la  production  et  le  chiffre  du  profit.  Ce  capital  n'est  pas  moindre  de  260,000  fr., 
j'aurais  dû.  ajouter  que  si  le  produit  annuel  de  la  culture  s'est  élevé  de  130,000  à 
180,000  fr.  pendant  une  période  de  12  ans,  les  frais  de  l'exploitati.  n  ont  auf^si  pro- 
gressé dans  une  très-forte  mesure.  Quant  à  la  reciiticalion  de  chitfres,  elle  doit 
porter  sur  le  profit.  Ce  n'est  pas  30,000  fr.  que  le  fermier  dont  il  est  que^^lion 
gagne  annuellement,  c'est  seulement  20,000  fr,;  et  il  fait  (bserver avec  toute  raison 
que  pour  uoe  entreprise  pareille,  ce  bénéfice  n'a  rien  d'exagéré  :  car,  prélèvement 
fait  des  intérêts  du  capital  à  5  pour  100,  il  ne  reste  que  8,000  fr.  pour  rémunérer 
l'industrie  et  l'habileté  du  cultivateur. 

«  Je  n'ai  pas  d'objection  à  présenter  contre  les  observations  qui  me  sont  faites 
sur  ces  deux  points,  et  je  crois  accomplir  un  acte  de  loyauté  en  les  portant  à  la 
connaissance  de  vos  lecteurs. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  P.  G.  Dubost, 

«  Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  » 

Une  réforme  de  l'articla  2102  du  Gode  civil  qui  détermine  les  pri- 
vilèges actuellement  existants,  pourrait  être  utile  ;  mais  nous  sommes 
à  une  époque  où  elle  ne  saurait  être  entreprise.  Les  questions  de  ce 
genre  ne  peuvent  être  soulevées  et  résolu-es  avec  justice  et  dans  Tintérêt  . 
du  progrès,  que  quand  les  esprits  ne  sont  pas  excités  par  les  passions 
politiques.  Dans  les  temps  de  crise,  il  faut  savoir  se  taire  et  attendre. 

V.  —  Les  co7icours  de  Nevers. 

Nous  donnons  plus  loin^  dans  ce  numéro,  un  compte  rendu  des 
remarquables  concours  qui  se  sont  tenus  à  Nevers,  du  22  au  24  jan- 
vier; nous  devons  ajouter  ici  quelques  détails  sur  la  distribution  des 
récompenses.  Le  discours  prononcé  par  M.  de  Bouille  et  dent  nous 
n'avons  reçu  le  texte  qu'après  la  rédaction  de  notre  article,  contient, 
au  point  de  vue  statistique  de  l'exposition,  tous  les  renseignenveitts 
complémentaires  utiles,  ainsi  que  des  détails  intéressants  sur  les 
industries  a^çricoles  locales.  Ce  discours  est  ainsi  conçu  : 

«  L'année  qui  vient  de  s'écouler  comptera  parmi  celles  qui  ont  donné  à  la 
France  une  abondante  récolte  de  céréales.  Son  importance  a  été  telle  que  nous 
avons  pu  reconstituer  nos  réserves  de  froment,  suspendre  l'importution  des  blés 
étrangers  et  provoquer  une  baisse  notable  dans  le  prix  du  pain.  C'est  par  de  tels 
résultats  que  se  manifeste  l'influence  salutaire  de  l'agriculturedans  l'économie  gé- 
nérale du  pays. 

«  Le  cultivateur  ne  bénéficie  pas  seul  du  fruit  de  ses  travaux  ;  dans  les  années  de 
grande  production,  la  vie  est  à  meilleur  marché,  nos  capitaux  restent  en  France 
pour  féconder  le  commerce  et  l'industrie,  et  contribuent  ainsi  au  bien-être  de  tous 
en  multipliant  le  travail. 

«  Voilà  pourquoi,  messieurs,  chacun  s'intéresse  à  l'agriculture  et  nous  témoigne 
sa  sympathie.  Aussi  est-ce  pour  rnoi  un  devoir  de  remejcier  de  leur  présence  à 
cette  réunion^  M.  Martin  de  Ghauteloup,  membre  de  l'Assemblée  nalioEa'e  et  pré- 
sident du  Conseil  général  ;  M.  de  Lapparent,  remplaçant  M.  Boite),  inspecteur 
général  et  représentant  M.  le  minittre  de  l'agriculture  ;  MM.  Lecouteux,  Borraî, 
de  Lavalette  et  Hervé,  délégués  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  qui,  en 
remettant  eux-mêmes  le  prix  d'honneur  décerné  par  cette  Société,  en  rehausseront 
encore  la  valeur;  les  hauts  fonctionnaires  de  l'admiaistratiou  et  de  l'armée,  M.  le 
préfet  de  la  Nièvre  et  M.  le  général  de  Curten,  puis  enfin  Mgr  l'évêque  de  Nevers, 
qui  a  bien  voulu  honorer  cette  distribution  de  sa  prcsence. 

«Mais,  messieurs,  si  nous  avous  eu  de  magnifiques  moissons,  il  n'en  a  pas.,^lé 
malheureusement  de  même  de  nos  récolles  fourragères.  Une  sécheresse  excessive 
et  persistante  a  causé  un  déficit  notable  dans  l'approvisionnement  de  nos  trpa- 
peaux.  Il  s'en  est  suivi  une  dépréciation  dans  la  valeur  du  bétail  et  des  ventes  an- 
ticipées de  jeunes  animaux  qui  ont  fait  le  vide  dans  bien  des  étables. 
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«  Malgré 'ces  conditions  défavorables,  le  nombre  des  animaux  présentés  au  con- 
cours est  aussi  considérable  que  celui  des  années  précédentes,  et  les  visiteurs  venus 
des  diverses  régions  de  la  France,  qui  les  examinent  et  les  admirent  depuis  quel- 
ques jours,  ne  se  doutent  pas  des  difficaltés  surmontées  par  l'énergique  persévé- 
rance de  nos  éleveurs. 

«  Cependant,  messieurs,  le  succès  de  cette  exposition  ne  doit  pas  être  attribué  * 
en  entier  sux  cultivateurs  nivernais  ;  nos  voisins  du  Cber  et  de  l'Allier  ont  le  droit 
d'en  revendiquer  une  part  très-légitime,  et  je  dois  constater  que  le  tiers  des  bœufs 
du  concours  général  de  boucherie  provient  de  ces  deux  départements. 

«  C'est  la  première  fois  que  des  animaux  étrangers  à  la  Nièvre  nous  arrivent  en 
aussi  grande  quantité.  Pour  moi,  je  vois  dans  cette  concurrence  une  émulation 
utile  et  un  signe  de  progrès.  Aussi  espérons-nous  bien  qu'en  1876  ils  reviendront 
encore  plus  nombreux  disputer  nos  primes  et  nos  médailles.  La  composition  du 
jury,  nommé  à  l'élection  par  ]es  exposants,  est  une  sérieuse  garantie  pour  tous. 
Ainsi  cette  année,  sur  neuf  jurés  charges  d'apprécier  les  animaux  gras,  cinq  sont 
étrangers,  et  quatre  seulement  appartienaent  à  la  Nièvre. 

«Nous  avons  vivement  regretté,  messieurs,  de  ne  pouvoir  changer  l'époque  de 
notre  réunion,  ainsi  que  nous  le  demandait  M.  le  président  du  concours  de  Va- 
rennes.  Mais  depuis  sa  fondation,  l'exposition  de  Nevers  a  toujours  précédé  de 
quelques  jours  le  concours  de  Paris,  afin  que  les  animaux  présentés  à  Nevers  pus- 
sent arriver  en  temps  utile  au  Palais  de  l'Industrie.  Toute  modification  était  donc 
impraticable. 

«  Au  contraire,  il  eût  été  avantageux  de  fixer  l'époque  du  concours  de  Varennes 
de  manière  à  ce  que  les  animaux  primés  à  cette  première  exhibition  pussent  en- 
suite remporter  de  nouveaux  prix  à  Nevers  et  à  Paris.  Il  est  à  désirer  qu'à  l'avenir 
on  concilie  ces  différents  intérêts. 

«Messieurs,  mon  intention  n'est  pas  d'entrer  ici  dans  un  examen  détaillé  des 
animaux  exposés,  cela  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Mais  je  ne  puism'em- 
pêcher  de  constater  que  le  concours  général  de  boucherie  réunit  un  ensemble  d'a- 
nimaux splendides  et  parfaitement  engraissés. 

«  Quant  à  nos  taureaux  nivernais,  jamais,  à  aucune  époque  et  dans  aucun  con- 
cours, les  éleveurs  n'ont  présenté  un  pareil  nombre  d'étalons  de  même  race,  aussi 
remarquables  par  leurs  qualités  et  par  leur  conformation. 

•  it  Tous  représentent  le  même  type  et  des  caractères  de  fixité  qu'on  rencontre 
rarement  dans  d'autres  races  à  un  si  haut  degré  et  dans  un  si  grand  nombre  de  su- 
jets. 

«  Là  est  le  vrai  progrès  et  le  signe  indiscutable  du  mérite  de  la  race.  Le  but 
auquel  l'éleveur  nivernais  travaille  depuis  quatre-vingts  ans  est  atteint,  et  chacun 
de  nous  peut  être  fier  d'avoir  contribué  à  ce  résultat.  Aussi  suis-je  très-heureux 
d'avoir  à  proclamer  aujourd'hui  les  noms  de  MM.  Bellard  et  Doury,  qui  ont  rem- 
porté If  s  deux  prix  d'honneur  de  notre  concours. 

«  Mais,  messieurs,  dans  un  pays  où  l'agriculture  est  en  honneur,  un  progrès 
en  provoque  un  autre;  il  faut  constamment  marcher  en  avant  et  manifester  sa  vi- 
taliti^  par  de  nouveaux  actes.  Telle  a  été  la  mission  de  la  Société  départementale 
d'agriculture. 

«  En  1866,  elle  fonde  un  concours  général  d'animaux  et  d'instruments  ;  en  1873, 
elle  crée  une  exposition  de  reproducteurs;  en  1874,  les  volailles,  fromages,  beur- 
res et  autres  produits  de  la  ferme  s'étalent  dans  les  annexes  de  la  halle  ;  puis, 
grâce  à  l'initiative  généreuse  d'un  membre  de  notre  Société,  M.  Bricheteau,  et  à  la 
subvention  du  Conseil  général,  on  a  pu  admirer  sur  la  grande  place  du  marché 
ces  longues  files  de  bœufs  blancs  qu'une  grande  artiste  a  illustrés  dans  son  ta- 
bleau si  connu  de  l'Attelage  nivernais,  et  des  étalons  à  robes  noires,  destinés  à 
améliorer  notre  espèce  chevaline. 

<c  Enfin,  cette  année,  de  beaux  attelages  de  juments  nivernaises  et  une  nouvelle 
importation  de  six  n  agnifiques  étalons  sont  venus  compléter  cette  exposition. 

«  Vous  devez  vous  rappeler,  messieurs,  qu'en  1873  j'insistais  sur  la  nécessité 
d'améliorer  nos  races  de  chevaux.  Ce  qui  n'était  alors  qu'un  projet  s'est  réalisé. 
Le  Conseil  général,  en  bon  appréciateur  des  intérêts  du  département,  a  approuvé 
nos  propositions  et  nous  a  alloué  des  subventions  destinées  à  l'achat  exclusif  d'éta- 
lons de  trait. 

«  La  Commission  chargée  des  choix  de  ces  chevaux  s'est  trouvée  en  présence  de 
difficultés  sérieuses. 

«  D'un  côté,    les    vides  causés    par  la  guerre  ou   l'exportation  ;  d'autre  part, 
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les  exigences  du  commerce,  préférant  les  chevaux  de  robes  foncées  à  ceux  de  robes 
grises  ou  claires,  ajoutaient  à  la  difficulté  de  notre  tâche. 

«  En  outre,  des  hommes  éminents,  préoccupés  avant  tout  de  la  remonte  de  notre 
cavalerie,  paraissaient  regretter  l'exclusion  de  l'étalon  de  demi-sang  dans  les  achats 
faits  par  la  Commission. 

a  Ces  craintes  ne  sont  pas  fondées  ;  l'étalon  de  sang  et  celui  de  demi-sang  exis- 
tent dans  les  stations  de  la  Nièvre,  et  ils  nous  sont  fournis  par  l'administration  des 
haras  dans  de  meilleures  conditions  que  celles  où  nous  aurions  pu  nous  les  pro- 
curer. 

«  Cette  exclusion  n'est  donc  pas  systématique  ;  mais,  voulant  propager  l'élevage 
du  cheval  dans  une  contrée  où  celui  du  bœuf  est  préféré,  nous  avons  dû  commencer 
par  l'animal  dont  l'éducation  est  facde  et  le  prix  de  vente  rémunérateur. 

«  Tels  sont  les  motifs  qui  ont  dirigé  votre  Commission.  Elle  pense  que  l'expé- 
rience prouvera  qu'elle  a  agi  sagement  et  dans  l'intérêt  du  département.  Plus 
tard,  lorsque  nos  éleveurs  auront  une  plus  grande  expérience,  rieu  ne  s'oppo- 
sera à  l'introduction  sur  une  large  échelle,  de  l'étalon  de  demi-sang. 

«  En  résumé,  messieurs,  notre  exposition  de  IB75  comprend  les  types  des  diffé- 
rentes races  qui  composent  la  richesse  agricole  des  départements  du  centre  de  la 
France. 

«  Pour  en  préciser  l'importance,  il  me  suffira  d'indiquer  les  animaux  exposés 

dans  les  différentes  catégories.  Ils  se  subdivisent  ainsi  : 

19  étalons, 
140  taureaux  bt  béliers, 
218  animaux  de  boucherie,' 
106  bœufs  et  juments  d'attelage. 

483 

«  Plus  244  instruments  ou  machines  agricoles. 

«  Il  faut  ajouter  que  notre  exposition  de  volailles,  fromages  et  beurres,  qui  prend 
chaque  annéune  nouvelle  extension. 

«  Telle  est,  messieurs,  dans  &on  ensemble,  l'œuvre  de  notre  Société.  Les  chif- 
fres que  je  viens  de  citer  me  dispensent  de  plus  longs  développemeits.  Nous  pen- 
sons qu'ils  suffisent  pour  donner  une  juste  idée  de  cette  grande  exposition. 

«  Il  me  reste,  messieurs,  un  devoir  à  remplir,  et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de 
satisfaction  qu'il  s'agit  de  témoigner  notre  gratitude  à  ceux  qui  nous  ont  aid 's 
dans  l'accomplissement  de  notre  tâche. 

a  Je  ne  saurais  oublier,  messieurs,  les  représentants  de  la  presse  ;  ils  ont  con- 
tribué dans  une  large  mesure  à  l'éclat  de  cette  exposition  par  une  p'iblicité  désin- 
téressée et  gracieusement  offerte.  Puis  MM.  les  membres  du  jury  et  mes  collabo- 
rateurs, MM.  le  comte  de  Pazzis,  Ponceauet  de  Toytot,  vice-présidents  et  secré- 
t  aire  de  la  Société  d'agriculture. 

«  Mais,  messieurs,  je  ne  saurais  trop  vous  signaler  la  part  prise  par  mon  ami, 
M.  Giraud,  trésorier  de  la  Société,  dans  l'installation  de  ce  concours.  Aucun  détail 
n'a  échappé  à  son  intelligenie  activité  pour  assurer  la  réussite  de  cette  exposition. 
Aussi  suis-je  certain  d'être  l'interprète  des  sentiments  de  tous  ceux  qui  m'enten- 
dent en  le  remerciant  ici  publiquement  des  services  qu'il  a  rendus  et  de  son  dé- 
vouement à  la  cause  de  l'agriculture.  » 

Notre  éminent  confrère  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  a  été 
vivement  applaudi.  M.  Sazerao  de  Forge,  préfet  de  la  Nièvre,  a  pris 
ensuite  la  parole  pour  rendre  hommage  aux  efforts  couronnés  de  suc- 
cès du  président  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Nièvre.  Au  moment 
où  le  prix  d'honneur  pour  le  meilleur  animal  gras  a  été  décerné  à 
M.  Bellard^  ce  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  M.  Lecouteux  a  prononcé  une  allocution  met- 
tant en  honneur  les  améliorations  accomplies  par  l'agriculture  niver- 
naise  dans  les  différentes  branches  de  l'élevage  du  bétail. 

VI.  —  Les  produits  agricoles  dans  les  concours  régionaux  de  1875. 

Nous  résumons,  dans  le  tableau  suivant,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
pour  les  animaux  reproducteurs  et  pour  les  instruments,  les  concours 
spéciaux,  de  produits  agricoles  dans  les  concours  régionaux  de  1 875  : 

Concours  d'Avignon,  du  1"  au  10  mai.  —  Outre  les  médailles  réservées  pour 
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les  produits  agricoles  divers,  il  y  aura  six  sionoours  spéciaux  :  1°  vins;  2"  huiles 
d'olive  ;  3°  produits  horticoles  (collections  horticoles,  collections  d'arbustes,  fleurs, 
plantes  industrielles  et  tinctoriales)  ;  4°  produits  maraîchers;  5"  produits  forestiers; 
6"  produits  séricoles. 

Concours  de  Blois,  du  1*'  au  10  mai.  —  Il  y  aura  quatre  concours  spéciaux  : 
Pblés,  avoines  et  orges  :  variétés  nouvelles  les  plus  recommaudables  pour  le  ren- 
deoient  et  la  qua  i'é  du  grain;  2"  laines  en  toison  ;  3"  pommes  de  terre,  betteraves, 
topinambours,  racines  et  tubercules  (lûO  kilog.  au  moms)  ;  4"  produits  horticoles 
(fruits  et  légumes).  — Tous  les  échantillons  de  grains  ou  graioes  devront  repré- 
senter 20  litres  de  chaque  vdriéié  au  moins,  accompagués  :  1"  d'un  échantillon  de 
la  plante  arrivée  à  maturité,  soit  d'uoe  petite  gerbe  portant  épis  ;  2"  d'une  note 
indiquant  la  nature  du  sol  sur  lequel  a  végété  le  grain  exposé,  l'étendue  de  sa  cul- 
ture, l'engrais  donné,  le  produit  de  la  récolte  par  hectare  et  le  poids  de  l'hectolitre. 

Concours  d'Aurillac,  du.  8  au  17  mai. — l'm'y  aura  que  deux  concours  spéciaux  : 
1°  produits  des  buroDS,  caves  et  fruitières;  2"  vias. 

Concours  de  Foix,  du  8  au  17  mai.  —  Il  y  aura  sept  concours  spéciaux  :  l"  fro- 
mages ;  2"  beurres;  3°  miels  et  cires  vierges;  4"  haricots  pour  semence; 
5"  maïs  pour  semence;  6°  blé  pour  semeaas;  7"  collections  de  produits  maraî- 
chers. 

Concours  de  Vannes,  du  8  au  17  mai.  —  Deux  concours  spéciaux  :  1"  beurres; 
2"  semences  de  froment  (les  échaatillous  seront  de  10  litres  au  moins). 

Concours  de  Troyes,  du  15  au  2i  mai.  —  Quatre  concours  spéciaux  :  1"  se- 
mences de  froment;  2°  semences  d'orge;  3"  semences  d'avoine;  4"  graines  de  bet- 
teraves à  sucre.  —  Les  conditions  pour  les  échantillons  sont  les  mêmes  qu'au  con- 
cours de  Blois.  . 

Concours  d'Amiens^  du  22  au  31  mai.  — Il  y  aura  quatre  concours  spéciaux  : 
1"  blés,  avoines  et  orges,  notamment  les  variétés  nouvelles  les  plus  remarquables 
pour  le  rendement  et  la  qualité  du  grain;  2°  graines  de  betteraves;  3°  laines.en 
toison;  4"  sucres  non  raffinés  tels  qu'on  les  obtient  de  la  sucrerie. 

Concours  de  Digne,  du  22  au  31  mai.  —  Il  y  aura  six  concours  spéciaux  : 
1°  vins;  2**  produits  ds  distillerie;  3°  laines  et  toisons;  4°  produits  forestiers  (spé- 
cimens) ;  5°  produits  séricoles  ;  6"  collections  de  racines,  tubercules  et  plantes  ali- 
mentaires. 

Concours  de  Saintes,  du  22  au  31  mai.  —  Il  y  aura  cinq  concours  spéciaux  : 
1"  vieilles  eaux-de-vie;  2°  eaux-de-vie  d^  l'année  1874-75;  3°  blés  de  semence; 
4°  fèves  de  marais;  lia  teiHé,  peigné  et  en  branches. 

Concours  de  Bourg,  du  29  mai  au  7  juin.  — Il  n'y  aura  que  deux  concours  spé- 
ciaux :  1"  produits  de  fruiterie;* 2"  vins. 

Concours  de  Caen,  du  29  mai  au  7  juin.  —  Quatre  concours  spéciaux  :  1°  fro- 
mages ;  2"  beurres;  3"  semences  de  froment  d'hiver  et  de  blé  de  maïs;  k°  semences 
de  seigle,  orge  et  avoine. 

Les  modèles  d'instruments,  les  plans  de  constructions  et  de  bâti- 
ments, les  cartes  agronomiques,  les  études  et  projets  d'irrigations,  les 
dessins  et  herbiers,  sont  admis  à  concourir  dans  tous  les  concours,  dans 
la  classe  des  produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  Les 
engrais  et  amendements,  les  livres,  etc.,  peuvent  également  être 
admis  à  l'exposition,  mais  aucune  récompense  ne  leur  sera  accordée, 

VII.  —  Le  Phylloxéra  et  les  engrais . 

Nous  recevons  de  notre  collaborateur  M.  Menudier  la  lettre  sui- 
vante qui  contient  des  faits  intéressants  à  propos  des  expériences 
exécutées  sur  divers  engrais  dans  des  vignes  atteintes  du  phylloxéra  : 

«  Monsieur  le  directeur,  sitôt  l'invasion  phylloxérique  constatée  dans  l'arron- 
dissement de  Saintes,  le  Comice  rgricole  a  nommé  une  Commission  et  lui  a  alloué 
les  fonds  nécessaires,  à  l'effet  d'essayer  diverses  substances  contre  l'insecte  des- 
tracteur de  la  vigne,,  principale  richesse  de  notre  dépai;lenaen,t.  Je  vous  envoie  les 
réiul  ats  de  ces  expériences. 

«Expériences  faites  dans  le  vignoble  de  M.  Chausserouge,  à  Colombiers. — 
Les  essais  ont  été  faits  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  1874  ;  l'examen  des 
ré-uitals  obtenus  a  eu  lien  le  5  juillet  1874,  eu  présence  deM.Mauriee  Girard,  dé- 
légué de  l'Académie  des,  sciences.  Le.  terrain  d'expériences  appar.lient  au  terrain 
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crétacé  (craie  supérieure,  étage  de  la  craie  grise  tnarneuse).  Les  vignes  sont  plan- 
tées dans  des  terres  profondes,  les  racines  pénètrent  dans  une  couche  de  terre 
arable  jusqu'à  40  centimètres  de  profondeur.  Les  cépages  font  la  folle-blanche  et 
le  jurançon. 

«  1*  Engrais  JouUe.  —  200  ceps  traités,  200  grammes  par  cep,  la  végétation  est 
restée  vigoureuse  ;  les  plantes  parasites  autour  des  ceps  sont  fortes  et  noaibreuses  ; 
le  Phylloxéra  persiste.  Ri'én  contre  l'insecte  aux  points  non  touchés  ;  nous  ne  pou- 
vons constater  ici  que  raclion  des  substances  qui  coraposent  cet  engrais.  Les  100 
kilog.  d'engrais  Joulie  coûtent  35  fr.;  la  dépense  par  hectare,  dans  les  conditions 
de  l'expérience  laite,  serait  de  370  fr. 

«  2»  Insecticide  Peyrat.  —  200  ceps  traités.  Rien  contre  l'insecte,  rien  comme 
engrais. 

«  3°  Gûano.  — 200  ceps  traités.  Ri€n  Contre  l'insecte.  La  vigne  a  conservé  sa  vi- 
gueur ;  herbes  puissantes  autour  des  ceps. 

«  4"  Cendre  de  sarments.  —  60  ceps  traités.  Rien  contre  l'insecte.  Rien  encore 
ccmme  engrais  :  la  potasse  pourra  agir  plus  tard  sur  le  développement  de  la 
vigne. 

«  5"  Vignes  avec  pois  chiches  alternants.  —  Rien  contre  rinsecte. 

«  6°  Essai  fait  le  20  juillet  1874. 

«  Attaque  d'un  point  phylloxeré.  —  Un  espace  contenant  10  ceps  frappés  se  trovi- 
vàit  au  milieu  d'une  vigne.  On  a  creusé  un  fossé  en  demi-lun»^,  tournant  sa  conve- 
xité vers  l'Est,  comprenant  la  tache  et  plusieurs  ceps  non  phylloxerés.  On  a  ré- 
pandu dans  ce  fossé  6  kilog.  de  sulfure  de  potassium  mêlés  à  5  kilog.  de  sulfate 
d'ammoniaque.  Le  Phylloxéra  n'a  pas  franchi  le  fossé,  il  s'est  propagé  rapidement 
sur  les  ceps  voisins  dans  les  autres  directions.  Nous  avons  pu  constater  encore  une 
fois  que  dans  nos  contrées  la  propagation  se  fait  toujours,  à  partir  d'un  point  at- 
taqué, de  l'Ouest  vers  l'Est.  Le  prix  trop  élevé  des  sabstaoces  employées  no  peut 
pas  en  permettre  l'usage.  Les  vignes  sur  lesquelles  ces  opérations  .out  été  prati- 
quées sont  atteintes  depuis  plus  de  deux  ans;  elles  ont  présenté  en  1873  tous  les 
symptômes  extérieurs  de  la  maladie  si  faciles  à  reconnaître  :  feuilles  jaunes,  rou- 
geâtres  sur  les  bords  et  sarments  rabougris  ;  elles  ont  donné  un  faible  rendement. 
Le  Phylloxéra  exista  sur  les  vignes  voisines  d'apparence  très-vigoureuse  ;  nous 
avons  compté  jusqu'à  25  et  30  raisins  sur  les  ceps  ;  les  racines  présentaient  tous 
les  caractères  connus  :  nodosités,  renflements,  pourriture  gagnant  de  proche  en 
proche  les  racines  les  plus  grosses,  radicelles  entièrement  couvertes  d'insecte?  ; 
ces  vignes  donneront  encore  l'année  prochaine  quelcfue^  raisins. 

«  Expériences  faites  dans  les  vignes  de  M.  Mériot,  à  Lajard.  —  Ces  essais 
ont  été  tentés  le  28  mars  1874.  La  vérihcation  a  été  faite  le25juillet  1874  elle  2no- 
vembre  1874.  Le  terrain  d'expériences  appartient  au  terrain  crétacé  (étage  de  la 
craie  grise  marneuse).  La  couche  de  terre  arable  "varie  de  3  décimètres  à  6  déci- 
mètres de  profondeur.  Les  cépages  sont  folle  blanche  et  jurançoa. 

a  I"  Suie  et  engrais  de  ferme  —  300  ceps  traités.  — Résultats  nuls  :  rien  contre 
l'insecte. 

«2°  Engrais  Joulie.  —  300  ceps  traités  (150 gr.  par  cep).  Sur  ces 300  ceps,  150 
étaieiit  .fortement  atteints  du  Phylloxéra  depuis  un  an.  L'engrais  Joulie  n'a  pro- 
duit aucun  effet  sur  ces  derniers; "il  a  donné  une  vigueur  puissante  aux  autres  ceps 
faiblement  attaqués.  L'insecte  persiste. 

a  3°  Engrais  Fischet.  — 90  ceps  traités.  30  ceps  par  3  li'res  de  liquide  et  27  li- 
tres d'eau  (1  lit.  par  cep).  30  ceps  par  3  litres  de  liquide  et  19  litres  et  demi  d'eau 
(3/4  lit.  par  cep).  30  ceps  par  3  litres  du  liquide  et  12  libres  d'eau  (1  demi-lit.  par 
cep).  Le  Phylloxéra  a  disparu  sur  les  points  touchés;  les  radicelles  qui  n'ont  pas 
été  touchées  sont  couvertes  d'insectes  ;  plus  tard  le  Phylloxéra  est  revécu  sur  les 
radicelles  abandonnées;  les  nouvelles  racines  adventices  sont  attaquées.  Aucune 
différence  extérieure  dans  les  trois  modes  d'action.  La  végétation  des  ceps  moins 
malades  est  restée  active. 

a  4°  Engrais  noir  de  Léon  Ducasse.  -^  800  eeps  traités  (250  gr.  par  cep).  Ex- 
périences laites  le  10  mai  1874.  Rien  contre  l'insecte.  La  vigne  se  maintient  par 
les  nouvelles  radicelles  formées  autour  du  collet  du  cep  par  l'action  de  l'en- 
grais. 

«  5"  Engrais  du  Vésuve  (pouzzolanes).  —  Action  sur  600  ceps  nouvellemenf  at- 
teints (lâJ  gr.  par  oep).  Résultats  nuls.  Le  Phylloxéra  vit  entouré  de  la  cendre,  la 
vigne  a  repris  pendant  quelque  temps  de  la  vigueur;  renflements  nouveaux  et 
nombreux. 

«c  6"  Sulfure   de    carbone.    —    15  ceps  traités.   Un  vase  débouché  contenant 
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60  grammes  de  sulfure  de  carbone  a  été  placé  à  25  centimètres  de  profondeur,  de 
manière  que  le  flacon  incliné  ne  laissât  pas  répandre  le  liquide.  L'action  des  va- 
peurs émises  n'a  pu  s'étendre  qu'à  une  distance  de  30  centimètres  tout  autour  du 
flacon  ;  l'insecte  a  disparu  dans  cette  sphère  d'action  ;  on  le  retrouve  sur  les  raci- 
nes qui  se  prolongent.  Sur  3  ceps  seulement,  la  terre  n'ayant  pas  été  tassée  autour 
du  flacon,  a  laissé  échapper  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  qui  ont  agi  sur  les 
tiges  et  les  feuilles  du  cep  et  ont  produit  l'effet  d'une  brûlure  au  soleil. 

«  T>  Marc  de  bière.  —  Résultats  nuls. 

«  8°  Réddu  de  distillation  du  vin.  —  (Septembre  1874.)  20  ceps  traités  (50  lit. 
de  liquide  avec  1  lit.  de  chaux  vive).  L'msecte  a  disparu  sur  tous  les  points  tou- 
chés. , 

«  Nous  avons  voulu  connaître  les  rendements  obtenus:  100  ceps  non  atteints 
ont  donné  125  litres  de  moût.  —  100  ceps  phylloxerés  depuis  peu  de  temps  ont 
donné  95  litres  de  moût.  —  100  ceps  phylloxerés  et  traités  ont  donné  80  litres  de 
moût.  —  100  ceps  phylloxerés  et  non  traités  ont  donné  65  litres  de  moût.  Nous 
donnerons  plus  tard  la  quantité  et  la  qualité  des  eaus-de-vie  provenant  des  ceps 
phylloxerés.  Dans  les  vignes  atteintes,  les  raisins  n'arrivent  pas  à  maturité. 

«  La  Commission  a  voulu  établir  un  champ  d'expériences  aux  environs  de 
Saintes,  Des  essais  ont  été  faits  en  octobre  187"*  dans  une  vigne  située  aux  Raba- 
nières.  1°  50  ceps  ont  été  traités  par  sulfure  de  potassium  et  sulfate  d'ammonia- 
que. 2"  50  ceps  ont  été  traités  par  engrais  de  ferme,  sel  et  soufre.  3°  50  ceps  ont 
leurs  racines  entourées  de  fumier  et  sable.  4°  100  ceps  ont  été  traités  par  râpes  et 
soufre.  5»  20  ceps  ont  été  traités  par  limaille  de  fer  et  soufre.  6°  20  ceps  ont  leurs 
racines  entourées  de  feuilles  et  tiges  de  tomates.  1"  50  ceps  seront  traités  par  le 
sulfo-carbonate  de  potasse.  —  Les  résultats  de  ces  expériences  ne  seront  connus 
qu'au  mois  de  mai  1 87  5. 

«  Les  résull  ats  de  ces  expériences,  dont  M.  Xambeu  a  é  té  le  rapporteur,  nous  parais- 
sent propres  à  prémunir  les  viticulteurs  contre  |une  confiance  exagérée  dans  certains 
moyens.  Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  les  publier,  dussent-ils  attirer  sur  no- 
tre tête  les  foudres  des  fabricants,  ainsi  que  cela  a  déjà  eu  lieu,  à  propos  de  notre 
compte  rendu  sur  les  engrais  chimiques  et  le  guano,  appliqués  au  froment  (nu- 
méro du  8  août  dernier). 

«  Agréez,  etc.  «  D'"A.  Menudiêr, 

«  Vice-président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes.  » 

Les  expériences  rapportées  par  M.  Menudiêr  vérifient  le  fait  déjà 
démontré  par  M.  Henri  Mares  au  Mas  de  la  Sorres,  que  d'abondantes 
fumures  font  vivre  les  vignes  phylloxerées,  sans  cependant  tuer  l'in- 
secte dévastateur. 

YIII.  —  Le  guano  du  Pérou. 

Il  a  été  envoyé  cette  semaine  deux  échantillons  de  guano  du  Pérou 
à  notre  laboratoire. 

Guano  arrivé  Guano  arrivé 

de  Macabi  à  Bordeaux,  de  Guanape  à  Bordeaux, 

par  \ena,y've  Aconcagiia.  parle  navire  Faie«/tn, 
le25  novembre  1874.  le  2  décembre  1874. 

Eau 29.08  27.00 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 42 .06  41 .  86 

Acide  phosphorique 11.37  11.60 

Chaux, polasseetautresmatières  minéralessolubles.  15.99  17.80 

Matières  minérales  insolubles 1.50  1.74 

Totaux 100.00  100.00 

Azote  total  pour  100  de  guano  dans  son  état  brut.  12.69  11.98 

Equivalent  de  Tazote  en  ammoniaque 15.40  14.54 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  en  phosphate 

de  chaux  Iribasique 24.82  25.32 

On  reconnaît  qu'au  fur  et  à  mesure  que  l'exploitation  des  deux  gi- 
sements de  Guanape  et  de  Macabi  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  masse, 
on  extrait  du  guano  dont  la  richesse  non-seulement  se  maintient,  mais 
encore  devient  plus  grande.  Cette  richesse  est  maintenant  absolument 
comparable  à  celle  des  bons  gisements  des  îles  Chinchas,  aujourd'hui 
épuisés.  — Dans  la  lettre  de  M.  Bonnemaison,  que  nous  avons  insérée 
il  y  a  quinze  jours,  et  qui  était  relative  à  diverses  expériences  qu'il  a 
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faites  sur  l'emploi  du  guano  et  de  plusieurs  engrais,  il  a  été  commis 
deux  fautes  d'impression  qui  auront  certainement  été  relevées  par  les 
lecteurs  attentifs.  M.  Bonnemaison  nous  les  signale  dans  la  lettre  sui- 
vante : 

c  Monsieur,  je  suis  très-satisfait  que  vous  ayez  publié  la  lettre  que  j'avais 
adressée  à  MM.  Faustin  et  d'Orbigny  sur  l'emploi  comparé  du  guano  et  du  Fu- 
mier. Mais  je  viens  vous  prier  de  corriger  plusieurs  fautes  qui  s'y  sont  glissées. 
Ainsi  au  lieu  de  dire,  à  propos  des  eaux  minérales  dont  je  parle  :  «  que  la  science 
n'a  pu  encore  définir,  »  on  a  imprimé  que  la  seconde.  Plus  loin,  j'avais  écrit  : 
«  donnera  des  résultats  analogues  à^ ceux  obtenus  à  l'aide  du  guano  dissous;  »  on 
a  imprimé  à  l'acide. 

«  Agréez,  etc.  «  Gh.  Bonnemaison, 

«  Président  du  Comice  agricole  de  Jonzac.  » 

Nous  voudrions  pouvoir  toujours  lire  toutes  les  épreuves;  mais  nous 
sommes  accablé  par  bien  des  travaux  et  souvent  forcé  de  nous  mettre 
en  voyage  immédiatement  après  avoir  donné  nos  chroniques  à  l'im- 
primerie. Ce  serait  à  celle-ci  à  faire  davantage  attention  aux  fautes 
typographiques;  mais  plus  nous  vieillissons,  moins  nous  espérons 
d'obtenir  de  la  plupart  des  imprimeries  de  nos  jours  une  plus  grande 
perfection  dans  le  travail. 

IX.  —  La  Compagnie  générale  de  Bellegarde. 

Les  agriculteurs  savent  qu'il  s'est  formé  à  Bellegarde  (Ain),  une 
compagnie  pour  fournir  des  terrains  à  bâtir,  de  la  force  hydraulique, 
de  l'eau  aux  industriels  qui  voudraient  profiter  des  chutes  du  Rhône. 
Là,  se  trouvent  en  même  temps  des  gisements  considérables  de  phos- 
phate de  chaux.  Nous  annonçons  avec  plaisir  que  M.  F.  Demole,  de 
Genève,  bien  connu  de  nos  lecteurs  par  d'intéressantes  communications, 
est  nommé  directeur  de  la  Compagnie.  L'exploitation  des  phosphates 
a  commencé,  et  il  a  été  établi,  en  outre,  une  fabrique  d'acide  sulfu- 
rique,  de  sorte  que  la  Compagnie  de  Bellegarde  est  en  état  de  livrer  à 
l'agriculture   des  phosphates,  des   superphosphates  et  des  phospho- 

guanos. 

X.  —  Vente  annuelle  à  la  vacherie  nationale  de  Ccrbon. 

Le  lundi,  15  avril  prochain,  à  1  heure,  il  sera  vendu  aux  enchères 
publiques,  à  la  vacherie  de  Gorbon,  par  Cambremer  (Calvados),  station 
de  Mézidon,  sur  le  chemin  de  fer  de  Cherbourg  :  8  teaureaux  de  la 
race  pur  de  Durham,  provenant  de  l'élevage  de  l'Établissement.  Ces 
teaureaux  sont  âgés  de  deux  ans  à  dix  mois  ;  leur  pedigree  sera  remis 
aux  acheteurs  immédiatement  après  l'adjudication.  Le  catalogue  de 
cette  vente  se  distribue  au  siège  de  la  vacherie  ;  à  la  préfecture  du 
Calvados  et  à  Paris,  au  ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
(direction  de  l'Agriculture,  ^^'  bureau).  Les  éleveurs  qui  recherchent 
les  reproducteurs  Durham  du  meiileur  sang  trouveront  dans  cette  vente 
des  animaux  qui  justifient  pleinement  la  grande  réputation  de  l'établis- 
sement d'où  ils  sortent. 

XI.  —  Les  Orangers  en  Amérique. 

Dans  aucune  partie  du  monde  l'esprit  d'association  n'est  aussi  dé- 
veloppé qu'en  Amérique.  Tout  art,  toute  industrie  a,  dans  ce  pays,  son 
ordre  et  sa  corporation,  comprenant  des  milliers  de  membres  et  dis- 
posant de  capitaux  énormes.  A  l'aide  de  ces  associations,  les  Améri- 
cains peuvent  lutter  avec  succès  contre  le  monopole,  la'Concurrence 
étrangère  et  appliquer  à  leur  industrie  toutes  les  découvertes  de  la 
science.  L'esprit  d'association  s'est  développé  parmi  les  agriculteurs  et 
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fermiers,  aussi  bien  que  dans  les  autres  classes  d'industrie  ou  de 
commerce.  Une  des  plus  considérables  parmi  ces  associations  est 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Grangers.  La  première  grange 
ou  loge  fut  fondée  aux  Etats-Unis  en  décembre  18G7,  et  l'on  en  compte 
en  ce  moment  20,500  avec  1,311,226  membres.  L'ordre  des  Grangers 
comprend  toute  la  population  agricole  de  six  Etats  et  les  deux  sixièmes 
des  propriétaires  fonciers  de  dix  autres  Etats. 

Dans  le  Missouri,  il  ya  2,1  50  loges  ;  dans  la  Pensylvanie,  on  en  comp- 
tait 6  au  commencement  de  l'année  1874;  il  y  en  a  maintenant  800; 
on  en  a  fondé  d'autres  encore  au  Canada.  Elles  luttent  contre  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  dont  les  tarifs  pour  le  transport  des  denrées 
agricoles,  sont  réellement  exorbitants;  elles  fondent  des  magasins,  par 
coopération,  pour  les  instruments  agricoles  et  les  produits  industriels  et 
exotiques;  elles  ouvrent  des  banques;  les  loges  de  Californie  équipen'; 
mcme  des  vaisseaux  pour  le  transport  de  leurs  produits.  Ces  asso- 
ciations forment  une  nation  dans  la  nation;  leur  succès  est  par  lui- 
même  un  phénomène  qui  mérite  d'être  étudié.  C'est  ainsi  que  cette 
tsrre,  qui,  il  y  a  trois  siècles,  était  encore  enveloppée  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie,  émerveille  la  vieille  Europe  par  des  miracles  journaliers 
de  génie,  de  puissance  et  d'activité. 

XII.  —  Fermeture  de  la  chasse. 

La   fermeture  de  la   chasse  pour  l'année   1874-1875  aura  lieu  le 

31  janvier  dans  les  départements  suivants  : 

Ain,  Aisne,  Allier,  Basses-Alpes^  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche? 
Ardenn'CS,  AriJ^ge,  Amibe,  Aude,  AveyroB,  Boaches-du-Rhône,  Cantal,  Charente» 
Charente- InférieiiKe,  Cher,  Corrèze,  Corse,  Côte-d'Or,  Côtes-du-Nord,  Creuse; 
DordoguQ,  Douhs,  Drô-ipe,,  Finistère,  Gard,  Hâute-Graronne,  Gers,  Gironde? 
Héiault,  Illfc-et-Vi!aine,  Indre,  Indre-et-Loire,  Jura,  Landes,  Loir-et-Gher,  Loirei 
Haute- Loire.  Loire-Inférieure,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Lozère,  Maine-et-Loire, 
Marrre,  Haute-Marne,  Mayenne,  Meurthe-et-Moselle,  Morbihan,  Nièvre,  Nord, 
Pas-de-Calais,  Puy  de-Dôûa-e,  Basses  Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orien- 
tales. Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Sarihe,  Seine-Inférieure,  Deux-Sè^ 
vres,  Somme,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Yar,  Vauclviise,  Veftdép,  Vienne,  Haute- 
Vienne,  Vosges  et  Yonne. 

La  chasse  sera  fermée  le  7  février,  dans  le  Calvados,  la  Manche,  la 
Meuse  et  l'Orne  ;  le  9,  dans  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Loiret,  Oise,  Seine, 
Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise.  Elle  est  fermée  dans  la  Haute-Savojiç 
depuis  le  10  janvier;  dans,  la  Savo-ie  et  l'Isère,  depuis  le  15. 

Xni.  — Cours  gratuit  d'arboriculture. 

Nos  lecteurs  savent  que,  tous  les  ans,  M.  Auguste  Rivière,  jardinier 
en  chef  du  Luxembourg,  fait  à  Paris  un  cours  d'arboriculture  au  il 
embrasse  successivement  toutes  les  parties  de  cette  branche  importante 
des  sciences  agricoles.  M.  Auguste  Rivière,  commencera  son  cours  ^u- 
blic  et  gratuit  de  culture  et  de  taille  des  arbres  fruitiers,  le  lundi  X"'  fé^ 
vrier,  à  9  heures  du  matin,  dans  l'Orangerie  (grille  Férou).  Ce  cours 
aura  lieu,  comme  tous  les  ans,  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  de 
chaque  semaine,  à  la  même  heure. 

XIV.  —  Dlmr  des  Cultivateurs, 
Le  prochain  dîner  des  Cultivateurs  aura  lieu  lieu  le  samedi,  30  jan- 
vier, à  6  heures  et  demie,  au  restaurant  de  la  terrasse  Joufîroy,  boU' 
levard  Montmartre,  10,  à  Paris.  L'ordre  du  jour  comporte  une  discussion 
sur  les  concours  d'g^qini§w]£,,gr^P4.4fi  vplaille,  etc.,  du  Palais  de  l'In- 
dustrie^  -  -  ;  ^.  in  :      '^r  î'^  <  o         J.-A.  Barual. 
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Ou  attribue  voloutiers  au  hasard,  dans  l'histoire  des  médicamcTnts, 
la  découverte  de  leurs  propriétés.  Cette  allégation  a  sa  part  de  vérité^ 
sans  aucun  doute;  mais,  pour  qu'une  découverte  se  fasse,  il  faut  que  le 
fait  produit  par  le  hasard  soit  vu,  discerné  et  observé  par  un  espriti 
sagace  qui  en  saisisse  la  signification  et  vérifie,  par  l'expérience,  si 
ce  qui  semble  être  est,  en  effet,  une  réalité.  Ces  reflexions  nous  sont 
suggérées  par  une  communication  que  vient  d'adresser  au  Jouriud 
de  V  Agriculture  y  puis  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  un  cultivateur 
distingué  du  département  de  l'Aube,  M.  le  comte  de  Launay,  sur 
un  remède  préventif  du  sang  de  rate. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  M.  de  Launay  a  constaté  le 
fait  qu'il  a  cru  devoir  signaler  à  l'attention  présentent  un  assez 
grand  intérêt.  Ayant  observé  que  le  sang  de  rate  ne  s'attaquait  ja- 
mais, dans  sa  vacherie,  aux  animaux  qui  étaient  placés  au  voisinage 
immédiat  des  murailles,  il  en  inféra  qu'ils  trouvaient  la  condition  de 
leur  préservation  dans  la  chaux  dont  ces  murailles  étaient  enduiles  et 
qu'ils  pouvaient  lécher.  Cette  idée  conçue,  M.  de  Launay  vou'ut  en 
vérifier  la  justesse  par  l'expérimentation.  Des  pains  de  craie  furent  mis 
à  la  portée  des  vaches  et  des  moutons,  dans  les  étables  et  dans  les  ber- 
geries, et,  depuis  un  an  que  celte  expérience  est  commencée,  aucun 
accident  ne  s'est  plus  manifesté;. tous  les  animaux  sont  restés  exempts 
des  atteintes  de  sang  de  rate. 

Ce  n'est  pas  tout  :  M.  de  Launay  a  complété  cette  expérience  par  une 
contre-épreuve.  Un  lot  de  moutons  mis  à  part  n'a  pas  pu  bénéficier 
du  préservatif  mis  à  la  disposition  des  autres  animaux,  et  le  sang  de  rate 
a  sévi  sur  eux  comme  il  faisait,  tous  les  ans,  sur  tensemhte  du  troupeau. 

Il  serait  prématuré,  sans  doute,  de  considérer  comme  définiiivement 
acquise  la  démonstration  de  l'efficacité  préservatrice  du  carbonate  de 
chaux  contre  cette  maladie  formidable  qu'on  appelle  le  sang  de  rate. 
Dans  les  choses  de  la  médecine,  où  les  coïncidencjes  sont  si  souvent 
trompeuses,  ce  n'est  que  par  la  multiplication  des  faits  et  des  expé- 
riences qu'on  peut  arriver  à  la  certitude.  M.  de  Launay  lui-même, 
malgré  ce  qu'il  a  vu  et  expérimenté,  ne  se  la  sse  pas  aller  à  un  trop 
rapide  entraînement.  Il  croit,  d'après  ce  qu'il  a  observé  pendant  une 
année,  dans  ses  étables,  aux  vertus  préservatives  du  cai  bonate  de  chaux  ; 
mais  sa  foi  n'est  pas  assez  grande,  cependant,  pour  qu'il  ne  réclame 
pas  M  des  expériences  nouvelles  qui,  faites  dans  d'autres  étables  et 
suivies  du  même  résultat,  pourront  seules  établir  d'une  manière  cer- 
taine que  le  remède  qu'il  propose  est  efficace»  » 

Rien  de  plus  sage  que  cette  réserve;  elle  est  d'autant  plus  méritoiie 
que  tout,  dans  les  circonstances  du  fait  dont  M.  de  Launay  a  donné  la 
relation,  semble  autoriser  une  conclusion  déûnitive  :  observation  d'un 
fait  de  hasard;  vérification  par  l'expérience  de  ce  qu'il  semble  signi- 
fier; contre- épreuve  venant  ajouter  un  témoignage  à  la  démonstration 
positive.  Il  y  a  quelque  mérite  à  ne  pas  se  laisser  aller  trop  prompte- 
ment,  dans  de  pareilles  conditions,  à  des  affirmations  ab-^olues,  sur- 
tout si  l'on  considère  le  grand  intérêt  qui  se  rattache,  au  point  de  vue 
économique,  à  la  découverte  d'un  moyen  préventif  d'une  maladie  qui 
cause  de  si  grandes  pertes  à  l'agriculture  de  tous  les  pays. 
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Si  l'expérience  des  autres,  conforme  avec  la  sienne,  venait  confir- 
mer la  justesse  de  l'induclion  première  de  M.  de  Launay,  ce  serait  là 
une  vraie  découverte  dont  le  mérite  lui  reviendrait  tout  entier.  L'ave- 
nir dira  ce  qu'il  y  a  de  réel  sous  ces  apparences.       H.  Bouley, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

ROLE  DES  FEUILLES  DANS  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES  *. 

Feuilles  de  colza,  —  Matières  mmérales. 
J'ai  soumis  à  une  incinération  ménagée,  pour  éviter  les  pertes  par 
volatilisation,  chacune  des  deux  catégories  de  feuilles,  et  j'ai  obtenu 
ainsi  les  résultats  suivants  : 

Cendres  par  kilogramme 

de  feuilles  brutes.  de  leuilles  desséchées. 

Vertes.         Jaunes.  Vertes.  Jaunes. 

Gr.  Gr.  Or.  Gr. 

22  mars lô.OO  »  130.41 

2  avril 16.55  22.65  132.42  179.20 

6  mai 24.99  62.04  201.57  280.98 

6  juin 44.11  194.52  288.30  327.48 

En  rapportant  à  l'hectare  le  poids  des  cendres  ainsi  obtenues_,  on 
trouve  : 

Dans  les  feuilles  Dans  les  feuilles 

vertes.  jaunes.  Total. 

Kilog.  Kilog.  Kilog 

22  mars 227  50  -  227. .50 

2  avril 213.19  26.85  240  04 

6  mai 183.60  254.84  438,44 

6  juin 18.09  266  56  284.65 

Les  nombres  de  la  dernière  colonne  nous  offrent  des  variations 
diurnes  énormes;  ces  variations  peuvent  s'élever  à  plus  de  5  kilog. 
par  hectare  et  par  jour,  sans  tenir  compte  des  feuilles  perdues  qui  se 
sont  détachées. 

La  perte  du  6  mai  au  6  juin,  par  exemple,  provient  :  1°  de  l'absorp- 
tion faite  par  la  tige  et  par  les  graines  de  colza;  2°  de  la  perte  des 
feuilles  tombées  et  dispersées. 

La  comparaison  de  l'aliquote  de  cendres  des  feuilles  avec  l'aliquote 
de  cendres  de  la  plante  entière,  racines  comprises,  donne,  par  kilo- 
gramme de  plantes  entières  complètement  desséchées  : 

Feuilles  vertes.  Feuilles  jaunes.  Total. 

Gr.  Gr.  Gr. 

22  mars. 568  .  568 

2  avril 476  61  537 

6  mai 195  281  476 

6  juin 21  302  323 

Jusqu'à  la  fin  de  la  floraison,  les  feuilles  desséchées  contiennent  plus 
de  la  moitié  de  la  totalité  des  cendres  que  renferme  la  plante  entière; 
il  y  a  ensuite  une  diminution  progressive  difficile  à  préciser,  parce 
qu'une  partie  de  plus  en  plus  considérable  des  feuilles  se  trouve  em- 
portée par  les  vents. 

Azote. 

Proportion  <ïazote  par  kilogramme  de  feuilles  desséchées. 

Feuilles  vertes.  Feuilles  jaunes. 

Gr.  Gr. 

22  mars 27.2 

2  avril 26.1  15,0 

6  mai 28.7  ll.l 

6  juin 24.25  8.43 

l.  Voir  le  Journal  du  26  décembre,  2,  9,  16  et  23  janvier,  p.  489  du  t.  IV  de  1874,  et  p.  14,  52,  91 
et  131  de  ce  volume. 
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Dans  les  feuilles  certes,  la  proportion  d'azote  ne  subit  que  des  va- 
riations de  très-peu  d'importance;  mais  elle  diminue  assez  rapidement 
dans  les  feuilles  jaunes. 

Nous  ne  pouvons  pas  attribuer  ici  la  même  importance  que  pour  le 
blé  aux  observations  particulières  qui  pourraient  être  faites  sur  les 
feuilles  vertes  ou  sur  les  feuilles  jaunes  de  colza  considérées  séparé- 
ment, parce  que  les  feuilles  vertes  des  dernières  observations  ne  sont 
plus  toujours  celles  des  premières;  elles  n'en  ont  même  plus  toujours 
complètement  ni  la  forme  ni  la  position  sur  la  plante. 

Si  nous  recherchons  maintenant  quelle  est,  sur  un  poids  donné  de 
plantes  entières,  sur  un  kilogramme,  par  exemple,  l'aliquote  d'acide 
phosphorique  imputable  aux  feuilles  seules,  aux  diverges  époques  d'ob- 
servations, nous  trouvons  : 

Pour  les  feuilles  vertes.    Pour  les  feuilles  jaunes.  Total. 

Gr,  Gi.  Gr. 

22  mars 456  »  456 

2  avril 348  35  383 

6  mai 145  78  223 

6  juin 12  13  25 

Presque  égale  à  50  pour  100,  un  peu  avant  la  floraison,  l'aliquote 
imputable  aux  feuilles  diminue  rapidement  ensuite,  pour  devenir  nulle 
à  l'époque  de  la  récolte  usuelle. 

Chaux. 

Si  nous  comparons  de  même,  aux  divers  points  de  vue,  les  propor- 
tions, le  poids  total  et  l'aliquote  de  chaux  contenu  dans  les  feuilles  du 
colza,  nous  sommes  conduits  aux  résultats  consignés  dans  les  divers 
tableaux  qui  vont  suivre  i 

Chaux  par  kilogramme  de  feuiUeiihruks. 

Feuilles  vertes.  reuilles  jnunes. 

Gr.  Gr. 

i'2  uiar.s. ...-.,,,«....,,. 5.14  i 

2  avril.... H. '.':'...  :■?....        5.41  lu, 28' 

6  mai 10.99  17.72 

«juin 21.63  50.23 

Considérées  à  l'état  brut  et  frais,  les  feuilles  vertes  et  les  feuilles 
jaunes  contiennent  des  proportions  de  chaux  de  plus  en  plus  considé- 
rables, à  mesure  qu'on  avance  vers  la  maturité  ;  considérées  aux  mêmes 
époques,  les  proportions  de  chaux  sont  plus  considérables  dans  les 
feuilles  jaunes  que  dans  les  feuilles  vertes.  _ 

Examinons  maintenant  les  feuilles  complètement  privées  d'humidité 
par  dessiccation  : 

Profortiou  de  chaux  par  kilogramme. 

Feuilles  vertes.  Feuilles  jaunes. 

Gr.  Gr. 

22  mars 44.29  « 

2  avril 43.52  81.60 

6  mai.... 88.65  85.17 

6  juin « 141.36  84.56 

Dans  les  feuilles  jaunes,  la  proportion  de  chaux  reste  à  peu  près  con- 
stante, tandis  qu'elle  augmente  progressivement  dans  les  feuilles  vertes; 
les  dernières  feuilles  vertes  considérées  sont  même  plus  riches  en  chaux 
que  les  feuilles  jaunes.  .>;  ..,,,d  ,:a -mm.  .^^ca^» 

Si  nous  rapportons  à  l'hectare  les  quantités  totales  de  chaux  conte- 
nues dans  les  feuilles,  nous  trouvons  : 


t  « 
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Quanlités  totales  de  chaux  par  hectare. 

Feuilles  veries.      Feuilles  jaunes.  'l'olal. 

Kilog.  Kilog,  Kilog. 

22  mais 77.29  ><  77.29 

2  avril 69.73  12.24  81.97 

6  mai 79.76  77.25  l.=)7.01 

6  juin 9.33  68.83  78.16 

La  quantité  totale  de  chaux  contenue  dans  les  feuilles  augmente 
jusqu'après  la  floraison,  pour  subir  ensuite  une  diminution  rapide 
qui  s'explique  principalement  par  la  perte  des  feuilles  sèches  que  dis- 
perse le  vent. 

Dans  un  poids  donné  de  plantes  entières,  racioes  comprises,  dans  un 
kilogramme,  par  exemple,  l'aliquote  de  chaux  imputable  aux  feuilles 
est  exprimée  par  les  nombres  suivants  : 

Feuilles  vertes.        Feuilles  jaunes.  Total. 

Gr.  Gr.  Gr. 

22  mars 724  »  724 

2  avril .568  100  668 

6  mai 288  279  567 

6  juin 35  255  290 

L'aliquote  imputable  aux  feuilles  représente  d'abord  près  des  trois 
quarts  du  poids  total  de  la  chaux;  elle  en  représente  encore  plus  de  la 
moitié  à  la  fin  de  la  floraison  ;  mais  cette  aliquote  diminue  ensuite  ra- 
pidement jusqu'à  la  chute  des  feuilles,  pour  atteindre  à  peine  les  4  mil- 
lièmes du  poids  total  à  cette  époque. 

Sels  ûlcalins  et  magnésiens  réunis,  par  kilogramme  de  matière  brûle. 

Feuilles  vertes.  Feuilles  jaunes. 

Gr.  Gr. 

22  mars 4 ,438  » 

■2  avril 4,946  1,129 

6  mai 4,346  4,896 

6  juin 3,521  5,400 

Dans  les  feuilles  vertes,  la  proportion  de  ces  sels  varie  peu  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  les  feuilles  jaunes,  où  ils  paraissent  nota- 
blement s'accumuler.  Les  mêmes  feuilles,  complètement  desséchées, 
ont  donné  par  kilogramme  : 

Feuilles  veriee.  Feuilles  jaunes. 

Gr.  Gr. 

22  mars 38.26  » 

2  avril 39.57  8.96 

6  mai 35.05  23.54 

6  juin 23.01  9.00 

C'est-à-dire  qu'on  observe  une  diminution  progressive,  après  la  fin 
de  la  floraison,  dans  les  feuilles  vertes,  et  une  assez  grande  irrégularité 
dans  la  richesse  des  feuilles  jaunes,  où,  toutefois,  cette  richesse  reste 
constamment  inférieure  à  celle  des  feuilles  vertes. 

Si  nous  cherchons  maintenant  les  variations  que  subit  le  poids  total 
de  ces  matières,  dans  la  récolte  produite  par  un  hectare,  nous  trou- 
vons : 

Dans  les  feuilles  vertes.      Dans  les  feuilles  jâunes.  Total. 

Kilog.  Kilog.  Kilog. 

22  mars 66. 76  »  66 . 76 

2  avril 63.71  1.34  65.05 

6  mai 31.93  21.35  53.28 

6  juin 7.41  1.52  '                            8.93 


A  peu  près  constant  jusqu'à  la  floraison,  le  poids  total  des  sels 
alcalins  et  magnésiens  contenu  dans  les  feuilles  subit  ensuite  une  dimi- 
nution rapide,  jusqu'à  la  maturité  de  la  plante. 


r.r. 

Gr. 

Gr. 

391 

» 

391 

348 

9 

357 

109 

73 

182 

RÔLE  DES  FEUILLES  DANS  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES.        175 

L'aliquote  de  ces  mêmes  sels  contenue  dans  les  feuilles^  sur  un 
poids  déterminé  de  plantes  entières,  racines  comprises,  sur  un  kilo- 
f?ramme,  par  exemple,  est  représentée  par  les  nombres  inscrits  au  ta- 
bleau ci-après  : 

Feuilles  vertes        Feuilles  jaunes.  Total. 

•22  mars 

2  avril '. 

6  mai , 

6  juin 31  6  37 

Avant  la  floraison,  cette  aliquote,  dans  l'ensemble  des  feuilles,  s'éle- 
vait à  près  des  deux  cinquièmes;  elle  avait  déjà  diminué  de  plus  de  la 
moitié  à  la  fin  de  la  floraison,  et  n'était  plus  qu'insignifiante  un  mois 
plus  tard. 

Nous  avons  insisté,  à  plusieurs  reprises,  sur  cette  circonstance  que, 
dans  les  dernières  observations,  on  n'opère  que  sur  une  partie  des 
feuilles  jaunes,  parce  qu'une  proportion  de  plus  en  plus  considérable 
de  ces  feuilles  se  détache  de  la  plante  et  se  disperse  sous  l'action  des 
vents.  11  en  résulte,  il  est  vrai,  que  nous  n'avons  qu'une  partie  du 
poids  total  de  ces  feuilles  et  des  substances  qu'elles  renferment;  mais 
celles  qui  sont  tombées,  ne  pouvant  plus  rien  céder  à  la  plante,  leur 
examen  n'ofl're  plus,  en  réalité,  d'intérêt  pratique  sérieux. 
Examen  des  feuilles  au  moment  du  repiquage  du  colza. 

Lorsqu'en  automne  on  repique  le  colza,  c'est  dans  les  feuilles  surtout 
quese  trouvent  accumulés  la  matière  organique  et  les  principes  minéraux. 

La  matière  sèche  d'un  hectare  de  plant  peut  s'élever  jusqu'à  10,000 
kilog.  et  même,  exceptionnellement,  jusqu'à  15,000  kilog. 

Comme  le  plant  venu  sur  un  hectare  suffit  pour  emblaver,  par  repi- 
quage, une  surface  quadruple  ou  quintuple,  chaque  hectare  repiqué 
reçoit  donc,  par  le  plant  qu'on  lui  confie,  2,000  à  3,000  kilog.  de  ma- 
tière ^sèche,  dont  moitié  au  moins  pour  les  feuilles.  On  peut  admettre 
également,  comme  limite  inférieure,  que  la  moitié,  au  moins,  des  autres 
principes  constitutifs  de  la  plante  se  trouve  dans  ses  feuilles. 

Si  l'on  considère  le  colza  au  moment  où  il  va  bientôt  entrer  en  fleurs, 
les  feuilles  constituent  déjà  une  partie  moins  importante  de  la  plante 
qu'au  moment  du  repiquage;  par  conséquent,  en  établissant  nos  com- 
paraisons à  cette  époque,  nous  serions  bien  certainement  au-dessous 
de  la  vérité.  Or  nous  trouvons  alors  que,  dans  les  feuilles,  la  matière 
.sèche  représente  47  pour  100  du  poids  total. 

L'ensemble  des  substances  minérales  représente  56.8  pour  100  du 
total  contenu  dans  la  plante.  On  trouve  pour  les  principes  que  nous 
étudions,  les  chiffres  suivants  : 

L'aliquote  de  l'azote 53.8 

Celle  de  l'acide  pliosphorique 46.5 

Celle  de  la  chaux 72.5 

Celle  des  sels  alcalins,  etc 39.  l 

En  appliquant  ces  données  au  plant  consacré  à  un  hectare,  et  en 
admettant  que  le  poids  des  feuilles  de  ce  plant  soit  seulement  la  moitié 
du  poids  total  (complètement  sec),  et  que  le  poids  de  matière  sèche 
s'élève  à  3,000  kilo^.,  on  trouve,  par  hectare  : 

Pour  le  poids  de  la  matière  sèche 1  ,.jÛO  Kilog. 

Azote 56 

•  Cendres 508 

Acide  phosphorique 18 

Soude  et  potasse 39 

Chaux h'2 

ilagnésle , , ...  2 
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Nous  avons  résumé,  dans  un  tableau,  les  résultats  de  la  comparai- 
son des  quantités  totales  des  divers  éiéments  constitutifs  principaux 
des  feuilles,  pour  un  Jiectarey  en  y  faisant  figurer  le  plant  exceptionnel- 
lement fort  dont  il  vient  d'être  question. 

Feuilles  Colza  plus  ou  moins  développé  (feuilles). 

lepiqué.        22inars.        2  avril.  6  ruai.  6  juin. 

Kilog.  Kilog.  Kilog.  Kilog.  Kilog. 

Matière  sèche 1,500  1,745.0  1,660.0  1,828.0  875.0 

Azote 56  47.3  45.4  26.23  8.5 

Cendres,. ; 208  227.5  240.0  438.4  284.7 

Acide  phôsphorique.. 18  17.6  17.2  18.6  1.8 

Chaux 42  77.3  82.0  157.0  78.2 

Sels  aloalius  et  maguésiens. . .  31)  66.8  65.1  53,3  ,;.   ;,9.0 

Isidore  Pierre,      ^ 

Correspoûdant  de  l'institut  et  de  la  Société  centrale 
'-     {La  suite  pï-ochamement.)  d'agriculture  de  France. 

LA  DOCTRINE  MS  ENGRAIS  NATURELS.' 

Je  remercie  M.  Barrai  des  paroles  bienveillantes  que  contient,  à  mou 
adresse,  le  numéro  30  i  du  Journal  de  V Agriculture.  Elles  me  font  ou- 
blier la  forme  un  peu  anguleuse  de  son  premier  article  et  me  déter- 
minent à  jeter  aa  panier  une  réplique  dans  laquelle  je  cherchais  à  prou- 
ver que,  sinon  en  agriculture,  du  moins  dans  la  controverse,  je  suis 
partisan  absolu  de  la  restitution  intégrale.  Je  me  borne  à  dire,  dans 
l'intérêt  de  nos  relations  futures,  que  je  suis  profondément  convaincu 
que  ma  science  est  incomplète,  mais  que  je  n'aime  pas  qu'on  me  le  dise, 
attendu  que  celant  m'apprend  rien  de  nouveau. Ceji  posé, j'aborde  la 
question  de  fond. 

D'abord,  je  ne  puis  me  dispenser  de  rectifier  quelques  assertions 
qui  pourraient  faire  croire  que  je  veux  faire  concurrence  au  révérend 
Samuel  Smith,  en  remplaçant  Iss  engrais  par  les  instruments  ara- 
toires, ou  à  Jetliro  Tuil,  en  jetant  les  tas  de  fumier  à  la  rivière,  -r- Je 
procède  par  citations  et  j'oppose  M.  Barrai  à  M.  Barrai.  "■''' 

Barkal,  pawe  56  (n"  du  9. janvier).  '          BArral,  psge  57. 

Pùur  soutenir  que  cette  double  source  M.  Schneider,  après  être  convenu  qiic 

de  iertilué    (engrais  atmosphérique  et  ces  deux  sources  (engrais  atmosphérique 

engrais  souterrain)  suffit  entièrement  ù  et  engrais  souterrain)  ne  peuvent  pas 

tous  les  besoins  de  l'agriculture,  M.  le  toujours  suffire  ipour  expliquer  l'opinion 

D'  Schneider du  maintien  perpétuel  de  la  fertilité 

Je  n'insiste  pas,  puisque  ce  n  est  |)as  à  moi  qu'incombe  la  respon- 
sabilité de  cette  contradiction,  et  je  me  hâte  de  remercier  M.  Barrai 
de  l'appui  qu'il  prête  à  ma  doctrine,  tout  eu  la  combattant.  Exemple: 

Barral,  page  56.  Barral,  page  58. 

M.  Schneider  j)r6/en(/ établir  que  l'air  Nous  avons  fiémontré  par  la  balance 

contient,  dans  des  proportions  liniitées,  les  quantités   dé  matières  azotées,    de 

toutes  les  substances  organiques  et  ?7ii-  principes  phosphatés,  de  sels  potassiques 

nérales  qui  entrent  dans  la  composition  et   autres    que    les    eaux  météoriques 

chimique  des  végétaux.  peuvent  déverser  sur  le  sol. 

Je  suis  enchanté  de  trouver  dans  un  homme  de  la  valeur  de  M.  Bar- 
ral un  collaborateur  et  un  soutien  di  primo  carteUo.  Mais  voyez  quelle 
est  la  force  d'une  argumentation  basée  sur  les  faits!  Voilà  un  praticien 
que  M.  Barral  croit  pouvoir  appeler  un  praticien  aveugle.  En  raison- 
nant sur  la  base  solide  de  l'observation  pratique,  cet  aveugle  croit  voir 
qu'il  y  a  du  phosphore  dans  Fair,  et,  sans  pouvoir  le  prouver,  il  af- 
firme que  les  chimistes  découvriront  nécessairement  la  présence  de  ce 
phosphore.  M.  Barral,  à  qui  la  science  devait  déjà  beaucoup,  vient 
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dire  aussitôt  :  C'est  fait;  j'ai  dosé  les  matières  phosphatées  de  l'atmo- 
sphère. •'  "■     ^■■*'V'  Il  !       • 

Voilà  un  résultat  qui  va  singulièrement  surprendre  un  agriculteur 
émérite  d'ontrc-Rhin,  qui  me  fait  l'honneur  de  m.e  contredire  et  qui  a 
trouvé  que  ma  supposition,  quant  au  phosphore  de  l'air,  est  bien  har- 
die !  Ce  même  contradicteur  voulant,  par  mesure  de  précaution,  me 
fermer  toute  issue,  déclare  que^,  en  supposant  qu'on  découvre  du  phos- 
phore dans  l'air,  il  y  sera  en  quantité  insignifiante  pour  la  végétation  ; 
il  sera  bien  plus  étonné  d'apprendre,  par  l'organe  de  M.  Barrai,  que 
les  météores  aqueux  suffisent  pour  produire  8  à  9  hectolitres  de  blé 
par  hectare  et  par  année. 

Ce  que  je  ne  comprends  pas,  c'est  qu'après  avoir  rendu  aux  partisans 
de  V engrais  atmosphérique  un  service  incommensurable  dont  je  le  re- 
mercie pour  ma  part,  M.  Barrai  semble  particulièrement  disposé  à  les 
railler,  quand  il  semlîlerait  beaucoup  plus  naturel  de  se  rallier  fran- 
chement à  eux.  Personnellement,  je  serais  très-flatté  d'avoir  le  savant 
directeur  du  Journal  de  V Agriculture  pour  chef  de  file,  mais  j'ai  du  mal  à 
m'expliquer  qu'un  architecte  habile  qui  a  édifié  une  belle  demeupe 
fasse  tout  son  possible  pour  la  rendre  inhabitable. 

La  gratuité  de  l'engrais  atmosphérique  n'en  diminue  nullement  le 
mérite.  Pour  moi,  je  l'avoue,  aii  risque  de  provoquer  le  sourire  de 
l'incrédulité,  elle  m'inspire  un  sentinient  de  reconnaissance  pour  le 
Créateur  qui,  par  un  cadeau  annuel  et  continu,  féconde  les  labeurs 
de  l'homme  des  champs.  J'ajoute  que  le  cadeau  vaut  bien  la  peine 
d'être  noté  et  que  M.  Barrai  ne  ferait  qu'accroître  l'estime  dont  il  jouit 
dans  le  monde  agricole,  s'il  contribuait^  par  son  autorité,  à  dissiper 
une  erreur  que  je  vois  répandue  à  profusion,  pour  ainsi  dire,  dans 
chaque  numéro  de  tous  les  journaux  agricoles.  Elle  consiste  à  dire  que 
tous  les  minéraux  des  récoltes  proviennent  exclusivement  du  sol.  Que 
la  quantité  de  substances  salines  que  les  eaux  pluviales  déversent  sur 
le  sol  soit  relativem^ent  faible,  je  le  veux  bien  ;  mais,  telle  qu'elle  est, 
il  est  injuste  de  l'exclure  des  comptes  de  l'agriculture  et  de  Ja  p,up^ri- 
mer  dans  les  calculs  de  la  science  agricole. 

Je  ne  veux  pas  m'exposer  à  absorber  un  trop  grand  espace  du  Jour- 
nal, en  entreprenant  une  dissertation  sur  la  question  si  controversée 
de  l'assimilation  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes.  Il  suffit  au  prati- 
cien de  savoir  que  tous  les  végétaux  sans  exception  donnent,  par  leurs 
récoltes,  une  somme  d'azote  supérieure  à  la  fois  à  la  quantité  d'azote 
assimilable  du  sol  et  des  engrais,  et  à  la  somme  d'azote  renfermé  dans 
l'air,  sous  forme  d'ammoniaque  et  d'acide  nitrique.  Peu  nous  importe 
que  cette  contribution  gratuite  nous  vienne  de  l'azote  libre  de  l'air  ou 
de  l'azote  engagé  dans  des  combinaisons  stables  au  sein  de  la,  terre. 
En  revanche,  il  nous  importe  beaucoup  d'accumuler,  sans  trais,  l'azote 
dans  nos  sillons,  au  moyen  des  plantes  améliorantes  parmi  le^^quelles, 
bien  entendu,  je  compte  la  betterave  qui,  ç'e^st  le  mot,  fabrique  une 
somme  d'azote  supérieure  à  celle  que  nous  mettons  à  sa,  portée  par  le 
Fo|  et  par  les  engrais  que  nous  lui  confions.  Le  cultivateur  qui  tient 
les  cordons  de  la  bourse  y  regarde  à  deux  fois,  avant  de  payer  l'azote 
2  et  3  fr.  le  kilog.  Il  préfère  le  produire  sur  place,  sans  frais  de  trans- 
port ou  d'acquisition.  Bien  qu'accusé  de  vouloir  le  maintien  de  la  rou- 
tine,  j'ai  ta  prétention  d'avoir,  depuis  vingt  ans,  largenient  appliqué,  à 
mon  profit,  cette  méthode  de  fabrication  de  l'azote  qui  ne  demande  ni 
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appareils  spéciaux,  ni  manipulations  coûteuses,  ni  matière  première 
acquise  à  piix  d'argent.  Or,  il  serait  injuste,  après  avoir  si  bien  utilise 
le  procédé,  de  ne  pas  en  congeillrr  la  jouissance  au  public  agricole  ou 
du  moins  à  celui  qui  sVn  est  abstenu. 

La  pratique  a  pour  but  suprême  de  procurer  des  bénéfices.  Que  les 
moyens  par  lesquels  le  cultivateur  gagne  de  l'argent  soient  plus  ou 
moins  orthodoxes,  là  n'est  pas  la  question,  d'autant  plus  que,  s'il  y  a 
des  prétentions  à  l'orthodoxie,  en  fait  l'orthodoxie  est  sujette  à  con- 
testation. N'est-ce  pas  une  injustice  de  nous  reprocher,  à  nous  autres 
campagnards,  de  rejeter  tous  les  enseignements  de  la  science,  quand  nous 
voyons  nos  instituteurs  parler  chacun  un  langage  différent,  comme 
dans  la  tour  de  Babel?  Il  n'est  pas  exact  de  dire  qu  il  ny  a  quune  vraie 
science,  puisque  les  opinions  des  princes  de  la  science  sont  variables 
et  contradictoires,  ce  qui  autorise,  à  mon  avis,  les  ânes  de  la  campa- 
gne à  donner  leur  avis.  M.  Barrai  me  semble  avoir  été  mieux  inspiré 
en  disant  qu'il  est  tr(is-difficile  de  faire  une  lumière  complète  sur  la  ques- 
tion fondamentale  de  la  production  agricole;  c'est  une  raison  pour  nous 
tous  d'être  modestes  et  de  traiter  avec  beaucoup  d'égards  les  opinions 
d'autrui.  Pour  moi,  j'ai  l'habitude  d'écouter  avec  déférence  les  plus 
petits  cultivateurs,  et  j'avoue  que,  malgré  toutes  mes  études  théoriques 
et  mes  recherches  pratiques,  il  m'arrive  quelquefois  de  m'instruire  dans 
la  conversation  d'un  paysan  obscur. 

Chacun  a  le  droit  d'améliorer  ses  terres  par  l'apport  de  matériaux 
extérieurs  dont  je  suis  loin,  du  reste,  de  contester  l'efficacité;  mais  il 
y  a  un  grand  nombre  de  cultivateurs  qui  n'ont  pas  les  moyens  de 
faire  la  plus  petite  avance  pour  l'achat  d'engrais  commerciaux,  en 
supposant  qu'ils  ne  craignent  pas  de  se  brtjler  les  doigts  au  contact  de 
cette  matière  éminemment  sujette  à  la  sophistication.  Les  chimistes 
qui  leur  conseillent  la  restitution  intégrale,  par  les  moyens  artificiels, 
agissent  comme  un  médecin  qui  prescrit  des  côtelettes  et  du  bordeaux 
à  un  pauvre  diable  qui  n'a  pas  le  sou  pour  acheter  du  pain.  Ne  nous 
plaignons  pas  qu'il  y  ait  place  au  soleil  pour  les  pauvres;  constatons 
avec  bonheur  que  les  petites  gens  qui  ne  peuvent  pas  faire  une  culture 
aristocratique  au  moyen  du  guano,  des  superphosphates  et  consorts, 
ont  du  moins  la  faculté  de  se  tirer  honorablement  d'affaire  en  recou- 
rant à  la  méthode  d'amélioration  du  sol  par  l'engrais  naturel,  telle  que 
je  la  préconise  et  telle  que  je  la  pratique  fructueusement,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  sans  y  être  aucunement  contraint  par  la  nécessité. 

Je  me  suis  permis  de  faire  de  l'argent  avec  l'agriculture,  sans  ache- 
ter d'engrais  commerciaux.  M.  Pelte  a  recueilli  une  fortune  d'un  quart 
de  million,  sur  80  hectares  de  terres  épuisées,  sans  importer  d  en- 
grais extérieurs.  Une  longue  liste  de  cultivateurs  dont  les  noms  n'en- 
treraient pas  dans  un  numéro  du  Journal  de  V Agriculture  a  eu  l'au- 
dace de  prospérer,  et  d'augmenter  la  fertilité  des  terres,  sans  dépen- 
ser un  rouge  liard  en  engrais  chimiques,  et  voilà  le  fait  qui  déplaît 
à  un  parti  puissant  qui,  depuis  longtemps,  sème  dans  le  monde  agri- 
cole des  théories  en  vertu  desquelles  de  semblables  faits  ne  seraient 
pas  possibles.  A  quoi  bon  se  fâcher  contre  les  faits?  dit  le  proverbe; 
cela  leur  est  égal.  Avec  de  l'habileté  et  avec  le  prestige  de  certaines 
positions,  on  a  pu  persuader,  de  bonne  foi,  à  des  personnes  crédules, 
qu'il  est  impossible  de  maintenir  la  fertilité  du  sol  sans  engrais  arti- 
ficiels; mais  la  pratique,  supérieure  à  tous  les  raisonnements,  démon- 
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tre  que  le  contraire  a  lieu.  Y  eût-il  là  un  régiment  de  chimistes  pour 
soutenir  que  cela  n'est  pas  possible,  sans  m'effrayer  du  nombre  et  de 
la  qualité  de  mes  adversaires,  je  maintiendrais  le  fait,  parce  que  le 
fait  est  vrai  et  qu'aucune  puissance  humaine  ne  parviendra  jamais  à 
démontrer  que  2  et  2  ne  font  pas  4,  ni  à  nous  empêcher  d'appeler  un 
chat  un  chat. 

M.  Barrai  avance  que  les  faits  dont  je  parle  se  résument  dans  quel- 
qaes  exemples  de  cultures  prospères  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle. C'est  trop  peu  dire  ;  l'exemple  que  je  cite  embrasse  ni  plus  ni 
moins  que  tout  le  département  de  la  Moselle.  Voici,  en  effet,  ce  qu'a 
publié  M.  l'ingénieur  Raillard,  dans  une  statistique  ofûcielle  : 

«  Sans  être  favorisé  par  la  moindre  importation  d'engrais  commerciaux,  la  pro- 
duction végétale,  dans  le  département  de  la  Moselle,  a  subi  les  variations  suivan- 
tes, depuis  l'an  IX  jusqu'en  1852  : 

En  l'an  IX,  24.000  .000  fr.  pour  une  superficie  de 647,922  hectare?:. 

En  1836,  48,600,000  fr.  pour  une  superficie  de 537  ,'278       — 

En  18C2,   76,000,000  fr.  pour  une  superficie  de —        » 

M.  Barrai,  quand  il  combat  ma  doctrine,  admet  difficilement  des 
faits  de  celte  nature.  Ailleurs,  il  les  confirme.  En  effet,  dans  XOpinion 
nationale  du  4  janvier  1 875,  il  parle  ainsi  :  «  Si  l'on  se  reporte  à  40 
ou  50  ans  en  arrière,  on  retrouve  une  agriculture  qui  ne  donnait  pas 
la  moitié,  nous  ne. disons  pas  en  argent,  mais  en  quantités  pondéra- 
bles, et  à  cet  égard  il  n'y  a  pas  d'incertitude  possible.  »  Dira-t-on  qqe 
ce  sont  les  phosphates  qui  ont  opéré  cette  heureuse  transformation? 
Mais  il  n'y  a  pas  20  ans  qu'on  exploite  les  gisements  de  phosphate  de 
chaux,  en  France;  de  plus,  aujourd'hui  encore  on  n'en  débite  pas  plus 
de  la  dixième  partie  de  ce  qu'il  faudrait  restituer  à  la  terre,  d'après  la 
théorie  chimique,  c'est-à-dire  200,000  tonnes  par  an. 

Ai-je  donc  commis  une  monstruosité  en  constatant,  avec  M.  de  Gas- 
parin  et  conformément  à  de  nombreuses  analyses  que  j'ai  faites  depuis 
15  ans,  sur  des  terres  provenant  des  fortifications  militaires,  sur  des 
sous-sols  forestiers  et  sur  des  terres  arables,  que  la  grande  majorité 
de  nos  terres  ne  renferme  que  des  traces  de  phosphates  et  que  les 
masses  de  phosphore  que  la  culture  en  a  extraites,  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle  seulement,  ne  s'expliquent  aucunement  par  la  com- 
position de  ces  terres  ?  C'est  ce  que  reconnaît  implicitement  M.  Dumas, 
en  disant  que  la  source  des  phosphates  est  souvent  obscure  et  probléma- 
tique. 

J'ai  démontré  mathématiquement  que  chaque  hectare  de  terre,  dans 
le  département  de  la  Moselle,  a  fourni,  depuis  75  ans,  plus  d'une 
demi-tonne  d'acide  phosphorique  qui  n'a  pas  été  restitué  par  les  fu- 
mures. On  ne  m'a  pas  encore  prouvé  le  contraire,  et  je  défie  qu'on 
le  prouve.  Je  reconnaîtrais  loyalement  une  erreur  matérielle,  mais 
quand  on  ne  m'oppose  que  des  appréciations  théoriques,  si  respectable 
que  soit  leur  origine,  ma  conviction  ne  se  modifie  pas.  Les  faits  pra- 
tiques que  j'avance  n'ont  pas  été  le  moins  du  monde  endommagés  par 
l'argumentation  savante  mais  purement  spéculative  de  mon  contradic- 
teur, et  même,  la  seule  circonstance  où  il  a  invoqué  ses  propres  re- 
cherches pratiques,  à  propos  de  l'engrais  atmosphérique,  a  eu  précisé- 
ment pour  effet  de  consacrer  à  tout  jamais  le  bien  fondé  de  ma 
doctrine. 

{La  suite  prochainement.)  D'  F.  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 
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LES  AGNEAUX  DE  BOUCHERIE  A  DAMPIERRE^ 

L'engraissement  des  agneaux  Foulbdown-berricbonp  et  lenr  abatage 
dans  la  ferme  même  f(  rment  l'entreprise  zooîeebnique  la  plus  beureuse 
de  M.  de  Béhague;  aussi  croyons-nous  intéressant  de  présenter,  ici, 
le  relevé  pris  sur  les  livres  de  la  comptabilité  des  résultats  de  l'année 
1873-1874,  la  septième  qui  vient  de  s'acbever. 

De  novembre  à  mai,  cbaque  année,  M.  de  Béhague  fait  tuer,  dans  un 
petit  abattoir  établi  dans  les  dépendances  de  sa  ferme  de  Dampierre, 
de  800  à  900  agneaux  soutbdown-berricbons,  âgés  de  10  à  11  mois. 
Les  agneaux  sont  nourris  à  la  crècbe  dans  les  bergeries  de  cette  ferme, 
aussitôt  après  leur  sevrage.  Cbaque  semaine,  pendant  cette  saison,  les 
quatre  quartiers  sont  expédiés  à  Paris,  cbez  M.  Piètrement,  rue  Mont- 
martre. Cette  viande  a  acquis  une  grande  réputation  et  est  payée  un 
prix  élevé,  soit  2  fr.  à  2  fr.  25  le  kilog.,  les  frais  de  transport  à  la 
cbarge  de  Facbeteur.  L'expédition  se  fait  dans  de  grands  paniers  bien 
garnis  de  linges  propres,  au  moyen  du  cbernin  de  fer;  la  viande  par- 
tie le  soir  d'Ouzouer-Dampierre  arrive  le  lendemain  de  grand  mMm  à 
Paris. 

Voici  le  comote  que  non??  avons  relevé  dans  les  livres  : 

T>épense.<!, 

Fr. 

256  agneaux  fournis  pour  le  trouppau  des  mères,  à  14  fr.  l'un 3.084,00 

iil2  agneaux  fournis  pour  le  troupeau  des  mères,  à  11  fr.  l'un 8,568.00 

Frais  de  nourriture ......'. 15,834.21 

Frais  de  journées  d'ouvriers',  gages,  Irais  de  fonte,  toile  d'expédition, 

paniers,  frais  dé  retour  des  paniers,  etc.'; ,'..'. 2,572168 

Total 30.558.89 

Recettes. 

Kilog.  Fi-. 

Viande...  Novembre  et  décembre.  3.450.0  à  2  fr.  10.     7,246.00 

•Janvier 1^915.0  —  4,023.00 

Février ,...    1,397.1  —  2,933.00 

Mars 1,850.4  —  3,885,8'» 

Avril 2,050.0  —  4,306.47 

Mai 1,404.3  —  2,949.00 

Pf'aux....  .3^0  à  3  fr.  2.5  l'une. ..:.... 1,105.00|        „  o^,^  nf> 

500  à  2  fr.  50.. 1,250. 00  j        -^-^'^^'U" 

Laine.    ..  650  kilog.,  à  2  fr.  05.... 1,334.30 

'Hiif 175  kilog.,  à  71  fr.  les  iCO  kilog 124  25  1 

60H      —      à70fr.         — 425.60/ 

99       -      à69fr.25—  68.55;  7f^0.25 

1.50      —      à68fr.        —  .., 1 02.00  ( 

90      —      à66fr,50    ~  59.85) 

Têtes 726  à  0  fr,  20 145.20 

Pîeds..,.   724  fois  4  pieds,  5  cent,  les  4 36.20 

Fressures.  707  à  50  cent. S-'i.i!/. ■.  353. 50 

Divers.  ..   104  kilog.  d'aliats,  à  75  cent,  l'un 78.00 

2  Agneaux  consommés  à  la  ferme.. 40.00 

Prix  de  bande  remporté  au  concours  d'aiiimaux  de  bou- 
cherie des  Champs-Elysées,  en  février  1874 400.00 

30_  agneaux  de  concours  ayant  donné  745  kilog.  de  viande, 
à  2  fr.  50.  d'où  à  déduire  63  fr.  75  pour  commission  et 

frai  s 1,798.75 

41  kilog.  2  de  viande  de  collet,  à  70  cent 28.84 

De  la  Compagnie  d'Orléans,  pour  restitution  de  paniers  et 

de  toiles  d'emballage  perdus 25, .50 

inventaire,  à  réaliser.  Matériel 198.00 

110  agneaux,  à   14  fr ..............[..[...       1,540.00 

Total '34,544.85 

A  déduire  les  dépenses 30.558,89 

Bénéfices 3,985.96 


25,343.31 


1.  Extrait  du  rapport  présenté  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  sur  l'œuvre  agricole 
de  M.  de  Béhague.  Ce  rapport,  dont  il  a  été  question  dans  le  discours  de  M.  Chevreul  (n"  du  19  dé- 
cembre, tome    IV    de   1874,    page    451),    est  en  vente    en   un  volume  in-18,  à  la  librairie  de 


M.  G.  Masson. 
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En  année  ordinaire,  le  nombre  des  agneaux  ainsi  livrés  à  la  bou- 
cherie est  plus  considérable^  il  s^élè^e  de  20  à  30  par  semaine  pen- 
dant sept  mois. 

On  devra  remarquer  que"  le  fumier  et  les  engrais  d'abatage  sont 
comptés  pour  rien;  les  pailles,  du  reste,  ne  sont  pas  non  plus  payées 
par  cette  spéculation  d'engraissement  qui  méritera  d'être  méditée  par 
les  agriculteurs.  Pour  l'imiter,  on  devra  commencer  par  s'assurer  un 
débouché  analogue  à  celui  que  notre  confrère  a  trouvé  dans  la  clien- 
tèle de  M.  Piètrement,  J.-A.  Ba.rral. 

SUR  LES  MACHINES  A  ËLEVER  L'EAU  DE  M.  SAMAÏÎV. 

En  dehors  de  ses  presses  et  pressoirs,  si  justement  estimés,  M.  Sa- 
main,  ingénieur-constructeur  à  Blois  CLoir- et-Gher),  s'est  créé  une  im- 
portante spécialité  de  la  construction  des  machines  à  élever  les  eaux, 
il  y  débutait,  en  1862,  par  une  petite  machine  installée  aux  environs  de 
Beaugency  (Loiret);  encouragé  pjir  l'heureux  résultat  qu'il  en  obtint, 
il  poursuivit  ses  études  et  ses  essais  avec  une  persévérance  que  devait 
récompenser  le  succès  le  plus  complet.  De  l'utilité  de  ces  machines 
nous  ne  pourrions  rien  dire  que  chacun  ne  sache  :  l'eau  est  l'élément 
essentiel  de  la  richesse  et  de  la  fécondité  du  sol  ;  el'e  contribue  puis- 
samment  au  bien-être  des  populations,  et  chaque  fois  qu'on  amène 
l'eau  sur  un  point  que  la  nature  en  avait  déshérité,  on  peut  bien  dire 
qu'un  progrès  utile  a  été  accompli.  Mais  on  sait  aussi  que,  dans  les  ap- 
plications, la  nature  impose  ses  cftpditions  et  il  importait  d'arriver  à 
prévoir  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  et  à  surmonter  tous  les 
obstacles  au  moyen  de  types  de  machine^  spéciaux  pour  chacun  de  ces  cas. 

M.  Saraain  a  dû  d'abord  diviser  ses  types  en  deux  groupes  :  le 
premier  comprenant  les  machines  mues  par  l'eau;  le  second,  celles 
pour  lesquelles  il  faut  nécessairement  recourir  à  un  moteur  spécial,  la 
force  de  l'homme,  des  animaux  ou  de  la  vapeur. 

Dans  ce  dernier  groupe  se  rangent  les  pompes  à  bras,  les  manèges 
et  les  pompes  à  vapeuir.  Mais  quelque  intérêt  qu'offrent  ces  machines, 
nous  ne  faisons  que  les  mentionner  pour  nous  occuper  spécialement 
de  celles  du  premier  groupe,  c'est-à-dire  de  ceîleB  qui  sont  mues  par 
l'eau.  Là  le  moteiir  ne  cotite  rien  ;  i!  existe  sur  une  foule  de  points  sans 
qu'on  ait  songé  à  en  tirer  parti  :  trésors  perdus,  qui  pourraient  être 
si  utiles  au  point  de  vue  de  la  salubrité  ou  de  l'agrément  des  habita- 
tions ou  de  l'accroissement  de  la  richesse  du  sol  !  Pour  cela,  M.  Samain 
nous  fournit  des  moyens  simples,  n'assujettissant  pas  à  une  surveil- 
lance  et  à  un  entretien  difficiles  ni  dispendieux,  et  ne  coiilani;  qu'îui 
prix  très-modéré.  L'installation  de  ces  machines  exige,  on  le  com- 
prend, une  chute  d'?au;  mais  les  chutes  existent  ou  il  est  toujours  fa- 
cile de  les  créer  quand  on  a  un  cours  d'eau  à  »a  disposition  et  c'est  de 
leur  hauteur  que  dépend,  pour  chaque  cas,  le  choix  de  la  machine  à 
employer.  Ainsi,  pour  chute  de  \  mètre  et  au-dessous,  ce  sera  la  ma- 
chine hydrostatique;  dé  1  à  3  mètres,  la  balance  hydraulique;  de 
3  mètres  et  au-dessus,  la  machine  à  colonne  d'eau. 

Quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  doive  être  montée,  ces 
machines  sont  applicables  Seulement,  il  va  de  soi  que,  pour  une  même 
hauteur  de  chute  et  pour  un  même  volume  d'eau  motrice,  la  quantité 
d'eau  élevée  est  d'autant  moins  considérable  que  la  hauteur  d'ascension 
est  plus  grande.  Tel  n'est  pas  le  bélier  hydraulique  dont  M.  Samain  a 
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fait  aussi  de  nombreuses  applications.  Mais,  cette  machine  exige  des 
conditions  spéciales  et  de  plus,  le  bruit  qu'elle  occasionne  et  la  déli- 
catesse dt  certains  de  s-es  organes  devront  souvent  la  faire  écarter. 

Ce  qui  distingue  les  divers  types  de  M.  Samain,  c'est  une  extrême 
simplicité  d'où  réi^ultent  nécessairement  la  facilité  de  l'entretien,  le 
régularité  de  la  marche  et  la  longue  durée.  Pour  en  fournir  un  exemple, 
nous  décrirons  une  balance  hydraulique  à  double  effet,  installée  au 
château  de  Châteauvieux  (Loir-et-Cher),  propriété  de  M.  Andral,  vice- 
président  du  Conseil  d'Eîat. 

I.e  château  situé  sur  une  montagne  avait  pour  unique  ressource  en 


Fig.  'l'^K  —  Balance  hydraulique  à  double  effet  construite  par  M.  Samain. 
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eau  un  puits  de  40  mètres  de  profondeur.  Au  pied  de  la  montagne 
coule  une  petite  rivière  sur  laquelle  on  a  créé  une  chute  dont  la  hau- 
teur utilisable  est  de  1'".95.  On  avait  donc  là  les  éléments  de  la  force 
motrice.  Mais  des  circonstances  particulières,  et  notamment  l'intérêt 
des  usiniers  placés  en  aval^  s'opposaient  à  ce  qu'on  prît  à  la  rivière 
l'eau  à  élever.  Cette  condition  seule  suffisait  pour  faire  écarter  le  bé- 
lier hydraulique  et  adopter  la  balance.  En  effet,  un  puits  creusé  à 
quelque  distance  de  la  rivière  a  donné,  à  une  prolondeur  de  4  mètres 
au-dessous  du  niveau  du  bief  d'aval,  une  eau  abondante  et  pure,  et 
c'est  à  cette  source  que  les  pompes  de  la  machine  aspirent  l'eau  qu'elles 
refoulent  ensuite  jusqu'à  la  hauteur  voulue  :  50  mètres. 
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Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  dessin  que  nous  en  doiiaons  (fig.  *29), 
la  machine  est  une  véritable  balance,  placée  dans  une  fosse  en  maçun- 
nefie  :  deux  plateaux  P,  P'  sont  suspendus  aux  extrémités  d'un  fléau 
ou  balancier  supporté  par  une  colonne  en  fonte.  Ce  balancier  est  de 
dimensions  telles  que  chacun  des  plateaux  puisse  alternativement 
monter  et  descendre  d'une  quantité  égale  à  la  hauteur  de  chute,  c'est- 
à-dire  1".95.  L'eau  motrice  est  amenée  à  la  machine  par  un  conduit 
disposé  de  façon  à  déverser  l'eau  alternativement  dans  l'un  et  dans 
l'autre  plateau  ;  les  deux  orifices  sont  munis  de  vannes  dont  un  leviei- 
articulé,  avec  contre-poids,  opère  la  fermeture.  Chacun  des  plateaux  de 
la  balance  est  muai  à  son  fond  de  clapets  DD'  dont  les  tiges,  terminées 
par  une  petite  masse,  se  prolongent  au-dessous  du  plateau. 

Supposons,  ainsi  que  l'indique  le  dessin,  un  des  plateaux  P  en  haut 
et  l'autre  P'  en  bas:  le  premier,  en  soulevant  le  contre-poids  G  du  le- 
vier articulé  de  la  vanne,  a  ouvert  cette  vanne  et  se  remplit  d'eau. 
Pendant  ce  temps,  l'autre  plateau  se  vide,  les  clapets  D  ayant  com- 


Fig.  30.  —   Plan  de  la  baiauce  hydraulique  à  double  eflel. 


mencé  à  s'ouvrir  dès  que  leurs  tiges  ont  touché  le  fond  de  la  fusse  en 
maçonnerie,  et  l'eau  s'écoule  par  le  bief  d'aval.  — Ces  deux  opérations 
terminées,  le  premier  plateau  descend,  l'autre  remonte  et  les  mêmes 
faits  se  reproduisent  sans  interruption. 

Si  l'on  suppose  qu'un  piston  plongeur  A  soit  fixé  au  point  de  suspen- 
sion de  chacun  des  plateaux  et  se  meuve  dans  un  corps  de  pompe,  on 
comprendra  facilement  qu'à  chaque  mouvement  des  plateaux  et  par  le 
jeu  de  soupapes  convenablement  disposées,  l'un  des  pistons  aspire 
l'eau  en  remontant,  tandis  que  l'autre  la  refoule  en  descendant.  La 
machine  est  donc  à  double  effet. 

Dans  la  balance  que  nous  décrivons,  la  quantité  d'eau  motrice  em- 
ployée est  de  1,200  litres  à  la  minute;  la  machine  élève  40  litres  d'eau 
à  la  minute  à  une  hauteur  de  50  mètres,  ce  qui  représente  comme  effet 
utile  85  pour  100.  Donc  à  ce  dernier  point  de  vue  encore,  le  résultat 
est  remarquable,  et  il  s'explique  ^'sèment  si  l'on  considère  que  dans 
cette  machine  les  pertes  de  force  dues  au  frottement  sont  presque 
nulles. 
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Notre  jugement  est  du  reste  confirmé  de  tous  points  par  la  lettre 
suivante  écrite  à  M.  Samain  par  M.  Andral  : 

p'  :     .-'^     il:  ,    ,  '■  .        ■- "f    M  «  Paris,  11  décembre  1874". 

«  Monsieur  Sîimain,  je  rae  fais  un  plaisir  do  rQcaaaaîlre  qm  je  suis  extrême- 
raen'.  satisfait  de  ]a  machine  hydraulique  que  ypus  avez  étfiblie  pour  nioi  h  Çhâ- 
tpauvieux.  Cette, machine,  qui  fonctionne  toi]te  f-'enle  et  n'exige  aucune  surveillance, 
marche  très-régulièrement;  elle  ne  s'est  ni  dérangée  ni  arrêtée  depuis  18  mois 
malgré  l'extrême  sécheresse  de  l'été  dernier,  et  n'a  pa&  cessé  de  me  fournit»  de 
l'eau  en  abondance. 

K  Recevez,  etc.  «  Paul  Andral, 

<<  Yice-président  du  Conseil  d'Etat.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  un  semblable  témoignage  de  satisfac- 
tion. Nous  avons  décrit  un  des  types  de  machines  élévatoirps  de  M.  Sa- 
main et  nous  en  avons  fait  ressortir  les  avartages;  nous  r^'avons  qu'à 
ajouter  que  les  autres  ne  sont  pas  moins  parfaits.  D'ailleui^  M.  Samain 
a  organisé  une  exposition  de  sss  machines  éléyatoires  au  concours  du 
Palais  des  Champs-Elysées,  qui  va  s'ouvrir  au  moment  oiî  paraîtra 
cette  notice;  toutes  les  personnes  que  la  marche  de  ces  appareils  in- 
téresse pourront  donc  les  y  étudier.  E.  Giraud,  ingénieur. 

LES  CONCOURS  M  U  SOCIÉTS  D'AGBIGîJLTUKE  DE  LA  NIÈVRE  \ 

Les  concours  que  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  présidée  par  M.  de  Bouille,  vient  de  tenir  à  Nevers  les  22,  23  et 
24  janvier,  ont  eu  un  succès  plus  grand  encore  que  les  années 
précédentes.  L'agriculture  du  département  de  la  Nièvre  affirme  de  plus 
en  plus  ses  tendances  à  faire  prédominer  la  production  de  la  viande 
sur  celle  de  toutes  les  autres  denrées  agricoles  ;  Nevers  est  désormais 
devenu  un  centre  oii  le  commerce  du  bétail  multiplie  ses  affaires,  soit 
vis-à-vis  dps  éleveurs  dont  il  achète  les  produits  pour  les  livrer  à 
d'excellentes  prairies  d'embouche,  soit  vis-à-vis  de  la  boucherie  pour 
lui  fournir  des  bêtes  grasses  très-estimées.  Les  transactions  commer- 
ciales y  sont  facilitées  parla  succursale  de  la  Banque  de  France,  dont 
îe  directeur,  M.  Giraud,  très-dévoué  aux  intérêts  agricoles,  a  compris 
que  ce  serait  rendre  un  grand  service  que  de  mettre  les  capitaux  à 
la  disposition  de  l'industrie  de  l'engraissement.  Cette  industrie  a  bien 
tous  les  caraciè"es  qu'exige  le  crédit  donné  par  une  banque  ;  c'est  en 
un  très-petit  nombre  de  mois,  trois  pu  quatre,  que  le  bétail  maigre 
placé  dans  les  prairies  d'embouche  prend  l'état  d  embonpoint  conve- 
nable pour  être  livré  à  la  boucherie.  —  Les  prairies  de  la  Nièvre  sont 
d'une  telle  nature  que  l'opération  se  fait  à  coup  sûr.  Une  tête  moyenne 
de  l'espèce  bovine  acquiert,  en  trois  mois  environ,  un  excédant  de* 
valeur  de  150  fr.  et  la  vente  est  toujours  cerSaine.  Toutes  les  transac- 
tions s'effectuent  avec  une  si  grande  régularité,  depuis  quelques  an- 
nées, que  la  Banque  n'^pas  éprouvé  la  rpoindre  perte  pour  ^es  avances 
faites  aux  engraisseurs.  Or,  c?tte  valeur,  croyons-nous,  s'élève  à  cer- 
tains moments,  au  chiffre  de   15  millions   tje  francs. 

Le  mouvement  agricole  qui  a  abouti  à  la  prospérité  actuelle  de  l'a- 
griculture nivernaise  a  commencé  vers  la  fin  du  sjècïe  c]ernier,  Un 
métayer,  nommé  ]\îathieu,  qui  occupait  une  métairie  de  M.  le  comte 
d'Aunay,  dont  le  revenu  n'était  pas  de  1,200  fr.,  représenta  à  son  pro- 
priétaire qu'il  fallait  absolument  changer  de  système  de  culturç,  et  que, 
si  l'on  fa;sai„t  des  prairies  pour  s'adpnnev  à  l'élève  çt  à  l'ei^graissage 
du  bétail,  on  transformerait  complètement  le  pays.  Le  comte  d'Aunay 

1.  Voir  le  complément  de  ce  compte  rendu  dans  la  Chronique  de  ce  numéro. 
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entra  dans  ces  idées  et  aida  son  métayer.  Mathieu  réussit  en  moins  de 
vingt  ans  ;  il  est  mort  en  laissant  une  fortune  de  800;,000  fr.  Il  eut 
de  nombreux  imitateurs  ;  les  propriétaires  comme  les  fermiers  ont 
compris,  dans  tout  le  Nivernais,  que  l'avenir  appartenait,  comme  il 
appartient  encore  en  agriculture,  à  ceux  qui  feront  le  plus  de  viande. 
En  effet,  tandis  que  la  consommation  du  pain  reste  stationuaire  et  va 
plutôt  en  diminuant,  par  tête  d'individu,  celle  de  la  viande  s'accroît 
au  contraire  chaque  jour  et  dans  une  proportion  qui  dépasse  l'aug- 
mentation de  la  production,  ce  qui  amène  l'augmentation  de  prix  et, 
par  conséquent,  garantit  à  l'agriculteur  une  rémunération  avantageuse. 
Que  chacun  de  nous  veuilla  bien  consulter  ses  notes  de  ménage,  et  il 
ne  tardera  pas  à  reconnaître  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  fa- 
milles, la  consommation  journalière  de  viande  arrive  à  dépasser  celle 
du  pain. 

Parmi  les  grands  propriétaires  qui  se  sont  adonnés  à  l'amélioration 
du  bétail  dans  le  Nivernais,  M.  de  Bouille  occupe  aujourd'hui  le  pre- 
mier rang.  Il  a  contribué  à  créer  la  race  charolaise-nivernaise,  dont  le 
caractère  le  plus  frappant  est  une  robe  abaolument  blanche  :  elle  est 
le  résultat  de  croisements  entre  les  charolais  e!,  les  durham,  et  de  sé- 
lections attentives.  Aujourd'hui,  MM.  Augu;te  et  Ferdinand  Clair, 
Dourypère,  André  Bellurd  pèrë'et  fils,  Signoret,  Ludovic  et  Alphonse 
Tiersonriier,  Benoist-d'A'zy,  Suif,  Buguet,  Régis  Bernard,  entretiennent 
et  afeéliorent  d'une  inanièré  constante  une  race' qui  présente  une 
grande  aptitude  pour  Tengraissement,  en  même  temps  qu'une  suffi- 
sante résistance  au  travail.  Les  éleveurs  sont  arrivés  à  augmenter  la 
largeur  de  la  poitrine  et  les  dimensions  de  Farrière-train,  en  diminuant 
la  tête  et  le  fanon,  ainsi  que  la  charpente  osseuse.  La  ligne  des  reins 
est  parfaitement  droite  et  la  queue  abaissée.  Cette  race  s'étend  d'ailleurs 
au  delà  de  la  Nièvre,  particulièrement  dans  le  département  de  l'Allier 
et  dans  celui  du  Cher.  Là,  MM.  de  Montlaur,  Massé,  AdveUier^  Mage- 
rand,  Cornier,  Gohin,  se  trouvent  à  la  tête  des  éleveurs  et  des  engrais- 
seurs,  et  ils  produisent  desaniîi;aux  qui  luttent  tout  à  fait  avec  ceux 
de  îéùrs  érou!es  de  la  Nièvre.  '       .  ^.. 

Le  prix  d'honneur  des  bœufs  gras  a  été  remporte  par  M.  Bè'mrd;  il 
«.onsiâtàit  en  une  médaille  d'or  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France; 
pour  les  taureaux  nivernai,  un  rappel  de  prix  d'honneur  a  été  décerné 
à  M.  Ferdinand  Clair,  et  un  prix  d'honneur  à  M.  Doury  père. 

M.'  de  Bouille  a  importé  dans  sa  ferme  de  Villars  un  troupeau  de 
southdowns  qui  est  un  dès  meilleurs^  non-seulement  de  France,  liiais 
de  l'Europe.  H  fournit  des  reprodiicteurs  pour  un  grand  nombre  de 
troupeaux  du  Berry. 

Jusqu'à  présent,  l'espèce  porcine  ne  iait  pas  une  très-grande  figure 
dans  les  concours  de  Nevers  ;  elle  n'est  pas  de  nature,  en  effet,  à  donner 
lieu  aux  grandes  spéculations  que  paraissent  préférer  les  fermiers  du 
pays.  Cependant  tous  les  animaux  de  basse  cour  y  sont  mieux  entre- 
tenus que  naguère,  et  beaucoup  de  femmes  de  fermiers  ou  de  proprié- 
taires s'adonnent  à  l'amélioration  des  ^i/olailles  et  elles  y  remportent  des 
succès  mérités. 

L'industrie  fïomagère  fait  aussi  des  progrès  notables,  mais  la  fabri- 
cation du  beurre  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.   Comme  quelques 
femmes  distinguées  donnent  l'exemple,  il  est  probable  que  d'ici  peu 
i'années  on  pourra  constrtter  à  cet  égard  une  traiisformation  complète. 
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Les  concours  de  Nevers  présentent  une  particularité  pleine  d'intérêt, 
c'est  la  présence  des  attelages  nivernais,  soit  dans  l'espèce  chevaline, 
soit  dans  l'espèce  bovine.  Nous  avons  vu  plusieurs  attelages  de  trois 
juments  ou  de  six  bœufs  tout  à  fait  remarquables.  Les  agriculteurs 
mettent  de  l'amour-propre  à  être  bien  montés.  Ppur  ce  qui  concerD.e 
l'espèce  bovine,  on  est  arrivé  à  une  race  parfaitement  régulière;  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'espèce  chevaline.  Mais  la  Société  d'agriculture  et 
le  Conseil  général  font  de  grands  efforts  et  des  sacrifices  considéra- 
bles pour  créer  une  race  chevaline  à  robe  noire,  comme  on  a  une  race 
bovine  à  robe  blanche.  Huit  étalons  noirs  achetés  par  la  Commission 
départementale  au  prix  moyen  de  3,000  à  4,000  fr.  par  tête,  ont  été 
revendus  aux  enchères  publiques;  il  en  est  résulté  une  perte  d'une 
dizaine  de  mille  francs.  Mais  l'agriculture  sera  en  possession  de  huit 
reproducteurs  très-bien  conformés,  bien  trapus,  aux  membres  solides, 
ayant  du  feu.  On  prétend  que  le  sang  leur  est  d'autant  plus  nécessaire 
qu'ils  vont  se  trouver  dans  des  herbages  succulents  portant  à  la  graisse. 
C'est  une  question,  en  effet,  de  savoir  si  des  prés  excellents  pour  faire 
des  bœufs  d'embouche  pourront  aussi  bien  servir  pour  nourrir  des 
animaux  de  trait.  Il  y  a  peut-être  dans  la  Nièvre  une  tendance  exces- 
sive à  augmenter  considérablement  les  prés  ;  on  n'obtient  pas  partout 
des  herbes  aussi  succulentes,  et  la  spéculation  d'engraissement  pour- 
rait bien  rencontrer  un  échec  sur  les  prairies  nouvellement  créées. 
Peut-être  conviendrait-il  de  pousper  davantage  à  l'élevage  ;  il  esî,  bien 
d'engraisser,  mais  il  est  mieux  encore  de  faire  naître.  Sans  doute, 
cette  spéculation  demande  beaucoup  plus  de  temps  et  de  persévérance, 
elle  ne  donne  pas  des  résultats  à  aussi  court  terme;  mais  elle  est  indi- 
quée par  la  force  des  choses. 

Les  fabriques  de  sucre,  qui  se  sont  beaucoup  multipliées,  donnent 
lieu  à  une  production  considérable  de  pulpe,  qui  ne  peut  guère  être 
employée  d'une  manière  profitable  qu'à  l'engraissement.  De  là,  une 
grande  concurrence  parmi  les  acheteurs  d'animaux  maigres.  Cela  en 
élève  beaucoup  le  prix,  et  l'écart  entre  le  maigre  et  le  gras,  selon  les 
termes  du  métier,  deviendra  bientôt  tellement  faible,  que  la  spécula- 
tion en  sera  atteinte.  D'ailleurs,  les  éleveurs  trouvent  un  marché  de 
plus  en  plus  large,  avec  des  prix  plus  rémunérateurs.  S'ils  produisent 
ce  que  le  commerce  demande,  ils  sont  sûrs  de  trouver  facilement  le 
placement  de  leurs  animaux  à  de  bous  piix.  La  question  de  prix  est 
toujours  déterminante;  c'est  elle  qui  fait  que  les  fermiers  recherchent 
davantage  les  étalons  à  robe  noire.  En  effet,  à  âge  égal,  ils  vendent  un 
poulain  ou  une  pouliche  1  50  fr.  de  plus  lorsque  la  robe  est  d'un  beau 
noir,  au  lieu  d'être  grise.  De  même,  dans  tout  le  Nivernais,  le  Charo- 
lais,  le  Morvan,  les  taureaux,  les  vaches  ou  les  bœufs  à  robe  blanche, 
font  tellement  prime  sur  les  couleurs  diverses, que  celles-ci  ont  disparu. 

Le  concours  de  cette  année  a  marqué,  non  par  la  présence  d'animaux 
exceptionnels,  mais  par  un  ensemble  excellent.  Cependant,  les  ventes 
aux  enchères  publiques  ne  nous  ont  pas  paru  fort  animées.  Il  est  vrai 
que  le  temps  était  détestable  et  qu'il  y  avait  eu  beaucoup  de  ventes  à 
l'amiable,  sur  lesquelles  il  est  impossible  d'obtenirdes  renseignements 
exacts. 

Le  nombre  des  visiteurs  était  considérable  ;  ils  entouraient  surtout 
l'exposition  de  machines,  qui  comptait  des  instruments  envoyés  par 
des  constructeurs  de  premier  ordre.  Ainsi,  pour  les  machines  à  battre, 
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MM.  Gérard  et  Brouhot  (de  Vierzon),  Pécard  et  Breloux  (de  Nevers). 
Plus  de  vingt  machines  à  vapeur  locomobiles,  lançant  leur  fumée  dans 
les  airs  et  faisant  mouvoir  non-seulement  des  batteuses,  mais  encore 
loule  espèce  de  machines,  constataient  que,  dans  le  Nivernais,  l'em- 
ploi de  la  vapeur  comme  force  motrice  a  remplacé  désormais  celui  des 
manèges.  M.  Gérard  s'était  mis  hors  concours  :  le  premier  prix  des 
machines  à  battre  a  été  remporté  par  MM.  Brouhot  et  Cie.  Nous  cite- 
rons encore  les  moissonneuses  Burdick,  envoyées  par  M.  G.-E.  Weaver, 
1"  prix,  et  celés  de  Hornsby,  2"  prix,  puis  un  grand  nombre  d'in- 
struments d'intérieur  de  ferme.  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  le  jury  a 
déclaré  que  les  tonneaux  à  purin  n'étaient  pas  encore  pratiques  ;  c'est 
sans  doute  que  les  cultivateurs  du  Nivernais  n'ont  pas  pris  l'habitude 
de  s'en  servir.  Ailleurs,  ce  sont  des  instruments  Irès-utilement  em- 
ployés, et  nous  avons  la  conviction  que  d'ici  à  peu  de  temps,  les  culti- 
vateurs du  Nivernais,  qui,  à  tant  d'égards,  se  montrent  si  intelligents, 
n'hésiteront  plus  à  ménager  leur  purin  et  à  le  répandre  par  des  instru- 
ments usités  dans  l'agriculture  du  Nord  et  dans  l'agriculture  anglaise. 
Le  concours  de  Nevers  ne  précédait  que  de  quelques  jours  les  grands 
concours  qui  se  sont  ouverts  à  Paris  le  jeudi  28  janvier.  Pour  beaucoup 
d'exposants  agriculteurs  et  constructeurs  de  machines,  Nevers  n'était 
qu'une  étape  vers  les  Champs-Elysées,  où  Ton  retrouvera  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  la  capitale  Nivernaise,  en  concurrence  avec  des 
animaux  gras  et  des  machines  de  toutes  les  parties  de  la  France.  C'est 
ici  surtout  qu'on  pourra  établir  une  comparaison  faisant  ressortir  les 
progrès  accomplis  par  chacune  de  nos  provinces  durant  ces  dernières 
années.  Quelque  durs  que  soient  les  événements,  quelque  grande  que 
soit  l'incertitude  politique,  l'agriculture  va  de  l'avant,  et  les  culiiva- 
teurs  ont  parfaitement  la  conviction  que,  quoi  qu'il  arrive,  l'avenir 
leur  appartient.  '         J.-A.  Barral. 
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Nous  avons  parlé,  dans  le  Journal  de  Rouen,  des  recherches  faites  en 
Ilalie,  dans  ces  derniers  temps,  sur  l'origine  de  la  montée  d'anguilles, 
et  nous  avons  dit  combien  les  résultats  obtenus  nous  paraissaient 
peu   satisfaisants. 

Un  simple  garde-pêche  rouennais,  M.  Mieux,  vient,  lui  aussi,  de  ré- 
diger, sur  l'origine  des  anguilles,  quelques  notes  qu'il  veut  bien  nous 
communiquer,  et  dont  nous  citerons  tout  à  l'heure  un  passage  très- 
digne  d'attention  et  surtout  de  vérification.  Mais  il  n'est  pas  inutile, 
avant  de  citer  l'opinion  de  M.  Mieux,  de  rappeler  un  fait  que,  plusieurs 
lois  déjà,  nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  à  l'attention  des  per- 
sonnes qui  s'intéressent  à  ce  genre  de  recherches.  Dans  un  petit  réser- 
voir alimenté  par  l'eau  transparente  d'une  source,  le  signataire  du 
présent  article,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  avait  déposé  78  anguilles; 
ces  78  anguille?,  pendant  plusieurs  mois,  vécurent  isolément,  disper- 
sées, ici  et  là,  au  fond  du  petit  étang,  où  l'on  pouvait  les  observer  à 
toute  heure  du  jour.  Cet  étang,  n'ayant  que  0".60  à  O^.ôS  de  profon- 
deur n'était  embarrassé  d'aucune  végétation. 

Mais,  vers  la  fin  d'octobre,  ces  anguilles  se  rapprochèrent  les  unes 
des  autres,  se  réunirent  et  s'enlacèrent  en  une  boule  qui,  sans  changer 
de  place  pendant  cinq  ou  six  semaines,  était  dans  un  perpétuel  mou- 
vement, ces  anguilles  ne  cessant  pas  de  s'eiltre-croiser,  de  s'enlacer  les 
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unes  dans  les  autres  en  un  inextricable  réseau  de  nœuds  faits,  défaits 
et  refaits  avec  un  visible  plaisir. 

Ceci  dura,  nous  l'avons  dit_,  cinq  à  six  semaines,  puis  les  78  an- 
guilles disparurent  une  nuit;  elles  étaient  sorties  du  réservoir  en  fie 
glissant  le  long  des  berges  en  terre,  et  s'en  étaient  allées  à  travers  la 
prairie.  —  Voilà  un  premier  fait. 

En  voici  un  second,  que  tout  le  monde  peut  vérifier  dans  plusieurs 
parties  du  département  de  l'Eure,  et  particulièrement  à  Breuilpont  :  les 
habitants  de  cette  commune  savent  très-bien  que,  pour  se  procurer 
des  anguilles,  il  suffit  de  creuser  le  sol  en  certains  endroits. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  annoncions  la  publication,  par  la 
Librairie  centrale  d'agriculture,  d'un  petit  livre  de  M.  Ch.  Jobey,  inti- 
tulé :  Conseils  sur  la  pêche  à  la  ligne.  Eh  bien!  M.  Jobey,  dans  ce  petit 
livre,  raconte  ce  qui  suit  : 

«  Nous  avons  vu,  de  nbs  yeuxvn,  M.  ***,  adjoint  au  maire  de  Breuilpont,  pren- 
dre des  ai  guilles  dans  sou  jardin,  en  fouillant  et  remuant  la  terre  avec  une  four- 
che; les  anguilles  étaient  fort  belles,  la  moindre  avait  plus  d'un  mètre  de  longueur. 
Il  est  juste  d'ajouter  que  le  jardin  tst  traversé  par  un  fossé  de  2  mètres  environ, 
dans  lequel  on  peut  faire  entrer  à  volonté  l'eau  de  la  rivière;  mais,  quand  nous 
avons  vu  le  fait  que  nous  rapportons  (c'est-à-dire  en  avril  1874),  le  fossé  était  à 
sec  depuis  longtemps, 

œ  Nous  nous  sommes  demandé,  avec  beaucoup  d'autres  personnes,  ce  que  ces 
grosses  anguilles  étaient  venues  faire  là,  en  pleine  terre,  au  milieu  d'un  jardin. 
Nous  nous  demandons  encore  si  cette  immigration"  souterraine  n'aurait  pas  pour 
but  d'accomplir  le  mystère  de  la  reproduction,  dont  ou  cherche  vainement,  jusqu'à 
présent,  à  se  rendre  compte.  » 

Citons  maintenant  ce  passage  de  la  Note  de  M.  Mieux  : 
«  A  partir  de  la  fin  de  septembre,  les  grosses  auguilles  quittent  les  environs 
des  sources  de  toutes  les  rivières,  ei,  à  mesure  que  le  mauvais  temps  et  Je  froid  se 
fonl  sentir,  on  les  voit  de  plus  en- plus  émigrer  vers  les  régions  de  l'eau  salée. 

«  Dans  ce  même  moment,  les  anguilles  sont  revêtues  d'une  couche  de  limon  bien 
plus  épaisse  qu'à  l'ordinaire.'  Beaucoup  de  personnes  prétendent  que  ces  anguilles 
vont  à  la  mer  ;  mais  nous,  à  qui  nos  occupations  journalières  permettent  d'étudier 
le  phénomèae  de  visu^  nous  sommes  eu  droit  d'affirmer  que  les  anguilles  qui  des- 
cenden'  les  fleuves  en  hiver  ne  vont  pas  à  la  mer,  mais  qu'elles  restent  au  con- 
fluent des  eaux  salées,  où  elles  trouvent  une  eau  saumâtre  et  des  terrains  vaseux 
qui  leur  permettent  de  s'introduire  à  une  certaine  profondeur  dans  l'intérieur  des 
terres.  Là,  elles  s'entassent,  s'empêtrent  ensemble,  forment  une  énorme  masse,  et^ 
par  le  mouvement  continu  de  celte  boule  vivante,  le  limon  se  détache  de  leur  corps, 
s'entasse  â  rintérieUr  de  cette  fàrnille  're'unie,  et,  la  nature  aidant,  cette  matière 
dont  chaque  i^jet  s'est  dépouillé  devient,,  dans  le  courant  de  février,  cette  quantité 
de  bestioles  que  les  premières  douceurs  de  la  température  font  mouvoir.  Alors 
chaque  coopérateur  de  cette  lécondation  se  détache  de  l'ensemble,  reprend  la  vie 
solitaire  et  retourne,  en  remontant  le  fleuve,  dans  tous  nos  petits  cours  d'eau....,» 

Nous  laissons  à  M.  Mieux  l'entière  responsabilité  de  son  explication, 
à  laquelle  il  manque  d'être  suffisamment  vérifiée  en  ce  qui  concerne 
la  transformation  du  limon  des  anguilles  en  jeunes  embryous;  mais, 
sauf  ce  poipt,  M.  Wieu^x  nous  paraît  avoir  très-bien  vu,  et  nous  pen- 
sons qu'il  y  a  lieu  pour  les  hommes  compétents  d'étudier  ces  réunions 
en  boule  des  anguilles  aux  approches  de  l'hiver.  Quel  phénomène  phy- 
siologique s'accomplit  pendant  qu'elles  s'enlacent  ainsi  les  unes  dans 
les  autres?  Yoilà  ce  qu'il  importe  d'expliquer,; et  M-  Mieux/ en  appelant 
l'attention  sur,  ce  point,  met  peut-être  les  observateurs  dans  une  voie 
féconde  en  découvertes  inattendues. 

M.  Mieux. n'a  pas  consigné  dans  sa  Note  cette  autre  hypothèse  à  la- 
quelle ses  observations  l'ont  conduit,  mais  qu'il  nous  a  communiquée 
verbalement.  Selon  lui,  si  en  décembre,  janvier,  février,  des  fouilles 
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étaient  faites  dans  certains  endroits  des  prés  Saint-Gervais  sur  les 
bords  de  la  Seine,  on  y  trouverait  probablement  de  ces  agglomérations 
d'anguilles  dont  il  parle. 

Nous  citerons  encore  cependant  les  lignes  qui  terminent  sa  Note  et 
dans  lesquelles  se  trouve  consigné,  avec  beaucoup  d'exactitude,  un  fait 
que  nous  avons  pu  constater  nous-même  : 

«  Dans  le  courant  d'avril  dernier,  nous  avons  déposé  des  milliers  de  jeunes  an- 
guilles à  l'état  de  montée  dans  un  réservoir  où  nous  les  conservons  ;  elles  y  sont 
d'une  vivacité  incomparable  tant  qu'elles  sont  subaaergées  ;  mais  dès  qu'on  les  met 
à  sec,  elles  se  pelotonnent  toutes  ensemble  et,  en  les  manipulant,  on  croit  ne  pétrir 
qu'une  masse  gluante  toute  semblable  au  limon  même  des  grosses  anguilles  et  si 
cette  manipulation  se  faisait  dans  les  ténèbres,  on  ne  pourrait  se  figurer  que  cette 
masse  gluante  n'est  que  la  réunion  d'êtres  vivants  parfaitement  distincts  les  uns 
des  autres.  » 

Cette  Note  de  l'infatigable  et  intelligent  garde-pêcbe  nous  a  paru 

digne  d'attention,  et  nous  la  soumettons,  sans  hésifalion^  aux  juges 

compétents.  Eugène  Noël,' 

LE  KOPROS-GUANO  ET  LES  DIVERS  ENGRAIS 

DE  M.  MAXIME  MIGHELET.   —  II  ^ 

En  raison  de  son  commerce  maritime,  M.  Micbôlet  fut  conduit  à 
s'occuper  de  l'importation  de  différents  guanos  provenant  des  mers  du 
Sud.  Ces  guanos  ont  des  compositions  très-différentes,  non-seulement 
par  suite  de  la  diversité  de  leurs  provenances,  mais  encore  parce  que 
les  gisements  ne  sont  pas  homogènes.  Ils  se  distinguent  ainsi  de  ceux 
dont  le  gouvernement  du  Pérou  est  propriétaire  et  qu'il  fait  vendre  par 
des  concessionnaires  attitrés.  Les  uns  sont  riches  en  azote,  d'autres  en 
phosphate  de  chaux.  Il  est  presque  impossible  de  fixer  entre  quelles 
limites  leur  composition  varie,  et  par  conséquent  très-diflicile  de  les 
recommander  à  la  culture  d'une  manière  spéciale.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire,  pour  appuyer  cette  conclusion,  que  de  placer  ici  les  résul- 
tats de  l'analyse  de  quatre  échantillons  de  ces  guanos  que  nous  avons 
prélevés  nous-même  dans  les  magasins  de  M.  Michelet  : 

Penguin       Port 
Island    Elisabeih  Patagonià  Curaçao 
guano,     guano.        guano.      guano. 

Eau 23.02  16.96  15.66  4.96 

Matières  organiques 37.64  15.34  16.62  12.34 

Acide  phosphorique 12.21  27.51  9.64  33.04 

Chaux  et  autres  matières  minérales  solubles...  24.43  35.89  41.48  48.28 

Matières  miûérales  insolubles 2.70  4.30  16.60  1.38 

Totaux 100.00  100.00  lOO.OO  100.00 

Azote  pour  100 7.89  1.03  2.03  0.44 

Equivalent  en  phosphate  tribasique  de   chaux 

de  l'acide  phospherique  déterminé 26.45  59.60  20  88  71.58 

Ces  résultats  s'accordent,  à  quelques  variations  près,  qui  provien- 
nent, comme  nous  venons  de  le  dire,  du  manque  d'homogénéité  des 
gisements,  avec  ceux  qu'a  obtenus  et  que  nous  a  communiqués  M.  Paul 
Thibault,  licencié  es  sciences  physiques  et  chef  des  travaux  chimi- 
ques chez  M.  Michelet.  Voici  les  analyses  de  M.  Thibault  : 

Guano  de  l'ile  du  Penguin. 

Humidité 29.20 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 32.82 

Sels  alcalins 8  75 

Phosphate  de  chau.\ 20.90 

Carbonate,  sulfate  de  chaux,  j  g  ^^ 

Silicej  non  dosés ( ' 

100.00 
Azote  pourlUO 6.00 

1.  Voir  le  Journal  du  23  janvier,  page  148  de  ce  volume. 
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Guano  de  Patagonic. 

Humidité 19.:i0 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 11.15 

Sels  alcalins \ 2.j>3 

Ph  osphate  de  chaux 26.05 

Carbonate 19.35 

S  ilice,  alumine,  oxyde  de  fer  non  dosés. 21 .  62 

'  100.00 

Azote  pour  100 2.10 

Guano  de  port  ÉLisabeth. 

Plumidité , .- 34.50 

Matières  organiques  azotées  et  sels  ammoniacaux 9.75 

Sels  alcalins 5.45 

PhospliH  te  de  chaux 43 .  04 

Carbonate  de  cliaux 


Silice ,  alumine ,  oxyde  de  fer  non  dosés .  j •  "  " 

100.00 
Azote  pour  100 1.05 

Afin  d'utiliser  ces  gisements  de  guanos  très-importants  et  de  don- 
ner en  même  temps  à  la  culture  un  produit  d'une  composition  inva- 
riable, M.  Michelet  pensa,  non-seulement  à  faire  un  mélange  des  divers 
guanos,  de  manière  à  leur  assigner  une  composition  constante,  mais 
encore  à  fixer  l'azote  dans  une  combinaison  stable  et  à  rendre  soluble 
l'acide  pho.pborique  du  pbospliate  de  cbaux  qu'ils  contiennent,  en  les 
traitant  par  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique.  C'est  dans  ce 
but  qu  il  a  transformé  la  fabrique  d'acide  nitrique  qu'il  exploitait  jus- 
qu'alors en  une  usine  où  ces  guanos  sont  traités  par  des  procédés  chi- 
miques. Il  a  adjoint  à  cette  fabrication  celle  du  superphospliale  de  chaux 
et  des  engrais  dits  chimiques.  .   . 

Son  usine  est  située  6  rue  de  Thionvillé,  à  proximité  des  bassins  de 
la  Villette  et  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  ce  qui  rend  fa- 
ciles les  réceptions  et  les  expéditions  de  marchandises,  et  nous  l'a- 
vons visitée  avec  un  grand  intérêt.  Elle  est  formée  de  deux  corps  de 
bâtiment,  indépendants  l'un  de  l'autre.  L'un  est  consacré  exclusivement 
à  la  fabrication;  l'autre  au  magasinage  et  à  l'enibarillage  des  produits 
fabriqués.  L'ensemble  des  deux  constructions  présente  une  superiicie 
totale  de  4,000  mètres  environ.  La  force  nécessaire  à  la  fabrication  est 
donnée  :  i"  par  un  générateur  du  système  Ârtige  à  six  corps,  de  la 
force  de  40  chevaux,  et  une  machine  fixe  horizontale  du  même  con- 
structeur, communiquant  le  mouvement  à  un  arbre  de  couche  de  50  mè- 
tres de  longueur  sur  lequel  sont  attelés  les  divers  outils;  2"  par  une  lo- 
comobile  de  la  force  de  10  chevaux  construite  par  M.  Rouffet,  et  qui  sert 
à  faire  manœuvrer  des  appareils  spéciaux.  L'autre  partie  de  l'usine 
S8  compose  de  vastes  hangars  dans  lesquels  sont  mises  en  vrac  les 
marchandises  fabriquées  et  où  se  confectionnent  les  barils',  dans  les- 
quels se  font  les  expéditions.  Toute  rinatallation  a  été  faite  d'après  les 
plans  du  directeur  a:tuel  de  la  fabrication,  M.  Thibault. 

Le  gu«ino  de  composition  invariable,  fabriq^ué  avec  les'  diiTérents 
guanos  naturels,  a  été  appelé  par  M.  Michelet  le  hopros-grcam ,  nom 
qui  rappelle  son  origine  et  le  distingue  du  phospho-guano  et  des  autres 
engrais  avec  lesquels  il  a  quelque  analogie.  Les  guanos  qui  servent  de 
matières  premières  pour  la  fabrication  du  kopros-guano  proviennent 
de  quelques  îlots  et  de  quelques  points  du  littoral  de  la  mer  du  Sud  et 
du  Golfe  du  Mexique;  ils  contiennent  les  mêmes  éléments  que  le  guano 
du  Pérou,  mais  en  proportions  différentes.  Les  guanos  qui  ont  été  le  plus 
fréquemment  employés  par  M.  Michelet  sont  le  Patagonia-guano,  les 
guanos  de  Penguin-Island,  de  Port-Elisabeth  et  de  Curaçao,  dont  nous 
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avons  donné  plas  haut  l'analyse.  Ces  guanos  sont,  avant  d'être  traités 
par  l'acide  sulfurique,  analysés,  pulvérisés  à  l'aide  d'un  broyeur  Carr 
et,  suivant  leur  richesse  en  acide  phosphorique  ou  en  azote,  ramenés  à 
une  composition  sensiblement  uniforme  par  l'adjonction  d'une  cer- 
taine quantité  de  phosphate  de  chaux  riche  ou  de  sels  ammoniacaux, 
suivant  qu'iis  sont  plus  ou  moins  riches  en  acide  phosphorique  ou  en 
azote.  C'est  ce  mélange,  traité  par  l'acide  sulfurique,  afin  de  fixer 
l'azote  dans  une  combinaison  stable  et  de  rendre  soluble  et  assimilable 
le  phosphate  de  chaux  tribasique,  qui  constitue  le  kopros-guano.  Nous 
avons  prélevé  sur  les  masses  disponibles,  véritables  monts  de  plusieurs 
milliers  de  tonnes,  différents  échantillons,  les  uns  sur  le  stock  en  vrac, 
les  autres  sur  le  stock  en  barils  prêts  à  être  expédiés;  nous  avons  fait 
un  mélange  de  chaque  provenance  d'échantillons,  et  nous  avons  trouvé 
les  compositions  suivantes  : 

Kopros-guaoo         Kopros-guano 
en  vrac.  en  barils. 

Eau 14.80  11.80 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 27.14  28.46 

Aci'ie  phosphorique  immédiatem''nt  soluble 11.95  |  15  57-      12.08  1  .-  „;, 

Acide  phosphorique  non  immédiatement  soluble.. ..         3.62  Jf   *  3.22  | 

Chaux  soluble  immédiatement 6.00  6  20 

Chaux  non  immédiatement  soluble 9.40  9.40 

Autres  matières  raia^rales  solubles 20.89  18.72 

Matières  minérales  insolubles 6.20  10.12 

100.00  lOO.ûO 

Azote  total 2.56  2.27 

Equivalant  en  ammoniaque  à.. j.. 3.11  2.76 

Equivalent   de  l'acide  phosphorique  immédiatement 

soluble  en  phosphate  tribasique  de  chaux 26.08  2Ç.37 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  non  immédiatp- 

ment  soluble  en  phosphate  tribasique  de  chaux. . . .  ^  '    '7.90  7 .03 

Titre  total  en  phosphate  tribasique 33.98  33.40 

C'est  là  une  excellente  composition  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services  à  l'agriculture,  non-seulement  pour  les  terres  et  les  récoites 
où  il  faut  du  phosphate  soluble  plutôt  que  des  combinaisons  azotées, 
mais  encore  pour  les  terres  et  les  récoltes  qui  réclament  des  matières 
organiques  à  doses  constantes  et  sans  excès.  La  betterave  à  sucre  par- 
ticulièrement trouvera  dans  le  kopros-guano  un  élément  de  richesse 
pondérateur  entre  l'intérêt  du  fermier  et  du  fabricant  de  sucre.  Là  où  le 
fabricant  de  sucre  a  proscrit  l'emploi  du  Guano  du  Pérou,  le  kopros- 
guano  pourra  être  employé  avec  succès,  car  il  poussera  simultanément 
à  la  richesse  saccharine  et  au  développement  de  la  betterave,  de  telle 
sorte  que  le  fermier  trou^vera  par  son  emploi  un  excellent  rendement 
à  l'hectare,  et  le  fabricant  de  sucre  une  très-bonne  betterave  pour  son 
usine.  Le  kopros-guano  entre  aussi  en  première  ligne  dans  la  classe 
des  engrais  que  le  cultivateur  recherche  lorsqu'il  veut  pousser  à  la 
grenaison  plus  qu'à  la  formation  et  à  la  multiplication  des  tiges  et  des 
feuilles. 

{La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

Ik  CULTURE  DU  TABAd  DANS  Li  DORDOGNE. 

Le  froid  et  la  neige  assez  abondant^e  que  nous  avons  eus  à  deux  reprisas  n'ont 
fait  aucun  mal  aux  céréales  ;  les  légers  débordements  des  cours  d'eaux  n'ont  fait 
que  beaucoup  de  bien  aux  prairies  qui  se  sont  trouvées  sur  leur  passage. 

Le  tabac  qu'on  se  dispose  à  livrer  à  Tadministraiion  ne  donnera  qu'un  faible 
rendement  à  cause  de  l'oxlrême  sécheresse  qui  n'a  pas  permis  à  la  plante  de 
s'assimiler  les  divers  engrais  qu'on  lui  avait  préparés.  L'orobanche  a  sévi  d'une 
manière  terrible.  On  sait  que  le  tabac  a  surtout  deux  ennemis .  le  vers  gris  et  l'oro- 
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banche.  Seion  les  localités  plus  ou  moins  froides  le  vers  gris  termine  son  existence 
du  20  au  30  juin  ou  du  1"  au  10  juillet.  Après  les  époques  ci-dessus  indiquées 
dans  les  localités  ou  l'orobanche  n'est  pas  k  craindre  on  peut  donc  planter  le  jeune 
tabac  avec  assurance  de  réussir.  On  aura  le  grand  avantage  de  ne  le  récolter  qu'au 
moment  où  les  nuits  commencent  à  augmenter;  la  dessiccation  s'opère  alors  d'une 
manière  satisfaisante.  Là  au  contraire  où  l'oribanche  est  à  redouter,  il  faudrait 
planter  dans  la  seconde  dizaine  de  mai,  afin  que  le  tabac  ait  acquis  tout  son  déve- 
loppement au  mois  d'août,  époque  ou  apparaît  l'orobanche. 

Gomme  cette  dernière  est  plus  dangereuse  encore  que  le  vers  gris  dans  cer- 
taines localités,  on  devra  donc  planter  de  bonne  heure.  De  deux  maux  on  doit 
choisir  le  moindre. 

L'insecte  qui  depuis  cinq  années  a  causé  tant  de  dommage  dans  les  plantations 
de  peupliers  de  toutes  les  espèces  semble  depuis  six  mois  calmer  son  ardeur.  Le 
badigeonnage  de  l'arbre  à  l'eau  de  chaux  n'étant  pas  suffisant  il  serait  bien  utile 
d'avoir  un  remède.  J.  de  Presle. 

SOCIÉTÉ  GENTRxVLE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  27  janvier  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Daubrée,  nouvellement  élu,  est  invité  par  M.  le  président  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  des  cartes  d'invitation  pour 
assister  aux  concours  qui  s'ouvriront  le  samedi  30,  au  Palais  de  l'In- 
dustrie, aux  Gbamps-Élysées.  La  Section  d'économie  des  animaux 
est  spécialement  chargée  de  faire  un  rapport  sur  ces  concours.  — 
M.  le  ministre  demande  à  la  Société  d'envoyer  le  Bullelin  de  ses 
séances  à  l'inspection  de  l'agriculture  et  à  plusieurs  établissements 
agricoles  ;  il  sera  fait  droit  à  cette  demande. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  adresse  une  demande  de  documents  relatifs 
au  legs  fait  à  la  Société  par  le  docteur  Herpin,  de  Metz. 

M.  de  Thury,  correspondant  de  la  Société  à  Orthez,  adresse  un 
ouilleur  inventé  par  M.  Lécuyer,  avec  description  à  l'appui.  Un  ar- 
ticle sur  cet  instrument  paraîtra  prochainement  dans  le  Journal. 

M.  Vavin  adresse  plusieurs  échantillons  d'un  panais  cultivé  par 
M.  Le  Bian  aux  environs  de  Brest;  il  ofîre  de  mettre  à  la  disposition  de 
la  Société  des  graines  de  cette  racine  améliorée.  A  cette  occasion, 
MM.  Peligot,  Gayot,  Bourgeois  et  Magne  présentent  diverses  observa- 
tions sur  la  valeur  de  cette  racine. 

M.  de  Castelmore,  correspondant  de  la  Société  pour  les  Hautes-Py- 
rénées, annonce  l'envoi  de  renseignements  sur  l'agriculture  locale.  Ils 
seront  accueillis  avec  faveur  par  la  Société. 

Mmes  veuves  Ancenay  et  Barbe,  filles  de  Raclet,  écrivent  à  la  So- 
ciété pour  demander  l'examen  des  titres  de  leur  ancêtre  à  une  ré- 
compense nationale.  Cette  demande  est  accompagnée  d'un  rapport  de 
la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures 
spéciales. 

M.  le  vicomte  des  Brosses  annonce  la  mort  de  son  père,  correspon- 
dant de  la  Société  pour  le  département  de  l'Eure. 

M.  Stenfort  envoie  un  ouvrage  sur  les  algues  marines,  qu'il  ap- 
pelle les  plus  belles  plantes  de  la  mer.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures 
spéciales.  —  M.  Bortier  adresse  un  exemplaire  de  sa  notice  sur  Co- 
bergher,  le  premier  auteur  du  dessèchement  des  Moëres. 

M.  Marié- Davy,  directeur  de  l'Observatoire  de  Montsouris,  fait  hom- 
mage de  V Annuaire  météorologique  agricole  de  cet  établissement  pour 
1875.  Cet  annuaire  renferme  des  observations  du  plus  haut  intérêt. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  un  rapport  de  M.  Nicolas  Miraglia 
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sur  les  matières  textiles,  et  les  actes  de  la  station  œnologique  expérimen- 
tale d'Asti,  ainsi  que  la  1 19"  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum^ 
par  M.  Decaisne. 

M.  Peligot  communique  un  long  Mémoire  sur  les  matières  salines 
que  la  betterave  à  sucre  emprunte  au  sol  et  aux  engrais.  Ce  Mémoire 
sera  publié  dans  le  Journal.  Cette  communication  est  suivie  d'observa- 
tions de  MM.  Chevreul  et  Chatin  sur  la  présence  des  phosphates  dans 
le  jus  de  la  betterave. 

M.  Pluchet  donne  lecture  d'une  notice  sur  ie  troupeau  dishley-mé- 
rinos  de  Trappes.  Celte  notice,  qui  sera  publiée  dans  ie  Journal  y  donne 
lieu  à  diverses  observations  de  MM.  Gareau,  Tisserand  et  Chevreul, 
sur  l'importance  des  faits  qui  y  sont  consignés. 

M.  Telliez  fait  une  communication  sur  son  mode  de  culture  de  la 
pomme  de  terre  d'hiver,  et  présente  plusieurs  échantillons  de  ses  ré- 
coltes. Cette  communication  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Section  des 
cultures  spéciales  et  particulièrement  à  celui  de  M.  Chatin* 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRÏX-COURâNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30  JANVIER    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Malgré  le  mauvais  temps  qui  a  duré  pendant  les  derniers  jours  de  la  semaine 
dernièrBj  et  les  premiers  jours  de  celle-ci,  les  marchés  des  départements  étaient 
bien  approvisionnés  :  Mais  il  y  a  eu,  comme  précédemment,  un  grand  calme  dans 
toutes  les  transactions. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  offres  sont  abondantes,  et  les  cours  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. —  Pour  les  blés,  il  y  a  eu  baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de 
celles  du  Nord,  du  Centre  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  25  fr.  17, 
avec  15  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  seigles  sont  aussi 
en  baisse,  sauf  dans  les  régions  du  Centre  et  de  l'Est  ;  le  prix  moyen  qui  se  fixe  à 
19  fr.  26,  est  en  baisse  de  1  centime  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  les  deux 
seules  régions  du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouest  présent  nt  de  la  fermeté  ;  le  prix  moyen 
se  fixe  à  20  fr.  4  9,  inférieur  de  10  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente. 
—  11  n'y  a  aussi  que  deux  régions  qui  présentent  de  la  fermeté  pour  les  cours  des 
avoines;  le  prix  moyen  qui  s'arrête  à  23  fr.  49,  est  en  baisse  de  23  centimes  de- 
puis huit  jours.  —  Sauf  en  Angleterre,  les  prix  des  céréales  sur  la  plupart  des 
marchés  étrangers,  oflrent moins  de  fermeté  que  la  semaine  précédente.  —  Les 
tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 


Algérie. 
Angleterre. 

Belgique, 

»!««»       (  Blé  tendre 
Alger...  I   _dur... 

Londres 

Liverpool 

Anvers, ..., 

Blé. 
fr. 
26.50 
26.00 
27.25 
27.00 
25.00 
26.30 
25.75 
2Ô  00 
24.40 
23.70 
24.75 
25.00 
23  05 
25.30 
25.00 
25.50 
25.00 
28.00 
28.00 
27.80 
23.75 
24.35 

Seigle, 
fr. 

» 
» 

19.00 

19.25 

20.50 

18.50 

21.50 

20.50 

21.25 

21.00    . 

19  45 

21.85 

22.50 

22.1,0 

21.00 
21.00 

» 

Orge. 

fr. 

» 
17.75 
24.25 
23.50 
19.25 

» 

22.35 
22.75 

» 

22  00 
23.25 

22.00 
» 

22.75 

» 

20.00 

» 
» 
9 

Avoine, 
fr. 

» 

24.50 
23.25 

Bruxelles. 

25.80 

— 

Liège 

Natnur 

24  00 
22.75 

Pays-Bas. 

A  Isace-Lorra  ine. 

Maëstricht 

23.50 

Metz 

22.25 

Allemagne. 

Strasbourg 

Mulhouse 

Badin 

Cologne 

Mannheioi 

22.25 
24.25 

» 

9 

22.30 

Suisse. 

Genève 

25.50 

Zurich 

24. 00 

Italie, 

Milan 

21.20 

Turin 

24,00 

^^_ 

Naples 

23.25 

Etats-Unis. 

New-York.  , 

» 

Saa-Francisco 

» 
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!'•  RÉGIO».  —  NORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.   Orge, 

fr.         fr.  fr. 

Calvados.  Caen 22.75    19.50  19.50 

—  Condé-sur-Noireau  2?. 25    19.00  19.60 
Côles  du  Nord,  fonlfieux  23.50        »  20.25 

—  Trégiiier 22.70        »  20.50 

Finislère.  Qmmper 23.70    18.00  18.25 

—  MorUi.x 24.50         »  20.00 

lUeet-Vilainê.  Weanes. .  24.70        »  22.00 

—  Saint-Malo 2^.00    20.25  » 

ifancAe.  Cherbourg.  ...  25.55        »  18.50 

—  8aint-LÔ 25.00        »  18.95 

—  Villedieu 23.75        »  18.50 

Mayenne.  Laval 24.25        »  21,50 

—  Chàleau-Goniier. .  24.<i0        »  20.50 
Morbihan.  Hennebont.,  24.20     17.50  » 
Or»e.  Aleijçon 25. (jO    20.25  19.60 

—  Laigle 23.70     19.00  19.50 

—  Séez 23.75    18.70  19.75 

Sarthe.  Le  Mans 25.2!»        »  22.00 

—  Sablé 24. .'0        »  21.50 

Prix  moyens 24. U    19.02  20.02 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

.dîsne.  Soissons 23. to    18.25  » 

—  La  Fère 21.75     18. to  20.00 

—  Villers-Cotterets..  2î.5o    17.75  20.50 
Eure.  Evreux 24^00    17. OJ  20.00 

—  NHUOdurg 23.55     18.00  19.25 

—  Vernon. 23.50     18.75  2o.(0 

Eure-et-Loir.  CharUes..  24.00     19.00  20,75 

—  Auneaii 23.25     2iJ.«0  21.00 

—  No«;enl-le-Ilolro«.  23.80     19.50  20.25 
iVorrf.  Caïubrai 25.50     19. CO  » 

—  Uiiuai 24.50     19.75  » 

—  Valeiicieiiiies. . ..  24.50    18.50  » 
Oise.    Beauvais 23.25     19.00  20.50 

—  Com|.iièglie 22.75     18.00  21.00 

—  Noynn 23.00     18.75  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.20    19.00  » 

—  Sanii-Onaer 25.50    20.50  » 

Sdne.Paiis 23.75     18.75  21.75 

S.-et-Marne.^leaax 24.00     19.00  20.00 

—  Provins 24. ou     20.50  19.25 

—  Motitereau 24.25         »  » 

Seine-et-Oise.  Versailles.  22.50       »  » 

—  Angerville 24.00    19.75  20.50 

—  Ramhi.uillet 23.0»     18. cO  19  50 

Seine-Inférieure,  llouen.  23.50    18.50  22.30 

—  Dieppe.. 23.25        »  20.50 

—  récamp 23.20     18.50  22.00 

Somme.  kfmnùB 22.54    19.00  » 

—  Abbeville 22.00     16.75  » 

—  Royes 22.30    18.50  » 

Prix  moyens.. 23.52    18.73  20  43 

3»  RÉGION.  —  NaRD-EST. 

.4rdejwt«».  Vouziors.. . ..-  22.M>    18.75  26.50 

Aube.  Bar-sur-Aiil)e 23.25        »  » 

—  Arcis-sur-Aube.  ..   22.50     18.50  19.25 

—  Méry-siir-Swirie. ..  23-25     19.20  19. oO 
lfarne.Chàlor>8-8-Marne.  22.25    18. 00  20.75 

—  Epernay 2Î.0O     18.00  20.70 

—  Reims iS.OO     18.50  21.50 

—  Ste-Ménehould 22.50        »  » 

Ble-Marne.Hourhonne..  22.00        »  » 

Meurtlieel-Moselle.ti>ine^2i.2S     19.25  21. «0 

—  Lunéville 23.75     20.25  » 

—  Poiil-à-Moussoii...  23.00  20.50  21.25 
il/euse. Verdun 22.75        »  19. &0 

—  Bar-le-Duo 22.50         »  19.00 

Haute-Saéne.  V>Ta.y 23.25        »  » 

—  VesDuI 73.60    17.90  17.90 

Vosges.  Kp-waX 23.50    19.00  » 

—  Raou-l'Elape 23.80     »9.50  *. 

Prix  moyens *2.S8     18.94  20.03 

4«  RÉcrON.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  26.75        »  » 

—  Ruffec 25.25     f9.25  » 

C/iarenie/r(/e>.  Maraos. .  23.70        »  19.25 

Deux-Sèvres.  HiOTl 24.00        «  20.75 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.50    16.75  18.00 

—  Bléré 23.25     17.00  19.00 

—  Cbàleau-Henaiilt..  22.85  16.00  20.00 
Loire-Inférieure.  Nantes.  25.00  19.25  21.75 
Maine  el  Loire.  Angers.  24. 00        »  20.50 

—  Saumiir c.  24.25        »  22.00 

Vendée.  Lwçon 24.00        »  20.50 

Fiewne.  Chaiellerault....  23.50        »  21. 3S 

—  Loudun 24.00         »  21.50 

Baule-Vienne.lAmog^s.  25.20    19.50  19.25 

Prix  moyens 24.23    17.93  20.31 


Avoin». 
fr. 

26.25 
23.00 
22.00 
23.00 
2^.00 
22.50 
23.25 
22. <0 
27.00 
24.30 
23. fO 
23.09 
24.70 
21.25 
23.80 
22.00 
31.50 

» 
24.r,o 

23.31 

2ii.25 
23.25 
22.75 
21.50 
23.50 
22.50 
24.25 
23.50 
24.00 
21.00 
21.50 
24.50 
23.50 
24.00 
23.00 
22. UO 
21.00 
25.10 
24.00 
25.50 

)) 
26.50 
23.75 
22.25 
25.  CO 
23.00 
25.00 
23.00 
19.50 
23.50 

22. 4A 


23.50 
22.75 
23.00 
23.25 
23.50 
24.25 

» 
21.00 
21.75 
21. 2Î 
22.00 
21.75 
23.50 

» 
21.40 
22.60 
22.20 

22.51 


24.00 
24.50 
25.00 
24.50 
22.00 
22. (jO 
24.10 
23.50 

» 
53.75 
23.25 
25.10 
24.00 

23.79 


5«  RÉGION.   —  CENTRE 

Blé.  Seigle, 

fr.  fr. 

^J?«er.  Moulins 24.00  » 

—  Montluçon 24,25     18.50 

Cher.  Bourges 24. CO        » 

—  Aubigiiy 23.70  17.50 

—  Vierzon 24.75  18.50 

Creuse.  Aubusson 24.00  19.25 

/nrfre.  Chàleauroux 24.00  18.75 

—  Issoudun 23.90        » 

—  Valençay 24.00    19.50 

Loiret.  Orléans 23.50  20. tO 

—  Montargis 23.75  19.25 

—  Patav 22.25  » 

Loir-e<-C/»er.  Blois 23.50  16.00 

—  Montuire 23.25  » 

Nièvre.  Nevers 22.56  18.75 

—  Claraecy 23.00  » 

Yonne.  Brienon 22.75  19.(0 

—  Joigny 23.00  18.50 

—  Villeneuve 23.70  18.00 

Prix  moyens 23.72  )8.68 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 26.00  » 

—  Rambervillieis.  ..  23.50  » 
Côte-d'Or.  Dijon 23  50  19.25 

—  Beaune 23.70  » 

Doubs.  Besançon 24.00  19.50 

Isère.  Grand-Lemps 24.50  18.00 

—  (Jrenoble 24.25  » 

Jura.  D(')le 24.00  » 

Loire.  Charlieu 24.20  18.70 

P.-de-Dôme. aermoiil-F.  25.50  20.25 

Rhône.  Lyon 25.25  18.50 

Saône-et-Loire.  kutan. ..  23.25  18.50 

—  Mâoon 25.50  19.50 

—  Chàlon 24.50  18.50 

Savoî'e.  Chambéry 25.00  19.10 

Prix  moyens 24.51  18.98 

7»  RÉGION.  —  SUD-OUES' 

Ariéqe.  Pamiers 23.25  18. fO 

Dordogne.  Périgueux...  29.00  21.25 

Hte-Garonne.  Toulouse.  28.00  19.25 

—  Villefranche-Laur.  26.15  » 
Gers.  Aucb 27.00  » 

—  Condom.; 27.50  » 

—  Eauze. ...;... .-...  36.50  » 
Gironde.  Bordeaux.....  27. 00  20.50 

—  La  lléole 26.50  19.25 

Landes.  Dax 28.50  20.25 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.85  20. Oi 

—  Marraaiide, 28.00  » 

—  Nérac 2». 7  5  » 

li. -Pyrénées.  Bayonnie..  28.25  21.59 
Htes-Pyrénées.  Tarbes . .  î 8 .  (  0 

Prix  moyens 27.82  20  i G 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

^arfe. Castelnaudary 28.25  20.00 

—  Carcassonne... ..-.  28.00  18. tO 
Aveyron.  Villefranche. .  27.00  19.75 

Caiital.  Mdwnac 25.20  2640 

Con-èze.  Lubeizac 26.70  20.35 

Hérault.  Béziers 27.00  24.50 

Lot.  Kigeac 27.00  » 

Lozère.  Mende 28.65  21.50 

—  Marvejols 26.10  22.15 

—  Florac 26.95  20  60 

P?/re/!ee«-Or. Perpignan.  25.75  20.00 

Tarn.  AIbi 28.00  19.75 

rarn-e<-Ga»'. Monlauban.  27. 00  19.80 

Prix  moyens 27.04  21.10 

9=  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses-Alpes. Uanosqae.  30.15  » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  30.65  20.25 

Alpes- Maritimes . Cannes,  29.00  » 

Ardéche.  Privas 28.00  20.25 

B.- du- Rhône.  Arles 28.10  » 

—  Marseille 28.75  20.00 

Drame.  Buis-l-Baronnies  28.20  19.00 

Gard.  Nîmes 28.15  20.50 

Haute- Loire.  heV^-j....  26.50  19.75 

Var.   Draguii-^nun 29.25  » 

Vaùcluse.  AvigfiQn 28.30  » 

Prix  moyens 28.64  19.9<> 

Moy.  de  toute  la  France.  25.17  19  26 

—  delasemaineprécéd.  25.32  19  25 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  o.oi 

précédente..  I  Baisse..    O.IS  » 


Orge. 

Avoînt. 

fr. 

fr. 

» 

23.75 

19.25 

fe2,30 

18.50 

21.50 

18.25 

20.75 

19.0» 

22.50 

» 

23.  CO 

21.25 

24.25 

18.75 

22.00 

18.73 

20.00 

21.50 

24.50 

20.00 

04.  TO 

20.50 

24.30 

19.25 

22.50 

19.00 

20.50 

19.25 

23.50 

18.50 

23.00 

19.50 

24.50 

18.33 

21.80 

19.00 

24.35 

19. Si 

Ï2  84 

» 

22.00 

» 

19.00 

20.50 

23.25 

20.70 

22.25 

20.00 

23.70 

20.50 

23.50 

» 

)) 

20.00 

23.25 

» 

21.25 

21. -0 

» 

22.50 

» 

» 

22.50 

20.50 

24.50 

» 

44.00 

» 

ï) 

20.72 

22. 6G 

r. 

» 

2^.70 

» 

)) 

21.65 

26.25 

23.00 

26.00 

» 

24.00 

» 

26.  f 5 

25.75 


»  26. CO 

»  » 

»  26. «0 

22.25  24.70 

»  25.09 

22.30  25.62 


20.40 

26.50 

1».&0 

25.00 

» 

22.50 

» 

20.00 

» 

24. ÎO 

M 

27.00 

» 

24.00 

23.10 

23.10 

» 

» 

20.65 

17.75 

25. CO 

27.20 

» 

25.50 

20.25 

26.50 

21.3^ 

24. 08 

» 

25.60 

20.35 

23.50 

» 

» 

20.50 

5) 

21t. 25 

26.00 

19.25 

25.00 

17.50 

24.00 

23.15 

25.00 

19.00 

20.00 

» 

24.00 

» 

25.20 

20.01 

24.23 

20.49 

23.49 

20.59 

23.72 

0.10       0.23 
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Blés.  —  Le  mouvement  de  baisse  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours  n'a  pas 
pris  des  proportions  beaucoup  plus  importantes,  mais  il  n'y  a  pas  de  reprise  dans 
les  cours,  et  c'est  le  maintien  de  la' situation  de  la  semaine  dernière  que  nous  de- 
vons signaler  aujourd'hui  encore.  Les  oflres  de  la  culture  sont  abondantes  sur  les 
marchés,  mais  il  n'y  a  que  des  demandes  assez  restreintes  de  la  part  du  commerce. 
Le  temps  continue  à  être  favorable  aux  récoltes  en  terre,  ce  qui  n'est  pas  û'un  ex- 
cellent augure  pour  le  maintien  des  cours,  d'autant  plus  que  la  plupart  des  ports 
importateurs  de  grains  de  l'Europe  occidentale  attendent  des  chargements  pour  les 
premières  semaines  du  printemps.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  janvier, 
il  y  avait  une  assez  grande  animation  ;  des  transactions  importantes  ont  été  con- 
clues, avec  maintien  des  cours  de  la  semaine  précédente,  sauf  pour  les  sortes  infé- 
rieures; on  cotait  de  22  k  25  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en 
moyenne  23  fr.  75  ,  avec  une  baisse  de  10  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  Mar- 
seille, les  arrivages  du  16  au  22  janvier,  ont  atteint  52,403  quintaux  métriques; 
pendant  le  même  temps,  les  ventes  ont  été  de  48,000  quintaux  métriques.  Les 
transactions  sont  calmes;  le  prix  moyen  pour  les  diverses  qualités  s'établit,  au 
dernier  marché  à  25  fr.  50  par  100  kilog.  —  Au  2  3  janvier,  les  docks  accusaient 
43,200  quintaux  métriques,  entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la  consommation.  — 
A  Lonires,  au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  les  blés  étrangers  se  cotaient  en  fa- 
veur ;  on  payait  de  24  à  29  fr.  par  100  kiiog.  pour  les  blés  anglais,  et  de  23fr. 
50  à  30  fr,   50  pour  les  blés  d'importation. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  difficiles  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  — 
Le   tableau  suivant  résume   le  mouvement  officiei  à  la  halle   de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  20  janvier 5,136.9G  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  21  au  27  janA'ier 3,988.12 

Total  des  maj-chandises  à  vendre 9.125.08 

Ventes  officielles  du  21  au  27  janvier 3,860.69 


Restant  disponible  le  27  janvier 5,25^.38 

Le  stock  a  augmenté  de  130  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  21,  31  fr.  29  ;  le  22,  33  fr.  10;  U  23,  32  fr.  77;  le  26,  33  fr,  78; 
le  27,  32  fr.  59;  prix  moyen  de  la  semaine,  32  fr.  70;  ce  qui  constitue  une  baisse 
de  31  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. —  Les  ventes  sur 
les  farines  de  consommation  se  bornent  aux  besoins  de  la  consommation  immédiate. 
On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  janvier:  marque  D,  54  fr.;  marques 
de  choix,  53  à-54  fr.;  bonnes  marques,  52  à  53  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 50  à  51  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net;  soit  31  fr.  75  à  34  fr.  55  par  100  kilog.,  ou  eu  moyenne  33  fr.  15;  comme 
le  mercredi  précédent.  — Pour  les  farines  de  spéculation,  les  transactions  sont  tou- 
jours très-calmes.  On  cotait  le  mercredi  27  janvier,,  au  soir,  à  Paris  :  farines 
huit-marques,  courant  du  raois,  53  fr,  75  à  54  fr.  ;  février,  53  fr.  50  à  ^3  fr.  75; 
mars  et  avril,  53  fr:  50;  quatre  mois  de  mars,  53  fr.  75  à  54  fr.  ;  quatre  mois  de 
mai,  55  à  55  fr.  25  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  52  à  52  fr.  25,  février^ 
51  fr,  50  à  51  fr.  75  ;  mars  et  avril,  52  à  52  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mars,  52  fr.  75  ; 
quatre  mois  de  mai,  53  fr,  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157 
kilog.  net.  —  La  cote  oiticielia  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour 
chacun  des  jours  delasemaina,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (janvier) 21         22  23  2ô         26         27 

Farines  buit-marques 53.75    54.00    54.00    54.00    54.00    54.00 

—      supérieures 51,75    52.00    52.60    52.25    52.25    32,25 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques  de  53  fr.  95,  et  pour  les 
supérieures  de  52  fr.  10;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  35  et  de  33  fr. 
20  par  100  kilog.  ;  c'est  une  hausse  de  25  centimes  pour  les  premières  et  de 
20  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont 
vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  44  fr.  60;  des  farines  deuxièmes,  à  28  fr. 
35  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départements,  on  paye  parquinlal  métrique  : 
Valenciennes,  32  à  33  fr.;  Soissons,  30  à  31  fr.;  Reims,  30  à  30  fr.  50  ;  Noyon,  29 
à  31  fr.;  Dijon,  32  a  34  fr.;  Bordeaux,  32  à  34  fr. 

Seigles.  —  Ce  sont  les  cours  de  la  semaine  dernière  qui  se  maintiennent  sur  ce 
graiu,  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Bercy.  —  Pour 
les  farines,  elles  sont  cotées  de  27  à  28  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  demandes  sont  plus  nombreuses  à  la  halle  de  Paris;  néanmoins 
les  cours  restent  sans  changements  de  21  fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  métrique.  — 
Pour  les  escourgeons,  il  y  a  maintien  des  anciens  cours,  de  21  à  21  fr.  25. 
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Avoines. —  Les  avoines  sont  moins  recherchées,  et  l'on  constate  de  la  baisse 
dans  les  prix  des  qualités  inférieures.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  23  fr.  75 
à  26  fr.  50,  ou  en  moyenne  25  fr.  10.  Mais  les  belles  sortes  sont  toujours  facile- 
ment vendues  à  pleins  prix. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus,  de  16  fr.  75  à  17  fr.  25 
par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  A  Lyon^  on  cote  16  fr.  par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Les  demandes  sont  restreintes,  et  les  prix  restent  sans  changements 
sur  la  plupart  des  marchés  du  Midi. 

Riz.  —  Les  ventes  sont  restreintes  à  Marseille,  aux  besoins  de  la  consommation 
locale;  on  paye  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour  les  riz  du  Piémont. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  restreintes,  et  les  prix  restent  sans  changements  à 
la  halle  de  Paris, 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  très -fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  p?'ye  sur  les 
marchés  de  Paris  :  foin,  130  à  136  fr.;  luzerne,  132  à  136  fr.;  regain,  130  à 
136  fr.  ;  trèfle,  124  à  126  fr.;  paille  de  blé,  68  k  88  fr.;  paille  de  seigle,  72  à  84  fr.; 
paille  d'avoine,  70  à  74  fr.  ;   le  tout  par  1 ,000  kilog. 

Graines  fourragères .  —  Les  demandes  sont  assez  actives  à  la  halle  de  Paris, 
et  les  prix  sont  fermement  tenus.  On  cote  par  100  kilog.  :  trèfle  gros  grain,  150  à 
155  fr.;  trèfle  ordinaire,  125  à  135  fr.;  luzerne  de  Provence,  150  à  165  fr.;  lu- 
zerne de  pays,  115  à  130  fr.;  sainfoin  simple,  40  à  41  fr.  ;  sainfoin  double,  46  h 
48  fr. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  restent  sans  changements  à  la  halle  de  Paris.  — 
A  Londres,  l'importation  de  la  semaine  dernière,  s'est  composas  de  2,271  sacs  et 
508  tonnes'  venant  de  Dunkerque;  1,065  sacs  de  Boulogne;  20,873  tonnes  d'An- 
vers; 316  sacs  de  Gand  ;  3  sacs  de  Bruxelles,  319  sacs  de  Rotterdam.  Prix  des 
100  kilog.  :   anglaises  7  fr.  20  à  13  fr.  80  ;  françaises,  7  fr.  20  à  9  fr.  ;  belges,  7  fr. 

20  à  7  fr.  80. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  27  janvier  :  noix  sèches,   15  à  25  fr.  l'hectol.; 

poires,  2  fr.  50  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 

à  75  fr.  le  cent;  0  ir.  12  à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  5  fr. 

le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Si  nous  n'avions  pas,  pour  expliquer  la  situation  présente,  le  projet  de 
loi  de  M.  le  ministre  des  finances,  nous  dirions  que  cette  situation  devient  de  plus 
en  plus  incompréhensible  :  pas  d'affaires,  transactions  nulles,  et  non-seulement  ten- 
dance à  la  baisse,  mais  baisse  accentuée  un  peu  partout,  principalement  dans  le  Midi. 
Si  bien  que,   si  cet  état  de  choses  continue,  il  est  à  peu  près  certain  que,  dans  la 
zone  méditerranéenne,   les  vins  de  plaine  vont  bientôt  ne  plus  valoir  que  6  à  8  fr. 
l'hectolitre.   Nous  ne  sommes  pas  partisans  des  prix  exagérés,  comme  ceux  de 
1873-1874,  par  exemple,  mais  nous  le  sommes  des  prix  justement  rémunérateurs, 
et  en  même  temps  des  prix  accessibles  à  la  consommation.  Or,  dans  les  condi- 
tions que  les  circonstances  font  à  l'article  vin,  les  cours  ne  seront  bientôt  plus  ré- 
munérateurs pour  la  propriété,  qui  paye  la  main-d'œuvre  très-chère,  qui  a  des 
impôts  exorbitants  à  acquitter,  impôts  qui  se  déguisent  sous  toutes  les  formes, 
même  sous  celle  des  transports  à  petite  vitesse.  Si  seulement  il  y  avait  compensa- 
tion en  faveur  du  consommateur,  ce  ne  serait  que  demi-mal  ;  mais  point  du  tout, 
le  consommateur  paye  toujours  le  même  prix,  et  alors  qui  est-ce  qui  en  profite? 
Ce  sont  uniquement  les  intermédiaires,  particulièrement  les  vendeurs  au  détail, 
faisant   eux  -mêmes  peu    d'affaires   et   cherchant  à   regagner  sur  les  prix  élevés 
de  la  marchandise  ce  qu'ils  perdent  par  suite  d'une  consommation  restreinte.  Per- 
sonnellement, nous  ne  pouvons  croire  à  une  nouvelle  baisse,  nous  pensons  qu'on  a 
atteint  dans  ce  sens  la  limite  extrême,  et  ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion, 
ce  sont  les  ventes  faites  depuis  quelques  jours,  à  Bercy  et  à  l'Entrepôt  de  Paris, 
ventes  qui  ont  une  activité  à  laquelle  on  n'était  pas  habitué   depuis    longtemps. 
Que  faudrait-il  donc  pour  rétablir  les  choses  dans  leur  état  normal  ?  Un  peu  de 
confiance  dans  l'avenir.  Une  situation  fixe,  permettant  au  commerce  de  gros,  d'im- 
portants achats  et  la  reconstitution  de  son  ancien  stock.  Nous  donnons  ci-après 
quelques  cotes,  afin  d'affirmer  par  des  chiffres  la  valeur  de  nos  appréciations.  — 
A  MarPMnes  (Charente-Inférieure),  on  cote  le  tonneau  de  912  litres,  rouge  1874, 
130  fr.;  blanc,  60  fr.  —  A  Bergerac  (Dordogne),  on  paye  les  vins  rouges  1874  : 
Bergerac,  le  tonneau  de  quatre  barriques,  350  à  400  fr.;  2»  qualité,  250  à  300  fr.; 
v^ns  d'Issigérac,  240  à  260  fr.;  ordinaires,  220  k  240  fr.;  vins  blancs  1874,  Mont- 
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bazillac,  600  ir.;  2*  qualité,  400  à  450  fr.;  Saint-Nexant,  200  à  260  fr.  —  A  Limel 
(Hérault),  le  cours  des  vins  rouges  1874,  l'hectolitre,  s'établit  ainsi  qu'il  suit  :  vins 
légers,  9  à  10  fr  ;  Aramons  ordinaires,  11  à  12fr.;  Aramons,  1"  choix,  13  à  14  fi\; 
Montagne  ordinaire,  15  à  16  fr.;  Montagne  1"  choix,  17  à  .19  fr.;  Saint-Georges, 
20  à  21  fr.;  Gostiers,  Saint-Gilles,  23  à  25  fr.  Quant  aux  vins  blancs,  ils  valent  : 
Bourret,  l'hectolitre  nu,  12  à  13  fr.;  Piquepoul-Bourret,  14  à  16  fr.;  Piquepoul 
1" choix,  18  à  20  fr.  — A  Narbonne  (Aude),  les  petits  vins  1874,  l'hectolitre,  va- 
lent 8  à  9  ir,;  mi-couleur,  10  à  12  fr.;  Montagne  2*  choix,  14  à  16  fr.;  Montagne 
1"  choix,  18  à  20  fr. 

Spiritueux.  —  Malgré  les  opinions  pessimistes  ou  optimistes  qui  se  produisent 
dans  certaines  feuilles  spéciales,  nous  continuons  à  croire  que  de  longtemps  en- 
core les  cours  ne  pourront  prendre  le  chemin  de  la  hausse.  Le  stock  est  aujour- 
d'hui de  9,000  pipes;  les  distilleries  industrielles  vont,  en  février,  commencer  la 
distillation  de  la  mélasse;  le  Midi  distille  actuellement  avec  une  grande  activité, 
soit  par  le  fait  des  bas  prix,  soit  dans  la  crainte  que  le  vin  ne  puisse  supporter  sans 
avaries  les  chaleurs  du  printemps  et  de  l'été,  soit  enfin  par  le  fait  du  marasme  qui 
caractérise  la  situation  vinicole.  —  Ces  trois  considérants  nous  oblige  à  répéter  ce 
que  nous  disions  il  y  a  huit  jours,  à  savoir  :  que  nous  inclinions  à  croire  à  une 
stabilité  des  cours  actuels,  ou  au  moins  à  des  oscillations  insignifiantes.  —  A.  Paris, 
on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l'*  qualité,  90  degrés  disponible,  53  fr.  ;  fé- 
vrier, 53  fr.  ;  mars  et  avril,  53  fr.  50;  quatre  d'été,  54  fr.  50.  —  A  Pé- 
^enas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  disponible,  66  fr.;  3/6  marc,  48  fr.; 
eau-de-vie,  50  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  66  fr.;  3/6  marc, 
48  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  on  paye  le  disponible,  bon  goût,  68  fr.  —  A  Nar- 
bonne (Aude),  66  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  fin  disponible,  51  fr.  à 
51  fr.  50;  courant,  51  fr.  50;  février,  mars  et  avril,  52  fr.  50;  quatre  d'été,  53fr.  50. 
—  A  Castelnau-d' Auzan  (Gers),  voici  les  cours  des  eaux-de-vie  :  Bas-Arma- 
gnac 1874,  l'hectolitre  logé,  60  à  62  fr.  50;  Ténarèze,  57  fr.  50;  Haut-Arma- 
gnac, 56  fr.  25. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  pas  de  changement  depuis  notre  dernier  bul- 
letin. —  A  Nantes,  les  cours  sont  les  mêmes  que  ceux  du  dernier  numéro;  il  y  a 
cependant,  vu  l'absence  de  demande,  une  tendance  à  la  baisse. 

Cidres.  —  On  nous  écrit  de  Yimoutiers  qu'il  est  résulté  cette  année  de  l'abon- 
dance des  vins  qu'en  Normandie  les  affaires  en  cidres  sont  pour  ainsi  dire  nulles. 
Les  pommes  l'""  cru  valent  3  fr.  80  à  4  fr.  50  l'hectolitre.  Les  cidres  à  pur  jus 
pommier  se  vendent  de  170  à  190  fr.  le  tonneau  de  13  à  14  hectolitres,  soit  13  à 
14  fr.  l'hectolitre  au  clair. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Les  ventes  des  sucres  bruts  deviennent  plus  difficiles,  et  les  prix 
sont  plus  faiblement  tenus  que  la  semaine  dernière  ;  au  contraire,  il  y  a  des  de- 
mandes plus  actives  pour  les  sucres  raffinés.  On  cote  actuellement,  à  Paris,  par 
lOOkilog.  :  sucres  bruts  88  degrés,  n"'  7  à  9,  57  fr.  25;  n"'  10  à  13,  53  fr. 
50;  blancs  en  poudre  n°  3,  63  fr.  75.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de 
Flandres,  était  au  27  janvier,  de  513,000  quintaux  métriques,  c'est  une  augmenta- 
tion de  45,000  quintaux  métriques  sur  le  chiffre  du  stock  du  mercredi  précédent; 
c'est  principalement  sur  les  sucres  indigènes  que  porte  cette  augmentation,  car  les 
fabriques  marchent  toujours  avec  une  grande  activité.  —  Les.  sucres  raffinés  sont 
payés  actuellement  de  146  à  147  fr.  par  quintal  métrique,  avec  une  augmentation 
de  1  fr.  depuis  huit  jours.  —  Dans  le  Nord,  les  cours  sont  aussi  moins  fermes 
pour  les  types  inférieurs;  on  paye  les  n"  10  à  13,  53  fr.  ;  les  n"  7  à  9,  56  fr.  25 
à  56  fr.  50  par  100  kilog.  —  Les  affaires  sont  calmes  dans  les  ports  sur  les  sucres 
coloniaux.  A  Marseille,  on  cote  les  prix  de  la  semaine  dernière.  Les  raffinés  pre- 
mier choix  valent  de  155  à  156  fr.  par  100  kilog.  ;  les  sortes  inférieures,  153  à 
154  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  En  Belgique,  les  prix  des  sucres  indigènes 
sont  faiblement  tenus;  on  cote  à  Anvers,  55  à  55  fr.  25  par  100  kilog. 

Mélasses.  —  H  y  a  de  la  faiblesse  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  10  fr.  50  à 
11  fr.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  15  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  fermeté  persiste  dans  les  prix  des  fécules  ;  à  Paris,  on  cote  celles 
de  l'Oise  et  du  rayon,  31  fr.  50  à  32  fr.  par  100  kilog.;  dans  l'Oise,  30  fr.  50  à 
31  fr.  Dans  les  Vosges,  on  vend  assez  facilement,  à  Epinal,  les  fécules  premières, 
30  fr.  50  à  32  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Il  y  a  des  demandes  plus  actives,  et  les  prix  tendent  à  la  hausse. 
On  cote  à  paris,  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  61  à  63  fr.;  sirop 
massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  41  à  43  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 
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Amidoîis.  —  Les  prix  des  amidons  se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté  aux  cours 
de  notre  précédente  revue. 

Houblons. — Les  transactions  sur  tous  les  marchés  du  Nord  et  de  l'Est  sont 
très-restreintes,  mais-  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  sur  tous 
les  marchés  pour  les  houblons  de  la  réoolte  de  1874.  Les  cours  restent  de  400  à 
450  fr.  par  100  kilog.,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'ils  descendent  à  350 
ou  360  fr.  Les  vieux  houblons  sont  rares  et  assez  bien  tenus. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  pestasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Malgré  les  efforts  faits  pour  soutenir  la  fermeté  qui  s'était  produite 
sur  les  cours  des  huiles  de  colza  et  do  lin,  ceux-ci  ont  subi  celte  semaine  une  dé- 
préciation assez  notable.  On  paye  actuellement  k  Paris  :  huiles  de  colza,  en  tous 
fûts,  75  fr.  25;  en  tonnes,  76  fr.  75  ;  épurées  en  tonnes,  84  fr.  75.  — Pour 
les  huiles  de  lin,  la  baisse  est  moins  prononcée:  les  cours  s'arrêtent  à  69  fr.  en 
tous  fûts,  et  70  fr.  50  en  tonnes.  —  Dans  les  départements,  le  même  mouvement 
de  recul  s'est  produit  dans  les  prix  depuis  huit  jours.  On  paye  les  huiles  de  colza: 
€aen,  69  fr.  75  ;  Rouen,  73  fr.  ;  Lille,  76  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Marseille  , 
la  fermeté  signalée  la  semaine  dernière  sur. les  cours  des  huiles  de  graines  s'est 
encore  accentuée.  On  paye  actuellement:  sésames,  72  fr.  50  ;  arachides,  74  fr.  ; 
lins,  65  fr,  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  Les  transactions  sont  très-calmes  sur 
les  huiles  d'olive  et  les  prix  n'éprouvent  pas  de  variations  depuis  huit  jours  ;  on 
paye  celles  des  Bouches-du-Rhôûe  de  130  à  180  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation. 

Graines  oléagineuses .  —  Les  demandes  sur  les  marchés  du  Nord  sont  assez  res- 
treintes et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  cote  à  Cambrai  par  hectolitre  :  œil- 
lette, 37  à  39  fr.  50  ;  colza,  22  fr.  50  à  23  fr.  60;  lin,  22  à  23  fr.  50  ;  cameline,  15 
k  19  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  tous  les  marchés.  On  paye  dans  le  Nord  : 
œillette,  24  fr.  50;  colza,  19  fr.  50  à  20  fr  ;  lin,  29  k  30  fr.  50;  cameline,  20  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  A  Marseille,  on  cote:  lin,  21  fr.;  colza,  15  fr.  59  ;  arachide, 
12  fr.;  arachides  décortiquées,  16  tr.  50. 

Savons.  —  La  demande  est  plus  active,  mais  les  prix  n'ont  pas  subi,  de  change- 
ments sensibles  sur  le  marché  de  Marseille  depuis  huit  jours. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  Dans  le  Nord,  on  cote:  noir  animal 
neuf  en  grains,  35  à  36  fr.  par  100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  3  à  6  fr. 
VIIl.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  restent  sans  changements  dans  le  Sud-OuesL 
A  Bordeaux,  le  cours  de  54  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine  pure, 
se  maintient  comme  la  semaine  dernière. 

Safrans.  —  Les  cours  sont  plus  fermes.  A  Marseille,  on  paye  pour  les  belles 
qualités  de  Valence,  52  fr.  par  kilog.;  Alicante,  30  à  35  fr. 

Verdets.  —  On  paye  comme  la  semaine  précédente,  dans  le  Languedoc,  178  fr. 
par  100  kiiog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  cours  sont  fermes  dans  l'Hérault,  de  245  à  246fr.  par 

100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal.  A  Marseille,  le  prix  s'élève  a  255  fr. 

par  quintal  métrique. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  cours  des  bois  sont  fermes.  On  paye  k  Paris  pour  les  bois  de  feu  : 
boisde  floî,  125  k  130  fr.;  bois  pelard,  140k  150  fr.;  bois  neufs  durs,  140  k  155  fr.; 
bois  blancs,  bouleau  et  tremble,  90  k  100  fr.;  pins,  125  k  135  fr.;  le  tout  par  ûé- 
castère.  —  Les  prix  des  falourdes  de  pin  s'établissent  de  60  à  65  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  pour  les  charbons, de  bois  qi^isont 
payés  à  Paris  de  7  fr.  25  k  9  fr. ,  suivant  les  qualités,  par  double  hectolitre..  Le 
charbon  de  sapin  est  coté  de  5  fr.  50  à  5  fr.  75. 

X.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Lille  pour  les  lins  de  pays.  On  cote  suivant  les 
qualités  et  les  provenances  :  communs,  105  k  200  fr.;  ordinaires,  120  k  270  fr.; 
bons,  130  k  380  fr.,  supérieurs,  150  k  160  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  actives  sur  les  marchés  de  l'Ouest.  On  paye 
dans  le  Maine-et-Loire,  de  85  k  105  fr.  pour  les  lins  de  cordages,  et  125  à  135  fr. 
par  100  kilog.  pour  ceux  de  filature. 

Laines.  —  Il  y  a  eu  des  arrivages  abondants  dans  les  ports,  depuis  quelque 
temps,  en  laines  coloniales,  et  les  prix  sont  très-fermes.  On  vend  actuellement  au 
Havre  :  Buenos-Ayres  en  suint,  152  à  250  fr.;  Monte-Yideo  en  suint,  275  fr.;  Pé- 
rou, 200  à  225  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  continuent  àse  maintenir  avec  une  grande  fermeté.  On  paye 
à  Paris  97  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie.  Les 
autres  produits  gardent  leurs  anciens  cours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  sont  toujours  très-hauts  sur  les  peaux  de  moutons 
rases,  qui  soat  vendus  à  la  Villette  de  5  à  10  fr.,  comme  la  semaine  dernière. 
XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgihier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  k  la  halle  de  Paris  du  20  au  26  janvier,  198,281  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog. ,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  04  à  3  fr.  76;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  92  à  2  fr,  72;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  90  ; 
fins,  3  à  3  fr.  60  ;  ordinaires,  1  fr,  50  à  2  fr.  80;  —  Isigny,  choix,  6  à  7  fr. 
45  ;  fins,  4  fr,  80  à  5  fr.  50  ;  ordinaires  et  courants,  2  tr,  50  à4fr.  60  Les  prix  sont 
fermes  pour  les  diverses  catégories. 

Œufs.  —  Le  19  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  2,300 
œufs.  Da  20  au  26,  il  en  a  été  vendu  3,408,030;  le  26,  il  en  restait  en  resserre 
135.540.  Ou  a  payé  par  mille  au  dernier  jour:  choix,  105  à  120  fr.  ;  ordinaires, 
82  à  115  fr.;  petits,  60  à  80  fr.    Les  prix  sont  plus  faibles. 

Fromages.  —  On  paye  àla  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  5  à  79  fr.;  Mont- 
Ihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  45  à  83  fr.;  Mont-d'Or,  11  à  16  fr.;  Neu- 
châtel,  5  fr.  50  k  14fr.  50;  divers,  17  à  100  fr.;  —  par  100  kilog.:  Gruyère, 
90  k  130  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux, 
allouettes,  1  fr.  15  k  2  fr.  50  la  douzaine;  bécasses,  3  fr.  75  à  5  fr. 
sines,  0  fr.  60  k  2  fr.  10  ;  cailles,  1kl  fr.  10;  canards  barboteurs, 
4  fr.  20  ;  canards  gras,  4  fr.  25  k  5  fr.  50;  canards  sauvages,  1  fr.  75  4  fr.; 
cerfs,  chevreuils  et  daims,  18  k75  fr.;  chapons,  10  k  17  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1 
à   17  fr.  ;   dindes  gras   ou   gros,  7  fr.  60  k  12   fr.;  dindes  communs,  3  à  7  fr. 


15  k21fr.; 
25  ;  bécas- 
1    fr.  40  à 


45  ;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  4  k  8  fr.  ;  grives  et  merles,  0  fr.  1 5  à  0  fr 
lapins  domestiques,  1  fr.  40  k  3  fr.  80;  lapins  de  garenne,  1  fr.  15  k  3  fr. 
lièvres,  3  k  6fr.  80  ;  oies  grasses,  6  fr.  30  à  10  îr.  50  ;  oies  communes,  3  fr. 
6  fr.  ;  perdrix  grises,  1  fr.  25  à  3  fr.  15  ;  perdrix  rouges,  1  fr.  40  k  3  fr 
pigeons  de  volière,  0  fr.  75  à  1  fr.  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  75  ;  pilets,  1  k  1  f r 
pluviers,  0  fr.  75  à  1  fr. ;  poules  ordinaires,  1  fr.  50  k  4  fr. 
20  à  6  fr.;  poulets  communs,    1    fr.  25  k  3  fr.  70  ;  rouges,  1 


55; 
15; 
50  à 
50; 
50  ; 
poulets  gras,  4  fr. 
,  rouges,  1  fr.  55   k  2  fr.   15; 
sarcelles,  0  fr.  55  à  1  fr.  15  ;  vanneaux,  0  fr.   75    kl    fr.;  pièces  non  classées, 
0  fr.   15    k  4  fr.  50. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
iJhevaux.  —  Aux  marchés  des  20   et  23  janvier,  k  Paris,  on  comptait  589  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  152  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait.... 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enclière 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  7  ânes  et  4  chèvres; 
4  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
ia  Villette,  du  jeudi  21  au  mardi  26  janvier 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

94 

21 

400  à      6&0  fr, 

199 

37 

500  à  1,200 

28C 

78 

20  à      800 

16 

rs 

70  à      270 

Bœufs .  . , 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.... 

Moutons 31,627 

Porcs  gras 4,48S 

—    maigres. .  23 


Amenés. 

3,867 
899 
22-2 

2,951 


Pour 
Paris. 

2,491 

79.^ 

176 

2,249 

25,981 

1,835 

7 


VeiidUîi 

Pour 
l'extérieur, 

2,113 

525 

55 

722 

5,R77 

2,471 
16 


En 

totalité. 

4,604 

1,;^16 

231 

2,971 

31 ,858 

4,306 

23 


Puids 

moyen 

des 

4  quartiers. 

kil. 

344 
240 
394 

78 

21 

83 

32 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  25  janvier. 


quai. 
1.74 
1.54 
1.30 
2.25 
1.78 
1.46 
1.30 


2« 

quai. 
1.50 
1.28 
1.15 
2.10 
1.58 
1.40 


3« 

quai. 

1.32 
1.94 
1,05 
1.55 

1.40 
1.34 


Prix 

inoyen. 

1.50 
1.28 
1.05 
2.10 
1.58 
1.40 
1.30 


Au  calme  des  semaines  précédentes  a  succédé  une  assez  grande  activité,  et  mal- 
gré des  approvisionnements  toujours  abondants,  une  hausse  sensible  a  fait  place, 
pour  toutes  les  catégories  d'animaux  amenés,  k  une  grande  fermeté  dans  les  cours. 
La  hausse  varie  de  5  k  10  centimes  par  kilog.  sur  pied.  —  L'importation  dans 
Londres,  la  semaine  dernière,  s'est  composée  de  6,871  bêtes,  dont  347  bœufs  venant 
de  Boulogne  ;  70  bœufs  du  Havre;    36  bœufs   et  1,420  moutons  d'Anvers;  2,455 
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Boecit    1     qualité,  1  fr.  99  a  2  fr.  22;  2«,  1  fr.  23  à  1   fr.    9i-   veau-  1  fr    40  à 

i  ?;.  46'  àTt 75.'"  ^"^^^''  '  '"  ''  '  '  ^"  ^^  '  ^•'  ^  f-  ^^  à"  fr-  7  r  P '4 

Ki.ndeà  /a  mée.  -  Du  20  au  26  janvier,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  26  janvier. 


Hr»,,'^  ,  ^''°&-     "     «"quai. 

Bœuiouvaclie...  Î55,072       l.36àl  66 

If"" 115,781       1.92     2.10 

^°"'o° 67,829       1.36     1.48 

^"^'^ 06,766 


2«  quai.  3«qual.  Choix.        Basse boucherTe 

1. 12a  1.46       0.90àl.30  1.00  à2. 36       0.20à0.90 

1.48     1.90       1.10     1.46  1.24     2.26 

1.28     1.34       l.CO     1.26  1.26     2.54 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  46 


Total  pour  7  jours.  395,448       Soitparjour 56,492  kilog. 

Vot\ol!lT\^''^lT'"^'^'^'T^'^'!^-  ''''^''  '''''''  de  la  semaine  précédente, 
sensible  .n,-i:  catégories,  sauf  pour  la  viande  de  mouton,  il  y  a  une  augmentation 
sensible  sur.  les  prix  de  la  semaine  précédente.  ^ 

''Lrtfblpln'cîr'"",'^'''^''"^'',""^''^^"'"'^^^'  faFf«.«ed«2l  au  28  janvier  {par  ^0  kilog.) 

^•-  rabauofr  tou   fr°- '''""^'î^'  P-""-  ^^^^f  P^^^^  ^^^^^^"^  pour  la  viande  achetée 
.  anattoir,  tous  trais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

"""'^-  veaux.  Mouons. 


1' 

qaai 

fr. 

76 


2« 

quai. 
fr. 
70 
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»  » 


"  "  »  )>  » 

Vente  assez  active:  veaux;  calme:  autres  espèces, 
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aufle  lltlon".' V.rh'''' 'f  P'°^-^^^' f  ^^'"'' "'  ^'^«'^"^^   '^'''    denrées,  tels 
et  Dour  IP  nll?  '      1  ^"^«'.^«^textiles,  les  cours  offrent  sur  la  plupart  des  marchés 

senSi^pu^lS  o^rf  "  '" '^°""  '''''''''  "°  mouveLftde  baisse  assez 

•^        '  A.  Remy. 
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lO^DeTd'o  fr  7n'.'i?™',  T'  ^'^'"^'  mouvements.  La  rente  3  pour  100,  à  62  fr. 
lU,  perd  0  Ir.  10;  la  rente  5  pour  100,  à  100  fr.   35,  gaene   0  1  r    05-  noint  d'af 
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caisse  mlLlIinnp  ,  P^'^P.l^^^^^  émission  de  la  Ville.  A  la  Banque  de  France  :  en- 
a;:uîatrn:^i^îmL^^^^  P-^^^-^^^^  ----^1,  738  millions; 
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Les  concours  agricoles  et  la  Session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  l'^rance.  —  Résultats  des 
concours  d'animaux  gras.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Promotion  de 
M.  Gaston  Bazille  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  et  nomination  de  M.  Bellard  père 
au  grade  de  chevalier.  —  Titres  de  BIM.  Bazille  et  Bellard  à  ces  distinctions.  —  Nécrologie.  — 
Mort  de  M.  le  duc  de  Mortemart.  — Proposition  de  loi  de  M.  Deslremx  tendant  à  utiliser  toutes 
les  eaux  improductives  pour  l'irrigation  des  prairies  et  la  suhmcrsion  des  vignes.  —  Texte  de 
l'exposé  des  motifs  et  de  la  proposition.  —  L'^cheniUage  obligatoire.  —  Le  privilège  des  com- 
missaires-priseurs  à  intervenir  dans  les  ventes  effectuées  par  les  Comices  agricoles.  —  Texte  de 
l'arrêt  rendu  par  la  Cour  d'appel  de  Dijon.  —  Le  guano  du  Pérou.  —  Arrivages  dans  les  ports 
d'Europe  et  des  colonies  pendant  le  mois  de  janvier.  —  Médaille  d'or  décernée  à  M.  Charmet 
pour  son  procédé  de  préservation  des  vignes  contre  les  gelées  printanières.  —  Réunion  des  fon» 
dateurs  du  Journal  de  l'Agriculture.  —  Liste  des  obligations  remboursables.  —  Les  dîners 
agricoles,  —  Toast  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  au  dîner  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

I.  —  Les  solennités  agricoles. 

Tandis  que  TAssemblée  nationale  est  en  enfantement  d'une  consti- 
tution, enfantement  difficile,  dont  le  produit  est  encore  d'un  .==exe  as- 
sez douteux,  les  agriculteurs  se  livrent  à  de  grandes  solennités,  soit 
par  les  concours,  soit  par  la  session  annuelle  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  Les  résultats  des  concours  sont  certaios;  ils  sont 
attestés  par  des  progrès  immenses  accomplis.  Paisse  la  session  des 
agriculteurs  être  à  son  tour  féconde;  elle  a  commencé,  comme  cela 
devait  être,  par  beaucoup  de  discours.  S'il  y  a  des  travaux  sérieux 
qui  se  produisent,  notre  Journal  les  enregistrera  avec  empressement, 
comme  d'ai  leurs  il  rendra  compte  avec  soin,  mais  par  des  résumés 
seulement,  de  toutes  les  discussions  secondaires.  Nous  demandons  des 
actes  plutôt  que  des  paroles,  comme  le  disait  si  bien  l'an  dernier  l'ho- 
norable président  de  la  grande  Société. 

11.  —  Dccorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  3  février  contient  la  liste  des  décorations  dé- 
volues pour  ce  semestre  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce; 
elles  sont  au  nombre  de  dix:  une  croix  de  commandeur,  une  d'offi- 
cier et  huit  de  chevaliers.  L'agriculture  est  cette  fois  plus  heureuse 
qu'à  l'occasion  des  décorations  données  à  la  suite  de  l'exposition  uni- 
verselle de  Vienne.  Deux  croix  lui  appartiennent;  sur  les  huit  autres, 
deux  sont  décernées  pour  services  administratifs;  les  six  autres  sont 
attribuées  au  commerce  et  à  l'industrie.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que 
la  part  de  l'agriculture  est  suffisante,  mais  nous  devons  remercier 
M.  Grivart,  ministre  de  l'agriculture,  qui  a  déjà  pris  l'initiative  de  la 
grand-croix  décernée,  aux  applaudissements  du  monde  entier,  à 
M.  Chevreul,  d'avoir  fait  à  la  récompense  des  services  agricoles  une 
meilleure  part  que  les  ministres  ses  prédécesseurs.  Tout  le  monde  té- 
licitera  d'ailleurs  les  deux  hommes  éminents  sur  lesquels  s'est  arrêté- 
le  choix  du  gouvernement.  Le  Journal  officiel  justifie  dans  les  termes 
suivants  les  nominations  faites  : 

Au  grade  d'officier,  M.  Gaston  Bazille,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Hérault,  président  du  Comité  d'organisation  des  Congrès  viticole  et  séricicole  de 
Montpellier  en  IST'i. 

Au  grade  de  chevalier,  M.  Bellard  père  (André),  éleveur  k  Saint- Aubin-les- 
Forges  (Nièvre).  A  remporté  le  prix  d'honnear  pour  l'espèce  bovine  aux  concours 
généraux  d'animaux  de  boucherie,  de  1869,  1874  et  1875. 

L'une  des  croix  administratives  est  donnée  au  service  des  haras,  dans 
les  termes  suivants  :  - 
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Au  grade  de  chevalier,  M.  Léon  de  Lagrange-Labaude,  directeur  du  dépôt 
d'étalons  de  Tarbes,  vingt  et  un  ans  de  services.  Missions  en  Orient  et  en  Al- 
gérie. 

M.  Gaston  Bazilie  a  été  lauréat  de  la  grande  prime  d'Lonneur  dans 
le  département  de  i'H.éranlt;  on  lui  doil  l'établissement  d'une  des  pre- 
mières grandes  étables  du  Midi  et  beaucoiip  d'expériences  utiles. 
C'est  à  lui,  d'ailleurs^  comme  le  rapporte  la  note  oilicielle,  que  revient 
l'honneur  d'avoir  organisé  le  double  Congrès  séricole  et  "viticole  qui  a 
eu  lieu  à  Montpellier  au  mois  d'octobre  dernier. —  Quant  àM.  Bellard, 
il  est  un  des  meilleurs  éleveurs  du  Nivernais,  contrée  désormais  célèbre 
pour  la  création  d  une  race  bovine  remarquable  par  ses  aptitudes  à 
prendre  i'eîtgraissement. 

IIÎ.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  annoncer  la  m  ai  d'un  des  vétérans  des  amis  de  l'a- 
griculture. Le  duc  de  Morteinart,  né  en  1 787,  a  été  l'un  des  fondateurs  de 
l'Ecole  d'agriculture  de  GrigDon,  et  pendant  de  longues  années  président 
du  Conseil  d'administration  de  la  Société  agronomique  qui  s'était  créée 
sous  l'instigation  de  M.  Auguste  Bella  et  de  M.  Polonceau  pour  éta- 
blir une  école  entourée  d'une  grande  culture.  Les  événements  ont 
laissé  le  duc  de  .Morîeaiart  à  l'écart;  mais  ceux  qui  se  souviennent 
des  difficultés  qu'a  rencontrées  à  son  origine  le  mouvement  agricole 
aujourd'hui  si  déveioj)pé  doivent  apporter  sur  les  bords  de  sa  tombe 
un  tribut  de  gratilu.îe. 

IV.  —  ProposiUon  de  loi  en  faveur  de  Vexkmion  des  irrigations. 

Nous  avons  déjà  dit  que  puisqu'à  côté  d'un  mal  quelconque  il  y  a 
du  bien,  le  fléau  du  Phylloxéra  aurait  cela  de  bon  de  faire  faire  en 
France  de  grands  travaux  d'irrigations.  Nos  lecteurs  connaissent  le 
projet  de  canalisation  du  Rhône^  de  Condrieu  à  Béziers,  de  M,  Aris- 
tide DuQîont,  et  il  est  probable  qu'on  passera  bientôt  a  l'exécution. 
Un  meuibre  de  FAi^sembiée  nationale  dévoué  aux  intérêts  agricoles, 
M.  Destremx,  a  déposé  dans  la  séance  du  15  janvier  dernier,  une  pro- 
position de  loi  générale  à  ce  sujet.  11  s'agit  de  tr.juver  les  moyens  d'uti- 
liser toutes  les  eaux  improductives  pour  l'irrigation  des  prairies  et  la 
submersion  des  vignes.  Voici  l'exposé  des  motifs  suivi  du  texte  de  la  loi 
proposée  par  M.  Destremx  : 

«  L'utilité  des  irrigations  est  reconnue  et  proclamée  partout  le  monde.  Il  est,  en 
effetj  incontestable  que  l'adduction  des  eaux  pour  i'arrosage  constitue  une  des  plus 
belles  et  des  plus  lucratives  ami^lioralions  agricoles,  et  si  chaque  goutte  d'eau, 
av;  n.t  de  se  rendre  à  la  mer,  payait  son  tribut  à  l'agriculture  ou  à  l'industrie,  la 
France  serait  un  des  pays  les  plus  riclies  de  l'univers.  Pourquoi  donc  la  France,, 
avec  son  admirable  climat  et  les  nombreux  cours  d'eau  qui  la  sillonnent  en  tous 
sens,  est-elle  si  hésitante  à  entrer  résolument  dans  cette  voie? 

«  Comment  se  fait-ii  qu'alors  que  les  nations  voisines  comme  l'Espagne  et  l'Italie 
nous  donnent  l'exemple,  la  France,  toujours  la  première  dans  la  voie  du  progrès^ 
ne  tifcune  pas  à  honneur  d'être  aussi  la  première  par  sa  richesse  agricole? 

K  Mais  aujourd'hui  toute  hédtalion  doit  cesser,  un  nouveau  fléau,  le  Phylloxers, 
prenant  le  caractère  d'un  ué:-astre  national,  menace  d'anéantir  nos  vignobles.  Un 
seul  remède  est  actuellement  d'une  efficacité  incontestable,  c'est  la  submersion,  et 
ce  remède,  quoique  d'une  application  exceptior.nelle,  pourra  néanmoins  sauver  le 
tiers  de  la  pri:duction  méridionale,  si  on  veut  bien  remarquer  que  la  grande  pro- 
duction en  France  est  aujourd'hui  dans  les  pkines.  Au  milieu  des  pénibles  épreu- 
ves auxquelles  est  soumise  l'agriculture  méridionale,  ne  doit-on  pas  voir  le  doigt 
de  la  Providence  dans  l'indication  du  seul  remède  curatif,  qui  alors  même  qu'il  ne 
serait  pas  vainqueur  du  lléau,  créerait  une  nouvelle  source  de  richesse  à  la  place  de 
celle  qui  serait  tarie?  Ne  profiterons-nous  pas  de  cet  avertissement  de  la  dernière. 
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liyare  pour  taire  un  suprême  eiîo -t  et  vaincre  la  routine  et  l'apathie  qui  étreignent 
ragricuiuiie?  Ce  sera  une  des  gloire?;  de  celte  Assamblée  si  elle  a  pu  contrib'jer  à 
augraent  r  la  richesse  territoriale  de  la  Fraucta  en  donnant  une  grande  et  salutaire 
in:palsi(>n  a  ioutes  les  forces  producificïs  du  pays. 

«  En  conséquence,  le  soussigné  a  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'As- 
semblée nationale  la  proposition  de  loi  suivante  . 

Article  l""''.  —  Une  Commission  supérieure  sera  insliluée  par  le  gouvernement, 
pour  utiliser  par  le?  irrigations  et  le.s  submersions,  toutes  les  eaux  impr jductives. 

Art.  2.  —  Cette  Commission,  nommée  par  le  ministre  et  présidée  par  lui,  sera 
composée  d'inspecteurs  généraux  d'agriculture  et  des  ponts  et  chaussées,  d'ingé- 
nieurs, de  iorestiers  et  d'agricultenrs. 

Art.  3.  —  Elle  fera  étudier  un  vaste  projet  d'ensemble. daus  le  but  d'améliorer 
le  régime  des  eaux  et  de  provoquer  la  création  de  Compagnies  qui  e.^écuteront  les 
granrls  travaux. 

Ëdc  encouragera,  par  tous  les  moyens  possibles,  les  travaux  plus  modestes  pour 
l'utilisation  des  petiîs  cours  d'eau,  eu  mettant  en  jeu  toutes  'es  forces  individuelles 
et  colleciives,  en  stimulant  l'iniiiative  des  propriétaires  et  la  formation  des  syndi- 
cats. 

Art.  <i.  —  Les  grandes  Compagnies  ne  recevront  aucune  subvention  de  l'Etat, 
mais  seulement  des  garanties  d'intérêts. 

Les  Associations  syndicales  et  les  propriétaires  pourront  obtenir  des  avances  de 
l'Etat  et  des  départemenis,  lesquel'es  seront  remboursées  par  une  retenue  prélevée 
comme  les  impositions  foncières  sur  les  terres  irriguées  ou  submergées. 

Art.  5.  —  Les  propriétaires  qui  voudront  former  de?.  Associations  syndicales  pour 
les  irrigations  elles  submersions  contre  le  Phyl'o.xera,  jouiront  des  bénéfices  des 
articles  5,  9  et  12  de  la  loi  du  -21  juin  1865,  sur  les  syndicals 

Art.  6.  —  Une  carie,  diie  des  irrigations  et  submersions,  iniiquant  l'utilisation 
possible  de  tous  les  petits  cours  d'eau,  sera  dressée,  dans  chaqu  ;  déparlement,^  par 
les  ingénieurs  du  service  hydra'iiique,  et  les  renseign-meuts,  Ltudes  préliminaires, 
devis  sommaires,  seront  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  ceux  qui  en  feront  la 
demande. 

Art.  7.  — La  direction  des  travaux  d'irrigatiuu  et  de  submersion  sera  donnée 
auxdits  ingénieurs,  sur  la  demande  des  propriétaires,  moyennant  un  prix  tixé  par 
le  ministre  des  travaux  publics,  sur  l'avis  du  Conseil  général. 

Art,  8.  —  Tous  les  cours  d'eau,  y  compris  les  canaux  de  navigation,  pourront 
être  requis  pour  les  submersions  hivernales  des  vignes,  moyennant  une  mdemnité, 
à  titre  exceptionnel  et  provisoire,  sans  qu'ils  puissent  être  grevé.'^.  •d''un  droit  nou- 
veau ou  d'une  servitude,  et  seulement  alors  que  les  eaux  sero.it  Mirabondantes. 

Art.  9.  —  Pour  ces  travaux  ayant  un  caractère  essentiellei;;e!u  transitoir-^',  les 
formalités  d'enquête  deviendront  inutiles  et  les  droits  de  riveraioelé,  pour  lesquels 
il  ne  pourra  y  avoir  de  prescription,  ne  pourront  être  iuvoqués  que  lorsqu'il  en  ré- 
sultera un  dommage  légalement  constaté. 

Art.  10,  —  L'indemnité  concernant  les  prises  d'eau  et  le  droit  de  passnge  sur 
les  terrains  des  tiers  sera  réglée  par  décision  d'arbitres  nommés  pa-  les  tribunaux 
à  la  requête  des  parties  intéressées,  ainsi  que  toutes  les  difficultés  qui  pourraient 
s'élever  pour  l'exécution  de  la  présente  loi. 

Cette  proposition  a  une  importance  considérable,  surloai  en  ce  qui 
concerne  la  formation  des  syndicats  d'irrigations  et  l'appropriation 
des  canauK  existants  à  la  submersion  des  vignes  partout  où  la 
submersion  seia  possible.  Nous  espérons  que  la  Commission  du 
Phylloxéra  à  laquelle  elle  est  renvoyée,  lui  fera  un  accueil  empressé. 

V.  —  Vèchenillagc. 

Les  agricultei 
1796),  leur  prescrit  de  procé( 

nillage  sur  les  arbres,  arbustes,  haies  et  buissons.  Chaque  année, 
dans  beaucoup  de  départements ,  la  négligence  à  celle  opération 
entraîne  des  ennuis  et  des  amendes  pour  un  certain  nombre  d  agricul- 
teurs. C'est  pourquoi  les  préfets  viennent,  pour  la  plupart,  de  prendre 
des  arrêtés,  ordonnant  que  l'opération  deréclienillagesoit  opérée  avant 
le  20  février.  Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  l'écheuillage  doit  être 


igricuiieurs  savent  que  la  loi  du  26  ventôse  an  VI  (26  janvier 
iscrit  de  procéder,   avant  la  fin   de  f^;vrier,  à  l'eche- 
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exécuté  par  les  propriétaires,  sur  les  terrains  dont  ils  se  sont  réservé 
la  jouissance;  par  les  fermiers  et  locataires,  sur  les  bois,  jardins  et 
vergers  qu'ils  tiennent  à  bai',  et  par  Jes  soins  de  l'autorité  rnunici- 
pale_,  sur  les  bois  communaux_,  promenades  et  autres  bois  publics.  Les 
branches  des  arbres  et  arbustes  garnies  de  toiles  ou  bourses,  conte- 
nant des  chenilles  écloses  ou  des  œufs  de  ces  insectes,  doivent  être 
soigneusement  coupées  et  réunies  en  tas,  pour  être  brûlées  sur  place, 
mais  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  occasionner 
d'incendie. 

VI.  —  Du  privilège  revendiqué  par  les  commissaires -priseurs  dans  les  ventes  faites 

par  les  Comices  agricoles. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  chronijue  du  23  janvier  que  la  Cour 
d'appel  de  DijOn,  dans  son  audience  du  13  janvier,  avait  rendu  un 
arrêt  en  faveur  des  Sociétés  et  Comices  agricoles  contre  les  prétentions 
des  commissaires-priseurs  à  intervenir  dans  les  ventes  par  ces  Asso- 
ciations d'animaux  et  d'instruments  achetés  par  elles  pour  être  reven- 
dus ensuite  à  perte  à  l'agriculture.  M.  V.  Benoît,  dont  il  s'agit  ici,  est 
le  comniissaire-priseur  de  Saint-Dizier.  Voici  le  texte  de  cet  arrêt  qui 
est  ainsi  conçu  : 

Questions.  —  1°  La  demande  de  Victor  Benoît  est-elle  fondée? 

2°  Quid  des  dépens? 

Considérant  sur  la  première  q  estion,  que  les  lois  des  27  ventôse  an  LX.  et 
28  avril  1816,  n'ont  conféré  aux  commissaires-priseurs  une  attribution  exclusive 
dans  les  chefs-lieux  de  leur  établissement  que  pour  les  ventes  publique?  aux  en- 
chères d'etî'ets  mobiliers  ; 

Considérant  que  cette  expression,  ventes  publiques,  ne  peut  pas  s'appliquer  in- 
distinctement, comme  l'a  dit  le  tribunal,  à  toutes  les  ventes  faites  devant  le  public 
et  dans  un  lieu  accessible  au  public;  une  foule  d'opérations  de  cette  nature  con- 
clues entre  particuliers  dans  les  foires  et  marchés,  ayant  au  contraire  un  caractère 
essentiellement  privé  ; 

Qu'elle  c  )Dvient  seulement  aux  ventes  dans  lesquelles  le  public,  c'est-k-dire  tout 
individu  solvable  est  admis  à  se  porter  acquéreur  ; 

Qua  le  If^giï-lateur  en  diB'érenls  textes,  notamment  dans  les  décrets  des  22  no- 
vembre 1811,  17  avril  1818,  article  3,  distingue  les  ventes  opérées  dans  un  lieu 
public  avec  les  ventes  publiques,  et  considère  ccume  caractère  essentiel  de  la  pu- 
bhcité  le  libre  concours  des  acheteurs  ; 

Considérant  que  la  mise  aux  enchères  d'animaux  reproducteure  effectuée  par  le 
Comice  agricole  de  Saint-Dizier  le  12  n^^vembre  1873  ne  présentait  pas  ce  carac- 
tère spécial  de  publicité  essentiel  en  cette  maii^^re,  puisque  suivant  les  annonces, 
étaient  seuls  aptes  à  être  déclar.'s  a  Ijudic^taires,  les  membres  du  Comice  ou  les 
personnes  qui  auraient  déclaré  séance  tenante  vouloir  en  faire  partie  ; 

Considérant  qu'on  ne  saurait  vuir  dans  celte  déclaration  exigée  comme  condition 
préalable  aux  enchères  une  formule  sans  efficacité  à  l'égard  des  particuliers  ou  du 
Comice,  imaginée  seulement  pour  éluder  la  loi  et  se  soustraire  aux  réclamalionsdu 
cornmissaire-priseur  ; 

Que  les  précé  lents  nombreux  lui  donnent  une  tout  autre  signification  ;  que  de- 
puis diï  années  environ  on  vit  le  Comice  de  Saint  Dizier  constamment  préoccupé 
du  soin  d'augmenter  le  nombre  de  ses  adhérents,  instituer  des  concours  avec  pri- 
mes et  médailles,  mettre  aux  enrhères  à  prix  réduit  des  instruments  aratoires  et 
alors  que  le  prédécesseur  de  Benoît  ne  prétendait  nullement  s'immiscer  dans  ces 
opérations,  commencer  déjà  dans  les  programmes  eu  affiches,  que  pour  participer 
aux  avantages  ainsi  offerts  aux  agricuheurs  de  la  région,  il  fallait  être  élu  membre 
du  Comice,  ou  vouloir  être  inscrit  au  nombre  de  ses  membres,  ou  prendre  l'enga- 
gement d'en  devenir  membre  ; 

Que  par  le  seul  fait  d'une  telle  déclara'ion,  la  généralité  des  personnes  aux- 
quelles les  offres  s'adressaient,  devenaient  en  effet  de  plein  droit,  membres  de  la 
Société,  aux  termes  de  l'article  3  (des  statuts)  le  devenaient  au  moins  à  titre  pro- 
visoire et  pouvaient  être  adjudicataires  sous  conditions  ; 

Qu'ainsi  le  but  et  la  portée  de  la  clause  constamment  reproduite  était  de  ras- 
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treindre  la  facultâ,  de  concourir  et  d'enchprir  aux  seuls  membres  soit  anciens,  soit 
nouveaux  du  Comice  agricole  de  Saint-Dizier  ; 

Considérant  qu'effectuée  en  de  pareilles  circonstances  et  conditions,  ropération 
dont  s'agit,  quoique  qualifiée  vente  par  les  auteurs,  constituait  une  espèce  de  li- 
citation  entre  les  membres  d'une  Société,  d'objets  leur  appartenant  en  commun  et 
se  trouvait  en  dehors  des  attributions  exclusives  du  comraissaire-priseur  ; 

Considérant,  sur  la  S**  question,  que  la  partie  qui  succombe  doit  supporter  les 
dépens  ; 

Par  ces  motifs  : 

La  Cour,  statuant  sur  l'appellation  interjetée  par  Hédouville  du  jugement  rendu 
par  le  tribunal  civil  de  Wassy,  le  5  mars  1874,  et  y  faisant  droit,  met  ce  dont  est 
appel  au  néant,  réformant  et  par  nouveau  jugement,  déclare  Benoît  mal  fondé 
dans  sa  demande,  l'en  déboute  et  le  condamne  aux  dépens  des  causes  principales 
et  d'appel  ; 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende  consignée  le  8  janvier  dernier; 

Prononce  la  distraction  des  dépens  au  profit  de  l'avoué  Rouget,  qui  affirme  les 
avoir  avancés  pour  le  compte  de  son  client. 

On  doit  des  remercîments  au  Comice  de  Saint-Dizier  et  à  son  prési- 
dent pour  la  persévérance  mise  à  poursuivre  un  procès  si  utile 
pour  l'agriculture,  et  à  subir  tous  les  ennuis  que  cause  toujours  une 
lutte  judiciaire. 

VII.  —  Le  guano  du,  Pérou. 

Les  navires  dont  la  liste  suit,  sont  arrivés  durant  le  mois  dernier 
dans  les  ports  d'Europe  et  des  colonies,  avec  des  chargements  de  guano 
provenant  des  îles  Macabi  et  Guanape  : 


Noms 
des  ndvires. 


Tonnes 
cfïeciives. 


Provenance. 


Dates  d'arrivée 
à  destinaiion. 


Port 
de  destinaiion. 


Albert  Wilhem. 980 

La  Sofia 1,256 

Religione  et  Libéria 1,190 

Baccicino  Rcvello 980 

Adelita  C 1,092 

J.  B.  Lincoln 2,540 


Samuel. 

Lotus 

Riconoscente 

Clelia  Danovaro 

Emanuele  Danovaro. 


1 


596 
827 
748 
876 
753 
727 
890 
050 
832 
864 
888 


Macabi 1  déce.  1874.  Maurice. 

Guanape 1  janvier  1875.  Bestronguel. 

—  1       —  Falnaouth. 

Macabi !  1      —  Valence. 

Gua".ape 4      —  Anvers. 

Macabi 4      —  Dunkerque. 


Luigi  Olivari » 

Gabriella 

Sylvia 

Esemplaie 

Appemlix 

Giuseppina  B 

Vincenzo  Accame 1 ,040 

Eagls 2,4=4 

Gleniosa f66 

Tornado...- 2,.52i 

Grimaldo 840 

Carnai  vonshire 1 ,870 

Barone  Podesta 1 , 0-36 

Catterina  Soiari 904 

Mercator 906 


Guanape 5 

—  9 
9 

—  14 
Macabi 16 

—  17 

—  18 

—  18 

—  19 

Guanape 19 

Macabi 20 

—  20 
Guanape 20 

—  20 
Macabi 22 

—  24 

—  24 
Guaiiape 28 


Valence. 

Gênes. 

Havre. 

Leitb. 

Valence. 

Havre. 

Cork. 

Dunkerque. 

Anvers. 

Gênes. 

Anvers , 

Dunkerque. 


Le  total  des  arrivages  en  janvier  est  de  29/286  tonnes.  Le  marché 
des  engrais  continue  donc  à  être  abondamment  fourni  en  guano  du 
Pérou,  comme  il  l'est  d'ailleurs  en  phosphates  de  différente  nature. 

VIII. —  Médaille  d'or  décimée  à  M.  Mathieu  Charmet. 

Nous  avons,  Tannée  dernière,  entretenu  nos  lecteurs  d'un  procédé, 
intenté  par  M.  Mathieu  Ciiarmet,  de  L'Arbresle  (Rbône).  pour  préser- 
ver les  vignes  des  gelées  du  printemfis.  Nous  apprenons  que  M.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  vient  d'accorder  une  médaille  d'or  à  M.  Charmet. 
On  sait  que  son  procédé  consiste  à  laisser,  comme  à  la  taile  ordinaire, 
deux  coursons  ou  porteurs  à  deux  yeux,  puis  un  long  sarment  de  80 


m 

193 

'  292 

378 

'479 

574 

729 

nh-. 

213 

298 

429 

482 

579 

733 

IY3 

225 

306 

430 

493 

587 

749 

1A6 

239 

317 

450 

509 

598 

778 

loi 

251 

325 

461 

527 

6!4 

789 

154 

209 

330 

462 

546 

636 

7U9 

156 

266 

341 

465 

553 

651 

162 

2ë7 

345 

468 

555 

676 

175 

276 

347 

470 

558 

713 

IS3 

279 

356 

472 

571 

716 
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ceiUimèires  à  i  mètre  qu'on  replie  en  arc  et  cloiu  on  enfonce  le  bout 
dans  un  trou  fait  auprès  do  cep,  sur  le  sommet  de  l'ador;  qui  se  forme 
en  piociiant  la  vigne.  Ce  trou  se  pratique  avec  un  pieu  de  fer  et  doit 
^voir  de  50  à  GO  centimètres  de  profondeur;  il  importe  qu  il  reste  en- 
tièiement  ouvert.  Les  yeux  de  l'extrémité  du  sarment  enfoncés  dans 
le  trou  sont  à  l'abii  Je  la  gelée.  S'il  ne  survient  pas  de  gelée,  on  coupe 
ce  long  sarment  à  la  taille  ordinaire  de  deux  ou  trois  yeux,  et  tout  se 
passe  comme  dans  Tancienne  mélbode.  Au  cas  de  gelées  priiitaruères, 
on  ne  relève  le  long  saimenl  qu'après  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre  de  les 
voir  renouveler.  Les  yeux  du  farinent  cacliés  dans  le  trou  sont  saufs, 
et  iK.  assui'ent  la  récolte.  Le  sarment  qui  les  porte  doit  être  attaché  à 
un  éclia'as,  puis  émondé  et  pincé  soigneusement  pour  éviter  l'épuise- 
ment lu  cep. 

IX    —  Riuiilon  annuck-e  des  fondaUws  du  Journal  de  l'Agriculture. 
La   iéimion   des  fondateurs  du   Journal  de  l' Âgricu'ture  a  eu   lieu, 
lonimo  nous  l'avons  annoncé,   le  mardi  2  février.    Le  remboursement 
de  Î6  cbiiga'ions  a  été  décidé  par  l'assemblée;  i!  a  eic  procédé  autiiage 
i.r.  soit  deh  7(3  numéros  suivants  : 

7 
17 

;iO 

65 

86 

99 
107 
113 
118 
121 

Le  paiement  de  ces  obligations  aura  lieu  chez  M.  G.  Masson,  à  partir 
du  20  février.  Le  nombre  total  des  obligations  tirées  jusqu'à  ce  jour 
est  de  i83.  —  V  aété  décidé  que  le  coupon  des  actions  pour  1874 
serait  de  70  centimes.  —  Le  (Conseil  de  direction  scientifique  a  été 
mainlenu  dans  ses  fonctions;  iM.  de  la  Morvonnais  a  été  élu  membre 
du  Conseil  de  surveillance  en  remplacement  de  M.  Vérel  que  ses  occu- 
pations retiennent  pendant  toute  l'année  loin  de  Paris. 

X.  —  £,('5  dîners  agricoles. 

Le  samedi  30  janvier  a  eu  lieu  le  dîner  des  cultivateurs,  au  restau- 
rant de  la  terra'ise  JoutTroy.  Dans  cette  réunion  on  s'est  snrtout  occupé 
des  résultats  des  concours  d'animaux  gras  et  de  la  valeur  des  diffé- 
rentes races  de  bétail  françaises.  —  Le  mercredi  3  février  ont  eu  lieu 
sim.ultanément  deux  autres  grands  dîners.  Le  ministre  de  l'agriculture 
recevait  les  membres  du  jury  et  les  grands  lauréats  des  concours  du 
Palais  de  l'Indu&trie.  D'un  autre  côté,  avait  lieu  au  Grand  Hôtel  le 
dîner  des  agriculteurs.  Dans  cette  dernière  réunion,  un  premier  toast 
a  été  porté  par  M.  Bertin  (deRoye)  à  M.  Drouyn  de  Lbuys,  qui  a  ré- 
pondu en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  ainsi  que  notre  honorable  vice-président  vous  le  rappelait  dans 
des  termes  beaucoup  t'op  flatleurs,  ma  présidence  vient  d'atteindre  sa  septième 
année. "Dans  notre  petite  ilépublique  le  septennat  est  un  fait  accompli.  Grâce  à  la 
douceur  de  notre  climat,  nous  avons  traversé  paisiblement  cette  période  critique, 
et  notre  barque  a  doublé  ce  cap  des  tempêtes  sans  e  suyer  le  plus  petit  coup  de 
vent. 

«  Je  sais  que  la  doctrine  des  baux  à  long  terme  est  en  faveur  parmi  vous.  Je 
dois  cependant  vous  prémunir  contre  les  inspirations  d'une  indulgence  pusillanime. 
Aussitôt  que  vous  vous  apercevrez  que  je  vieillis  e'  que  je  commence  abaisser,  n'hé- 
sitez pas;  mettez-moi  résolument  à  la  retraite  et  Faites  passer  le  mancheron  de  la 
charrue  dans  des  mains  plus  jeunes  et  plus  robustes.... 
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«  Je  vous  remerciie,  messieurs,  de  ces  exclamations  bienveilianf.es  et  de  ces  con- 
solants démentis  qui  éclalent  de  toutes  parts.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  ce  judi- 
cieux et  sfivèr?  con'^eil  d'Horace  : 

Sans  cesse  à  mon  oreilb  une  voix  retentit  ; 

Sois  sage;  et  laisse-là  ton  cheval  qui  vieillit  ' 

De  crainte  qu'à  la  fin  e'-flinqué,  hors  d'haleine, 

Il  ne  jatte  en  tombant  son  maître  sur  l'arène. 

«  ÂbanaonnoDS,  messieurs,  pu'sqne  vous  le  voulez,  ce  tujet  délicat  et  ce  terrain 
sriissant.  Je  ne  dois  pas  cependant  renoncer  à  la  parole  sans  avoir  rendu  uq  Juste 
hommage  à  l'intérêt  sympatriique  que  nous  témoignent  en  ce  jour  des  convives 
éminen  s.  M,  le  général  de  Gissey,  ministre  de Ja  guerre  et  vice-président  du  Con- 
seil, a  bien  voulu  partager  nos  travaux  et  assister  à  ce  banquet.  Il  prouve,  par  sa 
présence,  qu'il  entend  continuer  la  noble  tradition  consacrée  par  cette  célèbre  de- 
vise :  Ense  et  araîro.  Ce  n'est  pas  li  première  fois  que  je  me  rencontre  avec  le  gé- 
néral sur  le  terrain  agricole.  L'an  dernier  nous  avons  visité  ensemble  l'institution 
de  Mettray,  avec  laquelle  nous  venons  de  conclure  une  alliance  qui,  j'en  suis  cer- 
tain,  sera  féconde  en  résultais  avantageux  pour  les  deux  partis.  Les  échos  de  cette 
colonie  répéteront  longtemps  les  chaleureuses  paroles  qu'il  adres-a  à  son  jeune 
a:3ditoire  et  qui  ranimèrent  dans  toutes  les  ânaes  les  sentiments  d'honneur  et  de 
patriotisme;  comme  nos  cœurs  garderont  le  souvenir  de  la  faveur  qu'il  nous  fait 
aujourd'hui. 

a  Permettez-moi  de  joindre  au  nom  de  notre  iliuitre  général  celui  d'un  officier 
anglais,  M.  William  Hope,  qui  après  avoir  mêlé  son  sang  à  celui  de  ne.  soldats 
dans  le?  champs  de  la  Crimée,  vient  s'associer  à  nos  études  agronomiques.  Enfin, 
je  vous  nommerai  encore  M  Risler,  ancien  é'è.e  de  l'Institut  de  Versailles,  au- 
jourd'hui professeur  à  Genève  C'est  pour  notre  Société  un  favorable  augure  que 
de  voir  de  tels  allies  réunissons  son  drapeau.  >• 

M.  le  général  de  Gissey,  ministre  de  la  guerre^  a  porté  un  toast  à 
1  agriculture,  qui  fournit  à  l'armée  ses  meilleurs  soldats  et  ses  meil- 
leurs chevaux.  Pais  MM.  Hupe,  Gussin,de  TocqueviliC  ont  saccessive- 
ment  pris  la  parole.  M.  Eugène  Risier  a  bu  à  l'union  de  ragriculture 
française  et  de  ragriculîure  suisse;  M.  Lecouieux  a  porté  un  toast  à  l'union 
de  la  science  et  de  la  pratique  en  agriculture,  et  M.  d'Andelarre  a  terminé 
en  portant  la  santé  du  Président  de  la  République.  La  plupat  t  des  mem- 
bres du  dîner  des  agriculteurs  se  sont  ensuite  rendus  à  la  réception  du 
ministre  de  l'agriculture.  J.-A.  Barral. 

SIXIÈME  SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGBÎGLLTEURS 

DE  FRANCE. 

La  sixième  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  été  ou- 
verte le  mercredi  3  février,  sous  ia  présidence  de  M.  Drouyn  deLhuys, 
assisté  de  M.  Lecouteux,  secrétaire  général,  et  d'un  grand  nombre  de 
mem|)res  du  bureau  et  du  Conseil  d'administration.  Plus  de  quatre 
cents  membres  de  la  Société  remplissaient  la  grande  salle  des  concerts 
du  Grand  Hôtel.  —  M.  Drouyn  de  Lbuys  a  ouvert  la  session  par  le 
discours  suivant,  que  nos  lecteurs  liront  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  qui 
a  été,  à  plusieurs  reprises,  interrompu  par  les  applaudissements  de 
l'Assemblée  : 

a  Messieurs,  en  prenant  place  sur  ce  fauteuil,  je  cherche  vainement  à  côté  de 
moi  le  collègue  affectueux  qui  me  prêtait  une  si  utile  assistance  pour  l'accomplis- 
sement de  la  tâche  que  votre  bienveillance  m'a  confiée.  La  mort  nous  a  enlevé 
M.  le  vicomte  Edouard  de  Tocqueville,  l'un  des  fondateurs  et  des  vice-présidents 
de  notre  Société. 

M.  de  Tocqueville  appartenait  à  cette  classe  d'hommes  de  cœur  qui,  mission- 
naires civils  et  apôtres  laïques,  passent  sur  la  terre  en  faisant  le  bitn  par  leur  pa- 
role et  leurs  exemples.  Il  pensait  que  certaines  positions  dans  le  monde  donnent, 
pour  ainsi  dire,  charge  d'âmes,  et  que  ceux  qui  les  occupent  sont  responsables 
non  seulement  du  mal  qu'ils  font,  mais  encore  à  raison  du  bien  qu'ils  ne  font  pas 
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à  leur  prochain.  De  là  ce  caractère  édifiant  qui  s'attache  à  sa  vie  entière  ;  de  là 
son  infatigable  énergie  pour  la  propagande  des  saines  doctrines  et  de  toutes  les 
tonnes  œuvres.  Il  pouvait  s'appliquer  ces  mots  d'un  ancien  poëte  :  «  Je  suis 
homme,  et  rien  de  ce  qui  est  humain  ne  saurait  être  pour  moi  une  chose  étran- 
gère. i> 

«  Mais  de  tontes  les  études  auxquelks  il  se  livrait,  l'agriculture  était  celle  qui 
exerçait  sur  son  âme  la  plus  puissante  attraction  :  pour  lui,  la  nature  cultivée 
n'était  pas  seulement  le  plus  beau  spectacle  de  la  création,  l'application  ia  plus  su- 
blime des  lois  de  la  Providence  et  la  source  la  plus  pure  de  Ja  richesse  d'une  na- 
tion ;  il  voyait  aussi  dans  le  travail  des  champs  le  meilleur  moyen  de  relever  en 
France  le  "niveau  moral.  Ne  croyez-vous  pas  entendre  encore  les  émouvantes  pa- 
roles qui  jaillissait  nt  de  son  cœur  pendant  notre  dernière  session,  dans  la  séance 
du  9  février,  paroles  qu'il  prononçait  d'une  voix  déjà  brisée  par  les  cruelles  souf- 
frances qui  allaient  bientôt  l'éteindre  pour  jamais?  Une  triple  salve  d'applaadisse- 
laents  lui  a  prouvé  combien  votre  pensée  était  en  harmonie  avec  la  sienne. 

«  Animé  de  telles  convic'ions,  M.  de  Tocqueville  ne  pouvait  rester  indifférent 
aux  entreprises  qui  avaient  pour  but  d'accroître  les  produits  de  la  terre,  de  perfec- 
tionner les  méthodes  agronomiques  ou  d'assuier  la  bien-être  des  populations  ru- 
rales. Avec  quelle  ardeur  a-t-il,  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle,  travaillé  à  la 
créatiou  et  au  développement  de  son  cher  institut  de  Beauvaisl  Demandez  à  la 
Société  d'agriculture  du  déparlement  de  l'Oise  ce  qu'il  a  fait  pour  seconder  et  di- 
riger ses  etiorts.  Demandez  à  la  Normandie,  où  le  ramenaient  souvent  des  souve- 
nirs et  des  affeclions  de  famille,  comment  il  savait  s'y  prendre  pour  transformer 
une  simple  villégiature  en  mission  agricole  et  charitable.  Tout  lui  était  une  occa- 
sion de  répandre  dans  les  campagnes  de  salutaires  conseils  et  d'utiles  encourage- 
ments. Ouvrez  au  ha;ard  les  annales  des  Comices  auxquels  il  assistait,  et  vous 
verrez  quel  charme  et  quelle  autorité  ces  réunions  empruntaient  à  sa  présence.  Ce 
n'était  pas  seulement  un  juge  ou  un  expert  qui  visitait  le  domaine;  c'était  un  voi- 
sin et  un  ami  qui  franchissait  le  seuil  du  logis.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  Au 
concours  de  Guiscard,  en  1869,  après  avoir  résumé  en  agronome  compétent  les 
travaux  de  l'année  et  les  principales  questions  qui  étaient  à  l'ordre  du  jour,  il 
ajoutait  :  «  Un  mot  encore,  mais  adressé  cette  fois  aux  dames  qui  nous  font  la  grâce 
d'assister  à  cette  séance.  Plus  l'agriculture  g^-andit,  se  perfectionne  et  devient 
scientifique,  plus  le  cultivateur  s'élève  dans  l'ordre  social,  dans  la  considération 
publique,  et  plus  aussi  s'élève  et  s'agrandit  le  rôle  de  sa  compagne.  La  vie  rurale 
a  cela  d'admirable  qu'elle  resserre  plus  que  toute  autre,  et  à  tous  les  d(grés,  les 
liens  de  la  famille.  Là,  la  femme  est  à  la  fois  l'associée  et  la  providence  ds  son 
mari...  Le  domaine  du  cultivateur  est  un  petit  gouvernement  constitutionnel  où 
tout  se  pondère.  Le  mari  y  exerce  le  pouvoir  exécutif,  la  femme  le  pouvoir  admi- 
nistratif; tous  les  deux  ensemble  le  pouvoir  législatif.  Dans  ce  petit  Etat,  contrai- 
rement aux  théories  gouvernementales,  il  n'y  a  souvent  qu'une  chambre,  et  les 
choses  n'en  vont  pas-  plus  mal.  » 

«  La  sollicitude  qu'inspiraient  à  M.  de  Tocqueville  les  intérêts  de  l'agriculture 
ne  se  renfermait  pas  dans  les  étroites  limites  d'un  canton  ou  d'un  département  : 
elle  rayonnait  au  loin  et  embrassait  de  vastes  horizons.  A  toutes  les  époques  de  sa 
vie,  sa  constante  préoccupation  avait  été  de  préparer  l'établissement  d'une  vaste 
confédération  destinée  à  rapprocher,  unir,  concilier  et  solidariser  les  intérêts  si 
variés  de  notre  agriculture.  Toutesles  tentatives  faites  dans  cette  vue,  à  différen- 
tes reprises,  avaient  trouvé  en  lui  un  promoteur  convaincu  et  dévoué.  La  fondation 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  répondait  trop  bien  à  cette  pensée  pour 
qu'il  hésitât  un  seul  instant  à  y  consacrer  toute  l'énergie  de  son  zèle.  Ouvrier  de 
la  prenjière  heure,  voici  en  quels  termes,  dès  1869,  il  tirait  l'horoscope  de  notre 
œuvre  naissante  : 

«  La  création  de  cette  puissante  Société,  disait-il  alors  dans  un  concours  du  dé- 
partement de  l'Oisp,  forte  aujourd'hui  de  deux  raille  cinq  cents  membres,  sera  à 
jamais  le  principal  titre  de  gloire  de  l'année  de  1868....  La  Société  d'agriculture 
de  Gompiègne  a  eu  l'honneur  d'apporter  le  plus  nombreux  contingent  à  cette  col- 
lection de  forces  agrico'es  ;  elle  y  est  représentée  par  quarante-cinq  délégués.  Si 
les  autres  arroadissements  en  fournissaient  autant,  son  effectif  s'élèverait  à  plus 
de  seize  mille  membres,  ce  dont  il  ne  faut  pas  désespérer. 

«  L'une  dès  plus  importantes  missions  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
sera,  ajoutait-il,  d'établir  l'harmonie  et  la  conciliation  entre  toutes  les  branches  de 
la  production  nationale.  Elle  fera  disparaître  en  particulier  l'antagonisme  qui 
existe  sur  quelques  points  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France....  C'est  dans  le 
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sein  de  cette  Société  protectrice  des  divers  intérêts  de  notre  sol  que  ces  adversaires 
se  donneront  la  main. 

«  L'agriculture  n'apparaît  plus  avec  les  stigmates  de  l'ignorance  et  de  la  pau- 
vreté, mais  telle  qu'elle  est,  tenant  d'une  maia  le  flambeau  de  la  science,  appuyant 
l'autre  sur  le  frem  d'une  locomotive,  emblèmes  de  l'idée  féconde,  de  la  force  domp- 
tée et  du  travail  rapide.  » 

a  Savez-vous,  messieurs,  pourquoi  une  si  vaste  perspective  s'ouvrait  devant  les  yeux 
de  M.  de  Tocqueville?  C'est  qu'il  prenait  l'étendue  de  son  dévouement  personnel 
pour  la  mesure  de  ses  espérances.  On  ne  saurait  en  effet  se  le  dissimuler,  la  desti- 
née d'une  association  libre  dépend  tout  enti.  re  de  l'activité,  de  la  conviction  ar- 
dente, de  la  coopération  sympathique  de  chacun  des  membres  qui  la  composent  : 
c'est  là  sa  gloire,  mais  aussi  son  écueil.  On  peut  concevoir,  à  la  rigueur,  que 
dans  une  colieclion  d'hommes  hiérarchiquement  coordonnée  et  soumise  à  une  di- 
rection autoritaire,  l'impulsion,  partie  d'ea  haut  et  soutenue  par  l'exercice  du 
droit  de  commander,  de  récompenser  et  de  punir,  puisse  conduire  à  de  grands  ré- 
sultats, malgré  la  mollesse  ou  l'indifférence  de  la  masse.  Il  n'en  va  pas  ainsi  pour 
les  ectrepises  de  l'mitiative  indépendante  et  spontanée  :  la  force  totale  et  définitive  ' 
n'est  que  la  somme  des  bonnes  volontés  individuelles;  là  chacun  doit  trouver  en 
soi-même  le  principe  du  mouvement  et  de  la  vie. 

«  Nul  n'a  mieux  compris  ces  conditions  et  plus  religieusement  accompli  ces  de- 
voirs que  M.  de  Tocqueville.  On  le  voyait  payer  toujours  de  sa  personne  dans  nos 
assemblées  annuelles,  dans  le  modeste  et  laborieux  huis  clos  des  Sections,  dans  les 
Commissions,  dans  les  concours,  dans  les  séances  du  Conseil.  Lorsqu'il  ressentait 
les  premières  atteintes  du  mal  qui  l'a  mis  au  tombeau,  lorsque  déjà  ses  forces 
trahissaient  son  courage,  avec  quelle  intrépide  résolution  il  restait  sur  la  brèche  ! 
C'est  dans  sa  conscience  qu'il  puisait  cette  énergie;  c'est  dans  la  conviction  qu'en 
partageant  nos  travaux  il  se  consacrait  à  une  œuvre  utile  et  sainte.  Chez  lui  l'a- 
mour de  l'agriculture  se  confondait  avei  le  patriotisme.  Après  les  terribles  épreu- 
ves que  la  France  venait  de  traverser  le  développement  iionnête  et  chrétien  de  la 
vie  rurale  lui  semblait  être  la  condition  essentielle  de  notre  régénération  sociale 
et  politique.  Que  de  fois  j'ai  reçu,  à  cet  égard,  ses  confidences  dans  une  corres- 
pondance intime  où  l'on  semait,  à  chaque  page,  palpiter  en  quelque  sorte  les  an- 
goisses d'un  cœur  si  éminemment  français  ! 

«  Je  m'arrête,  messieurs;  vous  jugerez  comme  moi  que  le  plus  grand  hommage 
que  nous  puissions  rendre  à  la  mémoire  de  M.  de  Tocqueville,  c'est  d'imiter  son 
dévouement  et  de  poursuivre  avec  persévérance  son  œuvre  de  prédilection. 

«  Le  compte  rendu  de  notre  secrétaire  général  et  les  rapports  de  nos  commis- 
sions vous  feront  connaître  les  travaux  qui  ont  rempli  l'intervalle  des  deux  sessions. 
Permettez-moi  de  vous  en  présenter  un  résumé  succinct. 

«  Aux  ternies  de  l'article  2  de  nos  statuts,  la  Société  exerce  son  action  par  des 
concours,  des  réunions  dans  les  départements,  des  enquêtes,  des  expériences,  des 
publications,  des  encouragements  honorifiques  et  pécuniair&s,  par  la  discussion 
orale  des  intérêts  généraux  et  locaux.  Un  mot  sur  chacun  de  ces  divers  points. 

«  L  —  Concours.  En  1874,  la  société  a  ouvert  sept  concours  et  proposé  les  prix 
suivants  : 

a  l"  Mille  francs  pour  h.  destruction  du  phylloxéra; 

«  2°  Mille  francs  poar  la  meilleure  jumenterie  des  départements  formant  l'an- 
cienne Bretagne  ; 

«t  3*^  Mille  francs  pour  la  meilleure  distillerie  agricole  des  départements  avoisi- 
nant  Paris  ; 

«  4°  Mille  francs  aux  instituteurs  des  départements  de  l'Est  qui  auront  enseigné 
l'agriculture; 

«  5"  Mille  francs  pour  le  meilleur  procédé  de  moissonnage  mécanique; 
«  6°  Mille  francs  pour  favoriser  la  culture  du  blé  dans   le    dépai^iemeit  de 
l'Indre  ; 

««  7°  "Cinq  cents  francs  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  arbres  à  cidre. 
0  Des  rapports  spéciaux  vous  exporteront  les  résultats  de  ces  concours  et  justi- 
fieront pleinement  la  résolution  que  vous  avez  prise  dans  la    dernière  session  en 
créant  un  certain  nombre  de  prix  agronomiques. 

«  Ceux  de  ces  prix  qui  n'auront  pas  été  attribués  cette  année  seront  repoités'à 
l'année  prochaine  avec  les  modifications  qu'on  pourrait  juger  nécessaire  d'intro- 
duire dans  le  programme.  Nous  aurons  en  outra  à  distribuer  : 

«  i°  Un  prix  de  mille  francs,  généreusement  offert  par  M.  Droche,  de  Lyon, 
membre  donateur,  qui  a  laissé  au  conseil  le  soin  d'en  déterminer  l'objet; 
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a  2°  Les  nouveaux  prix  agronomiques,  de  mille  francs  chacun,  sur  ia  désigna- 
tion desquels  les  sections  vont  être  consultées; 

ce  3°  Le  prix  de  mille  francs,  fondé  par  un  donateur  anonyme  pour  la  culture  du 
Lié,  et  (|ui  sera  décerné  dans  le  département  de  la  Lozère; 

«  1,°  Les  deux  prix,  chacun  de  mille  francs,  que  vous  avez  créés  pour  la  guérison 
de  la  maladie  vulgairement  appelée  la  cocotte,  et  peur  ie  meilleur  moyen  de  pré-' 
venir  l'avortcment  des  vaches  (prix  à  décerner  en  1876); 

«  5°  Resteront  ouverts  les  concours  pour  la  destruction  des  hannetons  (trois 
mille  francs),  et  pour  la  guérison  de  la  maladie  des  versa  soie  (trois  mille  francs); 

ce  6°  Enfin  ia  libéralité  vraiment  inépuisable  de  M.  Croche  nous  permet  de  dis- 
tiibuer,  en  son  nom,  des  récompenses  s'élevant  à  la  somme  de  mille  francs  «c  à  ces 
travailleurs  modestes,  à  ces  bons  laboureurs  qui,  sachant  bien  retourner  la  terre, 
en  augmentent  le  produit;  à  ces  bons  éleveurs  de  bétail,  à  ces  bonnes  ménagères 
qui  se  font  gloire  d'avoir  de  bonnes  et  belles  vaches  bien  soignées  ;  à  ces  bons  ser- 
viteurs des  deux  sexes  qui  restent  de  longues  années  chez  les  mêmes  maîtres  à  la 
campagne,  au  lieu  de  céder  à  l'appât  trompeur  qui  attire  trop  souvent  les  villageois 
vers  la  vie  irrégulière  et  saccadée  des  grandes  villes.  »  J'emprunte  ces  expressions 
au  programme  de  M.  Dioche,  dont  le  conseil  suivra  de  point  en  point  les  nobles  et 
sages  inspirations. 

«  Ce  n'est  pas  tout.  Votre  généreux  collègue,  quoique  habitant  la  ville  d^:  Lyon, 
a  conservé,  comme  tous  les  cœurs  bien  nés,  un  sentiment  afïectueux  pour  sa  patrie 
d'origine,  l'arrondissement  de  Troyes.  Ayant  appris  qu'il  y  aura  cette  année,  dans 
le  département  de  l'Aube,  un  concours  régional  du  15  au  24  mai,  il  met  à  la  dis- 
position de  notre  Société  une  nouvelle  somme  de  mille  francs  pour  divers  prix  à 
donner  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  ce  à  ces  bons  travailleurs  agricoles» 
qui  se  présenteront  au  concours  de  Troyes, 

ce  Je  vous  remercie  de  m'interropre  par  ces  applaudissements  dout  l'écho,  je  l'es- 
père, retentira  au  loin.  —  Je  continue  ma  revue  sommaire. 

a  IL  —  Réunions  dans  les  déparlements.  Notre  but,  vous  le  savez,  messieurs, 
n'est  pas  de  substituer,  mais  bien  d'associer  notre  action  à  celle  des  institutions 
locales.  Notre  Société  n'organise  pas  des  congrès,  mais  elle  en  favorise  rétablisse- 
ment partout  où  elle  croit  trouver  des  éléments  propres  à  en  assurer  le  succès,  et 
elle  s'y  fait  représenter  par  des  délégués,  sur  l'invitation  que  lui  adressent  les 
comaces.  Ces  invitations  témoignent  par  leur  nombre  du  crédit  dont  vous  jouissez 
dans  les  départements  et  de  l'importance  qu'on  attache  à  vos  suffrages. 

ce  Je  ne  saurais  énumérer  toutes  les  étapes  où  la  Société  a  porté  son  drapeau; 
j'en  citerai  seulement  trois  :  les  congrès  de  Châteauroux  et  de  Montpellier,  où  elle 
a  eu  les  honneurs  de  la  présidence,  et  celui  de  Mellray,  spécialement  consacré  au 
développement  de  la  mécanique  agricole,  objet  de  nos  constantes  préoccupations. 
Le  département  de  l'Indre  se  recommandait  particulièrement  à  notre  intérêt  par 
ses  vaillants  efforts  pour  lutter  contre  une  terre  souvent  ingrate  ou  rebelle,  et  le 
département  de  l'Hérault  par  la  croisade  à  la:iuelle  il  avait  appelé  les  représentants 
de  tous  les  pays  atteints  ou  menacés  du  phylloxéra,  cet  exécrable  fléau  qui,  dès  son 
appariti'  n,  avait  provoqué  la  vive  sollicitude  de  notre  Société. 

ce  III.  —  Enquêtes.  La  grande  enquête  que  vous  avez  prescrite  sur  l'état  du  bé- 
tail en  France  a  été  poursuivie  avec  activité,  et  nous  avons  déjà  obtenu  de  nom- 
breuses réponses.  Il  suffit  de  citer  le  nom  de  M.  le  comte  de  Bouille,  président  de 
la  commission,  pour  garantir  le  caractère  esseniiellement  pratique  des  résultats  de 
ce  travail  important.  Un  premier  rapport  sera  lu  dans  le  cours  de  cette  session. 
Un  autre  rapport  d'ensemble  vous  sera  présenté  en  1876. 

ce  Quant  à  l'enquête  sur  la  production  chevaline,  la  commission  k  laquelle  cette 
tâche  est  confiée  ne  pourra  la  terminer  qu'après  s'être  entendue  avec  la  commis- 
sion de  l'enquête  sur  le  bétail. 

ce  Une  troisième  enquête  avait  été  ouverte  sur  la  situation  des  orphelinats  agri- 
coles ;  je  pense  que  la  commission  sera  en  mesure  de  lire  son  rapport  avant  la  fin 
de  la  session  actuelle. 

«  IV.  —  Expériences.  L'expérience  est  la  pierre  de  touche  des  inventions  et  la 
sanction  de  la  science.  C'est  elle  qui  dit  le  deroier  mot  et  donne  la  solution  défini- 
tive des  principaux  problèmes  agronomiques,  tels  que  la  puissance  relative  des 
engrais,  l'énergie  et  la  précision  des  machines,  cette  artillerie  rurale  destinée,  dans 
un  avenir  prochain,  à  gagner  les  grandes  batailles;  l'appropriation  des  divers  mo- 
des d'alimentation  du  bétail  ;  la  composition  et  les  aptitudes  des  différents  sols. 
Pour  que  ces  essais  présentent  un  résultat  sérieux  et  pratique,  il  faut  qu'ils  s'éten- 
dent sur  un  certain  espace  et  qu'ils   se  prolongent  pendant  un  certain  laps  de 
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ieiBps.  Notre  société  a  participé  avec  empressement  à  des  expériences  faites  dans 
plusieurs  concours  par  des  associations  et  des  comices  dont  vous  connaissez  les 
noms  et  dont  vous  avez  apprécié  les  utiles  recherches.  Mais  nous  aspirions  à 
prendre  une  part  plus  directe  à  ces  entreprises  et.à  les  exécuter  dans  des  conditions 
d'espace  el  de  temps  pleinement  satisfaisantes.  La  colonie  agricole  de  Metlray  dont 
l'honorable  notoriété  ma  dispense  de  faire  ici  l'éloge,  a  bien  voulu  nous  adresser 
une  proposition  qrji  répondait  à  nos  désirs.  Sous  la  réseive  de  sa  complète  au'o- 
mie  et  des  convenances  de  sa  destination  spéciale  que  nous  entendons  scrupuleuse- 
ment respecter,  elle  s'est  mise  à  notre  dispos'tioa  pour  les  ex[iériences  duni  j'ai 
parlé.  Elle  deviendra  aiasi,  eu  quelque  sorte,  comme  le  disait  dernièrement  dans 
uue  séance  publique  le  président  do  la  Société  d'agriculture  de  Tours,  la  ferme 
expérimentale  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Vous  noterez,  iuessieurs, 
tous  les  avantages  que  nous  otfre  cette  colonie  à  raison  de  son  personnel  nombreux 
et  actif,  de  ses  agents  supérieurs  intelligents  et  instruits,  de  la  variété  de  sou  sol 
et  de  ses  cultures,  de  l'étendue  de  son  terriioire,  de  l'abondance  de  ses  engrais, 
de  la  facilité  desesabor.is  où  convergent  plusieurs  chemins  de  fer,  de  rétablisse- 
ment d'une  station  météorologique  et  d'un  télégraphe,  enfin  de  son  outillage  per- 
fectionné et  du  voisinage  d'une  grande  ville  où  se  tiendra  chaque  année  un  vaste 
marché  de  machines  agricoles. 

«  Mais  je  m'aperçois  que  j'empiète  sur  le  domaioe  de  notre  secrétaire  génî^'ral 
qui  traitera  cette  question  avec  une  double  compétence.  Je  me  borne  donc  à  vous 
demander  un  vote  de  remercîments  pour  l'offre  bienveillante  de  radministrationde 
Meltray, 

a  V.  —  Publications.  L'année  dernière,  d'après  joîre  décision,  la  Société  a  fait 
imprimer  le  traité  sur  les  irrigations  pour  lequel  M.  de  Cossigny  avait  obtenu^  un 
prix  fondé  par  vous.  Ceux  qui  voudraient  ac(iuérir  cet  intére-^sant  ouvrage  peuvent 
en  a:{resser  la  demande  à  M.  l'administrateur.  Indépendamment  de  .l'Annuaire  et 
du  Bulletin,  la  Société  a  publié  à  part  plusieurs  mémoires  qui  ont  été  envoyés  aux 
conseils  généraux,  et  notamment  un  rapport  de  M.  le  vicomte  de  Luçay  sur  les 
charges  de  la  propriété  foncière. 

a.  Votre  conseil  ne  se  dissimule  pas  ce  que  Y  Annuaire  et  le  Bulletin  ^euvenl  lais- 
ser soit  à  désirer,  soit  à  regretter.  Il  s'occupe  activement  des  transiormaiions  que 
devront  né.  e-sairement  subir  ces  deux  publications,  et,  à  cette  occasion,  il  devra 
faire  appel  au  concours  et  à  la  bonne  volonté  des  diverses  personnes  dont  les  tra- 
vaux en  fournissent  les  principaux  éléments. 

«  VL  —  Encouragements  honorifiques  et  pécuniaires.  Grâce  à  la  donation  de 
trois  mille  froucs  fai;e  par  M.  Dreyfus  ei  à  celle  de  cmq  cents  francs  offerte  par  la 
Société  des  produits  chimiques,  notre  Société  a  subventionné  trois  stations  agro- 
nomiques en  1874,  sur  l'avis  motivé  de  la  commissiou  des  engrais,  dont  le  zèle 
iniatigable  mérite  de  recevoir  ici  un  pabiic  îiommage. 

«  En  1874,  la-Société  a  décerné  aux  principaux  lauréats  de  nombreux  concours 
el  par  les  soins  de  délégués  spéciaux,  trois  médailles  d'or,  cinqiianle-deux  mé- 
dailles d'argent  et  vingt  médailles  de  broaze.  Ces  médailles  sont  données  sur  la 
demande  adressée  au  conseil  j)ar  ks  présidents  des  associations  agricoles.  La  mul- 
tiplicité des  demandes  est  un  témoiguage  de  nos  bons  rapports  avec  ces  Sociétés  et 
de  l'estime  qu'elles  font  de  nos  récompenses.  Mais  je  dois  dire  que  le  conseil  est 
fort  avare  de  ses  médailles  d'or,  non-seulement  dans  l'intérêt  de  nos  finances, 
mais  par  un  sentiment  de  diguité  qui,  je  l'espère,  ne  semblera  pas  exagéré,  il  con- 
sidère que  la  valeur  des  récompenses  ne  consiste  pas  dans  le  prix  du  mêlai,  mais 
dans  l'autorité  de  ceux  qui  les  donnent  et  dans  le  mérite  de  ceux  qui  les  reçoivent. 
«  Il  est  superflu  de  faire  re  r.arquer  qu'à  ce  chapitre  des  récompenses  se  rattache 
naturellement  l'énumération  présentée  plus  haut  des  prix  de  nos  concours. 

«  VI.  —  Discussion  orale  des  intérêts  généraux  et  locaux.  —  Sous  ce  titre  se 
placent  les  délibérations  de  nos  assemblées  générales  et  de  nos  sections,  ainsi  que 
les  travaux  des  commissions  pendant  le  cours  de  l'année.  En  1874,  le  nombre  de 
ces  commissions  a  été  environ  d'une  vingtaine.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  ce  sujet; 
je  n'ai  pa?  à  vous  raconter  l'histoire  qui  s'écrit  sous  vos  propres  yeux. 

«  Le  conseil  reçoit  très-souvent,  entre  nos  deux  sessions,  des  notes  et  des  docu- 
ments relatifs  à  des  questions  qui  intéressent  l'agriculture.  Dans  l'éiat  actuel  des 
choses,  il  se  voit  obligé  de  les  renvoyer  à  l'examen  des  sections,  qui  ne  se  rassem- 
blent qu'à  l'époque  de  la  réunion  annuelle.  De  là  un  ajournement  parfois  regret- 
table et  un  encombrement  de  pièces  dont  on  doit  faire  à  la  hâte  le  dépouiilemeni . 
Pour  éviter  ce  double  inconvénient,  le  conseil  a  résolu  de  s'entendre  avec  messieuis 
les  présidents  pour  choisir  dans  chaque  section,  parmi  les  membres  les  plus  actifr. 
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et  îes  plus  libres  de  disposer  de  îeuriemps,  cinq  personnes  auxquelles  seront  re- 
mises les  communications  concer.nanl  leur  section  respective  et  qui  prépareront 
a;nsi  le  travail  de  la  session  prochaine, 

«  En  terminant  cette  revue  de  la  campagne  de  1874,  rappelons-nous,  messieurs, 
les  paroles  qu'un  général  adressait  à  ses  compagnons  d'armes  et  qui  ne  sauraient 
décourager  des  cœurs  aussi  vaillants  que  îes  vôtres  :  «  Soldats,  nous  avons  beau- 
a  coup  fait,  mais  il  nous  reste  beaucoup  à  faire.  » 

Après  ce  discours,  M.  Jacquemart,  trésor 'er,  a  lu  l'exposé  de  la  si- 
tuât on  financière  de  la  Société.  Le  nombre  des  membres  va  toujours 
en  augmentant,  et  le  budget  tend  à  s'équilibrer  rapidement. 

M.  tecouteux,  secrétaire  général,  lit  l'exposé  des  travaux  de  la  So- 
ciété pendant  Tani  ée  qui  vient  de  s'écouler;  nous  ne  pouvons  qu'ana- 
lyser sommairement  ce  discours  dans  lequel  l'orateur  s'est  borné  à  si- 
gnaler le  lait  le  plus  saillant  de  l'histoire  de  la  Société  pendant 
l'année  187-').  Après  avoir  rappelé  les  péripéties  par  lesquelles  est 
passé,  sans  pouvoir  aboutir,  le  projet  d'un  concours  général  de  ma- 
chines et  d'animaux  reproducteurs  à  Paris,  M.  Lecouteux  a  donné  des 
détails  complets  sur  l'organisation  d'une  station  expérimentale  de  la 
Société  à  la  colonie  agricole  de  Meltray,  organisation  qui  a  suivi  le 
concours  de  moisEonneuses  tenu  au  mois  de  juillet  sur  les  terres  de 
cette  exploitation,  et  la  foire  de  machines  de  Tours.  La  Société  des 
agriculteurs  aura  ainsi  un  vaste  champ  où  des  travaux  importants 
pourront  être  réali&és  sous  sa  direction. 

M.  Gaston  Baziile  donne  un  résumé  verbal  des  travaux  de  la  Commis- 
sion du  Phylloxéra.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  de  1,000  fr. 
promis  par  la  Société  à  l'auteur  d'un  procédé  pratique  et  certain  de  la 
destruction  du  Phylloxéra;  néanmoins,  en  vertu  des  résulîats  remar- 
quables obtenus  par  M.  Faucon  par  la  submersion  des  vignes,  procédé 
employé  avec  le  pins  grand  succès  par  un  certain  nombre  de  viticul- 
teurs, la  Commission  a  proposé  d'accorder  à  M.  Faucon  une  médaille 
d'or  grand  module.  —  M.  de  Felcourt  lit  le  rapport  sur  le  concours 
ouvert  entre  les  instituteurs  des  départements  de  la  Mc;rne,  de  la 
Haute-M  rne,  de  Meurthe-et-Moselle  et  des  Vosges,  pour  l'enseigne- 
ment de  l'agriculture.  Le  prix  n'a  pas  été  décerné,  mais  la  somme  de 
1,000  fr.  a  été  divisée  en  14  prix  en  argent  d'une  valeur  variable,  ré- 
partis entre  les  instituteurs  qui  ont  obtenu  les  meilleurs  résultats,  — 
M.  de  Salis  lit  un  rapport  sur  le  concours  ouvert  pour  le  moissonnage 
mécanique;  le  prix  est  décerné  à  M.  Jones  qui  a  coupé  à  la  machine  en 
1874  plus  de  900  hectares  de  blé.  —  M.  Debains  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  le  concours  ouvert  entre  les  distilleries  dans  les  départe- 
ments environnant  Paris.  Le  prix  de  1,000  fr.  a  été  décerné  à  M.  Caiî, 
feroiier  dans  Seine-et-Marne,  près  de  Lieusaint;en  outre  une  mé- 
daille d'or  est  attribuée  à  M.  Petit  (de  Chamfiagnt');  et  des  médailles 
d'argent  à  M.M.  Decauville,  à  Pelit-Bourg  (Seine  et-Oiie)  ;  Barbé,  à  La 
Ménagerie,  près  Versailles;  Durand,  à Burnel  (Oise);  Tiimoulet,  à  As- 
sainviiliers  (Somme).  —  M.  Michelin  donne  lecture  du  rapport  sur 
le  concours  ouvert  pour  le  meilleur  Mémoire  sur  les  arbres  à  cidre. 
Le  prix  a  été  décerné  à  MM..  Hauchecorne  et  de  i^outeville;  une  médaille 
d'argent  a  été,  en  outre,  accordée  à  M.  de  la  Morvonnais. 

Aprèi  la  lecture  de  ces  rapports,  la  séance  a  été  levée.  Comme  les 
années  précédentes,  il  y  aura  séances  dans  les  sections  chaque  jour 
pendant  la  matinée  et  séance  publique  dans  les  après-midi  ;  nous  en 
rendrons  compte  dans  notre  prochain  numéro.  Henri  Sagnier. 
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La  Société  centrale,  dans  sa  séance  du  mercredi  20  janvier,  a  bien 
voulu  entendre  une  communication  de  M.  Gustave  Heuzé  sur  la  vi- 
site toute  amicale  qu'il,  m'a  faite,  pour  se  rendre  compte  des  résulats 
obtenus  par  une  longue  consanguinité  dans  mon  troupeau  dishley- 
mérinos  entre-croisé.  Cette  communication,  dont  je  remercie  notre  col- 
lègue, M.  Heuzé,  mais  que  je  n'ai  nullement  sollicitée,  a  donné  lieu  à 
une  discussion  à  laquelle  je  n'ai  pu  assister;  je  considère  donc  qu'il 
est  de  mon  devoir  de  fournir  à  la  Société  une  notice  sur  la  formation 
démon  troupeau  en  la  priant  d'excuser  la  longueur  des  défails. 

Le  troupeau  dishley  mérinos  de  Trappes  qui  comprend  environ 
500  bêtes  soignées  par  un  seul  berger  et  sa  femme,  a  été  formé  par  le 
croisement  d'un  bélier  dishley  pur  sang  de  moyenne  taille  acheté  en 
1839  à  Alfort,  avec  des  brebis  mérinos  de  la  souche  de  Rambouillet  du 
poids  approximatif  de  22  à  24  kilog.  Ce  premier  essai  ne  m'ayant 
donné  que  fort  peu  d'agneaux,  deux  ans  plus  tard  j'achetai  un  second 
bélier  pur  sang  dishley,  qui  lit  pendant  deux  ans  la  saillie  de  mes 
brebis  mérinos;  mais  ce  bélier  portant  une  toison  un  peu  claire  d'un 
brin  grossier,  je  l'écartài  du  troupeau  par  cette  raison,  dans  la  crainte 
de  diminuer  le  poids  et  la  qualité  de  mes  toisons.  J'attachais  une 
grande  importance  à  conserver  la  valeur  de  mes  laines  tout  en  amélio- 
rant la  forme  de  mes  animaux,  et  je  crus  atteindre  ce  résultat  en  em- 
ployant comme  reproducteurs  les  plus  beaux  de  mes  jeunes  béliers 
1/2  sang  avec  mes  brebis  mérinos.  J'en  obtins  des  animaux  de  1/4  de 
sang  qui  me  donnèrent  un  résultat  fort  incomplet  pour  l'amélioration 
des  formes.  Je  fus  alors  conduit  à  la  pensée  de  donner  à  mes  femelles 
1/2  sang  mes  plus  beaux  béliers  1/4  de  sang  dishley,  visant  ainsi  à 
améliorer  la  forme  par  la  mère  et  la  laine  par  le  père;  j'étais,  comme 
on  le  voit,  en  pleine  période  de  tâtonnements.  Ce  nouveau  croisement 
qui  réunissait  un  quart  et  demi  de  sangdishîey  ou  3/8  (et  deux  quarts 
et  demi  ou  5/8  sang  mérinos),  me  donna  en  elîet  un  certain  nombre 
d'animaux  presqu'aussi  bien  conformés  que  ceux  de  1/2  sang  1  "  croi- 
sement, et  pourvus  d'une  toison  à  mèche  plus  longue  et  plus  douce 
que  les  animaux  de  1/4  de  sang.  Je  résolus  de  m'en  tenir  à  ce  croise- 
ment 3/8  sang  dishley,  et  jusqu'en  1856,  c'est-à-dire  pendant  douze  ans 
environ,  je  cherchai  à  améliorer  mon  troupeau  par  la  sélection  en 
choisissant  sans  cesse  mes  reproducteurs  dans  ma  propre  bergerie. 

Je  poursuivais  en  même  temps  une  autre  idée  pour  atteindre  un  triple 
but  d'amélioration,  la  forme,  la  laine  et  la  rusticité.  Placée  comme 
l'est  mon  exploitation  dans  une  position  avantageuse  pour  la  vente 
des  pailles  et  des  fourrages  et  pour  l'acquisition  des  fumiers  de  cava- 
lerie à  Versailles,  je  ne  voulais  pas  sacrifier  le  profit  d'une  position 
exceptionnelle  à  mon  goût  pour  l'amélioration  de  mon  troupeau  et  j'é- 
tais bien  décidé  d'un  autre  côté  à  ne  pas  renoncer  à  l'œuvre  que  j'avais 
entreprise  et  vers  laquelle  je  me  sentais  de  plus  en  plus  entraîné.  Je 
résolus  donc  d'essayer  de  faire  une  race  qui  se  contenterait  des  pro- 
duits que  je  trouvais  difficiiement  à  vendre  et  de  constituer  le  régime 
de  mes  animaux  d'im  an  avec  une  petite  ration  de  racines  et  de  grain 
et  des  fourrages  de  seconde  qualité,  et  de  nourrir  les  femelles  de  deux 
ans  et  les  mhres  avec  une  petite  ration  de  pulpes  fermentées  et  des  four- 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  dans  la  séance  du27  janvier. 
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rages  de  troisième  qualité.  En  même  temps  j'élevais  tous  mes  agneaux 
mâles  sans  en  châtrer  un  seul,  et  après  avoir  fait  mon  choix  de  repro- 
ducteurs à  douze  mois,  je  livrais  à  la  boucherie  tous  ceux  que  je  ré- 
formais. Je  parvins  ainsi  en  quelques  années  à  produire  un  nouveau 
type  d'animaux  qui  avaient  des  caractères  entièrement  différents  de 
ceux  de  leurs  ascendants  dans  les  deux  races.  La  physionomie  de  la 
toison  et  la  forme  s'étaient  complètement  modifiées.  Le  volume  du  corps 
s'était  sensiblement  raccourci,  la  toison  avait  diminué  de  hauteur, 
tout  en  conservant  de  la  douceur,  et  la  tête  était  devenue  plus  carrée, 
le  front  s'était  complètement  découvert  de  laine  et  élargi,  l'orbite  des 
yeux  était  devenu  beaucoup  plus  protubérant.  La  physionomie,  dans 
son  ensemble,  présentait  une  énergie  un  peu  sauvage  assez  originale, 
qui  plaisait  communément;  maison  trouvait  mes  animaux  trop  pe- 
tits. La  sous-race  qui  se  formait  possédait  une  finesse  de  membres  re- 
marquable, une  chair  très-dense,  des  qualités  prolifiques  et  laitières 
très-développées,  mais  ce  n'était  plus  assez  gros  et  la  toison  n'était 
plus  assez  lourde,  mon  but  n'était  pas  atteint. 

En  1856  je  me  décidai  à  réintroduire  dans  ma  bergerie  un  3^  bélier 
dishley  pur  sang  acheté  à  Montcavrel  pour  saillir  mes  brebis  3/8  sang 
dishley,  avec  la  pensée  bien  arrêtée  de  n'employer  à  la  reproduction 
que  les  femelles  issues  de  ce  nouveau  croisement  représentant  environ 
5/8  sang  dishley  et  de  les  faire  couvrir  par  mes  béliers  rustiques  de 
3/8  sang.  Je  reconstituais  ainsi  le  demi-sang  par  le  mélange  de  deux 
sangs  déjàfondus  par  d'anciens  accouplements  consanguins. 

En  procédant  de  cette  façon  je  cherchais  encore  une  fois  l'améliora- 
tion de  la  forme  par  la  mère  et  celle  de  la  laine  par  le  père;  c'est  là  un 
principe  dont  les  Allemaiidà  se  sont  inspirés  avec  succès  pour  l'amé- 
lioration de  leurs  troupeaux  pour  la  laine.  Il  m'a  fallu  de  longs  efforts 
cependant  et  beaucoup  de  persévérance  pour  améliorer  mon  type  au 
double  point  de  vue  de  la  laine  et  de  la  forme.  Je  ne  me  décourageai 
pas  de  la  lenteur  des  résultats,  ayant  toujours  présents  à  l'esprit  ces 
beaux  types  des  races  anglaises  dont  la  toison  abondante  traîne  quel- 
quefois jusqu'à  terre  et  dont  la  forme  cubique  nous  offre  un  si  beau 
modèle  de  conformation.  Que  d'heures  j'ai  passées  dans  ma  bergerie  à 
étudier  chez  mes  animaux  les  différents  caractères  améliorés  que  j'avais 
obtenus  et  à  chtrcher  le  moyen  d'obtenir  ceux  qui  me  manquaient  en- 
core, observant  attentivement  ceux  qui  dans  leur  physionomie,  dans 
leurs  allures,  dans  leur  posture,  m'indiquaient  le  mieux  la  ressem- 
blance avec  les  beaux  types  que  j'avais  toujours  devant  les  yeux  !  Plus 
j'examinais  attentivement  mes  animaux,  plus  je  les  trouvais  incom- 
plets, et  cependant  je  ne  pouvais  me  détacher  de  cette  sorte  d'étude 
anatomique.  Je  pensais  bien  qu'en  agissant  comme  les  maîtres  en  ce 
genre  d'amélioration,  en  nourrissant  très-fortement  mes  jeunes  ani- 
maux, en  mettant  à  part  pour  les  nourrir  plus  fort  encore  ceux  qui 
dès  leur  jeune  âge  annonçaient  les  qualités  que  je  rêvais,  je  devrais  ar- 
river comme  mes  devanciers  dans  la  carrière  de  l'élevage  ;  mais  que 
deviendraient  mes  animaux  ainsi  artificiellement  améliorés,  quelle 
durée  aurait  mon  œuvre?  Yoilà  les  pensées  qui  me  préoccupaient  et 
et  qui  m'ont  toujours  fait  reculer  devant  l'emploi  des  moyens  que  j'au- 
rais pu  mettre  en  œuvre. 

Plus  j'avançais  et  plus  j'étais  poursuivi  par  le  désir  d'arriver  à  la 
perfection  des  formes  anglaises.  Poussé  par  cette  idée,  j'ai  fait   en 
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18T2  l'acquisition  d'un  nouveau  bélier  pur  sangdishley;  mais  lorsqu'il 
fut  dépouillé  de  sa  toison,  je  reconnus  que  je  m'étais  trompé  sur  sa  con- 
formation et  je  ne  lui  fis  saillir  que  quelques  brebis  de  réforme  dont  il 
ne  me  reste  que  deux  femelles  qui  ne  me  satisfont  pas;  je  considère 
donc  cette  dernière  tentative  d'infusion  de  sang  dishley  comme  abso- 
lument nulle. 

Me  bornant  dans  cet  exposé  au  simple  récit  historique  de  la  forma- 
tion du  troupeau  dishley-mérinos  de  Trappes,  je  me  résume  en  disant: 
Quels  ont  été,  en  définitive,  les  résultats  de  cette  longue  série  d'efforts 
qui  dure  depuis^  1839,  en  vue  de  créer  une  sous-race  ayant  pour  objet, 
avec  la  même  nourriture  que  celle  donnée  aux  troupeaux  mérinos  de 
la  Beauce,  de  la  Brie,  de  la  Champagne  et  du  Soissonnais,  de  produire 
dans  un  temps  moindre  une  quantité  de  viande  égale  et  supérieure  en 
qualité  et  une  toison  d'une  valeur  commerciale  égale  aussi  à  celle  des 
troupeaux  mérinos  ordinaires?  Voici  ma  réponse  :  La  sous-race  dishley- 
mérinos  de  Trappes  me  fournit  à  24  mois   des  animaux    d'un  poids 
moyen  approximatif  de  28  kilog.,  égal  à  celui  que  j'obtenais  à  36  mois 
avec  mon  ancien  troupeau  mérinos,  et  je  vends  mes  laines  en  suint,  pe- 
sant en  moyenne  4  kilog.  1/4,  plus  cher  que  je  ne  vendais  mes  toisons 
mérinos.  A  24  mois  la  viande  de  mes  animaux  est  mûre,  très-dense  et 
considérée  comme  d'excellente  qualité.  Je  n'ai  pas  cherché  à  faire  des 
animaux  très-volumineux  d'un  poids  exagéré  ni  d'une  extrême  préco- 
cité. Je  ne  soulève  et  je  ne  discute  pas  la  question  de  savoir  si  cette  ex- 
trême précocité  est  la  véritable  production  économique  désirable  ;  c'est 
là  un  des  côtés  des  nombreux  problèmes  de  l'économie  agricole  dont 
la  solution,  comme  beaucoup  d'autres,  est  subordonnée  à  une  foule  de 
circonstances  locales.  J'ai  voulu  faire  un  troupeau  productif  approprié 
aux  conditions  locales  de  mon  exploitation  et  répondant  aux  besoins 
de  notre  époque,  et  je  crois  avoir  réussi.  Je  n'ai  pas  voulu  dans  cet 
exposé  établir  iln  compte  comparatif,  toujours  discutable,  entre  le  mé- 
rinos et  le  dishley-mérinos,  ni  parler  des  prix  de  ration  et  du  rende- 
ment des  animaux,  malgré  tout  l'intérêt  de  ces  questions. 

De  tels  détails  sont  très-difficiles  à  suivre  parallèlement  sur  des  ex- 
ploitations différentes,  et  posent  sans  les  résoudre  les  termes  delà  dis- 
cussion engagée  depuis  longtemps  entre  les  avantages  comparés  de  la 
race  mérinos  et  des  croisements  ;  entre  la  possibilité  ou  l'impossibilité 
de  créer  une  sous-race  où  le  sans  des  deux  races  mères  se  fonde  dans 
un  heureux  mélange  qui  réunisse  les  qualités  combinées  des  deux  races 
employées  au  croisement.  Ces  discussions  s'éclaireront  chaque  jour  des 
résultats  obtenus  par  les  troupeaux  dishley-mérinos  qui  se  multiplient 
sous  des  conditions  différentes  dans  les  départements  où  il  n'existait 
autrefois  que  la  race  mérinos  et  la  race  du  pays  ;  pour  moi,   il  y  a 
bientôt  36  ans  que  je  cuhive  la  sous-race  dishley-mérinos.   Je  ne  puis 
pas  dire  qu'elle  ait  atteint  le  degré  de  perfection  idéale  auquel  tendent 
tous  mes  efforts,  mais  je  puis  affirmer  qu'indépendamment  des  résul- 
tats que  j'ai  obtenus  et  qui  me  satisfont,  j'ai  trouvé  un  si  grand  et  si 
constant  intérêt  dans  la  poursuite  de  l'œuvre  que  j'ai  entreprise,  qu'elle 
m'a  donné  des  satisfactions  et  des  jouissances  qui  ne  sont  réservées,  je 
crois,  qu'à  ceux  qui  ont  consacré  une  grande  partie  de  leur  existence  à 
la  réalisation  d'une  œuvre  utile.  En  terminant,  je  demande  à  la  Société 
la  permission  de  lui  offrir  quelques  échantillons  des  laines  de  mon 
troupeau.  E.  Pluchet, 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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Notre  exposition  d'animaux  gras  a  eu  lieu,  comme  il  avait  été  annoncé  que  cela 
serait,  les  5  et  6  de  ce  mois.  Divers  motifs  ont  empêché  qu'elle  n'eût,  au  dehors 
de  notre  département,  l'extension  désirable,  mais  la  Dordogne  a  fait  une  très-belle 
manifestation  et  a  sujet  d'en  être  fière.  Ni  la  disette  des  fourrages,  ni  la  rudesse  de 
la  saison,  ni  la  faiblesse  relative  des  primes  offertes  n'out  attiédi  le  zèle  de  nos 
engraisseurs.  Nous  avons  le  droit  de  nous  féliciter  du  résultat  obtenu.  Si  nos  prati- 
ciens avaient  trouvé  beaucoup  de  rivaux  chez  leurs  voisins  en  cette  circonstance, 
leur  victoire  n'en  eût  été  sans  doute  que  plus  complète. 

En  effet,  si  parmi  les  quatre-vingt-deux  bœufs  amenés,  dont  aucun  malheureuse- 
ment ne  provenait  de  l'arrondissement  de  Nontron,  il  s'en  trouvait  de  médiocres 
comme  perfection  de  formes,  l'engraissement  de  tous  était  complet,  et  bon  nombre 
brillaient  par  un  mérite  incontesté  sous  presque  tous  les  rapports.  Ils  appartenaient 
cependant  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  aux  races  travailleuses,  ce  qui  ne  les  em- 
pêchait pas  d'être,  bien  que  relativement  jeunes,  mûrs  et  d'excellente  qualité. 
Nos  cultivateurs  n'admettent  guère  que  les  races  limousine  et  garonnaise,  ou  bien 
les  produits  issus  de  ces  deux  tribus,  et  trouvent  qu'elles  leur  donnent  en  réalité 
plus  de  profit  qu'aucune  autre  par  le  double  moyen  du  labeur  et  d'une  préparation 
facile  pour  la  boucherie.  La  seule  tête  qui  ne  fût  pas  d'origine  indigène  était  un 
petit  Ayr  de  trente  mois,  appartenant  à  iVT.  Saint-Avit  Duvignaud,  et  qui  sera  par- 
fait avant  peu.  Ce  jeune  animal  pesait  595  kilog.  Les  petites  races  elles-mêmes, 
bien  soignées  dès  leur  naissance,  n'ont  donc  point  besoin  de  l'infusion  du  sang 
durham  pour  arriver  à  la  précocité.  Il  a  été  primé  41  bêtes,  soit  la  moitié  de  celles 
présentées.  Leur  poids  total  était  de  38,222  kilog.,  ou,  par  tête,  une  moyenne  de 
932  kilog.  et  trois  quarts.  Dix  environ  dépassaient  1,000  kilog.  la  pièce;  une  attei- 
gnait 1 ,450  kilog.  Les  meilleures  étaient  limousines  pures.  C'est  à  cette  variété  qu'ap- 
partenaient les  deux  splendides  animaux  qui  ont  valu  le  grand  prix  d'honneur  à 
M.  Sudrie,  petit  fermier  des  environs  de  Périgueux,  qui  les  a  vendus  à  un  com- 
missionnaire, 2,360  francs  pour  l'Angleterre.  Avec  eux  ont  été  à  Londres  tous  ceux 
dont  les  exposants  ont  voulu  se  défaire,  et  cela  malgré  la  compétition  des  ache- 
teurs de  la  Ville,  de  Bordeaux,  de  Paris  et  d'ailleurs.  L'agent  de  la  Grande-Bre- 
tagne, affriandé  par  la  valeur  de  nos  bêles  bovines,  a  continué  ses  achats  à  la  foire 
du  lendemain,  et  a  fait  une  expédition  complète  outre-Manche  d'excellente  viande 
dont  les  gourmets,  ses  clients,  n'auront  pu  manquer  d'être  satisfaits.  Un  représen- 
tant du  commerce  du  bétail  à  La  Villette,  M.  Gavailhon,  l'un  de  nos  jurés,  a  vive- 
ment insisté  pour  que  le  plus  beau  des  bœufs  de  M.  Sudrie,  tout  au  moins,  fût  au 
concours  de  Paris,  déclarant  que  ce  très-remarquable  spécimen  de  notre  exposi- 
tion y  trouverait  difficilement  son  pareil.  Mais  il  était  trop  tard.  Sur  la  demande 
de  la  Commission  d'expertise,  la  Société  départementale  a  voté  pour  M.  Magueur, 
régisseur  de  la  terre  d'Hautefort,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Damas,  et  dans  une 
métairie  de  laquelle  est  né  et  a  été  élevé  ce  bœuf  modèle,  une  médaille  d'argent. 

Après  M.  Sudrie,  il  convient  de  citer  principalement  M.  Ghamparnaud,  ré- 
gisseur de  Mme  de  Gosselin,  qui  a  eu  le  prix  d'honneur  de  la  division,  prix  qui 
ne  peut  être  attribué  à  celui  qui  remporte  le  grand  prix  général;  MM.  Monmarson, 
Reynaud,  régisseur  de  M.  le  marquis  de  Saint-Aulaire,  Mme  la  marquise  de  San- 
zillon,  MM.  Boutereau,  Saint-Martin,  le  comte  de  Royère.  Les  vaches  étaient, 
comme  toujours  ici,  peu  nombreuses,  et  il  est  à  regretter  que  le  Limousin  ne  nous 
en  ait  pas  envoyé  quelques-unes  pour  type.  M.  Félix  Lafforest  en  a  présenté  du 
moins  une  parfaite  et  pesant  519  kilog.,  toute  bretonne  pure  qu'elle  fût.  Sa 
viande  était  magnifique.  Elle  a  été  achetée  par  un  excellent  boucher  de  Périgueux, 
M.  Reillac,  à  l'étal  duquel  elle  a  brillé.  Rien  à  dire  des  veaux  ;  ii  n'y  en  avait  que 
quatre.  Aucun  d'eux  n'était  merveilleux. 

Il  en  était  autrement  pour  l'espèce  ovine.  Jadis  elle  formait  tache  dans  nos  con- 
cours; depuis  deux  ans  néanmoins  elle  était  en  progrès.  Cette  fois  elle  a  vivement  im- 
pressionné les  connaisseurs  par  l'avance  subite  qu'elle  a  prise,  s'affîrmant  presque 
irréprochable  à  tous  égards.  Au  lieu  de  20  à  30  têtes  presque  toutes  chétives, 
comme  au  début,  elle  nous  en  a  montré  près  de  180,1a  plupart  fort  méritantes.  Dans 
deux  ou  trois  catégories,  les  lots  se  disputaient  si  bien  la  victoire,  que  les  juges  ont 
longtemps  hésité  et  se  sont  vus  contraints  de  supputer,  pour  l'établir,  les  moindres 
nuances.  Tout  le  département  a  contribué  à  former  ce  bel  -ensemble,  moins  le 
Sarladais,  et  c'est  principalement  ce  pays  qui  devait  assurer,  d'après  les  prévisions 
des   organisateurs,  le  succès  de  cette  partie  de  notre  exhibition.  On  attendait  de 
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cette  contrée  des  troupeux  entiers  dont  l'aspect  aurait  causé  la  plus  vive  sensation 
et  doublé  le  mérite  de  cette  imposante  réunion  de  bêtes  à  laine,  mais  la  maladie 
d'un  grand  propriétaire  a  tout  changé,  ne  permettant  pas  de  continuer,  dans  des 
conditions  suffisantes,  la  grande  entreprise  qu'il  avait  commencée,  et  rien  n'est 
venu  de  l'arrondissement  de  Sarlat  en  ce  genre.  Malgré  ce  contre-temps,  le  succès 
a  été  réel,  frappant,  incontestable.  Sauf  les  anglo-mérinos,  un  peu  faibles  relati- 
vement aux  autres,  toutes  les  variétés  ont  lutté  de  manière  à  faire  honneur  au 
Périgord.  La  palme  principale  est  échue  à  un  exposant  de  l'arrondissement  de 
Bergerac,  M.  Grand,  de  Vélines,  qui  avait  conduit  sur  la  place  Francheville  7  bêtes 
du  poids  de  près  de  90  kilog.  l'une.  Elles  appartenaient  aux  grandes  races  fran- 
çaises. Les  croisements  anglo-français  ont  fait  très-boîlne  figure,  eux  aussi,  dispu- 
tant le  prix  de  l'obésité  aux  lourds  moutons  du  Quercy.  Les  petits  périgourdins, 
d'apparence  moins  hautaine  et  de  taille  plus  exiguë,  n'en  ont  pas  moins  prouvé  leur 
valeur  en  atteignant  le  chiffre  respectable  de  60  kilog.  l'un.  Ils  grossissent,  et  leur 
viande  reste  toujours  fine  et  supérieure  à  celle  de  leurs  rivaux.  Le  public,  comme 
les  juges  du  camp,  a  décerné  les  plus  vifs  éloges  à  M.  Grand  et  à  ses  habiles 
émules,   particulièrenment  à  MM.  Vigier,  Joussein  et  Guminal. 

En  fait  de  porcs,  nous  avons  eu  moins  et  moins  beau  qu'en  1873  et  1874.  Gela 
tient  à  l'épidémie  régnante  qui  dépeuple  les  étables  sans  qu'on  puisse  l'arrêter.  Des 
bandes  entières,  préparées  pour  notre  fête  par  des  engraisseurs  émérites,  ont  suc- 
combé. Bon  nombre  de  nos  lauréats  habituels  se  sont  hâtés,  par  crainte  de  subir 
pareilles  pertes,  de  se  débarrasser  de  leurs  animaux  dès  qu'ils  ont  pu  les  vendre. 
Néanmoins,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  groupe  ait  été  sans  mérite  cette  fois.  On  se 
tromperait  beaucoup  si  l'on  pensait  ainsi.  Nous  y  avons,  en  effet,  compté  94  sujets, 
et  certainement  partout  ailleurs  on  n'aurait  pu  trouver  mieux,  on  aurait  été  très- 
heureux  de  trouver  aussi  bien.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  considérer  les  dé- 
pouilles des  animaux  vainqueurs  exposées  chez  nos  charcutiers,  où  l'on  voit  d'énor- 
mes pièces  de  lard  admirable,  ayant  de  16  à  17  centimètres  d'épaisseur.  Avec 
MM.  Boyer,  Frut,  Dufour  et  autres,  il  n'en  pouvait  être  autrement.  M.  Gaillard, 
simple  métayer  d'un  autre  colon  partiaire,  a  eu  la  gloire  fort  appréciable,  surtout 
dans  les  circonstances  qui  rendent  l'engraissement  du  porc  si  difficile  cette  année, 
de  vaincre  ces  redoutables  praticiens,  en  leur  enlevant  la  médaille  de  vermeil, 
grand  prix  de  ia  Sectipn. 

Celle  pour  les  animaux  de  basse-cour  est  échue  à  Mme  Rey,  de  Marsac,  près 
Périgueux,  une  très-habile  ménagère,  qui  sait  aussi  hienpa7^er  ses  volailles,  indus- 
trie trop  rare  encore  dans  nos  contrées,  que  les  changer  en  véritables  boules  savou- 
reuses de  chair  et  de  graisse  exquises.  Les  canards  qu'elle  a  présentés  étaient  admi- 
rables, et  il  fallait  bien  qu'ils  le  fussent  pour  remporter  la  victoire  à  laquelle  aspi- 
raient 800  volatiles  de  tout  genre,  dont  aucun  n'était  médiocre.  Il  y  avait  là  350  oies 
mortes  et  plumées,  prêtes  à  mettre  à  la  broche  ou  bien  à  confire,  qui  pesaient  parfois 
jusqu'à  13  kilog.  la  pièce,  des.canards  qui  en  pesaient  5  et  1/2,  pas  moins  de  175  din- 
des, d'énormes  chapons,  de  fines  poulardes,  c'était  à  en  faire  venir  l'eau  à  la  bou- 
che. Notez  que  tout  à  côté  s'élevaient  des  pyramides  de  foies  gras  volumineux  et 
dignes  des  truffes  incomparables  qui  les  attendaient  dans  leurs  odorantes  corbeil- 
les. Spectacle  enchanteur  pour  les  estomacs  bien  faits!  Aussi  dès  que  la  sentence 
de  la  Commission  d'examen  a  été  rendue,  tout  a  disparu  comme  par  magie,  en- 
levé en  masse  par  les  amateurs,  qui  voulaient  également  acquérir  à  chers  deniers 
les  lapins  apportés,  ceux  surtout  qui  étaient  l'honneur  du  brave  capitaine  Malafaye  ; 
mais  il  a  voulu  les  conserver,  et  s'est  retiré  chargé  de  lauriers  en  même  temps  que 
des  reproches  de  ceux  qui  avaient  jeté  des  coups^d'œil  d'envie  sur  ses  cages  tenta- 
trices. Les  amateurs  ont  du  reste  trouvé  chez  ses  émules  satisfaction  à  leurs  désirs; 
tout  n'a  donc  pas  été  perdu  pour  eux. 

La.  distribution  des  récompenses  s'est  faite  le  mercredi  soir  6  janvier,  à  l'hôtel 
de  ville  de  Périgueux,  sous  la  présidence  de  M.  le  maire,  qui  a  tenu  à  complimen- 
ter les  lauréats,  et  l'a  fait  avec  grâce   et  chaleur.   Sa  petite  harangue  a  été  vive- 
ment applaudie,  de  même  que  les  princioaux  vainqueurs,  entre  autres  MM.  Gham- 
parnaud,  Grand,  Gaillard,  Mme  Rey,  Mme  la  marquise  de  Sanzillon,  qui  a,  cette 
fois  encore,  mérité  le  prix  du  commerce  pour  la  nombre  de  ses  animaux  primés; 
M.  Fargest,  colon  de  M.  Monmarson,  qui  a  reçu  le  prix  réservé  pour  le  pet' 
cultivateur  qui,  parmi  ceux  de  sa  classe,  amène  le  plus  de  bêtes  remarquab^ 
M.  Sudrie  a  été  vivement  acclamé,  q'iand,  vêtu  de  sa  blouse  de  travailleur,  il 
venu  modestement  recevoir  la  coupe  d'argent,  grand  prix  d'honneur  du  Concr 
que  le  jury,  toutes  sections  réunies,  lui  a  décerné  d'une  voix  unanime  pour  ses  ' 
limousins  si  remarquables,  et  dont  le  choix  et  la  préparation  lui  font  tant  d'hr 
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P.  S.  J'apprends  qu'au  marché  de  Londres,  les  bœufs  de  M.  Sudrie  ont  reçu,  de 
la  part  des  bouchers  venus  pour  y  faire  des  acquisitions,  un  brillant  accueil,  et  à 
l'instant  on  m'annonce  que,  pour  deux  de  ceux  qu'il  a  présentés  à  notre  exhibition, 
M.  Ghamparnaud  vient  de  remporter  deux  premiers  prix  à  l'exposition  régionale 
organisée  à  Limoges  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne.  Ces  faits 
sont  une  nouvelle  preuve  du  mérite  des  bêtes  primées  à  notre  concours,  où  nous 
avons  eu  le  plaisir  de  compter  des  envois  de  chacun  de  nos  cinq  arrondissements. 

L.  DE  Lamothe. 

hk  DOCTRINE, DES  ENGRAIS  NATURELS.  —  ir. 

La  méthode  d'amélioration  du  sol  par  voie  naturelle  est  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Elle  peut  être  proposée  aux  cultivateurs  les  plus  pau- 
vres comme  un  système  véritablement  économique,  infaillible.  Ce 
mode  de  fertilisation  est  inépuisable,  tandis  que  la  méthode  artificielle 
est  limitée  dans  ses  ressources,  à  telles  enseignes  que  les  engrais  chi- 
miques, dont  le  prix  me  semble  déjà  trop  élevé  pour  la  généralité  des 
cultivateurs,  deviendraient  inabordables  si  leur  emploi  était  plus  ré- 
pandu. C'est  alors  qu'une  infinité  de  drogues  qu'on  livre  au  commerce 
avec  des  bénéfices  souvent  usuraires,  scandaleux  même,  absorberaient, 
comme  des  éponges,  la  sueur  du  paysan.  Le  cadeau  que  la  Providence 
fait  à  la  terre,  sous  forme  d'engrais  naturel,  nous  est  assuré  pour  tou- 
jours. Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  le  gaspiller  ou  d'en  abréger  la 
durée,  mais  il  nous  est  permis  et  possible  d'en  provoquer,  dans  une 
certaine  mesure,  une  distribution  plus  large,  au  moyen  des  plantes 
améliorantes  et  des  engrais  de  ferme,  voire  des  engrais  artificiels.  Il  ne 
manque  pas  d'éminents  chimistes  de  France  et  d'Angleterre  qui  sont 
d'accord,  là-dessus,  avec  M.  Boussingault,  notre  maître  à  tous  en  ma- 
tière agricole. 

Je  réitère  que  l'argumentation  que  m'oppose  M.  Barrai  est  pour 
ainsi  dire  exclusivement  théorique.  Du  reste,  la  remarque  en  a  été  faite 
par  des  personnes  compétentes  qui  assistent  avec  intérêt  au  grand 
débat  qui  est  ouvert.  Mon  honorable  contradicteur  n'a  montré  aucune 
velléité  de  contester  les  faits  primordiaux  sur  lesquels  se  base  ma  doc- 
trine, tels  que:  la  production  indéfinie,  sans  fumure,  de  fourrages  sur 
les  terrains  militaires;  de  bois  et  de  feuilles  dans  les  forêts;  d'ajoncs 
et  de  céréales  dans  les  landes.  Il  n'a  parlé  de  la  végétation  des  forêts 
que  pour  reconnaître  qu'elle  est  exclusivement  due  à  l'engrais  atmo- 
sphérique et  aux  eaux  souterraines,  C.  Q.  F.  D. 

Quelques  personnes  trouvent,  de  plus,  que  M.  Barrai,  par  distrac- 
tion sans  doute,  m'attribue  des  opinions  que  je  n'ai  pas  exprimées. 
Ainsi,  je  n'ai  dit  nulle  part  ni  autorisé  à  dire  en  mon  nom  que  la  Pro- 
vidence est  là  pour  exphquer  ce  que  je  ne  comprends  pas.  Au  contraire, 
j'ai  la  prétention  d'avoir  expliqué  par  l'engrais  naturel,  attesté  par 
M.  Barrai,  le  maintien  et  même  l'accroissement  de  la  fertilité  des  terres 
auxquelles  on  ne  ménage  pas  le  fumier  de  ferme,  et  cela  sans  engrais 
artificiels;  mais  je  n'ai  pas  eu  besoin,  pour  arriver  à  ce  but,  de  revêtir 
des  allures  mystiques  :  il  m'a  suffi  de  faire  ressortir  l'action  des  engrais 
naturels,  que  je  nomme  assez  légitimement,  ce  me  semble,  des  moyens 
providentiels.  Pour  prouver  irréfutablement  que  je  ne  suis  pas  res- 
ponsable de  tout  ce  que  M.  Barrai  m'a  fait  dire,  il  suffira  de  faire  quel- 
ques comparaisons  de  textes  : 

1,  Voir  le  Journal  de  l'Agriculture,  niiméro  du  30  janvier,  page  176  <le  ce  volume. 
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Barral.                 ,  Schneider. 

C'est  la  Providence  qui  aurait  suscité  Je  suis  loin  de  dire  que  l'engrais  na- 

cet   unique  moyen    (les    fourrap^es)  de  turel  dispense  de  recourir  aux  engrais 

maintenir  ou  d'accroître  la  fertilité  de  la  de  ferme.  Au  contraire,  je  suis  d'avis  de 

terre.  rechercher  les  gros  rendements  et,  pour 

Le  système  de  M.  Schneider  aboutit  y  arriver,  de  faire  le  plus  possible  de 

au  maintien  de  la  routine  et  à  V absence  fumier.  J'admets  même  que  l'emploi  des 

de  tout  progrès.  engrais  commerciaux  puisse  être  avan- 
tageux dans  certains  cas. 

Ainsi  donc,  j'ai  dit  que  le  moyen  peut  suffire,  qu'il  suffît  même 
dans  la  majorité  des  cas.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  est  le  seul.  J'aperçois 
une  différence  très-perceptible  entre  les  adjectifs  suffisant  et  unique. 
Cela  prouve  que  même  un  peintre  habile,  comme  M.  Barral,  ne  peut 
que  gâter  son  œuvre  en  chargeant  sa  palette.  ''  •  ' 

Barral.  Schneider. 

Telle  est  la  loi  naturelle;  les  espèces  Pour  demeurer  très-fertile,  il  faut  que 

ne  meurent  pas,  parce  qu'elles  trouvent  le  sol  soit  soutenu  ;  il  doit  récupérer  ce 

dans  le  milieu  où  elles  vivent  tout  juste  qu'il  a  cédé.  C'est  incontestable.  Cepen- 

les  éléments  nécessaires  à  leur  existence  dant,  que  la  restitution  se  fasse  imique- 

et  à  leur  reproduction  ;  mais,  dès  qu'on  ment  par  l'homme,  au  prix  de  sacritices 

veut  faire  une  multiplication  plus  consi-  pécuniaires    et    d'efforts    manuels,    ou 

dérable,  il  faut   enrichir  le  milieu  de  qu'elle  ait  lieu  concurremment  par  les 

toutes  les  matières  nécessaires  au  plus  voies  et  moyens  de  la  nature,  peu  im- 

grand  nombre  d'êtres  qu'on  veut  ob-  porte, 
tenir.  M.  Schneider  n'accepte  point  cette 
conclusion. 

Le  lecteur  est  à  même  de  conclure  que  M.  Barral  a  mal  conclu.  Il  est 
vrai  que  je  me  suis  exposé  à  blesser  de  puissants  intérêts,  en  tenant 
sincèrement  ce  langage  :  Au  lieu  d'acheter  de  l'azote  à  2  et  3  fr.  le 
kilog.,  de  la  potasse  à  80  centimes,  de  l'acide  phosphorique  à  1  fr.,  je 
trouve  plus  commode,  infiniment  moins  dispendieux  de  retourner  des 
herbages,  de  cultiver  des  légumineuses,  de  rompre  des  sainfoinières 
et  des  luzernières.  Eh!  oui,  j'ai  dit  cela  parce  que  c'est  la  vérité.  Per- 
sonne peut-être  n'a  insisté  plus  longuement  que  moi  sur  la  nécessité 
de  multiplier  de  plus  en  plus  toutes  les  cultures  fourragères.  Cela  tient 
à  ce  que  la  doctrine  des  engrais  naturels,  mieux  que  celle  de  la  resti- 
tution intégrale,  me  démontre  l'utilité  de  procéder  ainsi.  M.  Barral 
soutient  que  ma  méthode  est  dangereuse,  et  moi  je  répète  ici  qu'il  est 
difficile  de  persuader  à  un  homme  qui  se  porte  admirablemenî,  de 
changer  son  régime.  Soyez  tranquille,  tous  les  cultivateurs  qui, 
comme  moi,  mettront  les  deux  tiers  de  leurs  terres  en  fourrages  seront 
sûrs  de  prospérer,  quelles  que  soient  leurs  idées  sur  les  théories  et  les 
doctrines  diverses  qui  sillonnent  le  monde. 

Je  ne  me  borne  pas,  dans  ma  brochure,  à  recommander  la  prédo- 
minance des  cultures  fourragères.  Je  prends  la  liberté  de  rappeler, 
puisque  la  chose  a  échappé  à  M.  Barral,  que  j'y  formule  un  ensemble 
de  conseils  pratiques  qui  n'ont  pas  précisément  pour  effet  d'engager  le 
cultivateur  à  ne  pas  faire  autre  chose  que  de  labourer  aujourdliui  et  de- 
main sa  terre.,  comme  il  le  faisait  Jtier. 

Les  théories  de  M.  Barral  sur  le  mode  d'amélioration  des  terres  par 
la  luzerne  et  sur  l'épuisement  du  sous-sol  sont  radicalement  renver- 
sées et  écartées  sans  réplique  possible,  par  les  expériences  de 
MM.  Lawes  et  Gilbert.  La  Fj-ance  ne  manque  pas,  Dieu  merci,  de  chi- 
mistes très-habiles  et  ardents  au  travail;  mais  je  voudrais  les  voir 
marcher  dans  la  voie  toute  pratique  où  se  sont  lancés  les  savants  expé- 
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rimentateurs  de  Rothamsted.  Ils  ont  prouvé,  à  l'aide  du  creuset  et  de 
la  balance,  que  l'effritement  n'est  nullement  causé  par  l'épuisement  du 
sol  ou  du  sous-sol;  ils  ont  également  prouvé  que  le  trèfle,  qui  donne 
une  si  forte  récolte  en  azote  et  en  sels  minéraux,  laisse  le  sol  enrichi  à 
la  fois  en  azote  assimilable  et  en  matières  minérales.  Cela  ne  s'accorde 
pas  avec  les  théories  admises?  Eh  bien,  ce  n'est  pas  le  fait,  chimique- 
ment constaté,  qui  doit  faire  des  excuses  à  la  théorie  :  c'est  la  théorie 
qui  doit  faire  amende  honorable. 

Il  vous  appartient,  à  vous,  monsieur  Barrai,  qui  êtes  un  chercheur 
infatigable,  de  réaliser  de  grandes  découvertes  dans  le  domaine  pure- 
ment pratique  de  l'agriculture.  Pour  cela,  il  vous  suffira,  j'en  ai  la  con- 
fiance, d'obtempérer  à  une  demande  que  je  vous  fais  ici,  dans  l'intérêt 
général.  Vous  apprendrez  aux  cultivateurs  ce  qu'ils  peuvent  raisonna- 
blement espérer  des  engrais  naturels  et  ce  qu'ils  doivent  nécessaire- 
ment chercher  ailleurs.  Faites  un  travail  que  j'aurais  accompli  moi- 
Diême,  si  j'en  avais  le  temps  et  les  moyens. 

Analysez  la  terre  d'abord,  puis  les  récoltes,  pendant  la  durée  d'un 
assolement,  en  tenant  compte  des  sommes  d'engrais  que  l'on  confiera 
au  sol  durant  la  période  de  l'expérience.  Nous  vous  écouterons  reli- 
gieusement quand  vous  viendrez  nous  dire  :  1°  La  terre  contenait  tant. 
Elle  a  reçu,  par  les  engrais,  tant.  Total  :  tant.  —  2*  Par  les  récoltes,  la 
terre  a  produit  tant.  Elle  conserve,  après  les  récoltes,  tant.  Total  : 
tant.  —  3°  La  différence  est  donc  de  tant,  qui  constitue  un  manque  ou 
un  excédant.  —  S'il  y  a  un  excédant,  ce  qui  est  inévitable,  vous  rai- 
sonnerez ainsi  :  L'excédant  n'a  été  fourni  ni  par  la  terre  ni  par  les  fu- 
mures. D'où  vient-il?  —  Et  alors  vous  tâcherez  de  déterminer  la  part 
d'excédant  qu'il  faut  attribuer  à  l'air.  S'il  reste  quelque  chose,  comme 
c'est  probable,  vous  vous  efforcerez  de  déterminer  ce  qu'on  peut  mettre 
sur  le  compte  de  l'engrais  souterrain,  ou,  comme  vous  dites,  des  eaux 
souterraines.  —  Enfin,  s'il  y  avait,  par  impossible,  un  reUquat,  il  ap- 
partiendrait à  tous  les  savants  de  l'univers  d'en  rechercher  la  source. 
C'est  là  que  j'ai  posé,  suivant  mes  propres  expressions,  un  simple 
'point  d'interrogation  auquel  vous  avez  réellement  attaché  trop  d'im- 
portance. Je  n'y  tiens  pas  tant  que  cela.  En  opérant  comme  je  viens  de 
le  proposer,  monsieur  Barrai,  vous  ferez  l'œuvre  d'un  bon  praticien 
doublé  d'un  chimiste  excellent  ;  j'ajoute  que  tous  les  praticiens,  sans 
m'en  excepter,  s'inclineront  devant  le  verdict  que  vous  rendrez. 

Les  personnes  qui  me  connaissent  n'ignorent  pas  qu3  je  fais  bon 
marché  de  la  question  d'amour-propre,  surtout  dans  une  sphère  où  la 
discussion  ne  peut  avoir  et  n'a  effectivement  rien  de  personnel.  Il  rè- 
gne, ce  me  semble,  encore  beaucoup  d'obscurité  sur  la  question  fon- 
damentale de  la  production  agricole,  et  si  je  me  suis  jeté  dans  la  mêlée, 
c'est  par  pur  amour  de  la  science  agricole.  Je  la  considère  comme  la 
première  de  toutes  les  sciences  et,  de  fait,  elle  les  embrasse  toutes.  Je 
crois,  de  bonne  foi,  que  mon  travail,  nonobstant  ses  faiblesses  et  ses 
imperfections,  rendra  service  à  l'agriculture,  non  par  la  découverte  de 
faits  nouveaux,  mais  par  la  reproduction  et  l'explication  de  faits  qu'on 
a  oubliés  comme  à  dessein,  d'où  est  née  une  discussion  que  je  dési- 
rais et  dont  je  me  félicite,  parce  qu'elle  va  forcer  les  indiflérents  et  les 
incrédules  à  mieux  tenir  compte  de  ces  faits  dans  la  pratique,  et  qu'elle 
a  déjà  eu  pour  premier  résultat  précieux  de  faire  consacrer  par 
M.  Barrai  la  valeur  de   TensTais   atmosphérique,  sans  compter   que 
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nous  ne  paraissons  pas  loin  de  nous  entendre  sur  l'efficacité  réelle  de 
l'engrais  souterrain. 

Il  m'a  fallu  quelque  courage  pour  me  décider  à  publier  une  doctrine 
qui  n'est  pas  en  faveur  parmi  les  chimistes  et  qui,  je  le  savais  perti- 
nemment, devait  faire  scandale  dans  leur  tribu.  L'amour  de  la  vérité 
n'a  pas  pris  en  considération  le  péril.  J'ai  tenu,  à  M.  Barrai  et  à  tous 
les  hommes  qui  partagent  ses  opinions  en  matière  de  restitution  d'en- 
grais, le  langage  de  la  franchise  et  de  l'indépendance.  Je  demande 
qu'on  apporte  dans  la  question  un  peu  plus  de  lumière  qu'il  n'y  en  a 
réellement_,  et  je  me  déclare  prêt,  finalement,  à  me  rendre  si  des  expé- 
riences analytiques,  faites  dans  le  sens  que  j'ai  indiqué,  viennent  à  dé- 
montrer que  je  me  suis  trompé. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  le  vaste  objet  de  cette  controverse,  mais 
je  ne  veux  pas  abuser  de  l'hospitalité  que  vous  m'avez  loyalement  ac- 
cordée. D'ailleurs  l'occasion  pourra  encore  m'être  donnée  de  rentrer  en 
lice,  soit  contre  vous,  au  moins  sur  les  points  qui  nous  divisent  en- 
core, soit  contre  vos  adeptes,  parmi  lesquels  je  ne  serais  pas  étonné  de 
rencontrer  des  hommes  qui  te  montreraient  plus  royalistes  que  le  roi. 

Cependant,  avant  de  terminer,  je  m'aperçois  qu'il  me  reste  à  effacer, 
dans  l'esprit  du  lecteur,  une  mauvaise  impression  que  vous  vous  êtes 
exposé  à  y  produire,  en  parlant  ainsi,  à  mon  sujet  :  a  II  accuse  de  mar 
térialisme  les  agriculteurs  qui  ne  croient  pas,  et  qui  ne  comptent  pas 
uniquement  sur  lefe  moyens  providentiels  pour  remettre  une  terre  en 
bon  élat  de  production.  »  Qui  ne  croient  pas  à  quoi?  A  l'engrais  na- 
turel, ou  au  bon  Dieu?  Avouez  que  la  phrase  est  obscure.  En  tout  cas, 
assurez  bien  à  vos  lecteurs  que  j'ai  assez  à  faire  de  me  défendre  contre 
une  fine  lame  comme  la  vôtre,  sans  essayer  de  protéger  le  Syllabus, 

Enfin,  pour  dissiper  tout  malentendu,  je  suis  bien  forcé  d'éclaircir 
un  dernier  point.  Vous  me  laites  dire  que  le  sol,  un  objet  inanimé,  est 
doué  d'une  action  nerveuse.  Je  me  suis  contenté  d'attribuer  aux  végé- 
taux, à  des  êtres  vivants,  une  action  vitale  et  pour  ainsi  dire  nerveuse. 
C'est  déjà  suffisamment  de  hardiesse,  et  je  trouve  que  vous  auriez  pu 
vous  dispenser  de  renchérir.  Du  reste,  je  ne  me  plains  pas  de  ce  tra- 
vestissement qui,  à  la  veille  du  carnavai,  a  certainement  le  mérite  de 
l'à-propos.  Un  rayon  de  soleil  ne  nuit  jamais  à  la  discussion  et,  avec 
des  hommes  d'esprit  comme  M.  Barrai,  il  y  a  toujours  moyen  de  s'en- 
tendre. D'  F.   Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville, 

CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  AU  PALAIS  DE  UINDUSTME. 

Les  concours  agricoles,  ouverts  dans  le  Palais  de  l'Industrie  au  pu- 
blic, du  30  janvier  au  3  février,  ont  attiré  justement  une  grande  afflu- 
ence  de  visiteurs-  Les  animaux,  les  produits  et  les  machines  exposés  aux 
regards  présentaient  un  ensemble  certainement  supérieur  à  celui  qu'of 
fraient  les  concours  analogues  des  années  précédentes  ;  il  n'est  pas 
possible  de  nier  les  progrès  considérables  accomplis  par  la  France 
agricole.  Nous  devons  essa^'er  de  les  signaler  dans  chacune  des  bran- 
ches de  l'agriculture  nationale,  dont  les  produits  ont  été  appelés  à 
figurer  au  Palais  de  l'Industrie. 

Le  but  principal  des  concours  d'animaux  gras  est  d'obtenir  que  les 
éleveurs  et  les  engraisseurs  fassent  rapidement  et  aux  moindres  frais 
possibles  la  plus  grande  quantité  de  viande  ayant  toutes  les  qualités 
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requises  par  les  besoins  de  la  consommation.  Il  y  a  trente  et  un  ans 
que  le  problème  a  été  ainsi  posé  dans  le  premier  concours  qui  a  eu  lieu 
à  Poissy  en  1844.  Jusqu'à  cette  époque,  la  production  de  la  viande 
était  à  peu  près  abandonnée  au  hasard  ;  on  peut  même  dire  qu'elle 
était  en  quelque  sorte  l'accessoire.  L'espèce  bovine  était  consacrée  à 
donner  du  travail  et  du  lait,  l'espèce  ovine  à  donner  de  la  laine  ;  la 
viande  n'était  qu'un  surcroît  que  l'on  consommait,  lorsque  l'animal 
était  abattu  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  fournir  autre  chose.  Pour  beau- 
coup de  races,  le  problème  est  aujourd'hui  retourné  :  la  production  de 
la  viande  est  devenue  l'objet  principal  ;  on  prend  par  surcroît  le  lait, 
le  beurre,  le  fromage  ou  la  laine.  C'est  qu'il  s'est  fait  dans  les  habi- 
tudes des  populations  urbaines  et  même  des  populations  rurales  une 
véritable  révolution  :  on  mange  plus  de  viande  et  moins  de  pain 
qu'autrefois.  Aussi,  tandis  que  le  prix  du  pain  n'a  presque  pas  varié 
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Fig.  3L  —  Bœuf  de  race  charolaise,  blanc,  Agé  de  5  ans,  pesant  1,096  kilog.,  exposé  par 
M.  André  Bellard,  engraisseur  à  Saint-Aubin-les-Forges  (Nièvre),  1"  prix  des  races  charo- 
laise et  nivernaise  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1875. 


en  moyenne,  celui  de  la  viande  a  plus  que  doublé.  Il  en  résulte  pour 
l'agriculteur  un  grand  intérêt  à  entretenir  des  animaux  qui  donnent 
beaucoup  de  viande  dans  le  temps  le  plus  court  possible. 

Qui  peut  le  plus,  peut  aussi  en  général  le  moins.  C'est  pourquoi  on 
récompense,  dans  les  concours,  des  animaux  qui  présentent  un  excé- 
dant d'engraissement.  Alors  le  but  est  dépassé;  mais  on  est  sûr  que, 
dans  la  pratique,  les  agriculteurs  récompensés  pour  avoir  produit  des 
animaux  exceptionnels,  ayant  ainsi  appelé  l'attention  publique  sur  leurs 
étables,  ne  cherchent  pas  à  faire  des  animaux  poussés  au  delà  de  ce 
qu'exige  le  commerce  de  la  boucherie. 

Les  races  françaises  présentaient  un  grand  nombre  de  défauts,  elles 
n'avaient  pas  les  formes  qui  se  rencontrent  dans  les  animaux  pouvant 
tirer  d'une  quantité  déterminée  de  nourriture  le  maximum  d'accrois- 
sement. Il  a  fallu  montrer  à  nos  éleveurs  les  animaux  perfectionnés  en 
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vue  des  qualités  désirées.  C'est  pourquoi  on  a  hautement  encouragé 
dans  les  premiers  concours  et  d'une  manière  presque  exclusive  les 
races  améliorées  introduites  d'Angleterre.  La  leçon  a  profité  ;  nos  éle- 
veurs ont  eu  sous  les  yeux  des  types  parfaits  dont  ils  se  sont  souver^t 
servis  pour  créer  de  nouvelles  races  par  croisement^  ou  bien  qu'ils  ont 
simplement  pris  comme  modèles  de  ce  qu'ils  devaient  obtenir  par  la 
sélection  des  reproducteurs. 

Cette  année,  dans  l'espèce  bovine  exposée  au  Palais  de  l'Industrie, 
les  trois  prix  d'honneur  ont  été  remportés  par  des  animaux  provenant 
du  Nivernais  et  appartenant  tous  à  la  race  charolaise,  améliorée  par 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sang  durham.  M.  André  Bel- 
lard,  de  Saint-Aubin-les-Forges  (Nièvre),  est  déjà  un  vétéran  de  nos 
concours  agricoles,  oii  il  a  remporté  de  nombreuses  victoires  ;  il  y  a 
huit  jours,  le  bœuf  qui  lui  vaut  aujourd'hui  la  grande  prime  d'hon- 
neur (fig.  311,  remportait  le  premier  prix  à  Nevers;  son  poids  est  de 
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Fig.  32.  —  Vache  de  race  charolaise,  blanche,  âgée  de  4  ans,  pesant  745  kilog.,  exposée 
par  M.  Ferdinand  Clair,  éleveur  à  Mars  (Nièvre),  1"  prix  des  races  françaises  et  prix 
d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1875. 

1,096  kilog.  C'est  un  animal  énorme;  il  est  âgé  de  cinq  ans.  Les  con- 
naisseurs eussent  désiré  une  plus  grande  finesse,  que  Ton  trouve  dans 
la  vache  qui  a  valu  à  M.  Ferdinand  Clair,  de  Mars  (Nièvre),  le  prix 
d'honneur  attribué  aux  vaches  grasses  .(fig.  32).  Cette  vache,  pesant 
745  kilog.,  n'est  âgée  que  de  quatre  ans;  c'est  un  magnifique  type 
d'animal  fin,  précoce  et  conformé  de  manière  à  donner  le  plus  grand 
rendement  possible  en  viande  et  le  moindre  en  os  et  en  parties  inutiles. 
Cette  vache  a  aussi  remporté  un  premier  prix  au  concours  de  Nevers. 
Pour  que  les  prix  ne  soient  pas  uniquement  le  résultat  de  l'obten- 
tion d'un  seul  animal  exceptionnel,  on  a  créé  les  prix  de  bandes, 
c'est-à-dire  on  a  encouragé  les  éleveurs  à  amener  plusieurs  animaux 
ayant  tous  des  quahtés  remarquables.  La  bande  des  quatre  bœufs  aux- 
quels le  prix  d'honneur  a  été  donné  provient  encore  de  la  Nièvre,  elle 
était  exposée  par  M.  Robert,  éleveur  à  Challuy.  Les  quatre  animaux, 
âgés  de  six  à  huit  ans,  pèsent  de  1 ,023  à  1 ,198  kilog. 
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II  y  a  lieu  de  noter  que  le  Nivernais  a  conquis  peu  à  peu  la  réputa- 
tion dont  il  jouit  aujourd'hui;  ses  succès  sont  entièrement  dus  à  l'in- 
telligence et  à  la  persévérance  de  ses  éleveurs.  Outre  les  hommes  dis- 
tingués qui  ont  remporté  les  trois  premiers  prix  et  que  nous  venons  de 
nommer,  on  y  trouve  encore  nombre  d'autres  agriculteurs  de  premier 
ordre  et  qui  ont  aussi  remporté  des  prix  dans  le  concours  actuel. 
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Fig.  33.  —  Moutons  formant  le  lot  de  southdown,  àf^és  de  21  mois,  pesant  291  kilog.,  exposés 
par  M.  Nouette-Delorme,  éleveur  à  Ouzouer-les-Champs  (Loiret),  \"  prix  de  la  2°  catégorie 
des  jeunes  moutons  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1875. 


Fig.  34.  —  Porc  middiesex,  hlanc,  âgé  de  12  mois,  i.esant  228  kilo?.,  exposé  par  M.  Poisson, 
éleveur,  directeur  de  la  ferme-école  de  Laumoy  fCher),  P''  prix  des  races  étrangères 
et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paiis,  on  1875. 


Nous  citerons  M.  Tiersonnier,  à  Gimouille;  M.  Suif,  àChalluy; 
M.  Signoret,  à  Sermoise;  M.  Auguste  Clair,  à  Mars;  M.  Jacques 
Bellard,  à  Paripjny;  M.  Doury,  à  Saincaise.  Dans  le  même  mouve- 
ment progressif  se  trouvent  entraînés  les  départements  du  Clier 
et  de  l'Allier.  M.  Massé,  de  Germigny  ;  M.  Chenu,  de  Germigny  ; 
M.  Corny,  de  Neuvy-le-Barrois ;  M.  de  Montlaur,  de  Cognat-l'Yonne; 
M.  Raymond,  de  Saint-Loup,  etc.,  ont  envoyé  des  animaux  qui  luttent 
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par  leurs  qualités  avec  ceux  de  leurs  voisins,  quoique  cet'e  fois  ils 
n'aient  pas  atteint  le  premier  rang. 

Les  races  bovines  les  mieux  représentées  après  la  race  nivernaise 
sont  les  races  normandes,  puis  la  race  choletaise.  Il  faut  citer  particu- 
lièrement les  animaux  de  M.  le  comte  Rœdorer  (Orne)  et  de  M.  Bran- 
thôme  (Vienne).  On  trouve  aussi  des  durham  manceaux  et  quelques 
salers  remarquables.  Le  Bazadais  et  le  Garonnais  avaient  envoyé 
de  beaux  animaux,  particulièrement  parmi  les  jeunes  bêtes;  mais  les 
formes  et  l'état  d'engraissement  étaient  au-dessous  de  ce  qu'on  ren- 
contre parmi  leurs  rivaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bouchers  de  Paris 
ont  trouvé  parmi  les  animaux  exposés  tout  le  choix  qu'ils  pouvaient 
désirer  pour  faire  de  magnifiques  étalages  à  l'occasion  du  carnaval. 


Fig.  35.  —  Biiidou,  mâle,  exposé  par  M.  Cbartier,  au  Boucau  (Basses-Pyrénées),  !"■  prix  des 
dindons  mâles  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1875. 


Les  plaques  de  prix  s'achètent  à  beaux  deniers  comptants  pour  figu- 
rer dans  les  boutiques  la  semaine  prochaine.  Quanta  la  succulence  de 
la  viande,  elle  paraît  rester  acquise  aux  races  normande,  choletaise  et 
salers,  principalement  à  cause  de  l'excellence  des  herbes  de  leurs  pâ- 
turages. Des  animaux,  on  peut  dire  :  «  Dis-moi  ce  que  tu  manges,  je 
te  dirai  ce  que  tu  es.  » 

L'espèce  ovine  est  magnifiquement  représentée.  Le  prix  d'honneur 
a  été  particulièrement  disputé  entre  M.  Nouette-Delorme,  d'Ouzouer- 
les-Champs  (Loiret),  et  M.  Pilât,  de  Brebières  (Pas-de-Calais).  Le  lot 
de  southdowns  (fig.  33),  de  M.  Nouette-Delorme,  l'a  emporté  sur  le  lot 
de  dishley-mérinos  de  M.  Pilât.  Xe  premier  n'a  que  21  mois  et  pèse 
291  kilog.;  le  second  a  24  mois  et  pèse  248  kilog,  seulement.  Chacun 
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des  lots  compte  trois  têtes.  Malgré  l'excellence  de  la  race  obtenue  par 
le  croisement  des  dishley  et  des  mérinos,  nous  croyons  que  dans 
beaucoup  de  cas  le  southdown  l'emporte.  Mais  c'est  une  affaire  de  lo- 
calité, en  agriculure  il  ne  faut  jamais  trop  généraliser. 

Comme  à  l'ordinaire,  l'espèce  porcine  présente  des  masses  de  graisse 
énormes.  Le  prix  d'honneur  a  été  attribué  à  un  jeune  porc  de  douze 
mois  (fig.  34)  pesant  228  kilogr.,  de  la  race  anglaise  de  Middlesex,  ex- 
posé par  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  du  Cher.  On  trouve  à 
côté  de  magnifiques  porcs  normands,  exposés  par  M.  Legoux,  d'Ame- 
nucourt;  M.  Souffice,  de  Saint-Denis  ;  M.  Leblond,  de  Bonnières;  M.  Ca- 
mus, de  Jumeauville;  M.  Dumoutier,  de  Claville.  Pour  la  qualité  de  la 
viande,  les  porcs  normands  sont  supérieurs  aux  porcs  anglais,  mais 
ils  sont  en  général  moins  précoces,  et  un  peu  moins  bien  conformés. 
La  race  anglaise  middlesex  a  été  importée  pour  la  première  fois,  en 
France,  par  M.  Emile  Pavy,  agriculteur  au  Claveau  (Indre). 

De  très-nombreuses  volailles  vivantes  et  mortes  appellent  vivement 
l'attention  des  visiteurs  du  Palais  de  l'Industrie.  Les  basses-cours 
françaises  sont  incontestablement  au  premier  rang;  on  y  a  essayé 
toutes  les  races  des  autres  pays,  mais  l'expérience  a  prouvé  haute- 
ment que,  dans  la  Sarthe,  la  Bresse,  la  Normandie,  on  trouve  des 
poulardes,  des  dindes,  des  oies  qui  n'ont  nulle  part  de  rivales.  Le 
prix  d'honneur  a  été  remporté  par  un  dindon  mâle  (fig.  35)  exposé 
par  M.  Charlier,  au  Boucau  (Basses-Pyrénées).  Il  y  a  eu  aussi  un 
très-grand  nombre  de  prix  remportés  par  les  volailles  mortes.  Le  prix 
d'honneur  a  été  remporté  par  M.  Gilleron,  à  Epône  (Seine-et-Oise), 
pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  dindons  et  autres  volailles, 

L'attention  du  public  est  vivement  appelée  par  l'appareil  à  gaver  les 
volailles,  imaginé  par  M.  Martin,  auquel  le  jury  a  décerné  une  mé- 
daille d'or  grand  module.  La  couveuse-éleveuse  Deschamps  mérite 
aussi  qu'on  s'y  arrête  pendant  quelques  instants.  La  difficulté  n'est 
plus  de  bien  faire  éclore  artificiellement  des  œufs  ;  c'est  de  nourrir  les 
jeunes  poussins  qui  ont  besoin  des  ailes  de  leur  mère  pour  s'abriter, 
après  avoir  becqueté  leur  nourriture. 

L'industrie  de  la  fabrication  du  beurre  prend  tous  les  jours  en 
France  une  plus  grande  importance.  Nos  beurres  sont  demandés,  non- 
seulement  par  l'Angleterre,  mais  aussi  par  l'Amérique;  des  millions 
de  kilogrammes  sont  expédiés  pour  le  Brésil  chaque  année.  Aussi,  de- 
puis trente  ans,  les  prix,  au  grand  désespoir  des  ménagères,  mais  au 
grand  profit  de  l'agriculture,  ont  presque  triplé.  La  préparation  a  fait 
de  grands  progrès,  surtout  au  point  de  vue  de  la  perfection  du  lavage 
et  de  la  grande  attention  donnée  aux  soins  de  propreté  sans  lesquels 
il  ne  peut  pas  y  avoir  de  finesse  de  goût.  La  palme  reste  aux  beurres 
d'Isigny,  de  Gournay  et  de  Bayeux. 

Le  prix  d'honneur  a  été  attribué  à  M.  Lebachelet,  de  Cardouville 
(Calvados)  pour  un  beurre  d  Isigny.  Ce  n'était  pas  une  petite  affaire 
que  de  déguster  tous  les  beurres  exposés  ;  il  y  en  avait  près  de 
350  échantillons;  mais  il  y  avait  avec  le  jury  des  dégustateurs  ayant 
le  sens  du  goût  extraordinairement  développé.  Nous  pouvons  citer  ce 
fait  remarquable.  Les  quinze  meilleurs  beurres  ayant  été  choisis  et 
placés  sur  une  table,  le  jury  les  ayait  classés  par  ordre  de  mérite. 
Cela  fait,  un  des  dégustateurs  a  tourné  le  dos  aux  échantillons,  et  on 
lui  a  présenté,  à  l'extrémité  desondes  toutes  semblables,  des  morceaux 
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des  divers  beurres.  Après  une  nouvelle  dégustation  attentive,  il  les  a 
reclassés  exactement  de  la  même  manière  que  la  première  fois;  or, 
c'étaient  tous  des  beurres  excellents^,  valant  de  7  à  8  fr.  le  kilog. 

Nous  aurions  encore  à  parler  des  expositions  remarquables  de  fro- 
mages, de  produits,  de  machines.  Nous  devons  en  renvoyer  le  compte- 
rendu  à  un  prochain  article;  mais  nous  donnerons  immédiatement  la 
liste  des  récompenses  : 

Espèce  bovine.  —  l'«  classe.  —  Jeunes  hœufs. 

l"  catégorie.  Animaux  de  3  ans  et  au-dessous.  1"' prix,  M.  Suif,  à  Challuy  (Nièvre),  charolais 
jjianc,  764  kilog.;  2%  M.  Tiersonnier,  àGimouille  (Nièvre),  durham  rouge,  800  kilog.;  3°,  M.  Massé, 
à  Germigny  (Cher),  durham-charolais,  821  kilog.;  4*,  M.  Chenu,  à  Germigny  (Cher),  durham-cha- 
rolais,  698  kilog.;  5",  M.  Bourderonnet,  à  Saint-Brice  (Haute-Vienne),  durham-limousin,  699  kilog.  ; 
6",  M.  Deyres,  à  Rions  (Gironde),  bazadais,  732  kilog.;  7*,  M.  Cornier,  à  Neuvy-le-Barrois  (Cher), 
charolais  blanc,  744  kilog.;  8°,  M.  Rousseau,  à  Bordeaux  (Gironde),  landais  froment,  742  kilog. 

2'  catégorie.  Animaux  de  3  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Ferdinand  Clair,  à  Mars  (Nièvre),  nivernais 
blanc,  882  kilog.;  2%  M.  le  comte  de  Falloux,  au  Bourg-d'Iré  (Maine-et-Loire),  durham,  896  kilog.; 
3%  M.  Signoretjà  Sermoise  (Nièvre),  durham-charolais,  1,024  kilog.;  4'',  M.  André Bellaid,  à  Saini- 
Aubin-les-Forges  (Nièvre),  charolais-devon,  97  7  kilog.;  5%  M.  Callaud-Belisle,àMagnac-sur-Touvre 
(Charente),  durham-maraîchin,  894  kilog.;  6°,  M.  Auguste  Clair,  à  Mars  (Nièvre),  899  kilog.;  7", 
M.  Massé,  durham-charolais,  970  kilog.;  8%  Mme  veuve  Boutton-Lévèque,  aux  Ponts-de-Cé  (Maine- 
et-Loire),  durhaui-manceau  912  kilog.;  9%  M.Jacques  Bellard.  à  Parigny-les-Veaux  (Nièvre),  cha- 
rolais, 832  kilog.;  10',  M.  le  comte  Rœderer,  àBursard  (Orne),  durham-normand  872  kilog.;  prix 
supplémentaires,  M.  Ouvrard,  à  Saint-Florent-le-Viel  (Maine-et-Loire),  durham-manceau,  945  kilog.; 
M.  Magerand,  à  Contigny  (Allier),  charolais-durham,  938  kilog. 

2°  CLASSE.  —  Prix  de  races. 

1'*  catégorie.  Races  normandes,  l'^prix,  M.  Mesnage,  à  Lisieux  (Calvados);  2",  Mme  veuve  Le- 
bois,  à  Lisieux  (Calvados);  3°,  M.  Hervieu,  a  Hiéville  (Manche). 

2"  catégorie.  Races  charolaises  et  nivernaises.  1"'  prix,  M.  André  Bellard;  2°,  M.  Ferdinand 
Clair;  3°,  M.  Auguste  Clair;  prix  supplémentaire,  M.  Doury,  à  Saincaize  (Nièvre). 

3=  catégorie.  Races  parthenaise,  choletaise- et  nantaise.  2' prix,  M.  Branthôme,  à  Notre-Dame- 
de-Poitiers  (Vienne)  ;  3*,  M.  Desgranges,  à  Dorât  (Haute-Vienne). 

4'  catégorie.  Race  de  Salers.  1"  prix,  M.  Gallaud-Bélisle;  2%  M.  Eugène  Deplanche,  à  Bunzae 
(Charente);  3°,  M.  Jean  Deplanche,  à  Bunzae  (Charente). 

o^  catégorie.  Race  limousine.  1"  prix,  M.  le  baron  Desgraviers,  à  Mornac  (Charente);  2",  M.  Jul- 
lian,  à  Hure  (Gironde)  ;  3,  M.  Martineau,  à  Fontet  (Gironde). 

6*^  catégorie.  Race  garonnaise  P'  prix,  M.  Olivier,  à  Juzix  (Lot-et-Garonne);  2",  M.Martineau,  à 
Fontet  (Gironde);  3%  M  Bergadieu,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne);  prix  supplémentaire,  M.  Cham- 
baudet  fils,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne). 

7"=  catégorie.  Race  bazadaise.  1"  prix,  M.  Rousseau;  2'',  M.  Courregelonge,  à  Bazas  (Gironde); 
3%  M.  Caslets,  à  Hure  (Gironde);  prix  supplémentaire,  M.  Mayssans,  à  Rions  (Gironde). 

8'=  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  1"=  sous-division.  — Grandes  races.  1"'  prix,  M.  Massé; 
2%  M.  Neau,  à  Saint- Laurent-du-Mottay  (Maine-et  Loire)  ;  3^  M.  Olivier;  prix  supplémentaire, 
M.  le  "baron  Desgraviers.  —  2"=  sous-division.  Races  moyennes.  1"''  prix,  M.  Langlade,  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées  ;  2%  M.  Rousseau. 

9'=  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  P''  prix,  M.  Hamot,  à  Magny-en-Vexin  (Seme-et-Oise)  ; 
3'^.  M.  Massé. 

10'  catégorie.  Croisements  divers.  —  l*'  sous -division.  Animaux  provenant  de  femelles  de 
grandes  races.  1"  prix,  M.  André  Bellard;  2%  M.  Auguste  Clair;  3%  M.  le  ("omte  Rœderer;  prix 
supplémentaire,  M.  le  tiaron  Desgraviers.  —  2'  sous-division.  Animaux  provenant  de  femelles  de 
moyennes  races.  1"  prix,  M.  Deyres;  2°,  M.  JulUan;  3",  M.  Jacques  Chambaudet,  à  Meilhan  (Lot- 
et-Garonne).  —  3'  sous-division.  Animaux  provenant  de  femelles  de  petites  races.  2' prix,  M.  le 
baron  Desgraviers. 

3'  CLASSE.  —  Femelles. 

1'^  catégorie.  Animaux  de  races  françaises  de  plus  de  4  ans.  1"  prix,  M.  Ferdinand  Clair;  2% 
M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  CognaL-Lyonne  (Allier);  3%  M.  le  comte  Rœderer;  4%  M.  Raymond, 
à  Saint-Loup  (Allier);  5',  M.  Langlade;  6%  M.  Bordas,  à  Coussac-Bonneval  (Haute-Vienne);  men- 
tion honorable,  M.  Raymond. 

2'  catégorie.  Animaux  de  races  étrangères  pures  ou  croisées,  de  plus  de  4  ans.  l"  prix,  M.  le 
comte  Rœderer;  2",  M.  Tiersonnier;  3%  M.Signoret;  4%  M.  le  marquis  de  Montlaur  ;  5%  Mme  veuve 
Boutton-Lévêque  ;  6%  M.  Salvat,  à  Saint-Claude  (Loir-et-Cher). 

4'  CLASSE.  —  Bandes. 

Bœufs.  —  1'^  section.  Animaux  de  4  ans  et  au-dessous.  1"  prix,  M.  Chenu.  —  2'  section.  Ani- 
maux de  plus  de  4  ans.  1"  prix,  M.  Robert,  à  Challuy  (Nièvre);  2%  M.  André  Bellard;  3%  M.  Be- 
loin,  à  Saint-Christophe  (Vendée)  ;  4%  M.  Branthôme. 

Veaux.  \"  prix,  M.  Brisset,  à  Payns  (Aube)  ;  2%  M.Soufifrice,  à  Saint-Denis  (Seine);  3%  M.  Guy, 
à  Dreux  (Eure-et-Loir). 

pfiix  d'honneur. 

Une  coupe  d'argent  à  M.  André  Bellard,  pour  le  bœuf  1"  prix  des  races  charolaises. 

Un  objet  d'art  à'  M.  Ferdinand  Clair,  pour  la  vache  l"  prix  des  races  françaises. 

Un  objet  d'art  à  M.  Robert,  pour  la  bande  de  bœufs  l"  prix  des  animaux 'de  plus  de  4  ans. 
Espèce  ovine.  —  1"  classe.  —  Jeunes  moutons. 

l"  catégorie.  Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1873,  de  l'hiver  et  du  printemps  1874.  l'^prixj 
M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzoue-des-Champs  (Loiret);  2",  M.  le  comte  de  Launay,  à  Clérey  (Aube); 
3',  M.  Buguet,  à  Chévenon  (Nièvre);  M.  le  baron  "Walkenaër,  à  Quincey  (Aube). 

2'  catégorie.  Animaux  des  agnelages  de  1872,  de  l'hiver  et  du  printemps  de  1873.   P'  prix, 
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M.  Nouette-Delorme;   2%  M.  Pilât,  à  Brebières  (Pas-de-Calais);  3%  M.  Tiersonnier,  à  Gimouille 
(Nièvre);  mention  très-honorable,  M.  Rasset  fils,  à  Montérolier  (Seine-Inférieure). 

Petites  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  2'  prix,  M.  Baucheron,  à  Maron  (Indre). 

Races  étrangères  pnres  à  laitie  longue,  l^prix,  M.  Tiersonnier. 

Races  étrangères  h  laine  courte.  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme-,  2%  M.  Buguet;  mention  très- 
honorable,  M.  Nouette-Delorme. 

Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  le  ba- 
ron Walkenacr;  T,  M.  Gindre,  à  Laverdines  (Cher);  prix  supplémentaire,  M.  Vavasseur,  à  Noisy- 
le-Roi  (Seine-et-Oise)  ;  mention  très-honorable,  à  l'ensemble  des  lots  de  M.  Vavasseur. 

Croisements  de  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses,  l*'  prix,  M.  Rasset 
fils;  2%  M. Buguet. 

Catégorie  supplémentaire  pour  lots  de  3  brebis.  1"  prix,  M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont 
(Manche);  2",  M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre);  3%  M.  Duvalj  à  Genillé  (Indre-et-Loire);  mention 
honorable,  M.  Gindre. 

Catégorie  supplémentaire  pour  la  race  de  la  Cbarmoise  (lot  de  3  moutons).  Piix  unique,  M.  Riant, 
à  Saint-Aubic  (Allier). 

3*  clas.se.  —  Bandes  de  moutons. 

Petites  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Duval. 

Races  étrangères  "pures  ou  croisées  entre  elles.  l"prix,  M.  Nouette-Delorme;  2',  M.  Signoret; 
mention  honorable,  M.  Buguet. 

Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses,  i"  prix,  M.  le 
baron  Walkenaër;  2%  M.  Gindre. 

Croisements  des  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses.  1""  prix,  M.  Gin- 
dre; 2%  M.  Rasset  fils;  mention  honorable,  M.  Duval. 

Catégorie  supplémentaire  pour  la  race  de  la  Charmoise.  Prix  unique,  M.  Riant. 

Prix  d'honneur.  Une  coupe  d'argent,  M.  Nouette-Delorme. 

Espèce  porcine. 

1"  classe.  Races  françaises 'pures  et  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Legoux,  à  Amenaecourt 
(Seine-et-Oise);  2%  M.  Souffrice,  à  Saint-Denis  (Seine);  3%  M.  Leblond,  à  Bonnières  (Seine-et- 
Oise);  4%  M.  Camus,  à  Jumeauville  (Seine-et-Oise);  o',  M.  Dumoutier,  à  Claville  (Eure)  ;  mentions 
très-honorables,  M.  Legoux;  M.  Froment,  à  Cormeilles-en-Parisis  (Seine-et-Oise);  mentions  hono- 
rables, M.  Leblond  ;  M.  Dumoutier. 

2'  classe.  Races  étrangères  pures  et  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Poisson,  directeur  de  la 
ferme-école  de  Launoy  (Cher);  2=,  M.  Souffrice;  3%  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somm"); 
4',  M.  Boulard,  à  Sainte-Geneviève-des-Bois  (Loiret);  .5",  M.  Asselin,  à  Toiry  (Seine-et-Oise)  ;  6% 
M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret);  mention  très-honorable,  M.  Poisson;  mentions  honorables, 
M.  Souffrice;  ^I.  Asselin;  M.  Paillart;  M.  Souffrice. 

3"  classe.  Croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  1"  prix,  M.  Legoux;  2', 
M.  Poisson;  3%  M.  Souffrice;  4%  M.  Paillart;  5%  M.  Leblond;  6%  M.  Mengin,  au  Subdray  (Cher); 
mention  très-honorable,  M.  Legoux;  mention  honorable,  M.  Paillart. 

k°  classe.  Bandes  de  porcs.  —  1"  catégorie.  Animaux  de  9  à  12  mois.  1"  prix,  M.  Souffrice;  2% 
M.  Legoux;  3",  M.  Poisson-,  prix  supplémentaires,  M.  Leblond;  M.  Bailleux,  à  Noyers  (Meus^;; 
mention  très-honorable,  M.  Souffrice;  mentions  honorables,  M.  Poisson;  M.  Paillart. 

2^  catégorie.  Animaux  de  12  à  18  mois.  !"•  prix,  M.  Can-] us,  à  Jumeauville  (Seine-et-Oise)  ;  2°, 
M.  Legoux;  3",  M.  Poisson;  prix  supplémentaire,  M.  Leblond. 

Prix  d'honneur.  Une  coupe  d'argent,  M.  Poisson. 

Concours  de  volailles.  —  animaux  vivants. 

1"  catégorie.  Race  de  Crèvecœur.  —  1"  section.  Coqs.  !"■  prix,  M.  Simier,  à  la  Suze  (Sarthe)  ; 
2',  M.  Chevreux,  à  Roézésur-Sarthe  (Sarthe);  3%  M.  Breschet,  rue  de  la  Procession,  76,  à  Paris; 
4",  M.  Didier  Guettier,  à  Bois-Colombe  (Seine).  —  2°  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Simier;  2*, 
Breschet;  3',  M.  Bocquel,  avenue  d'Ivry,  118,  à  Paris;  4',  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche 
(Sarthe). 

2'=  catégorie.  Race  de  Houdan.  —  1"  section.  Coqs,  l"  prix,  M.  Anceaume,  à  Gambais  (Seine-et- 
Oise)  ;  2*,  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret);  prix  supplémentaire,  M.  Breschet;  mention  hono- 
rable, M.  Jacquemart,  au  Quessy  (Aisne).  —  2*=  section.  Poules.  !=■■  prix,  M.  Anceaume;  2%  M.  Voi- 
tellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise);  prix  supplémentaire,  M.  Breschet;  mention  honorable,  M.  Jac- 
quemart. 

3°  catégorie.  Races  de  la  Flèche  et  du  Mans.  —  1"  section.  Coqs.  V  prix,  M.  Simier;  2',  M.  An- 
dré Corbin,  à  Villaines-sous-Malicornes  (Sarthe);  prix  supplémentaires,  M.  Courcourt,  à  Amiens 
(Somme);  M.  Breschet;  mention  honorable,  Mme  Aillerot,  née  Lusson.  —  2'  section.  Poules. 
l"prix,  M.  Simier;  2%  M.  Corbin;  prix  supplémentaire,  M.  Bocquet;  mention  honorable,  M.  Si- 
mier. 

4"  catégorie.  Race  de  la  Bresse.  —  1"  section.  Coqs.  \"'  prix,  Mme  Clémence  Deloisy,  à  Louhans 
(Saône-et-Loire)  ;  2",  M.  Brossin  de  Saint-Didier  directeur  de  la  ferme-école  de  Pont-de-Veyle 
(Ain).  —  2'  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Claudius  ae  Loisy,  à  Louhans  (Saône-et-Loire);  2°,  M.  Cour- 
cout  ;  mention  honorable,  M.  Lamarque,  au  Boucau  f Basses-Pyrénées). 

b' catégorie.  Races  normandes  diverses.  —  1"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Le- 
goy,  à  Flexanville  (Seine-et-Oise).  —  2°  section.  Poules.  1"  prix,  Mme  Anna  Paillart,  à  Quesnoy- 
le-Montant  (Somme)  ;  2%  M.  Bocquet. 

6^  catégorie  Races  françaises  diverses  —  Grandes  races.  —  1"  section.  Coqs.  l"prix,  M.  Cour- 
cout  ;  2%  M.  Simier;  3°,  M".  Naud,  à  Chàteauroux  (Indre).  —  2«  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Si- 
mier; 2%  M.  Courcout;  3%  M.  Naud.  —  Petites  races.  V"  section.  Coqs.  P'' prix.  M,  Maupas,  à 
Pont- Point  (Oise)  ;  2',  M.  Courcout:  mention  honorable,  M.  Simier.  —  2'  section.  Poules.  1"  prix, 
M.  Breschet;  2%  M.  Maupas;  mention  honorable,  M.  Eugène  Derré,  à  Courbevoie  (Seine). 

7'  catégorie.  Race  dorking.  —  1"  section.  Coqs.  P""  prix,  M.  Courcout;  2'  M.  Breschet;  3% 
M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine);  mentions  honorables,  M.  Bocquet;  M.  Langlassé,  a  Puteaux  (Seine). 
—  2'  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Breschet;  2",  M.  Courcout;  3%  M.  Bocquet;  mention  honora- 
ble, M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme). 

S'  catégorie.  Race  espagnole.  —  ]"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Bocquet;  2*,  M.  Breschet;  men- 
tion honorable,  M.  Edoux,  rue  Lecourte,  76,  à  Paris.  — 2"  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Breschet; 
2",  M.  Edoux;  mention  honorable,  M.  Bocquet. 
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9"  catégorie.  Races  étrangères  diverses.,,—  Granrles  races.  — 1"  section.  Coqs.  1'*  prix,  M.  Bres- 
chet;  2%  Mme  Lagerborg,  rue  Halley,  36,  à  Paris-Montrouge  ;  3%  M.  le  l.aron  d'Hauteservo,  à 
Grandville  (Maoclie)  ;  mentions  honor-ibles,  M.  Breschet;  M.Simier;  M  Breschet.  —  2"  section. 
Poules.  P""  prix,  M.  Breschet;  2°,  M.  Bocqnet;  3°,  M.  Martin;  mention^  honorables,  M.  Martin; 
M.  Simier;  M.  Breschet;  M.  Courcout.  —  Poites  races,  l"  section.  Coqs.  2"  prix,  M.  Bocquet;  3«, 
Breschet.  —  2°  section.  Poules.  2°  pri.x,  M.  Bocquet;  3*^,  M.  Simier;  mention  honorable,  M.  Jac- 
quemart 

10°  catégorie.  Dindons.  —  ["section.  Mâles.  1"'  prix,  M.  Charlier,  au  Boucau  (Basses-Pyrénées); 
2%  M.  Bocquet;  3%  M.  Citerne,  à  FrettemoUe  (Somme);  mentions  honorables,  Mme  Frédéric  Ha- 
mot,  rue  de  la  Ville-l'Evêque,  40,  à  Pari.-;,  M.  Jacquemart;  M.  Legoy.  —  2' section.  Femelles. 
!"•  prix,  M.  Lamarque:  2°,  M.  Ch^irtier;  3",  Mme  Mengin,  à  Ivoy-le  Ma-ron  (Loir-et-Cher);  4% 
M.  Jacquemart;  mentions  honorable."?,  M.  Bocquet;  M.  Ciierne;  M.  Eiîoux;  Mme  Anna  Paillart. 

11"  catégorie  Oies.  —  V=  section.  Mâles.  1"  prix,  M  Chartier;  2',  M.  le  comte  de  Launay,  à  Clé- 
rey  (Aube)  ;  3",  Mme  Anna  Paillart;  mention  honorable,  Mme  Aillerot,  née  Lusson.  —  2°  section. 
Femelles.  1"  prix,  M.  Courcout  ;  2",  M.  le  comte  de  Launay;  3%  M.  Bocquet;  4',  M.  Chartier; 
mentions  honorables,  M.  le  marquis  de  Gontaut,  à  Courtalain  (Eure-et  Loirj;  M.  le  vicomte  de  Tra- 
versay,  à  Marigny-Brizais  (Vienne). 

12°  catég.)rie.  Canarils.  —  1"  section.  Mâles  1"  prix,  M.  Bocquet;  2%  M.  le  vicomte  de  Traver- 
say;  3°,  M.  le  comte  de  Launay;  mentions  honorables,  M.  Bocquet;  M.  Simier.  —  2'  section.  Fe- 
melles.  !"■  pr'.x,  M.  Bocquet;  2'',  M.  Simier;  3=,  M.  le  comte  de  Launay;  4°,  M.  Noblet. 

IZ"  catéciorie.  Pigeons.  1"  prix,  M.  Breschet;  2'',  M.  Eugène  Derré  :  3",  M  Lasseron,  rue  de 
l'Ouest,  116,  à  Paris;  4",  M.  Bocquet;  mentions  honorables,  M.  Bocquet;  M  Breschet;  M.  Leisse, 
rue  de  la  Faisanderie,  15,  à  Paris;  M.  Naud  ;  M.  On^ntin  Tordeux,  rue  des  Moulinets,  27,  à  Paris. 

Ik"  catégorie.  Pintades.   1"^''  prix,  M.  !e  vicomte  de  Traversay;  2"=,  M.  Courcout;  3°,  M.  Legoy. 

15°  catégorie.  Lapins  et  léporides.  V  prix,  M.  Breschet;  2",  M.  Dard,  rue  de  Grenelle,  88,  à 
Paris;  3%  M.  Quentin  Tordeux;  4',  M.  le  ijarcn  d'Hauteserve;  mentions  honorables,  deuxàM.  Bres- 
chet; M.  Eugène  Derré;  ^M.  Langlassé;  deux  à  M.  Lasseron;  quatre  à  M.  Martin;  M.  Maupas; 
M.  Quentin  Tordeux. 

Prix  cVhonneur.  Un  objet  d'art,  M.  Chartier,  pour  ses  dindons. 

ANIMAUX    MOUTS. 

1"  catégorie.  Piace  de  la  Bresse.  —  1"  division.  Variété  de  rarrondissement  de  Bourg  (Ain).  — • 
l"''-'  section.  Chapons.  1"  prix,  M.  Poncet,  à  Beny  (Ain)  ;  2",  Bouveyron,  à  Tretfort  (Ain);  mentions 
honorables,  M.  Bouveyron  ;  M.  Poncet.  —  2'  section.  Poulardes,  l"^'  prix,  M.  Bouveyron  ;  2'',  M.  Pon- 
cet; mentions  honorables,  M.  Bouveyron;  M.  Poncet.  —  2"  division.  Variétés  de  Lbuhans  (Saône- 
et-Loire). —  1"=  section.  Chapons.  1"  prix,  Mme  Puget,  à  Frontenaud  (Saône-et-Lire);  2"  Mme  Du- 
bois, h  Frontenaud  (Saône-et-Loire);  3=,  Mme  Belay,  n'e  Belay,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  4°, 
Mme  l'ny,  née  Moyne,  au  Miroir  (Saône-c:-I.oirf).  —  2"  section.  Poulardes.  1*''  prix,  Mme  Grivet, 
au  Miroir  (Saône  et-Loire)  ;  2"=,  Mme  Vincent,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  Mme  Dompmartin,  au 
Miroir  ("-^aône-et-Lo  re)  ;  k',  Mme  Moissonnier,  née  Gnidet,  à  Frontenaud  (Saône  et-Loire). 

2'^  catégorie.  Racn  de  la  Flèche.  —  1"  section.  Chapons,  l"  prix,  M.  Pierre  Toulain,  an  Bailleul 
(Sarthe);  2%  Mme  Auguste  Ail'erot,  à  la  Flèche  (Sarthe);  3",  M.  Pierre  Foulard,  à  Vill  lines-sous- 
Malicornes  (Sarthe);  4%  M.Joseph  Foulard,  à  Vilaines-sou.s-Malicornes  (.-'arthe);  5%  M.  Choiiuet, 
au  Bailleul  (Sarthe).  —  2"  section.  Poulardes.  V  prix,  M.  Pierre  Foulard;  2''.  M.  Joseph  Foulard; 
3%  M.  Corbin,  à  Villaines  sous-Malicurnes  (Sarthe);  k",  M.  Joseph  Toutain,  au  Bailleul  (Sarthe); 
5°,  M.  Pierre  Toutain;  0%  M  i:e  AiUcrot,  née  Lussan,  à  la  Flèche  (Sarthe). 

3=  catégorie.  Bace  de  Houdan.  \"  prix,  M.  G  lieron,  à  Epô.ie  (Seine-et-Oise)  ;  2°,  M.  Anceaume, 
à  Gambais  (Seine-st-Oise). 

k'  catégorie.  Race  de  Crèvecœur.  \"  pri.x,  Mme  Auguste  Aillerot;  2°,  M.  Joseph  Totain;  3% 
M.  Corbin;  4%  P.  Pierre  Toutain. 

5°  catégorie.  Races  normandes  diverses.  1"' prix,  M.  Jean-Bapiiste  Leblanc,  à  Saini-Amand 
(Manche);  2%  M.  Olivier  Leblanc,  à  Saint-Amand  (Manche);  3°,  M.  Corbin;  4%  M.  Du  Hamel,  à 
Saint-Amand  (Manche). 

6*  catégorie  Races  diverses  non  classées  ci-deàsus.  l'='"'prix,  Mme  Aillerot.  née  Lussan;  2',  M.  Gil- 
leron;  3%  M.  Corbin;  4%  M.  Pierre  Toutain. 

7°  catégorie.  Dindons.  —  1'=  si-ction.  Mâles.  1°' piix,  M.  Giîlcron;  2",  M.  Berlot.  à  Prunay-Ie- 
Temple  (Seine-et-Oise)  ;  3=,  M.  Anceaume;  4%  M.  le  comte  de  Launay,  à  Clerey  (Aube).  —  2°  sec- 
tion. Femelles.  1"  prix,  M.  Gilleron;  2%  M.  Bertot;  3%  M.  le  comte  de  Launiy;  4'',  M.  An- 
ceaume. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  rendre  hommage  à  l'Administration 
de  l'ajiriculture,  et  particulièrement  à  M.  Poriier,  directeur  de  Tagri- 
cuUure  et  commissaire-général  dn  concours,  pour  les  excellentes  me- 
sures adoptées.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire  qu'il  était  im- 
possible de  mieux  réunir  une  exposition.  J.-A.  B.^rral. 

SUR  LA  PULVÉRISXTÎON  DES  FNGBÂÎS 

et  sur  les  meilleurs  moyens  d'accroître  la  fertilité  des  t  rres.  —  I. 

Le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France  est  la  première  partie  d'une  étude  d'ensemble 
sur  les  matières  feriilisantes,  néces  aires  à  Tagricalture  et  sur  le  meil- 
leur emploi  qu'on  en  pui^se  faire.  J'ai  été  amené  à  entreprendre  ce 
travail  par  des  obrervaiions  que  j'avais  faites,  comme  fabricant  de 
produits  chitniques  et  pharmnceutiqi.es^  sur  rimporta?ice  de  la  pulvé- 
risation (laris  toutes  les  comibinai&ons  que  je  devais  faire  exécuter. 
Plus  ta.rd^  lorsque  j'ai  pu,  dans  une  exploitation  jointe  à  l'une  de  mes 
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usines,  voir  de  près  i  action  des  engrais,  je  n'ai  pas  été  longtemps 
sans  reconnaître  que  d'une  part,  les  labours  étaient  d'autant  plus  t£- 
ficaces  qu'ils  émiettaient,  puivérisaiorit  davantage  une  plus  grande 
épaisseur  .de  terre  arable,  et  que  d'autre  part  les  engrais,  pour  agir 
vite  et  donner  toute  leur  puissance  en  peu  de  temps,  devaient  être 
préalab'emeut  réduits  ei-  solution  c>-i  bien  très- fine nieat  pulvérisés. 
J'ai  dès  lors  pensé  que  l'agriculture  ferait  une  grande  économie  d'a- 
vance de  capital  en  répandant  ses  engrais  et  ses  amendements  en  pou- 
dres impalpables,  si  cela  se  pouvait-  J'ai  estimé,  en  outre,  qu'il  y  au- 
rait avantage  d'utiliser  dans  ce  but  beaucoup  de  forces  naturelles 
perdues,  particulièrement  l'easi  et  le  vent;  d'autres  fois  même  les  ani- 
maux domesîiques  attelés  à  des  manèges  lorsque  les  circonstances  ne 
permettent  pas  de  les  employer  à  des  transports  ou  à  des  travaux  de 
culture  dans  les  champs. 

Pour  vérifier  mes  idées,  j'ai  enirepvis  quelques  expériences  dont  on 
trouvera  les  détails  dans  mon  Mémoire  sur  le  pouvoir  dissolvant  de 
l'eau  très-légèrement  acidulée  par  l'acide  carbonique  sur  des  poids 
identiques  du  même  marbre  réduit  en  fragments  cubiques  dont  les  cô- 
tés avaient  des  dimensions  décroissantes.  J'ai  ainsi  constaté  que  dans 
le  môme  temps,  pour  le  même  poids  de  matière,  la  solubilité  est  pro- 
portionnelle à  la  surface,  c'esl-à-dire  que  la  dissolution  s'effectue  en 
quantité  d'autant  plus  grande  dans  un  temps  déterminé,  que  les  sur- 
faces d'attaque  sont  plus  considérables,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
que  les  fragments  sont  plus  petits.  Une  contre-épreuve  a  consisté  à 
uiesurer  le  temps  nécessaire  pour  dissoudre  dans  un  dissolvant  appro- 
prié le  môme  poids  de  fragments  de  diverses  grobseurs;  il  faut  d'au- 
tant moins  de  temps  que  les  fragments  sont  plus  petits.  Ces  consé- 
quences avaient  été  aperçues  par  le  comJe  de  Gasparin  qui,  dans  son 
Cours  cV agriculture,  conseille  d'employer  de  préférence  dans  le  marnage 
les  marnes  sa  délitant  plus  facilement  et  plus  viie,  parce  qu'alors  elles 
produisent  plus  d'effet  dans  un  temps  plus  rapide.  Si  la  durée  d'action 
de  la  marne  est  alors  moins  longue,  i!  n'en  résuite  pas  moins  un 
avantage  agricole,  en  ce  sens  que  le  cultivateur  n'a  pas  avancé  un  ca- 
pital restant  iraproiluctif  souvent  pendant  plusieurs  années. 

Ce  qui  n'était  qu'une  vue  empirique  pour  le  comte  de  Gasparin, 
devient  un  fait  expérimental  après  mes  recherciies. 

J'ai  vériiié  les  mêmes  effets  en  ce  qui  concerne  l'action  d'une  eau 
acidulée  par  l'acide  carbonique  ou  par  un  acide  très-dilué,  sur  des 
fragments  cubiques  de  phosphate  de  cbauîc  de  dimensions  décroissan- 
tes bien  mesurées.  La  quantité  dissoute  dans  un  t^jmp'-î  donné  est  d'au- 
tant plus  grande  que  les  fragments  de  pbosphoiite  qui  forment  le 
même  poids  sont  plus  nombreux,  ou  bien  encore  il  faut  moins  de  temps 
pour  mettre  en  dissolution  une  qisanité  déterminée  de  phosphate, 
lorsque  ce  phosphate  est  plus  fortement  pulvérisé  ou  offre  une  surface 
plus  considérable  à  l'action  du  dissolvant. 

C'est  pour  cette  raisun  que  l'agràculture  préfère  aujourd'hui  les 
phosphates  réduits  en  farine  linpalpable  à  ceux  qu'on  lui  livrait  en 
grains  grossiers. 

Les  mômes  conclusions  sont  applicables  aux  feldspaths  employés  au 
point  de  vue  de  leur  richesse  en  potasse,  ainsi  qu'au  plâtre,  à  lachaux^ 
aux  cendres  diverses,  et  même  aux  engrais  organiques,  tels  que  les 
tourteaux,  le  guano,  les  débris  de  laine,  etc,  etc.  L'agriculteur  intelli- 
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gent  a  recours  empiriquementaiix  engrais  puWbrulents  plutôt  qu'à  . 
ceux  qui  se  présentent  en  masses  plus  ou  moins  considérables,  même 
lorsque  le  dosage  en  principes  utiles  paraît  être  en  faveur  de  ces  der- 
niers. C'est  que,  en  agriculture  comme  en  industrie,  le  temps  est  de 
l'argent. 

J'ai  constaté  qu'on  pourrait  par  la  pulvérisation  préalable  réduire  à 
la  moitié  et  parfois  au  quart  les  doses  des  matières  fertilisantes,  sans 
diminuer  en  rien  les  effets  produits.  Pour  montrer  l'importance  agri- 
cole d'un  tel  résultat,  j'ai  dû  chercher  quelles  étaient  les  dépenses  que 
fait  l'agriculture  pour  se  procurer  des  engrais.  J'y  suis  arrivé  par  un 
dépouillement  complet;  1"  de  l'enquête  spéciale  faite  en  1864-1865 
sur  le  commerce  des  engrais  sous  la  présidence  de  M.  Dumas;  2°  de 
la  grande  enquête  agricole  de  1866-1867  qui  n'avait  jamais  été  résu- 
mée à  ce  point  de  vue;  3°  de  toutes  les  statistiques  publiées  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger.  Je  donne  ce  dépouillement  en  dét  dl  dans  le 
Mémoire  que  je  présente  aujourd'hui  à  l'Académie,  en  ce  qui  concerne 
les  engrais  complémentaires,  par  rapport  à  la  ter^^e  arable,  au  fumier  de 
ferme  dont  on  dispose  et  à  la  nature  de  la  récolte  qu'on  se  propose 
d'obtenir,  selon  la  juste  définition  de  M.  GhevTeul.  J'ai  pu  classer 
ainsi  les  départements  français  d'après  l'emploi  plus  ou  moins  grand 
qu'ils  font  d'engrais  commerciaux,  de  chaux,  de  marne  et  de  plâtre 
par  hectare  cultivé.  Une  carte  coloriée  présente  à  l'œil  sous  une  forme 
îrès-frappante,  l'image  des  parties  de  la  France  dont  l'agriculture  eàt 
sous  ce  rapport  le  plus  avancée.  Un  tableau  spécial  indique  aussi  le 
rang  que  notre  pays  occupe  à  C(  t  égard  parmi  les  diverses  nations  eu- 
ropéennes; il  vient  après  l'Angleterre  et  la  Belgique,  mais  avant  la 
Hollande,  la  Suisse,  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norwége,  l'Autriche- 
Hongrie,  l'Iislie.  Quant  à  l'AUemagne,  elle  ne  se  place  qu'après  cette 
dernière  contrée  et  seulement  avant  l'Espagne,  le  Portugal  et  la  Rus- 
sie. L'explication  de  la  richesse  de  la  France  et  de  la  pauvreté  relative 
d'autres  pays  est  ainsi  facile  à  saisir. 

Une  autre  question  à  résoudre  dans  les  recherches  que  j'ai  entre- 
prises est  celle  de  savoir  quelles  sont  les  surfaces  qui  ont  besoin  d'en- 
grais. J'ai  consacré  à  cette  étude  un  chapitre  de  mon  Mémoire.  Pour 
peindre  aux  yeux  les  résultats  obtenus,  j'ai  représenté  les  divers  dé- 
partements français  par  des  cercles  dont  les  rayons  sont  proportion- 
nels aux  racines  carrées  de  leurs  surfaces  respectives.  J'ai  ensuite 
partagé  chaque  cercle  en  secteurs  proportionnels  aux  surfaces  des  ter- 
res labourables,  des  vignes  et  cultures  arbuslives,  des  prairies  natu- 
relles, des  pâtures  et  friches,  des  bois  et  forêts,  des  terres  improduc- 
tives. D'un  seul  coup  d'œil  on  voit  par  cette  méthode  graphique 
très-simple,  qui  n'avait  pas  encore  été  appliquée  à  ce  genre  d'étude,  les 
départements  les  plus  riches  en  cultures  diverses,  en  vignes  ou  en 
prairies,  etc.,  etc.  C'est  ce  que  je  propose  d'appeler  les  cercles  de  la 
richesse  agricole.  J'ai  appliqué  la  rnême  méthode  graphique  à  la  com- 
paraison des  principaux  Etats  européens  envisagés  au  point  de  vue 
de  leur  étendue  et  de  la  répartition  de  leurs  surfaces  en  terres  produc- 
tives et  improductives.  Ces  représentations  graphiques  seront  certaine- 
ment employées  avec  utilité  dans  l'enseignement  pour  fixer  les  idées 
sur  les  rapports  de  la  fortune  agricole  des  peuples. 

Dans  le  second  Mémoire  que  je  demanderai  à  la  Société  de  lui  pré- 
senter très-prochainement,  j'applique  les  mêmes  méthodes  à  la  déter- 


232  SUR  LA  PULVÉRISATION  DES  ENGRAIS. 

mination  de  la  richesse  en  bétail,  afin  de  pouvoir  calculer  la  produc- 
tion du  fumier  d'étable  et  les  quantités  d'engrais  complémentaires  qui 
manquent  encore  à  l'agriculture,  soit  en  France,  soit  dans  les  autres 
pays.  Les  résultats  portent  sur  des  sommes  tellement  considérables 
que  l'on  saisira  facilement  l'importance  de  toute  économie  apportée  par 
une  meilleure  préparation  des  matières  fertilisantes. 

Menier,  manufacturier. 

OUILLAGE  DES  VINS. 

L'opération  de  l'ouillage   des  vins  et  liquides   fermentes   est  des 

plus   importantes  soit  pendant  la  fermentation  elle-même,  soit  foar 

la  conservation    des  liquides,  pour  obvier  à  Févaporation  et  pour  les 

^=^_=;;^  empêcher  de  se  piquer.  Beaucoup  d'oui i- 

l'4^tW  leurs   de   différents  modèles  ont  déjà  été 

/ÉP"  /  ^^^  proposés.    L'un  de  ceux  qui    offrent  les 

i  \  /"'^\VU4^iiafeP^  meilleures   garanties    de    fonctionnement 

îy\.'  ^^^KJljj'lp-jn;;^      régulier   est  celui  qui   a  été  inventé  par 

1  ■^^^^||^,--K   M.  Lécuyer,  à  Orthez  (Basses-Pyrénées);  il 

flx^î  ^^^^MÊ^^mi   ^^^  représenté   en    place  par  la  fig.    36. 

''^ilùi.^jt^.^;:^!;^,^^^:^^^.^^^^    Cet  instrument  se  compose  d'un  cylindre 

Fig.  36. -ouilieur  des  barriques      en  vcrrc  blanc,  contenant  un  litre  et  demi 

imaginé  par  M.  Lécuyer.  ^q  y\^^  ayant  20  centimètres  environ  de 

longueur  et  9  de  hauteur.  Au  milieu  de  la  partie  inférieure  se  îroiive 
un  goulot  qui  plonge  à  un  centimètre  environ  dans  le  trou  de  bonde  de 
la  barrique;  ce  goulot  est  muni  de  quatre  pieds  qui  maintiennent  un 
certain  vide  entre  le  corps  de  l'appareil  et  la  barrique.  S'il  s'agit  de 
vins  vieux,  le  cylindre  est  rempli  de  vin,  et  mis  sur  la  bonde,  le  goulot 
étant  muni  d'une  rondelle  de  caoutchouc  pour  empêcher  Févaporation 
par  la  bonde  ;  le  liquide  évaporé  par  les  douelles  est  remplacé  au  fur 
et  à  mesure  par  du  vin  venant  de  Fouilleur.  Si  le  niveau  baisse  trop 
rapidement  dans  celui-ci,  c'est  une  preuve  que  la  barrique  perd,  et 
qu'elle  demande  à  être  remplacée.  S'il  s'agit  de  vins  nouveaux,  l'air 
n'a  d'action  que  sur  la  surface  de  vin  se  trouvant  au  sommet  de  la  bonde, 
et  la  fermentation  se  produit  avec  la  plus  grande  facilité.  En  résumé, 
économie  de  vin  et  de  œain-d'œuvre,  tels  sonî;  les  avantages  incontes- 
tables de  l'appareil  de  M.  Lécuyer.  M.  le  vicomte  de  Thury,  proprié- 
taire-viticulteur à  Orthez,  écrit  qu'il  a  expérimenté  cet  ouilieur  depuis 
un  an,  et  qu'il  le  considère  comme  excellent.  L.  de  Sardriac. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  3  février  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M.  le  docteur  Bous- 
son,  qui  a  remporté  une  médaille  d'or  de  la  Société  pour  un  Mémoire 
sur  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère,  une  note  sur  le  rendement 
du  lait  en  beurre  et  en  fromage  dans  le  Jura.  —  Renvoi  à  la  Section 
d'économie  des  animaux. 

M.  Calvet,  sous -inspecteur  des  forêts,  chef  du  service  du  reboise- 
ment et  du  gazonneraent  des  Pyrénées,  adresse  une  analyse  de  ses  tra- 
vaux relatifs  à  un  des  concours  de  la  Société. 
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M.  Teliiez  demande  que  la  Comm'ssion  chargée  d'examiner  son  sys- 
tème de  culture  d'hiver  des  pommes  de  terre,  en  constate  le  plus  vite 
possible  les  résultats  à  Villebon.  M.  Binos  de  Fenouiilet  adresse  ure 
réclamation  de  i)riorité  à  ce  sujet.  —  Renvoi  à  M.  Chatin. 

M.  Lion,  de  Marseille,  écrit  qu'il  a  découvert,  sans  le  faire  con- 
naître, un  procédé  de  guérison  du  piétin.  —  M.  de  Belenet  adresse 
deux  notes  sur  son  engrais  minéral,.  —  M.  L'^on  Malo  adresse  une 
notice  biographique  sur  M.  Flachat,  ingénieur  éminent  dont  le  Journal 
a  annoncé  la  mort  il  y  a  quelque  temps.  —  M  Tochon  adresse  uiie 
brochure  sur  la  fabrication  du  fromage  en  Savoie. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  une  analyse  d'un  premier  Mé- 
moire de  M.  Menier,  intitulé  :  Mémoire  sur  la  pulvérisation  des  engrais 
et  sur  les  meilleurs  moypns  cVaccroîtrt  la  fertilité  des  terres.  On  trouvera 
plus  haut  dans  ce  numéro  une  analyse  de  ce  travail  trcs-importaîjt. 
Cette  communication  est  suivie  d'observations  de  MM.  Boussingault, 
Pasteur  et  Chevreul,  sur  l'efficacité  des  poudres  impalpables. 

M.  Bernot  de  Charant  adresse  un  Mémoire  sur  un  système  particu- 
lier de  crédit  agricole.  —  M.  Goetz  écrit  pour  demander  à  faire  une 
communication  à  la  Société. 

M.  Barrai  fait  un  compte  rendu  du  concours  de  Nevers  et  du  con- 
cours de  boucherie  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris;  il  insiste  sur  la 
formation  de  la  race  nivernaise  et  sur  l'initiative  prise  par  un  ancien 
métayer  de  la  terre  d'Aunay,  M.  Mathieu,  pour  créer  des  prairies  en 
vue  de  pousser  à  la  production  du  bétail  ;  il  montre  enfin  comment  la 
succursale  de  la  Banque  de  France,  à  Nevers,  vient  en  aide,  par  le 
crédit,  à  l'agriculture  du  pays.  Cette  com.rnunication  est  suivie  d'ob- 
servations concordantes  de  MM.  de  Béhague  et  MoU. 

Au  nom  d'une  Commission  spéciale,  M.  Blanchard  donne  lecture 
d'un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  contre  l'importation  du  Dory- 
phora.  Lq,  Journal  publiera  ce  rapport  très-important;  les  conclusions 
qui  proposent  de  prohiber  l'introduction  des  pommes  de  terre  d'Amé- 
rique, ainsi  que  de  celles  de  tous  les  pays  qui  n'auront  pas  pris  de 
mesures  préservatrices,  sont  adoptées  par  la  Société,  qui  vote  l'envoi 
du  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Henri  Sagnier. 

REVUE  GOMMERGIALE  ET  PPvïX-GOlIRÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  FÉVRIER   1875). 
■    1.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  des  départements  continuent  à  être  bien  approvisionnés;  les  tran- 
sactions sont  peu  importantes,  et  les  prix  de  ia  plupart  des  denrées  se  maintiennent 
difficilement. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  a  pris  des  proportions  plus  considérables  cette  semaine  sur  les  cours 
des  céréales.  —  Pour  les  blés,  il  y  a  baisse  dans  toutes  I'js  régions,  saul  celles  de 
l'Est  et  du  Sud  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  Il,  avec  6  centimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle,  il  n'y  a  aussi  que  deux  régions  qui  pré- 
sentent de  la  fermeté,  celles  du  Nord-Est  et  de  l'Ouest  ;  le  prix  moyen  générai 
se  fixe  à  18  fr.  96,  inférieur  de  30  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  — 
Pour  l'orge,  la  seule  région  du  Nord-Est  accuse  un  peu  de  hausse;  le  prix  moyen 
général  s'arrête  à  '20  fr.  33,  inférieur  de  16  centimes  à  celui  du  samedi  précé- 
dent. —  Enfin  les  cours  de  l'avoine  sont  seuls  toujours  fermes;  les  régions  du 
Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  l'Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud,  sont  en 
hausse;  le  prix  moyen  se  fixe  à  23  fr.  57,  avec  8  centimes  de  hausse  depuis  huit 
jours.  —  A  l'étranger,  pour  le  blé  principalement,  les  cours  se  maintiennent  diffi- 
cilement. —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 


1"  RÉGlO>i.  —  KORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoiue. 

fr.  fr.         fr.  fr. 

CakiUlos.  Caen 23. «0  19.50  26.50 

—  Condé-sur-:\o;ieaa  li.'-O  t'.uo  19.00  23.00 
Cotes  rfuJVorJ.Poiitneux  23.5)  »  20.23  23.25 

—  Troguier 22.73  »  lu. 00  23  lu 

Finistère.  Qavnper 23. SO  47. CO  18.40  21.50 

—  MorlaiX 23.70  IS.Ol)  18.25  22  00 

nie  et-Vilaine.  V.ennes..  i't. 25  »  22. CO  23.25 

—  Saint-Malo 2..C0  20.00        »  22.00 

i!/a)ic/ie.  Cherbourg.  ...  24.60  »  19.00  27.00 

—  Saint-Lô 24.90  »  19.30  24,.70 

—  Villedieu 24.50  »  18.00  22  25 

J/fflymne.  Laval 24. «-O  »  21,50  23.00 

—  Chàteau-Gonlier..  23.75  »  19.75  25.00 
Morbihan.  Heunebait..  24.35  17.00  »  21.00 
G'ms.  Fiers 23.20  17.00        »  20.40 

—  Laigie 23. HO  18.75  20.25  22-00 

—  séez 23. SU  18.70  20.0tf  22.10 

s  ;r«/ie.  Le  Mans 24. :i.  18.00  2. .50  25.50 

_     Sablé 24.70  »  21.50  24 -rO 

Pris  moyens 23.89  17.94  19. S2  23.32 

2^   RIÎGION.  —  MOUJ). 

itsne.  S'.iissonP 27.50  18.50         »  24.25 

—  Château-lLitrry..  52.20  »           >'  23.50 

—  I.a  Kùre 22.25  18.15        ><  » 

Eure.  E\reux 23.75  18.00  19.50  21.00 

—  Neubuurg 23.90  18.25  20.00  24.00 

—  Gisors 23.50  18.20  !9  75  22.70 

fw/e  e/-LoiV.  Cliarlres..  24.00  19.00  2n.75  24.00 

—  Aurieau 23.50  19.10  20.00  23.00 

—  Maintenon 23.50  18.50  19.00  24.50 

A'orrf.  Cambrai 25.25  19.(0        »  22.20 

—  Djuai 24.25  19.50         »  21.50 

—  Valencieiiiies 24.00  18.00       »  24.50 

Oiie.    Baaijvais 24.25  19.20  20.00  24. ce 

—  CiermorU 23. 5U  13.25  21.50  23.50 

—  Noyun 22.75  18.25         >'  23.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.00  19  OJ        »  21.00 

—  Saint-Omer 24.50  19.50        »  20.00 

Seine. P^riF, 23.50  18.25  21.75  25.00 

S.el  Marne. Meaux 22.00  17.75  19.50  24.50 

—  Mriiiin 23. Oi)  17.00         »  23.00 

_     ProvisiS 24.00  21.00  19. CO  26.25 

Sem^-e<-Oi.se.  Etampes.  .  23.50  19.00  21.50  24.75 

—  POIitnise 23.50  19.50  21.50  25.00 

—  Ver.'^aillos 23.00  »            »  25.50 

Seine  Inférieure,  noaen.  23  ^O  18.35  22.10  25.20 

—  Dieppe 23.50  19.75  22.00  53.50 

—  Fécamp 23.50  18.50  22.25  24. OJ 

Somî/ie.  Amiens 23.00  19.00        »  21.00 

—  Airaines 22.50  17.00  18. jS  21. .io 

—  Pérouiie 23. £0  16.25  19.00  19.25 

Prix  moyens» 23.50  18.61  20.33  23.22 

3«  RÉGION.  —NORD-EST. 

Ardennes.  y onzlers 22.50  18.75  20.50  » 

Aube.  Bar-sur-Aube 23.25  »            »  23.50 

—  Arcis-sur-Aube.  ..   22.25  18.25  19.50  22.50 

—  Troyes 22.50  19.75  19.50  23.00 

J/anie.Cbaloiis-s-Marne.  22.75  18.00  20.75  23.50 

—  Epernay 21.75  17.50  20.50  24.75 

—  Reims 23.00  18. 50  21.50  24.25 

—  Ste-Ménehould 22.50  18.50  21.00  23.00 

Hte-Marne. ^ouTbonne..  22.00  »           »  21.00 

.Meurt'ie-e«-J/o.seZ/e.Nancy23.25  ls.25  22.00  23.00 

—  Punt-à-Mou88on...  23.25  20. CO  20.09  21.50 

—  Lunéville 23.75  >>           »  » 

i/euse.Verdun 22.25  20.00  20.00  22.00 

—  Bir-le-Duc 23.00  2U.50          »  2i.25 

HauteSndne.  Gr&y. 23.30  18.50  19.50  21.75 

—  Vesoul 23.50  »  17.45  20.75 

ro-s^es.N'eufchàteau 22.00  m. 50        »  20.50 

—  Kaun-I'Eiape 23.50  18.50        »  20.50 

Prix  moyens 22.79  18. s6  20.18  22.29 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulêrne...  26.50  19.00        »  27.60 

—  Iluffec 24.00  »  20. tO  24.50 

Charente-lnfér. Unr&ui.  .  13. iO  »  19.25  24.50 

Deux-Sèvres.^'ioTt 24. oo  »  21.00  25.00 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.70  18.50  19.00  25.00 

—  Bléré 23.75  17.00  19.00  22.00 

—  Chàteau-RenauU..  23.50  16.50  19  00  21.50 
Loire-Inférieure,  tianiea.  1k. 2'i  19.00  21.50  23.50 
il/airie  e/  Loire.  Angers.  24.25  »  20.70  23.75 

—  Saumur 24.50  »  22.00  » 

Vendée.  Loqon 24.25  »  18.00  24.00 

Tienne.  Chàielleiault 23.65  »  20.75  23.50 

—  Loiidun 24.00  »  21.00  24.50 

»au<e-Ktenne.  Limoges.  23.75  18.25  2>.00  24.50 

Prix  moyens 24.11  18-04     20.09  2%  14 


5'  nEGiON.    —  CENTRE. 

Blé.  Seigle, 

fr.  fr. 

/l/h>r.  Moulins 24.15  ;• 

—  Siim-Pourçain.. .  24  50  18.00 
Cher.  Bourges 24.20  17.00 

—  Aiibigiiy 23.50  iS.Oo 

—  Vierzon 24.75  18. oO 

Creuse.  Aubusson 24.00  19.50 

/îf(/«.  Chàl"auroux 24  00  18.75 

—  Issoudun 24.25  17.00 

—  Valençay 24.00  17.00 

Loiret.  Orléans 24.00  is  aO 

—  Gicil 23. CO  17.50 

—  Pithivier.^ 2i.l5  20.85 

Lo!V-e(-C/ter..  lilois..-.  ..   i3.7S  16.50 

—  Montuire 23.25  18.50 

Nièrre.  Nevers 2. '.50  18.75 

—  Clamecy 22.80  « 

Yonne.  Biienun 22.50  19.. 0 

—  Joigny 23  00  16. CO 

—  Sens 23.(10  is.oo 

Prix  moyens 23.64  18. 14 

6=  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Buurg 25.50  » 

—  Poni-do-Vaux 25.00  18.00 

Côle-d'Or.  Dijon 23  50  19.  JS 

—  Beaune 23.75  » 

Douhs.  Besançon 24.25  17.00 

/sére.  Buurgoin 24.15  17.25 

—  (iremble 24.25  » 

Jura.  Diile 24.00  » 

ZoîVe.  Cliarlieu 24  25  19.00 

P.-rfe-Do'me.Clermoiit-F.  25.50  19.75 

Widne.  Lyon 25.25  18.50 

S'aone-e^-Loire.  thâlon . .  25  20  18. 50 

—  Autun 23.25  l«.50 

—  Louhans 25.50  18.50 

S.u-oie.  Chambéry 25.00  19-10 

Prix  moyens 24.59  18.48 

7«  RÉGION.  —  SUO-OUES' 

Ariége.  Pamiers 28.20  18.75 

Dordof/ne.  Périgueux...  28.50  21.20 

Hte-Gàronne.  Toulouse.   23.. 0  19.75 

—  Villefriinche-Laur.  28.00  » 
Gers.  Condora 27.70  » 

—  Eauze 26.60  » 

Gironde.  Bordeaux 26.75  19.75 

—  La  Uéole 25.50  18.^0 

Landes.  Dax '^8.0a  2u.0> 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.75  20.00 

—  Marraaiide 27.75  » 

—  Nc-rac 28  80  »  ' 

.B.-Pi/re')i/e.s.  Bayonne-.  28.(0  21.75 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.80  » 

Prix  moyens 27.67  19.98 

8«  RÉGION.  —  SITO. 

i4î/f/e. Castelnaudary 28.50  ïO.OO 

—  Carcassoiine 27.50  17.00 

Aveyron.  Villtfranche.  .  27.00  19.50 

Cantal.  Mauriac 25.20  26.40 

Cor/'cse.  Lubcrzac 26. 7o  ip.50 

Hérault.  Bézicis 28.50  21.70 

Lot.  Figeac 27.50  » 

Lozère.  Mende 28.65  21.50 

—  Marvejols 26.10  22.15 

—  Florac 26-95  20.60 

P)/re;iée.s -Or- Perpignan.  25.75  20.00 

Tarn.  Albi 28.00  20.00 

rani-ei-Gor.Moniauban.  27.00  19.50 

Prix  moyens 27.18  20.74 

9^  RÉGION.  —  sri)-EST. 

Busses- Alpes. Maaosqne.  30.15  » 

Hautes-Alpes.  Briançori.  30.50  20.25 

Alpes-Marttimes .Cannes  29-50  » 

Ardéclie.  Piivas 28.55  17.80 

B.-du-Pliône.  AtWs 28.00  » 

—  Marseille 28  50  20.00 

Drdme.  Buis-I-Baronnies  28. '^0  19.00 

Gard- Nîmes 27.50  21.00 

Waw/'e-Ioîre.  Le  Pay 25.50  20-50 

Var.   Sain-Maximin 2y.;o  » 

TaMc/wse.  Avignon. 28. 5J  » 

Prix  moyens 28. f8  i9-7i 

Moy.  de  toute  la  France.  25.11  18  S6 

—  delaseniaineprécéd   25.17  i9  26 

Sur  la  semaine  j  Hau.sse.      »  » 

précédente.,  i  Baisse..    0-06  o.30 


Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

» 

23. CO 

18.50 

21.00 

18.00 

22 .  50 

18-25 

21.00 

18.50 

22   50 

» 

22.00 

21.25 

24.25 

19.00 

21.75 

18.  ;0 

20.00 

21.50 

23.75 

20.25 

25-00 

20.75 

24.80 

18-30 

22.50 

)) 

20.50 

19.00 

23.25 

18.75 

22.50 

19-25 

23.50 

17.60 

22 .  50 

19.50 

24.00 

19.1  S      "-2  65 


21.75 

25.00 

20.50 

23.25 

20.50 

22.25 

18.20 

21.00 

20.25 

24.00 

» 

)> 

C0.50 

23.00 

» 

21.50 

21.50 

» 

22.50 

» 

» 

24.25 

» 

22.50 

20.00 

22.25 

» 

» 

20. 6J     22.89 


25.50 


22 

00 

26 

25 

22 

75 

26 

00 

» 

27 

00 

22 .  )  0 


25.75 


26.00 

» 
26-00 
24.00 

24.75 


22-28     25  69 


20.40 

28.50 

18.00 

25.00 

» 

23.00 

» 

20.00 

» 

24.10 

» 

27.00 

» 

24.25 

23.10 

23.10 

» 

)> 

20.65 

17.75 

25.00 

27.20 

» 

25.20 

19.50 

26.50 

21.11 

24.13 

» 

25.60 

20.30 

24.00 

» 

» 

16.00 

23.00 

20.50 

25.50 

19.00 

24. 7« 

17.50 

24-00 

24.00 

25.00 

18.50 

18.00 

» 

23.00 

» 

25.00 

19.40 

23.78 

20.33 

23.57 

20.49 

23  4Î 

0.0« 


0   16 


3ES  DENRÉES  AGRIGOLfcS   :6   Fi^VRIEK    i875).  235 

Blé.  Seigle.  Org»'.         Avoine. 

■Aigene.  A]ger.. .  j^*^  J-^.^'^''^        V^r'^^  "'  ,'"'  »' 

•^  ^  »    —  disr...         '20. 20  »  18  00  » 

Angleterre.  Londres 25  00  »  25,20  24.75 

—  Liverpool 26.05  »  23.50            » 

Relgique.  Anvers 25.00  19. Ou  1U.25  2,3.25 

—  Bruxelles 26 .  05  1 9 .  50  »  25 .00 

—  Liège 25.75  20.(0  22. .".5  24  25 

—  Namur 25  00  i8.25  22  00  22.50 

Pays-Bax.  Macstricht 25 .00  2  J  ..'.0  «  21 .50 

Alsace-Lorraine.      Metz 23 . 75  20. 75  v2  O'J  23  00 

—  Strasbourg 2^i.75  21.25  24.75  22.75 

—  Mulhouse 25.00  21.00  22.25  24-. OO 

Allemagne.  Bsrlin,  .•. , 22  85  18  55  •>                » 

—  Cologne., 25.10  21,25 

—  Manniieim. ,...,  20.25  22,75  23.00  22.2") 

Suisi'e.  Genève 2ti.00  22. .'G  »  25.75 

—  Zurich .  2('),50  »  »  2A  00 

llalie.  Milan 27.75  21.50  20.50  21. OD 

—  Turin , .....  28.00  21.25  »  24.25 

Etats-Unis.  New-York.    22  85  »  r                ,- 

—  Sau-Francisco 24.25  »  r.               y 

Blés.  —  Il  y  a  longtemps  que  les  marchés  n'avaient  présenté  une  situation  apssi 
grave.  La  baisse  continue  par  suite  des  offres  incessantes  de  la  culture  et  de  l'Jis- 
bilelé  avec  laquelle  le  commerce  et  le.  meunerie  savent  mesurer  leurs  demandes, 
pour  obtenir  une  plus  grande  dépréciation  des  cours.  La  grande  pr  occunalioa  de 
certains  organes  commerciuax  paraît  être  aujourd'hui  d'expliquer  cette  baisse,  on 
fait  et  refait  des  calculs  qui  presque  tous  les  ans  se  trouvent  fa'ix.  La  causa  de  la 
baisse  n'est  autre  que  la  pléthore  provenant  d'une  récolte  extraordinaireuient  abon- 
dante et  qui  n'a  pasjrouvéde  débouchés,  la  chercher  dans  d'autres  calculs,  c'est 
faire  fausse  route.  Les  prix  pourrorit  se  relever,  mais  ils  sont  désormais  soumis  aux 
vicissitudes  atmosphériques  dont  i;haque  marché  escomptera  l'iatlacnce  sur  les  blés 
en  terre,  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  3  février,  malgré  la  bonne  qualité  des 
marchandises  offertes,  les  prix  ne  se  sont  pas  maintenus;  on  a  payé  pour  les  blés 
de  22  à  25  fr.  par  100  kilog,,  du  en  moyenne  23  fr.  50  ,  avec  une  baisse  de 
2k  centimes  depuis  huit  jours.  —  "A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes  et  les 
prix  se  maintiennent  difficilement  par  suite  d'arrivages  considérables  ;  au  dernier 
jour,  on  cotait  de  2i  fr.  75  à  25  fr.  50  par  luO  kilog.  pour  les  Berdianska  et  les 
Marianopoli,  avec  une  baisse  de  25  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  Lonires,  il 
n'y  a  toujours  que  peu  d'arrivages  sur  le  marché  en  blés  étrangers  ;  les  pri.x  se 
maintiennent  diificilement,  de  2i  à  29  fr.  par  100  kilog,  suivant  les  qualités  et 
les  provenances. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  tendent  à  la  baisse.  —  Le 
jableau  suivant   résume    le  mouvement  officiel  à  la  halle    de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  lialle  le  27  janvier 5,2Gj.3S  quirîtauît. 

Arrivages  oi'ficiels  du  28  janvier  au  3  février 1   1)8.3   1 1 

Total  des  marchandises  à  vendre 7,247,4y 

Ventes  officielles  du  28  janvier  au  3  février. 1 ,3<jfi.  19 


Restant  disponible  le  3  février ,.         5,881  30 

Le  stock  a  augmenté  de  .600  (luintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quinitl 
métrique  :  le  29,  33  fr.  41  ;  la  30,  33  ir.  10;  le  2,  33  fr.  Oi  ;  le  3,  33  fr.  22  ; 
prix  moyen  de  la  semaine,  33  fr.  18;  ce  qui  constitue  une  hausse  de  48  cecîimts 
sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente,  —  H  y  a  toujours  baisse  sur  les  fô- 
rines  de  consommation  qui  se  vendent  très-difiicilement.  On  payait  le  mercredi 
3  février  à  la  halle  de  Paris:  marque  D  et  marques  de  choix,  53  fr. ;  bonnes 
marques,  50  à  52  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48  à  £0  tr.  ;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspoi:d  aux  cours 
de  30  fr.  55  à  33  fr.  90,  ou  en  moyenne  33  fr.  20  par  100  kilog.;  c'est  une 
baisse  de  95  centimes  depuis  huit  jours.  — Pour  les  farines  de  spéculation,  la  ten- 
dance à  la  baisse  persiste  également.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  3  lévrier,  au 
soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  52  fr.  15  ;  mars,  52  fr.  25  à  12  fr. 
50;  mars  et  avril,  52  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  53  fr.  ;  mai  et  juin,  53  fr.  50  ; 
quatre  mois  de  mai,  54  fr.  50  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  51  fr.  ;  mars, 

51  fr.  25;  mars  et  avril,  51  fr.  25  k  51  fr.  50;   quatre  mois  de  mars,  51  fr.   75  à 

52  fr,;  mai  et  juin,  52  fr.  25  à  52  fr.  10  ;  quatre  mois  de  mai,  52  fr.  75  à  53  fr.; 
le  tojitpar  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oflicielle 
en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  net: 


23  3  REVUS  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

Dates  (janvier-février) 28  29  30  1  "  ' 


Farines  huit-marquei.. .. ....     53.75    53.75    53.25    53.25    52.50    52.00 

—      s'jpérieures 52.00    51.75     51.60    51.25    51.00    50.75 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques  de  53  fr.  10,  et  pour  les 
supérieures  de  51  fr.  20;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  tr.  85  et  de  32  fr. 
60  par  100  kilog.  ;  il  y  a  une  hausse  de  50  centimes  pour  les  premières  et  de 
60  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  affaires  sont  lentes  sur  les 
gruaux  et  les  farines  inférieures  qui  sont  vendues  aux  ventes  officielles  de  45  à 
46  fr.  pour  les  gruaux,  et  de  28  à  29  fr.  pour  les  farines  deuxièmes,  par  100  kilog. 

Dans  les  départements,  les  cours  demeurent'saus  variations  sur  la  plupart  des 

marchés. 

Seigles.  —  La  baisse  se  produit  encore  sur  cegraio.  A  la  halle  de  Paris,  on  le 
vend  de  18  k  18  fr.  50  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Bercy,  avec  50  cen- 
times de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  farines  sont  payées  de  26  à  28  fr.  par 
quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  cours  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle 
de  Taris,  de  21  fr.  50  h  22  fr.  par  100  kilog.  comme  la  semaine  précédente.  — 
Pour  les  escourgeons,  les  prix  sont  aussi  sans  variations  de  21  à  21  fr.  25. 

Avoiv.es.  —  Il  n'y  a  que  des  demandes  restreintes  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix 
se  maintiennent  avec  beaucoup  de  dilficuliés.  On  paye  de  ?3  fr.  50  à  26  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  poids;  couleur  et  qualité.  Mais  les  belles  sortes  sont  seules 
recherchées. 

Sarrasin,  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  sont  sans  changements 
de   16  fr.  75  à  17  fr.    50  par  quintal  métrique  suivant  les  provenances. 

Maïs.  -  Il  n'y  a  toujours  que  des  affaires  restreintes.  Sur  les  marchés  du  Midi, 
on  paye,  suivant  les  offres,  de  18  à  21  Ir.  par  100  kilog. 

Riz.  —  A  Marseille,  les  cours  restent  sans  changements,  de  36  à  40  fr.  suivant 
le&  qualités,  pour  les  riz  du  Piémont. 

Issues.  —  Les  prix  sont  assez  fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son 
seul,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  75  à  14  fr.;  recoupettes,  13   fr. 
50  à  13   fr.  75  ;  bâtards,  14  ir.  50  h.  15  fr.;  rémoulades,  16  fr.  £0  à  19  fr. 
III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  — •  Les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés. 

Graines  fourragères.  — Les  prix  sont  fermes  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  les 
trèfles,  de  125  à  i50  fr.  suivant  les  provenances,  les  luzernes,  125  à  160fr.;le 
tout  par  100  kilog. 

Poviraes  déterre.  — Les  prix  restent  sans  changements  sur  les  marchés  français. 
—  Les  arrivpges  dans  Londres  de  pommes  de  terre,  soit  anglaises,  soit  étrangè- 
res, ont  été  considérables,  durant  la  f-ema  ne  dernière.  Oa  y  a  reçu  1,082  tonnes 
et  2,1 13  sacs  venant  de  Dunkerque  ;  474  sacs  de  Boulogne;  272  tonnes  et  16,788 
sacs  d'Anvers  et  103  sacs  de  Rotterdam.  Les  cours  sont  en  baisse.  Prix  des 
100  kilog.  :   anglaises  7  fr.  20  à  13  fr.  20  ;  françaises,  6  fr.  60  à  7  fr,  80  ;   belges, 

6  fr.  60. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Gours  de  la  halle  du  3  février  ;  noix  sèches,   15  à  30  fr.  l'hectol.; 

poires,  2  fr.  50  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr,  60  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 

à  75  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  5  fr. 

le  kilog. 

V.  —  Tins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Depuis  hait  jours  la  situation  ne  s'est  pas  modifiée  :  comme  le  disent 
fort  bien  les  journaux  du  Midi,  elle  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  était  il  y  a  quinze 
jours,  il  y  a  un  mois,  il  y  a  trois  moi?,  et  cela  malgré  les  importantes  concessions 
"consenties  par  la  propriété.  Malheureusement,  on  ne  voit  pas  encore  le  moment 
où  cessera  cet  état  de  chose.  Dans  le  Bordelais,  les  affaires  en  vins  'ie  la  récolte 
dernière  sont,  pour  ainsi  dire,  nulles,  non  pas  seulement  ilepuis  huit  jours,  mais 
bien  depuis  six  semaines.  On  sienaîe  de  te-T!ps  en  temps  trois  à  quatre  petites  ven- 
tes, les  plus  cuurantes  reposent  sur  les  i873  en  fûts  et  les  1869  en  bouteilles.  Le 
Beaujolais,  le  Maçonnais,  la  Bourgogne,  la  Basse -Bourgogne  soijt  à  peu  près  dans 
■la  même  situaiion.  Le  Centre  et  les  Gharentes  parais-ent  un  peu  plus  favorisés. 
A  Paris,  grâce  à  de  nouvelles  concessions  de  la  part  des  détenteurs  concessions 
qu'on  peut  évaluer  à  quatre  et  cinq  francs  par  pièce,  il  s'est  traité  cette  semaine 
quelques  grosses   affaires,  tant  pour  le  détail  que  pour  la  consommation  bour- 
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geoise.  De  plus,  les  arrivages  par  chemins  de  fer  ne  discontinuent  pas,  et  sont 
même  très-nombreux  en  ce  moment,  car,  par  le  fait  des  grandes  eaux,  la  batelle- 
rie est  complètement  arrêtée.  —  A  Paris,  les  vins  de  consommation  bourgeoise  se 
cotent  ainsi  qu'il  suit  :  Bordeaux  ordinaires,  145  à  155  fr,;  bons  choix  Bordeaux, 
160  à  165  fr.  ;  premières  cotes,  170  à  175  fr.  ;  Bordeaux  vieux  supévi^ur,  185  à 
200  fr.;  Mâcons  ordinaires,  140  à  150  fr,  ;  Mâcons  bons  ordinaires,  155  à  160  fr.- 
Mâcons  vieux  supérieurs,  170  à  180  fr.  :  pris  sur  place  en  Entrepôt.  On  piye,  en 
outre,  dans  les  mêmes  conditions  :  Ghirente  et  Siintonge,  70  à  78  fr.,  toujours 
la  pièce  de  ?25  litres;  Cher,  88  à  95  fr.  ;  Touraine,  74  à  80  fr.  ;  Gahors,  75  à 
92  fr.  ;  Gaillac,  70  à  77  fr.  ;  Fronton,  74  à  7S  fr.  ;  Mâcon  ordinaire,  80  à  95  fr. 
Les  vins  noirs  pour  opérations  se  vendent  suivant  cru  et  qualité,  l'hectolitre  en 
entrepôt:  Roussillon,  33  à  48  fr.  ;  NarboDne,27  à  40  fr.  :  Montagnes,  22  à  35  fr.; 
Baudol,  29  à  37  fr.  ;  Espagne,  30  à  38  fr.  —  A  Bordeaux  (Girond-),  on  paye  vins 
de  1874,  le  tonneau  de  quatre  barriques  :  coteî  Bourg,  Saint-Miéhel,  Lussac, 
325  à  500  fr.  ;  Paius  et  bonnes  cotes,  300  à  350  fr.  ;  Enûe-deux-Mers,  190  à  240 
fr.  ;  Fronsadais  180  à  2O0  fr.  — A  /a  Flotte  (Gharent^-Inférieurd),  les  vins  de 
1874  valent,  le  tonneau  de  quatre  barriques,  soit  912  litres:  Rouges,  140  fr.  ; 
Blancs,  110  fr.  —  A  Saint-Lanrem  (Dordogne),  les  1874,  le  tonneau  de  àur.tre 
barriques  vaut  200  fr.  petiie  couleur,  240  fr.  moyenne  couleur,  260  fr.  forte  cou- 
leur. —  A  Lunel  (Hérault),  voici  les  prix  actuels  des  vins  1874  à  l'hectolitre: 
vins  légers,  9  à  10  fr.  ;  Aramons  ordinaires,  Il  à  12  fr.;  Aramons  1"  choix,  13  à 
14  fr.;  Montagnes  ordinaires,  15  à  16  fr.  ;  Montagnes  1"  choi.x.  17  à  19  fr.  ; 
Saint-Georges,  20  à  21  fr.  ;  Gostiers  et  Saint-Gilles,  23  à  25  fr.  ;  Bourret  blanc, 
12  à  13  fr.  ;  Piquepoul-bourret,  14  à  16  fr.;  Piquepoul  l"  choix,  18  à  20  fr. 

Spiritueux.  —  Gomme  les  vins,  les  3/6  sont  en  re  moment  aiî  grand  calme, 
avec  un  stock,  à  Paris,  qui  ne  s'élève  pas  h  moins  de  9000  pipss.  Vouloir  actuel- 
lement préjuger  l'avenir  de  cet  article,  serait  s'exposer  et  exposer  les  intéressés  à 
de  graves  mécomptes,  aussi,  quant  à  présent,  préférons-nous  nous  abstenir.  Le 
Midi  est  à  la  baisse  :  d'une  part  la  demande  est  peu  active,  d'autre  part,  on  ne 
voit  pas  sans  appréhension  l'énorme  quantité  de  marchandises  qui  arrivent  con- 
stamment sur  la  place,  par  suite  du  mauois  état  des  vins.  L'article  marc  est  éga- 
lement en  baisse.  —  A  Pari^,*  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  l""*  qualité,  90  de- 
grés disponible,  courant,  52  fr.  75;  mars  et  avril,  53  fr.  25;  quatre  d'été,  54  à 
54  fr.  25;  quatre  derniers,  55  fr.  —  A  Pézenas  (fîérault),  on  a  payé  celte  se- 
maine disponible  65  fr,  ;  3/6  marc,  48  fr.,  eau-de-vie,  50  fr.  —  A  Béziers  (Hé- 
rault), le  cours  a  été  fixé  à  65  fr.  ;  3/6  marc,  47  fr.  —  A  Cette  (Hérault);  on  paye 
le  disponible  bon  goût,  68  fr.  ;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  3/6  bon 
goût,  64  fr.  50;  3/6  marc,  47  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  disponible,  67  fr.  —  A 
Lille  (Nord),  on  cote  3/6  fin  disponible,  5)  à  51  fr.  50;  courant,  51  fr.  50;  mars 
et  avril,  52  fr.  50  à  53  fr.  ;  quatre  d'été,  53  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Le  projet  de  M.  le  ministre  des  finances  frappe  si  directement  la 
vinaigrerie,  que  les  aflaires  sur  cet  article  sont  complètement  suspendues. 

Cidres.  —  Gours  nominaux.  Pas  d'affaires.  A  l'entrepôt  de  Paris,  l'eau-de-vie 
de  cidre  est  toujours  de  155  à  165  fr.  rhec;olitre,  plus  266  fr.  05  d'octroi  par 
100  degrés  d'alcool  pur. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  affaires  sur  les  sucres  soient  toujours  assez  calmes,  les 
prix  sont  mieux  tenus  que  la  semaine  précédente  sur  la  plupart  des  marchés  du 
Nord.  On  cote  actuellement  par  100  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés, 
ii<"  7  à  9,  56  fr.  50  k  56  fr.  75;  n°'  10  à  13,  53  fr  75  à  54  fr.  ;  blancs  en 
poudre,  63  fr.  75  à  64  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres 
était,  au  3  février,  de  539,000  quintaux  métrigues,  en  sucres  bruts  français  et 
étrangers  ;  c'est  une  augmentation  de  26,000  quintaux  métriques  depuis  huitjours. 
—  Dans  le  Nord,  on  paye,  à  Valenciennes,  pour  les  sucres  bruts  :n°'  7  à  9,  55  fr. 
50  à  56  fr,;  n°=  10  à  13,  53  fr.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  su- 
cres coloniaux;  les  prix  restent  sans  changements.  A  Marseille,  on  paye  :  Havane 
blond,  64  à  65  fr.;  Java,  66  h  67  fr.;  Réunion,  69  à  70  fr.;  Antdles,  55  à  56  fr.; 
le  tout  par  lOu  kilog.  —  En  Belgique,  on  cote  les  sucres  bruts  indigènes,  54  à 
54  fr.  25  par  100  kdog.,  avec  75  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Mélasses.  —  Les  prix'sont  toujours  faiblement  tenus.  On  paye  à  Paris  10  fr.  50 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  14  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

Fécules.  —  Les  fécules  conservent  les  prix  de  la  semaine   dern'ère  ;  on  cote  à 
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Paris  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon.  31  à  32  fr,  par  quintal  métrique; 
dans  rOise,   30  fr.  50  à  31  fr.;  le  tout  par  IGO  kilog. 

Glucoses.  —  Les  cours  varient  peu  depnis  huit  jours.  On  paye,  comme  les  se- 
maines précédentes  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  61  à  63  fr.;  sirop  massé,  50 
à  52  fr.;  sirop  liquide,  41  à  43  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amîdû)is.  —  On  continue  à  coter  les  cours  des  semaines  préc--denles,  sans  de- 
mandes plus  actives,  et  avec  des  prix  soutenus. 

Houblons.  —  La  demande  est  moins  active  que  pendant  les  semaines  précéden- 
tes sur  les  marchés  du  Nord  et  de  la  Be'gique;  néanmoins  les  cours  se  main- 
tiennent avec  une  assez  grande  fermeté.  On  cote  actuellement  de  350  à  360  fr.  par 
quintal  métrique  sur  les  différents  marchés  suivant  les  qualités.  En  Alsace,  on  cote 
de  380  à  400  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  C'est  toujours  la  baisse  qui  domine  dans  les  cours  des  huiles  ;  il  y  a 
des  demandes  peu  suivies,  et  d'ailleurs  les  nouvelles  dts  colzas  en  terre  sont  ac- 
tufeilem  mt  excellentes.  On  paye  actuellement  par  100  kilog.  k  Paris  :  huiles  de 
colza,  en  tous  fûts,  74  fr.  75;  en  tonnes,  76  fr.  25  ;  épurées  en  tonnes,  84  fr 
25.  —  Pour  les  huiles  de  lin,  la  baisse  domime  également,  on  cote  :  huile  de  lin. 
en  tous  fûts,  6S  fr,  75;  en  tonnes,  70  fr.  25  ;  Is  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les 
départements,  les  cours  sont  également  faibles;  on  paye;  Gaen,  66  fr.  ;  Lille, 
74  fr.;  Roi;  ::a,  7  2  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille ,  il  y  a  une 
demande  plus  calme  sur  les  huiles  de  graines  ;  celles-ci  sont  cotées  :  sésame  et 
arachide,  7^  à  75  fr.  ;lin,  65  à  65  fr.  60  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  Quant 
aux  huiles  d'olive,  les  pris  sont  plus  fermes  sur  les  marchés  de  spéculation  ;  mais 
on  conserve  les  mêmes  cours  à  la  consommation;  on  paye  de  130  à  180  fr.  par 
quintal  métrique  suivant  les  qualités,  pour  les  huiles  des  Bouches-du-Rhône. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  dans  le  Midi,  et  les 
prix  sont  fermes.  On  paye  :  sésame,  41  à  43  fr.  50  ;  arachides,  SO  fr.  50;  ravi- 
sons, 29  fr.  25  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Tourteanx.  —  Il  y  a  une  demande  suivie  sur  les  différents  marchés  et  les  prix 
sont  très-fermes.  On  cote  à  Marseille:  lin,  24  fr.;  sésame  blanc,  16  fr.  50à  17  fr.; 
sésame  noir,  14  fr.;  arachide,  1  i  fr.  50  à  12  fr.;  aractiides  décortiquées,  16  fr.  25  ; 
palmiste,  10  fr.;  colza,  14  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  les  prix  des  savons.  On  paye;  savon  bleu 
pâle  coupe  ferme,  54  à  55  fr.;  coupe  moyen  ferme,  54  fr.;  coupe  moyenne,  53 
à  54  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  toujours  asstz  faibles.  D.'ins  le  Nord,  on  paye  le  noir 
animal  neuf  en  grains,  35  à  36  fr.  par  100  kilog.  ;  les  noirs  d'engrais,  3  à  6  fr. 
VlII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  peu  de  variations  dans  les  cours  des  matières  ré- 
sineusas.  On  paye  l'essence  de  térébenthine  56  fr.  par  quintal  métrique,  à  Bor- 
deaux, aux  mêmes  cours  que  précédemment. 

Safran-.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix.  Ou  cote  à  Marseille  le  beau 
Valeuce,  54  à  56  fr.  par  kilog.;  l'.àlicanle,  3j  à  40  fr. 

Verdets.  —  Les  prix  sont  plus  faibles.  Dans  l'flérault,  ou  paye  176  fr,  par 
100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  eu  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  les  prix  varient  peu.  Dans 

le  Languedoc,  on  paye  245  à  246  fr.  par  100  kilog.,  à  Marseille,  255  fr.    pour  le 

premier  blanc  de  cristal. 

IX.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  demandes  sont  assez  actives,  et  les  ventes  sont  faciles  aux  cours  de 
nos  dernières  revues.  A  Bergues,  on  cote  de  130  à  150  fr.  par  100  kilog.  pour  l'es 
lins  ordinaires  de  pays. 

Chanvres.  —  Les  cours  que  nous  indiquions  dans  notre  dernière  revue  su  mdn- 
tiennent  sans  changements.  On  payedansles  pays  de  production  de  85  à  135  fr. 
par  iOO  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales, mais  les  prix  sont  maintenus  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  actuelle- 
ment au  Havre  :  Buenos-Ayres  en  suint,  212  fr.  50;  Monte-Video,  275  fr.;  Espa- 
gne, 160  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  restent  encore  sans  changements.  On  paye  à  Paris  97  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  piirs  de  l'abat  de  la  boucherie.  Pour  les  autres  produits 
leurs  cours  restent  sans  chaD!?ements. 
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Cuirs  et  peaux.  •—  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  on  payait  : 
taureaux,  112  fr.  ;  hœafs,  136  à  141  fr.  50;  vaches,  128  ;  veaux,  184  k  21y  fr. 
50  ;  le  tout  par  quintal  luéiiique.  Il  y  a  eu  hausse  sur  les  cours  des  taureaux, 
maisbaisse  sur  les  autres  catégories;  c'est  sur  les  cuirs  de  vaches  que  C'.^.te  baisse 
a  atteint  les  plus  fortes  proportions. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  27  janvier  au  2  février,  on  a  vendu  k  la  halle  de  Paris 
191, '209  kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  colait  par  kiiog.  : 
en  derai-kilog.  ,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  30  à  3  fr.  92;  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  72  à  2  fr.  88;  —  Gournay,  chois,  4  fr.  50  à  4^fr. 
94  ;  fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  20  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  tV.  20  ;  —  Isi- 
gny,  choix,  6  fr.  15  à  8  fr.  05  ;  fins,  5  à  5  fr.  90  ;  ordinaires  et  courants,  3  à-  4  fr. 
60.  Les  prix  sont  encore  en  hausse. 

Œufs.  —  Le  26  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  135.540 
œufs  ;  du  27  janvier  au  2  février,  il  en  a  été  vendu  3,557,325  ;  le_  2  février,  il  en 
restait  en  resserre  8-2,250.  ,\u  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  cboix,  90  à 
105  fr.  ;  ordinaires,  hO  à  95  fr.;  petits,  75  à  85  fr.  Les  prix  sont  en  baisse. 

Fromages.  — Derniers  cours  delà  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  5  tr.  50 
à  78  ÏT.  50;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  60  a  76  fr.;  Mont-d'Or, 
10  à  12  fr.;  Neuchâtel,  2  à  19  fr.  ;  divers,  24  à  112  fr.;  —  par  iOO  kiiog.: 
Gruyère,   138  à  168  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  15  à  30  fr.; 
alloucttes,  1  fr.  15  à  3  iV.  la  douzaine;  bécasses,  2  fr.  50  à  9  fr.  ;  bécassines,  1 
à  2  fr.  15  ;  cailles,  0  fr.  75  à  1  fr.  10  ;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  4  fr.  25  ; 
canards  gras,  4  fr.  60  à  6  fr.  70  ;  canards  sauvages,  2  k  4  fr.  10  ;  cerfs,  che- 
vreuils et  daims,  20  à  ICO  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  14  fr.  50  ;  dindes  gras^  ou 
gros,  7' fr.  45  à  12  fr.;  dindes  communs,  4  à  7  fr.  15  ;  faisan.'^  et  coqs  de  bruyère, 

3  k  8  fr.  ;  grives  et  merles,  0  fr.  15  à  0  fr.  75;  lapins  domestiques,   1   fr.  45  à 

4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  20  à  2  fr.  80  ;  lièvres,  3  à  lu  fr.  ;  oies  grasses, 
6  fr.  30  àlOfr.  ^.0;  oies  communes,  2  fr.  50  à  6  fr.  ;  perdrix  grises,  i  ir.  75 
à  3  fr.  50  ;  perdrix  rouges,  2  à  4  fr.  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  75  à  i  fr.  50  ;  pi- 
geons bizets,  0  fr.  55  à  i  fr.  20  ;  pilets,  l  fr.  50  à  2  fr.  50  ;  pluviers,  G  fr.  7:  ; 
poules  ordinaires,  1  ir.  50  k  4  fr.  25  ;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  6  fr.  10;  poulets 
communs,  1  fr.  35  k  3  fr.95  ;  râles  de  genêt,  0  fr.  75  k  1  fr.  25;  sarcelles, 
0  fr.  75  à  1  fr.  50  ;  vanneaux,  0  fr.  75  à  1  ir.  20  ;  pintadv3S,  2  à  4  fr.;  san- 
gliers, 80  a  110  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  40  à  5  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  ~  Aux  marchés  des  27  et30  janvier,  à  r*ar;p,  on  comp  a    794  -h-- 
vauî  ;  sur  ce  ucmbre,  178  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 117 

—  fie  trait. .., ., 257 

—  horsd'àLce.. 411 

—  à  l'enchère 9 

A7ies  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marché?  ,  on- 
8  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  80  fr.,  et  4  chèvres, 

Seuiil.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  moavemeni  du  marché  aux  bestiaux  de 
li  Villette,  du  jeudi  28  janvier  au  mardi  2  février  : 

Poids         Prix  dukilog.  de  viiinfie  sur  pu  d 
Yer;c[.,g  moyen  au  aiarché  flu  lundi  f"-  'évrier. 

Po'ir  Pour  En       4  quartiers. 

Amenés.         Paris.     l'c'Xtérieur.  totalité.         kil. 

Bœufs 4.354        2,379         î.3-27         3,706         342 

Vaches 2,0.52         1,178  872        2,0-45        234 

Taureaux 226  141  51  192        388 

Veaux 3.239        2. 548  6G8        3,216  80 

Moutons 31,233      24,203        5,842      30,045  21 

Porcs  gras 4,501         1,781         2,720        4,501  80 

—    maigres..  H  2  15  17  26  ^ 

Quoique  les  ventes  aient  été  moins  actives  que  pendantjes  semaines  précédentes» 

les  prix 'se  sont  maintenus  pour  les  diverses   catégories   d'animaux    amenés   sur  le 

.marché.  Il  y  a  même  un  peu  de  hausse  sur  les  cours  des  moutons  et  des  poips  gras, 

par  rapport 

nimaux  étv 

109  porcs  \^^-..v f, —  , — 1    T^         j 

2,072  moutons  d'Hambourg;  273  txEufs,  755  moutons  et  U8  veaux  de  Rotterdam. 


Vetidus. 

Prix  exirc!.'je!;. 

■  O 

360  à 

900  fr, 

53 

480  à  1 

,130 

81 

20  à 

950 

9 

70  à 

200 

omptfj 

lII  21   iànes  et 

9 

clièv: 

"es  ; 

de  22 

k  40  fr. 
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Prix  du  kilog.  :  bœuf,  V  qualité,  1  fr.  81  à  2  fr.  10;  2",  1  fr.  33  à  1  fr.  75  • 
veau:  1  fr.  40  à  2  fr.  45;  mouton,  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  34  ;  2%  1  fr  75 
^  ^,./^-  Ov.Porc,    1  fr.  40  à  1  fr.  75. 

-  Du  27  janvier  au  2  février,  on  a  vendu  à  la  halle  de 


Viande  à  la  criée 
Paris  ; 


kilog.  1"  quai. 

Bœuf  OU  vache...  154,825  1.36àl,6(] 

Veau 144,662  1.98    2.04 

Mouton 71,754  1.46     1.58 

Porc 56,179 


2>=  quai.  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.12àL50      0.90àl.24      1.00à2.48      0.16à0.60 
1.48     1.96       1.10     1.46       1.16    2.40 
1.26     1.44       l.fO     1.34       1.24     2.40 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  48 


Totalpour 7 jours.  427,420       Soitparjour 61,060  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  de  près  de  5,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  se  maintiennent  bien  pour  les  diverses  catégories 
avec  hausse  sur  les  cours  de  la  viande  de  mouton.  ' 

XIII.— Cours  de  la  viande  àVahaltoir  général  de  laVilleUedu2djanv.  aukfév.  {par  bO  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résumeles  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
i  i  abattoir^  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

^•«"f^-  Veaux.  MoLlons. 


1' 

quai 
fr. 
75 


2» 

quai, 
fr. 

68 

XIV. 


3« 

quai. 

fr. 

60 


quai, 
fr. 
103 


2« 

quai. 

fr. 

94 


3« 

quai. 

fr, 

87 


1" 

quai 
fr. 
74 


2" 

quali 

t"r. 

67 


3« 
quai. 

tr. 
60 


Animaox 

amenés. 

B^ufâ 2,580 

Vaches 72a 

Taureaux 7s 

Veaux 94s 

M);Uons 13  4-,7 

Fores  gras ;<,26i 

—    maigres..  3!  » 

Peaux  de  n  outons  :  rases,  6  fr.  à  11  fr. 


Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  février. 

_  .,  Cours  des  commissionnaires 

Poids  Cours  officiels 

moyen 
général,    i"       2»        3'  Prix 


en  bestiaux. 


Invendus 
359 

153 

19 

62 

237 

5 


kil 

30(; 

234 

411 

77 

21 

84 

35 


jre  20  3e 

quai.   quai.  quai. 


1.65 

1.48 
Î.20 


1   30 


1.74     ! .  .lO 

t.i>«     1.30     1.(0 

].30     1   ;0     I.OJ 


quai.  quai. quai,  extrêmes. 

1.74    1,50     1.32  1.28àî.80 

1.54     1.30     0.S6  0.90     1.60 

1.32     1.20     0.98  0.9S     1.35 

2.2.i     2.10     1   55  1.58     2.3') 

1-65     1.52  1.48     1.90         »  »  „ 

1.45     1.42  1.38     1.52         »  »  „ 

»  »  1.10     1.30         »  »  » 

Vente  calme  dius  tyiiies  les  espèce?. 

XV.  —  Résumé 


Prix 
extrêmes. 

1.28  à  1.78 
0  93     1.60 


0.93 


1.35 
» 


]p.^vpnl'"=L\^r?rP-'i''''^!T'"''?^.-'°^^'°'  '^'^  ^^'  différents  marchés  agricoles; 

DrixTp    irl^^^^^'^^^^^^^  ^  peu  près  seuls    le 

prix  aes  semaines  précédentes.  A    Remy 

BULLETIN  FINANCIER. 

^nJnl'l'nrlH^  T  ^Z^'  ïn^^''';  ^'  '^^^^  3  P°"^  100  «t  la  rente  5  pour  100  ga- 
gnent  1  une  et  1  autre  0  fr.  80,  et  ferment,  l'une  à  62  fr.  90    l'autre  à  101  fr    15 

^rZt'  r^a  ^!u'''''V  '''''' \  }'''''  P^^--^*^  ^««  Gheminrie  fer.  L'eml 
To  r  intérl  0  f,''  '^  kV""  'fs^''^^'  ^'  ^00  fr.  au  chiffre  d'émission  de 
A  la  Bannue  dl  Fr.nVp^  ^'  '  '"^  deux  coupons,  avec  tirages  trimestriels  de  lots. 
fommS  79  wn  '""'^'''f  P^tallique,  I  milliard  355  millions;  portefeuille 
commercial,  729  millions;  circulation,  2  milliards  641  millions. 

^°"'"*  de  la  Bourse  du  25  au  30  janvier  (comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises:  ^r  ,         .. 

^  Valeurs  diverses  : 


Plus 
bas. 


_,  S'Iasem.préc. 

Plus    Dernier    — ,    -     ,. 
haut,     cours,  hausse. baisse 

62. SO  62.90 

92.75  92.75 

101.15  101.15 

S2«.75  528.75 


0.80 
0.50 
0.80 
1.25 


Rente  3  0/0 62.20 

Rente  4  1/2  O/o 91.50 

Rente  5  0/0  ...  .*....  100.42 

Emp. 6  0/0  Morgan. 500  525.00      .,^„  ,o    svk  ts 
Banque.de  France...  3805.00    38i5:oo  38tu    0 

c°'^£'i*""/A^T"'^^^-  ""•«'»       505.00     565   tO 

Société  générale 640. (jo 

Crédit  foncier 845.00 

Crédit  agricole >. 

Est.....  Actions.  500  515.00 

Midi d".  640.00 

îî°[f .dM.97.0     UlO.'oo  IMoioo     15  00 

Sueïf.-.v.v.v.-.v.'dV.  ^t  ??'-^^  ''''^  ^-^ 

PansLyon-Médiier.d».  887.50 

Pans  187t.obl. 400  30/0  275.00 

s  0/0  Italien 66.20 


543.75  543.75 

865.00  850.00 

•  470.00 

520.00  518.75 

647.50  647.50 


S8>.00  580.00 

890.00  890.00 

276.00  275.00 

66.80  6G.CS 


2.50 
3.75 


6  25 


S. 00 

1.25 


25.00 


7.50 

» 

1.25 


0.50 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


S'iasem.préc. 
Pins  Dernier  — «-.^-v— ^• 
haut,  conrs.  hausse. baiue. 
489.50  487.50 
477.50  477.00 
406.25  406.25 
387.50     385.00 


Plue 

o     -  b&s. 

Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0  487.50 

Créd.!--.  obi.  500  3  0/0  477.00 

d°  obi.  c'". 50030/0  4114.50 

Soc.g  algé!''e.act.500  382  50       00. .o^,     ooo.vy, 

BquedeParis.Act.iooo  1140.00    114-., 00  1142  50 

Cred.ind'.  eicomi.500  G87.iO 
Dépôts  et  cptesc'*    d°         » 

Crédit  lyonnais.        d"  725.00 

Créditmobili»"-.  d»  415.00 

Créditrural.deFr.  d"  360.00 

C«paris«dugaz.act.250  870.00 

C"  gén.  iransail.  500  220. OO 

Messag. maritimes,  d"  585. oo 

CanaldeSuez.     *     d»  505.00 

d"    Délégation.         d°  482.50 

d»     obi.    5  0/0.        50U  497.50 

Créd.pt^rautric.act.SOO  553.75 

Créditmob.espagn.d»  677.50 


» 

1.75 
2.50 
3.75 
2.S0 


690.00  690.00 

»  6  81».  00    » 

.740.00  732.50  5.00 

432.60  415.00    » 

305.00  365.00  5.00 

f87.50  875.00  15.00 

230.00  220.00    » 

690.00  588.75    » 

518.75  512.50  iS.OO 

490.00  490.00  13.75 

498.75  498.75  2.50 

560.00  553.75    » 

682.50  682.50  » 


2.i« 

» 

» 
1) 
I 
11 

D 

ti.lS 

» 

» 

1.2i 
Uii 

n 

« 

» 

s.oo 


Leterrier. 
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La  Session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Les  vœux  agricoles.  —  Décorations  dans 
la  Légion  d'honneur  pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Nomination  de  M.  Alfred  Durand- 
Claye  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  promotion  de  M.  Nanquelte  au  grade 
d'officier.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Vasselle.  —  Les  fermes-écoles.  —  Examens  d'admis- 
sion à  la  ferme-école  des  Troix-Croix.  —  Fabrique  d'instruments  d'agriculture  de  M.  Bodin.  — 
Nouveaux  points  d'attaque  du  Phylloxéra  vastatrix  en  Suisse.  —  La  récolte  des  vins  en  1874.  — 
Résumé  statistique  de  la  production  par  départements.  —  Tableau  de  la  production  et  de  la 
consommation  des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  31  décembre.  —  Accrois- 
sement de  la  consommation  et  du  commerce  extérieur.  —  Les  sucres.  —  -Comparaison  de  la 
campagne  sucrière  actuelle  avec  les  deux  campagnes  antérieures.  —  Les  engrais  et  la  loi  de 
de  restitution  intégrale.  — Expériences  du  Comice  agricole  de  Cambrai,  —  La  culture  du  maïs 
pour  fourrage.  — Lettre  de  M.  Pasquier.  —  Le  mélilot  de  Sibérie.  —  Lettre  de  M.  Duroselle.  — 
Le  reboisement  et  le  gazonnement  des  montagnes.  —  Proposition  de  loi  présentée  à  l'Assemblée 
nationale  par  M.  Chevandier  (de  la  Drôme).  —  Efl'ets  des  lois  antérieures  sur  le  reb  isement.  — 
Le  commerce  des  viandes  en  Angleterre.  —  Transport  à  Londres  des  viandes  abattues  en  Ecosse. 
—  Concours  d'animaux  gras  à  Arras.  —  Notes  de  MM.  Boncenne  et  Garin  sur  l'état  des  récoltes 
dans  la  Vendée  et  l'Ain. 

I.  —  Les  vœux  agricoles. 

Toutes  les  questions  agricoles  qui  peuvent  aboutir  à  des  vœux  quel- 
conques, ont  défilé  durant  cette  semaine  en  rangs  pressés  à  la  tribune 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Si  les  solutions  proposées 
n'ont  pas  toujours  été  suffisamment  mûries,  soit  parce  que  le  temps 
manquait,  soit  parce  que  l'Assemblée  s'est  trouvée  mouvante,  un  peu 
variable  et  nerveuse,  les  problèmes  ont  toujours  été  suffisamment  in- 
diqués. Beaucoup  de  rapports  donneront  des  renseignements  précieux, 
lorsqu'on  pourra  les  lire  et  les  méditer.  La  Session  de  1875  aura  ainsi 
un  degré  particulier  d'utilité;  on  a  davantage  abordé  des  questions  de 
pratique  et  d'utilité,  quoique  parfois  on  Boit  tombé  dans  des  minuties 
un  peu  puériles  et  que  l'on  ait  eu  trop  de  tendance  à  légiférer.  Mais  il 
se  crée  des  traditions,  et  des  hommes  se  forment;  les  études  devien- 
nent sérieuses.  Nous  saluons  avec  bonheur  les  nouvelles  générations 
d'ho^niraes  qui  prennent  part  aux  affaires. 

II.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Les  listes  de  décorations  continuent  à  paraître  dans  le  Journal  offi- 
ciel ;  successivement  chaque  ministère  a  la  sienne.  Nous  devons  con- 
stater que  la  part  faite  à  chacune  des  catégories  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  réservée  à  l'agriculture.  C'est  une  maladroite 
injustice  inconsciemment  produite  parles  pouvoirs  publics  qui  ne  pa- 
raissent pas  encore  se  douter  que  l'agriculture  est  le  corps  de  l'Etat  le 
plus  nombreux  et  qui  mérite  le  plus  les  encouragements  honorifiques. 
Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les  nombreuses  listes  publiées,  nous  trou- 
vons deux  noms  d'hommes  dont  les  services  intéressent  l'agriculture. 
L'un  est  dans  la  liste  du  ministère  des  travaux  ;  on  lit  ce  qui  suit  dans 
le  Journal  officiel  du  4  février  : 

Est  nommé  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  M.  Alfred  Durand- 
Claye,  ingénieur  ordinaire  de  2*  classe  des  ponts  et  chaussées  :  concourt  avec  dis- 
tinction à  la  directisn  des  expériences  entreprises  dans  la  plaine  de  Gennevilliers 
pour  l'emploi  des  eaux  d'égout  en  agriculture,  11  ans  de  services.  Services  excep- 
tionnels. 

Dans  la  liste  du    ministère   des    finances   parue  le  8    février,   on 

trouve  : 

Est  promu  au  grade  d'officier  :  M.  Nanquette  (Pierre-François-Henri),  conser- 
vateur des  lorêts,  directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy  ;  26  ans  de  services. 
Chevalier  depuis  1864. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher,  puisque  nous  venons  d'enregis- 
trer une  récompense  donnée  à  un  silviculteur,  de  rappeler  que  l'ad- 
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ministralion  des  forêts  devrait  ressortir  au  miiadBlère  (3e  l'agriculture, 
et  qu'il  est  déplorable  que  cette  administration  continue  à  être  consi- 
dérée comme  absolument  fiscale. 

III.  —  Nécrologie, 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Va&selle,  ancien  directeur  de  la 
ferme-école  d'Hétomesniî,  dans  le  département  de  l'Oise.  M.  Vasselle 
n'a  pas  vu  la  fortune  loi  sourire,  mais  il  a  rendu  à  l'agriculture  des 
services  qui  doivent  au  moins  lui  assurer  un  hommage  respectueux  au 
moment  où  il  descend  dans  la  terre. 

IV.  —  Les  fermes-écoles. 

Au  moment  oiî  les  fermes-écoles  sont  attaquées,  mais  aussi  où,  nous 
l'espérons  bien,  elles  trouveront  de  puissants  défenseurs,  nous  serons 
heureux  de  pouvoir  citer  l'état  de  prospérité  dans  lequel  beaucoup  se 
trouvent.  Aujourd'hui,  nous  commençons  par  celle  des  Trois-Croix, 
près  de  Rennes  (Ille-et  Vilaine).  Déjà  l'an  dernier,  nous  avons  dit  com- 
bien les  examens  de  sortie  et  d'admission  de  cette  école  prouvaient 
Fexcellence  des  études  qui  y  sont  faites  ;  nous  avons  voulu  nous  rendre 
compte  de  la  situation  de  cette  année.  Les  procès-verbaux  des  Commis- 
sions d'examen  (18  décembre  1874  et  1 1  janvier  1875)  pour  les  certifi- 
cats d'aptitude  des  élèves  sortants  et  d'examen  d'admission  aux  bourses 
vacantes,  donnent  la  plus  complète  satisfaction.  La  Commission  dé- 
clare que  les  15  élèves  sortants  ont  prouvé  qu'ils  ont  reçu  sur  toutes 
les  matières  de  l'enseignement  une  instruction  solide.  Voici  un  fait 
tout  à  fait  caractéristique,  c'est  qu'il  s'est  présenté  30  candidats  pour 
les  17  places  vacantes  cette  année;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  la 
clientèle  manque  aux  fermes-écoles  bien  dirigées.  Outre  les  17  élèves 
admis,  la  Commission  d'examen-  en  a  désigné  4  comme  suppléants 
pour  le  cas  où  des  vacances  viendraient  à  se  produire  dans  l'espace  de 
trois  mois,  et  nous  lisons  dans  le  procès-verbal  de  la  Commission  la 
phrase  suivante  qui  est  aussi  en  opposition  avec  bien  des  allégations  : 
«  Tous  les  élèves  admis  sont  fils,  frères  ou  parents  de  cultivateurs, 
tous  ont  déclaré  avoir  la  ferme  intention  de  rester  cultivateurs  au  sortir 
de  l'école.  »  Nous  ajouterons  enfin  que  l'Ecole  des  Trois-Croix  se  dis- 
tingue par  ce  fait  qu'il  y  est  annexé  une  fabrique  d'instruments  d'agri- 
culture qui  se  maintient  dans  la  voie  du  plus  grand  ^progrès,  ainsi 
qu'on  pouvait  le  constater  à  la  dernière  exposition  des  Champs-Elysées. 
M.  Bodin  a  aujourd'hui  à  Paris  un  représentant,  M.  Alfred  Peltier, 
qui  livre  les  instruments  de  cette  fabrique  aux  prix  du  catalogue  de 
M.  Bodin. 

V.  —  Le  Phylloxéra  vaslatrix  en  Suisse. 

Une  lettre  de  notre  correspondant,  M.  Demole,  nous  apprend  que 
•de  nouveau  points  d'attaque  du  Phylloxéra  viennent  d'être  constatés  en 
Suisse  dans  les  cantons  de  Schaffouse  et  de  Zurich.  Le  Conseil  fédéral 
suit  avec  anxiété  la  marche  du  mal,  et  s'occupe  activement  de  la  re- 
cherche des  moyens  propres  à  l'enrayer.  On  n'a  pas  de  nouvelles  sur 
de  nouveaux  développements  de  l'insecte  en  France  ;  mais  de  prétendus 
remèdes  continuent  à  être  proposés.  Ils  ont  tous  pour  base  l'emploi 
d'engrais  énergiques,  avec  plus  ou  moins  d'insecticides.  Parmi  les  der- 
nières brochures  que  nous  avons  reçues,  nous  devons  signaler  celle  de 
M.  Larsonneau  qui  conseille  l'emploi  de  la  culture  du  chanvre  de  la 
matricaire  dans  les  vignes,  ^ei  cetlui  des  eaux  de  rouissage  pour  l'arro- 
sage des  ceps. 
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D'après  des  communications  du  ministère  des  financeà  faites  au  Mo- 
niteur vinicole,  les  rendements  de  la  dernière  récolte  des  vins,  constatés 
par  les  agents  du  fisc,  seraient  les  suivants  : 


Hectolitres. 

Ain 545,991 

Aisne 49,844 

Allier 164,645 

Alpes  (Basses-)...  94,905 

Alpes  (Hautes-)..  ,  86,304 

Alpes-Maritimes  .  53,177 

Ardèche 278,525 

Ardennes 7,12.7 

Ariége 136,680 

Aude 262,800 

Aube 3,322,244 

Aveyron 508,086 

Bouch.-du-Rhôrie.,  346,225 

Cantal '10,0.59 

Charente 4,570,946 

Charente-Infér.  ..  7,277,156 

Cher 157,987 

Corrèze 277  .045 

Cûte-d'Or 486,838 

Creuse 40 

Dordogne 1,581,529 

Doubs 86,563 

Drôme 214,585 

Eure 15,103 

Eure-et-Loir 8,959 

Gard 1,739,507 


Hectolitres. 
Garonne  (Haute-) .         784,328 

Gers -. 2,014,350 

Gironde 5,123,643 

Hérault 13,071,342 


lUe-et-Vilaine. 

Indre 

Indre-et-Loire   .. 

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher.  . . . 

Loire 

Loire  (Haute-),  . 
Loire-Inférieure. 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne.. 

Lozère 

Maine-et-Loire.  . 

Marne 

Marne  (Haute-).. 

Mayenne 

Meurthe-Moselle. 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre 


750 
157,967 
965,505 
747,021 
.564,702 
589,941 
516,424 
223.563 

51 ,401 

1,914,427 

122,151 

453,226 

1,519,100 

10,720 
609,393 
371,752 
100,000 
1,342 
337,267 
255,939 

38,512 

78,049 


Hectolitres. 
6,260 
.593.824 
229,166 
219,639. 

1,400,189 


Oise 

Puy-de-Dôme. . . . 
Pyrénées  (Basses-) 
Pyrénées  (Hautes-) 
Pyrénées-Orient. 

Rhône 1,003,783 

Saône  (Haute-). . .  67,752 

Saône-et-Loire., . .  892,365 

Sarthe 150,539 

Savoie 294,504 

Savoie  (Haute-).   .  123,639 

Seine 28,416 

Seine-et-Marne...  75,450 

Seine-et-Oise.  . ..  222k272 

Sèvres  (Deux-) .. .  313,668 

Tarn... 742,449 

ïarn-et-Garonnc..  484,931- 

Var 1,324,251 

Vaucluse 101,021 

Vendée 724,066 

Vienne 797,068 

Vienne  (Haute-)...  42,582 

Vosges 69,370 

Yonne 413  166 


Total 63,146,125 

Le  total,  comme  on  voit,  s'élève  à  un  peu  plus  de  63  millions 
d'hectolitres;  c'est  un  minimum.  L'an  dernier,  la  statistique  du  mi- 
nistère des  finances  ne  portait  la  récolte  qu'à  35  millions  d'hectolitres^ 
On  a  donc  atteint  cette  année  non  loin  du  double  de  ce  qu'on  avait 
obtenu  l'an  dernier.  Un  précieux  avantage  de  l'année  actuelle  sera,  ea 
outre,  que  l'opinion  générale  attribue  à  ses  vins  une  qualité  ayant 
quelque  supériorité;  la  viticulture  aura  ainsi  pour  l'année  1874 
grande  quantité,  et  en  outre  l'espoir  de  cours  assez  élevés. 

VIT.- — La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  Au  7  février  publie  le  tableau  de  la  production  et 
de  la  consommation  des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
jusqu'au  31  décembre  1874.  D  après  ce  tableau,  la  production  s'est 
répartie  comme  il  suit  : 


Alcools  de  vins 

—  de  substances  farineuses. 

—  de  betteraves 

—  de  mélasses 

—  de  substances  diverses. . . 
Bouilleurs  j  Alcools  de  vins 

de  cru.,  j 


Moisanti 

é  rieurs. 

Décembre. 

Totwx. 

Hectolitres, 

Hectolitres. 

Hectolitres 

41 

,764 

43,236 

85 

,000 

20 

,29L 
,286. 

9,803 
34,209 

30 
258 

,094 

.       164, 

,495. 

.       102, 

,  568'- 

37,750 

140 

,318 

31, 

,875 

10,293 

42. 

,108 

78, 

,945 

61,441 

140,086 

25, 

,001 

14,235 

39, 

236 

12, 

,  o88 

5,727 

18, 

,315 

—      de  marcs  et  fruits. 
Importations 

Totaux.  ...... .^..^i .      477,318       "276,334 

Reprise  de  la  campagne  précédente.. 

Total  de  la  production. . . 

Quant  à  la  consommation,  elle  s'est  distribuée  de  la  manière  sui- 
vante : 


477,318 
315,666 
792,984 


753,652 

315,666 

1,069,318 


Mois  antérieurs.  Décembre. 

Hectolitres,  Hectolitres, 

Livraisons  au  commerce  intérieur 288,080  179,759 

Exportations 58,980  35,356 

Balance  ou  stock 445,924  » 


Total  égal  à  celui  de  la  production. 


792,984 


Totaux. 

Hec'.olitres. 

467,839 

94,336 

507.143 

1,069,318 
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Les  chiffres  qui  précèdent,  comparés  à  ceux  constatés  à  la  même  da!e 
de  l'année  dernière,  montrent  un  accroissement  notable  dans  la  con- 
sommation intérieure  et  dans  les  livraisons  au  commerce  extérieur, 
en  même  temps  qu'ils  accusent  une  augmentation  sensible  dans  la 
production  des  bouilleurs  de  crû,  augmentation  qui  résulte  principa- 
lement de  l'abondance  de  la  dernière  récolte  en  vins.  Le  stock  est  plus 
élevé  de  40,000  hectolitres  et  malheureusement  les  prix  sont  à  des 
cours  beaucoup  plus  faibles. 

YIII.  —  Les  sucres. 

La  campagne  sucrière  est  aujourd'hui  a  peu  près  terminée  dans 
l'Europe  entière,  et  on  peut  apprécier  le  résultat  qu'elle  a  fourni,  par 
comparaison  avec  les  années  précédentes.  Supérieure  pour  la  France, 
elle  restera  néanmoins  inférieure  à  l'ensemble,  par  rapport  aux  deux 
campagnes  immédiatement  antérieures.  Voici  les  chiffres  constatés 
par  les  renseignements  les  plus  autorisés  : 

Campagne  Campagne  Campagne 

de  1874-1875.         de  1873-1874.         de  1872-1873. 

Kilog.  Kilo;::.  Kilog. 

France :....  440,000  396,578  408,649 

Zollverein 255,000  288,972  258,663 

Autriche-Hongrie 140,000  169,250  214,100 

Belgique 65,000  70,366  75,973 

Russie  et  Pologne 130,000  150,000  150,000 

Autres  pays 30,000  25,000  35,000 

1,060,000  1,110,166  1,142,385 

Dans  son  ensemble,  l'industrie  sucrière  souffre  ;  ce  fait  tient  surtout  à 
un  état  artificiel  précaire  que  les  législations  ont  créé  et  maintiennent 
contrairernent  aux  lois  naturelles  qui  doivent  régler  les  rapports  de  la 
production  et  de  la  consommation.  Les  exigences  fiscales  des  pays  où 
les  besoins  excessifs  des  armées  permanentes  forcent  d'avoir  recours 
à  de  gros  impôts,  ne  permettent  guère  d'espérer  que  l'industrie  su- 
crière puisse  être  de  longtemps  laissée  à  son  propre  essor  qui  serait  ce- 
pendant si  favorable  à  la  prospérité  agricole. 

IX.  —  Les  engrais  et  la  loi  de  restitution  intégrale. 

Loi  de  restitution  intégrale  est  un  mot  que  nous  n'avons  jamais  em- 
ployé, car  nous  professons  qu'en  agriculture  il  n'y  a  rien  de  tout  à  fait 
absolu  et  qu'il  faut  faire  une  application  judicieuse  des  principes  de  la 
science  à  chaque  cas  particulier.  C'est,  du  reste,  le  seul  reproche  que 
nous  faisons  à  une  publication  intéressante  que  vient  de  faire  dans 
son  Bulletin  annuel  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Cam- 
brai. S'il  est  très- vrai  qu'il  faut  rendre  au  sol  les  éléments  qu'enlèvent 
les  récoltes,  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  le  sol.  ne  continuera  pas  à 
contenir  quelques-uns  de  ces  éléments  en  quantités  plus  que  suffi- 
santes. C'est  pourquoi  les  engrais  ne  doivent  jamais  être  que  des  com- 
pléments, selon  l'expression  aujourd'hui  acceptée  par  tous,  de  M.  Che- 
vreul.  La  règle  d'application  doit  donc  être  de  chercher  surtout  ce  qui 
manque  le  plus  au  sol,  en  vue  des  récoltes  à  obtenir.  Mais  il  faut  aussi 
tenir  compte  de  la  facilité  d'assimilation.  Sur  tous  ces  faits,  nous  au- 
rons encore  à  revenir,  lorsque  nous  continuerons  à  discuter  la  thèse 
de  M.  le  docteur  Schneider  sur  la  suffisance  des  engrais  naturels.  Nous 
croyons  qu'on  fera  bien  de  suivre  les  conseils  du  Comice  de  Cambrai, 
c'est-à-dire  de  joindre  au  fumier  de  ferme,  selon  les  lieux  et  les  cas, 
principalement  du  guano,  du  tourteau,  du  nitrate  de  soude,  du  sulfate 
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d'ammoniaque,  des  superphosphates,  et  tous  les  engrais  faits  avec  des 
matières  organiques.  Nous  croyons  peu  aux  engrais  spéciaux  pour  telle 
et  telle  récolte;  c'est  au  cultivateur  à  composer  lui-même  ses  engrais 
d'après  les  besoins  du  sol  qu'il  ensemence.  Nous  ajouterons  qu'il  faut 
tendre  surtout  à  obtenir  de  très-gros  rendements,  soit  par  les  engrais, 
soit  aussi  par  un  bon  choix  de  variétés  de  semences. 

X.  —  Le  mais  quarantain. 

A  propos  de  la  culture  du  maïs,  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

et  Monsieur  le  directeur,  ayant  lu  dans  un  des  numéros  du  Journal  de  VAgri- 
cuUure,  auquel  je  suis  abonné,  que  le  maïs  quarantain,  semé  après  la  récolte  des 
vesces,  donnait  un  fourrage  vert  abondant  et  de  bonne  qualité.  J'ai  voulu  en  faire 
l'expérience  sur  les  terres  que  je  cultive,  et  vous  assure  que  j'ai  parfaitement 
réussi. 

c  J'ai  semé,  à  la  volée,  à  la  fin  de  juin,  le  maïs  quarantain,  après  une  récolte 
de  vesce,  dans  une  terre  sablonneuse  et  très-médiocre  ;  le  terrain  avait  été  parqué 
après  cette  première  récolte,  et  j'y  avais  mis  ensuite  1/2  fumure.  Le  maïs,  malgré 
la  grande  sécheresse,  est  devenu  excessivement  fort  ;  au  mois  d'octobre,  époque  à 
laquelle  je  l'ai  fait  couper,  il  avait  atteint  une  hauteur  moyenne  de  1"'.70.  La 
quantité  de  terre  ensemencée  était  de  1  hectare  36  ares,  et  j'ai  récolté  5,000  bottes 
de  fourrage  vert  pesant  en  moyenne  12  kilog.  5. 

«  Je  me  propose  cette  année  en  semer  une  plus  grande  quantité,  et  si  toutefois, 
ainsi  que  je  l'espère,  j'obtiens  de  bons  résultats,  je  vous  en  donnerai  connaissance 
au  moment  de  la  récolte. 

«  Agréez,  etc.  a  Pasquier, 

«  Cultivateur  à  Blanc-Mesnil  (Seine-et-Oise).  » 

Le  maïs  pour  fourrages  doit  être  encouragé  ;  il  doit  être,  comme 
le  fait  M.  de  Béhague,  semé  plus  ou  moins  clair,  selon  qu'on  veut  le 
donner  aux  bêtes  bovines  ou  aux  bêtes  ovines.  Il  peut  devenir,  en  ou- 
tre, une  ressource  permanente  de  fourrages  frais  là  surtout  où  l'on  ne 
peut  pas  recourir  à  des  pulpes  de  distilleries  ou  de  sucreries  de  bette- 
raves ;  il  faut  l'ensiler  après  l'avoir  fait  passer  au  hache-paille.  C'est 
une  pratique  déjà  très-ancienne  chez  beaucoup  d'agriculteurs,  et  que 
l'on  a  raison  de  mettre  en  honneur,  mais  à  laquelle  pourtant  il  ne  faut 
pas  attribuer  une  importance  excessive. 

XL  —  Le  mélilot  de  Sibérie. 

Nous  recevons,  à  propos  du  mélilot  de  Sibérie,  la  lettre  suivante  de 
M.  Duroselle  : 

«  Monsieur  le  directeur,  plusieurs  de  vos  abonnés  viennent  de  m'écrire  pour  me 
demander  de  la  semence  de  mélilot  de  Sibérie.  J'ai  regretté  de  ne  pouvoir  leur  en 
céder  parce  que  j'ai  vendu  à  MM.  Vilmorin  le  peu  que  j'en  ai  de  disponible.  Je 
crois  que  chez  ces  messieurs  il  sera  facile  d'en  trouver,  et  vous  savez  qu'on  peut 
compter  sur  la  qualité  de  la  marchandise  qu'ils  offrent  aux  amateurs. 

«  Un  de  vos  lecteurs  du  Gard  désire  employer  le  mélilot  de  Sibérie  pour  rem- 
placer des  vignes  détruites  par  le  Phylloxéra.  Sans  doute  dans  les  mauvais  sols  on 
pourra  tirer  parti  de  cette  plante.  Mais  comme  elle  ne  peut  servir  à  former  des 
prairies  permanentes,  il  sera  bon  de  l'associer  au  sainfoin  ou  à  la  grande  pimpre- 
nelle  qui  durent  longtemps  et  prépareront  la  terre  à  recevoir  de  nouveaux  ceps, 
quand  on  aura  détruit  la  cause  du  mal,  ce  qui  ne  peut  tarder.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  mélilot  de  Sibérie  donnera  du  fourrage  en  abondance  pendant  que  le 
sainfoin  se  fortifiera  dans  le  sol  en  y  étendant  ses  racines  pour  bien  produire  en- 
suite, et  c'est  ainsi  que  l'on  obtiendra  une  série  de  bonnes  récoltes  en  attendant 
que  la  vigne  puisse  reprendre  sa  place. 
^  ce  Agréez,  etc.  «  Duroselle.  » 

Les  conseils  de  M.  Duroselle  sont  bons  à  méditer  et  à  suivre,  et  nous 
les  soumettons  aux  viticulteurs  du  Midi,  mais  en  insistant  auprès  de 
ceux-ci  pour  qu'ils  ne  détruisent  pas  leurs  vignes,  même  atteintes  du 
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Phylloxéra.  Qu'ils  les  soumettent  à  de  bonnes  cultures  et  à  de  fortes 
fumures,  s'ils  ne  peuvent  pas  les  submerger. 

XIl.  —  Le  reboisement  et  le  gazonnement  des  montagnes. 

Nous  avons  annoncé  dans  une  précédente  chronique,  que  M.  Che- 
vandier  (de  la  Drôrae)  avait  déposé  à  l'Assemblée  nationale  une  pro- 
position de  loi  tendant  à  modifier  les  lois  relatives  au  reboisement  et 
au  gazonnement  des  montagnes.  On  sait  que  deux  lois  successives  ont 
été  votées,  la  première  en  1860,  la  seconde  en  1864,  pour  prescrire  le 
reboisement  et  le  gazonnement  des  montagnes.  Elles  n'ont  pas  eu  les 
résultats  qu'on  espérait,  ou  plutôt,  tout  en  améliorant  pour  l'avenir 
une  partie  du  domaine  agricole  du  pays,  elles  ont  imposé  à  la  pro- 
priété privée  et  à  la  propriété  communale  des  charges  et  des  servitudes 
si  lourdes,  que,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et  dans  l'intérêt  même 
des  entreprises  commencées,  il  est  absolument  nécessaire  de  les  corri- 
ger. M.  Chevandier,  député  de  l'un  des  départements  où  les  pâtures 
sont  devenues  le  plus  difficiies  et  où  la  dépopulation,  qui  en  est  la 
conséquence,  appauvrit  le  plus  tristement  ces  contrées  déjà  pauvres, 
s'est  fait  l'organe  des  vœux  répétés  de  leurs  Conseils  généraux.  Entre 
le  reboisement  et  le  gazonnement,  l'administration  forestière,  qui  a  la 
haute  main  dans  tous  les  travaux  entrepris,  n'hésite  presque  ja- 
mais à  préférer  le  reboisement  qui  élargit  sa  sphère  d'action  et 
qui  a  l'avantage  de  créer  pour  le  pays  une  richesse  plus  visible.  Il  s'en- 
suit que  c'est  la  loi  de  1860  qui  pèse  le  plus  lourdement  sur  l'agricul- 
ture pastorale.  Elle  a  prévu  les  cas  où  les  encouragements  de  l'Etat 
suffiraient  pour  assurer  le  reboisement  des  propriétés  ;  mais  ce  n'est 
que  l'exception  en  comparaison  de  ceux  où  elle  lui  permet  d'agir  par 
des  mises  en  demeure.  Comme  il  y  a  plus  de  1  million  d'hectares  de 
terrains  à  reboiser,  on  peut  juger  du  nombre  des  expropriations  tem- 
poraires que  la  loi  autorise  l'Etat  à  poursuivre. 

Aucun  maximum  de  durée  n'a  été  fixé,  et  il  a  été  décidé  que,  amé- 
liorée ou  non,  le  propriétaire,  en  redevenant  maître  de  sa  terre,  aurait 
à  restituer  à  l'Etat  le  montant  des  dépenses,  intérêts  compris,  s'il  ne 
préférait  abandonner  la  moitié  de  sa  propriété.  Ox  on  a  dû  commencer 
par  les  cimes,  au  milieu  de  difficultés  très-grandes,  en  tâtonnant 
parmi  les  méthodes  et  les  procédés,  et  à  grands  frais.  Tout  compte 
lait,  et  une  part  accordée  à  Timprévu,  Thectare  ne  devait  coûter  que 
180  fr.  à  mettre  en  défens;  il  coûte  déjà  50  fr.  de  plus  dans  la  Orôme, 
indépendamment  des  pertes  provenant  des  premiers  effets  de  l'ameu- 
blie sèment  des  terres  et  des  dépenses  d'entretien.  Communes  et  parti- 
culiers ne  se  résigneraient  à  se  dépouiller,  pour  s'acquitter,  de  la 
moitié  de  leurs  propriétés  que  si  l'autre  moitié  était  devenue  du  double 
plus  productive,  avec  un  excédant  de  valeur  et  de  rev^inu  pour  les  dé- 
dommager du  temps  où  elles  ont  cessé  d'être  en  jouissance,  et  c'est 
encore  une  extrémité  qu'il  n'est  pas  facile  aux  hommes  d'accepter  vo- 
lontairement. La  plus-value  n'est  pas  acquise  pour  la  plus  grande  par- 
tie des  fonds.  Il  en  résulte  que  la  propriété  du  sol  des  montagnes, 
sous  prétexte  d'une  amélioration  incertaine  encore,  paye  seule  la  dé- 
pense de  travaux  d'utilité  publique  qui  ont  eu  pour  premier  objet, 
non  pas  le  reboisement  lui-même  des  montagnes,  mais  la  protection  du 
8ol,  tant  de  ces  montagnes  que  des  héritages  inférieurs,  et  de  la  fortune 
publique  en  même  temps  que  des  fortunes  particulières. 
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Le  législateur  n'a  point  caché,  en  1860,  qu'il  faisait  une  loi  d'essai. 
Mais  il  y  a  un  moyen  terme  à  trouver  entre  les  droits  et  les  devoirs  de 
l'Etat,  qui  n'exproprie  que  pour  améliorer  et  qui  n'améliore  pas  pour 
appauvrir,  passagèrement  ou  définitivement.  Ce  qu'il  semble  qu'on 
pourrait  faire  de  mieux,  ce  serait  de  fondre  en  une  seule  les  deux  lois 
de  1 860  et  de  1 864,  de  façon  d'abord  à  donner  aux  délégués  locaux 
plus  d'influence  sur  le  choix  à  faire  entre  le  reboisement  qui  leur  est 
si  souvent  nuisible,  et  le  regazonnement  qui  rend  presque  toujours  les 
mêmes  services  à  l'œuvre  du  rétablissement  du  sol  montagneux. 

Si  l'agricultnre  des  montagnes  pouvait  se  transformer  à  volonté,  si 
1-e  pauvre  fermier  ou  le  petit  propriétaire  était  en  état  d'élever  partout 
des  bœufs  plutôt  que   des  moutons,   la  question  à  régler   serait  plus 
simple;,  mais  la  nature  des  lieux  et  la  pénurie  des  capitaux  s'y  oppo- 
sent. C'est  là  ee  qui  fait  que  le  montagnard  tient  aux  gazons  et  qu'il  â 
moins  besoin  de  bois.  Mais  il  est  des    cantons  où  le  reboisement  est 
lui-même  indispensable.  On  ne  propose  pas  de  ne  reboiser  nulle  part, 
mais  on  demande  que  le  reboisement  s-'effeetue  sans  gêner  aussi  long- 
temps le  propriétaire,,  sans  le  contraindre  à  se  dépouiller  de  son  bien, 
en  faisant  participer  l'Etat  aux  frais  des  travaux,,  au  nom  du  territoire 
entier  qui  profite  du  reboisement  des  montagnes,  et,  à  tout  le  moins, 
en  indiqoant  toujours  nettement  aux  populations.,  par  le  dépôt  aux 
mairies  de  toutes  les  pièces  nécessaires,   la  date  du  commencement  et 
la  durée  exacte  des  mises  en  défens,  avec  l'étendue  bien  délimitée  des 
périmètres.  Le  mal  de  l'incertitude  est  celui  dont  elles  souffrent  le 
plus.  Nous  sommes  persuadés  que  la  révisiion,  que  l'on  propose,  des 
lois  de  1 860^  et  de  1 864  aurait  pour  effet,  en  écartant  les  préventions 
ou  en  satisfaisant  mieux  les  intérêts  des  propriétaires  de  nos  départe- 
ments montagneux,  de  donner  bien  plus  d'activité  et  d'utilité  à  l'entre- 
prise dont  elles  ont  été  les  instruments  d'essai. 

XriL  —  Sur  le  transport  des  viandes  abattues. 

Nous  avons  dit  maintes  fois  qu'au  lieu  de  transporter  le  bétail  sur 
pied  pour  l'abattre  dans  les  villes,  on  ferait  souvent  mieux  de  l'abattre 
sur  les  lieux  de  production  pour  n'envoyer  dans  les  grands  centres  de 
consommation  que  des  viandes  de  choix.=  Un  exemple  de  l'excellence 
èe  cette  pratique  est  donné  par  la  Grande-Bretagne.  Dans  le  nord  de 
l'Ecosse  on  produit  une  très-grande  quantité  d'animaux  de  bouche- 
rie d'une  excellente  qualité  et  qui  sont  reçus  avec  une  grande  faveur 
sur  le  marché  de  Londres.  Ces  animaux  arrivaient  d'abord  par  la  mer; 
mais  lors  de  l'extension  des  chemins  de  fer  jusqu'au  fond  de  l'Ecosse; 
on  a  trouvé  que  bien  que  les  transports  fussent  rapides,  la  viande  des 
animaux  écossais  abattus  dans  la  métropole  n'avait  pas  la  même  sa- 
veur ni  la  même  qualité  que  la  viande  des  animaux  abattus  en  Ecosse. 
On  s'est  décidé  avec  grand  succès  à  ne  plus  faire  voyager  les  animaux 
provenant  du  nord,  mais  à  expédier  leur  viande  abattue.  C'est  dans  les 
quartiers  les  plus  riches  de  Londres  que  ces  viandes  sont  consommées. 
Une  difficulté  restait  souvent  pour  les  producteurs;  les  pieds,  les 
têtes,  les  cœurs  et  autres  issues  ne  pouvaieût  pas  être  expédiés  à  Lon- 
dres avec  profit.  Pendant  assez  longtemps  à  Aberdéen  (Ecosse)  et  dans 
d'autres  villes  d'abatage,  il  y  eut  ainsi  un  amas  énorme  de  nourri- 
ture perdue  qui  s'avariait  rapidement  et  ne  pouvait  plus  servir  qu'à 
faire  des  en-graia.  En  4i8fi9>  M^Mucray,  aaekn  boucher  et  actueliement 
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fermier  à  Tipperty,  a  eu  l'idée  d'ouvrir  des  boutiques  dans  des  villes 
industrielles  de  l'Ecosse  pour  y  débiter  les  parties  des  animaux  abattus 
qui  ne  pouvaient  s'expédier  au  loin.  Le  plus  grand  succès  est  venu  con- 
firmer l'excellence  de  l'opération,  et  l'expédition  des  viandes  abattues 
dans  des  wagons  spéciaux  augmente  tous  les  ans  :  on  envoie  dans 
différentes  villes,  suivant  leur  importance  commerciale  ou  industrielle, 
telles  ou  telles  parties  des  animaux  qui  trouvent  une  vente  plus  ou 
moins  avantageuse,  suivant  les  besoins  des  consommations  locales. 
XIV.  —  Concours  d'animaux  grûs  à  Arras. 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'un  concours  général  d'animaux  gras, 
organisé  par  les  soins  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  municipalité  d'Arras,  se  tiendrait  dans  cette  ville,  comme 
les  années  précédentes.  La  date  vient  d'en  être  définitivement  fixée  au 
samedi  20  et  au  dimanche  21  mars.  Des  primes  nombreuses  seront  dé- 
cernées aux  animaux  les  pluà  remarquables  par  leur  état  d'engraisse- 
ment et  la  régularité  de  leurs  formes,  sans  distinction  de  races. 
XV.  —  Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes  en  terre. 

Nous  commençons  à  publier  les  notes  que  nous  avons  reçues,  et 
dont  le  manque  de  place  nous  avait  forcé  jusqu'ici  d'ajourner  la  pu- 
blication. 

Aux  renseignements  qu'il  nous  adresse  de  Fontenay-le-Cgmte  le 
19  janvier  sur  la  situation  des  récoltes  dans  la  Vendée,  M.  Boncenne 
ajoute  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  la  nourriture  des  troupeaux  de 
l'espèce  ovine  ; 

Œ  Nous  avons  eu  de  la  neige  et  d'assez  fortes  gelées  dans  la  dernière  semaine  de 
décembre,  mais  à  partir  du  2  janvier  la  température  est  devenue  très-douce,  et  si 
elle  se  maintenait  aussi  élevée  pendant  quelque  temps  encore,  on  pourrait  crain- 
dre que  les  céréales  en  terre  ne  prissent  un  développement  trop  rapide  et  ne  pussent 
résister  ensuite  aux  mauvais  temps  qui  se  produiront  nécessairement  en  février  ou 
en  mars.  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  récoltes  présentent  en  ce  moment  la  plus  belle 
apparence.  Les  froments  sont  très-verts  et  parfaitement  enracinés,  bien  qu'un  peu 
clairs  dans  certains  endroits.  La  fonte  des  neiges  a  fait  déborder  nos  cours  d'eau, 
mais  les  inondations  sont  un  phénomène  peu  redoutable  pour  nos  campagnes  dans 
la  saison  actuelle.  Nous  les  considérons  même  comme  un  bienfait  pour  les  terres 
oh.  l'eau  laisse,  en  se  retirant,  un  épais  limon  chargé  de  matièrss  minérales  et  vé- 
gétales qui  équivalent  à  une  bonne  fumure.  C'est  surtout  par  les  inondations 
qu'est  entretenue  la  fertilité  des  belles  prairies  qui  bordent  la  Vendée  en  amont  et 
en  aval  de  Fontenay.  Quelques  travaux  agricoles,  labours,  transport  de  terre  et 
d'engrais,  sont  peut-être  un  peu  en  retard,  mais  la  période  de  beaux  jours  dont 
nous  jouissons  permettra  de  réparer  le  temps  perdu. 

»  Nos  bestiaux  sont  en  bon  état  et  nos  agneaux  commencent  k  naître.  Les  bre- 
bis-mères reçoivent  indépendamment  de  leur  ration  de  foin,  des  betteraves  pochées  et 
mélangées  avec  du  son.  Nous  réservons  pour  la  tin  de  l'hiver  les  topinambours  qui 
restent  en  terre  et  ne  sont  arrachés  qu'au  fur  et  à  mesure  de  nos  besoins.  Ils  va- 
lent au  moins  les  bettervves  pour  la  nourriture  des  moutons.  Gaton  à  qui  on  de- 
mandait quelle  est,  en  agriculture,  la  source  la  plus  certaine  de  profits,  mettait 
en  première  ligne  l'excellent  entretien  des  troupeaux  !  Nous  partageons  l'avis  de 
Gaton  et  nous  affirmons  avec  lui  que  les  animaux  de  la  ferme,  bien  choisis  et  bien 
nourris,  sont  les  premiers  auteurs  de  nos  bénéfices.  Le  prix  de  la  viande  s'accroît 
sans  cesse,  et  le  fumier  sera  toujours,  quoiqu'on  en  dise,  le  plus  complet  et  le 
meilleur  de  tous  les  engrais.  » 

M.  Garin  nous  envoie  de  Pont-de-Vaux,  à  la  date  du  4  janvier,  le 
résumé  des  faits  les  plus  saillants  des  deux  mois  de  novembre  et  de 
décembre  : 

«  Les  mois  de  novembre  et  décembre  nous  ont  amené  quelques  froids  précoces, 
surtout  la  dernière  quinzaine  du  mois  de  décembre  où  le  thermomètre  est  descendu 
pendant  deux  ou  trois  jours  jusqu'à  8  degrés  au-dessous  de  zéro.  —  Pendant  ces 
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deux  mois.  14  jours  de  pluie  dont  6  de  neige  ont  versé  sur  le  sol  157  millia\ètres 
d'eau  qui  ont  redouné  de  la  vie  aux  sources  et  aux  rivières  qui  en  avaient  été 
longtemps  privées.  La  Saône  surtout  est  sortie  de  son  lit  et  a  inondé  pendant 
plusieurs  jours  la  prairie  de  Pont-de-Vaux.  Quoique  le  vent  du  nord  ait  été  le  vent 
dominant,  le  ciel  a  été  presque  constamment  sombre,  car  nous  n'avons  eu  du 
1"  novembre  au  31  décembre  que  6  jours  sereins.  Malgré  le  froid,  la  neige  n'a  pas 
tenu  longtemps,  et  nous  n'en  avons  jamais  eu  à  la  fois  plus  de  5  centimètres  sur 
nos  toits  et  dans  nos  rues.  Les  agriculteurs  auraient  désiré  la  voir  persister  plus 
longtemps  dans  les  champs  pour  protéger  les  récoltes  en  terre  contre  les  froids  de 
l'hiver.  Néanmoins  les  blés  ont  bien  levé  et  sont  en  état,  à  l'heure  qu'il  est,  de  ré- 
sister aux  plus  fortes  gelées.  » 

Nous  continuerons  cette  publication  dans  notre  prochain  numéro. 

J.-A.  Bàrral. 

SIXIÈME  SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS 

DE  FRANGE.  —  IV. 

Nous  devons  compléter  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  dit  la  semaine  dernière 
sur  le  concours  ouvert  par  la  Société  pour  le  moissonnage  mécanique.  Le  prix  de 
1,000  fr.  a  été  attribué  à  M.  Jeannet-Remy,  à  Longeras,  près  Ghâlons  (Marne)  ; 
et  deux  médailles  d'argent  ont  été  données  à  MM.  Gerbouin  frères,  à  Sablé  (Sar- 
the),  et  à  M.  Leduc,  à  Mazenry  (Ardennes).  M.  Jeannet-Remy,  avec  deux  mois- 
sonneuses, l'une  Samuelson,  l'autre  Wood,  a  coupé  en  1874  900  hectares  de  blé; 
il  est  le  représentant  de  M.  Paul  François,  de  Vitry-le-Prançais  (Marne). 

Séances  du  4  au  6  février. 

La  première  question  mise  à  l'ordre  du  jour  est  celle  de  l'arrachage  des  vignes 
attaquées  par  le  Phylloxéra.  M.  Biaise  (des  Vosges),  au  nom  d'une  Gommission 
mixte  des  sections  de  viticulture  et  d'économie  rurale,  présente  un  rapport  tendant 
k  repousser  complètement  le  projet  élaboré  par  l'Académie  des  sciences  sur  les  me- 
sures à  prendre  pour  empêcher  la  propagation  du  fléau.  Le  Journal  de  V Agriculture 
a  été  le  premier  à  faire  ressortir  l'inefficacité  et  le  danger  de  l'assimilation  du 
Phylloxéra  à  la  peste  bovine,  préconisée  par  M.  Bouley.  Nous  n'avons  donc  pas  à 
revenir  sur  ce  sujet;  nous  nous  bornerons  à  dire  que,  malgré  les  efforts  de  M.  le 
baron  Thenard  et  après  une  assez  vive  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Victor  Lefranc,  JosseaUj  de  Saint-Trivier,  Risler,  Licbtenstein,  la  Société  a 
adopté  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Biaise  (des  Vosges)  tendant  k  repousser 
tout  projet  de  loi  s' appuyant  sur  le  principe  de  l'açrachage  des  vignes  où  l'on  aurait 
constaté  la  présence  du  Phylloxéra. 

—  M.  Henri  Vilmorin  donne  lecture  du  rapport  sur  les  travaux  de  la  Gommis- 
sion permanente  des  engrais  pendant  l'année  1874.  Cette  Commission,  après  des 
études  nombreuses,  est  arrivéa  à  celte  conclusion  que  la  vente  des  engrais  indus- 
triels doit,  dans  l'état  actuel  de  la  science  agricole,  être  faite  avec  garantie  de  do- 
sage des  principes  fertilisants  ;  mais  elle  voit  avec  peine  la  tendance  de  certaines 
stations  agronomiques  à  passer  des  contrats  avec  des  marchands  d'engrais. 

—  M.  Henri  Muret  présente,  au  nom  d'une  Gommission  mixte,  un  rapport  sur 
les  subventions  industrielles.  On  sait  qu'en  vertu    de  l'article    14    de  la  loi    du 
21  mai  1836,  les  usiniers  et  industriels  établis  sur  les  chemins  vicinaux  peuvent 
être  soumis  à  des  impositions  spéciales  dont  la  quotité  doit  être  proportionnée  à  la 
dégradation  extraordinaire  que  leurs  exploitations  font  subir  à  ces  chemins.  Cette 
stipulation  de  la  loi  était  certainement  onéreuse  pour  les  grandes  industries  agri- 
coles, sucreries  et  distilleries,  qui  se  sont  développées  sur  une  vaste,  échelle  depuis 
une  vingtaine  d'années;  mais  elle  n'a  pu  être   l'objet  de  réclamations,  parce  que 
ces   industriels  savaient  d'avance  quelles  seraient  leurs  charges  et   établissaient 
leurs  devis  en  conséquence.  Néanmoins,  ces  charges  étaient  lourdes  pour  certains 
départements;  il  y  a  trois  ans,  ceux  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de 
l'Oise  et  de  l'Aisne  payaient  658,000  fr.  de  subventions  industrielles,  taudis  que 
toute  la  France  n'en  payait  que  985,000  fr.  La  loi  de  1871  qui  a  accordé  aux  Con- 
seils généraux  le  droit  de  déclasser  les  routes  départementales,  ;et  de  les  transformer 
en  chemins  vicinaux  de  grande  communication,  a  aggravé  la  situation.  Dans  quel- 
ques départements,  les  Conseils   généraux  ne  pouvant  équilibrer  autrement  leur 
budget  de  viabilité,  ont  dû  déclasser  un  certain  nombre  de  routes  départementales. 
Les  industriels  établis  sur  ces  routes,  qui  auparavant  ne  payaient  pas   de  subven- 

1.  Voir  le  Journal  du  6  févrierj  page  207  de  ce  volume. 
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tiûD s  industrielles,  ont  dû  être  soumis  à  l'application  de  l'article  14  de  la  loi  de 
1836.  De  là  une  augmentation  notable  des  subventions  industrielles  ;  dans  le  seul 
département  de  l'Oise,  el'.es  ont  plus  que  doublé  depuis  deux  ans.  —  Devant  cette 
situation,  M.  Henri  Muret,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  est  venu  proposer 
à  la  Société  d'appeler  l'attention  des  législateurs  sur  la  question  des  subventions 
induslfielles.  Tout  en  maintenant  le  principe  de  ces  subventions,  le  rapport  con- 
cluait  aux  deux  vœux  suivants  :  1°  Que  l'article  14  de  la  loi  du  21  mai  1836  fut  re- 
visé dans  un  sens  favorable  aux  intérêts  des  industries  q  ■i  se  rattaehent  à  l'agri- 
culture et  qu'on  adopte  un  mode  de  constatation  des  dégradations  qui  soit  plus 
eiactel  plus  équitable  ;  2°  que  l'Etat,  lorsque  la  situation  des  finances  le  permettra, 
soit  appelé,  pour  les  industries  dont  îe-3  produits  sont  soumis  à  des  taxes  spéciales, 
à  entrer  pour  une  certaine  proportion  dans  les  frais  des  subventions  industrielles. 
Après  une  longue  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Laffineur,  des  Roys, 
Bigorne,  Dssbons,  Plée,  Truelle  Sainî-Evron  ;  le  premier  vœu  a  été  adopté  et  le 
second  repoussé  par  la  Société.  Deux  amen  lements  de  M.  Laffineur  demandant 
que  le  transport  des  produits  agricoles  ne  soit  pas  soumis  aux  subventions  indus- 
tnelles,  et  que  l'Etat  accorde  à  chaque  département,  pour  les  chemins  vicinaux,  une 
subvention  proportionnelle  à  la  production  industrielle-agricole,  ont  été  également 
repoussés. 

—  M.  Nast  appelk,  dans  un  long  rapport,  l'attention  de  la  Société  sur  l'assai- 
nissement des  cours  d'eau  et  leur  réempoissonnement.  Il  énumère  les  mesures  ri- 
goureuses qui  ont  été  prises  dans  cet  ordre  d'idées  par  l'Angleterre,  et  il  propose 
à  la  Société  de  demander  une  série  de  mesures  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  :  que 
les  moyens  de  s'cpjjosfer  à  la  déperdition  des  engrais  et  de  faciliter  l'empoissonne- 
ment des  cours  d'eau,  soient  répandus  dans  le  public  par  la  propagande  la  plus  ac- 
tive des  instituteurs,  des  Comices  agricoles  et  des  Sociétés  d'agriculture  ;  que  des 
arrêtés  préfectoraux  fassent  exécuter  ri|?oureusement  les  prescriptions  de  la  loi  de 
1791  sur  la  police  sanitaire  des  cours  d'eau;  et  qu'une  Commission  mixte  soit  for- 
mée adminislrativenient  pour  arriver  à  la  solution  de  ces  questions.  —  Ces  vœux 
sont  adoptés.  -.«ju  jjo  n-.  '-  t;r;u; 

La  Société  a  également  adopté  une  proposition  additionnelle  de  M.  Boursierr,- 
demandant  l'application  de  la  loi  du  drainage  pour  l'emploi  des  eaux  industrielles 
susceptibles  d'être  utilisées  au  profit  de  l'agriculture. 

—  M.  de  Luppé  lit  un  travail  sur  la  culture  du  tabac  en  France  ;  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres  considérations,  il  demande  que  les  quatre  cinquièmes  de  l'ap- 
provisionnement des  manufactures  de  l'Etat  soient  demandés  aux  tabacs  indigènes. 
—  M.  Barrai  n'a  pas  de  peiue  à  montrer  le  danger  d'une  semblable  mesure  qui 
ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  arrêter  complètement  la  fabrication  des  produits  su- 
périeurs dans  les  fabriques  ds  l'Etat.  Sur  sa  proposition  la  Société  émet  le  vœu  . 
1°  Qu'une  plus  grande  part  soit  faite,  autant  que  possible,  à  la  culture  française 
dans  l'approvisionnement  des  manufactures  de  l'Etat;  2°  que  les  règlements  de  la 
culture  des  tabacs  soient  modifiés  dans  un  sens  favorable  aux  intérêts  de  l'agri- 
culture. 

—  M.  Gbabrier  préfente  un  rappoit  sur  les  chemins  de  fer  économiques.  Nos 
lecteurs  sont  au  courant  des  travaux  de  l'éminent  ingénieur  sur  cette  question.-  Il 
propose  et  il  prouve  que  l'on  peut  établir  des  lignes  ferrées  à  voie  étroite  star  I&s> 
accoLtements  des  r^j-utes  accusant  un  transit  de  60  à  80  colliers  par  jour,  avec  certi- 
tude de  couvrir  les  frais  u'établissemeat  et  d'entretien,  et  de  transporter  les  mar- 
chandises dans  de  bonnes  conditions.  Sur  sa  proposition,  la  Société  émet  le  vœu 
que  la  solution  du  problème  mériie  l'attention  des  services  publics,  que  la  conces- 
sion de  ces  chemins  ne  doit  être  faite  que  pour  des  lignes  directes  allant  des  loca- 
lités aux  gares,  sans  jamais  prendre  le  caractère  de  réseau  ;  que  la  longueur  du 
parcours  doit  être  limitée  pour  rester  dans  de  bonnes  conditions  d'exploitation  éco- 
nomique. 

—  M.  Barbier  du  BçcCrge,  aunom  de  la  section  de  silvicuUucre,  demande  qu'un 
prix  de  1,000  fr.  soit  accordé  à  l'auteur  du  meilleur  procédé  de  l'écorçage  des  bois 
à  la  vapeur.  —  Ce  vœu  est  renvoyé  au  Conseil  d'administration. 

—  M.  Heuzé  litun  travail  sur  l'unportance  des  labours  d'hiver  et  la  nécessité 
d'en  répandre  l'usage.  Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  The- 
nard,  Barrai  et  d'Hermigny,  la  Société  décide  qu'elle  appellera  particulièrement 
l'attention  des  Gomice;^,;  §J,  .dês^  Sodété*  d'agriculture  sur  la  nolice  écrite  par 
M.  Heuzé. 

Nous  achèverons  dans  notre  prochain  numéro  la  publication  du  compte  rendu  de 
la  session.  Henri  Sagnier. 
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Rapport  fait  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  sur  les  mesures  à  prendre  " 
pour  prévoir  en  France  l'invasion  du  Doryphora  docemlineata. 

Aux  États-Unis,  depuis  douze  à  quinze  ans,  un  insecte  de  l'ordre 
des  Coléoptères  exerce  d'immenses  ravages  dans  les  champs  de  pommes 
de  terre.  Le  fléau  s'est  étendu  d'année  en  année;  il  sévit  maintenant 
sur  la  plus  grande  partie  du  territoire.  Les  cultivateurs  américains  ont 
jeté  l'alarme;  les  journaux  ont  entretenu  le  public  des  dommages  oc- 
casionnés par  l'insecte  et  des  dangers  qui  menacent  l'avenir.  Aujour- 
d'hui, dans  presque  tous  les  pays  d'Europe,  où  l'exemple  du  Phyl- 
loxéra s'offre  à  l'esprit,  se  manifeste  îa  crainte  de  voir  les  champs 
envahis,  si  l'insecte  de  l'Amérique  du  Nord  venait  à  être  apporté  sur 
nos  rivages.  M.  de  Tschudi,  envo}'é  à  Vienne  par  le  Conseil  fédéral 
de  la  Suisse,  a  déclaré  à  son  gouvernement  la  nécessité  de  prendre  des 
mesures  propres  à  prévenir  l'invasion  de  l'insecte  nuisible.  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  a  été  informé  que  les  gouvernements  de 
la  Suisse,  de  la  Belgique,  des  Pays-Bas  étaient  disposés  à  suivre  le 
Conseil;  il  a  été  prié  par  les  représentants  de  ces  divers  pays,  dé  con- 
sidérer si  le  gouvernement  de  la  France  ne  croirait  pas  devoir  entrer 
dans  la  même  voie.  Instruit  de  ces  ouvertures  par  son  collègue  des  af- 
faires étrangères,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  ré- 
clame de  la  Société  centrale  d'agriculture  un  examen  approfondi  de  îa 
question  et  un  avis  (lettre  du  12  janvier  1875). 

Pour  répondre  au  désir  de  M.  le  ministre,  la  Société  a  nommé  une 
Commission  spéciale*,  au  nom  de  laquelle  nous  allons  exposer  la  si- 
tuation. 

L'insecte.  —  L'espèce  nuisible  aux  pommes  de  terre,  connue  des 
naturalistes  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  est  un  Coléoptère  de  la  fa- 
mille des  Chrysomélides,  Iq  Doryphora  decenilmeala'.  Pour  les  cultiva- 
teurs des  États-Unis,  c'est  le  Colorado  polato  Beetle,  le  Coléoptère  ou 
scarabée  de  la  pomme  de  terre  du  Colorado.  Ce  n'est  point,  comme  sem- 
ble l'indiquer  cette  appeliaîion,  au  voisinage  des  Montagnes  Rocheuses 
que  l'insecte  s'est  montré  très-nuisible  à  la  pomme  de  terre  ;  le  nom 
vulgaire  est  venu  des  entomologistes,  qui  recueillaient  le  Doryphora 
sur  des  plantes  sauvages,  près  des  rives  du  Rio  Colorado,  longtemps 
avant  qu'il  n'ait  été  vu  dans  les  champs  cultivés.  Dans  sa  condition  ori- 
ginelle, l'espèce  paraît,  du  reste,  être  répandue  dans  une  grande  par- 
tie des  Etats-Unis.  Il  en  existe  dans  îa  coilectior,  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  des  individus  recueillis,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  par  des 
voyageurs  qui  ne  se  sont  jamais  beaucoup  avancés  vers  l'ouest.  Le 
Doryphore  vit  en  Amérique  sur  des  solanées  indigènes,  à  l'élat  sau- 
vage. Tout  à  coup,  des  individus  se  sont  abattus  sur  des  champs  de 
pommes  de  terre;  ils  ont  pris  goût  à  la  plante  cultivée;  au  milieu  de 
l'abondance,  l'espèce  s'est  multipliée  dans  des  proportions  inouïes. 

Le  Doryphore  de  la  pomme  de  terre  présente  l'aspect  général  de  nos 
Chrysomèles,  avec  une  taille  très- supérieure  ;  il  a  41  à  12  millimètres 

1.  Cette  Commission  est  ainsi  composée  :  MM.  DaiUy  et  Tisserand,  de  la  Section  de  grande 
culture  ;  Ducliartre  et  Ghatin,  de  la  Section  des  cultures  spéciales;  Cheyreul  et  Barrai,  de  la  Sec- 
tion des  sciences  physico-chiiaiques  ;  Milne-Edwards  et  Blanchard,  de  la  Section  d'histoire  natu- 
relle agricole;  Mol!,  Brouyn  de  Lhuys  et  Wolowski,  de  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles. 

2.  Décrit  par  Thomas  Say  en  1823. 
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de  longueur.  Son  corset  est  fauve  et  tacheté  de  noir;  ses  élytres,  de  la 
même  nuance,  sont  ornées  de  cinq  bandes  longitudinales  noires.  Deux 
générations  se  succèdent  dans  le  cours  de  l'année.  D'après  les  observa- 
teurs américains,  il  y  en  a  une  troisième  lorsque  la  température  reste 
chaude  en  automne.  On  a  publié  que  le  Doryphore  passe  l'hiver  sous 
la  forme  de  nymphe;  c'est  une  erreur.  Des  entomologistes  fort  habiles, 
M.  Schimer*,  M.  Charles  Riiey*,  d'autres  encore,  ont  prouvé  que  seuls, 
les  insectes  adultes  hivernent,  enfoncés  dans  la  terre  ou  cachés  dans 
des  trous.  D'après  l'affirmation  de  M.  Riley,  des  individus  ont  été 
pris  à  la  profondeur  de  huit  et  même  de  dix  pieds^,  mais  la  plupart  ne 
descendent  pas  au  delà  de  18  à  20  pouces;  beaucoup  demeurent  sur 
le  terrain  lorsqu'ils  trouvent  des  abris  suffisants.  Sous  la  latitude  de 
Saint-Louis  (Missouri),  les  Doryphores  se  montrent  à  la  surface  du  sol 
dès  le  mois  d'avril.  Aussitôt  que  la  végétation  est  un  peu  développée, 
les  femelles  commencent  à  pondre,  collant  leurs  œufs  aux  feuilles  par 
petits  paquets.  On  a  écrit  qu'une  femelle  pond  de  700  à  1,200  œufs; 
il  faut  lire  70  à  120.  Ce  chiffre  sufût  pour  faire  comprendre  la  propa- 
gation rapide  d'une  espèce  placée  dans  des  conditions  très-favorables  à 
son  existence.  Les  larves  rongent  le  feuillage  ;  parvenues  au  terme  de 
leur  croissance,  elles  se  transforment  en  nymphes;  celles-ci  demeurent 
attachées  à  la  plante,  absolument  à  découvert,  comme  c'est  le  cas  pour 
nos  chrysomèles.  Quinze  à  vingt  jours  après  cette  transformation, 
éclosent  les  Coléoptères  adultes. 

La  propagation  de  Vinsecle.  —  C'est  dans  les  parties  centrales  de 
rUnion  américaine,  les  territoires  del'Iowa,  de  TlUinois,  du  Missouri, 
que  le  Doryphore  s'est  montré  d'abord  si  préjudiciable  aux  pommes 
de  terre.  En  1864  et  en  1865,  les  dégâts  avaient  déjà  une  extrême 
gravité.  Dans  l'illinois,  au  rapport  de  M.  Schimer,  l'insecte  destruc- 
teur était  beaucoup  plus  abondant  qu'il  ne  l'avait  été  dans  les  années 
antérieures;  tous  les  champs  étaient  complètement  ravagés.  Des  ge- 
lées hâtives  survinrent,  le  feuillage  se  trouva  flétri,  l'automne  néan- 
moins fut  extrêmement  doux;  les  Doryphores,  ranimés  par  lo  chaleur, 
manquant  de  nourriture,  et  surpris  ensuite  par  le  froid  de  l'hiver,  pé- 
rirent en  grand  nombre.  En  1868,  ils  étaient  rares  dans  l'illinois  et 
fort  répandus  au  contraire  dans  le  Michigan.  L'insecte  avançait  dans 
la  direction  du  nord.  En  1870,  M.  Riley  le  voit  à  Point-Edward,  au 
sud  du  lac  Huron  et  en  face  Détroit ,  à  l'angle  occidental  du  lac 
Saint-Clair.  Poussés  sur  le  lac  avec  une  infinité  de  corps  flottants,  les 
Doryphores  allaient  échouer  sur  la  rive  canadienne.  A  la  même  époque, 
la  présence  de  l'insecte  était  signalée  dans  la  Pensylvanie*. 

En  1871,  les  Doryphores  fourmillaient  sur  la  rivière  Détroit,  et  des 
masses  d'individus  étaient  emportées  sur  le  lac  Erié.  Bientôt  se  trouva 
infestée  toute  la  région  comprise  entre  les  rivières  Saint-Clair  et  Nia- 
gara. Dans  le  même  temps,  les  confins  de  la  Pensylvanie  et  de  l'Etat 
de  New-York  étaient  envahis.  D'autre  part,  les  habitants  des  contrées 
voisines  des  Montagnes  Rocheuses  assuraient  que  dans  le  Colorado,  le 
Doryphore  touchait  à  peine  aux  pommes  de  terre,  et  ne  se  rencontrait 
guère  que  sur  le  solarium  cornutum,  une  plante  sauvage. 

Pendant   le   printemps  et  l'été  de  1871,  l'insecte  des  pommes  de 

1.  The  American  naturab'at. 

2.  Annual  Reports  on  the  Noxions,  Bénéficiai  and  other  insects  of  the  state  of  Missouri. 

3.  Mesure  anglaise. 

4;  Parle  docteur  Trimble,  de  New-Jersey. 
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terre  était  en  nombre  prodigieux  dans  le  Missouri,  mais  un  parasite 
s'était  beaucoup  multiplié  (Lydella  Doryphorœ  Riley),  et  l'espèce  nui- 
sible, sans  disparaître,  diminua  dans  une  proportion  énorme. 

Au  mois  de  juillet  1873,  on  voyait  le  Doryphore,  pour  la  première 
fois,  aux  environs  de  Washington  et  de  Baltimore  dans  le  Mar^iand. 
A  cette  date,  il  exerçait  des  ravages  considérables  sur  plusieurs  points 
de  la  Pensylvanie  et  dans  quatre  comtés  de  l'Etat  de  New-Yoïk^ 

Depuis  le  commencement  de  l'invasion  des  champs  de  pommes  de 
terre,  le  Doryphore  a  considérablement  diminué,  sans  avoir  nulle  part 
cependant  abandonné  tout  à  fait  les  régions  où  il  a  exercé  de  grands 
ravages.  Les  observateurs  attribuent  le  fait  aux  insectes  carnassiers, 
devenus  plus  nombreux,  et  surtout  à  la  rapide  multiplication  du  pa- 
rasite. En  plusieurs  endroits,  la  sécheresse  de  l'automne  a  été  favo- 
rable; les  larves  imprégnées  d'une  poussière  fine  et  impalpable  pé- 
rirent en  grandes  quantités. 

Moyens  de  de  sir  action.  —  Dans  le  dessein  d'arrêter  la  marche  du 
fléau,  on  a  conseillé  d'alterner  la  pomme  de  terre  avec  une  autre  cul- 


Fig.  37.  —  Dorijphora  decemlineata  aux  différentes  phases  de  son  existence  {a,  œufs;  b,  larve 
jeune  et  larve  entièrement  développée;  c,  nymphe;  cl,  insecte  parfait;  e,  élytre  droite  amplifiée; 
/",  patte  postérieure  amplifiée).  —  Cette  gravure  a  été  exécutée  d'après  VAmerican  naturalist. 

ture.  11  a  été  proposé  de  recourir  à  des  variétés  hâtives,  dont  on  récol- 
terait les  tubercules  au  mois  d'août,  et  de  ne  planter  l'année  suivante 
qu'au  commencement  de  juillet.  Ainsi,  privées  de  nourriture  à  l'au- 
tomne, les  larves  de  Doryphores  succomberaient;  au  printemps,  les 
insectes  adultes,  cherchant  en  vain  le  feuillage  nécessaire  pour  leur 
subsistance  et  pour  le  dépôt  de  leurs  œufs,  périraient  sans  laisser  de 
postérité.  Si  la  pratique  recommandée  était  suivie  d'une  manière  gé- 
nérale, comme  le  fait  remarquer  M.  Schimer,  elle  amènerait  très-vite  la 
destruction  de  l'espèce  nuisible;  mais  pas  plus  en  Amérique  qu'ail- 
leurs, il  ne  faut  compter  sur  les  mesures  qui  réclament  une  certaine 
intelligence  de  la  part  de  tout  le  monde. 

Les  naturalistes  ont  cherché  à  convaincre  les  agriculteurs  des  régions 
encore  épargnées,  de  la  nécessité  de  veiller  à  l'apparition  du  fléau,  et 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  anéantir  les  premiers  Doryphores  qui 
se  présenteraient.    Cette  sage   recommandation   semble  avoir  été  peu 

l.  Report  of  the  Commissionner  of  agriculture  for  the  year  18"o  ;  Washington,  governement- 
printing,  1874. 
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entendue.  Gomme  partout,  les  cultivateurs  américains  demandent  un 
remède.  Ils  ont  mis  leur  espoir  tour  à  tour  dans  une  infinité  de  sub- 
stances toxiques.  Ces  substances  se  sont  montrées  la  plopart  ineffi- 
caces. Une  seule,  assure-t-on,  donne  de  bons  résultats  :  \&  vert  de  Paris 
(arsénite  de  cuivre.  Vert  de  Schèle  des  droguistes)'.  Pur^  l'agent  chi- 
mique tue  la  plante;  mélangé  dans  la  proportion  d'un  sixième  à  un 
douzième  avec  de  la  farine^  de  la  cendre,  du  plâtre,  de  la  chaux  dé- 
layée, il  tue  l'insecte  sans  nuire  au  végétal.  Pour  répondre  aux  appré- 
hensions, que  le  poison  venant  à  être  lavé,  introduit  dans  le  sol,  ab- 
sorbé par  les  radicelles,  ne  rende  les  tubercules  vénéneux,  M.  W.  K. 
Kedzie,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  du  Miehigan,  a  fourni  des  ré- 
sultats d'expériences.  Le  vert  de  Paris,  dit  l'auteur,  est  insoluble  dans 
l'eau  pure;  une  petite  quantité  se  dissout  dans  l'eau  chargée  d'acide 
carbonique  ou  d'ammoniaque;  mais  la  quantité  dissoute  est  prompte- 
ment  convertie  en  un  précipité  insoluble,  en  se  combinant  avec 
l'oxyde  de  fer  qui  existe  dans  le  sol  des  parties  centrales  de  l'Union. 

La  propagation  de  V insecte  américain  en  Europe,  peu  probable,  ne  sau- 
rait être  déclarée  absolument  impossible.  —  La  préoccupation  que  fait 
naître  en  Europe  le  fléau  dont  souffre  l'agriculture  américaine,  vient 
de  la  crainte  de  voir  l'insecte  nuisible  apporté  par  des  navires,  se  pro- 
pager dans  nos  champs  de  pommes  de  terre.  En  réalité,  l'invasion  du 
Doryphore  est  peu  probable;  nul  zoologiste,  cependant,  ne  voudrait  la 
déclarer  impossible.  Les  insectes  qui  se  fixent  sur  les  plantes,  sorte 
de  parasites,  tels  que  les  pucerons,  les  kermès,  les  cochenilles,  trans- 
portés avec  le  végétal  qui  les  nourrit,  se  naturalisent  aisément  partout 
où  le  végétal  prospère.  Le  puceron  lanigère  et  le  Phylloxéra  de  la  vigne 
en  sont  de  terribles  exemples.  Au  contraire,  ne  s'accommodent  pas 
d'un  changement  de  patrie  les  espèces  ayant  une  vie  plus  indépen- 
dante. Jetées  sur  une  terre  étrangère,  où  les  conditions  nécessaires  à 
leur  existence  semblent  réalisées,  elles  meurent  néanmoins  sans  posté- 
rité. L'expérience  l'a  prouvé  plusieurs  fois  pour  des  espèces  de  l'Amé- 
rique du  nord.  Le  robinier  faux  acacia  est  à  peu  près  acclimaté  en 
Europe,  et  nous  n'avons  pas  les  insectes  qui  le  rongent  aux  Etats-Unis. 

Malgré  tout,  rien  dans  la  vie  des  espèces  d'une  classe  ou  d'un  ordre, 
ne  présentant  un  caractère  absolu,  il  est  sage  de  se  prémunir  contre 
le  danger  d'avoir  nos  champs  infestés  parole  Doryphore.  Les  adultes 
s'enfonçant  dans  la  terre  lorsque  les  premiers  froids  de  l'hiver  se  font 
sentir,  avec  des  tabercules  arrachés  tardivement  et  transportés  sur 
des  navires  sans  avoir  subi  de  nettoyage,  quelques  individus  engour- 
dis, logés  dans  de  petites  mottes  de  terre  pourraient  arriver  en  France, 
et  se  réveiller  au  printemps.  11  dépendrait  ;  lors  d'un  hasard  pour  que 
ces  individus,  mis  à  proximité  d'uu  champ  de  pommes  de  terre,  effec- 
tuassent des  pontes  sur  le  feuillage  où  vivraient  leurs  larves. 

Les  résolutions  commandées  par  la  prévoyance.  —  La  France  exporte 
de  grandes  masses  de  pommes  de  terre;  elle  n'en  importe  que  de  fai- 
bles quantités.  Pendant  les  onze  premiers  mois  de  l'année  1874,  l'ex- 
portation a  été  de  155,735,565  quintaux,  l'importation  n'a  point 
dépassé  9,253,000  quintaux.  En  renonçant  à  l'iraporiation  améri- 
caine, le  pays  n'en  éprouverait  aucune  atteinte  bien  sensible.  Rassurée 
à  cet  égard  et  songeant  au  péril  si  grave  de  l'introduction  du  Dory- 

1,  La  demande  devint  si  active  que  la  niilj^taiice  qui  se  vendait  20  cenls  la  livre,  monta  bientôt 
k  Vo  cents,  et  môme  à  1  dollar  à  Saint-Louis. 
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phore,  la  Société  centrale  d'agriculture  est  d'avis  qu'il  convient  en  ce 
moment,  d'interdire  d'une  manière  absolue,  l'introduction  des  pom- 
mes de  terre  provenant  des  Etats-Unis  d'Amérique,  ainsi  que  des  pays 
qui  n'auraient  pas  iait  la  même  prohibition.        Emile  Blanchard, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

I/AVOINE  DANS  1/ ALIMENTATION  DES  MOUTONS. 

C'est  la  coutume  générale  de  faire  entrer  l'avoine  dans  la  composi- 
tion de  la  ration  alimentaire  des  troupeaux  bien  tenus,  particulière- 
ment de  ceux  qui  sont  exploités  en  vue  de  la  vente  des  reproducteurs 
ou  des  bélier?.  En  Beauce,  en  Brie,  en  Bourgogne,  en  Chg.mpagne, 
dans  le  Soissonnais  et  ailleurs  encore,  les  meilleurs  troupeaux  de 
mérinos  consomment  jusqu'à  500  grammes  d'avoine  par  jour  et  par 
tête  des  jeunes  mâles  produits;  la  ration  des  mères  (quand  elles  en 
reçoivent)  et  celle  des  jeunes  femelles,  ne  dépassent  point  250  gr. 

Il  est  ainsi  consommé  annuellement  chez  nous  par  les  moutons  des 
quantités  considérables  d'une  céréale  qui,  en  raison  de  l'emploi  indis- 
pensable qu'elle  trouve  d'ailleurs  pour  la  nourriture  des  chevaux,  ren- 
contre dans  le  commerce  un  débouché  toujours  ouvert  et  à  des  prix 
constamment  élevés.  On  doit  donc  se  demander;»!,  pour  le  but  qu'on 
se  propose  d'atteindre  dans  l'élevage  des  moutons,  en  général^  et  dans 
celui  des  mérinos  en  particulier,  les  propriétés  spéciales  de  l'avoine, 
celles  qui  en  font  l'aliment  de  force  par  excellence  des  chevaux  dans 
nos  climats  tempérés,  ont  une  utilité  déterminée,  et  si  dans  le  cas  de 
la  négative,  il  ne  serait  pas  possible  de  la  remplacer  avantageusement 
par  un  autre  aliment  analogue,  dont  la  culture  soit  aussi  facile  dans 
nos  régions  à  moutons  perfectionnés.  C'est  par  la  solution  des  questions 
semblables  à  celle  qui  se  pose  ainsi,  encore  bien  plus  à  coup  sûr  que 
de  celles  qui  sont  relatives  aux  controverses  sur  la  sélection  et  sur  le 
croisement,  ou  sur  le  choix  des  races,  que  le  rendement  ou  le  revenu 
des  troupeaux  peut  être  augmenté.  Elles  ont,  par  conséquent,  un  intérêt 
pratique  tout  à  fait  direct. 

Pour  mon  compte,  mon  opinion  ne  comporte  plus  depuis  longtemps 
aucun  doute  à  l'égard  de  l'emploi  de,  l'avoine  dans  l'alimentation  des 
moutons.  Je  suis  convaincu  qu'à  l'exception  de  ce  qui  concerne  le 
régime  des  béliers,  durant  le  temps  où  i!s  sont  préparés  à  la  lutte  et 
durant  celui  de  son  exécution,  l'avoine  est  à  la  fois  le  moins  efficace  et 
le  moins  économique  de  tous  les  aliments  complémentaires  ou  concen- 
trés, pour  les  moutons.  Et  c'est  là  ce  que  j'enseigne  dans  mon  cours 
en  pleine  sécurité  de  conscience,  bien  qu'une  telle  proposition  soit  en 
opposition  avec  la  pratique  générale  des  éleveurs  empiriques  les  plus 
distingués.  Comme  son  utUité,  si  elle  est  vraie,  ne  saurait  être  contes- 
tée, je  considère  comme  un  devoir  de  faire  connaître,  en  dehors  des 
limites  de  mon  enseignement  officiel,  les  raisons  scientifiques  sur  les- 
quelles elle  s'appuie.  L'accueil  bienveillant  auquel  les  lecteurs  de  ce 
Journal  m'ont  habitué,  m'en  fait  une  obligation. 

L'addition  de  l'avoine  à  la  ration  alimentaire  des  jeunes  moutons  a 
pour  objet  de  hâter  leur  développement.  J'ai  montré  que  le  résultat 
empiriquement  obtenu  et  constaté  depuis  longtemps»  se  réalise  par 
l'achèvement  plus  prompt  du  squelette,  dû  à  la  présence  dans  la  ration 
d'une  plus  forte  proportion  de  matières  protéiques  et  d'acide  phospho- 
rique  à  la  fois,  les  deux  substances  é'ant  toujours,  dans  les  principes 


256  L'AVOINE  DANS  L'ALÏMENTATION  DES  MOUTONS. 

immédiats  organiques,  en  relation  déterminée  et  nécessaire.  La  sub- 
stance ou  les  substances  encore  mal  définies  auxquelles  l'avoine  doit  sa 
propriété  excitante  incontestable,  propriété  qui  la  rend  si  précieuse 
comme  aliment  de  force  pour  le  cheval^  ne  peuvent  avoir  aucune  part 
dans  le  résultat  dont  il  s'agit  pour  le  mouton.  Au  contraire,  Texcitation 
produite  par  l'avoine  ne  peut  qu'augmenter  la  dépense  nécessaire  pour 
l'entretien  du  corps^,  puisqu'elle  a  pour  effet  d'activer  les  mouvements 
de  celui-ci,  en  stimulant  l'énergie.  11  est  connu  que  les  jeunes  animaux 
qui  reçoivent  de  l'avoine  sont  plus  vifs  que  ceux  qui  n'en  reçoivent 
point.  Or,  je  n'insisterai  pas  pour  faire  admettre  que  les  jeunes  animaux 
les  plus  vifs,  le3  plus  turbulents,  ne  sont  point  ceux  qui  profitent  le 
mieux  de  leur  nourriture  ou  qui  gagnent  le  plus  de  poids  vif  dans  l'u- 
nité de  temps.  C'est  là  un  fait  connu  aussi  de  tous  les  praticiens  obser- 
vateurs. Les  jeunes  animaux  les  plus  calmes  sont  toujours  ceux  qui, 
à  nourriture  égale,  arrivent  au  plus  haut  degré  de  précocité, 

La  propriété  excitante  spéciale  de  l'avoine  est  donc  plutôt  nuisible 
qu'utile  à  son  affet  comme  aliment  concentré,  comme  aliment  riche  en 
protéine  et  en  acide  phosphorique,  en  un  mot,  comme  aliment  de  pré- 
cocité. A  ce  titre,  l'avoine  est  par  conséquent  intérieure  à  tout  autre 
aliment  d'uiw  richeq^e  égale,  mais  dépourvu  de  la  même  propriété 
excitante,  auquel  on  pourrait  la  comparer;  et  cet  aliment,  à  la  condi- 
tion qu'il  introduisît  dans  la  ration  journalière  les  mêmes  proportions 
de  protéine  et  d'acide  phosphorique  digestibles,  devrait  lui  être  préféré. 
Son  effet  utile  serait  certainement  plus  élevé. 

Ce  fait  posé,  nous  allons  maintenant,  afin  de  préciser  davantage, 
prendre  pour  point  de  comparaison  un  aliment  concentré  expérimenté 
déjà  sur  une  grande  échelle,  et  montrer  à  la  fois  sa  supériorité  physio- 
logique et  économique  sur  l'avoine.  La  démonstration  sera  ainsi  com- 
plète. Cet  aliment,  que  nous  considérons  et  présentons  comme  le  prin- 
cipal et  le  plus  pratique  des  concentrés  pour  réaliser  la  précocité  chez 
les  moutons,  est  la  féverole,  dont  le  prix  commercial,  poids  pour 
poids,  est  le  plus  souvent  inférieur  à  celui  de  l'avoine.  Fût-il  égal,  on 
va  voir  que  l'avantage  n'en  resterait  pas  moins,  et  de  beaucoup,  à  la 
légumineuse. 

Pour  l'établissement  du  calcul,  nous  admettons  la  ration  suivante, 
qui  n'est  point  supposée.  C'est  celle  que  recevaient,  en  1872,  les  ame- 
nais d'un  troupeau  bien  connu  : 

Foin  de  pré l^SÛO 

Betteraves 0.978 

Pommes  de  terre 0.700 

Avoine O.oCÛ 

Paille 0.300 

Les  500  grammes  d'avoine  de  cette  ration  contiennent  en  moyenne, 
d'après  les  tables  de  Th.  Dietrich  et  J.  Koenig,  les  plus  récemment 
publiées,  63  gr.  30  de  protéine,  à  raison  de  '12.66  pour  100,  et  en 
somme  437  gr.  AO  de  matière  sèche,  dont  17  gr.  10  de  cendres  ou  ma- 
tières minérales,  sur  lesquels  il  y  a  3  gr.  16  d'acide  phosphorique,  à 
raison  de  0  gr.  723  pour  100  de  la  matière  sèche.  La  substance  orga- 
nique de  ces  500  gr.  d'avoine  est  donc  réduite  à  420  gr.  30. 

D'après  les  recherches  expérimentales  de  E.  Wollf,  de  W.  Funke  et 
J.  Scalweit,  et  de  V,  Hofmeister,  qui  ont  étudié  chez  les  moutons  la 
digestibililé  des  éléments  nutritifs  de  l'avoine,  il  est  digéré  en 
moyenne  68.68  pour  100  de  ces  420  gr.  30  de  substance  organique. 
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et  74.68  pour  100  de  la  protéine  qu'ils  contiennent.  Il  en  sera  donc 
utilisé  288  gr.  662  de  substance  organique,  dont  47  gr.  272  de  pro- 
téine. 

Supposons  maintenant  que  les  quantités  de  protéine  et  d'acide  phos- 
phorique  fournies  par  l'avoine,  dans  la  ration  que  nous  venons  de  dis- 
cuter, soient  empruntées  aux  fèves  qui,  au  lieu  de  contenir  12.66  de 
protéine  et  0,723  d'acide  phosphorique  pour  100  de  matière  sèche, 
contiennent  24,88  de  la  première  et  1,16  du  second,  d'après  les  mêmes 
tables.  Il  est  clair  que  la  ration  sera  aussi  riche  en  protéine  et  en  acide 
phosphorique  avec  un  poids  de  fèves  d'environ  moilié  moindre  que 
celui  de  l'avoine.  Pour  fournir,  par  exemple,  les  63  gr.  30  de  protéine 
de  tout  à  l'heure,  222  gr.  57  de  matière  sèche  de  fèves  suffiront,  ou 
environ  260  gr.  de  fèves  brutes,  et  cette  quantité  de  fèves  contiendra 
7  gr.  30  de  matières  minérales,  dont  2  gr.  58  d'acide  phosphorique. 
La  substance  organique  des  260  gr.  de  fèves  sera  donc  au  total  de 
215gr.  27. 

Le  coefficient  de  digestibilité,  dans  le  même  cas,  est,  pour  la  sub- 
stance organique,  de  92.07  pour  100,  et  de  94.01  pour  la  protéine. 
Avec  les  222  gr.  57  de  matière  sèche  de  fèves,  il  sera  donc  utilisé  par 
le  mouton  198  gr.  20  de  substance  organique,  dont  59  gr.  52  de  pro- 
téine, au  lieu  des  47  gr.  272  de  tout  à  l'heure,  avec  l'avoine. 

Or,  comme  en  vue  du  résultat  physiologique  qu'il  s'agit  d'obtenir, 
et  qui  est  la  précocité  du  développement,  c'est  l'assimilation  de  la  pro- 
téine qui  importe,  parce  que  cette  assimilation  entraîne  celle  de  l'acide 
phosphorique  dont  la  protéine  est  nécessairement  accompagnée,  il  est 
évident  que  dans  le  cas  des  fèves  l'animal  sera  pliis  fortement  nourri 
que  dans  celui  de  l'avoine.  Les  59  gr.  52  de  protéine  des  fèves  entraî- 
neront l'assimilation  corrélative  de  2gr.  42  d'acide  phosphorique,  tan- 
dis que  les  47  gr.  272  de  celle  de  l'avoine  n'en  auront  fait  utiliser  que 
2  gr.  36.  A  tous  les  points  de  vue,  l'alimentation  sera  donc  pius  forte 
avec  les  fèves  qu'avec  l'avoine. 

11  résulte  clairement  de  ce  calcul,  fondé  sur  des  bases  scientifiques 
solides,  parce  qu'elles  sont  fspérimentaîes,  que  pour  l'alimentation 
des  moutons  nourris  en  vue  de  la  précocité,  260  gr.  de  féveroles 
équivalent  au  moins  à  500  gr.  d'avoine,  ou  52  kilog.  à  100  kilog. 

Si  nous  envisageons  à  présent  le  côté  économique  de  la  question,  en 
nous  plaçant  dans  la  situation  d'un  agriculteur  disposant  du  produit 
d'un  certain  nombre  d'hectares  de  terres  cultivées  en  avoine  et  en 
féveroles,  nous  devons  nous  demander  lequel  des  deux  partis  serait  le 
plus  lucratif,  ou  de  vendre  l'avoine  et  de  faire  consommer  les  féve- 
roles par  le  troupeau,  ou  de  faire  consommer  l'avoine  et  de  vendre 
les  féveroles.  Le  produit  brut  total  de  l'exploitation  agricole  dépendra 
pour  une  part  plus  ou  moins  considérable  de  la  solution  choisie  pour 
le  problème  zootechnique  particulier  ainsi  posé.  Et  c'est  pourquoi, 
soit  dit  en  passant,  le  problème  plus  général  des  profits  agricoles  ne 
ressortit  pas  seulement  à  l'économie  rurale  pure,  comme  les  écono- 
mistes auraient  peut-être  une  tendance  à  l'admettre.  C'est  aussi  pour- 
quoi la  comptabilité  zootechnique  aune  place  nécessaire  dans  la  comp- 
tabilité de  l'exploitation  rurale,  place  qui  ne  lui  est  pas  suffisamment 
assurée  par  les  livres  ou  les  comptes  matières  ou  de  magasin. 

Au  cours  des  derniers  mois,  l'exploitant  aurait  obtenu,  en  nombre 
rond,  25  fr.  par  100  kilog.  d'avoine  vendus  au  marché.    Quant  aux 
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féveroles,  elles  n'ont  point  de  cours,  n'étant  cotées  qu'accidentellement 
sur  quelques  rares  marchés.  Nous  ne  pouvons  par  conséquent  pas  ré- 
soudre la  question  par  la  comparaison  des  valeurs  commerciales.  Bien 
que  nous  ayons  connaissance  de  prix  payés  pour  quelques  marchés 
particuliers,  il  serait  abusif  de  prendre  ces  prix  pour  base,  en  raison 
de  ce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  denrée  de  vente  courante,  ayant  un 
débouché  toujours  assuré  au  cours  du  jour,  comme  c'est  le  cas  pour 
l'avoine.  11  faut  donc  aborder  le  problème  par  une  autre  voie. 

D'après  le  Bon  fermier,  le  rendement  moyen  de  la  récolte  d'avoine 
est  de  40  hectolitres  à  l'hectare.  Le  poids  moyen  de  l'hectolitre  est  de 
4-7  kilog.  C'est  donc  1,880  kilog.  à  l'hectare;  soit,  à  raison  de 
500  grammes  par  ration,  3, 7G0  rations  journalières,  ou  de  quoi  sub- 
venir aux  besoins  de  250  moutons  pendant  1 5  jours  à  peu  près. 

Le  rendement  de  la  récolte  de  féveroles  est  à  l'hectare  en  moyenne 
de  26  hectolitres  du  poids  moyen  de  80  kilog.,  ou  en  somme  de 
2,080  kilog.  A  raison  de  260  grammes  par  ration,  cela  donne  exacte- 
ment 8,000  rations  journalières,  ou  de  quoi  subvenir  aux  besoins  des 
250  moutons  pendant  32  jours,  ou  pendant  les  mêmes  15  jours  à  ceux 
de  533  moutons. 

Pour  assurer  la  nourriture  d'hiver  d'un  troupeau  perfectionné  de 
500  têtes,  il  faudra,  dans  le  cas  de  l'avoine,  disposer  du  produit  de 
14  hectares  36,  à  raison  de  250  kilog.  par  jour  durant  180  jours. 
Dans  le  cas  des  féveroles,  à  raison  de  130  kilog.  par  jour,  le  produit 
de  1 1  hectares  25  suffira. 

Il  restera  donc  disponible,  dans  ce  dernier  cas,  14.36 — 11.25 
=  3.11  hectares  qui,  cultivés  en  avoine,  produiront,  d'après  la 
moyenne  admise  plus  haut,  5,846  kilog.  de  grain,  ou  au  cours  admis 
une  valeur  de  1,461  fr.  50,  représentant  le  bénéfice  de  l'opération. 

En  effet,  j'ai  montré  que  dans  les  deux  cas  le  troupeau  ayant  été  ali- 
menté au  même  degré,  ses  produits  propres  n'auront  point  varié.  On 
en  aurait  obtenu  les  mêmes  quantités  de  poids  vif,  les  mêmes  quan- 
tités de  laine,  etc.,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  différence  signalée  en 
commençant  en  faveur  de  la  nourriture  aux  féveroles,  dont  l'effet 
utile  est  à  coup  sûr  plus  élevé  à  valeur  nutritive  égale,  à  cause  de  la 
propriété  excitante  spéciale  de  l'avoine. 

Dans  les  calculs  qui  précèdent,  nous  avons  laissé  de  coté  ce  qui  con- 
cerne la  paille,  pour  les  deux  cultutes  comparées,  en  vue  de  l'alimen- 
tation des  moutons.  Il  y  a  là  cependant  des  valeurs  fourragères  bien 
différentes,  qui  ne  sont  point  négligeables.  Le  Bo?2  fermier  indique  les 
rendements  moyens  de  3,000  kilog.  pour  l'avoine  et  de  2,300  kilog.  pour 
les  féveroles.  Mais  tandis  que  la  richesse  de  la  paille  d'avoine  en  protéine 
est  en  moyenne  de  2.5  pour  100  de  matière  sèche,  celle  de  la  paille  de 
féverole  est  de  9.9,  ou  près  de  4  fois  plus  forle.  La  richesse  en  acide 
phosphori(!ue,  qui  n'est  que  de  0.220  pour  la  paille  d'avoine,  est  de 
0.395  pour  celle  de  féverole.  Si  nous  comparons  maintenant  la  di- 
gestibilité  de  la  protéine,  nous  constaterons  que  le  coefficient,  qui  est 
de  0.49  pour  la  première,  est  de  0.51  pour  la  seconde.  D'où  la  con- 
clusion, que  le  produit  de  l'hectare  de  féveroles  fournira  de  ce  chef 
une  valeur  nutritive  au  moins  3  fois  plus  forte  que  celle  du  produit  de 
l'hectare  d'avoine,  car  si  le  poids  de  la  récolte  est  de  près  d'un  tiers  en 
moins,  la  richesse  en  protéine  alimentaire  en  est  presque  quadruple. 
Il  me  paraît  évident  que  toutes  ces  considérations,  difficilement  ré- 
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futables  scientifiquement,  et  d'ailleurs  confirmées  par  la  pratique  de 
bon  nombre  d'éleveurs  de  moutons,  parmi  les  meilleurs,  sont  dignes 
de  fixer  l'attention  de  tous  ceux  qui  n'y  ont  pas  encore  pris  garde.  Je 
les  leur  soumets  en  pleine  confiance,  avec  la  certitude  qu'ils  seront 
conduits  aux  résultats  indiqués,  si  le  souci  de  leurs  intérêts  les  décide 
à  en  faire  l'essai.  Le  principal  problème  zootechnique  consiste  à  pro- 
duire le  maximum  de  valeurs  animales  avec  le  minimum  de  surface 
cultivée  en  fourrages.  C'est  pourquoi  les  études  sur  l'alimentation  des 
animaux  doivent,  au  point  de  vue  pratique,  avoir  le  premier  rang  dans 
nos  préoccupations. 

Ce  que  je  crois  avoir  mis  hors  de  doute  aujourd'hui  pour  les  féve- 
roles  comparées  à  l'avoine  dans  l'alimentatiçn  des  moutons,  pourrait 
l'être  aussi  facilement  pour  plusieurs  autres  substances  alimentaires 
du  même  genre,  et  notamment  pour  les  tourteaux  de  graines  oléagi- 
neuses, dont  l'usage  n'est  certainement  pas  assez  répandu  dans  notre 
économie  rurale  française,  surtout  à  l'égard  des  tourteaux  exotiques. 
Mais  ici  la  question  d'alimentation  proprement  dite  se  complique  d'une 
autre  pleine  d'intérêt,  qui  la  rattache  physiquement  et  économique- 
ment à  la  loi  de  restitution  ou  au  sujet  si  grave  des  matières  fertili- 
santes. Je  demanderai  la  permission  d'y  revenir  daus  un  prochain  ar- 
ticle. A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

LES  GUANOS  ET^ES  ENGRAIS  CHIMiQUES  ET  INDUSTRIELS. 

Monsieur  le  Directeur,  certains  fabricants  d'engrais  sont  vraiment  étonnants  et 
prêtent  aux  lecteurs  des  journaux  agricoles  une  dose  par  trop  forte  de  simplicité. 

Un  concurrent  vient-il  à  publier  quelque  chose  sur  ses  produits,  c'est  aussitôt 
qualifié  de  réclame  commerciale  que  personne  n'aurait  songé  à  relever,  si,  etc.... 
Mais,  croyant  naïvement  cacher  son  jeu  sous  cette  finesse  cousue  de  fil  blanc,  on 
le  relève  néanmoins  et,  sous  prétexte  d'examiner  des  points  de  doctrine,  dans  un 
boniment  en  faveur  de  sa  boutique,  on  a  la  prétention  bien  mal  fondée  de  prouver 
aux  consommateurs  qu'ils  ne  doivent  pas  se  fourcir  chez  des  voisins  par  des  rai- 
sons qui  équivalent  à  prétendre  démontrer  que  l'alcool  de  betterave  est  bien  supé- 
rieur à  l'excellente  fine  Champagne  de  M.  Bonnemaison. 

Il  en  est  même  qui,  se  croyant  tout  permis,  comme  feu  Mangin  le  célèbre  mar- 
chand de  crayons  qui  disait  aux  badauds  entourant  sa  voiture  :  «  imbéciles,  vous 
m'achetez  mes  crayons  parce  que  j'ai  un  casque,  »  n'hésitent  point  à  faire  insulte 
à  l'intelligence  des  lecteurs  au  point  de  venir  leur  débiter,  en  invoquant  cette 
ineptie  économique  :1e  tribut  payé  à  l'étranger,  que  le  guano  du  Pérou  n'a  pas  seu- 
lement drainé  les  capitaux  de  l'agriculture  au  profit  des  Péruviens,  mais  encore 
qu'il  a  fait  hausser  le  prix  de  toutes  les  matières  fertilisantes  dans  une  proportion 
énorme!...  Après  avoir  donné,  dans  une  tirade  qui  sue  la  déloyauté  commerciale, 
une  origine  qu'il  n'a  jamais  eue  à  un  autre  produit;  après  avoir  exprimé  cette 
énormité  :  que  le  phosphate  de  chaux  est  le  même  partout,  comme  le  sel  ma- 
rin, etc.,  etc.,  on  pousse  l'effronterie  de  la  réclame  jusqu'à  espérer  faire  gober  au 
public  agricole  qu'en  décriant  les  produits  des  autres  et  en  vantant  les  siens,  on 
fait  acte  de  civisme  et  qu'on  n'a  d'autre  but  que  de  défendre  les  capitaux  de  l'agri- 
culture. Eh  bien,  c'est  trop  fort!  Mangin^  qui  au  moins  était  drôle  et  vendait  d'ex- 
cellents crayons,  n'est  jamais  allé  si  loin. 

Cent  mille  tonnes  de  guano  importées  chaque  année  en  France  auraient  fait 
hausser  le  prix  des  autres  matières  fertilisantes! 

A  qui  donc  a- t-on  l'impertinente  prétention  de  vouloir  faire  croire  cela?  Est-ce 
que  le  plus  ignorant,  le  derpier  des  paysans  ne  sait  pas  que  quand  il  porte  ses 
denrées  au  marché,  plus  celui-ci  en  est  abondamment  approvisionné,  moins  il  les 
vendra  cher;  et  c'est  aux  lecteurs  des  journaux  agricoles,  c'est-à-dire  à  l'élite  des 
agriculteurs  du  pays,  qu'on  a  la  prétention  sottement  injurieuse  de  vouloir  faire 
croire  que  le  prix  d'une  denrée  augmente  avec  l'abondance  de  l'offre. 

H  est  très-vrai,  cependant,  que  le  prix  de  quelques  matières  qui  entrent  dans  la 
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composition  de  certains  engrais  industriels  a  doublé,  quintuplé  et  même  plus, 
depuis  que  le  Guano  est  connu  et  apprécié  des  cultivateurs;  mais  c'est  à  la  fraude 
et  non  au  guano  qu'est  due  cette  hausse. 

On  vendait  ces  matières  5  à  0  fr.  les  iOO  kilog.,  sous  les  noms  de  débris  d'abat- 
toirs, de  tourteaux  de  viande,  etc.,  etc.  On  leur  a  donné  faussement  le  nom  de 
guano,  et  grâce  à  cette  supercherie,  on  a  pu,  en  trompant  les  acheteurs  au  moyen 
de  celte  fausse  étiquette,  en  tirer  un  prix  à  peu  près  égal  à  celui  des  Guanos. 

Naturellement  ce  commerce  aussi  lucratif  que  malhonnête  a  fait  augmenter  la 
demande  des  matières  qui  en  font  l'objet.  Voilà  comment  le  guano  a  fait  la  hausse. 

L'engouement  pour  les  engrais  chimiques  qui  eut  lieu  un  inslant,  il  y  a  quel- 
ques années,  fit  monter  le  sulfate  d'ammoniaque  de  plus  de  100  pour  1  jO.  Si  les 
guanos,  dont  les  prix  varient  peu,  n'y  avaient  mis  un  frein,  qui  sait  jusqu'où 
serait  allée  la  hausse  des  engrais  industriels? 

Certains  fabricants  de  ces  derniers  se  sont  emparés  sans  scrupule  du  nom  de 
guano.  Les  fabricants  d'engrais  chimiques  cherchent  à  leur  tour  à  faire  croire  à  la 
supériorité  de  leurs  produits.  Ils  prétendent  que  les  matières  fertilisantes  des  guanos 
n'ont  rien  de  particulier.  A  dose  égale,  disent-ils,  les  engrais  chimiques  purs  don- 
neront toujours  de  meilleurs  résultats.  Ils  attribuent  donc  aux  élémeats  fournis  par 
ces  derniers,  des  propriétés  fertilisantes  spéciales  qu'ils  refusent  à  ceux  des  guanos. 
Or,  c'est  précisément  l'inverse  qui  est  la  vérité. 

La  plupart  des  chimistes,  d'accord  en  cela  avec  l'expérience  des  cultivateurs,  re- 
connaissent une  valeur  agricole  supérieure  à  quelques-uns,  tout  au  moins,  des 
éléments  des  guanos.  D'autres  professent  que  la  valeur  fertilisante  de  ces  éléments 
est  la  même,  quelle  que  soit  leur  origine.  Appliquée  à  des  substances  pures,  iso- 
lées, cette  dernière  opinion  est  probablement  la  vraie  ;  mais  elle  cesse  de  l'être 
quand  il  s'agit  de  matières  aussi  complexes  que  le  sont  les  guanos. 

N'est-il  pas  incontestable  que  la  valeur  nutritive  d'une  même  substance  varie,  pour 
les  animaux,  avec  les  combinaisons  dans  lesquelles  elle  est  engagée  ?  N'est-il  pas 
expérimentalement  démontré,  par  exemple,  que  l'azote  contenu  dans  la  gélatine, 
donné  à  doses  égales,  ne  saurait  remplacer  l'azote  fourni  par  la  fibrine  ou  l'albu- 
mine ?  Par  analogie  on  pourrait  donc  prévoir  qu'il  en  serait  de  la  nutrition  des 
plantes  comme  de  celle  des  animaux  et  l'expérience  avait  démontré  qu'il  en  était 
ainsi,  sans  en  donner  une  explication  positive. 

Cette  explication  est  maintenant  connue,  et,  à  la  réfutation  faite  par  vous  et 
M.  Bonnemaison,  de  la  réclame...  que  dis-je  donc  là  ?  de  l'examen  des  points  de 
doctrine  en  faveur  des  engrais,  chimiques,  permettez-moi  d'ajouter  cet  argument 
nouveau. 

Les  fabricants  de  ces  engrais  ne  se  contentent  pas  de  leut  attribuer  une  valeur 
fertilisante  égale  à  celle  du  guano,  ils  leur  attribuent  une  valeur  supérieure.  Eh 
bien  !  en  ce  qui  concerne  un  de  leurs  éléments  pour  le  moins,  la  chimie  démontre 
riuférJorité  des  engrais  chimiques.  En  présence  de  l'eau  et  du  carbonate  de  chaux, 
le  phosphate  de  chaux  soluhle  des  engrais  chimiques  devient  insoluble.  Le  phos- 
phate soluble  des  guanos,  en  présence  des  mêmes  corps,  et  placés  d'ailleurs  dans 
les  mêmes  conditions,  reste  soluble,  en  moyenne  dans  une  proportion  de  70  pour 
100,  qui  s'élève  quelquefois  à  91  pour  100.  Voilà  un  fait  dont  la  conclusion  pra- 
tique est  facile  à  tirer,  et  qui  met  à  néant  toutes  les  arguties  tendant  à  prouver  la 
supériorité  des  engrais  chimiques  sur  les  guanos. 

Agréez,  etc.  W.  Roberts. 

SACGHARIFIGATION  RAPIDE  ET  ÉCONOMIQUE  DES  GRAINS. 

La  saccharification  des  grains  par  les  acides  se  fait  actuellement 
dans  des  cuves  en  bois,  au  fond  desquelles  un  barboîeur  amène  la  va- 
peur de  chauffage.  Pour  100  kilog.  de  grains  concassés,  on  verse 
400  litres  d'eau  et  5  kilog.  d'acide  sulfurique  ou  10  kilog.  d'acide 
chlorhydrique.  Quand  l'eau  est  en  ébullition,  on  charge  le  grain,  len- 
tement, et  avec  soin.  Pendant  les  deux  premières  heures,  il  faut  donner 
un  large  accès  à  la  vapeur  ;  on  en  modère  ensuite  l'introduction,  tout 
en  maintenant  l'ébuUition  jusqu'à  la  fin.  L'opération  entière  dure  en- 
viron dix  à  douze  heures,  souvent  quinze  et  même  plus. 

Cette  méthode  de  préparer  les  grains  à  la  distillation  est  très-simple  ; 
mai^  la  dépense  nécessitée  par  l'acide  et  par   le   combustible  est  im- 
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portante  et  devait  nécessairement  fixer  l'attention  des  praticiens,  et 
les  pousser  à  chercher  à  ohtenir  un  résultat  plus  économique. 

M.  Golani,  ancien  professeur  à  l'Académie  de  Strasbourg,  et  M.  Kru- 


g.  38.  — 


Appareil  de  saccharification  des  grains 
vu  de  face. 


j.  i^r    39.   —  Appareil  de  .saccliarification  des  grains 
vu  de  p"ofil. 


ger,  distillateur  à  Niort,  sont  les  premiers  arrivés  à  un  perfectionne- 
ment réel  et  pratique  de  cette  ancienne  méthode  de  saccharification. 
Leur  procédé  consiste  à  opérer  sous  pression,  dans  un  cylindre  en 
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cuivre,  et  à  déterminer  d'une  manière  exacte  le  nombre  de  calories 
nécessaires  à  la  sacchariCcation  de  chaque  substance,  en  opérant  à  une 
pression  de  vapeur  donnée  et  dans  un  laps  de  temps  déterminé. 

Ils  sont  ainsi  arrivés  à  fixer  le  milieu  de  pression  le  plus  favorable  au 
traitement  de  chaque  espèce  différente  de  grains  et  d'autres  matières. 
Lorsqu'on  dépasse  ce  milieu  de  pression,  et  par  conséquent  de  chaleur, 
on  produit  la  transformation  du  glucose  en  acide  caramélique  ;  si 
l'on  opère  à  une  pression  inférieure  à  celle  indiquée,  on  perd  le  béné- 
fice du  système,  par  la  durée  trop  longue  du  travail  et  la  dépense  trop 
forte  de  combustible. 

Ils  ont  tour  à  tour  traité  les  maïs,  les  orges,  les  seigles,  les  blés,  puis 
le  foin,  la  paille,  le  bois,  etc.,  ils  ont  ainsi  obtenu  des  résultats  très- 
intéressants.  Le  foin,  par  exemple,  leur  a  donné  121/2  pour  100  d'al- 
cool. Mais  ils  se  sont  surtout  appliqués  au  traitement  industriel  des 
maïs,  et  leur  rendement  s'est  élevé  jusqu'au  chiffre  énorme  de  35  pour 
100  d'alcool,  quand  par  les  autres  procédés,  ce  rendement  n'atteint 
que  28  à  30  pour  100. 

Nous  extrayons  d'une  brochure,  qu'ils  ont  publiée  en  1874,  leur  ma- 
nière d'opérer  pour  les  maïs  ;  c'est  le  travail  qui  nous  intéresse  le  plus 
parce  qu'il  sert  aujourd'hui  dans  toutes  les  distilleries  de  mélasses, 
pour  introduire  économiquement  dans  le  travail,  la  levure  et  l'acide 
nécessaires  à  une  bonne  fermentation. 

a  Nous  cuisons  en  vase  clos.  Ce  vase  est  en  cuivre  ;  disons  tout  de  suite 
pourquoi  nous  avons  choisi  ce  métal.  L'acide  chlorhydrique  ou  muriatique,  le  seul 
dont  nous  nous  servions,  n'attaque  guère  le  cuivre  en  masse  et  ne  l'attaque  qu'au 
contact  de  l'air  ;  par  l'expulsion  de  l'air  au  moyen  de  la  vapeur,  nous  mettons  l'ap- 
pareil saccharificateur  à  l'abri  de  toute  action  corrosive,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  visitant  celui  qui  est  monté  à  notre  usine;  après  IjtOO  cuites,  il  est,  à 
l'intirieur,  exactement  dans  le  même  état  que  le  jour  où  le  constructeur  nous  l'a 
expédié 

a  Pour  chaque  espèce  de  substances  contenant  de  l'amidon,  l'opération  exigera 
une  quantité  d'eau  et  d'acide,  une  pression  et  une  durée  quelque  peu  différentes. 
Au  lieu  d'entrer  à  ce  sujet  àarn^  d'innombrables  délails,  nous  allons  raconter  exac- 
tement comment  nous  procédons  depuis  plusieurs  mois  avec  le  maïs,  qui  est 
un  des  grains  les  plus  rebelles  à  une  saccharification  complète. 

«  Nous  versons  d'abord  dans  noire  saccharificateur,  qui  mesure  une  capacité 
.d'un  mètre  cube  et  demi,  600  litres  d'eau  coupés  de  16  kilog.  d'acide  chlorhydri- 
que, et  en  même  temps  nous  ouvrons  le  robinet  de  vapeur.  Dès  que  les  deux  tiers 
de  l'eau  sont  entrés,  nous  chargeons,  par  le  trou  d'homme  supérieur,  360  kilog. 
de  maïs  concassé.  On  ferme  le  trou  d'homme;  on  laisse  sortir  l'air  par  le  robinet 
purgeur  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  que  de  la  vapeur.  On  ferme  alors  ce  robinet, 
et  le  manomètre  ne  tarde  pas  à  monter.  Lorsqu'il  marque  3  atmosphères  (pres- 
sion normale  pour  le  maïs),  on  arrête  l'introduction  de  la  vapeur  de  chauffage.  Une 
ou  deux  lois  peut-être  pendant  l'opération,  le  manomètre  redescend  vers  2  1/2;  il 
est  bon,  en  ce  cas,  de  rouvrir  l'accès  à  la  vapeur  durant  quelques  secondes,  ce  qui 
suffit  pour  rétablir  et  maintenir  la  pression  normale.  Après  cinquante  minutes  de 
chauffage  (à  partir  de  l'instant  où  l'on  a  fermé  le  trou  d'homme),  on  ouvre  le  robi- 
net de  décharge,  et,  l'appareil  devenant  un  vrai  monte-jus,  toute  la  masse  liquide 
s'élève  par  le  tuyau  vers  la  cuve  de  dépôt,  qui  est  munie  d'un  couveircle  solidement 
cloué  et  d'une  petite  cheminée  en  bois,  pour  permettre  à  la  vapeur  du  liquide  de 
s'échapper  librement  sans  produire  d'éclaboussures.  Entre  le  point  de  départ  et  le 
point  d'arrivée  du  tuyau  de  décharge,  il  existe  une  différence  de  niveau  de  6  mè- 
tres. On  pourrait  l'augmenter  considérablement  sans  aucun  inconvénient.  —  Rien 
ne  reste  dans  le  saccharificateur.  Aussi,  le  faux-fond  percé  de  trous  n'a-t-il  pont 
pour  but  de  faire  fonction  de  passoire,  mais  de  retenir  le  grain,  pendant  l'opéra- 
tion, à  une  certaine  distance  du  barboteur,  afin  que  la  distribution  de  la  vapeur  so 
fasse  uniformément. 

Œ  La  décharge  dure  quatre  minutes,  le  chargement  onze.  Avec  les  cinquante  mi- 
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nutes  de  cuisson,  la  durée  totale  de  l'opération  est  doue  de  soixante-cinq  minutes, 
de  sorte  que  nous  faisons  habituellement  vingt-deux  cuites  en  vingt-quatre 
heures.  L'ouvrier  attaché  au  saccharificateur  atout  le  temps  nécessaire  pour  conduire 
au  moins  deux  appareils,  chargement  compris.  Il  serait  donc  facile  d'étabhr  dans 
les  grandes  usines  toute  une  batterie  de  saccharificateurs,  et  rien  n'empêcherait, 
d'autre  part,  de  donner  au  cylindre  une  dimension  d'ouble,  triple  ou  même  qua- 
druple. » 

Suivant  MM.  Colani  et  Kruger,  on  arrive,  par  l'application  de  leur 

procédé,  à  diminuer  la  dépense  de  fabrication  de  1,000  kilog.  de  maïs 

de  48  fr.  95,  qui  résultent  de  : 

Fr. 

1"  Différence  en  moins  sur  l'acide  employé,  55 kilog.  h.  35  fr.les  100  kilog 19.05 

2"  Différence  en  moins  de  dépenses  de  combustible,  990  kilog.  de  houille  à  30  fr.  29.70 

Soit  par  1,000  kilog.  de  grains 48.95 

Et  ce  n'est  là  qu'une  partie  des  avantages  de  ce  procédé,  puisqu'il 
augmente  aussi  le  rendement  en  alcool,  et  qu'on  parvient  à  obtenir  de 
certains  maïs  35  litres  de  3/6  fin. 

Les  figures  38  et  39  représentent  la  vue  de  face  et  de  profil  que  nous 
avons  fait  exécuter  de  l'appareil  de  MM.  Colani  et  Kruger. 

A.  Cylindre  en  cuivre  rouge,  solidement  construit,  contenant  son  double  fond 
perforé. 

b.  Trou  d'homme  servant  à  charger  les  grains. 

c.  Trou  d'homme  pour  introduire  le  double  fond. 

d.  Eprouvette  servant  à  suivre  le  travail,  par  la  prise  d'échantillons  du  sirop  à 
différentes  phases  de  l'opération. 

e.  Manomètre  indiquant  la  pression  intérieure  de  l'appareil. 

f.  Orloge  pour  observer  la  durée  de  l'opération. 

G.  Cuve  en  bois,  munie  d'une  cheminée,  servant  à  vider  le  contenu  du  sacchari- 
ficateur, aussitôt  la  sacoharification  terminée. 

1.  Robinet  d'arrivée  d'eau  acidulée. 

2.  Robinet  d'arrivée  de  vapeur  pour  le  chauffage. 

3.  Robinet  pour  purger  l'air  contenu  dans  le  cylindre. 

k.  Robinet  de  vidange,  communiquant  à  la  cuve  supérieure. 

Plusieurs  distilleries  importantes  se  sont  déjà  procuré  ce  nouveau 
saccharificateur,  ce  sont  : 

1°  MM.  Rernard  frères  et  Leusent,  à  Bordeaux;  2°  M.  Lefebvre,  à  Gorbehem  ; 
3°  M.  Alfred  Hillet,  à  Gantin  ;  4"  M.  Fournier,  à  Philippeville;  5"  M.  Gh.  Abeg, 
à  Sarigliano;  6°  L'appareil  qui  fonctionne  dans  l'usise  des  inventeurs,  à  Echiré, 
près  Niort. 

Les  avantages  réels  que  présente  ce  nouveau  procédé  de  saccharifi- 
cation  nous  ont  portés  à  le  recommander  aux  distilleries  qui  traitent 
des  grains  par  les  acides;  et  aussi  aux  fabriques  de  sirop  de  glucose  : 
ces  usines  en  tireront  un  grand  profit.  D.  Savalle, 

Ingénieur- constructeur,  à  Paris. 
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Premier  procès-verbal  de  constatations.  (Communication  à  l'Académie  des  sciences.) 

«  Lorsqu'un  procédé  industriel  est  créé,  lorsqu'on  connaît  dans  tous 
leurs  détails  les  circonstances  qui  concourent  au  succès  et  celles 
qu'il  faut  éviter,  on  ne  sait  pas  ce  qu'il  en  a  coûté  de  tâtonnements 
et  d'épreuves  infructueuses  pour  arriver  à  ce  résultat. 

■  Mathieu  de  Dombasle.  » 

Le  V  décembre  1874,  sur   le  domaine  de  Montgaugé,  commune   de  Ghérac 

(Gharente-Inférieure),  étaient  présents  : 

MM.  Lembezat,  inspecteur  général  de  l'agriculture: 

du  Peyrat,  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agriculture; 

Menudier,  docteur-médecin,  vice-président  du  Comice  agricole  de  la  Chareate-Infér.  ; 

Lambert,  notaire  à  Saintes,  membre  du  Comice  agricole; 

Mériot,  propriétaire  à  la  Jard,  id. 

Chausserouge,  propriétaire  à  Colombier,    id. 
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MM.  de  Bonnegens,  propriétaire,  maire  de  Sigogne; 
de  la  Bardonuie,  propriétaire  à  la  Cantinerie; 
Jules  Dupuy,  propriétaire  négociant,  à  Co'^nac  ; 
de  Laage  (Hippolyte),  propriétaire  à  Saintes; 
de  Bonsonge  (Henri),  propriétaire  à  Saintes; 
A,  de  Brétinault-fJe-Méré,  propriétaire  à  la  Boucanderie; 
Foucaud,  géoiLètre-expert,  à  Saint  Sauvant; 
Sicard  (Frédéric),  propriétaire  à  la  Coinche/près  Cognac; 
Bùuhard,  notaire  à  Chérac; 
de  Laage  (Alexis),  propriétaire  à  Montgaugé; 
Fellmann,  curé  de  Chérac. 

Lesquels  ont  entendu,  avec  une  grande  attention,  un  exposé  fait  par  M.  F.  Ro- 
hart  et  résumant  les  différentes  opérations  pratiquées  depuis  quelques  semaines, 
sur  une  partie  du  vignoble  de  Montgaugé,  en  vue  la  destriiction  du  Phylloxéra. 

Ce  résumé  établit  principalement  que  l'expérience  a  démontré  la  nécessité  de 
renoncer  à  l'emploi  de  différents  produits  et  composés  qui  n'ont  pas  une  fixité  suf- 
fisante pour  résister  aux  actions  réductrices,  oxydantes  ou  comburantes  du  sol,  et, 
qui,  dès  lors,  n'out  pas  d'effet  de  durée. 

Qu'au  contraire,  les  produits  pyrogénés,  mélangés  de  différents  hydro-carbures 
insufflés  à  l'état  de  vapeur,  sans  mélange  d'air,  ont  une  action  de  durée  très-per- 
sistante, malgré  les  énergies  de  la  terre  ;  et  qu'il  avait  été  en  outre  constaté  que 
les  eaux  pluviales,  agissant  par  déplacement,  envoyaient  successivement  dans  les 
couches  souterraines  Tes  vapeurs  toxiques  insufflées  à  la  surface. 

De  Ik  l'idée  d'un  petit  appareil  (tig.  40  et  'i  1)  qui  remplit  la  double  fonction  de  géné- 
rateur et  d'injecteur.  Il  se  compose  d'un  cylindre  en  fer  étiré  A,  de  0".40  de  hau- 
teur, de  O^.OS  de  diamètre,  muni  à  son  sommet  d'une  fermeture  à  vis  ou  bouchon 
hermétique  B.  Cette  partie  A  de  l'appareil  est  fermée  à  sa  base,  mais  le  fond  est 
traversé  par  un  petit  tuyau  en  fer  G  de  O^.OIS  de  diamètre  qui  monte,  intérieure- 
ment, h  mi-hauteur  du  corps  de  l'appareil,  et  qui  descend,  au-dessous  de  fond  de 
ce  dernier,  à  0"'.30,  0"'.40  ou  G".  50,  selon  la  profondeur  de  la  couche  arable  sur 
laquelle  on  doit  opérer. 

C'est  ce  petit  tuyau  qui  s'enfonce  dans  le  sol,  h  volonté,  autour  du  cep,  sans  ef- 
fort proprement  dit,  puisque  le  poids  de  l'appareil  est  suffisant  pour  cela.  Ce  tuyau 
est  percé,  dans  sa  hauteur,  d'une  dizaine  de  trous  d'aiguille  qui  sont  disposés  en 
hélice,  de  juanière  à  étager  souterrainement  les  insufflations. 

Le  corps  de  l'appareil  reste  hors  de  terre  ;  c'est  le  générateur  proprement  dit, 
et  vcici  comment  il  fonctionne  :  un  petit  mandrin  en  fonte  D,  d'un  diamètre  in- 
férieur k  celui  du  corps  de  l'appareil,  est  chauffé  au  rouge,  il  est  perforé  au  cen- 
tre, dans  toute  sa  hauteur,  afin  qu'il  puisse  descendre  a'u  fond  du  générateur  el 
faire  bague  autour  du  petit  tuyau  intérieur- 

Pour  faire  fonctionner  cet  appareil,  on  verse  au  fond  du  générateur  les  100  ou 
200  grammes  de  produit  à  faire  agir,  et  en  même  temps  que  le  mandrin  chauffé 
est  descendu  k  la  place  qu'il  doit  occuper,  un  simple  mouvement  de  rotation  de  la 
main  ferme  l'ouverture  supérieure  et  cela  suffit.  Tout  est  prêt. 

Au  contact  de  ce  mandrin  de  fonte  de  2  kilog.,  chauffé  au  rouge  et  faisant  fonc- 
tion de  foyer,  on  obtient  l'ébullition  et  la  vaporisation  instantanée  des  produits  con- 
tenus dans  l'appareil,  et  nécessaires  au  traitement  de  chaque  cep.  La  vapeur  s'ac- 
cumule, elle  fait  pression  presque  immédiatement,  elle  s'échappe  avec  force  par  les 
trous  capillaires  du  petit  tuyau  inférieur,  et  elle  est  ainsi  insufflée  souterraine- 
ment, dans  toutes  les  directions,  comme  dans  toute  la  hauteur  de  la  couche 
arable. 

La  chaleur  est  donc  le  seul  agent  de  vaporisation  et  d'insufflation,  c'est-k-dife 
sans  l'intervention  d'aucune  force  mécanique. 

C'est  dans  ces  conditions  que  plusieurs  centaines  de  ceps  ont  été  traités. 

Il  a  été  employé,  en  moyenne,  400  grammes  d'acide  pyroligneux  par  cep,  soit 
pur,  soit  mélangé  avec  les  produits  qui  vont  être  indiqués.  Ces  400  grammes  dé- 
gagent 680  litres  de  vapeurs  toxiques.  C'est  un  véritable  petit  nuage  qui  se  forme 
instantanément  et  que  le  sol  retient  complètement. 

Le  vignoble  de  Montgaugé  compte  6,000  ceps  à  l'hectare;  par  conséquent  c'est 
4  millions  de  litres  de  vapeur  toxiques  ineuftlés  par  hectare. 

L'épaisseur  moyenne  de  la  couche  arable  est  ici  de  O^.SS  environ;  elle  repré- 
sente donc  2,500  mètres  cubes  de  terre  par  hectare.  Le  poids  moyen  du  mètre 
cube  étant  de  1,700  kilog.,  la  masse  de  terre  sur  laquelle  on  opère  pèse  par  con- 
séquent 4,250,000  kilog.  Si  pour  simplifier  on  néglige  les  fractions,  on  arrive  k 
cette  conclusion,  chiffrée  assez  exactement,  que  chaque  kilogramme  de  terre  reçoit 
un  litre  de  vapeurs  toxiques. 
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Quant  à  la  dépense  pour  obtenir  ce  résultat,  la  voici:  400  grammes  d'acide 
pyroligneux  à  15  fr.  les  100  kilog.  =  0  fr.  06  par  cep,  ou,  par  hectare  :  2,400  kilog. 
d'acide  pyroligneux  à  15  fr.  =  360  fr. 

L'emploi  d'une  égale  quantité  d'huile  lourde  de  la  distillation  des  goudrons  de 
houille  donne  un  prix  de  revient  un  peu  inférieur,  mais  il  y  a  espoir  d'abaisser  de 
20  à  25  pour  100  la  dépense  en  acide  pyroligneux,  dès  que  celui-ci  sera  fabriqué 
spécialement  en  vue  de  ces  opérations,  et,  dès  lors,  le  coût  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  produits  sera  sensiblement  égal,  et  ne  devra  pas  dépasser  0  Ir.  05  par  cep. 

La  question  de  combustible  sera  de  peu  d'importance,  mais  avant  de  l'exprimer 
en  chiffres,  il  faut  imaginer  un  nouvel  appareil  de  chauffage,  approprié  spéciale- 
ment à  ce  travail,  et  ne  baser  "des  calculs  détinitifs  qu'après  un  mois  de  consomma- 
tion au  moins. 

Il  en  est  de  même,  à  un  autre  point  de  vue,pour  la  main-d'œuvre.  Pour  l'exécu- 
tion des  travaux  manuels  les  plus  élémentaires,  les  plus  anciens  et  les  plus  ré- 
pandus, il  faut  un  apprentissage,  un  temps  déterminé.  C'est  tout  simple,  c'est  l'ha- 
bitude du  même  travail  qui  en  rend  l'exécution  plus  facile,  plus  prompte  et  plus 
économique  par  conséquent.  Ce  ne  sera  donc  qu'après  avoir  opéré  pratiquement 
sur  plusieurs  hectares,  au  printemps  prochain,  qu'il  sera  possible  de  chiffrer  sé- 
rieusement le  prix  de  revient  de  la  main-d'œuvre. 


Fig.  40.  — Générateur-injecteur  de  M.  FrRohart.      Fig.  41.  —  Coupe  verticale  de  l'injecteur  Rohart. 


Après  avoir  entendu  ce  résumé,  les  personnes  présentes  se  sont  transportées  sur 
une  vigne  atteinte  du  Phylloxéra,  ainsi  reconnue  par  tous,  oià  M.  Rohart  a  impro- 
visé en  plein  air  un  fourneau  pour  le  chauffage  des  mandrins  nécessaires  à  l'opé- 
ration. 

L'appareil  décrit  par  M.  Rohart  est  très-simple;  il  est  du  poids  de  14  à  15  kilog. 
environ,  et  d'un  maniement  très-facile.  Les  tubes  d'insufflaiion  sont  mobiles,  ils  se 
dévissent, et  leur  longueur  varie  suivant  la  profondeur  de  chaque  terre. 

Le  poids  de  l'appareil  suffit  pour  l'enloncer  dans  le  sol.  La  vaporisation  de 
200  grammes  d'eau,  à  l'air  libre,  a  été  instantanée.  La  force  de  projection  de  la  va- 
peur est  très-grande,  et  celte  dernière  sort  presque  froide  de  l'appareil,  ain.^i  que 
chacun  de  nous  a  pu  s'en  convaincre  en  tâtant  d'abord  avec  la  main. 

L'opération  faite  sur  divers  ceps,  devant  les  susnommés,  a  eu  lieu  avec  de  l'acide 
pyroligneux  mélangé  d'acide  phénique  brut.  Un  thermomètre  spécial,  enfoncé  dans 
le  sol  au  plus  près  du  tuyau  d'insufflaiion,  n'a  indique  que  1/2  degré  au-dessus  de 
la  température  souterraine. 

Pour  faciliter  l'entrée  des  vapeurs  dans  la  terre,  un  léger  soulèvement  des  ceps 
a  eu  lieu  au  moyen  d'un  instrument  de  levage,  de  manière  à  produire  tout  à  la 
fois  une  aspiration  souterraine,  parallèlement  aux  racines,  et  une  pénétration  plus 
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grande  par  insufflation.  Les  soussignés  sont  d'avis  que  ce  soulèvement  ainsi  pra- 
tiqué est  sans  danger  pour  la  vigne. 

Malgré  les  pluies  abondantes  de  la  veille,  qui  ont  donné  au  sol  une  certaine 
compacité,  il  a  été  constaté  que,  pendant  l'insufflation,  la  pénétration  des  vapeurs 
s'est  faite  parallèlement  aux  racines,  jusqu'à  30  à  40  centimètres  du  point  central. 

Chaque  cep  a  reçu,  en  deux  fois,  400  grammes  d'acide  pyroligneux  avec  les- 
quels on  a  fait  ainsi,  en  quelques  minutes,  six  insufflations  autour  de  chaque  cep 
traité. 

Chacun  étant  suffisamment  éclairé  sur  ce  premier  point,  a'demandé  à  faire  des 
constatations  sur  le  champ  d'expérience. 

Trente  et  une  rangées  de  8  ceps  chacune  avaient  été  opérées  pendant  la  période, 
des  essais  comparatifs,  soit  248  ceps. 

M.  Rohart  fournit  à  MM.  Lembezat,  du  Peyrat  et  Menudier,  les  renseignements 

demandés  ;  un  plan  indicateur  est  produit  et  fournit  les  données  suivantes  : 

1'"  rangée Goudron  de  houille. 

2"  et  3' Sulfure  de  calcium  et  superphosphate  de  chaux. 

4' Rien. 

5%  6',  ■/%  8",  9°  et  lO^  .  Huiles  lourdes  de  goudron  de  houille. 

11"  et  ]  2"^^ Naphtaline  brute. 

13"= Huile  verte  de  l'épuration  des  pétroles. 

14' Carbonate  d'ammoniaque. 

15« Acide  pyroligneux  de  l'industrie. 

16° ■ —     pbéiiique  biut. 

17%  18°  et  19° Eau  et  acide  phénique  brut. 

20%  21%  22"=  et  23° —  —  —        en  proportions  variables. 

24%  25%  26=  et  27° Eau  et  5  pour  100  d'acide  phénique  cristallisé. 

28°  et  29' Eau  et  acide  cblorliydrioue. 

30° Eau  el  acide  phénique  brut. 

31° Eau  et  goudron  de  bois. 

«  M.  Rohart  observe  qu'il  n'est  point  limité  à  un  ou  deux  produits  seulement 
pour  tuer  le  Phylloxéra,  qu'au  contraire  il  a  presque  l'embarras  du  choix.  » 

La  terra  de  chaque  rangée  ayant  été  fouillée  à  la  pioche,  on  a  constaté  la  persis- 
tance de  l'odeur  dans  la  terre  opérée  depuis  trois  semaines  et  un  mois. 

La  vérification  continuée,  en  grande  partie,  sur  les  trente  rangées,  donne  les 
mêmes  résultats,  notamment  partout  où  les  produits  pyrogénés  ont  été  employés. 
Cependant,  la  persistance  de  l'odeur  paraît  moins  accusée  là  où  l'acide  pyroligneux 
a  été  employé  seul.  M.  Rohart  répond  que  cela  tient  surtout  à  la  composition  in- 
suffisante de  l'acide  pyroligneux  du  commerce,  par  les  raisons  qu'il  a  exposées, 
mais  qu'il  en  fera  fabriquer  spécialement  pour  ce  travail  afin  d'opérer  régulière- 
ment, au  printemps  prochain,  sur  tout  le  vignoble  de  Moutgaugé  si  gravement 
compromis. 

Sur  la  demande  de  M.  Lembezat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  la  terre  a 
été  fouillée  à  40  centimètres  environ,  autour  des  ceps,  c'est-à-dire  dans  un  rayon 
de  80  centimètres  à  1  mètre,  et  il  a  été  constaté,  à  peu  près  partout,  que  l'odeur 
est  manifeste,  bien  qu'accusée  moins  fortement  que  dans  le  voisinage  immédiat  de 
chaque  cep. 

De  ce  qui  précède  les  soussignés  concluent  : 

1°  La  production  instantanée  de  vapeurs  abondantes,  au  moyen  d'un  instrument 
facile  à  manœuvrer  ;  —  2°  Pas  d'élévation  de  température  autour  des  ceps  ;  — 
3°  Pénétration  facile  dans  le  sens  horizontal  ;  —  4°  Résistance  des  produits  contre 
les  actions  décomposantes  du  sol  ;  action  de  durée  par  conséquent,  et  diffusion 
certaine  dans  la  masse  de  terre.  F.  Rohart. 

Et  ont  signé  au  procès-verbal  :  MM.  Menudier,  Lambert,  Rouhard,  Fellmann, 
Chausserouge,  Mériot,  Henry  de  Ronsonge,  F.  Sicard,  de  Rrétinauld,  J.  Dupuis, 
de  Ronnegens,  de  la  Rardonnie,  Al.  de  L:tâge. 

Deux  des  signataires  ont  cru  devoir  faire  des  réserves,  parmi  les  trente  personnes 
présentes,  sur  le  léger  soulèvement  des  ceps,  La  végétation  du  printemps  dira 
bientôt  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  ces  réserves.  F.  P\.. 

Depuis  la  constatation  des  faits  qui  précèdent,  M.  de  Laage  a  adressé  à  M.  Ro- 
hart les  deux  lettres  suivantes  : 

«  Montgaugé,  30  janvier  1876. 

«  Nous  venons  de  faire  avec  soin  la  révision  de  votre  champ  d'expérience,  et  en  quelqii'endroit 
que  nous  ayons  fait  fouiller,  la  terre  est  encore  fortement  empreinte  des  odeurs  que  lui  ont  com- 
muniquées les  ditlerentes  matières  dont  vous  vous  êtes  servi. 

«  Etant  sous  le  vent,  à  4  mètres  de  distance,  lorsqu'on  fouille  la  terre,  l'odeur  est  toujours  très- 
sensible.  C'est  un  fait  acquis  que  tout  le  monde  peut  constater.  Il  suffit  de  rompre  le  dessus  de  la 
terre  pour  retrouver  l'odeur.  »  ><  A.  de  Laage.  » 
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«  Montgaugé,  2  février  1875. 

a  J'ai  de  nouveau  vérifié,  sur  vos  instances,  à  peu  près  partout,  et  ai  constaté,  une  fois  de  plus, 
que  l'odeur  que  j'avais  ressentie,  à  4  mètres  de  distance,  sous  un  fort  vent  du  nord,  est  toujours 
aussi  persistante,  tant  à  la  surface  de  la  terre  que  plus  profondément. 

«  Du  reste,  en  reconstatant  à  nouveau,  avec  M.  le  curé,  dans  quelques  jours,  ainsi  que  vous  le 
désire?:,  nous  mettrons  des  racines  en  bouteilles,  et  de  la  terre  également,  et  vous  pourrez  faire 
constater  que  la  terre  de  Monigaugé  est  encore  imprégnée  fortement  de  toutes  les  substances  qui 
vous  ont  servi  en  octobre  et  novembre  derniers.  Je  ne  crois  pas  que  ces  odeurs  disparaissent  de 
sitôt,  car  elles  sont  bien  tenaces,  malgré  l'abondance  des  pluies  et  des  neiges  de  ces  derniers  temps, 
et  cela  est  du  meilleur  augure. 

«  Maintenant  que  j'ai  bien  vu,  je  reste  persuadé  que  le  Phylloxéra  n'est  plus  à  craindre,  grâce 
à  vos  efforts  persévérants,  et  je  compte  sur  vous  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  pour  avoir 
raison  du  petit  monstre  que  vous  avez  si  bien  nommé  le  meurtrier  de  la  vigne.  » 

«    A.   DE   La AGE.    « 

CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  A  PARIS. —  iF. 

Les  beurres  de  France,  dont  il  y  avait  une  si  belle  exposition  au  Pa- 
lais des  Champs-Elysées^  sont  estimés  dans  le  monde  entier.  On  ne  se 
fait  pas  généralement  une  idée  de  l'importance  du  commerce  auquel 
ils  donnent  lieu,  et  surtout  de  l'accroissement  rapide  des  exportations, 
même  pour  les  pays  les  plus  lointains.  En  1872;,  nous  avions  envoyé 
à  l'étranger,  tant  en  beurres  frais  qu'en  beurres  salés,  24  millions  de 
kilogrammes;  en  1873,  l'exportation  s'est  élevée  à  un  peu  plus  de 
31  millions,  et  elle  atteint  en  1874  presque  37  millions  de  kilogram- 
mes. Ce  dernier  chiffre  correspond  à  la  production  d'un  milliard  de 
litres  de  lait,  ou  à  celle  ■  de  400,000  vaches  donnant  chacune  en 
moyenne  7  litres  de  lait  par  jour.  Quant  à  la  valeur  des  exportations, 
elle  s'est  élevée  de  58  millions  de  francs  en  1 872  à  77  millions  en  1 873, 
et  enfin  elle  a  dépassé  90  millions  de  francs  en  1874.  En  présence  de 
ces  chiffres,  on  comprend  la  valeur  croissante  de  beurre  livré  à  la 
consommation  indigène.  Nos  ménagères  peuvent  s'en  plaindre,  mais 
on  ne  peut  que  s'en  féliciter  au  point  de  vue  des  progrès  agricoles  et 
de  la  prospérité  nationale,  car  dans  les  hauts  prix  du  beurre,  il  y  a  un 
grand  encouragement  à  l'accroissement  du  bétail  indigène  et  à  la  pro- 
duction de  la  viande.  D'ailleurs,  la  fabrication  du  beurre  laisse  dans 
les  fermes,  la  caséine,  le  sucre  de  lait  et  des  matières  albumineuses 
qui  ne  seront  pas  perdus,  soit  pour  l'alimentation  humaine,  soit  pour 
la  nourriture  des  animaux  domestiques.  Quant  au  commerce  d'impor- 
tation du  beurre  étranger,  il  ne  diminue  pas  beaucoup  les  chiffres 
précédents,  et  il  reste  sîationnaire.  Il  est  compris,  depuis  trois  ans, 
entre  3  et4 millions  de  kilog.  pour  une  valeur  de  1 1  à  12  millions  de  fr. 

L'exposition  des  fromages  était,  au  Palais  de  l'Industrie,  non  moins 
remarquable  que  celle  des  beurres.  Le  nombre  des  espèces  de  fromages 
à  pâte  molle  ou  à  pâte  ferme  présentées  aux  expériences  du  jury  était 
extrêmement  considérable.  Les  meilleurs  et  les  plus  importants  étaient 
ceux  de  Roquefort,  de  Brie  et  de  Gruyère.  Les  Camemberts  étaient 
d'une  qualité  inférieure  à  celle  qu'ils  avaient  présentée  l'année  précé- 
dente. Il  faut  citer  favorablement  les  boudons  et  les  Livarot.  Le  prix 
d'honneur  a  été  décerné  à  la  Société  des  Caves-Réunies  de  Roquefort. 
Cette  Société  a  fait,  en  effet,  de  très-grands  progrès  depuis  vingt  ans 
pour  accroître  la  qualité  des  produits  et  leur  assurer  un  écoulement  à 
l'étranger.  C'est  m.aintenant  un  fromage  de  qualité  exceptionnelle  et 
qui  a  1  avantage  d'être  de  garde  et  de  pouvoir  subir  de  très-longs 
transports.  En  1867,  l'exportation  des  fromages  de  Roquefort  ne  dé- 
passait pas  200  caisses  de  douze  pains;  en  1874,  la  Société  des  Caves- 
Réunies  en  a  exporté  4,500  caisses  à  elle  seule.  Cette  Société  fabrique 

].  Voir  le  Jounuil  de  l'AgrcuUure,  n°  du  6  février,  page  221  de  ce  volume. 
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annuellement  2  millions  de  kilogrammes,  les  trois  auarts  environ  de 
la  fabrication  totale  de  cette  sorte  de  fromages.  Il  y  a  d'ailleurs  mainte- 
nant des  concurrents  faisant  une  très-bonne  fabrication,  à  Roquefort 
même;  le  second  prix  a  été  décerné  à  MM.  Mialane,  Caylet  et  C\  Les 
procédés  de  fabrication  ont  reçu  de  grands  perfectionnements  pour  ce 
fromage  comme  pour  celui  de  Gruyère;  partout,  du  reste,  c'est  le  prin- 
cipe de  l'association  qui  prévaut.  L'agriculteur  isolé  ne  peut  faire 
qu'une  quantité  restreinte  de  fromage,  parce  qu'il  n'a  que  de  petites 
quantités  de  lait  à  sa  disposition  chaque  jour.  Or,  s'il  veut  accumuler 
sa  propre  production,  il  ne  peut  obtenir  que  des  produits  d'assez  mé- 
diocre qualité,  à  cause  de  l'impossibilité  d'assurer  la  conservation  du 
liquide.  C'est  ainsi  que  sont  nées  en  Suisse  et  se  sont  propagées  en- 
suite dans  le  Jura  français  et  les  Alpes  de  la  Savoie  les  associations 
dites  fruitières  pour  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère.  Des  associa- 
tions semblables  se  propagent  aujourd'liui  dans  les  Pyrénées,  grâce 
surtout  au  dévouement  d'un  sous-inspecteur  des  forêts,  M.  Calvet. 
D'un  autre  côté,  la  fabrication  industrielle  du  fromage  façon  Brie 
fait  de  grands  progrès,  comme  le  prouve  le  succès  de  la  fabrique  éta- 
blie à  la  maison  du  Val,  dans  la  Meuse,  par  M.  Bailleux-Adrien. 

Le  commerce  du  fromage  prend  aussi  une  assez  grande  extension. 
Toutefois,  nous  recevons  encore  trois  fois  plus  de  fromages  de  l'étranger 
que  nous  n'en  exportons.  En  1874,  l'exportation  s'est  élevée  à  une 
somme  de  6,400,000  fr.  et  l'importation  à  17  millions  de  francs.  Il  y 
a  depuis  trois  ans  une  double  tendance  :  diminution  des  quantités  en- 
trées en  France,  augmentation  des  quantités  sorties.  Mais  ce  com- 
merce est  loin  d'avoir  l'importance  de  celui  du  beurre. 

Plusieurs  grands  marchands  de  fromages  avaient  fait  de  magni- 
fiques expositions;  on  les  a  récompensés  par  plusieurs  médailles  d'or, 
attendu  qu'il  est  important  que  de  si  grandes  maisons  s'occupent  de 
ce  commerce  et  créent  des  relations  avec  l'étranger.  Il  faut  citer  parti- 
culièrement MM.  Moreau,  Mercier,  Laniesse,  etc.  En  outre,  M.  Bicher, 
de  Pontarlier,  a  fait  une  belle  exposition  de  gruyère,  et  M.  Armand 
Jus,  de  Sainte-Marguerite  (Calvados),  a  créé  un  grand  commerce  de 
livarot.  Enfin,  plusieurs  Sociétés  agricoles  ont  été  récompensées  pour 
leurs  efforts  à  produire  des  associations  entre  les  producteurs. 

M.  Pouriau,  professeur  à  l'Ecole  d  agriculture  dé  Grignon,  avait 
complété  d'une  manière  très-beureuse  l'exposition  des  beurres  et  des 
fromages  par  une  exposition  complète  des  instruments  de  laiterie,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger.  De  très-belles  vues,  dessinées  avec  beaucoup 
de  talent  par  M.  Gobin,  montraient  d'ailleurs  les  intérieurs  de  ferme 
et  d'usine,  et  mettaient  en  quelque  sorte  en  action  sous  les  yeux  des 
visiteurs  les  instruments  inactii's  disposés  dans  la  galerie  les  uns  à 
côté  des  autres.  Ce  sera  un  (  xcellent  musée  pour  l'Ecole  de  Grignon,  à 
laquelle  la  collection  est  destinée.  Comme  machine  nouvelle,  il  y  en 
avait  une  destinée  à  la  fabrication  mécanique  des  bondons;  elle  est 
inventée  par  M.  Chipart,  mécanicien  au  Boulay  (Seine- Inférieure)  :  elle 
peut  faire  1,200  bondons  à  l'heure.  La  mécanique  est  aussi  introduite 
par  la  Société  des  caves  réunies  de  Roquefort,  dans  la  fabrication  de  ce 
fromage,  pour  en  assurer  la  bonne  fabrication. 

L'exposition  des  semences,  graines,  etc.,  a  présenté  un  haut  intérêt, 
parce  qu'elle  a  mis  en  évidence  la  supériorité  de  beaucoup  de  variétés 
qui  assurent  à  ceux  nui  les  emploient  à  la  fois  déplus  forts  rendements 
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et  de  meilleurs  produits.  Il  faut  citer  :  M.  Basset,  pour  ses  blés  et  ses 
avoines;  MM.  Routier  et  Pavillon,  pour  leurs  blés;  M.  Dumoutiet,  pour 
ses  blés  et  ses  avoines  ;  M.  le  vicomte  de  Traversay  et  M.  Ancelin, 
pour  leurs  orges;  M.  Gouderc,  pour  ses  maïs;  M.  d'Avènes,  M.  Gordier, 
M.  Maupas,  pour  leurs  racines  fourragères,  etc.  La  maison  Vilmorin 
a  obtenu  une  récompense  exceptionnelle  ;  le  jury  a  demandé  pour  elle  un 
objet  d'art.  Son  exposition  était  magnifique  ;  c'est  du  reste  une  des 
premières  maisons  de  l'Europe  pour  le  commerce  des  graines.  Elle 
présente  le  rare  exemple  de  quatre  générations  qui  se  sont  succédé  dans 
sa  direction,  et  toujours  en  apportant  des  améliorations  aux  procédés 
de  culture,  en  même  temps  qu'une  plus  large  extension  aux  relations 
commerciales  et  en  maintenant  une  grande  réputation  de  loyauté. 
Voici  la  liste  des  prix  pour  ces  divers  concours  : 

Concourtt  de  fromages. 

Exposants  producteurs. —  {'"division.  Fromages  de  consistance  molle.  —  l'"  classe.  Fro- 
mages frais.  —  1'"  catégorie.  Neufchâtel,  bondons  de  Rouen,  malakofs,  etc.  V'  prix,  M.  Pommel, 
à  Gournay-en-Bray  (Seine -Inférieure)  ;  2',  M.  Pernel-Caron,  à  Esclavelles  (Seine-Inférieure); 
mentiijn   honorable,  M.  Féret,  à  Nesle-Hodeng  (Seine-Inférieure). 

2°  catégorie.  Crème,  double-crème,  etc.  1"  prix,  M.  Pommel;  V,  Mme  Jolivet  à  Cungy 
(Indre). 

2°  CLASSE.  Fromages  raffinés.  —  1"  catégorie.  Brie.  —  1"  section.  Brie  courant.  1"  prix, 
M.  Rousseau,  à  P^essis-Placy  (Seine-et-Marne)  ;  2%  M.  Louis  Haran,  à  Oisery  (Seine-et-Marne)  ; 
3%  M.  Drevault,  à  Coulombs  (Seine-et-Marne) ,  4%  M.  Daguet,  à  Saint-Haulde  (Seine-et-Marne)  ; 
5%  M.  Cayette,  à  Neufmouliers  (Seine-et-Marne)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Mafflord,  à  Montigny- 
l'Allier  (Aisne);  mentions  honorables,  M.Auguste  Amblard,  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne)  ;  M.  Cail- 
lieux,  à  Peroy-les-Combries  (Oise)  ;  M.  Emmanuel  Laniesse,  à  Saint-Germain  (Seine-et-Marne)  ; 
M.  Michon,  à  Jouarre  (Seine-et-Marne).  — •  2"  section.  Brie  de  saison,  1"'  prix,  M.  Amblard;  2', 
M.  Amédée  Coulplet,  à  Seuquiers  (Seine-et-Marne);  3',  M,  Bousang,  à  Voinsles  (Seine-et-Marne); 
mentions   honorables,  M.  Daguei;  M.  Louis  Pinçon,  à  Pommeuse  (Seine-et-Marne). 

2°  catégorie.  Coulommiers.  l"  prix,  M.  Casimir  Gazonnois,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne)  ;  2% 
M.  Bled,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne)  ;  3',  M.  Victor  Pinard,  à  Faremoutiers  (Seine-et-Marne); 
4",  M.  Richebois,  à  Saint-Augustin  (Seine-et-Marne)  ;  5%  M.  Maury,  à  Saints  (Seine-et-Marne)  ; 
mentions  honorables,  M.  Aubry,  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne);  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets 
(Seine-et-Marne). 

3"  catégorie.  Façon  Brie.  1"  prix,  M.  Thiénard,  à  Ermenonville  (Oise)  ;  2",  M.  Cholet,  à  Ormcy- 
Villiers  (Oise)  ;  3',""  Mme  Massé,  à  Germigny  (Cher)  ;  4°,  M.  Heurlier,  à  Thury-en-Valois  (Oise). 

k"  catégorie.  Camemberts  l""prix,  M.  Quiquenelle,  à  Chaumont  (Orne)  ;  2'',  M.  Dutacq,  à  Boissey 
(Calvados)  ;  3",  M.  Serey,  à  Brettevi!le-sur-Dives  (Calvados)  ;  4*,  M.  le  marquis  de  Cussy  de  Juco- 
ville,  à  la  Cambe  (Calvados);  5%  Mme  veuve  Morice,  à  Lisieux  (Calvados)  ;  mention  honorable, 
M.  Poutrel,  à  Sainte-Marguente-de-Viette  (Calvados). 

5' caft;'â'one.  Bondons  et  malakofs  raffinés.  1*'  prix,  M.  Guiant,  à  Bures  (Seine-Inférieure)  ;  2% 
M.  Cambour,  à  Neufchâtel  (Seice-Inférieure)  ;  3%  M.  Féret,  à  Nesle-Hodeng  (Seine-Inférieure)  ;  4°, 
M.  Morel,  à  Montérolier  (Seine-Inférieure)  ;  5S  M.  Grenet,  à  la  Ferté-Saint-Samson  (Seine-Infé- 
rieure) ;  mentions  honorables,  M.  Godouet,  à  BuUy  (Seine-Inférieure);  M.  Heudes,  à  Mesnières 
(Seine-Inférieure)  ;  M.  Bouquet;  M.  Fouquet,  à  Mauquenchy  (Seine-Inférieure). 

6*  catégorie.  Livarot,  Pont-l'Evêque  et  Mignot.  1"  prilx,  M.  Laffilay,  à  Mesnil-Durand  (Calvados). 

T  catégorie.  RoUot,  Macquelines  et  Gompiègne.  1"  prix,  M.  Réaume;  2°.  M.  Caillieux;  3*, 
M.  Vignon,  à  Marizy-Saint-Marc  (Aisne). 

8°  catégorie.  Void,  Langres  et  Marolles.  1"  prix,  M.  Cordier,  à  Saint-Remy  (Haute-Saône)  ;  2% 
M.  Tisserant-Bontemps,  à  Ménil-la-Horgne  (Meuse)  ;  3°,    M.  Molard,  à  Villegusien  (Haute-Marne) . 

9'  catégorie.  Troyes  ,  Saint-Florentin,  Ervy  et  Olivet.  P'  prix,  M.  Rozier-Bodié,  à  la  Chapelle- 
Saint  Luc  (Aube);  2°,  M.  Darley,  à  Beugnon  (Yonne). 

10°  catégorie.  Géromé  ou  Gérardmer  et  Munster.  2'  prix,  M.  Ory,  à  Plainfaing  (Vosges)  ;  M.  Le- 
maire,  à  la  Bresse  (Vosges). 

W  catégorie.  Mont-d'Or,  façon  Mont-d'Or,  Saint-Marcellin  et  autres  non  classés  ci-dessus. 
l"  prix,  M.  Chevallier,  à  la  Bonneville  (Eure);  2%  M.  Fromage,  à  Saint-Cyr-la-Rosière  (Orne);  3*, 
M.  Vandenbroucque,  à  Entrammes  (Mayenne);  prix  supplémentaire,  M.  Reghem,  à  Fourdrain 
(Aisne). 

2°  division.  Fromages  à  pâte  ferme.  —  1"  classe.  Fromages  pressés.  —  V  catégorie.  Roque- 
fort. V  prix,  M.  Goupiac,  à  Roquefort  (Aveyron)  ;  2",  MM.  Mialane,  Caylet  et  Cie,  à  Roquefort 
(Aveyron). 

2'  catégorie.  Façon  Roquefort,  Septmoncel,  Gex,  Sassenage  et  Mont-Cenis.  2=  prix,  M.  Boussiney, 
à  Trêves  (Gard). 

3"  catégorie.  Cantal  et  Laguiole,  l"'  prix,  M.  Gibert,  directeur  de  la  Ferme-école  de  la  Chassagne 
(Gantai). 

4'  catégorie.  Façon  d'Edam  ou  Hollande.  2«  prix.  Abbaye  de  Sept-Fons,  à  Dion  (Allier). 

2"  CLASSE.  Fromages  cuits  et  pressés.  —  1"  catégorie.  Gruyères  et  façon  Gruyère.  1"  prix, 
M.  Faucompré,  à  Besançon  (Doubs)  ;  2«,  M.  Etiévaut,  maire  de  Besain  (Jura);  3%  fromagerie  de 
Foncine-leHaut,  section  du  Bas-de-Ville  (Jura)  ;  4%  MM.  Chaulin  et  Buein,  à  Saint-Jeoire-Faucigny 
(Haute-Savoie)  ;  5«.  M.  Martinez,  à  Tourment  (Jura);  prix  supplémentaires,  M.  Lecomte,  à  Ville 
blevin  (Yonne);  M.  Alfred  Parriaux,  Chàlets-Touvent  et  Premalvilain,  commune  de  Jougne 
(Doubs)  ;  mentions  honorables,  fromagerie  de  Plasne,  dite  du  Dessus  (Jura);  M.  Alexis  Charapoon, 
à  Cernans  (Jura;. 
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3=  division.  Fromages  pressés  ou  cuits,  nou  compris  daus  les  catégories  précédentes.  2'  prix, 
M.  Blot,  au  Mans  (Sarthe). 

4'=  division.  FToma^ges  de  chèvres  et  de  brebis,  l^''  prix,  Mme  Jolivet;  2%  M.  Fo.uquet,  à  Cbâteau- 
renault  (Indre-et-Loire). 

Prix  d'honneur.  —  Médailles  d'or  grand  module,  à  M.  Coupiac,  pour  le  fromage  n°  oi8;  à  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Savoie,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  ;  médailles  d'or,  k  la 
Société  centrale  de  Poligny  (Jura),  pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  fromages  de  Gruyères  ;  au 
Comice  agricole  de  Neufcbâtel-en-Bray  (Seine-Inférieure),  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Exposants  marchands.  — Médailles  d'or  grand  module,  M.  Edouard  Moreau,  93,  rue  Saint- 
Lazare  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  son  expositioa  de  beurres  et  de  fromages  ;  M.  Mercier,  à  la 
halle  aux  beurres,  93,  pour  l'ensemble  de  son  exposition.  —  Médailles  d'or,  M.  Laniesse, 
25  rue  Saint- Marc,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  fromage  de  Coulommiers;  MM.  Bichet 
frères  à  Pontarlier  (Doubs),  pour  leur  exposition  de  Gruyères.  — Médailles  d'argent,  MM.  de  Celles 
et  Cie'  28,  rue  de  Bourgogne,  à  Paris,  pour  leur  exposition  de  fromages  de  Hollande  ;  M.  Armand- 
Jus,  à'sainte-Marguerite-de-Viette  (Calvados),  pour  son  exposition  de  fromages  de  Livarot;  M.Guil- 
laume, à  Saint-Désir  (Calvados),  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Concours  de  be«ii'i*es. 

Exposants  producteurs.  —  V  division.  Beurres  frais.  —  1"  catégorie.  Isigny  et  Bayeux.  Mé- 
daille d'or,  M.  Lebachelet,  à  Cardonville  (Manche).  —  Médailles  d'argent,  M.  Guillot,  à  Rubcrcy 
(Calvados)  ;  M.  Delamarre,  à  Etréham  (Calvados)  ;  M.  Aymard  Henri,  à  Tour  (Calvados).  — Médailles 
d'argent  supplémentaires,  M.  Remy,  à  la  Folie  (Calvados)  ;  M.  Tostain,  à  Monfreville  (Calvados). 
—  Médailles  de  bronze,  M.  Pierre  Lepetit,  aux  Deux-Jumeaux  (Calvados)  ;  M.  Poissy,  à  Osmonville 
(Calvados)  ;  Mme  veuve  Havel,  à  Surrain  (Calvados)  ;  M.Haulard,  à  Bayeux  (Calvados)  ;  M.  Touzard, 
à  Montmartin-en-Graigne  (Manche);  Mme  veuve  Pégoix,  à  Surrain  (Calvados);  M.  Estienne,  à 
Vouilly  (Calvados)  ;  M.  Leverrier,  à  Criqueville  (Calvados).  —  Mentions  honorables,  M.  Philippe 
Cathrin,  à  Ligny  (Calvados)  ;  Mlle  HarJel.  à  Saint-Germain-du  Pert  (Calvados)  ;  M.  Guesnon,  à  Tour 
(Calvados);  M.  Mallet,  à  la  Cambe  (Calvados).  ' 

2°  catégorie.  Gouruay.  Médaille  d'or,  M.  BouUenger,  à  Lyons-la-Forêt  (Eure).  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Bienfait,  au  Fossé  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Gosse,  à  Villiers-Vermont  (Oise).  —  Médailles  de 
bronze,  M.  André  Banse,  à  Thil-Riberpré  (Seine-Infcrieuie)  ;  M.  Boudin,  à  Cuy-Saint-Fiacre  (Seine- 
Inléiieure)  ;  M.  Gaudissart,  à  Saint-Germain-la-Loterie  (Oise)  ;  M,  Ménard-Guiant,  à  Ménerval 
(Seine-Inférieure). 

3=  catégorie.  Provenances  normandes  autres  que  colles  ci-dessus.  Médaile  d'or,  M.  Le  Boiteux, 
à  Saint-Pierre-de-Semilly  (Manche).  —  Médailles  d'argent,  M.  Chevalier,  à  la  Bonneville  (Eure)  ; 
M.  Raulin,  à  "Villiers-Fossard  (Manche)  ;  M.  Heu-Decisy,  à  Saint-Lucien  (Oise). 

6=  catégorie.  En  livres,  dits  fermes.  Médaille  d'or,  M.  Lavril,  à  Ivry-la-Bataille  (Eure).  —  Mé- 
daille d'argent,  Mme  Jolivet.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Sebille,  à  Praslin  (Seine-et-Marne;  M.  Che- 
vallier. 

'"  catégorie.  Provenances  diverses.  Médaille  d'or,  M.  Prévost,  à  la  Chapelle-aux-Pots  (Oise).  — 
Médaihes  d'argent,  M.  Routier,  à  Méricourt  (Seine-et-Oise)  ;  MM.  Chaulin  et  Burin.  —  llédailles 
de  bronze,  M.  Faucompré  ;  M.  Tatout,  à  Saint-Bon  (Savoie);  M.  Reghem. 

2=^  dùn'si'on.  Beurres  demi-sel  et  salés. —  l""  catégorie.  Normandie,  Bretagne  et  Flandre.  Mé- 
daille d'or,  M.  Binet,  à  fijand-Camp  (Calvados). — Médaille  d'argent.  M.  Leissen,  à  Caudan  (Mor- 
bihan). 

2"  catégorie.  Provenances  diverses.  Médaille  d'argent.  M.  Sébille. 

Prix  d'honneur..  —  Médaille  d'or  graiid  module,  M.  Lebachelet,  à  Cardonville  (Calvados),  pour 
le  beurre  n"  23. 

Exposants  marchands.  —  Médaille  d'or  grand  module,  M.  Demagny,  à  Isi'..;ny  (Calvados),  pour 
l'ensemble  de  son  exposition.  —  Médailles  d'or,  M.  Amiot,  au  marché  Saint-Pierre,  à  Paris-Mont- 
martre, pour  l'ensemble  de  son  exposition;  M.  La  Noé-Bidard,  à  Rennes  (lUe-et-Vilaine),  pour  l'en- 
semble de  son  exposition.  —  Médailles  d'argent^  M.  Vavasseur,  au  marché  de  la  Madeleine,  182, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition  ;  M.  Jardin,  a  Isigny  (Calvados),  pour  l'ensemble  de  son  exposi- 
tion ;  MM.  Enault  et  Cie,  12,  rue  Pierre  Lescot,  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  leur  exposition.  —  Mé- 
dailles de  bronze,  M.  Hunger,  au  Désert  (Manche),  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  M.  Magne  ,  à 
Ghanibais  (Orne),  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  M.  Gervaise^  route  du  Port,  à  Bayeux  (Cal- 
vados), pour  son  exposition. 

concours  <lc  «ecnesiee»,  4*acluciB  porte-g;raines  et  plantes  fourragères, 

fruitf*  «iecs,  miels  et  cires. 

Semences  de  cÉRÉAtEs.  —  1"  division.  Froment.  —  V  catégorie.  Blé  d'hiver  sans  barbes,  à 
paille  rouge  et  à  paille  blanche.  Médailles  d'or.  M.  Rasset  fils,  à  Montérolier  (Seine-Inférieure)  ; 
M.  Anatole  Papillon,  à  Fresnes  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  d'argent,  M.  AnceUn,  à  la  Chapelle- 
Saint-Gerberoy  (Oise)  ;  M.  le  vicomte  de  Traversay,  à  Marigny-Brisais  (Vienne).  —  Médailles  de 
bronze,  M.  le  baron  d'Avène,  à  ViUemareuil  (Seine-et-Marne);  M.  Dumontier,  à  Glaville  (Eure); 
M.  Cordier,  à  Saint-Remy  (Haute-Saône)  ;  M.  Chennevière,  à  Pontoise  (Seine-et-Oise).  —  Mention 
très-honorable,  M.  Papillon.  —  Mention  honorable,  M.  Papillon. 

2'  catégorie.  Blé  d'hiver  barbu,  à  paille  rouge  et  à  paille  blanche.  Médailles  d'argent,  M.  Emile 
Routier,  à  Méricourt  (Seine-et-Oise)  ;  M.  le  baron  d'Avène.  —  Médaiile  de  bronze,  M.  Jules  Deprès, 
à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

4'  catégorie.  Blé  de  mars  barbu  et  sans  barbes.  Médailles  d'argent,  M.  Papillon;  M.  Chennevière. 

2'  division.  Avoine.  —  1"  catégorie.  Avoines  d'hiver.  Médaille  d'or,  M.  le  vicomte  de  Traversay. 

2"  catégorie.  Avoines  de  printemps.  Médailles  d'argent,  M.  Rasset  ;  M.  le  vicomte  de  Traversay  ; 
M.  Dumontier.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Prunier,  à  Franconville-la-Garenne  (Seine-et-Oise)  ; 
M.  Cordier;  M.  Chennevière.  —  Mention  honorable,  M.  le  vicomte  de  Traversay. 

^'division.  Orge.  —  l"  catégorie.  Orges  d'hiver  ou  escourgeon.  Médaille  de  bronze,  M.  le  vi- 
oomte  de  Traversay. 

2'  catégorie.  Orges  de  printemps.  Médaille  d'or,  M.  Ancelin.  — Médailles  d'argent,  M.  levicomte 
de  Traversay;  M.  Dumontier  ;  M.  Cordiei-;  MM.  Sée  et  Boitel,  à  Châlotns-sur-Marne  ;  M.  de  Villepin, 
à  la  Pilletière  (Sar.'-he). 

4*  division.  Maïs.  —  Maïs  jaune.  Médaille  d'argent,  M.  Couderc,  à  Bourg  (Ain). 

^Racines  porte-graines.  —  r"ca%or ie.  Betteraves  à  sucres.  Médaille  d'or,  MM.  Yilmorin-An- 
drieux,  à  Paris.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Carlier,  à  Orchies  (Nord). 
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2'  catégorie.  Betteraves  fourragères.  Médaille  d'or,  MM.  Vilmorln-Andrieux.  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  le  biron  d'Avène;  M.  Cordier.  —  Mùiiaille  de  bronze,  M.  Maupas,  à  Pont-Point  (Oise). 

3'=  catégorie.  Carottes  fourragères.  Médaille  d'or,  MM.  Vilmorin-Andrieux.  —  Médaille  d'argent, 
M.  Maupas.  —  Médaille  de  tronze,  M.  Bro.5sin  de  Saint-Didier,  à  Pont-de-Veyle  (Ain). 

4' ca«t''^ori(?.  Rutabagas  divers  et  choux-raves.  MM.  Vilmorin-Andrieux.  —  Médaille  d'argent', 
M.  Cliouvet;  à  Paris.  —  Médaille  de  bronze,  M.  ie  v. comte  de  Traversay.  ; 

h^  calégorif..  Navets  et  raves.  Médaille  d'or,  MM.  Vilmorin-Andrieux.  —  Médailles  d'argent, 
M.  Chovivet;  M.  Maupas.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Naud,  à  Cliâteauroux  (Indre);  M.  Cauchin,  à 
Montmngny  (Seine-et-Oise). 

Plantes  fourragères.  —  l"  catégorie.  Choux  mœlliers  et  choux  fourrages.  Médaille  d'or, 
MM.  Vilmorin-Andrieux.  —  Médaille  de  bronze,  M.  le  vicomte  de  Traversay. 

2'-  caiégorie.  Graines  de  luzerne,,  trèfles  et  sainfoins,  vesces,  pois,  moha,  etc.  Médaille  d'or, 
M.  Lecaron-,  à  Paris.  —  Médailles  d'argent,  M.  Rasset  ;  M.  le  vicomte  do  Traversay;  M.  Cordier. 

Fruits  skcs  pour  boissons.  —  Cormes  sèches.  Médaille-  d'argent.  M.  Toutain,  à  BaîUeul 
(Sarthe). 

Fruits  secs  comestibles.  Méifeiilc  d'or,  M.  Rebufa,  à  Ollioufes  (Var).  —  Noix.  Médaille  de 
bronze,  M.  Toutain.  —  Poires  et  pommes  tapées.  Médaille  d'or,  M.  Legris,  à  Abbevilie  (Somme). 

Olives  comestibles.  Médaille  de  bronze,  M.  Jules  DeprJ-s. 

Miels  ET  CIRES.  —  l^riîiimora.  Miels.  Médailles  d'or,  M.  Ismaël-Peigné,  à  Caen  (Calvado.s)  ; 
II.  Chéron,  à  Magny  (Seine-et-Oise).  — Médailles  d'argent,  M.  Malezé,  àNo^jentel  (Aisne);  M.  Mul- 
1er,  t\  Châtillon-sur-Loir  (Loiret)  ;  M.  Roussel-Talon,  à  Essuilles  (Oise);  M.  Duchesne,  à  Louye 
(Eure). —  Médailles  de  bronze,  M.  Dumat,  à  Aigueperse  (Puy-de-Dôme);  M.  Robine?,  à  Sèvres 
(Se:ne-et-Oise);  M.  Puissant,  à  Lain  (Yonne). 

Indivision.  Cires.  Médaille  d'or,  M.  Ismp.ël-Peigné.  —  Médailles  d'argent,  M.  Mulîer;  M.  Rous- 
sel-Talon. —  Médailles  de  bronze,  M.  Duguay,  à  Fonlaine-sous-Jouy  (Eure);  M.  Duchesne. 

Sur  la  demande  du  jury,  le  mim^tre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  les  récompenses 
suivantes  : 

Oijjet  d'art  à  MM.  Vilmorin-Andrieux,  à  Paris,  pour  leur  remarquable  collection  de  plantes  cé- 
réales et  fourragères.  —  Médaille  d'or  à  M.  Lecaron,  pour  sa  collection  de  plantes  fourragère.s  et  sa 
collection  de  haricots  et  de  pois.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Maupas,  pour  sa  collection  de  graines 
potagères.  —  Médailles  d'argent  grand  module,  à  M.  Cauchin,  à  Montagny  (Seine-et-Oise),  pour  sa 
collection  de  pommes  de  terre  ;  à  M.  Rigault,  à  Gro,4ay  (Seine-et-Oise),  pour  sa  collection  de  poni.- 
mes  de  terre.  —  Médailles  de  brouze  à  M.  Cauchin,  pour  ses  carottes  alimentaires  ;  à  M.  Maupas, 
à  Pont-Point  (Oise),  pour  ses  carottes  alimentaires. 

Médaille  d'argent  grand  module  à  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne,  pour  ses  expériences 
sur  les  betteraves  à  sucre. 

Le  jury  a  mis  hors  eoneours  M..  Pierre  Mengin,  à  Yvoy-le-Marron  (Loir-et-Cher J. 

Une  exposition  absolument  libre  d'instruments  d'agriculture  se 
trouvait  placée  en  dehors  du  Palais,  du  c&té  de  la  Seine.  Cette  exposi- 
tion était  faite  exclusivement  aux  frais  des  constructeurs.  Aucune  ré- 
compense ne  leu.r  était  promise.  Cependant^  l'ensemble  des  machines 
était  complet  et  des  plus  remarquables,  puis<i{ue  Ton  y  comptait  plus 
de  1,000  instruments  divers  appartenant  à  138  exposants,  parmi  les- 
quels les  maisons  les  plus  considérables:  Albaret,  Arbay,  Aveling  et 
Porter,  Beau  me,  BellevilJe,  Bodin,  Brouhot,  Clert,  Decker  et  Mot,  De- 
lahaye-Tailleur,  Edoux,  Garnier,  Gautreau,  Henry,  Hurtu,  Leclère, 
Louet,  Maréchaux,  Neut  et  Dumont,  Noël,  Osborne,  Paupier,  Pécard, 
Peltier,  Pernoilet,  Pilter,  Presson,   Smyth,  Suc,  Voruz,  Mabiile,  etc. 

Les  machines  à  vapeur  locomobiles  et  fixes  étaient  très-nombreuses; 
cela  prouve  combien  l'agriculture  française  transforme  son  matériel. 
On  fabri(]ue  aussi  en  France  raaintenantdes  appareils  pour  le  labou- 
rage à  vapeur.  Cette  fabrication  a  lieu  ch^z  M.  Decauville,  à  Petit- 
Bourg;  ses  apparais  értaient  au  Palais  de  l'Industrie,  ce  sont  ceux  du 
système  Fowler.  Malheureusement  la  France  n'est  pas  encore  très- 
avancée  à  cet  égard,  ce  qui  tient  en  partie  au  moTceUement  de  la  pro- 
priété dans  un  grand  nombre  de  départements.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
compte  aujourd'hui  en  Franci;  14  appareils  de  labourage  à  vapeur';  en 
Allemagne,  il  y  en  a  100  :  et  en  Angleterre,  1,200,  —  Toutes  les  ma- 
chines à  battre  et  à  nettoyer  le  grain  sont  construites  en  France  avec 
«ne  perfection  qni  n'est  dépassée  nulle  part.  Les  grandes  machines 
d'Atbaret,  Gérard,  Brouhot,  Pésard,  Hermann-Lachapelle,  les  petites 
machines  de  Pinel-Henry,  Bodin,  Maréchaux,  etc,  n'ont,  dans  aucun 
autre  pays,  de  similaire  supérieur.  Les  machines  à  faucher  et  à  mois- 
sonner étaient  trèa-nombretises,  et  présenUient  des  perfectionnements 

'  1 .  Et  non  8i,  comme  on  nous  l'a  fait  dire,  par  erreur,  dans  notre  chronicrus  cfa  30  janvier. 
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importants,  suscités  par  la  dernière  campagne.  Tous  les  bons  modèles 
étaient  présentés  :  Samuelson,  Howard,  Burdick,  Kirby,  Johnston.  Il  y 
avait  aussi  deux  très-bonnes  machines  françaises,  celles  de  M.  Albaret 
et  de  M-  Henry. 

Les  semoirs  ont  été  assez  longs  à  s'introduire  en  France,  mais  ils 
commencent  à  être  généralement  adoptés.  On  comptait  au  Palais  de 
l'Industrie  des  collections  complètes  sorties  des  ateliers  de  Smytb, 
Demoncy-Minelle,  Garrett,  de  Fever,  Gautreau,  etc.  Quant  aux  collec- 
tions de  charrues,  elles  étaient  presque  innombrables.  Les  meilleures 
charrues  anglaises  étaient  exposées;  celles  de  la  Picardie,  dites  Brabant 
double,  qui  commencent  à  nous  être  empruntées  par  tous  les  pays. 
Nous  ajouterons  que,  nulle  part,  on  ne  construit  de  charrues  à  aussi 
bon  marché  que  chez  nous.  Nous  citerons,  dans  ce  genre,  celles  de 
M,  Garnier,  de  Redon. 

Nous  signalerons  encore  les  pompes  les  plus  variées  et  les  mieux 
construites  de  MM.  Noël,  Neut  et  Dumont,  Letestu,  Samain,  Beaume; 
—  les  instruments  pour  presser  les  raisins  et  les  pommes,  particuliè- 
rement les  pressoirs  de  Mabille  et  de  Samain  ;  un  grand  nombre  d'ins- 
truments do  pesage  pour  les  fermes,  notamment  de  M.  Suc  et  de 
M.  Paupier,  sans  compter  une  grande  quantité  d'instruments  de  jar- 
dinage. J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  10  février  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowski,  puis  de  M.   Chevreul. 

Après  l'approbation  du  procès-verbal,  M.  le  secrétaire  perpétuel 
analyse  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  demandant  l'avis 
de  la  Société  sur  un  préservatif  publié  par  la  Société  d'agriculture  de 
Tarare  (Rhône)  contre  la  maladie  des  pommes  de  terre.  —  Renvoi  à  la 
Section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  ministre  envoie  aussi  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Bouille, 
président  de  la  Commission  législative,  demandant  l'avis  de  la  So- 
ciété sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  élémentaire  pratique 
de  l'agriculture.  —  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et 
de  législation  agricoles. 

'  M.  Cornalia,  président  du  Comité  d'organisation  du  V*  Congrès  sé- 
ricole  qui  aura  lieu  à  Milan  en  1876,  envoie  à  la  Société  le  programme 
des  expériences  qu'où  demande  aux  éleveurs  de  vers  à  soie  d'exécuter. 

M.  Rohart  écrit  pour  demander  à  la  Société  de  lui  exposer  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  dans  la  Charente  contre  le  Phylloxéra.  Il  sera  ad- 
mis à  présenter  ces  résultats  dans  la  prochaine  séance. 
lUM.  Eugène  Vavin  dit  qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Société  une 
certaine  quantité  de  graines  de  panais  amélioré,  cultivé  en  Bretagne 
pour  la  nourriture  du  bétail. 

M.  de  Masquard  envoie  des  observations  sur  le  dernier  Congrès  sé- 
ricolede  Montpellier.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Wolowski  fait  une  communication  sur  l'importance  du  com- 
merce agricole  de  la  France  pendant  l'année  1874;  il  montre  qu'il  en 
résulte  le  développement  de  la  richesse  agricole  du  pays.  M.  Barral 
insiste  sur  Faccroissement  continu  du  commerce  du  beurre,  et  il 
donne  des  détails  sur  les  diverses  fabrications  de  fromages.  A  la  suite 
de  ces  communications,  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Chevreul,  Boussingault,  Hervé  Mangon,  Bouley  et  Reynal,  s'en- 
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gage  sur  les  qualités  des  beurres  et  des  fromages,  sur  l'oléo -marga- 
rine de  M.  Mége-Mouriès  et  les  diverses  adultérations  qu'on  peut  faire 
subir  au  beurre. 

M.  Chatin  rend  compte  de  l'arrachage  des  pommes  de  terre  plantées 
par  M.  Telliez.  Ces  pommes  de  terre  sont  petites,  mais  de  bonne  qua- 
lité; quant  au  procédé  de  culture,  il  ne  pourra  être  jugé  que  dans  un 
an  après  les  essais  faits  par  la  Section  des  cultures  spéciales,  à  la- 
quelle MM.  des  Cars  et  Hervé  Mangon  sont  adjoints. 

M.  Clavé  décrit  le  procédé  de  carbonisation  des  bois  de  M.  Moreau, 
et  en  montre  les  avantages.  MM.  Boussingault  et  Bouquet  de  la  Grye 
ajouent  quelques  détails  qui  font  voir  que,  pour  juger  de  la  qualité 
d'un  charbon,  il  faut  connaître  le  degré  de  température  à  laquelle  il  a 
été  porté. 

M.  Goetz  présente  une  description  de  son  système  de  culture  de 
prairies,  d'après  lequel  on  pourrait  porter  à  15^000  kilog.  de  foin  le 
rendement  par  hectare.  Renvoi  à  une  Commission  composée  de 
MM.  Bourgeois,  Boussingault,  Dailly,  Barrai,  Moll,  Magne  et  Pluchet. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  FÉVRIER   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Un  grand  nombre  de  foires  assez  importantes  se  sont  tenues  cette  semaine  dans 
beaucoup  des  départements  ;  il  y  a  donc  eu  plus  de  transactions  que  les  semaines 
précédentes.  Mais  quelques-unes  ont  été  peu  suivies,  de  même  que  la  plupart  des 
marchés  continuent  à  n'être  approvisionnés  que  dans  des  limites  très-restreintes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  la  plupart  des  marchés  des  céréales,  et  les 
prix  n'éprouvent  que  des  variations  peu  sensibles. —  Pour  les  blés,  il  y  a  quel- 
ques régions  où  l'on  constate  un  peu  de  fermeté  ;  mais  la  plupart  accusent  de  la 
baisse  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  07,  avec  i  centimes  de  baisse, 
—  Les  prix  des  seigles  accusent  plus  de  fermeté  dans  cinq  régions  :  Nord-Ouest, 
Nord,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud  ;  le  cours  moyen  qui  se  fixe  à  18  fr.  99,  est  en 
hausse  de  3  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  la  baisse  domine  dans 
cinq  régions  ;  Nord-Est,  Centre,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud-Est  ;  le  prix  moyen  qui  se 
fixe  à  20  fr.  28,  est  en  baisse  de  5  centimes  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux 
avoines,  leurs  prix  accusent  toujours  une  certaine  fermeté  ;  le  cours  moyen  se  fixe 
à  23  fr.  63,  avec  6  centimes  de  hausse  sur  le  cours  de  notre  dernière  revue.  — 
Al'étranger,  les  prix,  principalement  dans  l'Europe  centrale,  continuent  à  montrer 
de  la  faiblesse,  surtout  sur  les  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marckés  français  et  étrangers: 


Algérie. 
Angleterre. 

Belgique. 

.,            (Blé  tendre 
Alger...}   _du,... 

Londres 

Liverpool 

Anvers.  .•.« 

Blé. 

fr. 
25.50 
26.50 

25  50 
26.00 
25.00 

26  30 
25.75 
24.50 
25.00 
23.00 
24.50 
25.00 
22.25 
25.15 
25.50 
26.00 
26.50 
29.25 
28.50 
23.00 
24.35 

Seigle, 
fr. 

» 

n 

» 

T) 

19.00 
19.25 
20.00 
18.00 
21.75 
20.75 
21.50 
20.25 
17  85 
20.60 
22.75 
22.50 

» 
» 

21.70 

n 

9 

Orge, 
fr. 

» 

17.00 
25.00 
23.75 
19.25 
25.00 
22.35 
22  00 

T» 

21  00 
23.50 
22.00 

D 

23.00 

» 

21.50 
21.00 

Avoi 
fr 

T 

21. 

24. 

24. 

23. 

25 

24 

22, 

21. 

22. 

24. 

22. 
25, 
25 
27 

] 
I 

ne. 

• 

50 

50 
.00 
?5 

Bruxelles 

50 

Liège 

75 

Namur 

•iO 

Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 

Maastricht 

50 

Metz 

?5 

Strasbourg 

Mulhouse 

> 

50 

Allemagne.;';, 

Bsrlin 

t 

Cologne 

Mannheim 

'no 

Suisse. 
Italie. 

Genève 

Zurich 

Gênes 

.50 
.00 
.00 

Milan 

> 

Etats-Unis, 

New-York.    

San-Francisco 

> 
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REVUE  GOMMKRGIA.LE  ET  PRiX-GGETRANT 


1"  RÉGION.  —   XO«!)-OUEST. 

Bl«.  Seigle.  Orge.    kmvt. 

■^  ,^.1K  fr.  fr.        fr. 

Calvados.  Caen. :.......  SZ.-iO  >t  19. 'iS  26.00 

—  Condé-siir-Noircati  23. CO  17.25  19.00  23.25 
Côtes  du  Nord.  VoMnea-x.  2i. 50  »  20. uo  23.25 

—  Trigiiier.. 23.00  «  20.00  23  25 

Finistère,  l.anderneau. .  25.00  «  19.00  21.25 

—  Mnilaix.i 23.50  18.00  18.30  22.00 

Illeet-Vilaitie.  \\.ein\es..  2i.C0  »  21.75  23.00 

—  Satnt-Malo........  23.75  20.00  rf  22.25 

Manche.  Cherbourg....  25.20  »  18.50  26.70 

—  SainM.ô... 24.35  «  19.50  24.50 

—  Fonl'irson 24.25  »  20.00  24.00 

Mayenne.  I.u\m1 23.75  »  21.00  23.50 

—  Chàleau-Coniier..  23.80  »  20.00  25.20 
Morbihan,  lleimcbuiil..  24.50  16.25  »  21.0D 
Orne.  Aleiiçon^ ».  26.6«  20.10  19.30  22.80 

_     Laigle i....   23.25  18.75  20.00  22.00 

_     Suez ...'.23.20  19.85  »  20.50 

Sar;/le.  l.e  Mans ..25.00  »  2). 25        » 

_     Sabl^ 24.50  »  21.25  24.25. 

Prix  moyens! 23.93  18.60  19.83  23.26 

2"  RÉOIOr».  —  NORB.  :)' 

Xisne.  Soissons 22. ^S-  ts.eo-  «,  2l>-25 

—  Cliftteaii-lliierry..  22.00'  »  »  23.50 

—  Villers-Colterels..  21.50  18.00  »  22.75 
fîuj-e.  Evreux 23.75  18.50  19.50  21.00 

_     Gisors 23.50  18.25  19,75  22.50 

—  Iloiltot 23. UO  »  »  25.50 

Eure-et-Loir.  Oh&rtrcs..  24.00  20.00  20.r,o  23.75 

_     Auneau 23.50  19.10  20.00  23.00 

—  Maintenoii 23.50  18.60  19.25  24.25 

iVo rd.  Cambrai ..,2'i..5*  19. CO'  »  îi.oo 

_     Douai 24.50  20.00  »  21.75 

—  Valenciennes 24.00  18.25  »  241.591 

Oise.   Beauvai.s 24.25  18.50  20.00  23.00 

—  Conipiègiie 23. €0  18.50  »  35,C0 

_     Noyi.0 22.75  18.25  »  23.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.00  18.75  »  21. co 

—  SainVOmer.. 24.50  19.50  »  30.00 

Seifte. Pari.»; -  21.50  18.25  21.00  24.75 

S  -el  ilT<7rne.Dammarliii  22.00  17.50  20.50  24.00 

_     Mraux 23.25  19.00  20.00  24.00 

_     PiovisiS 23.00  21.00  19. UO  25.50 

Seme-e(-Oi.se.Ponloise.  .  22.75  19.00  21.50  25.20 

—  A-ngerville.. 23.80  «9.00  20.2.1  24.10 

—  Ver.saiUf.'i 23.50  »  »  25.00 

Scine/n/en'tfwe.  Ilouen.  23.65  1830  22.60  25.00 

—  Die|H>e,.. ,,.- 23.50  t9.50i  »  2Ï.25 

—  Fécam[K.. 23.50  18.7.5  22-00  23.50 

Sojii/Jie.  Amiena 23.00  19.25  »  21.00 

—  AbbBville.  .....,-.  a». 25  17. m  •»■  2S'.30 

—  MoiitiMier, 21.50  »  ao.75  2'i.  iu 

Prix  moïClW.......  23.27  18.78-  20.3tii  231.18. 

3»  RÉGION.   —  NORB-EST. 

Ardennes.yija7.\evs 22.50  18.75  20.50        » 

.4u6e.  Arcis-ïui-Auljc.  ..  22.50  18.00  19.50  23.50 

—  Mcry-aup-Seine. ..  23.00  19.00  19.25  23.50 

—  Troyes 22.00  18.00  20.50  24.00 

Jfame. Chaloiis-8-Marne.  22.75  17.70  20.75  25-.50 

—  Epernay .   22.00  18  00  20.50  24.25 

—  Reini.-i 23.00  1800  21-50  24.00 

—  Sle-.Mùnehoiild 22.50  18.00  20.50  23.00 

fite-Marne.r.wiihonne..  22.00  >>  »  21.50 

Meurthe-ct-MoseLLe.:ianc)l23.Tb  19.50  19.50  21.80 

—  Lunéville 23.75  19.50  »  21.75 

—  Poiil-à-Mouasoii...   23.10  50. CO  20. OJ  21.50 

ifeuse.Bar-le-Uuc 22.75  20.50  »  21.25 

Haute-Saône.  Gt&y 23.25  18.25  19.00  22. Po 

—  Yes.jill 23.50  a  17. "115  20.75 

Vosges.  Ei>\iid\ 23.25  18. 50  »  22.00 

—  P^aon-^Elalle 23.50  19.00  »  20.50 

Prix  moyens 22.88  18. 7 1  19. ai  22.47 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoiilêiue...  26.25  19. OW  »  27.00 

—  nuffec 24.00  »  20.00  24.50 

Charente-Infér.  Wdra.i)s. .  i^.iO  »  19.25  34.00 

Veux-Sévres. Hiorl. ..  .^.  23.50  »  20.50  25.00 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.00  is.so  23.00  25.00 

—  Kléré 23.50  17.00.  19.25  22. uO 

—  Chàleau-Kenaull..  22.70  16.00  19.50  22.00 
Lotre-fn/éViCHre.  ^'anle8.  24.50  18.75  21.25        » 
Maine  et  Loire.  Angers.  24.00  »  20.50  26. OJ 

—  Sanmur 24.10  »  21.50        » 

Vendée.  Lvn^oa 24. OJ  »  is.as  24.00 

Fte/me.  Chàiellerault..«  2a.50  »  20.25  33.50 

—  Loudun 23.50  »  21.75  24.50 

Haute-Vienne.  Umoges.  23.75  18.50  20. Oo  24.25 

Prix  moyens -23. 6^  17. Cî  20.33  24  31 


Allier.  Moulins 

—  Siint-Pourçain.. . 
Cher,  uourges 

—  Ai)biç;ny 

—  Vferzon.. . .  , 

Creuse.  Aubusson 

Indre,  Chàiyaurijus..., . . 

—  Issoudun. 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans.^..,.... 

—  Gieii..  U*.'i*. . .'. .. 

—  Puiay,.., 

Loir-et-Cher.  Bt'ois 

—  MoDtuire 

Nièvre.  Nevers.; 

—  Claniecy.  ......  j^J.. 

Yoniie.  B.nenon...'. .... 

—  jKigny 

—  Sens 

Prix  moyens 23.57     17.95 

t ,     ."!  "^    •         t.  .6«  nÉeiON.  —  EST.. 
Ain.    Bourg 25.50        » 

—  Poiii-d*>-VaHX..,.  25.00 
Câle-d'Or.  Dij<Jiu....,>  23  50 

—  Beanne..;.  !.'. . ...  23.70 
Doub.i.  Besaiiion-.,».,..  2)4!. 00 
fsèrc.  (irenoble 25.00 

—  r.rand-Lemps 24.75 

Jura.  Dole 24.25 

ioiVe.  Itoanne 24.00 

P.-(/«-i)(î;Tic'. Clerin«nt-F.  25.50 

Rhône.  I.yon 25.00 

Sai5ne-el-Loirc.Lhi.ion..  25.00 

—  Loùhans 25.20 

—  Mà<;oi) 25.50 

Saro/e.  Cliambùry 26.10 


5«   REGIOX, 


—  CEATRE 

Blé.     Seigle. 


18.25 

18.75 

17.50 
19.50 
17.00 

» 
19.50 
2J.00 
18. 50 
18.00 
18.50 
19.50 
19.60 

Prix  moyens 24.80  18.54 

7«  RÉGION.  —  SUUr-OlTES 

Ariérje.  Pamiers 23.25  19.(0 

Dordoffne.  Périgueox...  28.50  2t..50f 

tlte-Uuronne.  Toulouse.   28.00  19.75 

—  Villefrancbe-Laur.  28.00  » 
Gers.  CofHÎom.... 27.75  » 

—  Eaiize.. 27.35  » 

—  STirande 2G.50  » 

G*ronde.  B)o«deaux, 27,1 


19.12    22  61 

»  "      ». 

21.50 
20.50 
20.50 
1».00 


24.00  J 

24.25  1 

23.50  I 

22  61  1 


2a.so 

19.00 
20.00 


—  La  ivéole...,,y,.~.25.50 

Landes.  ViX Jï. . . .  28 .  23 

Lol-€i-&atonnc.  A«en.,  27.50 

—  Mapiiiaiide.  .r 27.70 

—  ^éral; 28.7s 

B.-Pyrcné&i.UiiyiHi'oe..  2a. 25 
Utes-Pyrénées..  Tarbes..  27.75 

Peii  moyens 27.67    20. U 

,'    ,.,,  8»  RÉGION.  —  SUD. 

■^>js' ■>'iri'  ■ 
X«rfe. Carcasse n ne 28.50     19.50 

/liieyroB.  Villefranclie. .  27.25 

CaïUiU.  Mauriac 26. CO 

Corréze.  Labeiz&c 27.00 

Hérault.  B<iziers 28.25- 

Lot.  Vayrai; 27.25- 

Lozère.  Mende 28.65 

—  Marvejols 26.10 

—  Florac 26.95 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  25.75 
Tarn.  Ca.stres 28.00 

—  Puy-l.aurens 28.35 

rarn-ef-Crw. Moniauban.  27.25 


SI. 00»    2*.C0 


25.2» 

2a.as 

22.50 
2H/.25 
20.00 
24.40 
23.50 
31-7.0 

» 
25.00 
25.25 
22.00 
24.50 

» 

a3>44 

25.2tf 

»• 

26.25 

25.50 

27.00 

2«.7S 

25.50 

26.  €0 

n 

» 

» 

» 

26.00 

24^.0» 

»         34.50. 

22.17     2S  67 


18.00 
20.00 

». 
21.25 
23.50 
19.50 
20.00 


20. 1& 

r. 

» 
22.00 

22.50 


19.50 
25.00 
20.75 
21.75 

» 
21.50 
22.15 
20.60 
20.00 
19.15 


18.50 


23.10 


19.50 


24.50 
23.00 
22. 2A 

26.  oa 

26.50 
24.00 
23.10 

» 
17.75 
27.20 
27.00 
24.00 
26.50 


Prix  moyens 

27 

3J 

20 

86 

21 

35 

24 

14 

9°  RÉGION. 

—  SUD 

-EST. 

/iisscj-.4/pe.ï.Manosque. 

30 

15 

» 

.  -     » 

25 

60 

Hautes-Alpes.  Briançoii 

30 

50 

20 

25 

20 

30 

24 

00 

Alpes-Maritimes  .Cannes  29 

75 

î> 

» 

» 

Ardéclie.   Ptiva3 

28 

55 

17 

80 

16 

00 

23 

00 

B.-du-Iihônc.  Arles 

28 

.50 

y) 

19 

00 

27 

00 

—    Marseille 

28 

25 

20 

00 

19 

50 

24 

50 

Drôme.  Buis-L-Baronnies 

28 

20 

19 

.00 

17 

50 

24 

00 

Gard.  Nîmes 

27 
25 

25 
■.iO 

21 
20 

00 
25 

23 

18 

50 
70 

24 
18 

50 

Haute-Loire.  Le  Puy 

25 

Var.   Sain'.-Maxiniin.. . . 

29 

00 

» 

» 

23 

25 

Vaucliise.  Ayii»non 

28 

25 

» 
19.72 

» 
19.21 

24 
23 

30 

Prix  moyens 

28 

51 

84 

Moy.  de  toute  la  France. 

25 

07 

18 

&9 

20 

28 

23 

63 

—  delasemaineprécéd 

25 

11 

18 

96 

20 

33 

23 

57 

Sur  la  semaine! 
précédenic..  r 


Hausse. 
Bai«e.. 


0.04 


0.03 


0.05 


0.06 
» 
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Slés.  —  Nous  n'£V0ii5  que  peu  de  choses  à  ajouter  aiqourd'hui  aux  considéra- 
tions que  nous  avons  précédemaient  développées  sur  la  situation  actuelle  du  com- 
merce des  grains.  Sans  vouloir  préjasrer  en  rien  des  chiffres  qu'il  est  impossible 
d'apprécier d'uae  manière  approximative,  on  peut  dire  que  les  quantités  de  blés 
existantes  encore  chez  les  cultivateurs,  sont  assez  abondantes  ;  le  commerce  ne  s'est 
approTisioiraé  que  dans  des  limites  restreintes,  et  la  faiblesse  de  ses  demandes  ac- 
tuelles tend  à  encore  peser  sur  les  cours  ;  mais  nous  espérons  toujours  qce  la 
baisse  ne  fera  pas  de  nouveaux  progrès,  à  moins  que  des  offres  trop  abondantes  ne 
Tiennent  à  se  produire  au  premier  symptôme  de  reprise  dans  les  cours.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  1 0  février,  il  ne  s'est  traité  que  des  ventes  très-peu  im- 
portantes; les  prix  sont  restés  ceux  des  marcbés  précédents.  On  payait  de  22  à 
25  fr.  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  23  fr.  50  ;  ce  qui  est  exactement  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  marchés  des  départements  sont  toujours 
calmes.  A  Marseille,  les  arrivages  du  i"  au  6  février  ont  été  de  69,ûOj  quintaux 
métriques;  les  ventes  ont  accusé  24,ûûû  quintaux  métriques  seulement.  Au  der- 
nier jour,  on  payait  de  25  fr.  pour  les  Marianopoli  à  25  fr.  50  et  26  fr,  pour  les 
Berdianska  ;  le  tout  par  100  kilog.  Le  6  février,  les  docks  accusaient  43,000  quin- 
taux métriques,  entre  blé  à  Tentrepot  et  à  la  consommation.  —  A  Londres, 
les  arrivages  étaient  encore  restreints  cette  semaine  ;  les  prix  se  maintiennent  de 
24    à   28   fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  lentes  et  les  prix  tendent  à  la  baisse  pour 
toutes  les  catégories.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  à  la 
halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  3  XéTrier à. 881  30  quintaux. 

Arrivages  cfficiels  du  4  au  10  février  - ?-d-"6 


Total  des  marchaadiàes  à  vendre 6,808.0o 

Ventes  oTncielles  du  4  au  10  février 610  "5 


Restant  disponible  le  10  lévrier 6,  I9T  .31 

Le  ^ock  a  augmenté  de  300  quintaux  depuis  huit  jours;  pendant  les  .premiers 
jours  de  la  semaine,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  de  ventes.  On  a  payé  par  quintal  mé- 
trique :  le  5,  33  fr.  14:  le  6,  32  fr.  32;  le  8,  32  fr.  39;  prix'  moyen  de  la  se- 
maine, 32  fr.  62;  ce  qui  accuse  une  baisse  de  56  centimes  sur  le  prix  moyen  de 
la  semaine  précédente.  — Les  cours  des  farines  de  consommation  n'ont  pas  varié 
depuis  huit  jours;  les  ventes  sont  très-fimitées  On  cotait  k  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  10  février:  marque  D,  53  fr.;  marques  de  choix,  53  fr. ;  bonnes  mar- 
ques, 50  à  52  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48  à  50  fr.  ;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  30  fr.  55  à  33  fr.  90,  ou  en  moyenne  32  fr.  20  par  100  kilog.;  ce 
qui  est  le  même  prix  que  le  mercredi  précédent.  —  La  baisss^s'est  produite  d'une 
manière  continue  sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi 
10  iémer,  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  51  fr.  ^0  ;  mars,  51  fr. 
75;  mars  et  avril,  cl  fr.  75  à  52  fr.;  quatre  mois  de  mars,  52  fr.  50- nsai  et  juin, 
53  à  53  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  53  fr.  75  ;  farines  supérieures,  courant  du 
moia,  49  fr.  50;  mars,  49  fr.  75  à  50  fr.  ;  mars  et  avril,  50  à  50  fr.  25;  quatre 
mois  de  mars,  50  fr.  50  à  51  fr.;  mai  et  juin,  51  fr.  "SO";  quatre  mois  de  mai, 
51  fr.  50  à   52  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  tcâle  perdue    ou  157  kilog.   net. 

La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  cliacnn  des 

jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  ^février). 4  5  6  8  9  10 

Farines  boit-marques 52.00    ô2.G0    ol.Tâ    M. 75        •        51. .nû 

—      supérieures...........    50. 7a    âO.âO    49.75    49.75        •        49.50 

Le  prix  moven  a  été  ,  pour  les  farines  hnit-marqnes  de  51  fr,  80,  et  oour  les 
supérieures  de' 50  fr.  05;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  et  de  31  fr,  85 
par  quintal  métrique  ;  c'est  une  baisse  de  85  centimes  pour  les  premières  et 
de  75  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  ia  -balle  de  Paris  vendent  ac- 
tuellement les  gruaux  de  45  à  4ô  fr.  par  100  kLLog..  et  les  farines  deuxièmes,  de 
2S  à  29  fr.  —  Dans  les  département,  on  paye:  Vaienciennes,  32  à  32  fr.  50  ; 
Meaux,  31  fr.  50  à  32  fr.;  Epinal,  29  à  31  Êr.  50  ;  Soissons,  £9  à  30  fr.;  Reims,  29 
à  30  fr.:  Nantes,  32  à  33  fr.;  Tnmrs,  2Sfr.  50-à-29ir.;  Toulouse,  34  à  35  fr.  50  ; 
le  tout  par  lOOkilog. 

Seiçles.  —  Les  transactions  sont  limitées.  A  Paris,  on  fjaye  comme  la  semaine 
précédente,  de  18  à  18  fr.  50  par  100  kiiog. —  'Les  cours  des  farines  sont  en  i>aisse  ; 
otn  les  paye  de  25  à  27   fr,  par  100  kilog. 
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Orges.  —  Les  demandes  sur  ce  grain  sont  moins  abondantes,  et  les  prix  tendent 
à  la  baisse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  21  fr.  50  par  100  kilog., 
avec  75  centimes  de  baisse.  Les  ports  de  la  Manche  accusent  toujours  une  exporta- 
tion active  en  Angleterre.  —  Les  prix  des  escourgeons  ne  varient  pas,  de  21  à 
21  fr.  25. 

Avoines.  —  Les  prix  varient  peu,  mais  on  constate  que  les  affaires  sont  plus  cal- 
mes. On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  23  fr.  50  k  26  fr.  par  100  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité;  ou  en  moyenne  24  fr.  75. 

Sarrasin.  —  Les  transactions  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  se  maintien- 
nent de   16  fr.  50  à  17  fr.   50  par  quintal  métrique  suivant  la  qualité. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  toujours  sans  grandes  variations  sur  les  marchés  du  Midi. 
A  Marseille,  on  paye,  19  fr.par  100  kilog.  pour  les  maïs  d'Italie. 

Riz.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  A  Marseille,  ]es  riz  du  Piémont  ont 
des  cours  à  peu  près  stationnaires,  de  39  à  41  fr.  par  100  kilog.  suivant  la  qua- 
lité. 

Issues.  —  Les  transactions  sont  plus  actives,  et  les  cours  accusent  de  la  fermeté. 
A  Paris,  on  paye  :  gros  son  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  son  trois  cases,  14  à  14  fr.  25; 
recoupeltes,  13  fr.  75  à  14  fr.  ;  bâtards,  14  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages,  17  à 
19  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

]II.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  continuent  à  être  très-fermes.  A  Paris,  on  paye  :  foin, 
126  à  132  fr.;  luzerne,  122  à  130  fr.;  regain,  124  à  130  fr.;  paille  de  blé,  72 
à  88  fr.  ;  paille  de  seigle,  70  à  82  fr.;  paille  d'avoine,  66  à  70  fr.  ;  le  tout  par 
1,000  kilog.  —  A  Toulouse,  on  cote  :  foin,  120  à  160  fr.;  luzerne,  120  à  160  fr.; 
paille,  40  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  Prix  fermes.  AParis,  on  cote  :  luzerne,  90  à  155  fr.; 
trèfle,  115  à  135  fr.;  vesces,  29  fr.  ;  minette,  45  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  déterre.  —  On  vend  au  détail  la  halle  de  Paris:  Hollande  nouvelle,  5 
à  7  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  à  10  fr.  les  100  kilog.;  jaunes  communes,  4  à  5  fr. 
l'hectolitre  ou  5  fr.  70  à  7   fr.   15   les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  10  février  :  noix  sèches,  15  à  30  fr.  l'hectol.; 
poires,  2  fr.  50  à  90  fr.  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 
à  80  fr.  le  cent;  0  Ir.  12  à  0  fr.  50  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  5  fr. 
le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  30  à 
1  fr.  10  la  manne;  carottes  nouvelles,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
4  fr.  à  5  fr.  50  l'hectolitre  ;  carottes  de  chevaux,  8  à  11  fr.  les  cent  bottes;  choux 
communs,  5  à  15  fr.  le  cent;  navets  communs,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  navets 
de  Freneuse,  25  à  40  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  5  à  6  fr.  l'hectolitre; 
panais  communs,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes  ;  poireaux  communs,  4  à  7  fr.  les  cent 
bottes. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  S'il  taut  en  croire  nos  correspondances  et  les  chroniqueurs  des  dépar- 
tements vinicoles,  il  y  a  depuis  huit  jours  un  certain  entrain  dans  les  transactions. 
Ce  ne  sont  point  de  grandes  affaires,  mais  un  courant  régulier,  résultant,  il  nous 
faut  le  constater,  des  sages  concessions  faites  par  la  propriété,  qui  a   compris, 
enfin,  qu'en  présence  d'une  récolte  abondante,  d'un  stock  important,  d'un  travail 
restreint,  d'une  économie  forcée  de  la  part  de  la  consommation,  enfin  et  surtout 
en  présence  de  l'instabilité  des  choses  politiques,  il  était  nécessaire  de  temporiser, 
et  de  faire  des  concessions  proportionnelles  à  la  situation  qui  nous  est  faite  par  les 
événements.  Mais  aujourd'hui,  s'il  faut  en  croire  les  affirmations  qui  nous  arri- 
vent de  tous  côtés,  la  crise  ne  tardera  pas  à  prendre  fin,  et,  par  suite,  les  affaires 
à  suivre  un  cours  plus  régulier  et  plus  normal.  On  connaît  actuellement  le  résul- 
tat des  vendanges  de  1874.  Les  journaux  vinicoles  nous  donnent  des  chiffres  offi- 
ciels, émanant  du  bureau  de  statistique  du  ministère  des  finances,  et  desquels  il 
résulte  qu'on  a  récolté  l'année  dernière,  en  France,  63,146,125  hectolitres  de  vin. 
Dans  ce  chiffre,  l'Hérault  compte  pour  13,071,342  hectolitres,  la  Gironde  pour 
5,123,643  hectolitres,   les  deux  Gharentes  pour  11,798,  102  hectolitres,  l'Aude 
pour  3,322,244  hectolitres,  le  Gard  pour  1,739,507  hectolitres,  la  Gôte-d'Or  pour 
486,838    hectolitres,    les    Pyrénées-Orientales  pour    1,400,189   hectolitres,   etc. 
Gomme  on  le  voit,  nous  n'étions  point  éloigné  du  chiffre  réel,  lorsque,  dans  notre 
chronique  du  19  décembre  dernier,  numéro  297,  nous  estimions  la  récolle  de  1874 
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ail  chiffre  de  60  millions  d'hectolitres.  A  Paris,  on  constate  toujours  un  bon  cou- 
rant d'affaires  et  les  arrivages  se  soutiennent  avec  activité.  —  A  Saumur  (Maine- 
et-Loire),  les  vins  blancs  nouveaux  valent,  les  230  litres,  65  k  80  fr.,  suivant  qua- 
lité. Les  vins  rouges  1874,  90  à  120  fr.  les  220  litres.  —  A  Barbezieux  (Charente), 
on  cote  les  1874,  les  230  litres,  vin  rouge  de  Sainte-Radegonde,  45  k  50  fr,;  vm 
rouge  bon  cru  ordinaire,  40  fr.;  vin  blanc  pour  chaudière,  20  à  25  fr.  —  A  Bor- 
deaux (Grironde),  les  vins  1874  valent,  le  tonneau  de  quatre  barriques  :  1"  qua-  ; 
lité,  Bergerac,  350  à  400  fr.;  2«  qualité,  250  à  300  fr.;  ordinaire,  220  à  240  fr. 
Vins  blancs  1874,  Montbazillac  extra,  600  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques; 
Montbazillac  1"  qualité,  500  à  520  fr.;  2»  qualité,  400  à450fr.;  Côtes-Nord,  250 
à  280  fr.  —  A  Mortagne  (Gironde),  on  paye  vin  rouge  1874,  le  tonneau  de  quatre 
barriques,  270  fr.;  vin  blanc  110  fr.  — k  Agen  (Lot-et-Garonne),  on  paye  le  ton- 
neau de  quatre  barriques,  vin  rouge  1874,  210  fr.,  et  les  vins  blancs  100  à  115fr. 

—  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  les  cours  peuvent  s'établir  ainsi  qu'il  suit  : 
choix  supérieur  1874,  30  à  32  fr.;  1"  choix,  22  à  25  fr.;  2'^  choix,  18  à  20  fr,;  pe- 
tits Roussillon,  10  à  14  fr.,  la  mesure  de  120  litres.  —  A  Narhonne  (Aude),  on  a 
payé  l'hectolitre  1874  nu  pris  à  la  propriété  :  bons  petits  vins,  10  à  11  fr.;  Mon- 
tagne, 13  à  14  fr.;  premiers  Narbonne,  18  à  20  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  on  cote 
l'hectolitre  1874  :  Saint-Gilles,  10  à  22  fr.;  Langlade,  avec  fût,  23  à  24  fr.;  Ber- 
nis,  15  à  17  fr.;  Uchaud,  avec  fût,  23  à  24  fr.;  Saint-Ghristol  nu,  14  à  16  fr.; 
Saint-Drézéry,  14  à  16  fr. 

Spiritueux.  —  L'article  3/6  semble  avoir  des  tendances  vers  la  hausse;  la  bet- 
terave est  aujourd'hui  épuisée,  et  la  distillerie  de  mélasse  commence  à  la  rempla- 
cer; seulemen  la  mélasse  est  encore  tenue  à  des  prix  inabordables,,  et  si  une 
baisse  prochaine  sur  cet  article  ne  se  produit  pas,  il  est  certain  que  le  commerce, 
et  particulièrement  celui  de  Paris,  se  trouvera  dans  l'obligation  d'attaquer  son 
stock,  qui  est  aujourdhui  représenté  par  9,050  pipes.  De  celte  situation,  qui  est  la 
vraie,  il  résulte  pour  nous  que  les  3)6  vont  éprouver  une  petite  hausse,  qui  pourra 
certainement  s'élever  au  chiffre  de  55  à  56  fr.,  nous  ne  serions  même  pas  étonné 
qu'elle  atteignît  prochainement  le  cours  de  57  fr.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  cote  quant 
à  présent  :  —  A  Paris,  on  cote:  esprits  3/6  betteraves,  I"  qualité,  90  degrés  dis- 
ponible, courant,  54  fr.  75;  mars  et  avril,  55  fr.  50;  quatre  d'été,  55  fr.  50; 
quatre  derniers,  55  fr.  50. —  A  Pézenas  (flérault),  on  a  payé  cette  semaine,  dis- 
ponible 63  fr.  ;  3/6  marc,  46  fr.,  eau-de-vie,  50  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le 
cours  a  été  fixé  à  64  fr.;  mars  et  avril,  66  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  —  A  Celte  (ïîérault), 
on  paye  le  disponible  bon  goût,  67  fr.  ;  3/6  marc,  48  fr.  ~  A  Narhonne  (Aude)', 
3/6  bon  goût,  64  fr.;    3/6  marc,  47  fr.  —  A  LuwJ  (Hérault),  disponible,  66  fr. 

—  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  60  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  fin  disponi- 
ble, 54  fr.  ;  courant,  54  fr.  50  ;  mars  et  avril,  54  fr.  50  ;  quatre  d'été,  54  à  55  fr. 

—  A  Caslelneau  (Gers),  on  paye  l'hectolitre  1874  :  Bas-Armagnac,  62  fr.  50  à  65 
fr.;  Te'narèze,  60  fr.;  Haut-Armagnac,  58  fr.  75. 

Vinaigres.  —  On  paye  toujours  à  Orléans,  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau 
logé,  l'hectolitre,  26  à  27  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  logé,  30  à  31  fr.;  vi- 
naigre vieux  de  vin  logé,  30  à  35  fr. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article;  la  vente  commerciale,  nous  écrit-on, 
est  pour  ainsi  dire  nulle. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  plus  actives  que  pendant  la  semaine  précédente,  et 
l'amélioration  des  cours  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  continue  à  se  pro- 
duire ;  l'augmentation  du  stock  est  moindre  que  précédemment.  —  Dans  l'entrepôt 
de  la  rue  de  Flandres,  à  Paris,  il  était,  le  10  février,  de  555,000  quintaux  mé- 
triques, avec  un  accroissement  de  11,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  — 
A  Paris,  on  cote  :  sucres  bruts  88  degrés,  n°'  7  à  9,  57  fr.  50;  n"'  10  à  13, 
54  fr  25  à  54  fr.  50;  blancs  en  poudre  n°  3,  64  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 
Les  raffinés  ont  des  cours  moins  fermes.  On  paye  de  146  à  148  fr.  par  quintal 
métrique  suivant  les  sortes.  —  Dans  le  Nord,  les  cours  s'améliorent  aussi  ;  à  Va- 
îenciennes,  on  paye  pour  les  sucres  bruts:  n*"  10  à  13,  53  fr.  25  à  53  fr.  50  ; 
n»'  7  à  9,  56  à  56  fr.  25.  ~  Dans  les  ports,  les  transactions  sont  calmes  sur  les  su- 
cres coloniaux;  à  Marseille,  on  continue  à  payer  les  cours  de  notre  précédente 
revue.  —  En  Belgique,  il  y  a  aussi  amélioration  dans  les  cours  :  on  paye  à  An- 
vers, 54  fr.  25  à  54  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  indigènes. 

Mélasses.  —  Les  anciens  prix  restent  sans  changements;  on  paye  10  fr.  50  par 
100  kilog,  pour  les  mélasses  de  fabrique. 
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Fécules.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  changements  dans  les  prix,  mais  la  fermeté  per- 
siste. On  cote  dans  l'Oise  les  fécules  premières,  30  fr.  50  à  31  fr.  par  lOOkilog.; 
à  Paris,  31  fr.  50  à  32  fr.  Les  cours  des  fécules  vertes  sont  très-fermes  de  17  fr, 
50  à  18  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  restent  sans  changements  importants.  On  cote  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  àO 
à  42  fr.;le  tout  par   100  kilog. 

Amidons.  —  Les  transactions  offrent  peu  d'importance  et  les  prix  sont  les  mêmes 
que  précédemment.  A  Paris,  on  paye  pour  les  amidons  de  pur  froment  en  paquets 
84  fr.  par  100  kilog.  ;  amidons  de  blé  en  vrac,  76  à  78  fr.;  amidons  de  maïs,  56  à 
65  fr. 

Houblons. — Les  transactions  sont  très-restreintes,  par  suite  de  la  faiblesse  tou- 
jours plus  grande  du  stock  qui  reste  en  culture.  On  cote  dans  le  nord  de  la  France, 
de  400  à  450  fr.  par  100  kilog.  pour  les  houblons  de  1874;  ces  prix  s'élèvent  à 
500  et  même  550  fr.  en  Lorraine  et  en  Alsace.  A  Londres,  la  rareté  des  offres  fait 
tenir  une  aussi  grande  fermeté  dans  les  cours  de  toutes  les  provenances^ 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  La  baisse  que  nous  signalions  encore  la  semaine  dern'ère  semble  en- 
rayée depuis  quelques  jours  ;  le  retour  du  froid  a  fait  craindre  pour  les  colzas  ac- 
tuellement en  terre  et  a  rendu  l'espoir  aux  spéculateurs.  On  paye  actuellement  par 
100  kilog.  à  Paris  :  huiles  de  colza,  en  tous  t'ùts,  74  fr.  25;  en  tonnes,  75  fr.  75  ;: 
épurées  en  tonnes,  83  fr.  75  ;  —  pour  les  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  68  fr.  75; 
en  tonnes,  70  fr.  25.  —  Dans  les  départements,  il  y  a  aussi  une  reprise  marquée. 
On  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  de. colza:  Gaen,  69  fr.  25;  Rouen^ 
72  fr.  50;  Lille,  73  fr.  50.  —  La  fermeté  ne  s'est  pas  maintenue  sur  les  huiles 
de  graines  à  Marseille;  on  cote  actuellement;  sésame,  70  fr.  50  à  71  fr.;  arachides,^ 
74  fr.  58  à  76  fr.  ;  lin,  65  à  65  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Pour  les  huiles 
d'olive,  il  n'y  a  que  des  offres  restreintes,  et  les  affaires  sont  calmes.  On  vend  cel- 
les des  Bouches-du-Rhône,   130  à  180  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Dans  le  Nord,  les  ventes  sur  les  graines  oléagineuses 
sont  difficiles,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  On  paye  actuellement  par 
hectolitre  :  œillette,  36  à  39  fr.  ;  colza,  22  à  23  fr.  50;  lin,  23  fr.  25  ;  cameline,  15 
àl8fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  offrent  toujours  une  grande  fermeté.  A  Gaihbrai,  on 
paye  :  tourteaux  decoiza,  20  fr.;  œillette,  24  fr.;  lin,  28  fr.  50  à  29  fr.  50  ;  came- 
line, 21  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  Dans  le  Midi,  les  cours  sont  sans 
changements. 

Savons.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  à  Marseille,  et  les  cours  sont  sans  changements. 
On  paye  par  100  kilog.:  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  54  à  55  fr.;  coupe  moyen 
ferme,  54  fr.;  coupe  moyenne,  53  à  54  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  continuent  à  se  maintenir  avec  difficultés.  On  paye  dans  le 
Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,    36  fr.  ;  noir  d'engrais,  3  à  6  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  à  Bordeaux  et  dans  le  Sud-Ouest. 
On  cote  par  100  kilog.  comme  les  semaines  précédentes54  fr.  par  100  kilog.  pour 
l'essence  de  térébenthine  à  Bordeaux. 

Safrans.  —  Les  cours  sont  en  hausse  à  Marseille  pour  les  safrans  d'Espagne.  On 
paye  par  kilog.  :  Valence,  58  à  60  fr.;  Alicante,  3^*  à  36  fr.  suivant  la  qualité. 

Verdets.  —  Les  affaires  sont  calmes  en  Languedoc,  à  178  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Marseille  à  255  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  très-fermes.  On  paye  actuelle- 
ment à  Paris:  écorces  de  Normandie,  160  à  170  fr.;  Berry,  155  à  160  tr.;  Niver- 
nais, 140  à  150  fr.;  Bourgogne,  120  à  135  fr.;  Champagne,  115  à  120  fr.;  écorces 
d'Italie,  160  à   170  fr.  le  tout  par  1,000  kilog. 

IX.  —  Textiles. 
Chanvres.  —  A  Paris,  les  prix  sont  sans  changements.  En  Anjou,  on  cote  de  80 
à  100  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de  cordage;  de  100  à  115  fr.  pour  ceux 
de  filature. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  restreintes  dans  le  Nord,  mais  sans  changements  sen- 
sibles dans  les  prix.  A  Bergues,  on  paye  de  130  à  150  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
lins  de  pays. 
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Laines.  —  Les  transactions  sur  les  laines  coloniales  sont  actives  dans  les  ports 
et  les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté.  Au  Havre,  on  cote  actuellement  :  Buenos- 
Ayres  en  suint,  175  fr.  50  à  205  fr^;  Monte-Tideo,  250  à  275  Ir.  Les  dernières 
grandes  enchères  ont  parfaitement  réussi, 

y  X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs. .       !  ;,, 

Suifs.  —  Il  n'y  a  que  des  transactions  restreintes,  et  les  oéérB  restent  absolu^ 
ment  sans  changements.  On  paye  à  Paris  97  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs 
de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  des  peaux  de  moutons  rases  sont  toujours  très-fer- 
mes, à  Paris,  de  6  à  1 1  fr.  Au  Havre,  on  paye  les  peaux  de  moutons  de  Buenos- 
Ayres,  de  157  fr.  50  à  195  fr,  par  100  kilog, 

XI,  —  Beurreii  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgibier. 
Beurres.  —   Du  3  au  ,9  février,    on    a  vendu  à  la   halle    de  Paris  190,966  ki- 
log.   de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog,  :  Gour- 
nay,   choix,  4  fr,  50  à  4   fr.  82  ;  fins,   3  fr,  60  à  4  fr,  ;  ordinaires    et  courants, 

1  fr.  60  à  3  fr,  40  ;  ~  Isigny,  choix,  7  fr.  ^0  à  8  fr,  40  ;  fins,  5  fr.  50  à  6  fr.  ; 
ordinaires,  3  fr  20  à  4  fr,  80.  Les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté  pour  les  belles 
qualités. 

Œufs.  —  Le  2  février,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  82,250 
œufs  ;  du  3  au  9,  il  en  a  été  vendu  4,955,180;  le  9,  il  en  restait  en  resserre 
51,020.  Le  dernier  jour,  ou  cotait  par  mille:  choix,  88  à  102  fr,  ;  ordinaires, 
80  à  91  fr.;  petits,  50  à  77  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  6  à  79  fr.  50; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  56  à  100  fr.;  Mont-d'Or,  3  à  24  fr.; 
Neuchâtel,  8  à  15  fr.  50;  divers,  25  à  71  fr,;  —  par  100  kilog,:  Gruyère, 
76  à  152  fr. 

Volailles.   —   Derniers   cours   de    la    halle   de  Paris  :     canards    barboteurs, 

2  fr.  50  à  4  fr.  30;  canards  gras,  4  fr,  60  à  10  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  à 
26  fr,  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  60  à  10  fr.  50;  dindes  communs,  5  à  7  fr.  40  ; 
faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  à  7  fr.  ;  lapins  domestiques,  l  fr.  50  à  4  fr.  50;  la- 
pins de  gîirenne,  1  àS  fr.  30  ;  oies  grasses^  6à  9  fr.  60;  oies  communes,  4  à 
5  fr,  90  ;  pigeons  de  volière,  0  ir.  75  à  1  fr-  60  ;  pigeons  bizets,  .0  fr.  60  à  1  fr. 
25;  pilets,  2  à  4  fr.  50  ;  poules  ordinaires,  1  ir.  50  à  4  fr.  30^  poulets  gras, 
4  fr.  50  à  8  fr.  50  ;  poulets  communs,  1  fr.  40  à  3  fr.  90  ;  pièces  non  classées, 
0  fr.  15  à  4  fr, 

XII,  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2  et  6  février,  à  Paris,  on  comptait  752    chf- 
vaux;  sur  ce  nombre,  142  ont  été  «vend-us comme  il  suit  : 

Ametiés.  Vendus,       Prix  extrêmes. 

-Clievaux  de  cabriolet. 142  19  -460  à      '870  fr, 

—  de  trait..-,.,. 303  42  500  à  1,000 

—  hors  d'âge 300  74  20  à      760 

—  àl'eQclière 7  7  ^0  à      130 

■    Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  ,15  ânes  et  4  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  65  fr,,  et  3  chèvres,  de  22  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
li  Villette,  du  jeudi  4  au  mardi  9  février  : 

Poids        P.fix  dubiiflg.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  8  février. 

Pour  Pour  En      4  quartiers. 

Amenés.         Paris,     l'extérieur,  totalité.        kil. 

Sœufs-. 3,729        2,fi70        1,546        4,216         344 

Vaches 1,390  870  784        1,654        245 

Taureaux 166  115  45  160        402 

Veaux 3,088        2,480  662        3,082  78 

Moutons 30,833      24,600        6,040      30,640  20 

Porcs  gras 4,697        1,705        2,974        4,679  84 

—    maigres.,  31  1  25  26  35 

Les  approvisionnements  ont  été  moins  considérables  que  pendant  les  semaines 
précédentes,  la  vente  est  calme  et  les  prix  se  maintiennent  difficilement  pour  quel- 
ques catégories.  Néanmoins  nous  devons  constater  une  reprise  dans  les  cours  des 
animaux  de  l'espèce  bovine.  —  Dans  les  départements,  les  marchés  paraissent  of- 
frir plus  de  fernaeté.  On  paye  à  Caen  :  bœuf.  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  60 
à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  65  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  75  ;  porc,  1  fr.  10  à 
1  fr.  30  ;  le  tout    par  kilog.  sur  pied. 


jre 

je 

3» 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.76 

1.52 

1.54 

1.52 

-1.54 

1.32 

1.00 

1.32 

1.32 

1.22 

1.07 

1.22 

2.25 

2.10 

1.55 

2.10 

1.86 

1.66 

1.55 

1.66 

1.44 

1.40 

1.38 

1  40 

1.20 

» 

» 

1,20 

280         REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-CODRANT  (13  FÉVRIER   187  5). 
Viande  à  la  criée.  ~  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  3  au  9  février  : 


Prix  du  kilog.  le  9  féTrier. 

l"qual.                2«  quai.              3«  quai.  Choix,        Basse  boucherie 

1.38àl.64      1.22àl.50      0.90àl.36      1.10à2.70      0.20à0.60 
1.82    2.00       1.30     1.80       1.00     1.28       1.14     2.06 
1.42     1.56       1.30     1.40       l.CO     1.28       1.20     2.34 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  44 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  153,464 

Veau 154,169 

Mouton 73,259 

Porc 87,880 

Totalpour 7 jours.  468,772       Soitparjour 66,964  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  déplus  de  5,000  kiJog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la 
semaine  précédente.  —  Pour  toutes  les  catégories  nous  devons  constater  un  peu 
de  haïsse  dans  les  cours. 

XIII.— Cours  de  la  viande  àVabattoir  général  de  la  Villette  dub  au  II  février  {par  hO kilog.). 
^  Letahleausuivantrésumelesprix  payés  parla  houcherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  trais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

^'«"fs.  Veaux.  Moutons. 


quai  quai. 

fr.  fr. 

75  67 


3« 

quai. 

fr. 

60 


quai. 
fr. 
110 


2" 

qnal. 

fr. 

96 


3" 

quai. 

fr. 

86 


1' 

quai, 
fr. 
73 


2» 

quai: 

fr. 

66 


3« 
quai. 

t"r. 
58 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  février. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Coursofficiels.     .  en  bestiaux, 

moyen 


général.    1"       2«         3» 
liivenduF.    kil,      qu&l.  quai. quai. 


315 
61 
10 

89 


342 
239 
384 
77 
20 
82 
30 


1.76 
1.54 
1.34 
2.25 
1.92 
1.46 
1.25 


1.52 
1.32 
1.25 
2.10 

1.74 
1.42 


1.34 
l.CO 
1.10 
1  55 
» 
1.38 


Prix 

extrêmes. 
1.30  à  1.80 


0.94 
l.OO 
1.50 
1.70 
1.35 
1.20 


1,60 
1.38 
2.30 
1.98 
1.50 
1.30 


1"        2«         3* 

quai.   quai.  qua). 
1.75     1.50     1.30 

1.30 

1.20 


1.50 
1.30 


l.CO 
l.IO 


Prix 

extrêmes. 

1.28  à  1.80 


0.90 
l.OO 


1.55 
1.30 


Vente  assez  active  :  moutons  ;  calme:  autres  e.spèces. 


Animaux 
amenés. 

B  sufâ. 2,234 

Vaches 715 

Taureaux 113 

Veaux 9(8 

Moutons 11,403  » 

Porcs  gras 3,ti5  » 

—    maigres..  16  i 

Peaux  de  moutons:  rases,  6  fr.  à  H  fr, 

XV.  —  Résumé. 
Quoique  les  transactions  présentent,  en   général,  le  même  caractère  de  calme 
que  les  semaines  précédentes,  beaucoup  de  denrées  ont  des   cours  plus    fermes, 
notamment  les  sucres,  les  huiles,  les  produits  animaux,  etc.  Mais  pour  les  grains 
et  les  tannes  la  baisse  tend  encore  à  s'accentuer.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

'  Hausse  prononcée  sur  tous  les  valeurs  du  marché.  La  rente  3  pour  100  fermant 
a  64  tr.  30  gagne  1  fr.  40;  la  rente  5  pour  100  ferme  à  101  fr.  25,  gagnant  son 
coupon  et  0  fr.  10  L'émission  de  la  Ville  de  Paris  a  pleinement  réuisi  ;  nous  ne 
citerons  qu  un  chifire  qui,  selon  nous,  est,  en  opérations,  le  critérium  du  crédit  de 
1  emprunteur,  c  est  la  somme  versée  à  titre  de  provision  par  les  souscripteurs  ;  elle 
s  élevé  a  848  millions  :  ce  chiËfre  dispense  de  tout  commentaire.  A  la  Banque  de 
^rance:  encaisse  métallique,  1  milliard  389  millions;  portefeuille  commercial, 
686  millions;  circulation,  2  milliards  631  millions. 


Principales  valeurs  françaises: 


Cours  de  la  Bourse  du  1"  au  6  février  [comptant): 


KenteS  0/0 

Rente  4  1/2  o/o 

Rente  5  0/0 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500 
Banque  de  France.. , 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi (lo_ 

Nord d». 

Orléans d"! 

Ouest.... <j». 

Paria  Lyon-Médît'e'r'.d»! 
Paris  1871.obl.400  30/0 
5  0/0  Italien 


Plus 

bas. 

62.80 

92.00 

S». 65 

526.25 

3785.00 

548.75 

543.75 

850.00 

470.00 

520.00 

6!t5.00 

1110.00 

895.00 

578.75 

888.75 

275.00 

66.70 


Plus    Dern 

haut,    cour 

64.30      64 

95.00       95 

101.35     loi 

531.25     528 
3810.00  3810 

570.00     560 

557.50 

900.00 

471.25 

527.50 

652.50 
1130. 00  1130 

918.75     918 

581.25 

915.00 

280.00 
67  80 


S'iasem.préc. 

hausse. baisse 
.30      1.40        » 
2.25        » 
0.10        » 


557 
900 
471 
527 
622 


581 

915 

280 

67 


.00 
.25 
.00 
.00 
.CO 
.50 
■  00 
,25 
.50 
.50 
.CO 
.75 
.25 
.00 
.00 
.65 


13.75 

50.00 

1.25 

8.75 

5.00 

20.00 

22.50 

1.25 

25.00 

5.00 

1.00 


0.75 


5.00 


Fonds  publics  et  Emprunts 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Obligations  du  Trésor 

remb.  à 500.  4  O/o. 

Consolidés  angl.  3  0/0 

50/0  autrichien 

4  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien 

7  o/o  égyptien 

3  0/0  espagnol,  extern 

d"    intérieur 

6  o/o  États-Unis 

Honduras,  obi.  300.. . 
Tabacs  ital,,  obi.  500. 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  o/o  romain 

Bordeaux,  lOO,  3  O/o.. 
Lille,  100,  30/0 


Plus 

bas. 

452.50 

92  11/16 

68.  CO 


81  3/4 
2i  1/2 
18  7/8 


français   ut   étrangers  : 

S'iasem.  préc. 
Dernier  ■  — ■^-^>- 
conrs.  hausse. baisse- 


Pins 
haut. 
456.00 

92  3/4 
69  1/2 


82.00 

24  1/2 
19  3/4 


18.00         20.50 


67.75 
100  3/4 
40.70 
66  1/4 
84.t'0  ■ 
95.00 


68.50 
104.00 
43  00 
67.00 
85.00 
95.50 


455.00 

92  3/4 
69.00 
105  1/4 
1061/2 
82.00 
24  1/8 
19  1/2 

18.00 
492.50 
68.25 
101  1/4 
41.80 
66  1/2 
84.00 
95.00 


1.00 
0  1/16 
1.00 
» 

>ï 
0  1/4 

0  7/8 
0  3/4 


1.80 

0  3/3 

» 


3.00 
» 

0.75 
21/2 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  février  ,875). 

I.ps  nouvelles  rigueurs  de  l'Iiiver.  —  Incertitudes  de  la  situation  politique.  —  Les  lois  dé  la  pro- 
duction végétale.  —  Lettre  de  M.  le  docteur  Schneider.  —  Distriljution  de  sa  brochure  sur  la 
doctrine  des  engrais  naturels.  —  Les  graines  de  luzerne  exemptes  de  cuscute.  —  Lettre  de 
M.  Jacquinot  de  Presle.  —  Le  guano  du  Pérou.  —  Analyse  de  cinq  échantillons  de  guano  de 
Macabi  et  de  Guanape.  —  Constance  de  la  composition  du  guano.  —  La  question  de  la  pulvérisa- 
tion des  engrais.  —  Lettre  de  M.  Coignet  sur  les  observdtions  de  M.  Menler.  —  Réponse  de 
M.  Menier.  —  L'emploi  des  forces  perdues  en  agriculture.  —  Avantages  de  la  pulvérisation.  — 
Nouvelles  publications  sur  l'emploi  du  schiste  en  agriculture.  —  Le  schi  te  considéié  comme 
concentrateur  de  principes  fertilisants.  — Proposition  de  M.  Gontier  —  Le  schiste  dans  les  ci- 
metières. —  Protestations  contre  le  projet  de  M.  le  ministre  des  linances  lelatif  à  l'imposition 
des  vins  contenant  plus  de  12  degrés  d'alcool.  —  Conséquences  de  la  proposition  du  minstre 
des  finances.  Incertitudes  sur  la  législation  future  des  sucres.  —  Tableau  de  la  production  et  du 
mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  31  janvier  der- 
nier. —  Ajournement  du  concours  de  semoirs  de  Châteauroux.  —  Prochain  concours  d'animaux 
gras  à  Màcon.  —  Inauguration  en  1874  des  concours  agricoles  régionaux  en  Italie.  —  Notes  de 
MM.  Dubosq,  Gy  de  Kermavic,  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  de  Lenlilhac  sur  la  situation  des  ré- 
coltes dans  les  départements  de  l'Aisne,  du  Morbihan,  de  la  Sarthe,  de  la  Dordogne.  —  Offres 
de  pommes  de  terre  pour  semences. 

I.  —  La  situation. 

Nous  venons  d'avoir  un  second  hiver;  les  nouveaux  froids  n'ont  pas 
nui  aux  biens  de  la  terre.  Les  agriculteurs  en  ont  été  généralement  satis- 
faits, en  Europe  du  moins,  car  on  affirme  qu'en  Amérique  les  rigueurs 
des  climats  viennent  d'être  excessives.  Si  le  ciel  nous  est  clément,  la 
politique  demeure  menaçante.  Un  avortemeut,  tel  est  jusqu'à  présent 
l'unique  résultat  deslaboî'ieux  travaux  constitutionnels  de  l'Assemblée 
nationale.  Nous  disions  dans  une  de  nos  dernières  chroniques  que 
l'on  ignorait  encore  quel  serait  le  sexe  du  gouvernement  en  enfante- 
ment. On  s'efforce  de  lui  enlever  toute  espèce  de  caractère.  C'est  tout 
à  fait  rural,  en  ce  sens  que  les  cultivateurs  sont  très-habitués  à  neutra- 
liser une  grande  partie  des  populations  de  leurs  élables  et  de  leurs 
basses-cours.  Les  résultats  sont  avantageux  pour  la  consommation 
immédiate,  mais  ils  n'assurent  pas  l'avenir. 

IL  —  Les  lois  de  la  production  végétale. 

Nous  avons  reçu  de  M.  le  docteur  Schneider  un  nouvel  article  en 
réponse  à  notre  travail  sur  les  lois  de  la  production  végétale;  nous 
l'insérerons  dans  notre  prochain  numéro,  avant  de  reprendre  à  notre 
tour  la  parole.  Aujourd'hui  nous  nous  empressons  d'insérer  la  lettre 
suivante  que  nous  adresse  M.  Schneider  : 

«  Tliionville,  le  13  février  1875. 

«  Monsieur  le  directeur,  je  reçois  journellement  des  lettres  émanées  de  per- 
sonnes qui,  preoant  grand  intérêt  à  la  question  des  engrais  naturels  actuellement 
débattue  daos  le  Journal  de  V Agriculture .^  me  demandeut  à  quelle  source  on  pour- 
rait puiser  des  exemplaires  de  ma  Doctrine  des  engrais  naturels.  Je  paraîtrais  vou- 
loir exercer  une  pression  morale  sur  le  jugement  de  nos  lecteurs  communs,  si  j'in- 
diquais ici  le  sens  et  la  portée  des  épitres  qui  me  sont  adressées.  Le  but  de  cette 
lettre  est  tout  différent.  Elle  est  destinée  à  faire  connaître  ce  qui  suit. 

id  ha. Doctrine  des  engrais  natunls,  imprimée  par  les  soins  du  Comice  agricole  de 
Thionville  et,  d'autre  part,  insérée  dans  les  Annales  de  V Académie  de  Metz,  n'a 
pas  été.  mise  en  vente  dans  las  librairies.  Néanmoins,  il  en  a  été  offert,  à  titre  gra- 
cieu.K,  un  certain  nombre  d'exemplaires  à  des  personnes  que  leur  positior\  ou  leurs 
connaissances  spéciales  désignaient  pour  cette  marque  d'attention.  Auiourd'nui,  il 
nous  reste  une  centaine  de  brochures  ;  le  Comice  agricole  de  Thionville  les  met 
gratuitement  à  la  disposition  des  personnes  qui  m'en  leront  la  demande  par  lettre 
suffisamment  affranchie  et  renfermant  deux  timbres  de  25  centimes  pour  l'expé- 
dition. 

a  Agréez,  etc.  «  D'  Schnëtder, 

•  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville.  • 

Nous  avons  interrompu  l'exposé  dî  nos  idées  sur  la  grande  question 
qui  s'agite  entre  nous  et  M.  Schneider,  et  qui  porte  beaucoup  plus 
haut,  puisqu'il  s'agit  des  conditions  de   l'accroissement  de  la  produc- 
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tion,  afinde  laisser  la  parole  à  notre  contradicteur.  Je  serai  heureux  que 
tous  ceux  qui  s'intéressent  au  débat  soulevé  puissent  lire  le  travail  de 
M.  Schneider,  cù  il  y  a  de  très-bonnes  choses  à  côté  de  graves  erreurs,  et 
c'est  là  ce  qui  fait  le  danger  de  ses  doctrine?,  outre  qu'il  a  beaucoup  de 
talent,  de  ressources  d'esprit,  et  qu'il  est  président  d'un  Comice  agri- 
cole du  malheureux  pa;ys  dont  je  suis  maintenant  un  fils  exilé.  L'ar- 
ticle nouveau  de  mon  compatriote  paraîtra  dans  huit  jours,  et  je  re- 
prendrai ensuite  la  parole. 

III.  —  Graines  de  luzerne  exemptes  de  cuscute. 
Nous  recevons  de  notre  correspondant,  M.   Jacquinot  de  Presle,   la 
lettre  suivante  : 

«  Saint-Martial-Laborie,  par  Cherveix  (Dordogne),  15  février  1875. 
«  Mon  cher  directeur, 
a  Vous  m'avez  rendu  le  service  de  publier  dans  le  Journal  de  l'Agriculture^  que 
j'avais  de  la  graine  de  trèile  de  première  qualité  'i  vendre.  Auriez- vous  encore  la 
complaisance  de  dire  en  deux  mots  dans  le  Journal  que  j'ai  de  très-belles  graines 
de  luzerne  de  ma  récolte  de  cette  année,  exemptes  de  cuscute,  à  céder  au  prix  de 
160  fr.  les  100  kilog.  prises  à  la  gare  de  la  Bachelerie. 
«  Recevez,  etc.  a  J.  de  Presle.  » 

La  préiience  de  la  cuscute  dans  les  semences  de  luzerne  est  le  plus 
grave  danger  que  le  cultivateur  délirant  créer  une  luzernière  puisse 
rencontrer;  on  paiera  donc  volontiers  un  prix  élevé,  avec  la  garantie 
que  la  cuscute  ne  sera  pas  mêlée  à  la  graine  et  prête  par  conséquent 
à  envahir  le  champ  nouveau. 

IV.  —   Le  guano  du  Pérou. 
Cinq  échantillons  de  guano  du  Pérou  ont  été  envoyés  cette  semaine 
à  notre  laboratoire;  voici  les  résultats  des  analyses  que  nous  en  avons 
faites  : 

Guano  arrivé  Guano  arrivé 

Guanoariivé  Guanoairivé  Guanoapporté  de  Guanape  deGuanape 

de  Guanape         deGuanape           de  Macabi  à  Dunkerque,  à  Diiiikerque, 

à  Si-Nazaire,  à  Dunkerque,  à  Dunkerque  ,  par  le  navire  par  le  navire 

par  le  navire  par  le  navire         par  le  navire  Kmanuele  Clelia 

Bio-Bio,  hi-iconoscente ,        Fortunato,  Danuvaro,  Danovaro, 

le  291160.1874.  leSjaiiv.  1875.  Il  8  janv.1875.  Ie9ianv.  1875.  le  gjanv.  1875. 

Eau 27.06  27.80  29.24  28.24  27.04 

Matières  organiques  et  sels 
ammoniacaux... .35.30  .    36.24  42.62  36.68  39.56 

Acide  phosphorique 15.08  14.62  10.90  14.38  13.5i7 

Chaux,  potitsse  et  autres  ma- 
tières minérales  sulubles.    -20.912  19.50  1.60  18.90  1.46 
.  Matières   minérales  insolu- 
bles  •■       1.64                  1.84                l.i.64                 1.80                 18.37 

Totaux IIO.UO  100.00  lOu  OÔ"  100. LO  100.00 

Azole  total  pour  100.       9.62  9.18  11.60  9.76  11.03 

Equivalent    de    l'azote    en 

ammoniaque 11.68  11.14  14  08  11.85  !3.39 

Equivalent  de  l'acide  phos- 
phoriijue  en  phosphate  de 
chaux  tribasique 32.92  31.19  23  80  31.40  29.62 

La  permanence  de  la  richesse  actuelle  du  guano  reste  donc  cons- 
tatée dans  les  mêmes  limites  que  nos  recherches  ont  établies  depuis 
bientôt  deux  ans;  nous  ne  saurions  trop  engager  les  viticulteurs,  sur- 
tout ceux  qui  sont  menacés  du  Phylloxéra,  à  en  faire  l'application  pour 
accroître  la  vigueur  de  la  végétation  de  leurs  vignes. 

V.  —  La  pulvérisation  des  engrais. 

A  l'occasion  de  l'inléressante  note  de  M.  Menier  sur  l'importance  de 
la  pulvérisation  des^  n^atières  fertilisantes,  pour  en  augmenter  l'effica- 
cité et  la  rapidité  d'action,  nous  avons  reçu  de  notre  collaborateur 
M.  Coignet  la  lettre  suivante  : 
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«  Mon  cher  directeur,  les  idées  de  M.  Menier  sur  l'efficacité  qu'apporte  dans 
leur  action  la  division  extrême  des  substances  fertilisantes,  n'a  au  fond  rien 
d'absolument  nouveau. 

«  J'ai  toujours  remarqué  dans  les  comptes  rendus  des  résultats  obtenus  à  la 
suite  d'expériences  sur  l'emploi  des  engrais,  la  supériorité  hors  ligne  qui  résulte 
de  leur  application  à  l'état  liquide  :  la  même  observation  s'étend  aux  effets  que 
produit  l'écobuage. 

«  La  division  des  matières  et  par  suite  la  multiplication  des  surfaces  d'attaque 
se  font  sentir  ici  d'une  manière  évidente.  Mais,  permettez-moi  d'ajouter  que  ce 
qui  se  passe  ici,  n'est  que  la  conséquence  d'un  principe  beaucoup  plus  général,  et 
que  je  formule  dans  ces  quelques  mots. 

a  Dans  toute  alimentation  utile,  les  dimensions  des  aliments  ingérés  doivent 
nécessairement  être  dans  un  rapport  convenable  avec  celle  des  organes  qui  doivent 
les  absorber,  gueule  des  animaux  ou  spongiales  du  chevelu  des  raciaes  :  de  là 
vient  que  nous  avons  des  couteaux  sur  notre  tahh  à  manger,  et  une  mâchoire  ac- 
compagnée de  salive  dans  la  bouche. 

«  Quant  à  la  faculté  dissolvante  des  eaux  acidulées,  il  y  a  longtemps  déjà  que 
M..  Bobierre  nous  a  fait  connaître  {le  sol,  Vatmosphère  et  les  engrais)  les  expé- 
riences qu'il  a  faites,  concernant  l'action  de  l'eau  de  seltz  artificielle  sur  les  phos- 
phates. 

ce  Agréez,  etc.  «  Coignet, 

«  ancien  ofiicier  du  génie.  » 

Nous  avons  communiqué  la  lettre  précédente  à  M.  Msnier  qui  nous 
répond  en  ces  ternies  : 

«  Mon  cher  directeur,  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  la  lettre  de 
M.  Coignet,  contenant  quelques  observations  relatives  à  mon  Mémoire  sur  la  pul- 
vérisation des  engrais  et  les  moyens  d'accroître  la  fertilité  des  terres. 

«  Comme  vous  avez  lu  ce  Mémoire,  vous  savez  que  je  n'ai  pas  songé  un  seul 
instant  à  donner  comme  une  nouveauté  ce  fait  bien  connu  des  chimistes  que,  pour 
faciliter  les  combinaisons,  il  faut  réduire  en  poudres  impalpab'es,  porphyrisées 
(c'est  le  terme  que  nous  employons  dans  les  laboratoires),  les  corps  solides  qae  l'on 
veut  faire  réagir  les  uns  sur  les  autres.  Mon  but  a  été  seulement  de  démontrer  aux 
agriculteurs  qu'en  utilisant  les  forceps  perdues  de  la  nature,  particulièremsnt  l'eau 
et  le  vent,  pour  pulvériser  les  matières  fertili.-antes,  ils  gagneraient  du  temps,  et 
qu'en  outre,  ils  pourraient  employer  de  moins  granies  quantités  d'engrais  pour 
obtsnir  de  plus  grands  résultats. 

«  S'il  est  vrai  que  tout  le  monde  savait  qu'il  faut  diviser,  broyer  les  aliments, 
s'il  est  vrai  encore  que  la  faculté  dissolvante  des  eaux  acidulées  et  particulièrement 
de  l'eau  de  seltz  avait  été  depuis  longtemps  mise  en  évidence  par  M.  Bobierre  et 
par  beaucoup  d'autres,  on  n'avait  pas  encore  démontré  par  des  expéri mces  rigou- 
reuses que  l'action  du  liquide  acidulé  est  dans  un  temps  donné  proportionnelle  à 
la  surface  du  corps  attaqué. 

«  Les  agriculteurs  peuvent,  selon  moi,  tirer  un  très-grand  parti  des  forces  per- 
dues. Permettez-moi  d'en  signaler  un  nouvel  exemple.  Les  expériences  de  Caven- 
dish  ont  démontré  que  l'étincelle  électrique,  en  passant  à  travers  l'atmosphère, 
produit  du  nitrate  d'ammoniaque,  par  suite  de  la  double  combinaison  de  l'azote  de 
l'air  d'une  part  avec  l'hydrogène  de  la  vapeur  d'eau  décomposée,  et  d'autre  part 
avec  l'oxygène.  M.  Boussingault  et  vous-même,  vous  atiribuez  l'apport  que  fait 
l'atmosphère  à  la  végétation  eu  composés  azotés  précisément  à  la  perpétuité  des 
étincelles  électriques  qui,  en  tout  temps,  en  un  endroit  ou  en  un  autre,  traversent 
l'atmosphère  sot  comme  foudre  ou  tonnerre  dans  les  orages,  soit  à  un  état  en 
quelque  sorte  diffus,  mais  toujours  permanent,  car  l'électricité  ne  cesse  en  aucun 
temp3  dd  se  dégager  dms  l'atmosphère.  Eh  hiea,  les  forces  perdues  de  la  nature 
pourraient  être  employées  à  accroître  la  prodacton  du  nitrate  d'ammoniaque,  en 
faisant  mouvoir  de  nombreuses  machines  électriques  ou  magnéto-électriques.  Si 
cette  idée  est  un  jour  réalisée,  jr;  n'aurai  pas  fait  la  découverte  de  Cavendish,  de 
même  que  je  n'ai  pas  inventé  la  pulvérisation;  mais  du  moins  J9  pourrai  affirmer 
que  j'aurai  appelé  l'attention  publique  sur  une  utilisation  trop  négligée  ou  même 
absolument  laissée  en  oubli. 

«  Je  n'ajouterai  qu'un  mot,  c'est  que  si  les  agriculteurs,  au  lieu  de  marner  avec 
des  calcaires  en  gros  morceaux,  ont  désormais  soin  de  marner  avec  du  calcaire 
pulvérisé,  ils  pourront  obtenir  d'excellents  résultats  avec  dix  fois  moins  de  marne, 
en  faisant  dix  fois  moins  de  frais.  Je  leur  aurai  ainsi  rendu  ua  service,  sans  avoir 
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à  m'occuper  davantage  de  discuter  si  cela  est  nouveau  ou  si  cela  était  connu,  mais 
non  appliqué, 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  E.  Menier.  » 

Il  est  incontestable  que  le  travail  de  M.  Menier  a  eu  pour  résultat 
d'appeler  très-vivement  l'attention  publique  sur  les  avantages  de  la 
pulvérisation.  Les  agriculteurs  en  feront  certainement  leur  profit. 
Nous  reviendrons,  du  reste,  sur  les  autres  parties  de  son  Mémoire 
lorsque  nous  aurons  pu  en  faire  une  étude. 

VI.  —  Le  schiste  comme  engrais. 

Nous  avons  dit  notre  opinion  au  sujet  du  système  de  M.  de  Belenet 
qui  consiste  à  regarder  les  scbistes  comme  étant  un  engrais  universel 
susceptible  de  pourvoir  à  la  fertilisation  indéfinie  de  toutes  les  terres. 
L'auteur  d'un  autre  opuscule  intitulé  le  Schiste,  son  uliliié  en  agricul- 
ture comme  engrais  et  guano,  M.  Gontier,  dont  la  brochure  est  impri- 
mée à  Caen  et  qui  est  ancien  gérant  de  l'usine  à  schiste  de  la  Va- 
renne  d'Igornay  (Saône-et-Loire),  convient  que  le  schiste  n'est  pas 
un  engrais  proprement  dit;  mais  il  le  regarde  comme  pouvant  devenir, 
par  une  manipulation  convenable  et  une  addition  de  sulfate  de  fer,  le 
concentrateur  par  excellence  des  agents  de  fertilisation;  il  propose 
donc  de  le  faire  entrer  dans  la  préparation  des  composts,  dans  les  li- 
tières, dans  le  fumier.  Enfin,  le  schiste  doit  servir  à  la  fois  de  désin- 
fectant pour  les  cimetières  et  de  moyen  de  faire  servir  la  mort  à  la  vie. 
Voici  le  procédé  : 

«  Après  que  le  cercueil,  mis  en  terre  tel  qu'il  est  actuellement,  a  été  recouvert 
d'une  couche  de  terre  d'enviion  0"',50,  étendre  sur  cette  terre  100  kilog.  de  schiste 
sulfaté  en  poudre;  cela  ferait  une  couche  de  10  centimètres  de  hauteur,  suffisante 
pour  absorber  et  décomposer  tous  les  gaz  provenant  de  la  pourriture  des  cadavres. 
Sur  celte  couche  de  schiste,  la  fosse  serait  comblée  avec  la  terre,  comme  d'habi- 
tude, la  couche  de  schiste  sulfaté  mise  entre  les  deux  couches  de  terre  et  à  50  cen- 
timèfres  au-dessus  du  cercueil,  serait  placée  pour  s'opposer  à  toutes  émanations 
putrides  au  dehors,  les  absorbant  et  les  décomposant  au  fur  et  à  mesure  de  leur  for- 
mation. 

«  Après  le  terme  fixé  par  l'autorité  pour  le  renouvellement  des  fosses,  le  fos- 
soyeur trouverait,  avant  d'arriver  aux  restes  sacrés  des  morts,  la  couche  de  schiste 
saturée  de  gaz  et  de  sulfate  d'ammoniaque.  Mise  de  côté,  cette  poudre  fertilisante 
serait  livrée  à  l'agriculture,  et  remplacée  sur  le  nouveau  cercueil  par  du  schiste 
nouveau. 

«  Ainsi  serait  trouvé,  avec  tout  le  respect  dij  aux  morts,  le  remède  pour  garantir 
les  vivants  des  maux  que  certainement  ceux  qui  ne  sont  plus  nous  envoient. 

«  Le  prix  de  100  kilog.  de  schiste  sulfaté  en  poudre  est  de  3  fr.  40.  Aux  autori- 
tés des  vingt  premières  villes  qui  voudront  essayer  l'efiicacité  du  schii-te  sulfaté,  et 
qui  m'en  feront  la  demande,  j'oilre,  pour  faciliter  ces  essais,  de  livrer  gratuitement 
à  chacune  1,000  kilog.  » 

Absorber  ce  qui  pourrait  être  perdu  dans  l'atmosphère,  constituer 
un  récipient  potîr  être  un  épurateur  hygiénique,  tel  serait  donc  le  rôle 
du  fameux  engrais  mirerai  qui  était  annoncé  à  l'agriculture  comme 
une  panacée  universelle. 

VII.  —  Les  vins  d'exportation. 
Dans  la  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  17  février, 
M.  Frédéric  Cazalis,  correspondant  pour  le  département  de  1  Hérault, 
a  critiqué  avec  beaucoup  de  verve  et  d'esprit  la  déplorable  mesure 
présentée  par  M.  le  ministre  des  finances  pour  frapper  d'un  droit  sup- 
p'éraenlaire  les  vins  qui  renferment  plus  de  12  pour  100  d'alcool. 
M.  Cazalis  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  que  ce  serait  là  un  impôt 
en  quelque  sorte  sur  le  soleil,  allant  fiapper  directement  une  partie  de 
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la  France  et  non  les  autres  et  manquant,  par  conséquent,  ainsi  de  toute 
justice;  impôt  assujetti  d'ailleurs  à  toutes  les  variations  de  la  tempé- 
rature et  dépendant  des  hasards  des  bonnes  et  des  mauvaises  récoltes; 
difficile  à  percevoir,  car  il  ne  serait  pas  commode  d'analyser  tous  les 
vins  susceptibles  de  contenir  plus  de  12  pour  100  d'alcool;  impôt,  en- 
fin, destructif  de  notre  commerce  avec  l'étrant^er  et  devant  avoir  pour 
conséquence  de  substituer  dans  le  monde  entier  les  vins  d'Italie  et 
d'Espagne  à  ceux  de  France.  Cette  proposition  de  M.  Mathieu -Bodet  ex- 
cite dins  tout  le  Midi  les  plus  vives  appréhensions,  et  elle  donne  un 
grand  intérêt  d'actualité  à  des  travaux  qui  ont  éié  communiqués  au 
Congrès  viticole  de  Montpellier,  notamment  par  MM.  Saint-Pierre  et 
Foex  d'une  part,  et  par  M.  Leenhardt  sur  les  vins  américains  et  sur 
les  vins  dits  d'imitation  fabriqués  surtout  à  Cette  et  à  Mèze.  C'est 
une  déplorable  tendance,  celle  du  fisc  en  France,  que  de  n'envisager 
jamais  que  ses  besoins  et  de  tenir  peu  de  compte  des  causes  qui  peu- 
vent influer  sur  la  prospérité  générale  du  pays.  Nous  ne  pouvons  dans 
cette  chronique  qu'appuyer  énergiquement  les  protestations  de  la  viti- 
culture et  du  commerce  des  vins;  nous  aurons  à  revenir  dans  un  arti- 
cle spécial  sur  une  question  d'un  intérêt  si  capital. 

"VIII.  —  La  production  des  sucres. 
Il  règne  toujours  la  plus  grande  incertitude  sur  les  réformes  de  la 
législation  des  sucres.  On  prétend  en  Belgique  que  la  convention  de 
1864  serait  prorogée  pendant  deux  ans;  ce  serait  la  prorogation  du 
provisoire.  C'est  bien  laque  nous  en  sommes  en  administration  pro- 
prement dite  comme  en  politique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  campagne  su- 
crière  de  1874-1875  s'achève,  en  donnant  pour  la  France  un  assez 
grand  excédant  de  production  par  rapport  à  l'an  dernier,  mais  avec 
un  abaissement  des  cours  peu  encourageant  pour  ceux  qui  avaient 
l'intention  de  créer  de  nouvelles  fabriques.  Le  Journal  officiel  au  14  fé- 
vrier publie  le  tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres 
depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  31  janvier.  D'après  ce  ta- 
bleau, le  total  des  charges  exprimées  en  sucres  au-dessous  dun°1o 
s'élèverait  à  419,165,962  kilog.  avec  une  augmentation  de  près  de 
48  millions  de  kilog.  sur  l'époque  correspondante  de  la  campagne  pré- 
cédente. Au  31  janvier,  il  restait  en  fabrique  52,377,442 kiiog.  de  su- 
cres achevés  et  4 1,993, 145  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrication. 
Le  total  indiqué  pour  la  production  correspond  d'une  manière  très-ap- 
proximative à  celui  que  nous  avons  indiqué  dans  notre  dernière  chro- 
nique pour  l'ensemble  de  la  campagne  sucrière;  on  peut  désormais 
considérer  celle-ci  comme  devant  être  achevée  dans  le  courant  de 
février. 

IX.  —  Concours  de  semoirs  à  Châleauroux. 

Nous  recevons  un  avis  relatif  au  concours  de  semoirs  de  Château- 
roux,  que  nous  nous  empressons  de  publier.  Comme  il  est  probable 
que  le  dégel  rendra  impossible  le  travail  de  ces  instruments,  le  concours 
qui  devait  avoir  lieu  à  Treuillaut,  près  Cbâteauroux,  le  lundi  22  fé- 
vrier, est  remis  au  lundi  I  "  mars  à  7  heures  du  matin. 

X.  —  Concours  d'animaux  gras. 
Aux  nombreux  concours  d'animaux  gras  que  nous   avons  déjà  an- 
noncés, il  faut  joindre  celui  qui  se  tiendra  à  Mâcon,  du  19  au  21  mars. 
Il  sera  régional,  et  comprendra  les  espèces  bovine,  ovine  et  porcine. 
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les  \olaîlles  morles,  et  une  exposition  d'instruments  d'agriculture. 
Les  prix  proposés  sont  nombreux  ;  un  prix  d'honneur  consistant  en  un 
objet  d'art  sera  allribué  au  meilleur  animal  et  au  meilleur  ensemble 
d'animaux  exposés. 

XL  —  Les  concours  régionaux  agricoles  en  Italie. 
L'année  1874  sera  mémorable  dans  les  fastes  de  l'agriculture  ita- 
lienne, pour  avoir  vu  l'inauguration  des  premiers  concours  agricoles 
régionaux.  Le  premier  a  eu  lieu  à  Foggia,  pendant  les  derniers  jours 
de  mai  ;  le  second  à  Novara,  à  la  tin  d'octobre.  Cette  institution  que  les 
Italiens'  nous  ont  empruntée  a  fait  ses  preuves  aussi  parmi  eux  ;  on 
peut  dire  que  les  premières  armes  de  la  nouvelle  insiitulicn  font  bien 
auc^urer  de  son  avenir.  Il  n'est  pas  douteux  qu'avec  le  temps  les  concours 
ré'?ionaux  ne  prennent  un  grand  essor,  et  que  ces  solenniiés  devien- 
dront plus  fréquentées  et  mieux  ordonnées  qu'aujourd'hui,  si  le  gou- 
vernement et  les  administrations  locales  et  privées  se  décident  à  con- 
centrer uniquement  surelles  leurs  efforts  dispersés  dans  une  multitude 
de  solennités  d'un  ordre  secondaire.  Ces  deux  premiers  coricours  qui 
Fe  sont  tenus  aux  deux  extrémités  de  la  péninsule  ont  permis  de  com- 
parer et  d'apprécier  presque  toutes  les  races  bovines  de  l'Italie  ou  du 
moins  leurs  types  les  plus  caractérisés  ;  ce  sont  les  races  des  Marches, 
de  la  Toscane,  de  la  Pouiile,  qui  ont  oblenu  le  plus  de  succès.  Ces  con- 
cours ont  aussi  donné  lieu  à  d'importantes  expositions  d'instruments 
perfeciionnés  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  se  répandre  dans  la  pres- 
qu'île italienne. 

XIL  —  Nouvelles  de  V état  des  'récoltes  en  terre. 
Nous  continuons  la  publication  des  notes  que  nous  avons  reçues  sur 
la  situation  actuelle  des  récoltes  tn  terre.  —  M.  Dubosq  se  réjouit  du 
bon  aspect  des  emblavures  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Château- 
Thierry,  le  30  janvier  : 

ce  L'tnsemble  des  récoltes  en  terre  ett  satisfaisant  ;  grâce  aux  neiges  qui  ont 
pendant  quelque  temps  couvert  les  plantes,  elles  n'ont  été  nullement  atteintes  par  les 
fortes  eelées,  il  serait  pourtant  à  désirer  qu'il  vînt  encore,  en  ce  moment,  quelques 
iournées  froides,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  végétation  et  amener  la  desiruciion 
des  iniaiaux  nuisibles.  La  fonte  ces  neiges  les  plus  abondâmes  ont,  cette  année, 
apporté  quelque  retard  dans  le  travail  des  terres,  qui  doivent  recevoir  les  ensemen- 
cements des  plantes  du  printemps.  Il  faut  espérer  que  le  mois  de  février  sera 
assez  beau  pour  permettre  Je  terminer  convenablement  les  labours. 

«  Aucun  siniitre  à  signaler,  soit  pour  les  malacies  ordinaires,  soit  pour  les  ma- 
ladies épidémiques,  dans  la  vacher.e,  dans  le  troupeau,  tous  les  animaux  jouissent 
d'une  pai  faite  santé.  » 

Dans  le  Morbihan,  les  froids  ont  élé  peu  intenses,  d'après  ce  que 
M.  Jules  Gy  de  Kermavic  nous  écrit  du  Palud  de  Carnac,  le  25  jan- 
vier : 

«  Nous  n'avons  presque  pas  eu  de  gelées.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  neige, 
mais  qui  était  fondue  le  lendemain,  ce  qui  nous  a  donné  beaucoup  d'eau,  d'autant 
plus  que  la  terre  en  était  déjà  pleine.  Depuis  plus  d'un  mois  et  demi  nous  avons 
ee  la  pluie  presque  tous  les  jours,  ce  qui  ne  fait  pas  de  bien  aux  céréales  en  terre. 
Nous  avons  eu  aussi  beaucoup  de  bourrasques  et  des  tempêtes.  Depuis  deux  joms, 
on  \oit  rberbe  pousser  avec  rapidité.  Si  le  temps  se  remet  au  beau,  il  n'y  aura  pas 
encore  de  mal  pour  les  céréa  es  en  terre.  Ce  mauvais  teinps  retarde  la  préparation 
de  la  terre  pour  les  ensemencements  de  printemps.  Le  foin  est  cher;  le  grain  à  trop 
bas  prix;  les  bestiaux  ont  baissé  de  prix,  surtout  les  gras. 

«  J'aurai  à  vend.e  telle  quantité  que  l'on  voudra  de  bonnes  pommes  de  terre, 
que  l'on  voudra  soit  pour  semence  ou  pour  manger.  Ces  pommts  de  terre  sont  mé- 
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langées  de  chardons,  vieilles  marguerites,  camaraises  ou  françaises  (rondes,  roses 
très-farineuses  et  très-bonnes),  primes  rondes  k  4  fr.  l'hectolitre,  livrées  en  gare 
d'Auray  J'ai  en  outre  des  primes  rondes  très-bonne  espèce,  produisant  beaucoup, 
à  5  fr.  l'hectolitre  ;  des  rouges  longues  pousse  debout,  très-productives  et  très-tar- 
dives, à  5  fr.  50  l'hectolitre  ;  des  rouges  plates  avec  bout  recourbé  excessivement 
bonnes,  6  fr.  l'hectolitre,  et  une  espèce  très-farineuse,  que  je  crois  être  la  marjo- 
lin,  6  fr.  50  l'hectolitre,  l'emballage,  à  la  charge  de  l'acheteur,  compté  au  prix  coû- 
tant. Je  ferai  observer  que  toutes  ces  pommes  de  terre  sont  venues  dans  des  sables 
et  que  jamais  aucune  ne  manque  de  pousser.  Ce  terrain  a  tellement  amélioré  les 
chardons,  qu'elles  sont  bonnes  à  manger.  » 

D'après  la  note  que  M.  de  Villiers  de  l'Iâle-Adam  nous  adresse  du 
Mans,  le  21  janvier,  les  ce  éales  ont  bien  résisté  aux  froids  de  dé- 
cembre, et  l'on  se  réjouit  de  rabondance  des  pluies  tombées  ensuite  : 

«  Les  blés  ont  très-bien  résisté  aux  froids  du  mois  dernier;  ils  donnent  de  très- 
bonnes  espérances.  Depuis  le  dégel,  le  temps  s'est  mis  à  la  pluie,  c'est  un  bon 
temps  pour  nous,  car  la  fraîcheur  du  sol,  épuisée  par  la  sécheresse  excessive  de 
l'année  dernière,  avait  grand  besoin  d'êlre  reconstituée.  » 

M.  de  Lentilhac  nous  adresse  de  la  ferme-école  de  Lavallade,  à  la  date 
du  5  janvier,  des  détails  sur  les  travaux  actuels  et  sur  les  principaux 
phénomènes  météorologiques  de  l'année  1 874  : 

«  Décembre  a  donné  18  jours  de  ciel  plus  ou  moins  nuageux  et  13  de  ciel  cou- 
vert, ayant  produit  10  jours  de  pluie,  6  de  neiga,  2  de  brouillard,  3  de  gelée 
blanche,  10  de  forte  geiée,  2  de  grésil,  2  d'orage.  La  température  maxima  s'est 
élevée  à-}-  12  degrés,  la  température  minima  est  descendue  à  — 8  degrés,  la 
moyenne  du  mois  a  été  de  -f-3°.45.  L'eau  produite  par  la  pluie  ou  la  neige  fondue 
a  été  de  222.60  millimètres.  Les  vents  ont  soufflé  9  jours  dn  nord,  4  du  nord-est, 
1  du  sud,  2  du  sud-ouest,  8  de  l'ouest,  7  du  nord-ouest.  Il  y  a  eu  orage  avec  tem- 
pête le  11  ;  neige  les  16,  17,  20,  22,  29,  31  ;  forte  gelée  les  18,  19,  20,  23,  24, 
27,  28,  29,  30  et  31  ;  débâcle  les  24  et  25,  inondation  les  25  et  25.  La  pression 
barométrique  la  plus  basse,  733.15  millimètres,  a  eu  lieu  le  12,  et  la  pression 
moyenne  du  mo  s  745.43  a  été  aussi  la  plus  faible  de  l'année. 

«  Par  suite  delà  rudesse  du  temps  les  travaux  de  culture  ont  été  forcément  in- 
terrompus pendant  ce  mois,  sauf  le  transport  des  fumiers  et  des  litières  qui  a  pu 
s'effectuer  pendant  que  la  terre  était  durcie  parla  gelée.  Rigoler  les  prairies  natu- 
relles, mettre  les  vannes  en  état,  conduire  les  eaux,  très -chargées  à  la  fonte  des 
neiges,  ont,  avec  la  manipulation  des  tabacs  en  feuille  et  la  fabrication  des  huiles 
de  noix,  été  à  peu  près  exclusivement  tous  les  travaux  de  la  ferme. 

«  Voici  le  résumé  des  phases  météorologiques  de  l'année  qui  vient  de  finir  : 

Pour  la  température  moyenne  de  l'hiver +     .^".68 

—  —  du  printemps +  13.24 

—  —  de  l'été +  17.45 

—  —  de   Tautomme +     7.43 


Et  pour  moyenne  générale  de  Tannée +  10.95 


Pour  la  moyenne  d'eau  tombée  en  hiver 34""°.  18 

—  —  au  printemps SG^^.SS 

—  —  en  éié 69""°.33 

—  —  en  automne 1 7.b"™.28 


Et  moyenne  par  mois 91"". 40 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  s'est  ainsi  réparti  : 

Hiver 14 

Printemps 26 

Eté : 21 

Automne 30 


En  somme 91  -|-  10  jours  de  neige. 

a  La  température  maxima  de  l'année  +  36  degrés  a  eu  lieu  le  9  juillet  ;  la  tem- 
pérature minima  —  8  degrés  le  23  décembre.  » 

En  résumé,  jusqu'ici  l'hiver  a  été  assez  normal.  Les  froids  ont  été 
rigoureux,  mais  les  jeunes  plantes  ont  été  la  plupart  du  temps  abrités 
par  les  neiges;  les  pluies  ont  rendu  au  sol  l'humidité  nécessaire.  Si 
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dans  quelques  régions,  et  particulièrement  sur  les  plateaux  du  Centre, 
les  blés  en  terre  ont  souffert  du  froid,  c'est  Texceplion,  et  presque 
partout  on  est  salisfait  de  leur  aspect.  La  nouvelle  campagne  agricole 
continue  à  s'offrir  sous  un  aspect  favorable.  J.-A.  Bahral. 

SIXIÈME  SESSION  DE  LA   SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS 

DE  FRANCE.  —  IIP. 

Dans  notre  précédent  article  (p.  249),  nous  avons  dit,  à  propos  des  subventions 
industrielles,  que  la  Société  avait  repoussé  un  amendement  de  M.  Laffineur,  de- 
mandant l'exemption  pour  les  transports  agricoles.  Mais  nous  avons  omis  d'ajou- 
ter que  les  textes  cités  par  M.  Muret  dans  son  rapport,  prouvaient  que  cette  exemp- 
tion existe  réellement  aujourd'hui  ;  ce  qui  rendait  l'amendement  inutile. 

Séances  du  8  au  11  février, 

M.  Jacquemart  présente,  au  nom  de  la  Section  des  industries  agricoles,  un 
Rapport  sur  la  législation  des  sucres.  Les  conclusions  de  ce  Rapport  se  résument 
dans  les  vœux  suivants  :  que  la  loi  sur  les  raffineries  soit  appliquée  au  plus  tard 
le  1"  juillet  l&7o;  que  des  négociations  soient  au  plus  tôt  ouvertes  avec  les  pays 
signataires  de  la  conveniion  de  ISô'i,  en  vue  de  mettre  sur  un  pied  d'égalité  at)S0- 
lue  les  exportateurs  de  ces  divers  pays  ;  que  la  loi  à  l'étude  sur  le  régime  des  su- 
cres se  borne  à  indiquer  l'impôt  à  la  consommation,  et  que  les  autres  anciennes 
mesures  restent  en  vigueur;  que  les  impôts  qui  pèsent  sur  les  sucres  et  les  mé- 
lasses ne  soint  pas  aggravés  et  que  les  mélasses  destinées  aux  usages  agricoles 
soient  exemptées  de  droits  ;  qu'aucun  drawback  ne  soit  établi  qui  puisse  donner 
une  prime  déguisée  aux  sucres  sortant  de  France.  —  Ce  Rapport  donne  lieu  à  une 
vive  discussion  entre  MM.  Jacquemart  et  Mariage  d'une  part,  et  M.  F.  R.  Du- 
val  qui  soutient  les  raffineurs,  d'autre  part.  Les  conclusions  sont  adoptées  sans 
modifica  ions. 

Une  proposition  additionnelle  de  M.  Lejeune,  tendant  à  ce  que  les  sucres  puis- 
sent être  à  l'avenir  entreposés  dans  les  entrepôts  libres  et  les  magasins  généraux, , 
est  également  adoptée  fans  opposition. 

—  M.  Heuzé  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  culture  du  trèfle  et  les  plantes 
qui  pourraient  être  appelées  à  remplacer  ce  fourrage.  La  Société  décide  qu'elle  ap- 
pellera d'une  manière  spéciale  l'attention  des  Comices  et  des  Associations  agricoles 
départementales  sur  celte  noiice. 

—  M.  Henri  Mares  est  rapporteur  de  la  Section  de  viticulture  pour  demander  à 
la  Société  de  protester  énergiquement  contre  les  propositions  présentées  par  M.  le 
ministre  des  finances  en  vue  d'arriver  à  arrêter  la  fraude  qui  trouve  chaque  jour  de 
nouveaux  moyens  de  faire  échapper  les  alcools  au  fisc.  Dans  ce  remarquable  Rap- 
port, M.  Mares  s'élève  principalement  contre  la  prétention  de  M.  le  ministre  des 
finances  de  considérer  comme  alcool  tout  ce  qi  i  a  plus  de  12  degrés  alcooliques  ; 
sans  arrêter  le  vinage  frauduleux,  cette  mesure  aurait  pour  effet  de  frapper  immé- 
diatement la  plus  grande  partie  des  vins  du  Midi,  surtout  dans  les  bonnes  années  ^. 
A  raison    de    son    impurtance,    nous   reproduisons   ici   ce    rapport    tout  entier  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France, 
«  Consiilérant  : 

«  Que  le  projet  de  M.  le  ministre  des  finances,  en  ce  qui  concerne  l'impôt  des 
boissons,  ne  se  borne  pas  à  aggraver  cet  impôt,  mais  qu'il  en  change  la  nature 
et  l'assiette  au  grand  détriment  de  l'agriculture  et  du  commerce  des  vins,  en  trai- 
tant comme  alcool  brut  un  grand  nombre  de  vins  destinés  à  l'alimentation  popu- 
laire ; 

^^^ I  I     m  ■    ■    ■     ■      WM^B^B^^M  ■IIMIMMII^  —' 

l.  Voir  le  Journal  des  6  et  13  lévrier,  pages  20'?  et  249  de  ce  volume. 

2-  Voici  les  dispositions  du  projet  du  ministre  des  finances  que  vise  le  vote  de  la  Société  :  «  Il 
n'ent"e  dans  la  consommation  ordinaire  que  des  vins  de  8  à  10  degrés,  et  généralement  la  force 
naturelle  des  vins  de  la  France  ne  dépasse  pas  11  et  12.  C'est  <\  ce  dernier  degré  qu'il  convient  de 
ramener  désormais  la  limite  au-dessus  de  laquelle  ces  liquides  devront  être  fiappés  d'une  surtaxe, 
laquelle  pourra  du  reste  être  fixée  au  simple  droit  de  consommation,  au  lieu  du  double  droit  qu'ap- 
pliquait l'article  3  de  la  loi  du  l'  juillet  ISll.  On  objectera  sans  doute  que  quelques  vins  priv.ilé- 
giés  ont  une  force  naturelle  de  plusoe  t?  degrés;  mais  il  est  inconte''table  que  c'est  une  exception 
comprenant  à  peine  100,000  ou  200,0U0  hectolitres,  sur  une  production  de  50,000,000  d'hecto- 
litre-, et  iju  il  s'agit  de  vins  fins  ou  de  vins  de  coup;ige  fort  recherchés  du  commerce.  Il  n'est 
que  ju'te  de  leur  faire  snipporler  un  droit  supérieur  à  celui  des  vins  communs  ou  de  consommation 
journalière.  » 
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«  Que  dès  lors  de  pareils  projets  ne  peuvent  pas  être  présentés  à  l'occasioa  d'un 
article  du  budget,  mais  qu'ils  doivent  passer  par  une  enquête  susceptible  d'en  bien 
faire  apprécier  les  résultats; 

«  Que  lorsqu'il  s'agit  d'impôts  aussi  lourds  et  aussi  vexatoires  que  ceux  qui  s'ap- 
pliquent aux  boissons,  uue  tolérance  justifiée  parla  nature  des  liquides  mis  en 
cousommaiion,  et  par  une  longue  expérience,  est  absolument  indispensable;  que 
la  suppression  de  ces  tolérances  au  lieu  de  produire  une  augmentation  dans  le 
produit  de  l'impôt,  n'engendrera  que  des  fraudes  au  moyen  desquellt^s  il  sera  fa- 
cile de  lui  échapper,  et  qu'il  en  résultera  très-probablement  une  diminution  de  re- 
venu ; 

a  Qu'en  ce  qui  concerne  la  prétention  de  ne  considérer  comme  vin  que  les  liqui- 
des de  12  degrés  alcooliques  et  au-dessous,  et  de  taxer  selon  le  degré  alcoolique 
tout  liquile  supérieur  à  ce  titre  de  12  degrés,  on  arriverait  à  détruire  la  culture  de 
la  vigne  dans  une  foule  de  terrains  que  la  vigne  seule  met  en  valeur  et  à  se  priver 
ainsi  des  avantages  les  plus  intéressants  de  la  viticulture  ; 

«  Que  l'admission  d'une  pareille  prétention  au  point  de  vue  viticole  et  économi- 
que, constituerait  l'erreur  la  plus  grave,  et  qu'il  est  du  devoir  ds  la  viticulture  de 
protester  éntrgiquemeat  cont.e  une  mesure  qui  serait  si  dommageible  à  ses  inté- 
rêts, et  qui  constituerait  entre  les  divers  vins  proluits  par  le  territoire  français  l'i- 
négalité la  plus  choquante;  que  cette  inégalité  serait  d'autant  plus  re^'rettable  que 
la  valeur  des  vins  ne  dépend  pas  de  leur  titre  alcoolique  et  que  les  plus  gros,  ceux 
qui  forts  en  couleur  servent  à  remonter  les  vins  légers  et  communs,  c'est-à-dire 
la  grande  masse  des  vins  qui  dépassant  12  degrés  d'alcool,  sont  d'un  prix  bien  in- 
férieur aux  vins  fins  qui  échapperaient  à  l'impôt  ; 

«  Qîieles  vins  supérieurs  aa  titre  alcoolique  de  12  degrés,  sont  dans  tous  les  vi- 
gnobles français  en  nombre  coasidérable,  surt.mt  dans  les  bonnes  années,  qu'ils  ne 
sont  pas  produits,  en  France,  à  raison  de  100,000  ou  200,000  hectolitres  seule- 
ment, comme  l'a  dit  M.  le  ministre  des  finances,  mais  à  raison  de  plusieurs  mil- 
lions d'hectolitres  répartis  sur  tous  les  points  du  territoire;  que  ce  serait  frapper 
les  produits  des  meilleures  années  d'un  im^ôt  que  ne  subiraient  pas  ceux  des 
mauvaises,  résultat  absurde,  qui  porterait  la  perturbation  dans  la  production  du 
vin,  en  encourageant  les  produits  de  qualité  intérieure,  au  détriment  des  meil- 
leurs ; 

«  Considérant  : 

«  Que  la  seule  raison  des  projets  de  M.  le  ministre  des  finances  étant  d'empêcher 
la  fraude  qui  consiste  à  verser  de  l'alcool  sur  le  vin,  c'est-à-dire  à  le  viner  sans 
payer  les  droits,  il  est  facile  de  démontrer  que  le  but  ne  sera  pas  atteint  ;  que  dès 
lors  l'utilité  fiscale  et  économique  du  projet  disparaît  ; 

«  Qu'en  effet  si  M.  le  ministre  se  reconnaît  impuissant,  comme  il  le  dit,  à  ré- 
primer le  vinage  frauduleux,  malgré  les  sévérit  s  récemment  introduites  dans  la 
loi  et  la  très-grande  augmentation  du  nombre  des  employés,  il  faudra  bien  qu'il 
se  reconnaisse  encore  plus  impuissant  pour  titrer  les  liquides  mis  en  circula- 
tion, et  pour  surveiller  cette  circulation,  les  deux  opérations  étant  d'une  impossi- 
bilité matérielle  ; 

«  Que  dès  lors  toute  l'économie  du  projet  disparaît   et  qu'il   n'en  reste  qu'une 
tentative  désastreuse  pour  l'agriculture  et  le  commerce  ; 
«  Considérant: 

«  Qu'il  importe  de  ne  point  peser,  davantage  sur  les  produits  de  consommation 
dont  les  charges  ont  été  déjà  considérablement  aggravées; 

«  Que  de  pareilles  mesures  seraient  d'autant  plus  malheureuses  pour  la  viticul- 
ture qu'elle  est  atteinte  dans  sa  prospérité  et  dans  ses  sources  de  production  par 
un  fléau  terrible,  le  Phylloxéra,  dont  les  ravages  sont  une  de  ses  préoccupations 
les  plus  graves  ; 

«  Qu'au  lieu  de  décourager  et  d'étouffer  la  production  des  vins  de  liqueur,  pour 
lesquels  la  France  est  au  1"  rang,  comme  cela  arriverait  infailliblement  en  adop- 
tant les  projets  de  M.  le  ministre  des  finances,  il  convient  au  contraire  de  les  en- 
courager, car  ils  constituent  pour  le  commerce  d'exportation  un  des  éléments  les 
plus  riches  et  les  plus  avantageux  ;  qu'à  ce  point  de  vue,  il  convient  de  faciliter  au 
commerce  d'exportation  la  préparation  des  vins  sur  lesquels  il  opère,  au  lieu  de 
la  gêner  et  delà  rendre  même  impossible,  par  des  mesures  trop  rigoureuses,  comme 
celles  qui  ne  lui  permettent  de  viner  ses  vins  qu'au  port  d'expédition,  ou  à  la  gare 
de  sortie  sur  la  frontière  de  terre  ; 

«  Que  si  l'on  veut  se  procurer  de  nouvelles  ressources  financières  on  chorchft  ail- 
leurs que  sur  les  vins  et  les  alcools  taxés  et  surtaxés,  t- 1  que  si  la  fraude  aoit  être 
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combattue  ce  ne  soit  pas  par  des  aggravations  de  droits  qui  ne  sont  que  de  nouvelles 
primes  à  h  coatreband^i  intérieure,  mais  au  contraire  par  des  réductions  qui  feront 
rentrer  au  Trésor  des  taxes   qui  lui  échappent; 

«  Que  le  commerce  honnête  y  trouverait  l'avantage  de  n'être  plus  gêné  dans  ses 
opéi allons;  que  notre  commerce  d'exportation  qui  s'était  lalorieusement  créé  des 
débouchés  importants  au  moyen  des  vins  de  liqueur,  ne  songerait  plus  k  quitter  le 
sol  français  pour  émigrer  en  Italie  ou  en  Espagne,  où  il  n'est  pas  gêné  pour  la  pré- 
paration et  lo  conJitionnemeat  des  produits  qui  font  l'objet  de  ses  opérations  ; 

«  Que  daûs  cette  question  les  intérêts  du  commerce  dont  les  efforts  créent  saas 
cesse  à  l'agriculture  de  nouveaux  débouchés,  sout  si  étroitement  liés,  à  ceux  de  la 
production  du  sol,  qu'ils  ne  peuvent  en  être  séparés; 

a  Par  t  iijs  ces  motifs  émet  le  vœu  : 

«  Q  e  les  projets  de  M.  le  ministre  des  finances  sur  l'impôt  des  boissons  soient 
retirés,  et  en  tous  les  cas,  que  dans  la  pensée  d'aitemdre  davantage  la  fraude, 
M.  le  ministre  ne  crée  pas  de  nouvelles  entraves  à  la  production  et  au  commerce 
des  vins.  » 

Après  une  discussion  k  laquelle  ont  pris  successivement  part,  MM.  le  comte  de 
la  "Vergue,  Teyssonnière,  Menudier,  des  Roys,  Victor  Lefranc,  le  vœu  est  adopté 
à  l'unanimité. 

—  MM.  Vilmorin  donne  lecture,  au  nom  de  la  Section  de  silviculture,  du  Rapport 
sur  les  récompenses  décernées  à  des  gardes  forestiers  sur  les  fonds  disponibles  par 
suite  de  la  fusion  de  l'ancienne  Société  forestière  avec  la  Société  des  agriculteurs. 

—  M.  Cellier  fait  un  long  Rapport  sur  les  conditions  du  commerce  de  la  viande 
tendant  à  une  r^^glemeniation  minutieuse  de  la  vente  du  bétail  et  de  la  boucherie. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  sans  discussion. 

—  Nos  leoteurs  ont  eu  sous  les  yeux,  au  mois  d'août,  les  conclusions  des  travaux 
de  la  Commission  d'instruction  agricole  instituée  près  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  ;  ces  vœux  tendent  aux  mesures  à  prendre  pour  organiser  un  corps 
sérieux  de  prolesseurs  d'agriculture  pour  les  écoles  normales  primaires  et  pour  les 
cours  nom^ides  dans  hs  départements,  M.  Dessaignes  présente  un  Rapport  pour 
demander  h  la  Socié  é  de  s'associer  à  ces  vœux,  et  d'exprimer  en  même  temps  le 
désir  de  voir  l'enseignement  agr.cole  organisé  et  encouragé  dans  les  cours  d'adultes 
des  communes  rurales.  Après  une  discussion  dans  laquelle  MM.  des  Roys,  d'An- 
digné,  Barbier  du  Bocage  et  de  Lavalette  ont  fait  plusieurs  propositions  addition- 
nelles qui  u'ont  pas  été  adoptées,  les  conclusions  du  Rapport  de  M.  Dessaignes  sont 
votées  par  l'Assemblée. 

—  La  Société  vote  les  conclusions  d'un  Rapport  de  M.  Maurice  Girard  deman- 
dant qu'une  station  séricole  soit  établie  soit  en  G  )chii!chine,  soit  dans  une  autre 
partie  de  lextrêine  Orient  ;  elle  décide,  sur  la  proposition  de  M.  de  Ginestous, 
qu'un  concours  pour  un  prix  de  1,000  fr.  sera  ouvert  entre  les  constructeurs  d'un 
microscope  économique  pour  l'étude  de  la  graine  des  vers  à  soie. 

—  M  Henry  Viloiorin  présente,  au  nom  de  la  Section  d'agriculture,  un  vœu 
pour  que  d-s  expériences  soient  entreprises  afin  de  déterminer  la  valeur  des  di- 
verses variétés  de  betteraves  au  double  point  de  vue  du  rendement  à  l'hectare  et  de 
la  richesse  saccharine.  —  Ce  vœu  est  adopté. 

—  M.  le  baron  De.narçay  propose,  au  nom  de  la  Section  de  la  production  che- 
valine, de  demander  que  l'Etat  abandonne  le  système  des  primes  fixes  pour  les  pou- 
linières et  les  rdmplace  par  une  pension  payée  pendant  un  certain  temps.  Ce  sys- 
tème, qui  auriit  pour  effotde  retenir  les  poulinières  dans  le  pays,  au  lieu  de  les 
faire  enlever  par  les  acheteurs  étrangers,  est  adopté  par  l'Assemblée. 

—  Un  Rapport  de  M.  le  vico(nte  de  la  L  jyère  tendant  k  ce  qu'une  récompense 
nationale  soit  accordée  à  la  famille  de  Raclet,  inventeur  de  l'échaudage  des  vignes 
pour  détruire  la  pyrale,  est  adopté  sans  opposition. 

—  Une  demande  tendant  à  ce  qu'une  enquête  soit  ouverte  sur  le  capital  d'ex- 
ploitation nécessaire  dans  les  diverses  parties  de  la  France,  est  repoussée  après 
quelques  observations  de  M.  du  Mirai  qui  prouve  que  la  question  est  complexe  k 
l'infini  et  pour  ainsi  dire  insoluble. 

—  M.  Dupressoir  est  rapporteur  delà  Section  d'agriculture  sur  la  culture  et  la 
conservation  du  maïs.  On  sait  que  la  culture  du  maïs  pour  le  conserver  et  le  faire 
consommer  pendant  l'hiver  par  le  bétail,  est  un  des  problèmes  qui  ont  été  remis  à 
l'ordre  du  jour  par  la  sécheresse  de  cette  année.  M.  Dupressoir  conclut  :  1"  que 
nul  autre  fourrage  ne  peut  présenter  les  menées  avantages  que  le  maïs  conservé; 
2°  que  le  maïs  se  conserve  parfaitement  bien  en  silo;  3"  que  pour  être  conservé,  il 
doit  être  passé  au  hache-paille  et  coupé  en  brins  de  I  centimètre  ;  4°  que  le  meil- 
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leur  mode  de  conservation  est  l'adoption  de  silos  en  terre  ou  en  maçonnerie  • 
5°  que  le  meilleur  moment  pour  couper  le  maïs,  quand  il  doit  être  conservé,  est 
quand  legrain  commence  à  se  forraer  ;  6°  que  la  meilleure  méiliode  d'ense  ueoce- 
mentpour  le  mais  destiné  à  être  conservé,  es-t  le  sen:.is  en  lignes  espacées  à  50  cen- 
timètres. Après  diverses  observations  de  MM.  de  Saint-Tri  vier,  de  La  Valette  et  du 
Mirai,  la  Société  décide  que  la  plus  grande  publicité  sera  donnée  au  Rapport  de 
M.  Dp  pressoir  et  que  l'attention  des  Gomices  et  Sociétés  d'agriculture  sera  spécia- 
lement appelée  sur  ce  sujet. 

—  M.  Grossin  présente,  au  nom  de  la  Section  d'enseignement  agricole,  un  Rap- 
port sur  le  projet  de  loi  actuellement  soumis  à  l'Assemblée  nationale  sur  l'enseigne- 
ment pratique  de  l'agriculture.  Apr^s  avoir  rappelé  que  ce  projet  de  loi  condamne 
d'une  manière  trop  absolue  les  fermas-écoles  dont  un  grand  nombre  ont  rendu  de 
réels  services  et  qu'il,  vaut  mieux  les  améliorer  que  les  détruire,  M.  Gossin  in- 
dique les  principales  modifications  à  introduire  dans  leur  organisation  ;  et  il  de- 
mande à  la  Société  d'émettre  les  vœux  que  les  fermes-écoles  actuelles  continuentà 
être  régies  par  la  loi  d'octobre  1848,  avec  cette  modification  que  les  apprends  qui 
n'auraient  pas  subi  avec  succès  les  examens  de  sortie  ne  recevraient  aucun  pécule; 
que  l'administration  prenne  des  mesures  pour  améliorer  la  situation  de  leur  per- 
sonnel enseignant;  qu'il  soit  pourvu  à  la  cr-^ati  »n  d'écoles  moyennes  d'agriculture, 
intermédiaires  entre  les  fermes-écoles  et  le^ écoles  nationales  d'agriculture;  que  les 
professeurs  de  ces  écoles  jouissent,  au  point  de  vue  du  recrutement,  des  mêmes  avan- 
tages que  les  membres  de  l'instruct:on  punlique,  instituteurs,  professeurs,  etc.  ; 
qu'aucune  mesuie  ne  soit  prise  qui  mette  les  fermes-écoles  et  les  nouvelles  écoles 
sous  la  dépendance  des  G' nseils  générais x.  Ges  vœux  sont  adoptés  sans  discussion; 
ils  sont  d'accord,  dans  leurs  principales  parties,  avec  les  critiques  du  projet  de  loi 
sur  l'enseignement  pratique  agricole  qui  ont  déjà  été  présentées  dans  ce  Journal. 

—  M.  Liulitenstein  demande  que  Timportaticndes  pommes  de  ter?e  d'Amérique 
soit  prohibée,  afin  de  prévenir  l'invasion  du  Doryphora  decendineata  qui  les  attaque 
dans  ce  pays.  Il  demande  aussi  que  l'attention  du  gouvernement  suit  appelée  sur 
les  moyeus  à  prendre  pour  étudier  les  mœurs  des  sauterelles  et  prévenir  leurs  ra- 
vages en  Algérie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Il  propose  enfin  un  vœu  demandant 
que  l'échange  par  la  poste  des  objets  d'histoire  naturelle  soit  rendu  plus  facile. 

—  M.  Thomas  propose  à  la  Sjciété  de  nommer  une  Commission  chargée  de 
présenter  des  observations  à  la  Gommis&ion  du  budget  de  l'Assemblée  nationale 
relativement  au  projet  de  M.  le  minisiiedes  finances  d'augmenter  d'uu  quart  pour 
l'année  18/6  les  droits  de  mutation,  de  scccession,  etc.,  augmentation  qui  ne  por- 
terait que  sur  la  propriété  rurale.  —  Cette  proposition  est  adaptée. 

—  M.  Gimel  présente  un  Rapport  sur  la  transformation  de  la  propriété  et  l'aug- 
menta ion  du  nombre  des  cotes  foncières.  Il  demande  à  la  Société  d'écaeltre  le  vœu 
que  le  relevé  des  contenances  cadastrales  soit  exé'.uté  partout,  de  la  même  manière 
qu'il  l'a  fait  pour  quatre  départements.  Ge  serait  le  meilleur  moyen  de  connaître  le 
développement  de  la  petite  propriété.  Celte  proposition  est  adoptée,  ainsi  qu'un  vœu 
exprimé  par  M.  Josseau  qu'une  enquête  analogue  soit  exécutée,  autant  que  faire 
se  pourra,  sur  le  parcellement  des  domaines. 

—  M.  Aristide  Dumont  fait  un  exposé  de  l'état  actuel  de  la  question  delà  destruc- 
tion du  PhylL/xera.  Ap.  es  avoir  démontré  que  le  procédé  de  ui  submersion  reconnu  ef- 
ficace pour  la  ^uérison  des  vignes  peut  être  appliqué  au  liers  du  vignnble  françai.s, 
il  demande  à  la  Société  d'émettre  le  vœu  que  l'Assemblée  nationale  mette  le  plus 
tôt  possible  à  l'élude  les  moyens  législatifs  de  combattre  le  Phylloxéra  et  plus  spé- 
cialement ceux  concernant  les  submer-ior^s  et  les  irrigations.  Cette  proposition  est 
adoptée.  La  création  de  canaux  du  genre  de  celui  proposé  par  M.  Dumont,  de  Gon- 
drieu  à  Béziers,  aura  le  double  avantage  de  permettre  la  submersion  des  vignes 
pendant  l'hiver  et  i'irngation  sur  une  large  échelie  pendant  l'été, 

—  M.  de  Lavalette,  au  nom  de  la  Section  d'entomologie,  donne  lecture  d'un 
Rapport  sur  l'apiculture,  et  il  propose  de  maintenir  au  concours  le  prix  de  500  fr. 
offert  pour  le  meilleur  Nystème  d'éducation  des  abeilles.  Il  signale  eu  même  teaips 
à  la  Société  les  procédés  de  conservation  par  le  froid  des  graines  de  vers  à  soie, 
suivant  la  méthode  de  M.  Teliier. 

—  M.  Dessaignes  propose  à  la  Société  d'émettre  le  vœu  qu'il  soit  infroduit  une 
modification  à  la  loi  de  1865  sur  les  associations  syndicales,  tendant  à  la  création 
d'un  privilège  pour  les  syndicats  sur  la  propriété  du  sol  pour  le  payement  des 
quotes-parts  des  dépenses  syndicales  attribuées  à  des  propriétés  mises  en  vente 
par  des  propriétaires  non  libérés  du  payement  de  ces  quotes-parts.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 
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M.  Millet  fait  un  long  et  intéressant  Rapport  sur  l'extensioa  qu'il  convien- 
drait de  donner  à  l'aquiculture.  Les  conclusions  de  ce  Rapport  tendent  à  utiliser 
par  la  pisciculture  les  vastes  étendues  d'eaux  qui  se  rencontrent  dans  beaucoup  de 
contrées.  —  Nous  reviendrons  s  ir  ce  sujet. 

M.  le  docteur  Marjolin  fait  un  éloquent  exposé  de  la  triste  situation  des  or- 
phelins et  des  enfants  de  parents  indignes  ou  incapables  de  subvenir  à  leur  édu- 
cation. Sur  sa  proposition,  la  Société  émet  le  vœu  :  1°  que  des  Sociétés  de  protec- 
tion de  l'ei  fance  soient  ciéées  dans  tous  les  ch-^fs-lieux  de  département;  ii»  que, 
dans  chaque  département,  il  soit  créé  un  orphelinat  agricole  pour  les  jeunes  gar- 
çons et  les  jeune  filles,  soit  orphelins,  soit  assistés,  soii  appartenant  k  des  familles 
incapables  de  les  surveiller  et  de  faire  leur  éducation;  3"  que  la  Section  de  légis- 
lation examine  les  cas  dans  lesquels  l'Etat  peut  et  doit,  dans  l'inlérêf,  du  pays, 
prendre  la  tutelle  des  orphelins  ou  des  enfants  appartenant  à  des  familles  incfipa- 
bles  de  les  élever.  Les  deux  premiers  vœux,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  font  appel  à  la  charité  privée;  pour  l'exécution  du  troisième  seul,rEiat 
est  appelé  à  intervenir. 

Un  Rapport  de  M.Pierre  Tochon  tendant  à  ce  qu'une  subvention  de  1,000  fr. 

soit  prise  sur  les  fonds  de  la  Société  pour  poursuivre  les  travaux  d'ampélographie, 
exécutés  sous  la  direction  de  la  Section  de  viticulture,  est  renvoyé  au  Conseil 
d'administration,  en  engageant  celui-ci  à  trouver  les  moyens  d'y  donner  suite. 

—  M.  le  com'e  d'Andigné  présente,  au  nom  de  la  Section  de  production  cheva- 
line, un  ensemble  de  mesures  tendant  à  encourager  la  production  du  cheval  de 
guerre  et  particulièremei  t  celle  du  cheval  de  cavalerie  légère.  Ces  mesures  se  ré- 
sument dans  les  vœux  suivants  :  1"  il  y  a  lieu  de  signaler  au  Gouvernement  comme 
moyen  d'arriver  promptemeot  à  la  production  du  cheval  de  guerre,  l'emploi  à  pro- 
fusion pour  la  remonte  des  étalons  pur-sant^,  angio-arables  ou  arabes,  suivant  les 
localités-  2"  l'armée  étant  le  consommateur  principal  du  cheval  de  cavalerie  lé- 
gère, le  prix  fixé  pour  la  remonte  de  cette  cntégorie  de  chevaux  doit  être  élevé 
d'une  manière  notable  et  ne  doit  pas  être  inférieur  h  celui  de  la  remonte  des  che- 
vaux de  cavalerie  de  ligne;  3°  pour  faciliter  l'emploi  et  la  consommation  du  cheval 
de  cavalerie  légère,  et,  par  suite,  en  encourager  la  production,  le  recrutement  doit 
fixer  un  poids  maximum  pour  le  soldai  de  cavalerie  légère  et  pour  celui  de  cavale- 
rie de  ligne;  k°  l'emploi  du  chariot  à  quatre  roues  et  a  flèche  doit  être  préconisé 
partout  où  l'on  s'occupe  de  la  produciion  du  cheval  de  guerre,  et  l'exemple  à  ce 
sujet  doit  être  donté  par  les  administra  ions  publiques;  5°  il  est  urgent  de  créer 
une  jumenterie  arale  en  Algérie.  Ces  vœux  sont  adoptés  par  la  Société. 

—  M.  le  comte  de  la  Vergne  propose,  au  nom  de  la  Section  de  viticulture,  un 
vœu  tendant  à  la  substitution  du  pesage  métrique  des  alcools  et  des  spiritueux  à 
leur  mesurage,  toutes  les  lois  qu'il  y  aura  cortestatioii  entre  l'acheteur  et  le  ven- 
deur. M.  de  la  Vergne  signale  en  même  temps  les  excellents  résultats  obtenus  pour 
le  pesage  des  alcools  par  le  système  de  M  Snurbé.  dont  il  a  déjà  été  quesùondans 
le  Journal.  Après  quelques  observations  de  M.  Hennessy,  les  conclusions  du  Rap- 
port de  M.  de  la  Vergne  cont  adoptées. 

—  Pour  clore  la  session,  la  Société  renouvelle,  sur  le  Rapport,  de  M.  Muret, 
son  vœu  relatif  à  la  reconstitution  de  la  représentaii^m  officielle  de  l'agriculture. 
Elle  demande,  en  outre,  qu'en  attendant  cette  organisation,  elle  soit  appelée  à  être 
représ  niée  par  des  délégués  auprès  du  Conseil  supérieur  de  l'agricubure  et  du 
commerce,  dans  la  discussion  des  question  économiques  fiscales  et  agricoles. 

—  Au  cours  de  la  session,  les  résultats  du  scrutin  pour  le  renouvellement  du 
bureau  et  du  Conseil  d  administration  ont  été  proclamés.  Les  anciens  membres 
ont  été  réélus.  M.  Pluchet  a  été  élu  vice-président  en  remplacement  de  M.  le  vi- 
comte de  Tocqueville,  décédé;  et  MM.  Eugène  Gayot  et  le  comte  de  Rougé  ont 
été  nommés  membres  du  Conseil  d'administration.  Henri  Sagnier, 
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Nous  savions  depuis  huit  ans  environ  que  M.  Aubin,  dans  ses  mou- 
lins de  Bûuray  (Seine-et-Oise),  poursuivait  l'application  d'un  nouveau 
système  de  mouture  qui,  s'il  réussissait,  devait  constituer  un  des  plus 
grands  perfectionnements  que  la  production  de  la  farine  eût  enregistrés 
depuis  longtemps.  Ayant  appris  par  des  circulaires  que  l'invention 
était  arrivée  à  un  état  complètement  industriel  et  pratique,  nous  som- 
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mes  allé  visiter  les  moulins  de  Bouray.  M.  Aubin  nous  a  mis  avec 
beaucoup  de  complaisance  en  mesure  de  nous  rendre  un  compte  très- 
complet  de  son  système  ;  aussi  nous  nous  faisons  un  devoir  d'en  pfé- 


Fig.  42.  —   Coupe  du  moulin  à  meule  blutante  du  système  Aubin, 

senter  un  exposé  qui  intéressera  certainement  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  l'alimentation  publique. 

Un  mot  suffira  pour  faire  comprendre  le  but  poursuivi  par  l'inven- 
teur. Lorsque  le  grain  de  blé  est  froissé,  puis  écrasé  entre  la  meule  gi- 
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santé  inférieure  et  la  meule  courante  supérieure^  le  son  et  la  farine 
produits  restent  ensemble  entre  les  deax  meules  jusqu'à  ce  que  le  tout 
soit  rejeté  par  la  force  centrifuge  le  long  des  rayons  de  la  meule  gisante 
en  dehors  du  moulin;  il  faut  faire  subir  ensuite  à  la  mouture  entière 
des  blutages  et  des  remoulages.  N'est-il  pas  évident  que,  à  partir 
d'une  petite  distance  du  centre,  il  y  a  déjà  de  la  farine  formée  qui  sera 
inutilement  conduite  jusqu'à  la  circonférence,  en  empâtant,  en  grais- 
sant souvent  les  aspérités  de  la  pierre  meulière  que  l'on  prend  tant  de 
soins  à  rendre  bien  vives  par  le  marteau  du  rhabilleur?Une  portion  de 
la  force  motrice  est  ainsi  perdue,  et  de  plus  toute  la  boulange  reste 


Fig.  43.  —  Vue  du  moulin  à  meule  biutanle  du  système  Aubin. 

mélangée,  ce  qui  empêche  les  sons  d'avoir  la  légèreté  qui  sans  cela 
leur  serait  donnée.  Faire  que  la  farine  se  sépare  du  son  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  production,  à  l'état  de  finesse  désirée,  et  que  le  son  soit 
séparé  intégralement  à  sa  sortie  de  la  circonférence  des  meules,  tel  est 
le  problème  que  M.  Aubin  a  résolu  d'une  manière  très-remarquable. 
Le  principe  de  la  solution  adoptée  consiste  dans  la  suppression  d'un 
rayon  sur  deux  de  la  meule  gisante  à  partir  du  cœur,  et  à  son  rempla- 
cement par  une  toile  métallique. 

Le  mouhn  bluteur  système  Aubin  se  compose,  en  effet,  d'une  paire 
de  meules  disposées  comme  les  meules  ordinaires.  La  meule  supé- 
rieure ou  meule  courante  M  (fig.  42)  est  en  tout  semblable   à  celles 
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partout  en  usage.  La  meule  inférieure  ou  meule  gisante  M'  est  établie 
de  la  manière  suivante  :  le  rayonnage  adopté  est  le  rayonnage  au  cen- 
tre, chaque  rayon  ayant  la  même  excentricité;  un  sur  deux  de  ces 
rayons  est  remplacé  par  un  orifice  de  même  forme  dans  lequel  vient 
s'adapter  un  châssis  en  fonte  recouvert  d'une  toile  métallique  T 
(fig.  44)  et  muni  d'un  appendice  e  (fig.  42  et  43),  venu  de  fonte  avec 
lui,  qui  dépasse  la  face  inférieure  de  la  meule  gisante.  Sous  cette 
meule,  une  capacité  cylindrique,  de  même  diamètre  qu'elle,  reçoit  la 
farine;  celle-ci  passe  à  travers  les  toiles  métalliques  des  châssis,  dès 
qu'elle  est  arrivée  au  degré  de  finesse  suffisant. 

Pour  activer  le  tamisage  ou  blutage  de  la  farine,  les  queues  e  des 
châssis  ou  boîtes  blutantes  reçoivent  à  intervalles  réguliers  le  choc 
d'un  petit  marteau  o  fixé  sous  la  meule  près  de  chaque  queue  de  boîte 
blutante.  A  cet  effet,  un  arbre  vertical  aa  (fig.  4-2  et  43)  reçoit  du   fer 


Fi".  44.  —  Plan  de  la  meule  blutante  du  système  Aubin. 


de  meule  en  t  (fig.  42)  le  mouvement  qu'il  transmet  en  t'  à  un  arbre  mm. 
Cet  arbre  mm  est  muni  de  deux  croisillons  :  l'un  cccc  à  4  bras,  l'autre  rr 
à  2  bras  (fig.  42  et  43).  ^      ^  j,         , 

Le  croisillon  à  4  bras  cccc  porte  à  l'extrémité  de  chacun  d  eux  des 
cames  d  qui  soulèvent  en  passant  les  marteaux  oo  et  les  laissent  re- 
tomber contre  les  queues  des  boîtes  blutantes;  ces  petits  chocs  suffisent 
à  faire  passer  toute  la  farine  à  travers  les  toiles  métalliques  des  châssis. 
Le  croisillon  à  2  branches  rr  porte  un  râteau  qui  pousse  la  farine 
par  l'orifice  de  sortie  pratiqué  dans  le  plancher  sur  lequel  elle  tombe 
et  de  là  dans  le  conduit  A  qui  permet  de  la  recueillir.  Le  son  qui  va 
sortir  seul  à  la  circonférence  de  la  meule  tombe  dans  le  conduit  B. 

Pour  achever  de  faire  comprendre  tous  les.  détails  du  système,  nous 
plaçons  ici  une  légende  complète  des  trois  figures  qui  représentent 
l'appareil. 

Fig.  42  ot  «iS.  —  M,  meule  courante; 
M'f  meule  gisante  ; 
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Fig.  42  et  43. —  ee,  queues  des  châssis  mobiles  garnis  de  toile  métallique  et 

que  l'on  fait  descendre  par  des  vis  réglantes  quand  l'usure 

de  la  meule  l'exige; 
00,  marteau  frappant  les  queues  ee  pour  imprimer  aux  toiles 

métalliques  une  vibration  convenable  afin  d'assurer  le  blutage  ; 
d  d,  cames  faisant  mouvoir  les  martt^aux  oo; 
cccc,  croisillon  à  quatre  bras  portant  les  cames  d; 
rr,  croisillon  à  deux  bras  portant  le  râteau  mélangeur  de  la 

farine  et  amenant  celle-ciià  sortir  par  le  conduit  A; 
a  a,  arbre  donnant  par  la  poulie  t'  à  l'arbre  mm  qui  porte  les 

deux  croisillons  à  quatre  et  à  deux  bras  le  mouvement  qu'il 

reçoit  en  t; 
\,  poulie  motrice; 
G  D,  intervalle  entre  les  deux  meules  courante  et  gisante,  et 

plan  par  lequel  le  son  s'échappe  en  B; 
E  F,  plan  de  mouvement  des  râteaux; 

q,  arrivée  du  blé  dans  le  fer  creux  /"qui  le  conduit  à  la  meule. 
Fig.  44.  —  T,  toile  métallique  garnissant  les  châssis  bluteurs. 

Ce  système  fonctionne  depuis  huit  ans  dans  l'usine  de  Bouray,  oii 
il  a  été  d'abord  établi  sur  une  paire  de  meules  seulement,  pour  être  ap- 
pliqué successivement,  après  être  arrivé  à  son  état  actuel  de  perfec- 
tionnement, à  toutes  les  meules  employées. 

Des  essais  de  meules  perforées  avec  toile  métallique  avaient  été 
faits  à  différentes  époques,  mais  ils  avaient  échoué  à  cause  de  l'imper- 
fection des  systèmes  adoptés.  Le  mouvement  de  sassage  donné  aux 
châssis  bluteurs,  qui  est  propre  au  système  Aubin,  ainsi  que  les  pro- 
cédés spéciaux  employés  à  la  confection  des  meules  ont  remédié  aux 
graves  inconvénients  qui  avaient  empêché  ces  tentatives  d'aboutir  à 
des  résultats  pratiques. 

Les  moulins  Aubin  et  Baron,  à  Bouray,  sont  au  nombre  des  très- 
nombreuses  usines  que  la  Juine  fait  mouvoir  dans  son  parcours  avant 
de  se  jeter  dans  l'Essonne.  On  sait  que  l'Essonne  et  la  Juine,  qui  doi- 
vent leur  alimentation  aux  sources  du  calcaire  de  la  Beauce  et  des  sables 
de  Fontainebleau,  sont  bordées  de  marais  tourbeux,  qui,  dans  quelques 
endroits,  donnent  lieu  à  une  riche  culture  maraîchère.  Pour  construire 
le  moulin  hydraulique,  en  1834,  M.  Aubin  père  a  dû  faire  élever  les 
bâtiments  sur  pilotis.  M.  Aubin  fils,  pour  construire,  en  1860,  le 
moulin  à  vapeur  qu'il  a  annexé  aux  premiers,  à  cause  de  l'insuffisance 
de  la  force  motrice  que  la  sécheresse  ou  la  diminution  du  rendement 
des  sources  produite  par  le  drainage  a  fait  décroître,  a  dû  fouiller  jus- 
qu'à lencontrer  la  roche  sous-jacente. 

L'usine  à  vapeur  renferme  seize  paires  de  meules  installées  au  rez- 
de-chaussée.  Sur  ces  seize  paires  de  meules,  on  en  compte  onze  éta- 
blies d'après  le  nouveau  système,  et  qui  marchent  depuis  huit  ans; 
deux  autres  reçoivent  en  ce  moment  des  meules  blutantes;  les  trois  der- 
nières sont  destinées  à  remoudre  les  gruaux.  La  machine  à  vapeur  a  été 
fournie  par  la  maison  Farcot,  pour  la  force  nominale  de  45  chevaux- 
vapeur;  elle  travaille  d'une  manière  continue  en  donnant  la  force  effec- 
tive de  CO  à  70  chevaux.  La  vapeur  lui  est  fournie  par  deux  grandes 
chaudières  à  bouilleurs  de  côté. 

L'usine  hydraulique  est  mue  par  deux  grandes  roues  de  côté  pla- 
cées à  droite  et  à  gauche;  la  chute  de  la  Juine  qui  produit  le  mouve- 
ment, est  de  l^'.SO.  Pour  suppléer  au  manque  d'eau,  une  locomobile  à 
vapeur  est,  le  cas  échéant,  appelée  à  servir  de  renfort.  Il  y  a  douze 
paires  de  meules  au  premier  étage,  sur  deux  beffrois  circulaires  de 
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six  chevaux.  Cette  installation  n'avait  pas  été  faite  pour  des  meules 
blutantes;  elle  ne  présentait  que  des  meules  ordinaires.  La  substitu- 
tion des  nouvelles  meules  aux  anciennes  a  été  effectuée  assez  économi- 
quement et  sans  changer  \es  aménagements  existants.  Les  meules  cou- 
rantes de  tous  les  moulins  ordinaires  pouvant  servir,  il  n'y  a  eu  qu'à 
changer  les  meules  gisantes,  en  apportant  quelques  modifications  de 
détail  pour  permettre  de  recevoir  dans  deux  conduits  séparés  les  pro- 
duits de  la  mouture.  Au  rez-de-chaussée  du  moulin  ont  été  montées 
quatre  autres  paires  de  meules  sur  le  modèle  de  celles  de  l'usine  à  vapeur. 

On  voit  que  l'expérience  des  meules  blutantes  est  faite  à  Bouray 
sur  une  grande  échelle  et  que  l'on  a  pu  juger  comparativement  les  résul- 
tats de  la  mouture  par  le  nouveau  système  et  par  le  système  ordinaire. 

Une  des  conséquences  tout  d'abord  évidentes  de  l'emploi  des  meules 
blutantes  est  la  possibilité  de  moudre  plus  de  blé  dans  le  même  temps 
avec  la  même  force.  L'économie  de  force  motrice  nous  a  paru  être  au 
moins  d'un  quart,  attendu  que  la  farine  produite  ne  parcourt  pas  plus 
que  la  moitié  du  rayon  de  la  meule  gisante.  La  farine  quittant  la  meule 
dès  qu'elle  est  faite,  sans  avoir  à  parcourir  le  rayon  entier,  est  de  suite 
remplacée  par  une  nouvelle  quantité  de  grain  à  moudre,  et  une  nouvelle 
farine  est  fabriquée  par  la  force  qui  aurait  été  employée  à  pousser 
hors  des  meules  la  farine  qui  tombe  à  travers  les  châssis.  L'expé- 
rience pratique  du  combustible  employé  pour  les  meules  nouvelles  et 
les  meules  anciennes  a  complètement  vérifié  ces  déductions  théoriques. 

Un  autre  avantage  du  système  nous  a  paru  résulter  d'un  examen 
attentif  des  produits  de  la  mouture.  La  farine  produite  n'ayant  pas  à 
subir  la  chaleur  et  la  pression  qu'elle  éprouvait  pendant  son  trajet  du 
point  où  elle  tombe  jusqu'à  la  circonférence,  conserve  intactes  ses 
qualités  qui  sont  toujours  amoindries  par  le  frottement  prolongé  et 
l'élévation  de  la  température.  Aussi  arrive-t-il  que  la  basse  tempéra- 
ture des  produits  de  la  mouture  permet  de  supprimer  une  partie  des 
appareils  employés  à  refroidir  la  boulange  obtenue  par  les  procédés  or- 
dinaires avant  de  l'envoyer  aux  bluteries.  Nous  avons  constaté  que  la 
farine  telle  qu'elle  sort  de  la  meule  produit  un  pain  blanc  de  très-bonne 
qualité;  nous  estimons  que  l'application  du  système  Aubin  aux 
grandes  manutentions,  et  particulièrement  de  la  guerre,  permettrait  de 
diminuer  considérablement  l'attirail  du  blutage  qui  est,  comme  on  le 
sait,  si  encombrant  et  si  onéreux.  Le  rendement  en  farine  première 
est  plus  élevé  de  3  pour  100  environ.  Pour  faire  les  farines  extra-blau- 
ches  exigées  par  la  boulangerie  de  Paris,  il  y  a  même  une  économie  de 
25  pour  100  sur  les  bluteries. 

Tels  sont  les  avantages  de  l'application  du  système  des  meules  blu- 
tantes à  la  mouture  basse.  M.  Aubin,  après  les  avoir  constatés  dans 
beaucoup  d'essais,  a  fait  une  autre  application  que  nous  devons  aussi 
signaler;  nous  voulons  parler  de  la  mouture  à  gruaux  d'un  si  grand 
intérêt  surtout  pour  les  blés  durs. 

La  mouture  ronde  ou  mouture  à  gruaux  se  fait  avec  les  meules  ordi- 
naires par  une  série  d'opérations  qui  consiste  à  repasser  entre  les 
meules  le  blé  réduit  successivement  en  fragments  de  plus  en  plus  pe- 
tits et  qui  se  termine  par  la  mouture  des  sons,  ces  sons  retenant  jus- 
qu'à la  fin  une  forte  proportion  de  produits  farineux  ;  cette  dernière 
mouture  ne  produit  qu'une  farine  bise  de  qualité  très-inférieure.  Dans 
les  pays  où  ce  mode  de  mouture  est  considéré  comme  le  plus  avancé. 
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en  Autriche-Hongrie  par  exemple,  on  fait  passer  le  blé  entre  les  meules 
jusqu'à  huit  fois  ;  or,  ces  semoules  ou  gruaux  obtenus  si  péniblement 
au  prix  d'une  force  très-grande  et  d'un  déchet  de  mouture  considérable 
s'obtiennent  avec  le  système  Aubin  au  premier  lourde  meules.  11  suffit 
pour  cela  de  remplacer  les  châssis  mobiles  à  toile  métallique  par  d'au- 
tres à  mailles  plus  ouvertes  et,  au  lieu  de  farine,  ils  donnent  passage  à 
de  fort  belles  semoules.  Le  son  est  en  outre  aussi  léger  et  aussi  beau 
qu'avec  la  mouture  basse. 

La  mouture  des  blés  durs  pour  semoules  trouverait  à  ce  système  les 
mêmes  avantages;  la  proportion  de  farine  serait  considérablement  di- 
minuée, l'amande  presque  entière  du  blé  se  réduisant  en  semoules. 
Le  même  système  a  été  appliqué  à  la  mouture  du  seigle,  et  a  donné  des 
résultats  non  moins  satisfaisants. 

Nous  avons  fait  divers  essais  et  plusieurs  analyses  sur  les  produits 
de  la  mouture  de  l'usine  de  Bouray.  Nous  en  donnerons  le  détail  dans 
un  prochain  article.  Nous  nous  sommes  également  rendu  compte  du 
mode  très-simple  de  fabrication  des  nouvelles  meules,  qui  économisent 
environ  un  cinfîuième  de  pierre  meulière,  mais  qui,  toutefois,  pèsent 
le  même  poids  que  les  anciennes,  à  cause  de  la  substitution  d'une  cer- 
taine quantité  de  métal  au  silex.  Le  rhabillage  est  moins  difficile  ;  il  y 
a  moins  d'usure.  Tous  ces  faits  peuvent  être  constatés  facilement  par 
une  visite  à  Bouray,  que  l'on  peut  faire  en  s'adressant  à  MM.  Aubin 
et  Baron  dans  leurs  bureaux  de  Paris,  14G,  rue  de  Rivoli.  L'invention 
mérite,  nous  le  répétons,  l'attention  non-seulement  de  la  meunerie, 
mais  celle  du  public,  puisqu'elle  permet  de  faire  plus  de  farine  avec  un 
blé  déterminé,  au  moyen  d'une  moindre  dépense  de  force.  Le  sys- 
tème Aubin  peut,  en  outre,  être  employé  dans  toutes  les  exploitations 
agricoles.  Mis  en  mouvement  par  une  locomobile  à  vapeur  ou  un  ma- 
nège, il  rendra  de  grands  services,  tant  pour  moudre  le  blé  nécessaire 
à  la  nourriture  du  personnel  que  pour  concasser  les  grains  destinés  à 
l'alimentation  du  bétail.  J.-A.  Barral. 

ROLE  DES  FEUILLES  DANS  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES  \ 

Résumé.  —  Avant  d'essayer  de  tirer  quelques  conséquences  géné- 
rales de  l'ensemble  de  ces  résultats  numériques,  nous  allons  résu- 
mer d'abord  ceux-ci,  afin  d'en  rendre  la  discussion  plus  facile. 

Blé.  —  Poids  des  feuilles.  —  Le  poids  absolu  des  feuilles  du  blé 
augmente  jusqu'au  moment  de  la  floraison  ;  il  atteint  alors  un  maœi- 
mum  et  diminue  ensuite  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  de  la  plante. 

Il  semble  résulter  de  là  que,  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoule 
entre  la  floraison  et  la  maturité,  une  partie  des  éléments  constitutifs 
des  feuilles  doit  être  absorbée  au  profit  des  autres  parties  de  la  plante, 
puisque  celle-ci,  considérée  dans  son  entier,  continue  d'augmenter 
encore  sensiblement  de  poids,  malgré  la  diminution  du  poids  des 
feuilles.  Pour  une  même  époque  d'observation,  le  poids  total  des  feuilles 
d'un  même  étage  est  d'autant  plus  considéralDle  que  l'on  considère  les 
feuilles  d'un  étage  plus  élevé;  en  d'autres  termes,  le  poids  des  feuilles 
d'un  même  étage  est  d'autant  plus  faible  que  ces  feuilles  sont  plus  an- 
ciennement développées  et  épanouies. 

Azote.  —  Dans  les  feuilles  de  chaque  étage,  la  richesse  proportion- 

l.  Voir  le  Journal  du  26  décembre,  2,  9, 16,  23  et  30  janvier,  p.  489  du  t.  IV  de  1874,  et  p.  14, 
52,  91,  131  et  172  de  ce  volume.        '    '    '     ' 
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nelle  en  azote  va  constamment  en  diminuant,  à  mesure  qu'on  appro- 
che de  la  maturité;  cette  diminution  peut  aller  jusqu'à  50  pour  100. 

A  toutes  les  époques  d'observation^  mais  surtout  à  partir  de  la  flo- 
raison, les  feuilles  des  divers  étages  considérées  à  une  même  époque 
sont  d'autant  moins  riches  en  azote  qu'elles  sont  situées  à  un  étage 
moins  élevé  ou  qu'elles  sont  plus  voisines  du  pied  de  la  tige. 

A  partir  de  cette  même  époque  de  floraison,  la  richesse  en  azote, 
dans  les  feuilles  des  derniers  étages  inférieurs  (quatrième  et  cinquième), 
ne  paraît  plus  varier  d'une  manière  sensible. 

A  l'époque  de  la  maturité,  la  richesse  en  azote  des  feuilles  des  di- 
vers étages  ne  présente  plus  que  des  différences  insignifiantes. 

A  tous  les  étages,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  maturité,  la  ri- 
chesse en  azote,  dans  les  feuilles,  semble  tendre  vers  une  limite  qui 
n'est  autre  que  celle  qu'atteignent  et  que  conservent  les  cinquièmes 
feuilles,  à  partir  de  l'époque  de  la  floraison*. 

Poids  total  de  l'azote.  —  Dans  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles  d'une 
même  époque  d'observation,  la  quantité  totale  combinée  d'azote  diminue 
rapidement,  à  partir  de  la  floraison,  jusqu'à  la  maturité  du  grain.  La 
même  remarque  est  applicable  à  chaque  étage  de  feuilles  examiné 
séparément. 

Le  poids  total  de  l'azote  contenu  en  combinaison  dans  les  feuilles 
des  divers  étages,  considérées  à  une  même  époque  d'observation,  di- 
minue progressivement  en  allant  de  bas  en  haut,  et  le  fait  est  général 
pour  toutes  les  observations  correspondant  à  une  même  époque. 

Acide  phosphorique.  —  Dans  les  feuilles  de  même  étage,  la  proportion 
d'acide  phosphorique  diminue  progressivement,  à  mesure  qu'on  ap- 
proche de  la  maturité. 

Cette  même  diminution  se  manifeste,  lorsqu'on  prend  pour  cha- 
que époque  d'observation,  l'ensemble  des  feuilles  de  tous  les  étages. 

Dans  les  feuilles  de  même  époque,  mais  d'étages  différents,  la  ri- 
chesse en  acide  phosphorique  tend  généralement  aussi  à  diminuer,  à 
mesure  qu'on  descend  du  sommet  vers  la  base  de  la  tige. 

A  la  fin  de  la  floraison,  il  semble  sb  manifester,  dans  les  feuilles  de 
Tétage  moyen,  une  sorte  de  minimum,  tandis  que,  vers  l'époque  de  la 
maturité  de  la  plante,  il  paraît  se  manifester,  dans  les  feuilles  de  ce 
même  étage  moyen,  un  maximum  de  richesse  assez  accusé  en  acide 
phosphorique. 

A  partir  de  la  fin  de  la  floraison  du  blé,  et  même  plus  tôt,  dans  les 
feuilles  d'un  même  étage,  la  quantité  totale  d'acide  phosphorique  va 
en  décroissant,  à  mesure  qu'on  approche  davantage  de  la  maturité. 

Une  diminution  semblable  et  considérable  se  manifeste,  lorsqu'on 
descend  successivement  d'un  étage  quelconque  de  feuilles  à  un  étage 
inférieur,  pour  une  même  époque  d'observation. 

•On  constate  également  une  diminution  progressive  du  poids  total 
de  l'acide  phosphorique  dans  l'ensemble  de  toutes  le  feuilles,  depuis  le 
commencement  de  la  floraison  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité. 

Potasse.  —  La  proportion  de  potasse  contenue  dans  les  feuilles  d'un 
même  étage  (ramené  au  même  degré  de  siccité)  va  constamment 
en  diminuant  à  mesure  qu'approche  l'époque  de  la  maturité  du  grain. 

].  J'avais  d'abord  cru  pouvoir  attribuer  en  partie  cet  appauvrissement,  dans  les  feuilles  basse:;. 
à  une  altération  partielle  des  feuilles  qui  facilitait  la  disparition  des  matières  azotées;  mais  comme 
les  causes  d'altération  ne  doivent  pas  agir  avec  la  même  activité  aux  étages  supteneurs,  il  semble 
devoir  en  résulter  que  cette  explication  serait  au  moins  insuffisante. 
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Cette  proportion  de  potasse  diminue  également,  pour  les  feuilles 
d'une  même  époque  d'observation,  lorsqu'on  descend  d'un  étage  quel- 
conque à  un  autre  étage  plus  bas.  Cette  proportion  de  potasse  finit  par 
devenir  inappréciable  dans  les  plus  basses  feuilles  à  l'époque  de  la 
maturité. 

A  cette  même  époque,  les  feuilles  de  l'étage  supérieur  sont  moins 
riches  que  celles  des  étages  moyens,  comme  s'il  y  avait  alors  une  sorte 
d'appel  énergique,  aux  derniers  moments  de  la  végétation  de  la  plante, 
au  profit  de  la  graine  destinée  à  perpétuer  l'espèce. 

Aux  diverses  époques  d'observation,  la  proportion  de  potasse  di- 
minue, dans  l'ensemble  des  feuilles,  à  mesure  qu'on  avance  vers  la 
maturité. 

Le  poids  total  de  potasse  continu  dans  les  feuilles  d'un  même  étage, 
va  constamment  en  décroissant,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  matu- 
rité du  grain.  Il  en  est  de  même,  à  chaque  époque  d'observation,  quand 
on  passe  d'un  étage  quelconque  à  un  autre  étage  inférieur. 

Enfin,  à  l'époque  de  la  maturité,  le  poids  total  de  la  potasse  pré- 
sente une  sorte  de  maximum  dans  les  étages  moyens. 

Soude.  — En  général,  les  variations  de  richesse  et  de  poids  total  de 
la'soude,  dans  les  feuilles  du  blé,  sont  beaucoup  moins  régulières  que 
lorsqu'il  s'agit  de  la  potasse. 

Dans  les  feuilles  de  même  étage,  la  proportion  de  soude  diminue  à 
mesure  qu'on  approche  de  la  maturité. 

Dans  les  feuilles  d'une  môme  époque  d'observation,  la  proportion 
de  soude  augmente  à  mesure  que  l'on  considère  celles  d'un  étage  plus 
bas.  C'est  généralement  l'inverse  qu'on  observe  pour  la  potasse. 

Dans  l'ensemble  des  feuilles,  il  se  manifeste  un  appauvrissement  à 
mesure  qu'on  approche  de  la  maturité. 

Chaux.  —  A  toutes  les  époques  d'observation,  la  proportion  de 
chaux  contenue  dans  les  feuilles  augmente  à  mesure  que  l'on  considère 
un  étage  plus  inférieur.  La  différence  peut  s'élever  jusqu'à  90  pour  1 00 
entre  les  premières  feuilles  et  les  cinquièmes,  lorsqu'on  approche  de 
la  maturité. 

Dans  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles,  la  richesse  est  à  peu  près 
constante  à  toutes  les  époques  d'observation. 

Il  semble  exister,  cependant,  un  maximum  de  richesse  en  chaux, 
dans  les  feuilles,  entre  l'époque  de  l'épiage  et  celle  de  la  floraison. 

Le  poids  total  de  la  chaux  diminue,  dans  chaque  étage  de  feuilles, 
à  mesure  qu'on  s'avance  du  sommet  vers  la  base. 

A  toutes  les  époques  d'observation,  les  feuilles  contiennent  plus  de 
la  moitié  du  poids  total  de  chaux  contenu  dans  la  plante  entière.  Ce 
poids  paraît  atteindre  un  maximum  entre  l'épiage  et  la  floraison. 
Magnésie.  —  Jusqu'à  l'époque  de  la  floraison  du  blé,  la  proportion 
de  magnésie  tend  à  présenter  un  maximum  dans  les  étages  moyens 
des  feuilles;  on  observe  ensuite  une  diminution  progressive,  en  pas- 
sant d'un  étage  à  un  autre  étage  inférieur. 

A  partir  de  la  floraison,  le  poids  total  de  magnésie  contenu  dans  les 
feuilles  d'un  étage  diminue  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  maturité. 
Silice.  ■ — La  proportion  de  silice  augmente,  dans  les  feuilles  d'un 
même  étage,  à  mesure  qu'on  approche  davantage  de  la  maturité. 

A  une  même  époque  d'observation,  la  proportion  de  silice  augmente 
lorsqu'on  descend  d'un  étage  quelconque  à  un  étage  inférieur. 
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Le  poids  total  de  silice  contenu  dans  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles 
paraît  atteindre  un  maximum  vers  la  fin  de  la  floraison.  Après  l'épo- 
que de  ce  maximum,  il  y  a  diminution  à  tous  les  étages,  en  appro- 
chant de  la  maturité.  Cette  diminution  est  bien  moins  prononcée,  si 
l'on  tient  compte  de  la  silice  contenue  dans  les  balles  ou  enveloppes 
du  grain.  A  chaque  époque  d'observation,  le  poids  total  de  silice 
diminue  lorsqu'on  passe  d'un  étage  quelconque  à  un  étage  inférieur. 

Pendant  toute  la  durée  des  observations,  le  poids  total  de  silice  con- 
tenu dans  les  feuilles  est  plus  de  la  moitié  de  celui  qu'on  trouve  dans 
la  plante  entière  (feuilles  comprises). 

Colza.  —  La  proportion  réelle  de  matière  sèche  contenue  dans 
les  feuilles  brutes,  vertes  ou  jaunes,  augmente  à  mesure  qu'on  avance 
vers  la  maturité.  Cette  proportion,  dans  les  feuilles  jaunes,  dépasse 
50  pour  100,  un  mois  avant  la  fin  de  la  floraison. 

Le  poids  total  de  matière  sèche  contenu  dans  l'ensemble  des  feuilles 
du  colza,  après  être  resté  à  peu  près  constant  jusqu'à  la  fin  de  la  flo- 
raison, diminue  ensuite  rapidement,  soit  par  l'épuisement  des  feuilles 
au  profit  de  la  plante,  soit  par  leur  disparition  successive  sous  des 
influences  diverses. 

A  l'approche  de  la  floraison,  le  poids  de  la  matière  sèche  des  feuilles 
constitue  à  peu  près  la  moitié  du  poids  total  de  la  matière  sèche  de  la 
plante  entière.  A  la  fin  de  la  floraison,  cette  aliquote  ne  représente  plus 
guère  que  le  cinquième  du  poids  total;  un  mois  plus  tard,  un  dixième 
seulement. 

Cendres.  —  La  proportion  de  substances  minérales  augmente  beau- 
coup avec  l'âge  de  la  plante,  dans  toutes  les  feuilles  du  colza.  Cette 
proportion  peut  atteindre,  dans  les  feuilles  jaunes  privées  d'eau,  le 
tiers  de  leur  poids,  et  dans  les  feuilles  encore  vertes  et  complètement 
desséchées,  elle  dépasse  encore  25  pour  100.  Le  poids  total  des  cendres 
contenues  dans  les  feuilles  du  colza  peut  subir,  soit  en  plus  jusqu'à 
la  fin  de  la  floraison,  soit  en  moins  après  cette  époque,  des  variations 
qui  s'élèvent  à  plus  de  5  kilogrammes  par  hectare  et  par  jour. 

Jusqu'à  la  fin  de  la  floraison,  l'ensemble  des  feuilles  contient  plus  de 
la  moitié  de  la  totalité  des  cendres  contenues  dans  la  plante  entière.  On 
observe  ensuite  une  diminution  progressive  difficile  à  préciser,  parce 
qu'une  partie  inconnue  des  feuilles  se  trouve  dispersée  par  les  vents. 

Azote.  —  Dans  les  feuilles  vertes,  la  proportion  d'azote  ne  subit  que 
de»  variations  de  peu  d'importance,  mais  elle  diminue  rapidement  à 
mesure  que  les  feuilles  jaunissent. 

Le  poids  total  de  l'azote  diminue  rapidement,  dans  l'ensemble  des 
feuilles  vertes,  surtout  à  partir  de  l'approche  de  la  floraison;  il  aug- 
mente d'abord,  dans  l'ensemble  des  feuilles  jaunes,  pour  diminuer  en- 
suite jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  \ 

Dans  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles  on  observe,  à  partir  de  la  flo- 
raison, une  diminution  progressive  du  poids  total  de  l'azote;  cette 
diminution  va  en  s'accélérant  à  mesure  qu'on  approche  de  la  maturité 
de  la  plante.  Au  moment  de  la  première  observation,  avant  la  floraison, 
les  feuilles,  prises  dans  leur  ensemble,  contenaient  plus  de  la  moitié 
de  l'azote  total  de  la  plante  entière  (feuilles  comprises).  Elles  n'en  con- 
tiennent plus,  quelques  jours  avant  la  récolte,  que  la  seizième  partie. 

1.  L'augmentation  momentanée  qu'on  observe  d'abord  dans  les  feuilles  jaunes,  à  une  certaine 
époque,  provient  de  ce  qu'une  partie  des  feuilles  vertes  passe  alors  dans  la  catégorie  des  feuilles 
jaunes. 
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Acide  phosphorique.  —  Lorsque  les  feuilles  sont  considérées  à  l'état 
brut,  la  proportion  d'acide  phosphorique  va  en  augmentant  dans  les 
feuilles  vertes  et  fraîches,  tandis  que^,  dans  les  feuilles  jaunes,  cette 
proportion  éprouve  une  diminution  très-prononcée  dans  les  derniers 
temps  de  la  vie  de  la  plante. 

En  considérant  les  feuilles  entièrement  privées  d'eau,  la  proportion 
d'acide  phosphorique  va  en  augmentant  sensiblement  dans  les  feuilles 
vertes,  tandis  qu'elle  diminue  rapidement  dans  les  feuilles  jaunes,  à 
mesure  qu'on  approche  davantage  de  la  maturité. 

Dans  l'ensemble  de  toutes  les  feuilles,  le  poids  total  de  l'acide  phos- 
phorique ne  paraît  pas  varier  d'une  manière  sensible  jusqu'à  la  fin  de 
la  floraieon;  mais,  passé  cette  phase  de  la  vie  de  la  plante,  il  diminue 
très-rapidement  jusqu  à  la  fm. 

Avant  la  floraison,  l'ensemble  des  feuilles  du  colza  contient  presque 
la  moitié  du  poids  total  de  l'acide  phosphorique  de  la  plante  entière. 
Cette  aliquole  diminue  ensuite  progressivement,  de  manière  à  devenir 
à  peu  près  nulle  à  l'époque  de  la  maturité. 

Chaux. — A  l'état  brut,  les  feuilles  vertes  contiennent  une  proportion  de 
chaux  de  plus  en  plus  considérable,  à  mesure  que  la  plante  avance 
vers  son  terme;  il  en  est  de  même  pour  les  feuilles  jaunes. 

Lorsque  les  feuilles  sont  considérées  à  l'état  de  complète  siccité,  la 
proportion  de  chaux  que  contiennent  les  feuilles  vertes  va  progressi- 
vement en  augmentant;  dans  les  feuilles  jaunes,  au  contraire,  cette 
proportion  reste  à  peu  près  constante. 

Dans  l'ensemble  des  feuilles,  le  poids  total  de  la  chaux  subit  une 
augmentation  progressive  jusques  après  la  floraison;  à  partir  de  cette 
époque,  il  éprouve  une  diminution  continue  qui  s'explique  parla  perte 
successive  des  feuilles  sèches  emportées  par  les  vents. 

Au  commencement  des  observations,  il  se  trouvait,  dans  les  seules 
feuilles,  près  des  trois  quarts  du  poids  total  de  la  chaux  contenue  dans 
la  plante  entière  ;  elles  en  contiennent  encore  plus  de  la  moitié  à  la  fin 
de  la  floraison;  mais,  depuis  cette  époque,  il  y  a  diminution  rapide. 

Sels  alcalins  avec  un  peu  de  magnésie.  —  Considérées  à  l'état  de  com- 
plète siccité,  les  feuilles  vertes  subissent  une  diminution  progressive 
de  richesse  en  sels  alcalins  à  partir  de  la  floraison  ;  la  richesse  des 
feuilles  jaunes  est  assez  irrégulière,  mais  toujours  moindre  que  celle 
des  feuilles  vertes. 

Le  poids  total  des  sels  alcalins,  dans  les  feuilles  vertes,  diminue  len- 
tement d'abord,  puis  ensuite  plus  rapidement  à  partir  de  la  floraison. 
La  diminution  est  moins  rapide  d'abord,  dans  l'ensemble  de  toutes  les 
feuilles,  mais  elle  va  ensuite  en  s'accélérant  à  partir  de  la  fin  de  la  flo- 
raison. Le  poids  total  des  sels  alcalins  contenu  dans  l'ensemble  de  toutes 
les  feuilles  du  colza  représente,  avant  la  floraison,  les  deux  cinquièmes 
environ  du  poids  total  de  ces  sels  contenu  dans  la  plante  entière;  cette 
aliquote  a  déjà  diminué  de  moitié  à  la  fin  de  la  floraison,  et  devient 
insignifiante  un  mois  plus  tard. 

Lorsque,  dans  la  culture  du  colza,  on  fait  usage  de  plant  très-fort 
pour  le  repiquage,  celui-ci  contient  alors  déjà,  dans  ses  feuilles,  une 
partie  très-considérable  (40  à  70  pour  100)  des  principes  qui  doivent 
s'y  trouver  plus  tard,  lorsque  celles-ci  en  contiennent  le  plus, 

Isidore  Pierre, 

Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale 
{la  suite  'prochainement.)  d'agriculture  de  France. 
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Réponse  à  des  questions  posées. 

Quels  seraient  les  meilleurs  engrais  pour  augmenter  la  valeur  de  prairies  per- 
manentes d'ancienne  création  et  destinées  au  pâturage,  dans  un  terrain  argileux 
ou  argilo-siliceux,  un  peu  humide  et  dépourvu  de  calcaire?  J'emploie  la  chaux 
aveo  succès  ;  mais  par  cet  hiver  pluvieux,  les  charrois  de  composts  sont  impossi- 
bles, et  je  voudrais  employer  au  printemps  des  engrais  pulvérulents.  L'usage  de  la 
chaux  ne  peut  d'ailleurs  se  répéter  qu'après  une  période  de  quatre  à  cinq  ans. 

Réponse.  Suppression  complète  de  la  chaux  en  nature.  Remplace- 
ment de  celle-ci  par  de  la  marne,  l'an  prochain,  ou,  à  son  défaut,  par 
des  composts,  trh-dé composés,  formés  de  mélanges  de  chaux,  feuilles 
mortes,  genêts,  ajoncs,  brindilles,  curures  de  fossés,  etc.  Un  mois 
après  Tépandage  de  marne  ou  de  composts,  emploi  de  400  à  500  kilog. 
de  superphosphates,  par  hectare. 

Quant  à  présent,  c'est-à-dire  au  plus  tôt,  500  kilog.  de  phosphates 
fossiles;  puis,  quinze  jours  après,  300  à  AOO  kilog.  de  sels  doubles  de 
potasse  et  de  magnésie  des  marais  salants;  puis  enfin,  quinze  jours 
plus  tard,  300  à  400  kilog.  de  sciures  d'os. 

Dans  ces  conditions,  îe  succès  me  paraît  certain,  pour  au  moins 
deux  ans,  mais  sans  préjudice  de  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  l'année 
prochaine,  après  laquelle  il  faudrait  fumer  avec  des  os  concassés  et  des 
sels  doubles,  tout  en  continuant  jusqu'à  ce  que  les  prairies  soient  ame- 
nées à  leur  maximum  de  production. 

Au  fond,  la  dépense  de  cette  année  serait  de  500  kilog.  phosphates 
fossiles,  à  6  fr.,  rendus  =30  fr.;  400  kilog.  sels  doubles,  à  6  fr., 
rendus  =  24  fr.;  400  kilog.  sciures  d'os,  à  17  fr.,  rendus  =  68  fr.  ; 
total  pour  cette  année  122  fr.  Il  serait  impossible  d'obtenir,  pour  une 
dépense  moindre,  une  aussi  bonne  fumure  qui,  bien  certainement, 
fera  sentir  ses  effets  pendant  deux  ans. 

S'il  y  avait  possibilité  de  faire  concorder  l'emploi  de  ces  fumures 
avec  une  abondante  production  de  terreau,  provenant  de  la  pourriture 
de  matières  végétales  quelconques,  arrosées  d'urines  ou  d'eaux  vannes, 
de  manière  à  accélérer  leur  décomposition,  ce  serait  parfait,  mais,  en 
réalité,  pour  tous  les  cas  semblables  il  n'y  a  véritablement  qu'à  vou- 
loir. F.   ROHART. 

LiV  TAILLE  A  LONGS  SARMENTS  ET  LA  VIGNE  EN  CEPS. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  l'Agriculture  doivent  se  rappeler  que  l'année  dernière, 
au  moment  des  gelées  d'avril  et  de  mai,  qui  ont  détruit  une  grande  partie  de  notre 
récolte  de  vin,  nous  avons  publié  plusieurs  procédés  de  taille,  pour  éviter  ce  cruel 
fléau  et  nous  avons  recommandé  surtout  la  taille  à  longs  sarments,  ainsi  que  les 
divers  moyens  de  les  mettre  à  l'abri  des  gelées  printanières.  Nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  leur  dire  aujourd'hui  que  c'est  sur  les  longs  sarments  que  nous 
avons  eu  les  meilleurs  résultats  ;  sans  eux,  certainement  notre  récolte  en  vin  aurait 
été  nulle  ou  à  peu  près.  Grâce  à  nos  longs  sarments,  nous  avons  pu  compter,  sur 
certains  ceps,  de  27  à  34  grappes  de  raisin  garnies  de  beaux  et  nomi  reux  grains  qui 
auraient  eu  le  double  en  grosseur  et  en  poids,  sans  l'horrible  et  longue  sécheresse 
dont  les  environs  de  Mantes-sur- Seine  où  nous  habitons,  ont  eu  à  souffrir  en  1874. 

C'est  dans  le  courant  de  février  que  les  vignerons  commencent  ordinairement  la 
taille  dans  les  vignobles,  et  à  cette  occasion  nous  demandons  à  nos  confrères,  vigne- 
rons comme  nous,  la  permission  de  leur  faire  connaître  notre  méthode,  qui  nous 
réussit  à  merveille,  et  qu'ils  pourront  appliquer  utilement  dès  cette  année.  Voici 
donc  ce  qu'il  faut  faire  pour  augmenter  notablement  la  récolte  du  raisin  et  souvent 
pour  doubler  la  quantité,  ainsi  que  cela  nous  est  arrivé  plusd'uiiç  fois. 
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Au  moment  de  la  taille,  nous  choisissons  sur  chaque  cep  de  vigne  le  plus  beau 
sarment  et  le  plus  vigoureux  ;  nous  le  conservons  dans  toute  sa  longueur  qui  est 
indéterminée,  soit  de  50  à  60  centimètres,  soit  de  80  centimètres  à  1  mètre  même 
de  longueur,  selon  la  force  du  bois;  nous  leur  donnons  une  direction  verticale  et 
nous  les  fixons  à  un  échalas,  placé  au  pied,  à  l'abri  des  mauvais  vents,  autant  que 
faire  se  peut,  au  moyen  d'une  attache  en  paille  tout  bonnement,  tel  que  cela  se 
fait  dans  noire  contrée.  Les  autres  l)ranches,  moins  fortes,  sont  coupées  à  la  base, 
à  un  ou  deux  yeux,  selon  la  méthode  habituelle  et  selon  aussi  la  force  et  la  gros- 
seur du  bois  ;  ensuite  nous  les  laissons  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  gelées  qui  sur- 
vinrent, chose  étrange  et  que  nous  ne  cherchons  pas  à  expliquer,  attaquèrent  les 
nouvelles  pousses  du  cep  et  celles  de  toute  la  base  de  nos  longs  sarments  et  les  dé- 
truisirent toutes  ou  en  partie;  le  reste,  c'est-à-dire  les  nouveaux  bourgeons  de  la 
sommité,  fut  assez  généralement  épargné.  C'est  là  que  nous  avons  récolté  des 
fruits,  quand  dans  nos  environs  les  vignerons  n'avaient  autant  dire  rien,  à  peine  quel- 
ques grappillons  tardifs,  provenant  des  sous-yeux,  qui  se  sont  développés  tardive- 
ment et  difficilement;  on  les  a  utilisés  cependant  pour  fabriquer  de  la  boisson,  qu'on 
fait  en  jetant  toutes  ces  grappes,  non  entièrement  mûres,  écrasées  avec  les  mains 
dans  un  tonneau  défoncé,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  queulbée  et  qu'on  remplit 
d'eau  ensuite.  Voilà  comment  on  fabrique  ordinairement  la  boisson  dont  nous  par- 
lons; ce  n'est  pas  très-bon,  mais  faute  de  mieux,  nos  vignerons  s'en  contentent. 

Dans  le  courant  ou  vers  la  fin  de  juin,  nous  avons  soumis  nos  vignes  au  pince- 
ment, afin  de  ne  pas  perdre  la  sève  et  pour  la  forcer  à  se  porter  et  à  se  concentrer 
sur  les  grappes  ;  nous  avons  pincé  toutes  nos  jeunes  branches  à  un  œil  ou  deux  au- 
dessus  de  la  dernière  grappe,  et  cela  nous  a  bien  réussi.  En  même  temps,  nous 
supprimions  la  plupart  des  nouvelles  branches  qui  poussèrent  à  la  base,  sur  le  cep 
même,  pour  n'en  laisser  qu'une  ou  deux,  les  plus  vigoureuses,  dont  une  va  nous 
servir  cette  année,  à  la  taille,  de  branche  de  remplacement  et  qui,  nous  l'espérons, 
portera  comme  celles  de  l'année  dernière  de  belles  et  nombreuses  grappes  de 
raisin  noir  ou  blanc,  selon  la  variété.  Nous  recommandons  ce  simple  procédé  à 
l'attention  de  nos  confrères,  en  les  invitant  à  l'essayer  chez  eux  dans  leur  vignoble. 

Dans  le  courant  de  juillet,  nous  avons  pincé  à  nouveau  les  jeunes  pousses  et  les 
faux  bourgeons  qui  se  développent  assez  vite,  par  suite  de  cette  première  opéra- 
tion. Alors  ces  nouvelles  branches  et  ces  faux  bourgeons  sont  pinces  à  deux  yeux. 
Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  nous  appliquons  avec  le  plus  grand  succès,  le  pin- 
cement à  nos  vignes  en  treille;  ce  n'est  que  depuis  quelque  temps  seulement  que 
nous  soumettons  nos  vignes  en  'ceps  à  ce  nouveau  travail,  qui  nous  a  donné  de 
beaux  résultats  jusqu'à  présent,  et  nous  le  continuerons.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 
les  longs  sarments  de  l'année  dernière  seront  rabattus  et  taillés  à  un  œ:l  ou  deux 
au-dessus  de  la  souche.  BossiN. 

SUR  LA  PROPRIÉTÉ  DES  PAILLES,  FOURRAGES  ET  ENGRAIS. 

La  loi  déclare  immeubles  par  destination  (art.  524  du  Code  civil) 
tous  les  objets  que  le  propriétaire  attache  à  un  fonds  de  lerre  pour 
servir  à  son  exploitation  et  notamment  les  pailles  et  engrais.  M.  Dubost 
croit  pouvoir  en  conclure  que  le  propriétaire,  en  cédant  à  un  fermier 
le  droit  d'exploiter  son  immeuble,  conserve  néanmoins  la  propriété 
des  pailles,  etc.  C'est  une  erreur  qu'il  n'est  pas  inutile  de  réfuter. 

En  déclarant  les  pailles,  engrais,  etc.,  immeubles  par  destination, 
le  législateur  a  eu  pour  but  d'empêcher  autant  que  possible  la  disper- 
sion de  réserves  d'une  nécessité  très-grande  pour  l'exploitation  du  sol 
et  qu'il  serait  difficile  et  onéreux  de  reconstituer.  De  cette  déclaration 
il  résulte  qu'en  cas  de  succession,  les  pailles,  engrais,  etc.,  ne  peu- 
vent pas  être  vendus  ou  partagés  avec  les  autres  objets  mobiliers  du 
défunt  et  qu'ils  doivent  rester  unis  à  l'immeuble  sur  lequel  ils  se  trou- 
vent. Une  autre  conséquence,  c'est  que  les  créanciers  du  propriétaire 
ne  peuvent  saisir  ces  objets  qu'avec  l'immeuble  lui-même,  c'est-à-dire 
en  suivant  la  voie  lente  et  compliquée  de  la  saisie  immobilière.  Si  les 
pailles  et  engrais  n'étaient  pas  immeubles  par  destination,  les  créan- 
ciers, même  n'ayant  aucun  droit  sur  l'immeuble  foncier,  auraient  pu 
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les  faire  saisir,  comme  objets  mobiliers,  entre  les  mains  du  fermier, 
ce  qui  eût  causé  un  très-grand  préjudice  en  entravant  la  culture. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  pousser  trop  loin  ces  conséquences;  l'im- 
mobilisation n'est  qu'une  fiction  et  cette  fiction  ne  subsiste  que  dans 
les  limites  nécessaires  pour  atteindre  son  but  :  protéger  l'exploita- 
tion du  sol. 

Lorsqu'un  propriétaire  loue  son  immeuble  à  un  fermier,  les  pailles, 
engrais,  etc.,  sont  évidemment  compris  dans  la  location,  or  ces  objets 
étant  du  nombre  de  ceux  dont  on  ne  peut  user  sans  les  consommer,  il 
résulte  des  règles  du  droit  que  le  fermier  au  moment  de  son  entrée  en 
devient  propriétaire  sauf  l'obligation  de  rendre  une  quantité  équiva- 
lente au  jour  de  sa  sortie;  le  droit  du  propriétaire  se  transforme  en 
une  créance  contre  le  fermier,  et  cette  créance  ne  sera  exigible  qu'au 
moment  de  la  cessation  du  bail.     * 

Le  fermier  ayant  donc  la  propriété  des  pailles,  engrais,  etc.,  peut  en 
disposer  comme  bon  lui  semble,  au  mieux  de  ses  intérêts;  il  peut  les 
vendre  s'il  le  juge  convenable.  Tel  est  le  droit  commun.  Toutefois,  si  le 
fermier  s'avisait  de  vendre  la  totalité  ou  même  une  partie  importante 
des  pailles  et  des  engrais  sans  apporter  en  compensation  une  quantité 
convenable  de  matières  fertilisantes,  le  propriétaire  serait  fondé  à  in- 
tenter contre  lui  uue  action  en  dommages-intérêts  et  même  en  résilia- 
tion du  bail  pour  jouissance  abusive  de  la  chose  louée. 

Afin  d'éviter  les  abus  et  les  difficultés,  il  est  généralement  d'usage 
d'insérer  dans  les  baux  une  clause  qui  interdit  au  fermier  le  droit  de 
vendre  les  pailles,  fourrages  et  engrais;  cette  clause  n'a  pas  pour  effet 
de  retirer  la  propriété  de  ces  objets,  elle  ne  fait  qu'en  limiter  l'usage. 

La  preuve  du  droit  de  propriété  du  fermier  ressort  ici  d'une  manière 
bien  frappante.  Si  le  fermier  n'était  pas  propriétaire  des  pailles,  four- 
rages et  engrais,  toute  vente  d'objets  de  cette  nature  serait  un  vol,  la 
vente  serait  nulle  do  plein  droit,  le  vendeur  et  même  souvent  l'acheteur 
devraient  être  poursuivis  en  police  correctionnelle.  Personne  n'a  ja- 
mais admis  une  pareille  conséquence.  Le  propriétaire,  dans  ce  cas,  peut 
obtenir  la  résiliation  du  bail  pour  inexécution  des  conventions,  et  en 
outre  une  indemnité  s'il  y  a  lieu,  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  reprendre 
entre  les  mains  des  acheteurs  la  paille  et  le  foin  vendus  à  tort  par  le 
fermier,  comme  fa  loi  permet  de  le  faire  à  l'égard  des  objets  volés. 

Autre  preuve  :  quand  les  pailles  d'une  ferme  se  trouvent  déîruites 
par  un  incendie  ou  par  une  inondation  sans  la  faute  du  fermier,  qui 
devra  supporter  cette  perte?  Suivant  le  principe  de  droit:  res  péril 
domino,  c'est  celui  qui  est  propriétaire  des  pailles.  Si  donc  le  proprié- 
taire du  fonds  était  resté  propriétaire  des  pailles,  il  serait  obligé  de 
remplacer  entre  les  mains  du  fermier  les  pailles  détruites  par  cas  for- 
tuit. Or  jamais  fermier  n'a  songé  à  présenter  à  son  propriétaire  une 
semblable  réclamation;  c'est  lui,  fermier,  qui  supporte  la  perte  et  il  a 
bien  soin  de  faire  assurer  ses  pailles  et  fourrages,  chose  que  le  pro- 
priétaire ne  fait  jamais. 

Donc  le  fermier  est  propriétaire  des  pailles,  engrais,  etc.,  donc  il 
ne  fait  que  se  conformer  à  la  vérité  en  les  portant  à  l'actif  de  son  in- 
ventaire, mais  à  la  condition  de  faire  figurer  au  passif  la  dette  qu'il 
contracte  envers  le  propriétaire  du  fonds,  de  restituer  pareille  quan- 
tité des  mêmes  objets, 

A  l'égard  des  engrais  en  terre  ou  même  des  améliorations  foncières 
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(marnages,  drainages,  irrigations,  etc.),  la  solution  n'est  pas  moins 
certaine.  La  loi  n'a  pas  spécialement  prévu  chacun  des  cas,  mais  il  est 
évident  que  l'on  doit  appliquer  ici  les  règles  du  droit  d'accession 
(art.  555  du  Code  civil).  Le  propriétaire  du  fonds  a  le  droit  de  con- 
traindre le  fermier  à  enlever  les  constructions,  plantations,  etc.,  et  à 
remettre  les  choses  dans  leur  état  primitif,  ou  bien  de  les  conserver  en 
lui  remboursant  la  valeur  des  matériaux  et  le  prix  de  la  main-d'œuvre. 

Il  suit  de  là  que  le  propriétaire  du  fonds,  n'est  point  immédiatement 
propriétaire  des  travaux  ou  avances  d'amélioration  que  peut  faire  le 
fermier,  il  a  seulement  un  droit  de  privilège  pour  les  acquérir  et  en 
empêcher  la  destruction.  Si  le  fermier  a  cru  pouvoir  exécuter  des  tra- 
vaux vraiment  utiles,  apparents  et  importants,  comme  des  drainages, 
des  canaux  d'irrigation,  des  plantati^ons,  le  propriétaire  aimera  mieux 
indemniser  le  fermier  que  de  les  laisser  détruire.  Si  le  fermier  a  aug- 
menté la  fertilité  du  sol  par  l'importation  d'engrais  ou  d'amendements, 
il  ne  manquera  pas  de  se  récupérer  en  faisant  vers  la  fin  de  son  bail 
un  surcroît  de  récoltes  épuisantes.  Remarquons  à  ce  sujet  que  le  bail  ne 
peut  être  rompu  qu'avec  le  consentement  ou  par  la  faute  du  fermier  et 
qu'à  moins  d'une  clause  contraire,  ses  héritiers  ont  droit  à  la  continua- 
tion du  bail. 

Le  fermier  est  donc  bien  fondé  à  tenir  un  compte  d'engrais  en  terre, 
mais  en  prenant  ses  mesures  pour  que  ce  compte  soit  amorti  le  plus 
promptement  possible,  et  dans  tous  les  cas  avant  la  fin  de  son  bail.  Je 
traiterai  ce  sujet  d'une  manière  plus  complète  en  parlant  des  engrais 
dans  la  comptabilité. 

On  a  plusieurs  fois  demandé  une  loi  spéciale  assurant  au  fermier 
une  indemnité  pour  les  améliorations  réalisées  par  lui  au  cours  de  son 
bail.  Cette  loi  semble  très-équitable  au  premier  abord,  mais  en  l'exa- 
minant plus  attentivement,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  qu'elle  n'est 
pas  acceptable  dans  la  pratique. 

D'abord  il  n'existe  pas  de  moyen  sûr  et  précis  d'estimer  la  plus- 
value  procurée  à  une  terre  par  des  améliorations,  surtout  l'accroisse- 
ment de  fertilité  provenant  de  l'accumulation  des  engrais  dans  le  sol 
et,  pour  ma  part,  je  ne  voudrais,  ni  comme  propriétaire,  ni  cooime 
fermier,  accepter  d'avance  une  expertise  pour  régler,  des  intérêts  de 
cette  nature. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  donnait  au  fermier  le  droit  de  faire,  sans  le 
consentement  du  propriétaire,  telles  améliorations  qu'il  jugerait  à  pro- 
pos et  ensuite  de  se  faire  indemniser  au  moment  de  sa  sortie,  il  pour- 
rait fort  bien  arriver  qu'un  propriétaire  fût  amené  à  la  nécessité  de  ven- 
dre sa  terre,  la  propriété  même  qu'il  habite  pour  solder  des  améliora- 
tions faites  malgré  lui.  Je  passe  sous  silence  les  abus  qui  ne  manque- 
raient pas  de  se  produire. 

Si  une  telle  loi  venait  à  être  votée,  le  premier  article  que  j'insérerais 
dans  un  bail  serait  que  le  fermier  renonce  au  bénéfice  de  la  loi  nou- 
velle. 

Sur  le  point  qui  nous  occupe,  la  loi  telle  qu'elle  existe  est  suffisante 
et  équitable  :  c'est  au  fermier  à  ne  pas  entreprendre  témérairement, 
sans  l'assentiment  et  le  concours  du  propriétaire,  des  améliorations 
dont  il  n'est  pas  certain  de  retirer  un  profit  suffisant  pendant  la  durée 
de  son  bail.  C'est  au  fermier  à  s'assurer  d'avance  des  dispositions  du 
propriétaire  et  à  ne  pas  louer  les  fermes  de  certains  propriétaires  qui 
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ne  veulent  pas  entendre  parler  du  moindre  changement  aux  anciennes 
méthodes  de  culture. 

Un  projet  de  loi  récemment  présenté  a  pour  but  d'assurer  au  vendeur 
d'engrais  un  certain  privilège  sur  la  récolte.  Je  suis  heureux  cette  fois 
de  me  trouver  d'accord  avec  M.  Dubost  pour  considérer  la  loi  projetée 
comme  plus  nuisible  qu'utile.  Ainsi  que  M.  Dubost  le  dit  avec  raison, 
l'agriculture  jouit  d'un  crédit  très-important,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
sous  la  forme  commerciale  ;  créer  un  privilège  au  vendeur  d'engrais, 
ce  serait  altérer  ce  crédit  et  ouvrir  la  porte  à  bien  des  abus.  D'ailleurs, 
il  n'est  pas  sans  danger  pour  un  cultivateur  d'acheter  des  engrais  à 
crédit  pour  une  somme  importante,  car  il  peut  fort  bien  se  tromper 
dans  ses  calculs  et  ne  pas  rentrer  dans  ses  avances  aussitôt  qu'il  l'avait 
espéré.  Les  recettes  de  l'agriculture,  très-variables  et  très-incertaines 
tant  dans  leur  quotité  que  dans  leur  époquej  ne  se  prêtent  nullement 
au  crédit  commercial  à  jour  fixe  et  à  court  terme. 

A.  DE  VlLLIERS  DE   l'IsLE-AdAM, 

Agriculteur  à  Sargé,  près  le  Mans  (Sarthe). 

LE  KOPROS-GUANO  ET  LES  DIVERS  ENGRAIS 

DE  M.  MAXIME  MIGHELET.   —    III  ^ 

La  composition  que  nous  avons  constatée  se  rapproche  assez  des 
déterminations  qui  ont  été  faites  antérieurement  par  d'autres  chimistes 
et  que  nous  devons  reproduire,  afin  que  les  comparaisons  soient 
faciles  : 

Analyse  de  M.  A.  Bohierre,  docteur  es  sciences,  directeur  du  laboratoire  de  chimie  agricole 

de  Nantes. 

«  Le  kopros-guano  dont  vous  rr'avez  envoyé  un'.échantiilon  renferme  : 

(Eau  volatile  à  100" 8.60 

Substances  volatiles  |  Matières  organiques,  sels  ammoniacaux,  eau  vo- 

au  rouge  33  pour  100,  j      latile  au  rouge  (déduction  faite  de  l'azote) 21 .40 

!  Azote  Irès-assimilable o .  00 

/  Résidu  siliceux 7.00 

i  Acide  phosphorique  à  l'état  soluble  dans  l'eau  (re- 
Matières  fixes 67 pour)     présentant  22.73  de  phosphate  tribasique  de 

100 ]     chaux 10.43 

/  Phosphate  tribasique  de  chaux 8.27 

V  Sulfate  de  chaux  et  matières  non  dosées 41 .30 


Total 100.00 

«En  résumé,  cet  engrais  renferme  en  acide  phosphorique  l'équivalent  de  31  de  phosphate  de 
chaux  des  os,  dont  8.27  seulement  à  l'état  insoluble.  L'azot?  a  été  dosé  deux  fois.  L'acide  phospho- 
rique trois  fois  par  la  méthode  citro-uranique.  Les  variations  dans  le  dosage  de  l'acide  phosphori- 
que ont  été  les  suivantes  : 

N"  1 ,       10. .o4  pour  100 

N"  2 10.32      — 

Moyenne 10;43      — ^ 

•  Nantes,  le  5  juillet  1873.  » 

Analyse  de  M.  Gaucheron,  vérificateur  des  engrais  du  département  du  Loiret. 

Matières  organiques  azotées 29.50 

Phosphate  de  chaux  soluble  (correspondant  à  35.41  de 

phosphate  tribasique  rendu  soluble).. 26.55 

Phosphate  de  chaux  tribasique 2.09 

Résidu 8.00 

Sulfate  de  chaux  et  autres  sels 33.86 

Total 100.00 

Humidité 16.00  pour  100 

Azote  de  l'engrais  à  l'état  sec 3.25         — 

—  à  l'état  normal..'. 2.73         — 

«  Cet  engrais  est  très-bon,  il  représente  certainement  bien  la  composition  du  phospho-guano  de 
MM.  Gallet,  Lefebvre  et  Cie. 

a  Orléans,  le  2  mai  1873.  » 


1.  Voir  le  Journal  des  23  et  30  janvier,  pages  148  et  189  de  ce  volume. 
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Analyse  par  M.  A.  Marel,  ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

Humidité 8. 7o 

Matières  organiques  et  eau  de  combinaison . .  21 .90 

Matières  minérales 69.35 

Total 100. CD 

Silice 5.50 

Chaux 23.62 

Alumine  et  oxyde  de  fer 1 .95 

Acide  sulfurique 21.94 

Acide  phosphorique 14.94 

Sels  alcalins 1.10 

Non  dosé,  perte 0.30 


Total 69.35 

Azote  1 .68  pour  100  correspondant  à  : 

Ammoniaque 2.04  pour  100 

Acide    phospliorique    soluble   (correspondant  à 

26.19  de  piiosphate  tribasique) 12.06        — 

Acide  phosphorique  insoluble  (correspondant  à 

6.42  de  phosphate  tribasique) 2.88        — 

Somme  des  phosphates 32.61        — 

Paris,  le  27  juin  1873. 

Analyse  par  M.  G.  Tissandier,  directeur  du  laboratoire  de  l'Union  nationale. 

Matières  organiques  azotées 27.29 

Matières  minérales 62.61 

Humidité. 10-10 

Total 100.00 

Azote  pour  100 2.62 

1   Phosphate  de  chaux  soluble 20.22 

Phosphate  tribasique  insoluble 1.13 

Silice 4.40 

Sels  alcalins  solubles 2.71 

Sulfate  de  chaux  et  matières  complémentaires  31.15 


Total 62.61 

Paris,  le  14  juin  1873. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  analyses  sont  très-concordantes 
entre  elles,  ce  qui  permet  de  dire  que  le  kopros-guano  est  et  doit  rester 
toujours  uniforme  dans  sa  composition.  Son  haut  titre  en  acide  phos- 
phorique, sa  bonne  préparation  d'azote  et  de  matières  organiques,  son 
état  pulvérulent,  son  exécution  physique,  son  cachet  de  guano,  toutes 
ces  conditions  le  placent  en  première  ligne  parmi  les  meilleurs  engrais 
et  lui  assurent  le  plus  brillant  avenir. 

Indépendamment  de  cette  fabrication,  M.  Michelet  prépare  sur  une 
grande  échelle  dans  son  usine  du  superphosphate  de  chaux.  Pour 
cette  fabrication,  il  emploie  des  mélanges  de  différents  phosphates  de 
chaux  naturels,  particulièrement  des  phosphates  aussi  riches  que  pos- 
sible en  phosphate  de  chaux,  et  les  diverses  sortes  d'apatites  d'Es- 
pagne ou  de  Canada. 

Voici  des  analyses  de  ces  matières  qui  nous  ont  été  remises  par 
M.  Paul  Thibault,  et  qui  intéresseront  certainement  les  agriculteurs: 

Analyses  de  trois  chargements  de  phosphorites  d'Espagne,  de  Caçerès  (Eslramadiire). 

N°  1  N"  2  N»  3 

Humidité. . . ( .  10 

Phosphate  de  chaux  tribasique 58.30 

Phosphate  de  magnésie 3.25 

Phosphate  de  1er 1 .  20 

Carbonate  de  chaux 10.15 

Fluorure  de  calcium 6.00 

Silice,  alumine  non  dosé 20.10 

Totaux 100.00 

Acide  phosphorique  tolai. . .       28.98 


2.15- 

2.25 

b'S.i^b 

59.70 

3.20 

4.10 

1.30 

1.40 

6.30 

8.20 

6.10 

6.80 

27.10 

17.55 

100.00 

100.00 

27.04 

30.25 
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Moyenne  de  vingt  analyses  de  phosphates  de  chaux  riches  du  Lot  et  de  Tarn-et-Garonne 
employés  à  l  usine  de  la  Villette  pendant  Vannée  1873. 

Humidité  et  matières  volatiles  au  rouge 4. 07 

Aci  e  phosphorique 31.05 

Chiux 49.60 

Sable  siliceux 4.75 

Alumine,  oxyde  de  fer 1 

Acides  carbonique,  fluorliydrique,  iodhydrique  (1/1000' environ),  non  dosé.  ^  1U.53 

Total 100,00 

Lorsque  ces  minéraux  sont  humides,  on  les  soumet  dans  l'usine  de 
la  Villette  à  une  dessiccation  préalable,  en  les  chauffant  pendant  quel- 
ques instants  dans  un  four  à  réverbère.  Ils  sont  alors  broyés  dans  des 
moulins  à  meules  verticales.  Dans  l'usine  de  M.  Michelet,  la  pulvéri- 
sation est  faite  par  trois  broyeurs,  ayant  chacun  une  paire  de  meules 
verticales  en  fonte  du  poids  de  8,000  kilog.  La  poudre  est  blutée  à 
travers  des  toiles  métalliques  très-fines.  Au  moyen  de  ces  trois 
broyeurs,  on  pulvérise  12,000  kilog.  de  matière  en  dix  heures.  L'ap- 
pareil qui  sert  à  la  fois  à  la  tabrication  du  superphosphate  et  à  celle 
du  kopros-guano  se  compose  :  de  deux  chaînes  à  godets,  l'une  en  cuir 
qui  monte  la  poudre  ou  le  guano,  et  l'autre  en  gutta  percha,  garnie  de 
godets  de  même  matière  qui  monte  l'acide  sulfurique  à  la  partie  supé- 
rieure du  bâtiment.  Les  chaînes  à  godets  sont  mises  en  mouvement 
par  des  cônes,  fixés  sur  un  même  arbre,  ce  qui  permet  de  leur  donner 
une  vitesse  variable,  selon  la  composition  des  matières  premières, 
tout  en  conservant  entre  le  débit  des  godets  un  rapport  constant.  La 
poudre  et  l'acide  tombent  alors  dans  un  malaxeur  à  palettes,  en  fonte 
blanche,  recouvert  d'un  enduit  protecteur  de  sulfate  de  plomb,  où  la 
combinaison  s'effectue  avec  élévation  de  température.  Le  mélange  d'a- 
cide sulfurique  et  de  poudre  tombe  par  l'intermédiaire  d'un  tuyau  en 
bois  doublé  de  plomb,  dans  des  chambres,  hermétiquement  closes,  en 
maçonnerie  de  20  mètres  cubes  environ  chacune  de  capacité.  U  y  a 
quatre  de  ces  chambres,  et  l'orifice  de  sortie  du  malaxeur  se  trouve  au 
point  d'intersection  des  murs  de  séparation  des  quatre  chambres,  ce 
qui  permet,  en  faisant  pivoter  le  tuyau  autour  d'un  axe  vertical,  de 
faire  tomber  le  mélange  dans  Tune  quelconque  de  celles-ci.  Dans  ces 
chambres,  la  température  de  la  masse  s'élève  à  100"  environ.  Il  se  dé- 
gage de  l'acide  carbonique,  de  l'aiv^ldechlorydrique,  de  l'acide  fluorhy- 
drique,  de  l'acide  iodhylrique  en  même  temps  que  de  la  vapeur  d'eau. 
Uo  puissant  aspirateur,  faisant  3,000.  tours  à  la  minute,  enlève  les 
vapeurs  acides  des  chambres  par  l'intermédiaire  d'un  tuyau  en  tôle 
plombée,  et  les  lance  dans  la  grande  cheminée  d'appel  de  l'usine.  Mais 
avant  d'être  rejetées  au  dehors,  ces  vapeurs  traversent  un  épurateur 
rempli  de  chaux  vive  qui  absorbe  la  plus  grande  partie  des  acides. 
Les  chambres  sont  fermées  par  des  portes  latérales  en  sapin  doublées 
de  plomb,  lutées  avec  de  la  glaise,  et  maintenues  en  place  par  des  vis 
de  pression.  C'est  par  ces  portes  que  l'on  extrait  la  matière  lorsqu'elle 
est  refroidie  et  solidifiée;  on  la  passe  alors  à  travers  un  broyeur  Garr 
qui  la  désagrège;  pour  terminer  sa  dessiccation,  on  la  laisse  en  tas  pen- 
dant quelque  temps,  puis  on  l'emballe  soit  dans  des  barils,  de  manière 
à  former  un  poids  de  120  à  200  kilog.,  soit  dans  des  sacs  enduits  for- 
mant un  poids  de  100  kilog. 

Chaque  jour,  les  matières  premières  qui  servent  à  la  fabrication,  ou 
les  produits  fabriqués,  sont  analysés,  dans  le  laboratoire  de  l'usine. — 
L'azote  est  dosé  par  la  chaux  sodée,    et  recueilli  sous  forme  d'ammo- 
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niaque  dans  de  l'acide  sulfurique  titré.  Le  dosage  de  l'acide  pbosphori- 
que  se  fait  en  précipitant  d'abord  l'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  puis  en  redissolvant  le  précipité, 
et  titrant  volumétriquement  la  liqueur  à  l'aide  d'une  dissolution  d'acé- 
tate d'urane.  Tout  cela  est  très  bien  organisé  et  est  digne  de  tous  les 
éloges.  C'est  ainsi  qu  une  industrie  se  fonde  sur  des  bases  solides. 

Les  superphosphates  que  vend  M.  Michelet  sont  fabriqués  dans 
l'appareil  précédemment  décrit:  on  mélange  100  parties  de  phosphates 
pulvérisés  de  diverses  provenances,  et  on  traite  ce  mélange  par  90  ou 
95  parties  d'acide  sulfurique  à  53".  La  masse  se  sèche,  et  durcit  dans 
les  chambres  par  suite  de  la  formation  du  sulfate  de  chaux.  En  opé- 
rant de  cette  manière  on  obtient  environ  180  parties  de  superphos- 
phate. La  perte  est  due  au  dégagement  des  acides  gazeux  et  à  l'évapo- 
ration  d'une  certaine  quantité  d'eau.  Le  mélange  obtenu  renferme 
environ  26  à  34  pour  100  de  phosphate  de  chaux  soluble,  soit  de  13  à 
17  pour  100  d'acide  phosphorique  immédiatement  eoluble.  Une  cer- 
taine quantité  de  cet  acide  (1  à  3  pour  100)  reste  dans  la  matière  à 
d'état  insoluble.  Dans  cette  réaction,  indépendamment  du  phosphate 
acide  de  chaux,  il  se  forme  une  certaine  quantité  d'acide  phosphori- 
que libre  par  suite  d'une  attaque  complète  du  phosphate  de  chaux  tri- 
basique.  Une  certaine  quantité  de  phosphate  de  chaux  tribasique,  qui 
est  resté  inattaqué  par  suite  d'une  pulvérisation  ou  d'une  attaque  in- 
complète, transforme  une  partie  de  l'acide  phosphorique  libre  soluble, 
en  bipht  sphate  de  chaux  insoiuble  dans  l'eau  pure,  mais  très-soluble 
dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique.  C'est  ce  qui  produit  le  phéno- 
mène assez  gênant  de  la  rétrogradation.  Néanmoins,  grâce  à  la  grande 
ténuité  des  poudres,  d'une  part,  et  à  la  perfection  du  mélange  obtenu 
par  le  malaxeur,  la  rétrogradation  est  tïès-faible  pour  les  superphos- 
phates fabriqués  dans  l'usine  de  M.  Michelet.  Depuis  quarante  ans,  les 
superphosphates  sont  très-employés  pour  l'agriculture  anglaise  ;  il 
existe  dans  la  Grande-Bretagne  plusieurs  usines  considérables  pour  sa 
fabrication.  Il  est  un  complément  très-estimé  pour  l'emploi  du  guano 
du  Pérou,  avec  lequel  on  le  mélange,  ou  bien  auquel  on  le  fait  succé- 
der. On  ne  saurait  trop,  en  effet,  répéter  à  l'agriculture  que  les  engrais, 
comme  les  récoltes,  doivent  faire  une  sorte  de  rotation  dans  la  même 
terre. 

Indépendamment  des  outils  que  nous  venons  de  décrire,  il  y  a  dans 
l'usine  de  grands  bacs  en  bois,  doublés  de  piomb  qui  servent  de  réser- 
voirs pour  l'acide  sulfurique.  De  ces  réservoirs,  l'acide  est  envoyé  aux 
appareils  de  fabrication  par  une  pompe  en  grès  de  Doulton  et  Cie  ;  des 
réservoirs  d'eau  d'une  contenance  de  20,000  litres,  une  turbine  pour 
l'essorage  des  sels,  etc. 

L'usine  reçoit  par  an  :  4,000  à  5,000  tonnes  de  guanos  divers,  de 
phosphates  de  provenances  variées,  de  sels  d'ammoniaque  et  de  po- 
tasse, etc.  ;  30,000  touries  d'acide  sulfurique,  fourni  par  Neppel  et  la 
Cie  de  Saint-Gobain. 

Grâce  aux  divers  appareils  qui  rendent  la  fabrication  toute  mécani- 
que, et  à  leur  disposition  dans  l'usine,  qui  est  telle  que  les  matières 
premières,  entrant  par  une  extrémité  de  la  fabrique  sortent  par  l'autre 
extrémité  toutes  transformées,  sans  jamais  revenir  en  arrière,  le  nom- 
bre des  ouvriers  est  assez  limité.  30  hommes  suffisent  à  la  manipula- 
tion de  cette  grande  quantité  de  marchandises.  Les  appareils  étant  ab- 
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solument  clos,  les  ouvriers  ne  sont  nullement  incommodés  par  les 
vapeurs  acides. 

Telle  qu'elle  est  installée,  l'usine  de  M.  Michelet  peut  livrer  annuelle- 
ment 7,000  à  8,000  tonnes  de  marchandises  fabriquées  qui  sont  :  en 
première  ligne,  le  kopros-guano;  en  seconde,  les  superphosphates  à  10 
pour  1 00  d'acide  phosphorique  soluble  et  les  phosphates  riches  conte- 
nant de  15  à  17  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble,  destinés  aux 
expéditions  lointaines. 

Elle  doit  être  regardée  comme  fournissant  à  l'agriculture  des  pro- 
duits de  la  plus  grande  utilité,  recommandables  par  leur  bonne  fabri- 
cation, leur  contenance  et  leur  composition  parfaitement  appropriée  à 
l'obtention  des  meilleures  récoltes.  Il  serait  très-désirable  qu'il  y  eut  en 
France  plusieurs  usines  ainsi  établies.  Quant  aux  agriculteurs,  ils  doi- 
vent nécessairement  rechercher  les  engrais  commerciaux  livrés  par  des 
maisons  qui  leur  offrent  des  garanties  contre  la  fraude.  Une  bonne 
marque  de  fabrique  est  une  assurance  contre  toute  tromperie.  Plus  il 
y  aura  d'engrais  bien  fabriqués  sur  le  marché,  plus  l'agriculture  pro- 
duira et  sera  prospère.  J.-A.  Barral. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE   UALGÉRIE. 

La  situation  agricole  du  pays  est  la  même,  à  peu  de  choses  près,  que  le  mois 
précédent;  les  récoltes  sont  plus  avancées,  mais  c'est  tout.  Rien  qui  puisse  faire 
dire  si  les  bonnes  apparences  se  maintiendront  ou  si  nous  aurons  cette  année  en- 
core une  récoke  inégale  :  bonne  ici,  plus  que  médiocre  là. 

Le  mois  de  janvier  s'est  écoulé  sans  vents,  sans  pluies  ;  un  soleil  splendide  s'est 
montré  chaque  jour,  et  si  les  pluies  de  décembre  ont  retardé  quelques  ensemence- 
ments, ils  ont  pu  s'exécuter  dans  les  meilleures  conditions  dès  les  premiers  jours 
de  l'année.  Ces  semis  tardifs  sont  d'ailleurs  rares,  excepté,  toutefois,  dans  les  mon- 
tagnes et  chez  les  indigènes  qai  ne  disposant  que  d'un  nombre  d'attelages  très- 
restreints  sont  obligés  d'allonger  le  temps  des  semailles  pour  terminer  tous  les 
travaux  qu'ils  entreprennent.  —  Je  les  ai  vus  semer  jusqu'à  la  fin  de  février. 

Le  froid  s'est  peu  fait  sentir  ici  pendant  le  mois  de  janvier  ;  quelques  gelées 
blanches  insignifiantes  sont  seules  venues  rappeler  que  dans  les  plaines  il  peut 
geler  quelquefois.  Dans  les  montagnes  il  en  a  été  autrement;  la  neige  tombée  en 
décembre  a  persisté  dans  beaucoup  d'endroits,  et  le  froid  a  été  assez  vit  pour 
augmenter  la  mortalité  dans  les  troupeaux  des  Arabes  qui  sont  exposés,  on  le  sait, 
à  toutes  les  intempéries.  —  Par  les  belles  journées  d'biver,  le  froid  est  quelquefois 
intense  pendant  la  nuit  et  au  lever  du  soleil  ;  la  variation  de  température  est  brus- 
que, les  animaux  et  les  hommes  en  souffrent  fréquemment. 

Si  l'on  ne  peut  qu'être  satisfait  de  l'état  des  cultures,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  la  production  fourragère  :  les  pâturages  sont  maigres  et  ne  poussent  pas  vi- 
goureusement ;  il  leur  faudrait  plus  d'eau  qu'il  n'en  est  tombé. 

Ce  qui  préoccupe  la  plus  en  Algérie,  dans  ce  moment-ci,  c'est  l'application  de 
la  loi  française  pour  le  recrutement  ;  puis  vient  à  son  tour  l'application  de  la  loi 
sur  l'impôt  foncier.  —  Chaque  colon,  chaque  fils  de  colon  n'est  évidemment  pas  sa- 
tisfait d'être  obligé  de  passer  les  plus  belles  années  de  sa  vie  à  un  travail  qui  pour 
lui  personnellement  ne  lui  est  d'aucune  utilité,  il  s'accommodait  très-bien  de  ce 
régime  transitoire  qui  lui  permettait  d'être  électeur  sans  être  soldat.  Cette  mesure 
n'a  cependant  rien  que  de  juste,  de  même  que  la  loi  sur  l'impôt  foncier.     G.  GuziN. 

.SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  11  février  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowski. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  adresse  à  la  Société^  pour  sa  biblio- 
thèque, un  exemplaire  du  compte  rendu  général  des  opérations  effec- 
tuées en  i  872  par  le  service  vicinal. 

M.  de  Thury,  correspondant  à  la  Société  à  Orthez,  écrit  pour 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  plusieurs  ouilleurs^ du  système  Lé- 
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cuyer,  ainsi  que  des  notices  à  l'appui.  Ces  appareils  seront  expéri- 
mentés par  les  membres   de  la  Société  dès  qu'ils  seront  parvenus. 

M.  Decugis  demande  à  pouvoir  retirer  le  Mémoire  sur  les  graines 
oléagineuses  qui  a  été  récompensé  par  la  Société^  afm  de  le  faire  im- 
primer. Celte  demande  lui  est  accordée. 

M.  Ducuing  demande  à  la  Société  de  s'associer  à  l'œuvre  qu'il  a  en- 
treprise avec  quelques  autres  personnes  pour  la  fondation  de  confé- 
rences. Il  lui  sera  répondu  que  la  Société  verra  avec  satisfaction  son 
œuvre  réussir  et  qu'elle  souhaite  que  quelques-uns  de  ses  membres 
puissent  s'y  associer. 

M.  Aristide  Dumont  écrit  que,  malgré  les  lenteurs  inévitables  d'une 
instruction  administrative,  son  projet  de  canal  d'irrigation  du  Rhône 
fait  de  nouveaux  progrès;  les  enquêtes  d'utilité  publique  ont  été  très- 
favorables,  et  on  a  reconnu  la  possibilité  de  concilier  les  intérêts  de  la 
navigation  avec  ceux  de  l'agriculture. 

M.  Louis  Barbault,  de  Thouarcé  (Maine-et-Loire),  écrit  qu'il  est 
parvenu  à  découvrir  les  lois  de  la  végétation  de  la  vigne,  et  qu'il  peut 
prédire  en  novembre  ce  qui  se  passera  au  printemps.  Cette  année,  il 
n'y  aura  pas  de  gelées  au  printemps,  et  nous  aurons  une  bonne  récolte 
de  vin  de  belle  qualité.  Puisse  cette  prédiction  se  réaliser,  quoiqu'elle 
nous  paraisse  bien  problématique. 

M.  Trimoulet,  archiviste  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  adresse 
à  la  Société  un  quatrième  Mémoire  sUr  la  maladie  de  la  vigne.  — 
M.  Baudimont,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux, 
une  brochure  intitulée  :  Expériences  toxiculogiques  et  agronomiques  re- 
latives à  répiampélie  phylloxérique.  —  M.  le  docteur  Cazalis  alresse  le 
compte  rendu  des  séances  des  Congrès  inlernationaux  de  sériculture 
et  de  viticulture  tenus  en  octobre  1874,  accompagné  d'un  rai-port  sur 
la  dégustation  des  vins  provenant  des  cépages  américains,  par 
M.Leenhardt,et  sur  l'analyse  de  ces  vins,  par  M.Vl.  Saint  Pierre  et  Foex. 
—  M.  Truchot  adresse  une  conférence  sur  la  vinification  et  le  résumé 
A' essais  agricoles  faits  au  champ  cl  expériences  de  la  station  agronomique 
du  Centre.  — 14.  Peiermann  adres&e  une  notice  sur  le  phosphate  de  chaux 
fossile  en  Belgique  —  Des  remercîments  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Wolowtki  annonce  qu'il  fera,  d'après  les  documents  statistiques 
récemment  publiés  en  Angleterre,  une  communication  à  la  Société.  Il 
présente  ensuite  le  volume  que  vient  de  publier  M.  Barrai,  sous  le 
titre  de  VOEuvrt  agricole  de  M.  de  Béhague ;  il  insiste  sur  l'importance 
de  ce  travail  et  signale  le  tableau  de  l'intelligence  humaine,  joint  par 
M.  Clievreul  à  son  discours,  qui  sert  de  préface  à  l'ouvrage. 

M.  le  général  Morin  présente,  de  la  part  de  M.  Van  Gorkiem,  direc- 
teur des  cultures  de  quinquinas,  à  Java,  un  rapport  hollandais  sur 
celte  culture.  La  Société  en  ordonne  la  traduction.  A  cette  occasion, 
M.  Boussingault,  appuyé  par  M.  Chevreul,  exprime  ses  vifs  regrets  de 
ce  que  naguère  l'administration  de  l'agriculture  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  faire  suivre  des  expériences  sur  des  plantations  de  quinquinas  qu'il 
avait  recommandées. 

M.  Chatin  donne  des  explications  sur  les  avantages  de  la  culture  de 
la  pêche  de  Tuilins,  et  en  présente  quelques  noyaux  à  la  Société. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  un  ouvrage  qu'il  a  fait  en  collabo- 
ration avec  M.  Dumont,  ingénieur  des  constructions  navales,  sous  le 
titre  :  Les  bois  indigènes  et  exotiques. 
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M.  le  comte  de  La  Vergne  fait  une  intéressante  communication  sur  la 
situation  actuelle  de  l'invasion  phylloxérique  dans  le  Sud-Ouest.  Le 
mal  ne  paraît  pas  devoir  y  être  aussi  grand  que  dans  le  Sud-Est.  Il 
entre  aussi  dans  quelques  détails  sur  l'emploi  du  coaltar.  A  ce  sujet, 
une  discussion  s'engage  sur  les  résultats  contradictoires  des  expé- 
riences. MM.  Duchartre,  Ghatin,  Boussingault,  Pasteur  et  Chevreul  y 
prennent  part;  il  en  résulte  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  de 
faire  des  expériences  comparatives  et  aussi  de  bien  déterminer  la  nature 
du  coaltar  employé. 

M.  Gazalis,  correspondant  de  la  Société  dans  l'Hérault,  fait  une 
communication  relative  à  la  grande  quantité  de  vins  dont  le  degré  al- 
coolique est  supérieur  à  15",  et  sur  Ls  graves  inconvénients  que  pré- 
senterait le  nouveau  projet  d'impôts  de  M.  le  ministre  des  finances  sur 
les  vins  ayant  plus  de  12  degrés  d'alcool. 

M.  Péligot  présente,  da  la  part  de  M.  Henri  Vilmorin,  une  note  sur 
l'amélioration  des  betteraves  à  sucre.  M.  H.  Vilmorin  a  continué 
les  beaux  travaux  faits  par  son  père  sur  l'amélioration  de  la  betterave 
par  sélection.  Henri  Sagnier. 

REVUK  COMMERCIALE  ET  PRÏX-GOUïlÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  FÉVRIER   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  sont  assez  abondammenl  fournis  ;  les  transactioiis  devien- 
nent moins  difficiles  et  plus  abondantes  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  Les  farines. 

La  baisse  continue  à  se  produire  d'une  manière  à  peu  près  générale  sur  tous  les 
grains.  — En  ce  qui  concerne  le  blé,  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du 
Nord  et  de  l'Ouest,  accusent  de  la  baisse  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  24  l'r. 
93,  inférieur  de  li  centimes  à  celui  de  la  semame  précédente.  —  Pour  le  seigle, 
il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  de  l'Ouest  et  du  Sud;  le  prix 
moyen  général  est  arrêté  à  18  fr.  81,  avec  18  centimes  de  baisse  depuis  huit 
jours.  —  La  seule  région  de  l'Est  montre  de  la  fermeté  pour  les  prix  de  l'orge  ;  il 
y  a  sur  le  prix  moyen  qui  se  tixe  à  iO  fr.  11,  une  baisse  de  17  centimes  depuis 
la  semaine  dernière.  —  Quant  aux  avoines,  il  y  a  un  peu  de  hausse  dans  les 
quatrt-  régions  du  Nord,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est ,  mais  baisse 
dans  les  autres.  Le  cours  moyen  général  s'arrête  à  23  fr.  49,  avec  14  centimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  —  A  1  étranger,  il  y  a  une  baisse  à  peu  près  générale  ; 
elle  se  fait  particulièrement  sentir  en  Anglererre.  —  I^es  tableaux  suivants  résu- 
ment les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et 
étrangers  : 
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Saioie.  Chambéry 26.10 


16.75 
16.00 
17.00 
19.25 
18.00 

» 
18.00 
18.00 
17.50 
17.00 
16.00 
19.00 
18.25 
18.00 
18.00 

» 
16.00 

17.52 


17.50 

» 
16.50 
17.75 
19.00 

» 
19.75 
2). 00 
18.00 
18.50 
18  00 
19. 7U 
19.60 


AtoIbc 
fr. 

21.50 
22.50 
22.00 
21.00 
22.50 
22.00 
20.50 
20.00 
20.50 
23.50 
25.00 
22.00 
19.75 
21.50 
23.50 
20.00 
24.00 
22.50 
23.00 

18.64     21.96 


Orge. 

fr. 

20. CO 

» 
17.50 
18.00 
18.00 

» 
18.25 
18.50 
18.50 
20.25 

w 
20.00 
18.50 

» 
18.50 
18.00 
19.00 

» 
18.00 


21.50 

» 
20.50 
20.50 
17.50 
19.50 

)> 
20.50 

20.50 
22.50 


25.25 
20.00 
22.75 
22.50 
20.50 
24.50 
20.50 
23.25 
22.00 

» 
24.50 
23.50 
22.0» 
24.50 

» 

22.74 
27.09 


Prix  moyens 24.39    18.54    20.38 

7=  RÉGION.  —  SUD -OUEST. 

./4ri^je.  Pamiers 28.50     I8.t0        » 

Dordogne.  Périgueux. ..  28.50 

Ute-Garonne.  Toulouse.  27.80 

—  Villefranche-Laur.  28.00 
Gers.  Co  idom 28.00 

—  Mirande 26.50 

Gironde.  Bordeaux. .  i . .  2fi.75 

—  La  Kéole 26.00 

Landes.  Dax 28.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.25 

—  Marmande 27. oo 

—  Nûrac 28.50 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  28.00 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.50 

Prix  moyens 27.59     19  75     22.08     25.70 


20.50 

» 

» 

19.50 

22.00 

26. CO 

» 

22.25 

25.70 

» 

» 

26.50 

» 

» 

25.75 

20.25 

» 

25.83 

19.00 

» 

5) 

20.00 

» 

» 

19.50 

» 

26.00 

» 

» 

» 

» 

» 

25.50 

21.25 

22.00 

24. 2S 

» 

» 

24.50 

8»  RÉGION.  —  SUD. 


27.75 
27.00 
26.00 
25.00 
28.50 
27.50 
28. 6J 
26.10 
26.95 
25.70 
28.25 
28.50 
27.75 


Aude.  Carcassonne 

Aveyron.  ViUefranche.  . 

Cantal.  Mauriac 

Corrèze.  Lubei  zac 

Hérault.  Béziers 

Lot.  Vayra  • 

Lozère.  Mende 

—  Marvejols 

—  Florac 

Pyrénées-Or.  Perpignan. 
Tarn.  Castres 

—  Puy-Laurens 

Tarn-el-Gar.  Monlauban. 

Prix  moyens 

9«  RÉGION.   ■ 

B'isses- Alpes. Manosf^ae. 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
Alpes-Maritimes  .Cannes 

Ardèche.  Piivas 

B.-du-IUiône.  Arles 

—  M.irseille 

Drôme.  Buis-1-Baronnies 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy. . . . 

Var.   Dragul^'nan 

Vaucluse.  Avignou 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France.  24.93 
—  delasemaineprécéd.  25.07 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      » 
précédente.,  f  Baisse..    0.14 


18.00 

19.50 
'25.00 
19.50 
24. CO 

» 
21.50 
22.15 
20.60 
20.00 
19.50 

» 
20.00 


17.75 


23.10 

» 
20.65 
25.00 

» 

» 
19.50 


24.00 
23.50 
22.20 
23.00 
26.50 
24.00 
23.10 

» 
17.75 
27.20 
26.50 
24.25 
26.50 


27.21     20.88     21.20     24.04 
-  SUD-EST. 


30.15 
30.50 
29.50 
28.25 
28.25 
25.50 
28.20 
27.00 
25.10 
28.50 
27.00 


20.25 

» 
18.00 

» 
20.00 
19.00 
20.50 
20.50 


» 
20.30 

» 
17.25 
19.00 
19.25 
17.50 
23. OJ 
18.00 


19.50     17.75 


25.60 
24.00 

» 
23.00 
26.00 
24.50 
24.00 
24.25 
20.00 
21.00 
25.00 


27.99     19.68     19.01     23.94 


18.81 
18  99 


20.11 
20.28 


23.49 
23.63 


0.18       0.17       0.14 
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Blés.  —  Les  transactions  se  font  lentement  sur  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés; la  tendance  générale  est  encore  à  la  baisse,  mais  celle-ci  est  peu  prononcée. 
Les  cultivateurs  ne  cèdent  que  difficilement  aux  cours  actuels,  et  gardent  leur  mar- 
chandise, espérant  voir  une  reprise  se  produire.  Nous  devons  toutefois  constater 
un  peu  de  hausse  dans  quelques  départements  de  l'Est;  dans  quelques  cantons,  les 
derniers  froids  paraissent  avoir  fait  du  mal  aux  blés  en  terre,  et  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  ralentir  les  offres.  Mais  ces  cas  sont,  pour  le  moment,  l'exception  ;  la 
situation  générale  est  bonne,  et  cela  dans  presque  toutes  les  régions.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  17  lévrier,  les  affaires  ont  été  peu  importantes;  les  ventes  se 
faisaient  difficilement  avec  une  légère  baisse  sur  les  prix  jjrécédijmment  pratiqués. 
On  payait  de  22  à  24  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  blés  de  la  culture,  ou  en 
moyenne  23  h.  25  ;  c'ett  une  baisse  de  25  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  se- 
maine précédente.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  peu  d'affaires.  A  Marseille,  les  arri- 
vages en  blés  du  6  au  I  2  février  ont  été  de  48,  00  ijuimaux  métriques,  ce  qui 
porte  à  324,000  le  montant  dts  arrivages  depuis  le  P' janvier.  Les  ventes  ont  at- 
teint i9,5t0  quintaux  métriques  seulement.  Au  dernier  jour,  on  payait  de  24  fr. 
EO  à  26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  tt  les  provenances.  Le  13  février, 
les  docks  accusaient  41,800  quintaux  métriques,  entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la 
consommation.  —  A  LonJre?,  malgré  la  faiblesse  des  .offres  en  blés  étrangers,  la 
tendance  générale  des  cours  est  à  la  baisse  ;  on  paye  de  23  fr.  60  à  27  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Farines.  —  La  faiblesse  persiste  encore  dans  les  cours  pendant  cette  semaine. 
—  Le  tableau  suivant  résume    le  mouvement  officiel  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le   10  février 6,197.31  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  11  au  17  février 2, 147 . 05 

r  * 

Total  des  marchandises  à  vendre,.. ., 8.344.36 

.Ventes  officielles  du  11  au  17  février 2,221.28 

Restant  disponible  le  17  février 6,123  08 

Le  stock  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal  métrique  :  le  11, 
32  fr.  97  ;  le  12,  31  fr.  81;  le  15,  31  fr.  19;  le  16,  31  fr.  25;  le  17,  31  fr.  59; 
prix  moyen  de  la  semaine,  31  fr.  76;  ce  qui  accuse  une  baisse  de  86  cenîimts 
sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédenie.  —  C'est  encore  la  baisse  qui  domine 
Eurles  farines  de  consommation  ;  les  achats  de  la  boulangerie  sont  excessivement 
restreints.  Le  17  février,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris:  marque  D,  52  fr.;  mar- 
ques de  choix,  51  à  52îfr. ;  borme  marque,  50  à  51  fr.;  sortes  ordinaires,  48 
à  49  tr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  tuile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui 
correspoiid  aux  cours  de  30  fr.  55  à  33  fr.  10  par  !00  kilog.,  ou  en  moyenne 
31  fr.  80  ;  c'est  une  baisse  de  40  centimes  sur  ie  prix  moyen  du  mercredi  précé- 
dent. —  Les  affaires  sont  toi:jours  lentes  sur  les  farines  de  i-pécuiation,  et  .la 
baisse  domine  toujours.  On  cotaità Paris  le  mercredi  17  février,  au  soir  : /amie^ 
huit-marques.,  courant  du  mois,  51  fr.  25à51  fr.  50;  mars,  51  rr.  50;  mars  et 
avril,  51  fr.  75  ;  quatre  naois  de  mars,  62  fr.  25  ;  mai  et  juin,  52  fr.  50  ;  quatre 
mois  de  mai,  53  à  53  fr.  25  ;  farines  supérieures,  courant  du  moit,  49  fr.  50; 
mars,  50  ir..;  mars  et  avril,  50  fr.  ;25;  quatre  mois  de  mars,  51  fr.;  mai  et  juin, 
51  à  51.fr.  50  ;  quatre  mois  de  mai,  52  à  52  Ir.  50  ;  le  tout  par  isac  oe  159  ki'n»^. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  dee jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 
Dates  (février)... Il  12  13  15  16         17 

Farines  huit-marques. ... .....    51.50    51.50    51.25    51.25    51.75    51.fi0 

—      supérieures 49.50    49.50    49.60    49.25    49.75    49.50 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marquts  de  51  fr.  45,  et  x  nr  les 
supérieures  de  49  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  b2  fr.  75  et  31  fr.  50 
par  100  kilog,,  ;  c'est  une  baisse  de  25  centimes  pour  les  premières  et  de 
35  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  baille  ont 
vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  ce  43  fr.  95  par  100  kilog.  ,  et  des  farines 
deuxièmes,  de  25  à  26  fr.  —  Les  cours  ont  tendance  a  Ja  bais.-e  dans  les  départe- 
ments, quoiqu'ils  se  maintiennent  encore  à  peu  près  partout  aux  prix  de  notre  der- 
nière revue. 

Seigles.  —  Il  y  a  encore  tendance  à  la  baisse  sur  ce  grain.  A  la  halle  de  Paris, 
on  le  cote  de  18  à  18  fr.  25  par  100  kilog. —  Les  prix  des  farines  sont  cotés  de  25  à 
26   fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  des  demandes  assez  restreintes,  les  prix  sont  fer- 
mes. A  la  halle  de  Paris,  on  paye  de  20  fr.  50  à  21  fr.   50  par  100  kilog.  —L'es- 
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courgeon  est  coté  à  21  fr.  25. —  Sur  le  marché  de  Londres,  les   orges  indigènes 
sont  cotées  de  18  à  22  fr.  par  quintal  métrique. 

Avoiii.es.  —  La  demande  est  moins  active  sur  ce  grain  et  par  suite  les  prix  sont 
moins  fermes.  A  la  halle  de  Paris,  on  paye  actufUement  de  23  à  25  fr.  75  par 
100  kilog,,  ou  en  moyenne  2k  fr.  50,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  plus  termes.  On  cote  à  Paris  de  17  à  18  fr.  par 
100  kilog.  suivant  la  provenance. 

Maïs.  —  Prx  sans  changements  sur  les  marchés  du  Midi.  A  Marseille,  on  paye 
les  maïs  de  Naple-^,  18  fr.  bO  à  18  fr.  75  par  quintal  métrique.  A  Londres,  on  cote 
de  19  fr.  '0  à  23  fr.  suivant  les  provenances. 

Biz  —  Maintien  des  anciens  cours  sur  les  riz  du  Piémont,  à  Marseille,  de  37 
à  41  fr.  par  iOÛ  kilog. 

Issues.  —  Les  affaires  sont  assez  restreintes,  mais  les  prix  se  maintiennent  bien 
aux  anciens  cours,  à  la  halle  de  Paris. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  avec  des  prix  très-fermes  sur 
tous  les  marchés.  A  Montauban,  on  cote  :  foin,  140  à  145  fr.;  sainfoin,  140  fr.  ; 
pai  le,  100  fr.;  le  tout  1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  sont  très-lermes  à  la  halle  de  Paris  et  les  belles 
qualités  sont  recherchées.  On  cote  :  trèfle,  130  à  155  fr.;  suivant  les  qualités; 
luzerne,  130  à  165  fr.;  minette,  44  à  46  fr.;  sainfoin,  44  à  52  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Pommes  déterre.  —  Maintien  des  anciens  cours  sur  les  principaux'  marchés 
français.  —  A  Lonflres  les  cours  restent  stationnaires;  les  arrivages  de  l'étranger 
la  sema  ne  dernière  comprenait  431  sacs  734  tonnes  venant  de  Dunkerque; 
112  tonnes  de  Rouen;  100  sacs  de  Boulogne;  7,995  sacs  et  123  tonnes  d'Anvers; 
26  sacs  d'Ostende;  534  sacs  de  Gand  et  6  sacs  de  Rotterdam.  Prix  des  100  kilog.  : 
anglais  7  fr.  20  à  15  fr.  60  ;  français,  6  à  7  fr.  80  ;  belges,  6  fr.  60  à  7  fr.  20. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  17  février  .  noix  sèches,  15  à  30  fr.  l'hectol.; 
poires,  1  fr.  à  KO  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  3  à  80  fr. 
le  cent  ;  0  Ir.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  h  5  tr.le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  (ie  Pans  :  betteraves,  0  fr.  30  à 
0  fr.  90  la  manne;  carottes  nouvelles,  12  à  16  fr  les  cent  bottes;  larottes  d'hiver, 
4  fr.  à  5  fr.  tO  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  II  fr.  les  cent  bottes;  choux 
communs,  5  à  15  fr.  le  cent;  navets  communs,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  navets 
de  Freneuse,  20  à  25  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  5  à  6  fr.  l'hectolitre; 
panais  communs,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  commuas,  4  à  7  fr.  Its  cent 
bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  h  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  50  à  1  fr.  25 
le  paquet  de  25  bottes  ;  barbe  de  capucin,  0  fr.  1 5  à  0  fr.  25  la  botte  ;  cardon,  1  fr. 
50  à  2  fr.  la  botte;  céleri,  1  fr.  à  1  fr.  50  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  10  à  0  fr. 
25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  40  à  0  fr.  6  0  la  botte;  champignons, 0  fr.  90  à  1  fr.  20  le 
kilog.;  chicorée  frisée,  5  à  15  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Bretagne,  28  à  58  fr, 
le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr. 
15  la  botte;  cresson,  0  fr.  48  à  1  fr.  25  la  botte  de  douze  bottas;  échalotes,  0  fr. 
20  à  0  fr.  30  la  botte;  épinards,  0  fr.  30  h  0  fr.  4  5  le  paquet;  laitue,  6  à  14  fr.  le 
cent;  ma  hes,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  calais;  oseille,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet; 
persil,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  pissenlits,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  po- 
tirons, 0  fr.  30  à  3  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  1  fr.  à  1  fr.  25  la  botte;  radis 
noir,  10  à  20  fr.  le  cent;  raiponce,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  calais;  salsifis,  0  fr.  30  à 
0  fr.  50  la  botte;  escarole,  10  à  20  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte. 

V.  —  Vins ,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  devient  de  plus  en  plus  critique ,  car  il  nous  faut  ajouter  à 
toutes  les  causes  de  stagnation  précédemment  .'signalées  le  désarroi  politique  actuel, 
qui  nous  place  dans  la  fâcheuse  alternative  de  n'avoir  ni  jour  ni  lendemain.  De  là 
le  marasme  dans  les  affaires,  des  inquiétudes  dans  les  transactions,  des  hésitations 
continuelles  de  la  part  de  la  proiuctioa  et  du  commerce.  Disons-le,  nous  ne  sau- 
rions trouver  dans  les  nombreux  chiffres  statistiques  que  nous  avons  entre  les 
mains  une  période  plus  fâcheuse  et  plus  difficile,  pour  le  commerce  des  vins,  que 
celle  que  nous  traversons  en  ce  moment.  Il  y  a  huit  jours,  on  parlait  très-sérieu- 
sement d'un-e  reprise;  aujourd'hui,  on  parle  au  contraire  d'une  accalraée  générale, 
et,  avouons-le,  nous  n'en  sommes  nullement  surpris,  surtout  en  présence  de  ce 
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qui  se  pa^se  dans  les  hautes  sphères  gouvernementales.  Quand  finira  un  tel  état 
de  choses?  Nous  ne  saurions  répondre  à  semblable  question.  Dans  ce  statu  quo 
général,  un  homme  à  plaindre,  et  dont  cependant  on  se  préoccupe  peu,  c'est  le 
chroniqueur,  qui  a  son  bulletin  hebdomadaire  à  écrire  et  qui  n'a  pas  de  faits  nou- 
veaux à  enregistrer.  De  la  province  pas  de  nouvelles  ni  correspondances;  et  dans 
les  journaux  vinicoles  pas  de  bulletin  ou  des  bulletins  insignifiants.  En  résumé, 
tout  le  monde  souffre  d'un  tel  état  de  choses,  aussi  bien  le  producteur  que  le  com- 
merçant, aussi  bien  le  commerçant  que  le  consommateur.  De  la  place  de  Pari-,  on 
nous  apprend  qu'on  attend  avec  impaiience  le  jour  oià  la  batellerie  pourra  repren- 
dre son  service,  afin  que  le  commerce  des  vins  puisse  échapper  à  l'impôt  qui  grève 
la  petite  vitesse  par  voie  ferrée.  On  nous  apprend  également  que  le  centre  de  la 
France  a  un  courant  d'affaires  assez  régulier,  courant  qui  porte  un  grand  préju- 
dice à  la  vente  des  vins  du  Midi,  et  cela  d'autant  plus  que  ceux-ci  ont  contre  eux 
l'abondance  générale  de  la  récolte.  Dans  le  Gard,  l'Hérault  et  les  Pyrénées-Orien- 
tales, les  vins  vendangés  après  les  pluies  sont  de  qualité  médiocre.  La  Drôme, 
l'Aube,  le  Var  et  les  Bouches-du-Rhône  sont,  à  ce  point  de  vue,  mieux  partagés. 
Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  les  cours  restent  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  huit, 
quinze  jours,  trois  semaines;  aussi,  dans  un  grand  nombre  de  localités  constate- 
t-on  journellement  des  défaillances  vers  la  baisse  :  situation  fâcheuse,  qui  ne  nous 
permet  pas  aujourd'hui  de  chmger  les  cotes  de  nos  derniers  bulletins. 

Spiritueux.  —  Dans  notre  dernier  bulletin,  nous  disions  que  les  3/6  allaient 
bien  certainement  éprouver  une  hausse  qui  se  traduirait  par  les  chiffres  de  55  à 
57  i'r.  Le  cours  a  déjà  atteint  54  fr.  50,  et  nous  ne  désespérons  pas,  malgré  les 
fluctuations  qui  se  produisent  à  tous  les  marchés,  que  nos  prévisions  ne  se  réali- 
sent prochainement,  car  les  causes  de  hausse  subsistent  aujourd'hui  comme  il  y  a 
huit  jours.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  stock  a  encore  augmenté  de  225  pipes,  et 
qu'il  est  actuellement  de  9,275  pipes;  mais  nous  ne  désespérons  pas  en  présence 
de  répui?eraeni  de  la  betterave  et  des  cours  exagérés  de  la  mélasse,  que  le  stock  ne 
soit  prochainement  attaqué,  —  Après  de  longues  oscillations,  les  3/6  de  vin  du 
Midi  sont  définitivement  à  la  baisse.  Au  dernier  marché  de  Béz  ets,  on  a  traité  à 
60  fr.  Cette  baisse  est  motivée  par  l'abondance  de  la  production  et  la  nullité  de  la 
demande.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  bettera\es,  1"  qualité,  90  degrés  dis- 
ponible, courant,  53  fr.  ;  mars  et  avril,  53  fr.  50;  quatre  d'été,  tk  fr.  25; 
quatre  derniers,  55  fr.  —  A  Pèzenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  dis- 
ponible 63  fr.  ;  3/6  marc,  46  fr.,  eau-de-vie,  50  fr.  —  A  Béziers  (H-^rault),  le 
cours  a  été  fixé  à  60  fr.;  mars  et  avril,  64  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  —  A  Cette  (Hérault), 
on  paye  le  disponible  bon  goût,  67  fr.  ;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Narbonne  (Aude), 
3/6  bon  goût,  64  fr.;  3/6  marc,  46  tr.  —  A  Lunel  (Hérault),  disponible,  66  fr. 
—  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  fin  disponible,  54  fr.  50;  courant,  54  fr.  ;  mars  et 
avril,  53  fr.  ;  quatre  d'été,  53  fr.  7  5.  —  A  Aigrefeuille  (Charente-Inférieure),  on 
paye  l'hectolitre  logé  1874,  60  degrés  :  Aigrefeuille  1"  choix,  88  fr.;  Aigrefeuille 
haut  cru,  ^  0  fr. 

Vinaigres^  —  Le  cours  des  vinaigres,  à  Orléans^  n'a  pas  changé.  —  A  Nantes, 
les  vinaigres  purs  de  vin  se  payent  actuellement  de  20  à  22  fr.  l'hectolitre  nu  et 
sans  droite.  —  Les  vins  dits  gros  plants,  pour  vinaigrerie,  valent  15  fr.  50  à  27  fr. 
la  barrique  soutirée  rendue  au  port  de  départ. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houilons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  toujours  limitées,  et  les  prix,  qui  avaient,  il  y  a 
huit  jours,  une  certaine  tendance  à  la  hausse,  ont  aujourd'hui  beaucoup  de  peine 
à  se  maintenir.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccha- 
rimétriques,  n°'  7  à  9,  57  à  57  fr.  25;  n"'  10  à  13,  54  fr.;  sucres  blancs  en 
poudre  n"  3,  63  fr.  75  à  64  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres, 
était  au  17  février,  de  557,000  (luintanx  métriques,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en 
sucres  étrangers;  il  n'y  a  qu'une  augmentation  de  2,000  quintaux  métriques  depuis 
huit  jours.  —  Les  sucres  raffinés  sont  vendus  aux  mêmes  cours  que  précédemment, 
de  146  h  148  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  à 
peu  près  les  mêmes  prix  que  la  semaine  précédente  pour  les  sucre>  bruts:  n""  10 
à  13,  53  fr.;  n"»  7  à  9,  56  fr.  25;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  les  af- 
faires sont  peu  importantes,  aussi  bien  pour  les  sucres  bruts  que  pour  les  raffinés. 
On  cote  à  Marseille  :  Havane  blond,  62  à  65  Ir.;  Java,  66  à  67  fr.;  Maurice,  66  à 
67  fr.;  Antilles,  55  à  56  fr.;  P]gyple,  64  à  67  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Les 
sucres  raffinés  sont  cotés  de  149  a  151  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation 

Mélasses.  —  Les  prix  se  maintiennent  assez    bien;  on  paye  à  Paris,    10  fr.  50  à 
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11  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  à.  14  fr.  50  pour  celles  de 
raffinerie, 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  plus  calmes  que  précédemment,  mais  les  prix 
se  maintiennent  bien.  On  cote  dans  l'Oise  30  fr.  50  à  31  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  fécules  premières  et  même  31  fr.  50  pour  celles  de  qualité  supérieure.  — 
Paris,  les  cours  s'établissent  de  31  fr.  50  à  32  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  et  les  prix  demeurent  sans  variar 
tions  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 

Amidons.  —  Les  vertes  sont  peu  importantes  et  les  prix  changent  peu.  On  paye 
à  Paris,  de  68  à  70  fr.  par  100  kilog.  pour  les  amidons  de  pur  from  nt  en  paquets, 
66  à  67  fr.  pour  les  amidons  de  blé  en  vrac,  le  tout  par  quintal  métrique, 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Nord  et 
de  la  Belgi  ^ue,  mais  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  pour  tous 
les  houblons  de  1874.  A  Alost,  les  cours  sétab  issent  de  3^0  à  350  fr.  par  quintal 
métrique;  à  Buusies  et  à  Busigny,  on  cote  de  400  à  420  fr.  En  Lorraine,  il  n'y  a 
que  des  demandes  restreintes  aux  aociens  cours. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,"  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles..  —  Les  affaires  sont  excessivement  restreintes,  et  les  prix  accusent  cette 
semaine  une  baisse  très-seusibie  sur  tous  les  marchés;  uud  partie  de  cette  baisse 
est  due  au  bon  état  actuel  des  colzas  en  terre.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huiles 
de  colza,  en  tous  fûts,  72  fr.  50;  en  tonnes,  74  fr.;  épurée  en  tonnes,  82  fr.  ;  — 
pour  les  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  68  fr.  50;  en  tonnes,  70  fr.  —  La  reprise  que 
nous  signalions  sur  les  marchés  des  départements  n'a  pas  été  de  longue  durée;  on 
paye  par  quintal  métrique  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  66  fr.  50;  Lille, 
73  fr.;  Rouen,  7!  fr.  50.  —  Dans  le  Midi,  au  contraire,  les  cours  sont  plus  fermes 
sur  les  huiles  de  graines.  A  Marseille,  les  huiles  de  graines  sont  cotées  :  sésame, 
73  à  73  fr.  50  ;  arachi  ies,  75  fr.  50  à  76  fr.  50  ;  lin,  65  à  65  fr.  50  ;  le  tout  par 
quintal  métrique.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  q' e  des  affaires  trè?-res- 
treintes  ;  celles  des  Bouches-du-Rhôoe  sont  cotées  de  130  à  180  fr.  par  quintal 
métrique,  comme  la  semaine  dernière. 

Graiw.s  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  les  mêmes  que  précédemment  dans  le 
Nord.  Dans  le  Midi,  on  paye  à  Marseille  :  sésame,  37  à  42  fr.;  arachides ,  28  fr. 
50;  le  tout  par  100  kilog 

Tourteaux.  — •  Les  prix  offrent  une  grande  fermeté  sur  toutes  les  sortes.  On 
paye  par  quintal  métrique  dans  le  Nord:  colza,  20  fr.;  œillette,  24  fr.;  lin,  28  fr. 
50  s  29  fr.  5iJ;  canieliue,  21  îi\  50. 

Savons.  —  Quoique  la  demande  soit  peu  active,  les  prix  se  maintiennent  avec 
fermeté  à  Marseille.  On  paye*  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  54  à  55  fr.;  coupe 
moyen  farme,  54  fr..;  coupe  moyenne,  53  à  54  fr.  le  tout  par  quintal  métrique. 

Noirs.  T—  Les  prix  offrent  une  grande  fermeté.  On  paye   dans  le  Nord:    noir 
animal  neuf  en  grains,  Zk  à  36  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Garances  —  Les  offres  sont  peu  importantes  sur  le  marché  d'Avignon  ;  mais  les 
prix  se  maintiennent  difficilement.  Au  dernier  marché,  on  cotait  :  ratines  rosées, 
44à4ô  fr.;  demi-paluds,  48  à  50  fr.;  paluds,  56  à  58  fr.;  poudres  rosées,  64  à 
66  fr,  ;  alizaris  de  Naples,  65  à  65  tr.  50;  le  tout  par  KiQ  kilog.  Les  cultivateurs 
font  tous  leurs  efforts  pour  s'opposer  à  la  baisse. 

Safraas.  —  Nouvelle  hausse  cette  semaine  sur  le  safran  d'Espagne  à  Marseille  ; 
on;  cote  :  Valence,  belle  qualité,  65  fr.;  Alicante,  36  à  'iO  fr.;  le  tout  par  kilog. 

Verdets.  — Il  n'y  a  que  des  demandes  restreintes  sur  les  marchés  du  Languedoc  ; 
les  cours  restent  fixés  à  178  fr.  par  100  kiiog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou 
en  pains. 

Crème  de  tartre. —  Les  prix  sont  sans  changements  à  Marseille;  dans  l'fîérault, 
on  paye  246  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

IX.  —  Textiles. 

Lins.  —  Il  y  a  eu  cette  semaine  des  ventes  assez  importantes  sur  les  marchés  du 
Nord,  en  lins  de  pays.  ABergues,  on  paye  de  135  à  155  fr.  par  quintal  métrique 
suivant  les  qualités. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  sont  fermes  à 
Paris,  de  90  à  100  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qu:^lilés. 

Lames.  —  Les  ventes  en  laines  coloniales  dans  les  ports  sont  peu  importantes, 
mais  les  prix  offrent  une  grande  fermeté  sur  toutes  les  catégories.  Au  Havre,  on 
paye  les  lames  de  Buenos-Ayres,  175  fr.  50  à  SOîfr.  par  100  kilog.;  Monte-Video, 
250  à   275  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs. 

Suifs.  —  Après  être  demeurés  pendant  longtemps  sans  changements,  les  cours 
des  suifs  ont  subi  au  dernier  marché  une  certaine  baisse.  On  paye  actuellement 
96  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de   l'abat  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux.  — ■  Les  hauts  cours  se  maintiennent  avec  fermeté  sur  les  peaux 
de  moutons  rases,  qui  sont  payées,  comme  la  semaine  dern""ère,  de  6  à  11  fr.  au 
marché  de  la  Villette. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgihier. 

Beurres.  —  Du  10  au  16  février,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  185,991  ki- 
log, de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  Au  dernier  marché  :  en 
demi-kilog. ,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  54  à  4  fr.  14;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.   74  à  2  fr.  90;  Gournay,  choix,  4  fr.  50  à  4  fr.  70  ;  fins, 

3  fr.  80  à  4  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  50;  —  Isigny,  choix,  7  à  7  fr. 
20  ;  fins,  5  fr.  80  à  6  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  50  à  4  fr.  50.  Les  prix 
continuent  à  être  fermes. 

Œufs. —  Le  9  février,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  51 ,020  œufs  ; 
du  10  au  16,  il  en  a  été  vendu  5,360,040  ;  le  16,  il  en  restait  en  resserre  28,370. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  82  à  99 fr.;  ordinaires,  71  à  86fr.; 
petits,  65  à  72  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  delà  halle  de  Paris:  par  dizaine.  Brie,  5  à  76  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  50  à  92  fr.;  Mont-d'Or,  6  à  19  fr.  ; 
Neuchâtel,  10  ir.  50  à  16  fr.  10;  divers,  18  à  124  fr.;  —  par  100  kilog.: 
Gruyère,  110  à  168  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  8  fr.  50  àSOfr.;  canards 
barboteurs  ,  1  fr.  50  à  4  fr.  10;  canards  gras,  4  fr.  35  à  8  fr.  ;  cauards 
sauvages,  2  fr.  50  à  5  fr.  20  ;  crêtes  en  lots,  1  à  11  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros, 
8  fr.  50  à  14  fr.;  dindes  communs,  5  à  8  fr.    15  ;   lapins  domestiques,   1  fr.  50  à 

4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  20  à  3  fr.  10  ;  oies  grasses,  6  fr.  15  à  lO  fr.  ; 
oies  communes,  4  à  5  fr.  90  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  2  fr.  ;piltts,  l  à  3  fr. 
50  ;  poules  ordinaires,  1  Ir.  55  à  4  fr.  35;  poulets  gras  4  fr.  50  à  12  fr.  50  ; 
poulets  communs,  1  fr.  35  à  4  fr.  ;  sarcelles,  0  fr.  80  à  1  fr.  40  ;  pièces  non 
classées,  0  fr.  15  à  2  fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  — Aux  deux  marchés  des  10  et  13  février,  à  Paris,   on   comptait 
7  77  chfcvaus;  sur  ce  nombre,  227  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 121  22  400  à      8.o0  fr. 

—  (le  trait 379  70  480  à  1,200 

—  hors  d'âge.    .. 256        114  70àl,OCO 

—  àrenclière 21  21  60  à      810 

Anes  el  chèvres.  — Aux  mêmes  marché.s,  on  comptait  7  ânes  et  3  chèvres; 
3  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  52  fr.,  et  2  chèvres,  de  20  à  50  fr. 

Sétail.  ~~  Le  tableau  suivant  résume  le  aiouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
Il  Villette,  du  jeudi  11  au  mardi  16  février  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  niarché  du  lundi  15    é\rier. 

Pour  Pour  En       4quarllers.     1"  W  3»  Prix 

Amenés.         Paris.     1'.  xtérif  ur.  totalité.         Itil.  quai.         quai.        quai.       moyen. 

Bœufs 4,052        2,604         1,418        4,0'.2        337         1.72         1-50         1.32         1   50 

Vaches l,7r.0  866  793         l,6h9         180         1.50         1.30         0  9d         130 

Taureaux......  214  147  56  "^03        386        1.30        1.20        1.05        1.20 

Veaux 2,852        2.377  504        2.881  80        2.:-:5         2.20         1.65        2.20 

Moutons ,..       28,879      23,983        4,519      28  502  21         1.85         1.68  »  |-68 

Porcs  gras 4,3:;6        1,778        2,576        4,354  82        1.48        1.42        1.36        1.42 

—    maigres..  16  »  15  15  30        1.25  »  »  l-^a 

Sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux  et  les  moutons,  l'approvisiornement  du  mar- 
ché a  été  plus  considérables  que  pendant  la  semaine  précédente;  il  en  est  résulté 
une  légère  dépréciation  dans  les  cours,  nous  n'avons  à  constater  un  peu  de  hausse 
que  pour  ce  qui  concerne  es  moutons  er  les  veaux  ;  pour  cesderuiers,  le  prix  moyen 
s'est  élevé  de  10  centimes  par  kilog.  —  Les  marchés  des  départements  offrent  des 
approvisionnements  assez  nombreux,  avec  des  prix  calme?.  —  Les  arrivages  dans 
Londres,  la  semaine  dernière,  sa  sont  élevés  à  6,755  animaux  étrangers,  dont 
109  bœufs  et  271  porcs  venant  de  Boulogne  ;  9  bœufs  du  Havre;  95  bœufs  et 
2,021moutons  d'Anvers;  100  moutons  d'Ostecde  ;  344  bœufs,  1,461  moulons  et 
100  veaux  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  r*  qualité,  1  fr.  75  à  2  fr.  16; 
2",  1  fr.  23  à  1  fr.  64  ;  veau:  1  fr.  58  à  2  fr.  10;  mouton,  1"=  qualité,  2  fr.  10 
à  2  fr.  40  ;  2%    1    fr.    75  à  2   fr.  05  ;  porc,  ,1  fr.  40  à  1  fr.  75. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a   vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au   16  février  : 

Prix  du  kilog.  le  16  février. 

liilog.  I«qu8l.  2«  quai.              arquai.                 Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache...  162, 3f)7  1.32àl.6^  l.I2àl..^0      0.90àl.24      1.00à2.46      0.20à0.54 

^'eau 107. .S64  1.96    2.10  1.42     1.94       1.10     1.40       ]  .10    2.40 

Mouton 67,984  1.42     1.56  1.26     1.40       l.lO     1.24       1-16     2.40 

l^^rc •SH.-.Wi  Porc  frais 1  fr.  à  1  Ir.  48 

Totalpour7jours.  376,212       Soitparjour 53,744  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  dans  le  chiiîre  des  ventes  par  rapport  à  la  semaine  der- 
nière. Les  prix  demeurent  sans  changements  pour  la  viiudy  de  bœuf  et  celle  de 
mouton  ;  il  y  a  une  légère  augmentation  sur  les  cours  de  celle  de  veau. 

^in.— Cours  de  la  viande  àV abattoir  général  de  la  Villette  du  12  au  18  février  {par  bO  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résumeles  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Boeufs.  ___^  Veaux.  Moilons. 

l"  2»                 3«                  l"                2»                  3«                 1"                 2»                  3« 

quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai,  quai.  quaU  quai. 

^'■-  f!--               f'.                fr.                fr.               fr.               fr.              fr.  ir. 

7^  68              60  115              98              92              76              68  60 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  février. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  ^Cours  officiels,  en  bestiaux. 

Animaux  générai.    1"       2°        3"           Prix  1"  2«        3«             Prix  ^ 

&mr:n(-s.  Invendus,    kil.      quai.  quai,  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  exuêœes. 

°*^"/*- '•'284  2fl6           364         1.74     1.5Î     1.34  13»àl.80  1.70  1.50     1.34  1.30M.75 

!„   •'^^ 935  147           238         1   5i     1.32     0.9-5  0.90     1.58  l.5o  1.30     0.95  0.9J     i.55 

^^"''^*"* ''8  16           404         1.36     1.25     1.06  l.nO     1.39  1.30  1.25     1.10  1.00     i.3j 

^«''"'' <.050  112             80         2.2f.     2.10     155  1.5..     2.3.  » 

"■'""*"« 12,IV4  «              20          l.fiO     1.75        »  1.70     1    96  »  ..            »  »            » 

^'''■'^«  g''«.« 2.'65  »            81         1.58     1.54     1,48  1.44     161  » 

P«^,  h""^'''*'-              '  r      X*     <•        32         1.25       »           »  l.iO     1.30  »  .,           »  »           X. 

Peaux  de  moulons  :  rases,  6  fr.  à  11  fr.          Vente  lente  et  d.lficile  :  gros  bétail  ;  assez  active:  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
La  fermeté  que  noussigoalions  sur  un  grand  nombre  de    denrées  ne  s'est  pas 
maintenue  celte  semaine.  C'est  de  la  baisse  que  nous  avons  à  enregistrer  sur  la 
plupart  des  denréeo  agricoles  depuis  huit  jours.  A.  Kemy. 
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'  Semaine  d'agitations  et  de  fluctuations.  La  rente  3  pour 
4  Ir.  85,  ferme  à  6 4  fr.,  perdant  0  fr.  30;  la  rente  5  pou 
01  ir.  80,  ferme  à  101  fr.  35,  mainienant  ainsi  son  cours,  et 


our  100,  après  avoir  fait 
pour  100,  après  avoir  fait 

^   ,     ,,  .    .  ,  et  même  gagnant  0  fr.  10; 

ce  moaveraent  de  désarroi,  qui  fait  que  des  valeurs  similaires  sont  les  unes  en 
hausse  et  les  autres  en  baisse,  se  reproduit  sur  tout  le  marché.  A  la  Banque  de 
France  encaisse  métallique  :  1  milliard  461  millions;  portefeuille  commercial, 
83 i  millions,-  circulation,  2  milliards  57^  millions. 


Cours  de  la  Bourse 
Principales  valeurs  françaises  : 


du  8 


Rentes  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  5  0/0 

Emp. SO/0  .»ur(;au.5oo 
Banque  de  France.. . 
Comptoir  d'escompte. 

Société  généiale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi d". 

Nord d". 

Orléans d». 

Ouest (jo 

Paris  LyonMéditer.d». 
Parisi87l.obl.400  30/0 
5  0,0  Italien 


Plus 

bas. 

64.00 

&3.50 

1U1.15 

525.10 

3825.10 

5S5.0U 

5^5. OJ 

875.00 

» 
5Î7.50 
655.00 
112  I. OU 
912. 5a 
580. «0 
905.00 
27  9..S0 
68.33 


S'iasem.préc 
Plus    Dernier 
baut.     cours,  hausse. 


64.85       64.00 

94.75       91». 75 

101.8)     loi   25 

533.75     .532.50 

3880.00  .38:^1.(10 

560  00     5.S7.50 


» 

» 

0.10 

4  5U 
4().U0 


66J.OO 
900.00 

» 
535.00 
660.00 


5.'>5.tO 
883.00 
485.00 
527.50 
655.00 
1130.00  UV3.75 
922.50     92U.1.0 


590  dO 

917.50 

281.50 

68  80 


580  OJ 

9118  75 

27;.   75 

68. iO 


13.75 

» 
2.50 

1.25 
0.85 


baisse 
0.30 
0.2.5 

» 

» 

)) 

2.50 

2   50 

15. UO 

» 

» 

» 
6.25 

» 
1.25 
6.25 
0.25 


OU  13  février  [comp 
Cbemins   de 


<tant)  : 
fer  français  et 


Le  Gérant  :  A.  BOLTHfî. 


Charen  tes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d» 

[.oiiibards.  d" 

Romains.  d» 

Nord  (Je  l'Espagne,  d" 
Saiagosse  à  ■wadrid.d" 
Hampelune.  d° 

Portugais.  d" 

Cbareutes.0b.500  3  0/0 
Est.  d° 

Midi.  d° 

Nord.  d° 

Orléans.  d° 

Ouf^sl.  d" 

Paris-Lyon-Médit.  d» 
Vendée.  d° 

Nord  Ksp".  priorité. d» 
Lombardes. 


Plug 

bas. 

335.00 

647.50 

297.50 

78.75 
33  2.50 
320.00 
167.50 
265.00 
275.00 
292.00 
294.50 
300. OD 
3(0. l'O 
292.25 
302.50 
245.00 
221.00 
250.00 


Plus 
haut. 
340.00 
660.(10 
31u.0:i 

82.1>0 
350.00 
342.50 
171.25 
282  50 
280.00 
294.00 
295.00 
304.50 
304.00 
293.5(1 
306.00 
246. 5 > 
225.00 
251.75 


étrangers  : 

à'iasem.préc. 
Dernier  ■■■  ^  "  ^^ 
cours,  hacsse.baisne. 

3.Î5.00 
647.50 
297.50 
78.75 
345.00 
320.00 
167.50 
2C5.0O 
277.50 
293.50 
294.50 
302.50 
3"».u0 
•293.(10 
305.00 
246.25 
221. lO 
251.75 


5. CD 
» 

» 
» 

3.50 

» 

2.50 

» 
2. 00 
3.75 
0.75 

» 
1.25 


12. SO 
10.00 

3.25 

» 
30.00 

7.50 

10.00 

I 

0.50 

4.50 


3.7S 


Leterkier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (27  février  1875). 

Première  vi-ite  du  maréchal  de  Mac-Mahon  à  TEcole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Examens  des 
travaux  des  élèves. —  Les  laboratoires,  la  vacherie,  la  bergerie,  îa  porcherie  de  Grignon.  — 
Les  moutons  shropshire  de  la  bergerie  de  Grignon.  —  Station  agronomique  annexée  h  l'Ecole 
d'agriculture.  -  Date  de  la  création.  —  Fondation  des  annales  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Gri- 
gnon. —  Concours  pour  l'obtention  du  diplônae  d'ingénieur  Hgrif.ole.  —  Arrêté  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculiure  fixant  le-  dates  et  les  conriiilons  du  concours  pour  1875.  —  Conditions  imposées 
aux  candidats  qui  n'ont  pas  passé  pir  les  Ecoles  d'agricul  ure.  —  Le  canal  d'irrigation  du  hhône. 
Etat  de  la  question.  —  Approbation  des  projets  par  le  Consfil  supérieur  d.  s  p  nts  et  chaus- 
sées.- —  Le  soufre  comme  élércient  de  la  végéiat  on.  —  Réponse  aux  questions  de  M  François 
Coignet.  —  Le  guano  du  Pérou.  —  Analyse  de  irois  échantillons  de  guano  arrivés  de  Macabi  et 
de  Guanape  à  Dunkerque  et  au  Havre.  Constance  de  la  c.mposiiion  actuelle  du  guano  du 
Pérou.  Les  semences  d^-  choix.  —  Blé  Galland  ot  pommas  de  terre  Reine-B'anche  offerts  par 
M.  lie  Morteuil.  —  La  léisislation  des  sucres.  —  Travaux  du  Conseil  supéi  eur  de  l'agriculu'e  et 
du  corrmeice.  —  Concours  pour  l'urge  de  brasserie  en  Alsace.  —  Lettre  de  M.  Sourbé  lelative 
à  It  sub.-tilution  du  pesage  métrique  des  alcools  à  leur  mesurage.  —  Ventes  d'animaux  repro- 
ducteurs. —  Lettre  de  M.  Dubosq.  —  Noies  de  M.M.  de  Lenùlhac,  de  VIoly,  Allard,  sur  la  situa- 
tioa  des  récoltes  dans  la  Dordogne,  la  Haute-Garonne  et  les  Hautes-Alpes. 

I.  —  Visite  du  Président  de  la  République  à  Grignon. 

Le  maréchal-Président  de  la  République  a  visité  le  samedi  20  fé- 
vrier l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon;  il  avait  fait  la   veille  annoncer 
sa  venue  ;  il  élait  accompagné  de  M.  le  colonel  Broyé  et  de  M.  le  com- 
mandant l.angsdorff.  Il  a  été  reçu  par  M.  Porlier,  directeur  de  l'agri- 
culiure, et  par  M.  Dutertre,  directeur  de  rKcole,  entourés  de  tous   les 
professeurs  de  l'établissement.   C'est  un  fait  qui   mérite  l'attention, 
parce  que,  si  nous  nous  souvenons  bien,  aucun  chef  de  l'Etat  n'avait 
encore  honoré  de  sa  visite  notre  première  Ecole  d'agriculture.   Nous 
croyons  qu'il  faut  y  voir  la  preuve  du  progrès  accompli  dans  l'opinion 
publique  de  la  France  sur  la  nécessité  île  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture et  sur  le  rôle  de  plus  en  plus  considérable  que  l'instruction  agri- 
cole doit  avoir  dans  notre  organisation  sociale.  L°s    conquêtes  ont  été 
lentes.  Les  professeurs  de  nos  écoles  d'agriculture  étaient  naguère  à  peu 
près  assimilés  à  desimpies  maîtres  des  écoles  primaires;  le  maximum 
des  traitements  était  tellement  bas  qu'il  était  presque  impossible  que 
des  hommes  distingués  consentissent  à  regarder  le  professorat  agricole 
comme  une  carrière  susceptible  de  les  faire  vivre,  avec  leur  famille.  Il 
y  a  que'qiies  années  à  peine  que  les  choses  sont  changées  à  cet  égard. 
Apres  beaucoup  de  réclam  itions,  nous  avons  enfin  obtenu  que  les  listes 
des  élèves  admis  à  nos  écoles  d'agriculture  fussent  publiées  au /oîi/'wa/ 
officiel,  comme  les  listes  des  candidats  admis  aux  grandes  écoles  du 
gouvernement.  Il  vient  d'être  également  décidé  que  les  élèves  de  nos 
écoles  d'agriculture  qui  auraient  satisfait  aux  examens   de  sortie  rece- 
vraient desdiplômes,  au  lieu  de  simples  cet  tifiiats.  Toutes  ces  mesures, 
dont  nous  remercions  l'administration  de  l'agriculture,  ont  contribué 
à  élever  à  la  fois  et  le  niveau  de  l'instruction  et  la  valeur  du  titre  d'an- 
cien élève  diplômé  d'une  de  nos  grandes  écoles  agrico'es.  La  visite  of- 
ficielle du  maréchal-Président  de  la  République  contribuera  à  son  tour 
à  mettre  en  plus  haute  estime  près  des  propriétaires  et  des  fermiers  le 
séjour  de  leurs  enfants  dans  un  établissement  jugé  dgne  de  l'attention 
du  chef  de  l'Etat.  Plus  on  marchera  dans  cette  voie,  et  plus  on  assu- 
rera l'estime  en  laquelle  il  faut  tenir  la  profession  d'agriculteur. 

Lorsque  le  Président  de  la  République  est  arrivé  à  Grignon,  l'Ecole 
était  en  pleine  activité.  Deux  divisions  étaient  occupées  sur  le  terrain 
à  faire  un  levé  de  plan,  sous  la  direction  de  M.  Grandvoinnet,  profes- 
seur de  génie  rural.  La  troisième  division  était  réunie  dans  l  amphi- 
théâtre, où  l'on  a  montré  au  maréchal  des  plans  de  drainage,  d'irriga- 
tion,    de    constructions    d'étables    et    de    bergeries,    de  bâtiments 
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d'exploitation,  des  épures,  etc.,  qui  l'ont  vivement  frappé  ainsi  que 
les  officiers  d'etat-major  qui  l'accompagnaient.  Parmi  ces  travaux  figu- 
rait au  premier  rang  une  épure  ayant  pour  olije:  l'élude  du  nio.uveinent 
des  scies  des  machines  à  moissonner  des  difierents  systèmes,  parfaite- 
ment exécutée  par  M.  Courtois,  qui  s'est  maintenu  jusqu'ici  le  premier' 
de  sa  promotion,  et  qui  doit  quitter  l'Ecole  aux  examens  de  sortie  du 
mois  de  mars  prochain.  Le  maréchal  a  ensuite  visité  les  laboratoires  &ù 
les  élèves  exécutaient,  sous  îa  direction  de  M.  Pouriuu,  professeur  d<' 
physique,  des  analyses  de  soi  et  d'échantillons  miaéraioi^ique?,  et  où 
ils  ont  fait  «ies  essais  de  densité  des  jus  de  betteraves,  sous  la  direction 
de  M.  Dehérain,  professeur  de  ehinue,  et  de  M.  Millot,  cbarcîê  spécia- 
lemoal  du  cours  de  lechnolugie.  De  là  il  s'est  rendu  aux  étables  et  à  h 
vacherie  qui  renfeimeni  des  animaux  de  races  flamandes,  normandep, 
Ayrshire,  Schwitz,  et  des  croisements  avec  un  taureau  durham  importé 
de  la  vacherie  nationale  de  Corbon  ;  ces  étables  servent  à  des  expi  - 
riences  zootechniques  faites  par  les  élèves  sous  la  conduite  de  M.  San- 
son,  professeur  de  zoolecbnie.  A  la  bergerie,  le  maréchal  a  pu  voir  les 
débris  du  troupeau  de  Vincennes  si  éprouvé  pendant  la  guerre,  et  qui 
a  été  reconstitué  avec  des  béliers  de  choix  importés  d'Angleterre  par 
M.  Dutertre  ;  son  attention  a  égaîenient  été  attirée  par  quelques  spéci- 
mens assez  nombreux  pour  permettre  la  vente  de  béliers  shropbhire 
dont  le  développement  et  le  poids  à  dix  mois  dépassaient  de  beaucoup 
ceux  des  animaux  de  la  race  southdown  exposés  cette  année  p^r 
M.  Nouette-Deb  rme  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie  et  qui  ont  em- 
porté le  prix  d'honneur  ;  ces  animaux  avaient  cependant  dépa&sé  le 
poids  le  plus  é'evé  obtenu  jusqu'ici  par  les  sujets  exposés  dans  nos 
concours.  En  dernier  lieu,  le  maréchal  a  visité  la  célèbre  porcherie  de 
Grignon,  où  il  a  pu  voir  100  truies  mères  et  de  nombreux  verrats  de 
la  race  berkshire  appartenant  à  M.  Maisonhaute,  dont  l'exploitation 
offre  une  annexe  précieuse  pour  l'instruction  des  élèves  de  l'Ecole. 

Là  s'est  bornée  la  première  visite  du  Président  de  la  République.  H 
lui  restait  encore  à  visiter  le  parc,  les  collections,  les  musées  et  surtout 
la  feime  extérieure.  Obligé  de  monter  à  cheval  pour  rentrer  à  Versailles 
avant  la  nuit,  il  a  promis  de  revenir  prochainement  achever  sa  visit  . 
Mais  avant  de  quitter  l'Ecole,  il  a  chargé  M.  Porlier  de  transmettre  à 
M.  Grivast,  ministre  de  l'agriculture,  l'expression  de  sa  satisfaction 
pour  la  bonne  direction  donnée  à  notre  grande  école  d'agriculture. 
M.  Porlier  s'est  fait  un  devoir  de  reporter  ces  éloges  à  M.  Dutertre 
dont  l'activité  et  le  dévouement  ont  permis  d'arriver  aux  résultats 
constatés  aujourd'hui  et  d'assurer  un  développement  nouveau  à  Gri- 
gnon. 

IL  —  La  Station  agronomique  et  les  Annales  de  Grignon. 
Par  arrêté  en  date  du  21  décembre  dernier,  une  Station  agrono- 
mique, ayant  un  laboratoire  d'essais,  a  été  annexée  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Grignon.  On  y  fait  non  seulement  des  analyses  chimiques, 
des  expériences  physiques  et  agricoles,  mais  encore  des  expérience-s 
physiologiques.  Seule  parmi  les  Siations  agronomiques  jusqu'à  présent 
fondées  en  France,  elle  s'occupera  particulièrement  d'expérienees  sur 
le  bétail,  sur  son  alimentation,  sur  les  races,  etc.  Avec  le  corps  ensei- 
gnant de  plus  en  plus  distingué  de  l'Ecole,  et  l'aide  qu'y  trouveront 
les  expérimentateurs  dans  des  élèves  pleins  de  zèle,  on  ne  doit  pas 
douter  du  f^uccès  de  la  nouvelle  institution  qui  aura  pour  nous  ce  pré- 
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cieux  caractère  de  pouvoir  donner  aux  élèves  de  Gric;non  une  instruc- 
tion expérimentale.  Les  as^riculteurs  apprendront  également  avec  sa- 
tisfaction qu'une  publication  trimestrielle,  publiée  s^ous  la  direction 
de  M.  Delierain,  professeur  de  chimie,  sous  le  titre  û'Anîiales  de  l'école 
de  Grignqn,  fera  connaître,  avec  tous  les  développements  nécessaires, 
les  résultats  des  recherches  effe  tuées  dans  tous  les  laboratoires  et  dans 
les  champs  d'expériences,  aussi  bien  que  dans  les  étables  expérimen- 
tales. 

III.  —  Les  ingénieurs  agricoles. 

Il  y  a  eu  déjà  deux  concours,  l'un  en  1871 ,  l'autre  en  1873,  pour  le 
titre  d'ingénieur  auricole.  Un  nouveau  concours  est  institué  par  arrêté 
en  date  du  8  février  courant,  pour  un  troisième  concours  qui  s'ouvrira  le 
10  octobre  prochain.  Il  est  important  que  les  jeunes  gens  qui  aspirent 
à  avoir  le  diplôme  d'ingéfiieur  agricole,  qui  les  signale  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  l'attention  publique  et  doit  leur  ouvrir,  entre 
autres  carrières,  celle  de  professeurs  départementaux  d'agriculture,  se 
préparent  à  subir  des  examens,  d'autant  plus  que  s'ils  ne  sortent  pas 
d'une  école  d'agriculture,  ils  doivent  très-prochainement  ee  soumettre 
à  une  épreuve  du  premier  degré,  ainsi  qu'il  résulte  du  nouvel  ar- 
rêté qui  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  Je  l'agriculture  et  du  commerce, 

Vu  l'ari été  ministériel  du  15  juilet  1870  qui  a  institué  im  diplôoie  d'ingénieur 
agricole,  et  celai  du  13  janvier  1873  déterminant  les  conditions  auxquelles  ce  di- 
plôme peut  être  obtenu  ; 

Vu  les  délibérations  du  Conseil  des  inspecteurs  généraux  de  ragriculîure  dans 
sa  session  de  novembre  1874; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture. 
Arrêta  : 

Article  1".  —  Le  diplôme  d'ingénieur  agricole  ne  peut  être  obtenu  qu'à  la  suite 
d'un  examen  passé  devant  un  jury  spécial. 

Art.  2.  —  Les  élèves  des  écoles  d'agriculture  ayant  satisfait  aux  examens^de 
sortie  sont  admis  de  droit  à  subir  les  épreuves  pour  l'obteotion  du  diplôme  d  in- 
génieur agricole. 

Art.  3,  • — Tout  candidat  ne  pouvan  justifier  du  diplôme  délivré  dar;s  les  écoles 
d'agricujiure  dtivra  subir  préalablement  un  examen  qui  portera  sur  les  matières  de 
l'enseignement  desdites  écoles.  Les  épreuves  .seront  les  mêmes  que  celles  exigées 
des  élèves  sortants. 

Les  jurys  des  écoles  d'agriculture  tiendront,  dans  la  seconde  quinzaine  de  mars, 
une  session  extraordinaire  à  l'eîTet  déjuger  les  candidats  qui  auront  fait  connaître, 
avant  le  P''  mars,  leur  inteniion  de  se  soumettre  à  ces  épreuves  préparatoires. 

Art.  4.  —  Les  candidats  au  diplôme  d'ingénieur  agricole  présenteront  un  mé- 
moire donnant  la  monographie  raisonnée  d'une  localité  ou  d'une  exploitation  agri- 
cole dont  le  choix  est  laissé  à  leur  convenance.  Ils  devront  répondre  d'une  "manière 
satisfaisante,  non  seulement  aux  interrogations  qui  leur  seront  faites  sur  les  ques- 
tions traitées  dans  leurs  mémoires,  mais  encore  à  toutfs  celles  que  le  jury  leur 
adres^ra  sur  Tagriculture  générale  et  les  cultures  spéciales,  la  zootechnie,  le  génie 
rural,  la  législation  et  l'économie  rurales,  la  comptabilité  agricole,  et  sur  les 
sciences  mathématiques,  physiqu.set  naturelles  dans  leurs  applications  à  l'agri- 
culture. 

Des  exercices  pratiques  sur  le  terrain  compléteront  ces  épreuves. 

Art.  5.  —  L'examen  pour  le  diplôme  d'ingénieur  agricole  a  lieu  à  Paris  et  com- 
mence le  10  octobre  de  chaque  année. 

Les  mémoires  des  candidats,  au  nombre  de  deux  exemplaires,  doivent  être  par»- 
venup,  ain^i  que  leurs  demandes  d'inscription,  le  25  septembre,  pour  dernier 
délai,  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Fait  à  Paris,  le  8  février  18,5.  L.  GmvART. 

La  note  à  consulter  pour  la  rédaction  delà  monographie  dont  il  est 
question  dans  l'arrêté  précédent,  estidentioue  à  celle  qui  était  relative 


324  CEBONIQUS  AGRICOLE  (27   FÉVRIER   1875). 

aux  deux  premiers  concours  ;  on  en  trouvera  le  lexie  dâus  le  Journal  cîu 
25  janvier  1873  (tome  l"  de  1873,  page  V22). 

IV.  —  Le  canal  d'irrigation  du  Rhône. 

Le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  vient  de   statuer  de  nou- 
veau sur  le  canal  d'irrigation  du  Rliône  projeté   par  IM.   Aris'ide   Dû- 
ment. Le  succès  des  enquêtes  d'uiilité  publique  dans  les  déparlements 
traversés  a  été  constaté;  le  projet  approuvé  en  princi(ie  sous  la  double 
condition  que  les  travaux  du  canal  seront  exécutés  en  mène  teir  ps  que 
les  travaux  de  perfectionnement   de    la    navigation    du   Rhône   entre 
l'Isère  et  Pont-Saint-Esprit,  la  période  commime  à  ces  travaux  devant 
être  de  cinq  ans  environ,  et  que  l'ensemble  des   abonnements   condi- 
tionnels sur  toute  îa  ligne  du  canal  s'élèverait  à  3  millions  par  an.  Ces 
3  millions  s'appliquent  aux  abonnements  conditionnels  tant  à  l'irriga- 
tion qu'à  la  submersion.  Les  enquêtes  ayant  constité  que  les  syndicats 
voyaient  des  difficultés  pratiques  à  se  charger  de  la  con-truciion   des 
rigoles  secondaires  et  tertiaires  et  demandaient  que  ces»  rigoles  fussent 
établies  par  l'entreprise  du  canal,  sauf  à  consentir  à  une  augmentation 
détaxe,   le  Conseil  a  décidé  que  l'Administration  du  canal  principal 
exécuterait  toutes  les  rigoles  et  que  les  syndicats  n'auraient  à  s'occuper 
que  de  la  police  et  de  la  distribution  des  eaux.  Ces  syndicats  vont  être 
administrativement  organisés  sur  toute  la  ligne  du  canal'  pour  provo- 
quer les  abonnementsconditionnels  qui,  sans  aucun  doute,  atteindrunt 
au  moins  le  minimum  fixé  plus  haut.  To:it  fait  donc  prévoir  le  succès 
de  cette  grande  opération  si  nécessaire  à  la  prospérité  de  noti  e  agri- 
culture méridionale   et  qui   doit    donner   une    grande  plus-value    à 
toutes  les  propriétés  qui  pourront  être  arrosées  ou  submergées. 

V. —  Le  soufre  comme  élément  dsplantes. 

Dans  une  lettre  que  l'on  trouvera  plus  loin  (page  347),  M.  Coignet, 
après  avoir  exposé  les  raisons  qui  l'ont  amené  à  mélanger  des  sulfures 
de  calcium  et  de  potassium  à  ses  eng-ais  préparés  pour  la  vigne,  pose 
cette  question  :  w  Le  soufre  soluble  qui,  joint  aux  engrais  puissants, 
paraît  devoir  mettre  la  \igne  en  état  de  résister  au  Phylloxéra,  s'il 
n'agit  pas  comme  toxique,  peut-il  être  considéré  comme  un  élément 
nécessaire  à  la  vie,  au  même  litre  que  l'azote,  le  phosphore,  la  po- 
tasse, etc?  »  —  Il  n'ebt  pas  douteux  que  le  soufre  est  indispensable  à 
la  végétation,  en  ce  sens  qu  il  es^t  impossible  de  prendre  une  récolte 
daris  un  sol  où  le  soufre,  sous  une  lorme  soluble,  sertiil  complètement 
absent.  Mais  dans  quelles  combinaisons  faut-il  que  le  soufre  soit  en- 
gagé pour  convenir  le  mieux  à  une  plante  déterminée?  On  ne  le  sait  pas 
bien  encore.  Les  diverses  théories  du  plâtrage  et  même  celles  proposées 
par  les  chimistes  agronomes  les  plus  éminents,  laissent  beaucoup  à 
désirer;  la  plupart  des  analyses  des  plantes  ayant  pour  but  de  recher- 
cher le  soufre  n'ont  porté  jusqu'à  ce  jour  que  sur  les  résultats  de  l'in- 
cinéraiion,  e(  alors  le  soulre  est  engagé  à  l'elat  de  sulfate  dans  les  cen- 
dres obtenues  C'est  un  eifet  de  la  cou,bustion,  et  rien  )  e  prouve  que 
le  soufre  n'existe  pas  dans  les  organes  des  plantes  sous  une  autre 
forme.  On  le  trouve  dans  plusieurs  principes  immédiats,  tels  que  les 
essences  d'ail  et  de  moutarde,  et  dans  beaucoup  de  matières  animales, 
par  exemple  dans  la  ijbrine,  au  mêuie  titre  que  l'azote,  le  carbone, 
l'hydrogène.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  encore  recherché  si  dans 
quelques  organes  de  la  vigne,  il  y  aurait  des  principes  immédiats  dont 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (27  FÉ7RIER    1875).  325 

le  soufre  ferait  partie  intéfi;rante,  mais  le  fait  est  philosophiquement 
possible.  C'est  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  dire,  et  il  est  toujours 
sage  de  savoir  convenir  qu'on  ignore. 

YI.  —   Le  guano  du  Pérou. 
Trois  échantillons  de  guano  ont  été  envoyés  cette  semaine  à  notre 
laboratoire;  en  voici  la  composition  : 

Gimnn  arrivé  Guano  arrive  Guano  arrivé 

d    Maculn  de  Gitanape  de  iVlncibi 

à  DiHikriqiu',  an  Havre,  a»  Havre, 

par  le  ni^re  par  le  tiavre  pai-  1  •  navire 

Gleucosi,  Vince7izo  Aicame,  Es-mphare, 

le  21  jaiiv.  1S73.  le  18  Jiinv.  1875.  le  18  jai.v.  1875. 

Eau 29.50  2.Ï  50  28  20 

Maiières  or;^'Hnii|uesel  sels  ammoniacaux.  37.48  40. Oi  42.46 

Acitie  ph 'sphori(|ue 12.31  12.77  11.60 

Chaux,  loUsseetautresmalièresminérales 

solu  .les 18.87  20.55  16.30 

Matières  minérales  inso!uMes 1  84  1.44  1.44 

Totaux 100.00  '  KiO.OO  lOO.OO 

Azote  total  pour  100    9.90  J0.61  12.58 

Equivalent  de   lazote  en  ammoiiiique.  12,02  12.88  '             15.27 
Equivalent  de  l'Hcide    iihosiihorique  en 

phosphate  de  chaux  tribasiquR 26.88  27.87  25.32 

La  constance  des  chiffres  que  nous  co  ilinuons  à  obtenir,  toujours 
dans  les  limites  que  nous  avons  délerminée>  expérimentalement,  con- 
tinue à  prouver  que  les  agriculteurs  font  Lie  i  d'avoir  recours  à  cet  en- 
grais. Du  j<»ur  où  l'exploitation  des  gisements  péruviens  ne  donnerait 
plus  de  l)ons  résultats,  les  cultivateurs  en  seraien'  averti.*,  soit  par 
nos  analyses  eiles-nièmes,  soit  parce  qu'on  cesserait  de  nous  envoyer 
des  échaiiti  Ions  des  chargements  arrivés  dans  nos  ports.  H  y  a  donc 
une  garantie  véritable  dans  la  publicité,  et  c'est  ce  que  nous  avons  tou- 
jours soutenu,  malgré  des  contradicteurs  passionnés,  parce  que  c'est 
là  une  sauvejiarde  générale,  une  vérit;ible  conservation  en  agriculture 
comme  en  toute  matière  d'intérêt  public. 

VII.  —  Les  semences  de  choix. 
M.  le  comte  de  Morteuil,  agriculteur  à  Laboryte,  par  Paulhaguet 
(Haute-Loire),  nous  prie  d  annoncer  que  le  blé  Galbmd  étant  un  bon 
blé  de  mars,  il  peut  en  livrer  à  5  fr.  le  double  décalitre,  pour  semen- 
ces, sacs  et  pori  en  sus.  Il  a  aussi  une  certaine  quantité  de  pommes 
de  terre  Reine-Blanche,  qu'il  peut  céder  au  prix  de  15  fr.  les  100  ki- 
logrammes. 

VIII.  —  La  législation  des  sucres. 

Nos  lecteurs  savent  qu'un  projet  de  loi  sur  le  nouveau  régime  des 
sucres  a  été  récemment  soumis  à  l'examen  du  Conseil  supérieur  de  l'a- 
gricult  ire  et  du  commerce,  et  nous  avons  publié  le  texte  de  ce  projet 
de  loi.  Une  Commission  présidée  par  M.  Pouyer-Quertier,  a  éié  chargée 
de  faire  une enq-jêle  et  de  déposer  un  rapport  devant  la  Comniission 
supérieure.  Maintenir  les  perceptions  du  Trésor,  sans  faire  soriir  du 
changement  de  système  une  aggravation  dé.^^uisée  de  limpôt;  rem- 
placer le  système  des  types  par  un  mode  d'impôt  qui,  en  garantissant 
efficacement  les  recettes  du  Trésor,  ne  nuise  pas  aux  dilTcrentes  bran- 
ches de  l'industrie  sucrière  ;  établir  une  balance  épiitab  e  en  le  tous 
les  intérêts  en  conflit;  faire  bonne  et  impartiale  justice  à  tous,  s-ans  en 
sacrifier  aucun  ;  constituer  enfin  un  régime  équitable  q ai  seconde 
l'essor  à  la  lois  de  la  fabrisaiion  indij^ène,  des  importations  coloniales 
et  de  la  ralfinerie;  telle  est  la  triple  pensée  qui  a  présidé  aux  travaux 
delà  Commission,  et  voici  le  vœu  qu'elle  a  cru  devoir  éaieltre  : 
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1°  Que  le  gouvernement  s'attache  ardemment,  dans  les  négociations  qui  vont 
s'ouvrir,  à  faire  entrer  l'exercice  dans  la  régime  international, 

2»  Qu'il  s'efforce  d'étendre  la  convention  nouvelle  aux  pu'ssances  européennes 
qui  sont  restées  en  dehors  de  celle  de  1864,  notammentà  l'Allemagne,  à  l'Autriche 
et  à  l'Italie; 

3o  Qu'en  cas  de  non-acceptation  de  l'exercice  par  les  puissances  étrangères,  l'As- 
semblée nationale  soit  sollicitée  de  reviser  la  loi  qui  a  prescrit  l'exercice  en  France 
à  panir  du  1"  juillet  1875; 

4°  Que  dans  ce  même  cas,  et  si  l'Assemblée  y  donne  son  rgrément,  le  gouver- 
nement veuille  bien  chercher,  dans  l'emploi  de  la  saceharimétrie  comme  base  de 
l'impôt,  un  terrain  d'accord  avec  les  puissances  étrangères  pour  une  législation 
commune. 

La  discussion  des  conclusions  de  ce  rapport  a  cosïmencé  dans  la 
séance  du  Conseil  supérieur  de  l'agricuUure  et  du  commerce,  du  mardi 
23  février;  nous  rendrons  compte  des  décisions  du  Conseil.  Tout  iait 
espérer  qu'on  arrivera  à  l'exécution  de  la  loi  qui  a  ordonné  l'exercice 
des  rafiineries  à  partir  du   1"  juillet  prochain. 

IX.  —  Concours  sur  l'orge  de  brassserie  en  Alsace. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Basse- Alsace  organise  pour  la  culture 
de  l'orge  de  brasserie,  dite  orge  Chevalier,  un  concours  entre  les  eu  ti- 
vateurs  de  la  province.  Une  somme  de  3,000  fr.  est  attribuée  tant  aux 
frais  du  concours  qu'à  la  créatiun  d'un  certain  nombre  de  primes. 
Pour  faciliter  l'accès  du  concours,  la  Société  met  à  la  disposition  des 
agriculteurs  des  semences  d'orge  Chevalier  qu'elle  a  imporiées  directe- 
ment d'Angleterre.  On  ne  saurait  trop  encourager  des  initiatives  de  ce 
genre  qui  assurent  la  propagation  rapide  des  bonnes  variétés  de  cé- 
réales et  autres  plantes  de  grande  culture. 

X.  —  Subslitution  du  pesage  des  alcools  à  leur  mesurage. 
Dans  la  dernière  Session  de  la  Société  des  agriculteurs,  i\J.  Hennessy 
a  contesté  à  M.  Sourbé  l'initiative  de  la  subslitution  du  }  esage  mé- 
trique des  alcools  à  leur  mesurage,  et  il  s'est  appuyé  sur  ce  qu'il  avait 
été  publié  antérieurement  des  tables  sur  ce  sujet.  Pour  mieux  expli- 
quer en  quoi  a  consisté  son  intervention,  M.  Sourbé  nous  adresse  une 
lettre  dans  laquelle  il  nous  dit  qu'il  n'a  jamais  songé  à  prétendre  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  de  tentatives  avant  la  sienne;  mais  ii  a  fait  beaucoup 
pour  amener  une  solution  définiiive  de  la  question_,  ainsi  qu'on  pourra 
le  reconnaître  par  le  passage  suivant  de  sa  lettre  : 

«  La  grande  difficulté  à  vaincre,  pour  arriver  à  substituer  le  pesage  métrique 
au  mesurage,  consistait  dans  la  manière  d'appliquer  les  résultats  qui  découlaient 
de  œuvres  du  maître.  Or,  à  cet  égard,  tous  les  auteurs,  sans  exception,  ont  indi- 
qué de  prendre  le  poids  correspondant  au  degré  réel  de  l'alcool  pour  déterminer 
son  volume.  C'était  là  une  erreur  c:ipitale,  dans  un  pays  surtout  oii  les  liquiies  se 
vendent  d'après  leur  volume.  En  opérant  ainsi,  on  ne  trouve  que  le  volume  qu'au- 
rait 1  alcool  à  la  température  de  15  degrés,  mais  nullement  le  volume  réel  au  mo- 
ment de  l'opération;  en  d'autres  termes,  celui  qui  correspnnd  à  la  contenance  de 
la  futaille  qui  le  renferme. 

«  Une  autre  difficulté  se  présentait  :  c'était  celle  de  faire  des  tables  moins  scien- 
tifiques que  des  tables  de  densité,  qui  pussent  être  mises  à  la  portée  de  toutes  les 
intelligences.  A  cet  effet,  j'ai  dressé,  non  des  tables  de  densité,  mais  un  vulgaire 
barème.  Ce  travail  était  simple  et  facile  sans  doute;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  seul^  j'ai  eu  l'idée  de  le  faire.  C'est  d'abord  en  cela  que  mon  (euvre  dit-' 
fère  de  celle  des  autres  autturs,  beaucoup  plus  savants  que  moi  si  l'on  veut,  mais 
un  peu  moins  pratiques  peut-êa-e. 

*  Quoi  qu'il  en  soit,  restait  encore  à  vaincre  la  difficulté,  plus  sérieuse,  de  déter- 
miner la  contenance  exacte  de  la  futaille  qui,  une  première  fois,  fit  repousser  d'une 
façon  absolue  la  substitution  du  pesage  luétrique  au  mesurage  parla  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux.  (Séance  du  il  décembre  1872.)  Celte  solution,  je  l'ai  seul 
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indiquée  en  .publiant  cette  formule  (pages  12  et  14  de  ma  brochure)  :  «  l»  le  vo- 
«  lurae  réel  d'un  liquide,  à  la  température  de  15  degrés,  correspond,  sur  nos  tables, 
«  à  sa  force  réelle;  i"  le  volume  apparent  correspond  à  la  force  apparente;  3". la 
«  contenance  du  fût  correspond  an  volume  du  liquide  qui  le  remplit  exactement, 
«  de  telle  sorte  qu'en  connaissant  l'un  on  peut  apprécier  l'autre.  » 

Œ  C'est  h  la  suite  de  cette  découverte  que  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux. 
chaa,L;ea  d'avis   et  recommanda  mon  système  au  commerce.  (Séance  du  11  uiai 
187'4.)  On  sait  que  son  exemple  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par  quatorze  autres  as- 
•  sembl  es  délibérantes. 

«  Mais,  jusqu'alors,  on  ce  s'était  préoccupé  que  du  pesage  métrique  des  alcools; 
quant  à  celui  des  vins,  il  n'était  mis  en  pratique  que  pour  les  vins  communs,  aux- 
quels on  attribuait  à  tort  la  densité  de  l'eau  distillée.  On  resiait  convaincu,  et  moi 
comme  bien  d'autres,  qu'il  é'ait  impossible  d'appliquer  le  pesage  pour  détenuicer 
le  volume  des  vins,  dont  la  nature  est  essentiellement  variable,  d'une  façm  an-fti 
rigoureusement  exacte  que  pour  les  alcools.  J'ai  prouvé  le  contraire  en  inventHnt 
mon  éprouvôtte  pondérable,  dont  l'exactitude  des  résu  tats  a  été  solennellement  re- 
connue par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  à  la  suite  d'un  remarquable  rap- 
port de  M.  Baudrimont. 

a-  Mais,  au  fur  et  à  mesura  qu'un  obstacle  était  vaincu,  il  en  surgissait  un  cou- 
veau  :  le  commerce  bordelais  refusail  d'adopter  le  pesage  des  vins,  parce  qiie  cette 
opération,  qui  obligeait  de  vider  les  futailles,  pouvait  altérer  la  qualité  des  liquides 
et  nécessitait  une  grande  perte  de  temps.  J'ai  coi'pé  court  à  cette  object'on  en 
inventant  le  siphon  en  caoutchouc,  avec  tube  indicateur  de  niveau,  que  la  Société 
d'agriculture  de  laOironde  a  reconnu  être  le  complément  iniiispensable  du  pesage 
et  ne  fatiguant  en  rien  les  vins  :  une  barrique  est  transvasée  en  deux  minute;^, 
à  l'abri  de  l'air,  et  le  liquide  conduit  sans  choc  jusqu'au  fond  de  la  futaille  à 
remplir. 

«  En  résumé,  j'ai  fait  des  tables  à  la  portée  de  tout  le  monde;  j'ai  trouvé  le 
moyen  de  déterminer,  par  le  pesage,  la  contenance  exacte  des  fûts;  j'ai  appliqué 
aussi  exactement  le  pesage  aux  vins  qu'aux  alcools;  j'ai  trouvé  le  moyen  de  trans- 
vaser rapidement  les  liquides  à  1  abri  de  Ynir  et  sans  les  mâcher;  grâce  à  mes  pn- 
biicatious,  je  suis  parvenu  à  faire  mettre  la  qaes'ion  du  pesage  k  ï'ordre  du 
jour,  et  ce  n'a  pas  été  là,  tant  s'en  faut,  la  tâche  la  plus  aisée  1  Voilà  'mes  titres.  » 

C'est  une  vieille  habitude  en  France,  que  nous  avons  eu  malheureu- 
sement l'occasion  de  constater  souvent  :  chaque  fois  qu'un  travail  de 
quelque  valeur  apparaît,  immédiatement  on  entend  crier  qite  ce  n'est 
pas  nouveau,  comme  s'il  y  avait  réellement  quelque  chose  d'entière- 
ment nouveau  sur  ce  giabe,  c'est-à-dire  sans  aucun  antécédent.  On  ne 
marche  jamais  que  par  d-es  perfectionnements  successifs  plus  ou  moins 
considérables;  ce  qu'il  faut  reconnaître,  c'est  le  progrès  accompli, 
cest  l'addition  faite  au  domaine  dont  on  était  déjà  en  possession. 

XI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante  que  nous  rece- 
vons au  sujet  de  la  vente  de  plusieurs  animaux  reproducteurs  de  l'es- 
pèce bovme  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  dans  Tune  de  vos  chroniques  du  mois  de  janvier 
que  Ja  vente  des  animaux  de  race  durham,  de  la  vachar.e  de  Gorbon,  aura  lieu 
celte  année  au  mois  d'avril.  Gomme  j  élève  concurem  uentavec  des  animaux  de 
race  normande  pure,  des  sujets  durh.ims  normands  de  demi-sang,  provenant  de 
de  l'accouplement  d''une  de  aies  meilleures  vaches  noxmaades  avec  un  taureau 
acheté  à  la  vacherie  de  Gorbon,  je  me  trouve  en  mesure  de  livrer  actuellement 
ans  amateurs  qui  désireraient  en  faire  l'acquisition,  les  trois  animaux  dont  suit,  la 
-désignation  :  ,.  ,   j 

«■  1°  Une  vache  de  huit  ans,  fille  da  taureau  Géphée  de  la  vacherie  de  Durham 
de  Gorbon,  est  d'une  parfaite  vache  normande  (sœnr  de  celle  que  je  vendais  après 
le  concours  de  Villers  1,500  fr.,  pour  M.  Nouette--DeIorme,  4ûiLpiret.)  Cette 
vache  demi-sang  est  très  bonne  laitière;  ~  n:%j^<Y  i-' 1^'^  '?"(-■ 

«  2"  Une  génisse  de  dix-sept  mois,  primée  l'an  derniei"  au  cpncours  régiocaE  de 
-Saint-Lô,  fille  de  la  vache  ci-dessus  désignée  et  d'un  tàureatï  achète  à  la  vjclierîe 
de  Corboû.pâT  M.  Lecoispellier,  propriétaire  à  Gagny,  près  Gaen; 
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«  3»  Enfin,  une  génisse  de  sept  mois  parfaitement  conformée,  issue  ausssi  de  la 
Tache  ci-dessus  désignée.  Le  père  de  celte  génisse  est  un  taureau  de  pure  race 
normande;  1"  prix  au  concours  régional  de  1872. 

«  Ces  animaux  sont  restés  sur  ma  ferme  de  Trungy,  près  Bagneux,  où  les  ama- 
teure pourraient  les  voir.  Mais  pour  en  faciliter  la  visite  je  pourrais,  sur  la  demande 
qui  m'en  serai  faite,  les  faire  couduire  soit  à  la  gare  de  Begneux,  soit  même  à  la 
gare  de  Mézidon,  la  veille  du  jour  oiî  se  fera  la  vente  des  durhams  à  la  vacherie 
de  Goibon. 

«  Agréez,  etc.  «  A.  Dubosq. 

«  13,  rue  Guillaume-le-Conquérant,  à  Caen  (Calvados).  » 

Les  éleveurs  qui  recherchent  des  vaches  nu  génisses  de  belles  formes 
et  de  bonne  constitution,  trouveront  certainement  une  excellente  occa- 
sion dans  l'offre  qui  leur  est  faite  par  M.  Dubosq. 

XII.  —  Nouvelles  de  Vélat  des  récoltes  en  terre. 
Les  nouvelles  que  nous  recevons  sur  la  situation  des  récoltes  sont 
toujours  bonnes.  —  M.  de  Lentilhac  nous  adresse  la  note  qui  suit,  à 
la  date  du  '2  lévrier,  de  la  ferme-école  de  Lavaîlade  (Dordogne)  : 

«  Janvier  nous  a  donné  4  jours  de  beau  ciel  et  27  de  temps  plus  ou  moins  cou- 
vert ;  avec  4  jours  de  gelée  blanche,  2  de  furte  gelée,  6  de  brouillard,  1  de  neige, 
10  de  pluie  dont  1  avec  tonnerre.  —  Eau  tombée,  172  millimètres.  Les  veiits  ont 
soufflé  2  jours  du  n^rd  ;  7  du  nord-est  ;  6  de  l'est  ;  4  du  suJ-est  ;  1  du  sud;  1  du 
sud-oue.^t  ;  6  de  l'ouest,  et  4  du  nord-ouest.  —  La  température  maxima  a  été  de 
-J-12®  centigrades;  la  température  minima  de  — 2,  et  la  moyenne  générale  de 
-j-6,bl.  Les  pluies  ont  continué  durant  ce  mois  à  rendre  les  champs  cultivés  inac- 
cessibles aux  insiruments  et  aux  animaux  La  terre,  déjà  sursaturée  d'eau,  déver- 
sant directement  aux  ruisseaux  l'eau  qu'elle  ne  pouvait  plus  recevoir,  a  proiuit  une 
succession  de  petites  inondations  dont  les  prairies  naturelles  ont  uiilement  profilé; 
cette  année  donnera  une  sboudanie  récolte  de  foin,  tout  porte  à  le  croire. 

a  Quant  aux  récoltes  en  terre,  aux  blés  surtout,  on  ne  peut  se  livrer  qu'à  des 
conjectures,  cette  récolte  ayant  encore  trop  de  ch;inces  à  courir;  ce  qui  ne  paraît 
pas  douteux,  c'est  qu'  Is  seront  plus  herbeux  que  l'année  dernière.  Dans  les  rampes 
sablonneuses,  la  ravine  a  fait,  en  outre,  de  sérieux  dégâts.  » 

La  situation  agricole  dans  la  Haute-Garonne  est  bonne,  d'après  la 

note  que  M.  de  Moly  nous  adresse  de  Toulouse,  10  février  : 

«  Nous  avons  eu  pendant  cette  quinzaine,  et  nous  avons  encore  un  re'our  d'hi- 
ver, retour  désiré  et  retour  d'ailleurs  bien  plus  modéré  que  dans  le  Nord,  où,  pa- 
raît-il, le  froid  est  très-vif,  tandis  que  les  minima  thermométriques  n'ont  pas  dé- 
passé 3  ou  4  degrés  au-dessous  de  îéro.  Il  va  presque  sans  d  re  que  les  récolles 
en  terre  n'en  ont  souffert  aucun  dommage,  et  les  blés  en  particulier  continuent  à 
être  dans  un  état  satisfaisant,  sauf  ceux  qui  avaient  souffert  des  pluies  trop  abon- 
dantes du  mois  de  décembre.  Dès  que  le  temps  se  radoucira,  ce  qui  ne  peut  tar- 
der, on  reprtnrlra  les  semailles  d'avoine  et  de  riz  qui  n'ont  pu  êire  faites  avant 
l'hiver,  et  on  donnera  la  seconde  façon  aux  terres  destinées  aux  mais;  et  en  ré- 
sumé la  situation  agricole  est  satisfaisante.  » 

M.  Allard  constate  dans  la  note  suivante,  écrite  de  Châteauroux 
près  Briançon,  le  28  janvier,  la  bonne  situation  agricole  de  la  région 
des  Hautes-Alpes  : 

m  L'abondance  de  neige  qui  recouvre  encore  le  sol  sert  à  abriter  les  récoltes  en 
terre,  qui  n'auront  désormais  à  craindre  que  les  gelées  printanières  suivies  de  fré- 
quents dégels.  La  température  de  ce  mois  a  été  normale  pour  la  saison  ;  le  iher- 
momètre  n'a  pas  dépassé  6  degrés  au-dessous  de  zéro.  Les  vents  du  sud-est  ont  été 
très-fréquents.  L'état  sanitaire  des  bestiaux  est  satisfaisant.  » 

Les  froids  qui  se  sont  succédé  dans  toute  la  France  pendant  une  di- 
zaine de  jours,  mais  qui  paraissent  terminés  aujourd'hui,  auront  peu 
agi  sur  la  végétation  qui  n'avait  pas  encore  pris  son  essor;  nous  serons 
bientôt  en  mesure  de  donner  des  renseignements  complets  à  cet  égard. 

J.-A.  Babbal.    i 


LES  TERRES  DE  LA.  SOLOGNE  ET  LEUR  VÉGÉTATION  SPONTANÉE.     329 

LES  TERRES  DE  L.\  SOLOGNE  ET  LEUR  VÉGÉTATION  SPONTANÉES 

Dosage  de  la  chaux  dans  les  cendres  des  végétaux. 

Monsieur  le  secrétiire  perpétuel,  j'ai  informé  la  Société  centrale 
l'année  dernière  que  je  me  proposais  de  faire  une  étude  comparée  des 
terres  de  Sologne  et  de  la  végétation  spontanée  qui  les  caractérise. 
Le  but  de  celte  élude  était  de  cliercher  quelque  lumière  surla  nutrition 
végétale  qui  est  le  grand  problème  posé  devant  la  chimie  agricole  et 
devant  la  physiologie.  Les  sciences  sont  devenues  si  vastes  qu'un  chi- 
miste peut  bien  rarement  être  en  m*îme  temps  physiologiste,  et  cela 
est  trè3-fàcheux,car  la  réunion  des  deux  ordres  de  connaissances  ferait 
chercher  et  trouver  sans  doute  les  secours  mutuels  qu'ils  peuvent  se 
prêter,  tandis  que  leur  séparation  élève  des  barrières  et  des  préjugés. 
Ainsi  la  Société  n'a  pas  oublié  que  des  savants  estimables  ont  avancé 
que  l'analyse  élémentaire  des  cendres  ne  pouvait  rien  apprendre  sur  la 
nutrition  végétale:  d'abord  parce  que  l'incinération  détruisait  les  com- 
binaisons dans  lesquelles  les  substances  étaient  engagées  dans  le  vé- 
gétal vivant,  en  second  lieu  parce  que  l'analyse  élémentaire  elle-même 
dissociait  les  substances  contenues  dans  le  végétal  et  nous  lai^sait  ab- 
solument ignorants  non-seulement  sur  leur  rôle  dans  l'organisation  vé- 
gétale, mais  même  sur  la  forme  qui  leur  avait  permis  d'entrer  dans  le 
courant  de  la  végétation. 

D'un  autre  coté,  l'analyse  immédiate  elle-même  nous  laisse  sans  lu- 
mières sur  le  problème  agricole  de  la  nutrition  dans  le  sol;  car  nous 
savons  que  la  cellule  vivante  est  un  véritable  laboratoire  qui  décom- 
pose et  recompose  les  éléments  puisés  dans  le  sol,  éliminant  ceux-ci, 
modifiant  ceux-là,  ou  les  remplaçant  dans  les  soU  par  de  nouvelles 
bases  ou  de  nouveaux  acides  élaborés  dans  le  tissu  végétal  lui-même. 

Il  ne  faut  donc  demander  à  chaque  étude  que  ce  qu'elle  peut  réelle- 
ment donner,  mais  il  ne  faut  pas  dédaigner  les  renseignements  qu'elle 
fournit;  la  vérité  nous  arrive  par  fragments  ;  chacun  de  ces  fragments 
eot  précieux  et  l'analyse  des  cendres  a  un  rôle  qui  quoique  limité,  a 
bien  son  importance.  Nous  en  avons  eu  un  exemple  récent  dans  les 
belles  éludes  de  M.  Isidore  Pierre  sur  la  composition  minérale  des  dif- 
férentes parties  de  quelques  végétaux  de  grande  culture  à  différents 
âges.  Le  transport  régulier  et  ascensionnel  des  substances  que  les  chi- 
mistes cons  dèrent  comme  les  aliments  essentiels  des  plantes  est  un  fait 
constaté  depuis  longtemps  pour  l'azote  et  l'acide  phosphorique,  mais 
qui  prend  sous  les  investigations  de  M.  Pierre  un  caractère  de  régularité 
et  de  généralité,  dont  ce  eavant  dit  avec  juste  raison  que  les  physiolo- 
gistes auraient  à  tenir  grand  compte. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  l'absorption  constante  d'une  substance 
par  les  végétaux,  quelle  que  soit  sa  rareté  dans  le  sol  est  un  fait  que  la 
physiologie  végéta  e  ne  s^iurait  mettre  de  côté  et  qui  caractérise  aux 
,yeux  des  chimistes  ce  qu'ils  appellent  un  aliment  essentiel  des  plai.tes, 
une  substance  nécessaire  à  la  vie  végétale.  Car  on  ne  comprendrait 
pas  autrement  comment  les  cendres  végétales  se  trouvent  chargés  d'une 
base  ou  d'un  acide  (minéral)  dont  l'analyse  la  plus  délicate  découvre 
à  peine  des  traces  dans  le  sol.  La  plante  vivante  fait  une  sélection  dont 
la. difficulté  même  établit  la  nécessité. 

— — ■ —  Il  m 

1.  Communicatioo  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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Nous  engageons  donc,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  les  chi- 
mistes agricoles  à  ne  pas  se  décourager  et  à  ôontinuer  leurs  laJjorieax, 
travaux.  En  ce  qui  me  concerne,  l'étude  des  cendres  des  plantes  de  la 
végétation  spontanée  en  Sologne  m'adonne  déjà  des  résultats  intéres- 
sants et  qui  seront  mis  au  complet  sous  les  yetix  de  la  Société.  Je  me 
borne  aujourd'hui  à  signaler  un  fait  qui  vient  confirmer  d'une  ma- 
nière éclatante  des  études  précédentes. 

,,  Mes  recherches  ont  porté  principalement  sur  sept  espèces  qui  for- 
ment presque  à  elles  seules  la  flore  spontanée  des  terres  vierges  de  la 
Sologne  :  quatre  Erica,  deux  Ulex  et  un  Ginesla.  J'ai  dosé  la  cha/iâX 
dans  ces  sept  plantes  prises  dans  Vintégrité  de  leur  partie  aérienne  au 
moment  de  la  floraison. 

Sur  cent  parties  de  cendres,  j'ai  trouvé  : 

Noois  s(jilogr;,ols. 

Enca.  scfîpam .■ »..,..  13-17^  Bremrîille. 

,                            Erica  tetralix 5.912  Brayou  à.balajt 

•*•■                    .     _  Fiiica -fulsiaris r4.760  ÊVuyèrC' à  vacftps. 

Ei-ica  cineria. ...... .,......,.,  '2.480  dremt. 

UIgx  nanus ., 6.530  Ajonc  nain. 

-f                           i'Iex.  europaeugJlVJi'.'.';....'.'.'.  8.960  Ajonc  dciEreff^oii'-. 

GiuesLa  vulgaris.. ..-.. 16-2T4  Qinitcama:i^\f.                   ,     ! 

Dans  les  terres  fortes  de  Sologne  caractérisées  par  l'Erk'a  scepâ'iis', 
on;  ne  trouve  que  des  traces  impondérables  de  ehao'X,  et  l'a  plus  riche 
en  calcaire  q'ije  nous  ayons  renco^ntrée,  parfaitement  dépouiUée  de 
chaux  dans  la  couche  végétale,  en  contenait  un  peu  pl^as  d'u»  millième 
dans  l'argile  sous-sol. 

La  garance  d'Avignon  ventie  dans  un  sol  absolumenî  oalcaif^,  t^  le 
Bophorum  veaj*  darts  des  débris  de  roche  calcaire,  contiennent  eo 
chaux  :  '• 

r,f.\  ,  Rubia  tinctoria ^^i^^js^y^f^.f^i,       24.164 

'"  '  Bui.hor;im ■: ....         29. .".70 

,  Voilà;  danc  la  différence  entre  des  pianles  caractérisant  les  sôIrs  Cal- 
caires et  desr  plantes  caractérisant  les  sols  siliceux  en  ce  qui  cooceime 
la,  chaux,  N'est-il  pas  légitime  d'en  conclure  que  la  chaux  est  mécegr 
saire  au  squeli^U^j  de  tous  les  végétaux,,  comme  à.  celui  de  tou&  les.  ani- 
inGUX„  et  GrayçzrVO]js,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  quie  la  physio- 
logie B'ait  pa^  à  tenip  compte  de  cette  donnée?  Comme  agrieulteujr 
^ans  préteption  à  la  p^jysiologie,  je  trouve  que  ce  qui  exclut  e^rtaina 
v^élaux,  comme  ceux  qui  ont  fait  l'objet  de  cette  étude  des  terrains 
calcaires,  ce  n'est  paslia  q.uestion  alimentaire,  c'est  une  disposiition 
(Jes  pores  de  ces  v^géta)us.,à|ce  que  j'appellerais  l'inerustatio-n;  ne  pou- 
(Yiant  éliminer  les  sels  ,calc^ii;es  surabondants  introduits  dans  la  circu- 
i^tjpn,  ils  sont  asphyxiés,  comme  ces  plantes  d'ornement  qu'on  détruis» 
par  des  bassiuages  d'eau  calcaire,  ou  qu'on  n'entretient  qu'avec  ua 
,br,Gssage  minutieux  des  feuilles^  I>ans  les  terres  de  bruyère,  iU  ne 
prennent  que  la  chaux.  iad^spcinsablQ  àfja  formation  normale  du  squer 
Jette  de  la  plante,  ;  ■  ' 

,  J'arrêterais  là  ces  observatipns,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  si 
jje  ne  me  croyais  pas  obligé  d'indiquer  le.  procédé  d'analyse  qui  a  ser^îi 
à  la  détermination  de  la  chaux  dans  les  cendres.  Il  est  sans  doute  praf- 
jtiqué  par  les  chimistes  exercés  ;Mn?iisi  comme  je  ne  l'ai  trouvé  dans 
^pcune  publication,  sa  divulgation,  pourra  être  wtile  à  ceux  qui.  eotre- 
prendraient  des  études  analogues.,;  ,,  > 

■    Ladif&cnité  du  dosa^.,<Je^ ja^  çha^^  .dan^^ fex^ 
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sence  en  quantité  importante  de  l'acide  phosphorique.  Le  phosphate 
de  chaux  étant  parfaitement  insoluble  dans  une  liqueur  ammoniacale  et 
se  formant  instiintanément,  l'emploi  de  l'ammoniaque  caustique  donne 
un  magma  qui  contient  à  la  fcis  du  phosphate  de  fer,  du  phosphate  de 
chaux  et  du  phosphate  ammoniaco-magné&ien.  Le  liquide  séparé  de  ce 
magma  ne  contient  plus  d'acide  phosphorique,  mais  ne  retient  qu'une 
fraction  de  la  chaux,  de  la  magnésie  et  de  l'oxyde  de  manganèse,  si 
les  cendres  en  retiennent.  oJ-iv 

Pour  avoir  un  résultat  complet,  il  faut  employer  un  tour  de  main 
bien  connu  des  chimistes  et  fondé  sur  la  séparation  des  oxydes  de  la 
forme  R^'O*  at^ant  ceux  de  la  forme  RO,  et  bien  avant  la  neutralité  de  la 
liqueur.  Oa  sait  que  ce  théorème  chimique  a  servi  longtemps  à  sép  rer 
le  protoxyde  de  fer  du  sesqwioxyde,  avant  qu'on  y  renonçât  pour  l'em- 
ploi plus  commode  du  permanganate  de  potasse. 

Voici  comment  ou  procède  :  Lts  cendres,  réduites  en  poudre  impalpa- 
ble, calcinées  dans  une  capsule  en  platine  avec  agitation  constante, 
pesées  chaudes,  sont  attaquées  par  l'eau  régale  avec  excès  d'acide 
chiorhydrique,  au  bain-marie  jusqu'à  siccité,  reprises  en  digestion 
avec  un  peu  d'acide  chiorhydrique,  puis  étendues  d'eau  distillée  froide. 
On  sépare  par  filtration  la  parue  inattaquable.  Le  liquide  de  filtration 
est  soumis  à  l'ebullition  pour  faire  passer  le  sesquichlorure  de  man- 
ganèse, s'il  y  en  a,  à  l'état  de  protochlorure.  On  additionne  alors  ie  li- 
quide d'une  solution  chiorhydrique  d'alumine  pure  contenant  autant 
de  décigrammes  d'alumine  qu'il  y  avait  de  grammes  de  cendres  en  expé- 
rience. 

Dans  ce  liquide  acide  on  introduit  peu  à  peu  de  l'ammoniaque  caus- 
tique diluée,  et  on  ne  procède  que  par  gouttes  quand  la  liqueur  reste 
louche  après  agitation.  Oa  agite  après  chaque  addition,  et  bientôt  le 
précipité  aiumino-ferrique  est  complet,  bien  que  la  réaction  du  li  -uide 
soit  encore  fortement  acide.  Tout  l'acide  phosphorique  est  entrnîné 
par  les  sesquioxydes,  et  il  est  facile  de  s'en  assurer,  en  saturant  d'am- 
moniaque une  portion  du  liquide  surnageant;  il  ne  se  forme  pas  un 
atome  de  phosphate  de  chaux.  On  peut  alors  saturer  la  liqueur,  ce  qui 
est  essentiel  pour  que  les  phosphates  de  fer  et  d'alumine  ne  se  redissol- 
vent pas  sur  filtre  une  fois  qu'ils  ne  baignent  plus  dans  la  masse  li- 
quide. On  filtre  la  liqueur  saturée,  on  lave  à  l'eau  bouillante  sur  filtre, 
et  on  a  dans  cette  filtration,  dans  leur  intégrité,  la  chaux,  le  manganèse 
et  la  magnésie  qu'on  sépare  par  les  procédés  connus. 

Voilà  la  méthode  que  j'ai  employée  pour  ces  sept  analyses.  J'ai  à 
peine  besoin  d'ajouter  que  la  chaux  séparée  par  l'oxalated'ammoniaqute 
a  été  pesée  à  l'état  de  sulfute.  C'est  le  procédé  le  pluâ  irréprochable.    ' 

Recevez,  etc.  P.  de  Gasparin, 

Membre  associé  régnicola  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

SUR  LES  MATIERES  SALINES 

QUE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE  EMPRUNTE  AU  SOL  ET  AUX  ENGRAIS. 

En  poursuivant  mes  éludes"  sur  la  répartition  des  matières  miné- 
rales dans  les  végétaux,  je  me  suis  occupé,  pendant  ces  dernières  an- 
nées, de  l'analyse  de  la  betterave  cultivée  dans  des  conditions  anala- 
gués  à  celles  que  j'ai  réalisées  pour  les  plantes  qui  ont  été  l'ohjet  de 
mes  précédentes  communications.  Dans  le  but  de  rechercher  l'influencé 
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des  matières  salines  sur  la  production  végéuile,  la  plante  se  développe 
dans  un  sol  confiné,  d'une  composition  connue  ;  elle  y  reçoit  des 
quantités  m  surées  d'eau  tenant  en  di'Soîulion  une  ou  plusieurs  des 
substances  salines  qu'on  rencontre  habituellement  dans  les  engrais; 
ces  substances  sont  données  à  faible  dose,  mais  à  dose  souvent  répétée, 
de  manière  à  ne  pas  nuite  à  la  plante.  Quand  celie-ci  est  arrivée  à  ma- 
turité, elle  e^t  soumise  à  l'incinération.  Le  poids  et  la  coiriposition  des 
cendres  font  coim^ître  le  lôle  plus  ou  moins  utile  que  ces  matières  sa- 
lines ont  exercé  sur  son  dé/eloppement. 

En  ce  qui  concerne  la  betieiave,  bien  des  expériences  ont  été  faites 
déjà  dans  le  but  de  liétertniner  l'influence  du  sol  et  des  engrais  sur  le 
développement  de  celle  plante:  ces  expériences  ont  eu  surtout  pour 
objeclilson  amélioration  au  point  de  vue  de  la  fabrication  du  sucre 
qu'«  n  en  extrait.  L'industrie  sucrière  fait  journellecnent  son  profit  des 
éludes  que  poursuivent  dans  celle  direction  avec  persévérance  et  succès 
plusieurs  cliimistes  distingués  de  nos  déparlements  du  Nord,  notam- 
ment M.  Corenvviiider,  de  Lille;  M.  Pagnoul,  d'Arras;  M.  Pesier,  de 
Valenciennes. 

M.  Violletie,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  a  publié  ré- 
cemment un  import  ml  travail  sur  la  distribution  du  sucre  et  des  prin- 
cipes minf^raux  dans  la  betienve.  Les  ré.-.uliats  de  ce  travail  s'at^cor- 
dent,  surb  aucoup  de  points,  avec  c^ux  auxquels  je  suis  arrivé  de 
mon  côté,  en  suivant  une  voie  diiïérente. 

C'est,  en  elîet,  en  analysant  la  plante  venue  dans  les  conditions  or- 
d  naines  ou  cultivée  sur  de-  parcelles  de  terre  qui  reçoiveat  des  engrais 
divers,  que  ces  divers  résultats  ont  été  obtenus.  En  procédant  ainsi,  le 
but  technique  p  ut  être  atteint;  mais,  en  présence  des  éléments  multi- 
pl  s  qui  c"n(0  »rvnl  au  développement  de  la  plante,  il  n'est  guère  pos- 
sible de  connaître  1 1  part  (]u'il  convient  d'attribuer  à   chacun  d'eux; 
J'analyse  de,  la  betterave  au  point  de  vue  de  la  richesse  saccharine  et 
de  sa  teneur  en  matières  minérales  ne  permet  pas   de  connaitie  l'in- 
fluence exercée  so.t  par  la  niture  de  la  giaine,  soit  par  le  to!,  par  les 
enjirais  ou  par  les  eaux  pluvudes  ou  souten aines. 

La  marche  que  j'ai  suivie  n'est  pas  la  même.  Plusieurs  betteraves  de 
même  origine  sont  cultivées  i-épareinent  dans  le  même  sol  et  reçoivent, 
dans  des  conditions  identiques,  des  matières  salines  en  poids  bien  plus 
considérable  que  c»lui  -qui  s-e  trouve  normalement  dans  le  sol  ou  dans 
les  enivrais.  Ou  cherche  quelle  a  été  l'influence  de  cet  éhment  prédo- 
minant sur  la  production  du  j-ucreet  sur  la  nature  des  sels  absorbés. 
Kn  ce  qui  concerne  les  matières  minérales,  on  détermine  les  relations 
qui  existent  entre  les  cendres  de  la  racine  et  les  cendres  des  feuilles 
appartenant  à  la  même  betterave. 

Pour  aborder  utilement  une  étude  de  ce  genre,  j'estime  qu'il  est 
avant  tout  néce-saire  de  re-»  plirune  condition,  généralement  mécon- 
nue, sans  laquelle  toute  recheiche  laite  dans  cette  direction  devient 
iiifrnclneu'e  :  c'est  l'identile  d  origine  de  la  graine.  Aucun  soin  ne 
doit  être  épi  gné  pour  ar  iver  à  ce  résultat.  Dans  mon  opinion,  les  di- 
vergences ci  le-,  anomalies  si  souvent  constatées  doivent  être  attribuées 
b  au.oup  moins  au  mode  de  culture  qu  aux  variétés  que  présente  la 
p'ante  au  p'ini  de  ^  ue  de  l'espèce. 

On  ne  sati  lait  pas  à  c  tte  condition,  cela  est  évident,  en  se  servant 
de  graints  de  la  môme  pruveaaace,  récoltées  dans  le  même  terrain:  il 
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faut  s'engager  dans  une  voie  beaucoup  plus  longue  à  parcourir.  La  se- 
mence doit  être  prise  sur  le  même  porte-graines,  celui-ci  végétant  seul 
et  isolé,  de  manière  à  le  garantir  de  la  fécondation  à  distance  qui  ré- 
sulterait de  la  proximité  d'autres  porte-graines. 

Je  n'ai  pas  rempli  ces  conditions  rigoureuses  pour  toutes  les  expé- 
riences qui  sont  l'objet  de  ce  travail  :  néanmoins,  ce  choix  des  graines 
a  été  poussé  assez  loin  pour  me  permettre  de  constater  les  différences 
les  plus  essentielles  qui  sont  la  conséquence  du  régime  auquel  la 
plante  a  été  soumise.  En  effet,  depuis  l'année  1861,  j'ai  cultivé  un 
très-petit  nombre  de  betteraves  provenant  toutes  d'une  vingtaine  de 
graines  qui  m'avaient  été  données  par  L.  Vilmorin  et  qui  provenaient 
des  essais  que  cetéminent  agronome  avait  exécutés  dans  le  but  d'ob- 
tenir, par  d'ingénieux  procédés  de  sélection,  des  racines  aussi  riches 
en  sucre  que  possible.  Cultivées  par  moi  dans  des  conditions  très-di- 
verses et  à  l'exclusion  de  toute  autre  variété,  ces  betteraves,  souvent 
analysées,  ont  conservé  leur  richesse  en  sucre  ;  elles  en  renferment  de 
14  à  17  pour  100. 

Néanmoins  elles  appartiennent  à  plusieurs  variétés  qui  possèdent 
probablement,  à  des  degrés  différents,  la  faculté  d'engendrer  le  sucre 
et  d'absorber  les  matières  minérales  qu'elles  empruntent  au  sol  :  elles 
n'ont  pas  toutes  le  même  aspect  :  les  unes  ont  la  peau  rouge  avec  zones 
concentriques  à  l'intérieur  également  rouges  ;  d'autres  sont  de  cou- 
leur blanche  ou  jaune.  Quelques-unes  ont  une  forme  pivotante  irrépro- 
chable ;  mais  la  plupart  sont  irrégulières  et  racineuses.  On  sait  que 
cette  forme  les  déprécie  beaucoup  aux  yeux  du  fabricant  de  sucre  ; 
néanmoins,  d'après  mes  analyses  et  aussi  d'après  les  essais  publiés  ré- 
cemment par  un  producteur  de  graines  expérimenté,  M.  P.  Olivier,  il 
semble  qu'on  doit  se  résoudre  à  accepter  ce  vice  de  conformation 
comme  étant  la  conséquence  de  la  plus  grande  richesse  saccharine.  Il 
est  possible,  en  effet,  que  la  multiplicité  des  radicelles  dans  ces  bette- 
raves amène  d'une  façon  plus  rapide  la  formation  delà  matière  sucrée 
dans  leurs  tissus. 

Qu'on  me  permette  d'ouvrir  ici  une  parenthèse.  11  est  bien  regretta- 
ble, à  mon  avis,  que  les  tentatives  faites  pour  améliorer  la  qualité  de 
la  betterave  n'aient  pas  -été  suivies  avec  la  persévérance  et  la  sûreté  de 
déduction  que  L.  Vilmorin  mettait  dans  les  travaux.  Beaucoup  de  fa- 
bricants de  sucre  se  plaignent  aujourd'hui  de  la  mauvaise  qualité  de  la 
betterave.  Si  ces  essais  avaient  été  continués,  les  défectuosités  de  forme 
auraient  peut-être  disparu  et  l'industrie  sucrière  serait  en  possession 
d'une  plante  rendant  30  à  40  pour  100  de  sucre  en  plus  de  la  quan-  . 
tité  qu'elle  fournit  actuellement.  Le  budget  de  l'Etat  y  trouverait  son 
compte,  aussi  bien  que  celui  du  fabricant.  Alors  même  qu'il  serait  éta- 
bli  que  cette  forme  racineuse,  jusqu'à  présent  si   dépréciée,  appar- 
tient aux  betteraves  les  plus  sucrées,  l'industrie  se  mettrait  facilement 
en  mesure,  cela  n'est  pas  douteux,  d'apporter  dans  son  outillage  les 
modifications  qu'entraînerait  le  râpage  un  peu  plus  difficile  de   ces 
racines.  Il  serait  bien  temps,  en  outre,  d'arriver  à  concilier  l'intérêt 
du  cultivateur  avec  celui  du  fabricant,  en  faisant  intervenir  dans  les , 
transactions  le  titre  de  la  racine  en  même  temps  que  son  poids.  Il 
semble  établi  aujourd'hui  que,  pour  la  même  variété,  les  racines  d'un' 
poids  relatif  assez  faible,  venues  en  semis  serrés,  dans  un  sol  fertile 
qui   n'a  pas  reçu  d'engrais,    sont  tout  à  la  fois  ks  plus  riches  eu' 
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sucre  et  les  plus  pauvres  en  matières  salines  ;  celles-ci  nuisent  beau- 
coup^ comme  on  sait,  à  l'extraction  du  sucre  cristallisable.  La  den- 
sité du  jus,  à  défaut  de  moyens  sacchari métriques  plus  précis,  suf- 
firait parfaitement  pour  fixer,  avec  le  poids  de  la  racine,  la  valeur 
commerciale  de  la  betterave.  On  ne  saurait  trop  applaudir,  assuré- 
ment, aux  progrès  que  la  mécanique  et  la  chimie  apportent  journelle- 
ment à  cette  grande  industrie  :  mais  le  perfectionnement  de  labetterave 
elle-même  par  le  choix  judicieux  de  la  semence  présente  une  impor- 
tance encore  plus  considérable. 

Je  reviens  à  mes  expériences.  Les  betteraves,  semées  en  pleine  terre, 
sont  repiquées  dans  des  pots,  en  prenant  soin  de  les  choisir  de  même 
forme  et  de  même  aspect.  N'ayant  conservé  chaque  année  que  deux  ou 
trois  porte-graines,  j'ai  quelque  chance  d'opérer  sur  la  même  variété. 
Néanmoins,  j'ai  récolté,  il  y  a  deux  ans,  la  semence  d'une  betterave 
unique,  et  c'est  avec  cette  graine  que  mes  derniers  essais  ont  été  faits. 

Mes  premières  expériences  ont  eu  pour  objet  de  rechercher  l'in- 
fluence de  diverses  matières  minérales  sur  des  betteraves  cultivées  iso- 
lément dans  un  sol  de  même  nature.  Des  pots  d'une  capacité  d'environ 
30  litres  ont  été  remplis  avec  de  la  terre  de  jardin  de  qualité  ordinaire. 
J'ai  donné  dans  un  précédent  travail  la  composition  de  cette  terre  qui 
contient  une  assez  grande  quantité  de  calcaire.  Du  1*""  juillet  au  15  oc- 
tobre 1871,  six  betteraves,  en  bon  état  de  végétation,  repiquées  depuis 
plusieurs  semaines,  ont  reçu  les  deux  premières  (n"^  1  et  2)  des  arro- 
sages convenablement  espacés  avec  de  l'eau  de  Seine  contenant 
1  gramme  de  sel  marin  par  litre;  les  deux  autres  (n°*  3  et  h)  avec  la 
même  quantité  d'eau  renfermant  1  gramme  de  chlorure  de  potassium  ; 
les  deux  dernières  (n°*  5  et  6)  avec  le  même  volume  d'eau  sans  addi- 
tion. Chacun  des  deux  premiers  lots  avait  reçu  30  grammes  de  sels. 

Après  quelques  semaines,  chaque  couple  présente  un  aspect  parti- 
culier qui  le  distingue  nettement  du  couple  voisin.  La  nuance,  la  di- 
mension, la  rigidité  des  feuilles  sont  les  mêmes  pour  les  betteraves 
soumises  au  même  traitement,  différentes  pour  celles  dont  le  régime 
est  différent  :  la  même  remarque  a  été  faite  les  années  suivantes;  de 
sorte  que  la  présence  d'une  matière  saline  employée  en  quantité  pré- 
dominante suffit  pour  donner  à  la  plante  une  'physionomie  qui  lui  est 
propre.  Les  betteraves  ont  donné  : 

Poids  Cendres  pour  lOO      Chlorure  de  potassium 

de  la  racine.       de  beilerave  fraîche,    dans  100  de  cendres. 

Gr. 

N»  1.  Sel  marin 560.2  0.77  18.6 

N"  3.  Chlorure  de  potassium..        571.5  0.97  15.3 

N»  5.  Eau 721.8  0.64  8.0 

Dans  cette  expérience,  les  chlorures  ont  peu  nui  au  développement 
de  la  plante,  le  sol  étant  convenablement  pourvu  de  matières  fertili- 
santes. Ces  racines  étaient  riches  en  sucre;  elles  en  contenaient  envi- 
ron i  5  pour  100.  Ce  résultat,  qui  est  d'accord  avec  d'autres  qui  m'ont 
été  fournis  par  des  betteraves  venues  dans  les  polders  de  la  Bretagne, 
est  en  contradiction  avec  l'opinion  généralement  admise  que  les  bette- 
raves riches  en  chlorures  alcalins  sont  pauvres  en  sucre.  Ces  deux  faits 
ne  sont  pas  connexes  ;  car  il  est  vraisemblable  que  la  sécrétion  du  su- 
cre dépend  de  la  variété  de  la  plante,  tandis  que  l'absorption  des  ma- 
tières salines,  des  chlorures  surtout,  se  trouve  liée  à  la  nature  du  sol 
et  des  engrais. 
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Ces  chlorures,  que  la  racine  contient  en  assez  grande  quantité,  se 
retrouvent  en  bien  plus  fortes  proportions  dans  les  feuilles;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  autres  substances  minérales  qui  traversent  la  ra- 
cine, avec  une  vitesse  qui  varie  probablement  avec  leur  nature,  pour 
s'accumuler  dans  les  feuilles.  En  efîet,  tandis  que  la  racine,  à  l'état 
sec,  ne  contient  pas  au  delà  de  3  à  6  pour  100  de  matières  minérales, 
les  feuilles  desséchées,  ayant  perdu  les  90  pour  1 00  d'eau  qu'elles  con- 
tiennent, en  laissent  25  à  32  pour  100;  ces  cendres  sont  très-riches  en 
chlorures.  Voici,  en  effet,  leur  composition  ; 

Matières  solubles       Chlorure  de  potassium 
dans  l'eau  (salin).  dans  100  de  salin. 

Feuilles  de  la  betterave  n°  1.  Pour  100  de  cendres.        74.4  73.5 

—  n"  3.  —  70.5  70.5 

—  n°5.  —  61.5  23,7 

Dans  mes  analyses,  le  chlore  est  calculé  comme  étant  à  l'état  de  chlo- 
rure de  potassium;  même  dans  les  betteraves  qui  ont  été  arrosées  avec 
des  dissolutions  de  sel  marin,  la  potasse  est  beaucoup  plus  abondante 
que  la  soude. 

Le  salin  fourni  par  le  lessivage  des  cendres  des  feuilles  ne  contient 
qu'une  faible  quantité  de  carbonates  alcalins;  les  acides  minéraux 
remplacent  dans  les  feuilles  les  matières  organiques  de  la  racine,  les- 
quelles ont  été  brûlées  par  la  respiration  de  !a  plante. 

Ces  expériences  ont  été  reprises  en  1872  dans  des  conditions  à  peu 
près  pareilles;  les  plantes  ont  été  arrosées  du  21  juillet  au  9  octobre 
avec  de  l'eau  de  Seine  contenant  1  gramme  de  chlorure  par  litre  pour 
les  numéros  3,  4,  5,  6,  et  2^^5  poiir  les  numéros  7,  8,  9  et  10. 

Voici  la  composition  de  ces  racines  : 

Chlorure 
Poids  Densité        Cendres     de  pcptassium      Sucre 

des  du  jus  dans  dans  lOO  dans 

betteraves.      à  15°.        100  de  jus.      de  salin.       100  de  jus. 

Gr. 

N°  l.  Eau 680  1080  0.83  7.1  15.3 

N»  3.  25  gr.  sel  marin 635  1081  1.07  16.3  15.0- 

N°  5.  25  gr.  de  chlorure  de  po- 
tassium   650  1083  0.89  13.2  14.0 

N°  7.  75  gr.  sel  marin 682  1087  1.07  27.3  16.4 

N°  9.  75  gr.  chlorure  de  potas- 
sium   645  1090  1.20  26.8  15.8 

On  voit  que  l'absorption  des  chlorures  augmente  avec  la  quantité 
qu^on  met  à  la  disposition  de  la  plante;  elle  a  néanpioins  ses  limites 
et  elle  n'est  pas  proportionnelle  à  cette  quantité,  puisque  les  deux  der- 
nières betteraves  contiennent  à  peu  près  le  double  de  chlorure  que  les 
deux  précédentes,  tandis  qu'elles  ont  reçu  une  quantité  triple  de  sel 
marin  ou  de  chlorure  de  potassium. 

Les  autres  racines  ont  servi  à  rechercher  comment  se  fait  la  répar- 
tition des  matières  minérales  à  la  base  et  au  sommet  de  la  même  bet- 
terave coupée  en  trois  parts  sensiblement  égales,  la  part  du  milieu 
étant  laissée  de  côté.  Les  cendres  ont  été  lessivées  de  manière  à  sépa- 
rer les  sels  solubles  (salin)  d'avec  les  composés  insolubles  (sels  calcaires 
et  magnésiens). 

Salin  dans  100  de  cendres  : 

Betterave.  N"  2.  N»  4.  N"  6.  N"  8.  N°  10. 

25  gr.         25gr.  clilor.  75  gr.         75  gr.  chlor. 

Eau.  ■        sel  marin,    de  potassium,      aelmariu.    depotassiuui. 

Partie  supérieure '(tête)        62.1  70.8  72.8  76.7  80.2 

Partie  inférieure 71<3  76.3  73.9  73.1  83.8 
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Sauf  pour  le  n°  8,  qui  est  probablement  entaché  d'une  erreur  d'ob- 
servation, les  sels  alcalins  sont  plus  abondants  à  la  base  de  la  racine; 
on  voit  dans  la  partie  supérieure  le  transport  des  sels  terreux  qu^on 
rencontre  ensuite  en  si  grande  quantité  dans  les  feuilles. 

Comme  les  chlorures  et  les  sulfates  sont  des  sels  solubles,  il  semble 
qu'on  doit  les  rencontrer  en  plus  grande  quantité  dans  la  partie  de  la 
racine  qui  fournit  le  plus  de  salin  :  c'est  le  contraire  qui  se  présente, 
et  les  différences  sont  très-accentuées,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les 
nombres  qui  suivent  : 

Betteraves.  N"  2.  N''   t.  N"  6.  N"  8. 


B. 


B. 


A. 


Partie  supérieure  (collet).     14.0      16.9 
Partie  inférieure 4.7         8.9 


41.9      1Ô.2        40.7      15.6        49.1  Non  dosé. 
16. :^         «.0         15.3        6.0        23.7  Id. 

A  représente  le  chlorure  de  potassium  et  B  le  sulfate  de  potasse  contenus  dans  100  de  salin. 

Ainsi  les  chlorures  et  les  sulfates  qu'on  trouve  aussi  en  grande 
quantité  dans  les  feuilles  se  concentrent  dans  la  partie  supérieure  de 
la  plante.  On  sait  que  leur  présence  dans  le  jus  est  une  des  causes 
principales  de  la  formation  de  la  mélasse.  Comme  conséquence  de  ces 
observations,  on  voit  que  les  fabricants  de  sucre  doivent  s'attacher  à 
ne  traiter  que  des  racines  largement  dépouillées  de  leurs  collets,  toutes 
les  fois  que  ceux-ci  peuvent  être  utiHsés  pour  la  nourriture  du 
bétail.  Eugène  Peligot, 

(La  suite  prochainement.)  Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 

centrale  d'agriculture  de  France. 

MOISSONNEUSE  ADAPTÉE  POUR  LE  LIAGE  DES  GERBES'. 

L'esprit  inventif  des  Américains  a  cherché  le  moyen  d'obtenir  de  la 
machine  à  moissonner  la  gerbe  toute  liée,  de  façon  à  dispenser  le  cul- 


Fig.  45.  —  Vue  de  la  moissonneuse  lieuse  de  M.  W.-A.  Wood. 


tivateur  de  la  main-d'œuvre  du  ramassage  delà  javelle  et  de  son  liage. 


1.  Extrait  du  Rapport  à  M.  le  minisire  de  l'agriculture  sur  l'agriculture  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Vienne  en  1873.  —  Un  grand  nombre  d'agriculteurs  nous  ayant  demandé*  des  renseigne- 
ments sur  la  machine  à  lier  les  gerbes,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  leur  en  donner  l'excel- 
lente description  laite  par  M.  Tisserand. 
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MM.  W.  A.  Wood,  dont  le  nom  est  attaché  à  la  découverte  de  Tune 
des  faucheuses  les  plus  perfectionnées,  ont  présenté  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Vienne  une  machine  à  l'aide  de  laquelle  ils  essayent  de  ré- 
soudre ce  problème.  Dans  l'appareil  de  M.  Wood  (fig.  45),  les  céréales 
sont  toujours  coupées,  comme  avec  les  machines   ordinaires,  à  l'aide 


Fig.  46.  —  Vue  de  l'appareil  lieur,  détaché  de  la  machine. 


pig,  47,  _  Vue  de  profil  de  l'appareil  lieiir  de  la  moissonneuse  Wood. 

d'une  lame  armée  de  dents  de  scie  et  animée  de  la  vitesse  voulue;  seu- 
lement le  tablier  fixe,  qui  reçoit  les  tiges  coupées,  est  remplacé  ici  par 
une  toile  sans  fin  maintenue,  à  ses  deux  extrémités,  par  des  rouleaux. 
Les  tiges  coupées  sont  entraînées  par,  la  toile  sans  fin  au  bord  d'un 
plan  incliné,  sur  lequel  se  meut  un  lattis  sans  fin,  armé  de  pomtes. 
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Ce  lattis  est  composé  de  lattes  espacées  les  unes  des  autres  de  quelques 
centimètres  et  fixées  sur  des  courroies  qui  s'enroulent  aux  deux  extré- 
mités du  plan  incliné.  Il  reçoit  un  mouvement  de  bas  en  haut  ;  les  cé- 
réales, enlevées  par  les  pointes  saillantes  du  lattis,  sont  amenées   à  la 
partie  supérieure  du  plan  incliné,  d'où  elles  retombent  sur  une  surface 
concave  qui  constitue  le  tablier  de  l'appareil  lieur  dont  les  figures  46 
et  47  reproduisent  les  dispositions.  Un  fil  de  fer  enroulé  sur  une  bo- 
bine placée  derrière  ce  tablier  est  déroulé  par  le  bec  de  l'appareil  en 
forme  de  tenaille  dans  la  gorge  de  la  branche  ab  ;   quand  le  tablier  est 
chargé,  l'appareil  ligateur  prend  la  position  représentée  par   la  fi- 
gure 47  :  seulement  le  bras  inférieur  qui  est  figuré  relevé  pour  en  mon- 
trer la  forme,  se  trouve  à  ce  moment  au  niveau  et  dans  le  plan  du  ta- 
blier pour  recevoir  les  tiges  de  céréales  coupées,  et  aider  à  les  serrer 
avec  le  bras  supérieur  de  la  tenaille.  A  cet  effet,  le  bras  66  s'abaisse 
quand  le  tablier  est  chargé,  comprime  entre  lui  et  le  bras  inférieur 
l'amas  de  céréales  comme  le  ferait  un  botteleur;  le  bec  66  arrive  quand 
la  compression  est  suffisante  au  contact  du  fil  de  fer  tendu  de  la  bo- 
bine; un  petit  mouvement  d'horlogerie  en  6'  part  à  ce  contact,  tord  et 
coupe  le  fil  de  fer.  La  gerbe  est  faite  et  liée  ;  le  bras  supérieur  se  re- 
lève ;  la  gerbe  qui  s'en  détache  par  son  propre  poids  est  repoussée  par 
la  branche  inférieure  et  retombe  sur  le  sol  ;  le  fil  de  fer  est  de  nouveau 
déroulé  par  le  bec  a,  un  nouvel  amas  de  céréales  est  ensuite  lié,  et 
rejeté  à  l'état  de  gerbe  derrière  la  machine,  et  ainsi  de  suite. 

La  machine  lieuse  de  Wood  est  encore  à  l'état  d'enfance  ;  l'inventeur 
n'a  pas  voulu  la  faire  expérimenter  dans  les  champs  ;  il  s'est  contenté 
d'en  montrer  le  jeu  en  lui  faisant  lier  un  paquet  de  journaux.  11  recon- 
naît qu'elle  n'est  pas  en  état  de  fonctionner  telle  qu'elle  est  actuelle- 
ment. Il  a  voulu  faire  voir  le  principe  d'une  découverte  dont  il  se  pro- 
pose de  poursuivre  le  perfectionnement  afin  d'arriver  à  son  application 
pratique. 

Il  y  a  là  évidemment  une  idée,  et  certainement  le  peuple  qui  a  in- 
venté la  machine  à  coudre  n'aura  pas  besoin  d'être  longtemps  à  l'œuvre 
pour  résoudre  pratiquement  les  difficultés  du  liage  mécanique  de  la 
gerbe.  Cette  découverte  aurait  assurément  une  grande  importance  au 
moment  oii  l'absence  de  main-d'œuvre  se  fait  de  plus  en  plus  impérieu- 
sement sentir  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'elle  aura  pour  ré- 
sultat de  compliquer  beaucoup  le  mécanisme  de  la  moissonneuse  et 
d'exiger  une  dépense  de  force  peut-être,  pour  nos  contrées,  hors  de 
proportion  avec  la  valeur  du  travail  du  liage  par  la  main  de  l'homme. 

E.  Tisserand, 

Inspecteur  général  de  l'agriculture, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

SUR  LA  PROPRIÉTÉ  DES  PAILLES,  FOURRAGES  ET  ENGRAIS. 

Réponse  à  M,  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 
On  pourrait  croire  que  j'ai  un  goût  prononcé  pour  la  polémique,  et 
que  je  suis  bien  aise  de  rencontrer  des  adversaires  pour  avoir  l'occa- 
sion de  batailler.  Il  n'en  est  rien  :  la  polémique  est  une  nécessité  que  je 
subis,  comme  tous  les  hommes  voués  à  la  propagation  ou  à  la  défense 
de  la  vérité  ;  mais  j'ai  si  peu  de  penchant  pour  la  guerre  à  coups  de 
plume,  que  je  n'ai  jamais  provoqué  aucun  de  mes  contradicteurs,  et 
que  dans  le  nombre  il  en  est  plus  d'un  à  qui  je  n'ai  pas  répondu.  Je 
n'aurais  même  aucune  raison  de  rompre  le  silence  envers  M.  de  Vil- 
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liers  de  l'IsIe-Adam,  si  mon  honorable  contradicteur,  au  lieu  de  con- 
tinuer l'exposé  d'un  système  de  comptabilité  qui  ne  diffère  pas  sensi- 
blement de  ceux  dont  j'ai  dit  à  peu  près  tout  ce  que  je  pense,  ne  s'était 
avisé  d'invoquer  cette  fois  le  Code  à  l'appui  de  ses  théories,  en  offrant 
aux  lecteurs  de  ce  Journalf  contre  les  idées  dont  je  me  suis  fait  l'or- 
gane, une  véritable  consultation  d'avocat.  Ainsi  provoqué  sur  un  ter- 
rain nouveau,  je  vais  y  descendre,  et  essayer  de  réfuter  les  arguments, 
tirés  de  la  législation,  qu'on  m'oppose. 

La  thèse  de  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  aboutit  à  une  conclusion 
tellement  monstrueuse,  qu'elle  aurait  dû,  il  semble,  le  faire  reculer. 
«  Le  fermier,  dit-il,  ayant  la  propriété  des  pailles,  engrais,  etc.,  peut 
en  disposer,  comme  bon  lui  semble,  au  mieux  de  ses  intérêts  ;  il  peut 
les  vendre  s'il  le  juge  convenable.  Tel  est  le  droit  commun.  »  Il  est 
vrai  que  l'honorable  M.  de  ViUiers  de  l'Isle-Adam  ne  pousse  pas  la 
logique  jusqu'à  permettre  au  cultivateur  l'usage  du  droit  qu'il  lui  re- 
connaît, car  il  s'empresse  d'ajouter  :  «  Toutefois,  si  le  fermier  s'avisait 
de  vendre  la  totalité  ou  même  une  partie  importante  des  pailles  et  des 
engrais  sans  apporter  en  compensation  une  quantité  convenable  de 
matières  fertilisantes,  le  propriétaire  serait  fondé  à  intenter  contre  lui 
une  action  en  dommages-intérêts,  et  même  en  résiliation  du  bail  pour 
jouissance  abusive  de  la  chose  louée.  » 

Je  laisse  aux  lecteurs  le  soin  d'apprécier  comment  l'exercice  d'un 
droit  commun  peut  ainsi  se  transformer  en  jouissance  abusive. 

Ce  n'est  pas  la  seule  contradiction  que  je  rencontre  dans  la  thèse  de 
l'honorable  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Il  méconnaît  complètement  le 
caractère  et  la  portée  de  la  destination  immobilière,  et  au  lieu  d'y  voir 
la  démonstration  évidente  des  droits  du  propriétaire  sur  les  choses  qui 
lui  appartiennent,  puisque  sol,  plantations,  bâtiments,  pailles  et  en- 
grais ne  forment  qu'une  seule  et  même  chose,  ou  ne  sont  que  les  di- 
verses parties  d'un  tout,  il  n'y  voit  qu'une  protection  donnée  à  l'ex- 
ploitation du  sol.  Il  s'agit  uniquement,  à  ses  yeux,  d'empêcher  «  que 
les  créanciers  du  propriétaire  fassent  saisir  les  pailles  et  engrais  d'un 
domaine,  comme  objets  mobiliers,  entre  les  mains  du  fermier,  ce  qui 
causerait  un  très-grand   préjudice,   en  entravant   la  culture.  »  Vous 
avez  bien  lu  :  les  créanciers  du  propriétaire  !  Mais  si  les  pailles  et  en- 
grais appartenaient  au  fermier,  qu'auraient  à  y  prétendre  les  créan- 
ciers du  propriétaire  ?  Et  quel  fondement  aurait  la  crainte  de  voir  se 
disperser  des  réserves  utiles  à  l'exploitation  du  sol  ?  D'un  autre  côté, 
si  les  pailles  et  engrais  appartenaient  au  fermier,  comment  pourraient- 
ils  être  immeubles  par  destination,  puisque  la  condition  essentielle  des 
meubles  ayant  reçu  la  destination  immobilière,  c'est  d'être  affectés 
par  le  propriétaire  aux  besoins  de  la  culture  ?  J'ajoute  que  les  pailles 
et  engrais  appartenant  au  fermier,  et  n'étant  pas  immeubles  par  des- 
tination, ne  tomberaient  pas  sous  le  coup  de  l'article  592  du  Code  de 
procédure,  qui  déclare  insaisissables  les  immeubles  de  ce  genre,  et 
qu'ils  pourraient  dès  lors  être  saisis,  à  la  requête  des  créanciers  du 
cultivateur,  comme  les  bestiaux,  les  machines  ou  appareils,  comme 
tous  les  objets  mobiliers  que  le  fermier  possède,  et  qui  servent  aux 
besoins  de  son  exploitation.   Or,  je  le  demande  à  l'honorable  M.  de 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  a-t-on  jamais  vu  les  créanciers  d'un  cultiva- 
teur saisir  les  pailles  et  engrais  d'un  domaine  que  ce  cultivateur  ex- 
ploite à  titre  de  fermier  ? 
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A  l'appui  de  sa  thèse,  dont  le  lecteur  peut  apprécier  la  justesse, 
l'honorable  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  invoque  trois  arguments 
principaux  que  je  vais  passer  rapidement  en  revue. 

Le  premier  est  tiré  d'une  des  règles  posées  par  le  Code  en  matière 
d'usufruit.  L'article  587  du  Code  civil  dispose  que  si  v  l'usufruit  com- 
prend des  choses  dont  on  ne  peut  faire  usage  sans  les  consommer, 
comme  l'argent,  les  grains,  les  liqueurs,  l'usufruitier  a  le  droit  de 
s'en  servir,  mais  à  la  charge  d'en  rendre  de  pareille  quantité,  qualité 
et  valeur,  ou  leur  estimation  à  la  fin  de  l'usufruit.  »  C'est  à  cette  dis- 
position de  la  loi  que  fait  allusion  M.  de  Villiers  del'lsle-Adam,  quand 
il  dit  que  «  les  pailles  et  engrais  étant  du  nombre  des  objets  dont  on 
ne  peut  user  sans  les  consommer,  il  résulte  des  règles  du  droit,  que  le 
fermier,  au  moment  de  son  entrée  en  ferme,  en  devient  propriétaire, 
sauf  l'obligation  de  rendre  en  quantité  équivalente,  au  jour  de  sa 
sortie.  » 

Il  y  a  malheureusement  deux  points  par  où  pèche  ce  raisonnement  : 
c'est,  d'une  part,  que  l'usufruit  n'est  pas  le  fermage,  et,  d'autre   part, 
qu'il  n'y  a  aucune  assimilation  à  établir  entre  l'argent,  les  grains  et  les 
liqueurs,  qu'on  peut  consommer,  sans  avoir  à  en  représenter   la  va- 
leur avant  la  cessation  de  l'usufruit,  et  les  pailles  et  engrais  qu'on  ne 
peut  consommer  sans  les  renouveler  dans  le  fermage.  M.  de  Villiers 
de  risle-Adam,  qui  croit  trouver  un   argument  favorable  à   ses  vues 
dans  les  dispositions  légales  qui  règlent  l'usufruit,  aurait  pu  y   voir 
que  l'usufruitier  est  tenu  de  jouir,  comme  le  fermier  lui-même,  en  bon 
père  de  famille,  et  qu'il  n'a  droit,  sur  les  biens  ruraux  constitués  en 
usufruit,  qu'aux  fruits  industriels  seulement,   c'est-à-dire   aux  fruits 
obtenus  par  la  culture.  D'au*re  part,  en  se  reportant  à  l'article  1824 
du  Code  civil,  il  aurait  pu  s'assurer  que  dans  les  biens  donnés  à  ferme, 
le  fumier  ne  constitue  ni  un  produit  de  la  culture,    ni   un  profit  du 
cultivateur,  mais  qu'il  appartient  au  domaine,  «  à  l'exploitation  du- 
quel il  doit  être  uniquement  employé.  »  Sauf  dérogations  prévues  dans 
l'acte  de  bail  ou  autorisées  par  un  usage  constant  ou  général  basé  sur 
des  compensations  ou   des  restitutions,  cette  disposition  s'étend  évi- 
demment aux  pailles  et  fourrages  qui  sont  nécessaires  pour  la  produc- 
tion du  fumier. 

M.  de  ViUiers  de  l'Isle-Adam  emprunte  son  second  argument  aux 
règles  du  contrat  de  vente.  «  Si  le  fermier,  dit-il,  n'était  pas  proprié- 
taire des  pailles,  fourrages  et  engrais,  toute  vente  d'objets  de  cette  na- 
ture serait  un  vol,  la  vente  serait  nulle  de  plein  droit,  le  vendeur  et 
même  souvent  l'acheteur  devraient  être  poursuivis  en  police  correc- 
tionnelle. Personne  n'a  jamais  admis  une  pareille  conséquence.  »  Ici 
encore,  l'honorable  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  a  confondu  des  choses 
que  la  loi  regarde  comme  distinctes.  Le  détournement  frauduleux,  par 
un  cultivateur,  des  immeubles  par  destination  qui  lui  sont  confiés,  ne 
constitue  pas  un  vol  dans  le  sens  légal  de  ce  mot,  mais  un  abus  de 
confiance,  qualifié  ainsi  par  l'ariicle  408  du  Code  pénal,  et  puni, 
par  l'article  406  du  même  Code,  «  d'un  emprisonnement  de  deux 
mois  au  moins,  de  deux  ans  au  plus,  et  d'une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  le  quart  des  restitutions  et  des  dommages-intérêts  qui  seront 
dus  aux  parties  lésées,  ni  être  moindre  de  25  fr.  » 

Voilà  pour  le  détournement  frauduleux  des  immeubles  par  destina- 
tion. Quant  à  l'usage,  il  est  réglé  par  les  conventions  des  parties.  Les 
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propriétaires  laissent  parfois  aux  cultivateurs  la  faculté  de  vendre 
non  pas  du  fumier,  mais  des  pailles  et  des  fourrages.  L'honorable 
M.  de  Villiers  de  l'Isle  Adam  reconnaît  lui-même  que  cette  faculté, 
loin  d'être  absolue,  est,  au  contraire,  soumise  à  certaines  restrictions, 
subordonnée  à  certaines  clauses.  La  libre  disposition  des  objets  de  ce 
genre  n'est  donc  pas,  comme  il  l'a  avancé,  le  droit  commun  pour  le 
cultivateur.  Ce  qui  est  le  droit  commun,  c'est  la  culture  en  bon  père 
de  famille,  c'est-à-dire  le  maintien  de  la  fertilité  par  la  restitution, 
faite  au  sol,  des  résidus  des  récoltes  et  des  consommations  du  bétail. 

Enfin  la  dernière  preuve  invoquée  par  l'honorable  M.  de  Villiers  de 
l'Isle -Adam,  à  Tappui  de  sa  thèse,  repose  sur  le  principe  de  droit:  res 
périt  domino,  c'est-à-dire,  la  perte  est  pour  le  propriétaire.  Quand  les 
pailles  d'une  ferme  sont  détruites  par  un  incendie  ou  par  une  inonda- 
tion, sans  la  faute  du  fermier,  c'est  le  propriétaire  des  pailles  qui  doit 
en  supporter  la  perle.  «  Si  le  propriétaire  du  fonds  était  resté  proprié- 
taire des  pailles,  il  serait  obligé  de  remplacer  entre  les  mains  du  fer- 
mier les  pailles  détruites  par  cas  fortuit.  Or  jamais  fermier  n'a  songé 
à  présenter  à  son  propriétaire  une  semblable  réclamation;  c'est  lui, 
fermier,  qui  supporte  la  perte,  et  il  a  bien  soin  de  faire  assurer  ses 
pailles  et  fourrages,  chose  que  le  propriétaire  ne  fait  jamais.  Donc,  le 
fermier  est  propriétaire  des  paiUes,  engrais,  etc    » 

Cette  nouvelle  preuve  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celles  qui  précè- 
dent. Si  le  fermier  fait  assurer  habituellement  les  pailles  et  fourrages 
de  son  exploitation,  c'est  qu'il  répond,  vis-à-vis  du  propriétaire,  des 
cas  fortuits  survenus  par  sa  faute,  et  notamment  du  cas  de  l'incendie, 
aux  termes  de  l'article  1733.  Quant  aux  cas  fortuits  survenus  sans  la 
faute  du  fermier  et  dont  ce  dernier  n'a  pas  accepté  la  charge,  c'est  vé- 
ritablement le  propriétaire  du  fonds  qui  supporte  les  pertes  qui  en  ré- 
sultent. Ainsi,  dans  l'espèce,  les  pertes  de  fourrages  et  de  pailles  occa- 
sionnées par  les  cas  fortuits  dont  il  s'agit,  frappent  évidemment  le 
propriétaire,  puisqu'il  ne  saurait  exiger  du  fermier,  à  moins  de  clause 
expresse  dans  l'acte  de  bail,  que  celui-ci  compense  ces  pertes  par  des 
achats  de  matières  fertilisantes.  Quant  au  fermier,  s'il  est  atteint,  c'est 
indirectement  et  dans  sa  jouissance,  mais  non  dans  sa  propriété.  Mais 
l'article  1769  du  Code  lui  ouvre  la  voie  à  une  remise  du  prix  de  fer- 
mage, si  le  trouble  apporté  à  sa  jouissance  par  un  cas  fortuit  de  ce 
genre  entraîne  une  diminution  de  la  moitié  ou  plus  de  la  récolte. 

Il  est  vrai  que  les  actes  de  baux  à  ferme  stipulent  généralement  que' 
les  cas  fortuits  de  ce  genre  sont  à  la  charge  des  preneurs.  Il  est  vrai 
encore  que  la  plupart  des  propriétaires  imposent  au  fermier  l'obliga- 
tion de  faire  assurer  à  une  Compagne  sérieuse,  non-seulement  le  maté- 
riel et  les  récoltes,  mais  encore  les  bâtiments  d'exploitation,  les  pailles 
et  les  fourrages.  Mais  ces  conventions,  loin  d'exclure  les  droits  du 
propriétaire,  en  sont,  au  contraire,  la  consécration  éclatante,  puis- 
qu'elles n'ont  pour  effet  que  de  déplacer  la  responsabilité  en  rejetant 
sur  le  fermier  des  risques  qui,  à  défaut  de  ces  précautions,  attein- 
draient inévitablement  le  propriétaire  lui-même. 

Puisqu'on  cherche  dans  notre  législation  des  analogies  peu  ration- 
nelles, pour  établir,  au  profit  des  immeubles  par  destination  consistant 
en  pailles,  fourrages  et  fumier,  un  régime  légal  contraire  à  la  doctrine 
et  à  la  jurisprudence,  j'en  vais  apporter  aussi  à  l'appui  de  ma  thèse, 
et  j'ai  l'assurance  qu'elles  ne  paraîtront  pas^  à  beaucoup  près,  aussii 
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forcées  que  celles  qu'on  m'objecte  :  car  il  s'agit  aussi  d'immeubles  par 
destination  sous  la  forme  d'animaux  attachés  à  la  culture. 

L'article  1 825  du  Code  dispose  que  dans  le  cas  de  cheptel  donné  au 
fermier,  la  perte  totale  ou  partielle  des  animaux  «  est  en  entier  pour 
le  fermier,  s'il  n'y  a  convention  contraire.  »  Le  cultivateur  qui  assume 
ainsi  les  risques  de  perte  par  cas  fortuit,  est-il  devenu  propriétaire  des 
animaux  attachés  au  domaine  qu'il  cultive?  Non:  car  l'article  1822 
est  ainsi  conçu  :  «  L'estimation  du  cheptel  donné  au  fermier  ne  lui  en 
transfère  pas  la  propriété,  mais  néanmoins  le  met  à  ses  risques.  »  Et 
comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  cette  formule  générale  pour  exprimer 
la  pensée  du  législateur,  le  même  principe  est  répété  à  propos  du 
cheptel  simple,  quand  il  s'agit  non  plus  du  bétail  ayant  reçu  le  carac- 
tère immobilier  par  la  destination  du  propriétaire,  mais  d'animaux 
restés  meubles. 

Donc,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  fermier  est  propriétaire  des 
pailles  et  engrais,  puisqu'il  n'en  peut  disposer  que  pour  le  service  de 
son  exploitation,  mais  sans  pouvoir  les  détourner  du  sol,  dont  ces  den- 
rées font  partie  et  dont  elles  suivent  le  régime.  Donc,  le  cultivateur 
qui  porte  à  l'actif  de  son  inventaire  les  valeurs  de  ce  genre  s'attribue 
purement  et  simplement  la  propriété  de  choses  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas,  et  sur  lesquelles  il  n'a  qu'un  droit  de  jouissance,  mais  aucun 
droit  de  propriété. 

M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  reconnaît,  il  est  vrai,  que  si  le  cultiva- 
teur devient  ainsi  propriétaire  des  pailles,  fourrages  et  engrais  de  son 
exploitation,  il  contracte  néanmoins  une  dette  vis-à-vis  du  propriétaire 
du  fonds,  et  qu'il  lui  suffit,  «  pour  se  conformer  à  la  vérité,  de  faire 
figurer  cette  dette  au  passif,  w  après  avoir  porté  à  l'actif  la  valeur  de 
ces  cheptels.  On  sait,  par  l'expérience,  quelle  est  la  portée  de  cette 
théorie.  On  se  ménage  ainsi  la  possibilité  de  se  créer,  à  l'aide  d'un 
inventaire  inexact,  de  merveilleux  résultats  de  culture,  en  ne  prenant 
en  charge,  au  passif,  que  ce  qui  est  en  magasin  au  moment  de  l'entrée 
en  ferme,  et  en  portant  à  l'actif  non-seulement  ce  qui  est  en  magasin 
au  moment  de  l'inventaire,  mais  encore  tout  ce  qui  est  en  terre  et 
même  tou-t  ce  qu'on  suppose  y  exister.  On  ne  se  borne  pas,  en  effet, 
quand  on  entre  dans  cette  voie,  à  s'attribuer  indûment  la  valeur  des 
cheptels  dont  on  est  simplement  dépositaire  et  usufruitier  ;  on  va  jus- 
qu'à faire  des  comptes  fantastiques  d'engrais  en  terre,  dont  la  valeur 
serait  représentée  par  des  récoltes  à  venir.  On  suppose  qu'à  un 
moment  donné  les  engrais  qu'on  confie  à  la  terre,  au  lieu  d'être  em- 
ployés à  la  production  de  l'année,  s'emmagasinent  dans  le  sol,  à  l'état 
de  réserves  disponibles.  On  suppose  aussi  qu'après  avoir  accumulé 
les  engrais  en  terre,  on  pourra  les  reprendre  à  volonté  ou  «  se  récupé- 
rer, »  suivant  les  expressions  de  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  lui- 
même,  «  en  faisant  vers  la  fin  du  bail  un  surcroît  de  récoltes  épuisan- 
tes. »  Ce  qui  revient  à  dire  que  tantôt  la  culture  produirait  plus 
d'engrais  qu'elle  n'en  consomme,  tantôt  elle  en  consommerait  plus 
qu'elle  n'en  produit.  Le  tout  à  la  volonté  du  cultivateur. 

Mais  pour  qu'une  pareille  théorie  fût  admise,  il  faudrait  au  moins 
qu'elle  s'appuyât  sur  quelques  faits.  A-t-on  vu  quelque  part  les  engrais 
s'accumuler  ainsi  dans  le  sol  ?  Quel  est  le  fait  qu'on  peut  invoquer  à 
l'appui  de  la  doctrine  des  engrais  en  terre  ?  Quel  est  le  cultivateur  qui 
emmagasine  ainsi  les  engrais  dans  le  sol,  sans  en  tirer  parti  ?  Quel 
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est  le  propriétaire  soucieux  de  ses  intérêts,  qui  laissera  ruiner  son  do- 
maine à  fin  de  bail,  par  un  surcroît  de  récoltes  épuisantes?  Et  ces  cas 
d'épuisement,  après  pléthore,  s'il  en  existe,  sont-ils  l'exercice  d'un 
droit  de  la  part  du  fermier,  ou  un  abus  commis  au  préjudice  du  pro- 
priétaire? 

M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  qui  justifie  la  légitimité  des  comptes 
d'engrais  en  terre  par  les  règles  du  droit  d'accession,  comme  s'il  s'a- 
gissait de  travaux  apparents,  tels  que  plantations  et  constructions,  nous 
promet  de  revenir  sur  ce  sujet  et  de  le  traiter  plus  en  détail.  Qu'il  me 
permette  de  lui  signaler  ici  le  point  faible  de  la  discussion  qu'il  se 
propose  d'entreprendre.  Jusqu'à  ce  jour  les  engrais  en  terre  n'ont  été 
apparents  que  dans  les  écritures  de  certains  comptables.  Qu'il  nous  les 
fasse  voir  de  l'œil  et  toucher  du  doigt,  s'il  veut  que  nous  les  prenions 
au  sérieux.  Des  raisonnements  à  perte  de  vue,  des  théories  plus  ou 
moins  transcendantes,  nous  en  avons  les  oreilles  rebattues.  Le  moindre 
fait  serait  mieux  son  affaire  et  la  nôtre  :  s'il  pouvait  le  produire,  nos 
esprits  lui  seraient  gagnés.  Mais  tant  que  nous  n'aurons  pas  assisté  au 
double  phénomène  de  l'accumulation  et  de  la  reprise  des  engrais  en 
terre,  nous  tiendrons  cette  doctrine  comme  la  plus  consolante  des  chi- 
mères pour  les  cultivateurs  qui  perdent  de  l'argent,  mais  aussi  comme 
la  plus  dangereuse  des  utopies  pour  ceux  qui  aspirent  à  en  gagner. 

P.   C.    DUBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

LE  PANAIS  GOMME  CULTURE  FOURRAGÈRE. 

L'année  dernière,  à  peu  près  à  la  même  époque  (les  14  et  28  mars), 
je  venais  réclamer  de  votre  obligeance  une  place  dans  votre  si  utile 
Journal,  pour  faire  connaître  à  vos  lecteurs  l'envoi  que  j'avais  reçu 
de  M.  le  Bian,  de  Brest,  de  graines  de  panais  auxquelles  cet  agri- 
culteur avait  joint  des  porte-graines;  les  quelques  lettres  que  j'ai  re- 
çues d'agriculteurs  enchantés  de  l'essai  qu'ils  ont  fait,  ont  engagé 
M.  le  Bian  à  renouveler  son  envoi  cette  année.  Mais,  si  plusieurs  de 
nos  correspondants  de  l'année  dernière  ont  rempli  leurs  promesses,  en 
me  faisant  part,  ainsi  que  tous  s'y  étaient  engagés,  de  leurs  observa- 
tions et  du  résultat  satisfaisant  ou  moins  heureux  de  leurs  essais,  com- 
bien ont  cru  devoir  s'affranchir  de  me  faire  connaître  leur  opinion.  Je 
sais  bien  que  la  routine  l'emporte  souvent  et  qu'un  nouveau  produit, 
serait-il  reconnu  parfait,  a  bien  de  la  difficulté  à  la  faire  vaincre  ;  en- 
suite, les  oppositions  viennent,  non  pas  des  chefs  d'exploitation,  mais 
de  leurs  premiers  employés  ;  souvent  ces  derniers  croient  que  ce  qu'on 
cherche  à  propager  est  une  innovation,  et  ils  se  méfient;  la  culture  du 
panais  n'en  est  pas  une  heureusement  ;  elle  est  connue,  appréciée  et 
jugée  comme  le  meilleur  fourrage  à  donner  en  vert  aux  bestiaux  pen- 
dant l'hiver.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  ce  sont  les  qualités  de  ce  fourrage 
dont  se  trouvent  si  bien  les  chevaux,  les  vaches,  les  porcs  en  Bretagne, 
qui  ont  fait  souhaiter  à  M.  le  Bian  et  à  moi  de  voir  cette  culture  plus 
répandue. 

Dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  des  essais  consciencieux  ont 
été  faits  et  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  nous  ont  grandement 
payés  de  nos  peines;  à  l'appui  de  ce  que  j'avance,  j'ai  présenté  à  la 
dernière  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  de  nos 
produits  dignes  d'être  comparés  à  ceux  reçus  de  Bretagne,  et  les  che- 
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vaux  et  vaches  auxquels  nous  les  avons  offerts,  ont  témoigné  combien 
ils  étaient  de  leur  goût  en  les  choisissant  préférablement  à  ce  qui  leur 
est  donné  journellement. 

Faites  donc  part,  cher  directeur,  à  vos  abonnés,  du  nouvel  envoi 
que  j'ai  reçu.  Ainsi  que  l'année  dernière,  je  me  ferai  un  plaisir  de  sa- 
tisfaire autant  que  possible  aux  demandes  qui  me  seront  faites;  mais 
ce  sera  toujours  dans  de  certaines  limites,  car  j'avais  reçu  des  de- 
mandes de  graines  pour  ensemencer  un  certain  nombre  d'hectares  !  Je 
n'ai  pu  contenter  de  si  gros  appétits. 

M.  le  Bian,  dans  l'intérêt  commun,  désire  que  tous  ceux  qui  aiment 
le  progrès  soient  à  même  de  faire  des  essais.  On  sait  que  la  poste  ne  re- 
çoit pas  au-dessus  de  300  grammes  et  qu'il  faut  affranchir.  Les  de- 
mandes devront  donc  être  accompagnées  de  timbres-poste.  Quant  aux 
personnes  qui  désireront  des  panais  pour  porte-graines,  avec  un  paquet 
de  graines,  les  chemins  de  fer  se  chargent  de  colis,  sans  obliger  l'ex- 
péditeur d'en  payer  le  port.  Eug.  Vavin, 

Président  honoraire  de  la  Société  d'horticulture  de  Pontoise, 

47,  faubourg  Poissonnière,  à  Paris. 

LA  DOCTRINE  DES  ENGUAIS  NATUHELS.  —  UV. 

Suivant  dos  habitudes  de  complète  impartialité,  nous  avons  textuellement  inséré 
sans  aucune  observation  la  première  réponse  de  M.  le  docteur  Schneider  à  nos 
articles  sur  les  lois  de  la  production  végétale.  Nous  lui  cédons  encore  volontiers 
la  parole  aujourd'hui,  mais  il  est  bien  entendu  que  cette  concession  de  notre  part 
n'implique  pas  du  tout  une  adhésion  à  l'ensemble  de  ses  doctrines,  que  nous  conti- 
nuons à  regarder  comme  erronées  dans  leur  partie  principale.  Les  démonstrations 
que  notre  honorable  contradicteur  croit  donner  sont  loin  d'être  appuyées  sur  des 
principes  ou  des  faits  incontestables.  Nous  en  administrerons  la  preuve,  non  pas 
dans  le  but  de  paraître  avoir  raison,  mais  uniquement  parce  que  les  intérêts  de 
l'agriculture  sont  gravejaent  engagés  dans  la  question.  Il  est  inexact  de  dire 
qu'  «  un  système  de  culture  basé  sur  les  spéculations  animales,  sans  importation 
d'engrais  pris  au-dehors  de  la  ferme,  suffit  amplement  pour  couvrir  les  pertes  cau- 
sées par  la  vente  du  bétail  et  du  blé,  et  pour  augmenter  la  fertilité  du  domaine.  » 
Gela  ne  saurait  être  vrai  que  dans  des  icas  extraordinairement  exceptionnels  que 
nous  avons  déjà  indiqués.  Nous  contestons  absolument  tous  les  calculs  de 
M.  Schneider  qu'on  va  lire  dans  l'article  suivant.  J.-A.  Barral. 

Je  croyais  que  M.  Barral  avait  terminé  la  série  de  ses  ob^-ervations, 
lorsque  je  me  décidai  à  envoyer  au  Journal  de  V Agriculture  la  réponse 
qy'on  a  lue  précédemment.  Un  troisième  article  de  l'honorable  directeur 
a  paru  depuis  et  réclame  la  production  de  quelques  nouveaux  docu- 
ments sur  la  question  fondamentale  qui  s'agite,  entre  lui  et  moi,  avec 
le  même  dévouement  à  la  cause  agricole,  bien  qu'avec  des  vues  diffé- 
rentes. Je  me  propose  aujourd'hui  de  démontrer  authentiquement 
qu'un  système  de  culture  basé  sur  les  spéculations  animales,  sans  im- 
portation d'engrais  pris  au  dehors  de  la  ferme,  suffit  amplement  pour 
couvrir  les  pertes  causées  par  la  vente  du  bétail  et  du  blé,  et  pour 
augmenter  la  fertilité  du  domaine.  La  question  est  nettement  formulée  ; 
j'espère  la  résoudre  d'une  façon  non  moins  précise. 

Avec  tous  les  chimistes,  M.  Barral  reconnaît  que,  des  douze  ou 
quinze  substances  indispensables  à  la  végétation,  quatre  seulement, 
qui  n'existent  pas  naturellement  dans  le  sol  en  quantités  excessives, 
doivent  être  restituées  par  les  engrais.  Ce  sont  :  la  chaux,  la  potasse, 
l'azote  et  le  phosphore.  Etudions  successivement  leur  importance. 

On  enseigne,  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  que  «  les  amende- 

1.  Voir  le  Journal,  numéros  des  30  janvier  et  6  févTier,  pages  176  et  218  de  ce  volume. 
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ments  calcaires  n'ont  pas  pour  but  de  fournir  aux  plantes  la  chaux 
qu'on  trouve  dans  leurs  cendres;  que  l'abondance  de  la  chaux  dans  le 
sol  est  telle  qu'il  n'y  a  aucune  crainte  qu'elle  puisse  jamais  faire  défaut; 
que  c'est  surtout  pour  modifier  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
des  terres  arables^  que  cet  alcali  est  employé  en  quantité  notable; 
enfin^  que  le  rôle  de  la  chaux  est  encore  plus  effacé  que  celui  de  la 
potasse.  :»  Plus  loin,  je  démontrerai  pratiquement  que  l'importation 
dî  la  chaux  et  de  la  potasse,  par  les  engrais  naturels,  est  huit  à  dix 
fois  plus  considérable  que  l'exportation  de  ces  mêmes  bases  par  les 
ventes  de  grains  et  de  bétail.  Ce  sera  la  confirmation  des  opinions 
professées  àGrignon. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  la  potasse,  M.  P.  P.  Dehérain  s'ex- 
prime ainsi  (ju'il  suit,  dans  son  remarquable  cours  de  chimie  agricole ^ 
page  376  :  «  Les  engrais  de  ferme  contiennent  toujours  une  certaine 
quantité  de  potasse,  habituellement  suffisante  pour  compenser  les 
pertes  occasionnées  par  renlèvenîent  des  récolies.  La  potasse  est  bien 
autrement  répandue  à  la  surface  du  sol  que  le  phosphore.  11  n'y  a  au- 
cune crainte  à  concevoir  sur  son  prochain  épuisement.  Le  commerce 
de  la  potasse  n'a  jamais  pu  prendre  aucun  développement.  »  On 
verra  tout  à  l'heure  que  ce  n'est  pas  sans  raison,  et  l'on  comprendra 
pourquoi  les  engrais  de  potasse,  à  Grignon,  «  n'ont  donné  habituelle- 
ment qu'un  surcroît  de  récolte  insuffisant  pour  payer  la  dépense  qu'ils 
ont  occasionnée,  et  n'ont  produit  aucun  effet  utile  dans  les  terres  de  la 
septième  division,  qui  cependant  étaient  très-pauvres  en  alcalis.  »  Je 
ferai  voir,  par  des  calculs  dont  l'exactitude  me  semble  inattaquable, 
que  les  prairies  naturelles,  quand  elles  composent  seulement  un 
dixième  de  l'exploitation,  restituent  autant  d'acide  phosphorique  et 
plus  de  potasse  qu'on  n'en  exporte  par  les  denrées  vendues;  je  cal- 
culerai également  la  somme  des  matériaux  restitués  à  la  couche  arable 
par  les  fourrages  artificiels  à  racine  pivotante,  rien  que  par  les  mas- 
ses de  fumier  qu'ils  engendrent,  et  sans  comprendre  dans  mon  calcul 
ni  les  débris  fertilisants  qu'ils  laissent  à  la  surface  du  sol,  ni  les  sels 
solubles  que  la  capillarité  fait  remonter  à  la  superficie.  Il  est  bon  d'in- 
sister, en  passant,  sur  ce  fait  scientifiquement  constaté,  à  savoir,  que 
les  sels  de  potasse  opèrent  des  migrations  en  vertu  desquelles  ils  des- 
cendent ou  montent,  suivant  l'état  hygrométrique  de  la  terre.  M.  Bar- 
rai lui-même,  qui  a  spécialement  travaillé  la  question,  a  constaté  la 
présence  du  nitrate  de  potasse  dans  les  eaux  de  drainage;  d'un  autre 
côté,  M.  Boussingault  a  reconnu  de  grands  changements  dans  la  pro- 
portion des  nitrates,  en  analysant  la  même  terre  à  des  époques  diffé- 
rentes de  Tannée.  C'est  un  fait  signalé  par  M.  Dehérain  dans  le  pas- 
sage suivant  que  je  lui  aurais  emprunté  avec  plaisir,  si  je  l'avais 
connu  plus  tôt:  «  La  quantité  de  nitrates  qu'on  rencontre  dans  la 
terre  arable  varie  notablement  d'un  jour  à  lautre;  les  pluies  abon- 
dantes les  font  disparaître,  tandis  que  la  sécheresse,  forçant  l'eau  à 
remonter  par  capillarité  jusqu'aux  couches  supérieures,  ramène  à  la 
surface  les  nitrates  que  les  eaux  tiennent  en  dissolution.  » 

Ainsi  donc,  le  même  praticien  aveugle  qui  a  cru  voir  qu'il  y  a  du 
phosphore  dans  l'air  a  pensé,  avec  non  moins  de  raison,  que  l'engrais 
souterrain,  remontant  par  capillarité,  contribue  à  la  fertilité  de  la  cou- 
che arable.  On  a  toujours  dit  que  les  aveugles  ont  das  perceptions 
très-délicales. 
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En  vérité,  je  pourrais  me  dispenser  de  prolonger  cette  discussion 
née  à  propos  de  l'engrais  atmosphérique  et  de  Fengrais  souterrain, 
contribuant  l'un  et  l'autre  au  succès  des  récoltes  et  dispensant  le  cul- 
tivateur de  restituer  intégralement  les  matériaux  exportés.  Oui,  je 
pourrais  clore  ici  même  les  débats,  la  question  de  principe  étant  suf- 
fisamment élucidée  pour  former  la  conviction  du  public  qui  nous 
écoute.  Mais  cela  ne  suffit  pas;  il  reste  à  justifier  mes  conclusions  pra- 
tiques. Il  s'agit  maintenant  de  vider  la  question  à  fond,  et  de  décider 
de  quel  côté  est  la  vérité,  alors  que  M.  Barrai  affirme  itérativement 
qu'il  faut  des  engrais  artificiels  pour  maintenir  la  fertilité  des  terres, 
tandis  que  je  soutiens,  en  m'appuyant  sur  les  enseignements  de  la 
pratique,  les  propositions  suivantes  :  La  somme  des  matériaux  ferti- 
lisants fournis  à  la  couche  arable  par  le  fumier  de  ferme,  par  l'engrais 
atmosphérique  et  par  l'engrais  souterrain,  est  supérieure  à  celle  des 
matières  exportées  par  suite  de  la  vente  des  bestiaux  et  des  grains.  Par 
conséquent,  si  Ton  peut  accroître  encore  la  fertilité  du  domaine  au 
moyen  d'engrais  commerciaux,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  peut 
la  maintenir  et  même  V augmenter,  avec  la  seule  assistance  de  l'engrais 
d'étable  et  de  l'engrais  naturel. 

La  question  est  posée  sans  ambages.  Maintenant,  aux  preuves.  Et 
d'abord,  quelle  est,  dans  les  engrais,  la  substance  la  plus  chère?  C'est 
incontestablement  l'azote.  Quelle  est  la  plus  difficile  à  produire  dans  le 
commerce?  C'est  encore  l'azote,  à  telles  enseignes  que,  quand  on  aura 
épuisé  le  guano  et  qu'on  ne  trouvera  plus  de  nitrate  de  soude,  ce  qui 
paraît  être  l'affaire  d'un  quart  de  siècle,  le  marché  des  matières  azo- 
tées, devenu  tout  à  fait  restreint,  fera  probablement  payer  l'azote  4  et 
5  fr.  le  kilog.  Dans  cette  prévision,  il  est  prudent  de  conseiller  aux 
cultivateurs  de  s'habituer  d'ores  et  déjà  à  fabriquer  eux-mêmes  beau- 
coup d'azote  sur  leurs  exploitations,  au  moyen  des  cultures  fourra- 
gères qui,  augmentant  la  masse  des  matières  organiques  livrées  au  sol 
sous  forme  d'engrais,  contribuent  de  deux  manières  à  la  production 
de  l'azote  :  1"  directement,  par  les  cinq  millièmes  d'azote  que  contient 
le  fumier;  2°  médiatement,  par  les  réactions  que  la  matière  organique 
détermine  au  sein  de  la  terre,  et  qui  ont  pour  effet  d'y  fixer  l'azote  de 
l'atmosphère.  L'air  est  le  grand  réservoir  d'azote  qui  pourvoit  aux  be- 
soins de  la  végétation.  C'est  un  fait  acquis  à  la  science.  Les  agricul- 
teurs qui  désirent  s'éclairer  sur  cette  question  fondamentale  de  l'agri- 
culture liront  avec  profit  l'intéressante  brochure  de  M.  Dehérain  : 
«  Recherches  sur  Vintervention  de  l'azote  atmosphérique  dans  la  végéta- 
tion. -»  Ils  y  verront  :  «  que  l'azote  des  récoltes  surpasse  la  quantité 
d'azote  du  fumier  (Boussingault);  que  le  foin  récolté  sur  les  prairies 
irriguées  du  Midi  contient  plus  d'azote  que  n'en  renfermaient  le  fumier 
et  l'eau  d'irrigation  (Hervé  Mangon);  que  les  forêts  et  les  prairies, 
bien  que  donnant  plus  d'azote  qu'elles  n'en  reçoivent,  ne  laissent  pas 
que  d'augmenter  la  somme  d'azote  combiné  que  recèle  le  sol;  que  les 
pertes  d'azote  dues  à  la  décomposition  des  engrais  à  l'air,  à  l'entraî- 
nement des  molécules  organiques  dans  les  cours  d'eau,  etc.,  amène- 
raient une  diminution  progressive  de  la  masse  d'azote  existant  sur  le 
globe  et  menaceraient  l'existence  des  êtres  vivants,  s'il  n'existait  une 
cause  réparatrice  qui  fait  que  la  quantité  de  vie  existant  sur  la  terre 
paraît  plutôt  s'accroître  que  diminuer.  » 

Le  mécanisme  de  cette  réparation  naturelle  a  été  étudié  et  décrit  par 
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M.  le  professeur  Dehérain.  Les  résultats  de  ses  patientes  recherches 
confirment,  quant  à  l'azote,  qui  est  réellement  le  nerf  de  tout  engrais, 
le  bien  fondé  d'une  doctrine  que  j'ai  eu  le  courage  de  défendre,  assu- 
mant ainsi  une  tâche  qui  revenait  à  de  plus  autorisés  que  moi.  Les 
travaux  du  savant  professeur  de  Grignon  prouvent  jusqu'à  l'évidence 
que  la  Doctrine  des  engrais  naturels,  qui  a  pour  conséquence  d'affran- 
chir le  cultivateur  de  l'azote  du  commerce;,  loin  d'être  une  doctrine 
dangereuse^  est  éminemment  salutaire  et  économique.  Elle  propose, 
comme  moyen  d'amélioration  de  la  terre,  comme  moyen  non  unique, 
mais  suffisant,  l'extension  des  spéculations  animales,  d'où  résultera  la 
production  croissante  du  fumier  de  ferme.  M.  Dehérain  a  démontré 
que  l'azote  atmosphérique  entre  en  combinaison  dans  le  sol  pendant 
la  décomposition  des  matières  carbonées  que  celui-ci  contient;  que 
ces  dernières  donnent  au  cultivateur  un  moyen  d'augmenter  a  volonté 
la  proportion  de  matière  azotée  que  renferme  la  terre  arable. 

Un  autre  chimiste  qui  jouit  d'une  incontestable  autorité  s'exprime 
ainsi  :  «  Quand  on  voit  d'immenses  forêts,  la  végétation  spontanée, 
quelquefois  luxuriante  de  certaines  régions,  produire  d'énormes  quan- 
tités de  substances  azotées,  sans  jamais  recevoir  d'azote  sous  forme  de 
fumures,  on  arrive  à  considérer  comme  tout  à  fait  prépondérante  dans 
la  nutrition  de  la  plante  la  source  d'azote  si  bien  mise  en  lumière  par 
les  belles  recherches  de  Th.  Schlœsing.  L'origine  de  l'azote  des  végétaux 
est  tout  entière  dans  l'ammoniaque  atmosphérique,  et  la  nitrifîcation 
du  sol  n'a  lieu  que  grâce  à  l'accumulation  dans  son  sein  de  substances 
azotées  ayant  primitivement  emprunté  l'azote  de  leurs  tissus  à  l'am- 
moniaque vomi  par  les  volcans  ou  formées  de  toutes  pièces  de  l'azote 
et  de  la  vapeur  d'eau  atmosphérique  par  les  décharges  électriques,  w 
Du  reste,  quelles  que  soient  les  explications  des  chimistes  sur  l'o- 
rigine de  l'azote  fourni  à  la  végétation,  ces  messieurs  ont,  comme  on 
vient  de  le  voir,  le  bon  esprit  de  se  mettre  d'accord  avec  la  pratique 
qui  montre  que  les  plantes  améliorantes  accumulent,  par  un  procédé 
ou  par  un  autre,  peu  importe,  de  grandes  quantités  d'azote  dans  le  sol. 
Voilà  le  fait.  Qu'on  l'explique  théoriquement,  d'une  façon  ou  d'une 
autre,  cela  ne  nous  touche  que  médiocrement,  nous  autres  cultivateurs. 
Quant  à  le  contester^  ce  serait,  je  le  dis  comme  je  le  pense,  le  fait  d'un 
innocent  enfantillage. 

Voilà  donc,  en  ce  qui  concerne  l'azote,  une  question  bel  et  bien  réso- 
lue. Il  me  reste  à  prouver  pratiquement  qu'une  ferme,  conduite  d'après 
les  principes  essentiellement  économiques  que  je  m'efforce  de  faire 
prévaloir,  augmentera  sa  fertilité,  non-seulement  sans  acheter  de  la 
potasse  ou  de  l'azote,  mais  encore  sans  débourser  un  centime  pour  les 
phosphates,  sauf  dans  des  cas  spéciaux  comme,  par  exemple,  pour 
tirer  immédiatement  un  grand  profit  des  matières  organiques  accumu- 
lées dans  un  bois  défriché. 

{La  suite  prochainement.)  D'  F.  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

LE  SOUFRE  A  L'ÉTAT  SOLUBLE 

CONSIDÉRÉ  COMME  ÉLÉMENT  NÉCESSAIRE  DES  ENGRAIS. 
A  M.  Barrai j  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 
Vous  avez  une  haute  compétence  dans  toutes  les  questions  de  science  chimi- 
que appliquée  à  l'agriculture  ;   permettez-moi  donc  d*  vous  consulter  sur  un  point 
qui  m'emtarrasse  en  tant  que  fabricant  d'engrais  contre  le  Phylloxéra. 
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Vous  vous  rappelez  sans  doute  qu'il  y  a  près  de  deux  ans,  la  Commission  de 
Montpellier  ayant  annoncé  que  les  meilleurs  résultats  obtenus  provenaient  de  l'em- 
ploi simultané  des  engrais  puissants  et  du  sullure  de  potassium,  je  préconisai 
comme  engrais  les  matières  animales  torréfiées,  présentant  à  haute  dose  les  éléments 
nécessaires  à  la  vie  des  plantes,  l'azote  et  le  phosphore,  —  et  comme  sulfure 
le  sulfure  de  calcium,  soit  parce  que  son  action  devait  être  plus  durable  par  sa 
moindre  solubilité,  soit  parce  que  ce  sullure  pouvait  être  obtenu  à  bon  marché  en 
quantités  inépuisables. 

Depuis,  j'ai  pris  le  parti  d'ajouter  au  sulfate  de  chaux,  qui  donne  le  sulfure  de 
calcium,  une  certaine  proportion  de  sulfate  de  potasse,  lequel  donne  du  sulfure  de 
potassium,  dans  le  but  de  fournir  de  la  potasse  à  la  vigne  et  d'obtenir  une  partie 
de  sulfure  à  l'état  de  solubilité  plus  immédiate,  et  enfin  de  faciliter  la  fabrication 
du  sulfure  de  calcium;  —  et  en  eUet,  par  cette  adjonction,  j'obtiens  le  sulfure  de 
calcium  et  de  potassium  au  titre  de  G5  à  70  degrés  effectifs. 

Par  le  mélange  de  ce  sulfure  mixte  avec  l'engrais  de  matières  animales  torré- 
fiées, contenant  à  haute  dose  et  sous  un  petit  volume  les  principes  fertilisants  des 
urines  et  du  fumier  de  ferme,  c'est-à-dire  l'azote  et  le  phosphore,  le  soufre  solu- 
ble  du  sulfure,  se  trouvant  en  contact  avec  l'azote  et  les  phosphates,  pouvait,  de- 
vait former  dans  le  sol  des  combinaisons  sulfurées,  immédiatement  et  directement 
assimilables,  notamment  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Les  essais  se  sont  continués.  D'un  côté,  on  a  reconnu  que  les  sulfures  solubles 
employés  seuls  sont  à  peu  près  sans  action  sur  l'état  de  la  vigne  atteinte  du 
Phylloxéra. 

De  l'autre,  il  a  été  constaté  que  les  engrais  même  puissants,  également  em- 
ployés seuls,  n'ont  pas  une  efficacité  suffisante. 

Tandis  qu'avec  le  mélange  de  ces  engrais  et  des  sulfures,  on  ne  détruit  pas,  il 
est  vrai,  directement  et  radicalement  le  Phylloxéra  ;  mais  on  maintient  la  vie,  la 
vigueur  de  végétation,  et,  chose  bien  inattendue,  la  fécondité  delà  vigne,  continuant 
de  donner  d'abondantes  récoltes. 

Aussi,  ne  craint-on  pas  déjà  de  dire  que  par  ce  moyen  la  vigne  peut  vivre 
malgré  le  Phylloxéra,  que  ce  terrible  parasite  serait  aussi  vieux  que  la  vigne  elle- 
même,  et  que  le  problème  consisterait  à  trouver  le  moyen  de  rendre  la  vigne  as- 
sez vivace  pour  résister  aux  attaques  de  ce  parasite. 

Je  répète  ce  que  j'ai  entendu  dire  et  n'entends  nullement  ici  m'immiscer 
dans  la  querelle  du  Phylloxera-cause  et  du  Phylloxera-eiïet,  Cette  discussion  appar- 
tient à  plus  compétents  que  moi,  mais  le  fait  existe  :  la  vigne,  malgré  le  Phyl- 
loxéra, paraît  continuer  de  vivre  et  d'être  féconde,  si  on  la  soumet  à  un  mélange 
d'engrais  puissants  et  de  sulfures  solubles. 

Voici  ce  qui  cause  mon  embarras  :  si  les  sulfures  solubles  employés  seuls  ou 
mélangés  ne  tuent  pas  radicalement  le  Phylloxéra,  ils  ne  sont  donc  pas  un  vérita- 
ble toxiqive,  et  ils  n'agissent  donc  pas  comme  tel. 

Mais  alors,  pourquoi  et  comment  agissent-ils?  Déjà  un  des  membres  les  plus 
importants  de  la  Commission  de  Montpellier,  qui  a  réussi  à  obtenir  de  ses 
vignes  atteintes  du  Phylloxéra  d'abondantes  récoltes,  aussi  abondantes  que  par  le 
passé,  pressé  par  moi  de  questions  sur  le  rôle  des  sulfures  solubles,  me  répondait 
qu'il  n'était  pas  éloigné  de  croire  que  les  sulfures  mélangés  aux  engrais  puis- 
sants agissaient  non  comme  toxique,  mais  comme  engrais  spécial  complémentaire, 
ayant  la  propriété,  quand  ils  étaient  ajoutés  aux  engrais  riches  ordinaires,  de  donner 
à  la  vigne  la  vigueur,  la  fécondité,  la  force  de  vivre  malgré  le  Phylloxéra. 

Depuis  que  cette  réponse  m'a  été  faite,  je  n'ai  pas  cessé  de  m'en  préoccuper  et 
de  chercher  à  me  rendre  compte  de  la  cause  de  l'action  efficace  des  sulfures  solu- 
bles, et  peu  à  peu  j'ai  fini  par  me  persuader,  à  tort  ou  à  raison,  que  le  soufre  solu- 
ble  contenu  dans  les  sulfures  était  peut-être  un  élément  nécessaire  à  la  vie  des 
plantes,  au  même  titre  que  l'azote,  le  phosphore,  la  potasse  et  autres. 

Si  cela  était  vrai,  on  s'expliquerait  facilement  ce  qui  paraît  se  passer  dans  la 
question  du  Phylloxéra. 

En  effet,  il  est  généralement  connu  aujourd'hui  qu'il  ne  suffit  pas  de  donner 
à  un  végétal  un  seul  des  éléments  nécessaires;  l'azote  seul,  le  phosphate  seul,  la 
potasse  seule  ne  produisent  aucun  effet  utile,  tandis  que  tous  les  éléments 
réunis  donnent  le  maximum  de  fécondité. 

Serait-il  donc  déraisonnable  d'admettre  que  le  soufre  soluble  des  sulfures  alcalins 
serait  aussi  un  élément  nécessaire,  négligé  jusqu'à  ce  jour,  justement  à  cause  de  sa 
vulgarité  et  de  son  abondance,  de  telle  sorte  que  les  engrais  ordinaires,  même  les 
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plus  puissants,  étant  dépourvus  de  soufre  soluble,  seraient  privés  d'un  élément  né- 
cessaire, le  soufre,  qui  lui  serait  ajoute  par  les  sulfures  solubles. 

Ce  qui  prouverait  qu'il  peut  en  ê  re  ainsi,  c'est  q'ie  le  soufre,  quelle  q'ie  soit 
la  forme  sous  laquelle  on  l'emploie  d.ms  la  culiure  de  la  vigne,  donne  des  résultats 
appréciables;  de  temps  immémorial  on  a  recours  au  plâtre  ou  sulfate  de  chaux,  et 
aujourd'hui  mi^me  ou  affirme  qu'il  sulfit,  pour  soustraire  la  vigne  au  Phylloxéra, 
d'enfouir  de  vi-ux  plâtres,  c'est-à-dire  du  sulfate  de  chaux,  contenant  peut-être  un 
peu  de  salpêtre. 

Toutefois,  le  sulfate  de  chaux  a  été  employé  jusqu'k  ce  jour  plutôt  en  vue  du  vin 
que  de  la  vigne,  ei  d'ailleurs  il  est  probable  que,  par  ij^nurani.e  ou  par  économie, 
on  l'a  employé  seul,  privant  ain-i  la  vi^ne  des  autres  éléments  néceseaires  ;  on  sait 
du  reste  que  l'action  du  sulfate  de  chaux  est  activée  si  on  le  mêle  au  fumier  de 
ferme  ou  aux  urines. 

D'ailleurs,  dans  le  sulfate  de  chaux,  le  soufre  se  trouve  peut-être  engagé  dans  des 
combinaisons  qui  en  rendent  l'assimilation  difficile,  tandis  que  le  soufre  soluble 
contenu  dans  les  sulfures  pourrait  se  prêter  mi  ux,  surtout  au  contact  de  l'ammo- 
niaque, des  phnsphit^^s,  de  la  pota?^se  et  des  matières  organiques  fcrmentescibles, 
à  des  combinaisons  plus  facilement  assimilables. 

De  sorie  que  le  soufre  soluble,  s'il  est  un  élément  récessaire  à  la  vie  des 
plantes  entrerait  dans  des  combinaisons  qui,  excitant  la  vi joueur  et  la  fécondité, 
permettraient  à  la  vigne  de  vaincre  le  Phylloxéra  pnr  elle-même. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  l'on  connaîi  le  rôle  des  él^^ments  nécessaires 
à  la  vie,  de  l'azote,  du  phosphore,  de  la  pota-^se  ;  serait-il  donc  bien  irrationnel  de 
cioire  que  le  soufre,  à  l'état  soluble  et  à  l'état  ae  combinaison  organique,  peut 
jouer  un  rôle  analogue? 

Mais  ali.rs,  s'il  en  était  ainsi;  si  îe  .-oufre,  au  lieu  d'agir  comme  toxique  contre 
le  Phyl!(>xera,  était  un  élément  nécessaire  à  la  vie,  il  n'y  a  aucune  raison  pour 
qu'il  n'atjisse  pas  de  même  et  pour  la  même  caui-e  cout/e  tous  les  au:res  parasites 
qui  assaillent  les  autres  plantes,  car  la  vigne  n'est  pas  la  seule  plante  qui  soit  at- 
teinte. 

De  là  à  croire  que  la  maladie  des  pommes  de  terre  pourrait  être  enrayée  par 
l'emploi  d'un  mélange  d'engrais  puissants  fourni>saut  l'azote  et  le  phosphore,  avec 
des  sulfures  solubles  fournissant  la  pota.^se  ei  le  soufre,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Déjà  il  a  été  constaté  que  par  l'emploi  de  matières  animales  torréiiées  qui 
contiennent  du  soufre,  les  betteraves  sont  soustraites  aux  a'taques  des  insectes. 

11  est  vrai  que  la  torréfriction  produit  certains  principes  erapyreiimaii  |ues  qui 
paraissent  agir  sur  les  insectes;  mais  si  cela  est, celte  action  de  l'emfiyreome  se  pro- 
duirait de  même  sur  la  vigne,  f-i  on  avait  recours  comme  engrais  aux  matières  ani- 
males lorréfii'es  mélangées  à  des  sulfures  solubles. 

Comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  j'ose  dune  vous  prier  de  me  donner  votre 
avis  sur  celte  question  : 

Le  soufre  .-oluble  qui,  joint  aux  engrais  puissants,  paraît  devoir  mettre  la 
vigne  en  état  de  résister  au  Phylloxéra,  s  il  n'agit  pas  comme  toxique,  peui-il  être 
considéré  comme  un  élément  nécessaire  à  la  vie,  au  même  titre  que  t'azole,  le 
phosptiore,  la  potasse,  etc.? 

Agréez,  etc.  François  Coignet,  ingéneur  civil,  mnnii  facturier. 

GULTl  HE  DES  HUITRES  SUR  LE  LITTOHAL  SUD  DE  LA  BIIETAGNE. 

L'empoissonnement  des  fleuves  et  des  rivières  marche  aujourd'hui  avec  un  plein 
succès  en  Angleterre  et  en  Amîriqu-J.  L'art  de  re.'Cupler  les  eaux  était  même 
connu  des  Chinois,  il  y  a  plusieurs  siècles,  ce  qui  s'explique  par  le  rôle  prépondé- 
rant que  joue  le  poisson  dans  l'alimentation  de-;  peuples  du  Japon  et  de  la  Gline. 
La  pisciculture  n'a  été  au  contraire  jusqu'ici  chez  nous,  que  i  objet  de  tentatives 
locales,  qui  n'ont  pas  encore  pro  iuit  de  résultats  sérieux  dans  nos  rivières  soumises 
à  des  usages  a  Iminisiratifs  souvent  cont  aires  à  leur  repeuplement,  et  à  des  dépra- 
dations  résultant  d'un  défaut  de  surveillance  effective.  Il  laut  être  juste  cependant, 
notre  étHbli>sement  de  Huningue  était  en  pleine  prospérité  lors  de  la  guerre,  et 
nos  ennemis  en  ont  tiré  le  meilleur  parti  pour  le  rée  upoissonnement  du  Rtiin,  de 
l'Escaut,  etc. 

A  la  dernière  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  la  question  de 
l'empoi-sonnement  des  fleuves  et  des  rivières,  avec  le  concours  de  la.  liculture, 
comme  pouvant  parfois  fournir  l'alevin  nécessaire,  ar»çu  une  solutu  n  favorable. 
Plusieurs  Conseils  généraux  en  ont  été  saisis,  et  en  ont  votéle  prin^  ipf^.  Mais  on 
se  demande  que  deviennent  les  vœux  des  Conseils  généraux  après  qu'ils  ont  été 
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imprimés  dans  les  procès-verbaux  de  ces  Conseils  ?  Autant  en  emporte  le  vent,  et 
il  en  sera  ainsi  sans  doute  jusqu'au  moment  où  une  Commission  executive  choisie 
dans  le  sein  de  l'Assemblée  nationale,  ne  sera  pas  chargée  de  ces  mêmes  vœux, 
pour  y  donner  suite  lorsqu'ils  correspondent  à  un  besoin  ^énéra.1.  L'effet  à  peu 
près  nul  des  vœux  émis  par  les  Conseils  généraux,  n'est  pas  sans  nuire  au  crédit 
de  ces  assemblées  départementales,  rouages  excellents  cependant  du  gouvernement 
représenîatif.  . 

Citons  pour  les  mettre  en  lumière,  s'il  se  peut,  un  vote  et  un  vœu  tout  à  la  fois, 
émis  par  le  Conseils  j^énéral  da  Morbihan  relativement  à  la  culture  des  huîtres.  — 
Ce  Conseil  a  voté  une  somme  de  1,000  fr.  pour  être  distribuée  lors  du  concours 
régional  aux  ostréiculteurs,  et  émis  le  vœu  que  le  ministre  de  la  marine,  se  joigne 
au  département  pour  donner  ou  accroître  des  primes  d'encouragement  à  une  in- 
dusîrie  dont  le  développe-nent  considérable  rend  des  services  importants  à  des  po- 
pulations vouées  à  la  mer,  et  qu'atteignent  particulièrement  les  souffrances  de  la 
marine  au  cabotajie  et  au  long  cours. 

L'exposition  huÎTière,  lors  du  concours  régional  de  Vannes,  offrira  nécessaire- 
ment un  attrait  particulier,  tant  à  cause  des  proiuits  eux-mêmes,  que  pour  les 
instruments  dont  se  sert  l'ostréiculture,  collecteurs,  caisses,  couteaux  de  délro- 
quage,  etc.  Un  jury  spécial  sera  naturellement  chargé  de  distribuer  les  primes; 
on  a  créé  le  mot  d'ostréiculture  pour  exprimer  la  production,  on  créera  celui  d'os- 
tréologie  pour  exprimer  la  science,  ou  l'art  de  faire  naître  et  élever  les  huîtres. 
C'est  assurément  tout  au  moins  un  art  dont  le  secret  révélé,  n'a  pu  définitivement 
être  mis  en  pratique  que  lorsqu'on  a  connu  l'époque  et  les  conditions  propices  pour 
la  reproduction  d'un  mollusque,  qui  fut,  dans  le  passé,  d'une  abondance  extrême 
sur  les  côtes  de  Bretagne,  et  était  menacé  de  disparaître,  par  l'âpreté  des  pêcheurs 
à  1p  rechercher,  sous  le  problème,  aujourd'hui  résolu,  de  le  faire  naître  indus- 
triellement. 

La  consommation  des  huîtres  s'est  presque  subitement  accrue  avec  la  facilité,  et 
surtout  la  rapidité  des  cf.mmunications;  de  telle  sorte  que  la  production  ne  suffi- 
sait plus  à  la  consommation  malgré  l'élévation  des  prix,  et  à  cause  même  de  ces 
hauts  jjrix.  Les  pêcheurs  opéraient,  avec  ou  sans  au'oiisaiion,  des  dragages  éner- 
giques sur  nos  huîtrières  naturelles,  les  épuisaient  d'huîtres  adultes  en  entravant 
en  même  temps  la  reproduction.  Les  choses  en  étaient  là  ;  on  parlait  même  de  l'é- 
puisement comolet  de  ce  mollusque  et  de  la  génération  suivante  appelée  à  ne  plus 
le  connaître  et  l'appréc'er,  quand  M.  Goste,  auquel  il  faut  faire  remonter  Thonneur 
de  la  déi:ouverte,  annonça  que  la  reproduction  artificielle  des  huîtres  pouvait  chan- 
ger la  face  des  choses,  et  que  l'on  pouvait  obtenir  des  huîtres  sur  toutes  les  parties 
émergeantes  du  li'toral.  C'était  beaucoup  dire;  car  la  culture  de  l'huître  exige, 
comme  toutes  les  autres,  des  conditions  favorables,  et  de  nombreux  mécomptes  se 
chargèrent  de  le  lui  apprendre  à  lui-même. 

Il  ne  s'agissait  pas  clans  la  découverte  annoncée  par  M.  Coste  de  générations 
spontanées,  auxquelles  la  majorité  des  gens  sensés  no  croit  pas,  mais  de  x'utilisa- 
ticn  de  faits  naturels  observés,  M.  Coste,  par  des  observations  micro-copiques,  put 
s'assurer  que  chaque  huître  contient  en  moyenne  deux  millions  d'embryons,  qui 
s'échappent  de  son  manteau  à  l'époque  de  la  reproduction.  Ces  embryons,  pous- 
sière impalpable  et  invisible,  rencontrant  un  corps  dur,  y  demeurent,  s'y  dévelop- 
pent, prennent  de  la  consistance,  et,  au  bout  de  quelques  mois,  atteignent  la  di- 
mension d'une  pièce  de  un  ou  deux  Ir. 

'■''  Tout  semblait  dit  alors.  —  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  transporter  les  jeunes 
huîtres  du  parc  de  reproduction  dans  les  parcs  d'accroissement  et  d'élevage;  car 
l'accroissement  est  impossible  dans  le  même  parc  où  naissent  parfois  les  jeunes 
huîtres  par  millions.  Ici  le  travail  se  spécialise  forcément,  sans  aucune  rè^-'le  d'éco- 
nomie politique.  Mais  ces  deux  périodes  devaient  présenter  au  début  de  tels  mé- 
comptes,  que  l'ostréiculture  semblait  à  peu  près  abandonnée  en  1867  ;  la  cause  en 
paraissait  perdue.  C'est  qu'indépendamment  des  ennemis  naturels,  en  quantité 
presqu'innombrable,  que  rencontre  la  jeune  huître  dans  les  parcs  de  reproduction, 
l'huître  adulte  est  soumise,  dans  les  parcs  d'élevage,  aux  influences  physiques, 
telles  que  la  gelée,  et  la  neige  plus  terrible  encore,  par  la  réfrigération  sui  ile  de 
l'eau.  On  ne  connaissait  pas  en  outre,  au  début,  l'époque  précise  de  la  ponte  des 
huîtres  et  à  laquelle  le  frai,  sortant  de  l'huître,  se  fixe  sur  les  collecteurs.  On  dis- 
cerne aujourd'hui,  sous  son  manteau,  la  couleur  du  naissin  au  moment  où  il  doit 
eh  sortir;  partant,  6n  agit  avec  une  quasi-certitude.  Aussi,  la  production,  qui  n'at- 
teignait qu'une  très-faible  proportion,  dépasse  depuis  trois  ans,  tout  ce  qu'on  pou- 
yait  espérer. 


,  t.ji  mu 
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C'est  à  Arcachon  que,  sous  les  ordres  de  M.  Goste,  M.  Ghanmel,  alors  lieute- 
nant de  vaisseau,  ayant  depuis  abandonné  le  service  où  son  passé  honorable  sem- 
blait lui  réserver  un  avenir  d'avancenaent,  put  mettre  à  profit  les  observations  qu'-ïî 
avait  faites  sur  l'époque  favorables  à  l'éoaission  d'i  naissin  et  à  la  pose  des  collec- 
teurs destinés  aie  fixer.  On  connaît  les  succès  obtenus  depuis,  dans  la  baie  d'At" 
cachon.  Pendant  ce  temps,  les  tentatives  faittjs  sur  le  littoral  sud  de  la  Brefiagae, 
par  la  princesse  Baceioci,  M.  Bayard  de  la  Vmgterie,  etc.,  étaient  aban1onn«es. 
Quelques  hommes  intelligents,  cotnme  M.  Liazart,  lauréat  de  la  prime  d'hotiûeur 
agricole,  en  1855,  dans  la  Loire-Iaférieure  ;  MIM.  de  Solminiac  et  Mauduit.  pro- 
longaient  leurs  expériences  h  l'exemple  et  sur  les  données  de  M.  Ghaumei,  revenu 
dans  le  Morbihan  après  ses  succès  d'Arca^hon,  succès  qui  lui  avaient  valu  une 
mention  très-honorable  de  la  Société  de  zoologie  d'acclimatation,  présidée  psr 
M.  Dronyn  de  Lhuys. 

Depuis  trois  ans  les  choses  ont  changé  de  face,  le  succès  est  décidé,  et  la  repro- 
duction est  telle  que,  c'est  l'élevage  qGll  importe  d'encourager  aujourd'hui;  aiitre- 
ment  le  problème  résolu  de  la  récolte  du  naissin  pourrait  être  sans  utilité  réelle 
pour  les  reproducteurs.  On  voit  aononcer  actuellement  par  les  affiches  et  les  joar- 
naux,  20,  30,  40  millions  d'huîtres  à  vendre,  de  tels  ou  tels  parcs  de  reproduction, 
et  le  1,000  de  jeunes  huîtres  dont  on  obtenait  30  fr.,  n'est  plus  vendu  que  3  ou  4. 
Les  reproducteurs  peuvent  donc  fournir  aux  éleveurs  des  quantités  considérables, 
n'ayant  pour  ainsi  dire  de  limites  que  celles  du  terrain  lui-même  sur  lequel  s'exerce 
l'industrie  de  la  reproduction.  D'an  autre  coté,  la  spéculation  de  l'élevage  a  pour 
théâtre  les  baies  et  les  ansss  qui  semblent  particulièrement  propices  à  la  cpoiîsaitce, 
et  à  l'engraissement  des  huîtres. 

Les  renseignements  officiels  portent  à  plus  de  400  les  parcs  dans  le  Morbihan, 
et  à  plus  de  2,000 hectares  la  superficie  qu'ils  ocoupenl.  Plus  de  1,500  personnes 
des  deux  sexes  y  sont  employées.  L'administration  locale  de  la  marine,  restée  jus- 
qu'ici simplement  spectatrice,  est  aujourd'hui  frappée  des  avanlagos  qn'offre,  au 
littoral  sud  de  la  Bretagne,  le  développement  de  l'ostréiculture,  et  se  joint  au  dé- 
partement pour  solliciter  du  gouvernement,  lors  du  concoures  régional  de  Vannes, 
des  primes  :  1°  pour  la  reproduction  ;  2°  pour  l'élevage.  Primes  à.  distribuer,  sui- 
vant mérites  :  1°  aux  industriels  exploitant  des  parcs;  2°  aux  marins  inscrits,  à 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Espérons  que  ces  vœux  émis  obtiendront  une  réafr-^ 
sation  méritée,  A.  DE  la  Morvonnais. 

SOCIÉTÉ  GEWTPdLE  D'AGRICULTUilE  DE  FRANGE 

Séance  du  2%  février  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

Le  trésorier  de  îa  Société  d'agriculture  de  la  Basse-Alsace  envoie  le 
programme  d'un  concours  ouvert  dans  la  Basse-Alsace  pour  la  culture 
de  l'orge,  dite  orge  Chevalier.  La  Société  recevra  avec  satisl'action 
toutes  les  communications  qui  lui  viendront  de  cette  Société. 

M.  Petit,  fils,  adresse  un  Mémoire  intitulé:  Réflexions  tVun  vigneron 
sur  la  maladie  de  la  vigne  dite  da  Phylloxéra.  —  Renvoi  à  la  Section 
dés  cultures  spéciales.  , 

M.  Goetz  envoie  une  lettre  qu'il  adresse  à  la  Commissitifti  rtommée 
pour  examiner  son  système  de  création  des  prairies. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Paul  de 
Gasparin,  associé  régnicole  de  la  Société  sur  les  terres  de  la  Sologneet 
leur  végétation.  Cette  note  qui  est  publiée  dans  ce  numéro  (page  329% 
est  accueillie  avec  la  plus  vive  attecti-on  de  la  part  de  la  Société.        ■^' 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  relative 
à  l'ensilage  du  maïs  fourrage  haché  en  vert  :  -' 

«Monsieur  le  président,  j'ai  l'honneur  de  présenter  a  la  Société  centrale  d'a- 
gFictilture  de  France  un  Mémoire  sur  la  culture  et  l'ensilage  du  maïs  fourrage.  Ce 
Mémoire  e.st  dédié  à  la  Société  dont  je  m'honore  d'être  membre  corresrpondaiiC: 
Dans  ce  Mémoire  que  je  fais  imprimer,  mais  qui  est  encore  à  l'état  d'épreuve  afîta 
que  la  Société  en  ait  les  prémices,  se  trouvent  exposés  les  procédés  qu'une  longiie 
expérience  m'a  démontré  être  l'es  meilleurs  pour  conserver  durant  l'hiver  le  maïs 
haché  à  l'état  vert.  J'y  mélange;  au-  moment   de  le   mettre  en  silos,  une  certaine 
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quantité  de  menue  paille,  de  balles  de  céréales  ou  de  paille  hachée.  J'obtiens  ainsi 
une  nourriture  que  moa  bétail  mans^e  avec  avidité.  La  ration  que  je  donne  est  de 
35  à  40  kilosr.  par  tête  pour  une  vache  de  moyenne  taille. 

4  Mes  silos  ne  seront  pas  épuisés  avant  la  fin  d'avril;  je  désirerais  que  des 
membres  de  la  Société  puspeot  les  examiner  et  prononcer  sur  la  quaUié  des  pro- 
duits qie  donne  mon  mode  d'enfilage.  Un  membre  de  la  Société,  M.  Lecouieux, 
a,  dans  une  série  d  articles,  cherché  à  démontrer  que  le  maïs  haché  et  fermenté 
que  j'obtiens  est  inférieur  en  qualité  à  celui  que  fournit  un  ensilage  qu'il  n'a  pra- 
tiqué que  tout  récemment  pour  la  première  fois.  Je  conteste  absolument  tout  ce 
qu'a  dit  M.  L-îCoutPux,  et  je  désire  qu'une  Commission  de  la  Société  puisse  véri- 
fier la  vérité  des  faits  qui  importent  grandement  aux  intérêts  de  l'agriculture. 

«  Je  mets  d'ailleurs  sous  les  yeux  de  la  Socié  é  un  échantillon  que  j'ai  retiré  de 
mes  silos  le  27  j  mvier  dernier  et  que  j'ai  renfermé  dans  une  boîte  en  fer  blanc, 

Sour  l'apporter  à  M.  Barrai  qui  en  a  fait  une  analyse  dont  je  donne  les  détails 
ans  mon  Mémoire.  La  Société  remar^Juera  certainement  son  degré  de  conserva- 
tion, bien  remarquable,  en  effet,  si  l'on  considère  que  la  matière  a  été  retirée  du 
silo  depuis  un  mns,  et  que  la  boîte  a  été  ouverte  un  grand  nombre  de  fois, 
soit  pour  en  prendre  l'échantillon  qui  a  été  analysé,  soit  pour  le  faire  examiner  par 
un  grand  nombre  de  personnes. 

«  J'espère,  monsieur  le  président,  que  vous  voudrez  bien  renvoyer  ma  commu- 
nication aux  trois  Sections  léunies  de  grande  culture,  d'économie  du  bétail  et  des 
sciences  physico-chimiques,  attendu  qu'elle  soulève  des  questions  qui  intéressent 
à  la  fus  ces  trois  branches  des  sciences  agronomiques. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Auguste  Goffart.  » 

Cette  communication  est  renvoyée  aux  trois  Sections  réunies  après 
diverses  observations  de  MM.  Lecouteux,  Chevreul,  Heuzé,  et  après  un 
examen  fait  par  les  membres  de  la  Société  de  réchanlillon  de  mais 
présenté  par  M.  Goffart. 

M.  Coiijnel,  fabricant  de  produits  chimiques,  adresse  un  Mémoire 
sur  la  fabrication  de  divers  phosphates  et  des  engrais  obtenus  avec  les 
matières  animales  torréfiées.  Ce  Mémoire,  dout  M.  le  secrétaire  perpétuel 
présente  l'analyse,  est  renvoyé  à  la  Seci ion  des  sciences  physico-chi- 
miques; un  résumé  de  ce  travail  est  inséré  plus  haut  dans  ce  numéro. 

M.  Martinet,  garde  général  des  forêts  à  Issoudun,  envoie  une  bro- 
chure sur  l'élagnge  des  essences  forestières;  il  conclut  que  l'élagage 
est  une  opération  souvent  inutile  et  toujours  dangereuse.  Ce  travail  est 
renvoyé  à  la  Section  de  silvi«ulture. 

MM.  le  docteur  Bjutteville  et  Hauchecorne  adressent  un  Mémoire 
très-important  sur  les  arbres  à  cidre,  la  préparation  et  la  conservation 
de  cette  boisson.  Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  Section  des 
cultures  spéciales,  et  particulièrement  de  M.  Pasteur. 

M.  Hiizard  présente,  de  la  part  de  M.  J.  Courtois,  une  brochure  inti- 
tulée :  Conférence  sur  V arboriculture  fruitière  des  jardins.  Un  article 
sur  cette  brochure  a  paru  récemment  dans  le  Journal. 

M.  Clavé  donne  lecture  d'une  note  sur  les  travaux  de. la  Commission 
météorologique  du  département  de  l'Oise  en  1873.  Ces  travaux  exécu- 
tés sous  la  direction  de  MM.  Sartiaux  et  Fautrat,  sont  renvoyés  à  l'exa- 
men de  la  Section  de  silviculture. 

M.  Heuzé,  à  l'occasion  du  Mémoire  de  M.  Henri  Vilmorin  présenté 
dans  la  dernière  séance  par  M.  Peligot,  fait  une  communication  sur  les 
meilleures  betteraves  à  choisir  pour  en  f,  ire  des  porte- graines,  et  il 
8*élève  contre  la  négligence  que  mettent,  selon  lui,  les  cultivateurs  du 
rayon  de  Paris,  à  faire  leurs  graines.  Il  s'appuie,  pour  justifier  cette 
opinion  sur  la  rareté  des  bonnes  graines  de  la  dernière  exposition  des 
Champs-Elysées.  Des  protestations  contre  la  sévérité  de  ce  jugement 
sont  faites  successivement  par  MM.  Pluchet,  Boussingault  et  Beila.  — 
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Une  autre  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Béhague,  Du- 
chartreet  Heuzé,  s'engage  au^si  au  sujet  d'une  condamnation  générale 
des  racines  hors  de  terre,  faite  par  M.  Heuzé. 

M.  Pasteur  donne  lecture  d'une  note  sur  la  fermentation  du  moût  de 
raisin,  qui  conclut  que  la  germination  des  germes  de  la  levure  et  de  la 
plante  qui  la  produit,  germes  qui  sont  à  la  surface  des  grains  et  du 
bois  de  la  grappe,  olîre  les  dilTérences  les  plus  profondes  au  moment 
de  la  récolte  et  quelques  mois  après. 

M.  Duchartre,  au  nom  de  la  Section  des  cultures  spéciales,  donne 
lecture  du  rapport  demandé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sur  un 
procédé  imaginé  par  M.  Malleval  aîné  contre  la  maladie  des  pommes 
de  terre.  La  Section  conclut  qu'aucune  expérience  ne  prouve  que  ce 
moyen  ait  donné  des  résultats  certains  et  positifs. 

M.  Ghatin  communique  une  noie  de  M.  Bjjot,  de  Saint-Galmier,  sur 
un  procédé  de  préservation  des  vignes  contre  le  Ph_ylloxera,  au  moyen 
du  pavage  ou  dallage.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(27  FÉVRIER   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  fluctuations  qui  se  produisent  ctiajue  seiaaine  sont,  comme  dans  loutes  les 
circonstances  difficiles,  très-variablrfs,  el  il  est  impossible  d'en  tixer  la  marche  ré- 
gulière ;  nous  devons  dooc  nous  borner  à  les  constater.  Celte  semaine,  c'est  le 
calme  qui  domine  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  avec  des  transactions 
très -restreintes  sur  toutes  lesdenrée«. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  continue  à  se  produire  sur  toutes  les  céréctles.  — Pour  le  blé,  trois  ré- 
gions, celles  du  Nord-Est,  de  l'Est  et  du  Sud-Est  présentent  seules  de  la  fer- 
meté ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  24  fr.  84,  avec  13  centimes  de  baisse  de- 
puis lîuit  jours.  —  Les  cours  du  seigle  sont  en  baisse,  sauf  dans  les  régions  du 
Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  du  Sud-0ue4  et  du  Sud  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à 
18  fr.  &ii,  inférieur  de  17  centimes  à  celui  de  la  semaine  précé  lente.  —  Pour 
l'orge  ,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord-Ouest,  du  Centre 
et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  qui  se  fixe  à  19  fr.  91,  accuse  une  baisse  de 
17  centimes  depuis  huit  jours.  —  Qaant  aux  avoines,  elles  sont  aussi  en  baisse, 
dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord —Ouest,  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud  ; 
le  prix  moyen  général  se  fixe  à  23  fr.  44,  avec  5  centimes  de  baisse  sur  le  prix 
de  la  semaine  dernière.  —  La  baisse  que  nous  signalions  dans  notre  dernière 
revue,  continue  à  se  produire  sur  la  plupart  des  marchés  des  pays  étrangers. —  Les 
tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 


Algérie. 
Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas. 

A  Isace-Lorraine. 


Allemagne.\l 

Suisse. 
Italie. 
Etats-Unis, 
Australie. 


Blé. 

fr. 

»i„  -       (Blé  tendre  25.00 

Alger...  I   _d^,r...  25.50 

Londres 25  00 

Liverpool 25.60 

Anvers 23.50 

Bruxelles 26.30 

Liège 25.20 

Namup 24.50 

Maêstricht 24  30 

Metz 22  25 

Strasbourg 23.75 

Colmar 25.65 

Barlin 2J.35 

Cologne 24.35 

Mannbeim 25.00 

Genève 26.00 

Zurich 29.15 

Milan 27.25 

Brescia 26.75 

New-York 22  10 

San-Prancisco.......  24.90 

AdtUide. ..  27.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

• 

» 

16.75 

21.25 

18.50 

21.50 

25.25 

» 

20.50 

20.ro 

22.75 

18.75 

25.00 

20  00 

22  00 

18.00 

22  00 

22.50 

21  50 

23.00 

19.50 

19.75 

23.25 

20.75 

22  50 

28.70 

19  20 

20.00 

22.00 

18.00 

» 

19.35 

» 

22.25 

23.25 

22.50 

22.  LO 

25.75 

» 

12. hO 

21.50 

21.75 

22.00 

20.00 

> 

• 

i> 

• 

• 

» 

• 
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I"  RÉGION.  —  NORD-OCEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Calvadds. Caen îi.îS        »  24.50  26.00 

—  Co[)'1é-aur-Noireaii  11.15  18.50  »  2*2.50 
Côtes  du  Nord.  Vonlneui.  ri. ^0  19.00  19.50  21.50 

;—     ''rpéguier 23. OU         »  20.50  23  00 

Fmi's/ère.  Morlaix si. 75        >>  2l.ti0  21.0) 

—  Quirnper 2i.75  18.00  19.50  21. 2S 

nie  et-Vilaine.  Wenues..  I^A'O        »  20.25  22.75 

—  Sainl-Mah) 23.00'  19.00  »  '^4.55 

.tfanc/ic.  Clieibouig.  ...  24.50        »  17.50  2(7. OO 

■    —     Saint-Lô 23  80        »  19.00  24.80 

—  PonlDison 24. «0         »  19.00  24. On 

Mayenne.  I.avul 23.70        »  20.00  '25. 'io 

Chàleau-Gonlier..  23.25         »  18.25  24.7.5 

Morbihan.   Hennebont..  24.00  16.00  »  21.00 

Orne,  fiers .....^3.35  17.09  t9.(0  iSl.-0< 

—  Laigle 23.25  18.75  20.00  22.0» 

—  Séezi ..•23.8&  18.00  t9'.0<0  2«i.''9 

Sarthe.  Le  Uàns 24.00  is.50  19,25  24.25 

_     Sablé 23.SO        »  20.00  25'.OiO 

Prix  moyens 23.52  i».08-  l».7â  2J.{i& 


a=   RÉGION.  —   S'ORn. 


^mie.  Siissons 2Î.20 

—  Château- 1  hierrj. .  21 .  f.o 

—  I.a  Kère 22.25 

Eure.  Evreux. -•  23.00 

—  Beniay 23.35 

^-    L'iuviers 22.75 

Eure-et-Loir.  C(»arlces. .  23.35 

—  Auiieatl 22.00 

—  Nouenl-le-K(ilr(.ii.  23.00 
iVorrf.  Cambrai 25.00 

^     Bi.ual 24.50 

■■   —  '  Valencieniies.  ...  211.00 

Oise.   Beauvais 23.75 

—  Cletnioni 2J.50 

■    —    Noyn 22.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  24.50 

—  Saini.-Omer 23.75 

Seine.  Paris 23  50 

S.-et-Marne.Ue\un 22.20 

—  Meaux : 22.50 

-^     Provins 23.25 

Seine-et-Oise.  rthaipes . . .  22.50 

—  An'jerville 24.25 

—  RaniUduilIel 23.25 

Seinç-lnférieure.  IVoueii<  22.50 

—  Kécatnp 21.65 

^    Dieppe 22'.  25 

.Sojrtnie.  AmienB........  2200 

—  lAiraines 21.75 

—  'Montdidiét.......  2i.»0 


17.75 

» 
17.25 
16.50 
18. «10 
17.00 
18.50 


13.50 

» 
17.75 
18.50 
17.50 
17.75 
19. uo 
19.25 
18.00 

» 
17.50 
20.00 
19.00 
17.09 
»6.«0 
18.00 
18.00 
1!>.60 
19.00 
17.00 

» 


19.00 
2i).25 
19.00 
20.. 'lO 

1»    50 

is.so- 


20.00 
21.00 


20.50 

»  • 
19.00 
19.00 
21.00 
19.00 
18.50 
21.75 
21.75 
21.llt> 

» 
18.25 
2».0ff 


23.75 
33.06 

» 
22.00 
23.50 
22.20 
23 .  85' 
23.00 
23.10 
21. OU 
22.50 
24.50 
23.00 
24.75 
22.50 
21.00 
20.00 
24.50 
24.00 
24.00 
25.25 
24.00 
23.70 
22.  50' 
25.00 
23.50 
23.00 
21  801 
21. 5U 
25. <0' 


Prix  moyens 22.88    11. 9«    19.79    23. «T 

^     •■                 39  RÉGION.  —  NOR-n-EST. 
Arrdennes.  Sedan.  .*.. ..  22-00 
Aube.   8ar-sui-Aiil)e 23.75 

-^    Arois-sur-Auhe.  ..  22.70 

r^     Méry-siir'Seitie. ..  22.<'0 
J/orne.Chàlotis-s-Mariie.  22.85 

■    —    Epèrnay 21.75 

;;i— t     Reiras 22.75 

—  Sle-Ménehould 22.25 

///e-il/rtrne.  Saini-Dizier.  22.  so 
Meurtke-el-MoseUe.mtic'i  13 .2i 

—  Luiiéville 2i.25 

—  piinl-à-MoQSSOn...    23.25 

Meuse.\&cd\\a 22.25 

—  Bn,r-lerDuc 22.. '^0 

Haule-Soiàne .  (iray 23.40 

—  Vesuul 23.85, 

Vosges.  Èjiirfal 23.50 

—  Rayii-l'Ëiape 24.00 

Prix 'moyens 22.88     18.56 

4=  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iaren<e,  Aivsoulêiiie...  25.50  19.00        »  25.50 

— .   Kulfec, 24.75  19.00         »  23.25 

C/mre/tïeJn/gr. MaranS.  .  23.25  »  19.25  24.00' 

Deux-Sèrtes.Hwn......  23.00  "  20.50  24.25 

Indreet-Loifl-e.  Tours...  22.50  16.Û0  2o.5tO  25.00 

_      Bléret <.   23.50  17.00  19-.eO  21. dO 

—  Château- IlenaulU.  22.00  15>50  19.00  22.50, 
Loire-InfSKieiire.  Manies,  l'i.'ià  18.50  2H)0  23.25 
Jfaineeij'iowe.  Angers.  24.00  »  20.00  24.50 

—  Sannjul- .  =  •  24.00  »  21.00  » 

Kenrfe'e.  Liiçon '....22.75  »  19.00  24.50' 

Ftenne.  Ciiaiellerault....  23.35  17. â5  21.50  23.00 

—  Loiidiin 23.00  »  21.25  24.00 

Haute-Vienne.  Umoges.  25.50  18.75  19. Oo  24.50 

Prix  m(»sens 23.66    IT.64    20.M    ft3.78 


19.00 

21.75P 

23.2)5 

» 

î> 

23. .".O 

18    SO 

18.50 

24. a;- 

18.50 

18.75 

92.8» 

18.75 

21.10 

23.50 

17.50 

2J.0J 

23. 5U 

18.50 

21.50 

24.25 

» 

5> 

» 

18.50 

20.00 

23.00 

» 

19.50 

22.00 

» 

19.50 

20.50 

20.00 

20.00 

21.25 

» 

19.50 

22.00 

» 

19,00 

23.25 

18.25 

18.75 

21.40 

17. 65 

17.75 

21.00 

19.00 

» 

22.00 

18.50 

* 

21.(HI 

19.68     22.38 


5«  RÉGION. 


.4Hjer.  Moulins 23  75 

—  (iannai 23. sO 

Clier.  biuirges 23.75 

—  Aiitiiv;>>y ,.23.00 

—  Vierzon 25  O'J 

Creuse.  Aut)iisson 23.00 

Indre.  Chàl -auroux 23.75 

—  Issondun 24.00 

—  La  CliàJ.re ïS.oo 

Loiret.  Orléans 2;!. 00 

—  MotitarjiiSs ...    23.25 

—  Patav.. 22.75 

Loir-et-Cher.  Blois 23.20 

—  Moritoire 22.50 

Nièvre.  Neve'rs..,, 23.50 

—  La  Chaiilé 28. no 

Yonne.  B-ii«ii(in 23.50 

—  J.ngliy 22.80 

—  Vitleneuve 23.75 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle, 
fr.        fr. 
18.00 

» 
17.00 
1(5.50 
17.00 
19.25 
17.75 
17. UO 

)> 
18.00 


16.00 

17.00 
17.00 
18.(0 
18.(0 
16.00 
lfi.50 

Prix  moyens 23.32    17. 33 

6°  RÉaiON.  —  EST. 
Ai7l.     Bourg... 24.30        » 

—  l»OIlt-d<vVatïX 25.00      13.20 

Céte-d'Or.  Dijon 24.00  18.50 

—  Beaune 23.(0  « 

Dnubs.  Besançon 24.50  15.00 

/sùrc.  Grand-Lenips 24.50  17.50 

—  «Jrenoble 24.  «0  t8.7o 

.Jura.  Dole 23.75  » 

£oî/'«.  hoaniie 24. 2:1  » 

P.-de-Dûme.C{ermoia-F.  24.50  2». 00 

niiône.    Lyon 25.00  18.00 

Saône-et -Loire'.  i.hk\oi\,^  24.-50  1B..75. 

—  LouliHU» 25.00  18.50 

—  Màcon 24.50  19.50 

Saxioie.  Chambéry 26.10  19.60 

Prix  moyens 24. 116'    J8.38 

T  REGIO.N.  —  snD-«U»iS 

.4'n^g'e.  Pamiers 28.50     18. »0 

Dordogne.  Périgueux...  28.35    20.75 
Hte-Garonne.  T.'uloiise.  27.75     19.25 

—  Villefranche-Laur.  28.00        » 
Gers.  Coidom 28.09        » 

—  Mirande...- 26.75        » 

—  Eauze 27.25 

Gironde.  Bordeaux 26.75 

—  La  Uéolfe.  1 26.25 

Landes.  Dax 28.25 

Lot -et -Garonne.  Agen..  27.(0 

—  Marmaiide 27.21) 

—  Nérac 28. uo 

/i.-Pyféiie'es.  Bavonne..  27.75 
Httsf-Pyrénées.  Tarbes..  27-59 

Prix  moyens <  27.66 


Orge, 
fr. 

20.  fO 
20.09 

13.09 
18. 0(» 
18.00- 

» 
20. 5(» 
1«.(0 
17.75 
20.00 
19. OU 
20.25 
17.50 
18.00 

(9.eo 

17.50 
19.^0 
18. 00 

17.15 


Avoine. 

fr. 

23.25 
2t.  50 
22.00 
21 .25 
22.50 
23.  do 
23.75 
21.75 
22.  «0 
23.50 
24,50 
24.25 
20.01» 
21.00 
25.fl0 
20.50 
24.00 
23.70 
23.00 

18.67      22.65 


21.00 

20.59 
20.25 
18  l'O 
19.00 

» 
20.00 
21.50 
20.25 
22.00 

» 
20.00 


20.25 
T. 


21.30 

22.25 

» 


20.50 
19.50 
20.00 
20.00 


21.00     22.00 


25.00 

22.75 
31.00 
20.50 
24.50 

21  .eu 

23.00 
24.50 

» 
24.50 
24.00 
20.50 
24. «3 


2a  96 

26.50 

» 
35.50 
25.75 
26.00 
25.59 
25.75 
25.50 

» 

» 
26.00 

ï> 
25.29 
24. 'iS 
24. Co 


19  87     22.86     25.45 


8'  RÉGION.  —  SUD. 


18.00 
10. SO 
25.70 
19.25 
24.00 

» 
21.50 
22.15 
20.60 
20.00 
19.70 

» 
19.50 

20.90 


ylurfc.  CuroaK.s(inne 27.60 

Aveyron.  Villefrancte.  .  27.0» 

Cmilat.  Mauriac. 35.65 

Cor/èze.  Lu  1)01  zac 25.50 

Hérault.  Béziers 28.50 

Lot.  Figeac 27.00 

Lozère.  Monde 28.65 

—  Marvejols 26.10 

_     Florac 26.95 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  25.00 
Tarn.  Castres 28.50 

—  Puy-Laur^-ns 28.25 

Tam-el-Gar.  Moniauban.  27.7  5 

Prix  moyens 27.10 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes. Micnos,(]ae.  30.15  » 

Hautes-Alpes.  Brian(;»n.  30.45  20.20 

Aipes-Maritimes. Cannes  29.25  ». 

^rtfèc/te.   Privas 38.25  18.00 

B.-du  Pliône.  AT\es 27.50  » 

—  Maiseille 2r..75  19.75 

Dro'me.  Btiis-l-Baronnies  27.50  18.00 

Garrf.  Psîmes..... 27.20  20.26 

Haute-Loire.heVas 25. CO  20.75 

For.   Dragui-nan SO.OO  » 

VaurAuse.  Avignoii 27.50 

Prix  moyens 28. o7 

Moy.  detcute  la  FMnec.  24.83    18  64 
—  deia^toainepl'fecéd.  24.93    18  »i 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      »  » 

préeédentc.  ifeJàisse..    O.IO     O.'lï 


18.00 


23.10 
20.65 


19.50 


24.25 
23. SO 
23.90 
23.00 
27. do 
23.50 
23.10 

» 
17.75 
27.20 
26.25 
24.50 
26.50 


20.32     24.12 


» 
20.35 

» 
17.35 
19.00 
19.59 
18.00 
23.09 
18.00 

» 
18.00 


25.60 
24.00 

» 
23.00 
24.25 
24.25 
24.00 
24.00 
20.25 
22.50 
23.50 


lH.il     23.54 


19.94 
20 . 1 1 

)) 
0.17 


23.44 
23.49 

» 
0.05 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (27  FÉVRIER  187  5).  355 

Blés.  —  Les  transactions  continuent  à  être  difficiles  sur  tous  les  marchés-  les 
offres  sont  abondantes  de  la  part  de  la  culture,  mais  il  n'y  aque  des  demandes  fort 
restreintes,  soit  du  commerce,  soit  de' la  meunerie;  cette  apathie  est  attribuée  en 
grande  partie  à  la  mauvaise  situation  du  commerce  des  farinas  qui  ne  trouve  qne 
très-difficilement  à  écouler  ses  produits.  Les  effets  des  derniers  froids  sur  les  ré- 
coltes en  terre  ne  sont  encore  qu'imparfaitement  appréciables;  la  température  est 
maintenant  plus  douce,  et  l'on  peut  espérer  que  nous  eo  avons  fini  avec  les  gelées 
persistantes.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  24  février,  les  affaires  ont  été  peu 
importantes,  comme  pendant  les  semaines  précédentes;  néanmoins  par  suite  des 
prétentions  plus  élevées  de  la  culture,  les  cours  se  sont  un  peu  relevés.  On  payait 
de  22  à  25  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  23  fr.  25  ;  c'est 
une  hausse  de  25  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  — 
A  Marseille,  du  13  au  19  février,  les  arrivages  ont  été  plus  abondants;  ils  ont  at- 
teint 63,900  quiuiaux  métriques;  les  ventes  ont  été  pendant  le  même  temps,  de 
47,650  quintaux  métriques.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  24  fr.  50  à  26  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités;  les  transactions  sont  calmes.  Au  20  février, 
les  docks  accusaient  41,700  quintaux  métriques,  entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la 
consommation.  —  Au  dernier  marché  de  Lonires,  il  y  avait  peu  de  blés  anglais; 

E eu  d'arrivages  aussi  en  blés  étrangers,  provenant  principalement  de  la  Baltique, 
es  cours  ont  peu  varié,  d'autant  plus  qu'on  attend  à  Londres  qu'une  quaniité  assez 
considérable  de  blés,  qui  sont  dans  les  parts  de  l'Angleterre,  a;  rive  bientôt  sur  le 
marché;  les  blés  rouges  ne  se  sont  vendus  qu'avec  une  petite  baisse.  On  payait 
24  fr.  75  à   29  fr.  50  par  100   kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farinas.  —  Les  affaires  sont  difficiles,  et  les  cours  se  maintiennent  avec  peine 
sur  les  divers  marchés.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  de 
la  halle  de  Pans  ; 

Restant  disponible  à  la  halle  le  17  février 6.123  08  quintaux. 

Arrivages  cîficiels  du  18  au  24  février 3,058.36 

Total  des  marchandi^es  à  vendre 9. 181. 44 

Ventes  officielles  du  18  au  24  février 3,399.25 

Restant  disponible  le  24  février 9,782.19 

Le  stock   a   diminué  de  340  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 

métrique  :  le  18,  31  fr.  77  ;  le  19,   31  fr.  77;  le  20,  31  fr.  26;  le  22,  31  fr.  87: 

le  23,  31  fr,  17;  le  24,  31  fr.  6d;  prix  luoyen  de  la  semaine,  31  fr.  58;   ce   qui 

accuse  une  baisse  de  18   ceatimtjs  sur    le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 

—  Les  farines  de  consommation  accusent  plus  de  fermeté  que  pendant  la  semaine 

f)récédente  ;  mais  les  affaires  sont  toujours  calmes.  On  payait  à  la  halle  de  Paris, 
e  mercredi  24  février:  marque  D,  53  fr.;  marques  de  choix,  52  à  53  fr.  ;  bonnes 
marques,  50  à51  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48  à  49  tr.;  le  tout  par  sac  à^ 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  de  30fr.  50 
à  33  fr.  90  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20  ;  c'est  une  hausse  de  40  cen- 
times sur  le  cours  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  spéculation  fait  plus  d'af- 
faires que  pendant  les  semaines  précédentes,  et  les  cours  sont  plus  fermes  pour 
toutes  les  époques.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  24  février,  au  soir  '.farines  huit- 
marques^  courant  du  mois,  52  à  52  fr,  25  ;  mars,  52  fr.  25;  mars  et  avril,  f2  fr. 
25;  quatre  mois  de  mars,  52  Ir.  75;  mai  et  juin,  53  fr.  ;  quatre  mois  de  mai, 
53  fr.  75  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  49  fr.  75  à  50  fr.  mars,  49  fr. 
75  à  50  fr.  ;  mars  et  avril,  50  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  50  tr.  75;  mai  et  juin, 
51  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  52  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kiioe.  toile  perdue  ou 
157  kiUig.  nei.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  desjours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (février) 18  19  20  22  23  24 

Farines  huit-marques 51.50    51.75     52.00     52.25    52.25     52.25 

—      supérieures 49.50    49.75    49.75    50.00    50.00    50. CO 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques  de  52  fr.  ,  et  pour  les 
supérieures  de  49  fr.  85,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  Ir.  10  et  de  31  fr. 
75  par  100  kilog.,  ;  il  y  a  une  hausse  de  35  centimes  pour  les  premières  de- 
puis huit  jours  et  de  25  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  cours  des  gruaux  et 
des  farines  deuxièmes,  aux  ventes  officielles  des  facteurs  de  la  halle,  sont  les  mêmes 
que  la  semaine  précédente.  —  Dans  les  départements,  principalement  sur  les  mar- 
chés de  l'Ouest  et  du  Centre,  les  demandes  sont  à  peu  près  nulles,  et  les  prix  ont 
beaucoup  de  peine  à  se  maintenir. 

Seigles.  —  La  baisse  que  nous  signalions  la  semaine  précédente,  continue  à  se 
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produire  sur  les  cours  de  ce  grain;  on  paye  de  17  fr.  75  à  18  fr.  25  par  quintal 
métrique,  à  la  halle  de  Paris. —  Les  farines  de  seigle  sont  égilement  en  baisse 
et  se  payent  de  25  h  26   fr.  par  lOU  kilog. 

Or<iKs.  —  L°s  c  lurs  n'offrent  plus  la  même  fermeté  que  pendant  les  semaines 
précéilentes,  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  qualités,  de  20  ^  21  fr,  par 
100  ki'o^.  —  Quant  aux  escourgeons,  il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes,  de  21  à 
21  fr.  25  par  quintal  métrique.  —  Au  dernier  marché  de  Londres,  il  y  avait  beau- 
coup d'orges  françaises;  les  belles  qualit(^s  se  vendent  facilement.  On  payait  de 
18  fr.  15  a  22  fr.  25  par    lOO   kiln^.  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  <{ue  la  semaine  dern'ère  ;  les  bel'es  qualités 
sont  paniculièrement  recherchées.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  i;3  à  26  fr.  par 
quintnl  métrique,  ou  en  m  lyenne  2^*  fr.  50,  c'ebt  une  hausse  de  25  centimes  depuis 
huit  jours  sur  le  pri\  moyen  de  ce  grain. 

Sarrasin.  —  On  vend  comme  la  semaine  précédente,  à  la  halle  de  Paris,  de  17 
à  18  fr.  par  100  kilog.  suivant  la  provenance  et  la  qualité. 

Mais.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  sur  les  marchés  du  Midi.  Dans  les  ports 
de  la  Méditerranée,  on  paye  de  18  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  maïs  d'I- 
talie. 

Riz.  —  Les  prix  de  la  semaine  dernière,  de  37  à  41  fr.  par  100  kilog.  restent 
sans  changements  sur  'a  marché  d  ;  Marseille. 

Issiic.i.  —  îl  y  a  à  la  halle  de  Paris,  maintien  des  cours  avec  tendance  à  la  hausse. 
On  paye  par  lUO  kilog.  :  gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  ;  son  trois  cases,  14  à 
14  fr.  50;  recoupettes,  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  bâtards,  14à  14  fr.  50  ;  remoulages 
blancs,  16  à  18  fr.;  le  tout  par   100  ki'og. 

IJI.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  continuent  à  être  tenus  avec  une  grande  feimeté,  tant 
pour  les  foins  et  luzernes  que  pour  les  pnilles.  On  paye  sur  les  marchés  de  Paris  : 
foin,  122  à  130  fr.;  luzerne  124  à  l?i2  fr.;  regain,  124  à  128  fr.;paille  de  blé, 
70  à  86  fr.  ;  paille  de  seigle,  64  à  82  fr.;  paille  d'avoine,  64  à  68  fr.  ;  le  tout 
par  1,000  kilog. 

Graines  fourragères .  —  Les  demandes  sont  devenues  plus  actives  à  la  halle  de 
Paris  et  les  prix  sont  dt  venus  plus  fermes  pour  toutes  les  catégories.  On  cote: 
trèfle,  1.5  à  150  fr.;  luzerne,  100  à  160  fr.;  minette,  44  à  kQ  fr.;  sainfoin,  44 
à  51    fr.  ;   le  tout   par   100  ki  c. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  restent  sans  grandes  variations.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris:  Hollande  connmune,  5  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  à  lu  ir.  les  100  ki- 
log.; jaunes  communes,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  à  7  fr.  15  les  100 
kilog. 

Léqurnef;  spxs.  —  Les  transactions  sontcalrans  et  les  prix  sont  faiblement  tenus. 
EnBourgogoe,  on  paye  par  hectolitre  :  haricots,  19  à  22  fr.;  fèves  18  à  19  fr.  50. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  24  février  :  noix  sèche?,  15  à  30  fr.  l'hectol.; 
poires,  3  fr.  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à 
90  fr.  le  cent  ;  o  tr.  15  à  0  fr.  'i5  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  a  5  fr.  le 
kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  situation  est  ce  qu'elle  était  il  y  a  huit  jours  :  pas  de  changements, 
même  at'niel  En  présence  d'un  tel  état  de  choses,  nous  eu  «omiuts  réduits  à 
jeter  un  regard  rétrospectif  sur  la  qualité  de  la  dernière  récol  e,  et  ajduions  que 
cette  étude  rétrospective  nnu^  parait  avoir  aujourd'hui  un  véritable  imérètd'aciualité. 
Les  vins  de  la  Loire  font  cette  année  très-réussis.  Sous  celte  dénomination  de 
vins  de  'a  Loire  nous  désignons  les  vins  des  départements  du  Ltnrei,  du  Loir-et- 
Cher,  d'Indre-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire,  qui  sont  inconteslaMeinent  supé- 
rieurs à  ceuK  provenant  de  l'année  1873.  — Les  vins  du  Centre,  ain>i  q'ie  ceux 
de  la  Diirdogne,  du  Bordelais,  de  la  Gascogne,  de  l'Armagnac  et  de  l'Auvergne, 
sont  d'une  bonne  qualité  et  dans  des  conditions  qui  leur  permettent  de  lutter  vic- 
torieusement av'C  ceux  du  Midi.  —  Les  Gharentes  sont  difficiles  à  ap^ir^cier,  par 
ie  lait  'les  diverses  qualités  qui  constituent  la  récolte  de  1874;  mais  en  général 
cette  récolte  peut  être  comparée,  comme  qualité,  aux  vins  de  1873.  —  La  Basse- 
Bourgogne  a  peu  récoUé,  mais  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  vins  de  1874 
sont  supérieurs  en  quali  é  aux  vins  de  1872  et  1873.  —  La  Hauie  Bi.»urgngne  est 
bien  patias.'ée  quant  à  la  quHlit»^,  on  l'estime  égale  à  celle  de  186.^.  —  Le  Màtonnais 
ainsi  que  le  Beaujolais  ont  donné  en  1874  des  vins  solides,  francs  de  goût  et  incon- 
testablement supérieurs  à  ceux  de  1872  et  1873.  —  Le  Roussillon  offre  ceitaines 
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anomalies  :  quelques  vins  sont  d'une  qualiié  supérieure,  mais  c'est  le  petit  nom- 
bre; d'autres  sont  comparables  au  1873;  d'autres,  eijfio,  sont  d'une  qia  iié  infé- 
rieure. —  Le  Midi  oflre  de  grandes  exceptions  :  les  vins  Hu  Gard  tont  compara- 
bles à  ceux  de  1873;  il  en  est  de  même  de  ceux  de  l'Hérault.  Mais  on  rencontre 
des  extrêmes  qui  sont  inférieurs  et  d'autres  qui  sont  S'pprieurs.  —  L<  s  vins  des 
départements  du  Var,  de  la  Drôme,  Hes  Bouches  du-Rhône  sont  inconlestable- 
menl  supérieurs  à  ceux  provenant  de  la  lécolte  de  1873.  —  Enfin  l'An  le  nous 
offre  deux  qualités  :  les  vins  récoUés  avant  les  pluie?,  les  vins  récoltés  apiès  les 
pluies.  Les  premiers  sont  très-supéiieurs  aux  J873;  les  derniers  sont  inférieurs. 
En  résumé,  les  vies  de  la  récolle  de  1874  peuvent  être  qualifiés  de  vins  de  bonne 
année  marchande. 

Spirùue.vx.  —  Nos  prévisions  ne  se  sont  pas  réalisées  :  les  cours  restent  station- 
naires,  disons  p  us,  ils  ont  même  des  tendances  à  la  baisse.  On  ne  saurait  attri- 
buer cirl  état  de  choses  qu'à  la  production  cnnsidérable  des  3/6  devin.  En  effet, 
dans  le  Midi,  les  distilleries  ont  passé  par  les  flam-nes  des  masses  considérables 
de  petits  vins,  et  cependant  quatre  mois  d'un  travail  assidu  n'ont  pas  épuisé  la 
besogne,  qui,  au  dire  de  tous,  durera,  selon  toute  apparence,  t'mie  l'année.  Jus- 
qu'à nouvel  ordre,  on  suppose  que  les  cours  des  3/6  de  vins,  à  B'^ziers,  Montpel- 
lier, Narb<-nne,  Nîmes,  Cette,  etc.,  pivoteront,  pendant  quelque  temps  encore,  sur 
le  chiffre  de  61  fr.,  et,  ajoute-t-on,  jusqu'à  nouvelle  clute  plus  profonde  et  plus 
décisive,  les  choses  resteront  dans  le  même  état.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6 
bettera  es,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  courant,  53  fr. ;  mars  et  avril, 
53  fr.  75;  quatre  d'été,  54  fr.  50;  quatre  derniers,  55  fr.  25.  —  A  Pézenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible  60  fr. ;  3/6  marc,  46  fr.,  eau-de- 
vie,  50  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  61  fr.;  3/6  marc,  46  fr.  — 
A  Cette  (Hérault),  on  paye  le  disponib'e  bon  goût,  62  fr.  ;  3/6  marc,  47  fr.  —  A 
Narbomie  (Aude),  3/6  bon  goût,  59  fr.;  3/6  marc,  45  fr.  —  A  Lun«/ (tîérault), 
disponible,  65  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  fin  disponible,  54  fr.;  cou- 
rant, 54  Ir.;  mars  et  avril,  54  fr,  ;  quatre  d'été,  54  fr.  —  A  Cognac  (^harente), 
les  eaux-de-vi:!  1874  à  59°  centésimaux  valent,  l'hectolitre  nu  :  bons  boi-^  ordinaires, 
95  à  100  f r  ;  très-bons  bois,  100  à  105  fr.;  fins  bois  borderies,  110  à  115  fr.; 
petite  Champagne,  120  à  125  fr.;  fine  Champagne,  l.'^O  à  155  fr.  —  A  Bordeaux 
(G'roade),  oo  paye  les  eaux-de-vie  Armugnac,  l'hecioliire  à  52"  :  Bas-Ariuagnac, 
72  fr.;  Téaarèze,  68  fr.;  Haut-Arnaagnac,  66  fr.  —  A  Condom  (G°'"sV  H  <it-Ar- 
magn^^,  61  fr.  25  à  62  fr.  50;  Ténarèze,  62  fr.  50  à  62  fr.  75;  Bas-Armagnac, 
68  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  cours  des  vina'gres  reste  s'ationnaire,  avec 
tendance  à  la  baisse.  —  A  Ars-en  Ré  (Gh9,rente-Inférieure).  on  pfiye  les  vinaigres 
purs  de  V  n  19  fr.  l'hectolitre  logé,  et  à  ce  prix  réduit  la  demande  est  pour  ainsi 
dire  nulle. 

Cidres.  —  Les  cidres  sont  en  beisse  et  sans  affaires,  Il  n'y  a  réellement  de  cours 
officiels  q\  Q  pour  la  consommation  locale.  Les  expéditions  en  dehors  des  pays  pro- 
ducteurs sont  sans  importance. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucre-i.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  continuent  à  être  limitées;  néann  oms  les 
prix  sont  plus  fermes  que  la  semaine  précédente  sur  le  plus  grand  non  bre  des 
marchés.  Ainsi  à  Pans,  on  paye  actuellement  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchari- 
métriq:ies,  u"'  7  à  9,  57  fr.  75  ;  n°»  10  à  13,  54  fr.  25;  sucres  blancs  en 
poudre  n°  3,  64  fr.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  demeurent  sans  granis  chan- 
gements, mais  tendent  à  la  baisse;  on  les  paye  de  144  fr.  50  à  148  fr.  jiarquintal 
métrique  suivant  les  qualités.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandre.s  était, 
au  2'4  lévrier,  de  516,000  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  <*  1,000  quin- 
taux métriquesdepuis  huitjours. —  Dans  le  Nord,  on  paye  :  sucrc'^  bruts  88de- 
grés  saccharimétriques,  n"  10  à  13,  53  à  53  fr.  25;  n»»  7  à  9,  56  fr.  75,  le  tout 
par  luu  kilog.  —  les  transactions  sont  calmes  dans  les  ports  sur  les  sucres  colo- 
niaux, et  les  prix  n'offrent  que  des  variations  peu  sensibles  ;  en  cote  à  Marseille  : 
Havane  blond,  62  à  66  fr.;  Java,  66  à  67  fr.;  Maurice,  66  à  6/  fr.;  Bahia,  55  à 
56  f'-.r  le  tout  par  100  kilog.  —  Les  sucres  ralfînés  sont  cotés  de  151  à  lt3  fr. 
parlOOkilog.  suivant  les  qualités. 

MèlassKs. —  Les  cours  varient  peu;  on  paye  à  Paris,  les  mélasses  de  fabrique, 
10  fr.  50  à  11  fr.;  celtes  de  raffinerie,  14  fr.:  le  tout  [lar  100  kilog. 

FécuUi.  —  Les  affaires  sont  laciles  sur  toutes  les  sortes  et  les  prix  se  maintien- 
nent avec  une  grande  fermeté.  On  paye  à  Pfiris,  de  32  à  33  fr.  par  KO  kilog. 
pour  les  fécules    premières  du  rayon;  dans  l'Oise,  de  31  fr.  50  à  32  fr.  —  Quant 
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aux  fécules  vertes,  elles  se  vendent  facilement  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  quintal 
mé'nVfue. 

Glucoses.  —  Les  prix  restent  encore  sans  variations  cette  semaine.  On  cote  : 
sirop  premier  blanc  de  crisial,  60  à  62  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide, 
40  à  42  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  transactions  sont  limitées,  et  les  cours  demeurent  sans  change- 
ments aux  prix  de  notre  dernière  revue. 

Houblons.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente  ;  les  affaires 
sont  très-restreintes,  et  les  prix  demeurent  sans  changements  sur  les  principaux 
marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique.  Eu  Lorraine,  les  affaires  sont  absolument 
nulles. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Hu'les.  —  Quoique  les  affaires  offrent  toujours  un  grand  calme,  les  prix  sont 
plus  fermes  que  la  sem;une  précédente  sur  les  hudes  dt;  colza  dans  le  nord  de  la 
France;  on  craint  beaucoup  que  les  derniers  froids  n'aient  fait  beaucoup  de  mal 
aux  colzas  en  terre.  On  cote  actuellement:  huile  de  colza,  en  tous  fijis,  73  fi*.  75; 
en  tonnes,  75  fr.  25  ;  épurée  en  tonnes,  84  fr.  25.  —  Qaant  aux  huiles  de  lin,  les 
cours  sont  toujours  faiblemeût  tenus;  on  paye  à  Paris,  en  tous  fiits,  67  fr.  25;  en 
tonnes,  68  fr.  7  5.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Gaen,  67  fr.  50; 
Lille,  7J  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes 
sur  les  huiles  de  graines,  mais  If-s  prix  sont  encore  fermes  ;  on  paye:  sésame, 
71  fr.  50  ;  arachiaes,  74  fr.  50  ;  lin,  65  fr.;  Le  tout  par  100  kilog.  —  Quant  aux 
huiles  d'olive,  il  n'y  a  qne  des  transactions  Irè^-restreintes,  avec  des  prix  sans 
variations  depuis  huit  jours. 

Graines  olé'iijineuses.  —  Les  ventes  sont  assez  difficiles  sur  les  marchés  du  Nord, 
avec  des  prix  faiblement  tenus.  On  cote  acluellemaiit  à  Cambrai  :  œillette,  36  à 
38  fr.  50  ;  colza,  22  à  ik  fr.  ;   cameline,  15  à  19  fr.;  le  tout  par  hectolitre. 

Tourieaux.  —  H  y  a  io  jours  des  fiffaires  calmes,  mais  les  'prix  sont  fermes 
pour  le  plus  grand  nombre  des  sortes.  On  cote  par  quintal  métrique  :  tourteaux 
de  colza,  20  à  20  fr.  50;  œillette,  23  fr.  50;  lin,  ï8à  29  fr.  50;  cameline,  21  fr.  50. 

Savons.  ~  La  demande  est  peu  active  à  Marseille,  et  les  cours  restent  sans 
cliingements.  On  cote  actuellement:  savon  bleu  pâle  cuupe  ferme,  54  à  55  fr.; 
coupe  moyen  f^^rme,  54  fr.;  coupe  moyenne,  53  fr.  le  tout  par  quintal  métrique. 

Noirs.  —  Prix  sans  changements  d^ns  le  Nord,  de  34  à  36  fr,  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3  à.  9  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais.  (Londres).  —  La  saison  de  ventes  des  engrais  artificiels  a  commencé 
plutôt  que  d'ordinaire,  ceci  estdii  sans  aucun  doute  à  leur  emploi  de  plus  en  plus 
répanlu  pous  les  orges.  Le  nitrate  de  sonde  est  actuellement  à  des  prix  modérés  et 
est  très-demande  ;  prix  des  1,000  kilog.  :  nitrate  de  soude,  320  à  331  fr.  25;  sul- 
fate d'ammoniaque,  450  à  475  fr.  ;  cendres  d'os  (70  pour  100),  150  à  160  fr.  ; 
noir  animal  (70  pour  100  de  phosphate),  125  à  131  fr.  50;  plâtre  2  fr.  05  à  2  lr.25. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  On  paye,  comme  les  sesnainss  précédentes,  à  Bordeaux, 
54  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine. 

Garances.  —  Il  n'y  a  qae  peu  d'affaires  et  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  pré- 
cédente. On  paye:  racines  rosées,  44à46  fr.;  demi-paluds,  48  à  50  fr.;  paluds, 
56  à  58  fr.;  alizaris  de  Naples,  55à55lr.  50;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Safraiis.  —  Les  prix  continuent  à  être  tenus  avec  fermeté  dans  le  Midi  pour  les 
sairans  d'Espagne;  on  paye  à  Marseille",  62  à  65  fr.  par  kilog.  pour  les  belles 
qualités  de  Valence. 

Verdets.  — Les  cours  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  paye  dans  le 
Languedoc  176  fr,  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchund  en  boules  ou  ea 
pains. 

Crème  de  tartre. —  Les  prix  continuent  à  être  très-fermement  tenus.  Dans  le 
Midi,  on  paye  de  2'. 6  à  258  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 
A  Marseille,  les  prix  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  255  fr. 

Ecorces.  —  Les  ventes  sont  faciles,  mais  sans  changements  dans  les  cours  pré- 
cédents pour  les  principales  espèces. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  transactions  deviennent  plus  lentes  sur  les  bois  de  chauffage.  On 
cote  actuellement  à  Pans  par  décastère  :  bois  de  flot,  llû  à  115  fr.;  bois  neufs  durs, 
115  à  120 fr.;  faîourdes  de  pin,  55  à  65  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  notre  dernière  revue.  On  paye  à 
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Pans  sur  les  marchés  flottants  de  la  Seine,  de  7  fr.  50  à  8  fr.  20  par  double  hec- 
tolitre, suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

X,  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  ne  subissent  que  des  variations  peu  importantes.  On  cote 
à  Paris,  de  90  à  115  fr.  par  100  kilop^.  suivant  les  qualités.  Sur  Its  marchés  de 
l'Anjou,  les  prix  s'établissent  de  85  à  105fr. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  assez  calmes,  avec  maintien  des  cours  de  la  semaine 
précédente  sur  les  marchés  du  Nord. 

Laines.  -—  Il  y  a  des  atîaireK  assez  nombreuses  dans  les  ports  sur  laines  colo- 
niales, avec  des  prix  Irès-'ermes.  On  pave  au  Havre  les  Buenos-Ayres  en  suint, 
150  à  242 fr.  tO  ;  les  Monte-Video,  250  à  280  fr.;  les  Chili,  190  fr.  ;  le  tout  par 
quintal  métrique  . 

Cotons.  —  Les  demandes  du  commerce  sont  resircrntes  au  Havre  ;  les  prix  sont 
faiblement  tenus.  Ou  cote:  Louisiane,  63  à  i03  fr.  50  ;  Géorgie,  78  à  88  fr.  50; 
Bengale,  45  à  57  fr.  £0- 

XI.  —  Suifs  H  coryx  gras,  cuirs. 

Suifs.  —  La  baisse  a  pris  de  nouvelles  proporiions  sur  les  suifs.  Oq  paye  à 
Paris  95  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie.  Les 
autres  corps  gras  ont  des  prix  faibles. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements 
pour  toutes  les  sortes.  A  la  Villetie,  on  cote  de  6  à  11  fr.  pour  les  peaux  de  mou- 
tons rases. 

XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgihier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  haile  de  Pans,  du  17  au  23  février,  186,653  ki- 
log, de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. ,  or- 
dinaires et  courants,  2  fr.  14  à  3  fr.  90;  petits  beurres,  ordinaires  et  courants, 
1  fr.  76  à  2  fr.  82  ;  —  Gouroay,  choix,  4  fr.  60  à  fi  fr.  90  ;  fias,  3  fr.  80  à  4  fr.; 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  70  a  3  fr.  50;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  20  à  7  fr.  60  ; 
fins,  5  à  5  fr.  50  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  4  fr.  50.  Les  prix  sont  très- 
fermes  sur  les  diverses  catégories. 

Œufs. —  Le  16  février,  il  restait  en  ressei're  à  la  halle  de  Paris,  28,370  œufs  ; 
du  17  au  23,  il  en  a  été  vendu  4,899,445;  le  23,  il  en  restait  en  resserrr  j  08,260. 
Au  dernier  jour,  ou  payait  par  mille:  ohoix,85  à  100  fr.;  ordinaires,  78  à  é8  fr.; 
petits,  47  à  76  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  delà  halle  de  Paris:  par  dizaine.  Brie,  5  fr.  50  à 
73  fr.;  xMomlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  54  à  88  fr.;  Mont-d'Or,  8  à 
25  fr.  ;NeuchàteI,  8  fr.  50  à  12  fr.;  divers,  28  à  114  fr.;  —  par  i 00  kilog.  : 
Gruyère,  132  à  172  fr. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Che>'nua-.  — Aux  marchés  des  17  et  20  février,  à  Paris,  on  compta: 
vaux;  sur  ce  nombre,  190  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


920 


M- 


Aiueués. 

Veudus. 

Prix  extrôines. 

125 

22 

410  à      800  fr 

391 

70 

490  à  1.000 

392 

86 

70  à      940 

12 

12 

75  à       160 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait. 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enclière 

Ams  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  7  ânes  et  2  chèvres; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  75  fr. 

Bétail.- —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  18  au  mardi  23  février  : 


Bœufs 

Vaches. . .  . 
Taureaux. . . 
Veaux.    ... 
Moutons.. . , 
Porcs  gras. 
—     maigres.. 


Amenés. 

3.4.52 

l,S4iî 

214 

3,276 

28,828 

3,968 

7 


Pour 

Pari.s. 

2,737 

830 

1.54 

2.5:->3 

23,390 

1,820 

1 


Vendus 

Pour 

l'extérieur. 

1,098 

853 

55 

693 

5,360 

2,148 

6 


En 

totalité. 

3,8:^5 

1,683 

199 

3, 2^' 6 

28,750 

3,968 

7 


Poids 
moyen 
des 
4  quartiers, 
kil. 
3A5 
336 
273 
80 
20 
81 
32 


Prix  dukiloy.  de  viande  surpitd 
au  marché  du  lundi  22    évrier. 


ire 

quai. 
1.72 
1.52 
1.30 
2.25 
1.90 
1.58 
1.25 


26 

quai. 
1.50 
1.30 
1.20 
2.10 
1.75 
1.54 


3« 
quai. 
1  30 
0  92 
1.07 
1,55 

» 

1.46 


Prix 
moyen. 
}  .50 
Î.30 
1.20 
2.10 
1.75 
1.54 
1.25 


Les  approvisionnements  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  pendant  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  restés  sans  variations  pour  les  animaux  de  l'espèce  bo- 
vine; ilyaeuun  peu  de  bais-e  danslesprixdes  veaux,  mais  une  hausse  assez  î^ensible 
pour  PS  moutons  er  les  porcs  gras.  —  Les  cours  varient  peu  sur  les  marches  des 
départements  ;  à  Gaen,  on  pavait  cette  sera^-ine  :  bœuf,  1  fr.  70  h  1  fr.  90;  vaches, 
1  fr.   60  à  1  fr.  80  ;  veaux,  1  "fr.  70  à  1  fr.  90  ;  moutons,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;    porc, 
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1  fr.  10  îi  1  fr.  30.  —  L'importation  dans  Londres,  la  semaine  dernière,  s'est 
composée  da  16,o49  animaux,  dont  l£0  bœufs  et  95  porcs  venant  de  Boulogne  ; 
284  bœufs  et  3  ^03  moutons  d'Anvers;  4,656  moutons  et  agneaux  d'Hambourg; 
152  bœufs,  1,373  moulons  et  U2  veaux  de  Roiierrlam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf, 
l"  qualité,  1  tr.  75  à  2  fr.  22;  2%  1  fr.  23  à  1  fr.  70  ;  veau:  1  fr.  75  à  2  fr.  16; 
mouton,  l'«  qualité,  2  fr.  16  à  2  Ir.  40  ;  2",  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr. 
40  à  1  fr. '0.. 
Viande  à  ta  criée. 

Prix  du  kilug.  le  23  février 


On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  17  au  23  février  : 


l(ilog.  l'"qual. 

tiœuf  OU  vache...  ]52  X19  1.38àl  60 

Veau Ih8  99.'>  1.88     2.02 

Mouton 72.4  i8  1.42     1.54 

Porc 4:{.Î38 


2«  quai.  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

l.)2àl.46      0.8()àl.24      1.00à2.46      0.20à0.54 
1.42     1.86       l.'O     1.40      1.10    2.22 
1.20     1.^0      0.90    1.18      1.16    2.40 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  46 


Totalpour7jours.  43î,4y0       Soitparjoiir 62,913  liilog. 

Il  y  a  une  aug  nentation  de  9,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  quotidiennes  de 
la  semaine  précé  lente.  —  11  y  a  de  la  Laisse  sur  toutes  les  catégories,  principale 
ment  sur  la  viande  de  veau. 
XIV. —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  gént^ral  de  laVillettedu  19  au  ^b  février  {par  bO  kilog.). 

Le  tableau  suivaui  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  trais  compris, ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moi.ton^. 


1" 

quai 

fr. 

7i 


Bueufs.  . .. 
Vachen..., 
Tiureaux. 
Veau».  .. , 


2« 

quai. 

fr. 

68 

XV. 


AnimaDX 

auiMiiHs. 
.      1,810 
ii3S 

60 

.     MIS 


Uoutoriâ I4,8(i7 

l'orcs  gras 3,4'^9  » 

— '■    maigres..  25  » 

Peaux  de  uiuuiuui:  r<ibes,6  fr.  à  12  fr. 


3«  l"  2'  3*  l'«  2»  3* 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

60  110  "96  82  75  68  60 

Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  25  février. 

Cours  des  commisRlonuaireii 
Poids  Cours'tfHciels.  en  bestiaux, 

nit  yen 

Prix 
extrêmes, 
t.ie  t. 54  t.n  1  V8àl.82 
l.S'i  1.34  0.98  0.92  1.60 
1.30  l.'JO  1.08  1.12  1.35 
2.«!>  1  9H  1  40  1.35  2.10 
l.iQ  1.74  1.65  l.H«»  1  95 
1.5<  I  .4S  1  4ii  1.36  1  56 
1.25       »  »         1.1,     1.3S 


géueral.    l'«        2«         3« 
Invendus,    kil,      quai.  quai. quai 


61 

33 

12 

24") 

357 


345 
239 
3)t3 
79 
2(1 
84 
24 


1"        2«         3» 

quai.  quai.  quai. 

1.75  1.50     1.35 

1.50  1.30 

1.25  1.20 


0.20 

l.lo 


Prix 

extrême». 
130  àl.'80 
l.i'U  1.60 
1.00  1.30 
»  » 

»  » 


Vente  assez  active:  gros  bétail;  calme  :  autres  espèces. 
XVI.  —  liesumé. 


Les  transactions  sont  dilhciles;  la  baisse  domine  sur  les  grains  et  les  farines, 
les  huiles,  un  certain  nombre  (Je  firoduils  animaux  ;  il  n'y  a  que  très-peu  de  den- 
rées feur  lesquelles  les  anciens  cours  coniinuent  à  se  maintenir.  A.  Remy. 

BliLL^nv  FlINAI\(:iK-H. 

Semaine  de  reprise  se  terminant,  malgré  une  réaction  en  clôture,  pir  une  hausse 
trè^-piOQoncée  sur  toutes  les  valeurs  du  marché.  Nos  Sociétés  de  crédit  et  nos 
Chemins  de  fer  profilent  largement  de  ce  mouvement:  les  valeurs  de  Suez  ont 
particulièrement  favorisées;  la  renie  iialienne  ferme  à  69  fr.  65.  A  la  flanque  de 
France,  encnisse  métallique  :  1  milliard  476  millions;  portefeuille  commercial, 
781  millions;  bonts  du  Tiébor,  827  miUioos;  circulation,  2  milliards  686  mil- 
lions. 

Cours  de  la  Bourse  du  15  au  20  février  {comptant): 

Valeurs  diverses  : 


Principales  valeurs  franvalses 

S''lasem.orec. 

Plus    Dernier  -  .-  — — - 
haut.     Cours     hausse. oaisse 

65.35        64. Si)  0.80          » 

95.00        9'i.bil  »            0.2.S 

102. 6u      liiv  45  1.20          » 

5ii.5o     .'.32.10  >,            0.50 

3^9l>.00  389    .lO  40.00         » 

562   .Su     06  i   50  »              » 

558.75      b.s7.50  2   50          )> 

8M7.50     8W7.tO  12.50         » 

485. 00      ijtfS.OO  »               » 
540.00      54'(.fO 
660.(10     6"<>.tO 


Plus 
bas. 

Renies  0/0. 64.25 

Rente  4  13  0/0 !<3  50 

Rente  5  0/0 itii  .eo 

Erap.  6  0/0  Mi>r«aii. 500  5V7.-0 
Banque  de  Frinice...  3867.50 

Comptoir  d'escoiupte.  4s7.50 

Société  générale 5''5.0) 

Crédit  foncier 87o.uo 

Crédit  agricole 475.00 

Est Acilods.  500  5^S.(J0 

Midi a".  6S7.5o 

Nord d«   li2>.0i) 

Orléans d».  9^0.00 

Ouest d».  581.25 

Paris  Lyon  Méditer. (1°.  912.50 

Paris  187 (.obi. 400  3  0/0  280.(0 

S  0/0  Italien 68.20 


1I32..'.0   ll3i.;0 
930  Oci     9.><>.<U 


590  ('0 

SU.bO 

285.00 

69   65 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  mars  i875). 

Vote  des  lois  constitutionnelles  par  l'Assemblée  nationale.  —  Adoption  d'un  gouvernement  défini- 
tif. —  Urgence  de  s'occuper  désormais  des  lois  d'atTaires.  —  Ravages  du  Doryphora  decembi- 
neaia  en  Amérique.  —  Loi  promulguée  par  le  gouvernement  sur  l'importation  et  le  transit  des 
pommes  de  terre  en  Amérique.  —  Arrêté  royal  pris  en  conformité  de  la  loi  votée  par  les  Cham- 
bres. —  Mesures  adoptées  pour  adoucir  les  prescriptions  de  la  loi.  —  Recherches  sur  les  ennemis 
qui  attaquent  le  Doryphora.  —  Note  de  M.  de  Kerchove  de  Denterghem.  —  Expériences  sur  la 
culture  exécutées  par  M.  Boursier  et  M.  Pagnoul.  —  Influence  de  la  graine,  des  engrais,  de 
l'écartement  des  plantes.  —  Résumé  des  indicaiions  fournies  par  M  Pagnoul.  —  Le  guano  du 
Pérou.  —  Analyse.de  deux  échantillons  de  guano  de  Macal  i  importé  à  Dunkerque.  —  Le  Phyl- 
loxéra vastatrix.  —  Proposition  de  M.  A.  du  Peyrat  relative  à  la  possibilité  de  planter  la  vigne 
dans  les  sols  sableux  de  la  Grande-Lande.  —  Le  puceron  lanigère  et  le  Phylloxéra.  —  Note  de 
M.  Dubosq.  —  Brochures  de  MM.  Estingoy,  Peyras,  Brunfaut,  L  Guibert.  sur  les  moyens  de 
combattre  le  Phylloxéra.  —  Livre  de  M.  Pianchon  sur  les  vignes  américaines.  — L'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon.  —  Lettre  de  M.  Grandvoinnet.  —  Publication  des  Annales  agronomiques.  — 
Prochain  concours  d'animaux  gras  à  Rouen. 

I.  —  La  siluation. 

L'Assemblée  nationale  a  voté  les  lois  constitutionnelles;  on  est  sorti 
du  provisoire  pour  adopter  comme  gouvernement  définitif  la  Répu- 
blique conservatrice.  Il  faut  maintenant,  la  paix  étant  rétablie  dans 
les  régions  politiques,  que  l'on  s'occupe  enfin  sérieusement  des  lois 
d'affaires,  particulièrement  de  toutes  celles  qui  peuvent  rendre  à  l'a- 
griculture sa  prospérité.  Quels  sont  les  ministres  qui  vont  présider  à 
la  nouvelle  direction  gouvernementale?  On  l'ignore  encore  au  moment 
où  cette  Chronique  est  mise  sous  presse.  Puisse  seulement  le  ministère 
de  l'agriculture  ne  plus  être  considéré  comme  un  petit  ministère.  Ce 
n'est  qu'à  partir  do  ce  moment  qu'une  ère  de  prospérité  agricole  réelle 
pourra  s'ouvrir. 

IL  —  Sur  V importation  et  le  transit  des  pommes  de  terre  américaines. 

Nous  avons  publié  récemment  le  Rapport  fait  par  notre  confrère, 
M.  Blanchard,  à  la  Société  centrale,  conformément  à  la  demande  du 
ministre  de  l'agriculture,  sur  l'insecte  destructeur  des  pommes  de 
terre  en  Amérique.  Nous  devons  rectifier  une  erreur  de  chiffres  qui  y 
a  été  introduite  :  en  donnant  le  chiffre  de  nos  importations  et  de  nos 
exportations  en  pommes,  on  a  mis  quintaux  au  lieu  de  kilogrammes. 
Les  chiffres  pour  l'année  1874  sont  :  exportation,  1 75,779,230  kilog.; 
importation,  9,688,779  kilog.  Le  gouvernement  belge  vient  de  prendre 
des  décisions  conformes  au  vœu  delà  Société  centrale;  les  chambres 
ont  adopté  la  loi  suivante  : 

Article  1*'.  —  Le  gouvernement  est  autorisé  à  interdire  par  arrêté  royal  l'importation  et  le 
transit  des  pommes  de  terre  des  provenances  et  par  les  froniières  qu'il  désignera,  en  vue  d'empê- 
cher l'invasion  des  insectes  nuisibles  à  la  culture  de  ces  tubercules. 

Art.  2.  —  Il  est  également  autorisé  à  prescrire  par  arrêté  royal  les  mesures  que  peut  rendre  né- 
cessaires la  crainte  de  cette  invasion  par  l'intermédiaire  dts  matières  ou  des  objets  qui  ont  été  en 
contact  avec  les  pommes  de  terre  de  provenance  suspecte. 

Art.  3.  —  Les  infractions  aux  dispos  tions  prises  en  vertu  de  l'article  précédent,  de  même  que 
les  fausses  déclarations  de  provenance  ou  d'origine  des  pommes  de  terre,  seront  punies  d'un  em- 
prisonnement d'un  à  six  mois  et  d'une  amende  de  100  a  1,000  fr.,  soit  cumulativement,  soit  sé- 
parément. 

Art.  4.  —  Le  ministre  des  finances  pourra  conférer  aux  agents  de  l'administration  des  douanes  le 
droit  de  rechercher  et  de  constater  par  des  procès-verbaux  faisant  foi  jusqu'à  preuve  contraire  les 
infractions  aux  dispositions  prises  en  vertu  de  la  présente  loi. 

Art.  5.  —  Les  dispos  tions  de  la  présente  loi  et  les  mesures  qui  seront  prises  en  vertu  de  cette 
loi  seront  applicables  aux  pommes  de  terre  faisant  partie  des  provisions  de  bord  des  navires. 

Art.  6.  —  La  présente  loi  sera  obligatoire  le  lendemain  de  sa  publication.  Elle  cessera  d'avoir 
effet  le  1"  juillet  1877. 

Conformément  à  cette  loi,  l'arrêté  royal  qui  suit  a  été  pris  à  la  date 
du  20  février  : 

Article  1".  —  Sont  interdits  l'entrée  et  le  transit  des  pommes  de  terre  provenant  des  Etats-Uni 
d'Amérique  et  du  Canada. 

Art.  2.  —  Les  capitaines  des  navires  venant  de  ces  pays  sont  tenus  d'énoncer,  dans  leur  déclara- 
tion générale  ou  dans  le  manifeste  qui  en  tient  lieu,  la  quantité  de  pommes  de  terre  qu'ils  ont  à 
bord,  qu'elles  soient  ou  non  destinées  à  l'approvisionnement  de  l'équipage. 
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Pour  les  navires  entrant  par  Lillo,  cette  indication  devra  être  faite  au  manifeste  avant  la  remise 
de  celui-ci  à  remployé  chaij^é  de  l'escorte. 

Art.  3.  —  Les  pommes  de  lerre  devront  être  renfermées  dans  un  compartiment  spécial  ou  dans 
des  futailles,  qui  seront  scellés  par  la  douane  immédiatement  après  l'arrivée  du  navire  au  premier 
bureau  d'entrée.  Sous  aucun  prétexte,  l'équipage  ne  pourra  disposer  de  ces  tubercules,  même  pour 
sa  propre  consommation,  et  l'étal  intact  des  scellés  apposés  par  la  douane  devra  être  reconnu  à  la 
sortie  du  navire. 

Art.  4.  —  Si  les  capitaines  en  expriment  le  désir  ou  si  les  compartiments  spéciaux  et  les  futailles 
dont  il  est  parlé  à  l'artic  e  précédent  ne  pouvaient  être  hermétiquement  clos,  las  pommes  de  terre 
seroit  soumises  à  des  lavages  complets  ;  la  terre  qui  y  était  adhérente,  ainsi  que  les  déchets,  seront 
jetés  soii:neusement  par-dessus  bord  ;  les  sacs  ou  autres  emballages  et  les  lieux  où  les  tubercules 
ont  séjourné  seront  lavés  à  l'eau  chaude,  le  tout  sous  la  surveillance  de  la  douane  et  endéans  les 
trois  jours  à  dater  de  l'arrivée  du  naviie. 

Les  pommes  de  terre  ayant  sul)i  ces  lavages  pourront,  par  dérogation  à  l'article  1='  du  présent 
arrêté,  êtte  livrées  à  la  consommation. 

Alt.  5.  —  Toute  infraction  agx  dispositions  du  présent  arrêté,  qui  entrera  en  vigueur  le  lende- 
main de  sa  publicaiion  au  Monileur,  sera  passible  des  peines  comminées  par  l'article  3  de  la  loi 
du  20  février  1875. 

Art.  6.  —  Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécuticn  du  présent  arrêté.  Il  est  autorisé 
à  prescrire  les  autres  mesures  de  précaution  que  les  circonstances  pourraient  exiger. 

On  voit  que  le  gouvernement  belge  a  voulu  adoucir  autant  que  pos- 
sible les  conséquences  de  l'interdiction  de  l'importation  des  pommes 
de  terre  américaines,  et  diminuer  les  gênes  qui  peuvent  en  résulter 
pour  le  commerce.  Cette  loi  avait  excité  des  appréhensions  en  Belgique; 
aussi  l'on  se  préoccupe  des  moyens  de  détruire  l'insecte.  Dans  une 
brochure  qu'il  vient  de  publier,  notre  correspondant,  M.  Oàwald  de 
Kerchove  de  Denterghem  les  résume  ainsi  qu'il  suit  : 

«  On  a  inventé  en  Amérique  un  instrument  qui  permet  de  répandre  le  vert  de  Paris 
promptement  sur  les  champs.  C'est  une  boîte  de  fer  blanc,  ronde,  de  9  ou  1 0  pouces  de 
diamètre  et  de  4  à  5  pouces  de  profondftur,  avoo  un  couvercle  bleu  fermé  et  dont 
le  fond  est  percé  de  petits  trous  ou  recouvert  avec  de  la  gaze  très-fine  et  irès-ser- 
rée.  On  attache  cet  instrument  au  moyen  d'un  manche  creux  à  un  biton  de  lon- 
gueur convenable.  Avec  un  pareil  engin,  on  peut  répandre  en  peu  de  temps  Ja 
composition  de  vert  de  Paris  et  de  farine.  On  calcule  en  général  que  3  livres  d'ar- 
sénite  de  cuivre  avec  30  ou  50  livres  de  farine  suffisent  pour  détruire  les  Doryphora 
existant  sur  un  acre  (demi-hectare)  de  pommes  de  terre.  Quand  1  insecte  est  très- 
abondant,  on  renouvelle  deux  ou  trois  fois  l'opération.  Quant  à  l'enaploi  de  cette 
S'ibstance,  il  faut  user  d'une  grande  prudence,  et  se  laver  soigneusement  les  mains 
après  l'opération.  Il  importe  aussi  de  ne  pas  laisser  des  êtres  vivants  circuler  dans 
les  champs  alors  qu'on  vient  d'y  répandre  ce  mélange. 

«  L'homme  n'est  pas  le  seul  ennemi  qui  poursuive  le  Doryphora  :  comme  tout 
dans  la  nature,  cet  insecte  est  entouré  d  un  monde  qui  lui  est  hostile.  Un  char- 
mant oiseau  lui  fait  une  guerre  implacable.  Le  gros-bec  à  poitrine  rouge  {Guiraca 
ludoviciana)  était  très-rare  dans  i'Iowa  avant  l'apparition  de  l'insecte  ;  depuis 
cette  époque,  il  est  beaucoup  plus  répandu,  au  dire  du  professeur  G.  E.  Bessey, 
du  collège  d'agriculture  de  I'Iowa.  C'est  un  spiendide  oiseau.  Le  mâle  a  un  fort 
gros  bec,  une  tête  noire.  Le  dessous  du  corps  est  noir  mélangé  de  brun  et  ses  ailes 
sont  noires  avec  trois  raies  blanches.  Quelques-unes  des  autres  plumes  et  une 
partie  de  l'abdomen  sont  blanches  et  la  poitrine  est  rose  rougeâtre.  A  côté  de  cet 
oiseau,  une  hideuse  araignée  à  longues  pattes  velues,  le  Phalangiuin  dorsalum 
Say,  poursuit  les  larves  avec  acharnement.  Une  grosse  mouche,  le  Polistes  rubigi- 
nosw5  St  Farg.  les  détruit  également  ^  Enfin,  toute  une  s''rie  d'insectes,  dont  la 
liste  va  s'augmentant  de  jour  en  jour,  font  une  chasse  assidue  aux  Doryphora.  Il  y 
en  a  qui  attaquent  et  détruisent  les  œufs  et  les  larves.  Ce  sont  surtout  les  bêles  à 
bon  Dieu  ou  de  la  Vierge,  comme  on  les  appelle  eu  Europe  ;  elles  semblent  être 
les  plus  terribles  ennemis  du  Doryphora  decemlineala.  Riley  cite  particulièrement 
la  Coccinella  9  nolata  Herbst,  VHippodamia  maculataDe  Geer,  13 punctata  Liun., 
convergens  Guer.  D'autres  insectes  attaquent  la  larve,  par  exemple  le  Reduvius 
raptatorius  Say,  un  intrépide  et  avide  guerrier,  dit  Riley.  D'autres  enfin  poursui- 
vent la  larve  et  l'insecte  ;  ce  sont  entre  autres  le  Calosoma  calidum  Fabr.,  noir 
avec  des  taches  cuivrées,  et  VHarpallus  caliginosus  Say,  tout  noir.  Certains  auteurs 
ont  prétendu  que  les  oiseaux  de  basse-cour  pouvaient  rendre  sous  ce  rapport  de 
grands  services  aux  cultivateurs.  MM.  Saunders  et  Reed  n'osent  émettre  aucun 
avis  à  ce  sujet. 

1.  Fifllt  report  on  the  noxious,  bénéficiai  and  oiher  insects  of  the  State  of  Missouri,  by  Gh.  V. 
Riley.  1873. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  MARS   1875).  363 

«  Les  écrivains  américains  recommandent  tous  certains  procédés  de  culture 
comme  excellents  en  vue  d'empêcher  la  propagation  du  Doryphora.  Il  est  utile, 
disent-ils,  pendant  l'hiver,  à  cette  époque  où  l'insecte  est  engourdi  dans  la  terre, 
de  retourner  aussi  souvent  que  possible  le  sol  par  des  labours  profonds  et  consécu- 
tifs. Exposé  au  froid  de  l'hiver,  l'insecte  ne  tarde  pas  à  mourir*.  » 

Nous  pensons  qu'en  France  il  sera  bientôt  rendu  une  loi  analogue  à 
celle  adoptée  en  Belgique.  Une  telle  loi  ne  peut  pas  nuire  d'une  manière 
sensible  à  nos  intérêts  commerciaux,  puisque  nous  n'importons  que  de 
très -faibles  quantités  de  pommes  de  terre. 

III.  —  Expériences  sur  les  betteraves. 

L'attention  des  agriculteurs  de  tous  les  pays  où  la  betterave  se  cul- 
tive sur  une  grande  échelle  pour  la  fabrication  du  sucre,  est  mainte- 
nant appelée  sur  les  causes  qui  peuvent  faire  varier  le  rendement,  la 
richesse  saccharine  et  le  poids  des  cendres  alcalines,  celles-ci  influant 
considérablement,  comme  on  le  sait  depuis  longtemps,  sur  la  plus  ou 
moins  grande  facilité  d'extraction  du  sucre  cristallisé.  Le  beau  travail 
de  M.  Peligot  dont  nous  poursuivons  l'insertion  dans  le  Journal  de 
f Agriculture^  jette  beaucoup  de  jour  sur  quelques-unes  des  ques- 
tions qui  touchent  à  la  fois  les  intérêts  soit  du  cultivateur,  soit  du  fa- 
bricant. M.  Boursier,  à  Compiègne,  et  M.  Pagnoul,  à  Arras,  viennent- 
de  publier  un  assez  grand  nombre  d'expériences  faites  dans  des  condi- 
tions très  diverses,  et  qu'il  faudra  comparer  avec  beaucoup  de  soin 
pour  tirer  des  conséquences  apfhlieables  à  chaque  cas  particulier.  Nous 
tâcherons  de  faire  ce  travail  lorsque  nous  aurons  sous  les  yeux  tous 
les  détails  de  ces  expériences.  Eu  attendant,  nous  citerons  quelques 
résultats  fournis  par  M.  Pagnoul,  parce  qu'ils  peuvent  servir  dès 
maintenant  pour  les  prochaines  semailles  de  betteraves.  Les  causes  in- 
fluant sur  le  produit  sont  essentiellement  :  la  graine,  l'écartement  des 
lignes  et  celui  des  racines  dans  les  lignes,  la  constitution  du  sol,  les 
engrais.  Toutes  ces  causes  n'agissent  pas  également,  et  il  sera  néces- 
saire de  faire  encore  beaucoup  d'expériences  pour  en  bien  connaître 
l'action  relative.  L'influence  de  la  culture,  d'après  M.  Pagnoul,  est 
plus  grande  que  celle  de  la  graine,  l'action  des  «ngrais  est  aussi 
énorme.  Tous  comptes  faits,  et  quant  à  présent,  pour  la  meilleure 
réussite,  il  faut  remplir  les  quatre  conditions  suivantes  .*  1"  choisir- 
une  graine  susceptible  de  fournir  une  richesse  d'au  moins  \  1  pour  1 00 
de  sucre  et  un  rendement  de  50,000  kilog.  dans  les  cirçonstaiïces  oi-î 
dinaires;  2°  semer  le  plus  tôt  possible  sur  des  terres  bien  préparées; 
3°  avoir  proportionné  la  fumure  à  la  richesse  du  soi,  de  telle  sorte 
qu'il  y  ait  par  hectare  80  kilog.  d'azote  dans  un  état  de  combinaison 
tel  que  la  décomposition  soit  progressive,  et^O  kilog.  à  un  état  très- 
rapidement  soluble,  la  potasse  étant,  en  outre,  à  peu  près  le  tiers  et  l'a- 
cide phosphorique  la  moitié  de  la  doze  d'azote;  toutefois  ces  chiffres 
doivent  dépendre  de  la  nature  du  sol;  4°  rapprocher  les  lignes  à  45 
centimètres  et  laisser  les  plantes  dans  le  rang  à  20  ou  au  plus  25  cen- 
timètres de  distance.  Dans  ces  conditions,  on  sera  certain,  si  d'ail- 
leurs la  terre  est  profonde  et  a  reçu  tous  les  travaux  de  labour  néceçi- 
saires  pour  la  bien  aérer,  d'obtenir  des  récolt^ss  satisfaisantes. 

IV.  —   Le  guano  du  Pérou. 

Il  a  été  envoyé  celte  semaine  à  notre  laboratoire  deux  écharitillons 
de  guano  du  Pérou;  en  voici  la  composition  : 

1.  RiLEY,  1871,  p.  101,  up.  cit. 
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Guano  arrivé  Guano  arrivé  de  Macabi 
deMacabi  à  Dunkerque,  àDunkerque, 

par  le  navire  Sa/nuei,  parle  navire  Lotu*, 
lelOjanvicrJ875.  le  10  jarivierl875. 

Eau 30.46  30.16 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 39.30  41  .'iO 

Acide  phosphorique 1106  10.03 

Chaux,  potasse  et  autres  matières  minéralessolubles.      17.50  16.77 

Matières  minérales  insolubles 1-68  l.bk 

Totaux 100.00  100.00 

Azote  total  pour  100  de  guano  dans  son  état  brut.  11.17  11.32 

Equivalent  de  l'azote  en  ammoniaque 13.56  13.74 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  en  phosphate 

de  chaux  tribasique 24.14  21.89 

Ces  deux  guanos  sont  remarquablement  riches,  de  telle  sorte  qu'il 
reste  constant  que  les  envois  actuels  du  Pérou  sont  d'une  qualité  qui 
De  laisse  absolument  rien  à  désirer. 

V.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 

La  question  du  Phylloxéra  continue  à  préoccuper  vivement  tous  nos 
départements  viticoles.  En  présence  des  faits  constatés  que  l'irrigation 
hivernale  peut  détruire  l'ennemi  de  la  vigne,  et  que  d'un  autre  côté 
les  sols  sableux  sont  aussi  un  obstacle  à  la  marche  de  l'insecte,  on 
songe  à  planter  la  vigne  dans  beaucoup  de  terrains  soit  sablonneux, 
soit  submersibles,  qui  ne  sont  pas  encore  producteurs  de  vin.  C'est 
ainsi  que,  dans  un  article  que  nous  publierons  dans  notre  prochain 
numéro,  M.  Auguste  du  Peyrat  signale  le  sol  quartzeux  de  la  Grande- 
Lande  qui  s'étend  dans  les  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde, 
et  qui  est  certainement  propre  à  la  culture  de  la  vigne  ;  il  a  une  pente 
moyenne  d'un  mètre  par  kilomètre,  et  il  est  naturellement  submersible 
pendant  l'hiver,  ce  qui  le  préserverait,  presque  sans  frais,  de  l'atteinte 
du  Phylloxéra.  Il  sera  très-intéressant  que  l'on  suive  les  conseils  de 
M.  du  Peyrat  pour  faire  des  essais;  cela  peut  être  une  grande  source 
de  richesse  pour  une  contrée  peu  productive  jusqu'à  présent. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'aucune  question  ait  jamais  fait  tant  travailler 
que  celle  de  la  lutte  à  entreprendre  contre  le  puceron  ennemi  de  la 
vigne.  Tout  d'abord  ceux  qui  ont  combattu  efficacement  le  puceron  la- 
nigère, l'ennemi  de  nos  arbres  fruitiers,  estiment  que  par  des  moyens 
semblables  on  pourrait  détruire  le  Phylloxéra.  Tel  est  notre  correspon- 
dant M.  Dubosq  qui  nous  adresse. la  lettre  suivante,  en  nous  repro- 
chant de  ne  pas  avoir  publié  la  même  idée  qu'il  nous  aurait  adressée 
il  y  a  trois  ans  : 

«  MoDsieur  le  directeur,  tout  ce  que  j'ai  pu  lire  dans  le  Journal  de  l' Agriculture , 
depuis  la  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire  en  juin  1871  (le  tre  qui  n'a  pas 
été  publiée,  même  par  extrait)  à  propos  du  Phylloxéra  dont  on  s'inquiétait  déjà  avec 
juste  raison,  m'a  de  plus  en  plus  convaincu  que  les  moyens  qui  m'avaient  si 
bien  réussi  contre  le  puceron  lanigère  (qui  alors  infestait  mes  pépinières  de  pom- 
miers) pourrait  bien  également  servir  pour  la  destruction  du  Phylloxéra  vastatrix. 
La  très-intéressante  lettre  de  M.  Coignet,  que  vous  venez  de  publier  sur  cet  im- 
portant sujet,  vient  encore  fortifier  mon  ancienne  conviction  à  cet  égard.  Car  je 
pense,  comme  lui,  que  le  soufre,  sous  toutes  ses  formes  solubles  et  engagé  dans 
des  combinaisons  avec  des  substances  fertilisantes,  agirait  très-efficacement,  d'au- 
tant plus  que  j'attribue  mes  succès  contre  le  puceron  lanigère  en  partie  à  cette 
substance. 

«  Si  vous  pensiez,  monsieur,  qu'il  serait  de  quelqu'utilité  pour  certains  de  vos 
lecteurs  de  connaître  comment  j'ai  pu  combattre  et  détruire  complètement  le  pu- 
ceron lanigère,  le  plus  terrible  ennemi  de  nos  jeunes  pommiers,  je  vous  enverrai 
d'autant  plus  volont  ers  la  description  de  mon  procédé  contenu  dans  ma  lettre  dont  je 
viens  de  parler  du  mois  de  juin  1871  qui  en  donnait  tous  les  détails,  n'avait  d'autre 
but  que  d'engager  les  intéressés  à  essayer  des  mêmes  moyens  contre  le  Phylloxéra. 
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C'est  par  des  engrais  énergiques  contenant  des  substances  caustiques  et  des  huile»- 
empyreumatiques  que  j'ai  obtenu  ce  résultat.  J'ajoute  que  l'expérience  date  déjà  de 
plus  de  dix  ans  et  que  le  puceron  lanigère  n'a  pas  reparu  dans  mes  pépinières 
d'où  je  l'ai  chassé.  Chassé  !  non,  puisque  je  l'ai  rais  à  mort.  C'est  au  mois  de 
mars  que  je  faisais  application  de  ces  engrais.  Je  faisais  déchausser  tous  les  pieds 
d'arbres  de  façon  h  découvrir  les  racines;  puis  je  faisais  répandre  sur  les  racines 
les  engrais,  qu'on  recouvrait  immédiatement. 

«  Agréez,  etc.  «  A.  DuBOSQ. 

a  13,  rue  Guillaume-le-Conquérant,  à  Caen  (Calvados).  » 

Il  y  a  toujours  les  phylloxéristes  et  les  anti-phylloxériques,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  prétendent  que   le   Phylloxéra  est  la  cause,  et  ceux  qui 
soutiennent  qu'il  est  un  effet  de  la  maladie.  Nous  ne  sommes  pas  de 
ces  derniers;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  refuser  de  citer   les 
travaux  des  viticulteurs  qui,  par  exemple,  comme  M.  Estingoy,  de  Bor- 
deaux [Ampélographie  ou  guérison  des  vignes  et  destruction  du  Phylloxéra^ 
imprimerie  Gounouilhou,  à  Bordeaux),  affirment  qu'on  tuera  le  Phyl- 
loxéra, si  l'on  donne  aux  vignobles  des  cendres  azotées.  —  M.  Peyras 
{La  vigne,  Voidium  et  le  Phylloxeray  librairie  Amb.  Lefèvre,  à  Paris), 
qui  soutient  aussi  que  le  Phylloxéra  n'est  point  la  maladie,  mais  le  ré- 
sultat de  la  maladie,  dit  dans   une  autre  brochure  qu'un  mélange  de 
1  kilog.  de  carbonate  de  soude  et  de  3   kilog.   de  chaux  grasse  mis 
dans  un  hectolitre  d'eau,  suffit  pour  infailliblement  détruire  le  Phyl- 
loxéra; c'est  ce  qu'il  appelle  un  insecticide-engrais.  —  M.  Jules  Brun- 
faut,  ingénieur  civil,  dans  un  petit  volume  in-18  [la  Vigne  et  le  PhyU 
loxera,  librairie  Ainb.   Lefèvre,  à  Paris),   prétend  que  si  la  vigne  est 
malade,  c'est  parce  qu'elle  est  mal  cultivée  et  qu'il  suffirait,  pour  éloi- 
gner le  Phylloxéra,  de  mieux  espacer  les  ceps  et  d'ajouter  aux  fumiers 
d'étable  des  matières  azotées,  phosphatées  et  potassiques.  —  M.  Louis 
Guibert,  agriculteur  à  Roquefort  (Bouches-du-Rhône),  admet  le  Phyl- 
loxéra comme  cause,  et  il  conseille  de  combattre  les  insectes  ailés,  en 
allumant  de  grands  feux  pendant  la  nuit;  cela  fait,  il  croit  que,  par  des 
engrais  et  par  des  soins  de  culture,  on  pourra  résister  à  l'invasion  de- 
venue beaucoup   moins  dangereuse.  —  A  côté  de  ces   diverses  bro- 
chures, dont  le  mérite  n'est  pas  de  donner  des  moyens  bien  pratiques, 
de  combattre  l'ennemi  de  la  vigne,  nous  devons  citer  un  petit  volume 
de  M.  Planchon  sur  les  vignes   américaines*;  on  y  trouve  le  récit  de 
son  voyage  aux  Etats-Unis,  puis  une  excellente  description  des  vignes 
américaines,  de  leurs  caractères,  de  leur  culture  et  de  leur  avenir  en 
Europe.  Tous  ceux  qui  désireront  essayer  les  cépages  américains  jugés 
réfractaires  à  l'action  du  Phylloxéra,   feront  bien  de  prendre  connais- 
sance de  ce  volume,  qui  leur  apprendra  certainement  les  moyens  d'em- 
pêcher, dans  une  certaine  mesure,  la  propagation  de  l'insecte,  et  de 
remplacer  leurs  vignes  atteintes  par  de  nouveaux  cépages  qui  pourront 
résister,  tout  en  fournissant  encore  des  vins  passables- 

VL  —  L'École  d'agriculture  de  Grignon. 
A  propos  de  notre  compte  rendu  de  la  visite  de  M.  le  maréchal-prési- 
dent de  la  République  à  Grignon,  nous  avons  reçu  de  M.  Grandvoinnet, 
professeur  de  génie  rural  dans  ce  grand  établissement,  la  lettre  suivante  : 
«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  compte  rendu,  d'ailleurs  si  précis^,  de  la  vi- 
site dont  le  maréchal-président  de  la  République  a  honoré  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grignoa,  vous  avez  fait  une  confusion  de  noms  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  si- 
gnaler, tà'épure  du  mouvement  des  scies  de  moissonneuses  est  une  application  de 
mécanique  agricole  que  je  fais  faire  depuis  1853  aux  élèves  de  Grienon  Hans  leur 

1.  Les  vignes  américaines,  leur  cuhure,  leur  résistance  au  Vhylloxtra  et  leur  avenir  en  Europe, 
par  J.  S,  flanchon.  Librairie  Delahaye,  à  Paris. 
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seconde  année  d'études  :  aussi  ïépure  dont  vous  parlez  avec  tant  de  bienveillance 
est-elle  l'œuvre  de  M.  Langlois,  actuellement  élève  de  seconde  année;  M.  Cour- 
tois, auquel  vous  l'avez  attribuée,  a  fait  l'année  dernière  un  travail  analogue  d'une 
manière  exceptionnelle  en  complétant  mes  indications  :  cette  année  il  présente, 
comme  tous  ses  condisciples  de  troisième  année,  cinq  dessins  :  1»  Plan  général 
d'une  exploitation  agricole  ;  2"  Projet  de  l'ensemble  des  bâtiments  nécessaires  pour 
cette  exploitation;  3°  Drainage  d'une  pièce  de  terre;  k°  Projet  d'irrigation  d'une 
prairie;  5° Plans  détaillés  d'un  bâtiment  rural  avec  devis.  Ces  cinq  projets,  avec  les 
examens,  constituent  la  dernière  épreuve  destinée  k  constater  l'aptitude  de  nos 
élèves  comme  ingénieurs  agricoles.  Et  cette  épreuve  sera  subie  avec  succès  par  la 
grande  majorité  de  la  promotion  actuelle. 

■    «  Veuillez  agréer,  etc.  *  J.  Grandvoinnet.  » 

'  Nous  sommes  enchanté  d'avoir  a  signaler  deux  élèves  très-distin- 
eués,  au  lieu  d'un,  pour  leurs  travaux  de  dessin  de  mécanique.  — 
Puisque  nous  parlons  de  Grignon,  nous  devons  ajouter  que  la  publi- 
cation trimestriell'e  projetée  et  qui  doit  être  publiée  sous.  la  direetion 
de  M.  Dehérain,  ne  sera  pas  spéciale  à  Grignon,  mais  se  propose  de 
publier  d'es  travaux  de  tous  les  agronomes  français,  et  particulièrement 
de  tous  les  professeurs  des  écoles  d'agriculture  et  des  directeurs  des 
stations  agronomiques.   Cette  publication  portera  le  titre  à'Annaks 

agronomiques. 

YII.  —    Concours  d'animaux  grûs  à  Rouen. 

Le  concours  annuel  d'animaux  gras,  organisé  par  la  Société  cen- 
trale d'agricuFture  de  la  Seine-Inférieure,  avec  l'aide  de  l'Etat,  du  dé- 
partement et  de  la  ville  de  Rouen,  aura  lieu  les  22  et  23  mars.  Il 
comprendra  trois  divisions  :  espèce  bovine,  espèce  ovine  et  espèce 
porcine.  Les  prix  consistant  en  sommes  d'argent  variant  de  100  à 
400  fr.,  seront  accompagnés  de  médailles  d'argent  pour  les  premiers, 
et  de  médailles  de  bronze  pour  les  autres.  Ce  concours  sera  général, 
comme  ceux  des  années  antérieures.  J.-A.  Barral. 

CONCOURS  INTERNATIONAL  DE  SEMOIRS  A  CHATEAMOUX. 

Le  concouns  international  de  semoirs,  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'Indre,  a  eu  lieu  le  1"  mars.  Il  était  installé  sur  la  belle  terre  de  Treuillault,  si 
hospitalière  pour  toutes  les  expériences  pratiques  de  la  Société.  M.  Masqueber  avait 
mis  le  plus  aimable  empressement  à  prendre  à  sa  cahrge  une  grande  partie  des 
embarras  de  son  organisation. 

Le  Smith  et  le  Garrett,  ces  deux  vétérans  deâconcours  de  semoirs,  modèles  plus 
ou  moins  suivis  par  tous  les  nouveaux  veaus  dans  la  carrière,  se  partageaient, 
comme  toujours,  les  faveurs  du  public.  Et  cependant,  notre  amour-propre  natio- 
nal n'avait  pas  à  souffrir  :  la  plupart  des  machines  françaises  exposées  manœu- 
vraient avec  le  même  succès  et  montraient  une  fois  de  plus  que  nos  constructeurs, 
en  s'appropriant  les  machines  anglaises,  savent  leur  donner  un  cachet  t')ut  spécial 
de  légèreté  et  de  simplicité.  MM.  Leclère  de  Rouen  et  Liot  de  Bois-Guillaume', 
près  Rouen,  présentaient  de  bonnes  imitations  de  Smith  qui  fonctionnaient  à  mer- 
veille. M.  Demoncey-Minelle,  avec  son  application  nouvelle  de  la  tôle  galvanisée 
au  coffre  à  grains,  met  son  instrument  à  l'épreuve  des  intempéries.  Le  semoir 
Breloux,  de  Nevers,  paraît  être  depuis  peu  dans  le  domaine  de  la  pratique;  il  de- 
mande encore  quelques  perfectionnements.  De  nombreux  agriculteurs  se  sont  suc- 
cédé autour  des  exposants  pendant  toute  cette  journée  d'expériences  pratiques.  Ils 
ont  vu  semer,  avec  une  précision  mathématique  et  malgré  les  difficultés  d'un  ter- 
rain trop  humide,  de  l'avoine  seule,  de  l'orge  et  de  la  luzerne  à  la  fois,  des  bette- 
raves avec  ou  sans  engrais  pulvérulent  ;  ils  ont  pu  se  convaincre  enfin  combien  cet 
appareil  est  devenu  pratique  pour  tous  les  terrains  et  pour  toutes  les  semences. 

Le  jury  visitera,  le  dimanche  4  avril,  les  lots  des  concurrents,  fera  l'examen 
complet  des  instruments  aux  points  de  vue  du  mécanisme  et  de  la  construction, 
prendra  enfin  sa  décision.  La  distribution  des  médailles  aura  lieu  à  deux  heures  ; 
fet  immédiatement  après  commencera  la  vente  aux  enchères,  sur  mise  à  prix  de  moi- 
tié de  leur  valeur,  des  semoirs  qui  seront  achetés  suivant  les  demandes  des 
atirateurs.  R.  Trével. 


MATIÈRES  SALINES  QUE  LES  BETTERAVES  EMPRUNTENT  AU  SOL.       367 

SIR  LES   MATÎÈBKS  SAUNES 

Ot)Ë   LA  ÔE'ITERAVE  a   SUCRE  ExMPRUNTE   AU   SOL   h.T   AUX    ENGRAIS,  —  II'. 

J'ai  aussi  comparé,  au  point  de  vue  de  la  répartition  des  matières 
salines,  la  partie  centrale  de  la  betterave  avec  sa  périphérie,  en  la  dé- 
pouillant toutefois  de  son  tissu  épidermique. 

Les  tissus  qui  se  trouvent  au  centre  de  la  racine  sont  notablement 
plus  riches  en  eau  et  en  sels  solubles.  Ainsi  une  betterave  dont  ia 
partie  centrale  contient  11.4  pour  100  de  matières  solides,  en  ren- 
ferme 14.0  dans  sa  périphérie;  celle-ci  laisse  7.4  de  cendres  pour  100 
de  matière  desséchée;  l'autre  9.7.  Les  cendres  provenant  de  la  partie 
centrale  contiennent  environ  un  tiers  des  matières  solubles  de  plus 
que  les  cendres,  lesquelles  sont,  par  conséquent,  plus  chargées  de  sels 
calcaires  et  magnésiens. 

Dans  cette  même  série  d'expériences,  j'ai  déterminé  les  rapports  qui 
existent  "entre  la  potasse  et  la  soude  dans  les  aahns  provenant  des  di- 
verses parties  de  la  betterave.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  différences  bien 
sêusiblesv  J'aurai  4' ailleurs  à  revenir  prochainement  sur  cette  question, 
en  discutant  un  travail  récemment  çyublié  par  un  chimiste  russe, 
M.  Bunge^  de  Dorpat,  qui  conteste  quelqii^s-'un'es  des  conclusions  que 
j'ai  tirées  de  mes  précédentes  expériences  sur  la  répartition  de  la  po- 
tasse et  de  la  soude  dans  les  végétaux. 

En  poursuivant 'Ces  études,  j'ai  été  «onduit  l'année  suivante  (1873) 
à  cultiver  les  betteraves  dans  un  sol  très-pauvre,  dans  le  but  d'établir 
avec  plus  de  netteté  l'influence  exercée  par  les  matières  fertilisantes 
que  j'y  introduisais.  La  terre  de  jardin  a  été  remplacée  par  de  la  terre 
franche,  venant  de  Garche.  Cette  terre,  dont  je  donne  la  composition 
dans  mon  Mémoire,  est  maigre,  très-siliceuse,  peu  perméable  à  l'eau, 
se  fendillant  beaucoup  par  la  sécheresse. 

Les  betteraves,  récoltées  le  20  octobre,  ont  reçu,  du  3  juillet  au 
7  septembre  : 

N*"  1  et  2.  24  gr.  de  sel  marin,  à  raison  de  2  grammes  par  li^re  d'eau  de  la  Seine.  w 

N"  3  et  4.  iLe  même  poids  de  chlorure  de  pdtassiuia.  G  'î&l 

N"  5.  36  gr.  d'azotate  de  potasce  (4  grammes  par  litre  d'eau).  '  !,  j  (jJqq 

'N*  B.  le  mêûie  poids  d'azotate  de  soude. 

W  '7.  24  gr.  de  sulfate  d^ammoniaque.  1 

N°  8.  35  gr.  de  sel  ammoniac.  |,i 

N°  9.  'Èau  de  Sei'ne  sans  addition  de  matières  salines. 
N"  io.  42  gr.  de  phosphate  acide  de  chaux  (6 grammes, par  litre  d'eau). 
N°  11.  24  gr.  de  mélange  des  sels  indiqués  par  M.  Jeannel  comme  essentiellement  pro- 
pres au  développement  des  végétaux  (phosphate  de  chaux,  sulfate  d'ammonia- 
que et  de  magnésie,  nitre  et  chlorure  de  potassium). 

Au  mois  d'août,  l'aspect  des  plantes  présente  des  différences  cobs** 
dérables;  les  feuilles  des  betteraves  n"'  1  012  sont  peu  développées  et 
commencent  à  jaunir;  il  en  est  de  même  pour  les  n°'3  et  4  ;  les  feuilles 
sont  très-petites,  jaunes  et  plissées.  Bien  que  les  chlorures  aloaliiî& 
soient  absorbés  par  les  végétaux,  il  ne  semble  pas,  lorsqu'ils  ne  sotTt 
pas  accompagnés  de  matières  fertilisantes,  qu'ils  exercent  un  eÊet 
utile  sur  la  végétation.  Le  chlorure  de  potassium  n'agit  pas  mieux  que 
le  sel  marin.  Il  en  est  tout  autrement  de  l'action  des  azotates  aîcaliïi^j 
des  sels  ammoniacaux  et  du  phosphate  de  chaux  :  les  fewilks  des 
plantes  arrosées  avec  les  dissolutions  de  ces  sels  sont  d'un  vert.foHCéi, 
larges,  très-abondantes,  La  betterave  qui  n'a  reçu  que  de  l'eau  de 
Seine  est  fort  peu  développée;  les  feuilles  sont  jaunes  et  petites*  .  -,.;..; 

.  'l.  Voir  le  Journal  du  2.7  février,  ipage  331  de  ce  volume,  TîiTTijÂJTJ 
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Le  14  octobre,  l'aspect  général  est  le  même;  la  végétation  la  plus 
belle  est  celle  que  présente  le  pot  n°  10  (phosphate  de  chaux);  vien- 
nent ensuite  les  plantes  qui  ont  reçu  les  sels  ammoniacaux  et  les  sels 
Jeannel,  puis  les  azotates. 

On  a  pesé,  le  28  octobre,  une  partie  des  racines  et  des  feuilles.  La 
betterave  n°  10  est  de  beaucoup  la  plus  belle;  la  racine  pèse  932  gr., 
les  feuilles  472  gr. 

En  représentant  par  1 00  le  poids  de  la  racine  de  cette  betterave  et 
par  le  même  nombre  le  poids  de  ses  feuilles,  on  obtient  les  rapports 
suivants  pour  le  poids  des  autres  plantes  : 

Racines.  Feuilles. 

N«  1.  Sel  marin 13.4  8.9 

N"  3.  Chlorure  de  potassium T. 2  6.7 

N°  5.  Nitre 36.7  21.5 

N    6.  Azotate  de  soude 35.5  20.3 

N°  7.  Sulfate  d'ammoniaque 34.3  82.9 

N"  8.  Sel  ammoniac 36.9  39.2 

N"  9.  Eau 6.3  7.8 

Les  cendres  fournies  par  ces  betteraves  ne  présentent  pas  des  diffé- 
rences de  composition  bien  considérables,  en  dehors  de  celles  qui  ont 
été  déjà  signalées  pour  les  plantes  arrosées  avec  les  dissolutions  de 
chlorures  :  le  résidu  salin  laissé  par  la  betterave  qui  a  reçu  le  sulfate 
d'ammoniaque  contient  9  pour  100  de  sulfate  alcalin,  soit  environ  le 
double  de  la  quantité  normale. 

La  betterave  n°  10,  arrosée  avec  la  dissolution  de  phosphate  de 
chaux,  a  donné  des  cendres  dont  la  composition  est  la  suivante  : 

Racines.  Feuilles. 

Silice 0.5  1.7 

Carbonate  de  chaux 5.3  27.7 

Phosphate  de  fer 1.6  1.5 

Phosphate  de  magnésie  bibasique.. . .  8.0  8.5 

Phosphate  de  potasse  tribasique 29.8  5.9 

Sulfate  de  potasse 5.4  6.4 

Chlorure  de  potassium 4.8  6.5 

Carbonate  de  potasse  et  de  soude 44.6  41.8 

i':  100. 0""  100.0 

En  rapprochant  cette  composition  de  celle  des  cendres  fournies  par 
les  autres  betteraves,  on  reconnaît  que  l'emploi  du  phosphate  de  chaux 
soluble,  loin  d'augmenter  la  proportion  de  sels  calcaires  absorbés  par 
la  plante,  diminue  au  contraire  cette  proportion  d'une  manière  nota- 
ble. En  effet  les  cendres  des  autres  racines  contiennent  de  12  à  20  pour 
100  de  carbonate  de  chaux.  Quant  à  l'acide  phosphorique,  la  propor- 
tion est  sensiblement  la  même  pour  toutes  les  betteraves  :  elle  n'est  pas 
plus  considérable  pour  la  betterave  arrosée  avec  la  dissolution  de  phos- 
phate de  chaux. 

Ce  résultat  conduirait  à  envisager  sous  un  aspect  nouveau  le  rôle  des 
phosphates  terreux  dans  la  production  végétale.  En  admettant  qu'il 
puisse  être  généralisé,  ainsi  que  d'autres  faits  consignés  dans  ce  tra- 
vail, et  en  le  rapprochant  des  observations  relatives  à  l'action  d'autres 
substances  minérales,  il  semble  que  cette  action  est  elle-même  variable 
avec  la  nature  propre  des  sels  qui,  à  des  degrés  différents,  favorisent 
le  développement  des  plantes. 

Plusieurs,  en  effet,  sont  absorbés  sans  subir  aucune  modification. 
Tels  sont  les  azotates  alcalins  qu'on  retrouve  en  nature  dans  les  ra- 
cines et  dans  les  feuilles.  Dans  le  travail  que  j'ai  publié  en  1838  sur 
l'analyse  de  la  betterave,  j'ai  dosé  à  l'état  cristallisé  le  nitre  qui  se 
trouvait  dans  des  racines  trop  fortement  fumées.  L'emploi  de  l'azotate 
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de  soude  comme  engrais  est  pour  les  fabricants  de  sucre  du  Nord 
l'objet  de  plaintes  sérieuses,  ce  sel  se  retrouvant  dans  les  jus  et  étant 
la  cause  des  fermentations  nitreuses  qui  se  développent  parfois  dans  le 
travail  des  racines  venues  sous  l'influence  de  ce  sel. 

Les  chlorures  qu'on  introduit  souvent  aussi  dans  les  engrais  artifi- 
ciels, bien  que  leur  efûcacité  soit  bien  plus  contestable,  se  retrouvent 
aussi  dans  les  plantes  :  j'estime  néanmoins  que  dans  la  plupart  des 
végétaux  cultivés,  le  chlore  qu'on  introduit  dans  le  sol  sous  forme 
de  sel  marin,  exis^te  dans  les  cendres  à  l'état  de  chlorure  de  potas- 
sium, ainsi  que  je  l'ai  montré  pour  les  haricots.  Les  sulfates  alca- 
lins, qui,  comme  les  précédents,  sont  des  sels  solubles,  ne  pouvant 
engendrer  dans  le  sol  que  des  composés  également  solubles,  se  rencon- 
trent également  dans  les  végétaux,  bien  qu'en  proportion  beaucoup 
plus  limitée. 

Le  phosphate  de  chaux,  qui  est,  sans  contredit,  la  matière  fertili- 
sante la  plus  précieuse,  présente  cette  particularité  qu'à  poids  égaluuQ 
plante,  soumise  à  son  action  et  mise  en  présence  d'un  grand  excès  de 
ce  sel,  ne  contient  pas  plus  d'acide  phosphorique  et  renferme  moins 
de  chaux  qu'une  plante  voisine  venue  dans  des  conditions  ordinaires. 
Celle-ci,  à  la  vérité,  est  restée  chétive,  tandis  que  l'autre  présente  une 
végétation  luxuriante  :  de  sorte  qu'en  définitive  cette  quantité  excé- 
dante du  phosphate  terreux  dans  le  sol  a  eu  pour  résultat  l'abondance 
même  de  la  récolte. 

Il  semble  que  ces  faits  peuvent  être  interprétés  de  la  manière  sui- 
vante :  le  phosphate  de  chaux  se  décompose  par  son  contact  avec  les 
sels  alcalins  et  les  sels  de  magnésie  que  toute  terre  fertle  contient 
toujours  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  de  la  végétation  ;  il  se 
produit  du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien.  Ces  deux  composés  sont,  à  mon  sens,  l'expression  la  plus  di- 
recte de  la  vie  matérielle,  chez  les  plantes  comme  chez  les  animaux; 
pour  les  plantes,  ils  sont  nécessaires,  comme  on  sait,  à  la  production 
de  la  graine,  et  ils  concourent  ainsi  à  la  conservation  de  l'espèce.  Les 
cendres  des  graines  ne  contiennent  guère,  en  effet,  que  du  phosphate 
de  potasse  et  du  phosphate  de  magnésie. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  rapprocher  cette  action  du  phosphate  de 
chaux  de  celle  qui  appartient  à  un  autre  composé  calcaire  agissant 
aussi  comme  matière  fertilisante  sur  des  plantes  d'une  autre  nature  :  je 
veux  parler  de  l'action  du  plâtre  sur  les  prairies  artificielles.  Les  ex- 
périences de  M.  Boussingault  ont  établi  qu'en  examinant  comparative- 
ment les  cendres  du  trèfle  plâtré  et  celles  du  trèfle  non  plâtré,  l'acide 
sulfurique  et  la  chaux  se  rencontrent  à  peu  près  en  mêmes  proportions 
dans  les  unes  et  dans  les  autres  ;  mais  les  sels  de  potasse  sont  nota- 
blement plus  abondants  dans  les  plantes  qui  ont  reçu  du  sulfate 
de  chaux.  On  sait  qu'on  n'est  pas  arrivé,  jusqu'à  ce  jour,  à  expliquer, 
d'une  façon  satisfaisante  pour  tous,  les  effets  utiles  du  plâtre;  aussi 
je  me  borne  à  les  rapprocher  de  ceux  qui  sont  proîuits  sur  d'autres 
végétaux  par  le  phosphate  de  chaux.  Eugène  Peligot, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
(La  suite  prochaiiwment ,)  centrale  d'agriculture  de  France. 

L'IMPORTATION  DES  ALIMENTS  GOXGENTRÉS. 

Après  avoir  mis  en  évidence  les  avantages  physiologiques  et  écono- 
miques qu'il  y  aurait  à  substituer,  dans  l'alimentation  des  moutons, 
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les  fèves  à  l'avoine  qui  est  généralement  employée^,  nous  avons  fait 
remarquer  en  terminant  que  les  fèves  étaient  prises  dans  le  cas  seule- 
ment comme  un  exemple  particulier,  et  nous  nous  sommes  engagés  à 
montrer  les  indications  plus  générales  autorisées  par  l'état  de  la 
science  sur  l'emploi  des  aliments  de  même  ordre  nui  sont  à  la  disposi- 
tion des  agriculteurs*.  Je  viens  aujourd'hui  remplir  l'engagement. 

Etant  données  nos  connaissances  actuelles  sur  la  constitution  des 
rations  alimentaires  et  sur  ce  que  nous  nommons  la  digestibilité  des 
aliments,  déterminée  expérimentalement;  maintenant  que  nous  possé- 
dons des  bases  positives  et  précises  pour  apprécier  les  équivalences 
réelles  qui  peuvent  exister  entre  les  diverses  substances  végétales  utili- 
sées comme  aliments,  et  qui  ne  sont  à  coup  sûr  point  celles  dont  per- 
sistent à  se  servir  les  personnes  insuffisamment  au  courant  de  la 
science  qui,  par  exemple,  évaluent  en  foin  de  pré  le  poids  de  tiges  de 
maïs  Caragua  produit  par  un  hectare  déterre;  dans  de  telles  condi- 
tions, il  serait  permis  d'arriver  à  des  appréciations  suffisamment  ap- 
proximatives de  la  valeur  comparative  des  aliments  concentrés,  des 
semences  céréales,  légumineuses,  oléagineuses  et  autres,  notamment, 
en  prenant  pour  base,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  les  engrais,  les  prix 
commerciaux  auxquels  ces  aliments  livrent  l'azote  et  1  acide  phospho- 
rique  entrant  dans  leur  constitution. 

En  effet,  le  rôle  physiologique  ou  zootechnique  de  ces  aliments,  dits 
concentrés  parce  qu'ils  présentent  sous  un  faible  volume  une  grande 
richesse  relative  en  protéine,  n'est  pas  autre  que  de  fournir  à  la  ration 
des  matières  azotées  et  grasses,  ainsi  que  l'acide  phosphorique,  sous 
forme  de  phosphate  de  potasse,  qui  accompagne  toujours  ces  matières, 
avec  lesquelles  il  est  en  relation  déterminée.  11  y  a  constamment,  dans 
les  aliments  bruts  ou  grossiers,  dans  les  fourrages  proprement  dits 
formant  la  base  de  la  ration,  un  excès  des  hydrates  de  carbone,  de  IV 
midon,  de  la  dextrine,  des  sucres  et  surtout  de  la  cellulose,  nécessaires 
pour  constituer  le  second  terme  de  la  relation  nutritive.  A  ce  compte, 
les  aliments  concentrés  qui  méritent  d'être  considérés,  en  thèse  géné- 
rale, comme  les  meilleurs,  paçce  qu'ils  sont  véritablement  les  plus 
économiques,  sont  donc  ceux  dont  la  substance  sèche  contient  la 
moindre  proportion  de  ces  hydrates  de  carbone  à  double  titre  superflus. 
L'économie  animale  n'en  a  point  besoin,  puisque  les  aliments  bruts 
qu'elle  reçoit  en  contiennent  déjà  des  quantités  suffisantes;  et  dans 
le  fumier  où  ils  passent  avec  les  déjections,  i!s  n'ont  aucune  utilité,  du 
moment  que  la  paille  ou  les  autres  matériaux  de  litière  lui  en  four- 
nissent à  l'excès.  Ils  diffèrent  en  cela  des  matières  azotées  qui,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  utilisées  ou  retenues  par  l'économie  animale,  en 
raison  de  leur  surabondance  par  rapport  à  l'aptitude  digestive,  enri- 
chissent du  moins  le  fumier  et  deviennent  ainsi  des  matières  premières 
pour  une  nouvelle  production  végétale.  Il  n'y  a  point,  que  je  sache, 
d'engrais  trop  riche  en  azote  assimilable. 

Nous  avons,  par  conséquent,  une  base  scientifique  (j'entends  par  là 
une  base  vraiment  pratique)  pour  déterminer  exactement  les  valeurs 

1,  Voir  le  Journal  du  13  février,  page  255  de  ce  volume.  —  Une  faute  de  calcul,  qui  a  eu  pour 
effet  d'atténuer  beaucoup  l'avantage  reconnu  aux  fèves  sur  l'avoine,  doit  être  corrigée.  Ce  n'est 
point  le  produit  de  14  hectares  36  d'avoine  qui  est  nécessaire  pour  assurer  la  nourriture  d'hiver  de 
500  moutons,  mais  bien  celui  de  23  hectares  93.  Celui  de  11  hectares  25  de  fèves  étant  exactement 
équivalent,  c'est  donc  12  hect.  68  qui  restent  disponibles  pour  la  culture  de  l'avoine.  Cela  porte  le 
bénéfice  à  5,9b9  fr.  60,  au  lieu  des  1,4IJ1  fr.  50  qui  ont  été  indiqués. 
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comparatives  des  aliments  concentrés.  Il  nous  suffit  pour  cela  de  mettre 
en  rei^ard  leurs  richesses  relatives  en  matières  azotées  ou  protéine,  en 
même  temps  que  les  coefficients  de  digestibilité  de  cette  même  pro- 
téine. Ce  dernier  élément  de  la  comparaison  est  indispensable,  car 
c'est  la  protéine  efficace  ou  utile,  et  noa  point  la  protéine  brute  qui 
règle  la  valeur;  c'est  ce  qu'on  appelle  en  matière  d'engrais  l'azote  as- 
similable. Il  s'ensuit  qu'on  ne  saurait  raisonner  ou  calculer  une  opé- 
ration quelconque  d'alimentation  des  animaux,  sans  connaître  la 
composition  immédiate  et  la  digestibilité  des  matières  alimentaires  qui 
doivent  y  intervenir. 

On  ne  peut  pas  exiger  toutefois  de  tous  les  agriculteurs  qu'ils  soient 
en  mesure  d'exécuter  eux-mêmes  les  analyses  délicates  de  ces  matières; 
et  c'e^t  pourquoi  je  n'ai  point  manqué  de  rassembler,  sous  forma  de 
tables  aussi  complètes  que  possible,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
tous  les  renseignements  de  ce  genre  que  nous  possédons  et  de  les  in- 
troduire dans  mon  Traité  de  zootechnie.  J'ai  le  droit  de  dire  que  nulle 
part,  dans  aucun  autre  ouvrage  en  langue  française,  ces  renseigne- 
ments ne  se  trouvent  avec  autant  de  détails,  notamment  pour  ce  qui 
concerne  les  matières  minérales  ou  les  éléments  des  cendres  qui,  envi- 
sagés du  point  de  vue  auquel  nous  allons  nous  placer  dans  le  présent 
article,  ont  une  importance  capitale. 

A  l'exception  de  l'alimentation  des  chevaux  exploités  en  vue  de  la 
production  de  la  force  mécanique  en  mode  de  vitesse,  dans  laquelle 
l'avoine,  en  certaine  proportion  encore  mal  déterminée,  est  un  élément 
indispensable  sous  notre  climat  tempéré,  tous  les  aliments  concentrés 
peuvent  se  suppléer  ou  être  substitués  les  uns  aux  autres,  équivalent 
pour  équivalent.  Qu'il  s'agisse  de  jeunes  animaux  d'élevage,  de  hêtes 
à  l'engrais,  de  laitières  ou  d'animaux  de  travail  utilisant  leur  force  à 
Tallure  du  pas,  au  point  de  vue  physiologique,  l'unité  de  protéine  ali- 
mentaire peut  être  indifféremment  empruntée  à  un  aliment  concentré 
quelconque,  pourvu  que,  dans  le  calcul  de  la  ration,  il  soit  tenu 
compte  du  coefficient  de  di<;est!bilité.  La  protéine  du  maïs  et  celle  de 
l'orge,  par  exemple,  ne  seront  pas  équivalentes  poids  pour  poids,  le 
coefficient  de  digestibilité  étant  0.84  pour  la  première,  tandis  qu'il 
n'est  que  0.79  pour  la  seconde.  Il  est  évident  que  l'animal  ne  serait 
pas  également  nourri  dans  les  deux  cas,  en  recevant  les  mêmes  quan- 
tités de  protéine.  Le  vieil  adage  s'applique  ici  complètement  :  «  Ce 
n'est  pas  ce  qu'on  mange  qui  nourrit,  mais  bien  ce  qu  on  digère,  » 

En  conséquence,  le  choix  des  aliments  concentrés,  dans  le  domaine 
de  la  zootechnie  rurale,  est  scientifiquement  et  entièrement  dominé 
par  la  considération  économique,  à  cela  près  toutefois  de  l'influence 
qui  peut  être  exercée  sur  les  propriétés  organoleptiques  de  la  matière 
animale  fabriquée,  lait  ou  viande,  parles  principes  immédiats  non  assi- 
milables dont  la  protéine  alimentaire  est  accompagnée.  J'ai  récemment 
appelé  l'attention  sur  le  fait,  à  propos  de  la  production  du  lait.  Il  n'y 
a  pas  lieu  d'y  revenir  en  ce  moment.  La  proposition  qui  vient  d  être 
formulée  n'en  conserve  pas  moins  sou  caractère  de  généralité;  et  elle 
implique  que  le  meilleur  aliment  concentré  est  celui  qui  livre  à  l'ex- 
ploitation les  matières  azotées  ou  la  protéine,  ainsi  que  l'acide  phos- 
phorique,  au  meilleur  marché  ou  au  plus  bas  prix  commercial. 

A  ce  titre,  je  vais  montrer  maintenant,  en  prenant  pour  base  le  cours 
des  marchandises  au  moment  où  j'écris,  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir. 
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pour  les  agriculteurs,  à  importer  dans  leur  exploitation  des  aliments 
concentrés,  au  lieu  de  se  borner  à  taire  consommer  par  leurs  animaux 
ceux  que  cette  exploitation  leur  fournit.  Malgré  les  récentes  contro- 
verses sur  les  bienfaits  de  l'engrais  naturel,  on  n'a  pas  de  chances 
d'être  sérieusement  contredit  si  l'on  prétend  que  toute  ferme  augmente 
sa  fécondité  par  l'importation  de  matières  fertilisantes.  Or,  il  ne  sera 
pas  difficile  d'établir  que  les  aliments  concentrés  bien  mis  en  œuvre 
sont  les  plus  économiques  de  toutes  les  matières  fertilisantes,  puis- 
qu'ils livrent  au  sol  l'azote  et  l'acide  phosphorique  à  des  prix  de  re- 
vient égaux  à  zéro.  C'est  là  un  résultat  auquel,  évidemment,  l'indus- 
trie des  engrais  commerciaux  ne  peut  point  prétendre  et  auquel  il 
serait  insensé  de  viser. 

En  faisant  naguère  le  compte  des  deux  vaches  soumises  àl'engrais- 
eement  pour  exercer  mes  élèves  de  Grignon,  j'en  ai  donné  une  preuve 
incontestable.  Elle  n'a  pas  été  contestée,  parce  qu'elle  ne  pouvait  point 
l'être.  Le  tourteau  de  colza  consommé  par  ces  deux  vaches  avait  été 
acheté  à  raison  de  18  fr.  les  100  kilog.  Il  a  été  payé  par  elles  à  raison 
de  32  fr.  60.  Le  son  de  froment,  payé  au  commerce  13  fr.,  leur  a  été 
vendu  27  fr.  La  graine  de  lin,  payée  32  fr.,  a  été  vendue  36  fr.  60.  Il 
est  donc  clair  que  dans  le  cas  les  proportions  de  matières  azotées  et 
d'acide  phosphorique  d«  ces  sub&tances  alimentaires  qui  n'avaient  pas 
été  assimilées  et  furent  expulsées  avec  les  excréments,  ont  enrichi 
gratuitement  le  fumier. 

Ce  fait  particulier,  par  les  rapprochements  des  nombres,  nous  donne 
une  indication  qui  peut  être  sans  inconvénient  généralisée,  parce  que, 
aussi  bien  pratiquement  que  théoriquement,  elle  est  l'expression  de  la 
réalité.  Ehe  montre  que  parmi  les  aliments  concentrés,  ceux  qui  pro- 
viennent de  résidus  industriels  sont  les  plus  avantageux  à  importer, 
Té jart  entre  leur  valeur  nutritive  et  leur  valeur  commerciale  éiant  tou- 
jojrs  plus  considérable.  C'est  ce  que  je  vais  montrer  en  détail,  après 
avoir  fait  remarquer  que  le  motif  s'en  trouve  dans  la  considération 
touchée  plus  haut  et  relative  à  l'inutilité  nutritive  de  l'excès  d'hydrates 
de  caibone  contenu  dans  les  autres. 

Vovons  d'abord  ce  qui  concerne  les  tourteaux  ou  résidus  de  graines 
oléagineuses. 

Le  tourteau  de  colza  se  vend  en  ce  moment,  dans  les  principaux 
centres  producteurs,  18  fr.  les  100  kilog.  Il  contient  en  moyenne  85  de 
matière  sèche  et  28.3  pour  100  de  protéine,  par  conséquent  |^^=4.5 
d'azote.  Cela  met  le  prix  du  kilog.  d'azote  à  4  fr. 

Le  tourteau  d'œdlette  se  vend  à  Douai  24  fr.  Il  contient  en  moyenne 
90.2  de  matière  sèche  et  32  5  pour  100  de  protéine,  soit  -^^  =  5.2 
d*azute,  du  prix  de  4  fr.  42  le  kilog. 

Le  tourteau  de  lin,  sur  la  même  place,  est, coté  27  fr.  Sa  contenance 
en  matière  sèche  est  de  88.5  et  en  protéine  de  28.3,  soit  ^^  =  4.5 
d'azote,  du  prix  de  6  fr.  le  kilog. 

Le  tourteau  de  cameline  y  est  coté  21  fr.  50.  Il  contient  85  de  ma- 
tière sèche  et  28.5  de  protéine,  soit  -|^  =  4.56  d'azote,  du  prix  de 
4fr.  70  le  k.log. 

Le  tourteau  de  chanvre  ou  de  chènevis  y  est  coté  18  fr.  11  contient  87 
de  matière  sèche  et  29.6  de  protéine,  soit  -|^  =  4.73  d'azote,  du 
prix  de  3  fr.  80  le  kilog. 

Le  tourteau  d'arachide  en  cojue  y  est  coté  16  fr.  50  et  c-lui  d'ara- 
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chide  décortiquée  21  fr.  50.  Le  premier  contient  92.2  de  matière 
sèche  et  30.96  de  protéine,  et  le  second  89.36  de  matière  sèche  et 
44.35  de  protéine,  soit  ^-3^  =  4.95  et  ^^^  =  7  d'azote,  des  prix 
de  3  fr.  33  et  3  fr.  07  le  kifog. 

A  Marseille,  le  tourteau  de  sésame  est  coté  16  fr.  50.  Il  contient  88.5 
de  matière  sèche  et  34.5  de  protéine,  soit  -f^  =5.52  d'azote,  du 
prix  de  2  fr.  98  le  kilog. 

Le  tourteau  d'arachide  n'y  est  coté  que  12  fr.  et  celui  de  colza  15  fr. 

Le  tourteau  de  coton  d'Alexandrie  y  est  coté  14fr.  25.  Il  contient 
en  moyenne  90  de  matière  sèche  et  40.9  de  protéine,  soit  -^-^  =  6.54 
d'azote,  du  prix  de  2  fr.  17  le  kilog. 

Le  tourteau  de  palme,  dit  palmiste,  y  est  coté  10  fr.  Il  contient  91 .5 
de  matière  sèche  et  16.4  de  protéine,  soit  -J-^  =2.62  d'azote,  du 
prix  de  3  fr.  83  le  kilog. 

Avec  la  table  de  composition  et  les  mercuriales  du  commerce  sous 
les  yeux,  on  pourra  faire  les  mêmes  calculs  pour  les  autres  tourteaux 
offerts  aux  agriculteurs.  Les  résultats  qui  précèdent  suffisent  pour  nos 
comparaisons.  On  y  voit  clairement,  dès  à  présent,  que  les  tourteaux 
importés  de  l'étranger,  tels  que  ceux  d'arachide,  de  sésame,  de  coton, 
de  palme,  sont  beaucoup  plus  économiques  que  les  tourteaux  indi- 
gènes de  colza,  d'œillette  et  de  lin;  seul,  celui  de  chènevis  peut  suppor- 
ter la  comparaison.  Ils  fournissent  la  protéine  ou  l'azote  assimilable  à 
des  prix  de  beaucoup  inférieurs.  Cette  considération  suffirait  donc  pour 
les  faire  préférer,  encore  bien  même  qu'il  n'y  en  aurait  pas  une  autre, 
sur  laquelle  nous  nous  expliquerons  plus  loin.  Poursuivons  d'abord, 
au  même  point  de  vue,  notre  examen  des  aliments  concentrés  fournis 
par  les  résidus  d'industrie. 

Le  son  de  froment,  dont  les  quantités  disponibles  annuellement  se- 
raient bien  faciles  à  calculer,  du  moment  que  nous  connaissons  les 
quantités  de  blé  livrées  à  la  mouture,  est  coté  présentement  en  moyenne 
13  fr.  les  100  kilog.  sur  tous  les  marchés  du  pays.  Il  contient  en 
moyenne  86.6  de  matière  sèche  et  14  pour  100  de  protéine,  soit 
gi^  =  2.24  d'azote,  du  prix  de  5  fr.  80  le  kilog. 

Le  résidu  de  brasserie  ou  la  drèche  n'est  point  une  marchandise 
courante  comme  celles  déjà  passées  en  revue.  Il  est  impossible  par 
conséquent  de  lui  assigner  ici  un  prix  déterminé.  Nous  ne  pouvons  que 
fournir  les  éléments  du  calcul  de  ce  prix  pour  les  cas  particuliers.  La 
drèche  contient  en  moyenne  23.3  de  matière  sèche  et  4.8  pour  100  de 
protéine,  soit  -q^^^  =  0.76  d'azote.  Pour  obtenir  le  kilog.  d'azote  à  un 
prix  qui  ne  fût  pas  supérieur  à  la  moyenne  de  ceux  que  nous  avons 
déjà  vus,  soit  au  prix  de  4  fr.,  il  ne  faudrait  pas  payer  la  drèche  au- 
dessus  de  3  fr.  les  1 00  kilog. 

Cet  autre  résidu  de  brasserie  trop  peu  employé  chez  nous  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  tourai.lons  ou  de  germes  de  malt,  n'est  pas  non 
plus  coté.  Les  germes  de  malt  sont  cependant  un  excellent  aliment 
concentré.  Ils  contiennent  89.2  de  matière  sèche  et  23.7  de  protéine, 
^^^^  6^5  =3.79  d'azote.  Ils  pourraient  en  conséquence  être  payés, 
au  cours  de  l'azote  alimentaire,  15  fr.  les  100  kilog.  Nous  connaissons 
des  agriculteurs  qui  les  ont  obtenus  à  moins  de  5  fr. 

Je  suis  convaincu  théoriquement,  pour  ma  part,  que  ces  deux  rési- 
dus de  brasserie,  la  drèche  et  les  germes,  surtout  si  l'on  y  joignait  les 
levtires  provenant  de  la  fermentation  du  moût  et  préalablement  tuées 
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par  Teau  bouillante,  pourraient  produire,  s'ils  étaient  convenablement 
employés  comme  aliments  concentrés,  une  valeur  presque  égale,  sinon 
tout  à  fait  égale,  à  celle  du  prix  commercial  de  l'orge  dont  ils  pro- 
viennent. Et  je  ne  doute  guère  d'arriver  à  en  fournir  la  démonstration 
expérimentale  si,  les  promesses  faites  au  sujet  de  notre  station  de  re- 
cherches a2;ronomiques  de  Grignon  étant  tenues,  je  suis  mis  en  mesure 
de  disposer  de  l'outillage  nécessaire  pour  exécuter  les  travaux  de  ce 

genre. 

En  tout  caS;,  Forge  contient  85.7  de  matière  sèche  et  seulement 
40  pour  100  de  protéine,  soit  ^^^  =  1 .6  d'azote.  Elle  se  vend  présen- 
tement 21  fr.  les  100  kilog.  Cela  porte  le  prix  du  kilog.  d'azote  à  13  fr., 
ce  qui  est  énorme,  eu  égard  à  ceux  des  autres  aliments  concentrés  dont 
if  a  été  déjà  question.  100  kilog.  de  matière  sèche  de  l'orge  contiennent 
04".  100  d'extractifs  non  azotés;  tandis  que  les  mêmes  100  kilog.  sous 
forme  de  drèche  et  germes  de  malt,  n'en  contiennent  plus  que  9.5; 
ce  sont  les  54^600  de  matières  inutiles  pour  l'économie  animale,  for- 
mant la  différence,  que  l'on  achète  au  prix  des  matières  azotées  dans  le 
grain  d'orge  entier.  Si  nous  calculons  maintenant,  à  l'aide  de  la  table 
deStohmann,  les  coefficients  de  digestibilité  comparatifs  de  la  protéine 
des  trois  sortes  d'aliments,  nous  verrons  que  la  relation  nutritive  de 
l'orge  étant  =  1  :  6.6,  son  coefficient  sera  =  0.57;  la  relation  de  la 
drèche  étant  =  1  :  2.3,  il  sera  ==  0.80;  enfin  la  relation  des  germes 
étant  =1:1 .6,  il  sera  =  0.84.  Au  même  prix  de  revient,  le  kilog. 
d'azote  de  la  drèche  ou  des  germes  de  malt  produit  donc  des  effets 
utiles  plus  grands  que  celui  de  l'orge,  dans  les  proportions  de  80  ou 
de  84  à  57. 

Cette  comparaison  de  l'orge  avec  ses  résidus  industriels,  tout  en 
faveur  de  ceux-ci,  donne  un  résultat  qui  n'est  pas  autre  chose  que 
l'expression  d'une  loi  générale,  dont  les  applications  pourraient  être 
beaucoup  multipliées,  car  elte  manifeste  également  son  influence  pour 
toutes  les  substances  alimentaires  demandées  en  vue  de  la  nourriture 
de  l'homme  ou  des  emplois  industriels.  Ces  substances  alimentaires 
sont,  à  cause  de  cela,  les  moins  économiques  pour  la  nourriture  des 
animaux  agricoles.  La  science  zootechnique  enseigne  qu'il  ne  faut  pas 
les  y  employer.  Les  grains,  tels  que  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  de- 
mandés pour  l'alimentation  des  populations  humaines,  pour  la  fabri- 
cation de  la  bière  et  pour  la  nourriture  des  moteurs  animés  de  l'indus- 
trie, sont  des  denrées  que  l'on  doit  vendre  directement  et  non  pas 
employer  comme  matières  premières  pour  la  fabrication  du  lait,  de  la 
laine  ou  de  la  viande.  Parmi  les  autres  que  Fagriculteur  produit  lui- 
même  ou  qu'il  peut  facilement  acheter  sur  les  marchés,  il  n'en  est 
aucune  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  montré,  ne  soit  incomparablement 
plus  avantageuse  à  mettre  en  œuvre  au  point  de  vue  zootechnique  pur. 

Mais  je  vais  faire  voir  maintenant  tout  aussi  clairement  que  le  meil- 
leur moyen  d'introduire  dans  sa  ferme  les  matières  fertilisantes  dont 
l'importation  est  à  juste  titre  recommandée  par  les  agronomes  les  plus 
dignes  de  créance,  consiste  à  acheter  au  dehors  ces  aliments  concen- 
trés dont  quelques-uns  seulement,  parmi  les  principaux,  viennent 
d'être  étudiés.  Je  vais  établir  qu'en  consacrant  à  leur  achat  une  partie 
aussi  forte  que  possible  des  sommes  dépensées  pour  se  procurer  de 
l'azote  et  de  l'acide  phosphorique  sous  forme  d'engrais  commerciaux, 
on  fait  une  excellente  opération. 


•  r^r-s  ALIMENTS  CONCENTRÉS.  375 

L'IMPORTATION  ^  ^*  Ai.uvir.i> 

,.  ,,         ,    ,.         ,        A     1  •     1      T'éalisent   empiriquement   depuis 
Cette  opération,   les   Anglais  la  .       ^^^^^  134,000,000  kilog.  de 
longues    années.  En  1873,   ils    ont  im^.      -^9  656  kilo^.   de  maïs> 
tourteaux  de  graines  oléagineuses,   1,236,'z^.  '    -^'avoine    En  outre. 
713,687,600  kilog.  d'orge  et  584,200,000  ki!og.  ^       ,^  métriques  de 
il  a  été  importé  en  Angleterre  17  millions  de  quintau..        OQO  hecto- 
graines  de  coton,  de  lin  et  de  chanvre,  et  de  400,000  à  500, v.        ^lites 
litres  de  colza  et  autres  graines  oléagineuses,  exportations  déa^. 
pour  la  fabrication  des  huiles,  dont  les  tourteaux  ont  été  utilisés.  Les. 
quantités  d'acide   phosphorique   dont    s'enrichit  ainsi  le    sol  de  la 
Grande-Bretagne,  aux  dépens  de  celui  des  autres  pays,  sont  énormes. 
En  effet,  le  moins  riche  des  tourteaux  qus  nous  avons  examinés 
plus  haut  en  contient  1.07  pour  100  de  matière  sèche;  le  plus  riche, 
3.584.  Du  reste,  le  mieux  est  de  mettre  bous  les  yeux  du  lecteur  la 
quantité  d'acide  phosphorique  par  1 00  kilog.  de  chacun  des  aliments 
concentrés  dont  nous  recommandons  l'importation.  En  voici  l'indica- 
tion t 

1-00  kilog.  de  matière  sèche  de  tourteau|de   colza   contiennent  2''.256  d'acide  phosphorique 


"d'œillette              — 

3.684 

de  lin                      — 

1.847 

de  cameline  •        — 

1.800 

de  chanvre            — 

1.350 

d'arachide             — 

1.070 

de  coton                — 

3,173 

de  palme               — 

1.223 

de  son  de  froment  — 

3.159 

de  drèche              — 

1.781 

de  germes  de  malt  — 

1.982 

Pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  fertilisante  de  cet  acide  phospho- 
rique ainsi  introduit  dans  les  fumiers,  on  doit  remarquer  qu'i!  se 
présente  surtout  à  l'état  de  phosphate  de  potasse,  c'est-à-dire  complè- 
tement assimilable  par  les  végétaux;  et  pour  avoir  une  juste  idée  de 
sa  proportion  dans  ces  mêmes  fumiers,  il  est  bon  de  savoir  ce  qu'il  en 
est  au  sujet  de  son  rôle  dans  l'économie  animale- 

L'expérience  montre  que  chez  les  animaux  adultes,  dont  le  squelette 
est  achevé,  l'analyse  des  déjections  solides  et  liquides  y  fait  retrouver 
une  quantité  d'acide  phosphorique  égale  à  celle  qui  existait  dans  les 
aliments  ingérés.  Cet  acide  remplit  chez  eux  une  fonction  nutritive 
importante  que  nous  ne  pouvons  pas  détailler  ici  (ce  ne  serait  point  le 
lieu),  mais  il  ne  se  fixe  point  dans  leur  économie.  En  conséquence, 
tout  l'acide  phosphorique  des  aliments  concentrés  employés  à  la  nour- 
riture des  bêtes  adaltes  soumises  à  l'engraissement,  par  exemple,  va 
au  fumier.  Chez  les  vaches  laitières,  une  faible  partie,  qu'il  nous  serait 
bien  facile  de  déterminer,  ayant  pour  cela  des  résultats  d'expérience 
en  assez  grand  nombre,  est  éliminée  par  le  lait,  qui  en  contient  en 
moyenne  1.388  pour  100  de  matière  sèche,  laquelle  représente  en 
moyenne  12  pour  100  du  lait. 

Chez  les  jeunes  animaux  en  période  Ae  croissance,  une  partie  est 
retenue  pour  le  développement  du  squelette.  Il  résulte  des  recherches 
de  H.  Weiske,  que  cette  partie  ne  dépasse  pas  65  pour  100  chez  les 
plus  jeunes.  C'est  donc  en  ce  cas  35  pour  100  de  l'acide  phosphorique 
contenu  dans  les  aliments  qui  vont  au  fumier.  Et  c  est  là  une  occasion 
de  faire  remarquer  combien  peu  il  convient  de  tenir  compte  des 
nombres  moyens  donnés  dans  les  ouvrages  de  chimie  pure  pour  ap- 
précier la  valeur  fertilisante  des  fumiers  ;  car  on  voit  qu'entre  ceux 
provenant  des  animaux  d'élevage  et  ceux  provenant  des  adultes  en 
exploitation,  la  richesse  en  acide  phosphorique  varie  de  35  à  100. 
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J'en  ai  assez  dit  maintenant  pour  montrer  quel  intérêt  il  y  a,  en 
thèse  générale,  à  importer  des  aliraents  concentrés,  et  pour  indiquer  la 
façon  de  juger  ceux  dont  l'importation  est  la  plus  avantageuse.  Etant 
donnes  les  coeffiments  de  digestibilité  de  leur  protéine  pour  chaque 
cas,  il  sera  possible  de  calculer  lacileuient  les  quantités  d'azote  et  d'a- 
cide phosphorique  introduites  comme  engrais  par  leur  intermédiaire 
dans  la  ferme,  en  faisant  payer  intégralement  ces  deux  éléments  de 
fertilité  par  les  animaux  consommateurs  de  ces  aliments  conceatrés. 
J'espère  qu'on  y  verra  un  nouveau  service  rendu  à  la  pratique  agri- 
cole par  la  science  positive.  A.  Sanson, 

Professeur   de  zoologie   et  zootechnie 
à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

RAPPORT  A  Ik  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANGE 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  COMMISSION  DES  ENGRAIS  EN    1874. 

Messieurs,  en  donnant  à  votre  Commission  des  engrais  le  titre  de  Commission  per- 
manente, vous  avez  eu  l'iutenliou  de  lui  confier  des  travaux  et  des  études  de  longue 
haleine  qui  ne  pouvaient  être  meaésà  leur  terme  en  une  seule  année.  La  Commission 
a  continué  en  187'i  comme  pendant  l'année  précédente  l'étude  des  diverses  matières 
fertilisantes  au  point  de  vue  deler.r  origine,  de  leur  préparation,  de  leur  vérifica- 
tion et  de  leurs  usages.  Elle  n'a  pas  négligé  de  suivre  en  même  temps  la  fabrica- 
tion et  le  commerce  des  divers  eugrais  dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts  de  l'a- 
griculture. C'est  aux  questions  de  cet  ordre  qu'ont  été  consacrés  ses  principaux 
travaux  et  la  plupart  de  ses  séances. 

Au  point  de  vue  de  la  législation,  la  Commission,  tout  en  reconnaissant  que  l'ap- 
plicati'in  de  la  loi  de  1867  laisse  parfois  à  désirer,  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
demaader  de  modifications  à  cette  loi.  D'accord  avec  la  Commission  d'enquête  sur 
les  engrais  industriels  présilée  par  M.  Dumas,  elle  est  persuadée  que  le  pouvoir 
législatif  ne  peut  prévenir  avantageusement  la  fraude  qu'en  la  réprimant  quand 
elle  se  produit, 

La  préoccupation  constante  de  la  Commission  a  été,  et  elle  est  encore,  de  donner 
à  l'agriculture  le  moyen  de  mettre  la  fraude  à  découvert  et  d'en  obtenir  réparation 
toutes  les  fois  qu'elle  se  présente.  En  même  temps,  son  impartialité  lui  fait  un  de- 
voir de  chercher  à  garantir  le  fabricant  ou  le  marchand  d'en^-rais  contre  des  récla- 
mations et  des  poursuites  injustes,  dirigées  contre  lui  par  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaise foi. 

Le  remède  à  ces  deux  genres  d'abus  existe,  il  a  été  signalé  bien  des  fois:  c'est 
la  vente  des  engrais  sur  titre,  la  facture  indiquant  la  proportion  des  différentes 
matières  fertilisantes  contenues  dans  la  marchandise  livrée.  La  Commission  n'a 
jamais  cessé  de  recommander  cette  manière  d'opérer,  elle  voudrait  la  voir  adoptée 
en  toute  circonstance;  aus>i  est-ce  avec  une  vive  satisfaction  qu'elle  a  vu  la  maison 
la  plus  importante  qui  s'occupe  en  France  du  commerce  des  engrais  entrer  dans 
la  voie  des  livraisons  sur  titre  en  commençant  à  fournir  des  guanos  du  Pérou  dis- 
sous avec  garantie  de  contenance  en  azote  et  en  acide  phosphorique. 

Malheureusement  il  faut  bien  reconnaître  que  toutes  les  chances  de  contestations 
et  d'erreur  ne  sont  pas  supprimées  par  la  vente  sur  titre.  La  diversité  des  méthodes 
suivies  dans  les  prises  d'échantillons  et  dans  les  analyses  chimiques  peut  faire  bien 
souvent  que  îe  même  produit,  pris  le  même  jour  et  dans  le  même  sac,  soit  apprécié 
et  évalué  très-diversement.  Etablir  des  règles  fixes  qui  déterminent  d'une  façon 
précise  les  méthodes  à  suivre  et  les  précautions  à  observer  tant  pour  la  prise  d'é- 
chantillon que  pour  l'analyse,  tel  a  été  le  but  que  s'est  proposé  votre  Commission. 
Elle  ne  l'a  pas  atteint  complètement  jusqu'ici,  mais  elle  s'en  est  du  moins  rappro- 
chée et  c'est  avec  un  ferme  espoir  de  réussir  qu'elle  continue  ses  recherches  et  ses 
efforts. 

En  ce  qui  concerne  les  procédés  d'analyse,  la  sous-Commission  spéciale  de  chimie 
a  attaqué  de  front  la  difficulté  en  recherchant  tout  d'abord  un  procédé  qui  permît 
en  toute  circonstance  de  doser  l'azote  contenu  dans  un  engrais.  Après  avoir  passé 
en  revue  les  diverses  méthodes  usuelles  employées  dans  les  laboratoires,  elle  a 
surtout  fixé  son  attention  sur  un  procédé  nouveau,  aussi  simple  que  rapide,  proposé 
par  MM.  Jouiie  et  Thenard.  T.fès-satisfaisante  dans  presque  tous  les  cas,  cette 
m.éthode  d'analyse  a  laissé  à  Hôsirer  lorsqu'il  s'est  agi  de  certains  composés  orga- 
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niques.  Le  problème  est  donc  encore  à  résoudre.  Cependant  les  travaux  de  la 
sous-Gommission  n'ont  pas  été  inutiles.  Ils  ont  démontré  une  iois  de  plus  que  pour 
apprécier  exactement  la  valeur  d'un  engrais,  il  est  nécessaire  de  savoir  si  l'azote  s'y 
trouve  sous  forme  ammoniacale,  nitrique  ou  organique.  Celte  distinction  est  d'autant 
plus  importante  que  l'azote  sous  forme  organique  peut  présenter  des  degrés  d'assi- 
milabilité  très-variés. 

La  question  de  prise  des  échantillons  a  été  amenée  beaucoup  plus  près  de  sa  so- 
lution, si  même  elle  n'a  pas  été  résolue  complètement  par  le  Rapport  de 
M.  Joulie,  adopté  par  la  Commission  dans  sa  séance  du  10  jum  et  publié  dans  le 
numéro  du  Bulletin  du  mois  d'août  1874.  Permettez-moi,  messieurs,  d'en  rappeler 
brièvement  les  points  principaux,  qui  devraient  être  sans  cesse  présents  à  l'esprit 
de  tous  ceux  qui  vendent  et  achètent  des  engrais. 

«  Pour  les  engrais  pulvérulents,  broyés  à  la  meule  et  homogènes,  il  suffit  en  gé- 
néral de  prendre  échantillon  d'un  sac  sur  dix  au  moyen  de  la  sonde  pour  avoir 
une  représentation  exacte  de  la  partie.  On  mélange  intimement  les  diverses  prises 
et  c'est  sur  la  masse  ainsi  constituée  que  l'échantillon  moyen  peut  être  prélevé. 

«  Pour  les  engrais  contenant  des  noyaux  ou  mottes  solides  il  faut  broyer  ces 
parties  duras  et  enjoindre  les  débris  aux  parties  plus  fines,  et  c'est  sur  ce  mélange 
que  l'échantillon  doit  être  pris  après  que  le  tout  a  été  soigneusement  brassé  et 
mêlé. 

«  Pour  les  engrais  organiques  peu  homogènes,  débris  et  déchets  divers,  l'échan- 
tillonnage est  très-difficile  :  il  faut  prélever  le  plus  grand  nombre  possible  d'é- 
chantillons partiels,  diviser  la  matière  en  la  broyant,  hachant,  etc.,  et  rendre  le 
mélange  aussi  intime  que  possible  avant  d'y  prélever  l'échantillon  moyen,  » 

Il  s'agit  uniquement  ici  des  procédés  matériels  à  employer  puur  obtenir  un 
échantillon  représentant  fidèlement  la  marchan  lise.  Les  conditions  relatives  au 
temps,  au  lieu  de  la  prise  d'échantillon  ainsi  qu'à  son  authenticité  ont  été  détermi- 
nées dès  l'année  dernière  par  une  série  de  résolutions  publiées  au  Bulletin  et  rap- 
pelées dans  le  Rapport  annuel  qui  a  précédé  celui-ci. 

L'essai  du  système  d'échantillonnage  qui  vient  d'être  exposé  a  été  fait  par 
M.  Raoul  Duval  sur  divers  lots  de  guano  du  Pérou  formant  une  quantité  tutale  de 
40,000  kilog.  L'analyse  des  échantillons  ainsi  obtenus  a  accusé  une  richesse  un 
peu  supérieure  à  celle  qu'indiquaient  les  échantillons  fournis  par  les  vendeurs.  Des 
recherches  faites  à  l'occasion  de  cette  expérience  il  est  ressorti  ce  fait  digne  d'être 
mentionné,  c'est  que  dans  le  guano  du  Pérou,  les  parties  pierreuses  ou  pâteuses  qui 
se  rencontrent  fréquemment  disséminées  dans  la  masse  présentent  presque  toujours 
une  richesse  notablement  supérieure  à  celle  de  la  partie  pulvérulente  de  l'engrais. 
Voilà,  messieurs,  un  ensemble  de  règles  qui  doit  suffire,  croyons-nous,  pour 
donner  le  moyen  de  prendre  des  échantillons  irrécusables;  mais  maintenant  com- 
ment en  obtiendra-t-on  des  analyses  exactes  et  siires?  C'est  ici  que  dans  la  pensée 
de  la  Commission  les  siations  agronomiques  sont  appelées  à  jouer  un  grand  rôle. 
Elles  ont  leur  place  marquée  parmi  les  principaux  moyens  donnés  aux  cultivateurs 
pour  s'éclairer  sur  la  valeur  des  diverses  matières  fertilisantes  qui  leur  sont  offertes 
ou  livrées. 

.vieitre  à  la  portée  de  l'agriculture  des  analyses  chimiques  sûres  et  rapides, 
voilà  ce  qu'il  convient  de  demander  avant  tout  aux  stations  agronomiques  et  aux 
laboratoires  d'essai.  Il  n'a  pas  semblé  à  la  Commission  que  le  système  du  contrôle 
des  fabriques  d'engrais  par  les  stations  agronomiques,  tel  qu'il  existe  dans  une 
partie  de  l'Allemagne,  s'adaptât  très-bien  aux  idées  ni  aux  habitudes  françaises. 
L'espèce  d'association  ou  de  communauté  d'intérêts  qui  résulte  de  rapports  ainsi 
établis  ne  paraît  pas  sans  inconvénients;  aussi  tout  en  rendant  justice  aux  bons  ré- 
sultats que  cette  organisation  produit  dans  certains  cas,  la  Gommissioa  a-t-elle  été 
d'avis  qu'il  est  désirable  de  voir  les  directeurs  de  stations  occuper  une  position 
complètement  indépendante,  en  apparence  comme  en  réalité. 

C'est  l'opinion  qu'elle  a  adoptée  et  soutenue  quand  elle  a  dû  donner  son  îîvis  sur 
l'opportunité  d'accorder  l'appui  pécuniaire  de  la  Société  aux  laboratoires  agricoles 
de  Bourges  et  de  Châteauroux,  et  c'est  celle  que,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture, 
elle  s'efforcera  toujours  de  faire  prévaloir  lorsqu'elle  aura  à  se  prononcer  sur  des 
fondations  nouvelles  du  même  genre  ;  vous  n'ignorez  pas,  en  effet,  que  de  généreux 
donateurs  ont  mis  à  la  disposition  du  Conseil  de  la  Société  des  sommes  impor- 
tantes destinées  à  aider  la  fondation  de  stations  agricoles  et  qu'ils  ont  exprimé  le 
désir  de  voir  l'emploi  de  leurs  dons  subordonné  à  un  avis  favorable  de  la  Commis- 
sion des  engrais. 

Ce  sont  donc  les  stations  agronomiques  qui  vont  être  appelées  à  fournir  aujoui- 
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d'hui  à  l'agriculture  les  divers  renseignements  qui  lui  sont  nécessaires,  et  il  semble 
à  votre  Commission  que  les  demandes  d'analyses  et  les  questions  diverses  d'in- 
térêt privé  devraient  être  adressées  à  ces  établissements,  et  non  pas  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  qui  les  a  aidés  de  ses  deniers. 

La  Commission  des  engrais  appelle  au  contraire  et  accueillera  toujours  très- 
volontiers  toutes  les  communications  qui  peuvent  présenter  un  intérêt  général._ 

En  même  tomps  qu'elle  poursuit  méthodiquement  l'étude  des  grandes  questions 
relatives  aux  engrais,  la  Commission  fait  place  dans  ses  séances  aux  questions 
d'actualité  d'un  mtérêt  immédiat. 

C'est  ainsi  que  celte  année  elle  s'est  occupée  de  l'épuration  des  eaux  de  féculerie 
par  les  procédés  agricoles;  des  dangers  que  présentent  les  eaux  stagnantes  char- 
gées de  matières  organiques  ainsi  que  des  moyens  du  les  rendre  moins  insalubres. 
Elle  a  étudié  avec  M.  Grérardin  les  procédés  de  dosage  de  l'oxygène  dans  les 
eaux  pour  en  apprécier  le  degré  d'impureté  ;  elle  a  suivi  avec  M.  Durand-Claye 
les  progrès  de  l'emploi  des  eaux  d'égout  de  Paris  dans  la  plaine  de  Gennevilliers 
qui,  après  en  avoir  absorbé  jusqu'ici  la  sixième  partie  seulement,  va  bientôt  rece- 
voir la  moitié  de  tout  ce  que  Paris  verse  journellemenj;  à  la  Seine. 

Complétant  des  recherches  qui  se  poursuivent  en  même  temps  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse,  la  Commission  a  installé  aux  environs  de  Paris  un  champ  d'ex- 
périence destiné  à  mettre  en  lumière  l'effet  de  divers  engrais  sur  les  produits  de  la 
garance. 

Enfin,  ce  qui  est  une  tâche  souvent  ingrate,  elle  a  dû  examiner  et  apprécier  de 
nombreuses  communications  relatives  soit  à  l'emploi  comme  engrais  de  substances 
nouvelles,  soit  à  de  nouveaux  procédés  de  préparation  ou  d'emploi  de  substances 
déjà  connues.  Nous  aurons  à  nous  féliciter  si  dans  le  nombre  il  se  trouvt.  quelque 
innovation  réellement  profitable  à  l'agriculture. 

Tels  ont  été  les  travaux  de  la  Commission  des  engrais  pendant  l'année  qui  vient 
de  finir.  Il  lui  reste  encore  une  longue  carrière  à  parcourir  avant  de  terminer  sa 
tâche  :  elle  compte  pour  mener  son  œuvre  à  bonne  fin  sur  le  dévouement  et  sur  les 
efforts  soutenus  de'tous  ses  membres. 

Et  maintenant,  messieurs,  la  Commission  vous  prie  d'appuyer  par  votre  vote 
les  résolutions  suivantes  : 

l"La  vente  sur  titre,  d'après  une  formule  stipulée  entre  les  parties,  devrait  être 
employée  à  l'eAclusion  de  toute  autre  dans  le  commerce  des  engrais  industriels. 

2"  Il  est  important  que  tout  échantillon  d'engrais  devant  servir  à  une  analyse 
concluante,  joit  pris  dans  les  formes  et  avec  les  précautions  recommandées  par  la 
Commission  des  engrais  dans  ses  résolutions  du  26  novembre  1873  et  du  10  juin 
1874. 

3"  La  Commission  demande  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France  continue 
à  contribuer  par  son  influence,  ses  encouragements  et  ses  ressources,  à  la  création 
de  stations  agronomiques  et  de  laboratoires  d'essai  pouvant  mettre  à  la  disposition 
du  public  agricole  des  analyses  chimiques  sûres  et  rapides. 

k"  La  Société  des  agriculteurs  de  France  est  d'avis  que  le  contrôle  des  engrais 
sera  fait  de  la  manière  la  plus  utile  par  les  stations  agronomiques  et  par  les  autres 
bons  laboratoires  publics  ou  privés,  au  moyen  des  analyses  qui  leur  seront  libre- 
ment demandées.  Elle  est  d'avis  que  le  système  qui  consiste  à  faire  contrôler  les  fa- 
briques d'engrais  par  une  station  agronomique,  recevant  un  intérêt  sur  les  ventes 
de  l'usine,  doit  être  repoussé.  '  H.  Vilmorin. 

ROLE  DES  FEUILLES  DANS  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES  \ 

Conclusions  générales.  —  L'ensemble  des  faits  qui  ont  été  suc- 
cessivement exposés  dans  ce  Mémoire  nous  montre  : 

1°  Que,  pendant  la  végétation  normale  d'une  plante,  il  s'accumule, 
dans  ses  feuilles,  des  quantités  considérables  de  matières  diverses  de 
la  nature  de  celles  qui  doivent  constituer,  plus  tard,  les  autres  parties 
de  la  plante  (tiges,  graines,  etc.); 

2°  Que  la  proportion  de  ces  matières,  pour  un  poids  donné  des  feuil- 
les, ainsi  que  le  poids  total  de  ces  substances  contenu  dans  l'ensem- 

1.  Voirie  Journal  du  26  décembre,  2,  9,  16,  2H  et  .30  janvier  et  20  février,  p.  489  du  t.  IV  de  1874, 
et  p.  14,  .S2,  91,  131,  172  et  298  de  c^  volume. 
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ble  des  feuilles  d'une  plante,  subissent  des  variations  généralement 
assez  régulières,  à  mesure  que  la  plante  avance  vers  sa  maturité. 

Tantôt  ces  variations  consistent  en  un  enrichissement  graduel  ; 
tantôt,  au  contraire,  c'est  un  appauvrissement  qu'on  observe. 

D'où  viennent  ces  matériaux  qui  s'accumulent  dans  la  feuille  ?  Que 
deviennent  ceux  dont  la  proportion  va  en  diminuant  ? 

L'état  actuel  de  la  science  ne  permettrait  pas  encore  de  répondre 
d'une  manière  complète  à  ces  deux  questions.  Parmi  les  substances  qui 
entrent  daîis  la  composition  des  feuilles,  il  en  est  qui,  comme  le  car- 
bone^ peuvent  être  fournies  par  l'atmosphère  ;  leur  étude  a  déjà  fait  le 
sujet  de  nombreux  et  importants  travaux,  et  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons qu'en  passant,  réservant  plus  particulièrement  notre  examen  à 
ceux  des  éléments  des  feuilles  que  seul  le  sol  peut  fournir. 

Lorsqu'on  déplace,  ppur  le  planter  ailleurs,  un  végétal  quelconque 
muni  de  ses  feuilles,  il  est  bien  difficile  d'empêcher  celles-ci  de  se  flé- 
trir, de  se  faner.  C'est  d'autant  plus  difficile  que  la  plante  est  plus 
feuillue;  que  son  tissu  est  plus  spongieux;  que  ia  végétation  est  alors 
plus  vigoureuse,  plus  active  et  plus  rapide;  que  l'air  est  plus  sec  et  la 
saison  plus  chaude.  L'expérience  montre  que,  pendant  cette  espèce  de 
souffrance  des  feuilles,  elles  diminuent  de  poids,  et  que  cette  diminu- 
tion de  poids  est  due  à  une  évaporation  d'eau,  véritable  transpiration. 

Cette  évaporation  a  lieu  également,  sans  que  les  feuilles  se  flétrissent, 
lorsque  la  plante  est  à  l'état  normal;  elle  se  traduit  quelquefois  en  chif- 
fres très-considérables  dans  certaines  plantes  vigoureuses  à  végétation 
rapide. 

Dans  l'état  normal,  il  s'établit  une  sorte  d'équilibre  entre  la  quan- 
tité d'eau  évaporée  ou  transpirée,  et  celle  que  le  sol  fournit  à  la  plante 
pendant  le  même  temps.  Mais  lorsque  l'état  normal  est  troublé  par 
une  cause  quelconque,  soit  insuffisance  d'humidité  du  sol,  soit  lésions 
faites  aux  racines  ou  aux  spongioles  qui  les  terminent  (ce  qui  est  presque 
inévitable  dans  la  transplantation),  l'équilibre  est  rompu,  et  alors 
l'eau  transpirée  par  les  feuilles  s'exhalant  plus  rapidement  que  n'a 
lieu  l'absorption  dans  le  sol,  celles-là  se  flétrissent  et  pourraient  même 
se  dessécher  complètement,  si  cet  état  se  prolongeait  ou  s'aggravait. 
On  remédie  ordinairement  à  cet  inconvénient  et  à  ses  conséquences 
au  moyen  d'arrosages  qui  suppléent,  par  l'abondance  de  l'approvi- 
sionnement, au  petit  nombre  de  bouches  en  état  d'absorber  l'humidité 
du  sol.  L'équilibre  ainsi  rétabli,  la  végétation  peut  se  continuer. 

La  plante  qui,  pour  une  cause  quelconqua,  ne  puise  plus  d'humidité 
dans  le  sol  lui  servant  de  support,  peut  être  assimilée  à  la  plante  arra- 
chée, Lorsqu 'après  avoir  coupé  une  branche  ou  un  rameau  muni  de  ses 
feuilles  encore  vertes,  on  en  plonge  dans  l'eau  l'extrémité  coupée, 
cette  branche  ou  ce  rameau  peut  conserver  pendant  quelque  temps  sa 
fraîcheur,  mais  on  verra  baisser,  dans  le  vase,  le  niveau  de  l'eau  qui 
baigne  le  rameau,  et  le  poids  de  cette  eau  diminuera  beaucoup  plus 
vite  que  si  le  vase  et  l'eau  qu'il  contient  étaient  tout  simplement  ex- 
posés seuls  à  l'action  de  l'air  environnant. 

Ici,  encore,  l'expérience  prouve  que  les  feuilles  absorbent  et  exha- 
lent de  l'humidité,  transpirent  plus  ou  moins  abondamment,  suivant 
l'espèce  végétale  à  laquelle  elles  appartiennent.  La  tige,  branche  ou 
rameau,  pourra  même,  dans  certains  cas,  continuer,  d'une  manière 
plus  ou  moins  complète,  son  évolution  végétale.  Cette  vie  anormale 
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peut  durer  plusieurs  semaines,  surtout  si  l'on  a  soin  de  renouveler 
l'eau,  et  l'examen  des  diverses  parties  de  la  tige,  branche  ou  ram.eau, 
prouve  qu'il  s'y  est  réalisé  des  phénomènes  de  transport  comparables, 
sinon  équivalents,  à  ceux  qui  se  produisent  dans  l'état  normal  de  la 
plante. 

L'eau  joue  donc,  dans  la  vie  des  végétaux,  un  rôle  de  premier  ordre, 
et  la  transpiration  des  feuilles  est  un  des  phénomènes  normaux  les 
plus  importants  de  leur  existence,  phénomène  nécessaire  pour  que 
cette  existence  puisse  se  continuer.  L'activité  de  la  végétation  est 
même  en  rapport  intime  et  direct  avec  l'abondance  de  cette  transpira- 
lion.  Dans  quel  pays  voit-on,  par  exemple,  cette  luxuriante  végétation 
qui  étonne  l'imagination  des  Européens?  C'est  dans  les  régions  inter- 
tropicales où  l'eau  et  la  chaleur  se  trouvent  en  abondance. 

Dans  nos  serres,  nous  voyons  habituellement  la  végétation  plus  ac- 
tive qu'en  pleine  terre;  nous  y  voyons  aussi  là  température  plus  éle- 
vée, l'humidité  plus  abondante;  c'est-à-dire  que  les  plantes  s'y  trou- 
vent dans  des  conditions  analogues  à  celles  des  régions  chaudes  et 
humides  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  conditions  dans  lesquelles 
il  se  produit  une  abondante  transpiration  des  feuilles. 

Quelles  sont,  en  général,  dans  nos  climats,  les  terres  les  plus  fertiles? 
Celles  qui,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, conservent  le  plus  longtemps, 
surtout  pendant  la  saison  sèche,  cette  bienfaisante  humidité  sans  la- 
quelle toute  végétation  languit  ou  s'arrête;  celles  qui,  lorsque  l'humi- 
dité naturelle  du  sol  devient  insuffisante,  peuvent  être  soumises  aux 
bienfaits  de  l'irrigation.  Chaleur  et  humidité  suffisante,  tel  est'le  se- 
cret des  merveilles  du  jardinier  légumier. 

Comment  l'eau  du  sol  parvient-elle  jusqu'aux  feuilles?  On  a  donné, 
pour  expliquer  ce  mouvement  ascensionnel,  de  savantes  théories  dont 
chacune  peut  avoir  sa  part  d'explication  à  donner.  Nous  n'en  pren- 
drons que  ce  qui  se  rapporte  aux  faits  évidents  dont  nous  voulons  con- 
stater l'influence  et  l'importance. 

Lorsqu'on  met  en  contact  deux  morceaux  d'épongé,  l'un  sec,  l'autre 
mouillé,  il  tend  à  s'établir  entre  eux  un  équilibre  d'humidité,  parce 
que  l'éponge  mouillée  partage  avec  l'autre  son  humidité  jusqu'à  ce  que 
toutes  les  parties  soient  également  mouillées.  Si  l'une  des  ces  éponges 
perd,  par  une  cause  quelconque,  une  partie  de  son  eau,  un  nouveau 
partage  a  lieu,  puis  un  nouvel  équilibre  s'établit.  Toutes  les  fois  que 
l'équilibre  se  trouvera  rompu,  un  nouveau  partage  s'effectuera,  et  ainsi 
de  suite. 

La  transpiration  des  feuilles  tend  ici  à  rompre  l'état  d'équihbre  exis- 
tant entre  les  diverses  parties  de  la  plante  qui  sont  en  communication 
avec  elles;  l'équilibre  ne  peut  être  rétabli  que  par  un  partage,  d'où 
résulte  un  nouvel  apport  d'eau  dans  les  feuilles.  A  une  nouvelle  perte 
par  transpiration  succédera  un  nouvel  apport,  et  ainsi  de  suite,  ou 
plutôt,  les  phénomènes  que  nous  venons  de  subdiviser  en  instants  con- 
sécutifs se  produisent  d'une  manière  continue. 

En  nous  bornant  à  l'examen  du  fait  brut  apparent,  n'est-il  pas  vrai 
que  les  choses  se  passent  comme  si  les  feuilles,  en  transpirant,  fai- 
saient l'office  de  pompes  aspirantes  élevant  l'eau  du  sol,  à  travers  les 
canaux  de  la  plante,  jusqu'aux  feuilles  qui  la  déversent  ensuite  dans 
l'atmosphère  à  l'état  de  vapeur  ? 

Mais  l'eau  ainsi  élevée,  transportée,  par  une  suite  de  mouvements 
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divers,  dans  l'organisme  de  la  plante^  pour  arriver  jusqu'aux  feuilles, 
n'est  pas  de  l'eau  pure;  c'est  de  l'eau  qui  contient  en  dissolution  les 
matières  solubles  que  le  sol  peut  lui  céder,  tandis  que  l'eau  transpirée 
par  les  feuilles-est  de  l'eau  à  peu  près  chimiquement  pure. 

Il  peut  alors  se  présenter  plusieurs  cas  : 

Ou  bien  ces  matériaux  empruntes  à  la  terre  sont  complètement  assi- 
milés, plus  ou  moins  transformés,  en  quantités  suffisantes  pour  con- 
stituer, nourrir  ou  perfectionner  les  divers  organes  de  la  plante; 

Ou  bien  il  arrive,  par  suite  de  la  continuité  de  la  transpiration,  et 
par  suite  de  l'abondance  des  matériaux  du  sol  susceptibles  d'être  dis- 
sous et  transportés,  qu'une  fraction  plus  ou  moins  considérable  de 
ces  matières  terrestres  arrivent  en  quantité  surabondante  ;  et  de  même 
que  nous  voyons,  dans  l'organisme  animal,  certains  fluides  charrier, 
pendant  la  vie,  des  substances  minérales  ou  organiques  dont  l'excé- 
dant, pour  ne  pas  devenir  nuisible,  doit  être  expulsé  au  dehors,  sous 
diverses  formes,  de  même  aussi,  dans  les  plantes,  certains  éléments 
peuvent  être  entraînés  en  excès  dans  l'organisme,  et  les  végétaux  doi- 
vent pouvoir  s'en  débarrasser,  sous  peine  d'être  exposés  à  de  graves 
désordres. 

Par  où  doit  se  faire,  dans  la  plante,  cette  élimination? 

En  cherchant  les  parties  dont  la  composition  semble  offrir  les  va- 
riations les  plus  prononcées,  celles  dans  lesquelles  paraissent  s'accu- 
muler peu  à  peu  certains  principes  qu'on  ne  retrouve  presque  plus 
dans  la  graine,  on  sera  bien  près  d'avoir  trouvé  la  nature  spécifique 
de  ces  substances  surabondantes,  et  la  place  où  viennent  aboutir  les 
organes  excréteurs,  en  même  temps  qu'on  aura  trouvé  la  nature  des 
matières  dont  l'accumulation  indique  l'expulsion  de  principes  de- 
venus moins  utiles  ou  inutiles  à  la  vie,  ou  du  moins  à  la  vie  actuelle 
du  végétal. 

De  Saussure  a  démontré,  dans  ses  belles  recherches  sur  la  végéta- 
tion,  et  j'ai  eu  1  occasion  de  constater  bien  souvent  après  lui,  que  les 
cendres,  c'est-à-dire  les  matières  minérales,  sont  beaucoup  plus  abon- 
dantes dans  les  feuilles  que  dans  les  autres  parties  de  la  plante,  quelle 
que  soit  la  nature  (herbacée,  arbustive  ou  arborescente)  du  végétal 
considéré.  C'est  donc  dans  les  feuilles  que  nous  devons  rechercher  la 
présence  et  la  nature  des  matières  qui  sont  devenues  surabondantes 
ou  inutiles  pour  le  développement  ultérieur  de  la  pbnte. 

Enfin  il  peut  se  présenter  un  troisième  cas,  celui  où  ces  mêmes  sub- 
stances, puisées  dans  le  sol,  sont  entraînées  en  quantités  trop  minimes, 
soit  par  insuffisance  d'eau  pour  les  dissoudre,  soit  par  insuffisance, 
dans  le  sol,  de  ces  matières  elles-mêmes,  et  alors  les  organes  qu'elles 
doivent  alimenter  se  développent  d'une  manière  incomplète,  atteignent 
de  moindres  dimensions,  et  la  graine,  ne  recevant  pas  une  suffisante 
nourriture,  est  moins  développée,  moins  abondante;  elle  semble  avoir 
soufTert  de  la  disette. 

Par  exemple,  que,  dans  deux  parcelles  d'un  mêma  champ,  on  sème 
la  même  année,  le  même  jour,  le  même  bié,  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  préparation  du  sol,  avec  cette  différence,  toutefois,  que  l'une 
des  parcelles  aura  reçu  d'abondantes  fumures  dont  la  seconde  aura 
été  privée  depuis  un  certain  nombre  d'années;  la  première  de  ces  par- 
celles donnera  des  plantes  à  larges  feuilles,  de  beaux  épis  bien  fournis 
de  grain,  en  un  mot  une  belle  récolte.  La  seconde  ne  produira  que  des 
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plantes  grêles,  à  feuilles  courtes  et  étroites,  des  épis  courts  et  menus, 
peu  fournis  de  grains  grêles  et  peu  nombreux,  c'est-à-dire  une  maigre 
récolte. 

De  même  que  l'animal  qui,  dans  sa  ration  quotidienne,  ne  trouve 
pas  tous  les  matériaux  nécessaires  à  son  entretien  ou  à  son  dévelop- 
pement régulier,  dépérit  bientôt  ou  reste  incomplet,  de  même  la 
plante  qui  ne  trouve  pas  dans  l'eau  qui  sert  de  véhicule  à  sa  nour- 
riture terrestre  les  matériaux  dont  elle  a  besoin  pour  son  développe- 
pement  normal,  s'étiolera,  dépérira,  ou  restera  chélive  et  rabougrie. 

Isidore  Pierre, 


(La  suite  prochainement.) 


Correspondant  (ie  l'Institut  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 


SUR  LA  CONSERVATION  DES  VIANDES  PAR  LE  FBOID.  — Iir. 

Dans  deux  précédents  articles,  nous  avons  décrit  rapidement  les  pro- 
cédés imaginés  par  M.  Charles  Tellier  pour  conserver  les   viandes   au 


i 


Fig.  48.  —  Coupe  longitudinale  d'un  navire-boucherie  proposé  par  M.  Tellier. 


Fig.  49.  —  Chargement  d'un  navire-boucherie. 

moyen  du  froid,  étales  projets  qu'il  a  conçus  pour  le  transport  en  Eu- 
^  rope  des  viandes  abattues  dans  les  pays  tels  que  la  Plata,  l'Uruguay, 
l'Australie,  où  les  troupeaux  abondent.  Nous  devons,  pour  terminer, 
donner  la  description  des  moyens  de  transport  proposés  par  M.  Tellier, 
L'appareil  frigorifique  d'une  forme  spéciale  que  nous  avons  indiquée 
(fig.  28,  page  145  de  ce  volume)  est  complètement  indépendant  de  la 
machine  motrice  du  navire-boucherie  dont  la  coupe  est  donnée  par  la 
figure  48.  Lacalle  B  du  navire  est  divisée  en  compartiments  li'égale 
grandeur,  disposés  pour  recevoir  les  viandes.  Des  ouvertures  a  et  n  per- 
mettent d'y  pénétrer  par  des  échelles  ss,  de  faire  le  chargement  et  de  sur- 
veiller pendant  la  route.  La  machine  motrice  du  navire  est  enE;  la'ma- 

1.  Voir  le  Journal  des  16  et  23  janvier,  pages  lû3  et  143  de  ce  volume. 
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chine  frigorifique  en  F,  La  figure  49  représente  une  coupe  du  navire  en 
chargement;  elle  montre  comment,  en  multipliant  les  équipes,  on  peut 
rapidement  remplir  les  soutes.  La  même  rapidité  se  retrouvera  d'ailleurs, 
pour  le  déchargement.  ■ —  Les  stalles  destinées  à  recevoir  les  morceaux, 
de  viande  (fig.  50  et  51)  sont  préalablement  munies  d'échafauds  et 
d'appareils  de  suspension  a  qui  permettent  d'y  arrimer  parfaitement 
les  morceaux;  on  voit  en  C  (fig.  51)  le  passage  du  tuyau  frigorifique. 
Après  le  chargement,  on  ferme  les  soutes,  et  on  n'a  qu'à  exercer  une 
surveillance  attentive  pendant  le  voyage,  afin  de  constater  si  les  stalles 
conservent  bien  la  basse  température  voulue. 


Fig.  50.   —   Stalle  de  navire-boucherie 
en  chargement. 


Fig.  ^L  —  Coupe  en  travers  d'une  stalle 
montrant  l'arrimage  des  morceaux. 


Fig.  52.  —  Allège  à  vapeur  pour  le  transport  en  fleuves. 

M.  Tellier,  en  étudiant  ce  système  de  transport,  a  eu  principale- 
ment en  vue  l'approvisionnement  de  Paris.  ATin  de  pouvoir  faire  arriver 
les  viandes  de  l'embouchure  de  la  Seine,  de  Rouen,  par  exempie,  à  la 
capitale,  il  faut  un  transbordement.  Pour  que  cette  opération  se  fasse 
rapidement,  et  que  les  viandes  retrouvent  dans  leur  nouveau  local  les 
conditions  que  leur  offrait  le  navire-boucherie,  M.  Tellier  a  imaginé  des 
allèges  (fig.  52),  où  sa  viande  serait  placée  dans  des  compartiments  E 
et  F,  absolument  semblables  à  ceux  des  navires-boucheries;  une  ma- 
chine frigorifique  y  conserverait  la  basse  température  des  stalles  de 
ces  navires.  La  figure  53  montre  comment  le  transbordement  doit  être 
effectué. 
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Une  dernière  opération  reste  à  effectuer,  celle  du  déchargement  des 
aliènes.  On  voit  (fig.  54)  comment  M.  ïeliier  la  conçoit  par  la  construc- 
tion de  magasins  frigorifiques.  Voici  la  légende  de  cette  figure: 
A,  allège  frigorifique  ayant  amené  les  viandes  de  Rouen  à  Paris  ;  B, 
chemin  de  halage;  R,  magasin  frigorifique;  b,  coulée  d'entrée  des 
viandes  dans  le  magasin  frigorifique;  ?i,  coulée  de  sortie  conduisant  à 
la  bascule  d'expédition;  ^//voiture  de  boucher  en  chargement.  Les 
viandes  peuvent  rester  très-longiemps  dans  le  magasin  frigorifique, 
construit  conformément  aux  principes  que  nous  avons  indiqués  dans 
notre  précédent  article. 

Nous  avons  suivi  les  viandes  de  leur  point  de  départ  à  leur  point 
d'arrivée.  On  ne  voit  aucune  cause  qui  empêche  la  réalisation  com- 


Fig.  53.  —  Transbordement  d'un  navire-bouciiei  ie  dans  une  allège. 


Fig.  54 


■   Débarquement  des  viandes  et  conservation 
dans  les  magasins  frigorifiques. 


plète  de  ce  programme,  qui  pourrait  fournir  des  viandes  de  bonne 
qualité  à  la  consommation,  au  prix  de  70  à  80  centimes  le  kilog.,  soit 
la  moitié  des  prix  actuels  des  viandes  de  basse  qualité.  Le  projet  de 
M.  Tellierest  donc  des  plus  importants  pour  l'alimentation  publique; 
nous  espérons  pouvoir  en  annoncer  bientôt  la  complète  réalisation  à 
nos  lecteurs.  Henri  Sagnier. 

LES  ENGRAIS  MINÉRAUX 

Mon  cher  directeur,  j'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  vos  art  clés  sur  les  lois  de  la 
produclion  végétale.  Me  permettrez-vo'is  d'intervenir  à  mon  tour  dans  le  débaî,  et 
de  profiter  de  cette  occasion  pour  reproduire  quelques  idées  personnelles  qui,  faute 
sans  doute  d'avoir  été  comprises,  n'ont  pas  encore  reçu  les  applications  pratiques 
dont  elles  seraient  susceptibles  ? 

Opposant  les  faits  positifs  de  l'analyse  chimique  aux  révélations  problématiques 
de  M.  de  Belenet,  vous  réduisez  à  14  fr.  par  tonne  la  valeur  de  son  engrais  mi- 
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néral.  Ce  sera  mon  point  de  départ  ;  mais  il  est  bien  entendu  d'abord  que  cette 
base  d'estimation  n'a  rien  d'absolu  ;  qu'elle  ne  pourrait  être  indépendante  de  la  na- 
ture du  sol  végétal  auquel  serait  appliqué  cet  engrais.  Sur  un  sol  naturellement  fer- 
tile, réunissant  toutes  les  conditions  physiques  nécessaires  au  développement  de  la 
végétation,  sur  les  bonnes  terres  arables  de  la  Flandre  et  de  la  Normandie,  dont 
il  faut  surexciter  la  force  productive  par  des  engrais  intensifs  et  concentrés,  le 
schiste  bitumineux  vaudra  certainement  moins  que  son  équivalent  chimique  en  ni- 
trate d'ammoniaque,  en  potasse  et  eu  acide  phosphorique.  Mais  en  revanche  il 
vaudra  beaucoup  plus,  sur  les  sols  incomplets  au  point  de  vue  physique  et  minéra- 
logique.  Sur  les  landes  de  Gascogne  exclusivement  composées  de  sables  quartzeux, 
sur  les  landes  de  Sologne  où.  une  certaine  proportion  d'argile  se  trouve  seule 
mêlée  à  l'élément  quartzeux,  l'engrais  minéral  agissant  par  sa  nature  physique  en 
même  temps  que  par  ses  principes  calcaires  et  argileux,  produira  des  résultats  cer- 
tainement très-supérieurs  à  la  valeur  théorique  que  vous  lui  assignez. 

Tel  est  le  rôle  que  jouent  d'une  manière  générale  les  marnages  employés  sur 
ces  terrains  stériles  et  que  paraîtraient  pouvoir  remplir  avec  une  supériorité  mar- 
quée les  schistes  bitumineux  du  lias  recommandés  par  M.  de  Bsllenet. 

Cette  formation  géologique  a  en  France  une  très-grande  puissance.  Elle  se  pré- 
sente habituellement  sous  f  rrpe  de  talus  escarpés,  fortement  agrégés,  dénués  par 
suite  de  toute  végétation.  Mais  les  actions  atmosphériques  désagrègent  rapidement 
ce  terrain  et  ses  débris  charriés  par  les  eaux  courantes  constituent  des  alluvions 
dont  j'ai  eu  fréquemment  o«casion  d'observer  la  nature,  avant  d'en  connaître  exac- 
tement la  composition  chimique. 

Prises  isolément  en  dehors  de  tout  mélange,  au  voisinage  de  leur  point  de  dé- 
part, ces  alluvions  forment  en  général  des  terres  végétales  de  qualité  moyenne 
qui  paraissent  même  s'épuiser  rapidement,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  sur  les  rives 
du  Tarn,  de  l'Aveyron,  de  l'Orb  ;  mais  elles  deviennent  exceptionnellement  fer- 
tiles et  fécondes  dès  qu'elles  sont  mélangées  au  détritus  sablonneux  des  montagnes 
granitiques.  C'est  à  ce  mélange  de  deux  natures  d'alluvions  différentes  que  l'on 
doit  à  mon  avis  rattacher  les  causes  de  la  fertilité  exceptionnelle  des  plaines  de 
Moissac  et  d'Aiguillon  dans  lesquelles  les  apports  granitiques  et  feldspathiques  de 
la  Garonne  sont  associés  aux  limons  schisteux  provenant  des  formations  du  lias 
traversées  par  le  Tarn  et  le  Lot. 

L'observation  pratique  s'accorde  donc  avec  l'analyse  chimique  pour  indiquer  les 
schistes  bitumineux  du  lias  comme  constituant  des  marnes  énergiques  qui  pour- 
raient être  avantageusement  employées  à  l'amendement  et  à  la  fertilisation  des  sa- 
bles quartzeux.  Si  dans  les  landes  de  la  Gascogne  et  plus  particulièrement  de  la 
Sologne  que  je  citais  tout  à  l'heure,  certains  propriétaires  trouvent  avantageux 
d'employer  à  des  prix  atteignant  parfois  4  à  5  fr.  par  tonne  des  marnes  agrégées 
que  les  actions  atmosphériques  peuvent  seules  dissocier  incomplètement  et  à  la 
longue  ;  on  ne  saurait  considérer  comme  devant  être  rigoureusement  excessif  un 
prix  de  14  fr.  s'appliquant  a  des  marnes  de  qualité  supérieure,  finement  pulvéri- 
sées comme  paraît  l'être  l'engrais  minéral  offert  aux  agriculteurs  par  M.  de  Bel- 
lenet. 

Vous  faites  observer,  avec  raison  je  le  ci  ois,  que  ce  prix  de  14  fr.,  bien  qu'il  soit 
égal  et  même  supérieur  au  prix  de  revient  de  beaucoup  de  combustibles  minéraux 
pris  sur  le  carreau  de  la  mine,  ne  saurait  être  rémunérateur  pour  la  préparation  du 
schiste  bitumineux  et  permettrait  bien  moins  encore  de  l'expédier  à  de  grandes 
distances  par  nos  voies  actuelles  de  transport. 

Mais  si  par  un  moyen  quelconque  on  parvenait  à  concentrer  la  valeur  produc- 
tive de  cet  engrais,  à  doubler,  tripler  sa  teneur  en  azote,  en  potasse,  en  acide 
phosphorique;  ce  qui  vous  permettrait  de  lui  assigner  chimiquement  une  valeur  de 
30  à  40  fr.  par  tonne,  représentant  le  prix  moyen  de  la  vente  des  charbons  à  l'in- 
dustrie privée,  hésiteriez-vous  à  en  recommander  l'emploi  ?  et  n'est-il  pas  probable 
que  nos  puissantes  formations  de  schistes  bitumineux,  deviendraient  avant  peu  le 
centre  d'exploitations  considérables,  gage  prochain  de  cette  régénération  agricole 
prophétisée  par  M.  de  Bellenet? 

Or,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  en  augmentant  notablement  la  valeur  intrin- 
sèque de  l'engrais  minéral,  ne  le  réaliserions-nous  pas  d'une  autre  manière,  tout  au 
moins  pour  son  emploi  sur  les  sols  stériles  et  sablonneux,  en  réduisant  dans  d'é- 
normes proportions  les  frais  d'extraction,  pulvérisation,  transport  et  répandage  de 
l'engrais  à  la  surface  de  ces  terrains  ?  Et  rien  n'est  plus  simple  à  obtenir  que  ce  ré- 
sultat. Ce  quadruple  travail  mécanique  que  nos  engins  usuels  ne  peuvent  produire 
qu'à  un  prix  élevé,  l'emploi  des  eaux  courantes  nous   permet  de  le  réaliser  avec 
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une  économie  des  19/20,  à  la  seule  condition  d'opérer  en  grand  et  sur  des  marnes 
minérales  se  trouvant  à  un  niveau  notablement  supérieur  à  celui  des  sols  arables 
sur  lesquels  leurs  détritus  désagrégés  devront  être  finalement  répandus,  ce  qui  est 
le  cas  le  plus  habituel. 

C'est  en  me  basant  sur  ces  principes  que,  comme  première  application  de  mes 
procédés,  j'avais  proposé  l'établissement  d'un  torrent  artificiel,  alimenté  parles 
eaux  surabondantes  de  la  Nesle,  qui,  chargé  au  départ  des  marnes  et  argiles  dilu- 
viennes des  contre-forts  du  plateau  de  Lannemezan  adossé  lui-même  à  la  chaîne  des 
Pyrénées,  viendrait  les  répandre  en  couches  fertilisantes  à  la  surface  du  sol  des 
landes  de  Gascogne. 

En  calculant  sur  les  chiffres  les  plus  modérés,  ce  canal  fonctionnant  pendant  six 
mois  de  l'année,  pourrait  désagréger,  transporter  et  répandre  10  à  12  millions  de 
mètres  cubes  de  limocs,  moyennant  une  dépense  qui,  intérêts  de  capital  de  construc- 
tion compris,  n'irait  pas  annuellement  à  plus  de  2  millions,  ce  qui  ferait  revenir 
le  prix  dn  mètre  cube  de  marnes  limoneuses  en  place,  à  moins  de  0  fr.  20. 

Mon  projet  n'a  jusqu'ici  pu  triompher  de  l'inditîérence  du  publie  ni  des  hésita- 
tions de  l'administration  supérieure  et  du  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées, 
craignant  de  compromettre  leur  responsabilité  en  patronnant  trop  hautement  une 
entreprise  qui  n'aurait  pourtant  de  gigantesque  que^  ses  résultats  pratiques;  car 
rien  ne  serait  plus  certain  que  ses  moyens  d'exécution.  Les  procédés  que  j'indique 
en  elï'et  sont  journellement  employés  dans  des  conditions  plus  difficiles  au  lavage 
des  terrains  aurifères  parles  mineurs  californiens  qui  les  ont  eux-mêmes  renou- 
velés de  ceux  que  les  Romains,  au  dire  de  Pline,  employaient  autrefois  sur  une 
très-grande  échelle  dans  le  midi  de  la  Gaule  et  le  nord  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. 

Les  marnes  ainsi  répandues  à  la  surface  des  landes  de  Gascogne  que  l'on  pour- 
rait doser  et  contrôler  par  l'analyse  au  départ,  seraient  très-probablement  supé- 
rieures aux  marnes  naturelles  employées  par  les  propriétaires  qui  par  hasard  en 
trouvent  à  leur  portée  ;  elles  seraient  en  outre  dans  un  état  de  division  impalpable 
que  ces  dernières  ne  sauraient  jamais  avoir.  Ces  marnes  limoneuses  seraient-elles 
inférieures  aux  schistes  bitumineux  du  lias  dont  vous  reproduisez  la  composition? 
Rien  ne  le  prouve,  bien  que  je  n'aie  à  cet  égard  aucune  doanée  positive,  résultant 
d'analyses  assez  détaillées  pour  mériter  d'être  citées.  Mais  laissant  cette  question 
de  côté,  revenant  au  pointde  départ  que  m'a  fourni  votre  dernier  article,  me  restrei- 
gnant pour  aujourd'hui  à  l'utilisation  de  ces  schistes  bitumineux  qui  par  malheur 
ne  se  trouvent  pas  dans  les  contre-forts  des  Pyrénées  d'où  émergent  les  lignes  de 
faîte  du  plateau, des  Landes;  n'est-il  pas  évident  que  ce  mode  de  préparation  et  de 
transport  est  celui  que  la  nature  nous  indique  comme  devant  être  employé  à  la 
diffusion  de  ces  mêmes  marnes  sur  tous  les  points  oiî  le  permettra  la  nature  des 
lieux  ? 

Comme  unique  exemple  à  cet  égard,  je  me  bornerai  à  citer  la  Sologne  qui  entre 
le  Cher  et  la  Loire  ne  comprend  pas  moins  de  400,000  hectares  de  sables  stériles, 
sur  lesquels,  aatant  que  je  puis  en  juger  à  l'examen  d'une  carte  géologique,  il  pa- 
raîtrait possible  d'amener  par  leur  seule  pente  naturelle  les  schistes  bitumineux  du 
lias  qui  s'étagent  aux  flancs  du  plateau  central  à  la  hauteur  de  Saint-Amans. 

Sur  le  point  culminant  de  ces  falaises  abruptes,  il  faudrait  en  premier  heu  ame- 
ner par  une  dérivation  spéciale  une  prise  d'eau  faite,  je  ne  saurais  en  l'état  dire 
au  juste  à  quelle  rivière  :  au  Cher  et  plus  probablement  à  la  Sioule  ou  à  l'Allier, 
dont  les  niveaux  sont  plus  élevés.  Une  forte  chute  ménagée  au  point  d'arrivée  de 
cette  dérivation,  mettant  enjeu  de  puissants  jets  d'ean,  permettrait  de  saper  par 
la  base  les  collines  schisteuses  et  d'en  amener  l'écroulement.  Les  débris  repris  par 
les  eaux,  maintenus  dans  un  canal  muraille  à  grande  pente,  s'y  transformeraient 
promptement  en  limons  boueux  qui  seraient  conduits  et  répandus  sur  les  terrains 
de  la  Sologne  sans  plus  de  difficulté  que  n'en  comporte  la  distribution  des  eaux 
d'arrosage. 

En  indiquant  la  possibilité  éventuelle  de  ce  nouveau  projet,  je  n'entends  pas, 
pour  le  moment  du  moins,  en  garantir  les  facilités  d'exécution.  Je  n'ai  point  fait  à 
cet  égard  d'études  aussi  complètes  que  pour  le  projet  des  landes  de  Gascogne  ;  si 
la  Sologne  m'est  assez  connue  pour  que  je  puisse  apprécier  ses  besoins  agricoles 
et  les  dispositions  heureuses  du  sol  qui  se  prêtent  parfaitement  à  une  distribution 
d'eaux  limoneuses  ;  les  régions  supérieures  où  le  torrent  boueux  devrait  avoir  son 
origine  me  sont  moins  familières  et  je  ne  puis  faire  que  des  conjectures.  Mais  en 
admettant  que  pour  un  parcours  total  beaucoup  moindre  que  celui  du  projet  des 
landes  de  Gascogne  la  dépense  doive  rester  la  même,  en    réduisant  de  plus  de 
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moitié,  des  2/3  si  l'on  veut,  et  les  eaux  dont  on  pourra  disposer  et  les  limons  qu'on 
pourra  entraîner;  en  réduisant  leur  quantité  annuelle  à  4  millions  de  tonnes  pour 
une  dépense  de  2  millions  en  frais  de  toute  nature,  quels  immenses  résultats  agri- 
coles n'est-il  pas  permis  d'entrevoir  de  cette  possibilité  de  se  procurer,  mise  en 
place  au  prix  de  0  fr.  50  la  tonne,  une  matière  minérale  dont  vous  évaluez  à  14  fr. 
la  valeur  intrinsèque! 

Un  sol  ainsi  amendé  à  raison  de  100  à  200  tonnes  tous  les  5  ans,  ne  vous  pro- 
duira pas  sans  doute  encore  les  40  hectolitres  de  blé  que  vous  obtenez  ailleurs  avec 
des  engrais  intensifs  ;  maïs  il  vous  en  donnera  de  ]  5  à  20  ou  l'équivalent  en  four- 
rages; vous  laissant  en  outre  par  Télève  du  bétail  un  résidu  d'engrais  assimilables, 
dont  l'accumulation  progressive  finira  à  la  longue,  lorsque  plusieurs  limonages  suc- 
cessifs auront  transformé  la  constitution  physique  du  sol,  par  l'amener  à  cet  état  de 
terre  privilégiée  définitivement  apte  aux  cultures  les  plus  mtensives. 

Oui,  BOUS  devons,  comme  vous  le  dites  avec  juste  raison,  nous  prémunir  contre 
l'épuisement  forcé  des  couches  superficielles  de  notre  sol  arabl'j;  nous  préoccuper 
de  leur  rendre  constamment  ce  que  la  culture  leur  a  eiilevé.  L'engrais  est  un  ca- 
pital complexe  existant  dans  le  sol,  qui  pour  certaines  de  ses  parties  peut  s'entre- 
tenir et  s'accroître  par  l'action  atmosphérique,  comme  s'accroissent  les  capitaux 
mobiliers  par  la  composition  des  intérêts  ;  mais  dont  d'autres  parties,  ne  trouvant 
pas  sur  place  leurs  éléments  constitutifs  doivent  être  entretenues  par  des  apports 
étrangers.  Mais  cette  analyse  chimique  dont  mieux  qu'un  autre  vous  connaissez  les 
ressources,  et  dont  vous  invoquez  le  témoignage,  ne  vous  démontre-t-eile  pas  que 
ces  éléments  constitutifs  de  l'engrais  existent  en  masses  énormes,  inépuisables 
dans  les  marnes  minérales  que  la  nature  a  étagées  sur  le  flanc  de  nos  montagnes  ! 
Laissons  de  côté  si  vous  le  voulez  les  intentions  providentielles  ;  mais  ne  nions  pas 
ce  fait  évident  et  palpable  :  les  engrais  minéraux  existent  non-'seulement  dans  les 
schistes  du  lias,  qui  sont  cependant  plus  exceptionnellement  riches  à  cet  égard, 
mais  dans  un  grand  nombre  d'autres  formations  géologiques.  A  nous  de  savoir 
nous  en  servir,  et  rien  ne  sera  plus  facile  quand  on  voudra  employer  à  cet  effet  non 
les  engins  et  les  forces  mécaniques  restreintes  de  notre  industrie;  non  la  pioche  et 
le  wagon,  mais  la  puissance  inépuisable  des  eaux  courantes  qui,  livrées  à  elles- 
mêmes,  agissant  au  hasard,  ont  façonné  l'écorce  terrestre  telle  que  nous  la  voyons; 
qui,  convenablement  dirigées  et  aménagées,  pourront  à  peu  de  frais  remanier  leur 
premier  ouvrage  et  assurer  au  sol  végétal  l'uniformité  de  composition  minérale  et 
le  maximum  de  rendement  en  force  productive.  A.  Duponchel, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

'  SUR  LA  CULTURE  ET  L'ENSILAGE  DU  MAIS-FOURRAGE \ 

Depuis  un  assez  grand  nombre  d'années,  les  agriculteurs  ont  re- 
cours à  l'emploi  de  cultures  fourragères  faites  durant  l'été,  afin  de 
pourvoir  à  la  disette  de  foin  qui  a  souvent  été  amenée  par  la  sécheresse 
des  printemps.  Le  plus  souvent,  ces  fourrages  de  culture  dérobée  sont 
consommés  immédiatement  à  l'état  de  nourriture  verte,  après  avoir 
été  coupés  au  moyen  du  hacbe-paille;  mais  très-fréquemment  aussi  ils 
sont  mis  en  silos  pour  constituer  une  nourriture  fermentée  que  l'on 
donne  au  bétail  pendant  l'hiver.  La  plante  à  laquelle  on  a  le  plus  re- 
cours est  le  maïs,  ordinairement  semé  en  lignes  plus  ou  moins  ser- 
rées, selon  la  saison  et  le  terrain.  Les  nouvelles  variétés  de  maïs  qui 
ont  été  successivement  importées  en  France,  telles  que  le  maïs  Cara- 
gua,  le  maïs  Dent-de-cheval,  ont  été  avec  avantage  substituées  peu  à 
peu  au  maïs  ordinaire  primitivement  en  usage. 

J'ai  commencé  à  mettre  le  maïs  haché  vert  dans  des  silos,  soit  en 
maçonnerie,  soit  en  terre,  à  partir  de  1852.  J'ai  donc  acquis  en  cette 
matière  une  certaine  expérience,  et  comme  le  fait  est  venu  à  la  con- 
naissance de  plusieurs  agriculteurs,  il  m'a  été  demandé  de  faire  con- 
naître les  résultats  que  j'avais  obtenus.  J'ai  d'ailleurs  toujours  tenu  ma 
ferme  ouverte  à  tous  les  visiteurs  qui  ont  désiré  voir  ma  manière  d'o- 
pérer. 

1.  Extrait  d'une  brochure  en  vente  à  la  librairie  G.  Masson,  17,  place  l'Ecole-de-Médecine. 
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Les  maïs  ont  joué,  pendant  mes  vingt-huit  années  de  pratique 
comme  agriculteui'  en  Sologne,  un  rôle  important  et  non  interrompu. 
Au  début'j'ai  cultivé  le  maïs  du  pays,  dont  le  rendement  comme  four- 
rage était  peu  avantageux,  à  cause  de  sa  petite  taille.  Je  n'ai  pas  tardé 
à  le  remplacer  par  le  maïs  Dent-de-cheval,  dont  le  rendement  était 
déjà  presque  triple  du  premier.  Enfin,  il  y  a  quelques  années,  j'ai 
abandonné  le  maïs  Dent-de-cheval  pour  lui  substituer  le  maïs  géant 
ou  Caragua.  Ce  dernier  me  donne  des  rendements  énormes,  qui 
atteignent  quelquefois  1 50,000  kilog.  par  hectare  et  m'ont  donné,  cette 
année,  une  moyenne  de  120,000  kilog.  environ. 

Mes  terrains,  comme  beaucoup  de  terres  en  Sologne,  se  prêtent  ad- 
mirablement à  la  culture  du  maïs,  et  de  mes  nombreux  essais  s'est  for- 
mée chez  moi  cette  conviction  que  le  maïs  est,  de  toutes  les  plantes, 
celle  qui  procure  à  nos  bestiaux  la  meilleure  et  la  plus  économique  des 
nourritures.  Jamais  le  lait  et  le  beurre  ne  sont  plus  abondants  et  plus 
savoureux  qu'à  l'époque  où  mes  vaches  mangent  exclusivement  du 
maïs  vert.  J'ai  vingt-huit  bêtes  à  cornes  dans  mes  étables;  elles  sont 
de  moyenne  taille,  et  j'ai  pu  constater  qu'une  bête  de  560  kilog.,  mise 
à  part,  ne  consommait  pas  moins  de  55  kilog.  de  maïs  haché  par  vingt- 
quatre  heures. 

Voici,  du  reste-,  le  régime  de  mes  bestiaux  depuis  un  an  :  du  1 5  dé- 
cembre 1873  au  15  avril  1874,  maïs  haché  conservé  en  silos;  —  du 
15  avril  au  1  5  juin,  seigle  coupé  en  vert  et  haché;  —  du  15  juin  au 
1"  septembre,  moutarde  également  hachée  et  pâturage;  —  enfin  du 
1"  septembre  au  15  décembre,  maïs  frais  ou  conservé. 

J'ai  disposé  mon  assolement,  pour  l'an  prochain,  de  manière  à  nour- 
rir mon  étable,  du  15  juin  au  1*'  septembre,  avec  seigle  vert  que  je 
conserverai  en  silos  pour  cet  usage.  L'alimentation  de  mes  bestiaux, 
pendant  toute  l'année,  reposera  ainsi  exclusivement  sur  deux  plantes 
qui  ne  manqueront  jamais  en  Sologne,  le  maïs  et  le  seigle  vert. 

J'avais  au  mois  de  décembre,  en  silos,  près  de  250,000  kilog.  de 
maïs,  que  j'ai  haché  au  moyen  d'un  puissant  haehe-paille  et  d'une  ma- 
chine à  vapeur  de  la  force  de  cinq  chevaux.  Cette  machine  me  débitait 
90  à  100  mètres  cubes  de  maïs  par  jour  et  me  coûtait,  location,  chauf- 
fage, conduite,  1 3  fr.  par  journée.  Enfin  mes  maïs,  coupés  dans  le  champ 
au  moyen  de  serpes,  comme  des  taillis  de  dix  ans,  dont  ils  avaient  du 
reste  l'apparence,  amenés  au  pied  de  mes  silos,  hachés,  mis  en  place 
et  foulés,  m'ont  à  peine  coûté,  pour  toutes  ces  opérations,  1  fr.  à  1  fr.  1 0 
par  1 ,000  kilog. 

Mes  plus  beaux  maïs  sont  semés  sur  le  chaume  de  mes  seigles  cou- 
pés en  vert.  Le  chaume  est  labouré  légèrement  au  versoir,  et  une 
femme  qui  suit  le  laboureur  sème  à  la  main,  dans  le  fond  de  la  raie, 
environ  GO  kilog.  de  maïs  à  l'hectare.  Elle  ensemence  seulement  une 
raie  sur  deux. 

Le  seigle  reçoit  en  automne  environ  30,000  kilog.  de  fumier  d'éta- 
ble.  Au  printemps,  lorsque  le  seigle  se  réveille,  j'y  fais  semer,  en  cou- 
verture, 400  kilog.  du  mélange  suivant  :  300  kilog.  superphosphate, 
200  kilog.  sulfate  d'ammoniaque.  Le  seigle  arrive  ainsi  à  un  produit 
de  fourrage  vert  de  1 8,000  à  20,000  kilog"  Le  maïs  semé  sur  le  chaume 
ne  reçoit  pas  d'autre  engrais. 

En  ce  qui  concerne  les  qualités  épuisantes  attribuées  au  maï?,  je  les 
crois  exagérées.  J'ai  plusieurs  fois  denjandé  à  la  même  terre  trois  ré- 
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colles  successives  de  maïs,  et  la  dernière  récolte  n'était  pas  inférieure  à 
la  première.  Enfin,  sans  aucune  addition  de  fumier,  j'obtiens,  après 
maïs,  de  pleines  récoltes  de  froment. 

En  ce  qui  concerne  l'ensilage,  la  conservation  des  maïs  est  certaine, 
moyennant  qu'il  soit  haché  très-menu  et  tissé  avec  force.  Je  répète  : 
hachez  menu  et  tassez  ferme. 

Je  n'ai  pas  employé  de  sel,  sauf  une  légère  couche  de  sel  de  cous- 
sin, que  j'ai  répandu  à  la  surface  des  tas  avant  de  les  couvrir.  J'ajoute 
des  balles  ou  des  pailles  de  seigle,  que  je  hache  en  même  temps  que 
le  maïs,  dans  le  but  de  rendre  le  mélange  moins  humide.  J'augmente 
ou  je  diminue  la  dose  de  paille,  selon  que  le  maïs,  arrivant  du  champ 
au  hache-paille,  est  plus  ou  moins  aqueux.  La  dose  de  paille  ne  dé- 
passe jamais  un  cinquième,  et  cette  paille,  qui  a  pris  la  saveur  et  l'hu- 
midité du  maïs,  est  mangée  avec  avidité  par  le  bétail,  qui  n'en  laisse 
jamais  une  parcelle  dans  l'auge. 

J'estime  qu'un  silo  bien  conditionné  ne  doit  pas  avoir  plus  de  2  mè- 
tres de  large  sur  1™.50  ou  2  mètres  de  hauteur,  car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  la  question  du  désensilage,  qui  est  presque  aussi  impor- 
tante que  celle  de  l'ensilage  (les  choses  nouvelles  créent  nécessaire- 
ment des  mots  nouveaux).  Vous  pouvez  ouvrir  un  silo,  y  t-ouver  vos 
maïs  parfaitement  conservés  au  moment  où  vous  l'ouvrez,  puis,  au 
bout  de  quelques  jours,  voir  survenir  les  altérations  les  plus  fâcheuses. 

Le  moyen  d'éviter  ces  altérations,  c'est,  je  le  répète,  de  donner  aux 
silos  des  dimensions  restreintes,  et,  lorsque  vous  les  avez  entamés,  de 
reboucher  aussi  hermétiquement  que  possible,  au  moyen  de  tampons 
en  paille,  la  section  forcément  exposée  à  l'air  à  chaque  repas  de  vos 
animaux.  L'air  est  ici  un  ennemi  redoutable  ;  il  faut  à  tout  prix  lui  in- 
terdire l'entrée  de  la  place,  dans  la  limite  du  possible,  bien  entendu. 

J'ai  établi  un  silo  de  10  mètres  de  long  sur  2  mètres  de  largeur  et 
2  de  profondeur,  sur  la  digue  d'un  ancien  étang.  Je  l'ai  revêtu  de 
murs  de  maçonnerie,  et  j'en  ai  garni  le  fond  d'un  carrelage  cimenté. 
Les  parois  latérales  sont  verticales  et  non  inclinées;  cela  me  paraît 
plus  rationnel.  La  pression  s'exerçant  verticalement,  les  parois  incli- 
nées me  semblent  aller  contre  le  but  qu'on  doit  se  proposer:  faciliter 
et  non  entraver  le  tassement.  Mon  hache-maïs,  amené  sur  le  bord  de  ce 
silo  et  mû  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  cinq  chevaux,  le 
remp'it  en  moins  de  dix  heures. 

Le  maïs,  étendu  à  mesure  et  foulé  par  deux  personnes,  déborda  la 
maçonnerie  d'environ  0"*.40.  Cette  partie  débordante,  tassée  comme  le 
reste,  fut  disposée  en  dos  d  âne,  recouverte  d'une  légère  couche  de 
paille  longue,  puis  de  0'".40  de  terre  forte  énergiquement  damée.  Je 
fis  ensuite  surveiller  le  tout  pendant  plusieurs  jours,  afin  de  reboucher 
à  mesure  les  fissures  qui  se  produiraient,  et  d'empêcher  que  le  tasse- 
ment ne  déterminât  un  vide  entre  le  recouvrement  en  terre  et  la  ma- 
tière ensilée,  ce  qui  aurait  de  graves  inconvénients. 

Mon  hache-paille  débite  à  volonté  des  rondelles  de  O^.OI  ou  de  0'".02 
de  longueur;  c'est  cette  première  dimension  que  je  préfère  ;  elle  donne 
au  maïs  ensilé  l'apparence  d'une  pulpe  compacte,  le  réduit  au  moindre 
volume  possible  et  ne  permet  pas  à  l'air  de  rester  logé  entre  les  mor- 
ceaux, ce  qui  arrive  quand  ces  morceaux  sont  plus  longs.  Plus  le  maïs 
est  hacbé  menu,  moins  il  y  a  de  tassement  après  coup  et,  par  suite, 
moins  de  chances  d'altération. 
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J'ai  renfermé,  dans  ce  dernier  silo,  environ  40,000  kilog.  de  mais 
frais,  mélangé  à  un  cinquième  de  paille.  Je  hache  en  même  temps  la 
paille  et  le  maïs,  qui  se  trouvent  ainsi  parfaitement  mélangés  au  sortir 
de  r  instrument.  Les  deux  engreneurs  qui  alimentent  le  hache-paille 
ont  toujours  sous  la  main  des  pailles  déliées  et  en  ajoutent  plus  ou 
moins,  selon  que  le  maïs  arrive  du  champ  plus  ou  moins  humide. 

Le  creusement  et  le  revêtement  en  maçonnerie  de  ce  silo  m'ont  coûté 
280  fr.  environ,  soit  7  fr.  par  1,000  kilog.  de  matière  ensilée.  C'est 
une  dépense  faite  une  fois  pour  toutes  ;  mais  il  est  juste  de  grever 
l'ensilage  de  0  fr.  70  par  1 ,000  kilog.  de  matière,  représentant,  à 
raison  de  '\  0  pour  1 00,  les  intérêts  et  l'amortissement  du  capital  dé- 
pensé. 

A  côté  de  ce  silo,  qui  m'inspire  la  plus  grande  confiance,  j'en  ai 
creusé  un  plus  petit,  dans  les  mêmes  conditions  de  terrain,  avec  pa- 
rois également  verticales  ;  mais  celui-ci,  je  ne  l'ai  pas  maçonné,  et  le 
maïs  s'y  trouve  en  contact  avec  le  sol.  Ici  je  suis  moins  sûr  d'une  bonne 
conservation. 

Enfin,  je  tente  une  dernière  expérience  qui  offre  infiniment  moins 
d'intérêt  que  les  trois  premières;  j'ai  en  quelque  sorte  noyé,  dans  une 
meule  de  paille,  quelques  quintaux  de  tiges  de  maïs  entières,  formant 
une  couche  de  0'".25  d'épaisseur  ;  je  les  en  retirerai  quand  je  consom- 
merai ma  meule  de  paille.  La  bonne  conservation  ne  me  paraît  pas 
douteuse  dans  de  pareilles  conditions  :  la  paille  sèche  absorbera  facile- 
ment l'excès  d'humidité  qui  aurait  pu  altérer  le  maïs  ;  mais  ce  procédé 
ne  pourrait  s'appliquer  à  des  quantités  de  maïs  un  peu  importantes. 
En  le  supposant  bien  conservé,  il  faudra  encore  faire  passer  le  maïs 
séché  par  le  hache-paille,  travail  qu'il  est  bon  d'épargner  à  son  per- 
sonnel dans  les  journées  si  courtes  de  l'hiver. 

Il  y  a  d'autres  considérations  qui  me  paraissent  décisives  en  faveur 
de  l'ensilage  au  sortir  du  champ  :  c'est  l'avantage  de  faire  consommer 
des  pailles  de  seigle,  que  les  bestiaux  ne  mangeraient  pas  si  elles  ne 
se  trouvaient  pas  en  quelque  jrte  identifiées  avec  le  maïs.  Une  autre 
considération  a  plus  d'impa  2ance  encore  :  chacun  sait  qu'une  bonne 
fermentation  augmente  sensiblement  la  puissance  nutritive  des  ali- 
ments. Ainsi,  chez  moi,  l'animal  qui,  en  automne,  consommait,  par 
vingt-quatre  heures,  50  à  GO  kilog.  de  maïs  vert,  s'entretient  parfaite- 
ment aujourd'hui  avec  30  à  35  kilog.  du  produit  de  mes  silos  (maïs  et 
pailles  fermentes).  Il  y  a  eu,  à  la  vérité,  évaporation  et,  par  suite,  con- 
centration des  principes  alimentaires  ;  mais  cette  évaporation  est  loin 
de  représenter  la  différence  de  poids  qui  existe  entre  mes  rations  d'hiver 
et  celles  d'été.  Auguste  Goffart, 

Correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  FraTice, 
agriculteur  au  château  de  Burtin,  par  Nouan-le-Fuselier  (Loir-et-Cher). 

PRÉSERVATION  DES  VIGNES  CONTRE  LA  GELÉE. 

Quelques  viticulteurs  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour  me  con- 
sulter au  sujet  de  la  préservation  des  vignes  contre  les  gelées  du  prin- 
temps. Mes  honorables  correspondants  me  permettront  de  faire  une 
réponse  collective  à  des  questions  qui,  parties  de  différents  points,  vi- 
sent le  même  objet.  En  effet,  ces  messieurs  ont  merveilleusement  com- 
pris qu'il  existe  une  lacune  dans  la  série  d'articles  que  j'ai  publiés  à 
ce  sujet  dans  le  Journal  de  V Agriculture,  Cultivant  la  vigne  dans    des 


PRÉSERVATION  DES  VIGNES   CONTRE  LA   GELÉE. 


391 


terres  légères,  friables,  peu  susceptibles  de  fournir,  lors  du  bêchage, 
de  grosses  mottes  de  terre  indispensables  pour  la  confection  des  toi- 
tures, ils  demandent  très-légitimement  comment  ils  pourront  procéder 
dans  le  cas  particulier  où  ils  se  trouvent. 

Cette  demande  ne  me  prend  nullement  au  dépourvu,  attendu  que 
j'ai  été  amené  moi-même,  par  la  force  des  choses,  à  étudier  la  solution 
du  problème  qui  m'est  posé.  En  effet,  j'ai  fait  recoucher  une  vigne, 
dans  le  but  de  mettre  les  ceps  en  lignes  pour  les  préparer  à  l'applica- 
tion de  mon  système  de  protection  de  la  vigne  au  moyen  de  toitures. 
Or,  la  gelée  a  tellement  ameubli  cette  terre  prématurément  retournée, 
qu'il  sera  impossible  d'y  trouver  des  mottes  capables  de  faire  l'office  de 
tuiles.  Ne  pouvant,  dès  lors,  abriter  mes  ceps  par  des  toitures,  j'ai  ré- 
solu de  les  encaver.  Voici  comment  j'ai  opéré,  dans  une  expérimenta- 
tion récente  qui  m'a  tellement  satisfait  que  je  vais  en  appliquer  les  ré- 
sultats sur  une  grande  échelle,  dès  que  les  gros  froids  auront  cessé.  ' 

Une  rigole  est  faite  entre  deux  lignes  de  ceps,  sur  toute  la  longueur 
des  lignes,  au  moyen  d'une  pioche  qu'on  tire  à  soi  en   reculant,  à    la 


Fig.  55.  —  Plan  d'une  rigole  pour  préserver 
les  sarments  de  deux  lignes  de  ceps. 


Fig.  56.  —  Rigole  renfermant  les  sarments 
à  préserver  et  recouverte  d'échalas. 


façon  d'un  rayonneur.  La  rigole  étant  pratiquée,  suivant  une  ligne  pa- 
rallèle aux  rangées  de  ceps  et  à  égale  distance  des  deux  lignes  voi- 
sines, on  amène  les  sarments  de  ces  deux  lignes  dans  la  rigole,  au  fond 
de  laquelle  on  les  loge  facilement.  Cela  fait,  on  applique  longitudina- 
lement  sur  la  rigole,  et  parallèlement  aux  sarments  qui  y  serpentent, 
tous  les  échalas  dont  on  peut  disposer. 

Pour  l'intelligence  complète  du  procédé,  je  renvoie  le  lecteur  aux 
figures  55  et  56  accompagnant  cet  article. 

La  figure  55  représente  les  lignes  de  ceps  ABCD,  et  EFGH  qui  en- 
voient leurs  sarments  dans  la  rigole  RR'.  Ces  çarments  sont  encore  dé- 
couverts dans  la  rigole. 

La  figure  56  représente  la  même  rigole  RR'  obstruée  à  fleur  de  terre 
par  des  échalas.  On  y  voit  les  sarments  disparaître  sous  cette  couver- 
ture, dans  les  points  ahcd  et  efgh. 

En  opérant  de  cette  façon,  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
des  sarments  se  trouve  placée  sous  les  échalas  et  au-dessous  du  niveau 
de  la  terre,  c'est-à-dire  protégée  contre  les    vents  froids  et  contre  le 
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rayonnement  nocturne.  Par  les  faibles  interstices  qui  séparent  les 
échalas,  il  passera  assez  d'air  et  de  lumière  pour  permettre  aux  bour- 
geons de  se  développer  d'une  manière  normale,  en  revêtant  une 
nuance  verte,  indice  d'une  bonne  constitution,  au  lieu  de  présenter  la 
coloration  blafarde  et  l'aspect  élancé  qu'on  remarque  dans  les  bour- 
geons qui  ont  été  enterrés  pour  les  préserver  de  la  gelée. 

Le  procédé  de  préservation  que  je  propose  aujourd'hui  se  pratique 
en  un  tour  de  main.  J'avoue  que  j'ai  été  séduit  par  la  facilité  et  la 
promptitude  de  son  exécution.  Tomme  il  ne  faut  qu'une  rigole  pour 
deux  lignes,  chaque  rigole  peut  recevoir  en  couverture  les  échalas  de 
ces  deux  lignes.  Si  celles-ci  sont  écartées  d'un  mètre,  avec  des  ceps  à 
50  centimètres  sur  les  lignes,  il  y  aura  100  mètres  de  rigole  à  creuser 
pour  un  are  de  vigne  et  l'on  disposera  de  400  échalas  ayant  une  lon- 
gueur moyenne  de  1'".25.  Gela  fera  donc  une  largeur  moyenne  de 
5  échalas  sur  toute  l'étendue  des  rigoles.  C'est  grandement  suffisant  ; 
00  pourrait  se  contenter  de  moins,  d'autant  plus  qu'on  a  la  faculté  de 
compléter  ce  système  de  couverture  par  des  mottes  de  terre. 

Je  viens  d'éprouver  pratiquement  que  cette  espèce  d'encavement  ho- 
rizontal des  sarments  s'opère  avec  une  rapidité  incomparablement  plus 
grande  que  l'encavement  vertical  préconisé  par  M.  Charmet,  de  TAr- 
bresle.  De  plus,  il  a  l'avantage  de  placer  tous  les  bourgeons  sur  le 
même  plan,  le  plus  près  possible  de  la  lumière.  Réussira-t-il  égale- 
ment à  les  préserver  de  la  gelée?  J'y  compte  fermement,  parce  qu'il 
offrira  incontestablement  plus  de  garantie  que  le  procédé  d'encave- 
ment que  j'ai  précédemment  divulgué  et  dont  une  Commission  viticole 
a  constaté  le  magnifique  succès,  dans  ma  vigne  des  Selven. 

D""  F.  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Tliionville; 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  3  mars  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowski. 

M.  le  gouverneur  de  l'Algérie  adresse  la  statistique  générale  de  la 
colonie  africaine  de  1867  à  1872,  et  l'Académie  de  Metz  envoie  le  vo- 
lume de  ses  Mémoires  pour  l'année  1 872-1 873. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  un  rapport  de  M.  Boursier  sur  les 
expériences  faites  sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Compiègne  sur  la  culture  des  betteraves  en  1874.  Ces 
expériences  ont  porté  sur  l'influence  de  la  graine,  des  engrais  et  de 
l'écartement.  L'influence  de  la  graine  est  incontestable  à  la  fois  sur  le 
poids  des  betteraves  et  sur  le  rendement  en  sucre;  les  engrais  aug- 
mentent la  production  en  poids  dans  un  rapport  considérable  sans 
diminuer  la  richesse  saccharine;  quant  à  l'écartement  des  plants,  les 
expériences  doivent  être  reprises  dans  la  prochaine  campagne. 

Le  secrétaire  de  l'Association  générale  des  éleveurs  d'Espagne  ana- 
lyse le  règlement  de  cette  Société,  en  demandant  l'envoi  de  l'annuaire 
die  la  Société.  —  M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  note  de  M.  de 
Saint-Trivier  sur  le  Phylloxéra;*  cette  note  paraîtra  dans  le  Journal. 

M.  Moll,  à  l'occasion  delà  communication  faite  par  M.  Heuzé  dans 
la  dernière  séance,  sur  le  choix  des  racines  porte-graines,  dit  qu'il  se- 
rait plus  juste  d'indiquer  les  racines  de  grosseur  moyenne  comme  étant 
celles  à  préférer  par  le  cultivateur  pour  faire  de  bonnes  graines. 
M.  Heuzé  maintient  son  opinion  à  l'égard  de  la  préférence  que  doivent, 
selon  lui,  mériter  les  petites  racines. 
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M.  Heuzé  présente  ensuite,  de  la  part  de  l'auteur  M.  Jacques  Val- 
serres,  un  volume  intitulé  :  Culture  lucrative  de  la  truffe  par  le  reboi- 
sement, en  ajoutant  que,  quoiqu'il  ne  partage  pas  tou'^es  les  opinions 
de  l'auteur,  il  pense  qu'on  lira  ce  volume  avec  intérêt.  M.  Chatin 
ajoute  que  si  la  lecture  du  livre  peut  présenter  de  l'intérêt,  elle  ne 
peut  pas  porter  de  fruit,  attendu  que  M.  Valserres  prétend  que  la  truffe 
n'est  pas  un  champignon,  et  qu'il  se  trouve  ainsi  dans  une  erreur 
complète. 

M.  Rohart  donne  lecture  de  la-description  de  son  procédé  pour  la 
destruction  du  Phylloxéra,  au  moyen  d'un  appareil  insufflant  dans  le 
sol  avec  une  grande  énerg'e  toutes  espèces  de  gaz  toxiques.  Après 
quelques  observations  de  M.  Pasteur,  ce  travail  est  renvoyé  à  l'exa- 
men de  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Barrai  donne  la  description  du  moulin  à  meule  blutante  inventé 
par  M.  Aubin  et  établi  dans  l'usine  de  Bouray;  cette  description  a  été 
donnée  dans  le  Journal.  Sur  la  demande  de  M.  Borie,  M.  Barrai  entre 
dans  quelques  détails  sur  la  proportion  des  sons  et  des  diverses  farines 
qu'on  peut  produire.  Le  Journal  insérera  prochainement  la  seconde 
partie  de  cette  communication.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRÏX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(      MARS   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Le  calme  continue  à  régner  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ;  ils  sont 
d'ailleurs  peu  fréquentés  par  les  agriculteurs,  occupés  partout  aujourd'hui  aux  tra- 
vaux des  champs. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  continue,  pendant  celte  semaine,  sur  la  plupart  des  marchés.  Il  n'y  a 
que  les  deux  régions  du  Sud  et  du  Sud-Est  qui  accusent  de  la  hausse  sur  le  blé  ; 
le  prix  moyen  se  fixe  à  24  fr.  66,  avec  17  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 
—  Pour  le  seigle,  il  y  a  baisse  dans  les  quatre  départements  du  Nord,  du  Centre, 
du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général,  qui  s'arrête  à  18  fr.  47,  est 
aussi  en  baisse  de  17  centimes  sur  les  cours  de  notre  dernière  revue.  —  Les  prix 
de  l'orge  sont  aussi  en  baisse  d'une  manière  générale,  sauf  dans  les  trois  mêmes 
régions  ;  le  prix  moyen  général,  qui  se  fixe  à  19  tr.  87,  accuse  7  centimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  —  Eufiu  pour  l'avoine,  la  baisse  domine  d'une  manière 
générale,  sauf  dans  les  trois  régions  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud-Est  ;  le  prix 
moyen  général  arrêté  à  23  fr.  18,  est  inférieur  de  26  centimes  à  celui  du  samedi 
précédent.  —  A  l'étranger,  les  cours  se  maintiennent  assez  difficilement  sur  la 
plupart  des  marchés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 

Blé. 

Alger... |«^r':!  Es 

Angleterre.  Londres 25  00 

—  Liverpool 25  25 

Belgique.  Anvers,..., 23.50 

—  Bruxelles 26.25 

—  Liège 25.25 

—  Namur 23.50 

Pays-Bas.  Maëstricht 24  50 

Alsace-Lorraine.      Metz 24  00 

—  Strasbourg 25.75 

—  Colmar 25.50 

Allemagne.'  Bariin 22.30 

"     —  Cologne 25.60 

—  Mannheim 25.00 

Suisse.  Genève 26.00 

—  Zurich 29.00 

Italie.  Milan 27.50 

—  Brescia 27.00 

Etats-Unis.  New-York 23  40 

—  San-Krancisco 24.10 

Australie.  Adélaïde 26. 70 
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20.75 

23.25 

20.25 

23.75 

23.00 

19  00 

20.00 

22.25 

18.20 

» 

a 

20.00 

V 

» 

21.50 

23.00 

22.25 

22.r,0 

» 

25.. 50 

» 

9 

23.00 

21.75 

21.50 

22.25 

20.50 

s 

» 

394 
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1"  RÉGION.  — 


fr. 
Catvados.  Condé-sur-N..  2  2.25 

—  Oihec 22.00 

Côtes  du  Nord.  F'ontneiix  21 .50 

—  Trc'guier 22.75 

Finistère.  Quimper 24.00 

—  Morlaix 211.20 

Itle-et-Vilaine.  Hennés..  2i.25 

—  Saini-Malo 22.75 

Manche,  Cherbourg....  24.00 

—  Saint-Lô 23.50 

—  Villedieu 23.50 

Marjeniie.  Laval 23.50 

—  Chàieau-Gontier..  23.i'0 
.Morbihan.  Hennebont..  23.00 
Orns.  FleiB 23.25 

■     —    l.aigle 'iS.OO 

—  Vimou tiers Ti.lf) 

Sarthe.  I.e  Mans 24.50 

—  Sablé 23.00 


NOBD-OPEST. 

Blé.     Seigle.   Orge, 
fr. 


16.00 


18.25 


19.00 


16.50 
17.0»» 
•  «..■lO 
17.75 


fr. 
22.0-^ 

u 
17.50 
20.50 
18.50 
19.50 
19. bO 

» 
17.75 
19.00 
18.00 
20.00 
18.50 

» 
18. <0 
20.00 
18.50 
19. CO 
20.00 


Avoine, 
fr. 

26.00 
22.00 
20.50 
22.70 
2((.50 

» 
22  00 
•J2.50 
26.50 
24.75 
25.20 
'i3.25 
24.50 
19.50 
21.50 
22.00 
2V.50 

25.00 


Prix  moyens 23.19    17.57    19.21    22.94 


2«  HEOION.  - 
jliswe.  Soissons 21 

—  Saint-Quentin....  23 

—  La  Fère 22 

Eure.  Evreux 22 

—  DamYilIe 23 

—  Gisors 22 

£ure-e^Loir.  Chartres..  22 

—  Auneau 22 

—  Nogent-le-Rotrou.  22. 
Nord.  Cambrai 25 . 

—  Douai 24. 

—  Valencieniies. . ..  24. 
Oise.   Beauvais 22. 

—  Compiègiie 23. 

—  Noyon 22. 

Pas-de-Calais.  Arras...  24. 

—  Saint-Oraer 24. 

Seine.  Paris 23. 

S.-et-MarneMea.n% 22. 

—  Melun 22. 

—  Provins 22. 

Seine-et-Oise.Dourdan...  22. 

—  Pontoise 22. 

.—    Versailles 22. 

Seine-Inférieure.  Rouen.  22. 

—  Dieppe 21. 

—  fécamp 22. 

Somnte.  Amiens 22. 

—  Royes 22. 

—  Péronne 23. 


-  NORD. 

.75     17.75 
.35        » 
.50 
.75 
.50 
.75 
.50 
.70 
75 
00 
00 
50 
50 
00 
50 
20 
00 
50 
50 
80 
50 
OU 
25 
10 
45 
00 
09 
00 
25 
50 


17.60 
16.50 
18.00 
19.00 
18.50 

» 
19.00 
18.50 
19.25 
18.00 
19.00 
17.25 
17.75 
18.00 
19.50 
18.00 
17.50 

5) 

20.25 
18.00 
19.00 

» 
18.10 
17.50 
17.75 
19.00 
17.25 
16.00 


20.00 
18.00 
19.50 
20.00 
20.25 
19.00 
19.50 

» 
20.00 

» 
19. .".O 
20. SO 


20.50 
19.00 

» 
19.00 
19.00 
21.50 

» 
22.90 

» 
21.00 

» 
20.50 
19.25 


22.50 

)) 
22.75 
21.00 
23.00 
23.00 
23.50 
23.50 
23.00 
21.00 
31.50 
24.50 
23.25 
24.10 
22. tO 
21.  UO 
19.00 
24.50 
24.00 
25.00 
25.50 
23.50 
25.50 
25.20 
25.00 
23.50 
24.00 
21.00 
22.75 
19.50 


Prix  moyens. 


3"  REGION. 

Ardermes.  Vouziers 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  23.75 

—  Méry-sur-Seine. . .  22.10 

—  Troyes 22.75 

Jlfarne.Chàlons-B-Marne.  22. 50 

—  Epernay 22.09 

—  Reims 22.80 

—  Sle-Ménehould 22.25 

/f<e-Marne. Sainl-Dizier.  22.50 
Meurthe-et-Moselle.Nancy  23 .  00 

—  Lunéville 23.25 

—  Pont-à-Mou88on...  23. uo 
ifeuse. Bar-le-Duc 22.75 

—  Verdun 22.25 

flau<e-Sao'n£. Vesoul... .  23.85 

—  Gray 23.75 

Koije-s.  Neufobàteau.  ...  22.25 

—  Raon-l'Eiape 23.50 


22.82     18.15     19.91     22,97 

-  KORD-eST. 

22.25 


* 

17.50 
18.50 

» 
17.75 
17.50 
18. 00 

» 
18.25 


19.50 


17.65 
18.25 

)> 
18.50 


» 

18.50 
18.75 
19.50 
19.75 
20.00 
21.50 

» 
19.50 
19.25 
19.50 
20.00 
19.50 

» 
17.75 
18.75 


» 

22.50 
22.00 
32.00 
22.  SO 
23.00 
24.25 

» 
93.00 
22.00 
21.50 
2i.25 
23.25 
23.00 
21.00 
21.50 
20.25 
20.50 


Prix  moyens 22.81  18.14  19.40  20.74 

4"  RÉGION.  —  OUEST, 

Charente.  Angoulême...  25.20  d           »  » 

—  RuffeO 24.50  19.00         »  23.50 

C/iaren<e-/n/è'r.  Marans. .  23.50  »  19.25  24.00 

Deux-Sèvres. H'ion 23.00  »  20.50  24.00 

Indre-et-Loire.  Tours...  22.50  16.26  19.20  25.00 

—  Bléré..* 22.75  17.50  19.00"  21.00 

—  Cbàteaa-Renauli..  22.00  16.00  19.50  22.50 
Loire-/n/ën'eure.  Nantes.  24.00  17.50  20.50  23.25 
Maine  el  Loire.  Angers.  23.50  »           »  » 

—  Saumuf 23.50  »  20.50  » 

Feni^e.  Luçon 23.25  »  17.75  25.00 

Kienne.  Ch^ielterault 22.50  »  20. ce  23.25 

—  Lniidun 23.00  »  21. SO  23.50 

Hauiê-Fienne.  Limoges.  'j3  .75  17.75  19.00  23.75 

Prix  moyens 33.35  17.33  19.76  23,52 


5»  REGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


ylWier.  Moulins 

—  Gannat 

Citer.  Bourges.  . .. . 

^-    Aubigny 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Chàieauroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Le  Blanc 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Pitliiviers.  . . . 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  . . . 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité. . . 
Yonne.  Brienon 

—  Joigfiy 

—  Villeneuve. . . 


fr. 
23.50 
24.00 
23.00 
23.00 
24.  5'» 
23.00 
23.40 
23.50 
23.30 
22.50 
22.50 
23.50 
'J4.0O 
23.00 
23.25 
23.20 
23.70 
22.50 
23.25 


fr. 
18.00 

j) 
16.50 
16.50 
17.00 
19.50 
19. Ou 
17.00 
17.60 
18.00 
17.50 
17.20 
16.(0 
17.00 
17.50 
18. CO 
18.00 
16.50 
16.70 


Orge. 

fr. 
19.50 
18.50 
17.50 
18.00 
18.00 

17.70 
18.25 
19.00 
19.75 
19.15 
20.85 
18.50 
17.50 
19.00 
17.50 
19.25 
18.00 


Prix  moyens 23.29    i7.89 

6»  BÉOION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 25.75        » 

—  Pont-de-Vaux 25.00 

Côte-d'Or.  Dijon 23.00 

—  Semur 21.75 

Doubs.  Besançon 24.00 

Isère.  Grand-Lemps 24.30 

—  Grenoble 23.75 

Jura.  Dftie 23.50 

ioiVe.  Roanne 24.00 

P.-(/e-Ddme.Clermont-F.  24.00 

Rhône.  Lyon 24.50 

Saône-et^Loire.  Lhàlon..  24.50 

—  Autun.j 23.25 

—  Mâct)i] 24.25 

Savoie.  Chambéry 26. 10 


AvoiDc. 
fr. 

23.00 
41.75 

» 

51 .40 
22.75 
23.25 
21.50 
22.00 
S^.OO 
24.00 
55.00 
25.60 
22.25 
23. UO 
23.50 
20.25 
54.00 
23.50 
»  23.00 

18.62     52  8ft 


17.25 
17.50 

» 
15.50 
16.00 


19.50 
17.00 
18.00 
18.00 
19.50 
19.60 


20.75 

25.20 

20.75 

22.26 

» 

21.  iO 

18.00 

20.60 

17.50 

24.25 

18.70 

21.50 

20.00 

23.25 

21.75 

24.25^ 

20.50 

» 

21 .00 

13.25 

» 

23.50 

22.00 


Prix  moyens 24.11 

7=  RÉGION.  —  SC»- 

Ariége.  Pamiers 28.50 

Dordogne.  Périgueux...  28.20 
Hte-Garonne.  Toulouse.  28.00 

—  Villefranche-Laur.  27.50 
Gers.  Condom 28.25 

—  Eanze.. 27.50 

Gironde.  Bordeaux 26.50 

—  La  Itéole 27.25 

Landes.  Dax 80.25 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00 

—  Marmande 27.00 

—  Nérac 28.00 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  27.80 
Htes-Pyrènées.  tarbes..  27.75 


17.78     20.09 
OUEST. 

16.75         » 


30.50 
19.00 


20.25 

» 
20.5» 
20.00 

>> 

» 
20.50 


21.50 

22.10 

» 


22.00 


24  25 
» 

23.16 

26.00 

» 
25.50 
22.50 
25.70 
25.50 
25.75 


25.75 
» 

03. eo 

24.25 
24.00 


Prix  moyens 27.(1     1964    Si. 87    24. sô 

8*  RÉGION.  —  SUD. 


vlucfe.  Carcassonne 27.80 

—  Castelnaudary.. ..  28.25 
Aveyron.  ViUefranche.  .  27.50 
Cantoil.  Mauriac........  55.65 

Corrèze.  Luberzac 25.50 

Hérault.  Béziers 28.50 

Lof.  Pigeac. 27.00 

Lozère.  Mende 28.65 

—  Marvejols 26.10 

—  Florac 26.95 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  25.20 

Tarn.  Castres 28.25 

-~    Puy-Lanrens 28.10 

ra7-n-e<-Ga»-.MoniaHban.  27.70 


16.00     18.25     24.00 


20.50 
25.70 
19.00 
24.00 

•» 
21.50 
22.15 
20.60 
20.00 
19.75 


22.25 


23.10 

» 
20.65 


19.25     19.50 


23.50 
,29.91) 
23.25 
26.50 
23.25 
23.10 

» 
17.75 
27.00 
26.00 
24.70 
26.20 


Prix  moyens 27.22    20.95    20.75    2401 


9«  REGION.  —  SUD-EST. 


Basses- Alpes. Manosqoe.  30.15 
Hautes-Alpes.  Brian^jon.  30.45 
Alpes-Maritimes. Cannes  29.50 

Ardéche.   Privas 28 .20 

B.-du-Rhône.  Marsoille..  25.50 

—    Arles 27.10 

Drôme.  Buis-l-Baronnies  27.50 

Gard.  Nîmes 27.50 

ii/awie-Loire.  Le  Puy 25.30 

Var.  DragUlçnan 29.75 

Vaucluse.  Avignon 28.00 


20.20     20.25 


18.25 

» 
19.75 
19.00 
18.00 
20.00 


17.50 
19.25 

ï) 

18.00 

24.00*' 
18.00 


19.00     18.25 


25.60 
24.00 

» 
23  00 
24.00 
23. '0 
24.01) 
25.20 
20.50 
22.50 
23.25 


Prix  moyens......  28.08     19.32     19.31    23.58 


Moy.  de  iwite  la  France.  24.66 

—  delasetnaineprécéd  24.83 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      » 
précédente . .  \  Rai^se. .    0 . 1 7 


18.47 
1%  64 


19.87 
19.94 


23.18 
23.44 


0.17       0.07       0.26 


DES  DENRÉES  AGHICOLES   (6  MARS   1875).  .39,5 

Blés.  —  Les  froids  ont  persisté  encore  durant  cette  semaine  dans  le  plus  grand 
nombre  des  régions.  Les  appréhensions  qu'ils  ont  d'abord  suscitées  paraissent 
plus  faibles,  et  quoiqu'en  dernier  lieu  quelques  marchés  accusent  de  la  hausse,  le 
calme  est  encore  la  tendance  générale.  Les  cultivateurs  sont  peu  pressés,  à  juste 
raison,  d'apporter  les  blés  aux  halles  ;  ils  préfèrent  attendre  pour  profiter  des  cir- 
constances qui  pourraient  devenir  plus  favorables  à  la  vente  ;  les  prix  ne  parais- 
sent pas  d'ailleurs  pouvoir  descendre  au-dessous  des  cours  actuels,  d'une  manière 
sensible.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  mars,  les  transactions  ont  été  plus 
actives  que  pendant  la  semaine  précédente;  mais  malgré  les  efforts  des  cultiva- 
tsurs  qui  espéraient  obtenir  de  la  hausse,  celle-ci  n'a  pu  être  réalisée  que  d'une 
manière  imparfaite  et  sur  les  belles  qualités.  Oa  cotait  de  22  à  25  fr.  par  100  ki- 
log.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  23  fr.  50,  avec  une  hausse  de  25  cen- 
times sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent  — A  Marseille,  les  arrivages  de 
la  semaine  ont  été  assez  abondants;  ils  se  sont  élevés  à  89,400  quintaux  métri- 
ques, du  20  au  27  février.  Dans  le  même  temps,  les  ventes  ont  été  de  75,000  ki- 
log.;  ces  chiffres  sont  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  de  la  semaine  précédente. 
Au  dernier  marché,  on  payait  de  25  fr.  20  à  26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances.  Au  27  février,  les  docks  accusaient  40,000  quintaux  métriques, 
entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la  consommation.  —  Sur  le  dernier  marché  de 
Londres,  les  approvisionnements  en  blés  indigènes  étaient  médiocres,  mais  il  y 
avait  beaucoup  d'arrivages  de  blés  étrangers,  dont  un  tiers  venant  d'Odessa,  et  le 
reste  presque  exclusivement  de  San-Francisco  et  de  New-York.  On  payait  par 
100   kilog.  de  23  fr.  50  à   27  fr.  50  suivant  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  offrent  en  général  plus  de  fermeté.  —  Le  ta- 
bleau suivant  résume    le  mouvement  officiel  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  24  février 5,782.19  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  25  février  au  3  mars 1 ,428 .  o3 

Total  des  marchandises  à  vendre 7,210.22 

Ventes  officielles  du  25  février  au  3  mars 1 ,  552 .  05 


Restant  disponible  le  3  mars 5,658.17 

Le  stock  a  diminué  de  130  quintaux  environ.  On  a  payé  par  quintal  métrique  : 
le  25  février,  31  fr.  89  ;  le  26,  31  fr.  63;  le  27,  31  fr.  63;  le  1"  mars,  32  fr. 
34;  prix  moyen  de  la  semaine,  31  fr.  87;  ce  qui  constitue  une  hausse  de 
29  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  prix  des  farines 
de  consommation  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté,  et  les  ventes  sont  actives. 
On  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  mars:  marque  D,  53  fr.;  marques  de 
choix,  52  à  53  fr.;  bonnes  marques,  50  à  51  l'r.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48 
à  49  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  cor- 
respond aux  prix  de  30  fr.  50  à  33  fr,  90  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 
32  fr.  20  ;  ce  qui  est  exactement  le  même  prix  moyen  que  pendant  la  semaine 
précédente.  —  Quoique  les  affaires  sur  les  farines  de  spéculation  aient  moins  d'im- 
portance que  pendant  la  semaine  précédente,  les  cours  restent  les  mêmes.  On  co- 
taità  Paris  le  mercredi  3  mars,  au  soir  :  farines  huit-7narques,  courant  du  mois, 
52  fr.  25  à  52  fr.  50  ;  avril,  52  fr.  75  à  53  fr.;  mai  et  juin,  53  fr.  25  ;  quatre  mois 
de  mai,  54  à  54  fr.  50  ;  juillet  et  août,  54  Ir.  50  à  55  fr.  ;  farines  supérieures, 
courant  du  mois,  50  fr.  25  à  50  fr.  50;  avril,  50  fr.  50  à  50  fr.  75  ;  mai  et  juin, 
51  fr.  50  à  51  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  52  à  52  fr.  50;  juillet  et  août,  52  fr. 
50  à  53  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La 
cote  othcielle  en  disponible  a.  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours 
de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (février-mars) 25  26  27  1"  2  3 

Farines  huit-marques........    52.25    52.25    52.25    53.00    52.75    52.50 

—      supérieures 50.00    49.75     50.00    50.00    50.50    50.50 

Le  prix  moyen  a  été ,  pour  les  premières,  de  52  fr.  50,  et  pour  les  secondes, 
de  51  fr.  80,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  45  et  32  fr.  90  par  100  ki- 
log. Il  y  a  une  hausse  de  35  centimes  pour  les  premières,  et  de  1  fr.  15  pour 
les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  ventes  de  farines  inférieures  sont  toujours 
très-restreintes,  et  les  prix  sont  en  baisse.  —  Dans  les  départements,  on  cote  par 
100  kilog.  Soissons,  31  à33fr.;  Cambrai,  30  à  32  fr.;  Glermont,  28  à  29  fr.  ; 
Dieppe,  28  à  30  fr.;  Epernay,  29  à  30  fr.;  Bar-sur-Aube,  30  à  31  fr.;  Besançon, 
34  à  35  fr.;  Dijon,  31  à  33  fr.;  Montargis,  29  à  30  fr.;  Morlaix,  30  à  32  fr.;  Mon- 
tauban,  33  fr.  Gastelnaudary,  35  à  36  fr. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  transactions  sur  ce  grain  ;  les  prix  s'établissent 
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à  la  halle  de  Paris,  somme  la  semaine  dernière,  de  17  fr.  75  k  18  fr.  25  par 
100  kiiog.,  en  gare  ou  sur  bateau.  — Les  cours  s'établissent  de  24  à  26  fr.  par 
quintal  métrique  pour  les  farines.  .  .      ,    . 

Orges.  —  Ce  sont  aussi  les  mêmes  prix  que  précédemment  oui  sont  pratiques  a 
la  halle  de  Paris,  de  20  à  21  fr.  par  100  kilog.  —A  Londres,  les  orges  françaises 
sont  moins  abondantes,  on  cole  de  18  k  22  fr.  par  lOO  kilog.  suivant  les  qualités. 

/^uoincs.  —  Les  demandes  sont  peu  importantes,  mais  elles  surpassent  encore 
les  offres.  Aussi  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté,  de  23  à  26  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  q-a;i!ilés  et  les  provenances. 

Sarrasin.  —  Les  prix  tendent  encore  a  la  baisse.  On  paye  de  16  fr.  50  à  17  fr. 
50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  On  cotesur  les  marchés  du  Midi:  Gastelnaudary,  16  k  17  fr.  50;  Mon- 
tauban,  16  à  17  fr.;  Touluuse,  18  à  18  fr.  50  ;  Marseille,  pour  les  maïs  d'Impor- 
lalion  d'Italie,  18  fr.  50  h  19  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

(fiz. Les  prix  sont  plus  fermes  k  Marseille  sur  les  riz  du  Piémont  qui  sont 

payés  de  36  à  40  fr,  par  iOO  kilog.  Les  brisures  de  riz  de  l'Inde  ont  été  cotées  de 
22  fr.  25  k  23  fr.  25. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  et  les  prix  se  maintiennent  sans 
changements  à  la  halle  de  Paris. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  marchés  des  départements  comme  ceux  de  Paris, 
accusent  toujours  une   grande  fermeté  pour  toutes  les  sortes  de  fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  continuent  à  se  maintenir.  On  paye  k  la  halle 
de  Paris  :  luzerne,  120  à  160  fr.;  trèfle,  100  k  130  fr.;  vesces,  38  à  40  fr.; 
sainfoin,  24  fr.  ;  minette,  45  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  déterre.  — Les  prix  restent  sans  changements  sur  les  marchés  de  Paris 
et  des  départements.  —  L'importation  dans  Londres,  la  semaine  dernière,  s'est 
composée  de  1,630  tonnes  venant  de  Dunkerque;  376  tonnes  de  Rouen;  260  sacs 
de  Boulogne  et  2,479  sacs  d'Anvers;  c'est  une  des  semaines  les  plus  approvi- 
sionnées de  pommes  de  terre  étrangères.  Prix  des  IOO  kilog.  :  anglaises,  7  fr.  20  à 
13  fr.  50  ;  belges,  6  fr.  60  à  7  fr.  20  ;  français,  6  fr.  40  k  7  fr.  50. 

IV.  —  Fruits  divers  et  Légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  24  février  :  noix  sèches,  15  k  30  fr.  l'hectol.; 

poires,  3  fr.  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  3  fr.  à  70 

fr.  le  cent;  0  ir.  15  k  0  fr.  45  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  k  5  fr.  le 

kilog. 

V.  —  Vins ,  spiritueux ,  vinaigres ,  cidres. 

Vins.  —  On  parle  depuis  quelques  jours  d'un  courant  d'affaires  assez  actif  dans 
la  plupart  des  pays  vignobles,  mais  on  ajoute,  en  même  temps,  que  ce  courant  est 
particulièrement  déterminé  du  fait  des  concessions  consenties  par  la  propriété.  Ce 
que  nous  pouvons  affirmer  en  toute  assurance,  c'est  que  depuis  notre  dernier  bul- 
letin de  nombreux  ordres  ont  été  transmis  aux  pays  vignobles,  en  vue  d'envois 
immédiats  de  vins  de  cou.eur.  Nous  constatons  aujourd'hui  le  fait  sans  en  tirer  de 
conséquence,  rappelant  seulement  ici,  pour  mémoire,  que  Its  vins  de  couleur  sont 
spécialement  destinés  aux  coupages  et  aux  cuvées  des  vins  peu  alcooliques  et  peu 
colorés.  A  Paris  également,  on  constate  une  certaine  reprise  dans  les  affaires  vi- 
nicoles.  L'épicerie  et  le  détail  commencent  à  revenir  aux  achats,  non  pour  des  lots 
insignifiants,  mais  bien  pour  d'importantes  parties  de  vin,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer que  le  commerce  commence  à  comprendre  que  Ja  production  est  enfin  arrivée 
k  la  dernière  limite  des  concessions,  et  cependant  les  arrivages  par  chemins  de  fer 
et  batellerie  sont  nombreux,  le  Midi  et  le  Centre  envoient  sur  Paris  des  quantités 
énormes  de  marchandises.  —  A  Bercy  et  à  ['Entrepôt.,  on  cote  actuellement  la  pièce 
bordelaise  de  225  litres,  frais  compris  et  rendus  dans  Paris  k  la  porte  de  l'ache- 
teur :  cuvées  extra,  de  155  à  ItO  fr.;  cuvées  de  choix,  de  150  à  153  fr.;  premières 
cuvées,  de  146  k  \kS  fr  ;  bonnes  cuvées,  de  142  k  144  fr.;  cuvées  courantes,  de 
138  k  140  fr.;  petites  cuvées,  de  134  k  136  fr.;  petits  vins,  128  k  132  fr.  Et  la  con- 
sommation bourgeoise  paye  couramment  les  prix  suivants  :  Bordeaux  vieux  ordi- 
naire, 160  k  170  fr.;  Bordeaux  vieux  bon  ordinaire,  de  175  k  180  fr.;  Bordeaux 
vieux  des  côtes,  185  à  1^5  fr.;  Bordeaux  supérieur,  de  220  k  230  fr.;  Mâcon  vieux 
de  choix,  de  175  k  185  fr.;  Mâcon  vieux  ordinaire,  de  155  à  165  fr.;  Beaune  vieux 
de  choix,  de  200  k  2i0  fr.;  Beaune  vieux  ordinaire,  de  170  k  180  fr.;  Beaujolais 
vieux  ordinaire,  de  170  à  180  fr.;  Beaujolais  vieux  de  choix,  de  195  k  205  fr.  — 
A  Ars-en-Rè  (Charente-Inférieure),  les  vins  rouges  valent  100  fr.  le  tonneau  de 
912  litres  nus,  et  les  vins  blancs  pour  la  vinaigrede  et  la  chaudière,  les  912  litres, 
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50  à  60  fr.  —  A  Saint- Laurent  (Dordogne),  on  paye  le  tonneau  de  quatre  barri- 
ques, vins  1874  logé  :  petite  couleur,  220  fr.;  moyenne  couleur,  '230  fr.;  forte 
couleur,  250  fr.  —  A  Libourne  (Gironde),  le  tonneau  de  quatre  barriques,  1874, 
logé  et  rendu  en  gare  de  vin  palus  et  bonnes  côtes,  vaut  300  à  350  fr.;  Entre- 
deux-Mers, 190  à  240  fr.;  Fronsadais,  180  à  200  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on 
cote  les  vins  rouges  1874  l'hectolitre  nu  :  Aramons  légers,  7  à  8  fr.;  A  ramons  1" 
choix,  8  à  9  fr,;  mi-couleur,  9  à  10  fr.;  Montagne  ordinaire,  lO  à  12  fr.;  Monta- 
gne l"  choix,  14  à  16  fr.;  noirs  de  coupage,  16  à  18  fr.;  de  table,  10  et  12  fr.;  et 
les  blancs  :  Bourrets,  10  à  11  fr.;  Piquepoul,  12  à  14  fr.;  Picardau  doux,  45 
k  50  fr.;  Picardau  sec,  35  à  40  fr.  —  A  Issoire  (Puy-de-Dôme),  voici  les  cours  ac- 
tuels des  vins  de  1874,  à  l'hectolitre  nu:  1"  qualiti,  30  fr.;  2*  qualité,  28  fr.; 
3*  qualité,  27  fr.  —  A  Givry  (Saône-et~ Loire),  on  paye:  vins  rouges  ordinaires  de 
côte,  la  pièce  de  228  litres  non  logée,  70  à  75  fr.;  2*  choix,  66  à  68  fr.  —  A  Beaune 
(Gôte-d'Or),  on  cote  vin  rouge  la  pièce  nue  récoltes  de  1872,  1873,  1774  :  plaine 
de  Beaune,  65  à  75  fr.;  mi-côtes  de  Beaune,  75  à  85  fr.;  côtes  de  Beaune,  85  à 
95  fr.;  bons  choix,  100  à  115  fr.;  passe-tous-grains,  120  à  140  fr. 

Spiritueux.  —  Lille  est  à  la  tête  du  mouvement,  et,  sinon  la  hausse,  au  moins 
une  stabilité  dans  les  cours  semble  actuellement  vouloir  accentuer  la  situation. 
Cette  dé  laralion  de  notre  part,  surtout  après  notre  dernier  bulletin,  prouve  une 
fois  de  plus  combien  il  est  difficile  de  prévoir  ce  qui  peut  advenir  d'une  marchan- 
dise continuellement  soumise. aux  caprices  de  la  spécu  ation.  En  effet,  rien  actuel- 
lement n'est  en  faveur  de  la  hausse  :  le  stock  ne  diminue  pas;  au  contraire,  il  a 
augmenté  depuis  huit  jours  et  actuellement  il  est  de  9,550  pipes.  Le  Midi  distille 
avec  une  persistante  activité,  et  jette  sur  la  place  des  masses  de  3/6  de  vin,  au 
grand  détriment  des  3/6  d'industrie  ;  enfin  la  mélasse  est  à  un  prix  relativement 
inabordable  pour  la  distillerie.  jEn  présence  d'un  tel  état  de  choses,  le  plus  sage 
est,  ce  nous  semble,  d'attendre  patiemment  la  marche  des  événement.  — A  Paris, 
on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  I"  qualité,  90  degrés  disponible,  5'*  fr.  50; 
courant,  55  fr.;  avril,  55  fr.;  quatre  d'été,  56  fr.;  quatre  derniers,  56  fr.  50. 
—  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible  61  fr.  —  A  Béziers 
(Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  61  fr.;  avril,  63  fr.;  3/6  marc,  47  fr.  —  kNarbonne 
(Aude),  3/6  bon  goût,  60  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  on  paye  le  disponible  65  fr.; 
3/6  marc,  60  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  le  cours  a  été  fixé  à  65  fr.  50.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  55  fr.  50;  avril,  55  fr.  50;  mélasse,  56  fr.  50; 
quatre  d'été,  55  fr.  —  A  Castelnau-d" Auzan  (Gers),  on  paye  l'eau-de-vie  l'hectolitre 
logé  1874  :  Bas-Armagnac,  67  fr.  50  à  70  fr.;  Ténarèze,  63  fr.  75  à  65  fr.;  Haut- 
Armagnac,  6)  fr.  25  à  62  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  tient  les  vinaigres  nouveaux  de  vin,  de  20 
à  21  fr.  l'hectolitre  sans  logeaient;  les  vieux,  de  25  à  30  fr.  —  A  Nantes  (Loire-In^ 
férieure),  on  paye  le  vinaigre  pur  vin  20  fr.  l'hectolitre  nu  et  sans  droits. 

Cidres.  —  Les  cidres  sont  au  grand  calme  et  sans  changement. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucrer.  —  Les  ventes  sont  plus  nombreuses  que  pendant  la  semaine  précédente, 
et  les  prix  sont  très-fermes;  ils  accusent  même  une  hausse  assez  sensible.  On  paye 
à  Paris,  par  quintal  métrique  :  sucres  bruts  88  degrés,  n°'  7  à  9,  59  fr.;  n"'  10 
à  13,  54  fr.  50  ;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  64  fr.  50  à  64  fr.  75.  Le  stock  de 
l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  3  mars,  de  546,000  quintaux  métri- 
ques, tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux  ;  il  y  a  une  aug- 
mentation de  30,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  sont  tenus 
également  avec  fermeté  pour  les  sucres  raffinés  ;  ils  sont  tenus  de  144  fr.  50  à 
148  fr.  par  lOU  kilog.,  comme  la  semaine  précédente.  — Il  y  a  aussi  plus  de  fer- 
meté dans  les  prix  dans  le  Nord  ;  on  paye  à  Valenciennes  :  sucres  bruts  88  de- 
grés, n"  7  à  9,  57  fr.  50;  n"  10  à  13,  54  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.—  Les 
transactions  sont  calmes  dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux.  A  Marseille  ,  on 
paye  :  Havane  blond,  64  à  65  fr.;  Java,  66  à  67  fr.;  Maurice,  66  à  67  fr.;  An- 
tilles, 55  à  56  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  H  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix  des 
sucres  raffinés  ;  ils  sont  payés  de  149  fr.  50  à  151  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation. 

Mélasses.  —  Les  prix  ont  tendance  à  la  baisse;  dans  le  Nord,  on  paye  les  mé- 
lasses de  fabrique  10  à  10  fr.  50;  à  Paris,  10  fr.  50  à  11  ir.  par  lûO  kilog. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  plus  calmes,  mais  les  prix  continuent  à  être 
tenus  avec  fermeté.  A  Paris,  on  paye  les  fécules  premières  de  l'Oise,  et  du  rayon, 
32  à  32  fr.  35.  —  A  Gompiègne  on  cote  actuellement  de  29  à  30  fr.  50  par  quintal 
métrique. 
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Glucoses.  —  Il  n'y  a  que  des  demandes  très-limitées  sans  changements  dans' 
les  cours;  on  paye,  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60 à  62  fr.;  sirop  massé,  50  à 
52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  affaires  sur  les  amidons  sont  peu  importantes,  et  les  prix  va- 
rient peu.  On  cote  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de 
blé  en  vrac,  66  à  67  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Le  stock  dans  la  culture  se  réduit  de  plus  en  plus.  Les  quelques 
affaires  qui  ont  été  récemment  traitées,  ascusent  une  très-grande  fermeté  dans  les 
pri.x;  dans  le  Nord,  les  cours  de  (lOO  à.  410  fr.  par  iOO  kilog.  sont  tenus  très-fer- 
mement; quelques  ventes  ont  été  faites  aux  prix  de  440  à  4'jO  fr.  En  Bourgogne,' 
les  ventes  sont  aussi  restreintes,  et  les  prix  sont  très-fermes  de  380  à  400  fr.  pour 
les  qualités  ordinaires.  En  Lorraine,  les  affaires   sont  presque  nulles, 

VII,  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  La  persistance  des  fjoids  a  inspiré  des  inquiétudes  sur  J'avenir  des 
plants  en  terre  ;  aussi  les  prix  de  toutes  les  sortes  de  graines  ont-ils  subi  une 
hausse  notable  depuis  huit  jours.  Actuellement,  on  paye  à  Paris,  par  100  kdog.  : 
huile  de  colza,  en  tous  fûts,  77  fr.  25;  en  tonnes,  78  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes, 
86  fr,  75.  —  Pour  les  huiles  de  lin,  on  cote  :  en  tous  fûts,  69  fr.  ;  en  tonnes, 
70  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  il  y  a  aussi  une  très-grande  fermeté. 
On  paye  pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  74  fr.  50;  Gaen,  70  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  —  A  Cambrai,  on  cote:  colza  brut,  68' fr.  ;  épurée,  74  fr.  œillette, 
148  fr.;  cameline,  66  fr.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Marseille  pour  les  huiles  de 
graines  ;  on  cote:  sésame,  72  fr.  50  à  73  fr.  50  ;  arachides,  75  fr.  ;  lin,  65  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  que  des  transactions 
lrè~-restreintes  ;  à  la  consommation,  on  les  paye  les  mêmes  prix  que  les  semaines 
précéde-ntes,   de  130  à  180  fr.  par  quintal  métrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  les  graines  oléagineuses. 
Les  prix  s'établissent  dans  le  Nord,  par  hectolitre  :  œillette,  36  à  38  fr.  25  ; 
colza,  22  à  23  fr.  75. 

Tourteaux.  —  La  demande  est  active  et  les  prix  sont  fermement  tenus.  On 
paye  par  100  kilog.  dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50;  œillette,  23  fr. 
50  ;  lin,  28  fr.  50  à  29  fr.  50  ;  cameline,  21  fr.  50, 

Savons.  -—  Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes,  et  les  prix  sont 
sans  changements.  A  Marseille,  on  paye  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  54  à 
55  fr.;  coupe  moyen  ferme,  54  fr,;  coupe  moyenne,  53  fr.  le  tout  par  quintal 
métrique. 

Noirs.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  sont  sans  changements.  jOn  paye  :  noir  animal 
neuf  en  grains,  34  à  36  fr.;  noirs  d'engrais,  3  à  6  fr. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  difficiles  et  les  cours  se  maintien- 
nent difficilement.  A  Bordeaux,  on  paye  52  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de 
térébenthine.  Les  autres  produits  résineux  gardent  leurs  anciens  prix. 

Safrans.  —  Les  prix  du  safran  d'Espagne  sont  fermement  tenus  à  Marseille,  où 
l'on  paye  :  beau  Valence,   65  à  67  fr.   par  kilog.;  Alicante,  40  à  ii5  fr. 

Verdets.  — Les  prix  varient  peu.  Dans  le  Languedoc,  on  cote  176  fr.par  100  ki- 
log. pour  le  sec  marchand  en  boules   ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  La  fermeté  des  prix  se  maintient  dans  l'Hérault,  oîi  le  cours 
de  2k6  à  248  fr.  par  quintal  métrique  est  ferme  depuis  huit  jours. 

IX.  —  Textiles. 
Chanvres.  —  Les  transactions  sont  actives,  et  les  prix  des  chanvres  sont  partout 
très-fermes.  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.,  de  85  à  115  fr.;  sur  les  marchés 
de  production,  de  80  à  105fr. 

Lins.  —  Quoique  les  demandes  soient  assez  actives  sur  les  marchés  du  Nord, 
les  prix  ont  beaucoup  de  peine  à  se  maintenir.  On  cote  actuellement  à  Bergues, 
de  125  à  145  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  sont  très-fermes  sur  les  lieux 
de  production.  On  vend  actuellement  à  Bordeaux  :  laines  de  Monte-Video  en  suint, 
i85  à   220  fr.;  Buenos-Ayres,  125  à  160fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuira. 
Suifs.  —  La  baisse  continue  à  se  produire    sur  les  corps  gras.  A  Paris  on  paye 
actuellement  pour  les  suifs  purs  de    l'abat  de  la  boucherie  94  fr,  50  par  100  ki- 
log.. avec  1  fr.  de  baisse  depuis  huit  jours. 
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Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  28  février,  on 
payait  k  Paris  :  taureaux,  124  fr.  ;  bœufs,  143  à  153  fr.  ;  vaches,  130;  veaux, 
190  à  224  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  Il  y  a  sur  toutes  les  catégories  une  hausse 
sensible  qui  varie,  suivant  les  qualités,  de  2  à  12  fr.  par  100  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  Il  y  a  encore  grande  fermeté.  A  la  Viliette,  on  paye  de  6  à 
12  fr.  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

XI.  —  Beurres.  —  œufs  —  fromages  ^  volailles  etgibier. 

Beurres.  —  Du  24  février  au  2  mars,  on  a  vendu  k  la  halle  de  Paris  178,067 
kilog.  de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  kilog.:  en  demi-kilog.  , 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  90  à  4  fr.  02;  petits  beurres,  ordinaires  et  courants, 
l  fr.  70  à  3  fr.  14  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  50  à  4  fr.  8fi  ;  fins,  3  fr.  50  à  4  fr.; 
ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  40;  -  Isigny,  choix,  6  à  7  fr.  40  ;  fins,  4  fr.  80 
à  5  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  50  à  4  fr.  50.  Les  prix  sont  en  baisse. 

CEufs.—  Le  23  février,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris  108,260  œufs. 
Du  24  février  au  2  mars,  il  en  a  été  vendu  5,341,350;  le  2  mars,  il  en  restait  en 
resserre  42,600.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  84  à  96  fr.;  or- 
dinaires, 80  à  87  fr.;  petits,  68  à  74  fr.  Les  prix  tendent  aussi  à  la  baisse. 

Fromages.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  5  à  65  fr.;  Mont- 
ihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  63  k  92  fr.;  Mont-d'Or,  8  k  22  fr.  ;Neu- 
châtel,  8  fr.  50  k  16  fr.;  divers,  22  à  117  fr.;  —  par  100  kilog.:  Gruyère, 
86  k  130  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  12  fr.  50  k  30  fr.  ; 
canards  barboteurs  ,  1  fr.  75  à  4  fr.  50;  canards  gras,  4  fr.  70  k  8  fr.  ;  ca- 
nards sauvages  2  k  5  fr.  10;  crêtes  en  lots,  1  à  26  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros, 
8  fr.  25  k  15  fr.:  dindes  communs,  4  à  7  fr.  90;  lapins  domestiques,  1  fr.  15 
k  4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  25  ;  oies  grasses,  5  fr.  90  k  9  fr.  ;  oies 
communes,  3  fr.  50  à  5  fr.  75  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  62  ;  pigeons 
bîzefs,  Ofr.  50  k  1  fr.  50;  pilets,  1  à  3  fr.  7ii;  pluviers,  0  fr.  75  k  2  fr.  50  ; 
bécassines,  1  fr.  50  k  3  fr.;  poules  ordinaires,  1  fr.  75  k  4  fr.  50;  poulets  gras, 
5  à  12  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  50  k  4  fr.  10;  sarcelles,  1  à  3  fr.;  vanneaux, 
0  fr.   75    k  2   fr.;  pintad'^s,  2   à  5  fr.  50  ;  pièces  non  classées,  3  k  4  fr.  25. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  24  et  27  février,  à  Paris,  on  comptan  870  cbf.- 
vaux;  sur  ce  nombre,  134  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait.  . .  , 

—  hors  d'âge. 

—  à  l'enchère 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  14  ânes  et  4  chèvres  ; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  85  fr.;  3  chèvres,  de  25  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Viliette,  du  jeudi  25  février  au  mardi  %  mars  : 


lenés. 

Vendus. 

Prix  extrêiûes. 

94 

15 

420  à      900  fr, 

h1\ 

41 

500  à  1,0-20 

240 

63 

25  à      850 

15 

15 

70  à      160 

Pour 

Amenés.  Pari'S. 

Bœufs 3,.W9  2,821 

Vaches 1,558  9.58 

Taureaux 191  139 

Veaux :^,075  2,453 

Moutons 28 ,  980  23,757 

Porcs  gras  ... .         4,567  1,852 

—    maigres..              28  » 


Vendus 

Pour 
l'extérieur. 

856 

734 

52 

630 

.5,082 

2,551 

25 


En 
totalité, 

3,677 
1,692 
191 
3,083 
28,8:^9 
4,403 


Poids 

moyen 

des 

4  quiu'Liers. 

kil. 

344 
243 
385 

81 

21 

87 

24 


Prix  du  kilût!,  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  l"'  mars. 


qua!. 

1.76 
1.58 
1.26 
2.15 
1.95 
1.48 
1.25 


quai. 

1.54 
1.36 
M5 
2.00 
1.80 
1.42 


3" 
quai. 

1.34 
1.05 
1.09 
1.45 

1.36 


Prix 
moyen. 

1.54 
1.36 
1.15 
2.00 
1.80 
1.42 
1.25 


Les  approvisionnements  du  marché  ont  continué  k  être  abondants  ;  la  vente  a 
d'ailleurs  été  assez  active  sur  îa  plupart  des  catégories.  Les  prix  sont  tenus  avec 
une  grande  fermeté,  et  même  avec  de  la  hausse,  pour  les  gros  animaux  de  l'es- 
pèce bovine  ;  mais  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  veaux,  ainsi  que  sur  ceux 
des  porcs  gras.  —  L'importation  dans  Londres,  la  semaine  dernière,  s'est  élevée 
k  9,532  têtes,  dont  171  bœufs  et  122  porcs  venant  de  Boulogne;  16  bœufs  du 
Havre;  208  bœufs  et  ii3  moutons  d'Anvers;  2,302  moutons  d'Hambourg; 
318  bœufs,  ],753  moutons  et  43  veaux  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf, 
V  qualité,  1  fr.  75  k  2  fr.  10  ;  2%  1  fr.  23  à  1  fr.  85  ;  veau  :  1  fr.  75  k  2  fr.  34; 
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mouton,  1"   qualité,    2  fr.  16  à  2  fr.  45  ;  2%   1    fr.    75  à  2   fr.  10;   porc,    I  fr. 
40  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —   Du    24  lévrier  au  2  mars,  on  a  vendu  à  la  halle  de 
Paris  ; 

Prix  du  kilog.  le  2  mars. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  144,358 

Veau 153.439 

Mouton 67,737 

Porc 39,912 


1"  quai.  2"  quai.  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.32àl.64      l.nàl.50      0.88àl.l6      1.00à2.50      0.20à0.46 
1.82    2.00       1.46     1.80       l.iO     1.44       1.16    2.06 
1,42     1.56       1.28     1.40       1.06     1.26      1.16    2.16  » 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  46 

Soitparjour 57,921  kilog. 


Total  pour  7  jours.  405,446 

II  y  a  une  diminution  de  5,000  kilog.  sur  les  ventes  quotidiennes  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  prix  de  la  viande  de  bœuf  et  de  celle  de  mouton  sont  plus 
fermes,  mais  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  celle  de  veau. 

XIII. —  Cours  de  laviande  àVabattoir  général  de  laViUettedu26fév.  auitmars  (par  bO  kilog.). 
Le  tableau  suivantrésumeles  prix  payés  parla  boucherie  pour  laviande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


i" 

qnal 

fr. 

75 


2«  3« 

quai.  quai. 

fr.  fr. 

66  58 


1" 

quai, 
fr. 

115 


2» 
quai. 

fr. 
94 


3« 

quai. 

fr, 

82 


1" 

2* 

quai. 

quai; 

fr. 

fr. 

75 

68 

3« 
quai. 

60 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  mars 

Cours  des  commissionnairee 
CoursofGciels.  en  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 

Bœuf»., 2,149 

Vaches 88U 

Taureaux 82 

Veaux 987 

Montons I5,76i 

Porcs  gras 3,258 

—    maigres..  17 


Poids 
moyen 
gênerai, 
Invendus,    kil. 
232 


1"       2»         3" 
quai.  quai. quai. 


25 

6 

98 

1,171 


348 
241 
398 
80 
21 
85 
33 


1.74 
1.56 
1.34 
2.15 
1.94 
1.46 
1.30 


1.56 
1,34 
1.22 
2.00 
1.80 
1.40 


1.38 
1.04 
1.14 
1  45 
» 
1.34 


Prix 

extrêmes. 
1  34àl.78 
1.00     1.60 


I.IU 
1.40 
1.70 
1.30 
1.20 


1.37 
2.20 
2.00 
1  .50 
1.40 


1" 

quai. 
1.74 
1.50 
1.30 


2« 

quai. 
1.50 
1.30 
1.20 


3» 
quai. 
1.35 
0.20 
1.10 


Prix 
extrêmes. 
1.30  àl.TS 
1.00  1.60 
1.00    1.35 


Peaux  de  moulons:  rases,  2  fr,  à  3  fr,25;  en  laine,  6  à  12  fr.      Vente  active:  moutons;  calme  :  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Il  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions;  mais  si  les  grains  ont 
toujours  des  prix  faibles,  ceux  des  farines  sont  plus  fermes,  et  nous  devons   si- 
gnaler de  la  hausse  dans  les  cours  d'un  certain  nombre  de  denrées,  principalement 
des  sucres,  des  huiles,  de  quelLjUes  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIIN  FINANCIER. 

Semaine  de  fluctuation  qui  se  termine  par  une  réaction  sur  nos  fonds  publics  ;  la 
rente  3  pour  100,  après  avoir  fait  65  fr.  05,  ferme  à  64  fr.  60,  perdant  0  tr.  20,  et 
la  rente  5  pour  100,  après  avoir  l'ait  102  fr.  45  et  101  fr.  75,  ferme  à  101  ir.  95, 

fierdant  0  tr.  50,  Toutes  les  autres  valeurs  en  général  maintiennent  leurs  cours, 
a  plupart  même  avec  amélioration.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique: 
1  milliard  486  millions;  portefeuille  commercial,  7ib  millions;  bons  du  Trésor, 
827  millions;   circulation,  2  milliards  57  5  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  22  au  27  février  (comptant)  : 
Principales  valenrs  françaises  : 

S'lasem,prôc. 
Derniei  — -—^^ — — — 
cours.  Hausse. U8.isse 


Plus 
baui. 


Plus 

bas. 

Rente  3  0/0 64.60  65.05  64.60 

Rente  4  1/2  0/0 94. lo  94.75  94. 5u 

Rente  5  0/0 ,    101,75  102,45  101.93 

Bmp.  6  0/0  Morgan. 500    631.25  532. 5u  532.50 

Banque  de  France...  389o.oo    39uo.oo  3896.10 

Comptoir  d'escompte.    560, 00  565. ou  ses. 00 

Société  générale 5.'>5.00  557,50  557.50 

Crédit  foncier 9uu,oo  907.50  900.00 

Crédit  agricole 475.00  485. uo  48u.oo 

Bat Actions.    500     535, 00  54|.35  .■i40.CI0 

Midi d».     660.00  671.25  671. -25 

Nord d».  Iii2.5u 

Orléans d*.    925. uo 

Ouest d».    587   50  600  00  595.00 

Paris  Lyon-Méditer.d»,  922.50  9^7.50  927.50 

Paris  187I.obl.400  30/0    284.75  287.00  287.00 

&0/0  Italien 69,80  69,40  69.70 

Le  Gérant  :  A.  BOITHÊ. 


1150.00  113^. tO 
935. Ou     930. UO 


» 

)) 

j) 
0.50 
5.00 
2,50 

» 
2,50 


11.25 


5.00 
5,00 
2,00 
0,05 


0.20 


0.50 


5.  OU 


Fonds   publics  ei  Emprunts   français  ut   étrangers  . 

S'iasem.  prèc. 


Plus 
bas. 
467.. 'iO 


Obligations  du  Trésor 
reidb.  à  500.  4  0/y. 
Consolidés  angl.  3  o/o 

50/oauirichien » 

4  1/2  0/0  belge » 

8  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptien 82  1/2 

3  0/0e.-pagnol,extér'.  22  00 

d"    intérieur 17  3/8 

6  u/o  Etats-Unis 104  1/2 

Honduras,  obi  300.. .  20.00 

Tabacs  ital.,  ibl,  500.  » 

6  0/0  péruvien » 

5  0/0  lusse • 

5  0/0  turc 43.00 

5  0/0  romain 69  1/4 

Bordeaux.  100,3  O/o..  84,50 

Lille,  100,  30/0 97.00 


Plus 
baui. 
470,00 


Dernier 

i^unrs.  bacsRe. baisse. 


470.00 
92  .V4 
69  1/8 

105  .5/8 

U'6  1/2 
82  1/2 
22  3/4 
17  3/8 

105.00 
26,25 

496.25 
71.25 

lOi.OO 
43.10 
69  1/4 
85.00 
97.00 

Leterrier. 


83  1/4 
22  7/8 
16,00 
105  1/4 
26.25 


43  35 
69  3/4 
85. (JO 
97.50 


6.25 


S.7i 


03/4 
0  1/2 
0  3/4 


0.40 
0  3/4 
».50 
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Nomination  de  M.  de  Meaux  comme  ministre  de  l'agriculture  en  remplacement  de  M.  Grivart.  — 
Décorations  dans  la  Légion-d'honneur.  —  Promotion  de  M  Blanchard  au  grade  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur. —  Nécrologie.  —  MM.  Pollé,  Aymar-Bression,  Gillet-Damitte.  —  Nominations 
de  MM.  Foëx  et  Sauvage  comme  professeurs  départementaux  d'agriculture  dans  l'Yonne  et  la 
Haute-Marne.  —  Travaux  de  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra.  —  Rapport  de  M.  H.  Ma- 
res. —  Essais  infructueux  des  procédés  proposés  pour  la  destruction  du  puceron  de  la  vigne.  — 
L'authenticité  des  expériences  agricoles.  —  Protestation  de  M.  Lembezat,  inspecteur  de  l'agri- 
culture, contre  l'abus  de  son  nom.  —  Le  guano  du  Pérou.  —  Analyse  de  deux  échantillons  de 
guano  de  Macabi.  —  Concours  généraux  agricoles  à  Paris  au  mois  de  février  18l6.  —  Exposi- 
tion annexe  d'animaux  reproducteurs  mâles.  —  Solennités  jointes  aux  concours  régionaux.  — 
Exposition  industrielle  à  Biois  et  conférences  à  Avignon. —  Concours  de  la  taille  de  Is^vigne  à 
Mirande.  —  Cours  d'arioriculture  de  M.  Gressent.  — Organisation  d'une  exposition  intCKfiatio- 
nale  et  d'un  Congrès  d'horticulture  à  Amsterdam.  —  Exposition  internationale  de  volailler  en 
Autriche.  —  Prochain  concours  de  la  Société  hippique  française.  —  Sériculture.  —  Monographie 
du  cocon  de  suie,  par  M.  Duseigneur-Kléber.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Arcis-sur-Aube,  — 
Arrêt  de  la  cour  de  cassation  sur  les  dommages  ca'isés  par  les  laboureurs  dans  les  champs  con- 
tigus  à  celui  qu'ils  labourent.  —  Note  de  M.  de  Lamothe  sur  la  situation  des  récoltes  dans  la 
Dordogne. 

I.  —  Un  nouveau  ministre  de  Vagriculture. 

Après  douze  jours  d'enfantement,  le  nouveau  ministère,  consé- 
quence de  l'adoption  des  lois  constitutionnelles,  a  fini  par  être  formé. 
M.  Grivart,  qui  a  rempli  ses  fonctions  de  ministre  de  l'agricul- 
ture depuis  le  22  mai  1874,  avec  zèle  et  distinction,  se  trouve 
remplacé,  par  décret  en  date  du  10  mars,  par  M.  le  vicomte  de  Meaux, 
membre  de  l'Assemblée  nationale.  M.  Grivart  avait  renforcé  les  ser- 
vices agricoles  de  son  administration  ;  il  a  donné  son  approbation  aux 
mesures  qui  lui  ont  été  proposées  pour  rendre  aux  concours  agricoles 
toute  leur  efficacité  et  pour  développer  l'institution  des  professeurs 
départementaux  d'agriculture.  Nous  souhaitons  vivement  que  M.  de 
Meaux  persévère  dans  la  voie  où  était  entré  son  prédécesseur;  nous  ne 
l'avons  rencontré  que  rarement  dans  les  réunions  agricoles,  nous 
l'avons  entendu,  au  Congrès  viticole  de  Beaune  en  1860,  prononcer  un 
éloquent  discours  sur  la  question  des  octrois,  précisément  en  réponse  à 
des  observations  que  nous  avions  présentées,  mais  dont  il  ne  parta- 
geait pas  toute  !a  pensée,  A  cette  époque,  nous  espérions  que  les  oc- 
trois pourraient  être  supprimés  et  que  cette  mesure  serait  favorable 
aux  intérêts  agricoles.  M.  de  Meaux  fit  valoir  la  nécessité  de  conserver 
aux  municipalités  des  villes  des  revenus  suffisants. 

IL  —  Dr.corations  pour  services  rendus  aux  sciences  et  à  V agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  9  mars  fait  connaître  que,  sur  la  proposition 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Blanchard,  professeur 
d'entomologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  été  promu  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  ;  il  était  chevalier  depuis  1 860.  Il  a  été 
élu  l'an  dernier  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
et  nos  lecteurs  savent  qu'il  a  fait  aussitôt  des  rapports  pleins  d'intérêt 
sur  divers  insectes  qui  attaquent  les  cultures,  particulièrement  les  peu- 
pliers et  les  pommes  de  terre.  Le  concours  de  savants  aussi  compé- 
tents est  absolument  indispensable  à  l'agriculture. 

IIL  —  Nécrologie. 

Nous  avons  encore  le  douloureux  devoir  d'annoncer  lamort  de  quel- 
ques hommes  dont  les  travaux  ou  la  vie  se  rattachaient  à  l'agriculture. 
Le  Bulletin  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  Grignon  pour  1874, 
qui  vient  de  paraître,  fait  connaître  que  M.  Pollé,  qu'une  maladie 
grave  avait  forcé  de  quitter  sa  position  d'économe  de  l'Ecole  vétéri- 
naire d'Alfort,  est  mort  le  1 1  décembre  dernier.  M.  Pollé  était  ancien 
élève  de  Grignon,  et  il  avait  été  économe  de  l'Institut  agronomique  de 
Versailles.  —  M.  Aymar-Bression,  directeur  de  l'Académie  nationale, 
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s'est  occupé  des  choses  agricoles  avec  intérêt;  il  a  été  l'un  des  fonda- 
teurs du  Journal  de  r Agriculture,  et  il  était  maire  de  Colombes,  près 
Paris.  —  M.  Gillet-Damitte,  qui  vient  aussi  de  mourir  à  l'âge  de 
71  ans,  a  contribué  par  plusieurs  publications  à  répandre  les  connais- 
sances agricoles,  et  il  mit  une  grande  persévérance  à  préconiser  le  ga- 
léga  comme  plante  fourragère. 

IV.    —   Professeurs  départementaux  d'agriculture. 

Nous  avons  dit  plusieurs  fois  l'importance  du  rôle  que  doivent  jouer 
les  professeurs  départementaux  d'agriculture  pour  hâter  l'instruction 
agricole  du  pays  et  la  propagation  de  tous  les  progrès  culturaux.  Par 
suite  d'une  entente  entre  les  deux  ministères  de  l'agriculture  et  de 
l'instruction  publique^  une  situation  convenable  est  faite  aux  hommes 
dévoués  qui  vont  en  nombre  de  plus  en  plus  grand  adopter  cette  car- 
rière utile-  Un  minimum  de  3,000  fr.  d'appointements  leur  est  désor- 
mais assuré;  les  Conseils  généraux  peuvent  encore  accroître  leur  situa- 
tion. Ils  doivent  être  attachés  aux  Ecoles  normales  primaires  et  aux 
stations  agronomiques.  Nous  annonçons  aujourd'hui  avec  satisfaction 
deux  nominations  assez  récentes.  C'est  celle  de  M.  Fuëx  pour  le  dépar- 
tement de  I  Yonne  où  une  station  agronomique  importante  est  en  voie 
de  fondation,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  connaître;  c'est  ensuite 
celle  de  M.  Sauvage,  dans  le  département  de  la  Haute-Marne.  Ces  deux 
professeurs  se  sont  déjà  fait  connaître  par  des  travaux  sur  plusieurs 
questions  agronomiques. 

V.  —  La  Commission  du  Phylloxéra. 

La  Commission  supérieure  nommée  pour  s'occuper  de  décerner  le 
prix  de  300,000  fr.  pour  l'auteur  de  la  découverte  d'un  moyen  propre 
à  détruire  le  Phylloxéra  ou  à  en  empêcher  les  ravages,  a  tenu  une  ses- 
sion le  mois  dernier.  Une  sous-Commission  composée  de  M\l.  Causse, 
marquis  de  l'Espine,  H.  Mares  et  Régis,  a  été  chargée  d'examiner  les 
centaines  de  procédés  proposés  par  les  innombrables  inventeurs  que  la 
grandeur  du  mal  autant  que  l'importance  de  la  récompense  ont  suscité 
à  s'occuper  de  la  question.  Le  Journal  officiel  du  7  mars  publie  le  rap- 
port de  la  sous -Commission  ;  en  voici  le  texte  ; 

onÂ  nr^P"^^  ^^  "^^^  ^^  ^^  ^°'  '^^  2-2  juillet  1874,  par  lequel  l'Assemblée  a  institué  un  prix  de 
300,000  fr.  en  faveur  de  celui  qui  trouvera  «  un  moyen  efficace  et  économiquement  applicable  dans 
la  généralité  des  terrains,  pour  détruire  le  Phylloxéra  ou  en  empêcher  les  ravages,  »  plus  de  six 
cents  procédés  ont  été  communiqués  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  était  im- 
portant lie  les  examiner  et  de  les  classer,  au  double  point  de  vue  des  moyens  employés  et  des  ré- 
sultats obtenus.  C'est  le  travail  auquel  s'est  linée  la  sous-commission,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter  le  Rapport. 

«  Nous  avons  constaté  d'abord  que  la  plupart  des  procédés  communiqués  l'ont  été  par  des  per- 
sonnes auxquelles  le  Phylloxéra  est  irxonnu;  aussi  beaucoup  ont-elles  proposé,  pour  le  combattre, 
les  agents  et  les  méthodes  pai-  lesquels  on  détruiten  général  soit  les  insectes  nuisibles,  soit  même 
des  parasiies  quelconques.  D'autres  se  sont  laissé  aller  aux  caf)rices  de  leur  imagination  et  ont 
communiqué  les  moyens  les  plus  singuliers,  les  mélanges  les  plus  incohérents  de  poisons,  d'insec- 
ticides, oe  substances  diverses.  D'autres,  entrant  dans  la  voie  ([ui-,  dès  les  premières  années,  s'est 
dégagée  des  ap[ilications  et  des  expériences  sur  le  terrain  de  la  Commission  de  Montpellier,  ont 
indiqué  des  engrais  de  toute  nature  à  employer  soit  séparément,  soit  unis  aux  insecticides.  Géné- 
ralement, ces  communications  ne  sont  appuyées  d'aucun  des  d>>cuments  qui  seraient  nécessaires 
pour  prouver  qu  elles  portent  sur  des  méthodes  qui  ont  été  appliquées  ou  même  expérimentées  avec 
succès  sur  le  terrain  par  leurs  auteuj-s,  et  pendant  un  temps  suJlisant, 

«  Les  concurrents  ne  se  sont  donc  pas  l'ait  ui  e  idée  exacte  des  conditions  à  remplir.  En  effet, 
pour-  avoir  le  droiitde  prétendre  au  prix,  il  ne  suffitpas  de  communiquer  un  procédé  et  de  deman- 
der quil  soit  essaye  par  une  Commission  officielle;  il  faut  l'avoir  appliqué  soi-même  sur  le  ter- 
rain en  avoir-  constaté  l'efficacité  par  des  expériences  variées  et  réitérées,  et,  de  plus,  il  feut  que 
1  application  en  soit  économique  et  pratique. 

«Beaucoup  de  théories  et  d'explications  plus  ou  moins  plausibles  accompagnent  les  communi- 
cations dont  il  est  ic:  question.  Nous  avons  cru  devoir  les  écarter  pour  le  moment  afin  de  ne  pas 
embarrasser  notre  travail.  Ce  qu'il  importait  de  rechercher  d'abord,  c'était  le  cai-actère  dps  moyens 
curatils  et  preventils  proposes  et  la  démonstration  de  leur  efficacité,  sauf  à  laisser  aux  concurrents 
e  soin  de  prouver,  pai-  leurs  recherches  et  leurs  travaux:  pei-sonnels,  l'exactitude  do  leurs  idées  sur 
la  maladie  de  la  vigne  et  sur  le  Phylloxéra. 
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K  Du  dépouillement  des  six  cents  dossiers,  auquel  s'est  livré  la  sous-commission,  il  résulte  que 
les  procédés  dont  vous  avez  reçu  directement  communication  ne  roulent,  en  définitive,  que  sur 
l'emploi  d'un  certain  nombre  d'agents  et  que,  sauf  les  mélanges  plus  ou  moins  justifiables,  que 
beaucoup  de  concurrents  recommandent,  ces  procédés  se  reproduisent  assez  souvent  dans  leurs 
indications  utiles.  Le  mode  opératoire  varie  quelquefois.  Nous  avons  dû,  pour  le  moment,  n'en 
point  parler,  sauf  à  y  revenir  plus  tanl,  lorsque  de  plus  longues  expériences  auront  permis  de  se 
prononcer  sur  l'influence  qu'il  convient  de  lui  attribuer. 

«  Nous  déposons  à  l'appui  de  ce  Rapport  un  taMeau  des  principaux  agents  mentionnés  dans  les 
six  cent*  procédés  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

«  De  cet  examen,  la  Commission  e>t  autorisée  à  conclure  que  les  communications  qui  lui  ont 
été  soumises  n'étant  point  accompagnées  d'expériences  ou  d'applications  suffisantes  sur  le  terrain 
et  pendant  un  temps  assez  long,  il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  de  300,000  fr.  créé  par  l'As- 
semblée nationale.  Kn  outre,  comme  il  paraît  nécessaire  que  les  personnes  qui  voudront  concourir 
au  grand  prix  proposé  par  l'Assemblée  connaissent  les  conditions  à  remplir,  nous  pensons  que  la 
haute  Commission  ne  saurait  mieux  faire  que  de  s'approprier  les  observations  dont  son  président 
faisait  suivre,  à  l'Académie  des  sciences,  le  dépouillement  du  volumineux  dossier  de  la  question 
du  Phylloxéra,  dans  la  séance  du  24  août  dernier.  C'est  par  ces  observations  que  nous  terminerons 
ce  rapport  : 

«  Les  procédés  imaginés  et  non  essayés  n'ont  plus  grand  intérêt,  et  il  serait  bien  difficile  d'in- 
«  diquer  aujourd'hui  quelque  méthode  qui  ne  l'ait  été  déjà  souvent.  De  ce  qu'on  propose  pour  la 
«  vingtième  fois  le  tabac,  le  soufre,  les  eaux  ammoniacales  du  gaz,  le  coaltar,  le  pétrole,  l'eau  de 
n  mer,  etc.,  cela  n'ajoute  rien,  en  eflfet,  à  la  confiance  que  ces  moyens  peuvent  inspirer.  L'expé- 
«  rience  seule  peut  nous  appreniire  ce  qu'il  faut  en  penser,  et  malheureusement  ce  n'est  pas  l'oc- 
«  casion  d'éprouver  leurs  procédés  qui  manque  aux  inventeurs. 

«  Les  personnes  qui  désirent  connaître  les  conditions  à  remplir  pour  être  admises  au  concours 
K  ouvert  par  l'Etat  doivent  s'adresser  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

«  il  paraît  convenable,  néanmoins,  de  saisir  l'occasion  de  leur  faire  savoir  que,  pour  concourir 
K  sérieusement,  il  feut  prouver,  par  des  expériences  répétées,  prolongées,  authentiques,  qu'on  est 
«  en  mesure,  soit  de  faire  disparaître  économiquement  le  Phylloxéra  des  vignes  attaquées,  soit 
«  d'en  préserver  les  vignes  saines,  soit,  subsidiairement,  d'en  empêcher  les  ravages,  en  faisant 
«  vivre  et  fructifier  utilement  la  vigne  attaquée.  Il  est  naturel  que  l'inventeur  qui  croit  avoir  dé- 
«  couvert  une  méthode  propre  à  réaliser  de  tels  avantages  prenne  date;  mais  le  prix  ne  pourra 
«  être  décerné  qu'après  une  démonstration  absolue  et  suffisamment  prolongée  de  la  réalité  de  sa 
«  découverte,  et,  par  conséquent,  après  que  l'expérience  la  plus  authentique  aura  permis  de  la 
ï  juger.  » 

«  Le  président  :  Dumas,  ancien  ministre,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académies  des  sciences; 
«  Le  rapporteur  :  H.  Mares,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,    président  delà 
Commission  départementale  de  l'Hérault.  » 

On  Toit,  parce  rapport,  que  ce  qtii  a  manqué  surtout  aux  concur- 
rents, c'est  d*avoir  t'ait  préalablement  des  expériences  probantes.  Mais 
ii  est  peut-être  juste  d'ajouter  que  les  personnes  qui  s'occupent  avec 
le  plus  de  méthode  de  Ja  solution  du  problème  sont  précisément  celles 
qui  s'empressent  le  moins  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  l'obtention 
du  prix  proposé. 

VI.  —  L'authenticité  des  expériences  agricoles. 

Rien  n'est  plus  difficile  à  faire  qu'une  expérience  agricole.  Ce  n'est 
pas  notamment  en  assistant  simplement  à  rexpérimentation  d'un  appa- 
reil destiné  à  faire  pénétrer  dans  le  sol  divers  ingrédients,  dans  le  but 
de  détruire  le  Phylloxéra,  qu'on  peut  vérifier  si  réellement  la  vigne  sera 
sauvée.  Nous  comprenons  donc  parfaitement  le  sentiment  qui  a  dicté 
à  M.  Lembezat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  la  lettre  suivante 
dont  il  nous  demande  l'insertion  : 

a  Mon  cher  directeur, 
«  Le  Journal  de  l'AgriciiHïure  a  publié  à  la  date  du  13  février  dernier,  sous  la 
signature  de  M.  Rohart,  un  article  intitulé  :  Destruction  du  Phylloxéra.  —  Pre- 
mier procès-verbal  de  conslalalions.  S'il  ne  s'agfissait  que  du  procès-verbal,  je 
n'aurais  rien  à  dire;  mais,  dans  son  numéro  du  27  février,  le  Journal  de  V Agri- 
culture renfermait  un  petit  livret  de  M.  Rohart,  ayant  pour  titre  :  Engrais  et 
produits  chimiques.  —  Références  agricoles^  etc. 

«  A  Ja  dernière  page  de  cet  opuscule,  M.  Rohart,  sous  la  rubrique  :  Destruction 
du  Phylloxéra^  invite  les  viticulteurs  et  vignerons  que  la  question  du  Phylloxéra 
intéresse,  à  consulter  un  procès-verbal  de  constatations  régulières  dressé  dansla 
Charente-Inférieure  le  1"  décembre  1874,  sur  le  vignoble  de  Montgaugé,  par  dif- 
férents viticulteurs  et  délégués  du  Comice  agricole  de  Saintes,  en  présence  de 
M.  Lembezat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  assisté  de  M.  du  Peyrat,  ad- 
joint à  l'inspection  générale. 

_  «  M.  Rohart  ajoute  :  Il  n'y  a  là  que  des  faits,  des  résultats  pratiques,  et  non  de 
simples  conceptions  que  rien  n'a  sanctionné. 
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«  Je  trouve  étrange,  pour  ne  pas  dire  plus,  que  M.  Rohart  se  soit  servi  de  mon 
nom  et  de  celui  de  M.  du  Peyrat,  pour  donner  une  espèce  de  consécration  officielle 
à  son  procédé.  M.  Rohart  n'avait  aucune  qualité  pour  me  faire  figurer  pour  ainsi 
dire,  seul,  à  la  dernière  page  de  son  livret,  qui  devait  tout  au  moins,  par  conve- 
nance, donner  les  noms  des  autres  personnes  qui  se  trouvaient  à  Montgaugé,  en 
même  temps  que  moi. 

«  Je  déclare  très-nt-ttement  ici,  que  je  ne  patronne  en  aucune  façon  le  système 
de  M.  Rohart,  pour  la  destruction  du  Phylloxéra,  dont  la  preuve  n'a  pas  été  faite 
devant  moi. 

i  J'ai  vu  simplement  fonctionner  un  appareil  ayant  pour  but  de  diffuser  dans 
le  soi  des  matières  à  l'état  gazeux  ;  j'ai  constaté  l'odeur  plus  ou  moins empyreuma- 
lique  que  la  terre  traitée  par  ce  moyt;n,  avait  conservée  ;  mais,  il  n'a  été  fait  fait  de- 
vant moi  aucune  vérification  sérieuse  de  la  disparition  du  Phylloxéra,  par  une 
constatation  directe  de  la  présence,  ou  de  l'absence  de  l'insecte. 

a  Pendant  mon  séjour  à  Montgaugé,  je  ne  me  suis  occupé  qu'à  chercher  à  me 
rendre  compte  delà  valeur  du  procédé  de  M  Rohart  :  je  suis  resté  extrêmement 
réservé  tant  sur  la  manifestation  de  mon  opinion,  que  sur  les  objections  nom- 
breuses que  le  système  pourrait  soulever;  et,  j'ai  trop  l'habitude  des  difficultés 
que  présentent  les  expériences  agricoles,  pour  m'eu  tenir  à  un  preroier  essai.  Il 
faut  à  la  méthode  de  M.  Rohart  une  consécration  que  le  temps  seul  peut  lui 
donner. 

*  Je  souhaite  vivement  que  le  succès  vienne  confirmer  les  espérances  de  l'inven- 
teur: mais,  je  déclare  que  la  preuve  n'en  est  pas  faite  pour  moi,  et  je  prie  vos 
nombreux  lecteurs  d'être  persuadés  que  je  ne  suis  à  aucun  titre  caution  du  procédé 
de  M.  Rohart. 

«  L'administration  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir  n'a  jamais  circonscrit  à 
mes  collègues,  ni  à  moi  le  rayon  dans  lequel  pouvaient  se  mouvoir  nos  investiga- 
tions. Chaque  année,  les  instructions  que  nous  recevons  de  M.  le  ministre  de  l'a- 
griculture, nous  donnent  la  plus  grande  latitude  pour  étudier  toutes  les  questions 
qui  peuvent  toucher  aux  intérêts  particuliers,  comme  aux  intérêts  généraux  de 
l'ag  iculture,  et  le  Phylloxéra  est  certainement  une  des  questions  qui  préoccupent  le 
plus  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Ce  n'est  pas  par  crainte  d'un  blâme  ou  d'un 
désaveu  de  mon  administration,  que  je  proteste  contre  l'emploi  que  M.  Rohart  a 
fait  de  mon  nom  dans  son  opuscule  des  Références  :  c'est  tout  simplement  parce 
qu'il  ne  me  convient  pas  d'avoir  l'air  de  patronner  des  tentaùves,  qui,  avant  de 
devenir  des  certitudes,  ont  besoin  d'être  appuyées  sur  des  expérieoces  plus  variées, 
et  plus  longuement  poursuivies  que  celles  faites  à  Montgaugé,  avant  d'être  affir- 
mées comme  décisives. 

Œ  Je  souhaite  que  M.  Rohart  réussisse  à  trouver  un  moyen  efficace  contre  le 
Phylloxéra,  comme  je  fais  le  même  souliait  à  tous  les  hommes  qui  s'occupent  de 
cette  grave  question.  Le  jour  où  un  remèie  infaillible  sera  découvert,  j'emploierai 
toute  mon  activité,  toute  mon  énergie,  et  toute  mon  influence  au  service  de  fa  pro- 
pagation ;  mais,  d'ici  là,  je  ne  cautionnerai  aucun  procédé  encore  à  l'étude,  et  je 
ne  supporterai  pas  que  ma  personnalité,  quelque  petite  qu'elle  soit,  puisse  être 
em^Juyée,  contre  mon  gré,  au  profit  d'une  cause  quelconque. 

«  Recevez,  mon  cher  directeur,  etc.  «  G.  Lembezat, 

«  Grand-Jouan,  le  l"''  mais  1875.  «  Inspecteur  général  de  l'agriculture.  » 

L'article  qui  a  paru  dans  \e  Journal  ne  faisait  que  menliunner  la  pré- 
sence de  M.  Lembezat  aux  expériences  de  M.  Rohart;  c'était  un  fait 
tout  natureL  Quant  à  la  petite  brochure  qui  a  été  envo^fée  encartée 
dans  un  de  ûos  numéros,  nous  devons  déclarer,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  souvent,  que  ces  sortes  d'envois  s'exécutent  sans  que  nous  y 
prenions  aucune  participation  ni  par  conséquent  aucune  responsabi- 
lité. C'est  affaire  complètement  réservée  à  la  régie  des  annonces,  et 
nous  ne  l'apprenons,  comme  le  public,  qu'en  recevant  notre  numéro. 

YH.  —   Le  guano  du  Pérou. 

On  lira  plus  loin  dans  ce  numéro  une  notice  très-intéressante  de 
M.  Alfred  Durand-Glaye  sur  le  passé  et  l'avenir  du  guano  du  Pérou; 
nous  y  ajouterons  quelques  remarques  dans  notre  prochain  numéro. 
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Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  à  donner  les  résultats  des  analyses 
de  deux  échantillons  envoyés  cette  semaine  à  notre  laboratoire. 

Cunno  arrivé  Guano  arrivé  de  Macabi 

deMacabi  à  Diinkerque,  àDunkerque, 

par  lenavie  dar  le  navire 

Calerina  Solari,  Bar«ne  Po  lesta, 

Ie4févrierl875.  le  7  février  1875. 

Eau 27.34  29.18 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 39.76  39  18 

Acide  phosphorique , 11.85  U  .74 

Chaux, poiasseet^utresmritières  miiiéralessolubles.  18.99  18.30 

Matières  minérales  insolubles 2.06  1.60 

Totaux 100.00  100.00 

Azote  total  pour  100  de  guano  dans  son  étal  brut.  11.46  11.32 

Equivalent  de  l'azote  en  ammoniaque 13.91  13.74 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  en  phosphate 

de  chaux  tribasique 25.86  25.62 

On  voit  qu'à  mesure  que  les  analyses  se  multiplient  sur  des  char- 
gements provenant  de  l'exploitation  de  l'intérieur  des  gisements,  la 
richesse  reste  renfermée  dans  des  limites  plus  étroites  et  qui  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus  d'un  dosage  d'azote  de  1 1  pour  100,  et  d'une 
quantité  d'acide  phosphorique  équivalente  à  25  pour  100  de  phosphate 
de  chaux  tribasique.  Les  écarts  ne  deviennent  un  peu  considérables 
que  quand  on  exploite,  soit  la  surface  extérieure,  soit  le  fond  des  gi- 
sements. 

VIII.  —  Concours  général  agricole  à  Paris  en  1876. 

Les  éleveurs  et  les  engraisseurs  doivent  remercier  l'Administration 
de  l'agriculture  d'avoir  fait  connaître  les  programmes  des  concours 
généraux  qui  auront  lieu  à  Paris  du  14  au  23  février  1876.  Ce  seront 
d'abord  des  concours  d'animaux  gras,  de  volailles  vivantes  et  mortes, 
de  beurres  et  fromages,  de  grains  et  graines,  de  miels  et  cires,  ainsi 
que  cela  a  eu  lieu  cette  annéî-ci.  Il  sera  joint  pour  la  première  fois  des 
concours  de  lins  et  chanvres,  de  houblon,  de  pommes  de  terre,  de 
fruits  frais  conservés,  de  légumes  de.  primeurs,  de  fruits  secs  comes- 
tibles. Il  est  aussi  décidé  qu'une  exposition  d'instruments  et  de  ma- 
chines agricoles  y  sera  annexée,  mais  sans  qu'ils  puissent  être  l'objet 
d'essais  ni  recevoir  de  récompenses.  Enfin,  dans  le  but  de  satisfaire 
un  vœu  émis  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  une  exposition 
d'animaux  reproducteurs  mâles  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine, 
aura  lieu  en  même  temps  au  Palais  de  l'Industrie,  mais  les  animaui 
exposés  ne  pourront  être  l'objet  d'aucun  jugement  et  aucune  récom- 
gense  ne  leur  sera  attribuée.  La  Société  des  agriculteurs  de  France 
avait  demandé  que  cette  exposition  précédât  le  concours  d'animaux  de 
boucherie;  nous  croyons  qu'on  a  bien  fait  d'établir  la  concomitance. 
Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  l'analyse  complète  de 
l'arrêté  relatif  à  ces  concours. 

IX.  —  Solennités  annexées  aux  concours  régionaux. 

L'époque  de  l'ouverture  des  concours  régionaux  pour  1875  appro- 
che; les  premiers  seront  ceux  d'Avignon  et  de  Blois  qui  auront  lieu  du 
1*'"au  10  mai.  Dans  tous  les  deux,  on  organise  diverses  annexes  desti- 
nées à  rendre  ces  solennités  plus  intéressantes.  A  Blois,  c'est  une  ex- 
position industrielle;  à  Avignon,  ce  seront  des  Conférences  agricoles. 
Nous  avons  reçu  de  M.  le  marquis  de  l'Espine  le  programme  de  ces 
conférences  qui  porteront  sur  la  viticulture,  la  sériculture,  la  culture 
de  la  garance,  etc.  Nous  avons  accepté  d'y  prendre  la  parole,  à  côté  de 
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MM.  C.  Saint-Pierre,  Louis  de  Martin,  et  de  plusieurs  autres  agricul- 
teurs et  agronome. 

X.  —  Concours  de  taille  de  la  vigne. 

Le  concours  annuel  de  taille  de  la  vigne  organisé  depuis  plusieurs 
années  par  la  Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Mirande,  a  eu 
lieu  le  V  mars  dans  cette  ville.  81  concurrents  se  sont  préentés;  le 
concours  a  été  des  plus  sérieux,  et  le  jury  a  regretté  de  ne  pouvoir 
accorder  un  plus  grand  nombre  de  récompenses,  La  taille  Guyot  qui 
convient  à  presque  tous  les  cépages  rouges  du  pays,  a  été  particuliè- 
rement recommandée  par  le  jury.  Les  prix  décernés  consistaient  en 
médailles,  diplômes,  primes  en  argent  et  un  sécateur  pour  chacun  des 
lauréats.  Des  concours  pratiques  de  ce  genre  ne  sauraient  être  trop 
recommandés  dans  tous  les  départements  viticoles. 

XL  —  Cours  pratique  d'arboriculture. 

Le  cours  pratique  particulier  d'arboriculture  et  de  potager  moderne 
organisé  par  M.  Gressent,  aux  jardins-écoles  de  Sannois  (Seine-el- 
Oise),  ouvert  au  mois  de  mars,  va  durer  jusqu'au  mois  d'août. 
M.  Gressent  traitera  particulièrement  de  la  culture  de  la  vigne,  du  pê- 
cher et  du  poirier,  et  il  exposera  la  méthode  de  culture  potagère  qu'il 
préconise.  Les  leçons  ont  lieu  à  une  heure  les  mercredis  et  vendredis 
du  mois  de  mars,  et  les  premiers  mercredis  des  mois  d'avril  à  août. 

XII,  —  Exposition  internationale  et  Congrès  d'' horticulture  à  Amsterdam. 

On  nous  annoace  la  préparation  d'une  exposition  internationale  d'hor 
ticulture  et  d'un  Congrès  qui  s'ouvriront  à  Amsterdam  en  1876.  Ces 
solennités  sont  organisées  avec  le  concours  des  Sociétés  d'horticulture 
de  ce  pays  et  celui  d'autres  Sociétés  savantes;  elles  promettent  d'être 
fort  brillantes,  ainsi  que  cela  a  déjà  eu  lieu  dans  cette  ville  en  1865. 
Nous  espérons  qu'un  grand  nombre  d'horticulteurs  français  iront 
prendre  part  à  ce  concours;  ils  pourront  d'ailleurs  y  profiter  aussi  des 
exemples  des  horticulteurs  hollandais  qui  occupent  un  rang  si  distingué 
dans  cette  branche  des  arts  agricoles. 

XIIL  —  Exposition  internationale  de  volailles  à  Vienne. 

Une  exposition  internationale  de  volailles  aura  lieu  à  Vienne  (Au- 
triche), du  29  avril  au  6  mai,  par  les  soins  de  la  Société  viennoise 
p3ur  l'amélioration  des  animaux  de  basse-cour.  Cette  exposition,  à  la- 
quelle sont  conviés  les  producteurs  de  tous  les  pays,  comprendra  cinq 
sections  :  1°les  poules,  les  pigeons,  les  oies,  les  canards  et  tous  les 
oiseaux  domestiques  (à  l'exception  des  dindons,  cygnes  et  paons),  ainsi 
que  le  gibier  à  plumes  ;  2"  tes  volailles  engraissées,  tuées  et  préparées 
pour  la  vente;  3°  les  oiseaux  chanteurs  et  les  oiseaux  d'agrément; 
4°  les  objets  servant  à  la  reproduction  et  à  l'élève  des  oiseaux,  en  géné- 
ral, tels  que  appareils  à  couver,  cages,  petites  boîtes  à  nicher,  etc.  ; 
5°  les  œuvres  scientifiques  relatives  à  ce  sujet,  telles  que  écrits  orni- 
thologiques,  préparations,  ciseaux  empaillés,  etc.  —  Des  récompenses 
consistant  en  sommes  d'argent  et  en  médailles  d'argent  et  de  bronze 
seront  attribuées  aux  différentes  Sections. 

XIV.  —  Concours  de  la  Société  hippique  française. 
Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  Société  hippique  française  tiendrait 
cette  année,  comme  précédemment,  au    mois  d'avril,  son   concours 
central  de  chevaux  de  service  au  Priais  de  l'Industrie,  à  Paris.  C'est  du 
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2  au  18  avril  qae  cette  solennité  sera  ouverte.  Deux  carrousels  ajoute- 
ront à  l'attrait  des  concours  ordinaires  qui  sont  les  suivants:  grands 
carrossiers,  carrossiers  légers,  chevaux  de  victorias,  poneys  attelés, 
chevaux  de  parc  «t  de  selle,  chevaux  trotteurs  et  chevaux  de  chasse.  La 
Société  affecte  une  somme  de  73;000  fr.  pour  les  primes  qu'elle  doit 
ainsi  distribuer. 

XV.  —  La  sériculture. 

Au  moment  où  la  nouvelle  campagne  séricole  va  s'ouvrir,  nous 
croyons  utile  de  rappeler  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Duseigneur- 
Kléber,  mort  prématurément  l'année  dernière,  sur  la  monographie  du 
cocon  de  soie.  Nos  lecteurs  savent  qu'une  récompense  posthume  a  été 
votée  à  l'auteur,  sur  le  rapport  de  M.  Pasteur.  Ce  qui  est  un  honneur 
à  la  fois  pour  l'ouvrage  et  pour  notre  pays,  il  «e  répand  rapidement 
dans  tous  les  pays  étrangers.  Le  gouvernement  anglais  en  a  fait  ache- 
ter un  très-grand  nombre  pour  les  distribuer  dans  les  Indes  ;  l'Alle- 
magne, la  Russie  et  l'Autriche  suivent  cet  exemple.  C'est  le  plus  bel 
hommage  qui  puisse  être  rendu  à  la  mémoire  de  l'un  des  hommes  qui 
se  sont  adonnés  à  la,  science  séricole  le  plus  utilement  et  avec  le  plus  de 
persévérance. 

XVI.  —  Concours  d'animaux  grûs. 

Parmi  les  concours  d'animaux  gras  qui  vont  prochainement  avoir 
lieu,  nous  devons  encore  signaler  celui  qui  se  tiendra  à  Arcis-sur- 
Aube,  les  21  et  22  mars,  et  qui  est  organisé  par  le  Comice  agricole  de 
l'Aube.  Ce  concours  comprendra  les  animaux  gras,  les  volailles 
grasses,  les  fromages  et  beurres;  une  exposition  interdépartementale 
de  machines,  un  eoncorurs  de  produits  ahricoles  et  une  exposition  d'a- 
nimaux reproducteurs  y  seront  annexés.  Le  montant  des  primes  s'é- 
lève à  4,700  fr.,  sans  compter  la  valeur  des  médailles  qui  seront  dé- 
cernées. Ce  concours  promet  d'être  très-brillant,  surtout  pour  la  caté- 
gorie des  veaux  ;  son  siège  est,  en  effet,  le  centre  du  pays  où  se  fait  la 
production  des  veaux  dits  de  Champagne,  si  réputés  à  Paris.  Notre  col- 
laborateur M.  J.  Benoît  doit  nous  adresser  le  compte  rendu  de  cette 
solennité. 

XVn.  —  Arrêt  sur  les  dommages  causes  par  les  laboureurs  dans  les  champs  contigus 

à  celui  qu'ils  labourent. 

Il  est  souvent  difficile  de  laboui^er  un  ehaïup  dans  toute  son  étendue 
sans  faire  passer  l'attelage  sur  le  champ  voism.  Si  ce  champ  n'est  pas 
ensemencé  il  n'y  a  aucun  délit  ;  dans  le  cas  contraire,  il  y  a  contraven- 
tion à  l'article  475  du  Code  pénal,  et  délit,  ainsi  qu'il  vient  d'être  jugé 
par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  que  nous  croyons  utile  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

'<  Le  laboureur  qui  fait  tourner  ses  chevaux  et  sa  charrue  sur  la  terre  ense- 
meBcée  de  son  voisin,  commet  la  contravention  prévue  par  Tarticle  475,  numéro  10, 
du  Code  pénal,  qui  défend  de  faire  ou  de  laisser  passer  des  bestiaux,  animaux  de 
trait,  etc.,  sur  le  terrain  ensirmencé  ou  chargé  de  récotes.  Cet  article,  en  effet, 
est  absolument  applicable  dans  tons  les  cas,  puisqu'il  n'en  résulte  aucune  exception 
et  qu'aucun  droit  de  servitude  n'a  été  établi  en  faveur  des  propriétaires  voisins, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  j^ 

Le  paragraphe  de  l'article  475  visé  dans  l'arrêt  punit  d'une  amende 
de  6  à  10  fr.  tous  ceux  qui  font  ou  laissent  passer  desbestiaux,  animaux 
de  trait,  de  monture,  etc.,  sur  le  terrain  d'autrui,  ensemencé  ou  chargé 
d'une  récolte,  en  quelque  saison  que  ce  soit,  ou  dans  un  bois  taillis. 
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X\lll.— Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 
M.  de  Lamothe  résume,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Péri- 
gueux,  la  situation  agricole  dans  le  Périgord  : 

«  Depuis  la  dernière  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  nous  avons 
emmagasiné  nos  récolles  d'automne,  semé  et  vu  lever  nos  blés,  en  un  mot,  clos  un 
exercice  agricole  et  commencé  le  suivant.  Nos  maïs,  betteraves  et  haricots  ont 
donné  d'assez  bons  résultats;  il  en  a  été  de  même  de  nos  vins,  malgré  les  désastres 
considérables  que  nous  avons  eu  à  supporter  par  suite  des  orages  qui  ont  sensible- 
ment réduit  la  moyenne  générale  de  rendement.  Les  fruits  ont  été  suffisamment 
abondants  et  les  tabacs  ont  été  recueillis  dans  de  bonnes  conditions, 

«  Les  ventes,  assez  actives  au  début,  se  sont  ralenties  depuis  quelques  semaines. 
Les  froments  et  les  vins  ne  baissent  guère  mais  ne  montent  pas  ;  les  fruits  se  sont 
d'abord  avantageusement  placés,  ensuite  le  marasme  est  arrivé  pour  eux  aussi.  En 
fait  de  bétail,  les  bœufs  gras  ont  eu  des  cours  avantageux,  mais  les  maigres  sont 
très-délaissés  et  leur  prix  est  inférieur  de  près  d'un  tiers  à  celui  qu'ils  obtenaient 
l'année  dernière  à  pareille  époque.  Les  porcs,  qui  meureut  en  grande  quantité,  sont 
conduits  au  marché  dès  qu'ils  peuvent  être  achetés  par  le  boucher  et,  pour  éviter  de 
les  perdre,  on  les  cède  assez  facilement.  Bonne  tenue  sur  les  bêtes  à  laine  et  sur 
nos  excellentes  volailles.  Les  menus  grains,  sans  être  très-recherchés,  se  débitent 
sans  peine.  Les  affaires  sur  les  bois  ne  sont  pas  trop  mauvaises.  On  vient  de  com- 
men  er  au  magasin  de  Périgueux,  la  livraison  des  tabacs  à  la  régie.  Les  premiers 
ont  obtenu  très-bon  accueil  et  l'on  se  flatte  que  celui  réservé  aux  autres  sera  favo- 
rable. L'administration  aurit  tout  intérêt  à  développer  la  culture  de  cette  plante 
dans  la  Dordogne,  au  lieu  d'y  montrer  une  exigence  vexatoire  qui  dégoûte  beau- 
coup d'a-riculieurs  et  les  fait  renoncer  à  cette  production  lucrative  pour  TEtat,  sur- 
tout dans  un  pays  comme  le  nôtre,  ou  les  tabacs  sont  de  qualité  supérieure. 

«  Dès  le  12  novembre,  chose  rare!  nous  avons  eu  de  la  neige  et  des  mauvais 
temps  qui  se  sont  continués  avec  quelque  intermittence  jusque  vers  le  3  de  ce 
mois.  A  partir  de  cette  époque  la  température  s'est  beaucoup  radoucie  et  depuis 
10  jours  on  dirait  que  nous  sommes  au  milieu  du  printemps.  Puisse  cette  chaleur 
anormale  ne  pas  être  compensée  à  notre  détriment  par  des  gelées  en  mai  !  L'humi- 
dité du  reste  est  presque  constante  depuis  trois  moi^,  et  c'est  un  grand  bien  car  nos 
sources  étaient  presque  à  sec  et  les  terres  altérées  réclamaient  pour  que  leur  soif 
fiît  étanchée.  Les  froments  et  les  verts  pour  le  printemps  sont  en  bon  état.  Les 
plantations,  les  curures  de  fossés,  les  transports  de  fumiers,  s'eiïectuent  sur  la  plus 
vaste  échelle  et  avec  activité,  de  même  que  les  coupes  d'arbres  pour  le  chauffage 
et  l'industrie.  Les  ateliers  ruraux  ne  chôment  jamais  dans  nos  contrées.  Un  d'eux, 
des  plus  importants,  vient  déterminer  sa  tâche,  je  veux  parler  de  ce'lui  qui  avait 
pour  but  l'assainissement  de  la  vallée  du  Blâme.  Celte  utile  entreprise  est  enfin 
terminée.  Voici  donc  des  terrains  jusqu'à  présent  noyés  rendus  à  l'agriculture  et  de 
nombreuses  populations  arrachées  aux   influences  des  fièvres  paludéennes. 

a  C'est  un  heureux  service  dont  il  faut,  en  partie,  rendre  grâce  à  notre  Société 
départementale  qui  a  pris  en  mains  chaleureusement  et  d'une  manière  efficace  la 
cause  des  organisateurs  de  cette  amélioration  essentielle  qui  commençaient  à  per- 
dre courage  et  paraissaient  sur  le  point  de  jeter  le  manche  après  la  cognée.  Elle 
soutient  aussi  les  efforts  du  Comice  si  plein  d'intelligence  et  d'activité  qui  cherche 
à  arracher  la  Double  aux  miasmes  pestilentiels,  et  nous  espérons  bien  que  cette 
vaste  contrée  enfin  régénérée  sera  bientôt  l'un  des  principaux  joyaux  de  noire  cou- 
ronne agricole.  Notre  vaillante  association  a  de  plus  créé  dans  ces  derniers  temps 
des  prix  pour  le  maroage  et  pour  les  statistiques  cantonales,  résolument  défendu 
la  cause  de  la  ferme-école  de  Lavallade  contre  les  funestes  entreprises  de  certains 
rêveurs,  soi-disant  économistes,  et  vient  d'obtenir  de  M.  le  préfet  que  liberté  lui 
serait  donné  d'avoir  des  commissaires  pour  propager  l'enseignement  professionnel 
de  la  culture  dans  les  écoles  primaires.  Son  influence  grandit  chaque  jour,  et  il  est 
à  croire  qu'elle  amènera  progressivement  le  Périgord  au  rang  des  provinces  les 
tenir  hautemen  parmi  lesquelles  il  tend  de  plus  en  plus  à  se  placer  et  à  se  main- 
plus  prospères.  » 

Nous  publierons  dtns  notre  prochain  numéro  un  grand  nombre  de 
notes  de  nos  correspondants.  Les  derniers  froids  ont  retardé  les  tra- 
vaux de  culture;  dans  beaucoup  de  départements,  on  a  constaté  le  dé- 
chaussement des  blés  en  terre.  Les  semailles  de  printemps  ne  pourront 
se  faire  que  tardivement.  J.-A.  Barral. 
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SUR  LES  MATIÈRES  SALINES 

QUE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE  EMPRUNTE  AU  SOL  ET  AUX  ENGRAIS.  —  III*. 
Remarques  sur  les  substances  minérales  contenues  dans  le  jus  des   betteraves 

et  sur  la  potasse  qu'on  en  extrait. 

Les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  la  betterave  ont 
établi  que  cette  plante  renferme,  en  dehors  du  sucre,  un  grand 
nombre  de  matières  solubles  dans  l'eau.  J'ai  fait  sur  le  jus  de  cette  ra- 
cine quelques  observations  que  je  crois  nouvelles  au  point  de  vue  des 
sels  minéraux  qu'il  contient  en  assez  grande  quantité,  dans  la  propor- 
tion de  6  à  1 2  millièmes  de  son  poids.  Ces  observations  sont  le  complé- 
ment du  travail  que  j'ai  présenté  à  l'Académie  et  qui  a  fait  l'objet  des 
articles  précédents. 

La  composition  des  cendres  de  la  betterave  entière  diffère  notable- 
ment de  la  composition  des  cendres  fournies  par  le  jus.  En  effet,  bien 
que  la  matière  qui  forme  la  partie  celluleuse  de  la  plante  soit  peu 
abondante,  la  plante  relient  sous  forme  de  composés  insolubles  la 
presque  totalité  des  sels  calcaires  qu'on  trouve  dans  les  cendres  de  la 
racine  en  assez  forte  proportion. 

Le  jus  trouble,  qu'on  obtient  en  soumet'ant  à  la  presse  la  pulpe  d'une 
betterave  qu'on  vient  de  râper,  contient  une  très-petite  quantité  de  ces 
sels  calcaires;  il  se  colore  rapidement  au  contact  de  l'air,  et  il  ne  peut 
être  filtré  qu'autant  qu'on  l'a  fait  bouillir  pendant  quelques  instants. 
La  chaleur  a  pour  effet,  non-seulement  de  coaguler  les  matières  albu- 
minoïdes  et  d'arrêter  les  fermentations  qui  se  développent  rapidement 
mais  aussi  de  rendre  insolubles  le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux 
dissous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique  que  tous  les  sucs  végétaux 
contiennent  en  abondance.  Aussi  le  jus  de  la  betterave,  après  qu'on  l'a 
fait  bouillir,  est  exempt  de  sels  calcaires. 

Néanmoins,  dans  cet  état,  il  renferme  beaucoup  de  phosphates.  Il 
suffit,  en  effet,  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de  nitro-molybdate 
d'ammoniaque  ,  préparé  d'après  les  prescriptions  indiquées  par 
M.  Paul  de  Gasparin  dans  son  important  travail  sur  l'analyse  des 
terres  arables,  pour  obtenir  à  l'ébullition  un  abondant  dépôt  jaune  de 
phospho-niolybdate  d'ammoniaque. 

On  peut  également  séparer  des  cendres  fournies  par  ce  jus,  après  le 
dosage  du  chlore,  l'acide  phosphorique  sous  forme  de  phosphate  d'ar- 
gent tribasique,  en  saturant  exactement  par  l'ammoniaque  la  liqueur 
acide  dont  le  chlorure  d'argent  a  été  séparé. 

C'est  à  l'état  de  phosphate  de  potasse  iribasique  que  se  trouve  la  ma- 
jeure partie  de  l'acide  phosphorique  dans  le  jus  de  la  betterave;  dans 
les  cendres  qui  en  proviennent  on  en  trouve  au  delà  du  tiers  de  leur 
poids  ;  mais  une  notable  quantité  de  cet  acide  s'y  rencontre  aussi  sous 


dép( 

de  phosphate  ammoniaco-magnésien  :  une  goutte  de  jus  de  betterave 
et  une  goutte  d'alcali  \olatil  donnent,  sous  le  microscope,  cette  réaction 
d'une  façon  très  nette. 

Les  cendres  fournies  par  le  ] us  contiennent  de  1 0  à  1 5  pour  1 00  de 
leur  poids  de  phosphate  de  magnésie  bibasique,  quelle  que  soit  la  pro- 

1.  Voir  le  Journal  des  27  lévrier  et  6  mars,  pages  331  et  367  de  ce  volume,  ""^ 
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venance  de  la  betterave.  Tai  examiné  récemment  une  grosse  racine, 
du  poids  de  3  kilogrammes  environ,  provenant  des  polders  de  Bouin 
(Vendée)  mis  en  valeur  par  M.  Le  Cler  :  le  jus  filtré  a  laissé  par  litre 
13^^28  de  cendres  ;  celles-ci  renferment  15.3  pour  100  de  phosphate 

de  magnésie. 

Ces  faits  trouvent  leur  explication  dans  le  faible  de^ré  d'acidité  que 
présente  le  jus  de  la  betterave  ;  il  est  probable  que  cette  acidité  est 
su tlisante  pour  amener  la  dissolution  partielle  du  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien,  insuffisante  pour  dissoudre  le  phosphate  de  chaux 
qu'on  rencontre  en  assez  forte  proportion  dans  la  partie  coagulée  et 
dans  le  tissu  cellulaire  dont  on  a  séparé  les  matières  solubles. 

On  sait  d'ailleurs  que  la  défécation  du  jus  de  betterave  se  pratique, 
dans  toutes  les  usines,  en  ajoutant  au  liquide  chauffé  une  certaine 
quantité  de  chaux  éteinte  ;  cette  opération  est  toujours  accompagnée 
d'un  déo-a<yement  d'ammoniaque  qui  est  surtout  dû  à  la  décomposition 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Le  sel  de  magnésie,  devenu  in- 
soluble;, s'ajoute  aux  écumes  qui  sont  en  grande  partie  formées  par  le 
phosphate  calcaire  provenant  de  la  décomposition  du  phosphate  de  po- 
tasse. Aussi  ces  écumes  de  défécaîion  constituent  un  engrais  énergique 
dont  les  observations  qui  précèdent  feront  mieux  apprécier  la  valeur. 

La  potasse  à  l'état  de  carbonate,  qu'on  retire  des  résidus  de  la  fabri- 
cation du  sucre  indigène,  renferme  une  certaine  quantité  de  phosphate 
qu'on  retrouve  dans  la  potasse  raffinée,  et  qui  récemment  m'a  permis 
de  remonter  à  la  cause  d'accidents  qui  se  produisaient  dans  une  indus- 
trie bien  éloignée  des  industries  agricoles  :  cette  industrie  est  la  fabri- 
cation du  cristal. 

On  sait  que  les  matières  premières  employées  pour  cette  sorte  de 
verre  sont  le  sable,  le  minium  et  la  potasse.  Ces  matières  doivent  être 
aussi  pures  que  possible.  Ayant  été  consulté  par  des  fabricants  de  cris- 
taux qui,  au  lieu  de  verre  transparent  et  incolore  qu'ils  ont  coutume 
de  produire,  obtenaient  un  verre  laiteux  et  opalin,  et  après  avoir  inu- 
tilement cherché  la  cause  de  cette  altération  du  cristal  dans  la  qualité 
du  minium  et  du  sable,  j'ai  examiné  la  potasse  dont  ils  se  servaient  et 
qui  provenait  d'une  des  meilleures  raffineries  du  Nord  :  j'y  ai  trouvé 
une  notablj  quantité  de  phosphate  alcalin.  Dans  trois  échantillons  de 
potasse  indigène  raffinée,  de  provenance  différente,  j'ai  constaté  qu'en 
dehors  des  quelques  centièmes  de  chlorure,  de  sulfate  alcalin  et  de 
sels  de  soude  que  cette  matière  renferme  habituellement,  on  y  ren- 
contre des  quantités  notables  de  phosphate  de  potasse,  soit  3.7,  2.0  et 
2.6  pour  100. 

Ce  sel,  dont  la  présence  n'avait  pas  été  encore  signalée  dans  les  po- 
tasses indigènes,  exerce  probablement  sur  le  verre  un  effet  analogue  à 
celui  du  phosphate  de  chaux  qu'on  emploie  depuis  longtemps  pour  fa- 
briquer le  verre  opale  à  reflets  rougeâtres.  11  suffira  sans  doute  de  si- 
gnaler le  trouble  qu'il  apporte  dans  la  fabrication  du  cristal  pour  que 
les  rafTmeurs  de  potasse,  auxquels  la  clientèle  des  représentants  de 
cette  industrie  n'est  pas  indifférente,  apportent  dans  leur  travail  les 
changements  nécessaires  pour  éliminer  com  plétement  une  substance 
que  les  potasses  exotiques,  qui  proviennent  du  lessivage  des  cendres 
de  bois,  ne  contiennent  pas  en  quantité  appréciable. 

Eugène  Peligot, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 
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M.  Goffart  a  bien  voulu  m'adresser  son  Mémoire  sur  la  culture  et 
l'ensilage  du  maïs-fourrage,  et  je  le  prie  d'en  recevoir  mes  remercî- 
ments.  Le  bétail  est  la  base  la  plus  sûre  de  la  prospérité  agricole,  quand 
il  est  bien  gouverné.  Le  bétail  donne  des  profits  nets  immédiats  et  il 
produit  le  fumier  qui  assure  la  fertilité  des  terres.  Il  faut  donc  re- 
connaître les  services  rendus  par  ceux  qui  nous  indiquent  des  moyens 
de  bien  nourrir  la  plus  grande  quantité  cte  bétail. 

La  luzerne,  le  sainfoin,  le  trèfle  rouge,  la  lupuline  sont  des  plantes 
qui  donnent  un  excellent  fourrage,  et  qui  enrichissent  le  sol  en  tirant  de 
l'atmosplière  et  du  sous-sol  une  grande  partie  de  leur  nourriture,  mais 
ces  plantes  ne  réussissent  malheureusement  pas  dans  toutes  les  terres, 
et  le  maïs  peut  offrir  une  ressource  précieuse  pour  ceux  qui  sont  privés 
des  trèfles.  Aussi  doit-on  des  remercîments  à  M.  Gofïart  qui  fait  con- 
naître comment  il  cultive  le  maïs  et  comment  il  le  conserve  de  manière 
à  pouvoir  en  nourrir  ses  vaches  pendant  tout  l'hiver.  Ma  vieille  expé- 
rience de  cultivateur  me  permet  cependant  de  faire  à  cet  égard  quel- 
ques observations. 

Dans  ce  pays-ci,  Bavière  rhénane,  on  a  depuis  bien  longtemps  cul- 
tivé les  vesces,  seules  ou  mêlées  de  pois,  avec  une  petite  quantité  de 
maïs  commun  qui,  mieux  que  l'avoine,  soutient  les  plantes  et  les  em- 
pêche de  se  coucher.  Ce  mélange  fournit  un  excellent  fourrage  et  il  est 
précieux  dans  les  années  où  le  trèfle  manque.  Il  y  quelques  années,  on 
a  introduit  le  maïs  Dent  de  cheval,  et  on  a  d'abord  été  séduit  par  la 
masse  de  fourrage  qu'il  fournit.  Semé  en  juin,  il  donne  abondance  de 
fourrage  vert  en  septembre  et  octobre,  lorsqu'il  n'y  en  a  plus  d'autre. 
Mais  on  a  reconnu  qu'il  épuise  fortement  la  terre  et  qu'il  n'est  pas  un 
aliment  complet;  il  fournit  la  substance  sucrée,  mais  l'azote  lui  man- 
que. On  sait  aujourd'hui  que,  dans  une  ration  que  l'on  nomme  com- 
plète, les  principes  azotés  doivent  être  aux  principes  non  azotés 
:  :  1  :  5. 2. .Or,  dans  le  maïs,  l'azote  manque;  les  bêtes  le  mangentavee 
plaisir,  mais  il  ne  les  nourrit  pas  suffisamment.  Je  ne  veux  nullement 
révoquer  en  doute  Lattestation  de  M.  Goffart,  qui  dit  s'en  être  très-bien 
trouvé  pour  nourrir  ses  vaches,  mais  je  lui  ferai  observer  que  c'est 
une  question  importante  de  savoir  quel  produit  on  obtient  des  vaches 
relativement  à  la  nourriture  qu'elles  consomment.  J'ai  des  vaches 
de  moyenne  taille  qui,  grasses,  donnent  250  à  300  kilog.  de  viande 
nette,  et  dont  j'obtiens  environ  3,000  lit^-es  de  lait  par  an  et  par  vache. 
Pour  les  bien  nourrir,  j'ajoutais  au  maïs  1  à  2  kilog.  de  tourteau  de 
colza,  et  cette  addition  de  tourteau  est  ici  reconnue  nécessaire  pour 
obtenir  le  plus  haut  produit. 

Il  n'y  a  autour  de  moi  que  fort  peu  de  cultivateurs  qui  sèment  en- 
core du  maïs  Dent  de  cheval;  on  est  cependant  heureux  de  le  trouver 
à  l'automne  et  je  n'y  ai  pas  renoncé.  Si  on  ne  l'a  pas  semé  trop  clair 
et  si  l'on  n'attend  pas  pour  l'abattre  que  les  fleurs  commencent  à  pa- 
raître, les  vaches  le  mangent  sans  qu  il  soit  nécessaire  de  le  couper  au 
hache-paille.  Elles  le  mangent  avec  plaisir;  mais,  je  le  répète,  il 
faut  y  ajouter  un  aliment  azoté,  si  l'on  veut  que  les  vaches  soient 
complètement  nourries  de  manière  à  donner  le  plus  haut  produit. 

Quant  à  la  conservation  du  maïs  en  silos,  je  n'en  ai  pas  l'expé- 
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rience,  mais  je  crois  que  le  procédé  doit  être  le  même  que  pour  la  con- 
servation des  feuilles  de  betteraves.  M.  Barrai  retrouvera  certaine- 
ment des  articles  très-détaillés  qui  ont  paru  dans  le  Journal  et  qui 
faisaient  connaître  comment  des  cultivateurs  pratiquaient  en  grand 
cette  conservation  des  feuilles  de  betteraves  et  disaient  s'en  très-bien 
trouver.  J'ai  essayé  et  je  n'ai  pas  réussi,  mes  feuilles  de  betteraves  ont 
pourri.  Depuis  cet  essai  manqué,  après  la  récolte  de  1  à  2  hectares  de 
betteraves  que  je  cultive  pour  la  provision  d'hiver  des  brebis,  les  feuilles 
leur  sont  abandonnées,  puis  au  bout  de  quelques  jours,  ce  qu'elles 
n'ont  pas  mangé  est  enterré  à  la  charrue. 

Pour  conserver  les  feuilles  de  betteraves,  j'avais  fait  faire  une  fosse 
murée,  profonde  et  large  de  I^.GO.  La  longueur  est  indéterminée  et 
dépend  de  la  quantité  de  feuilles  à  conserver.  Cette  construction  me 
semblait  présenter  l'avantage  qu'on  avancerait  à  mesure  que  les 
feuilles  seraient  consommées  sans  que  la  masse  soit  exposée  à  l'air. 
Dans  cette  fosse,  les  feuilles  ont  été  fortement  tassées,  élevées  en  dos 
d'âne  à  0^.50  au-dessus  du  niveau  du  sol,  couvertes  de  paille,  puis 
d'une  épaisse  couche  de  terre.  Tout  cela  était  très-bien,  mais  les  murs 
et  le  fossé  n'étaient  pas  étanches,  les  feuilles  se  sont  affaissées  au- 
dessous  du  niveau  du  sol,  la  pluie  a  pénétré  par  les  côtés  et  les  feuilles 

ont  pourri - 

Une  fermière  qui  a  de  l'expérience,  m'a  fait  à  cet  égard  une  obser- 
vation qui  peut  être  utile  à  ceux  qui  voudront  conserver  en  silos  des 
feuilles  de  betteraves  ou  du  maïs.  C'est  que  la  choucroute  ou  les  hari- 
cots verts  qu'elle  conserve  chaque  année  doivent  être  dans  une  cuve 
en  bois  ou  en  pierre  qui  retienne  parfaitement  l'eau.  Cela  est  si  bien 
connu,  que  si  l'on  a  une  cuve  en  pierre  neuve,  on  l'imbibe  de  graisse 
en  y  faisant  un  peu  de  feu.  La  choucroute  ou  les  haricots,  me  dit  en- 
core cette  ménagère,  sont  fortement  tassés  et  couverts,  lorsque  la  cuve 
est  pleine,  d'une  planche  sur  laquelle  on  pose  une  ou  plusieurs 
grosses  pierres.  Bientôt  la  surface  -est  couverte  d'une  eau  qui  est  le  jus 
des  substances  à  conserver,  et  dont  la  présence  est  d'une   nécessité 

absolue. 

Ces  règles  pour  la  conservation  d'une  quantité  minime  de  choux  ou 
de  haricots  verts,  pourront  donner  d'utiles  indications  pour  la  conser- 
vation en  grand  des  feuilles  de  betteraves  ou  du  maïs.  Inutile  de  dire 
que  c'est  une  condition  de  rigueur  que  leau  de  la  pluie  ne  pénètre 
pas  dans  les  silos.  F.  Villeroy. 

L'ŒIiVUE  AGRICOLE  DE  M.  DE  BÉHAGIJE,  PAU  M.  BARRAL\ 

Un  livre  qui  se  présente  à  nous  sous  le  patronage  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France,  qui  a  pour  auteur  M.  Barrai,  et  pour  sujet 
les  travaux  d'un  agriculteur  célèbre,  est  forcément  une  œuvre  considé- 
rable. Si  j'ajoute  que  l'illustre  président  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture,  iM.  Chevreul,  l'a  enrichi  de  reflexions  aussi  profondes  que 
judicieuses,  le  lecteur  se  fera  tout  de  suite  une  idée  de  l'importance 
decet'e  nouvelle  publication. 

1.  Uceurre  agricole  de  M.  de  Béhague.  compte  rendu  d'une  visite  faite  par  une  délégation  de  la 
Société  centrale  d'a-rictilluie  le  France  sur  le  domaine  de  Onnipierre  appartenant  à  M  de  Béhaj^ue, 
membre  de  la  SociiHé,  pai- J  -A.  Bahral,  secrétaire  perpéiuel,  prêcélé  d'un  discours  et  d'un  ta- 
bl  au  par  M.  R.  CHt^vaKiL,  président.  —  Un  volu  e  in  Is  orne  d'un  portrait  de  M.  de  Bi^hag  e, 
d'un  plan  du  domaine  de  Dampierre  et  de  7  fiyures  dans  le  lexle.  —  Prix  :  3  fr.  60,  à  la  librairie' 
de  G.  Mdsson. 
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Le  domaine  de  Dampierre  que  cultive  M.  de  Béhague  a  1,925  hec- 
tares, dont  1,136  en  bois,  152  en  élangs,  90  en  prés  et  471  en  terres 
arables  réparties  entre  trois  corps  de  ferme.  Le  reste  de  la  superficie 
se  compose  de  pièces  louées  à  de  petits  cultivateurs,  ou  de  terrains 
consacrés  aux  chemins,  aux  allées,  aux  construcùons,  etc.  J'ajoute 
que  le  domaine  comprend  encore  un  château  luxueux,  un  parc  de 
plus  de  50  hectares,  une  teculerie,  deux  moulins,  deux  tuileries,  une 
scierie,  etc. 

Ce  domaine  a  été  constitué  par  M.  de  Béhague,  au  moyen  d'acquisi- 
tions successives  dont  la  plus  ancienne  remonte  à  1826.  Le  noyau  de 
propriété  acheté  alors  comprenait  un  peu  plus  de  1,000  hectares,  dont 
la  moitié  à  peu  près  complètement  inculte.  La  partie  cultivée  se  par- 
tageait entre  vingt  ou  vingt-cinq  petites  métairies,  et  rendait  moins  de 
12,000  fr.  de  revenu  à  l'ancien  propriétaire.  Il  y  avait  fort  heureuse- 
ment des  réserves  de  futaie  qui  donnaient  une  certaine  valeur  au  do- 
maine, et  dont  M.  de  Béhague  sut  tirer  un  très-habile  pani.  Aussi  le 
prix  d'acquisition  s'éleva-t-il  jusqu'à  700,000  fr.  environ  avec  les 
frais.  Le  sol  y  est  loin  d'être  favorable  à  la  culture  :  il  est  graveleux  et 
compact,  par  conséquent  maigre  et  froid;  les  meilleures  terres  qui  se 
prolongent  jusqu'aux  bords  de  la  Loire,  ont  été  ensablées  sur  de  nota- 
bles étendues. 

C'est  pourtant  ce  premier  noyau  de  propriété,  qui,  soumis  à  une  ex- 
ploitation intelligente,  a  engendre  le  domaine  actuel  de  Dampierre  avec 
ses  2,000  hectares  d'étendue,  son  château,  son  parc,  ses  usines',  ses 
fermes  reconstruites  à  neuf  ou  agrandies,  et  ses  49  maisonnettes  desti- 
nées à  assurer  tout  à  la  fois  un  logement  salubre  aux  ouvriers,  une 
main-d'œuvre  facile  au  propriétaire.  Le  revenu  normal  de  la  propriété, 
ainsi  améliorée  et  agrandie  par  les  épargnes  provenant  des  profits  an- 
nuels de  l'exploitation,  n'est  pas  au-dessous  de  80,000  fr.,  et  l'on  ne 
saurait  guère  en  estimer  la  valeur  à  moins  de  2  millions.  Tous  les  bé- 
néfices de  la  culture  n'ont  pas  été  immobilisés  cependant  au  profit  seul 
du  propriétaire:  la  bienfaisance  en  a  eu  sa  part,  et  si  l'agronome  a 
bien  rempli  sa  tâche,  le  châtelain  n'a  pas  failli  à  la  sienne.  Un  village 
créé  de  toutes  pièces  au  milieu  des  bois,  a  été  doté  d'une  chapelle;  le 
bureau  de  bienfaisance  et  l'hospice  de  Dampierre  ont  aussi  reçu  des  li- 
béralités importantes.  C'est  ainsi  que  M.  de  Béhague  se  montre  double- 
ment digne  de  sa  fortune,  et  par  la  manière  intelligente  dont  il  l'a  ac- 
quise, et  par  l'emploi  généreux  qu'il  en  fait. 

Comment  s'est  édifiée  cette  fortune?  Comment  tout  ce  bien  a-t-il  pu 
s'accomplir?  C'est  ce  que  je  vais  dire  rapidement  en  mettant  à  profit 
les  renseigneffients  si  complets  et  si  précis  que  nous  donne  M.  Barrai. 
En  même  temps  que  je  contribuerai  à  faire  connaître  une  œuvre  de 
mérite  due  au  rédacteur  en  chef  de  ce  Journal,  je  trouverai  ainsi  l'oc- 
casion de  propager  quelques  principes  d'économie  rurale  dont  s'est 
inspiré  M.  de  Béhague  et  que  je  m'honore  de  professer. 

Avec  le  sens  pratique  qui  caractérise  à  un  si  haut  degré  toutes  ses 
opérations,  M.  de  Béhague  comprit  bien  vite  que  la  fertilité  du  sol  ne 
s'improvise  pas,  qu'elle  est  le  fruit  d'une  foule  de  circonstances  qui  ne 
sont  pas  toutes  dans  la  main  de  l'homme  et  qu'il  est  aussi  impossible 
d'élever  un  domaine  pauvre  au  point  culminant  de  la  richesse,  que 
d'escalader  une  échelle  sans  passer  par  les  échelons  qui  séparent  le  pied 
du  sommet.  Il  ne  visait  d'ailleurs  m  à  étonner  ses  contemporains  par 
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des  tours  de  force,  ni  à  édifier  la  moindre  théorie  :  il  voulait  simple- 
ment édifier  sa  fortune  et  donner  l'exemple  du  succès  par  l'agriculture. 
Bien  convaincu  que  le  cultivateur  s'enrichit  moins  de  ce  qu'il  met  en 
terre  que  de  ce  qu'il  en  tire,  il  n'a  pas  voulu  dompter  des  terres  re- 
belles à  la  culture,  et  engager  ainsi  contre  la  nature  un  combat  où  il 
aurait  succombé  infailliblement,  comme  tant  d'autres  innovateurs, 
placés  dans  des  conditions  analogues.  Au  lieu  d'étendre  la  surface 
arable,  il  l'a  diminuée;  il  a  tiré  parti  des  forces  naturelles,  au  lieu  de 
les  violenter.  11  n'a  pas  procédé,  à  grands  frais,  à  coups  de  charrue;  il 
a  fait  des  plantations  forestières  et  du  pâturage.  Le  bois  et  la  viande, 
voilà  ce  qui  a  fait  faire  boule  de  neige  au  domaine  de  Dampierre  et  à 
la  fortune  de  M.  de  Béhague. 

Sur  les  1,136  hectares  de  bois  que  possède  le  domaine  de  Dam- 
pierre, il  n'y  en  a  pas  moins  de  822  qui  ont  été  plantés  ou  semés  par 
le  propriétaire  actuel.  Les  essences  résineuses  y  dominent,  notamment 
le  pin  sylvestre  et  le  pin  maritime:  les  essences  feuillues  comportent 
une  terre  de  fertilité  plus  grande.  La  plupart  de  ces  plantations  ont  été 
faites  sur  des  terrains  achetés  de  50  à  200  fr.par  hectare,  et  rendant  à 
peine  5  fr.  parla  culture  misérable  à  laquelle  ils  étaient  soumis.  L'un 
des  massifs  ainsi  créés  n'a  pas  moins  de  440  hectares,  et  l'administra- 
tion, pour  consacrer  le  souvenir  des  services  rendus  par  le  proprié- 
taire de  Dampierre,  lui  a  donné  le  nom  de  Bois -Béhague.  Ce  massif 
est  aujourd'hui  en  plein  rapport,  et  il  n'a  coûté  que  122,000  fr.  pour 
frais  d'acquisition,  de  plantation  ou  semis,  de  construction,  etc. 

M.  de  Béhague  ne  se  borne  pas  à  produire  des  bois,  il  les  exploite 
lui-même  :  au  lieu  de  vendre  ses  coupes,  il  les  débite  sur  place,  et  se 
fait  ainsi  industriel  et  commerçant  en  même  temps  qu'agriculteur. 
Grâce  à  une  scierie  locomobile,  les  bois  sortent  de  Dampierre  sous  la 
forme  de  planches,  de  voliges  et  de  lattes.  Les  débris  et  les  fagots  ser- 
vent à  l'alimentation  de  la  locomobile,  des  deux  tuileries  et  d'un  four 
à  chaux.  Ce  qui  reste  est  exporté  sous  la  forme  de  bois  de  feu.  C'est 
ainsi  que  M.  de  Béhague  a  su  tirer  de  toutes  choses  le  meilleur  parti. 

M.  de  Béhague  est  l'un  des  plus  grands  planteurs  de  notre  temps, 
et  l'un  des  premiers  en  date,  probablement  le  premier  dans  la  partie 
du  territoire  qu'il  habite.  Mais  il  n'est  pas  le  seul,  et  les  plantations 
s'effectuent  aujourd'hui  dans  plus  d'une  contrée.  La  partie  aride  de  la 
Champagne  est  notamment  en  voie  de  complète  transformation  par  la 
production  foresiière.  Là  se  sont  rencontrés  deux  hommes,  les  frères 
Saint-Denis,  qui  ont  donné  à  cette  opération  une  impulsion  des  plus 
énergiques.  Us  n'opéraient  pas  tout  à  fait  comme  M.  de  Béhague:  ils 
achetaient  des  terrains  nus  et  les  revendaient  plantés  ;  ils  avaient  d'ail- 
leurs commencé  par  les  essences  feuillues,  et  il  a  fallu  que  l'expérience 
leur  indiquât  qu'elles  doivent  suivre  les  essences  résineuses  et  non  le& 
précéder.  Les  bénéfices  réalisés  par  les  frères  Saint-Denis  par  des 
plantations  poursuivies  sans  relâche  pendant  plus  de  40  ans,  sont  la 
meilleure  démonstration  des  avantages  que  donnent  les  plantations 
forestières  dans  les  pays  arides.  Quand  ils  débutèrent,  ils  avaient 
20,000  fr.  de  capital,  et  ils  ont  laissé,  dit-on,  plusieurs  millions  de 
fortune.  Que  de  millions  acquis  au  pays  suppose  un  pareil  succès  1 

Si  je  joins  ici  le  nom  des  frères  Saint-Denis  à  celui  de  M.  de  Béhague, 
ce  rapprochement  n'est  pas  un  simple  hors-d'œuvre.  Avant  d'honorer, 
dans  la  personne  de  l'un  de  ses  membres  éminents,  les  plantations  de 
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la  Sologne,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  avait  déjà  ho- 
noré les  plantations  de  la  Champagne  dans  la  personne  des  frères 
Saint-Denis,  en  leur  décernant,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  l'une  de 
ses  plus  hautes  récompenses. 

Ce  qui  fait  l'avantage  de  la  production  forestière  dans  le  milieu  où 
M.  de  Behague  s'était  placé,  c'est  que  les  frais  de  cette  production  sont 
extrêmement  minimes,  et  que  la  plus  grande  partie  du  produit  se 
transforme  ainsi  en  revenu  net  pour  le  propriétaire.  Le  produit  brut 
annuel  des  bois  de  Dampierre  est  de  55  fr.  par  hectare  de  la  superficie 
totale,  et  les  frais,  en  y  comprenant  le  débitage  des  bois,  s'élèvent  à 
peine  à  12  fr.  11  reste  ainsi  à  M.  de  Béhague  un  revenu  annuel  de 
43  fr.  par  hectare  boisé. 

En  Champagne,  le  produit  des  plantations  est  moins  élevé.  Les  es- 
sences feuillues  ne  donnent  guère  qu'un  produit  annuel  de  1 5  à  20  fr.; 
mais  celui  des  résineux  est  sensiblement  plus  élevé  :  25  à  30  fr,  pour 
le  pin  sylvestre,  35  à  40  fr.  pour  le  pin  noir  d'Autriche,  dont  la  plan- 
tation commence  à  se  vulgariser.  La  supériorité  du  produit  des  planta- 
tions de  Dampierre  sur  celles  de  la  Champagne  provient  surtout  de  ce 
que  M.  de  Béhague,  débitant  lui-même  les  arbres  de  ses  futaies,  en  tire 
un  bien  meilleur  parti. 

Au  total,  il  y  a  eu  là  une  opération  très-fructueuse,  qui  a  été  faite 
avec  autant  de  précision  que  de  suite,  et  qui  a  été,  sans  contredit,  la 
principale  source  de  la  fortune  agricole  de  M.  de  Béhague. 

Le  second  pivot  de  ses  opérations,  c'est  le  bétail.  Ici  la  marche  a  été 
moins  uniforme,  ou  moins  sûre,  si  l'on  veut,  et  si  les  résultats  sont 
aujourd'hui  aussi  brillants  qu'ils  peuvent  être,  il  est  juste  de  recon- 
naître que  les  tâtonnements  ont  été  plus  nombreux.  Peut-être  même  ne 
faudrait-il  voir  dans  les  nombreux  changements  qui  ont  eu  lieu  à  Dam- 
pierre à  ce  sujet,  que  des  preuves  de  l'habileté  avec  laquelle  M.  de 
Béhague  sait  plier  sa  conduite  aux  circonstances  du  moment,  en  modi- 
fiantses  opérationsquandlesconditions  économiques  viennentà  changer. 

M.  de  Béhague  avait  autrefois  un  haras  de  courses,  des  chevaux  de 
pur  sang,  une  écurie  d'entraînement,  un  terrain  d'exercices.  Bien  que 
la  carrière  n'ait  pas  été  pour  lui  sans  profit,  ni  honneur,  il  y  a  renoncé 
pour  se  consacrer  à  des  occupations  plus  exclusivement  agricoles.  Il  n'y 
a  plus  à  Dampierre  que  quelques  chevaux  de  luxe,  et  presque  tous  les 
travaux  de  la  culture  sont  exécutés  par  des  bœufs. 

Après  avoir  débuté  par  les  bœufs  de  la  race  d'Aubrac,  il  avait  fini  par 
adopter  les  limousins.  Mais  on  sait  combien  le  débouché  ouvert  à  toutes 
les  races  de  travail  par  l'emploi  du  bœuf,  comme  animal  de  trait,  dans 
les  pays  où  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  a  de  l'importance,  a  fait 
monter  rapidement  le  prix  de  ces  animaux.  Il  vint  un  moment  où  il 
sembla  plus  avantageux  de  produire  à  Dampierre  le  bœuf  de  travail, 
que  de  l'acheter.  Quand  le  prix  d'une  paire  de  bœufs  se  rapprocha  de 
1,500  fr.,  M.  de  Béhague  voulut  faire  des  bœufs  et  il  peupla  ses  éta- 
bles  de  vaches  charolaises.  Pour  faire  place  aux  nouvelles  venues,  il 
n'hésita  pas  à  sacrifier  une  vacherie  de  pure  race  durham,  qui  lui 
avait  valu  de  nombreux  succès  dans  les  concours.  C'est  que  le  proprié- 
taire de  Dampierre  n'est  pas  engoué  de  ses  opérations,  jusqu'au  point 
de  les  ériger  en  dogmes,  et  qu'il  a  le  bon  esprit  de  ne  pas  sacrifier  ses 
intérêts  à  des  questions  d'amour-propre,  parce  qu'il  place  tout  son 
amour-propre  à  donner  la  meilleure  direction  à  ses  intérêts.  Le  profit, 
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voilà  la  vraie  voie  à  suivre  par  tous  les  cultivateurs;  et  l'exemple  de 
M.  de  Béhague  est  bien  propre  à  prouver  qu'on  ne  réussit  jamais  plus 
sûrement  que  quand  on  le  prend  uniquement  pour  guide. 

C'est  surtout  avec  le  mouton  que  l'on  fait  de  la  viande  à  Dampierre. 
C'est  là  qu'a  pris  naissance  une  opération  très-lucrative,  qui  consiste 
à  croiser  la  brebis  berrichonne  avec  le  bélier  southdown,  pour  éle- 
ver, engraisser  et  livrer  à  la  boucherie  à  l'âge  de  8  ou  10  mois,  les 
agneaux  issus  de  ce  croisement.  Ces  animaux  sont  abattus  à  Dam- 
pierre même,  et  la  viande  seule  est  expédiée  à  Paris.  Un  marchand  de 
volailles,  qui  j)ossède  une  riche  clientèle,  M.  Piètrement,  la  place  aisé- 
ment comme  viande  de  luxe.  Très-tendre  et  très-savoureuse,  la  chair 
de  ces  agneaux  est  aujourd'hui  cotée  sur  la  carte  des  grands  restau- 
rants. Quand  les  mères  ont  donné  trois  agneaux,  elles  sont  aussi  en- 
graissées pour  la  boucherie. 

Cette  opération  est  de  date  relativement  récente,  et  M.  de  Béhague, 
avant  de  s'y  fixer,  a  fait  plus  d'un  essai.  Les  animaux  qu'il  trouva  à 
Dampierre  étaient  de  race  solognote,  et  il  n'y  avait  pas  grand  parti  à 
en  tirer.  Il  les  remplaça  d'abord  par  des  mérinos,  exploités  en  vue  de 
la  laine.  La  baisse  de  prix  des  laines  fines  et  la  hausse  constante  et  ra- 
pide du  prix  de  la  viande,  l'engagèrent  à  se  retourner  du  côté  de  ce 
dernier  produit.  Il  croisa  alors  la  race  solognote  avec  la  race  dishley, 
mais  sans  grand  résultat.  Le  croisement  southdown-berrichon  lui 
donna  enfin  ce  qu'il  cherchait,  non  une  race,  chose  dont  il  ne  se  pré- 
occupe guère,  mais  un  produit  avantageux  sous  la  forme  d'agneaux  de 
boucherie. 

On  se  fera  une  idée  des  avantages  et  de  l'importance  de  cette  pro- 
duction à  Dampierre,  quand  j'aurai  dit  que  chacun  de  ces  agneaux  de 
8  à  10  mois  rapporte  40  fr.  environ,  et  que  M.  de  Béhague  n'en  vend 
pas  moins  d'un  millier  chaque  année. 

11  résulte  des  chiffres  relevés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Barrai 
que  le  domaine  de  Dampierre  nourrit  actuellement  près  de  300  kilog. 
de  bétail  vivant  par  hectare  en  culture.  C'est  là  un  chiffre  qui  paraîtra 
surprenant,  le  point  de  départ  étant  connu. 

M.  de  Béhague  n'a  jamais  considéré  le  bétail  comme  un  mal  néces- 
saire, mais  comme  une  source  de  profits  assurés.  Après  la  production 
forestière,  la  production  animale  a  toujours  été  son  principal  objectif. 
De  là  l'extension  qu'il  a  donnée  à  ses  prairies,  les  améhorations  dont 
il  les  a  dotées,  et  les  cultures  multipliées  de  fourrages  qu'il  fait  dans 
ses  terres.  Il  sait  que  la  culture  des  fourrages  exige  peu  de  main-d'œu- 
vre, et  que  le  bétail  qui  les  consomme  les  transforme  sans  grands  frais 
en  produits  de  vente.  Il  ne  se  livre  pas  non  plus  à  des  évaluations  de 
fantaisie  ou  à  des  calculs  compliqués  pour  se  démontrer  à  lui-même 
que  ses  animaux  ne  peuvent  payer  leur  consommation  et  leur  litière 
aux  cultures  qu'à  la  condition  de  faire  payer  aussi  par  les  cultures  le 
'fumier  que  le  bétail  produit.  Au  lieu  de  perdre  son  temps  et  d'user  ses 
forces  à  ces  puérils  jeux  d'esprit,  il  s'inquiète  uniquement  de  savoir 
quelle  opération  de  bétail  lui  fournira  les  meilleurs  consommateurs  de 
ses  fourrai^es,  ou  quelles  cultures  lui  permettront  de  tirer  le  meilleur 
parti  de  ses  engrais.  Sa  comptabilité,  en  un  mot,  l'éclairé,  mais  elle  ne. 
l'égaré  pas. 

A  ce  sujet,  je  dois  fournir  une  courte  exphcation  au  lecteur.  La 
comptabilité  que  tient  M.  de  Béhague  est  en  partie  double,  et  c'est  cette 


L'ŒUVRE  AGRICOLE   DE  M.   DE  BÉHAGUE.  417 

forme  que  le  propriétaire  de  Dampierre  conseille  de  suivre.  Si  l'énoncé 
du  fait  et  l'expression  du  conseil  étaient  sans  explication,  ma  posi- 
tion serait  ici  embarrassante,  et  j'aurais  le  regret  de  me  séparer  sur  ce 
point  de  M.  de  Béhague  et  de  M.  Barrai.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi, 
fort  heureusement,  et  rien  n'est  plus  facile  que  de  nous  entendre  :  car 
nous  n'avons  jamais  été  séparés  d'opinion.  Voici  en  effet  le  pro- 
gramme de  M.  de  Béhague,  tel  que  nous  le  transmet  M.  Barrai  :  «  il  a 
pensé  que  ce  qui  importait,  avant  tout,  ce  n'était  pas  d'estimer  toutes 
choses  en  valeur  argent,  mais  qu'il  fallait  que  les  livres  donnassent  le 
moyen  de  tout  calculer.  La  comptabilité  nature  a  donc  chez  notre  con- 
frère la  première  place;  on  ne  traduit  en  argent  que  ce  qui  se  vend  et 
s'achète,  que  ce  qui  passe  réellement  par  la  caisse.  Ainsi  ni  le  fumier, 
ni  la  paille  ne  viennent  charger  les  comptes,  et  l'on  ne  suppute  en 
aucune  manière,  l'engrais  que  peut  laisser  une  récolte  pour  la  récolte 
suivante;  l'enrichissement  de  la  terre  n'est  donc  pas  regardé  comme 
un  bénéfice.  De  même  tout  ce  qui  est  consommé  par  le  bétail  ne  sau- 
rait être  regardé  comme  produisant  un  bénéfice  quelconque.  Le  pro- 
priétaire ne  veut  de  bénéfices  que  ce  qui  se  résume  par  de  l'argent  son- 
nant en  excédant.  » 

H  résulte  de  là  que  M.  de  Béhague  ne  fait  ni  évaluation  de  four- 
rages, de  pailles  et  de  fumiers,  ni  répartition  de  dépenses  générales, 
ni  compte  d'engrais  en  terre,   et  qu'il  sépare  avec  le  plus  grand  soin 
la  comptabilité-matière  de  la  comptabilité-deniers.  Ces  principes  sont 
aussi  les  miens,  et  je  n'en  ai  jamais  prêché  d'autres.  Toutefois,  M.  de 
Béhague  conseille  d'enregistrer  les  faits-matières  ou  les  faits-deniers 
dans  la  forme  des  parties  doubles,  c'est-à-dire  d'inscrire  chacun  de  ces 
faits  dans  deux  comptes,  dont  l'un  est  débité  et  dont  l'autre  est  cré- 
dité. Mais  il  donne  la  raison  de  ce  conseil  :  c'est  comme  contrôle  d'é- 
critures et  pour  permettre  de  rectifier  plus  facilement  les  erreurs.  La 
méthode  des  parties  doubles,  avec  la  balance  des  débits  et  des  crédits, 
qui  eu  est  l'âme,  est  en  effet  un  merveilleux  instrument  de  contrôle, 
non  pour  les  opérations  de  la  culture,  mais  pour  les  écritures  de  ca- 
binet. Or,  avec  l'administration  d'un  domaine  de  2,000  hectares,  qui 
comprend  à  la  fois  des  forêts,  des  étangs,  des  fermes,  des  usines,  des 
tuileries,  un  four  à  chaux,  avec  une  entreprise  qui  loge  et  fait  travail- 
ler une  cinquantaine  d'ouvriers  éparpillés  sur  le  domaine,  et  qui  ex- 
pédie tous  les  jours  un  certain  nombre  de  moutons  à  un  marchand  de 
Paris,  en  un  mot,  avec  une  organisation  qui  comporte  des  comptes- 
courants  aussi  multiples  qu'une  maison  de  commerce  en  gros,  le  con- 
trôle des  écritures  a  une  importance  capitale,  et  l'administrateur  qui 
dirige  cette  machine  compliquée, "doit  pouvoir  établir  chaque  jour, 
avec  une  netteté  irréprochable,   la  situation  des  comptes  réellement 
débiteurs  ou  créditeurs  de  son  Grand-livre.  Si  j'étais  à  la  place  de  M.  de 
Béhague,  il  y  a  gros  à  parier  que  je  ferais  absolument  comme  lui. 

Mais  si  M.  de  Béhague  était  placé  dans  le  cas  des  cultivateurs  ordi- 
naires, s'il  faisait  tous  ses  achats  et  toutes  ses  ventes  au  comptant, 
s'il  n'avait,  en  un  mot,  ni  débiteurs,  ni  créanciers,  il  ne  songerait  cer- 
tainement pas  à  se  créer  des  débiteurs  et  des  créanciers  chimériques, 
en  enregistrant  chacun  des  faits  financiers  de  son  exploitation  dans 
deux  comptes  de  son  Grand-livre,  c'est-à-dire  au  débit  de  l'un  et  au 
crédit  de  l'autre.  Un  simple  livre  de  caisse  avec  des  subdivisions  pour 
classer  les  recettes  et  les  déperses,  lui  suffirait  certainement.  Quant 
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aux  faits-matières,  déplacements,  consommations  et  transformations 
d'ordre  intérieur,  la  même  complication  des  choses  rend  nécessaire 
la  même  complication  des  écritures.  S'il  n'avait  qu'une  seule  exploi- 
tation, et  non  plusieurs  exploitations  distinctes,  ayant  chacune  leur 
bétail,  leurs  fourrages  et  leurs  magasins,  un  seul  livre  de  magasins 
avec  la  simple  inscription  des  entrées  et  des  sorties,  lui  permettrait 
aisément  de  suivre  les  matières  premières  dans  tous  leurs  mouvements 
et  dans  toutes  leurs  transformations,  de  grouper  sous  des  titres  dis- 
tincts les  faits  du  même  ordre,  d'établir  tous  ses  comptes  et  de  «  tout 
calculer.  »  Je  n'ai  aucun  doute  sur  ce  point  :  M.  de  Béhague  a  trop 
l'habitude  d'aller  droit  au  fait  et  de  rechercher  le  mieux,  pour  ne  pas 
mettre  au-dessus  de  tout  la  simplicité  et  la  clarté  des  écritures,  sur- 
tout quand  le  succès  en  dépend. 

11  y  a  bien  d'autres  questions  intéressantes  qui  ont  été  traitées  dans 
le  livre  aussi  substantiel  que  précis  de  M.  Barrai.  On  conçoit  que  je  ne 
les  aborde  pas  ici  :  car  il  faudrait  refaire  le  livre,  et  ce  n'est  vraiment 
pas  la  peine,  puisqu'il  est  fait  et  très-bien  fait.  Je  me  borne  à  y  ren- 
voyer le  lecteur  en  souhaitant  qu'on  nous  donne  beaucoup  de  mono- 
graphies de  ce  genre  :  car  les  faits  bien  observés  et  rendus  avec  pré- 
cision sont,  M.  Barrai  l'a  dit  lui-même,  ce  qui  nous  fait  surtout  défaut. 
Qu'il  me  soit  permis  de  mettre  un  souvenir  personnel  après  les 
réflexions  qui  précèdent.  Il  y  a  bientôt  trois  ans,  M.  de  Béhague  faisait 
à  une  promotion  d'élèves  deGrignon,  sous  la  conduite  de  deux  de  leurs 
professeurs,  les  honneurs  de  son  domaine.  Il  nous  offrit  un  déjeuner 
somptueux,  dont  tous  les  éléments,  sauf  les  vins  empruntés  à  d'autres 
climats,  provenaient  de  la  terre  de  Dampierre.  Ce  qu'admiraient  le  plus 
nos  jeunes  gens,  ce  n'était  ni  les  poissons  monstrueux,  ni  les  pièces 
de  viande  à  l'anglaise,  c'était  les  coupes  d'honneur,  cueillies  dans  tous 
les  concours,  qui  décoraient,  en  guise  de  surtouts,  la  table  immense  au- 
tour de  laquelle  nous  étions  assis.  Au  dessert,  M.  de  Béhague  but  à  la 
prospérité  de  l'Ecole  de  Grignon,  et  pour  fortifier  la  vocation  agricole 
de  ses  auditeurs,  il  leur  révéla  qu'il  ne  devait  pas  seulement  à  l'agri- 
culture les  coupes  d'argent  qui  étaient  sous  leurs  yeux,  qu'il  lui  de- 
vait encore  son  château,  la  moitié  de  son  immense  domaine  et  les  deux 
tiers  de  sa  fortune.  Jamais  meilleure  leçon  d'économie  rurale  ne  fut 
donnée  aux  élèves  de  l'Ecole,  et  j'ai  grand  plaisir  à  la  transmettre  aux 
lecteurs  de  ce  journal  pour  qu'ils  en  fassent  leur  profit. 

P.   C.   DUBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

A  PROPOS  DE  LA  PULVÉRISATION  DES  ENGRAIS. 

Dans  un  récent  travail  dont  j'ai  lu  quelques  extraits,  M.  Menier  a 
appelé  l'attention  dés  agriculteurs  sur  la  solubilité  des  matières  fertili- 
santes considérée  au  point  de  vue  de  leur  ténuité.  Les  expériences  mé- 
thodiquement entreprises  par  M.  Menier  l'ont  amené  à  conclure  que  la 
division  de  certains  principes  minéraux,  nécessaires  à  la  fertilisation 
du  sol,  était  proportionnelle  à  leur  solubilité.  S'il  en  est  ainsi,  dit 
M.  Menier,  c'est  qu'en  réalité  la  pulvérisation  a  pour  effet  de  multi- 
plier les  surfaces  par  lesquelles  le  principe  à  dissoudre  subira  le  contact 
de  l'agent  dissolvant. 

Appliqué  à  une  matière  déterminée,  telle  qu'un  phosphate  fossile, 
ce  raisonnement  est  exact  et  il  m'a  été  donné  depuis  longtemps  de 
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constater  le  grand  avantage  qu'offre  aux  agriculteurs  de  la  Bretagne  un 
phosphate  fossile  réduit  en  poudre  relativement  très-line.  En  pareil 
cas,  il  est  permis  d'affirmer  que  le  bénéfice  agricole  résultant  d'une 
assimilation  plus  prompte  de  l'acide  phosphorique  l'emporte  sur  la 
dépense  qu'une  belle  mouture  aura  nécessitée. 

Mais  il  est  un  point  sur  lequel  je  n'ai  pas  vu  que  M.  Menier  ait  in- 
sisté ou,  s'il  Ta  fait,  les  extraits  de  son  travail  n'en  contenaient  pas  la 
trace  suffisamment  nette.  Ce  point  est  le  suivant  : 

A  égalité  de  volume  apparent,  les  particules  de  deux  substances  peu- 
vent avoir  une  texture  intime  extrêmement  \ariable.  C'est  ainsi  que  le 
millimètre  cube  d'un  phosphate  fossiie  provenant  de  l'argile  du  Gault 
se  comportera  tout  autrement  en  présence  des  eaux  souterraines  ou 
pluviales  qu'un  millimètre  cube  d'apatite  de  l'Estramadure.  Dans  le 
premier  cas,  le  liquide  dissolvant  rencontrera  une  matière  poreuse  ab- 
sorbante agissant  non-seulement  par  la  surface  extérieure  qu'aura  dé- 
terminée la  mouture,  mais  aussi  et  bien  plus  encore,  par  cette  surface 
considérable  que  représentent  les  parois  de  ses  pores.  Dans  le  second 
cas,  le  phosphate  très-compact  ne  sera  que  peu  pénétré  et  il  sera  exact 
d'affirmer  que  sa  poudre,  alors  même  quelle  serait  impalpable,  aura 
moins  d'activité  comme  engrais  que  le  phosphate  fossile,  fût-il  en 
poudre  grossière. 

Et  ce  que  je  dis  làj'^en  citant  deux  engrais  fort  différents  l'un  de 
l'autre,  je  pourrais  le  dire  également  de  certains  phosphates  fossiles 
appartenant  au  même  étage  géologique  mais  dont  la  richesse  et  la  con- 
texture  varient  comme  on  le  sait  dans  une  notable  proportion. 

En  résumé,  il  est  parfaitement  exact  que  pour  une  même  substance 
la  solubilité  est  proportionnelle  à  la  multiplicité  de  surface  que  déter- 
mine la  mouture;  mais  la  solubilité  n'est  plus  proportionnelle  à  la  di- 
mension des  particules  obtenues,  lorsque  la  nature  intime  de  ces 
mêmes  particules  est  distincte.  Et  il  doit  en  être  ainsi,  car  la  surface 
d'action  d'un  millimètre  cube  de  noir  animal  par  exemple  ne  joue  qu'un 
rôle  bieîi  insignifiant  eu  égard  à  la  surface  considérable  représentée 
par  les  parois  de  ses  pores'.  . 

Il  n'est  donc  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que  «  les  surfaces  d'attaque 
sont  d'autant  plus  considérables  que  les  fragments  sont  plus  petits,  » 
la  proportionnalité  rigoureuse  ne  se  manifestant  qu'en  fonction  de  la 
constitution  particuiaire  de  la  substance. 

II  est  peu  probable  que  les  faits  dont  je  viens  de  parleraient  échappé 
à  la  sagacité  de  l'auteur  du  travail  sur  la  pulvérisation  des  engrais  et, 
s'il  y  a  fait  allusion  dans  son  Mémoire,  ma  communication  n'aura  eu 
pour  effet  que  de  rappeler  la  nécessité  d'affecter  un  prix  suffisant  à  l'ex 
trême  division  mécanique  de  certaines  matières  fertilisantes. 

Adolphe  BoBiERiiE, 

Directeur  du  laboratoire  départemental  de  chimie 
agricole  de  la  Loire-Inférieure. 

PURGEUR  AUTOMATIQUE  DE  L'EAU  CONDENSÉE 

DANS  LES  CONDUITES  DE  VAPEUR. 

Dans  toutes  les  conduites  et  appareils  de  vapeur,  surtout  lorsque 
celle-ci  doit  parcourir  un  assez  long  parcours,  ainsi  qu'il  arrive  dans 

1.  La  porosité  du  charbon  est  telle  qu'un  centimètre  cube  de  noir  animal  représente  par  la  mul- 
tiplicité de  ses  pores  une  surface  charbonneuse  de  1  mètre  carré  1/3.  D'après  Mitscherlich,  le  dia- 
mètre moyen  des  pores  du  charbon  de  bois  est  d'environ  un  centième  de  millimètre  et,  selon  ses 
calculs,  la  surface  totale  des  cellules  dans  un  morceau  pesant  06''.9565  est  d'environ  8  mètres  carrés.. 
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la  plupart  des  usines  et  dans  certaines  exploitations  agricoles,  il  est 
important  de  débarrasser  rapidement  les  tuyaux  de  l'eau  condensée, 
toujours  inutile,  et  nuisible,  soit  parce  qu'elle  tend  à  refroidir  la  va- 
peur, soit  à  raison  des  détériorations  qu'elle  fait  subir  aux  conduites. 
Plusieurs  appareils  purgeurs  ont  été  construits  dans  ce  but;  les  fi- 
gures 57  et  58  représentent  celui  imaginé  par  MM.  Geneste  fils  et 
Herscher  frères,  à  Paris,  qui  offre  de  sérieux   avantages   à   différents 

points  de  vue. 

Cet  appareil  pour  la  purge  automatique  des  conduites  et  appareils  à 
vapeur  est  basé  sur  le  principe  de  la  balance  hydrostatique,  à  savoir 
que  tout  corps  qui  plonge  dans  un  liquide  y  perd  de  son  poids  une 
partie  égale  au  poids  du  liquide  déplacé.  Deux  cylindres  C  et  D,  de 


Fig.  57.  —  Vue  du  purgeur  automatique  de  MM.  Geueste  et  Hirscher. 


même  poids  mais  de  densités  différentes,  sont  disposés  aux  deux  ex- 
trémités d'une  tige  fixée  sur  un  arbre  perpendiculaire  pouvant  osciller 
sur  son  axe.  Cet  arbre  porte  un  pignon  qui  actionne  une  crémaillère, 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  fixé  un  tiroir  E  qui  démasque  un  orifice 
de  sortie  B.  L'appareil  étant  raccordé  au  moyen  delà  tubulure  A  à  la 
conduite  de  vapeur  qu'il  est  destiné  à  purger,  l'eau  et  la  vapeur  pénè- 
trent par  cette  tubulure. 

Les  deux  cylindres  en  équilibre  étant  de  même  poids  et  de  densités 
différentes,  leurs  volumes  ditTèrent  dans  la  proportion  inverse  de  leurs 
densités.  Il  en  résulte  que  l'eau  condensée  qui  se  sera  accumulée  à  la 
partie  inférieure  viendra  baigner  l'un  ou  les  deux  cylindres  ;  les  vo- 
lumes d'eau  déplacés  étant  très-différents,  l'équilibre  sera  rompu,  et 
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l'oscillation  qui  en  résultera  amènera  l'ouverture  du  tiroir  E.  L'eau  s'é- 
coulera, et  il  est  facile  de  concevoir  que  l'ouverture  du  tiroir  se  ré- 
glera d'elle-même  proportionnellement  à  la  quantité  d'eau  à  purger. 

Le  fonctionnement  du  purgeur  est  absolument  indépendant  de  la 
pression  de  la  vapeur  qui  n'agit  sur  le  tiroir  que  dans  des  limites  très- 
restreintes,  et  n'occasionne  pas  des  irrégularités  de  fonctionnement.  En 
effet,  l'effort  tendant  à  ouvrir  le  tiroir  est  relativement  très-considé- 
rable en  raison  du  bras  de  levier  sur  lequel  agit  le  centre  de  gravité  du 
flotteur  ;  même  avec  un  appareil  très-petit,  cet  effort  atteint  facile- 
ment plusieurs  kilogrammes.  Par  exemple,  si  l'on  emploie  un  cylindre 
en  pierre  équilibré  par  un  cylindre  en  plomb,  les  densités  respectives 
de  ces  deux  corps  étant  2.50  eti  1.35,  leurs  volumes  seront  en  pro- 


Fig.  58.  —  Coupe  verticale  du  purgeur  automatique  d'eau  condensée. 


portion  inverse  des  densités,  c'est-à-dire  que  si  la  pierre  a  2  litres,  le 
cylindre  en  plomb  ne  devra  avoir  environ  que  45  centilitres.  Au  mo- 
ment de  l'immersion  dans  l'eau  condensée  le  cylindre  en  pierre  pèsera, 
en  réalité,  5  kilog.  moins  2  kilog.  d'eau  déplacée,  soit  3  kilog.;  tandis 
que  le  cylindre  en  plomb  pèsera  5  kilog.,  moins  O^.AôO  d'eau  déplacée 
soit  4''. 550.  La  différence  entre  les  deux  poids  sera  donc,  dans  ce  cas, 
de  4^.550  grammes,  poids  qui  doit  être  multiplié  par  5  et  porté  à 
7^.750  grammes  en  raison  du  levier  à  l'extrémité  duquel  il  agit  sur  le 
tiroir.  Or,  ce  tiroir  a  seulement  pour  surface  l'orifice  du  tube  qu'il  est 
destiné  à  obturer,  c'est-à-dire  3  ou  4  centimètres  carrés  pour  un  appa- 
reil débitant  200  litres  à  l'heure.  On  peut  donc  conclure  que  la  pression 
de  la  vapeur  n'agit  sur  ce  tiroir  que  dans  des  limites  assez  faibles  pour 
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que  l'effort  d'excès  dont  on  dispose  soit,  dans  tous  les  cas,  amplement 
suffisant  pour  donner  toute  garantie  à  ce  sujet. 

Nous  devons  ajouter,  du  reste,  que  cet  appareil  est  applicable  non- 
seulement  à  la  vapeur,  mais  encore  à  la  séparation  de  l'eau  des  con- 
duites d'air  comprimé. 

Les  fabricants,  dans  le  but  de  propager  leur  purgeur  automati- 
que, en  construisent  de  très-économiques,  destinés  à  être  raccordés  à 
toutes  les  conduites  d'eau  de  vspeur  ou  appareils,  toutes  les  fois 
qu'une  contre-pente  rend  la  purge  d'eau  nécessaire.  On  sait  en  effet 
que  l'eau  qui  reste  dans  les  tuyaux  ou  les  appareils  à  vapeuroccasionne 
un  grand  nombre  de  fuites  ou  détériorations,  par  suite  de  claquements 
lors  de  la  mise  en  marche,  ou  d'usure  et  d'oxydation  provenant  de 
l'eau  qui  séjourne  dans  les  conduites  pendant  le  non-fonctionnement 
des  appareils.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'usine  employant  la  vapeur 
où  l'application  d'un  bon  purgeur  automatique  ne  soit  appelé  à  rendre 
de  grands  services,  tant  au  point  de  vue  du  fonctionnement  qu'à  celui 
de  la  conservation  des  appareils.  L.  de  Sardriac. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Le  concours  hippique  tenu  à  Bordeaux,  dans  la  première  quinzaine  de  février, 
a  été  fort  brillant  et  fort  intéressant.  Quatorze  départements  formant  la  zone  du 
Sud-Ouest  y  ont  pris  part.  Les  chevaux  étaient  parqués,  pendant  le  jour,  dans  de 
bonnes  loges  installées  sur  la  magnifique  promenade  des  Quinconces.  Ils  étaient 
répartis  en  cinq  classes.  La  première,  comprenant  les  grands  carrossiers,  pour  ber- 
lines, calèches  et  landaus,  présentait  des  sujets  nombreux  et  très-distingués.  Dans 
la  deuxième  étaient  rangés  les  carrossiers  légers  pour  petits  coupés,  phaétons  et 
cabriolets.  Elle  fournissait  le  plus  gros  contingent  (54  têtes).  La  troisième  renfer- 
mait les  chevaux  de  victorias,  tilburys,  etc.,  partagés  en  deux  sections  :  l'une  pour 
les  bêtes  de  4  ans,  l'autre  pour  celles  de  5  et  6  ans.  On  avait  affecté  la  quatrième 
aux  poneys  de  4  à  6  ans,  et  on  n'y  comptait  que  trois  engagements.  Enfin  dans  la 
cinquième  figuraient  les  chevaux  de  selle,  C'était  incontestablement  la  mieux  par- 
tagée. 

Le  jury  chargé  de  distribuer  les  55  prix  réservés  aux  lauréats  se  composait  de 
sportsmen  d'une  compétence  hors  ligne.  Les  épreuves-  ont  duré  huit  jours  con- 
sécutifs. A  la  suite  de  chaque  exercice,  des  flots  de  rubans  étaient  attachés  à  la 
tête  des  lauréats. 

Les  récompenses,  s'éievant  à  la  somme  de  20,000  fr.,  ont  été  vivement  disputées 
et  très-judicieusement  attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

Grands  carrossiebs.  —  Brax,  cheval  gris  de  fer,  1"  prix,  à  M.  Lauzun,  d'Agen.  —  Saucehor, 
cheval  bal  brun,  2"  prix,  à  M.  Mustory  (école  de  dressage  de  Dax).  —  Limousin,  cheval  rouan, 
5  ans,  2*  prix,  à  M.  Martial,  de  Paris.  —  Selika  et  Fénella,  attelage,  juments  bai  noir,  2"  prix,  à 
M.  le  comte  de  Combettes  de  Rabassens.  —  Printemps,  cheval  bai,  4  ans,  at  Parlisane,  jument 
alezane,  5  ans,  attelage,  3°  prix,  à  M.  Martial,  de  Paris. 

Carrossiers  légers.  —  Meunière,  jument  baie,  4  ans,  !"•  prix,  à  MM.  Beau  et  Cottard  (école  de 
dressage  de  Saintes).  —  Coh,  cheval  rouan,  5  ans,  1"'  prix,  à  M.  Martial,  de  Paris.  —  Tom,  cheval 
rouan,  5  ans,  et  Sam,  cheval  bai,  4  ans,  attelage,  2°  prix,  à  M.  de  Luze,  au  château  de  Larivière 
(Gironde).  —  Musqué  et  Mousqueton,  chevaux  bais,  6  ans,  attelage,  2=  prix,  à  M.  Briquet,  de 
Paris.  —  Hercule,  cheval  bai  foncé,  5  ans,  et  Sanson,  cheval  bai  foncé,  4  ans,  attelage,  3'  prix,  à 
M.  Martial. 

Poneys,  etc.  —  Floiida,  jument  alezan  doré,  4  ans,  1"  prix,  à  M.  Mérigon,  de  Bordeaux.  — 
Surcouf,  cheval  bai,  4  ans,  2"  prix,  à  M.  Marcadet,  de  Bordeaux.  —  Hector,  cheval  bai  foncé,  6  ans, 
et  Dagobert,  cheval  alezan,  6  ans,  attelage,  2=  prix,  à  M.  Maignon,  à  Plaisance  (Gers). 

Selle.  —  Perle-Fine,  jument  baie,  5  ans,  l"  prix,  à  M.  Saint-Léger,  au  grand-Puy  (Gironde). 
—  Dragée,  jument  baie,  4  ans,  1"  prix,  à  M.  de  Nexdn,  à  Nexon  (Haute-Vienne).  — Fauvette,  ju- 
ment bai  brun,  5  ans,  2'*  prix,  à  M.  Noualhier,  école  de  dressage  du  Dorât  (Haute-Vienne).  — 
Miss  Lively,  jument  bai  brun,  h  ans,  2'  prix,  à  M.  Morin  Eycars,  à  Saint-Vivien  [Gironde).— Aline, 
jument  baie,  4  ans,  2=  prix,  à  M.  Mustory.  —  Fil  de  fer,  cheval  bai  brun,  3=  prix,  à  M.  Chaumeil, 
de  Saint-Aiguilin  (Charente-Inférieure).  —  Préface,  jument  bai  clair,  5  ans,  3'=  prix,  à  M.  A.  du 
Ché,  école  du  Dorât  (Haute-Vienne).  —  Surprise,  jument  noire,  6  ans,  4"  prix,  à  M.  Mustory. 

Enfin  une  mention  honorable  a  été  créée  par  le  jury  en  faveur  de  M.  le  vicomte  de  la  Rooue- 
Ordan,  d'Auch,  pour  une  jument  baie,  Norma,  âgée  de  5  ans,  engagée  dans  la  catégorie  des  car- 
rossiers légers. 

Avant  de  terminer  ce  compte  rendu,  il  est  regrettable  de  constater  l'indifférence 
des  assemblées  départementales  du  Sud-Ouest  à  l'endroit  des  concours  hippiques. 
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Trois  Conseils  généraux  sur  quatorze  de  la  région  avaient  alloué  des  fonds  pour 
l'encouragement  de  la  race  chevaline.  La  Gironde  avait  voté  3,000  fr.;  le  Lot-et- 
Garonne,  1,500  fr.,  et  la  Charente-Inférieure  1,500  fr.  Au  total  6,000  fr.  sur 
20,000  fr.  de  prix  distribués  dans  cette  grande  solennité.  Il  importe  qu'une  plus 
large  part  soit  désormais  réservée  au  budget  de  l'agriculture  et  surtout  à  l'amélio- 
ration de  nos  diverses  races  de  chevaux.  Le  Sud-Est  est  fort  arriéré  dans  cette  in- 
dustrie, malgré  les  bons  services  que  rendent  les  dépôts  d'étalons  de  Tarbes  et  de 
Yilleneuve-sur-Lot.  Il  faut  que  notre  région  ne  soit  plus  tributaire  des  importations 
du  Poitou,  de  la  Bretagne,  du  Perche  et  des  autres  contrées  d'élevage,  et  pour 
cela,  il  est  urgent  de  vaincre  la  routine  des  vieux  errements  au  moyen  des  res- 
sources des  fonds  départementaux.  Jules  Serret. 

TERRAINS  FAVORABLES,  TERRAINS  CONTRAIRES  AU  PHYLLOXERA. 

L'instinct  de  conservation  dont  chaque  insecte  a  été  doté  par  la  Providence,  le 
guide  à  merveille  dans  la  recherche  des  milieux  qui  lui  conviennent  le  mieux,  et 
où  son  existence  sera  facilement  assurée  sajis  un  travail  trop  pénible.  Le  Phyl- 
loxéra, puisant  sa  nourriture  dans  les  racines  de  la  vigne,  a  dû  choisir  les  terrains 
légers,  poreux,  perméables,  où  celles-ci  sont  le  moins  éloignées  de  la  surface  du 
sol,  et  dans  lequel  elles  tracent  superficiellement. 

Dans  les  Gharentes,  la  première  apparition  du  Phylloxéra  a  eu  lieu  dans  les 
terrains  fortement  calcaires  (de  Champagne),  et  où  les  racines  ne  pivotent  pas,  ar- 
rêtées qu'elles  sont  par  un  banc  cakaire  (craie  tufau)  à  peu  près  impénétrable 
situé  à  15,  20  et  25  centimètres  de  profondeur;  là,  ses  ravages  ont  été  rapides  et 
désastreux. 

Sur  les  terrains  compacts,  imperméables,  et  qui  la  plus  grande  partie  de  l'hiver 
sont  mouillés,  le  Phylloxéra  languit  et  n'y  pullule  pas,  à  beaucoup  près,  comme 
dans  les  terres  légères. 

Ainsi,  nous  visitions  dernièrement  encore,  une  vigne  plantée  dans  un  terrain 
argilo-siliceux,  compact,  faisant  cuvette  au  milieu,  et  où  l'eau  stagne  l'hiver;  et  le 
vigneron  intelligent  et  observateur  auquel  elle  appartient  nous  affirmait  que  la 
tache  que  nous  remarquions  dans  la  partie  concave,  et  comprenant  25  à  30  ceps, 
avait  commencé  par  un  cep,  il  y  a  au  moins  deux  ans  ;  nous  ne  croyons  pas  que 
dans  les  terres  calcaires  il  serait  possible  de  citer  un  temps  d'arrêt  aussi  long  que 
celui-ci,  et  un  dégât  aussi  restreint  après  deux  ans  d'attaque. 

Nous  ne  voulons  pas,  cependant,  poser  en  principe,  que  les  terrains  argileux, 
compacts,  jouissent  d'une  immunité  absolue,  mais  montrer  que  (sous  notre  climat 
du  moins)  le  Phylloxéra  n'y  prospère  pas,  parce  qu'il  rencontre  dans  ces  terres, 
une  grande  humidité,  le  tassement  des  particules  terreuses,  et  des  racines  pivotantes, 
conditions  défavorables  à  son  existence. 

Tenant  à  préciser  davantage,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  con- 
naître la  composition  exacte  des  terrains  favorables  au  développement  du  Phyl- 
loxéra, et  de  ceux  qui  lui  sont  opposés;  et  à  cet  effet,  nous  avons  fait  analyser,  par 
M.  Durand-Claye,  cinq  échantillons  de  terrains,  parmi  lesquels  nous  donnons  l'a- 
nalyse des  deux  s'éloignant  le  plus  l'un  de  l'autre  par  leur  composition  et  leurs 
qualités. 

N"  1.  N°  2. 

Terrain  léger,  poreux,  Terrain  compact, 

favorable  au  Phylloxéra.        contraire  aa  Phylloxéra. 

I"  Produits  volatils  ou  combustibles. 

Eau  perdue  à  100  degrés 17.10                                14.75 

Azote 0.12                                 0.07 

Autres  produits 10.88  28.10                 9.66        25.48 

2°  Cendres. 

Résidu  insoluble  dans  les  cendres.  ..  55.44  69.38 

Peroxyde  de  fer  et  alumine 5.32  3.80 

Chaux 5.21  0.33 

Magnésie 0.40  0.30 

Acide  phospliorique 0.09  0.10 

Potasse  soluble ,.  0.14  0.18 

Acide   carbonique,  produits   non  do- 
sés et  perte 5.30         71.90  0.43         74.52 

Total 100.00  100.00 

Sur  100  kilog.  de  terres.            Kilog.  Kilog. 

Eau 17.10  15.75 

Matières  organiques 11,00  9.72 

Cendres 71.90  74.53 

100.00  100.00 
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Sur  100  kilog.  de  cendres.  Kilog.  Kilog. 

Silice  ou  argile 77.10  93.10 

Alumine  ou  peroxyde  de  fer 7.40  5.10 

Chaux 7.2.^  0.45 

Magnésie 0..^5  0.40 

Acide  pliosphorique 0.13  0.1.3 

Potasse 0.20  0-24 

92.63  99.42 

Acide  carbonique •  » 

Les  principales  différences  existant  entre  les  deux  terres,  tiennent  à  ce  que,  dans 
le  n"  I  la  chaux,  qui  a  pour  propriété  de  rendre  les  terrains  légers,  poreux  et  per- 
méables, est  15  à  16  fois  plus  considérable  que  dans  le  n"  4,  où  la  faible  quantité 
qui  y  est  contenue  a  été  même  importée,  et  que  celui-ci  contient  25  pour  100  en 
plus  de  résidu  insoluble,  comprenant  surtout  la  silice,  laquelle  contribue  à  rendre 
les  terres  compactes  et  lourdes. 

Dans  les  n"'  I  et  4,  la  vigne  y  réussit  bien,  mais  dans  le  n°  4,  elle  a,  en  raison 
de  la  profondeur  du  sous-sol,  une  puissance  de  végétation  qu'elle  n'atteindra  ja- 
mais dans  le  n°  1,  parce  que  dans  ce  dernier  l'épaisseur  de  la  terre  arable  ne  dé- 
passe pas  25  à  30  centimètres. 

Disons  en  passant  que  la  chaux,  favorisant  la  formation  du  sucre,  les  raisins  du 
n°  1  donnent  des  moiàts  d'une  densité  supérieure  à  ceux  du  n"  4. 

Maintenant  est-il  possible  de  tirer  des  conclusions  pratiques  de  nos  observa- 
tions? Nous  le  pensons,  et  c'est  là  le  but  de  c^tte  note. 

Supposons  une  contrée  menacée  par  le  Phylloxéra  : 

i"  Un  peut,  ù  priori,  prévoir  que  très-probablement  l'invasion  commencera  parle 
terrain  n"  1,  et  ne  viendra  que  secondairement  dans  le  n"  4. 

2°  Dans  le  n°  1,  il  ne  sera  pas  possible,  à  beaucoup  près,  au  viticulteur  de  dé- 
fendre sa  vigne,  avec  autant  de  succès  que  dans  le  n°  4. 

3°  Etant  démontré,  que  'la  vigne  résiste  d'autant  mieux  aux  attaques  du  Phyl- 
loxéra que  ia  végétation  est  puissante  et  vigoureuse,  tous  les  efforts  du  viticulteur 
devront  tendre  à  amener  ce  résultat  par  des  engrais  azotés,  phosphoriques  et  po- 
tassiques. 

4°  Si  le  viticulteur  est  dans  l'impuissance  d'agir  partout  à  la  fois,  par  défaut  de 
ressources  ou  d'engrais,  s'il  a  en  sa  possession  les  deux  terres  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  qui  parfois  sont  juxtaposées,  comme  dans  notre  commune,  il  devra, 
disons-nous,  s'jI  veut  conserver  une  partie  de  son  vignoble,  concentrer  toutes  ses 
forces,  là  où  la  défense  est  plus  facile,  c'est-à-dire  le  terrain  compact  n°  4,  où  la 
vigne  ayant  une  force  de  résistance  plus  considérable,  peut  longtemps  vivre  avec 
son  ennemi,  et  soutenir  la  lutte  avec  espoir  de  succès. 

Le  viticulteur  en  activant,  par  des  engrais  et  des  sels,  la  vigueur  des  ceps,  aug- 
mentera leur  système  radiculaire,  et  fera  magasiner  dans  leurs  cellules  un  appro- 
visionnement de  matières  amylacées  qui,  suivant  des  recherches  récentes,  permet- 
tront à  la  vigne,  alors  que  des  racines  seraient  détruites,  de  vivre  en  quelque  sorte 
sur  son  propre  fond,  de  même  qu'un  homme  pourvu  d'embonpoint  et  tombant  ma- 
lade peut,  pendant  un  certain  temps,  et  en  ne  prenant  pas  de  nourriture,  s'em- 
prunter du  carbone,  pour  alimenter  son  foyer  pulmonaire,  et  attendre  la  dispa- 
rition de  son  mal. 

Le  Phylloxéra  est  assurément  un  grand  fléau,  cependant  il  aura  une  fin,  et  les 
cultivateurs,  moins  que  d'autres,  ne  doivent  oublier  que  «  la  vie  est  un  combat  » 
de  tous  les  jours,  et  si  avec  de  la  prévoyance,  du  travail,  des  soins  multipliés,  des 
engrais  et  des  toniques,  on  peut  soutenir  son  vignoble,  ou  au  moins  une  partie, 
notre  ennemi  trouvera  peut-être,  d'un  moment  à  l'autre,  son  maître,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  pour  d'autres  espèces  pullulant  outre  mesure  ;  peut-être  aussi  le 
moment  n'est-il  pas  éloigné,  mais  nous  disons  cela,  sous  toutes  réserves,  où  par  la 
vaporisation  de  substances  toxiques  (non  nui.sibles  à  la  vigne),  insufflées  dans  le 
sol,  ou  l'emploi  du  suUocarbonate  de  potasse,  fabriqué  à  plus  bas  prix,  il  sera  pos- 
sible de  faire  au  Phylloxéra  un  milieu  où  il  ne  puisse  pas  vivre. 

D""  A.  Menudiër, 
Cultivateur  au  Plaud-Charmignac,  par  Saintes, 

P.  S.  Nous  saurons,  dans  la  campagne  qui  va  s'ouvrir,  quelles  espérances  nous 
devons  fonder  sur  les  insufflations  de  vapeur  toxiques,  opérées  sur  tout  un  vigno- 
ble dans  l'arrondissement  de  Saintes,  par  M.  Rofiart,  et  des  solutions  de  sous-car- 
bonate de  potasse,  suivant  le  conseil  de  M.  Dumas,  appliquées  sur  1  hectare,  par 
M.  Mouillefert  dans  l'arrondissement  de  Cognac. 
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SUR  LES  GISEMENTS  DU  GUANO  DU  PÉROU*. 

Objet  du  rapport.  —  Messieurs^  dans  votre  dernière  séance  vous 
avez  bien  voulu  me  confier  la  mission  de  vous  donner  quelques  ren- 
seignements sdr  les  gisements  du  guano  du  Pérou.  Je  vais  chercher  à 
vous  présenter  de  mon  mieux  un  exposé  très-sommaire  de  la  question. 

Origine  du  guano.  —  Vous  connaissez,  messieurs^  l'origine  de  gise- 
ments de  guano  :  sur  la  côte  occidentale  du  Pérou,  des  multitudes 
innombrables  d'oiseaux  divers,  spécialement  des  pélicans,  alcatras, 
guanaes  et  autres,  hantaient  de  temps  immémorial  les  îles  et  ravins 
que  présentent  les  côtes  du  Pacifique.  Ces  oiseaux  étaient  attirés  en  ce 
point  par  l'abondance  extraordinaire  des  poissons  qui  pullulent  dans 
le  courant,  relativement  froid,  remontant  du  cap  Horn  vers  le  nord  le 
long"  du  Chili  et  du  Pérou.  Plusieurs  auteurs  ont  fait  de  patients  cal- 
culs pour  démontrer  que  ces  légions  de  volatiles  ont  pu  créer,  par 
leurs  déjections,  les  dépôts  considérables  de  matières  blanchâtres,  bru- 
nâtres et  jaunâtres  désignées  sous  le  nom  de  guano.  Le  nombre  extraor- 
dinaire d'oiseaux  qui  peuvent  vivre  sur  un  point  déterminé  n'est  du 
reste  pas  spécial  au  Pérou;  j'ai  eu  personnellement  l'occasion  de  con- 
stater un  fait  de  ce  genre,  il  y  a  quelques  années;  au  lever  du  soleil, 
sur  les  bords  du  lac  de  Fetzara,  situé  en  Algérie  entre  Philippeville  et 
Bone,  j'ai  vu  sortir  des  roseaux  une  colonne  d'oiseaux  aquatiques  qui 
n'a  cessé  de  s'élever  du  soi,  vers  les  hautes  régions  de  l'atmosphère, 
pendant  vingt  minutes  consécutives,  montre  en  main. 

Historique  sommaire.  Anciennes  exploitations  des  Indiens.  —  Les  In- 
diens avaient  remarqué  de  longue  date  l'existence  des  dépôts  de  guano, 
et  savaient  parfaitement  l'usage  qu'ils  pouvaient  en  faire  pour  leur 
agriculture.  On  trouve  dans  les  gisements  de  guanos  et  spécialement 
dans  ceux  du  sud,  les  traces  certaines  de  leurs  exploitations;  ils  al- 
laient chercher  les  meilleures  couches  par  de  vraies  galeries  de  mine 
de  3  mètres  de  large  sur  1™.80  de  hauteur.  Les  gisements  étaient  ré- 
partis entre  les  diverses  villes  ;  le  gouvernement  des  Incas  protégeait 
les  dépôts  de  guano  par  des  lois  qui  n'avaient  rien  de  tendre  :  peine 
de  mort  contre  tout  individu  qui  venait  visiter  les  îles  à  guano  au  mo- 
ment de  la  ponte;  peine  de  mort  contre  tout  individu  qui  venait  s'ap- 
provisionner sur  le  gisement  réservé  à  une  autre  ville  que  celle  dont 
il  était  l'un  des  membres,  etc....  Avec  l'invasion  européenne,  l'emploi 
du  guano  perdit  son  importance  officielle  :  les  Espagnols,  se  précipi- 
tant sur  les  trésors  de  cette  riche  contrée,  devaient  faire  peu  d'alten- 
tioa  aux  amas  de  débris  infects  qui  n'avaient  de  valeur  que  pour  les 
agriculteurs.  L'usage  du  guano  se  perpétua  cependant  dans  quelques 
contrées,  au  sud  du  Pérou,  dans  les  provinces  d'Arequipa  et  de  Mo- 
quegua,  dans  la  vallée  de  Chancay,  dans  quelques  vallées  du  Nord. 

Importation  du  guano  en  Europe.  Recherches  de  M.  de  Rivero  sur  les 
gisements  de  guano  en  1 846.  —  C'est  l'illustre  Humbolt  qui,  le  pre- 
mier, rapporta  en  Europe  des  échantillons  de  cette  matière  qu'il  avait 
vu  employer  par  les  paysans  péruviens  :  Vauquelin  et  Fonteroy  déter- 
minèrent les  principes  immédiats  des  échantillons  importés  par  de 
Humbolt.  Mais  l'agriculture  européenne  n'était  guère  en  état  d'appré- 
cier la  valeur  de  ces  nouveaux  engrais;  mal  guidée  par  une  chimie  im- 

1.  Rapport  à  la  Commission  des  engrais  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
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parfaite,  l'agriculture  en  était  encore  au  système  barbare  de  la  ja- 
chère. La  chimie  agricole  tentait  ses  premiers  pas.  En  1841 ,  seulement, 
l'exportation  du  guano  prit  quelque  développement.  Le  gouvernement 
du  Pérou  comprit  bien  vile  la  source  de  richesse  qui  s'offrait  inopiné- 
ment à  lui.  L'époque  de  brillant  gaspillage  des  Pizarre  était  passée  ; 
il  était  temps  de  songer  à  ces  bancs  de  matières  à  odeur  ammoniacale 
que  les  conquérants  avaient  insoucieusement  foulés  aux  pieds,  et  qui 
aujourd'hui  redevenaient  l'élément  le  plus  certain  de  la  prospérité 
publique.  En  18A6,  le  gouvernement  péruvien  chargea  M.  Francisco 
de  Rivero  d'examiner  les  divers  dépôts  de  guano.  M.  de  Rivero  par- 
courut toute  la  côle  du  Pacifique,  reconnut  et  décrivit  les  principaux 
gisements»  Dès  cette  époque  il  répartit  les  dépôts  de  guano  en  trois 
zones  :  zone  du  Nord,  du  centre  et  du  Sud,  et  évalua  le  cube  total  ex- 
ploitable à  18,250,000  tonnes,  savoir  : 

Zone  du  Nord  (aux  environs  des  îles  Guanape  et  Macabi). . .     7,600,0C0 

Zone  du  centre  (aux  environs  des  îles  Chinchas) 6,450,000 

Zone  du  Sud  (province  de  Tarapaca) 4,200,000 

Exploitation  des  îles  Chinchas.  Succès  du  guano  en  Europe.  —  Ce  fut 
la  zone  du  centre  où  se  concentra  tout  d'abord  l'activité  des  exporta- 
tions. Les  îles  Chinchas  furent,  jusqu'à  ces  dernières  années,  la  mine 
d'où  sortirent  les  quantités  considérables  de  guano  consommées  par  l'a- 
griculture européenne.  Situées  dans  la  vaste  baie  de  Pisco,  entre  13  et 
14  degrés  de  latitude,  et  78  à  79  degrés  de  longitude,  ces  îles  étaient 
voisines  de  la  portion  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  du  Pérou;  elles 
étaient  facilement  accessibles  aux  vaisseaux  européens.  Les  îles  Chin- 
chas fournirent  donc  pendant  trente  ans  la  totalité  de  guano  du  Pérou; 
la  France  à  elle  seule  consomma  de  1850  à  1870  des  quantités  de  ce 
gùano  croissant  de  50,000  à  100,000  tonnes  par  aii;  en  1869,  les 
Etats  européens  et  leurs  colonies  d'Amérique  consommaient  550,000 
tonnes.  La  vogue  fut  immense.  Au  guano  du  Pérou  vinrent  s'ajouter 
des  guanos  inférieurs  venus  du  Chili,  de  Bolivie,  de  l'île  de  Sombrero, 
du  cap  Horn,  d'Afrique^  même  de  Sardaigne.  On  appela  guano  tout 
engrais  pulvérulent  et  jaunâtre.  Vous  n'avez  pas  oublié,  messieurs, 
cette  séance  de  votre  Commission  de  l'an  dernier  où  j'ai  pu  mettre 
sous  vos  yeux  une  liste  de  trente-six  produits  à  noms  fantastiques, 
comprenant  tous  parmi  leurs  nombreuses  épithètes  le  mot  de  guano, 
sans  qu'un  seul  renfermât  une  trace  de  matière  fertilisante  empruntée 
aux  huaneras  du  Pérou. 

11  faut  reconnaître  que  pendant  longtemps  le  guano  des  îles  Chin- 
chas présenta  une  excellente  composition  au  point  de  vue  agricole; 
sans  être  un  engrais  absolument  complet,  il  dosait  moyennement  : 

14  pour  100  d'azote. 

19        —        de  phosphate  de  chaux  insoluble. 

7  —        de  phosphate  de  chaux  soluble  avec  3  pour  100  d'acide  phosphorique. 

8  —        de  sels  alcalins. 
16        —        d'eau. 

Cette  composition,  sans  être  absolument  constante,  semblait  varier 
dans  des  limites  peu  étendues;  on  acceptait  du  reste  alors  le  guano  à 
peu  près  sans  contrôle;  on  se  fiait  à  son  aspect  granuleux,  à  son  odeur 
ammoniacale.  On  laissait  de  côté  des  variations  de  titre,  qui  n'étaient 
pas  cependant,  dans  certains  cas  particuliers,  sans  atteindre  des  va- 
leurs assez  notables.  C'est  ainsi  que  le  mode  et  les  soins  de  transport 
pouvaient  avoir  une  influence  notable  sur  le  degré  hygrométrique  et 
sur  la  teneur  en  sels  solubles;  Nesbit,  à  qui  l'on  doit  les  analyses  clas- 
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siques  du  guano  des  îles  Ghinchas,  constatait,  par  exemple,  il  y  a 
longtemps,  dans  un  même  chargement  de  guano  des  titres  en  azote, 
variant  de  8  à  14  pour  1 00,  suivant  la  place  où  l'échantillon  était  pré- 
levé dans  la  cargaison  du  navire.  Mais  ces  anomalies  étaient  relative- 
ment assez  rares  ou  du  moins  ne  frappaient  pas  le  consommateur.  Les 
résultats  dus  au  guano  satisfaisaient  du  reste  couramment  nos  agri- 
culteurs. 

Plaintes  sur  la  qualité  du  guano.  Exploitation  des  îles  Guanape  et  Ma- 
cabi.  Enquête  de  la  Commission  des  engrais.  — Tout  à  coup,  il  y  a  deux 
ou  trois  ans,  des  plaintes  nombreuses  s'élevèrent  et  eurent  leur  écho 
dans  notre  Société;  le  guano  changeait  d'aspect,  et,  qui  pis  est,  de  qua- 
lité. M.  Barrai  ne  trouvait  plus  que  de  4  à  13  pour  100  d'azote,  M.  Bo- 
bierre  de  9  à  10,  M.  Pagnoul  de  6  à  13,  M.  Goussard  de  Mayolles  5, 
etc.  Vous  n'avez  pas  oublié,  messieurs,  la  sorte  d'enquête  à  laquelle 
s'est  livrée  votre  Commission.  Vous  avez  entendu  les  rapports  de  notre 
éminent  vice-président  M.  Barrai.  Il  sembla  démontrer  à  la  majorité 
d'entre  vous  que  la  fraude  intervenait  trop  souvent  pour  altérer  un 
produit  qui  jouissait  d'une  confiance  peut-être  trop  aveugle  de  la  part 
de  nos  agriculteurs.  En  outre,  messieurs,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
gisement  avait  changé.  MM.  Dreyfus,  concessionnaires  des  guanos  du 
Pérou  depuis  1869,  avaient  exporté  les  derniers  vestiges  de  guano  des 
îles  Ghinchas;  ils  avaient  dû  attaquer  les  gisements  du  Nord,  et,  dans 
les  premières  comme  dans  les  dernières  couches  de  chaque  dépôt,  la 
composition  ne  peut  avoir  l'homogénéité  des  couches  empruntées  au 
cœur  même  de  la  masse.  Les  sites  exploités  furent  dès  lors  les  îles  Gua- 
nape et  Macabi  comprises  entre  7  et  9"  de  latitude  et  81  à  82°  de  lon- 
gitude entre  le  Rio-Sania  et  le  Rio-Jequitepeque;  ces  îles  avaient  sem- 
blé plus  exploitables  que  leurs  voisines  les  îles  Lobos,  où  le  guano  se 
montrait  cependant  d'une  manière  nette,  mais  avec  moins  d'abondance. 
Avec  le  développement  de  l'exploitation  et  l'attaque  des  couches  plus 
profondes,  avec  la  précaution  recommandée  par  M.  Barrai  de  s'a- 
dresser directement  aux  dépôts  officiels  des  concessionnaires,  le  titre 
sembla  reprendre  plus  de  fixité.  Les  analyses  que  vous  a  présentées 
M.  Barrai  et  qu'ont  publiées  d'autres  chimistes  indiquent  aujourd'hui  un 
titre  presque  toujours  compris  entre  9  et  1 4  pour  1 00  d'azote,  23  à  30  de 
phosphates,  20  à  28  d'eau.  L'aspect  du  guano  brut  n'est  plus  cepen- 
dant le  même  que  celui  du  guano  des  îles  Ghinchas  ;  la  masse  est  bru- 
nâtre, assez  pâteuse.  L'humidité  qui  n'était  que  de  16  pour  100  aux 
îles  Ghinchas  a  atteint  et  dépasse  20  pour  100.  Vous  vous  rappelez  que 
notre  collègue,  M.  Raoul  Duval,  dans  les  très-intéressants  détails  qu'il 
nous  a  donnés  sur  l'emploi  qu'il  a  fait  sur  ses  propriétés  d'une  quan- 
tité considérable  de  guano,  vous  a  indiqué  quelques  préparations  qui 
lui  semblent  utiles  pour  l'emploi  du  guano  actuel  du  Pérou,  telles  que 
le  mélange  avec  du  plâtre.  Les  concessionnaires  du  guano,  MM.  Dreyfus 
frères  ont  du  reste  cherché  à  éviter  l'inconvénient  signalé,  et  en  même 
temps  à  resserrer  le  titre  en  azote  et  acide  phosphorique  dans  des  li- 
mites plus  étroites;  par  un  traité  en  date  du  15  avril  1874  ils  ont  ob- 
tenu du  gouvernement  du  Pérou  l'autorisation  de  manipuler  le  guano 
en  le  traitant  par  l'acide  sulfurique.  Le  nouveau  produit  cesse  d'être 
pâteux  et  on  lui  garantit  une  teneur  constante  en  azote  de  9  pour  1 00 
et  en  acide  phosphorique  soluble  de  9  pour  100  également. 

Cliangement  prochain  dans  les  gisements  exploités.  —  Telle  est  la  si- 
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tuation  présente  :  le  guano  brut  ou  dissous  est  encore  une  ressource 
importante  pour  notre  agriculture.  Mais  les  îles  Guanape  et  Macabi 
s'épuiseront  comme  se  sont  épuisées  avant  elles  les  îles  Chinchas. 
Quels  gisements  pourront  alors  être  exploités  ?  Quelle  est  leur  impor- 
tance approximative  ? 

Le  gouvernement  du  Pérou  de^^ait  se  poser  ces  questions  avec  un 
intérêt  aussi  vif  que  l'agriculture  européenne.  Le  guano  constitue  pour 
lui  la  garantie  la  plus  sérieuse  des  emprunts  qu'il  contracte  sur  les 
places  étran^^ères.  A  partir  du  30  juin  1875  le  gouvernement  peut 
faire  de  nouveaux  marchés  pour  l'exploitation  de  ses  guanos.  Le  pri- 
vilège exclusif  de  la  vente  appartient  à  MM.  Dreyfus  frères,  jusqu'au 
31  octobre  1876;  à  partir  de  cette  date,  les  nouveaux  contractants 
pourront  vendre  leurs  produits,  concurremment  avec  ce  qui  pourra 
restera  MM.  Dreyfus  en  vertu  de  leur  contrat  actuel.  D'où  pourront 
provenir  les  nouveaux  guanos  ainsi  exploités? 

Gisements  du  Sud.  Leur  cube.  Composition  approximative  des  échantil- 
lons de  surface.  —  Je  vous  rappellerai,  messieurs,  que  dès  1846, 
M.  Francisco  de  Rivero. signalait  d'abondants  gisements  non-seulement 
au  centre  et  au  nord,  mais  encore  au  sud  du  Pérou.  C'est  là,  dans  la 
province  de  Tarapaca,  entre  20  et  22  degrés  de  latitude  et  72  et  73  de- 
grés de  longitude  qu'il  conviendra  de  chercher  le  guano.  Dans  ces  pa- 
rages la  côte  est  assez  abrupte,  déchiquetée  par  de  nombreuses  cri- 
ques, sauvage  et  peu  habitée.  Le  terrain  est  de  formation  primitive 
composé  de  granité,  mica,  gneiss,  quartz.  Dans  de  nombreux  ravins, 
nommés  quebradas,  èouvent  situés  sur  de  hautes  falaises,  se  montrent 
des  gisements  de  guano  qui  atteignent  en  certains  points  des  épaisseurs 
de  20  à  30  mètres.  La  matière  est  disposée  suivant  des  couches  de  cou- 
leur variable,  brune,  blanche,  jaunâtre  ;  des  blocs  détachés  des  mon- 
tagnes voisines  s'y  rencontrent  à  l'état  erratique  ;  des  bandes  de  ma- 
tières sableuses  s'entremêlent  quelquefois  au  guano  pur;  les  couches 
sont  quelquefois  relevées  et  tourmentées  comme  par  l'effet  de  convul- 
sions volcaniques;  leur  surface  est  souvent  durcie  et  agglomérée.  Les 
traces  d'ancienne  exploitation  sonl  des  plus  nettes  ;  on  retrouve  les  ves- 
tiges des  galeries  de  mine  avec  leurs  piliers  à  moitié  effondrés  et  des 
chemins  d'exploitation  encore  parfaitement  dessinés.  Les  ingénieurs 
du  gouvernement  du  Pérou,  MM.  Thierry  et  Hindleont  fait  une  recon- 
naissance détaillée  de  ces  divers  gisements.  Leur  rapport  en  date  du 
31  mars  1874,  est  accompagné  de  plans  qui  semblent  rendre  d'une 
manière  frappante  l'aspect  de  chaque  localité.  Ces  ingénieurs  sont  ar- 
rivés pour  les  gisements  de  la  province  de  Tarapaca  aux  cubes  approxi- 
matifs suivants,  en  allant  du  Sud  au  Nord  : 

Chipana 89,800  mètres  cubes. 

Huanillos 700,000  — 

PuntadeLobos 1,696,900  — 

Pabellon  de  Pica 5,000,000  — 

Chanaraya 150,000  — 

Patache 125,000  — 

PatiUos 150,000  — 

Total 7,776,700  — 

Ces  évaluations  ont  été  vérifiées  par  le  contre-amiral  Cochrane  et  le 
commandant  Cookson,  de  la  marine  anglaise,  qui  ont  adressé  des 
rapports  spéciaux,  à  l'amirauté  eu  date  des  27-31  mars  et  3  avril 
1874.  Le  commandant  Cookson  arrive  à  un  tonnage  approximatif  de 
7,400,000  tonnes.  Il  est  à  peine  utile  de  faire  remarquer  que  ces  me- 
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surages  ne  peuvent  fournir  que  des  indications  approximatives;  les 
ondulations  d'un  terrain  tourmenté,  la  présence  de  blocs  isolés,  de 
couches  d'une  dureté  exceptionnelle,  l'abondance  même  et  l'étendue 
des  dépôts  exigeraient  pour  un  cubage  exact  des  opérations  aussi  lon- 
gues que  l'exploitation  elle-même!  Mais  dan-i  leur  imperfection  obligée, 
ces  premières  recherches  indiquent  toujours  l'importance  des  dépôts 
encore  disponibles.  *' 

Quant  à  la  qualité  de  ces  dépôts,  il  serait  tout  aussi  prématuré  de  la 
fixer  d'une  manière  définitive  et  précise.  Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  jus- 
qu'à présent,  c'a  été  de  prélever  quelques  échantillons  isolés,  emprun- 
tés presque  toujours  à  la  surface,  c'est-a-dire  à  la  partie  la  plus  acces- 
sible aux  intempéries  de  l'atmosphère  et  la  plus  sujette  à  des  mé- 
langes de  matières  étrangères.  Il  serait  donc  absolument  téméraire 
d'en  déduire  une  règle  générale  pour  l'ensemble  des  dépôts. 

MM.  Dreyfus  frères,  qui  ont  commencé  à  exporter  quelques  char- 
gements du  guano  du  Sud,  nous  ont  affirmé  du  reste  qu'ils  seraient 
bientôt  en  mesure  d'exploiter  les  couches  courantes  des  dépôts  et  de 
fournir  des  échantillons  normaux,  avec  les  analyses  précises  corres- 
pondantes. 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  cependant  sans  intérêt  pour  la  Com- 
mission de  résumer  ies  indications  que  noui  avons  pu  recueillir  à  des 
sources  diverses,  relativement  à  des  échantillons  pris  aux  principaux 
gisements  : 

Azoïe 

dosé  à  l'étal  d  azote             d'  se  à  l'état  à  l'état             pho.sphorique  Phosphate 

^ — ■*  Ml  — ^- — .ai»^     ^     d'ammoniaque  d'acide                   solulile  decha.ix       Sels 

d'après      d'après      d'après    — — — v,— . —  aiolique           — ""T"  "^ — ^  insoluble  alcalins 

N"~                                     M.  Léon          f.               -,        d'après    d'après  ,     ^  d'après   d'après        d'après  d'après 

d'or-        Gisements.          Durand-                                    M.Man-M.  Kai-  d  après  M.  Man-   M.  Kai-       M   Kai-  M.Rii- 

drp.                                     Glaye'.     Vœlker.      Maret.      iiing.     nioiiai.  M.Vœlker.         ning-      mondi,       mondi.  mondi. 

1.  Chipana 7.34  »  7.;ii  9  S3  7à11              «               8.73  làll  27  à  32  11  à  19 

2.  Huanillos 9.53  7àlO      8.72  11.42  3     11  0.3    à2.9         6.77  2     10  8     48  5     18 

3.  Ponta   ieLobos..  9.41  3     10       9  4:i  11.74  I     16  0.3       3.5        6.94  5     12  5     48  6     30 

4.  PabellondePica.  7.31  7     15       7.47  9.77  1     14  0.01     1.20      3.30  3     11  6     27  U     27 

5.  Chanavaya 11.40  »  11.09  14.03  »                 »               »  »  »             » 

On  remarquera  dans  ce  tableau,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
d'assez  notables  variations  dans  le  dosage  des  divers  éléments;  c'est 
spécialement  le  cas  des  analyses  de  M.  Raimondi,  chimiste  du  corps  des 
ingénieurs  du  Pérou,  qui  a  eu  entre  les  mains  jusqu'à  36  échantillons 
empruntés  aux  couches  les  plus  dis.semblables.  Mais,  même  en  pré- 
sence des  variations  naturelles  des  analyses  partielles,  il  se  dégage 
certains  caractères  généraux  propres  aux  nouveaux  gisements. 

Le  guano  du  Sud  est  remarquablement  sec;  moins  humide  que  celui 
des  îles  Chinchas,  il  reste,  à  fortiori^  bien  au-dessous  du  degré  hygromé- 
trique du  guano  des  lies  Guanape  et  M^cabi.  11  semble  donc  qu'il 
échappera  à  toute  manipulation  supplémentaire  ayant  pour  objet  de  le 
rendre  pulvérulent.  Son  titre  en  azote  se  rapproche  de  celui  des  guanos 
actuels.  La  dose  d'acide  azotique  semble  notable,  d'après  les  analyses 
de  M.  Vœlker.  Les  phosphates  et  s^écialt^ment  l'acide  phnsphorique 
soluble  ont  une  teneur  élevée  dans  la  plupart  des  échantillons;  il  en 
est  de  même  des  sels  alcalins.  L'ensemble  des  éléments  fenilisants 
du  guano  du  Su  1  semble  donc  présenter  un  caractère  satisfaisant.  Il 
restera  par  le  libre»jeu  des  intérêts  agricoles  de  l'Europe  et  des  mté- 

1.  Echantillons  provenant  de  sacs  transporlés  sur  ie  pont  de  quelques  navires. 
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rets  financiers  du  gouvernement  du  Pérou  à  fixer  à  un  tarif  équitable 
le  prix  de  la  matière  exportée  et  rendue  sur  nos  marchés. 

Résumé  et  conclusion.  —  J'ose  espérer,  messieurs,  que  ces  rensei- 
gnements sommaires,  auront  mérité  quelques  instants  de'  votre  bien- 
veillante attention.  Le  guano  a  joui  jusqu'ici  d'une  réputation  presque 
incontestée  chez  nos  agriculteurs  ;  il  n'appartient  pas  à  notre  Commis- 
sion d'entrer  dans  des  polémiques  soulevées  récemment  au  sujet  de 
cet  engrais  dans  plusieurs  feuilles  agricoles.  Notre  roie  est  de  dire  la 
vérité  et  rien  que  la  vérité.  Tel  a  été  le  but  de  ce  court  exposé  :  la  Pro- 
vidence a  accumulé  des  éléments  de  fécondité  sur  les  côtes  du  Pérou  ; 
il  faut  que  l'agriculture  française  sache,  au  moins  approximativement, 
ce  qui  reste  de  ces  éléments  :  sans  doute,  la  source  même  de  cette  ri- 
chesse s'épuise  journellement  ;  les  oiseaux  deviennent  rares  sur  la 
cote  où  ils  pullulaient  autrefois  ;  il  ne  s'agit  plus  de  peine  de  mort 
contre  tout  individu  qui  vient  troubler  ks  guanaes  dans  leurs  retraites 
autrefois  presque  sacrées.  La  fumée  des  steamers,  les  cris  des  ouvriers 
viennent  effaroucher  ces  paisibles  producteurs  d'engrais;  la  maladie 
même  en  a  détruit  des  millions  dans  ces  vingt  dernières  années.  Sa- 
chons au  moins  profiter  de  ce  qui  nous  reste;  invoquons  les  ressources 
de  la  science  pour  apprécier  la  valeur  des  matières  qui  nous  sont 
offertes  ;  ne  nous  hâtons  ni  de  surfaire,  ni  de  rabaisser  inconsidéré- 
ment un  engrais  utile  pour  notre  apçriculture  et  reconnaissons  une  fois 
de  plus  la  grandeur  des  lois  de  la  Providence  qui  nous  permet  de  res- 
tituer à  notre  vieux  sol  européen  les  matières  fertilisantes  empruntées 
aux  côtes  dénudées  du  Pacifique.  A.  Durand-Glaye. 

Paris,  le  24  février  1875. 

OUILLAGE   DES   VINS   ET   AUTRES  LIQUIDES. 

A  Monsieur  J.-A,  Barrai,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Dans  le  numéro  du  6  février  de  votre  Journal^  à  propos  de  l'ouillage  desviasy 
vous  parlez  de  VouiUeur  Lécuyer,  utile  invention  due  à  l'esprit  pratique  d'un  des 
plus  honorables  habitants  d'Orlhez,  et  vous  dites  que  j'expérimente  cet  ouilleur 
déjà  depuis  quelque  temps.  En  effet,  depuis  plus  de  six  mois,  j'étudie  avec  la  plus 
grande  attention  cet  ingénieux  instrument,  et  je  n'ai  pu  jusqu'à  présent  que  consta 
ter  ses  vertus,  sans  lui  trouver  un  défaut. 

Vos  nombreux  lecteurs  seront  peut-être  curieux  d'e  connaître  cet  instrument,  la 
manière  de  s'en  servir,  le  prix  de  revient  et  les  résultats  cfu'il  peut  donner.  Etant 
parfaitement  à  même,  et  mieux  que  personne,  de  vous  donner  des  renseignements 
à  ce  sujet,  je  crois  être  utile  à  tout  le  monde  en  les  portant,  par  votre  intermé- 
diaire, à  la  connaissance  du  public. 

_  L'ouilleur  Lécuyer  (breveté  s.  g.  d.  g.)  est  en  verre  blanc  très-fort  pour  les 
vins  rouges,  en  verre  noir  opaque  pour  les  vins  blancs,  d'une  capacité  de  un  litre 
et  demi;  il  est  du  prix  de  2  fr.,  appareil  simple,  2  fr.  50,  avec  les  accessoires  qui 
consistent  en  une  rondelle  en  caoutchouc  vulcanisé,  et  un  disque  épais  en  métal, 
muni 'd'un  ressort,  destiné  à  obtenir  l'obturation  complète  de  la  bonde  des  fûts, 
précaution  fort  utile  si  on  a  à  agir  sur  des  vins  de  hauts  prix  ou  sur  des  fûts  con- 
tenantdes  substances  volatiles  comme  des  alcools,  ou  des  rhums,  ou  de  l'eau-de- 
vie,  voire  naême  des  essences  de  térébeothine  ou  des  pétroles.  Aussi  l'ouilleur  Lé- 
cuyer peut-il  fort  bien  être  appelé  Vouilimr  général  des  liquides  contenus  dans  des 
fûts. 

Je  suis  certain  qu'à  bord  des  navires,  avec  quelques  précautions  d'arrimage,  on 
pourra  parfaitement  s'en  servir  et  faire  arriver  les  barriques  aux  antipodes  tou- 
jours parfaitement  pleines.  Dans  tous  les  cas,  je  suis  certain,  pour  l'avoir  constaté 
de  visu,  qu'il  est  aussi  facile,  grâce  à  cet  instrument,  d'ouiller  des  barriques  de 
vin  placées  sur  quatre  ou  cinq  rangs  de  hauteur  sans  en-avoir  une  seule  à  re- 
muer, que  si  toutes  les  barriques  étaient  su-r  un  seul  rang. 

En  dehors  de  la  question  d'économie  que  j'examinerai  plus  loin,  je    vais,   en 
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passant,  monsieur  le  rédacteur,    vous  signaler   deux   avantages  qui   résultent  de 
l'emploi  de  l'ouilleur  Lécuyer. 

Si,  dans  un  chai,  dont  toutes  les  barriques  sont  garnies  d'ouilleurs,  on  s'aperçoit 
qu'un  ouilleur  est  vide  ou  baisse  plus  rapidement  que  les  autres,  c'est  un  indice 
que  la  barrique  perd  et  qu'il  faut  la  soutirer  immédiatement.  Faute  d'un  ouilleur 
de  2  fr.,  au  printemps  dernier,  j'ai  perdu  dans  une  nuit  un  fût  de  400  litres  d'ex- 
cellent vin  rouge  de  1870  que  j'avais  gardé  précieusement  et  que  j'allais  mettre  en 
bouteilles,  et  qui  valait  au  moins  300  fr.  Une  baisse  du  liquide  de  l'ouilleur  peut 
indiquer  aussi  qu'une  soustraction  a  eu  lieu. 

Si,  par  une  circonstance  quelconque,  un  fût  entre  en  fermentation,  l'ouilleur 
alors,  grâce  à  sa  rondelle  de  caoutchouc,  sert  de  bonde  de  sûreté.  Les  gaz,  l'é- 
cume s'échappent  néanmoins,  la  barrique  reste  toujours  pleine  ;  elle  ne  peut  écla- 
ter, puisque  les  gaz  ont  une  issue,  et  ne  peut  aigrir,  puisque  le  vin  est  à  l'abri  du 
contact  de  l'air. 

J'ai  même  remarqué  que  pour  une  barrique  où  il  y  avait  de  la  fleur,  au  moment 
de  placer  l'ouilleur  et  dont  j'avais  cru  la  débarrasser  entièrement  par  un  ouilJage 
abondant,  une  fois  l'houilleur  placé,  toute  la  fleur  qui  était  restée  adhérente  aux 
parois  du  fût,  et  qui  serait  restée  mélangée  au  liquide  avec  le  système  ordinaire 
d'ouillage,  gagnait  peu  à  peu  le  dessus  du  vin  contenu  dans  l'ouilleur,  et  rien  n'é- 
tait ensuite  plus  facile  à  l'en  débarrasser. 

J'aborde  la  question  d'économie.  Elle  est  énorme,  et  profitera  aussi  bien  au 
producteur  qu'au  négociant,  et  même  aussi  au  simple  particulier  qui  n'a  que  quel- 
ques barriques  de  vm  dans  sa  cave  et  qui,  souvent,  faute  de  savoir  les  soigner,  les 
laisse  aigrir.  Il  n'aura  plus,  pour  ainsi  dire,  à  s'en  occuper.  En  remplissant  sans 
diffic  ilté  ses  ouilleurs  tous  les  deux  ou  trois  mois,  il  pourra  dormir  en  parfaite 
sécurité. 

Tous  ceux  qui,  sous  une  forme  quelconque,  ont  un  certain  nombre  de  fûts  de  li- 
quide de  n'importe  quelle  nature"  chez  eux,  savent  combien  le  travail  mensuel  de 
l'ouillage  est  long,  dispendieux  et  onéreux,  non-seulement  par  la  main-d'œuvre  né- 
cessaire pour  exécuter  l'opération,  mais  aussi  par  la  quantité  de  liquide  employée 
en  pure  perte. 

J'expérimente  l'ouilleur  Lécuyer  depuis  six  mois,  et  je  crois  pouvoir  assurer 
que  cet  instrument  économise  les  quatre  cinquièmes  au  moins  de  la  main-d'œuvre, 
et  beaucoup  plus,  si  l'on  a  à  ouiller  des  fûts  encarassés,  et  réduit  de  60  pour  100  la 
consommation  du  liquide  nécessaire  aux  ouillages.  Je  puis  appuyer  ces  dires  par 
les  chifi'res  suivants  :  *■ 

J'ai  soutiré,  vers  le  15  décembre,  mes  vins  de  la  récolte  de  1874;  je  n'ai  pu 
garnir  mes  fûts  de  400  litres  (anciennes  pipes  d'eau-de-vie)  que  de  six  ouilleurs. 
Je  viens  de  faire  ouiller  tous  mes  fûts  le  1"  février  et  j'ai  pu,  sur  six  fûts,  égale- 
ment de  400  litres,  non  pourvus  d'ouilleurs,  faire  la  comparaison  des  frais  de  main- 
d'œuvre  et  de  consommation. 

On  a  mis  une  demi-heure  pour  débonder  et  ouiller  les  six  fûts  non  pourvus 
d'ouilleurs;  deux  bondes  ont  été  abîmées  par  l'emploi  du  tire-bonde,  et  les  douves 
supérieures  se  ressentent  nécessairement  des  nombreux  coups  de  maillet  qu'elles 
ont  reçus.  Il  a  fallu  une  moyenne  de  2  litres  1/2  à  3  litres  pour  les  ouiller,  une 
dépassait  3  litres.  Les  six  ouilleurs  ont  été  regarnis  de  vin  et  remis  en  place  en 
moins  de  cinq  minutes  :  chaque  ouilleur  avait  perdu  en  moyenne  un  demi -litre. 
Résumant  en  chiffres  ces  résultats,  voici  ce  que,  pour  un  an,  on  obtiendrait  : 
Sur  un  fût  de  400  litres,  ouille  huit  fois  dans  l'année,  on  aurait  un  déchet  de 
consommation  de  20  litres;  sur  un  fût  muni  d'un  ouilleur,  on  aura  un  déchet  de 
4  litres  :  il  y  aura  donc  une  économie  de  16  htres,  et,  selon  la  valeur  du  liquide 
contenu  dans  ce  fût,  on  aura  les  résultats  suivants,  en  dehors  de  la  main-d'œuvre 
qui  est  à  peu  près  supprimée  : 

A     10  fr.  l'hectolitre     16  litres  économisés l'.60 

20  —  —  3.20 

40  —  —  6.40 

50  _  _  8.00 

80  _  -  12-80 

100  —  -  16.00 

200  -  —  32.00 

300  -  -  ^^•^°,,  .      , 

pour  une  dépense  première  de  2  à  2  fr.  50  au  plus,  sans  compter  l'économie  à 
peu  près  totale  de  la  main-d'œuvre  et  la  sécurité  à  peu  près  complète  contre  le 
coulage. 

Mais  si,  sortant  du  terre -à-terre  et  de  l'utilité  pratique,  on  examine   quels  se- 
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raient  les  résultats  de  l'usage  général  de  l'ouilleur  Lécuyer,  au  point  de  vue  de 
l'utilité  publique,  la  question  prend  presque  l'importance  d'une  question  natio- 
nale surtout  quand  on  pense  que  cet  ouilleur  peut  s'appliquer  non-seulement  aux 
vins  mais  aussi  aux  bières,  aux  cidres  et  poirés,  aux  huiles,  aux  essences,  aux 
pétroles,  etc.  Je  ne  porterai  mon  examen  que  sur  les  vins.  La  France  récolte, 
année  moyenne,  60  millions  d'hectolitres  de  vins,  que  très-probable:  nent  on  loge 
dans  15  millions  de  fûts;  uu  cinquième  à  peine  n'est  pas  consommé  dans  l'année  et 
est  mis  à  vieillir  pour  être  bu  après  une  moyenne  de  quatre  ans.  On  peut  donc 
calculer  qu'il  y  a  ordinairem-^nt  en  France  72  millions  d'hectolitres  de  vins  con- 
tenus dans  20  millions  de  lûts. 

Q'ie  par  l'emploi  de  l'ouilleur  Léc  lyer  une  semblable  économie  ait  lieu  sur  l'en- 
semble des  autres  liquides,  cela  ferait  30  millions  pour  la  France  seulement, 
somme  énorme,  égale  a  celle  qu'il  lui  faudrait  pour  équilibrer  son  budget  sans 
imposer  de  nouvelles  charges  aux  contribuables. 

En  dehors  des  pertes  par  la  main-d'œuvre  d'ouillage  et  par  les  accidents  de 
coulage  il  faudra  annuellement,  pour  ouiller  ces  72  millions  d'hectolitres  devins, 
à  raison  d'un  déchet  moyen  annuel  de  7  pour  100,  environ  5  millions  d'hectolitres 
de  vins,  qui,  à  une  valeur  moyenne  de  50  fr.  l'hectilitre,  feront  une  perte  sèche  de 
25  millions  de  francs.  Si  on  réduit  ce  déchet  de  60  pour  100  par  l'emploi  de 
l'ouilleur  Lécuyer,  la  perte  se  trouvera  réduite  à  10  millions,  et  la  France  gagnera 
ainsi  15  millions  par  an. 

Vous  pourrez-donc  facilement,  monsieur  le  directeur,  et  tous  vos  lecteurs  avec 
vous,  vous  rendre  compte  de  l'utilité  pratique  et  économique  de  cet  instrument  si 
simple  sous  tous  les  rapports.  Vous  pouvez  en  conscience  chercher  à  le  faire  con- 
naître et  apprécier  par  tout,  le  monde. 

Une  notice  explicative  sur  la  manière  de  se  servir  de  cet  ouilleur  accompagne 
chaque  envoi.  Il  est  inutile  d'en  parler  ici,  mais  rien  n'est  plus  facile. 

Veuillez  agréer,  etc.  Vicomte  H.  de  Thury, 

Propriétaire,  au  Cassou,  par  Orthez  (Basses -Pyrénées), 
membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France  pour  le  déparlement  des  Bas;es- 
Pyréaees. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  10  mars  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Wolowski  s'excuse  sur  la  nécessité  où  il  se  trouve  d'aller  à  l  As- 
semblée nationale,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Guignet,  correspondant  de  la  Société  pour  la  Haute-Marne,  écrit 
qu'il  va  remplir  à  Rio-Janeiro  les  fonctions  de  professeur  de  physique 
et  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique  de  cette  ville.  Comme  il  s'est 
beaucoup  occupé  des  questions  agricoles,  tant  théoriquement  que  pra- 
tiquement, il  pourra  adresser  à  la  Société  des  communications  inté- 
ressantes sur  l'agriculture  brésilienne.  Après  quelques  observations 
de  MM.  Chevreul,  Boussingault  et  Barrai,  qui  rend  hommage  aux  tra- 
vaux déjà  publiés  par  M.  Guignet,  il  est  décidé  qu'il  lui  sera  répondu 
que  la  Société  recevra  toujours  ses  communications  avec  intérêt. 

M.  Krelage,  président  de  la  Commission  formée  à  Amsterdam  pour 
organiser  une  exposition  internationale  d'horticulture  et  un  Congrès 
horticole  en  1876,  adresse  à  la  Société  un  programme  préparatoire  de 
ces  solennités.  La  Société  suivra  avec  intérêt  ces  manifestations  de 
l'horticulture  néerlandaise  si  justement  estimée  en  Europe. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Geo.  Gib- 
son  Richardson  relative  à  une  discussion  sur  les  orges  françaises  et  an- 
glaises que  M.  Lawes  a  soulevée  au  Farmer'sCluble  2  de  ce  mois.  Cette 
note  sera  publiée  dans  le  Jou  nal. 

M.  J.  Benoît,  agriculteur  à  Châtre  (Aube),  adresse  deux  brochures, 
l'une  sur  la  canepetière  ou  petite  outarde,  l'autre  sur  les  moyens  d'ex- 
ploiter le  sol  plus  avantbgeusement  que  par  la  culture  des  céréales. 
Des  remercîments  lui  seront  adressés. 
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M.  d'Ounous,  secrétaire  de  l'orphelinat  agricole  de  Saverdun, 
adresse  le  compte  rendu  du  35*  anniversaire  de  cette  institution.  Ren- 
voi à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricole. 
—  M.  Vallet  odresse  une  étude  sur  l'électricité  atmosphérique.  Ren- 
voi à  l'examen  de  M.  Becquerel. 

M.  Decroix,  médecin-vétérinaire  militaire,  demande  à  faire  dans 
quinze  jours  une  communication  sur  l'usage  alimentaire  de  la  viande 
de  cheval. 

M.  Clavé  donne  lecture  d'une  note  relative  à  la  loi  du  21  mai  1836. 
A  ses  yeux  il  y  aurait  lieu  de  reviser  le  classement  de  toutes  les  voies 
publiques,  d'aliéner  celles  qui  ne  sont  d'aucune  utilité,  de  réduire  la 
largeur  d'un  grand  nombre  d'autres,  qui  sont  trop  larges  pour  les  be- 
soins de  la  circulation,  enfin  d'opérer  le  bornage  régulier  de  tous  les 
chemins,  afin  que  les  particuliers  soient  libres  de  planter  et  de  con- 
struire sur  leurs  terrains,  sans  avoir  besoin  d'en  demander  Tautorisa- 
tion.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles. 

M.  de  Béhague  expose  qu'ayant  acheté  chez  un  marchand  de  Nantes 
du  phosphate  de  chaux  dont  la  teneur  était  garantie  de  50  pour  100,  il 
a  prié  M.  Barrai  d'en  faire  l'analyse,  et  celui-ci  n'a  trouvé  que 
38  pour  100.  Il  a  voulu  faire  réduire  proportionnellement  sa  facture, 
et  il  lui  a  été  répondu  par  le  marchand  que  celui-ci  avait  entendu  ga- 
rantir non  une  analyse  scientifique,  mais  une  analyse  commerciale 
par  l'acide  et  l'ammoniaque.  M.  de  Béhague  demande  si  une  pareille 
prétention  est  soutenable.  M.  Barrai  répond  que,  pour  lui,  il  ne  con- 
naît que  les  analyses  exactes;  la  méthode  analytique  dite  commerciale, 
à  laquelle  le  vendeur  de  phosphates  prétend  avoir  recours,  ne  peut 
donner  que  des  résultats  erronés,  elle  ne  peut  donc  devenir  la  base 
d'un  contrat.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  encore  part 
MM.  Chevreul,  Boussingault,  Gareau  et  Pasteur,  la  question  est  ren- 
voyée à  la  Section  des  sciences  physico-chimiques,  pour  qu'il  soit  fait 
un  rapport  destiné  à  éclairer  les  agriculteurs  sur  ce  sujet  si  important 
pour  eux. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  commencer  la  préparation 
de  sa  prochaine  séance  publique.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13   MARS   1875). 
L  —  Situation  générale. 

Aujourd'hui  que  les  froids  ont  cessé,  les  agriculteurs  poussent  avec  activité  les 
travaux  des  champs,  qui  sont  presque  partout  en  retard.  Les  marchés  sont  peu 
fréquentés  et  les  transactions  présentent  un  grand  calme. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  des  blés  offrent  plus  de  fermeté  ;  on  ne  constate  de  baisse  que  dans  les 
trois  régions  du  Nord-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen  général  se 
fixe  à  24  fr.  77,  avec  11  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle, 
il  y  a  baisse  dans  cinq  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Ouest,  Centre  et  Sud  ;  le  prix 
moyen,  qui  s'arrête  à  18  fr,  4),  accuse  6  centimes  de  baisse.  —  C'est  aussi 
la  baisse  qui  domine  sur  les  cours  des  orges  ;  les  deux  régions  du  Sud-Ouest  et 
du  Sud,  présentent  seules  de  la  hausse;  le  prix  moyen  s'arrête  à  19  fr.  72,  in- 
férieur de  15  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  — Enfin,  les  prix  de  l'avoine 
sont  presque  partout  très-fermement  tenus.  Le  cours  moyen  qui  se  fixe  à  23  fr. 
39,  est  en  hausse  de  21  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  il  y  a  peu 
de  variations  dans  les  prix  depuis  huit  jours  ;  il  y  a  tendance  à  la  baisse  dans 
l'Europe  centrale.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métrique ,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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1"  RÉGION.  —  KORD-OUEST. 
Blé.     Seigk.   Orge, 

fr.          fr.  fr. 

Coiuarfos.  Condé-suT-N..  22.50        »  21.75 

—  Oibec 22.00     16.25  » 

Cô<es  rfu  iVoTTi.Pontrieux  22 . oO       »  17. so 

—  Trégiiier 22.50         »  20.50 

Ftnj.s/ère.  Quimper 22.50    17.00    17.50 

—  Morlaix 2i.0O     18.00     19.70 

Ille-et -Vilaine.  Reanes. .  2^.00       »  19.50 

—  Saini-Malo 23.00    18.50        » 

Manche.  Saint-Lô 23  65         »  18.75 

—  Cherbourg 24.50        »  » 

•  —     Villedieu 23.50        »  18.00 

Mayenne.  Laval 23.25        »  20.00 

—  Cliàieau-Goniier..  23-50        »  18.50 
Morbihan.  Hennebont..  23.15     16.50  » 
Orne.  Fiers 23.50    .|6.5»     17.50 

—  Laigle 23.00     18.25  20.00 

—  Vimouiiers 22.25     18. SO  19.25 

Sarthe.  Le  Mans 24.50        »  19  oo 

—  Sablé 23.00      o>  20.00 

Prix  moyens 23.17     17.19  19.16 

2"  RÉGION.  —  NO»D. 

jlisne.  Snissons 22. iO     17.75  » 

—  Villers-CotteretB..  22.uo    1.7.00  19.50 

—  La  Kère 22.25     17.50  » 

Eure.  Evreux.  23.00    17.00  ti.lf> 

—  Neubourg 23.25  16.50  18.50 

—  Vernon 22.95    17.00  19.00 

Eure-et-Loir.  Ohavices...  23.00    18.50  ao.OO 

—  Auneau 21.50     IS.OO  18.r)0 

—  N<it;ent-le-Rotruu.   22.75     19.00  19.^0 
iVorrf.  Canlbrai 23.50     18.75  » 

—  D"uai 211.25     19.25  » 

•    —    Valencieniies. . ..  26.25     19.00  » 

Oise.   Beauvats e2.50    .19.00  I9.i50 

—  Conipiègiie 23.00     17.50  19.50 

—  Noyun 23.25     17.75  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.20     17.00  » 

—  Saini-Omar 24.00    19.25  » 

Seine. Paris 23.50    18.10  20, &0 

S.-el-Mame.UetLVii 23.T)0    19. (O  » 

—  Provins 23.15    -m.vo  j9.ûO 

—  TJemours 23.00    20.50  21. 00 

Seiwe-ci-Owe.Angerville.  23.011        »  19.35 

—  Pontoise 22.90     19.00  20.50 

—  Versailles 22.7  5        »  »> 

Seine-ln(érieiure.  Rouen.  23.10     18. 00  » 

—  hieppe 21.2:5    17.75  a 

—  Fécamp 23.00     .17.50  S2.00 

Soww«.  Amiens 22.00    18. 50  » 

—  Royes.. 22.50     18.00  21.00 

—  Péronne 23.00    16. 00  18. so 

iPrix  moyens 2 2. '96    le .14  19.62 

3»iRBGION.  —  aiOftO-EST- 

.4rde7iJjes.  Vouziers 22.50        »  » 

Aube.  Arois-sur-Aube.  ..  23.75        »  » 

—  Mfry-sur-Seine...  a2.50    iè  hO  la. 25 

—  Troyes ■23.25     19.00  19.50 

lfar?ie. Chalons-s-Marne.  23.25     18. 01  20.75 

—  Epernay 22.25     17.50  » 

—  Reira.s 23.10     18.25  21.25 

—  Sie-Méiiehould 23.00       »  » 

/f/e-Marne. Sain t-Dizier.  22.50     18.00  19.50 

Meurtke-el-Moselle.H&nc'jik.'li        »  19.00 

—  Poc)i-à-Mou8Bon...  24.25        »  » 

—  Toul 22.50     19.00  la.OO 

i/euse.Bar-le-Duc 23.50        »  Ifi  50 

—  Verdun 22.25        w  m 

Haute-Saone.  Gr&y 23.75        »  » 

—  Vesoiil 23.85     17.65  17.75 

Vosges.E\i\iyd\ 24.00    18.50  » 

—  Kaon-l'Elape 23.75     18.85  » 

Prix  moyens 23.27    I8.33  ïglï» 

4"  RÉGIOX.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  25.00        »  » 

—  Kuffec 25.20     18.25  » 

C/ioren/e/w/ër.Marans. .  23.50        »  19.25 

J)ewx-Sèures. Niort 23.00        »  20.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  22.75    16.50  igioo 

—  Kléré 22.70     17.00  19.00 

—  Château-Renault..  22.^5  15.00  18.50 
I,o»re-/n/ëneure.  Nantes.  24.00  17.00  21.00 
Maine  et  Loire.  Angers.  23.50        »  » 

—  haumur 24.00        »  » 

Vendée.  ha(^on 23.50        »  17.60 

Tienne.  Chatellerault....  22.50        »  20.00 

—  •.'•udiin 23.00        »  ,, 

BaMte-Ftenne.  Limoges.  24.75    18. 25  19.00 

Prix  moyens 23.54    17.00  19.32 


Avoine, 
fr. 

25.50 
22.00 
20.75 
22.50 
21.00 

22.00 
22.25 
25.80 

» 
24.50 
23.00 
24.50 
20.25 
22.00 
22.00 
22.50 

)> 
24.25 

22.80 


23.35 
22.75 
22.50 
20.50 
24.00 
23-50 
23.25 
23.50 
22.70 
21.00 
21.50 
24.50 
23.25 
24.(10 
aS-fiO 
20.75 
19.50 
24,50 
24.00 
25.00 
23  75 
23.75 
25.70 
25.. "iO 
25.5e 
23.50 
24.00 
25.25 
22.50 
19.50 

23.02 


24.50 
22.50 
23.01) 
23.50 
24.50 
24.20 

» 
23.00 
31.  SD 

y> 
20.50 
23.00 
32.00 
21.50 
21 .00 
SIjOO 
21.45 

22.47 


22.25 
24.00 
25.00 
24.50 
21.00 
22.50 
23. 00 

» 
23.50 
23.00 

23.25 
2i.25 

23.29 


5«  REGION.    —  CENTRE. 

Blé.     Seigle.    Orge.   Avoine, 

fr.        fr.  fr.         fr. 

^«jer.Moulins 23.75     18.50  19.50    22.50 

—  Gannat. 23.50         »  18.50     22.25 

C/ier.  Bourges 24.00    16.00  18. 00    24.00 

—  Aubigiiy '23.50     16.70  18.20     21.50 

—  Vierzon 24.00    16.50  17.25    .22,50 

Creuse.  Anbusson 24.00     19.00  »         22.50 

/nc/re.  Chàlt-auroux 23.50        »  17.50     22.50 

—  Issoudun 23.25         »  18.00     22.50 

—  Vaian 23.60        »  .18.00    a2.50 

ioîrei.  Orléans 22.90     18.00  19.75    24.00 

—  Pithiviers 24.20     17.00  20.00    23.20 

—  f**lay 22. 5U         >,  19.50     24.25 

Loir-ei-CAer.  Blois '54.00    ^le.OO  ti.i>0        » 

—  Muiitoire 22.25          »  17.50     22.50 

iVtèwe.  Nevers '22.'65     18.65  1«.50     22.40 

—  Varzj 21_60        »  17.25     WiJOO 

Yonne.  Auxerre 23.50       »  »        23.80 

—  Brienon 23.00     18.,00  19..25     24.25 

—  Joigny 23. CO     16.00  17.60     23.60 

Prix  moyens 23.29     f7.30  18.40   "22 '92 

6»  RÉGION.  —  lEST. 

Ain.    Bourg 26-00        »  »            » 

—  Panl-de-VauK 25.00     17.50  i20.50    .'as.îOO 

Côte-d'Or.  hi'ion .23.25     17.50  20.76     22.50 

—  Seniur '22.00        »  »        -21.70 

Doubs.  Besançon 24.00     16.00  18.00     21.00 

/sère.  Gratid-Lenaps 24.25     16.00  18.00     24.00 

—  Grenoble 24.00        »  18.50     ÏS.OO 

Jura.  Diile    23.75        »  20.00    23.50 

Xoice.  Mombrison 24.50     19.1OO  iS..50    20. 00 

P -ffe-Dôme.Clerinont-F.  23.80     19.50  20.75        » 

Rhône,   l/yon 25.00     18.00  20.50     24.00 

^'ao'ne-e<-Loire.  Châlon..  24.50    18.00  »        23.50 

—  Louhans... 25.50     19.25  19.75     20.00 

—  Autun 23.50     18.00  »        22.00 

Savoie.  Chambéry 26.00    19.75  »           » 

eidK  moyens 24.34    d«.05  19.63    ;22.43 

7«  RÉGION.  —  SCB- OUEST. 

y^ri/gie.  Pamiers 27.75     l'8.50  y>        26.'00 

Dordogne.  Périgueux...  as.OO    20^.50  »           .» 

//<e-Garônne.  Toulouse.  27.50    19.50  21.70    25.75 

—  Villefranche-'Laur.  27.70        »  2a.i00    23.50 
Gers.  Condom 28.00        »  »        25.20 

—  .Eauze 27.8iO        »  -»         K5.50 

Gironde.  Bordeaux 27.00     19.75  »        24.00 

—  :La  liBole 57.50        »  »            » 

Landes.  Dax 28.00    20.50  »            » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.90    20. Î5  »        '25.00 

—  Nérac 28.«0        jj  »         24.'50 

B. -Pyrénées.  Bavmne..  27-75    20.70  22.00    24.20 

H  tes- Pyrénées.  Tarbes..  28.00        »  »        24.50 

Prix  moyens 27.66    19  96  21.90    24.72 

««  RÉGION.  — -SUD. 

^wrfe.  Casteluaudary.. . .  28.00     19.35  »        t26.5» 

—  Carcassonne 28.00     18.00  18.00    24.50 

Aveyron.  Villefranche.  .  '27.50     19.50  i>        M. 50 

Cannai.  Mauriac 25.65     26.05  »        36.10 

6'orrèze.  Lul)eizac 25.50     ID.OO  »        23.50 

Hérault.  Bëziers 28.00    24.00  »        27.00 

Lot.  Figeac 27.00         »  »         23.00 

Lozère.  Mende 28.00    19.00  19.00    20. OO 

—  Marvejols 26.75     20.10  20.25     18.25 

—  Flurac 26.50     20.00  »             » 

Pyre/iees-O;-.  Perpignan.  24.35     19.85  30.00    28.85 

Tarn.  Castres 28.50     20.00  »         25.50 

—  Puy-Laurens 28.00        jj  »         24.50 

rarn-e<-Gar. Montauban.  27.00    19.75  18.25     27.00 

Prix  moyens 27.06     20.38  21.10     24.48 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes. Maxiosqae.  30.15        »  »        25.60 

Hautes  Allies.  Hnnninm.  30. db     20.20  20.25     24.00 

Alpes-Maritimes.CsLnneB  29.25        »  »           » 

Ardèche     Piivas 28.00     18.50  17.75     23.00 

B.  du- Rhône.  Arles 27.50        »  46.50    27.00 

Drame.  Buis-I-Baronnies  27.50    19.00  18. 00    24.00 

Gard.  Nîmes 27.25     19.00  24.0tf     25.00 

Haute-Loire.  Le  Vay 25.50    20.00  18.50    20.25 

Var.    Dragul_'nan 26.00         »  »         24.00 

—  Saint-Maximin....  25.75        »  y>        23.50 
Vaucluse.  Carpentras...  27.50    19.50  17.75     27.00 

—  Orange 27.00     19.50  18.00     25.00 

Prix  moyens 27.65     19.39  19.09    24.39 

Moy.  de  teute  la  France.  24.77    18  41  19.72    23.39 

—  delasemaineprécéd.  24.66     18.47  19.87     23.18 

Sur  la  semaine  l  Haus.se.    O.li        »  »          0.21 

précédente..  <  Baisse..      »         0.C6  0.15       » 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 
fr.               fr.               fr.  fr. 

.7  j  ■  .1  (Blé  tendre        24.75  »  »  » 

Algérie.  iuger...|    _iur_,        25  00  »  16.50  21.50 

Angleterre.  Londres 24-80  19.00  21.50  24.50 

—  Liverpool 25  00            »                »  22.00 

Belgique.  Anvers  ..., 24.50  18.25  20.00  22.25 

—  Bruxelles 26.20  18.75            »  24.75 

—  Liège 25.50  19.70  22.00  24. 2ô 

—  Namur 24.50  18.25  22.50  24.0Û. 

Pays-Bas.  Maëstricht 25  10  2100            »  23.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 2350  19  50  20. .50  23.25 

—  Strasbourg 26.00  20.25  24.00  23.25 

—  Colmar 25.25  19.00  20.25  22.00 

Allemagne.]  Barlin 22.35  18.25            »  » 

—  '  Cologne 25.60        20.65  »  » 

—  Mannheim 25.50  22.10  23.00  22,25 

Suisse.  Genève 26.25  22. .-,0            »  25.75 

—  Lausanne 26.50  »                »  25.00i 

Italie.  Milan ,.  27.25  21.50  21.50  22.50 

—  Brescia 27.00  20.75            »  22.70 

Etats-Unis.  New- York 23  50  »                »  » 

—  San-Francisco.» 24.00  »                »  » 

Australie.  Adélaïde 26.5(3  »                »  » 

Blés.  —  L©  temps  est  favorable  aux  travaux  de  la  culture  que  les  intempéries 
de  la  fin  du  mois  de  février  a  retardés  dans  le  plus  ^rand  nombre  des  départe- 
ments. Il  en  résulte  que  les  agriculteurs  font  peu  d'offres  sur  les  marchés  ;  mais 
comme  les  demandes  du  commerce  et  de  la  meunerie  sont  devenus  plus  considé- 
rables, il  en  résulte  que  presque  partout  les  cours  accusent  de  la  fermeté.  Mais  au 
risque  de  nous  répéter  encore  une  fois,  nous  dirons  encore  que  la  prudence  dans 
les  offres  doit  être  la  règle  absolue  des  cultivateurs  aujourd'hui  ;  c'est  la  seule  ma- 
nière d'empêcher  l'avilissement  des  prix,  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
10  mars,  il  n'y  a  eu  que  peu  de  transactions  conclues;  mais  les  prix  ont  été  ferme- 
ment tenus  aux  cours  de  la  semaine  précédente.  On  payait  suivant  les  qualités,  de 

22  à  25  fr.  par  lOOkilog.  pour  Les  blés  de  la  culture  ou  du  commerce,  ou  en 
moyenne  23  fr.  50,   comme  mercredi  dernier,   —  A  Marseille,  les  arrivages   du 

23  février  au  5  mars  ont  été  importants;  ils  ont  atteint  112,300  quintaux  métri- 
ques. Les  ventes  dans  le  même  temps,  ont  été  de  58,000  quintaux  métriques  seu- 
lement. Au  dernier  marché,  on  cotait  de  25  à  26  fr.  suivant  les  qualités  par  100 
kilog.  Au  6  mars  les  docks  accusaient  41,000  quintaux  métriques,  entre  blé  à 
l'entrepôt  et  à  la  consommation.  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  à 
Londres,  les  apports  étaient  modérés,  tant  en  blés  étrangers  qu'en  blés  anglais. 
Les  prix  ont  été  plus  fermes,  et  il  y  avait  une  légère  tendance  à  la  hausse  ;  on  co- 
tait suivant  les  sortes  et  les  provenances,  de  24  fr.  50  à  29  fr.  25  par  100   kilog. 

Farines.. —  La  fermeté  signalée  la  semaine  dern'ère  se  maintient  sur  les  cours 
des  farines.  —  Le  taJaleau  suivant  résuma    le  mouvement  officiel  à   la  halle  de 

Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  3  mars 5 ,658 .  17  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  4  au  10  mars 1.968.51 

Total  des  marchandises  à  vendre 7 ,  626 .  68 

Ventes  officielles  du4  au  lOmars 2,275.79 


Restant  disponible  le  10  mars 5,350.89 

•  Le  stock  a  diminué  de  300  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  5,  31  fr.  45;  le  8,  32  fr.  04;  le  9,  32  fr.  10;  prix  moyen  de  la 
semaine,  31  fr.  86,  ce  qui  est,  à  1  centime  près,  le  même  prix  moyen  que  la 
semaine  précédente.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  par  suite  des  demandes 
nombreuses  de  la  meunerie,  les  cours  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On 
payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  10  mars:  marque  D,  53  fr.;  marques  de 
choix,  52  à  53  fr.;  bannes  marques,  50  à  51  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48 
à  49  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  a  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  cor- 
respond aux  prix  de  30  fr.  50  à  33  fr.  90  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 
32  fr.  20  ;  ce  prix  est  celui  qui  était  fixé  le  mercredi  précédent.  —  Les  transactions 
sont  assez  actives  sur  les  farines  de  spéculation,  et  la  fermeté  continue  sur  le  plus 
grand  nombre  des  sortes.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  10  mars,  au  soir  :  farines 
huit-marques,  coarant  du  mois,  52  fr.  50  à  52  fr.  75  ;  avril,  53  fr.;  mai  et  juin, 
53  fr,  50  à  53  fr.  75  ;  quatre  mois  de  mai,  54  fr.  50  ;  juillet  et  aoiàt,  55  fr.  50  ; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  50  fr.  25  à  50  fr.  50;  avril,  50  fr.  50; 
mai  et  juin,  51  fr.  50  à  52  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  52  à  52  fr,  50;  juillet  et  aoiit, 
53  à  53  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.   net.  — 
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La  cote  officielle    en   disponible    a  ét^  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilof<.  net: 

Dates  (mars) 4  5  6  8  9  10 

Farines  huit-marques «        53.00    53.00     52.75    52.50    52.50 

—      supérieures «        50.50     50.50     50.50    50,25     50.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  f)2  tr.  75,  et  ,'out  les 
supérieures,  50  fr.  45;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  60  et  de  32  fr.  15 
par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  15  centimes  pour  les  premières,  et  de 
25  centimes  pour  les  secondes  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente.  —  Les 
transactions  sont  peu  importantes  en  farines  de  qualité  inférieure,  sans  change- 
ments dans  les  anciens  prix.  Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les  prix 
offrent  beaucoup  de  fermeté. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  ce  grain  ,  mais  les  prix  se  maintiennent 
assez  bien.  A  la  halle  de  Paris,  on  paye  de  18  à  18  fr.  25  par  100  kiiog.,  en 
gare  ou  sur  bateau. —  Les  prix  restent  sans  variations  de  24  à  26  fr.  par  qumta 
métrique  pour  les  farines. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  calmes  avec  maintien  des  anciens  prix  à  la  halle 
de  l'aris,  de  20  ?)  21  fr.  par  100  kilog.  —  Sur  le  marché  de  Londres,  les  cours  sont 
fermes,  de  20  à  22  fr.  par  100  kilog.  principalement  pour  les  orges  éirangères. 

Avoines. —  Les  belles  qualités  maintiennent  bien  leurs  anciens  cours,  quoique 
les  demandes  soient  restreintes.  On  pave  :>  la  halle  de  Paris  de  23  à  26  fr.  par 
quintal  métrique  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  plus  fermes,  les  ofires  étant  très- restreintes.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris  de    17  a  18  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Maïs.  -■  Les  prix  sont  toujours  faibles.  A  Marseille,  on  paye  19  fr.  par  quintal 
métrique  pour  les  maïs  d'Italie. 

Wiz.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  lieux  de  production,  mais  sans  qu'il  y  ait 
des  demandes  actives  sur  ce  grain. 

Issui-s. —  On  cote  à  la  halle  de  Paris:  gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr,  ;  son 
trois  cases,  i4  fr.  25  à  14  fr.  50 ;  recoupettes,  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  bâtards,  14 
à  14  fr.  50  ;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  —  La  hausse  se  maintient  sur  tous  les  marchés.  A  Paris  , 
on  paye  :  foin,  126  à  132  fr.  ;  luzerne,  120  à  130  fr.;  regain,  118  à  136  fr.; 
paille  de  blé,  74  à  90  fr.  ;  paille  de  seigle,  74  à  80  fr.;  paille  d'avoine,  68  fr.; 
le  tout  par  1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  .'ont  actives,  et  les  prix  se  maintien- 
nent pour  toutes  les  qualités.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  trèfle,  125  à  150  fr. 
suivant  les  qualités;  luzerne,  100  à  165  fr.;  minette,  44  à  46  fr.;  sainfoin  sim- 
ple, 44  à  46  fr.  ;  sainfoin  double,  50  à  51  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Hommes  déterre.  — Les  affaires  sont  calmes  à  la  halle  de  Paris,  mais  les  prix  se 
maintiennent  bien.  On  cote:  Hollande  commune,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  Ir.  55  h 
lu  fr,  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  à 
8  fr.  55  par   100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du    10  mar.s  ;  noix  sècbes,   15  à  3u  fr.  l'hectol  ;. 
poires,  3  fr.  à  100  fr.  le  cent;  G  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  3  Ir.  à  lûu 
fr.  le  cent;  0  li.  15  à  0  ir.  50  le  kiloR.;   raisins   communs,  2  k  6  fr.  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  ■■-  Les  reprises  d'affaires,  qui  nous  soot  signalées  dans  quelques  centres 
méridionaux,  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest,  n'ont  pas  une  grande  importance.  Cepen- 
dant nous  constaterons  aujourd'hui  qu'en  présence  des  prix  si  réduits —  réduction 
qui  nous  parait  arriver  à  son  dernier  terme  —  il  s'établit  généralement  un  courant 
régulier  de  transactions  qui  ne  procède  pas  par  masse,  mais  seulement  par  petites 
parties  et  qui,  vue  leur  activité,  paraissent  donner  raison  au  dicloq  populaire  : 
«  Que  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières.  »  Nous  trouvons  la  preuve  de 
cette  appréciation  dans  le  nombre  des  transports  exécutés  par  les  chemins  de  fer 
et  la  batellerie,  transports  qui  sont  relativement  assez  importants  pour  nous  faire 
croire  à  une  repri^e  prochaine  et  sérieuse.  De  ceci,  il  résulte  pour  nous,  que  nous 
entrons  dans  une  nouvelle  phase  commerciale  :  aux  agiotages  de  la  spéculation, 
aux  coups  de  bourses  basés  sur  une  denrée  de  première  nécessité,  «  le  vin,  »  suc- 
cèdent de  vraies  affaires,  une  échange  honnête  et  loyal.    Si  nous  sommes  dans  le 
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vrai,  non-seulement  nous  faisons  des  vœux,  mais  encore  nous  nous  promettons  de 
travailler  avec  ardeur  pour  que  cet  état  de  choses  se  continue.  11  y  a  deux  ans,  la 
spéculation  achetait,  en  bloc,  des  caves  entières,  puis  elle  en  tirait  ce  qu'elle  pou- 
vait. Sans  parler  des  ruines  commerciales  qui  résuliaient  deces  sortes  d'affaires,  ce 
qui  en  advenait  de  plus  réel,  c'était  que  le  consommateur,  celui  qui  a  besoin  de 
la  denrée,  en  souffrait,  et,  par  suite,  s'imposait  forcément  des  privations  qui,  de- 
puis cette  époque,  ont  toujours  réagi  sur  le  commerce  général.  Actuellement  les 
choses  se  passent  différemment  :  les  transactions  se  divisent  en  petits  lots,  qui  sé- 
journent à  peine  Ciiez  le  négociant,  la  consommation  les  absorbant  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  emmagasinem^nt.  Malheureusement  la  consommation  est  peu  ac- 
tive, et  cela  du  fait  de  la  situation  financière  qui  tend  cependant,  il  faut  l'avouer,  à 
s'améliorer  de  jour  en  jour.  —  A  Mortagne  (Gironde),  on  paye  le  vin  rouge  1874, 
le  tonneau  de  quatre  barriques  logé,  270  fr.;  le  vin  blanc  1874,  le  tonneau  de  qua- 
tre barriques  nu,  125  fr.,  et  le  vin  blanc  de  Semussac,  110  fr.  —  A  Rivesaltes 
(Pyrénées-Orientales),  on  cote  :  Rivesaltes  qualité  supérieure  l'hectolitre,  -^5  à 
26  fr.;  Roussilion  i"  choix,  22  à  23  fr.;  Roussillon  2«  choix,  18  à  20  fr.;  petits 
vins,  11  à  12  fr.;  Muscat  Rivesaltes  1"  choix,  130  à  i40  fr.  —  kCarcas&onm 
(Aude),  le  vin  rouge  1"  choix  vaut  actuellement  l'hectolitre,  13  à  14  fr.;  jolie  cou- 
leur, Il  k  12  fr.;  ordmaire,  9  à  10  fr.  —  A  Vauvert  (Gard),  on  paye  les  Aramons 
légers  l'hectolitre,  9  à  10  fr.;  les  Aramons  de  choix,  12  à  14  fr.;  les  Montagne, 
16  k  18  fr.  A  LitneZ  (Hérault),  les  vins  rouges  1874  valent  l'hectolitre  :  légers,  9  à 
10  fr.;  Aramons  ordinaires,  il  k  t2fr.;  i"  choix,  13  à  14  fr.;  Montagne  ordinaire, 
15  à  16  fr.;  i"  choix,  17  à  18  fr.;  Bourret  blanc,  12  à  13  fr.  —A  Putigny  (Gôte- 
d'Or),  on  peut  aujourd'hui  acheter  des  vins  rouges  nouveaux  l"  choix  de  65  k 
70  fr.  les  228  htre's;  arrière-côtes,  60  k  65  fr.;  plaines,  57  à  60  fr.;  vin  blanc  de 
Puligny,  la  feuillette  de  114  litres,  50  fr. 

Spiritueux.  —  Lille  et  Béziers  sont  toujours  k  la  tête  du  mouvement.  Béziers 
est  très-ferme  et  Lille  maintient  ses  prix.  Cette  situation  a,  paraît-il,  pour  cause 
l'importance  des  ordres  d'achats  qui  arrivent  sur  ces  deux  places,  ordres  auxquels 
le  disponible  ne  peut  pas  toujours  répondre.  Quant  k  l'avenir  de  l'article,  les  avis 
sont  partagés.  Les  uns  ne  croient  pas  à  la  hausse,  en  présence  de  l'importance  du 
stock  et  des  quantités  de  vin  qui,  forcément,  iront  k  la  chaudière.  Les  autres,  au 
contraire,  escomptent  la  hausse  et  ils  appuient  leur  raisonnement  sur  les  prix  éle- 
vés de  la  mélasse.  Personnellemeuî,nous  croyons  plutôt  à  la  baisse  qu'k  la  hausse, 
k  moins  que  la  spéculation,  par  des  agissements  que  nous  ignorons,  vienne  dé- 
jouer nos  prévisions.  En  attendant  :  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves, 
I"   qualité,   90    degrés  disponible ,    53  fr.    75;    courant,    53  fr.   75;  avril,  54  k 

54  fr.  25;  quatre  d'été,  54  fr.  50  k  54  fr.  75;  quatre  derniers,  55fr.  — A  Pèzenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible  63  fr.;  eau-de-vie,  50  fr.  —  A 
Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  65  fr.;  avril,  66  fr.;  3/6  marc,  4^  fr.  —  A 
Narbonne  (Aude),  on  paye  3/6  bon  goût,  61  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  63  fr.; 
3/6  marc,  '^8  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  64  fr.;  3/6  marc,  49  fr.  —  A  Nîmes  (Gard), 
62  fr. —A  Lu/ieZ  (Hérault),  64  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote:   3/6  disponible, 

55  fr.  50;  avril,  55  fr.  :  mélasse,  55  fr,  50.  —  A  Condom  (Gers),  les  eaux-de-vie 
sont  cotées  ainsi  qu'il  suit  :  Haut-Armagnac,  l'hectolitre,  6)  fr.  25  k  62  fr.  50; 
Ténarèze,  64  fr.  50;  Bas-Armagnac,  70  tr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés,  et  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté  ;  la  hausse  signalée  la  semaine 
dernière  se  maintient  et  même  s'adcenlue  davantage.  On  cote  actuellement  à 
Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  7  k  9,  59  fr.  75  k  60  fr.; 
n"'  10  à  13,  55  fr.  50  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  65  fr.  50.  Le  stock  de  l'en- 
trepôt de  la  rue  de  Flandres  était,  au  lO  mars,  de  150,000  ,;uintaux  métriques, 
tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  res- 
tent sans  variations  sensibles;  on  les  paye,  suivant  les  sortes,  de  144  fr.  50  k 
146  fr.  par  lOu  kilog.  k  Paris.  — Il  n'y  a  pas  de  hausse  nouvelle  sur  les  marchés 
du  Nord,  mais  les  prix  s'y  maintiennent.  On  paye  k  Valenciennes,  pour  les  su- 
cres bruts  n"'  7  k  9,  58  fr.  25;  n"*  10  à  13,  5^  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 
—  Dans  les  ports,  les  transactions  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  restent  sans 
changements  aux  cours  de  notre  dernière  revue  à  Marseille  et  k  Nantes. —  En  Bel- 
gique, les  cours  des  sucres  indigènes  sont  très-fermes  ;  on  payek  Aîivers  de  54  fr. 
75  k  55  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  sans  changements  sur  les  mélasses  de  fabrique 
payées  de  10  fr.  50  k  11  fr.  par  quintal  métrique. 
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Fécules.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  les  prix  faiblement  tenus.  Dans 
l'Oise,  on  paye  les  fécules  premières  de  28  à  30  fr.  par  100  kilog.;  dans  les 
Vosges,  de  30  à  30  fr.  50.  Il  y  a  une  grande  activité  dans  la  fabrication. 

Glucoses.  —  Les  sirops  gardent  les  prix  de  la  semaine  précédente  :  sirop  pre- 
mier blanc  de  cristal,  60 î»  62  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à 
42  fr,;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Quoique  les  ventes  soient  assez  restreintes,  les  prix  sont  très- 
lermes.  On  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  from  nt  en  paquets,  68  à  70  fr.;  ami- 
dons de  blé  en  vrac,  66  à  67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Miels.  —  Les  prix  sont  très-fermes,  On  cote  actuellement  les  miels  blancs  sur- 
fins, 150  à  160  fr.;  sortes  ordinaires,  130  fr.;  qualités  inférieures,  110  à  120  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Ci7'es.  —  Les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  accusent  une  grande  fermeté. 
On  paye  actuellement  à  Paris  par  100  kilog.:  330  à  350  fr.  pour  les  belles  qua- 
lités, et  355  à 360  fr.  pour  les  qiialités  supérieures. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  ;  mais  sur  quelques  marchés 
du  Nord,  on  constate  de  légères  concessions  dans  les  prix  qui  s'établissent  aujour- 
d'hui de  340  à.  360  fr.  par  100  kilog.  En  Lorraine,  on  cote  toujours  de  400  à 
450  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  hausse  s'est  maintenue  et  est  devenue  plus  considérable  pour  les 
huiles  de  graines  sur  les  marchés  du  Nord.  A  Paris,  on  paye  actuellement  pour  la 
marchandise  disponible:  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  78  fr.  25;  en  tonnes,  79  fr. 
75;  épurée  en  tonnes,  87  fr.  75;  —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr.  ;  en 
tonnes,  71  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départements,  on  paye,  pour 
les  huiles  de  colza  :  Rouen,  75  fr.  ;  Gaen,  71  fr.  50,  par  100  kilog.  —  Il  y  a 
aussi  de  la  hausse  sur  les  huiles  de  graines  dans  le  Midi.  A  Marseille,  on  les 
paye  par  quiotal  métrique  :  sésame  et  arachide,  74  fr.  50  à  75  fr.  50  ;  lin,  65  fr. 
50  à  66  fr.  — Les  huiles  d'olive  éprouvent  un  mouvement  de  reprise  assez  sensi- 
ble ;  celles  des  Bouches-du-Rhône  sont  payées  de  140  à  190  fr.  par  100  kilog. 
à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  dans  le  Nord, 
on  paye  les  sésames  de  36  fr.  50  à  39  fr.  25;  les  arachides,  27  à  28  fr.  50;  le 
tout  par  100  kilog. 

Tourteaux.  —  La  fermeté  continue  sur  toutes  les  sortes.  Dans  le  Nord,  on  cote 
par  quintal  métrique.  :  tourteaux  de  colza,  21  fr.;  œillette,  23  fr.  ;lin,  28  ià  29  fr. 
50  ;  cameline,  22  fr. 

Savons.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Midi.  On  paye  à  Marseille  : 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  54  à  55  fr.;  coupe  moyen  ferme,  54  fr.;  coupe 
moyenne,  53  à  54  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  dans  le   Nord,    où  l'on  paye  le  noir 
animal  neuf  en  grains,  34  à  36  fr.  par  loO  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  dans  le  Sud-Ouest.  A  Bor- 
deaux, on  paye  54  fr.  par  quintal  métrique  pour  l'essence  de  térébenthine.  Les 
transactions  sont  calmes  sur  les  autres  produits. 

Garances. —  On  cote  à  Avignon,  par  100  kilog.  :  racines  rosées,  42  à  44  fr.; 
demi-paluds,  46  à  48  fr.;  paluds,  54  à  56  fr.;  poudres  rosées,  62  à  64  fr.;  pou- 
dres paluds,  74  à  76  fr.;  —  alizaris  de  Naples,  64  à  64  tr.  50. 

Verdets.  — Les  offres  sont  abondantes  dans  le  Midi,  où  les  prix  s'établissent  à 
176  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre. —  Les  demandes  sont  actives  et  les  prix  sont  fermes  dans  l'Hé- 
rault, à  250  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  peu  de  transactions,  mais  les  prix  se  maintiennent  bien  sur 
tous  les  marchés.  A  Paris,  on  paye,  suivant  les  qualités,  de  90  à  115  fr.,  dans  la 
Sarthe  et  l'Anjou,  de  85  à  lOOfr. 

Lins.  —  Les  prix  conliuuent  à  être  maintenus  sur  les  marchés  du  Nord. 
A  Lille,  on  paye  de  135  à  150  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Lames.  —  11  n'y  a  que  des  ventes  limitées  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales ;  mais  les  prix  sont  fermes  dans  les  ports.  A  Bordeaux,  on  les  vend  :  Monte- 
Video,  185  à   220  fr.;  Buenos-Ayres,  125  à  160fr.  par  100  kilog. 
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X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs. 

Suifs  et  corps  gras.  —  La  baisse  s'est  encore  produite  pendant  cette  semaine.  On 
cote  à  Paris,  94  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de   l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  sont  fermes  sur  les  peaux  de  moutons  à  la  Villette, 
à  Paris;  elles  sont  payées:  rases,  2  à  3  fr.  25  ;  en  laine,  6  à  12  fr. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgiiier. 

Beurres.  —  Du  3  au  9  mars,  on  a  vendu  à  la  haile  de  Pans  183,502  kilog.  de 
beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. ,  ordinaires  et 
courants,  1  fr.  80  à  4  fr.  14;  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  l  fr.  64  à 
3  fr.  02;  —  Grournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  80  ;  fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  20  ;  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  58  ;  —  Isigny,  choix,  6  à  7  fr.  70  ;  fins,,  5  fr. 
50  à  6  fr.  78  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  50  à  5  fr.  48.  Les  prix  offrent  beaucoup 
de  fermeté. 

(Eufs. —  Le  2  mars,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  42,600  œufs.  Du 
3  au  9  mars,  il  en  a  été  vendu  6,5  91,8û0;  le  9  mars,  il  en  restait  en  resserre 
139,900.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  78  à  94  fr.;  ordinaires,  72 
à  83  fr.;  petits,  56  à  72  fr.  Les  cours  accusent  de  la  baisse. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  5  à  57  fr.;  Mont- 
Ihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  53  k  104  fr.;  Mont-d'Or,  6  à  20  fr.  ; 
Neuchâtel,  5  à  13  fr.;  divers,  15  à  51  fr.;  —  par  100  kilog.:  Gruyère,  108 
à  134  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  15  à  25  fr.;  canards 
barboteurs  ,  1  fr.  60  à  4  fr.  15  ;  canards  gras,  5  à  12  fn.  50;  canards  sauvages, 
2  à.  4  fr.  80;  crêtes  en  lots,  1  à  18  fr.  ;  dindes  gras  wa  gros,  8  à  14  fr.  90; 
dindes  communs,  3  fr.  90  à  7  fr.  90  ;  lapins  domest)q,u€S,  1  &.  35  k  4  fo.  ; 
lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  35  ;  oies  grasses,  6  fr.  25  |  9  fr.';  oies  commu- 
nes, 4  k  6  fr.  10  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  50  à  1  fr.  56  ;  pigeons^  biizets,  0  fr.  40 
à  0  fr.  90  ;  pilets,  1  à  2  fr.  5U  ;  bécassines,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  ;  pMviers,  1  à  2  fr.; 
poules  ordinaires,  1  ir.  60  à  4  fr.  30;  poulets  gras,  4  fr.  LO  à  8  fr.  50  ;  pou- 
lets communs,  1-  fr.  50  à  4  fr.;  sarcelles,  1  fr.  25  à  2  fr.  80;  vanneaux,  0  fr.  75 
à  2  fr.;  pintades,  2   à  5  fr.  25  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  30  à  2  fr.  50. 

Xir.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  3  et  6  mars,  à  Paris,  on  comptait  897  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  162  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus. 

Chevaux  de  cabriolet 141  22 

—  de  trait..., 378  hl 

—  hors  d'âge 369  74 

—  à  l'enchère 9  9 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  17  ânes- et  5  chèvres  ; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  60  fr.;  et  1  chèvre  à  30  fr. 

BetoiL  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
Il  Villette,  du  jeudi  4  au  mardi  9  mars  : 


Prix  extrêmes. 

400  à      870  fr. 

500  à  1,130 
30  à  800 
70  à      210 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. . . . 
—    maigres 

Le  marché 


Amenés. 

4,204 

2,098 

217 

3>064 

31,686 

4  387 

17 


Pour 
Paris. 
2,852 
1,018 
150 
2,303 
23,218 
1,960 


Vendus 

Pour 

l'extérieur. 

961 

1,004 

55 

744 

6,194 

2,597 

14 


P.oids 

moyen 

des 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  8  mars.     « 


En 
totalité. 

3,813 

2,022 

205 

3,047 

29,412 

4,557 

14 


jarliers 

1" 

2c 

kil. 

quai. 

quai. 

343 

1.66 

1.48 

236 

1.48 

1.28 

38.5 

1.25 

1.18 

80 

2.05 

1.85 

21 

1.90 

1.78 

87 

1.40 

1.34 

33 

1.25 

» 

3» 

quai. 

1.32 
1  02 
1.02 
1.40 

U 

1.28 


Prix 

moyen. 

1.48 
1.28 
1.18 
1.85 
1.78 
1.34 
1.25 


3  a  été  encore  pendant  cette  semaine  plus  abondamment  approvisionné 
que  pendant  les  semaines  précédentes  ;  les  transactions  ont  été  dilficiles,  et  la 
vente  a  accusé  une  baisse  à  peu  près  générale  sur  toutes  les  catégories  ;  cette 
baisse  s'est  principalement  fait  sentir  sur  les  animaux  de  l'espèce  bovine.  —  L'im- 
portation dans  Londres,  pendant  la  semaine  dernière,  s'est  composée  de  11,645 
animaux,  dont  131  bœuts  et  52  porcs  venant  de  Boulogne;  173  bœufs  et 
2,219  moutons  d'Anvers;  25  bœufs  d'Ostende;  55  bœufs  et  4,529  moutons 
d'Hambourg;  201  bœufs,  et  2,455  moutons  de  Rotterdam;  80  bœufs  espagnols 
et  200  bœufs  danois.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1"  qualité,  1  fr.  81  à  2  fr.  10;  2% 
1  fr.  23  à  1  fr.  75  ;  veau  :  l  fr.  75  à  2  fr.  28;  mouton,  V^  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr. 
28  ;  2%   1  fr.  6'i  à  1  fr.  93  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  3  au  9  mars,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 
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Prix  du  kilog.  le  9  mars. 


kilog.  !'•  quai. 

Bœuf  OU  vache...  141,999  1.36àl.54 

Veau 181,314  1.72     1.90 

Mouton 64,336  1.42    1.56 

Porc 39,533 


2»  quai.  3"  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.06àl.50      0.90àl.l6      1.00à2.40      0.20à0.56 
1.J2     1.70      0.90     1.10       1.00    2.00  » 

1.22     1.40      0.80     1.20      1.10    2.10  » 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  48 


TotalpourT jours.  427,182       Soitparjour 61,026  kilog. 

Les  ventes  ont  été  sensiblement  plus  considérables  que  la  semaine  précédente, 
soit  un  peu  plus  de  4,000  kilog.  par  jour.  La  baisse  que  nous  signalons  pour  le  bé- 
tail sur  pied  se  fait  sentir  également  ici,  sauf  pour  la  viande  de  mouton  dont  les 
prix  demeurent  sans  changements. 

XIII. —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  laVillette  dub  au  II  mars  (par  bO  kilog.). 

Le  tableau  suivantrésumeles  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  MoutODb. 


1" 

qnal 

fr. 

72 


2* 

quai. 

fr. 

66 


3* 

quai. 

fr. 

60 


quai, 
fr. 
110 


26 

quai, 
fr. 
94 


3« 

quai. 

fr. 

88 


1" 

quai, 
fr. 
75 


2» 

qaaU 
fr. 
68 


3» 
quai. 

fr. 
60 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  ViLlette  du  jeudi  1 1  mars 


Animaux 

amenés.    Invendus. 

Bœufs 3,123  603 

Vaches 895  240 

Taureaux lis  24 

Veaux 1,048  56 

Moutons 12,895  310 

Porcs  gras..     3,206  24 

—  maigres.         13  4 


Poids  Coursofficiels. 
moyen 

général.    !'•       2«         3«  Prix 

kil.      qnal.  quai.  quai,  extrêmes. 

348         1.64  1.46     l.3o  1   2fial.70 

239  1.46  1.36      1.00  o.96      1.50 

370         1.25  1.15     1.03  1.00 

82         2.15  1.90     1    50  1.45 

21  1.90  1.80      1.70  t.6S 

84         1.4'2  1.36     1.3U  1.26 

25         1.30       B  »  l.'iu 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1.28 

1.94 
1  .46 
1.40 


1" 

quai. 
1.60 
1.40 
1.20 


2* 

quai. 
1.45 
1.30 
1.15 


3» 

quai. 

1.30 

1.00 

1.15 

» 


Prix 

extrêmes» 
l.iiOàl.es 
0.90  1.50 
l.UO     1.30 

9  » 


Peaux  de  moulons  :  rases,  2  fr.  à  3  fr.  25;  en  laine,  6  à  12  fr.   Vente  assez  active:  veaux  ;  calme  :  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Quoique  les  affaires  offrent  toujours  beaucoup  de  calme,  les  cours  sont  plus  fer- 
mes que  la  semaine  précédente,  principalemeut  pour  les  céréales,  les  sucres,  les 
huiles,  les  tourteaux,  etc.;  mais  la  dépréciation  des  prix  est  continue  pour  la  plu- 
part des  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Un  mouvement  extraordinaire  anime  tout  le  marché  :  nos  fonds  publics  conser- 
vent leurs  cours  avec  amélioration.  Mais  généralement  toutes  les  valeurs,  spécia- 
lement celles  qui  se  rattachent  ou  semblent  devoir  se  rattacher  à  la  nouvelle 
administration  du  Crédit  Mobilier  sont  enlevées  par  un  mouvement  de  hausse 
extraordinaire  :  ne  soyons  point  prophètes  de  malheur,  et  souhaitons  à  ces  nou- 
veaux pilotes  de  notre  marché  bonne  chance,  tout  en  recommandant  prudence  et 
attention  à  eux-mêmes,  à  leurs  clients  et  au  public.  A  la  Banque  de  France,  en- 
caisse métallique:  1  milliard  492  millions;  porteleuille  commercial,  653  millions; 
circulation,  2   milliards  568  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  l"  au  6  mars  {comptant): 
Principales  valeurs  françaises  : 


Rente  3  o/O 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  5  o/o 

Emp.  6  0/0  iWorgan.SOO 
Banque  de  France.. . 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi d" . 

Nord d". 

Orléans ...d". 

Ouest ()c_ 

ParisLyon-Méditer.d»! 
Paris  1871.obl.400  3  0/0 
S  0/0  Italien 


Plus 

bas. 

64.20 

94.50 

102.40 

531.50 

3880.00 
567.50 
556.25 
900.00 
482.50 
540.00 
675.00 

1145.10 
937.50 
588.75 
927.50 
287.00 
70.00 


Plus  Derniei 
haut,     cours,  h 

65.25  65.20 
96.25       95.25 

103.05  1('3.05 

532. 5u  532.5(1 
3900.00  389'). eo 

587  5ii  585.00 


575.00 
940  Ot 
502.60 
575.00 
70. .00 


572-50 
9110-00 
502.50 
575.00 
685.00 


1180-00  1180. OU 
960.0(1  9SU.(J0 


700  00 

965.00 

U90.00 

71. 25 


700.00 

960. (JO 

290.00 

71.20 


Le  Gérant  :  A.  BOLTHÊ. 


Cbemins   de 

fer  français  et 

étrangers  : 

■■lasem. 

prôc. 

Plus 

Pins- 

s 

Dernier 

'lasem 

préc. 

bas. 

haut. 

coors.  hausse,  baisse. 

ausse.l 

ai.'^se 

Charenies.  Actions. 500 

SiiO.OO 

360.00 

350.00 

10. co 

» 

0.60 

» 

Autrichiens.            d° 

650.00 

680.00 

680.00 

32.50 

» 

0.75 

» 

Lombards.                d» 

300.(10 

320.00 

320.00 

15.00 

» 

1.10 

j> 

Romains.                  d° 

7'2.50 

77.50 

77.50 

» 

1.50 

)> 

w 

Nord  de  l'Espagne,  d» 

CiCo.oO 

400.00 

395.00 

25.00 

» 

» 

5.00 

Saragosse  à  Madrid.d" 

330.00 

347.50 

347.50 

12.50 

* 

2!)  00 

» 

Pampelune.              d" 

155.00 

167.50 

167.50 

12.00 

» 

15.00 

» 

Portugai.s.                  d° 

255.00 

260.00 

25C.25 

» 

5.75 

40.00 

» 

Charentes.Ob.SOO  3  o/O 

28i.00 

288.75 

285.00 

2.50 

» 

22.50 

» 

Est.                            d» 

297.00 

301.50 

300. <  0 

2.50 

» 

35.00 

î) 

Midi.                         d» 

296.50 

298.00 

298.00 

1.75 

» 

13.75 

» 

Nord.                         d" 

304.75 

307.50 

307.50 

2.75 

» 

47.50 

» 

Orléans.                     d° 

3(0.(0 

302.50 

300.00 

» 

2.00 

30.00 

» 

Ouest.                         d° 

296  75 

299.00 

299.00 

2.75 

» 

106.00 

» 

Paris-Lyon-Médit.   d» 

304.75 

307.00 

307- 00 

2.75 

» 

3  2.50 

» 

Vendée.                     d" 

253.25 

257. 5J 

257.25 

4.00 

» 

3.00 

)> 

Nord  Esp'.  priorité. d" 

225.75 

229.00 

227 . 50 

2.50 

» 

1.50 

u 

Lombardes . 

249.75 

254.50 

254.00 

4.00 

» 

Leterrier. 
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La  question  sucrière  devant  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie. 
—  Controverse  des  fabiicants  de  sucre  et  des  ralfineurs.  —  Baisse  des  prix  des  sucres  bruts  de- 
puis deux  ans.  —  Résultats  de  la  Convention  internationale  de  1864.  —  Bénéfices  extra-légaux 
des  raffineurs  dans  l'exporlation  des  sucres  raffinés.  —  Quelles  seraient,  d'après  les  raffioeurs, 
les  conséquences  de  l'établissement  de  l'exercice  sur  les  usines.  —  Vœux  du  Con.'-eil  supérieur 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Maintien  de  M.  L.  Passy  comme  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  des  finances.  —  Rejet  par  l'Assemblée  nationale  du  projet  de  loi  relatif  à  la  suppres- 
sion de  la  rem  se  accordée  aux  débitants  sur  le  montact  des  d;oits  de  détail.  —  Résumé  des 
nouvelles  sur  la  récolte  des  vignes  en  Italie  en  1874.  —  La  question  du  Phyllo\era.  —  Lettre  de 
M.  Menudier.  —  Mémoire  de  M.  Chiron  relatif  à  la  submersion  des  vignes  phylloxérées.  —  Er- 
ratum à  un  article  ''e  M.  Bobierre  sur  la  pulvérisation  des  engrais.  —  Les  engrais  et  le  guano 
du  Pérou.  —  Constance  de  la  composition  actuelle  du  jiuano  du  Pérou.  —  Expériences  sur  di- 
vers engrais  exécutés  en  Hollande.  —  Programme  d'expériences  à  faire  sur  les  engrais  par  !a 
Société  d'agriculture  de  Cherbourg.  —  Les  procédés  d'analyse  du  phosphate  de  chaux.  —  Let- 
tre de  M.  Rouche.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Angoulême.  —  Concours  de  viticulture  et  d'hor- 
ticulture annexé  au  concours  régional  de  'l'royes.  -  Expositions  annexées  au  concours  régional 
de  Saintes.  —  Expositions  internatianales  d'horticulture  à  Cologne  et  à  Genève. 

I.  —  La  question  des  sucres. 

La  campagne  sucrière  de  1874-1 8? 5  est  maintenant  achevée.  Elle 
aura  donné  environ  50  millions  de  kilog.  de  sucre  de  plus  que  la  pré- 
cédente. Au  moment  où  les  ensemencements  de  betteraves  pour  îa 
campagne  prochaine  vont  se  faire,  l'agriculture  se  préoccupe  de  la 
question  de  savoir  si  l'industrie  de  îa  sucrerie  indigère  peut  conti- 
nuer à  augmenter  dans  d'aussi  forles  proportions  sa  production,  si 
les  nouvelles  fabriques  qu'on  projette  ou  que  déjà  l'on  élève  à  l'aide 
de  capitaux  d'actionnaires  pourront  réellement  prospért  r.  Il  est  d'au- 
tant plus  à  propos  de  poser  la  question  que  plusieurs  anciennes  fabri- 
ques ont  dû  se  fermer.  En  effet,  les  cours  des  sucres  ont  éprouvé  de- 
puis deux  ans  une  forte  baisse;  les  nuances  7  à  9  sont  cotées 
aujourd  hui  à  59  fr.,  et  en  1873,  on  les  payait,  à  la  date  correspon- 
dante, 62  fr.  50  à  63  fr.  ;  les  nuances  10  à  13  sont  aujourd'hui  à 
55  fr.,  tandis  qu'elles  étaient,  il  y  a  deux  ans,  à  61  fr.  Alors  comme 
aujourd'hui,  les  nuances  plus  blanches  étaient  payées  moins  cher 
que  les  qualités  inférieures;  l'écart  s'est  même  accru,  parce  que  les 
raffineries  trouvent  plus  d'avantage  à  traiter  les  mauvaises  nuances, 
pour  lesquelles  le  rendement  réel  s'éloigne  davantage  du  rendement 
légal . 

Pour  les  sucres  indigènes,  c'est  toute  une  question  d'avenir  que  de 
savoir  si  la  loi  du  12  mars  1874  ordonnant  l'exercice  des  raffineries,  à 
partir  du  T""  juillet  1875,  sera  réellement  appliquée.  En  effet,  dans  le 
cas  de  l'affirmative,  beaucoup  d'entre  elles  raffineraient  elles-mêmes 
leurs  produits;  elles  ne  peuvent  pas  le  faire  aujourd'hui,  vu  l'état  d'in- 
fériorité dans  lequel  sont  placées  les  sucreries-raffineries  qui  sont 
exercées  vis-à-vis  des  raffineries  isolées,  qui  restent  absolument  libres. 

On  sait  qu'une  convention  lie,  depuis  1864,  la  France,  la  Belgique, 
la  Hollande  et  l'Angleterre.  Elle  a  été  établie  en  vue  de  mettre  sur  un 
pied  égal  les  quatre  pays  dans  le  commerce  du  sucre  avec  l'étranger, 
en  empêchant,  autant  que  possible,  les  sucres  raifinés  de  jouir,  lors 
de  leur  exportation,  d'une  certaine  remise  qui  puisse  permettre  aux  raf- 
fineurs d'un  Etat  de  vendre  leurs  denrées  au-dessous  du  prix  fixé  par 
des  raffineurs  d'un  autre  pays.  Ce  but  n'a  pas  été  atteint.  Tout  le 
monde  convient  que  l'exportation  des  sucres  français  donne  lieu  à  des 
bénéfices  de  rendement  dommageables  pour  le  Trésor.  Ces  bénéfices 
proviennent  des  sucres  au  dessous  du  numéro  7  et  des  sucres  des  nu- 
méros 7  à  9,  ces  sucres  ne  payant  l'impôt  que  d'après  leurs  nuances 
établies  d'après  une  échelle  de  zéro  à  20. 

N»  310.  —  Tome  P'  de  18"!.^.  —  20  ma^s.  12 


442  CHRONIQUE  AGRICOLE   (20  MARS  1875). 

La  raffinerie  elle-même  ne  conteste  plus  le  fait;  elle  cherche  seule- 
ment à  en  atténuer  Timportance.  Comme  des  expériences  aulhenliques 
et  contradictoires  ont  été  faites  à  Cologne  pour  déterminer  l'écart  en- 
tre ie  rendement  réel  et  le  rendement  légal,  il  est  impossible  à  la  raf- 
finerie de  nier  qu'elle  ne  fasse  des  bénéfices  véritables  extra  légaux, 
attendu  qu'on  lui  restitue  des  droits  sur  tout  ce  qu'elle  exporte  et 
qu'elle  a  souvent  un  excédant  de  plus  de  10  pour  100  qui  n'a  pas 
payé  de  droits.  En  d'autres  termes,  la  raffinerie  a,  par  exemple,  payé 
les  droits  pour  lOOkilog.,  et  on  lui  rend,  lors  de  l'exportation,  les 
droits  de  110  kilog.  Ce  fait  ne  s'applique  qu'au  travail  de  certaines 
nuances. 

Le  bénéfice  que  fait  la  raffinerie  est,  suivant  ses  adversaires,  d'au 
moins  15  millions.  Elle  prétend  qu'il  ne  s'élève  pas  à  plus  de  6  à  7 
millions,  et  elle  soutient  que  la  mise  en  exercice  des  raffineries  don- 
nera une  dépense  presque  équivalente  ;  elle  va  même  plus  loin  en  cher- 
chant à. démontrer  que  l'établissement  de  l'exercice  aura  pour  effet 
immédiat  de  réduire  de  20  millions  les  recettes  du  budget  de  1873. 

En  effet,  aujourd'hui  les  sucres  bruts  employés  en  raffinerie  pour  la 
consommation,  ont  tous  payé  l'impôt;  tandis  que  sous  l'empire  de  la 
nouvelle  loi,  la  perception  des  droits  sera  reportée  à  la  sortie  des  raffi- 
neries. Or,  disent  les  raffineurs,  ce  retard  dans  la  perception  de  l'im- 
pôt ne  peut  pas  êîre  évalué  à  moins  de  six  semaines;  car  il  faut  tenir 
compte,  non-seulement  des  opérations  elles-mêmes  de  la  fabrication, 
mais  de  la  station  des  sucres  bruts  dans  les  magasins  de  dépôt  et  de 
l'approvisionnement  en  produits  achevés  que  les  raffineries  possèdent 
toujours  en  dépôt;  si  l'on  suppose  une  perception  de  160  millions  do 
francs  pour  les  droits,  un  ajournement  de  six  semaines  produira  iné- 
vitablement un  déficit  de  20  millions  dans  les  recettes  du  budget  de 
1875.  Le  ministre  des  finances  aurait  ainsi  fait  l'opération  inverse  de 
celle  de  M.  Fould  qui  a  rejeté  de  l'exercice  1862  sur  l'exercice  1863  le 
payement  de  l'un  des  trimestres  de  la  rente;  il  avait  allégé  d'une 
quarantaine  de  millions  son  budget  de  dépenses  pour  1862,  tandis 
que  l'application  de  la  nouvelle  législation  allégera  de  20  millions  le 
budget  des  recettes  de  l'année  1875. 

Le  Conseil  supérieur  du  commerce,  de  l'agriculture  etde  l'industrie, 
a  été  consulté  sur  toutes  les  questions  que  soulève  la  loi  du  12  mars 
1874,  et,  après  de  longues  discussions,  il  a  voté  qu'il  serait  demandé 
à  l'Assi  mblée  nationale  un  ajournement  de  l'exercice  des  raffineries.  Il 
a  regardé  que  le  système  proposé  par  l'administration  des  contribu- 
tions indirectes  pour  faire  fonctionner  l'exercice  serait  inconciliable 
avec  la  liberté  de  travail  nécessaire  à  l'industrie,  et  il  a  proposé  d'au- 
tres dispositions  qui,  d'après  l'administration,  offriraient  si  peu  de 
garanties,  qu'elles  équivaudraient  à  la  négation  même  de  l'exercice. 
Au  Conseil  d'Etat  i!  ai;partient  maintenant  de  formuler  un  règlement 
interméiliaire,  en  quelque  sorte,  et  qui  donne  toute  sécurité  au  Trésor 
sans  trop  entraver  les  opérations  du  raffinage.  11  n'est  pas  probable 
que  la  trouvaille  de  ce  système  soit  faite  d'ici  au  mois  de  juillet. 

D'un  autre  côté,  le  Conseil  supérieur  a  voté  la  nécessité  d'ouvrir  de 
nouvelles  négociations  avec  les  puissances  étrangères,  la  Hollande,  la 
Beiiiique,  l'Allemagne,  l'Autriche,  l'Italie,  etc.,  pour  que  Ton  cherche 
un  moyen  de  faire  disparaître  toutes  les  primes  dont  jouissent  les  ex- 
portateurs de  sucres  de  ces  pays,  où  sont  établis  des  impôls  dont  une 
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partie  seulement  va  dans  les  trésors  publics,  tandis  que  l'autre  partie 
sert  de  prime  pour  les  négociants,  soit  qu'ils  la  mettent  intégralement 
dans  leur  poche,  soit  qu'ils  Tutilisent  pour  exercer  une  pression  sur 
les  cours  des  marchés  étrangers.  Le  Conseil  supérieur  a  recommandé 
que,  dans  les  négociations  qui  vont  s'ouvrir,  on  cherche  à  faire  adop- 
ter le  régime  de  l'exercice  par  toutes  les  puissances  étranijères.  En  at- 
tendant, on  demanderait  à  l'Assemblée  nationale  de  reviser  la  loi  qui 
a  décrété  que  l'exercice  serait  éîabli  en  France  à  partir  du  1"  Juillet 
prochain.  En  outre,  il  a  admis  le  projet  du  gouvernement  d'imposer  à 
77  fr.  les  sucres  raffinés  candis,  à  74  les  sucres  raffinés  en  pains. 
D'après  le  même  projet,  on  prélèverait  une  surtaxe  de  3  fr.  sur  les 
sucres  des  pays  hors  d  Europe,  importés  d'ailleurs  que  des  lieux  de 
production,  cette  surtaxe  nedevant  pas  être  remboursable  àla  réexporta- 
tion. Enfin,  le  gouvernement  est  encore  invité  à  chercher,  dans  l'em- 
ploi de  la  sacchariméirie  comme  base  de  l'impôt  po^ir  ren^ placer  les 
types,  un  terrain  oii  il  se  trouve  d'accord  avec  les  puissances  étran- 
gères pour  une  législation  commune. 

Ceux  qui  connaissent  la  lenteur  des  négociations  diplomatiques 
peuvent  hardiment  affirmer  que  quatre  mois  ne  seront  pas  suffisants 
pour  un  pareil  travail,  alors  que,  depuis  des  années,  des  Commissions 
administratives  discutent  sans  pouvoir  se  mettre  d'accord.  A  cet  égard, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  avec  quelque  étonnement  que, 
par  exemple,  l'industrie  su;rière  aJopte  la  saccharimétrie  pour  ses 
propres  transactions,  et  qu'elle  la  trouve  alors  excellente,  tandis  qu'elle 
prétend  qu'elle  ne  donne  que  des  résultais  détestables,  alors  qu'elle 
doit  être  employée  pour  déterminer  le  payement  de  l'impôt.  Quoi  qu'il 
en  soit,  un  résultat  erU  atteint  par  la  raffinerie,  c'est  de  maimenir  le 
statu  quo.  C«la  ne  donnera  pas  satisfaction  à  l'industrie  sucrière  ni  à 
l'agriculture. 

IL  —   Le  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  des  finances. 

Par  un  décret  du  Président  de  la  République,  M.  Louis  Passy, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  est  maintenu 
dans  ses  fondions  de  sous-secrétaire  d  Etat  au  ministère  des  finances. 
L'agriculture  doit  se  féliciter  qu'un  homme  qui  connaît  si  bien  ses 
intérêts  reste  dans  ce  poste  élevé. 

IIL  —  La  remise  sur  le  montant  des  droits  de  détail. 

Dans  sa  séance  du  1.5  mars,  l'Assemblée  nationale  a  rejeté  le  projet 
de  loi  présenté  par  l'ancien  ministre  des  finances  et  portant  suppres- 
sion de  la  remise  de  3  pour  100  accordée  aux  débitants  sur  le  montant 
des  droits  de  détail  (vins,  cidres  et  spiritueux).  La  commission  du 
budget  avait  accepté  cette  proposition;  c'ctit  été  réellement  commettre 
une  injustice  et  frapper  de  nouveau  la  viticulture. 

IV.  —  Les  vendanges  en  Italie  en  1874. 

Nous  avons  publié  récemment  le  tableau  de  la  production  viticole 
en  France  pendant  l'année  1874.  Nous  trouvons  dans  la  Gazzella 
officiale  le  tableau  suivant  du  produit  de  la  vendange,  pendant  l'année 
1874,  dans  les  diverses  provinces  de  l'iialie  : 

Piémont:  récolte  mauvaise  dans  97  commnnes,  médiocre  dans  166,  moyeane 
dans  282,  abondante  dans  540.  —  Lombardie  :  mauvaise  dans  2'  4  communes, 
médiocre  dans  275,  moyenne  dans  450,  abondante  dans  4/0.  —  Fcne«/e ;  mau- 
vaise dans  114  communes,  médiocre  dans  137,  moyenne  dans  2^4,  abondante  dans 
209.  —  Ligurie  :  mauvaise  dan?  10  communes,  médiocre  dans  109,  moyenne  dans 
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92,  abondante  dans  131.  —  Emilie:  mauvaise  dans  22  communes,  médiocre 
dans  76,  moyenne  dans  7  5,  abondante  dans  144.  —  Marches  et  Ombrie  :  mauvaise 
dans  16  comtcunes,  médiocre  dans  13,  moyenne  dans  98,  abondante  dans  292.  — 
Toscane  :  mauvaise  dans  4  communes,  médiocre  dans  24,  moyenne  dans  49,  abon- 
dante dans  16b.  —  Lalium  :  abondante  dans  227  communes.  —  Provinces  >nèri- 
dlonales  (versant  de  l'Adriatique)  :  mauvaise  dans  143  communes,  médiocre 
dans  326,  moyenne  dans  209,  abondante  dans  188.  — Provinces  méridionales 
(versant  de  la  Méditerranée)  :  mauvaise  dans  12  communes,  médiocre  dans  5S, 
moyenne  dans  114,  abondante  dans  104.  —  Sicile:  mauvaise  dans  12  communes, 
médiocre  dans  50,  moyenne  dans  1 14,  abondante  dans  164.  —  Sardaigne  :  mau- 
vaise dans  26  communes,  médiocre  dans  74,  moyenne  dans  122,  abondante 
dans  35. 

Si  l'on  passe  en  revue  tout  le  royaume,  la  vendange  a  été  mauvaise 
dans  734  communes,  médiocre  dans  1396,  moyenne  dans  2052,  abon- 
dante dans  2907.  En  comparant  la  récolte  de  1874  à  celle  de  1873, 
on  trouve  que  celle  de  1874  a  été  supérieure  à  celle  de  1873  dans 
5211  communes,  égale  dans  1011,  inférieure  dans  367.  La  supériorité 
ressort  donc  manifestement  pour  l'année  1874. 

V.  —  La  question  du  Phylloxéra. 

Nous  recevons  de  M.  le  docteur  Menudier  l'erratum  suivant  à  propos 

de  sa  communication   sur  le  Phylloxéra  insérée  dans  notre   dernier 

numéro  : 

«  Mon  cher  directeur,  deux  erreurs  importantes  sont  à  rectifier  dans  ma  note 
relative  au  Phylloxéra,  parue  dans  le  dernier  numéro  : 

«  Page  423,  au  lieu  de  résidu  insoluble  dans  les  cendres,  il  faut  lire  :  insoluble 
dans  les  acides;  — Page  424,  lire  :  sulfocarbonate  de  potasse,  au  lieu  desouscar- 
bonale  de   potasse. 

«  Permettez-moi  de  profiter  de  cette  occasion,  pour  dire  qu'en  novembre  j'ai 
bien  en  effet  constaté,  à  Montgaugé  (arrondissement  de  Saintes),  l'odeur  très-no- 
table des  vapeurs  empyreumaiiques,  insufflées  dans  le  sol,  douze  jou^s  avant,  par 
M.  Roharl;  mais  je  ne  dois  pas  taire  que  j'ai  fait  mes  réserves  sur  le  soulève- 
ment même  léger  des  ceps,  et  l'influence  que  ce  procédé  pourra  avoir  contre  le 
Phylloxéra  et  qu'il  ne  sera  possible  d'apprécier  que  dans  la  campagne  pro- 
chaine. 

«  En  février,  de  la  terre  de  Montgaugé  apportée  à  la  section  de  viticulture  à 
Paris,  laissait  échapper,  mais  beaucoup  plus  faible  qu'en  novembre,  l'odeur  em- 
pyreumatique. 

•  Inutile  d'ajouter  que  nous  serons  trop  heureux,  si  M.  Rohart  peut,  par  son 
tncédé,  atteindre  et  tuer  le  Phylloxéra  dans  ses  plus  profondes  retraites,  ce  que 
la  submersion  prolongée,  seule,  a  pu  faire,  et  non  pas  encore  d'une  manière  ab- 
solue, comme  cértaiûs  se  le  figuraient,  et  ainsi  que  nous  l'avons  vérifié  au  mois 
d'octobre  dans  l'Hérault. 

«  Un  mot,  en  terminant:  la  Commission  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Saintes,  recevant  souvent  des  propositions  d'inventeurs  de  recettes,  nous  les 
prions  une  fois  pour  toutes,  d'être  bien  convaincus  que  les  substances  tuant  in- 
failliblement le  Phylloxéra  sont  très -nombreuses,  mais  que  Vunique  difficulté  à 
résoudre,  consiste  à  trouver  le  moyen  de  faire  avaler  le  toxique  à  tous  les  Phyl- 
loxéras, sans  exception,  contenus  dans  une  vigne. 

«  Recevez,  etc.  «  D'"A.  Menudier, 

«  Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  » 

Le  passage  qui,  dans  celle  communication  de  M.  Menudier,  concerne 
M.  Rohart,  doit  être  rapproché  de  la  lettre  que  ce  dernier  nous  a 
adressée  à  propos  de  la  réclamation  de  M.  Lembezat,  et  qu'on  trou- 
vera plus  loin  (page  471).  —  Quant  à  ce  qui  concerne  la  submersion 
des  vignes,  nous  devons  donner  acte  à  M.  Chiron,  d'Avignon,  du  Mé- 
moire qu'il  nous  adresse  pour  revendiquer  l'honneur  d'avoir  été  le 
premier  à  tuer  le  Phylloxéra  par  l'emploi  de  l'eau  fait  en  abondance. 
Le  mérite  de  M.  Chiron  ne  diminue  pas  celui  de  M.  Faucon  qui  a  réussi 
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à  sauver  un  grand  vignoble  et  dont  l'expérience  a  été  assez  éclatante 
pour  amener  dans  tous  les  esprits  la  conviction  des  bons  résultats  de 
l'immersion.  Nous  croyons,  après  une  lecture  attentive  de  cette  bro- 
chure, que  les  essais  de  M.  Chiron  méritent  d'être  examinés. 

'  VI.  —  La  pulvérisation  des  engrais. 

Une  faute  d'impression  a  dénaturé  le  sens  d'une  pensée  développée 
par  M.  Bobierre  dans  le  dernier  article  sur  la  pulvérisation  des  en- 
grais. Au  lieu  de  «  la  surface  d'action  d'un  millimètre  cube  de  noir 
animal  »,  il  faut  lire  «  la  surface  extérieure  »,  etc.  —  On  lira  plus 
loin  la  réponse  que  nous  a  adressée  M.  Menier  aux  observations  de 
M.  Bobierre.  Si  les  avantages  de  la  pulvérisation  sont  restés  longtemps 
dans  l'ombre,  on  peut  dire  qu'aujourd'hui  leur  cause  est  bien  gagnée. 

VII.  —  Le  guano  du  Pérou  et  les  engrais. 

Les  agriculteurs  ont  certainement  lu  avec  intérêt  le  très-remar- 
quable rapport  fait  par  M.  Alfred  Durand-Claye  à  la  Commission  per- 
manente des  engrais  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  in- 
séré dans  notre  dernier  numéro  (page  425).  Cependant  nous  avons 
une  observation  à  faire.  M.  Durand-Claye  a  très-bien  fait  comprendre 
comment  l'analyse  d'échantillons  pris  au  hasard  à  la  surface  d'un  dé- 
pot  ne  peut  rien  déterminer  relativement  à  la  composition  de  l'en- 
semble d'un  gisement.  Par  conséquent,  ce  qu'il  importe  toujours, 
c'est  de  connaître  la  richesse  réelle  des  chargements  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  sont  livrés  à  la  consommation.  Nous  continuons  à  croire  de  la 
manière  la  plus  ferme  que  c'est  la  seule  manière  de  donner  aux  agri- 
culteurs la  garantie  qu'ils  ont  affaire  à  un  excellent  engrais,  alors 
qu'il  a  la  composition  que  les  analyses  actuelles  déîermi  ent.  Ce^îe 
composition  est  réellement  maintenue  dans  des  limites  plus  étroites 
quene  le  dit  M.  Durand-Claye,  et  nous  persistons  à  penser  que  le  guano 
naturel,  analysé  au  fur  et  a  mesure  de  son  arrivage  en  Europe,  vaut 
mieux  pour  l'agriculture  que  le  guano  dissous  qui  n'est  pas  fabriqué, 
comme  il  le  pense,  pour  resserrer  les  limites  de  la  composition,  mais 
uniquement  pour  permettre  de  garantir  un  dosage  fixe  et  livrer  un 
engrais  à  l'état  de  poudre  homogène.  Le  guano  dissous  du  Pérou  est 
très-bon  sans  doute,  mais  le  guano  naturel  vaut  encore  mieux.  Ceux 
qui  attaquent  le  guano  du  Pérou  tel  qu'il  arrive  aujourd'hui  de  Ma- 
:abi  et  de  Guanape  nui-ent  incontestablement  aux  intétêts  de  l'agri- 
culture. Et  nous  disons  cela  sans  songer  d'ailleurs  à  critiquer  l'emploi 
d'autres  engrais,  parce  que  nous  professons  l'opinion  qu'il  est  indis- 
pensable de  ne  pas  donner  toujours  au  même  «  hamp  les  mêmes  ma- 
tières fertihsantes.  Pour  maintenir  ou  accroître  la  fertilité  d'une 
terre,  il  faut  donner  et  du  fumier  de  ferme  et  divers  engrais  naturels 
ou  artificiels. 

Nous  avons  déjà  dit  combien  sont  difficiles  les  expériences  agri- 
coles. Ce  n'est  qu'une  raison  de  faire  connaître  celles  qui  sont  bien 
dirigées.  En  voici  une  que  nous  empruntons  au  Landhow  Courant,  pu- 
blié en  Hollande;  elle  a  porté  sur  la  culture  de  l'avoine.  Cet  essai  a  clé 
fait  dans  la  partie  des  terrains  connus  sous  le  nom  de  mer  de  Harl'  :a 
qui  appartient  à  la  Société  hollandaise  d'agriculture;  la  mer  de  Harleio 
est,  on  le  sait,  le  fond  d'un  ancien  lac  desséché.  Le  champ  a  été  la- 
bouré le  iO  avril  1874;  le  fumier  d'étable  a  été  enterré  1ê  14  avril, 
les  engrais  artificiels  répandus  le  16.  Les  rendements   sont  résumés 
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dans  le  tableau  suivant;  ils  sont  rapportés  à  l  hectare.  Sous  la  déno- 
mination de  paille,  on  a  compris  la  paille  et  la  balle.  Les  frais  ont 
été  calculés  d'après  la  valeur  totale  des  engrais  employés.  Voici  ce  ta- 
bleau : 

Poids  Ueceites. 

de  l'avoine   --^""  "^^— ■      — ^-'^  m^»'  ^ 

pav         Uendetn.  Uendeni.        Valeur  Valeur  Valeur 

hectolitre,   en  paille,  entrains,  de  la  paille,  dugram.  totale. 

Terre  non  fumée  autour  des  pièces  Kilog.  Kilog.  Fr.  Fr.  Fr. 

funites                ^''■^  5-690  1.686  108. nO  35^.90  462,90 

Fumier  .J'étable 48.0  .5,S.nfi  1,785  112.20  375.90  48«.10 

Engrais  artificiel' 49.5  5,802  1,743  llO.lO  365.40  475.50 

EnKi-.is  de  Lierœur d'Amsterdam ^  48.5  5,712  1,716  108.00  361.20  4t>9.20 

Carnoguatu.3 49.0  5,922  1,781  114.30  343  80  488.10 

Engnus  deLiermurdeLeyde'....  48.0  ."^,916  1,768  114.30  371.. 70  483,00 

Guano  de  poisson 48.5  5,988  1,865  116.40  .392.70  509.10 

Guafio  minéral* 48.0  6.4.50  1,984  129.00  415.80  5'.4  80 

Guano  du  Pérou ^i8.o  6,630  2,194  135.30  454.90  690.20 

,         Plus-value 
de  la  tenu  luraée 
Dé;;en.~es,  relolive;iieni  à  la 

Dépenses  Frais  de  D  pesé  en  centièmes 

eo  engrais,  main-d'œuvre,    loiate.        des  aépenses. 

Fr.  Fr.  Fr.  Pow  10». 

Terre  non  fumée  autour  des  pièces  fumées.           »  »                    »  » 

Fumier  d'éiable 262.50  21.00  283.50  9.0 

Engrais  artificiel 157.50  2.10  159.60  9.6 

Entrais  de  Liermur  d'Amsterdam 158.80  3.15  61,95  11.2 

Carnoguano '20!  .nO  2.10  203.70  13.1 

Engrais  de  Liermur  de  Leyde UO-70  3.15  143.85  16,6 

Guano  de  poisson 119.70  2.10  12180  38.4 

Guano  minéral 207.90  2.10  210  00  40.4 

Guano  du  Pérou 1.52. .50  2.10  1.54.60  84.2 

On  voit  que  le  plus  fort  rendement,  tant  en  paille  qu'en  grain,  et 
par  suite  en  argent  a  été  fourni  par  le  champ  qui  avait  reçu  le  guano 
du  Pérou. 

Nous  devons  enfin  annoncer  que,  sur  la  demande  de  plusieurs  pro- 
ducteurs et  marchands  d'engrais,  le  Conseil  d'administration  de  la 
Société  d'agriculture  de  Tarrondissement  de  Cherbourg  a  décidé  que 
des  expériences  seraient  faites  en  î875  chez  MM.  Lelanchon,  cultiva- 
teur à  Tourlaville  ;  Jean  Lécrivain,  cultivateur  à  Tocqueville;  IJouel, 
cultivateur  à  Benoistviile;  et  Jean,  propriétaire  à  Omonviile  la  Rogue. 
Les  producteurs  d'engrais  chimiques  sont  donc  invités  à  faire  parve- 
nir aux  cultivateurs  ci-dessuf  nommés  une  quantité  d'engrais  suffi- 
sante pour  vingt  ares;  après  expérimentation  un  rappor-t  sera  fait  dans 
la  séance  générale  du  23  septembre  1875.  —  Ce  rapport  n'aura  de  va- 
leur que  si  la  composition  des  engrais  employés  a  été  bien  déterminée 
à  l'avance. 

VIII.  —  Les  procédés  d'analyse  du  phosphate  de  chaux. 

A  propos  du  compte  rendu  si  réservépublié,  n°du  13  mars  (p.  4^33), 
par  noire  collaborateur  M.  Henri  Sagnier  de  la  communication  faite  à 
la  Société  centrale  d'agriculture  par  notre  confrère  M.  de  Béhague, 
nous  avons  reçu  de  M.  Rouche  la  lettre  qu'on  va  lire.  M.  Rouche  n'a- 
vait pas  été  nommé  ni  désigné,  et  d'ailleurs  il  s'ygissait  seulement,  dans 
la  communication  àd  M.  deBéhaïue,  de  savoir  si  un  procédé  d'analyse 
pouvant  donner  lieu  à  des  erreurs  énormes  ne  devait  pas  être  à  l'ave- 


1.  Le  texte  original  n'indiquait  pas  la  composition  de  «étendrais  artificiel. 

2.  L'engrais  dit,  de  Liermur  est  ua  engrais  préparé  par  Liermur  d'après  une  méthode  parti- 
culière. 

3.  Le  carnogtuano.,  appelé  aussi  guano  de  la  Plata,  est  un  engrais  qui  se  compose  des  déchet» 
et  des  résidus  desséchés  de  la  çïé\r.  ration  de  l'extrait  de  viaode  de  l'Amérique  du  Sud. 

4.  On  n'a  pas  indiqué  d'une  manière  spéciale  ce  qu'il  faut  entendre  par  guano  minéral. 
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nir  entièrement  proscrit  des  transactions  concernant  les  engrais.  Voici 
la  lettre  textuelle  de  M.  Rouche  : 

«  Nantes,  14  mars  1875. 
«  A  Monsieur  J.-A.  Barrai,  directeur  du  Journal  de  TAgriculture. 

ce  Je  lis  dans  votre  numéro  du  13  mars,  page  433,  que  vi.  de  Béhague  a  ex- 
posé à  la  Société  centrale  d'agriculture  qu'il  a  cru  acheter  du  phosphate  tribasique 
dosant  50  pour  100,  et  que  son  vendeur  dit  avoir  entendu  lui  vendre  du  phosphate 
analysé  par  précipitation,  et  qu'en  réalité  il  n'a  eu  que  38  de  phosphate  tribasique. 
Breî,  il  se  présente  comme  victime,  et  pensant  que  M.  de  Béhague  ne  peut  alté- 
rer la  vérité,  vous  appuyez  sa  plainte. 

<r  Tout  ce  qu'a  dit  M.  de  Béhague  est  inexact  pour  ne  pas  employer  une  expres- 
sion plus  énergique. 

«  M'ayant  diffamé  dans  votre  Journal^  vous  ne  me  refuserez  pas,  je  l'espère, 
d'insérer  ma  réponse  dans  votre  plus  prochain  numéro, 

«  Je  vous  adresse  une  copie  c'e  mes  lettres  à  M.  de  Béhague,  lesdites  copies 
certifiées  conformes  par  M.  le  Président  du  tribunal,  et  je  ne  relate  dans  la  pré- 
sente que  les  extraits  ayant  rapport  à  l'objet  de  ma  protestation. 

«  Extraits.  M.  de  Béhague  à  M.  Bouche.  Dampierre,  17  janvier  1875. 
«  Monsieur,   nous   employons  aiinuellement  une  forte  quantité  de  phosphates  fossiles.  A  quel 
prix  pourriez-vou3  nous  fournir,  suivant  dosage,  gare  d'extraction? 

«  Agréez,  etc.  «  pour  de  Brhague.  Signé  :  Delacroix. 

a  M.  Bouche  à  M.  de  Béhague.  Nantes,  18  janvier  18Tô. 

«  Je  vous  facturerais  mes  phosphaies  tossiles  comme  suit  : 

«  45  à  49  |/our  1(10,  à  3  fr.  90;  49  à  52  pour  10',  à  4  fr.  15  le  sac  de  100  kilog.  ;  toile  neuve, 
gare  Clermont  (Meuse). 

"  Analyse  commerciale  par  l'acide  et  l'ammoniaque  sur  lOG  de  matière  séchée,  tolérance  maxi- 
mum d'humilité  en  ma  faveur,  4  pour  100. 

«  Recevez,  etc.  «  Signé  :  Rouche. 

«  M.  de  Béhague  à  M.  Bouche,  Dampierre,  20  janvier  1875. 

«  Nous  avons  l'honneur  de  vous  .iccuser  recepUon  de  votre  honorée  du  18  courant.  Nous  accep- 
tons votre  prix  de  4  fr.  15  les  100  kilog.  ;  logés  dans  yos  toiles  pour  phosphates,  dosant  comme  il 
est  dit  dans  votre  lettre,  49  à  52  pour  lOL'. 

«  Agréez,  etc.  «  Pour  de  Béhague.    Signé  :  Delacroix. 

«  M.  Rouche  à  M.  de  Béhague.  Nantes,  1"  février  1875. 

«  Monsieur,  ci-desious,  je  vous  remets  factuie  à  mon  envoi  à  votre  adresse,  gare  Ouzouer- 
Dampierre  : 

^  Du  -29  janvier  1875,  wagon  ?,C80  du  30  janvier  1875  de  Clermont  (Meuse),  à  5,000  kilog.; 
phosi)hate  îossile,  49  à  52  pour  100  par  précipHation  sur  100  de  matière  séchée,  à  4  f  .  15  les 
100  kilog.,  s;ic   compris  sur  w.igon,   à  Clermont  (Meuse) 207  fr.  50 

«  Ces  phospiiates  donnent  40  a  4'2  pour  100  de  phosphate  tribasique  de  chau.x. 

•<  Recevez,  etc.  «  Signé  :  Rouche. 

«  M.  de  Béliague  à  M.  Rouche.  Dampierre,  12  février  1875. 

«  Nous  avons  l'avantage  de  vous  accuser  léception  de  votre  vi^agon  phosphate,  dont  le  montant 
est  de  207  fr.  50,  suivant  ce  qui  a  été  convenu.  Nous  vous  expédi'jas  vos  fonds  franco  en  un 
graupe  par  chemin  de  1er. 

«  Agréez,  etc.  «  Pour  de  Béhagw..  Signé  :  Delacroix. 

«  Ainsi  ma  lettre,  18  janvier,  offrait  le  litrgge  commercial.  M.  de  Béhague  l'ac- 
ceptait le  20  janvier. 

«  Je  lui  remettais  facture  le  30  janvier,  en  stipulant  le  titrage  commercial  et  en 
lui  donnant,  à  titre  de  renstigoement,  le  titrage  tribasique.  Douze  jours  après, 
M.  de  Béhague  reconnaissant  le  titrage  commercial  auquel  û  avait  acheté,  m'expé- 
diait le  montant  de  ma  faciure. 

«  Mais  le  2  mars,  il  m'écrivait,  eu  me  disant  qu'il  avait  entendu  acheter  49  à 
52  pour  iOO  de  phosphate  tribasique.  Je  lui  ai  répondu  que  sa  demande  n'étaiî; 
pas  fondée. 

«  Comment,  avec  une  telle  correspondance  M.  de  Béhague  a-t-il  pu  m'attaquer 
devant  la  Société  centrale  d'agriculture,  et  me  mettre  au  pilori  pour  tous  vos  iec- 
teurs? 

«■  Le  wagon  de  M.  de  Béhague  a  donné  50  pour  100  par  précipitation  sur  100 
de  matière  séchée;  l'écart  par  l'acide  phosphorique  est  de  10  ;  vuus  n'avez  trouvé 
que  38.33  sur  la  matière  normale;  la  matière  séchée  vous  aurait  donc  donné 
39  et  demi  pour  100. 

«  38.c'3  de  phosphate  tribasique  normal  coiàtant  en  gare  d'expédition  3fr.60,  sac 
déduit,  établit  le  kilog.  de  phosphate  tribasique  normal  àOfr.  09.4.  M.  de  Béhague 
trouve-t-il  donc  que  ce  prix  ne  prouve  pas  outre  notre  correspondance,  que  c'était 
bien  du  phospliate  par  analyse  commerciale  q  lil  m'avait  acheté?  A-t-il  jamais  vu 
50  de  phosphate  tribasique  normal  pour  3  fr.  60,  soit  0  fr.  07.2  le  degré? 

«  Recevez,  etc.  «  H.  Rouche.  » 
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L'hoîiorahiisté  de  M.  ïluuche  n'est  pas  en  eause^  puisqu'il  a  eu  soin 
d'indiquer  que  le  dosage  par  lui  annoncé  dans  son  phosphate  fossile 
avait  été  t'ait  par  un  procédé  déterminé,  et  en  outre  que  dans  sa  lettre 
du  1"  février  il  est  revenu  sur  la  question  en  prévenant  que  les  50 
pour  100  de  l'analyse  commerciale  ne  signifiaient  que  40  pour  100  de 
l'analyse  réelle.  En  tenant  compte  des  4  pour  100  d'humidité  annon- 
cée par  M.  Rouche,  son  dosage  de  40  pour  100  réels  a  été  vérifié  par 
notre  analyse.  Noos  sommes  heureux  de  pouvoir,,  par  conséqueiniî, 
écarter  toute  personnalité,  tout  en  concluant  que  les  agriculteurs  doi- 
vent refuser  d'acheter  des  engrais  à  dosages  garantis  par  de  prétendues 
analyses  dites  commerciales  qui  n'indiquent  absolumnit  rien  de  réel. 
L'intervention  de  la  chimie  serait,  avec  de  pareils  procédés  d'anaiyse, 
beaucoup  plus  funtste  qu'utile. 

IX.  —  Concours  d'animaux  grûs  à  Angoulème. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  abonnés  les  renseignements  suivants  sur 
le  concours  d'animaux  gras  qui  s'est  tenu  à  Angoulème  les  23  et 
24  janvier  derniers  : 

«  La  Société  d'agriculture  de  la  Charente,  présidée  par  M.  Eugène  de  Thiac.  a 
tenu  son  concours  annuel  d'animaux  gras  à  Angoulème  les  23  et  24  janvier  187!^, 
en  présence  de  M  Lembezat,  inspecteur  général,  délégué  par  le  ministre.  Ce 
concours  favorisé  par  un  beau  temps  a  été  fort  remarquable;  outre  les  Salers  et 
les  Limousins,  de  nombreux  exposants  de  la  Gironde,  de  Lot-et-Garonne,  des 
Basses-Pyrénées  et  de  la  Vienne,  ont  amené  de  magnifiques  bœufs  garonnais, 
bazadais,  landais  et  charolais.  Il  n'y  avait  pas  un  sujet  médiocre.  M.  le  haron  des 
Graviers,  de  Momac,  a  eu  le  prix  d'honneur  et  il  a  retrouvé  au  concours  général 
de  Paris  de  nombreuses  couronnes  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  qui  d'Angoulême 
sont  venus  à  Paris.  Ces  distinctions  ont  c  infirmé  l'exactitude  des  appréciations  des 
jurés  d'Angoulême  parmi  lesquels  figuraient  M.  Lévrier,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  des  Deux-Sèvres  ;  M.  de  Larclause,  directeur  de  la  ferme-école  de 
Monts  (Vienne);  M.  Bouscarre,  directeur  de  la  ferme-école  de  Puy-Borand  ;  et 
M.  de  Corbiac,  ancien  élève  distingué  de  Grand-Jouan  et  exploitant  dans  la  Dor- 
dogne  le  domaine  où  son  père,  un  éminent  agriculteur,  a  obtenu  la  prime  d'hon- 
neur. On  peut  juger  par  ces  noms  les  garanties  d'expérience  et  de  savoir  offertes 
aux  exposants. 

«  Les  moutons  étaient  nombreux  et  parmi  eux  on  a  remarqué  ceux  de  M.  le  mar- 
quis de  Dampierre,  député,  ce  gentilhomme  auréat  de  tous  nos  concours. 

«  Les  porcs  étaient  fort  beaux.  Il  y  avait  en  grand  nombre  des  volailles  vivantes 
et  mortes  et  tous  les  autres  animaux  de  basse-cour.  Les  races  de  Barbezieux  et  de 
Blanzac  y  tenaient  un  haut  rang;  et  si  elles  avaient  eu  une  plaça  spéciale  à  Paris, 
elles  y  auraient  été  appréciées  à  l'égal  des  Crèvecœur,  des  races  de  Houdan,  de  la 
Flèche  et  du  Mans,  de  la  Beauce  et  de  la  Normandie.  Ce  sont  nos  volailles  et  nos 
dindes  qui  font  l'ornement  de  vos  tables  à  Paris,  quand  vous  les  mangez  truffées, 
avec  nos  truffes  trouvées  en  abondance  en  Charente  et  aussi  parfumées  que  celles 
du  Périgord. 

«  Nos  produits  méritent  donc  d'être  appréciés  et  il  s'en  fait  une  grande  exporta- 
tion avec  l'Angleterre  qui  nous  prend  aussi  nos  œufs,  nos  fruits,  nos  vins  et  acca- 
pare nos  eaux-de-vie.  Le  concours  avait  de  plus  des  beurres,  des  fromages,  et 
parmi  eux,  ceux  envoyés  de  Seine-et-Marne,  ce  qui  était  nouveau  parmi  nous,  par 
MM.  Drevault  et  Réaume,  fabricants  de  fromages  de  Brie. 

o  M.  Eug.  de  Thiac a  ouvert  la  séance  par  un  discours  substantiel;  il  avait  offert 
à  la  Société  deux  bustes  en  marbre  d'Olivier  de  Serres  et  de  Bourgelat,  dus  au 
ciseau  de  M.  Hébert.  Il  a  rappelé  à  la  Société  ce  qu'était  Olivier  de  Serres,  né 
dans  le  Vivarais  en  1539  et  mort  en  1619,  considéré  comme  le  père  de  l'agricul- 
ture ea  France,  et  Claude  Bourgelat,  né  à  Lyon  en  1712  et  mort  en  1779,  fonda- 
teur des  écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  d'Alfort. 

«  Et  il  a  terminé  en  ces  termes  :  «  Olivier  de  Serres  vous  dit  :  «  Travaillez  vos 
«  champs^  vous  nourrirez  la  nation  I  Et  Bourgelat  de  son  côté,  s'écrie  :  Élevez  le 
«  cheval  et  vous  la  dcfendrezl  Saluons  avec  respect  ces  deux  grandes  figu- 
«  res,  et  paissions-nous  nous  inspirer  de  leurs  travaux  et  de  leur  dévouement  à  la 
«  patrie.  » 
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«  Ge  discours  a  été  chaleureusement  applaudi  et  en  résumé  le  concours  d'An- 
goulême  a  démontré  une  fois  de  plus  quelle  peut  être  la  puissance  de  l'initiative 
des  Sociétés  et  Comices  agricoles.  » 

Nous  nous  plaisons  à  rendre  justice  aux  travaux  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Charente  qui  est  une  de  celles  où  l'on  compte  le  plus  de 
zèle  et  de  dévouement  pour  les  progrés  agricoles;  ses  efforts  sont  heu- 
reusement couronnés  de  succès. 

X.  —  Solennités  annexées  aux  concours  régionaux. 

En  même  temps  que  le  concours  régional  qui  se  tiendra  du  1 5  au 

24  mai,  à  Troyes,  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de 
l'Aube  organise  une  exposition  générale  et  régionale  d'horticulture, 
de  viticulture  et  de  silviculture.  Les  concours  entre  les  producteurs 
de  la  région  et  ceux  des  autres  régions  seront  séparés  ;  le  jury  aura  à 
sa  disposition,  outre  les  récompenses  offertes  par  la  Société,  d'autres 
mises  à  sa  disposition  par  l'Etat,  le  département  de  l'Aube,  la  ville  de 
Troyes,  etc.  Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  cette  exposi- 
tion doivent  en  adresser  la  demande  à  M.  Lavardet,  secrétaire  général 
de  la  Société,  avant  le  1**^  mai. 

Au  concours  régional  de  Saintes  seront  annexées  quatre  exposi- 
tions :  un  concours  hippique  pour  poulains  et  pouliches  suitées  ;  une 
exposition  régionale  d'horticulture  ;  une  exposition  de  beaux-arts  ; 
une  exposition  industrielle.  Notre  collaborateur,  M.  le  docteur  Menu- 
dier,  est  président  de  la  Commission  d'organisation.  Des  récompenses 
importantes  seront  décernées  dans  ces  quatre  concours. 
XI.  —  Expositions  internationales  d'horticulture. 

Une  exposition  d'horticulture  s'ouvrira  à  Cologne,  du  25  août  au 

25  septembre.  Elle  sera  divisée  en  huit  groupes  comprenant  le  jardi- 
nage, ses  produits,  l'architecture  des  jardins,  les  ornementations,  les 
machines  et  ustensiles  d'horticulture,  les  graines,  fruits,  fleurs  et  travaux 
dont  ces  objets  sont  la  matière,  la  littérature  horticole.  On  distribuera 
des  prix  en  argent,  des  médailles  d'argent  et  de  bronze  et  des  mentions 
honorables.  Les  demandes  d'admission  devront  être  adressées  au  Co- 
mité, au  plus  tard  le  20  juillet.  —  La  Société  d'horticulture  de  Genève 
tiendra  également  du  22  au  25  avril  un  concours  international  d'hor- 
ticulture,  qui  comprendra  les  produits  de  la  culture  maraîchère  en 
même  temps  que  ceux  de  l'horticulture  proprement  dite. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  17  mars  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  de  Franqueville,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  adresse 
à  la  Société,  par  ordre  de  M.  le  minisire  des  travaux  publics,  le 
onzième  volume  de  la  Revue  de  géologie,  par  MM.  Delesse  et  de  Lap- 
parent. 

M.  de  Boullenois,  membre  corï-espondant  de  la  Société,  adresse  la 
3'  édition  de  son  ouvrage  intitulé  :  Conseils  aux  nouveaux  éducàleurs 
de  vers  à  soie.  Le  savant  auteur  a  mis  son  travail  déjà  très-estimé  des 
sériculteurs  au  courant  des  connaissances  actuelles  par  une  excellente 
introduction. 

M.  de  Thury,  membre  correspondant  à  Orthez,  annonce  l'envoi  des 
ouilleurs  du  système  Lécuyer  qu'il  destine  à  la  Société.  Dès  que  ces 
instruments  seront  arrivés,  l'essai  en  sera  fait. 
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M.  Hecquet  d'Orval  adresse,  comme  correspondant,  ses  réponses 
relatives  à  diverses  questions  posées  par  la  Société  en  ce  qui  concerne 
la  grande  culture.  Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

iii.  Rouche  envoie  relativement  à  la  communication  de  M.  deBéhague 
sur  l'analyse  des  phosphates  par  la  méthode  dite  commerciaie,  une  ré- 
clamation identique  à  celle  qui  est  publiée  plus  haut  dans  le  Journal. 
Renvoi  à  la  Section  des  sciences  physico-chimiques. 

M.  Delimof^es,  membre  de  la  Chambre  d'agriculture  de  Beaune, 
adresse  un  Vlémoire  sur  les  travaux  de  silviculture  qu'il  a  accomplis 
sur  les  domaines  de  Pagny  et  de  Clux.  Renvoi  à  la  section  de  silvi- 
culture.   M.  Lemaîlrti,  vétérinaire  à  Étampes,  envoie  un  Mémoire  sur 

le  typhus  contagieux  afin  de  concourir  aux  prix  proposés  par  la  So- 
ciété. Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Pouriau  adresse  un  exemplaire  de  son  Rapport  sur  les  beurres 
et  les  fromages  au  dernier  concours  général  agricole.  Des  remercîments 
lui  seront  adressés. 

M.  Telliez  adresse  une  note  sur  un  fait  qu'il  doit  à  M.  Berly  et  re- 
latif à  la  conservation  de  pommes  de  terre  dans  une  cave  dans  du  pous- 
sier de  charbon  de  terre. 

M.  Huzard  signale,  parmi  les  pièces  imprimées  de  la  correspondance, 
trois  cartes  adressées  par  M.  Menier  sur  l'emploi  des  engrais  complé- 
mentaires en  France  et  sur  la  répartition  de  la  richesse  agricole  en 
France  et  en  Europe.  Le  Journal  reviendra  sur  cette  question. 

M.  des  Cars  donne  lecture  de  deux  Rapports,  au  nom  de  la  Section 
de  silviculture,  sur  i'élagage  des  arbres  fortstie^s,  par  M.  Martinet  et  • 
par  M.  de  Coj-signy.  Ces  Rapports  seront  i;  sérés  d  ms  le  Dullelin.  Cette 
lecture  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  pirt  MM.  des 
Cars,  Chevreul,  Becquerel,  Pépin  et  de  Béhague,  principalement  en  ce 
qui  concerne  l'espacement  nécessaire,  non  pour  aérer,  mais  pour  don- 
ner de  la  lumière, 

M.  Heuzé  donne  lecture  d'une  note  ayant  pour  but  de  rappeler  qu'en 
1844  la  Société  s'est  déjà  occupée  de  la  culture  des  pommes  de  terre 
plantées  en  août  pour  être  récoltées  à  la  fin  de  l'hiver.  M.  Heuzé  est 
prié  de  s'adjoindre  à  M.  Chatin,  précédemment  chargé  de  faire  un 
Rapport  sur  cette  question. 

M.  Daubrée  fuit  homm.  ge  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de  Raynal, 
président  de  la  Cour  de  cassation,  d'une  étude  très-intéressante  sur  les 
Géoponiques.  Cette  étude  sert  d'introduction  à  une  traduction  nouvelle 
de  cet  ouvrage  qui  est  le  seul  traité  complet  et  méthodique  que  la  litté- 
rature grecque  nous  ait  laissé  sur  l'agriculture.  —  M.  Daubrée  présente 
aussi  un  travail  de  M.  Nivoit,  ingénieur  des  mines,  sur  les  gisements 
et  l'exploitation  des  phosphates  de  chaux  fossiles  dans  le  départem.ent 
de  la  Meuse.  Ceite  communication  est  suivie  d'observations  de  MM.  De- 
lesse  et  Chevreul,  principalement  sur  la  composition  des  nodules  fer- 
rugineux. 

M.  Pasteur  présente  à  la  Société  un  Mémoire  considérable  de 
M.  Gayon  sur  la  putréfaction  des  œufs;  il  entre  dans  des  développe- 
ments sur  les  faits  principaux  qui  en  résultent  au  point  de  vue  de 
l'explication  des  fermentations  et  des  putréfactions. 

M.  Dailly  fait,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture,  un  Rapport 
sur  les  travaux  de  drainage  exécutés  à  Neuvilly-en-Argonne  (Meuse), 
par  M.  d'Abancourt.  Henri  Sagnier. 
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NoHs  Tenons  de  comparer,  précédeFrrment,  la  feuille  à  une  pompe 
alimentaire;  mais  si  la  pompe  fournit  de  l'eau,  cette  eau  ne  sera  véri- 
tablement alimentaire  que  si  elle  a  pu  trouver  dans  le  sol  et  porter 
dans  la  planie  les  matériaux  sans  lesquels  il  n'y  a  pas  de  vie  complète 
possible.  Lorsque  l'absorplion  de  l'eau  diminue  par  dessiccation  natu- 
relle du  sol,  sous  l'inOuence  de  la  température  estivale  qui  tend  à  accé- 
lérer encore  la  transpiration, et  que  les  matières  alimentaires  entraînées 
par  cette  eau  deviennent  moins  abondantes,  on  observe  généralement 
que  les  feuilles  basses  s'appauvrissent  graduellement  de  certains  prin- 
cipes dont  la  proportion  et  la  quantité  augmentent,  au  contraire,  dans 
les  parties  supérieures  où  la  transpiration  est  restée  plus  active.  Ces 
feuilles  basses  se  flétrissent  alors,  jaunissent,  subissent  une  sorte  d'a- 
trophie partielle  en  conservant,  en  accumulant  parfois,  dans  leurs 
tissas,  ceux  de  leurs  éléments  qui  sont  naturellement  ou  sont  devenus 
peu  ou  point  solubles.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  pour  le  blé 
dont  les  feuilles  basses  perdent  progressivement,  au  profit  des  par- 
ties supérieures  de  la  plante,  leur  potasse,  leur  azote  et  leur  acide 
plîosphorique,  tandis  qu'elles  tendent  à  s'enrichir  en  silice  et  en 
chaux. 

Lorsque,  par  suite  de  partages  successifs  du  genre  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  précédemment,  les  feuilles  les  plus  basses  ne  peuvent 
plus  rien  céder,  vient  le  tour  de  celles  qui  leur  sont  immédiatement 
supérieures,  et  ainsi  de  suite. 

Nous  sommes  prévenus  de  la  succession  de  ces  phénomènes  par 
les  changements  de  couleur  que  subissent  progressivement  ces  feuilles  : 
elles  jaunissent  de  plus  en  plus  et  deviennent  de  plus  en  plus  sèches. 
L'analyse  chimique  nous  apprend  qu'alors  leur  composition  change 
peu,  ce  qui  semble  indiquer  chez  elles  une  sorte  de  limite  d'acti- 
vité. C'est  pendant  ceite  dernière  phase  de  son  existence  que  la  plante 
vit  à  ses  propres  dépens;  c'est  alors,  surtout,  que  les  matières  emma- 
gasinées dans  les  feuilles  peuvent  servira  l'alimentation  du  fruit. 

A  l'approche  de  la  maiurité  des  graines,  dans  le  blé,  on  constate 
généralement  une  diminution  presque  subite  de  la  proportion  et  de  la 
quantité  des  matériaux  constitutifs  des  feuilles  supérieures,  diminution 
qui  forme  contraste  dans  la  série  ascendante  des  feuilles.  C'est  comme 
un  d.  rnier  et  suprême  effort  de  la  plante  en  faveur  du  grain  qui  doit 
la  perpétuer,  une  dernière  lueur  de  la  vie  accomplie  qui  s'éteint  au 
profit  de  la  vie  à  venir  de  l'embryon. 

Si  cet  effort  suprême,  cause  efficiente  de  l'appauTrissement  dont  il 
s'agit,  ne  se  manifeste  pas  au  même  degré  dans  les  feuilles  des  étages 
suivants,  c'est  que,  dans  celles-ci,  l'humidité  n'y  est  plus  aussi  abon- 
dante, et  que  la  sève   ne   peut  circuler  d'une  manière  assez  active. 

Parmi  les  éléments  qui  parviennent  aux  feuilles  par  ce  mécanisme 
de  transpiration  ou  d'évaporation  dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois,  il  en  est  dont  la  proportion,  à  partir  d'une  certaine  épo- 
que, va  constamment  en  diminuant,  à  mesure  qu'on  avance  vers  la 
maturité  de  la  plante  (tels  sont  l'azote,  l'acide  phosphorique,  la  po- 

l.  Voirie  Journal  du  26  décembre,  2,  9,  16,  2:î  et  30  janvier,  20  février  et  G  macs,  pt  489  du  t.  IV 
de  1874,  et  p.  14 .  52,  91 ,  131 ,  172,  298  et  378  de  ce  volume. 
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tasse).  Il  en  est  d'autres,  au  contraire,  dont  la  proportion,  dans  les 
feuilles,  va  en  augmentant  à  mesure  qu'on  approche  de  la  maturité 
(telles  sont,  entre  autres,  la  chaux  et  la  silice). 

L'augmentation  dans  un  cas,  la  diminuiion  dans  l'autre,  se  font 
généralement  de  telle  sorte  que  si,  à  une  époque  quelconque,  on  com- 
pare entre  elles  les  feuilles  d'âges  différents,  c'est  dans  les  plus 
vieilles^  que  la  proportion  des  principes  considérés  est  la  plus  faible, 
dans  le  cas  de  diminution  ;  c'est  dans  les  mêmes  feuilles  que  cette 
proportion  atteint  sa  plus  grande  valeur,  dans  les  cas  d'augmentation. 
Certains  éléments  primitivement  transportés  dans  les  feuilles  à  l'état 
de  dissolution  y  perdent  de  leur  solubilité  et  s'y  accumulent  à  raison 
même  de  cette  moindre  solubilité.  Tels  sont  principalement  le  carbonate 
de  chaux  et  la  silice,  auxquels  il  convient  d'ajouter  les  sels  de  soude.  Ce 
sont  les  substances  dont  la  proportion  est  la  plus  faible  dans  la  graine. 
Si  ces  dernières  substances  ne  sont  pas  inutiles  de  leur  nature  pour 
assurer  ou  favoriser  le  développement  de  la  plante,  il  semble  très-pro- 
bable qu'à  l'approche  de  la  maturité  leur  rôle  doit  avoir  perdu  beau- 
coup de  son  importance,  s'il  n'est  pas  erlièrement  nul. 
Voyons  d'abord  ia  silice  ou  acide  silicique. 

Une  partie  des  sels  alcalins,  la  potasse  surtout,  parvient  dans  la 
plante,  jusqu'aux  feuilles,  à  1  état  de  silicate  en  dissolution;  mais  le 
silicate  de  potasse,  lorsqu'il  est  exposé,  comme  ici,  au  contact  de  l'air, 
s'y  décompose  peu  à  peu  en  absorbant  l'acide  carbonique  de  l'atmo- 
sphère. H  te  produit  alors,  aux  dépens  du  silicate,  du  carbonate  de  po- 
tasse soluble,  susceptible  d'être  transporté  et  transformé  dans  d'autres 
organes,  et  de  l'acide  silicique  (silice),  insoluble,  qui  s'accumule  sur 
toutes  les  surfaces  qui  trans[)ireDt  abondamment.  Son  insolubilité  de- 
vient de  plus  en  plus  complète  à  mesure  qu'il  se  dessèche  davantage 
au  con'act  de  l'air. 

Vo}'ons  maintenant  pour  la  chaux. 

Les  cofi^binaisons  calcaires  solubles  se  comportent  en  partie  à  la 
manière  des  silicates.  Beaucoup  de  sels  calcaires  solubles  se  transfor- 
ment, sous  l'ii  fluence  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  en  carbonate  de 
chaux  in-oluble  qui  reste  dans  les  parties  fcuperficielles  qui  transpirent 
le  p'us  abondamment. 

Enfin,  les  sels  de  soude  qu'on  ne  retrouve  dans  les  graines  qu'en 
proportions  insignifiantes,  viennent  également  s'accymuler  et  se  con- 
ccnirera  lai  surface  des  feuiiles,  d'où  une  partie  est  facilement  entraînée 
par  Its  eaux  pluviales  qui  les  dissolvent. 

La  quesuon  de  l'influence  de  la  nature  chimique  du  sol  sur  la  com- 
position des  plantes  qu'il  produit  se  rattache  naturellement  à  celle  que 
nous  venons  d\ (fleurer.  On  s'en  est  occuj^é,  principalement,  jusqu'à 
ce  jour,  pour  ce  qui  concerne  les  terrainti.calcaires  et  les  terrains  salés. 
On  a  dit  :  les  plantes  venues  sur  un  terrain  calcaire  sont  plus  ri- 
ches en  éléments  calcaires  que  dee  plantes  de  même  espèce  venues 
sur  un  sol  où  le  calcaire  fyit  presque  entièrement  défaut.  Les  plantes 
qui  ont  végé:é  sur  un  terrain  salé  sont  plus  riches  en  sels  de  soude 
que  les  plantes  de  même  espèce  venues  sur  un  terrain  non  salé  ou 
très -pauvre  en  sel. 

C'est  dans  hs  feuilles  que  semblent  s'accumuler,  au  moins  à  partir 

1.  Nous  considérons  ici  comme  les  plus  vieilles  les  feuilles  qui  se  sont  épanouies  les  premières  , 
■et  qui  ont  atteint  les  premières  leur  complet  développement. 
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de  certaines  phases  du  développement  des  plantes,  la  majeure  partie 
des  sels  de  soude  et  des  sels  de  chaux,  comme  s'ils  étaient  devenus 
inutiles  ;  il  est  donc  permis  de  penser  que  si,  à  raison  du  milieu  dans 
lequel  se  sont  trouvées  leurs  racines,  les  plantes  ont  été  à  même  d'ab- 
sorber un  excès  de  sels  calcaires  ou  sodiques,  ce  même  excès  se  re- 
trouvera dans  leurs  feuilles  ;  et  avant  d'en  conclure  que  les  plantes 
considérées  dans  leur  entier  sont  susceptibles  de  s'enrichir  de  tel  ou 
tel  principe,  en  d'autres  termes,  pour  s'assurer  de  l'influence  prédo- 
minante de  telle  ou  telle  nature  de  sol,  c'est  dans  les  parties  les  plus 
parfaites,  tige  d'abord,  graine  ensuite,  qu'il  faudrait  en  constater  les 
effets  différentiels,  et  n'y  pas  faire  intervenir  les  feuilles,  surtout  dans 
les  essences  très-feuillues,  parce  qu'on  s'expose  ainsi  à  attribuer  à  des 
éléments  d'une  utilité  secondaire  un  rôle  prépondérant. 

En  résumé,  les  feuilles  semblent  remplir,  au  moins  pendant  une 
partie  importante  de  leur  vie,  le  rôle  de  magasins  et  d'élaborateurs. 
Ces  magasins  s'emplissent  sous  l'influence  de  plusieurs  causes,  parmi 
lesquelles  l'une  des  plus  importantes  est  l'aspiration  d'humidité  ter- 
restre qui  résulte  de  l'abondante  transpiration  des  feuilles  \ 

Tant  que  la  plante  puise  activement,  dans  le  sol  qui  lui  sert  de  sup- 
port, l'eau  qui  lui  est  indispensable,  les  matériaux  s'accumulent  dans 
les  feuilles  en  proportion  et  en  quantités  croissantes.  Mais  lorsque, 
peu  de  temps  après  la  floraison,  la  plante  ne  semble  plus  emprunter 
au  sol  en  proportions  notables  les  principes  minéraux  que  le  sol  peut 
seul  fournir,  le  poids  total  des  feuilles  cesse  de  s'accroître  ;  et  si, 
quand  les  feuilles  sont  disposées  par  étages,  sur  une  tige,  comme  dans 
le  froment,  les  feuilles  supérieures  semblent  encore  augmenter  de 
poids,  la  majeure  partie  de  cet  accroissement  a  lieu  aux  dépens  des 
feuilles  inférieures  plus  anciennement  développées,  c'est-à-dire  qu'il 
s'établit  alors,  des  feuilles  inférieures  aux  feuilles  supérieures,  et  de 
là  vers  l'épi,  des  phénomènes  de  transports  ascendants  qui  semblent 
s'effectuer  par  relais  successifs. 

Dans  les  végétaux  où  la  fructification  se  fait  à  l'extrémité  des  tiges 
ou  branches,  comme  dans  le  colza  et  dans  le  froment,  il  semble  s'effec- 
tuer, en  outre  des  transports  généraux  dont  nous  venons  de  parler, 
dans  les  organes  de  la  plante,  une  véritable  analyse,  par  suite  de  la- 
quelle les  matières  indispensables  au  développement  des  graines  sont 
appelées  vers  elles  sous  l'influence  de  leurs  enveloppes  extérieures, 
jouant  ici  un  rôle  aspirateur  semblable  à  celui  des  feuilles  proprement 
dites  ;  les  matières  inutiles  ou  peu  utiles  au  parfait  développement  de 
la  graine  sont  entraînées  ou  retenues  plus  ou  moins  loin,  surtout  dans 
les  organes  qui,  comme  les  feuilles,  transpirent  abondamment. 

C'est  ainsi  que  les  matières  azotées,  les  phosphates,  la  potasse  et  la 
magnésie,  viennent  s'accumuler  dans  les  graines,  tandis  que  la  silice, 
la  chaux,  la  soude,  s'accumulent  dans  les  feuilles  et  dans  les  enve- 
loppes extérieures  des  graines  (balles,  cosses,  siliques). 

Cette  accumulation,  dans  les  feuilles,  de  matières  inutiles  à  la  graine, 
finit  par  obstruer  leurs  pores,  surtout  si  ces  matières  sont  ou  devien- 
nent peu  solubles,  ou  si  l'accumulation  a  lieu  au  moment  où  les  pluies 
sont  rares  et  la  température  élevée  ;  celte  obstruction  contribue  sans 

1.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  la  fixation  du  carbone  dans  les  plantes  sous  l'influence 
qu'exerce  la  lumière  sur  l'acide  carbonique  ;  nous  avons  surtout  en  vue  la  fixation  des  éléments  que 
le  sol  peut  seul  fournir  aux  plantes. 
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doute  à  leur  mortification,  ainsi  que  leur  appauvrissement  de  matières 
les  plus  propres  à  donner,  au  développement  et  à  la  prospérité  de 
feuilles,  une  énergique  activité. 

La  distinction  qu'on  a  faite  entre  des  plantes  de  même  espèce  venues 
sur  tel  ou  tel  terrain,  peut  s'expliquer  par  la  différence  de  développe- 
ment de  leurs  organes  foliacés,  et  par  l'accumulation  qui  s'y  fait  des 
principes  que  le  sol  fournit  en  trop  grande  abondance  pour  les  besoins 
réels  de  la  plante.  Enfin,  j'ai  constaté  par  l'expérience,  que  les  obser- 
vations et  conclusions  qui  précèdent  peuvent  également  s'appliquer 
au  sainfoin,  au  trèfle  et  à  la  luzerne.  On  peut  donc  attribuer  à  ces 
conclusions  une  certaine  généralité  dans  le  rôle  naturel  des  feuilles. 

Isidore  Pierre, 

Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LE  PHYLLOXERA  SELON  LA  NATURE  DU  SOL  ET  DU  CLIMAT. 

Le  Phylloxéra  a  été  considéré  jusqu'à  présent  sous  un  grand  nombre  de  points 
de  vue  différents,  excepté  sous  les  deux  rapports  qui  font  l'objet  spécial  de  cet  arti- 
cle. On  a  d'abord  remarqué  que  cet  insecte  s'engourdit  l'hiver  et  ne  fait  ses  ravages 
que  dans  la  belle  saison,  à  l'époque  de  l'élaboration  de  la  sève;  tout  porte  à  croire 
que  cet  animal  est  plutôt  du  Midi  que  du  Nord,  aussi  ne  s'est-il  pas  encore  mon- 
tré dans  les  vignes  du  Nord-Est,  quoique  cependant,  depuis  quelques  temps,  il 
paraît  y  avoir  pénétré,  mais  le  mal  est  très-peu  sensible  ;  tandis  que  dans  les 
vignes  du  Sud-Est,  il  est  à  peu  près  général,  et  dans  certaines  contrées  il  les  a 
déjà  aux  neuf  dixièmes  détruites. 

On  a  également  remarqué  que  le  sable  pur,  soit  qu'il  gêne  la  marche  de  l'in- 
secte sur  les  racines,  soit  par  toutes  autres  causes,  arrêtait  son  développement  ou 
du  moins  l'atténuait  considérablement  dans  les  sols  sablonneux. 

Le  sable  doit,  en  effet,  gêner  la  marche  du  Phylloxéra.  Il  est  vrai  qu'il  laisse  des 
vides  entre  ses  particules  qui  forment  en  quelque  sorte  autant  de  petites  voûtes 
superposées  les  unes  au-dessus  des  autres;  mais,  vu  la  petitesse  de  l'insecte,  et 
quoi  qu'il  ne  puisse  pas  remplir  ces  vides,  la  mobilité  des  grains  de  sable  amène 
à  sa  marche  un  obstacle  constant,  et  qui  doit  l'empêcher  de  circuler  entre  les  ra- 
cines et  de  pénétrer  dans  le  sous-sol. 

Malgré  le  grand  nombre  de  moyens  curatifs  et  préventifs  qui  ont  été  employés 
jusqu'à  ce  jour,  aucun  n'a  réellement  réussi,  si  ce  n'est  l'immersion  hivernale  du 
sol  des  vignes  pendant  50  à  60  jours  consécutifs,  comme  a  eu  l'heureuse  idée  de 
le  tenter  M.  Faucon  sur  ses  vignes  de  Gravèson.  Ces  vignes,  fortement  attaquées 
par  le  Phylloxéra  en  1869,  étaient  presque  mortes,  et  par  l'immersion  elles  ont 
graduellement  ressuscité  et  donné  un  rendement  plus  grand  que  dans  les  années 
d'abondance  avant  l'introduction  de  la  maladie.  Aujourd'hui  les  vignes  de  M.  Fau- 
con sont  magnifiques,  et  toutes  celles  de  ses  voisins  qui  n'ont  pas  été  inondées 
sont  mortes.  Le  procédé  d'immersion  comme  l'a  imaginée  M.  Faucon  est  donc 
infaillible  partout  où  il  est  possible  de  conduire  à  peu  de  frais  des  eaux  supé- 
rieures assez  abondantes  pendant  l'hiver.  Malheureusement  ce  procédé  n'est  pas 
partout  applicable  et  dans  la  plupart  des  contrées  les  vignes  sont  situées  sur  le 
flanc  des  coteaux  exposés  au  midi,  où  il  est  difficile  et  coûteux  de  conduire  les 
eaux. 

On  admet  assez  généralement  maintenant  qu'il  est  possible  de  faire  vivre  pen- 
dant plusieurs  années  les  vignes  déjà  attaquées  par  le  terrible  insecte,  en  les  fu- 
mant par  de  riches  engrais  et  en  ajoutant  à  l'engrais  une  légère  dose  de  sulfure  de 
carbone  ou  de  calcium.  Trop  de  sulfure  tue  la  vigne  et  trop  peu  ne  tue  pas  l'in- 
secte, et  l'engrais  bien  approprié  à  la  nature  du  sol  ravive  les  forces  vitales  de  la 
plante,  de  sorte  que  sans  avoir  la  prétention  de  la  guérir  radicalement,  on  peut 
espérer  de  la  faire  vivre  plusieurs  années.  C'est  là  une  question  purement  écono- 
mique qui  dépend  du  rendement  moyen  de  la  vigne  comparé  avec  le  prix  de  l'en- 
grais et  du  sulfure;  on  avait  d'abord  estimé  la  dépense  de  4  à  5  centimes  par  pied, 
ou  de  400  à  500  fr.  par  hectare,  et  ce  prix  ne  pouvait  pas  être  trop  élevé  pour  les 
vignes  de  l'Hérault  et  du  Sud-Est,  dont  le  rendement  s'élève  jusqu'à  400  hecto- 
litres, et  dont  le  minima  n'est  pas  moindre  de  100  à  150  hectolitres  par  hectare,  ce 
qui,  à  10  fr.  l'hectolitre,  prix  moyen,  fait  1,000  à  1,500  fr.  de  revenu,  et  il  reste 
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encore  une  somme  suffisante  pour  les  façons  et  les  autres  frais,  en  laissant  un  bon 
bénéfice.  Mais  cette  évaluation  du  revenu  des  vignes  du  Sud-Est  est  évidemment 
beaucoup  trop  élevée  pour  les  vignes  des  autres  pays.  Bans  la  région  du  Sud- 
Ouest,  par  exemple,  de  Toulouse  à  Bayonne^  il  n'est,  en  moyenne,  que  de  30  à 
40  hectolitres  au  plus  par  hectare  ;  or,  le  prix  du  traitement  de  la  vigne  de  400  à 
500  fr.  par  hectare  dépasserait  le  prix  de  la  vendange;  il  faudra  donc  chercher  et 
trouver  d'autres  moyens  plus  économiques  pour  le  traitement  des  vignes  à  faible 
rendement. 

Des  essais  ont  démontré  que  sur  des  sols  sablonneux  et  pouvant  être  inondés 
(à  peu  de  frais)  pendant  l'hiver,  le  Phylloxéra  ne  peut  se  développer  et  les  vignes 
plantées  sur  cette  nature  de  sol  ne  pourraient  qu'y  prospérer,  étant  convenable- 
ment cultivées  et  fumées  légèrement  tous  les  ans  lorsque  la  terre  est  trop  maigre, 
ce  qu'un  agriculteur  peut  toujours  apprécier.  Malheureusement  cette  nature  de 
sol  est  extrêmement  rare  et  l'on  n'en  trouve  pas  dans  toutes  les  contrées;  or,  on 
ne  peut  transporter  le  sable,  même  lorsque  la  minière  se  trouve  à  proximité,  h 
cause  de  l'énormité  de  la  dépense.  Cependant  s'il  arrivait  jamais  que  les  vignes 
du  Sud-Est  finissent  par  périr,  comme  beaucoup  de  personnes  le  craignent,  nous 
connaissons  un  moyen  de  les  remplacer  avec  avantage  en  plantant  des  vignes  dans 
les  plaines  quartzeuses  du  Sud- Ouest,  très-sèches  l'été  et  inondées  naturellement 
l'hiver. 

Nous  avons  décrit  ce  terrain  dans  notre  Mémoire  sur  la  fertilisation  graduelle 
des  landes  de  Gascogne,  que  nous  avons  publié  à  l'occasion  du  concours  régional 
de  Mont-de-Marsan,  et  il  ne  nous  a  pas  été  possible,  en  mai  1874,  d'y  ajouter  la 
présente  notice,  étant  trop  pressé  par  l'imprimeur.  Rappelons  d'une  manière  som- 
maire ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Mémoire  sur  la  nature  assez  rare  du  terrain 
de  la  lande,  ce  qui  pourrait  avoir  une  grande  importance  par  la  suite,  si  les  vignes 
continuaient  d'être  dévorées  par  le  Phylloxéra.  Ce  serait  d'ailleurs  une  nouvelle 
source  de  revenu  très-riche  pour  les  landes  de  Gascogne,  et  il  est  toujours  utile 
de  varier  la  nature  des  récoltes  que  le  sol  peut  produire  avec  avantage,  au  lieu  de 
ne  cultiver  qu'un  seul  produit  sur  une  trop  grande  étendue,  comme  on  l'a  fait  pour 
la  vigne  dans  le  sud-est  de  la  France. 

Les  grandes  landes  forment  un  terrain  maritime  autrefois  occupé  par  la  mer 
(voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  sa  formation  géologique  dans  le  Mémoire  précité, 
pages  1  à  8).  Cet  immense  désert  en  plaine  n'a  pas  moins  de  douze  cent  mille  hec- 
tares dans  les  deux  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde,  d'un  sol  homogène 
uniquement  composé  de  sable  quartzeux,  de  couleur  noire,  teint  par  la  décomposi- 
tion séculaire  des-  plantes  de  bruyère,  la  même  cause  a  formé  une  croûte  assez  dure 
placée  à  60  ou  70  centimètres  de  profondeur,  agglomérée  et  liée  par  la  même  dé- 
composition gommeuse  des  plantes.  Cette  croûte  imperméable,  appelée  alios,  ar- 
rête la  nltration  des  eaux  pluviales  très-abondantes  pendant  l'hiver  et  inonde  la 
surface  des  plaines  de  quelques  centimètres,  tandis  que  la  couche  au-dessus  de 
l'alios  se  dessèche  pendant  l'été.  Le  point  culminant  de  ce  vaste  désert  est  situé 
près  de  Captieux,  à  la  cote  de  130  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  s'incli- 
nanl  d'une  manière  uniforme  et  versant  à  la  mer  à  l'ouest  et  sur  les  côlés  dans  la 
Garonne  et  dans  l'Adour.  La  pente  moyenne  est  d'un  mètre  par  kilomètre,  pente 
insensible  qui  fait  l'etfet  à  la  vue  d'être  de  niveau  et  ressemble  à  une  mer 
sombre. 

Ce  sol  est  admirablement  disposé  par  la  nature  pour  y  planter  des  vignes  qui 
d'après  les  observations  déjà  faites  et  que  l'on  peut  considérer  avec  certitude,  ne 
pourraient  pas  être  attaquées  par  le  Phylloxéra  vastatrix. 

S'il  arrivait  que  l'ahos,  dans  certaines  parties,  fût  trop  rapproché  de  la  surface 
du  sol  et  desséchât  trop  le  terrain  pendant  l'été,  on  percerait  ces  parties  d'alios 
par  des  trous  de  tarière  appropriés  à  cet  usage,  le  sable  blanc  au-dessous  de  l'alios 
étant  toujours  imprégné  d'eau  qui  serait  ramenée  à  la  surface  par  l'effet  de  la  ca- 
pillarité. 

Voici  comment  nous  pensons  qu'il  faudra  préparer  et  cultiver  le  terrain  :  on 
répandra  d'abord  500  kilog.  de  chaux  vive  au  moins  par  hectare,  pour  aider  la  dé- 
composition des  plantes  de  la  surface  que  l'on  enfouira  par  un  trait  de  charrue  et 
l'on  emploiera  de  préférence  la  charrue  à  vapeur  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  Mémoire  précité,  en  citant  M.  de  la  Tréhonnais,  pages  23  à  22.  Puis  on 
hersera  et  l'on  donnera  deux  traits  de  charrue  adossés  en  travers  de  la  pente  à 
chaque  100  mètres  environ  de  distance  pour  arrêter  les  eaux  pendant  l'hiver  et 
que  l'on  pourra  du  reste  emprunter  aux  ruisseaux  supérieurs  dans  les  parties  où 
les  eaux  ne  seraient  pas  assez  abondantes.    L'on  aura  surtout  le  soin  de  ménager 
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des  fossés  collecteurs  pour  les  faire  écouler  dans  les  ravins  pendant  la  belle  saison. 
Le  terrain  étant  ainsi  disposé,  on  plantera  la  vigne  à  2  mètres  de  distance  entre  les 
lignes  et  à  1  mètre  ou  0"'.80  dans  la  ligne;  dans  un  sol  aussi  pauvre,  il  faudra  né- 
cessairement l'engraisser  pour  que  la  vigne  pousse  vigoureusement  au  moins  dans 
les  premières  années  et  l'on  expérimentera  quel  sera  le  meilleur  engrais  k  em- 
ployer, on  pourra  essayer  par  hectare  30  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque,  60kilog, 
de  phosphate  de  chaux  assimilable  et  au  moins  60  kilog.  de  potasse  du  commerce  (cet 
engrais  coûtera  de  25  à  30  fr.  par  hectare),  plus  500  kilog.  de  chaux  ou  de  plâtre 
alternativement,  mais  il  devra  être  renouvelé  tous  les  ans  aussitôt  que  le  sol  im- 
mergé sera  ressuyé  quelques  jours  après  avoir  fait  écouler  les  eaux  par  des  fossés 
collecteurs;  main-d'œuvre  facile,  qui  n'exigera  que  quelques  coups  de  pioche 
pour  abaisser  les  retenues  en  terre  à  l'entrée  des  fossés  d'écoulement  collecteurs. 
L'hectare  de  vigne  complanté  dans  la  grande  lande  coûtera,  après  cinq  ans  : 

Valeur  du  sol,  Lande  rase 100.00 

Engrais,  30  fr.  par  an 150.00 

.^00  kilog.  de  chaux  par  an,  pour  cinq  ans  2,500  kilog.,  à  18  fr.  les 

1,000  kilog A5 .00 

Labours,  plantation  et  façons  à  la  Hiachine  sur  un  sol  quartzeux "0.00 

365.00 
Intérêts  des  fonds  avancés  pendant  cinq  ans,  30  pour  100 109.50 

Valeur  totale  de  l'hectare  en  rapport 474.50 

Soit  500  fr.  Il  y  a  fort  loin  de  cette  valeur  avec  celle  des  vignes  actuelles  du 
Sud-Est  et  avec  celles  de  la  plupart  de  tous  les  pays  de  France. 

On  peut  être  certain  que,  moyennant  ces  soins,  les  vignes  plantées  sur  la  grande 
lande  réussiront  parfaitement,  et  nous  en  avons  du  reste  la  preuve  par  les  vignes 
des  dunes  du  littoral  qui  ont  donné  l'excellent  vin  de  sable,  dit  de  Capbreton,  pen- 
dant si  longtemps,  et  qui  n'ont  péri  que  par  l'oïdium  qui  les  a  fortement  attaquées, 
et  surtout  par  l'abandon  qui  en  a  été  la  suite  nécessaire.  Du  reste,  cet  abandon  est 
venu  pendant  la  guerre  d'Amérique,  où  le  prix  de  la  résine  s'éleva  à  un  prix  jus- 
qu'alors inconnu,  la  main-d'œuvre  devint  rare,  par  conséquent  chère,  et  tous  les 
efforts  se  portèrent  sur  la  culture  du  pin  maritime,  La  culture  de  la  vigne  fut 
d'abord  très-négligée,  on  ne  fit  plus  les  façons  en  temps  opportun,  on  ne  les  fuma 
plus  avec  des  joncs  marins  décomposés,  la  qualité  du  vin  se  détériora,  il  devint 
amer  et  méconnaissable.  Il  est  certain  que  dans  un  sol  entièrement  quartzeux  on 
peut  récolter  un  vin  de  haute  valeur,  si  l'on  emploie  des  plants  fins  et  que  l'on 
soigne  bien  la  culture  avec  des  engrais  appropriés. 

Cependant  nous  conseillons,  dans  la  plupart  des  cas,  de  n'employer  que  des 
plants  communs,  des  Gros-Guillaume,  très-productifs,  et  de  réserver  les  plants  fins 
pour  des  cas  particuliers  où  l'on  trouvera  avantage  à  produire  des  vins  de  qualité, 
ne  serait-ce  que  pour  sa  propre  consommation. 

On  comprend  qu'il  y  aura  une  foule  d'essais  à  faire  pour  le  choix  du  plant  et  de 
l'engrais  qui  conviendront  le  mieux  à  cette  nature  exceptionnelle  de  terrain  que 
nous  croyons  très-propre  à  la  culture  de  la  vigne  et  des  bois,  et  non  à  la  culture 
des  céréales.  Les  propriétaires  qui  essayeront  en  petit,  comme  nous  venons  de 
l'exposer,  le  nouveau  systèQ:ie  que  nous  croyons  devoir  leur  proposer,  n'auront  pas 
lieu  de  s'en  repentir;  ils  donneront  le  bon  exemple  et  contribueront  ainsi  à  l'aug- 
mentation de  la  richesse  de  leur  pays.  Les  landes  de  Gascogne  convenablement 
cultivées  peuvent  donner  deux  riches  départements  de  plus  à  la  France,  dont  elle 
retirerait  un  plus  grand  profit  que  des  colonies  lointaines  de  la  même  étendue. 

En  supposant  que,  par  la  suite,  on  couvre  de  vignes  seulement  500,000  hec- 
tares sur  les  1,200,000  hectares  du  désert  des  grandes  landes  et  qu'on  ob- 
tienne un  rendement  de  30  à  40  hectolitres  par  hectare,  on  aurait  un  revenu  de 
17,500,000  hectolitres  de  vin  qui,  compté  au  prix  le  plus  bas  de  10  fr.  l'hecto- 
litre, donnerait  un  revenu  de  175  millions  de  francs  pour  la  vigne  seulement.  Avec 
une  telle  ressource,  la  France  ne  peut  craindre  que  le  Phylloxéra  détruise  ses 
vignes  et  que  l'Etat  perde  les  impôts  considérables  dont  il  les  a  frappées. 

Aug.  DU  Peyrat. 

SUR  LA  VITICULTURE  ET  LES  IMPOTS  QUI  LA  MENAGENT  \ 

La  vit'culture  est  aux  abois,  tout  conspire  contre  elle.  Une  récolte  des  plus 
abondantes,  après  les  prix  excessifs  et  la  récolte  de  1873,  avait  ouvert  les  cœurs  à 
l'espérance.  Les  déshérités  de  la  fortune  se  disaient  qu'ils  pourraient  s'abreuver  à 

1.  La  publication  de  cet  article,  qui  était  parvenu  au  Journal  dès  le  commencement  de  février, 
a  été  retardée  jusqu'ici  par  suite  de  diverses  circonstances  indépendautesde  la  volonté  de  la  rédaction. 
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bas  prix  de  cet  aliment  liquide  et  fortifiant  qui  économise  le  pain,  mais  les  impôts 
dont  on  accable  le  vin  au  nom  des  octrois  et  de  la  régie  élèvent  des  barrières  in- 
franchissables pour  beaucoup  de  consommateurs.  De  là,  déficit  dans  les  prévisions 
de  l'impôt,  et  c'est  tout  naturel  ;  car  le  moyen  d'arrêter  l'écoulement  d'une  denrée, 
qu'elle  soit  alimentaire  ou  non,  c'est  de  l'imposer  dans  des  proportions  élevées, 
tandis  que  l'abaissement  des  droits  produit  l'effet  contraire.  Un  essai  fut  tenté  dans 
ce  genre,  et  réussit  au  delà  de  toute  espérance;  ce  fut  la  diminution  et  en  même 
temps  l'unification  du  tarif  postal.  Pourquoi  n'a-t-on  jamais  voulu  étendre  et  re- 
nouveler une  pareille  mesure;  pourquoi  ne  pas  l'appliquer  aux  objets  qui  servent 
à  l'alimentation?  Oui,  si  les  droits  sur  les  vins  diminuaient  aux  portes  des  grandes 
villes,  nul  doute  que  la  consommation  du  vin  ne  doublât.  L'impôt  n'y  perdrait  rien, 
bien  au  contraire  ;  la  santé  générale  y  gagnerait,  les  populations  seraient  moins 
irritées,  et  les  propriétaires  voyant  s'écouler  facilement  et  fructueusement  leurs 
récoltes,  verseraient  plus  d'argent  sur  les  classes  ouvrières  par  suite  des  travaux 
de  diverses  natures  qu'ils  feraient  entreprendre. 

D'autre  part,  les  gouvernements  sont  naturellement  obligés  d'acquitter  les  det- 
tes contractées  par   leurs  prédécesseurs.   On  a  favorisé  les  missions  de  M.  Jules 
Guyot  dans  toute  l'étendue  de  la  France  viticole,  missions  qui  ont  eu  pour  résultat 
l'extension  de  la  culture  de  la  vigne,  et  par  suite  d'augmenter  considérablement  la 
production  du  vin  ;  la  confiance  qu'il  inspirait  quand  il  disait  et  écrivait  :  Quand 
même  l'accroissement  de  la  production  du  vin  doublerait,  cette  denrée  trouverait 
toujours  facilement  son  emploi.  Or,  tout  cela  oblige  à  la  fois  le  gouvernement  et 
l'Assemblée  nationale  à  favoriser  le  placement  de  cette  denrée,  au  lieu  de  la  sur- 
charger d'entraves  et  d'impôts.  Aussi,  c'est  avec  la  plus  grande  surprise  que  nous 
avons  vu  M.  le  ministre  des  finances  venir   proposer  de  nouvelles  entraves  et  de 
nouveaux  impôts  pour  resserrer    davantage  la  camisole  de  force  qui  étreint  cette 
malheureuse  bête  de  somme  du  fisc.  Donner  suite  à  ces  idées,    c'est  préparer  de 
nouveaux  déficits;  et  si,  par  impossible,  la  perception  augmentait  un  peu,  la  nuée 
d'employés  qu'exigeraient    les  nouvelles   mesures   absorberait    cet    excédant,  et 
plus  peut-être.  Et  de  tout  cet  échafaudage,   il  ne  peut  ressortir  qu'une   nouvelle 
cause  de  désarroi  et  de  détresse  pour  la  viticulture.  Mais  d'abord,  la  mesure  d'im- 
poser les  vins  au-dessus  de    12   degrés  alcooliques  ne  pourra  s'appliquer  qu'aux- 
départements  méridionaux  et  à  une  partie  seulement  de  ces  départements,  c'est-à- 
dire  très-exceptionnellement;  par  suite,  cela  rendra  peu  à  l'Etat,  et  frappera  plus 
spécialement  certaines  catégories  de  vins  nécessaires  pour  faire  passer  au  moyen 
du  coupage  les  petits  vins  du  centre  de  la  France.  Le  commerce  qui  a  besoin  de 
ces  vins,  se  rejettera  encore  plus  sur  les  vins  d'Espagne  et  ceux  de  l'Italie  méridio- 
nale qui,  vinés  à  18  degrés,  entrent  en  France  au  droit  dérisoire  de  25  centimes. 
Toutes  les  localités  qui  cultivaient  les  cépages  d'élite  ou  alcooliques,  devront  les  dé- 
hisser  pour  les  cépages  d'abondance,  la  catégorie  des  vins  de  coupage  disparaîtra 
en  France  à  la  grande  joie  de  l'étranger.  Mais  les  années  se  suivent  et  ne  se  res- 
semblent pas;  ainsi  les  années  pluvieuses  et  celles  d'abondance  donneront  beau- 
coup de  vins  à  1 2  degrés,  alors  nul  profit  pour  l'Etat  ;  par  contre,  les  années  de  sé- 
cheresse et  de  production  restreinte,  le  titre  alcoolique  montera,  et  avec  la  rareté 
et  la  cherté,  les  vexations  et  la  surcharge  d'impôts,  sera  toujours  aux  dépens  des 
producteurs  et  des  consommateurs,  jamais  aux  dépens  de  l'intermédiaire.  Du  reste, 
si  l'Etat  tient  à  l'unification  des  vins  à   12  degrés,  qu'on  accorde  le  vinage  libre 
jusqu'à  ce  titre  aux  vins  inférieurs.  Et  enfin,  pourquoi  réserver  uniquement  à  nos 
vins  les  aménités  du  fisc,  et  ne  pas  en  faire  profiter  plus  largement  les  vins  étran- 
gers, ou  tout  au  moins  leur  faire  subir  la  peine  du  talion? 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  le  ministre  dans  ses  projets  sur  les  manquants  et  sur 
les  entrepôts,  cette  revue  nous  entraînerait  trop  loin,  et  les  chambres  syndicales 
ont  traité  ces  questions.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  avec  ces  voix  autorisées,  que 
toute  aggravation  d'impôts  ou  d'entraves  est  le  glas  de  mort  pour  la  viticulture 
méridionale,  menacée  en  outre  de  disparaître,  à  bref  délai,  sous  les  étreintes  du 
Phylloxéra. 

On  a  dit  parfois  que  quand  on  attaquait  un  impôt,  il  fallait  présenter  des  rem- 
plaçants. M'étayant  sur  ma  portion  de  souveraineté,  je  pourrai  en  indiquer  jusqu'à 
trois  :  le  monopole  des  assurances  par  l'Etat,  avec  assurance  obligatoire  pour  toutes 
les  constructions;  accroissement  de  l'impôt  sur  le  sel;  le  peuple  en  souffrira  moins 
que  des  impôts  sur  le  sucre,  le  café  et  le  vin;  pour  les  producteurs  de  viande,  ils 
la  vendent  à  un  prix  si  élevé,  qu'ils  peuvent  bien  accepter  une  petite  diminution  de 
bénéfice.  Enfin,  l'impôt  sur  le  revenu  que  nous  ne  discuterons  pas. 
Mon  article  était  terminé,  quand,  avant  de  l'envoyer,  j'ai  relu  très-attentivement 
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dans  le  Moniteur  vinîcole  du  3  février,  l'exposé  de  la  chambre  syndicale  de  la  Seine 
à  MM.  les  membres  de  l'Assemblée  nationale,  exposé  logique  et  lumineux,  sauf 
la  conclusion  que  je  repousse  de  toute  la  force  de  mes  convictions,  comme  illogique 
et  ruineuse  pour  l'agriculture.  Sans  doute,  pour  se  débarrasser  d'un  fardeau,  il 
est  par  trop  commode  de  le  placer  sur  les  épaules  d'un  autre  ;  c'est  ce  que  font  ici 
MM.  les  membres  de  la  chambre  syndicale,  qui  ne  sont  ici  que  les  représentants 
du  commerce,  quand  ils  disent  :  qu'il  est  plus  rationnel  de  prendre  sur  le  sol,  dont 
la  taxe  n'a  pas  varié....  Oui,  ces  lois  fiscales  gênent  le  commerce,  rejetons-les  sur 
l'agriculture;  sur  l'agriculture,  qui  a  toutes  les  peines  du  monde  à  se  tirer  d'af- 
faire, sur  le  sol  qu'on  ne  peut  séparer  de  l'agriculture,  dont  la  taxe  primitive  a 
plus  que  doublé  grâce  aux  centimes  additionnels  des  comnaunes  et  des  départe- 
ments ;  sur  l'agriculture,  force  première  et  nourrice  des  nations;  c'est  commode, 
c'est  égoïste,  et  je  ne  crains  pas  d'ajouter  que  ce  serait  fatal.      A.    Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Toulon, 
Correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  etc. 

SUR  LE  MAIS-FOURRAGE. 

J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  les  observations  adressées  au  Journal 
de  V Agriculture  [n"  du  13  mars,  page  411)  par  M.  Villeroy  à  propos 
de  ma  brochure  sur  le  maïs-fourrage.  J'ai  toujours  professé  la  plus 
haute  estime  pour  le  caractère  élevé  et  la  science  si  complète  de 
M.  Villeroy,  et  je  suis  heureux  de  dire  tout  de  suite  que  nous  sommes 
d'accord  sur  presque  tous  les  points. 

Si  mes  bestiaux  se  trouvent  suffisamment  nourris  par  mes  maïs 
et  surtout  par  mes  maïs  ensilés  et  fermentes,  cela  tient  à  cet  que 
mes  étables  sont  peuplées  exclusivement  de  vaches  de  Sologne  amé- 
liorées, de  vaches  duBerri  et  du  Nivernais,  trois  races  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  les  deux  dernières  surtout,  sous  le  rapport  des  formes 
.et  de  leur  aptitude  à  faire  de  la  viande,  mais  qui  toutes  trois  sont 
mauvaises  laitières  et  me  fournissent  à  peine  en  moyenne  800  litres 
de  lait  par  an,  tandis  que  M,  Villeroy  obtient  des  siennes  3,000  litres 
environ. 

Une  nourriture  évidemment  insuffisante  pour  les  siennes  peut  donc 
suffire  pour  les  miennes,  et  en  fait  elle  leur  suffit.  J'ai  en  ce  moment 
14  veaux  nourris  par  leurs  mères,  nourries  elles-mêmes  de  maïs 
fermenté  additionné  de  fort  peu  de  balles  et  pailles  ;  les  mères  et  lefe 
enfants  sont  en  excellent  état. 

Si  je  peuple  un  jour  mes  étables  de  bêtes  hollandaises,  flamandes 
ou  normandes,  si,  en  d'autres  termes,  je  vise  à  une  grande  production 
de  lait,  j'ajouterai  à  mes  maïs  des  tourteaux  ou  des  farineux  qui  me 
seront  largement  payés,  j'en  suis  convaincu,  mais  je  n'en  suis  pas  là. 
Je  cultive  dans  une  contrée  pauvre,  la  Sologne;  le  lait  s'y  vend  mal,  et 
je  suis  obligé  de  compter  de  fort  près  pour  empêcher  que  mes  dépenses 
ne  dépassent  mes  recettes.  Je  n'estime  pas  à  plus  de  200  fr.  par  an  le 
produit  brut  que  je  retire,  en  moyenne,  de  chacune  de  mes  vaches,  lait 
et  veau  compris  ;  je  n'arrive  à  250  fr.  de  produit  qu'en  attribuant  au 
fumier  une  valeur  annuelle  de  50  fr.  que  je  porte  au  crédit  de  l'a- 
nimal qui  le  produit. 

En  ce  qui  concerne  les  qualités  épuisantes,  attribuées  àla  culture  du 
maïs,  je  ne  puis  que  répéter  que,  quelle  que  soit  la  grande  consomma- 
tion de  fumier  attribuée  au  maïs,  cette  consommation  n'atteint  pas 
chez  moi  la  moitié  de  la  production  du  fumier  résultant  de  l'alimenta- 
tion de  bestiaux  par  ce  maïs. 

Il  est  juste,  ce  me  semble,  de  ne  pas  trop  reprocher  à  une  plante  sa 
grande  avidité  pour  le  fumier,  lorsque  cette  plante  est  elle-même  la 
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plus  grande  productrice  de  fumier  que  je  connaisse  et  abandonne^,  en 
fin  de  compte,  aux  autres  cultures,  plus  de  la  moitié  du  fumier  qu'elle 
produit,  l'autre  moitié  suffisant  à  maintenir  la  récolte  de  maïs  à  la 
hauteur  jugée  utile  pour  les  besoins  de  l'exploitation. 

Pour  ce  qui  est  des  meilleures  conditions  d'ensilage,  au  point  de 
vue  de  la  conservation  des  maïs  fermentes,  la  lumière  ne  tardera  à  se 
faire  sur  cette  question  grâce  à  des  documents  officiels  qui  ne  tarderont 
pas  à  être  publiés.  Auguste  Goffart, 

Correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
agriculteur  au  château  de  Burtin,  par  Nouan-le-Fuselier  (Loir-et-Cher). 
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Sous  le  titre,  les  Bois  indigènes  et  exotiques^  MM.  A,  E.  Dupont,  in- 
génieur des  constructions  navales,  et  Bouquet  de  la  Grye,  conserva- 
teur des  forêts,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
viennent  de  publier  à  la  librairie  Rotschild  un  ouvrage  fort  important 
qui  traite  de  la  physiologie,  de  la  culture,  de  la  production,  des  qua- 
lités et  du  commerce  des  bois.  Nous  en  publierons  un  compte  rendu 
prochainement;  nos  lecteurs  jugeront  par  l'extrait  suivant  de  la  va- 
leur de  ce  remarquable  volume. 


Fig.  59.  —  Coupe  transversale 
d'un  conduit  résinifère  de 
bois  de  Pinus  sylvestris.  — 
a,  cellules  ligneuses  ;  b  cel- 
lules minces;  c,  cellules  se- 
cernantes  proprement  dites 
qui  environnent  la   lacune. 


Fig.  60.  —  Section  faite  dans 
un  platane  d'Orient  ayant 
crû  dans  le  champ  de  ba- 
taille de  Toulon. 


Fig.  61.  —  Section  faite  dans 
de  l'acajou  de  Honduras,  de 
croissance  moyenne. 


Chaque  espèce  végétale  a  une  conscitution  anatomique  spéciale  qui  lui  donne 
ses  qualités  propres;  on  peut  donc  à  l'inspection  d'un  tissu  ligneux  reconnaître 
l'essence  d'où  il  provient.  Les  études  approfondies  de  ce  genre  ne  peuvent  être 
faites  qu'à  l'aide  d'instruments  de  précision,  disposés  pour  former  des  tranches 
extrêmement  minces  de  bois,  et  de  microscopes  nécessaires  pour  les  examiner 
dans  tous  leurs  détails.  Mais,  sans  viser  à  cette  précision,  chacun  peut  étudier  la 
constitution  des  diverses  essences  en  fabriquant  un  rabot  ou  mieux  une  varlope 
dont  le  fer  incliné  de  26  degrés  avec  la  semelle  soit  parfaitement  affiité;  ce  rabot 
permettra  de  lever  des  copeaux  très-minces,  surtout  si  on  a  le  soin  de  faire  trem- 
per au  préalable  les  bois  à  étudier  dans  de  l'eau  chaude.  Cette  opération  pratiquée 
sur  les  bois  cassants  et  ceux  très-mous  ofl're  parfois  quelques  difficultés.  On  les 
atténuera  en  laissant  sécher  ces  bois,  puis  en  les  couvrant  d'acide  stéarique,  qu'on 
fait  pénétrer  dans  les  pores  à  l'aide  de  la  chaleur  appliquée  avec  un  fer  chaud.  Cet 
acide  stéarique  se  fige  dans  les  pores  du  bois  où  il  pénètre,  il  les  remplit  et  donne 
à  la  masse  ligneuse  une  résistance  suffisante  pour  assurer  le  fonctionnement  du 
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rabot.  On  se  débarrasse  ensuite  de  cet  acide  en  plongeant  les  copeaux  dans  l'alcool 
ou  dans  tout  autre  dissolvant. 

Quelle  que  soit  la  méthode  employée,  on  aura  donc  des  lames  très-minces,  qui, 
examinées  par  transparence,  indiqueront  très-bien  la  disposition  et  la  grandeur  des 
mailles,  ainsi  que  la  position,  la  grandeur  et  le  nombre  des  vaisseaux;  elles  mon- 
treront enfin  si  les  vaisseaux  sont  ou  non  obstrués.  Cet  examen  suffira  fréquem- 
ment pour  juger  de  l'essence  et  de  la  qualité  des  bois. 

On  pourra  augmenter  la  transparence  du  copeau  et  rendre  ses  cellules  et  ses 


Fig.  62.  — ^Section  faite  dans 
une  pièce  de  teak  provenant 
de  Moulmein. 


Fig.  63.  —  Orme  du  Canada. 
Les  couches  de  croissance 
annuelle  sont  tellement  min- 
ces qu'on  a  peine  à  les  dis- 
tinguer. 


Fig.  64.  —  Orme  dit  de  Dun- 
kerque,  provenant  des  plai- 
nes riches  et  humides  du 
Nord.  Bois  très-gras  à  grosses 
couches. 


Fig.  65.  —  Orme  provenant  du 
champ  de  bataille  de  Toulon, 
dont  le  sous-sol  est  très-hu- 
mide. Grâce  à  la  chaleur  du 
climat,  le  bois  est  assez  ner- 
veux. 


Fig.  66.  —  Orme  de  Provence 
provenant  de  terrains  moins 
humides. 


Fig.  67.  —  Chêne  du  Nord 
importé  de  Dantzig,  maigre 
relativement  à  sa  prove- 
rance. 


fibres  visibles  en  les  débarrassant  de  leur  matière  incrustante.  Il  suffira  pour  cela 
de  mettre  le  copeau  dans  un  godet  contenant  de  l'eau  et  d'y  ajouter  goutte  à  goutte 
une  solution  de  potasse  caustique;  on  verra  la  matière  incrustante  se  détacher  et 
tomber  au  fond  du  godet  en  laissant  un  coupeau  bien  transparent  dont  tous  les 
organes  sont  faciles  à  voir  à  l'œil  nu.  On  jugera  encore  mieux  en  faisant  usage  d'une 
loupe.  L'emploi  d'un  microscope  d'hôpital,  dont  le  prix  ne  dépasse  pas  80  fr., 
permettra  de  voir  avec  des  grossissements  de  cent  à  cent  cinquante  fois  tous  les  dé- 
tails des  organes. 
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On  trouve  d'ailleurs  dans  le  commerce  des  préparations  toutes  faites,  notam- 
ment celles  de  Nœrdlinger',  qui  évitent  ces  menus  préparatifs  préalables. 

Quel  que  soit  le  procédé  d'observation  que  l'on  emploie,  on  remarquera  que  les 
résineux  sont  dépourvus  de  vaisseaux,  tandis  que  les  bois  feuillus  en  ont  tous  de 
plus  ou  moins  gros.  De  là  deux  grandes  divisions. 

En  comparant  les  divers  bois  résineux  entre  eux,  on  les  subdivisera  eux-mêmes 


Fig.  68. 


-  Chêne  d'Alsace 
gras. 


Fig.  69.  —  Chêne  de  Bour- 
gogne, très-maigre  vu  sa 
provenance. 


Fig.  70.  —  Chêne  de  Provence, 
très-maigre. 


Fig.  71.  —  Chêne  d'Italie,  maigre. 


Fig.  72.  —  Chêne  d'Italie,  maigre, 
couche  très-forte. 


en  deux 
nifères 


X  groupes.  Le  premier  comprendra  les  bois  qui  n'ont  aucuns  canaux  rési- 
;  à  celte  catérie  appartiennent  le  genévrier,  l'if,  le  sapin  argenté.  Le  second 


1.  Nœrdlinger(H.),  ancien  élève  libre  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy  et  professeur  à  Grand-Jouan. 
Les  Bois  employés  dans  l'industrie.  Caractères  distinctifs,  descriptions  accompagnées  de  cent  sec- 
tions en  lames  minces  des  principales  essences  forestières  de  la  France  et  de  l'Algérie.  —  Cent 
sections  de  bois  montées  sur  beau  papier,  accompagnées  d'un  texte  et  d'un  tableau  dans  un  élégant 
cartonnage.  —  Paris,  J.  Rothschild,  éditeur-  —  Prix  :  30  fr. 
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comprendra  les  résineux  ayant  des  canaux  résinifères;  l'épicéa,  le  mélèze,  le  cèdre 
et  les  différents  pins  appartenant  à  ce  second  groupe.  Ainsi  on  peut  déjà,  avec  ces 
seuls  caractères,  reconnaître  si  un  bois  de  sapin  provient  d'un  abiès  ou  d'un  épicéa. 
On  arrivera  de  même,  et  cela  assez  promptement,  à  reconnaître  les  différents  bois 
qui  composent  chaque  groupe,  à  distinguer,  par  exemple,  l'épicéa,  dont  les  canaux 
sont  fins,  dispersés  et  très-rares,  du  pin  sylvestre,  dont  les  canaux  sont  plus  gros 
et  nombreux  (fig.  59).  Mais  on  fera  bien  de  ne  pas  se  fier  h  un  échantillon  unique 
pour  juger  des  caractères  de  chaque  essence  et  de  prendre  un  échantillon  sur  plu- 
sieurs sujets  différant  comme  âge,  comme  sol  et  comme  climat,  afin  d'éliminer  les 
influences  que  ces  éléments  ont  sur  la  constitution  des  divers  sujets. 

Si  on  compare  de  la  même  manière  les  divers  bois  feuillus,  on  remarquera  que 
les  uns  ont  au  bord  intérieur  de  leurs  couches  de  croissance  annuelle  une  multi- 
tude de  vaisseaux  formant  une  ligne  de  démarcation  parfaitement  tranchée  entre 
la  fin  de  la  production  de  l'année  et  le  commencement  de  celle  de  l'année  sui- 
vante; presque  tous  les  bois  durs  appartiennent  à  ce  groupe  :  châtaignier,  chêne, 
orme  (fig.  63, 65,  66),  frêne,  acacia.  D'autres,  au  contraire,  ont  leurs  vaisseaux  plus 
ou  moms  régulièrement  distribués  dans  la  masse  de  la  couche  de  croissance  annuelle, 
et  la  ligne  de  séparation  de  leurs  différentes  couche  n'est  guère  accusée  que  par  la 
différence  de  grosseur  existant  entre  les  cellules  produites  à  l'automne  et  celles  pro- 
duites au  printemps;  ce  second  groupe  comprend  tous  les  bois  blancs  (aune,  saule, 
tilleul,  platane  (fig.  60),  hêtre,  marronnier,  noyer,  érable,  peupHer,  bouleau)  et 
même  quelques  bois  durs,  tels  que  l'acajou  (fig.  61),  le  teck  (fig.  62),  le  pommier^ 
le  poirier,  le  cornouiller,  le  cormier,  le  sorbier,  le  buis,  l'olivier.  On  observera 
que  par  suite  de  cette  constitution  les  bois  de  ce  second  groupe  sont  plus  homo- 
gènes que  ceux  du  premier,  sont  moins  sujets  à  se  fendre  et  sont  préférables  pour 
les  travaux  fins.  Aussi  on  appelle  souvent  les  bois  durs  de  ce  second  groupe  les  bois 
fins. 

La  largeur  des  rayons  médullaires,  le  nombre  des  cellules  qui  les  constituent, 
le  nombre,  la  grosseur  et  le  groupement  des  vaisseaux,  la  grosseur  des  fibres  et 
leur  direction,  la  coloration  du  bois,  la  nature  de  sa  matière  incrustante  et  son 
odeur  achèveront  de  définir  chaque  espèce  de  bois. 

En  faisant  ces  recherches,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  ce  fait  :  que  tous 
les  bois  dont  la  durée  est  proverbiale  (mélèze,  angélique,  teck,  etc.)  ont  tous  leurs 
fibres  et  même  leurs  canaux  ol  strués  par  des  matières  incrustantes  de  nature  di- 
verse, carbonate  de  chaux,  acide  silicique,  etc.,  au  milieu  desquelles  les  principes 
huileux  ou  résineux  dominent  ;  on  remarque  même  que  les  mélèzes  de  certaines 
contrées,  dont  la  durée  est  moins  bien  établie,  ont  beaucoup  moins  d'incrusta- 
tions. On  est  aussi  conduit  à  préjuger  la  qualité  des  bois  d'après  leur  examen  mi- 
croscopique. C'est  donc  à  tort  qu'on  a  négligé  jusqu'à  ce  jour  un  procédé  d'ana- 
lyse qui  rendra  de  nombreux  services  dans  la  recherche  de  l'origine  des  bois  ;  le 
plus  simple  microscope  suffira,  en  effet,  pour  permettre  de  distinguer  le  bois 
d'acajou  de  Saint-Domingue  des  produits  similaires  livrés  au  commerce,  tels  que 
les  acajous  de  Honduras,  de  Guyane,  du  Brésil,  de  la  côte  d'Afrique,  etc. 

On  ne  devra  d'ailleurs,  dans  aucun  cas,  néghger  les  indices  que  l'examen  des 
pièces  peut  donner.  S'il  s'agit  de  résineux,  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  des 
pièces,  l'aspect  de  leurs  nœuds,  la  résistance  des  copeaux  et  surtout  leur  odeur, 
suffiront  souvent  à  l'homme  exercé  pour  reconnaître  l'essence  et  la  provenance. 
S'il  s'agit  de  bois  feuillus,  la  nuance  de  la  pièce  à  la  surface,  celle  qu'elle  prend 
quand  on  la  mouille,  celle  qu'on  découvre  en  lui  donnant  un  coup  de  ciseau  ou 
d'herminette,  la  dimension  des  mailles,  l'aspect  du  grain  et  des  fibres  sur  la  sec- 
tion et  sur  les  diverses  faces  seront  d'excellentes  données  pour  un  praticien. 

L'examen  des  couches  de  croissance  annuelle  mérite  une  attention  toute  particu- 
lière, elle  est  le  signe  infaillible  de  la  qualité  du  bois. 

Si  chacune  de  ces  couches  est  épaisse,  si  ses  fibres  sont  serrées  et  bien  nourries 
de  matières  incrustantes,  on  peut  être  certain  que  l'arbre  a  vécu  dans  un  terrain 
riche,  modérément  humide,  sous  un  climat  chaud  et  que  ses  fibres  ont  acquis  leur 
maximum  de  résistance  et  de  durée  (fig.  71  et  72).  Ce  bois  est  dit  maigre  ou  dur, 
quelquefois  rouvre.  Alors  aussi  son  grain  sera  sera  fin,  sa  coupe  sera  lisse  et  dif- 
ficilement perméable  à  l'eau,  le  rabot  lui  enlèvera  des  copeaux  longs  et  résis- 
tants, le  bois  sera  lourd  et  enclin  à  la  fente,  si  l'essence  est  de  la  catégorie  de 
celles  qui  ont  leurs  vaisseaux  condensés  au  pourtour  de  la  couche  de  croissance  ;  tel 
est  le  chêne,  par  exemple,  principalement  le  chêne  de  Provence  (fig.  70).  On  ob- 
servera que  la  partie  de  la  couche  annuelle,  qui  est  dépourvue  de  vaisseaux, 
occupe  la  plus  grande  partie  de  la  couche  totale;  que,  de  plus,  elle  est  compacte. 
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quasi  huileuse;  on  la  nomme,  le  tissu  corné,  pour  la  distinguer  de  la  zone  des 
vaisseaux,  laquelle  est  moins  colorée,  moins  dure  et  plus  pénétrable  à  l'eau. 
Quand  on  rompt  de  tels  bois,  leur  cassure  produit  de  longues  esquilles,  indices  de 
la  résistance  de  chacune  des  fibres  qui  les  composent.  Ils  sont  très-sujets  au  retrait 
et  à  la  fente. 

Si,  au  contraire,  les  tissus  sont  gros,  mous,  lâches,  privés  de  matières  incrus- 
tantes, on  peut  être  certain  que  la  terre  qoi  les  a  produits  était  humide  à  l'excès, 
que  le  bois  n'a  pas  de  résistance,  qu'il  est  léger  et  pénétrable  à  l'eau,  qu'en  le  rom- 
pant sa  cassure  sera  nette  comme  le  serait  celle  d'un  navet,  qu'en  le  rabotant  les 
copeaux  seront  courts  et  sans  résistance.  On  dit  que  ce  bois  est  gras;  tel  est  le  cas 
des  ormes  de  Dunkerque  (fig,  64)  et  des  chênes  d'Alsace  (fig.  68).  Les  terrains 
secs  peuvent  aussi  fournir  des  bois  gras  quand  leur  sol  est  complètement  pauvre. 
Si  l'essence  de  ces  bois  est  de  celles  qui  ont  leurs  vaisseaux  condensés  au  bord  in- 
térieur de  la  couche  de  croissance  annuelle,  le  tissu  corné  différera  peu,  comme 
nuance  et  comme  dureté,  de  la  zone  des  vaisseaux  et  sera  d'ailleurs  peu  important. 
Ces  bois  sont  peu  enclins  à  la  fente. 

On  rencontre  une  infinité  de  bois  compris  entre  ces  deux  limites  extrêmes,  car  la 
nature  produit  tous  les  intermédiaires  possibles,  suivant  les  conditions  particulières 
variées  à  l'infini  dans  lesquelles  elle  opère. 

Ainsi  les  chênes  qui  nous  viennent  de  la  Bosnie  ont  fréquemment  des  couches 
de  croissance  épaisses  et  présentant  un  tissu  corné  très-beau  à  côté  de  zones  de 
vaisseaux  très-poreux.  Cela  tient  k  ce  que  ces  bois  proviennent  de  plaines  immer- 
gées au  printemps,  dont  la  première  production  est  un  tissu  lâche  et  gras,  tandis 
qu'en  été,  l'excès  d'humidité  du  sol  ayant  disparu,  la  production  est  du  tissu  corné 
ou  maigre  d'excellente  qualité.  Chaque  couche  de  croissance  est  ainsi  partie  en 
bois  gras  et  partie  en  bois  maigre.  Ces  chênes  n'ont,  à  proprement  parler,  ni  la 
force  ni  la  durée  des  bois  maigres,  ni  la  résistance  aux  fentes  et  au  retrait  des 
bois  gras.  Adolphe  E.  Dupont,  Bouquet  de  la  Grye, 

Ingénieur  des  constructions  navales.        Conservateur  de  forêts,  membre  do  la  Fociété 

centrale  d'agriculture  de  France. 
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Supposons  à  la  ferme  prise  pour  exemple  une  contenance  de  1 00  hec- 
tares ainsi  divisés  :  blé,  25  hectares;  marsages,  25;  racines  et  trè- 
fle, 25;  luzerne  ou  sainfoin,  17;  prairies  raturelles,  8.  La  production 
annuelle  est  de  : 

V    50,000  kilog,  de  blé  (25  hectolitres  à  l'hectare). 

2"    50,000  kilog.  de  paille  pour  litière  (4,000  kilog.  à  l'hectare). 

3"  150,000  kilog.  de  paille  de  blé  ou  de  marsage,  valeur  en  foin  ^ 75,000  kilog. 

4''    39,375  kilog.  d'avoine  (35  hectolitres  à  l'hectare) ,  valeur  en  foin 71 ,600  — 

5"    85,000  kilog.  de  sainfoin  ou  de  luzerne  (5,000  kilog.  à  l'hectare),  valeur.. ..  93,000  — 

6°    62,500  kilog.  de  trèfle  (5,000  kilog.  à  l'hectare),  valeur  en  foin 69,000  — 

7°    36,000  kilog.  de  foin  et  de  regain  (4,500  kilog.  à  l'hectare) 36,000  — 

8"  367,500  kilog.  de  betteraves  ou  de  pommes  de  terre  (35,000  kilog.  à  l'hectare), 

valeur 1 22 ,  500  — 

Total 467,100  kilog. 

Cette  masse  fourragère  peut  fournir  la  ration  de  production  (1/32  du 
poids  vivant),  soit  15  kilog.  par  tête  et  par  jour,  à  85  bêtes  du  poids 
moyen  de  500  kilog.  Nous  avons  ainsi  las  éléments  nécessaires  pour 
calculer  la  somme  d'acide  phosphorique  annuellement  exportée  du  do- 
maine d'une  part,  et,  d'un  autre  côté,  celle  qui  est  régulièrement  ap- 
portée à  la  couche  arable  par  les  engrais  naturels. 

Exportation.  Des  50,000  kilog.  de  blé  de  la  récolte,  il  convient  de 
retrancher  4,200  kilog.  pour  la  semence,  et  5,475  kilog.  pour  la  nour- 
riture du  personnel  de  l'exploitation.  Il  reste  à  vendre  40,325  kilog. 
de  blé  contenant  274  kilog.  d'acide  phosphorique.  De  plus,  on  expor- 

1.  Voir  le  Journal,  numéros  des  30  janvier,  6  et  27  février,  p.  176,  218  et  344  de  ce  volume. 

2.  Je  me  suis  permis  d'évaluer  en  foin  de  pré  les  ressources  fourragères  de  l'exploitation.  J'au- 
rai plus  tard  l'occasion  de  démontrer  qu'il  est  possible  de  conserver  et  d'employer  cet  ancien  pro- 
cédé d'estimation,  sans  négliger  les  justes  exigences  de  la  science,  qui  veut  que  ces  évaluations 
soient  basées  à  la  fois  sur  la  relation  nutritive  et  sur  le  coefficient  de  digestibilité  des  matières  ali- 
mentaires. 
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tera  des  animaux.  Pour  faire  les  choses  grandement,  admettons  qu'on 
vendra  annuellement  20  bêtes  du  poids  moyen  de  600  kilog.  conte- 
nant 160  kilog.  d'acide  phosphorique.  On  exportera  encore  des  pro- 
duits de  la  laiterie.  Le  beurre  qu'on  vendra  ne  renferme  guère  que  des 
substances  bydro-carbonées;  le  petit-lait  et  le  lait  de  beurre  seront 
consommés  sur  l'exploitation,  indépendamment  d'une  certaine  quan- 
tité de  lait  en  nature  et  de  fromage.  Il  reste,  pour  figurer  à  l'exporta- 
tion, le  produit  de  36  vaches  laitières,  soit  environ  4,050  kilog.  de 
fromnge  supposé  sec  et  renfermant  45  kilog.  d'acide  phosphorique. 
Le  (olal  de  l'acide  phosphorique  exporté  se  décompose  donc  ainsi  : 

1"  Acide  phosphorique  du  blé 274  kilog. 

2»  —  du  bétail  vendu 160    — 

30  —  des  produits  de  la  laiterie...       45    — 

Total .T     479  kilog. 

C'est-à-dire  une  moyenne  de  4\ 79  d'acide  phosphorique  exporté  an- 
nuellement par  hectare. 

Importation.  Il  y  a  dans  tout  domaine  trois  sources  naturelles  d'im- 
portation contribuant  à  féconder  la  couche  de  terre  que  l'homme  re- 
tourne au  moyen  de  la  charrue  et  dont  il  tire  sa  subsistance.  Ce  sont  : 
1°  l'engrais  atmosphérique;  2°  l'engrais  souterrain  qui,  abstraction 
faite  des  sels  solubles  que  la  capillarité  fait  remonter  dans  la  couche 
arable,  nourrit  intégralement  les  légumineuses  à  racine  pivotante; 
3°  l'engrais  fourni  par  les  prairies  naturelles. 

Or,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  qu'a  publié  M.  Barrai  dans  le  n°  300 
du  Journal  de  V Agriculture^  les  eaux  météoriques  déversent  sur  le  sol 
les  engrais  nécessaires  pour  produire  une  récolte  limite  annuelle  de  8 
à  9  hectolitres  de  blé  par  hectare.  Prenons  seulement  la  moitié  :  arrê- 
tons-nous au  chiffre  de  4  hectolitres  et  demi  que  M.  Barrai  m'a  jadis 
fourni  de  vive  voix  et  que  M.  de  Gasparin  avait  basé  sur  des  considé- 
rations pratiques.  Ce  produit  en  grains  correspond  à  800  kilog.  de 
paille  par  hectare  et  donne,  pour  les  100  hectares  de  l'exploitation, 
36,000  kilog.  de  blé  et  80,000  kilog.  de  paille,  le  tout  contenant 
346^40  d'acide  phosphorique,  c'est-à-dire  3". 464  par  hectare.  Ainsi, 
l'engrais  atmosphérique,  à  lui  seul,  restitue  à  peu  près  les  2/3  de  l'a- 
cide phosphorique  exporté  d'une  ferme  plantureuse  d'un  produit 
moyen  de  25  hectol.  à  t'hectare.Que  si  le  produit  descend  à  14  hectol., 
ce  qui  est  la  moyenne  générale  de  la  France,  la  quantité  d'acide 
phosphorique  restituée  par  les  météores  aqueux  devient  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  qu'on  exporte.  C'est  ce  qui  explique  un  fait  qui,  de 
prime  abord,  paraît  peu  compréhensible,  à  savoir  que  les  cultivateurs 
vendent  souvent  des  pailles  et  des  fourrages,  indépendamment  des  grains 
et  des  animaux,  sans  que  la  fertilité  de  leurs  terres  paraisse  diminuer. 

Ce  fait  s'explique  encore  mieux  quand  on  tient  compte  des  autres 
sources  d'importation  naturelle.  En  effet,  non-seulement  l'engrais  at- 
mosphérique suffit  à  réparer  les  brèches  d'une  culture  ordinaire,  mais 
encore  son  action  réparatrice  est  corroborée  par  celle  des  prairies  na- 
turelles, car  nos  8  hectares  de  prés  apportent,  par  leurs  36,000  kilog. 
de  fourrage,  un  nouveau  contingent  d'environ  350  kilog.  d'acide 
phosphorique.  Il  convient,  toutefois,  d'en  retrancher  35\71  pour  la 
part  que  l'engrais  atmosphérique  a  fournie  à  ces  8  hectares  de  prés. 
Il  reste,  néanmoins,  31 4". 29  d'acide  phosphorique  restitué,  de  ce  chef, 
aux  terres  cultivées. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Voici  venir  l'engrais  souterrain,  c'est-à-dire 
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la  poule  aux  œufs  d'or  qui,  suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Ed. 
Jeanpierre,  permet  d'appliquer,  sans  bourse  délier,  le  système  des 
engrais  chimiques.  En  effet,  le  sainfoin,  le  trètleet  la  luzerne,  exclusi- 
vement obtenus  à  l'aide  de  l'engrais  souterrain,  produisent,  sur  le  do- 
maine de  100  hectares,  147,500  kilog.  de  fourrage  renfermant  la 
somme  énorme  de  1,091^500  d'acide  phosphorique  amené  des  pro- 
fondeurs de  la  terre  où  ne  pénètrent  jamais  les  radicelles  des  céréales 
ni  des  plantes  sarclées. 

Finalement,  l'importation  d'acide  phosphorique  se  décompose  ainsi  : 
Engrais  atmosphérique,  346\40;  prairies,  314\29;  engrais  souter- 
rain, 1,091  \50.  Total  :  1,752M9.  Retranchons-en  les  479  kilog.  de 
l'exportation,  et  il  reste  un  gain  annuel  de  1,273M9  d'acide  phospho- 
rique correspondant  à  6,337  kilog.  de  nodules  de  phosphate  de  chaux. 
En  un  mot,  les  engrais  naturels,  sur  une  exploitation  dirigée  d'après 
les  principes  de  culture  améliorante  que  je  recommande,  ne  se  bor- 
nent pas  à  compenser  les  pertes  dues  à  l'exportation  :  ils  introduisent 
annuellement,  dans  la  couche  arable  de  chacun  des  92  hectares  culti- 
vés, une  moyenne  d'acide  phosphorique  égale  à  celle  qui  est  renfer- 
mée dans  75  kilog.  de  pseudo-coprolithes  ou  dans  la  même  quantité 
d'os  frais. 

Quant  à  la  potasse,  rien  que  les  147,500  kilog.  de  fourrage  dus  à 
l'engrais  souterrain  en  ont  produit,  en  faveur  de  la  couche  arable,  la 
somme  incroyable  de  4, 584^ 300  (^à  raison  de  31^28  de  potasse  par 
1,000  kilog.  de  fourrage  artificiel,  analyse  de  M.  Georges  Ville).  Ajou- 
tons-y 344  kilog.  de  potasse  dus  à  l'engrais  atmosphérique,  plus  252  ki- 
log. des  prairies  naturelles,  et  nous  aurons  un  total  de  5,180  kilog.  de 
potasse  constituant  un  apport  annuel  de  50  kilog.  pour  chaque  hectare 
de  terre  cultivée  qui  en  perd  moins  de  3  kilog.  par  l'exportation  ! 
M.  Dehérain  n'a-t-il  pas  mille  fois  raison,  en  disant  qu'il  n'y  a  aucune 
crainte  à  concevoir  sur  l'épuisement  de  la  potasse? 

J'ai  annoncé  des  preuves.  En  voilà.  On  n'a  peut-être  jamais  examiné 
de  près,  tout  à  fait  pratiquement,  cette  grave  question  des  minéraux 
enlevés  par  les  récoltes.  C'est  pour  cela  qu'on  s'est  livré  à  des  craintes 
chimériques,  depuis  que  l'illustre  chimiste  de  Munich  a  sonné  le  tocsin 
d'alarme.  De  là  sont  nées,  avec  le  concours  ardent  des  intérêts  person- 
nels, des  déclamations  sans  fondement,  sur  la  prétendue  nécessité  de 
donner  à  tout  prix,  aux  terres  cultivées,  des  engrais  commerciaux  hors 
desquels  il  ne  devait  point  y  avoir  de  salut. 

J'ai  démontré  plus  haut,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  j'atten- 
drai dans  la  plus  parfaite  sécurité,  j'ai  démontré,  en  praticien  médio- 
crement versé  dans  les  sciences  naturelles  mais  solidement  assis  sur 
l'expérience  agricole,  que  nous  rendons  chaque  année,  par  une  culture 
qui  mérite  l'épithète  d'améliorante,  environ  3  fois  plus  d'acide  phospho- 
rique et  1 0  fois  plus  de  potasse  et  de  chaux  que  nous  n'en  exportons. 
Cette  restitution  surabondante  s'opère  à  l'aide  des  engrais  naturels; 
mais  si  l'engrais  souterrain  y  entre  pour  une  forte  part,  au  moyen  des 
minéraux,  l'engrais  atmosphérique  est  un  immense  et  inépuisable  ré- 
servoir d'azote  dans  lequel  puisent  leur  origine  toutes  les  matières  or- 
{  aniques  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  sol  ou  dans  son  sein.  Il  n'y  a 
donc  pas  à  rougir  d'être  partisan  de  l'engrais  atmosphérique  et  il  ne 
semble  aucunement  déraisonnable  de  préférer  l'azote  gratuit  de  l'air  à 
l'azote  du  commerce. 
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N'est-ce  pas  M.  Ville  qui  a  écrit,  il  n'y  a  guère  que  six  ans,  que 
ce  l'agriculture  qui  n'emploie  que  du  fumier  et  rien  que  du  fumier 
épuise  fatalement  la  terre  ?  )>  Je  viens  de  faire  voir  combien  cette 
théorie  révolutionnaire  est  en  contradiction,  non-seulement  avec  les 
résultats  de  la  pratique,  mais  encore  avec  les  faits  pratiques  justifiés 
par  le  raisonnement  et  par  la  précision  inexorable  des  chiffres.  Les 
opinions  que  j'ai  soutenues  sont  loin  de  m'être  personnelles  :  elles  ap- 
partiennent aux  99  centièmes  des  hommes  qui  vivent  dans  les  champs 
et  dont  je  ne  suis  ici  que  l'organe.  Mes  conclusions  sont  celles  des  cul- 
tivateurs et  Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  faire  voir  qu'il  ne  manque  pas 
de  savants  pensant  comme  nous.  Aussi  ai-je  obéi  à  la  fois  à  ma  con- 
viction et  au  sentiment  d'une  défense  commune,  en  protestant  contre 
une  théorie  plus  commerciale  que  scientifique  qui  tend  à  frapper  sur 
nous  une  contribution  régulière,  en  nous  représentant  comme  iîidis' 
pensables  des  engrais  artificiels  auxquels  il  suffit,  pour  leur  gloire 
sinon  pour  leur  intérêt,  d'être  simplement  utiles. 

D'  F.  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

SUR  LA  PULVÉRISATION  DES  ENGRAIS 

Mon  cher  directeur,  j'ai  lu  la  note  que  M.  Bobierre  vous  a  adressée 
relativement  aux  expériences  méthodiques  que  j'ai  effectuées  sur  l'in- 
fluence de  la  grosseur  des  particules  des  engrais  sur  leur  solubilité. 
Par  ces  expériences,  j'ai  démontré  que  la  solubilité,  dans  un  temps 
donné,  étant  proportionnelle  à  l'étendue  des  surfaces  d'attaque,  la 
pulvérisation  préalable  des  engrais  doit  avoir  pour  effet  soit  de  hâter 
leur  efficacité,  soit  de  permettre  d'en  employer  de  moindres  quantités. 

M.  Bobierre  m'objecte  que  la  loi  que  j'ai  trouvée  ne  serait  pas  ap- 
plicable à  deux  phosphates  de  contexture  différente  ;  par  exemple,  l'un 
poreux  et  l'autre  compact.  Nous  sommes  d'accord,  et  je  n'ai  jamais 
dit  le  contraire.  M.  Bobierre  doit  bien  penser  que  je  n'ai  pas  confondu, 
pour  prendre  un  exemple  familier  à  tout  le  monde,  le  sucre  candi 
avec  le  sucre  spongieux  des  pains  ordinaires. 

Pour  faire  mes  expériences,  j'ai  choisi  des  corps  dénués  de  pores 
sensibles,  afin  de  simplifier  les  termes  de  la  question  ;  qu'on  choi- 
sisse deux  corps  chimiquement  identiques,  dont  la  surface  des  pores 
puisse  être  mesurée,  on  arriverait  à  des  résultats  semblables.  L'obser- 
vation de  M.  Bobierre  confirme  ma  théorie.  Plus  un  corps  est  poreux, 
plus  il  peut  être  pénétré  par  le  liquide,  plus  par  conséquent  seront 
grandes  ses  surfaces  en  contact  avec  le  liquide,  et  nous  revenons  tou- 
jours à  la  même  loi,  savoir  :  les  quantités  dissoutes  par  le  même  agent 
dans  un  temps  limité  seraient  proportionnelles  au  total  de  la  surface 
des  pores  et  de  la  surface  extérieure.  En  d'autres  termes,  le  temps  né- 
cessaire pour  la  solubilité  totale  serait  d'autant  plus  grand  que  les  sur- 
faces totales  seraient  plus  petites.  Menier,  manufacturier. 

ORSERVATIONS  CRITIQUES  SUR  LE  PROJET  DE  LOI 

CONCERNANT  L'ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE  PRATIQUE  DE  L' AGRICULTURE. 

I.  —  Le  caractère  principal  du  projet  présenté  par  M.  Grivart  consiste,  d'après 
l'exposé  des  motifs,  à  transformer  nos  fermes-écoles,  où  l'application  aux  travaux 
manuels  ne  laisse  que  peu  de  place  à  l'élément  scientifique,  à  les  transformer  eu 
dt s  établissements  d'un  degré  plus  élevé,  où  «  les  notions  théoriques,  tout  eu 
restant  élémentaires,  pourront  être  plus  complètes  et  plus  étendues.  » 
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Les  fermes-écoles  actuelles  servent  à  former  des  ouvriers  ;  les  nouvelles  seraient 
destinées  aux  fils  des  petits  propriétaires  cultivant  leur  héritage  de  leurs  mains.  ^ 

En  présence  de  la  pénurie  de  nos  finances,  qui  ne  permet  pas  d'agir,  simultané- 
ment et  avec  la  même  énergie,  sur  toutes  les  branches  de  l'enseignement  agricole, 
l'idée  de  faire  porter  d'abord  l'instruction  sur  la  classe  des  petits  et  des  moyens 
propriétaires  est  évidemment  très-louable.  Mais  le  système  proposé  nous  paraît 
insuffisant  et  onéreux.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  mieux  à  faire. 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  les  fermes-écoles  existantes,  convient-il  de  déci- 
der, d'ores  et  déjà,  qu'elles  seront  toutes  transformées  dans  un  délai  plus  ou  moins 
prochain?  N'y  a-t-il  pas  ici  une  distinction  à  faire? 

Si  le  plus  grand  nombre  de  ces  établissements  n'a  pas  procuré  au  pays  des 
avantages  proportionnés  aux  dépenses  auxquelles  il  a  donné  lieu,  en  revanche  on 
ne  saurait  méconnaître  que  plusieurs  fermes-écoles  ont  rendu  des  services  indé- 
niables (ce  sont  les  expressions  de  M.  le  ministre)  et  même  que  «  dans  quelques 
parties  du  territoire  où  le  progrès  a  été  plus  lent,  elles  sont,  peut-être,  encore  le 
seul  genre  d'établissements  par  lesquels  l'instruction  agricole  puisse  être  donnée.  ?:> 

En  cet  état  de  choses,  la  prudence  ne  commande-t-elle  pas  de  ne  point  s'expo- 
ser, dans  le  but  de  réaliser  quelques  économies,  à  compromettre  le  résultat  de 
vingt-cinq  années  de  labeur? 

D'un  autre  côté,  nous  ne  méconnaissons  pas  que  le  prix  moyen  de  revient  pour 
l'entretien  annuel  d'un  élève  dans  les  fermes-écoles  est,  aujourd'hui,  beaucoup  trop 
élevé.  Il  atteint  742  fr.,  soit  2,226  fr.  pour  les  trois  années  d'apprentissage.  Mais 
comme  cette  exagération  provient,  en  grande  partie,  de  l'élévation  des  frais  géné- 
raux dans  les  établissements  qui  n'ont  qu'un  petit  nombre  des  sujets,  on  pourrait 
atténuer  beaucoup  l'abus  en  supprimant  les  fermes-écoles  les  moins  peuplées. 

En  effet,  sur  les  quarante-une  fermes-écoles  existantes  en  1874,  huit  seulement 
atteignaient  ou  dépassaient  le  nombre  prévu  de  trente  élèves,  tandis  que  trente- 
trois  de  ces  institutions  se  tenaient  au-dessons.  Il  en  était  deux  où  l'on  ne  comp- 
tait que  de  quatorze  à  quinze  élèves,  deux  qui  n'en  avaient  que  onze,  deux  même 
qui  n'en  avaient  que  neuf. 

Si  l'on  ne  conservait  que  les  fermes-écoles  présentant  vingt-cinq  pensionnaires 
au  minimum,  et  si  le  pécule  que  les  élèves  touchent  à  leur  sortie  n'était  attribué 
qu'à  ceux  qui  auront  subi  avec  succès  leur  dernier  examen,  le  prix  de  revient  de 
l'entretien  des  élèves  serait  abaissé  considérablement  et  le  nombre  des  fermes- 
écoles,  diminué  de  moitié,  ne  dépasserait  pas  dix-sept. 

Mais,  cette  réduction  opérée,  il  faudrait  conserver  aux  établissements  qui  se- 
raient maintenus  l'organisation  que  le  regrettable  Antony  Thouret  leur  avait  faite, 
éviter  de  les  placer  sous  la  dépendance  des  conseils  généraux  qui  pourraient  met- 
tre leur  existence  en  question  chaque  année  et  ne  pas  compromettre  des  résultats 
certains  pour  des  avantages  douteux. 

En  attendant  que  l'expérience  ait  montré  si  le  système  des  fermes-écoles  pour 
l'instruction  de  l'ouvrier  rural  doit  être  généralisé  ou  bien  abandonné  définitive- 
ment, on  devrait,  pensons-nous,  compléter  l'enseignement  primaire  par  des  no- 
tions d'agriculture,  et  ouvrir,  dans  ce  iDut,  des  concours  auxquels  seraient  attachés 
des  prix  et  des  médailles  pour  les  instituteurs  et  pour  les  élèves,  comme  on  le  fait, 
depuis  quelques  années,  avec  un  succès  toujours  croissant  dans  le  Calvados.  Dans 
notre  département  de  la  Haute-Garonne  où,  depuis  longtemps  déjà,  les  élèves  de 
l'Ecole  normale  suivent  le  cours  d'agriculture  professé  par  le  savant  docteur  Nou- 
let,  on  trouverait  des  facilités  particulières  pour  imiter  cet  exemple  salutaire  et 
nullement  onéreux. 

Le  Conseil  général  pourrait  bien  aussi,  avec  un  léger  subside,  faire  donner,  par 
un  professeur  nomade,  des  conférences  cantonales  sur  les  sujets  les  plus  inipor- 
tants  pour  l'agriculture  de  nos  diverses  régions.  La  chose  a  trop  bien  réussi  ail- 
leurs pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de  tenter  l'épreuve  chez  nous. 

II.  —  A  notre  avis,  le  système  de  transformation  des  fermes-écoles  proposé  par 
le  ministère  de  l'agriculture  présente  des  inconvénients  de  plus  d'un  genre. 

Et  d'abord,  où  trouver,  à  la  campagne,  les  bâtiments  nécessaires  à  l'installation 
d'une  Ecole  assez  nombreuse  pour  que  les  frais  généraux  n'élèvent  pas  outre  me- 
sure le  prix  de  revient  de  l'enseignement?  Si  ces  bâtiments  n'existent  pas,  le  pro- 
priétaire avec  lequel  on  devra  traiter  pour  les  édifier  exigera  naturellement  une  ré- 
tribution suffisante  pour  lui  assurer  l'amortissement  d'un  capital  gui  serait,  en 
grande  partie,  perdu  dans  le  cas  où  l'Ecole  viendrait  à  ne  pas  réussir.  Où  trouver 
les  fonds  nécessaires  pour  faire  face  à  ces  charges  ? 

Le  propriétaire  avec  lequel  on  aura  traité  et  qui  sera,  sans  doute,  le  directeur  de 


468     SUR  LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF  A  L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

l'établissement,  offrira-t-il,  àla  fois,  les  garanties  morales,  les  connaissances  pro- 
fessionnelles et  les  qualités  administratives  requises  pour  mener  l'œuvre  à  bien? 
S'il  les  a,  on  ne  peut  répondre  qu'iJ  les  transmette  à  l'héritier  de  ses  biens  et  de 
ses  obligations.  En  ce  qui  concerne  les  fermes-écoles  actuelles,  l'expérience  a  pé- 
remptoirement prouvé  qu'il  est  bien  rare ,  et  cependant  indispensable ,  de 
trouver  réunis  tant  de  mérites  divers.  Il  en  serait  de  même  pour  les  fermes-écoles 
transformées. 

D'autre  part,  un  directeur  peut-il  accepter  la  clause  qui  laisse  au  ministre  le  droit 
de  fixer  la  pension  à  payer  par  les  élèves  alors  qu'une  erreur  sur  ce  point  ou  un 
caprice  des  bureaux  peut  amener  la  ruine  de  l'entreprise? 

Où  recruter  même  le  personnel  nombreux  des  professeurs  nécessaires  aux  éta- 
blissements transformés?  De  l'aveu  du  ministre,  les  hommes  spéciaux  manquent. 
On  serait  donc  réduit,  dans  la  plupart  des  cas,  à  employer  des  maîtres  dont  l'insuf- 
fisance compromettrait  le  succès  de  l'enseignement  et,  par  suite,  la  prospérité  de 
l'Ecole. 

Même  en  dehors  de  l'agriculture  proprement  dite  et  pour  les  sciences  qui  s'y 
rattachent  d'une  manière  indirecte,  l'exiguïté  des  ressources  financières  ne  permet- 
trait pas  d'attirer  dans  des  établissements  ruraux  les  ingénieurs  et  les  savants  qui 
trouvent,  au  sein  des  villes,  dans  les  grandes  écoles  et  les  facultés  de  l'Etat  ou  dans 
l'industrie  privée,  des  emplois  plus  séduisants  et  plus  lucratifs. 

En  résumé,  on  ne  saurait  attendre  de  la  transformation  proposée  pour  les  fer- 
mes-écoles un  effet  considérable  et  proportionné  anx  dépenses  qu'elle  entraînera. 
L'argent  manquerait  pour  l'installation,  on  ne  trouverait  pas  un  nombre  suffisant 
de  bons  professeurs  et,  quand  même  on  parviendrait  à  vaincre  ces  obstacles,  il  est 
fort  douteux  qu'on  vît  alfluer  les  élèves,  du  moins  pendant  un  assez  long  temps.  En 
effet,  la  nécessité  de  l'enseignement  agricole  n'est  malheureusement  pas  encore 
bien  comprise  par  nos  petits  cultivateurs  et,  d'un  autre  côté,  ils  mettent  un  certain 
orgueil  à  envoyer  leurs  fils  dans  les  grandes  villes,  où  ils  trouvent  d'excellents  éta- 
blissements d'instruction  secondaire. 

Le  gouvernement  a  ouvert  dans  le  voisinage  de  Montpellier  une  école  d'agricul- 
ture fort  bien  installée,  dit-on.  On  y  a  attaché  des  professeurs  habiles.  Malgré 
cela,  on  n'a  pu  y  réunir  qu'un  très-petit  nombre  de  jeunes  gens.  D'autre  part,  on 
a  vu  combien  le  recrutement  des  fermes-écoles  est  pénible  presque  partout.  Que 
cette  double  leçon  ne  soit  pas  perdue  pour  nos  législateurs. 

IIL  — Puisque  les  jeunes  gens  ne  vont  pas  vers  les  établissements  où  l'ensei- 
gnement agricole  se  donne,  il  faut  que  l'enseignement  agricole  aille  les  chercher 
dans  ceux  où  les  préférences  de  leurs  parents  les  ont  réunis. 

Or,  il  existe  dans  les  principaux  centres  de  population  des 'maisons  destinées  à 
l'éducation  des  petits  propriétaires,  négociants  et  industriels.  On  leur  enseigne, 
sous  le  rapport  littéraire  et  scientifique,  les  matières  exigées  pour  les  deux  bacca- 
lauréats, y  compris  les  langues  vivantes,  mais  à  l'exclusion  des  langues  mortes.  Il 
y  a,  de  plus,  des  cours  pour  le  dessin  graphique,  la  levée  des  plans,  la  tenue  des 
livres,  etc.  Mais  l'agriculture  proprement  dite  en  est,  pour  ainsi  dire,  bannie. 

C'est,  à  notre  avis,  dans  ce  milieu  si  bien  préparé  pour  recevoir  l'enseignement 
agricole  qu'il  convient  de  l'organiser.  Nous  avons  consulté,  à  Toulouse,  le,  direc- 
teur de  l'un  de  ces  établissements  qui  compte  près  de  500  élèves.  Il  estime  que  la 
moitié  environ  des  pères  de  famille  tiendraient  à  faire  suivre  les  cours  d'agriculture 
par  leurs  enfants.  Or,  il  existe,  dans  la  même  ville,  une  autre  institution  du  même 
genre  qui  serait  apte  a  fournir  un  nombre  considérable  d'élèves.  Il  ne  serait  donc 
pas  impossible  de  trouver,  dans  ces  deux  maisons,  au  moins  200  auditeurs  pour 
les  chaires  d'agriculture. 

On  pourrait  obtenir  une  organisation  rigoureusement  suffisante  en  imprimant 
une  direction  plus  spéciale  aux  cours  qui  y  sont  professés  (chimie,  mécanique,  bo- 
tanique, géologie,  etc.),  sans  avoir  à  créer  plus  de  quatre  chaires  nouvelles: 
agriculture  proprement  dite,  cultures  spéciales  (viticulture,  horticulture,  etc.), 
zootechnie,  économie  et  législation  rurales. 

Or,  d'après  le  projet  ministériel  de  la  transformation  des  fermes-écoles,  l'Etat 
prendrait  à  sa  charge  le  personnel  enseignant.  Même  en  admettant  qu'on  puisse 
rassembler  dans  chacune  d'elles  40  élèves,  chiffre  supérieur  à  la  population  sco- 
laire que  présentait  en  1 874  la  ferme-école  de  Saint-Remy  (Sarlhe),  la  plus  favo- 
risée de  toutes  (elle  avait  38  pensionnaires),  la  part  respective  de  l'élève  dans  les 
Irais  afférents  à  la  rétribution  des  professeurs  payés  par  l'Etat,  serait  beaucoup 
plus  considérable  dans  les  nouvelles  fermes-écoles  que  dans  les  divisions  d'agricul- 
ture annexées  aux  grandes  institutions  d'enseignement  secondaire.  Selon  toute  ap- 
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parence,  le  pays  serait  bien  plus  largement  dédommagé  des  sacrifices  qu'il  s'impo- 
serait en  faveur  de  ces  dernières. 

Il  est  certain,  d'ailleurs,  que,  dans  les  grands  centres,  la  présence  des  profes- 
seurs distingués  attachés  aux  établissements  d'instruction  publique  du  degré  supé- 
rieur permettrait  de  se  procurer  dans  des  conditions  excellentes  le  concours  des 
meilleurs  maîtres  pour  l'enseignement  des  sciences  ayant  un  rapport  étroit  avec 
l'agriculture. 

A  Toulouse,  par  exemple,  où  il  existe  une  école  vétérinaire,  une  école  des  arts 
et  des  sciences  industrielles,  des  facultés  des  sciences,  des  lettres  et  de  droit,  une 
école  de  médecine,  un  cours  d'agriculture  et  un  cours  d'arboriculture,  Torganisation 
la  plus  complète  pourrait  être  obtenue,  à  peu  de  frais,  pour  l'enseignement 
agricole. 

Partout,  d'ailleurs,  où  il  y  a  un  lycée  ou  un  collège  de  plein  exercice,  il  ne  man- 
querait guère,  à  parler  rigoureusement,  qu'un  vétérinaire,  un  chef  de  culture  et 
un  professeur  d'agriculture  proprement  dite.  On  pourrait  faire  à  celui-ci,  en  lui 
confiant  la  direction  de  l'enseignement,  une  position  honorable  et  sutfîsamment  lu- 
crative. 

Quant  à  la  partie  expérimentale,  il  serait  aisé  de  trouver,  dans  le  voisinage  im- 
médiat et  parfois  même  dans  l'enceinte  des  villes,  des  terrains  possédant  une 
étendue  suffisante  pour  cet  objet.  Les  communes  fourniraient  le  champ  d'expé- 
rience et  les  locaux  nécessaire  .  Si  une  station  agronomique  était  créée,  le  dépar- 
tement s'engagerait  à  allouer  uu  crédit  fixe. 

En  ce  qui  concerne  l'em  loi  économique  des  instruments,  l'assolement,  le  bé- 
tail, les  constructions  rura  es,  etc.,  quelques  visites  effectuées,  sous  la  direction 
des  maîtres,  dans  les  fermes  les  mieux  tenues  des  banlieues  suffiraient  à  l'instruc- 
tion des  élèves. 

Un  Conseil  départemental  de  surveillance  et  de  perfectionnement  devrait  être 
institué,  pour  régler  la  marche  des  études  de  manière  à  donner  satisfaction  aux 
besoins  de  l'agriculture  locale.  Ce  Conseil  pourrait  être  composé  d'un  délégué  du 
ministre  de  l'agriculture,  d'un  membre  nommé  par  le  Conseil  général,  d'un  re- 
présentant désigné  par  le  Conseil  municipal  de  chacune  des  communes  possédant 
un  établissement  pour  l'instruction  agricole,  d'  n  délégué  du  Conseil  départe- 
mental de  l'instruction  publique  et  d'un  membre  choisi  par  la  chambre  consultative 
d'agriculture  de  chaque  arrondissement. 

Ce  Conseil  donnerait  son  avis  sur  les  améliorations  à  introduire  dans  les  mé- 
thodes pédagogiques  et  sur  les  moyens  à  employer  pour  hâter  la  propagation  de 
l'instruction  agricole.  Il  serait  consulté  toutes  les  fois  qu'un  établissement  privé 
solliciterait  le  concours  de  l'Etat  pour  la  création  de  chaires  relatives  à  l'agricul- 
ture. Ces  créations  seraient  subordonnéts  au  nombre  des  élèves  appelés  à  en  tirer 
profit,  aux  besoins  du  pays  et  aux  ressources  locales. 

11  serait  fort  à  souhaiter,  d'aillens,  qup  dans  les  villes  oii  il  existe  plusieurs  éta- 
blissements d'instruction  secondaire  remplissant  les  conditions  voulues,  l'enseigne- 
ment professionnel  ne  tût  pas  restreint  à  un  seul  d'entre  eux,  mais  donné  parallè- 
lement et,  autant  que  possible,  par  les  mêmes  maîtres  aux  deux  maisons  les  plus 
importantes.  Il  en  résulterait  pour  les  études  et  pour  la  tenue  des  jeunes  gens 
uae  émulation  très-salutaire.  Les  écoles  laïques  et  les  écoles  congréganistes  se- 
raient traitées  avec  la  même  faveur. 

Des  examens  semestriels,  suivis  de  classements,  exciteraient  l'amour-propre 
des  élèves  et  permettraient  de  constater  leurs  progrès.  A  la  tin  des  études,  un  di- 
plôme serait  décerné,  par  un  jury  spécial,  k  ceux  qui  s'en  seraient  montrés  dignes 
par  leur  bonne  conduite  et  leur  capacité.  Ce  diplôme  procurerait  les  mêmes  avan- 
tages que  celui  du  baccalauréat  pour  l'admisj^ion  au  volontariat  d'un  an. 

Tel  est,  selon  nous,  le  meilleur  parti  qu'on  puisse  tirer,  dans  l'intérêt  de  l'en- 
seitruemeut  agricole  des  ressources  que  le  pays  présente  à  cette  heure.  En  réalité, 
il  ne  s'agit  pas,  dans  notre  projet,  de  fonder  des  institutions  nouvelles,  mais  bien 
de  compléter  celles  qui  existent,  et  l'on  a  pu  voir  qu'il  y  a  moins  de  chaires  à 
créer  que  d'anciens  cours  à  coordonner  pour  les  faire  participer  utilement  à  l'œuvre 
commune. 

Plus  tard  lorsque  l'instruction,  en  se  répandant,  aura  ouvert  les  yeux  à  la  ma- 
jorité des  propriétaires,  celte  organisation  deviendra  insuffisante,  et  nous  souhaitons 
que  ce  soit  bientôt.  En  attendant,  il  faut  se  préparer  pour  cette  éventualité  et  former 
des  professeurs  d'agriculture.  Dans  un  avenir  prochain,  leur  absence  pouriait  pa- 
ralyser le  progrès. 

Que  l'S  Conseils  généraux  se  hâfent  donc  de  créer  des  bourses  pour  entretenir, 
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dans  les  Ecoles  régionales  d'agriculture  ou  dans  l'Institut  agronomique  qu'ors  se 
propose,  avec  raison,  de  fonder  à  Paris  dans  ce  but,  lesjeunes  gens  qui  set  desti- 
nent au  proifessorat  et  qui  auront  donné  des  preuves  de  leur  aptitude. 

A  Quoi  servirait,  en  elîet,  d'ouvrir,  de  tous  côtés,  des  écoles,  si  l'on  n'avait  de 
bons  maîtres  pour  y  donner  l'enseignement? 

XV.  Hélas  l  nous  ne  poavons  nous  1»  dissimnlor  aujourd'hui,  l'aveuglement 

fatal  de  nos  législateurs  a  plac^Ua  France,  sous  le  rapport  de  l'instruc  ion  agri- 
cole dans  une  siiua  ion  honteusement  inférieure  à  cetle  des  pays  réunis  sous  le 
joug  de  la  Prusse  ^  Toute  proportion  gardée,  l&hu'dget  de  l'agricmlture  est  sept  fois 
plus  élevé  en  Allemagne  que  chez  nous.  Aussi  y  voit-on,  pour  le  haut  enseignement, 
plnsifurs  instituts. agronomiques  et  des  facultés  comptant  ensemble  70  à  80  chai- 
res, tandis  que  nous  n'en  avons  encore  que  3  analogues,  au  Gonservatoire  des  arts  et 

métiers. 

On  trouve  en  Allemagne  nombre  d'académies  royales  correspondast  à  nos 
écoles  régionales,  de  stations;  agronomiques  et  d'écoles  vétérinaires,  horticoles  et 
forestières. 

En  outre,  l'agriculture  est  enseignée  dans  une  multitude  de  cours  professés,  soit 
dans  les  écoles  du  soir  ou  du  dimanche,  connues  sous  le  no.n  d'écoles  de  perfec- 
tionnement, soit  dans  les  écoles  d'adultes,  soit  dans- les eonférences  des  professeurs 
nomades.  Depuis  1872,  la  loi  rend  obligatoire  la  fréquentation  des  écoles  de  per- 
fectionnement pendant  les  deux  ou  trois  ans  qui  précèdent  l'incorporation  de  la 
jeunesse  dans  l'armée. 

On  se  ferai  une  idée  exacte  de  la  puissance  des  ressources  qu&  l'enseignement 
agricole  présente  en  Allemagne,  en  comparant,  sous  ce  rapport,  le  grand-duché  de 
Saxe-Weimar,  qui  ne  compte  pas  plas  de  280,0^00  habitants,  avec  le  départemant 
de  la  Haute-Garonne,  qui  en  a  près  de  500,000,  dont  365,000  en  dehors  de  la 
commune  chef-lieu. 

Le  grand-duché  de  Saxe-Weimar  possède  une  faculté  spéciale  pour  le  haut  en- 
seignement agronomique,  à  laquelle  sont  annexées  une  station  de  recherches  a'gri- 
coles  et  une  étable  d'études  zoolechnlques.  H  y  a  une  école  d'agriculture,  un  giand 
nombre  d'écoles  de  perfectionnement  et  des  cours  professés  par  des  maîtres  no- 
mades. Enfin,  le  grand-duché  compte  une  Société  centrale  d'agriculture,  cinq  So- 
ciétés d'arrondissement  se  subdivisant  en  soixante-six  Gamices  cantonaux,  deux  So- 
ciétés d'horticulture,  trois  d'apiculture,  une  Société  séricole,  une  de  technologie, 
une  pour  le  perfectionnement  de  l'élevage  du  mouton  et  une  pour  l'enseigirement 
agricole. 

En  regard  de  ces  richesses,  le  département  de  la  Haute-Garonne,  wn  des  plus 
favorisés  cependant,  ne  peut  présenter  qu'une  chaire  unique  d'agi'iculture,  une 
d'arboiiculture,  une  école  vétérinaire,  excellente  à  la  vérité,  une  Société  d'agri- 
culture et  une  d'horticulture,  enhn  un  cours  de  démonstration  annexé  au  Jardin 
des  Plantes. 

J'insiste  sur  ces  détails  parce  que  nos  législateurs  eux-mêmes  n'en'  pas  paru, 
jusqu'à  ce  jour,  suffisamment  eonvaincus  de  la  néGessité  de  répandre  l'instruction 
agricole  Au  lendemain  d'I<^na,  dans  la  Prusse,  réduite  par  nos  victoiies  à  7  mil- 
lions d'habitants,  l'illustre  Thuër  fondait  l'école  de  Mœglin  pour  imprimer  une 
direction  plus  énergique  à  l'agriculture  de  son  pays.  En  France,  au  contraire, 
après  des  désastres  cruels  mais  qui  nous  laissent  encore  une  population  de  3o  mil- 
lions d'habitants,  l'Assemblée  nationale  réduisait  de  100,000  fr.  la  pari  du  minis- 
tère de  l'agriculture  dans  le  budget  de  1871,  et,  en  1875,  elle  lui  a  intligé  une  se- 
coade  réduction  de  100.000  fr.  ! 

Nous  aimons  à  penser  que  celte  diminution  des  crédits  portant  sur  la  dotation 
des  fermes-écoles  marque  seulement,  de  la  part  de  l'Assemblée,  la  désa'pprobaiion 
du  sy^tèine  appliqué  à  ces  établissements.  Loin  de  se  désintéresser  des  choses  de 
l'agneullure,  elle  veut,  paraît-il,  propager  l'instruction  parmi  les  peti  s  et  les 
moyens  propriétaires,  c'est-à-dire  dans  le  milieu  le  plus  propre  à  la  recevoir,  et 
nos  législateurs  sauront  faire,  sans  doute,  les  sacriHces  que  cette  réforme  néces- 
sitera. C'est  dans  cet  esprit  qu'a  été  conçu  le  projet  de  loi  qui  est  soumis  aux  Cham- 
bres cnnsultalives  d'agriculture,  projet  de  loi  dont  nous  croyons  avoir  démoniré 
l'insuffisance  et  que  nous  proposons  de  modifier  en  s'inspirant  des  résolutions  sui- 
vames  : 

1»  Réduction  da  nombre  des  fermes-écoles  en  respectant  les  intérêts  légitimss 
des  directeurs. 

1.  Lire  sur  ce  sujet  les  détails  très-instructifs  donnés  par  M.  Barrai  dans  la  Chronique  du 
J<iumalde  l'Agriculture,  numéros  des  26  septembre,  3  et  10  octobre  18T4. 
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2'  Conservation,  dans  les  conditions  de  la  loi  d'octobre  1848,  des  fermes-écoles 
comptant  vingt-cinq  élèves  au  moins,  avec  cette  réserve,  toutefois,  que  le  pécule 
ne  sera  accordé  qu'aux  jeunes  g;ens  qui  auront  subi,  avec  succès,  les  examens 
de  sortie. 

3*  Création  d'un  enseignement  agricole  du  second  degré,  intermédiaire  entre 
celui  des  fermes-écoles  et  celui  des  écoles  régionales,  dans  les  établissements  d'in- 
struction secondaire  présentant  une  population  suffisante  d'élèves. 

Au  ministre  de  l'agriculiure  appartiendra  :   le  choix  des  établissements  à  ad- 
mettre au  bénéfice  de  la  création  des  chaires,  la  fixation  du  nombre  des  chaires  à 
fonder  dans  chacun  d'eux,  la  nomination  et  la  révocation  des  maîtres,  la  direction- 
des  cours  et  la  rédaction  des  programmes. 

Un  Conseil  départemental  de  surveillance  et  de  perfectionnement  sera  appelé  à 
donner  son  avis  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  marche  et  les  progrès  des  études  agri- 
coles. Il  aura  le  droit  d'inspecter  tous  les  étabii8seœ.ents  publics  ou  subventionnés 
consacrés  à  l'enseignement  de  l'agriculture. 

4*  Création,  aux  frais  des  départements,  de  bourses  destinées  à  entretenir  dans 
les  écoles  régionales  ou  dans  les  établissements  spéciaux  qui  seront  fondés  pour 
cet  objet,  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'enseignement  agricole. 

5*  Au  point  de  vue  de  la  loi  militaire,  assimilation  des  professeurs  d'agriculture 
aux  instituteurs  brevetés  et  aux  professeurs  de  l'Université  de  France. 

6°  Déclarer  obligatoire  les  notions  d'agriculture  pour  l'obten'ion  du  brevet 
simple  d'instituteur  primaire  Théron  de  Montaugé, 

Membre  correspondant  de  la  Socisié  centrale 
d'agriculture  de  P^rance. 

RÉPONSE  A  M.  LEMBEZ\T 

A  PROPOS  DES  EXPÉRIENCES  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 
A  M.  Barrai,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Je  répondrai  le  plus  brièvement  possible  à  la  lettre  de  M.  Lembezat,  insérée 
dans  votre  Chronique  du  13  mars. 

Je  n'ai  rien  annoncé  qui  ne  fût  parfaitement  exact,  je  n'ai  pas  menti,  et  je 
n'ai  tenté  de  surprendre  personne.  Voi.à  ma  couclusion,  et  je  vais  la  prouver. 

Au  fond  et  en  fait,  j'ai  tout  simplement  communiqué  à  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  et  à  la  Société  centrale  d'agriculture  un  procès-verbal  de  coastata- 
tions  signé  par  des  viticulteurs,  des  vigneroi/s  et  des  délégués  du  Comice  agricole 
de  la  Charente-Inférieure,  et,  dans  une  notice  de  Ré/ÏTences  agricoles,]  a-i  invité  les 
intéressés  à  consulter  ce  procès- verbal,  sur  lequel  ligure  le  nom  de  M.  Lembezat. 
Voilà  le  grief  qui  m'est  reproché  avec  tant  d'amertume. 

Ce  procès-verbal  est  exact  ou  il  ne  l'est  pas;  toute  la  question  est  là,  et 
M.  Lembezat  est  muet  sur  ce  point.  Donc,  je  n'ai  dit  que  la  vérité,  et,  de  fait, 
aucun  des  signataires  n'a  con  redit. 

Par  extension,  M.  Lembezat  se  montre  très-dur  envers  un  homme  qui  n'a  à 
se  reprocher,  dans  tout  cela,  que  d'avoir  fait  acte  d'initiative  louable  en  accourant 
à  l'appel  de  ceux  qui  criaient  au  secours,  et  qui  a  été  t^eureux  d'apporter  une  es- 
pérance, une  sérieuse  espérance,  à  tant  de  braves  gens  dont  les  intérêts  sont  en 
cause,  qui  attendent  depuis  si  longtemps,  et  qui  désespèrent. 

Voilà  ce  que  j'ai  fait,  et  je  ne  m'en  repens  pas  ;  mais  je  souhaite  que  M.  Lem- 
bezat ne  tombe  jamais  à  l'eau,  et  surtout  qu'il  n'ait  jamais  besoin  de  personne, 
car  celui  qui  viendrait  pour  le  secourir,  pourrait  avoir  à  craindre  d'être  obligé  de 
s'excuser. 

Pour  arriver  au  point  où  j'en  suis,  j'ai  payé  de  ma  personne  d'une  façon  exem- 
plaire; j'ai  maintenant  le  droit  de  le  dire,  puisque  me  voilà  traduit  devant  le 
tribunal  du  public  par  un  représentant  de  l'agriculture.  Mais  je  m'étonne  cepen- 
dant de  voir  comment  M.  Lembezat  comprend  et  honore  les  actes  de  dévoue  Tient 
individuel  lorsqu'un  intérêt  national  est  en  jeu,  et  même  en  péril  Je  n'amais 
jamais  cru  que  je  pouvais  avoir  à  me  faire  pardonner  ce  que  j'ai  fait  là. 

Je  ne  suis  ni  viticulteur  ni  vigneron,  et  n'ai  pas  un  pouce  de  terrain  au  soleiL 
Je  ne  suis  ni  fabricant  de  machines  ni  vendeur  de  produits  pyrogénés  ou  d'hydro- 
carbures, et  n'ai  à  revendiquer  ici  que  des  sentiments  intiniment  respectables.  Je 
crois  même  pouvoir  affirmer  à  M.  Lembezat  que  tous  ceux  qui  souftrent,  à  cause 
de  la  maladie  de  la  vigne,  seront  beaucoup  moins  durs  que  lui. 

J'ai  dit  qu'il  n'y  avait  dans  ce  procès-verbal  que  des  faits,  des  résultats  prati- 
ques, et  non  de  simples  conceptions  que  rien   n'a  sanctionné.  Je  maintiens  cela, 
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parce  que  c'est  la  vérité,  parce  qu'on  a  opéré  en-  plein  champ,  dans  les  vignes,  et 
que  le  procès-verbal  le  constate. 

Parce  que  j'ai  relaté  la  présence  de  M.  Lembezat,  il  tente  de  m'en  faire  un 
grief  1  Est-ce  que  je  pouvais  deviner  que  M.  Lembezat  en  prendrait  ombrage? 
Certainement,  j'ai  voulu  donner  une  consécration  à  ce  qui  a  été  fait,  et  c'était  mon 
droit.  Où  est  le  mal,  quand  on  ne  dit  que  la  vérité?  Quel  était,  d'ailleurs,  le  but 
de  la  présence  de  M.  Lembezat  à  Moatgaugé?.... 

Où  donc  M  Lembezat  a-t-il  vu  «  que  j'ai  affirmé  ces  expériences  comme  étant 
décisives?  »  Où  y  a-t-il  une  conclusion  anticipée  dans  tout  c?  que  j'ai  dit?  N'ai-je  pas 
•déclaré  en  toutes  lettres,  que  ce  n'était  «  qu  un  premier  procès-verbal,  »  et  u'ai-je 
pas  ajouté  encore,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  en  pleine  séance  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  qu'il  y  manquait  l'extrait  mortuaire,  que  je  l'avais  dans  ma 
poche,  mais  que  j'avais  beaucoup  de  raisons  —  très-réfléchies  —  pour  ne  présen- 
ter désormais  que  les  témoignages  des  intéressés?  Donc,  encore  une  fois,  je  n'ai 
veulu  ni  surprendre  ni  tromper  personne,  et  j'ajoute  :  Je  ne  vois,  en  mon  âme  et 
conscience,  rien  d'apparent  qui  puisse  justifier  les  rigueurs  de  M.  Lembezat. 
Tout  le  reste  de  sa  lettre  est  exclusivement  du  domaine  de  l'appréciation  person- 
nelle; mais  j'espère  que  bientôt  de  nouveaux  résultats  se  chargeront  de  répondre 
et  de  conclure. 

Je  crois  devoir  terminer  en  rappelant  le  passage  suivant  d'une  lettre  que  m'é- 
crivait M.  Lembezat,  le  22  février  dernier  :  «  Si  vous  voulez  me  tenir  au  courant 
de  vos  essais,  je  ne  craindrai  pas  de  me  déranger  pour  aller  chez  M.  de  Laage 
chaque  fois  que  vous  croirez  devoir  m  y  appeler.  » 

Il  y  avait  doue  quelque  chose  de  sérieux,  pour  M.  Lembezat,  jusqu'à  la  date 
du  22  février,  c'est-à-dire  depuis  trois  mois.  Gomment  se  fait-il  qu'il  en  reste  si 
peu  de  chose  à  la  date  du  1"  mars....,  à  huit  jours  d'intervalle?.... 

En  finissant,  je  prie  simplement  M.  Lembezat  de  vouloir  bien  se  rappeler 
celte  parole  si  touchante  de  l'Ecriture  :  In  terra  pax  hominibus  bonx  voluntalis.     . 

F.  ROHART. 
Paris,  11  mars  1875. 
Maintenant,  monsieur  le  directeur,  et  pour  répondre  à  vos  réflexions  persoû- 
nelles,  permettez-moi  de  vous  faire  remarquer  qu'en  prononçant  votre  jugement 
sur  un  simple  dire,  et  avant  d'avoir  entendu  le  prévenu  dans  ses  moyens  de  dé- 
fense, comme  cela  est  en  usage  partout,  vous  a^ez  contrevenu  aux  règles  de  la  jus- 
tice la  plus  élémentaire.  Que  diriez-vous  de  celui  qui  procéderait  ainsi  contre  vous? 
Est-ce  au  nom  de  la  liberté  de  la  presse  que  vous  prenez  ces  libertés  là?  Je  me 
contente  de  vous  poser  la  question,  et  serai  très-aise  d'avoir  votre  réponse.     F.  R. 

Pour  répondre,  il  nous  suffira  de  prier  nos  lecteurs  de  bien  vouloir 
se  reporter  aux  quelques  lignes  dont  nous  avoffs  fait  précéder  et  sui- 
vre, dans  notre  dernier  numéro  (pages  403  et  404)  l'insertion  de  la  let- 
tre de  M.  Lembezat,  etils  constateront  sans  peine  que  nous  n'avons  pro- 
noncé aucune  espèce  de  jugement,  et  que  les  reproches  de  M.  Rohart, 
en  ce  qui  nous  concerne,  tombent  absolument  à  faux.     J.-A.  Barkal. 

SUR  DES  CONCOURS  DE  BŒUFS  DE  TRAIT. 

En  examinant  avec  quelques  confrères  les  bœufs  exposés  au  dernier 
concours  de  Paris,  nous  admirions  le  fini  de  leur  engraissement,  la 
perfection  de  formes  qui  les  rapproche  de  plus  en  plus  des  races  an- 
glaises de  boucherie,  mais  nous  faisions  aussi  cette  réflexion,  que  les 
bœufs  de  trait  s'en  vont,  précisément  à  l'époque  où  ils  sont  devenus 
pour  ainsi  dire  indispensables. 

En  Seine-et-Marne  oià  nous  cultivons,  il  y  a  vingt  ans,  les  bœufs  de 
trait  étaient  en  quelque  sorte  inconnus,  aujourd'hui  c'est  par  milliers 
qu'on  les  y  compte,  et  il  en  est  de  même  dans  toute  la  région  du  Nord 
où  s'est  développée  la  culture  delà  betterave.  C'est  qu'on  a  reconnu 
la  nécessité  du  bœuf  pour  les  charrois  pénibles,  et  la  traction  des 
défonceuses,  brabants,  extirpateurs,   semoirs,  etc. 

Lorsqu'il  s'agit  aujourd'hui  de  faire  à  l'automne  les  remontes  de 
bœufs  de  travail  dans  les  pays  de  production,  on  ne  trouve  plus  que 
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des  animaux  préparés  et  engraissés,  dignes  du  marché  de  la  Villette 
(nous  ne  désespérons  pas  d'en  trouver  bientôt  qui  ne  seraient  pas  dé- 
placés au  Palais  de  l'Industrie),  et  des  gens  qui  vous  disent:  «  Nos 
bœufs  sont  gras,  pèsent  tant;  au  prix  de  la  viande  nous  en  voulons 
tant.  »  Il  faut  se  résoudre  à  payer  fort  cher  cette  graisse  inutile,  ou  à 
ne  rien  acheter. 

Il  est  vrai  que  ces  beaux  animaux  à  leur  arrivée  dans  nos  pays  font 
l'admiration  de  tous  et  particulièrement  celle  des  bouchers,  mais  Ten- 
thousiasme  cesse  vite  quand  on  les  attelle  et  qu'on  ks  soumet  aux  tra- 
vaux quelquefois  fort  pénibles  de  la  saison.  Tant  qu'ils  ne  sont  rompus 
à  la  fatigue,  que  leurs  pieds  ne  se  sont  endurcis,  et  qu'enfin  ils  n'ont 
pour  ainsi  dire  sué  leur  graisse,  comme  disent  les  bouviers,  ils  ne  don- 
nent.qu'un  travail  insuffisant,  heureux  quand  ils  ne  payent  pas  leur 
tribut  au  sang  de  rate,    à   la  fourbure  et  aux  maladies  de  poitrine. 

Il  serait  temps  de  réagir  contre  cette  tendance  à  tout  engraisser,  et  à 
côté  des  concours  d'animaux  de  boucherie,  de  fonder  des  concours  de 
bœufs  de  trait  où  les  animaux  présentés  seraient  soumis  à  des 
épreuves  sérieuses,  et  d'où  serait  exclu  tout  sujet  engraissé. 

Petit, 

Agriculteur  à  Neufmoutier,  prés  Meaux  (Seine-et-Marne). 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRÏX-GOURâNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20   MARS    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  travaux  des  champs  sont  partout  poussés  avec  activité,  et  les  agriculteurs 
espèrent  regagner  en  grande  partie  le  retard  causé  par  les  intempéries.  Les  mar- 
chés sont  peu  fréquentés  et  les  prix  sont  fermes  presque  dans  toutes  les  régions. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Suc  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les  cours  des  céréales  accusent 
une  grande  fermeté.  Pour  le  blé,  les  deux  seules  régions  du  Nord-Ouest  et  du 
Sud  accusent  un  peu  de  baisse;  toutes  les  autres  sont  en  tiausse.  Le  prix  moyen 
général  se  fixe  à  25  fr.  09,  avec  32  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  — 
Pour  le  seigle,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord,  du  Nord- 
Est  et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen,  qui  se  fixe  à  18  fr.  45,  accuse  4  cen- 
times de  hausse.  —  Les  prix  des  orges  sont  également  très-fermes  dans  toutes 
lesrégions,  sauf  celles  du  'Nord-Ouest,  du  Nord  et  de  l'Ouest;  le  prix  moyen  gé- 
néral se  fixe  à  19  fr.  77,  supérieur  de  5  centimes  à  celui  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Les  cours  des  avoines  ont  peu  varié  depuis  huit  jours  ;  le  prix  moyen 
fixé  à  23  fr.  "40,  n'accuse  qu'une  différence  de  1  centime  avec  celui  de  notre  pré- 
cédente revue.  —  A  l'étranger,  sur  la  plupart  des  marchés,  les  prix  des  blés  ac- 
cusent de  la  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métriqae,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 
fr.              fr.               fr.  fr. 

Ai^d^;„  »!«,.,       (Blé  tendre        2475  «  .  » 

A.igerie.  Alger...  j   _çiur...        25  00  »  17.00  21.75 

Angleterre.  Londres 24.75  19.00  22.00  24.50 

—  Liverpool 24.50  »  24.50  25.00 

Belgique.  Anvers...., 24.50  18.50  20.00  22.75 

—  Bruxelles 26.40  17.80  »  . 

—  Liège 25.75  19.75  24  00  25.00 

—  Namur 25.50  18.00  23.50  23.75 

Pays-Bas.  Maêstricht 24.75  21.25   •         »  23.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 23-75  19  50  21.25  22.00 

—  Strasbourg 24.75  20.75  22.50  22.75 

—  Colmar 25.50  19.00  20.50  22.00 

Allemagne.'  Berlin 22.70  18.55  »  » 

—  '  Cologne..; 25.60        20.60 

—  Mannhelm 25.70  22. CO  23.25  22.50 

Suisse.                      Genève 26.00  22.50            »  25.50 

—  Lausanne. 26.50            »                »  24.50 

Italie.                       Milan 28.00  21.75  21.50  22.25 

—  Brescia 27.70  21.00            »  22,50 

Etats-Unis.               New-York 23.50            .                »  » 

—  San-Francisco 23.15            »               »  » 

Australie.               Adélaïde ..  26.00           »              »  » 
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1"  RÉGIO:^.  —  JfORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.   Orpe. 

Ir.  fr.  fr. 

Calvados.  Cneu 22.40  18.00  19.00 

—  Oxidé-siir-N 23.00  17.00  18.00 

Côtes  du  Nord,  \.ann\on.  21.75  »  17. 25 

—  Hontrieiis 22.00  »  17.50 

Finistère.  QuMnper 2Î.50  16.50  18.50 

—  M.irUix 22.5»  »  18. «O 

IHe-el-Vilaine.  Rennes. .  2ii.bn  »  19.50 

—  Redon 23. lO  16.50  » 

Manche.  Saini-Lô 24.00'      »  19.25 

—  Cherbourg 24  75  »  17. SO 

—  Villedieu 22.50  »  17.75 

Mayenne.  Lav;il 23.00  »  20.00 

—  Ctiàleau-Gonlier..  23. i5  »  19.50 
Morbihan.  Hennebont..  23. îO  16.50  » 
Orne.  Làig\e. 23.00  is.î^S  20.00 

—  MoriHgne 23.20  17. OD  l9.50 

—  Vimuuiiers 22.50  t«.00  19.06 

Sarthe.  I.e  Mans 24.50  18.50  18.75 

—  Sablé 23.70  »  20.00 

Prix  moyene 23.12  17.36  18. 7J 

V  RÉGIOM.  —   NORO. 

4isne.  Soissons 22.  ;o  17.75  » 

—  Saini-tjuentin....  24.2  1  »  » 

—  Villers-CoUerets..  22. cO  17.25  19.75 
£«re.  Neubourg 23. 5o  i7.00  20.00 

—  Rmtut 24.20  »  » 

—  Vernon 23.00  17.00  18.75 

Eure-et-Loir.  Qïmruei..  23-25  »  20.00 

—  Auneau 2325  18.00  18. fO 

—  Ni.nent-ie-Roirou.  23.0*  20.00  20.50 
iVord.  Cambrai 2S.O1J  18.90  » 

—  U'.uat 24.60  y>  » 

—  Valenciennes.  ...   26.50  18.25  » 
OUe.   Beaiivau 22.50  19. oO  19. ;0 

—  Compiètîiie 23.00  17.50  19.50 

—  Noyn 22.75  18.25  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  24.50  17.00  » 

—  Sa\ni-«)roer 24. «0  19.25  » 

Seine.  C^'ir.. 23   50  18.15  20.50 

S.-et'M<iTne.y['-\ito 24.00  »  tS.65 

—  Da.mmarliu Uï.ii  17.00  IS.SO 

—  Provins 24.00  19  00  19.50 

Seine-et-Oise.  Angerville.  23.25  18.25  18.75 

—  Pomiiise 23.00  19.50  20.60 

—  V.îrsaiiles 23.09  20.ro  20  uo 

seine- Inférieure.  Rouen.  23.10  18.25  21.60 

—  I>i«ppe 2200  17.50  » 

—  Fei;ariip 22.80  »  » 

.Somme.  Amten» 22.6»  18.50  » 

—  Abbeville 2i.25  ts.OO  » 

—  Péroiioe 23.75  1650  18.75 

Prix  moyens 23.39  ls.07  19.54 

3"  RÉGION.  —  NORD-EST. 

/irrfenne*.  Sedan 23.00  iS'.oo  21.75 

Aube.  Arcis-sor-Aube.  ..  23. 5o  17.50  19.25 

—  8ar-sUi-Aube 23.75  »  î> 

—  Troyes 2î.f.»  18.50  19.50 

Jfame.Ghaioiis-s-Maroe.  23.2.4  18.25  20. 60 

—  Epf.roay 22.60  17.50  » 

—  Keiiii.s 53.25  18.25  21.00 

—  S^ianne 23. uO  17.00  18. &o 

Hte-Mnrne.  lîourbonne..  22.00  »  » 

J/eurt'iee<-J/o.seite.Nancy  24.75  »  18.75 

— ■    Liinenlte ik.bO  »  19.5» 

—  P  >"i-à-Mous8on...   24.25  »  » 
Jfeu.se. Verdun 23.50  »  » 

—  Bitr-le-Duc 24.00  »  18.50 

Haute-Saone.  detiy 24.00  17.75  18. SO 

—  Vesoul 24.95  16.65  17.45 

Vosges. ^^>u>n-l'Eihpe 24.iio  1».50  » 

—  Epinal 24.25  18.70  » 

Prix  moyens 23. 61  17.96  19.38 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoolèiue...  26. «o-  lâ.iiO  » 

—  Riiffec 24.25  »  18.75 

Cftare»<e /(f/er.Marans. .  23.50  »  19.25 

Deux-Sécres.tiioTl 23.25  »  2(i.00 

Indre-el- Loire.  Tours...  23.50  18.00  19.50 

—  Blere 23.00  17.25  19.00 

—  Chàleau-Renaull..  23.00  16.0»  19.50 
Loire  Inférieure,  finies,  "ik. 'i  17.00  19. s» 
Maine  et  Loire.  Angers.  24. «0  »  » 

—  baiiniiir 24.20  »  » 

Vendée.  Luçon 23.50  »  17.60 

Fienne.  Cliaielleiault 23.00  »  19.50 

—  I.oiidiin 23.25  »  « 

Hau^e-Ficniie.  Limoges.  24  75  18.25  19.00 

Prix  moyens 23. 8 i  17.58  19. IS 
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5«  RÉGION.    —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

vlHj'er.  Monlluçon 24.00  18. so  19.00  22.50 

—  Gantiai 24.25  »  19.20  21.50 

Cher.   Bourges 24.50  17.00  18.00  24.60 

—  Aiibii;t.y 24.25  17. oO  ls.25  21.50 

—  VierzoD 24.75  17.00  17    50  23.00 

Creuse.  Anbusson 23.00  19.95  »  22.00 

/nrfre.  Chàl -aiiroux 23  50  18.25  20.75  23.'50 

—  Lacliàire 23.25  17.00  ig.oo  21.00 

—  Le  Blam; 22.80  16.50  l«.a5  21.00 

iotreZ.  Orléans 24.00  18. 00  iy.50  24.00 

—  Pîîhiviera 24.75  17.00  50. «0  23.20 

—  ''"tay 25.00  »  19.50  24. (!0 

Loir-et-Cher.  Biois 24  50  17.09  »  23  75 

—  Moiitoire 23.50  17.60  18.00  22.50 

Nièvre.  Nevers 22.80  »  17.90  23.50 

—  Lti  Chariié 23.00  17.0»  17.00  20. SO 

Yonne.  Bilenon 23.00  19.00  19.25  24.50 

—  Jogny 23. CO  16. 00  17. 5i)  23.20 

—  Sens 23.20  tlJ^OO  la. 50  24.00 

Prix  moyens 23.73  '7  53  18.65  22.79 

G"  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.50  »  »  » 

—  Poiil-de-VailX....    25.20  17.75  20.00  24.25 
Co7e-d'Or.  Dijon 24.25  18.25  20.75  22.5» 

—  Senior 23.25  »  »  22.00 

Doubs.  Besançon 24.25  16.50  18.00  21. 50 

Isère.  i.rarid-Lenips 24.75  16.00  17.50  23.00 

—  Sainl-Marceiin....  25. 50  18  50  »  21.50 

Jura.   Dole 24.0»  »  20.0"0  23.25 

i-0!>e.  Morabrison 24.50  19.25  19. .^0  21.00 

P  ^ye-DoVne.Clermoiit-F.  24.20  19.50  21.00  » 

Rhône.    Lyon 25  25  18. no  2u.50  24.00 

^'adne-e*- Loire,  «-liàlon. .  24.60  17.75  »  23.50 

—  Autun 24.00  1H.50  »  22.25 

—  Louhans 25.50  19.50  20.00  20.50 

SaDOi'e.  Chambéry 26.00  19.75  »  » 

Prix  moyens 24,71  18. 27  19.69  22.44 

7<^  REGION.  —  SUa>-OCJiiST. 

.^n^ye.  Pamiers 28.no  17. <0  »  26.00 

Dordogne.  Perigueux...  28.25  2i>-&0  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  27. 10  19.25  22  75  25.50 

—  Vitlefranche-Laur.  28.00  »  22.00  24.00 
Gers.  Co 'rtom 28.00  »  »  25.00^ 

—  Eauzfi 28.25  »  »  25.50 

Gtronrfe.  Bordeaux 23.50  2). 25  »  25.20 

—  La  Ueole 28. $0  18. «o  »  » 

Landes.  Dax v9.."0  20. <0  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00  20.00  »  25.50 

—  Marniande 27.00  »  »  » 

B. -Pyrénées.  Bavonne..  28.00  21,00  22  2»  2^»'M) 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28.15  »  »  24. 2> 

Prix  moyens 27.83  19  50  22.32  24  99 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

i4Mrfe.  Carcassonne 28.25  19.50  18.50  26.0» 

Atfyron.  ViUefraiH;he.  .  2rt.»0  19.23  »  21.50 

CatUa i.  Mmiriac 25.65  -jfl.Oi  »  26. 10 

Corrézfl.  f.nheiZAC 2fi.00  19.50  »  23.60 

Hérault.   Bézieri 28.110  21  60  »  27. 7o 

Lot.  Kigeac 27.50  »  »  23. tO 

Lozère.  Mende 28. co  19.00  19  00  20. co 

—  Marvejols 26.75  20.10  20.25  18.25 

—  Florac 26.50  20.00  »  » 

P!/re'()ées -Or.  Perpignan.  24  35  19.85  30.00  28.85 

Tarn.  Castres 28.70  20. tO  »  25.20 

—  Albl 28.50  »  20.50  24.70 

Tam-er-Gar.  Moniauban.  27.25  19.50  19.50  26.50 

—  Moissac 27.00  »  »  » 

Prix  moyens 27.02  20.39  21.29  24.28 

»«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes. Uair.o»qne.  30.15  »  »  25.60 

Wait^&s-^ipei.  Hriaoçon.  30.45  20.20  20.25  24.00 

Alpes-lUarttimei. Caanes  29. uo  »  »  23.70 

Ardéche     Piivas 28  85  18. -ÎO  16  10  23.80 

B.  du  Rhône.  Arles 2^.00  »  18.75  2fi.50 

Drôme.  Bois-l-Baronnies  27. 5u  19.00  18. 00  24.00 

Gard.  Nîmes 27.00  19. uo  23.50  25.00 

Haute-Loire.  \.ePny 28. '0  20.50  19.70  21.00 

Var.   .Sam -Maximin....  28.80  »  »  22.00 

—  Besse 29. no  »  »  » 

FaMciuse.  Orange 27.70  19.50  18. fO  25.00 

Prix  moyens 28.59  19. 4j  iy.l9  24.06 

Moy.  de  toute  la  France.  25.09  18  45  19.77  23.4* 

—  delasewaineprécéd.  24.77  18  41  19.72  23.39 

Sur  la  semaine  l  Hausse.    0.32  0.(j4  0.05  o.Ol 

précédente.,  j  Baisse..      »  »  »  » 
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Blés.  —  La  situation  a  peu  varié  pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler; 
les  cours  se  maintiennent  avec  fermeté  sur  la  plus  grand  nombre  des  marchés, 
pour  la  double  raison  iiue  ies  apporrs  sont  faibles  et  que  les  cultivateurs  maintien- 
nent bien  leurs  prix.  Beaucoup  de  blés  en  terre  ont  souffert  des  derniers  froids,  et 
l'on  exprime  certaines  craintes  sur  leur  avenir;  sans  donner  plus  d'importance 
qu'il  ne  faut  à  ce  pronostic,  on  peut  affirmer  que  ces  craintes  contribuent  égale- 
ment à  la  fermeté.  —  A  la  balte  de  Pans,  le  mercredi  17  mars,  les  transactions 
ont  été  plus  actives  que  pendant  les  semaines  précédentes.  Les  prix  des  diverses 
sortes  ont  été  bien  tenus,  mais  sans  hausse,  soit  par  la  culture,  soit  par  le  com- 
merce. Ou  payait  suivant  les  qualités,  de  22  à  25  fr.  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  23  fr.  50,  comme  le  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  arrivages 
pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler  ont  été  de  69,600  quintaux  métriques  ; 
penriantle  même  temps,  les  ventes  ont  été  de  67,100  quintaux  métriques.  Les 
transactions  sont  calmes  et  les  prix  faiblement  tenus.  Au  dernier  marché,  on  co- 
tait de  24  fr.  20  pour  les  Irka-'Jdessa  à  25  fr.  pour  les  Berdianska;  le  tout  par 
{00  kiloor.  Au  13  mars  les  docks  accusaient  30,600  quintaux  métriques,  entre  blé 
à  l'entrepôt  et  à  la  consommation.  —  A  Londres,  le  Ib  mars,  on  comptait  pein. 
d'arriva?es  de  blés  étrangers  ;  aussi  les  prix  ont-ils  été  tenus  avec  fermeté,  et  il  y 
a  eu  hausse  sur  les  blés  rouges.  On  cotait  de  24  à  29  fr.  25  par  100  kilog.  sui- 
vant lesi qualités  et  les  provenances. 

Fariufs.  —  Il  y  a  toujours  de  la  fermeté  sur  les  cours  des  farines,  mais  les 
ventes  sont  difficiles.  —  Le  tableau  suivant  résuma  1&  mouvement  officjel  de 
la  halle  de   Paris  : 

Restant  disponible  à  îa  halle  le  1&  mars 5,350. S9-  quiataux. 

Arrivages  clficiels  clu  U  au  17  mais. 530  05 

Total  des  marchandises  à  vendre 5.880.9% 

Ventes  officielles  du  11  au  17  mar& , 733.77 

RestaHt  disponible  le  17  mars. 5  ,U97  . 1 7 

Le  stock  a  diminué  de  250  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  qnintal 
métrique  :  Je  U  mars,  32  fr.   lO  ;  le  13,  32  fr.  17;  le  16,  3-2 fr.   10;  le  17,  32fr. 

16  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  32  fr.  13,  c'est  une  hausse  de  27  centimes  sur  le 
prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  — P»ur  les  farines  de  cansommaiiein,  les 
prix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  précédente.  On  paye  à  la  halle  de  Pans,  le 
mercredi  17  mars:  marque  D,  53  fr.;  marques  de  choix,  52  à  53  fr.  ;  bonnes 
marq'ifs,  50à5i  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48  à  49  fr.;  le  tout  par  sac  de 
L59  kilog.  toile  à  remire  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  de  30  fr. 
50  à  53  fr  90  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  32  fr.  20;  comme  le  mei- 
credi  préeédent.  —  Les  transactions  sont  difficiles  sur  les  farines  de  spécuiatiisn  et 
les  cours  ont  -le  la  peine  à  se  maintenir;  on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 

17  mars,  aus»ir:  farines  kuU-rfuirques,  courant  du  mois,  51  fr.  75  à  52  fr.  ; 
avril,  52  fr.  50;  mai  et  juin,  53  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  54  fr.  25  ;  juillet  et 
août,  55  à  55  fr.  25  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  tO  à  50  fr.  25; 
avril,  50'  fr.  50  à  50  fr.  75;  mai  et  juin,  51  fr.  25  à  51  fr.  50;  quatre  mois  de 
mai,  &2  à  52  tr.  50;  juillet  et  août,  53  à  53  fr.  50  ;  le  taut  par  sac  d©  15Ô  kilng. 
toile  perdue  ou  157  kiio*^.  net.  — La  cota  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  ^mt,  po-ur  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (mars). 11  12  13  15  16  17 

Farines  huit-marque» 52.72    52.75    52.50.    52.00    52.00    &2.U0 

—     supérieures. ....,...,    50.50    50.,5O    50.26    50.00    5,0. 00    aO.25 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  53  fr.  35,  et  oour  les 
supérieures,  50  fr.  25;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  35  et  de  32  fr. 
par  quintal  métrique  ;  ces  cou.-s  accusent,  l'un  et  l'autre,  une  baisse  de  15  cen- 
times sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les  facteurs  à  la  halle 
de  Paris  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  de  30  fr.  55  et  33  fr.  10,  et  des  farines 
deuxièmes  à  26  fr.  par  quintal  métrique.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
constate  une  baisse  assez  sensible  dans  les  cours  des  farines,  principalement  pour 
les  qualités  inférieures. 

Sêrtf//./».  -  Les  transactions  sont  toujours  peu  animées,  mais  les  prix  demeurent 
sans  changements.  A  la  halle  de  Paris,  on  cote  les  seigles  de  18  à  18  fr.  25 
par  100  kilog.  —  Les  farines  gardent  aussi  leurs  cours  de  24  à  26  fr.  par  quintal 
métrique. 

Orges.  —  Les  prix  ne  varient  que  faiblement;  on  paye  de  20  à  21  fr.    par  100 
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kilog.,  comme  la  semaine  dernière,  à  la  halle  de  Paris.  —  Les  escourgeons   sont 
cotés  de  21  à  21  fr.  25  par  iOO  kilog. 

Avoines.  —  Les  offres  sur  ce  grain  sont  très-restreintes,  et  les  prix  sont  encore 
en  hausse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  23  fr.  50  à  26  fr.  25  par  quintal  mé- 
trique suivant  poids,  couleur  et  qualité,  ou  en  moyenne  24  fr.  8b,  avec  35  centimes 
de  hausse  depuis  huit  jours. 

Sarrasin.  —  Les  prix  ne  varient  pas;  on  paye  toujours  de  17  à  18  fr.  par  100 
kilog.  suivant  la  qualité. 

Maïs.  —  Les  cours  restent  sans  changements  dans  le  Midi  soit  sur  le>  marchés 
des  départements,  soit  dans  les  ports  d'importation. 

Biz.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  à  Marseille  sur  'es  riz  du  Piémont;  ils  sont 
cotés  aujourd'hui  de  36  k  40  fr.  par  ;U0  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  brisures 
sont  de  21  fr.  50  à  2  2  fr.  50,  et  les  riz  de  l'Inde,  27  fr.  50  â  2-;  fr. 

Issues.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  15  fr.  25  à  15  fr.  50;recou- 
pettes,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  bâtards,  14  à  14  fr.  50  ;  remoulages,  15  à  17  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  La  hausse  continue  à  se  maintenir  sur  les  foins  ainsi  que  sur  les 
pailles;  les  offres  sont  restreintes  et  le  temps  n'est  pas  propice  à  amener  la 
baisse. 

Graines  fourragères .  —  Les  prix  continuent  à  être  tenus  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, quoique  les  ventes  soient  actuellement  restreintes.  On  cote  à  la  halle  de 
Paris  :  trèfle,  125  à  150  fr.  suivant  les  provenances;  luzerne,  iOO  à  165  fr.; 
sainfoin  simple,  kk  a.  46  fr.  ;  sainfoin  double,  50  à   52  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Po/nnies  déterre.  —  Les  prix  ne  varient  pas  à  la  halle  de  Paris.  — L'importation 
dans  Londres,  la  semaine  dernière,  s'est  composée  de  1,214  sacs  et  2^3  tonnes 
venant  de  Dunkerque;  1,096  sacs  de  Boulogne  ;  4,188  sacs  d'Anvers;  et  630  sacs 
de  Gand.  Prix  des  :00  kilog.  :  anglaises,  6  fr.  60  à  14  fr.  40  ;  belges,  7  fr.  20  ; 
françaises,  5  fr.  40  à  7  fr.  20. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  17  mars  :  noix  sèches,  15  à  30  fr.  l'hectol.; 
poires,  3  fr.  à  110  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  3  fr.  à  100 
fr.  le  cent;  0  tr.  15  à  0  fr.  45  le  kilog.;  raisins   communs,  2   i  6  fr,   !e  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  Oq  vend  à  la  halle  ie  Pans  :  asperges  de  châssis,  10 
à  30  fr.  la  botte;  as;  erges  aux  petits  pois,  1  fr.  à  1  fr,  25  la  botte;  betteraves,  0  fr. 
30k0fr.  90  la  manne;  carottes  communes,  12  à  14  fr  les  cent  bottes;  carottes 
d'hiver,  5  fr.  k  6  fr.  l'hectolitre;  carottes  d^  chevaux,  8  à  13  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  7  à  14  fr.  le  cent;  navets  communs,  12  k  16  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Freneuse,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  4à  7  fr. 
l'hectolitre. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  k  îa  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  50  à  1  fr.  25 
le  paquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte;  cardon,  1  fr. 
à  1  fr.  50  la  botte;  céleri,  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  10  à  0  Ir. 
25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr,  25  la  botte;  champignons, 0  fr.  90  à  1  fr.  10  le 
kilog.;  chicorée  frisée,  10  à  25  fr.  le  cent;  chicorée  f^auvage,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
le  calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  1^  à  65  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  Oir, 
30  à  0  fr.  40  le  litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  cresson,  0   fr.   50  à 

1  fr.  02  la  botte  de  douze  bottts;  échalotes,  0  fr  20  à  0  fr.  30  la  botte;  épinards, 
0  fr,  20  k  0  fr.  40  le  paquet;  laitue,  6  à  14  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  30  k  0  fr.  50 
le  calais;  oseille,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  30  k  0  fr.  40  la 
boite;  pimprenelle,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  pissenlits,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.; 
potirons,  0  fr.  60  à  2  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte;  radis 
noir,  10  k  20  fr.  le  cent;  raiponce,  0  fr.  40  k  0  fr.  50  le  calais;  romaine,  1  fr.  25  à 

2  fr.  50  la  botte  de  quatre  têtes;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  escarole,  10 
k  25  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  10  k  0  fr.  20  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Le  calme  continue  k  régner  sur  les  places  du  Midi  :  dans  l'Hérault, 
l'Aude,  le  Gard,  le  Var,  les  Bouches-du-Rhône  et  les  Pyrénées  Orientales,  la  de- 
mande ne  porte  presque  exclusivement  que  sur  les  vins  de  couleur  ou  de  coupage. 
Quelques-uns  de  nos  correspondants  nous  écrivent  bien  qu'une  reprise  est  pro- 
chaine, qu'on  s'attend  sous  peu  à  une  grande  activité  dans  les  affaires,  mais  il  y  a 
loin  de  la  coupe  aux  lèvres,  et  nous  craignons  fort  que  ces  légitimes  espérances  ne 
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se  réalisent  pas.  Nous  en  trouvons  implicitement  la  preuve  dans  les  envois  nom- 
breux de  vins  de  consommation  courante,  qui  sont  continuellement  dirigés  sur 
Paris,  dont  le  stock  augmente  tous  les  jours.  Il  est  vrai  de  dire  que  Paris  est  au- 
jourd'hui favorisé  de  nombreuses  demandes  de  la  part  du  commerce  de  détail,  et 
que  la  banlieue  du  rayon  parisien  n'est  pas  étrangère  à  cette  activité.  D'où  résulte 
un  courant  régulier  et  satisfaisant  d'affaires,  sans  cependant  qu'il  y  ait  augmenta- 
tion des  prix.  Ceux-ci,  en  effet,  restent  dans  le  même  état,  il  n'y  a  d'exceptioTi 
qu'en  faveur  des  vins  du  Cher,  qui  ont  depuis  quelque  temps  plus  de  fermeté; 
mais  le  Bordelais,  la  Dordogne,  les  Charentes,  le  Nantais,  la  Bourgogne  et  le 
Beaujolais  sont  toujours  dans  la  même  situation,  c'est-à-dire  que  les  cotes  de  ces 
différents  crus,  malgré  une  demande  un  peu  plus  active,  n'ont  nullement  varié. 
Ajoutons  que  les  vins  du  Sud-Ouest,  de  l'Est  et  du  Centre  fournissent  largemerii; 
à  la  consommation  courante  du  grand  marché  parisien  et  du  nord  de  la  France, 
ce  qui  explique  du  reste  le  délaissement  des  vins  du  Midi,  qui,  en  dehors  des 
vins  de  couleur,  attendent  les  achats,  habituellement  sérieux,  de  la  fin  de  mars  et 
du  commencement  d'avril,  en  vue  des  sinistres  atmosphériques  que  la  récolte  fu- 
ture pourra  éprouver,  malgré  toutes  les  prévisions  contraires,  prévisions  qui  ré- 
sultent de  l'état  actuel  de  la  végétation  et  de  certains  principes  météorologiques 
qui  sont  en  faveur  d'une  année  exceptionnellement  bonne.  —  De  ce  qui  précède,  il 
résulte  que  nous  n'avons  pas  de  changements  à  signaler  dans  les  cours  depuis 
notre  dernier  bulletin;  ce  qui  nous  autorise  à  supprimer,  pour  aujourd'hui,  les 
mercuriales  du  vignoble,  que  nous  ne  pourrions  enregistrer,  sans  nous  exposer  à 
répéter  les  mêmes  chiffres. 

Spiritueux.  —  Les  cours  oscillent  à  tous  les  marchés,  il  n'y  a  persistance  ni 
dans  la  hausse,  ni  dans  la  baisse,  pendant  ce  temps  le  stock  augmente,  il  est  ac- 
tuellement de  9,925  pipes,  soit,  depuis  huit  jours,  275  pipes  en  plus,  et  cela  avec 
une  circulation  de  500  pipes.  Lille  est  dans  la  même  situation,  avec  des  tendances 
à  la  baisse.  Cette  position  du  marché  des  3/6  d'industrie  ne  peut  s'expliquer  que 
par  la  quantité  des  3/6  de  vin,  qu'on  jette  actuellement  sur  le  marché  et  qui  font 
concurrence  aux  premiers,  car  aujourd'hui  la  mélasse  est  à  un  trop  haut  prix  pour 
qu'il  soit  possible  de  la  distiller  avec  avantage.  Cette  hausse  de  ce  dernier  article 
provient,  dit-on,  des  acquisitions  considérables  faites  de  cette  marchandise  par  les 
Anglais.  Béziers  qui,  il  y  a  huit  jours,  était  en  hausse,  est  aujourd'hui  en  baisse. 
Cette  baisse,  assure-t-on,  paraît  vouloir.se  maintenir.  Les  marcs  restent  station- 
naires.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  dis- 
ponible,  52  fr,  75  à  53  fr.;  courant,  53  fr.  ;  avril,  53  fr.  75  quatre  d'été,  54  fr. 
75  ;  quatre  derniers,  55  fr.  50  à  56  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette 
semaine,  disponible  63  fr.;  3/6  marc,  49  fr.;  eau-de-vie,  50  fr.  —  A  Béziers 
(Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  62  fr.;  avril,  64  fr.;  3/6  marc,  4y  fr.  —  A  Nar- 
bonne  (Aude),  on  paye  3/6  bon  goût,  62  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Montpellier  (Hé- 
rault), 63  fr.;  3/6  marc,  ^8  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  66  fr.;  3/6  marc,  49  fr.  —  A 
Nîmes  (GsiTà),  65  fr. —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  53  fr.;  avril, 
53  fr.;  mélasse,  53  fr.  50;  quatre  d'été,  53  fr.  50.  —  A  /a  Rochelle  (Charente- 
Inférieure),  les  eaux-de-vie  1874  sans  fiàts  valent,  l'hectolitre,  65  à  68  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  on  cote  toujours  le  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau 
logé,  l'hectolitre,  26  à  27  fr.;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  logé,  30  à  31  fr.;  le 
vinaigre  vieux  de  vin  logé,  30  à  35  fr.  —  A  Nantes,  on  paye  le  vinaigre  de  vin 
20  fr.  l'hectolitre  nu  et  sans  droits. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Su^rei.  — ■  Les  achats  nombreux  pendant  les  deux  dernières  semaines,  se  sont 
considérablement  ralentis  cette  semaine;  il  en  est  résulté  une  baisse  sensible  dans 
les  cours  des  sucres  bruts.  Ils  sont  cotés  actuellement  à  Paris  :  sucres  bruts 
88  degrés,  n°'  10  à  13,  55  fr.  25  ;  n"'  7  à  9,  59  à  59  fr.  25;  sucres  blancs  en 
poudre  n"  3,  65  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Le  stock  à  l'entrepôt  de  la  rue  de 
Mandres  était,  au  17  mars,  de  554,000  (juintaux  métriques,  avec  une  augmenta- 
tion de  4,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres  raf- 
finés sont  plus  fermes;  ils  sont  payés  de  146  à  147  fr.  par  lOU  kilog.,  avec  aug- 
mentation depuis  huit  jours.  — Dans  le  Nord,  les  cours  restent  sans  changements 
sensibles.  A  Valenciennes,  on  paye  :  sucres  bruts  88  degrés,  n"'  10  à  13,  54  fr.; 
n"'  7  à  9,  58  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont 
calmes  sur  les  sucres  coloniaux.  On  paye  à  Marseille  :  Havane  blond,  62  à  65  fr.; 
Java,  66  à  67  fr.;  Maurice,  66  à  67  fr.;  Antilles,  55  à  56  fr.;  Egypte,  64  à 
67  fr.  Les  sucres  raffinés  y  sont  payés  de  149  k  151  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation. 
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Mêlasses.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  sont  sans  changements.  On 
paya  à  Paris:  mélasses  de  fabrique,  11  f'r.;  mélasses  de  raffinerie,  Ik  Ir.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Fécules.  —  La  situation  des  marchés  €st  la  même:  affaires  peu  importantes  avec 
prix  faibles.  On  paye  les  fécules  premières  de  l'Oise,  à  Paris,  30  à  31  fr.  par 
100  kilog.;  les  fécules  vertes,  16  à  16  fr.  25.  Dans  l'Oise,  les  prix  sont  fermes 
de  29  à  31  fr.  pour  les  fécules  premières. 

Glucoses.  —  Nous  devons  répéter  ce  que  nous  disions  il  y  a  huit  jours.  Les 
transactions  sont  difficiles  aux  cour.s  suivants  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60 
à  62  fr.;  sirop  massé,   50  à  62   fr.;  sirop  liquide,    40   à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière,  sans  affaires 
importantes. 

Houblons.  —  Les  marchés.du  Nord  et  de  la  B«?lgique  accusent  la  même  stagna- 
tion que  précédemment.  Transactions  à  peu  près  nulles,  mais  grande  fermeté  des 
cours.  On  cote  actuellement  par  100  kilog.  :  Bousies,  380  fr.,  Busigny,  400  à 
420  fr,:  Poperinghe,  380  fr.  En  Lorraine,  la  fermeté  est  encore  plus  grande  que 
précédemment;  on  y  cote  de  430  ^  450  fr.  par  JOO  kilog.  En  Alsace,  les  trans- 
actions sont  presque  nulles;  on  cite  toutefois  quelques  achats  aux  cours  de  560  à, 
625  fr.  par  quintal  métrique. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Le  retour  des  froids  a  fait  naître  des  craintes  sérieuses  au  sujet  de 
l'avenir  des  colzas  en  terre;  en  même  temps  les  demaudes  du  commerce  sont  de- 
venues plus  nombreuses,  et  les  cours  sont  en  hausse  sensible.  On  cote  à  Paris  : 
huile  de  colza,  en  tous  fûts,  80  fr.  ;  en  tonnes,  81  fr,  50;  épurée  en  tonnes, 
89  fr.  50.  —  Quant  aux  huiles  de  lin,  les  cours  ne  varient  pas;  on  paye  :  en  tous 
fûts,  70  fr.  ;  en  tonnes,  71  fr,  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départe- 
ments, on  pays,  les  huiles  de  colza  par  quintal  métrique:  Gaen,  73  fr.  75; 
Rouen,  77  fr.  —  A  Marseille,  la  fermeté  continue  sur  toutes  les  huiles  de  graines, 
qui  sont  cotées  :  sésame  et  arachide,  76  fr.  ;  lin,  66  fr.;  le  tout  par  lOo  kilog. 
Quant  aux  huiles  d'olive,  la  hausse  se  produit  aussi  d'une  manière  sensible  ;  on  les 
paye  par  quintal  métrique,  de  140  k  190  fr.  à  la  consommation  pour  celles  des 
Bouches-du-Rhône 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  le  Nord  ;  .«ur  le 
marché  de  Cambrai,  on  paye  par  hectolitre  :  œillette,  36  à  39  fr.;  colza,  22  à 
24  fr.  50. 

Tourteaux.  —  La  fermeté  continue  dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog.  : 
tourteaux  de  colza,  21  fr.;  œillette,  23  fr.  ;lin,  ï8  à  29  fr,  50  ;  cameline,  21  fr, 

Savnris.  —  La  demande  est  peu  active,  et  les  prix  sont  sans  changements  à 
Marseille. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Nord,  où  l'on  paye  le  noîr  animal 
neuf  en  grains,  34  à  36  fr,  par   liO  kilog,;  et  le  noir  d'engrais  de  3  à  9  fr. 

Engrais.  —  On  paye  par  100  kilog.  :  guano  du  Pérou,  31  fr,  89  à  34  fr.  89  ; 
guano  dissous,  36  à  38  fr..  suivant  les  qualités;  phospho-guano,  29  fr.  25  à  31  fr., 
engrais  Goignet,  30  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  46  à  48  fr,  :  nitrate  de  soude,  36 
à 38  fr.;  sulfate  de  potasse,  25  à  26  fr.;  superphosphates  d'os,  10  à  16  fr.;  ko- 
pros-guano,  30  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  cours  sur 
les  marchés  du  Sud-Ouest;  à  Bordeaux,  on  payait  l'essence  de  térébenthine  55  fr. 
par  100  kilog.;  à  Dax,  50  fr.  Les  brais  clairs  sont  cotés  12  fr.  25  à  12  fr,  50;  les 
irais  noir,  10  fr,;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Garances.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  précédente  à  Avignon, 
mais  les  prix  sont  plus  fermes;  quelques  alizaris  nouveaux  ont  été  achetés  au  prix 
de  48  fr,  par  100  kilog. 

Crème  de  tartre. —  Les  cours  sont  toujours  fermes  dans  le  Midi.  A  Marseille, 
on  cote  250  à  255  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal;  dant. 
l'Hérault,  250  fr. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  gardent  une  grande  fer- 
meté aussi  bien  à  Paris  que  sur  les  marchés  de  production.  On  cote  de  85  à  115  fr. 
par  quintal  métrique  suivant  les  qualités  à  Paris;  dans  l'Ouest,  de  80  à  100  fr. 

Lins.  —  Mêmes  cours  que  précédemment  avec  des  affaires  calmes.  On  paye 
dans  le  Nord,  de  130  à  150  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 
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Laines.  —  Les  transactions  sont  moins  importantes,  mais  les  prix  sont  toujours 
U^s-fermes  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales.  On  paye  au  Havre  :  Buenos- 
Ayres  en  suint,  145  à  227  fr.;  Monte-Video,  250  à    285  fr.  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs. 

Suifs  et  corps  gras.  -7  II  y  a  encore  baisse  sur  les  suifs.  Au  dernier  jour,  à  Paris, 
on  cote  92  tr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de    l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux. —  Les  transactions  sont  assez  actives  au  Havre  en  cuirs  d'im- 
portation, av«c  des  prix  fermes  pour  les  diverses  catégories.  On  paye  les  Monte- 
video salés  verts  de  145  à  150  fr.  par  100  kilog.;  les  Rio-Grande,  160  à  170  fr. 
XI,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgibier. 

Beurres,  —  Du  10  au  16  mars,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  194,245  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  derai-kilog.  ,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  20  à  4  fr.  2u;  petits  beurres,  ordinaires  et  courants, 
l  fr.  55  à  3  fr.  22  ;  —  Gouroay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  70  ;  fins,  3  fr.  50  à  4  fr. 
18;  or.liuaires  et  courants,  2  à  3  fr.  48  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr-  20  à  7  fr.  30  ; 
fins,  5  à  6  fr.  18  ;  ordinaires  et  courants,  3  à  4  fr.  98. 

Œufs. —  Le  9  mars,  .il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  139,900  œufs.  Du 
10  an  16,  il  en  a  été  vendu  7,192,500;  le  16  mars,  il  en  restait  en  resserre 
147,280.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  milié:  choix,  74  à  96  fr.;  ordinaires, 
66  à  81    fr.;  petits,  50  à  64  fr.  Les  prix  sont  faiblement  tenus. 

Fromages.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris:  par  dizame,  Brie,  5  à  75  fr.;  Mont-     , 
Ihéry,  9  à  12  fr.;   —  par  cent.  Livarot,   24  à   95  fr.;  Mont-d'Or,    9  à    21   fr.  ; 
Neuchâtel,  4  à  14  fr.;  divers,   25  à  115  fr.;  —  par  iOO  kilog.:  Gruyère,  112 
à  124  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  13  fr.  50  à  26  fr.; 
canards  barboteurs  ,  2  fr.  50  à  4  fr.  90  ;  canards  gras,  5  fr.  25  à  13  fr.  ;  ca- 
nards sauvages,  2à5  fr.  50;  crêtes  en  lots,  1  à  15  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros, 
8  fr.  30  à  15  fr.;  dindes  communs,  4  à  7  fr.  90  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  40  . 
à  4  fr.  10;  lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  50  ;  oies  grasses,  5  fr.  50  k  9  fr.  ; 
oies  communes,  4  à  5  fr.  35  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  50  ;  pigeons  bi- 
zets,  0  fr.  45  à  1  fr.;  pilets,  0  fr.  90  à  2  fr.  3u  ;  pluviers,  0  fr.  75  à  1  fr.  75  ;  bé- 
cassines, 1  fr.  85  à  3  fr.  10  ;  poules  ordinaires,  1  fr.  55  à  4  fr.  15  ;  poulets  gras 
4  fr.  LO  à  .'0  fr.  ;  poulets  communs,  1  fr.  30  à  3  fr.75;  sarcelles,  1  à  2  fr.  50 
vanneaux,  0  fr.  75  à  1  fr.  50;  pintades,  2  fr.  10  à  5  fr.,  chevreaux,  3  fr.  25 
pièces  non  classées,  0  fr.  40  à  3  tr.  30. 

XII.  —  Chevaux  —  hétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  10  et  13  mars,  h  Paris,  on  comptait  911  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  197  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus 

Chevaux  de  cabriolet 144  24 

—  de  trait..., 382  63 

—  hors  d'âge 364  89 

—  àl'enclière 21  21 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  15  ânes  et  6  chèvres  ; 
12  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  90  fr.;  2  chèvres  de  20  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
li  Villette,  du  jeudi  11  au  mardi  16  mars  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 


Prix  extrêmes. 

3.o0  à      950  fr. 

500  à  1,200 
20  à  900 
60  à       115 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. . . . 
—    maigres. 


Amenés. 
3,200 
1,346 
2A6. 

:ni-'2 

■  24, PSI 

4.070 

13 


Pour 
Paris. 

2,673 

899 

162 

2,470 

20,744 

1,771 

1 


Vendus 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité. 


929 

691 

79 

619 

0,38.3 

2,29.0 

8 


3.602 

l,.o90 

241 

3,089 

26,129 

4,066 

9 


moyen 
des 
4  quartiers, 
kil. 
347 
237 
368 

83 

21 

85 

25 


au  marché  du  lundi  15  mars. 


quai. 
1.66 
1.48 
1.30 
2.15 
1.96 
t. 42 
1.30 


2« 
quai. 

1.48 
1.28 
1.20 
1.95 
1.86 
1.36 


3» 
quai. 

1.34 
1  04 
l.O.i 
t. 50 
1.74 
1.30 


Prix 

moyen. 

1.48 
1.28 
L-JO 
1.95 
1 .  8ti 
1.36 
1.30 


Le  marché  présente  un  grand  calme  ;  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégo- 
ries, les  prix  se  maintiennent  avec  peine  ;  les  cours  des  veaux  présentent  seuls  de 
la  fermeté.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  la  situation  est  la  même.^  — 
L'importation  dans  Londres,  la  semaine  dernière,  d'animaux  étrangers,  s'est 
élevée  à  15,762,  dont  210  bœufs  et  110  porcs  venant  de  Boulogne  ;  129  bœufs 
et  1,898  moutons  d'Anvers;  6,549  moutons  de  Brème  ;  3,227  moutons  d'Ham- 
bourg ;  191  bœufs,  2,650  moutons  et  115  veaux  de    Rotterdam.  Prix   du  kilog.  : 
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bœuf,  r«  qualité,  1  fr.  70  à  2  fr.  05  ;  2%  1  fr.  23  à  1  fr.  58  ;  mouton,  1"  qua- 
lité, 2  fr.  16  à  2  fr.  40  ;  2%  1  fl-.  75  à  2  fr.  10  ;  veau ,  1  fr.  75  à  2  fr.  22;  porc, 
1  fr.  40  à  1  fr.70. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  10  au  16  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  16  mars. 


kilog.  l"qual.                2"  quai.  3«  quai 

Bœuf  OU  vache...  142,497  1.36àl.60  1.12àl.50  0.90àl.30 

Veau 187,811  1.78     1.96  1.26     1.76  1.(0     1.24 

Mouton 61,233  1.48     1.68  1.16     1.46  0.80     1.14 

Porc 41,652 


Choix,        Basse  |)oucherie 

1.00à2.18      0.20à0.60 
1.04    2.04 
1.10    2.80 


Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  48 

Totalpour7jours.  433,193  *    Soitparjour 61,887  kilog. 

Les  ventes  ont  été  un  peu  plus  actives  et  les  prix  des  diverses  catégories  plus 
fermes  que  la  semaine  précédente. 
X\ll.  — Cours  de  la  viande  à  V abattoir  général  de  la  Fillette  du  12  au  18  mars  (par  bO  kilog .) 

Le  tableau  suivantrésumeles  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  •  Veaux.  Moutoob. 


quai 
fr. 

74 


2« 

quai, 
fr. 
68 


3« 

quai. 

fr. 

60 


1" 

qtial. 
fr. 
110 


2" 

quai. 

fr. 

90 


3» 

quai. 

fr. 

81 


1" 

quai, 
fr. 
82 


2« 

quah 

fr. 

74 


3« 

quai. 

ir. 
67 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  man. 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 1,643 


Vaches 
Tauri'Bux... 

Veaux 

Mo  lions ... 

Porcs  gras. 

—  maigres. 


554 

tus 

828 

13,581 

3,009 

9 


Invendus. 
55 
2 
1 
19 
» 
» 
» 


Poids 

moyen 

géoéral. 

kil. 

349 

235 

3P6 

79 

21 

81 

45 


Coursofficiels. 


Cours  des  commissionnairett 
en  bestiaux. 


quai.  quai. quai. 
1.74  1.56  1.48 
1.36 
1  29 
2.00 
1.90 
1.38 


1.56 
1.38 
2.25 
2  05 
1.44 
1.30 


1.12 
1  15 
1   50 


Prix 

extrêmes. 
1.36  à  1.80 
1.08     1.60 


1.32 


1.08 
1.45 
1.80 
1.28 
1.20 


1.42 
2  $1 
2  10 
1.48 
1.40 


1" 

quai. 
1.74 
1.50 
1.35 


2»         3» 
quai.  quai. 
1.55     1.45 


1.30 
1  30 

» 


1.10 
1.15 


Prix 
ertrême.H . 
1.35àl.80 
1.00  1.60 
1.10  1.45 
»  » 


Peaux  de  moutons  :  rases,  2  fr.àSfr.  25;  en  laine,  6  à  12  fr.  Vente  active  sur  toutes  les  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Sauf  en  ce  qui  concerne  les  sucres  et  les  produits  animaux,  les  cours  de  la  plu- 
part des  denrées  agricoles  accusent  une  grande  fermeté  sur  le  plus  grand  nombre 

A.   Remy. 


des  marchés. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Nos  fonds  publics  après  une  légère  réaction  ont  repris  avec  amélioration  leurs 
cours  de  la  semaine  dernière.  Quant  à  presque  toutes  les  autres  valeurs,  dont  l'é- 
quilibre a  été  violemment  dérangé,  après  avoir  éprouvé  de  fortes  oscillations,  les 
unes  tendent  à  revenir  à  cette  position  d'équilibre  qu'elles  avaient  quittée;  les  au- 
tres continuent  leur  marche  ascensionnelle;  citons  notamment  parmi  ces  dernières 
les  valeurs  du  Suez,  la  Compagnie  transatlantique  et  surtout  le  Crédit  mobilier  es- 
pagnol. A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique:  1  milliard  502  millions; 
portefeuille  commercial,  618  millions;  circulation,  2  milliards  549   millions. 


'  Cours  de  la  Bourse  du  8  au  13  mars  [comptant): 


Principales  valeurs  françaises 

S'iasem.préc. 

Plus    Dernier     ~'  •—  - — — — 

haut,     cours,  hausse. baisse 

65.40       65.40       0.20         » 

94.00       93.25         »  2.00 

103.25     1(3.25       0.20         « 

535.00     526,(0  ><  6.50 

3895.00  38811.10         »         10  00 

6U0.0I)     600  «0 

680.00 

SbO.Oj 


Plus 
bas. 

Kente  3  0/0 65. oo 

Rente  4  1/2  O/o SSoo 

Rente  5  0/0 102. 7o 

Kmp. 6  0/0  Morgan. 500  525.00 
Banque  de  France...  3880.00 
Comptoir  d'ei>compte.    590.00 

Société  générale 573.75 

Crédit  foncier 94o.  00 

Crédit  agricole » 

Est Actions.  500    542.50 

Midi d<>.    680.00 

Nord d".  1155.10 

Orléans d°.    935.(0 

Ouest d".   610.00 

Paris  Lyon-Méditer.d».  940. co 
Pari8l871.obl.400  30/0         » 
i  0/0  Italien 71.20 


Valeurs  diverses  : 


Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0 

Créd.f.  obi.  500  3  0/0 

d"  obi.  c'«'. 50030/0 

Soc.g.algér'x'.act.  500 


Plu» 

bas. 

486.25 

477.50 

407.50 

405.00 


S'iasem.  préc. 
Dernier  -—— -s— — 
cours,  bacsse.  baisse. 

490.00      3.75        » 

477.50 

408.75 

413.75 


555.00 
691). 00 


675.00 
SiiS.Oi) 
5(0.00 
551.25 
690.00 


15.00 
2.50 
5.00 


» 

2.50 
23.75 


Bquedel'aris.Acl.lOOu  4l87.50 


Créd.  ind'.  elcoin' 


1185.00  1180.00 
950.00     947.50 


625.00 

960  00 

» 

72.00 


611.25 

950.00 

290.00 

71.75 


5.00 


0.05 


500 

Dépôts  et  cptesc'"    d° 

Crédit  lyonnais.        d" 

Créditmobili*'.  d" 

Créditruial  .deFr.  d" 

C«paris«dugaz.act.250 

»     jC'"  gén.  iransatl.  500 

"     iMessag.  maritimes,  d" 

•■^•SO.CanaldeSuez.  d" 

88.75'jo    Délégation.         d° 

10.00  jo  obi.  5  0/0.    50t^ 

»   Créd.n'î'-autric.act.500 


710,00 

» 
835.00 
585.00 
362.50 
915.00 
350.00 
625.00 
625.10 
587.50 
515.00 
580.00 


Pins 

haut. 
490.00 
478.75 
410.00 
417  50 
1210.50  12(10.00 
720.00     715.00 


1.2s 

3.75 

10.00 

5.00 


1.25 


'Crédi'.mob.espasin.d»  12E0.0O 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ 


»  610.00  » 

890.(0  835.00  30.00 

500.00  595.00  » 

365.00  365.00  2.50 

940.00  940.00  » 

410.00  410. 00  52.50 

650.00  650  00  30.00 

712-50  712.60  82.50 

667.10  667.50  80. «0 

525.00  517.50  » 

620.00  610.00  30.00 

1510.00  1500.00  290.00 

Leterbier. 


10.00 
» 

10. oo 

» 
» 

» 

1.25 


CHUONlQUi:  AGIUCOLE  (21  mars  m^y 

La  question  de  la  législation  des  sucres  devant  la  Commission  du  Conseil  supérieur  de  l'agricul- 
ture du  commerce  et  de  l'in  lustrie.  —  Conclurions  du  rapport  de  M.  Teisserenc  de  Bort.  — 
Conaitions  dans  lesquelles  l'exercice  des  raffiner'es  peut  être  établi  avec  succès.  —  Les  engrais 
commerciaux  et  le  guano.  —  Note  sur  des  expériences  exécutéps  sur  divers  engrais  pour  la  cul- 
ture de  l'avoine  en  Hollande  —  Képonse  à  d^s  questions  posées.  —  Hésultats  de  l'analyse  de 
deux  échantillons  de  ^uano  venant  de  Macabi  et  de  Guanape.  —  Le  Phylloxéra  vastalrix.  — 
Lettre  de  M.  Brunfaut.  —  Note  de  M.  Rohart  en  réponse  aux  observations  de  M.  Menudier  sur 
les  expériences  exécutées  à  Montgaugé.  —  Le  Doryphora  decemlineata.  —  Lettre  de  M.  de  Ker- 
chove  sur  les  mesures  prises  à  l'occasion  de  la  crainte  du  Doryphora  en  Europe.  —  Nécrologie. 
—  Mort  de  M.  Gelot.  —  La  Société  d'agriculture  de  l'Eure.  —  Discours  de  M.  Lou  s  Passy  eD 
prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence  de  la  Société.  —  Vente  d'animaux  ifproduc- 
teurs  à  Corbon  et  chez  M.  le  vicomte  de  iJaste;^.  —  La  lace  durham  en  Lorraine.   —   Lettre  de 

'  M.  Schneider.  —  L'importation  des  viandes  d'Amérique.  —  Lettre  de  M.  Gautier.  —  Concours 
de  semoirs  de  Troyes.  —  Prochain  concours  de  faucheuses  à  Zurich.  —  Coijcours  de  labuurs  et 
de  charrues  organisé  parle  Comice  agricole  de  Mttz.  —  Notes  de  MM.  Villeioy,  MuUer,  Félizet, 
Beauvillieis.  Boncenne,  sur  la  situation  des  récoltes  en  Baviîre,  en  Alsace,  dans  la  Seine-infé- 
rieure, l'Aube  et  la  Vendée. 

I.  —  La  question  des  sucres. 

Nous  avons  émis  dans  notre  dernière  chronique  la  crainte  de  ne 
pas  voir  aboutir  la  loi  votée  par  l'.Vssemblée  naiionale,  suivant  le 
vœu  des  agriculteurs,  relativement  à  l'exercice  des  raffineries  de  sucre. 
Le  vote  rendu  par  le  Conseil  supérieur  et  demandant  que  rien  ne  Fût 
lait  en  France  avant  des  négociations  avec  les  puissances  liées  par  le 
traité  de  I8G4,  légitimait  cette  manière  de  voir.  Depuis  lors,  le  rap- 
port de  M.  Teisserenc  de  Bort  nous  est  parvenu;  nous  sommes  heu- 
reux d'y  lire  les  conclusions  suivantes  : 

«  L'organisation  de  l'exercice  doit  reposer  e.xclusiveinent  sur  les  garanties  ob- 
tenues par  une  prise  en  cLarge  ligoureuse,  basée  sur  des  con.^tatations  scientifi- 
ques ellecluées  par  des  hommes  spéciaux,  contrôlant  avec  l'inventaire  annuel  les 
ré.-ullats  constatés  k  la  sortie;  mais  le  travail  à  l'intcrieur  des  usines  doit  rester 
libre  de  toute  surveillance  et  de  toute  entrave. 

«  Nous  nous  bornons  à  cette  lorinulb  géiiérale,  ne  voulant  pas  empiéter  sur  les 
attributions  du  Conseil  d'Etat,  en  soumettant  une  rédaction  d'articles.  » 

On  peut  donc  espérer  que,  si  le  Conseil  d'Etat  remplit  sa  mission 
avec  zèle,  l'Assemblée  nationale,  à  ea  rentrée  au  mois  de  mai,  sera 
en  présence  d'une  régletî  entation  qui  permettra  d'établir  un  accord 
pour  une  nouvelle  convention  internationale.  De  trop  grandes  gênes 
dans  les  travaux  des  usines  seraient  de  nature  à  faire  échouer  toutes 
les  négociations.  Le  rapport  de  M.  Teisserenc  de  Bort  nous  paraît  avoir 
très-bien  posé  les  questions  à  résoudre. 

IL  —  Le  guano  et  les  engrais, 

A  propos  des  expériences  faites  en  Hollande  sur  divers  engrais  et 
que  nous  avons  traduites  dans  notre  dernière  chronique,  lous  avons 
reçu  la  lettre  suivante  : 

■ 

V  Un  lecteur  du  Journal  de  l' Agriculture ^  n'ayant  aucun  parti  pris  contre  le 
guano,  deinanJe  à  M.  Barrai  deux  explications  au  ï-ujet  de  son  dernier  article  sur 
ane  exnérieuce  de  guano  appliqué  à  la  culture  de  l'avoine  (nuuiéro  du  20  mars  du 
Journal). 

€  i»  A  quelle  quantité  de  guano  correspond  la  dépense  de  152  fr.  50?  — 
400  kilog.  de  guano  non  dissous,  rendus  à  destination  et  pulvérisés,  reviennent 
presque  à  ce  prix.  —  400  kilog.  de  guano  dissous  le  dépasseraient  sensiblement. 

«  £•  La  terre  non  fumée  a  donné  un  rendement  en  argent  de  462  fr.  90  à  l'hec- 
tare. La  même  terre,  avec  154  fr.  60  de  guano,  a  produit  590  fr.  20.  Gomment 
peut-on  conseiller  aux  cultivateurs  de  faire  une  dépense  de  J54  fr.  60  pour  obte- 
nir une  plus-value  de  137  fr.  20,  qui  serait  encore  réduite  une  année  où  l'avoine 
serait  moins  chère?  ■ 

Quoique  notre  correspondant  ait  gardé  l'anonyme,  nous  nous  en.- 
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pressons  de  répondre  à  ses  deux  questions.  D'après  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  pris  dans  les  Pays-Bas,  le  prix  du  guano  est  le 
même,  change,  fret  et  frais  compens^és,  en  Angleterre,  er  France,  en 
Allerr.aoçne,  et  en  général  dans  tous  les  pays  européens;  par  conséquent 
la  dépense  dans  Is  expériences  dont  il  s'agit  correspond  a  Temploi  de 
400  à  450  kilog.  —  Quant  à  ce  qui  concerne  la  deuxième  question, 
nous  dirons  que  le  raisonnement  de  notre  correspondent  est  évidem- 
ment erroné.  En  effet,  appliquons  ce  raisonnement  au  fumier  au  lieu 
du  guano;  on  a  dépensé  28:^  fr.  50  en  fumier  pour  obtenir  une  plus- 
value  de  25  fr.  20,  et  il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  e^  grais 
dont  il  est  question  à  la  page  4-^i6  de  notredernierechronique.il  en  ré- 
sulterai t  que  l'on  ne  devrait  faire  jamais  de  dépenses  en  engrais  d'aucune 
sorte.  Il  faut  tenir  compte  de  plusieurs  récoltes  quand  on  fait  une  expé- 
rience agricole  ;  dans  tous  les  cas,  des  expériences  comparatives  citées, 
il  ne  faut  tirer  qu'une  conclusion  :  le  rang  de  l'efficacité  relative  pour 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  était  placé.  Avec  certains  terrains 
très-riches,  par  exemple,  on  pourrait  arriver  à  ne  pas  obtenir  d'excé- 
dants de  récoltes,  à  moins  d'augnienter  la  profondeur  ordinaire  des 
labours.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  composition  dedeux  échantillons 
de  guano  qui  ont  été  envoyés  cette  semaine  à  ïiotre  laboratoire  : 

Guano  arrivé  Guano  arrivé 

de  Guaiia|.e  à  Diinkerque,  de  Macahi  à  Duiilterque, 

par  le  navire  par  le  navire 

Mcrcator,  SernpUce, 

le  6  lévrier  1875.  Ie9iévrjer  1875. 

Eau 28.94  29.50 

Matières  org;niiquGS  et  sels  ammoniacaux 33.96  4U  (JÎS 

Acide  phosphorique 14.13  11.06 

Chaux, potasseetautresmatières  minéralessolubles.  21.19  17.06 

Matières  minérales  insolubles 1.78  1 .70 

Totaux 100.00  100.00 

Azote  total  pour  100  de  guano  dans  son  état  brut.  10.04  11.32 

Equivalent  de  l'azote  en  ammoniaque 12.19  13.74 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  en  phosphate 

de  chaux  tribasique 30.84  24.14 

Ce  sont  toujours  d'excellents  dosages,  et  nous  pommes  heureux  de 
les  enregistrer,  parce  qu'une  telle  composition  maintient  nécessaire- 
ment les  cours  des  engrais  dans  les  limites  abordables  pour  la  culture. 

III.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 

Nos  observations  sur  le  traitement  du  Phylloxéra,  toutes  mesurées 
qu'elles  soient  et  bien  réservées,  nous  valent  encore  aujourd'hui  des 
réclamations.  Voici  d'abord  ce  que  nous  écrit  M.  Brunfaut,  dont  nous 
avons,  d'après  lui,  mal  exposé  les  idées  sur  la  csuse  de  la  maladie  : 

«  Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  votre  Chronique  agricole  du  6  mars  courant: 

«  M.  Jules  Brunfaut,  ingénieur  civil,  dans  un  petit  volume  in-lS  (La  vigne  et 
a  le  Phylloxéra^  librairie  Amb.  Lelèvre,  à  Paris),  prétend  que  si  la  vigue  est 
«  malade,  c'est  parce  qu'elle  est  mal  cultivée  et  qu'il  suffirait,  pour  éloigner  le 
«  Phylloxéra,  de  mieux  espacer  les  ceps  et  d'ajouter  aux  fumiers  d'éîabie^  éea  ïSia- 
«  tières  azotées,  phosphatées  et  potassiques.  » 

«  Si  j'eusse  rencontré  ces  lignes  dans  un  autre  recueil,  j'eusse  laissé  passer  s»ns 
protestation  ce  que  celte  note  renferme  d'inexact;  mais  dans  le  Journal  de  l'Agri- 
culture, et  sous  une  signature  aussi  autorisée  que  la  vôtre  il  n'en  saurait  être  de 
même,  et  j'ai  le  devoir  de  venir  vous  demander  l'insertion  de  la  rectificalion  sui- 
vante : 

«c  J'ai  conclu,  en  effet,  qu'il  était  nécessaire  de  revenir  aux  bonnes  coutume^  qui 

«  veulent  l'espacement  des  ceps,  la  composition  de  fumiers  empruntant  les  élé- 

^  «  ments  constituants  à  l'étable,  avec  addition  de   sels  renfermant  de  l'azote,  des 

«  phosphates  et  de  la  potasse  ;  mais  ceci  n'est  que  la  suite,  ou  pour  mieux  dire,  la 
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«  conséquence  de  ce  qui  est  dit  un  peu  plus  haut  (page  57  et  suivattes)  où  on  peut 
«  lire  : 

a  C'est  dans  des  mélanges  immondes  de  matières  organiques,  mélanges  chauds 
«  et  humides  où  l'air  ne  pénètre  pas  que  ce  monde  (le  Phylloxéra)  caît,  s'alimente 
«  et  se  développe.  Et  ce  monde  n'est  pas  né  d'hier,  il  a  toujours  existé,  il  n'est 
«  qu'une  conséquence  de  la  fermentation  putride,  comme  l'oï  iinm  est  le  résultat 
«  delà  fermentation  acide.  Il  est  dès  lors  facultatif  à  l'homme  de  détruire  cette 
«  éclosion  malsaine,  en  arrêtant  la  décomposition  des  fumiers  à  la  première  phase 
«  de  la  fermentation,  sans  jamais  les  laisser  arriver  aux  périodes  acides  et  pu- 
«  trides.  » 

a  En  ma  qualité  de  membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  j'ai  voulu 
appeler  l'attention  des  hommes  compétents  sur  un  fait  que  je  crois  être  la  vérité, 
or  votre  citation  incomplète  dénature  involontairement  la  pensée  qui  préside  à 
l'écrit  que  vous  voulez  bien  signaler  à  vos  lecteurs. 

«  Agréez,  etc.  «  Jules  Brunfaut.  » 

Nous  n'admettons  la  génération  spontanée  ni  de  l'oïdium,  ni  du 
Phylloxéra.  II  y  aeu  des  germes  ou  des  œufs  apportés  dans  un  milieu 
propre  à  leur  développement:  sans  cela,  ni  le  champignon  ni  l'insecte 
ne  seraient  nés.  Chercher  la  cause  en  dehors  de  ce  fait,  c'est  selon  nous 
commettre  la  plus  grave  des  erreurs. 

A  propos  de  l'insertion  de  la  lettre  de  M.  Menudier,  présent  aux 
expériences  de  M.  Rohart,  à  Montgaugé,  nous  avons  reçu  de  ce  dernier 
la  lettre  suivante  : 

«  Je  viens  vous  demander  la  permission  de  répondre  utilement  aux  réflexions 
de  M.  le  docteur  Menudier,  que  vous  avez  accueillies  dans  votre  Chronique  agri- 
cole du  20  mars,  page  444,  au  sujet  du  Phylloxéra.  Mais  je  crois  devoir  ajoiJtér 
qu'il  n'y  a  pas  autre  chose  ici  qu'une  réponse  à  une  objection  faite  par  quelques 
personnes. 

a  Je  tiens  à  prouver  que  je  n'ai  pas  l'habitude  de  prendre  parti  légèrement, 
et  qu'il  n'y  avait  là,  pour  l'opérateur,  que  l'une  dé  ces  nécessités  qui  s'imposent, 
comme  partout  où  le  travail  commande  bien  plus  aux  ho"nmes  que  les  hommes 
ne  commandent  au  travail.  Chacun  voudra  bien  reconnaître,  d'ailleurs,  que  cette 
nécessité  du  soulèvement  de  la  vigne,  ou  plutôt  cette  facilité  d'exécution,  est  beau- 
coup moins  radicale  que  les  nécessités  entrevues  de  l'arrachage. 

*  Quoi  qo'il  en  soit,  dès  que  nous  avons  eu  l'idée  de  ce  tour  de  main,  nous  avons 
consulté,  tout  de  suite,  les  vignerons  qui  étaient  autour  de  nous.  Ils  ont  vu  prati- 
quer ce  soulèvement  de  quelques  centimètres,  ei  ont  été  unanimes  pour  déclarer 
qu'ils  n'y  voyaient  aucun  inconvénient;  et,  de  fait,  beaucoup  de  viticulteurs  ont  été 
du  même  avis,  ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal. 

tt  Après  ces  opinions,  nous  aurons  bientôt  celle  de  la  vigne  elle-même,  et  on 
peut  l'attendre  avec  conhance.  Est-ce  que  dans  les  ouragans  et  les  grosses  tempêtes 
il  n'y  a  pas  ébranlement  des  ceps,  au  point  de  briser  quelques-uns  des  chevelus 
des  racines,  principalement  là  où  la  couche  arable  est  peu  profonde  ?  La  vigne 
n'en  souffre  pas  sensiblement  pour  cela. 

«  Admettons  qu'une  partie  du  clievelu  soit  déchirée,  et  même  que  quelques  ra- 
cines soient  sacrifiées.  Ce  ne  serait  encore  que  l'histoire  de  la  maison  qui  brûle, 
et  que  l'on  sauve  de  la  destruction  complète  en  faisant  la  part  du  feu,  ec  sacrifiant 
un  étage.  Mais  cela  n'est  pas  à  craindre,  croyoûs-nous,  et  en  voici  les  raisons.  Nous 
avons  vu  labourer  les  vignes  à  la  charrue,  dans  des  sillons  très-étroits,  où  le  soc 
faisait  des  ravages  de  chevelu  et  de  petites  racines  qui  nous  faisaient  pousser  bien 
des  exclamations,  et  les  vignerons  en  riaient,  eux  qui  s"y  connaisseni,  et  ils  ajou- 
taient :  tant  que  le  tarèeau  (racine-mère)  est  intact,  la  vigne  n'est  pas  en  péril; 
elle  refait  ses  racines,  comme  elle  refait  ses  branches  et  ses  feuilles.  Que  répondre 
à  cela  ?...  Regardons  encore  de  plus  près.  Est-ce  que  l'un  des  praticiens  les  plus 
renommés  de  la  viticulture  n'a  pas  proposé  de  déplanter  chaque  cep,  d'immerger 
ses  racines,  pendant  environ  trois  semaines,  dans  des  espèces  de  baquets,  puis  de 
replanter  ensuite?  Personne  n'a  contredit  ni  protesté  au  nom  de  la  sauté  de  la 
vigne.  Qu'est-ce  donc  qu'un  léger  soulèvement  de  quelques  minutes,  comparative- 
ment à  ces  déplantations  et  re plantations?... 

«  Et  puis  enfin,  où  y  a-t-il,  sous  nos  latitudes  tempérées,  un  végétal  plus  ro- 
buste que  la  vigne,  et  doué  d'une  rusticité  plus  étonnante?  A  quels  rades  épreuves 
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ne  ]'a-t-on  pas  soumis,  depuis  le  grand-père   Noé,  mais  depuis    une    yi 
d'années  surtout,  non-seulement  à  cause  de  l'altise,  puis  de  l'oïdium,  mais 


^ingtiine 

^ ^^^ ^ mais  encore 

avec  tous  les  systèmes  de  taille  et  de  bouturage  que  l'on  a  pratiqués? 

«  Gomment  I  Quand  on  déplante  ici,  pour  les  replanter  à  plusieurs  milliers  de 
lieues,  tous  les  jours,  sous  les  latitudes  les  plus  différentes,  les  espèces  végétales 
les  plus  impressioDuabies  et  les  plus  délicates,  peut-on  croire  sérieusement  qu'un 
léger  soulèvement  peut  mettre  en  péril  celles  des  espèces  les  mieux  acclimatées  et 
les  plus  robustes  qui  ne  changent  ni  de  milieu  ni  de  place?  Gela  ne  nous 
paraît  pas  discutable,  à  raison  des  faits  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  nous 
permettent  de  conclure  en  disant  :  attendons  avec  confiance. «  F,  Rohart. 

11  est  évident  que  l'efficacité  du  procédé  de  M.  Rohart  ne  pourra  être 
réellement  jugée  qu'après  l'achèvement  de  la  campagne,  et  peut  être 
même  après  une  nouvelle  cami)agne,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'année 
1876     C'est   malheureusement  le   cas  de  la  plupart  des  expériences 

agricoles. 

IV.  —  Le  Dorypiiora. 

L'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  15  mars,  sur  le  rapport 
de  M.  Milne-Edwards,  a  adopté  en  ce  qui  concerne  les  mesuras  à 
prendre  contre  l'importation  plus  ou  moins  problématique  du  Dory- 
phora,  rinsecte  ravageur  des  pommes  de  terre  en  Amérique,  des  con- 
clusions analogues  à  celles  déjà  votées  par  la  Société  centrale  d'agri- 
culture. Elles  sont  analogues  aussi,  avec  quelques  tempéraments,  à 
celles  votées  par  les  chambres  belges.  A  ce  sujet,  nous  avons  reçu  de 
notre  correspondant,  M.  Oswald  de  Kerchove,  l'intéressante  lettre  qui 
suit  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  la  discussion  au  sujet  du  Doryphora  vous  arrivez 
k  une  autre  conclusion  que  la  mienne  :  vous  le  craignez  et  moi  je  ne  le  redoute 
guère.  Vous  invoquezleproverbe  :  Prudence  est  mère  de  sûreté,  avec  beaucoup  de 
justesse.  Les  dégâis  causés  par  le  Phylloxéra  vastatrix  sont  trop  récents  et  l'expé- 
rienCc!  faite  trop  douloureuse  pour  que  vous  ne  soyez  en  droit  de  redouter  tout  in- 
secte américain.  Les  gouvernements  anglais  et  néerlandais  .n'ont   point  partagé 
l'avis  du  gouvernement  belge.  Interpellé  à  la  séance  des  Etats  généraux  du  2D  fé- 
vrier 1875  par  M.  Oldenhuis  Grataina,  le  ministre  de  l'intérieur  des  Pays-Bas  dé- 
clarait ne  pas  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  le  gouvernem'ent  belge 
appliquerait  la  loi  voté  par  les  chambres.  Il  suffit,  disait  le  ministre,  que  l'atten- 
tion publique  soit  éveillée,  que  les  chambres  de  commerce  soient  prévenues  ain^i 
que  les  cultivateurs.  Le  gouvernement  ne  veut  pas  prendre  sur  lui  de  poposer  une 
loi  qui,  le  cas  échéant  puisse  le  forcer  à  chercher  rorigine  de  chaque  partie  de  pom- 
mes de  terre.  A  la  suite  de  cette  déclaration,  l'ordre  du  jour  fut  prononcé.  Les 
dispositions  prises  en  Belgique  à  la  suite  de  la  loi  sont  des  plus  anodines.  Le  mi- 
nistre s'est  borné  à  faire  apposer  des  scellés  sur  l^s  pommes  de  terre  de  prove- 
nance américaine  (arrêté  royal  du  25  février  1875), et  en  présence  du  refus  de  la 
Hollande  de  promulguer  une  loi,  on  ne  voit  pas  comment  les  mesures  prises  par  le 
ministre  belge  pourraient  sauvegarder  la  Belgique  de  l'invasion  du  Doryphora  an, 
ca^  où  celle-ci  doive  être  redoutée.  La  Société  entomologique  de  Belgiq'je  a  été 
saisie  de  la  question,  et  dans  une  discussion  très -intéressante,  deux  des  princi- 
paux entomologistes  belges,  M.  le  D""  Gandèze,  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Be'gique  et  M.  le  D'  Breyer  ont  émis  la  même  opinion  que  moi.   Ce  dernier 
disait  même  comme  conclusion:  On  peut  hardiment  dire  que  l'introduction  du  Do- 
ryphora parles  provisions  de  pommes  de  terre  à  bord  des  navires  de  commerce  est 
aussi  probable  que  celle  des  ours  ou  des  serpents  à  sonnettes  par  le  commerce  des 
bois  d'Amérique.  »G  est  également  l'opinion  d'un  savant  entomologiste  néerlandais, 
M.  Snellen  van  Vollenhoven   dans  une  notice  qu'il  vient  de  faire  paraître  dans 
l'Album  der  Natuur.  Gomme  vous  le  voyez,  si  je  n'ai  pas  à  opposer  à  l'illustre  mem- 
bre de  l'Institut  M.  Blanchard,  des  adversaires  aussi  célèbres   que  lui,  je   puis 
pourtant  invoquer  quelques  autorités  à  l'appui  de  la  thèse  que  je  soutiens  :  il  est 
peu  probable  que  le  Doryphora  decemlineata  s'acclimate  en  Europe.  M.  Blanchard 
dans  son  remarquable  article,  me  semble  au  reste  bien  près  de  partager  mon  avis. 
Les  conditions  climatériques  exercent  surcertains  insectes  une  telle  influence  que, 
mieux  que  les  lois  et  les  décrets,  elles  protègent  avec  la  plus  grande  sécurité  les 
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divers  pays.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  l'impossibilité  on  s'est  trouvé  un 
fléau  de  l'agriculture  européenne  la  bruche  de?  pois  (Biuchus  granarius^,  de 
se  développer  et  de  se  propager  en  Amérique.  L'émineot  entomologiste  du  Mis- 
souri, M.  Reley  constatait  dans  un  de  ses  magnifiques  rapports  que,  bien  qu'ayant 
été  souvent  introduit  en  Amérique  les  ravages  qu'avait  causé  ce  dangereux  insecte 
étaient  insignifiants  que  la  bruche  des  |iois  ne  présentait  pas  et  à  beaucoup  près  en 
Amérique  les  mêmes  dangers  qu'en  Europe. 

«  Pardonnez-moi,  monsieur,  d'avoir  abusé  de  votre  temps  en  vous  envoyant  une 
si  longue  lettre.  Je  voulais  vous  remercieret  j'ai  été  entraîné,  malgré  moi,  à  sou- 
tenir une  thèse  qui  me  semble  présenter  une  grande  importance  surtout  pour  mon 
pays.  J'ai  peur  que  la  peur  du  Doryphora  ne  jette  le  discrédit  sur  certaines  espèces 
de  pommes  de  terre  américaines,  sur  l'Early  Rose  entre  autres,  et  je  regarderais 
ce  discrédit  comme  l'une  des  plus  désastreuses  conséquences  du  Doryphora  :  Cer- 
taines de  ces  espèces  américaines  étant  de  nature,  le  Early  Rose  par  exemple,  à 
produire  dans  l'agriculture  belge  une  heureuse  rénovation. 

«  ReceveZj  etc.  «  0.  de  Kerchove.  » 

Ce  serait  un  si  grand  inalheur  si, par  impossible,  'e  Doryphora  pé- 
nétrait dans  nos  cultures  européennes,  que  nous  ne  voudrions  pa?,  pour 
notre  part,  donner  un  conseil  contraire  à  l'emploi  de  mesures  préser- 
vatrices, et  c'est  pourquoi  nous  avons  voté  sans  hésitation  les  conclu- 
sions du  rapport  de  M.  Blanchard. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  i.n  hommage  à  la  mémoire  de  M.  A.  Gelot,  sériculteur 
éminent,  qui  vient  de  mourir  à  Paris.  M.  Gelot  avait  passé  plusieurs 
années  dans  l'Amérique  du  Sud  où  il  axait  cherché  à  introduire  l'in- 
dustrie de  la  soie,  et  il  comptait  sur  les  éducations  américaines  pour 
fournir  à  l'Europe  des  graines  saines.  La  mort  est  venue  malheureuse- 
ment le  surprendre,  avant  qu'il  eût  complètement  atteint  son  but;  né- 
anmoins il  a  rendu  de  grands  services  aux  éducateurs  du  Chili,  du 
Pérou  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  où  la  sériculture  prend  chaque  jour 
une  plus  grande  extension. 

VI.  —  La  Société  d  agriculture  de  l'Eure. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence  de  la  Société 
d'agriculture  de   l'Eure,  à    Evreux,   notre  conlrèie  M.  Louis  Passy,  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 
«  Messieurs, 

«  Je  vous  dojs  des  remercîments  et  je  vous  les  offre,  non  pas  avec  cette  recon- 
naissance presque  officielle  qu'entraîne  l'honneur  de  votre  présidence,  mais  avec 
cette  gratitude  profonde  qui  naît  des  sentiments  les  plus  vifs  et  les  plus  divers.  En 
elïet,  messieurs,  que  de  souvenirs  s'éveillent  tout  à  coup  dans  ma  mémoire  pour  la 
iumplir  tout  entière!  Ne  suis-je  pas  à  Evreux,  dans  cette  viJle  où  j'ai  passé  sept 
années  de  mon  enfance,  dans  cet  amphithéâtre  qu'a  élevé  mon  père,  à  la  place 
même  qu'il  a  plusieurs  fois  occupée  et  qu'il  semble  occuper  encore  aujourd'hui 
puisque  vous  m'y  avez  placé  pour  lui  rendre  un  dernier  hommage?  Ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  j'ai  recueilli  dans  l'héritage  paternel  des  succès  qui  me  sont 
doublement  chers.  Quand  je  me  sens  porté  par  le  cours  des  années  précisément 
dans  les  postes  où  mon  père  a  laissé  des  traces  profondes,  je  ne  me  dissimule  pas 
qu'une  influence  secrète  et  mystérieuse  me  soutient,  me  conduit  naturellement  au 
but  que  mes  regards  de  jeune  homme  avaient  fixé  depuis  longiem;  s.  C'est  ainsi 
que,  renouvelant  l'honneur  que  m'a  fait  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
vous  avez  bien  voulu  m'appeler  à  continuer,  au  milieu  de  vous,  la  tâche  que  mon 
père  a  remplie.  C'est  ainsi  qu'en  consacrant'dans  un  même  témoignage  d'estime  et 
de  syiiipathie  les  services  du  passé  et  les  efforts  du  présent,  vous  avez  confondu 
deux  vies  qui  auront  ce  caractère  particulier  de  se  succéder  et  de  n'en  faire  qu'une 
seule  dans  la  science  et  dans  l'adminisiration.  Ce  n'est  donc  pas  moi  tout  seul, 
c'est  aussi  mon  père  qui  vous  parle  aujourd'hui  et  c'est  lui  qui  vous  remercie  une 
dernière  lois  de  l'honneur  que  vous  lui  avez  fait  en  me  choisissant  pour  présider  à 
vos  travaux,  c'est-à-dire  pour  lui  permettre  de  se  survivre  en  ma  personne  par  le 
travail  et  le  dévouement. 
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«  Si  je  m'incline  devant  l'inflaence  qu'a  dû  exercer  sur  votre  décision  la  mé- 
moire de  votre  fondateur,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  avouer  que  j'ai  cherché 
depuis  longtemps  à  m'en  rendre  digr^e.  La  vie  s'avance  et  nous  pouvons  déjà,  nous 
demander  ce  que  nous  avons  fait  ensemble.  Voilà  bien  des  années  que  je  suis  in^ 
scrit  dans  vos  rangs  et  que  je  sers  vo,tre  cause  de  la  plume  et  de  la  parole,  dans 
les  champs  de  i'érudilion  et  sur  Je  terrain  des  concours.  Vous  vous  souvenez  du 
temps  qui  n'est  pas  encore  très-éloigné  où  notre  Société  tomba  tout  à  coup  en  diï- 
grâce.  Dans  ce  temps-là,  je  luttais  pour  vous,  et,  tandis  que  je  m'appliquais  à  la 
publication  de  l'histoire  de  nos  communes,  je  soutenais  avec  une  juvénile  ardeur 
dans  l'arrondissement  des  Andelys  l'institution  de  nos  concours.  Gnaque  année,  à 
notre  table,  je  conviais  vos  amis  et  vos  adversaires,  et  il  fallait  bien,  après  les 
compliments  d'usage,  boire  des  lèvres  ou  du  cœur  à  votre  prospérité.  Laissez-moi 
l'illusion  de  croire  que  ces  vœux  nous  ont  porté  bonheur;  quant  à  moi,  je  ne  me 
rappelle  pas  de  journées  plus  agréables  et  de  victoires  plus  précieuses;  notre  re- 
cueil en  a  conservé  le  témoignage  et  reporté  dans  les  autres  arrondissements,  alor> 
presque  immobiles,  l'écho  de  nos  espérances.  Aujourd'hui,  tout  est  changé;  l'ar- 
rondissement de  Bernay,  sous  la  vive  impulsion  de  mon  éminent  prédécesseur,  a 
répondu  à  l'appel  de  l'arrondissement  des  Andelys;  une  vie  nouvelle  circule  dans 
toutes  les  parties  du  département,  et  le  joyeux  mois  de  septembre  s'écoule  dans  ces 
réunions  cordiales  dont  l'agriculture  paraît  faire  tous  les  honneurs  et  tous  les  frais, 
quand  elle  n'invite  pas  la  politique  à  les  partager. 

«  A  tout  prendre  et  quoique  nous  portions  le  vaste  et  beau  titre  de  Société  d'agri- 
culture, sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Eure,  il  est  bien  certain 
que,  par  le  mouvement  des  intérêts  et  des  esprits,  nous  sommes  devenus  principa- 
lement une  Société  d'agriculture.  Que  vos  publications  prennent  la  forme  scienti- 
fique ou  littéraire,  que  vos  efforts  se  concentrent  dans  de  belles  éludes  sur  la  con- 
dition des  classes  rurales  au  moyen  âge,  dans  la  collection  des  usages  ruraux,  dans 
la  géolcgie  du  département  de  l'Eure,  ou  qu'ils  se  répandent  dans  ces  rapports  ex- 
cellents dont  le  recueil  de  vos  Mémoires  est  rempli,  dans  ces  vives  allocutions  dont 
votre  dernier  président,  M.  le  duc  de  Broglie,  vous  a  laissé  des  modèles  exquis, 
il  faut  toujours  en  revenir,  par  un  côté  ou  par  un  autre,  par  le  fond  ou  par  le  dé- 
tail, par  l'histoire  ou  par  la  science,  vers  ces  champs  bien-aimés  qui  sont  l'image 
de  la  patrie,  vers  ces  cultivateurs  qui  sont  les  compagnons  de  notre  fortune  et  nos 
amis,  vers  cette  terre  inépuisable  qui  nous  récompense  avec  usure  de  nos  soins  et 
de  nos  labeurs.  Le  mouvement  qui  vous  entraînait  jadis  dans  le  choix  de  vos  études 
est  aujourd'hui  irrésistible.  Admirez-en  la  force  et  le  caractère.  Portez  tour  à  tour 
vos  regards  sur  l'établissement  des  chemins  de  fer,  sur  les  progrès  de  la  science, 
sur  l'état  de  notre  législation,  sur  la  transformation  des  mœurs,  et  vous  aurez  re- 
connu les  causes  de  l'évolution  qui  fait  désormais  de  l'agriculture  françai>e  la  base 
de  la  fortune  publique,  et  des  Associations  scientifiques  et  littéraires  de  nos  dépar- 
tements les  témoins  et  les  serviteurs  forcés  de  cette  évolution. 

«  En  présence  d'un  pareil  mouvement,  d'une  pareille  situation,  quel  est  notre 
rôle?  Ai-je  besoin  de  vous  le  dire?  Les  cruelles  épreuves  que  nous  avons  subies 
sont  la  règle  de  notre  conduite.  Il  faut  courir  au-devant  des  devoirs  que  le  salut 
du  pays  nous  impose  et  des  services  que  l'agriculture  attend  de  nous.  Il  vous  ap- 
partient à  tous,  croyez-le  bien,  à  tous,  dans  la  mesure  de  vos  forces,  de  contribuer 
à  ce  grand  acte  de  la  réparation  natiocale  et  de  redoubler  de  zèle,  d'études,  d'ému- 
lation, pour  seconder  cet  effort  immense  de  travail  qui  relève  tous  les  jours  et  res- 
taure le  pays  tout  entier.  L'instinct  qui  vous  portait  jadis  à  étudier,  à  développer 
les  forces  productives  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  doit  se  tourner  aujourd'hui 
en  volonté  réfléchie  et  inébranlable 

«  Dans  les  épreuves,  j'ose  dire  cruelles,  que  vos  représentants  ont  traversées,  et 
où  tant  de  braves  cœurs  et  d'esprits  distingués  se  sont  combattus  en  voulant  le 
bien  du  pays,  je  n'ai  jamais  varié.  J'ai  toujours  été  dominé  par  cette  pensée  qu'il 
fallait  à  tout  prix  sauvegarder  le  travail  national  et  permettre  aux  honomes  de  la- 
beur de  réparer  les  fautes  des  hommes  p  ditiques.  Voilà  pourquoi  j'ai  toujours 
poursuivi  la  politique  du  possible,  convaincu  que  la  politique  du  possible  était  la 
politique  nationale.  J'ai  délaissé  les  théories  gouvernementales  pour  ne  m'occuper 
que  de  la  pratique  des  faits.  J'ai  lâché  de  tirer  des  passions  et  des  opinions  ides 
hommes,  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre,  tout  ce  qu'on  pouvait  en  tirer  pour 
l'ordre  et  la  paix  publique,  et  j'ai  contribué,  à  mon  grand  honneur,  à  organiser 
un  gouvernement  qui  donnera  au  travail  national  quelques  années  de  repos  et  de 
sécurité.  Eh  bien  1  messieurs,  pour  tenir  cette  conduite,  à  quelle  source  me  suis-je 
inspiré?  A  qui  étais-je  heureux  de  sacrifier  certaines  opinions,  certains  sentiments 
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auqueis  les  hommes  politiques  ne  p&iivent  échapper?  A  qui,  messieurs,  si  ce  n'est 
à  vous-mêmes!  k  vous  qui,  présents  ou  absents,  représentez  les  intérêts  matériels 
et  moraux  de  notre  pays;  à  mes  amis  de  la  culture  dont  je  lîonnais  l'esprit  et  les 
besoins;  à  ces  populations  laborieuses  qui  vivent  de  la  peine  du  jour  et  auxquelles 
nous  devons  absolument  la  sécurité  1 

ce  Je  dirai  donc  avec  une  sereine  confiance  ;  «  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu,  et  faire 
ce  que  l'on  peut,  c'est  faire  ce  que  l'on  doit.  »  Mais  je  n'ajouterai  pas,  comme  cela 
arrive  sauvent  :  «  Advienne  que  pourra  !  » 

•c  Non,  messieurs,  il  ne  faut  pas  dire  en  ce  moment,  il  ne  faut  jamais  dire  :  Ad- 
vienne que  pourra!  Personne  n'a  le  droit  de  s'arrêter,  en  réfléchissant  sur  la  por- 
tée de  son  effort.  Nous  sommes  citoyens  avant  d'être  confrères,  et  chacun  de  nous 
peut  concoarir  indirectement  par  mille  moyens  au  bon  état  de  la  chose  publique, 
sans  y  concourir  directement  dans  les  fonctions  publiques.  Si  notre  As-ociation 
Yoas  semble,  comme  à  moi,  un  puissant  instrument  de  progrès,  donnez-lui  votre 
temps,  donnez-lui  votre  zèle.  Tout  se  tient  dans  les  forces  des  sociétés  humaines, 
comme  dans  les  forces  physiques  de  la  nature.  Votre  Association  est  incontestable- 
ment une  force.  Elle  est  une  force,  parce  qu'elle  réunit  dans  un  but  commun,  dans 
un  but  désintéressé  et  patriotique,  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  et  de  labeur 
du  département.  Ce  but,  c'est  la  prospérité;  le  moyen  pouf  atteindre  ce  but,  c'est 
le  travail,  et  l'inévitable  récompense  du  travail,  c'est  le  succès. 

«  Travaillons,  messieurs,  travaillons.  » 

On  ne  pouvait  exposer  dans  de  meilleurs  termes  l'importance  du 
travail  d^^s  hommes  de  science,  d'observation  et  de  pratique,  pour 
concourir  à  accroître  la  prospérité  de  l'agriculture  et  du  pays. 

VII.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 
Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  vente  annuelle  d'animaux  provenant 
de  la  vacherie  nationale  de  Corbon  aurait  lieu  le  jeudi  15  avril;  cette 
vente  comprendra  huit  taureaux  âgés  de  onze  à  dix-huit  mois.  —  Nous 
devons  aussi  dire  aujourd'hui  que  M.  le  vicomte  de  Gastex,  grand  pro- 
priétaire en  Alsace  et  en  Suisse,  qui  s'adonne  spécialement  à  l'élevage 
du  bétail,  est  arrivé  à  améliorer  sensiblement  la  race  bovine  du  Jura 
bernois,  qui  est  sans  contredit  la  plus  rustique  et  la  plus  estimée  de  la 
Suisse,  tant  pour  la  production  de  la  viande  que  pour  celle  du  lait  ;  il 
met  en  vente  plusieurs  animaux  remarquables  à  la  t'ois  par  leur  pré- 
cocité et  leur  production  laitière.  —  Au  sujet  de  l'élevage  de  la  race 
durham,  nous  avons  reçu  de  M.  le  docteur  Schneider  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Permettez-moi  de  fair»^  ]j>ar  l'intermédiaire  da  Jimmal  de  l'Agriculture  ^  un 
appel  aux  personnes  qui  pourraient  vendre  des  bêtes  de  Durham  pur  sang  inscrites 
«it  ^grc/-/>oo/i;..  Le  Comice  de  Thionville  disposa  accuellement  d'une  somme  très- 
importante  qu'il  destine  à  Tachât  et  à  l'a  revente  de  plusieurs  génisses  et  de  quel- 
ques taurillons  durhams.  Je  serais  reconnaissant  à  MM.  les  éleveurs  qui  vou- 
draient bien  me  faire  des  propositions. 

«  Agréez,  etc.  «  B''  Schneider, 

«  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville.  » 

La  propagation  du  sang  durham  dans  les  départements  de  l'Est,  et 
particulièrement  en  Lorraine,  a  jusqu'ici  produit  d'excellents  résul- 
tats ;  c'est  une  entreprise  qui  mérite  à  tous  égards  d'être  recom- 
mandée. 

VIII.  —  Sur  l importation  des  aiaades  d'Amérique. 

A  propos  des  intéressants  articles  sur  les  ingénieux  appareils  de 
M.  Tetlier  relatifs  à  la  production  du  froid,  nous  avons  reçu  la  lettre 
suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir  d'insérer  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  les  articles  publiés  pjr  M.  H-^nri  Sagnier,  sur 
la  conservation  des  viandes  par  le  froid,  et  leur  transport  en  France  des  contrées 
les  plus  éloignées.  Cette  conclusion,  entre  autres,  fixe  mon  attention.  «  On  ne  voit 
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aucune  cause,  qui  emnêche  la  réalisation  complète  de  ce  programme,  qui  pour- 
rait fournir  des  viandes  de  bonne  qualité,  à  la  cpnsornmation,  au  prix  de  70  k 
80  centimes  le  kilog.,  soit  la  moitié  dts  prix  actuels  des  viandes  de  basse  qualité.  « 

Je  n'ai  pas  à  discuter  jusqu'à  quel  point  le  projet  de  M.  Tellier  est  des  plus 

importants  pour  l'alimentation  publique.  Bien  que  docteur  en  médecine,  je  laisse 
de  côté  la  question  hygiénique  en  vous  écrivant,  je  reste  cultivateur. 

«  La  culture,  comme  vous  l'avez  Jil  dans  nombre  de  vos  premiers-Paris  (depuis 
quelque  mois),  languit  dans  un  véritable  marasme.  Nos  caves  sont  pleines  et  nul 
marchand  ne  se  montre.  Les  fourrages  sont  hors  de  prix,  les  pailles  presque  ina- 
bordables, et  le  prix  du  bétail,  par  contre,  s'avilit  tous  les  jours.  J'ai  dans  ce  mo- 
ment dans  mon  étable  trois  bœufs  très-gras,  et  on  m'en  offre  un  prix  dérisoire. 
"Vous  êtes  par  profession  cultivateur,  vous  devez  penser  ce  qu'ils  m'ont  coûté  de 
foins  et  de  farine  Et  c'est  dans  ces  conditions  économi(jues  pour  nous,  cultiva- 
teurs, que  vous  venez  offrir  des  viandes  étrangères,  à  un  prix  auquel  nous  ne  pour- 
rons jamais  les  livrer,  quelques  tours  de  force,  d'assiduité,  û'énergie  et  de  priva- 
tions, auxquels  nous  puissions  arriver.  Franchement,  de  pareils  articles  ne  relève- 
ront pas  le  courage  et  la  foi  chancelante  du  cultivateur.  Tout  en  vous  faisant  le 
champion  des  engrais  chimiques,  minéraux,  etc.,  etc.,  vous  nous  dîtes:  «  produi- 
sez le  plus  d'pDgrais  de  ferme  possible;  nourrissez  ua  nombreux  bétail  »  et, 
comme  conséquence  consolante  et  rémunératrice,  vous  venez  nous  annoncer  la 
bonne  nouvelle,  que  nous  verrons  forcément  encore  s'avilir  le  prix  du  bétail  et  des 
viandes. 

«  Ainsi  donc,  je  me  résume,  nos  vins  ne  s'écoulent  pas,  le  blé  reste  dans  nos 
greniers,  ou,  si  nous  le  vendons  au  prix  du  jour,  il  n'est  plus  rémunérateur,  et 
voilà  que  bientôt  les  viande.^  verront  encore  leur  prix  s'abaisser,  et  que  nous  ne 
pourrons  plus  en  abondance  fabriquer  de  l'engrais  de  ferme,  sans  nous  écrier  : 
«  décidément  il  avait  raison,  celui  qui  prétendait  que  le  bétail  était  un  mal  néces- 
saire! »  Je  n'ai  pas  à  entrer  dans  des  questions  d'économiegéuérale,  je  serais  peu  apte 
à  les  traiter,  mais  si  vous  pensez  qu'il  faille  nourrir  les  peuples  de.s  villes  à  bon 
marché,  que  pensez-vous  que  le  pauvre  cultivateur  doive  être  en  présence  de  condi- 
tions d'existence  qui  lui  deviennent  de  plus  en  plus  dures  ?  Est-ce  là  toute  la 
somme  d'espérance  que  nous  devons  trouver  dans  la  lecture  d'un  journal  de  l'agri- 
culture !  L'abnégation  de  l'homme  des  champs,  dont  on  parle  tant,  a  ses  limites, 
et  son  estomac,  lui  aussi,  a  ses  besoins.  11  faut,  après  tout,  vivre,  soi  et  sa  famille, 
et  payer  ses  lourds  impôts. 

«  j'ajoute  :  le  sacrifice  a  la  patrie  à  ses  heures,  je  le  comprends ,  et  je  ne  le  mar- 
chandais pas  pour  ma  part,  lorsque,  père  de  famille  et  volontaire,  j'allais  m'expo- 
ser  à  me  taire  tuer  cent  fois  ponr  votre  chère  Lorraine!  Mais  que,  rentrés  dans  nos 
foyers,  cultivateurs,  nous  soyous  obligés  de  vivre  du  matin  au  soir  de  sacrifices 
pour  adoucir  le  sort  de  populations  urbaines,  qui  ne  se  moquent  pas  mal  de  nous, 
je  ne  le  comprends  pas.  Mais  que  ce  soit  dans  un  journal  agricole  que  l'on  écrive, 
qu'heureusement  l'on  se  prépare  de  plus  en  plus  à  avilir  nos  produits  et  à  nous 
rendre  la  vie  plus  précaire,  je  le  comprends  moins  encore. 

«  Agréez,  etc.  ■  D'  Gautier.  » 

Nous  partageons  entièrement  l'opinion  de  M.  Gautier.  Abaisser  le 
prix  de  la  viande  à  moitié,  serait  un  immense  malheur  pour  l'agri- 
culture; mais  nous  ne  croyons  pas  que  ce  malheur  soit  à  craindre. 
En  voici  la  raison  :  en  supposant  même  que  les  appareils  de  M.  Tellier 
puissent  rendre  tous  les  services  qu'on  leur  attribue,  ce  qui  est  douteux 
quant  à  présent,  ils  seraient  employés  par  tous  les  pays  civilisés,  et 
non  exclusivement  pour  fournir  des  viandes  à  la  France.  Dès  lors  les 
troupeaux,  à  vil  prix  aujourd'hui  dans  le  Nouveau-Monde,  répartis 
dans  touB  les  pays  civilisés,  ne  seraient  plus  pour  chacun  qu'un  assez 
faible  appoint.  Gomme  la  consommation  des  produits  animaux  va 
constamment  en  augmentant,  il  est  certain  pour  nous  que  la  produc- 
tion ne  pourrait  pas  marcher  aussi  vite  et  que  les  cours  se  relèveraient. 
Les  appareils  de  M.  Tellier  ne  pourront,  d'ailleurs,  guère  servir  que 
pour  apporter  plus  de  bien-être  dans  l'alimentation  des  navires  voués 
à  la  navii^ation  au  long  cours.  Les  intérêts  des  agriculteurs,  comme 
celui  des  consommateurs,  sont  intimement  liés;  l'agriculture  ne  peut 
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être  prospère  qu'avec  beaucou  p  de  bétail  ;  la  consommation  en  a  be- 
soin, mais  elle  doit  le  payer  à  sa  valeur  pour  être  satisfaite. 

IX.  —  Concours  divers. 

Le  concours  spécial  de  semoirs  annexé  au  concours  régional  de 
Troyes  et  qui  comprend  les  senioirs  à  toutes  graines,  s'ouvrira  le 
lundi  5  avril  à  la  Chapelle-Saint-Luc, près  de  Troyes.  Les  épreuves  au- 
ront lieu  en  présence  du  commissaire  général  du  concours  et  de  deux 
membres  du  jury. 

Nous  devons  aussi  annoncer  que  Ton  prépare  pour  cette  année  un 
grand  nombre  de  concours  de  moissonneuses  et  de  faucheuses.  Les 
constructeurs  ont  amélioré  leurs  machines,  et  les  luttes  seront  vives. 
On  peut  en  juger  par  une. brochure  qui  vient  d'être  publiée  par 
MM.  Osborne  et  G%  en  faveur  de  la  machine  Burdick,  contre  le  rap- 
port de  M.  Goussard  de  Mayolle  qui  s'est  prononcé  si  énergiquement 
pour  la  Johnston.  —  En  ce  qui  concerne  l'étranger,  nous  devons  an- 
noncer que  le  Comité  de  la  Société  Suisse  d'agriculture  a  décidé  d'ouvrir, 
au  mois  de  mai  prochain,  à  Zurich,  un  concours  général  de  faucheuses 
et  d'autres  machines  agricoles  fabriquées  en  Suisse  et  à  l'étranger. 
Les  faucheuses  seront  expérimentées  avec  diverses  espèces  de  fourra- 
ges, tant  sur  un  terrain  uni  que  sur  un  terrain  inégal.  Les  expériences 
se  feront  du  27  au  29  mai;  il  y  aura  exposition  publique  les  30  et 
31  mai.  Les  prix  consisteront  en  3  grandes  médailles  d'or,  15  mé- 
dailles d'argent  et  15  médailles  de  bronze. 

Cette  semaine,  il  y  a  eu  beaucoup  de  concours  d'animaux  gras,  no- 
tamment à  Rouen,  Arras,  Château -Thierry  et  Arcis-sur-Aube;  nous  en 
rendrons  compte  dans  notre  prochain  numéro. 

Le  Comice  agricole  de  Metz  tiendra  le  dimanche  18  avril  à  Cour- 
celles-sur-Nied,  un  concours  de  labours  et  de  charrues,  pour  lequel  une 
somme  de  1 ,200  fr.  sera  distribuée  en  récompenses.  Cette  occasion 
sera  excellente  pour  les  agriculteurs  de  la  région  de  constater  les  amé- 
liorations récentes  apportées  dans  la  construction  de  ces  instruments 
si  importants. 

X.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

La  longueur  de  l'hiver  et  le  retard  qu'il  apporte  à  la  végétation  in- 
quiètent beaucoup  les  cultivateurs;  ce  sentiment  se  trouve  exprimé 
dans  la  plupart  des  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspon- 
dants. —  D'après  la  note  que  M.  Villeroy  nous  adresse  de  Rittershof, 
à  la  date  du  3  mars,  les  travaux  agricoles  sont  fort  en  retard  dans  la 
Bavière  rhénane  : 

«  Nous  avons  un  dur  hiver.  Il  n'a  pas  été  trop  rigoureux  pour  le  froid,  mais  il 
est  trop  long.  Il  a  comoaencé  au  mois  de  novembre  et  aujourd'hui  la  terre  est  en- 
core couverte  de  neige  à  l'exposition  du  nord.  Pendant  tout  le  mois  de  février,  le 
vent  a  été  au  nord,  au  nord-est,  3  jours  excepté  les  15,  16  et  17.  Le  thermomètre 
a  été  tous  les  jours  au-dessous  de  0,  de  2  jusqu'à  13  degrés  le  12.  Aujourd'hui  k 
7  heures  du  matio  —k".  La  conséquence  pour  les  cultivateurs  est  que  tous  les 
travaux  sont  arriérés  et  que  quand  le  dégel  viendra,  on  aura  plus  d'ouvrage  qu'on 
ne  poirra  en  faire.  D'énormes  masses  de  neige  sont  tombées  dans  les  Alpes  bava- 
roises et  le  Tyrol.  Les  prix  des  grains  sont  stationnaires,  le  commerce  de  bétail 
nul.  Espérons  que  le  printemps  viendra  bientôt  ramener  un  peu  de  vie.  » 

On  se  plaint  aussi  beaucoup  de  la  continuité  des  froids  en  Alsace, 
d'après  la  note  que  M.  l'abbé  MùUer  nous  adresse  d'Ichtratzheim,  à  la 
date  du  5  mars  : 
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«  L'hiver  a  été  précoce.  Les  gels  ont  pris  sérieusement  déjà  dans  la  dernière 
dizaine  d'octobre.  Si  le  froid  n'a  pas  pris  chez  nous  une  intensité  semblable  à  celle 
qu'il  manifeste  parfois  dans  notre  climat  continental,  qui  serait  allé  jusqu'à  18,  19 
et  20  degrés  au-dessous  de  zéro,  comme  en  1871,  il  a  atteint  cependant  —  13". 6  le 
20  décembre  dernier.  Depuis  octobre  au  5  mars  nous  comptons  déjà  96  jours  de 
yel.  An  mois  de  février,  il  a  été  continu  ;  autant  de  jours,  amant  de  gels. 

«  Quoique  la  neige  ait  été  rare  et  n'ait  couvert  les  champs  que  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  les  semailles  d'hiver  se  sont  bien  maintenues,  grâce  surtout  à  la 
sécheresse  de  février  qui  n'a  donné  que  7""".35  d'eau  de  neige  et  de  grésil  trans- 
parent, formée  de  gouttes  de  pluie  congelées  en  tombant. 

«  C'est  dans  la  dernière  dizaine  de  février,  ou  au  commencement  de  mars  que 
se  lont  dans  nos  terrains  d'alluvions  les  semailles  printanières,  qui,  à  cause  de  la 
continuité  du  froid  n'ont  pas  encore  pu  être  commencées.  Les  travaux  agricoles  se 
bornent  donc  à  présent,  à  fumer  les  champs,  qu'on  n'a  pas  pu  labourer  encore.  Il 
est  à  espérer  que  le  printemps,  cette  fois  très-tardif,  amènera  une  température 
adaptée  aux  besoins  qui  se  manifestent,  et  compensera  le  retard  apporté  à  la  végé- 
tation. » 

Ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  suivante  que  M.  Félizet  nous  adresse 
d'Elbeuf  à  la  date  du  27  février,  les  promesses  des  récoltes  sont  belles 
dans  la  Seine-Inférieure: 

■I  Malgré  un  sérieux  hiver,  les  campagnes  font  des  promesses  aussi  belles  que 
nous  les  souhaitons  devo  r  être  hnalement  bonnes.  Pommiers  à  cidre,  emblavures 
d'automne,  prairies  artihcielles  et  naturelles,  tout  par  son  bon  aspect  fait  concevoir 
espérance  d'une  riche  année  encore.  Depuis  longtemps  sans  tendance  à  la  hausse 
sur  nos  diverses  halles,  les  blés  arrivent  difficilement  à  36  fr.  le  sac  de  2  hectoli- 
tres. L'avoine,  par  contre,  moyennant  24  à  26  fr.  les  iOOkilog.  Les  cultivateurs  se 
font  prier  pour  livrer  leur  avoine  de  consommation.  Il  serait  à  souhaiter  que  le 
maintien  de  cette  hausse  les  exciiât  à  s'adonner  plus  en  grand  à  cette  céréale  et  à 
en  dépenser  davantage  pour  leurs  élèves,  surtout  pour  leurs  agneaux  et  leurs  pou- 
lains. Grâce  aux  marchands  du  midi  de  la  France  et  surtout  aux  Anglais,  ainsi  qu'à, 
un  certain  nombre  d'Américains,  voire  même  d'AlUemands,  nos  chevaux  hongres  et 
juments  de  quelque  titre  continuent  à  se  livrer  pour  prix  demandé  sur  nos  foires  et 
jusque  dans  nos  fermes.  » 

M.  Maxime  Beauvilliers  résume  comme  il  suit,  à  la  date  du  14  fé- 
vrier, la  situation  des  principales  récoltes  aux  environs  de  Nogent-sur- 
Seine  (Aube)  : 

*  Dans  la  Champagne  nogentaise  (Aube),  les  gelées  du  mois  de  décembre  et  du 
commencement  de  février  ont  été  t'è— salutaires  pour  les  blés  et  les  seigles  ense- 
mencés à  l'automne  dernier.  Les  récoltes  jusqu'à  ce  jour  ont  fort  belle  apparence. 
On  redoutait  les  faux  dégels,  qui  sont  pernicieux  dans  nos  terres  crayeuses.  Par  les 
faux  dégels,  les  jeunes  emblaves,  se  trouvant  entre  deux  terres,  font  mauvais  effet, 
et  sont  déracinés  à  moitié.  C'est  ce  qui  s'est  produit  malheureusement  dans  les  an- 
nées précédeutes.  Pendant  l'hiver  de  1874-1875,  à  la  suite  des  gelées,  on  a  eu  des 
pluies  persistantes,  la  terre  s'est  lassée,  et  les  céréales  ont  pris  sohdement  racine. 
Vienne  un  printemps  favorable  et  pas  trop  hâtif,  et  la  récolte  en  seigles  et  blés 
sera  assurée  dans  nos  contrées. 

«  Les  cultivateurs  de  notre  région  profileront  de  l'abondante  récolte  de  pommes 
de  terre  rentrées  à  l'automne  dernier.  On  nous  cite  certains  fermiers  de  nos  envi- 
rons qui  ont  récolté  400  boisseaux  de'25  litres  à  l'arpent,  soit  10,000  litres  de 
pommes  de  terre  à  l'arpent.  Ces  cultivateurs  ne  se  sentent  pas  de  la  rareté  du 
fourrage.  Ils  nourrissent  leurs  vaches  avec  un  mélange  de  pommes  de  terre  qu'ils 
font  bouillir  avec  de  la  paille  hachée  menue  et  qu'ils  appellent  de  l'amble.  Grâce  à 
cette  récolte  exceptionnelle,  ils  ont  pu  conserver  tous  leurs  bestiaux  et  produire 
une  égale  quantité  de  fumiers  que  par  les  belles  gelées  de  ces  jours  derniers  ils 
conduisaient  aux  champs.  Oa  sèmera  les  orges  et  les  avoines  en  mars  prochain.  Les 
mulots  et  souris,  qui  abondaifUt  dans  les  champs,  ont  été  détruits,  pour  la  plus 
grande  partie,  durant  la  première  partie  de  l'hiver. 

M.  Boncennefils  résume  dans  la  note  qu'il  nous  adrese  de  Fontenay- 

le-Comte  à  la  date  du  h  mars,  la  situation  agricole  dans  la  Vendée  : 

«  La  température  qui  avait  été  douce  et  humide  au  commencement  de  février, 
est  redevenue   sèche  et  froide   dans  la  deuxième  quinzaine  de  ce  mois.  Plusieurs 
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fois  le  thermomètre  est  descendu  à  4  et  5  degrés  au-dessous  de  zéro.  Ce  retour 
d'hiver  n'a  pas  été  défavorable  aux  récolte  .  en  terre,  aux  guérets  qui  attendent  les 
semailles  prinlanières  et  aux  arbres  fruitiers. 

K  Les  colzas  seuls,  qui  commençaient  à  monter  et  laissaient  déjà  voir  quelques 
fleurs  ont  légèrement  souffert.  La  gelée  a  arrêté  les  travaux  extérieurs  en  ce  qui 
concerne  les  semis  et  les  plantations,  mais  par  contre  on  a  pressé  les  labours  et 
les  transports  d'engrais.  Je  commence  aujourd'hui  même  mes  semailles  de  blé  de 
printemps.  Quatre  variétés  d'un  mérite  éprouvé  ont  pris  place  dans  ma  collection. 
Ce  sont:  le  blé  Ghiddam  blanc  de  mars,  le  blé  rouge  hérisson,  le  blé  précoce  du 
Japon,  et  le  blé  Pluie-d'Or  que  j'ai  reçu  il  y  a  trois  ans  d'un  de  mes  correspon- 
dants de  Belgique,  M.  Th.  de  Biseau  d'Hauteville,  agronome  à  Entre-Monts. 

«  Les  habitantj  de  la  plaine  commencent  ordinairement  à  semer  leurs  orges  ou 
baillarges  dans  la  première  quinzaine  de  mars,  mais  les  froids  tardifs  qui  viennent 
de  se  produire  ne  permettront  guère  cette  année  des  ensemencements  aussi  pré- 
coces. C'est  également  dans  ce  mois  que  nous  confions  à  la  terre  les  avoines  de 
printemps.  J'ai  presque  exclusivement  adopté  deux  variétés,  la  blanche  hâtive  de 
Sibérie  et  la  noire  de  Tarlarie,  dont  la  réussite  est  sûre  et  le  produit  presque  tou- 
jours très-élevé. 

«  Les  seigles  fourrages,  bien  qu'un  peu  éprouvés  par  la  gelées,  ont  encore  très- 
verts  et  n'attendent  que  la  chaleur  pour  opérer  leur  développement.  Les  choux  ont 
rendu  par  ces  temps  rigoureux  où  le  pâturage  était  impraticable,  des  services  im- 
portants à  la  bergerie  et-à  l'étable. 

«  La  baisse  domine  toujours  sur  nos  marchés  à  céréales,  et,  ce  mois-ci,  tous 
les  grains  ont  fléchi  à  la  fois.  La  belle  apparence  des  récoltes  en  terre,  n'est  sans 
doute  pas  étrangère  à  cette  dépréciation.  Les  bestiaux  gras  se  vendent  aussi  plus 
difficilement  et  le  prix  des  animaux  de  travail  ne  pourra  se  relever  qu'au  moment 
où  la  végétation  des  prairies  fera  présager  une  bonne  récolte  de  fourrage.  Nos  ré- 
serves sont  loin,  du  reste,  d'être  épuisées,  et  notre  contrée  fournit  en  ce  moment  au 
centre  de  la  France,  une  assez  grande  quantité  de  foin-  » 

En  résumé,  l'hiver  que  nous  venons  de  traverser,  sans  présenter  de 
froids  extraordinaires,  s'est  montré  rigoureux  à  plusieurs  reprises, 
notamment  depuis  le  commencement  du  mois  de  mars.  La  végétation 
est  actuellement  en  retard  de  plus  d'une  semaine,  et  beaucoup  de  cé- 
réales emblavées  à  l'automne  ont  jauni  sous  Faction  des  gelées.  Il  est 
aujourd'hui  impossible  d'apprécier  l'étendue  de  cet  effet,  mais  nous 
devons  le  signaler,  car  il  est  répété  dans  le  plus  grand  nombre  des  ré- 
gions. Les  travaux  de  printemps  se  poursuivent  avec  activité,  et  les 
cultivateurs  espèrent  regagner  rapidement  le  temps  perdu  jusqu'ici. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  24  mars  1875.  —  Présidence  de  M.  WokwskL 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Société  pour  lui  demander 
de  désigner  un  membre  pour  la  représente!"  dans  la  délibération  qui 
aura  lieu  au  concours  régional  d'Amiens  pour  l'élude  des  modifica- 
tions qu'il  convient  d'apporter  aux  programmes  des  concours  régio- 
naux. M.  le  secrétaire  perpétuel  est  désigné  à  cet  efîet. 

M.  Rouche  adresse  des  pièces  relatives  à  la  question  de  l'analyse  des 
phosphates  par  la  méthode  dite  commerciale.  Renvoi  à  la  Section  des 
sciences  physico-chimiques. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Paul  de 
Gasparin  sur  le  pin  maritime  et  le  pin  sylvestre  cultivés  en  Sologne, 
Ce  travail  est  inséré  plus  loin  (page  494). 

M.  le  comte  des  Cars  annonce  qu'il  recevra  à  Rozet-Saint-Albin,  pen- 
dant le  mois  d'avril,  à  l'occasion  du  cours  pratique  d'élagage,  les 
personnes  que  cette  importante  question  d'économie  forestière  pour- 
rait intéresser. 
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M.  Pépin  fait  une  communication  sur  la  culture  de  grains  àe  maïs 
qui  lui  ont  été  donnés  par  M.  Fua,  sous  un  climat  maritime.  Le  maïs 
y  pousse  avec  vigueur  et  mûrit  parfaitement  ses  fruits  lorsqu'il  se 
trouve  à  l'abri  des  grands  vents. 

M.  Wolowski  fait  une  communication  sur  les  résultais  du  commerce 
extérieur  de  la  France  pendant  les  deux  premiers  mois  de  1875.  Cette 
fois,  les  importations  l'ont  emporté  sur  les  exportations;  mais  une 
chose  consolante,  c'est  que  nous  avons  reçu  en  métaux  précieux  un 
excédant  de  260  millions  de  francs. 

M.  Huzard  présente  diverses  graines  envoyées  par  M.  le  D""  Hénon, 
correspondant  de  la  Société  au  Japon.  Ces  graines  sont,  entre  autre.% 
d'arbres  fruitiers,  de  conifères  et  de  graminées. 

M.  Lecouteux  analyse  un  petit  volume  qu'il  vient  de  publier,  sous 
le  litre  :  Culture  et  ensilage  du  maïs-fourrage  et  des  autres   fourrages, 
verts.  La  discussion  de  la  question  viendra  prochainement  devant  la 
Société  sur  un  rapport  de  M.  Bella. 

M.  Decroix  fait  une  communication  sur  la  consommation  de  la 
viande  de  cheval,  et  sur  un  banquet  hippophage  anglo-franco-améri- 
cain qui  doit  avoir  lieu  prochainement  au  Grand-Hôtel.  A  Paris,  on  a 
consommé  en  1867,  2,152  chevaux,  ânes  et  mulets;  en  1869,  2,654; 
en  1872,  5,732,  et  en  1874,  7,194,  correspondant  à  1,295,000  kilog. 
de  viande  débités  dans  50  boucheries. 

M.  Chatel  tait  une  intéressante  communication  sur  certaines  altéra- 
tions produites  à  la  surface  des  fruits  par  les  Acarus.  Renvoi  à  la  Sec- 
tion des  cultures  spéciales.  Henri  Sagnier. 

LE  DINER  DES  AGRICULTEURS. 

lie  dîner  des  agriculteurs  a  eu  lieu  le  mercredi  24  mars  daus  une  nouvelle  salle 
construite  par  M.  Bignon  pour  le  Cercle  agricole  ;  M.  Drouyn  de  Lhuys  présidait, 
assisté  de  M.  Wolowski.  La  question  de  l'ensilage  du  maïs-fourrage  éiait  à  l'-or- 

dre  du  jour. 

M.  Lecouteux  a  fait  un  résumé  du  petit  volume  qu'il  vient  de  publier;  il  a  sur- 
tout présenté  l'ensilage  du  maïs  haché,  mélangé  de  menue  paille,  comme  étant  un 
moyen  d'améliorer  par  la  fermenlalion  la  nourriture  du  bétail.  Il  regarde  la  mé- 
thode de  l'ensilage  comme  pouvant  être  étendue  à  un  grand  nombre  d'autres 
plantes  fourragères. 

M.  Victor  Lefranc  a  dans  un  langage  tiès-imagé,  décrit  les  pratiques  usitées 
dans  le  sud-ouest  pour  faire  servir  les  tiges  et  feuilles  sèches'  de  maïs  pendant 
l'hiver,  pour  la  nourriture  du  bétail.  11  a  ajouté  qu'il  était  surtout  satisfait  du  maïs 
dent-de-cheval  dont  la  graine  mïirit  bien  dans  les  Landes. 

M.  Barrai  dit  qu'il  a  étudié  la  question  du  maïs  ensilé  à  l'occasion  de  la  com- 
municaiion  faite  par  M.  Gotfart  à  la  Société  cpnt  a'e  d'agriculture,  et  que,  comme 
membre  de  la  Commission,  il  est  allé,  avec  MM.  Bella  et  MoH,  visiter  récemment 
les  silus  de  M.  GolTart.  Il  a  rapporté  les  expériences  faites  par  la  Commission  et 
les  résultats  de  ses  analyses.  Les  détails  qu'il  a  donnés  devant  être  compris  dans  le 
rapport  de  M.  Bella,  nos  lecteurs  les  auront  pruchainement  sous  les  yeux.  Nous 
dirons  seulement  que  l'eusilage  de  M.  Goffari  préserite  du  maïs  daus  un  état  de 
parfaite  conservation  et  sans  fermentation,  de  telle  sorte  que  la  conservation  en 
est  assurée  pour  longtemps;  la  ferraectation  peut  d'ailleurs  se  produire  au  moment 
voulu.  M.  GoSart  a  entore  du  maïs  ensilé  après  hachage,  pour  plus  de  &ix  se- 
maines, et  probablement  il  pourra  en  garder  pour  l'année  prochaine,  de  manière 
à  permettre  une  expérience  très-intéressante,  savoir  si  le  maïs  ensilé  peut  se  con- 
server d'une  année  à  l'auire.  Les  agriculieurs  que  la  question  intéresse  peuvent 
visiter  les  silos  de  M.  Goffart  à  la  ferme  de  Buriin,  piès  Nouan-le  Fuselier,  qui 
est  une  station  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  Plus  »Je  cinq  cents  visiteurs  ont  déjà 
voulu  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  du  système  employé  à  Burtin. 

La  question  mise  à  Tordra  du  jour  du  prochain  dîner  qui  aura  lieu  le  dernier 
raorcrf^di  d'avril,  est  celle  du  vinage.  Henri  Sagnier. 
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Les  récoltes,  le  lait^  le  beurre^  les  écoles  agricoles  de  filles.  —  Les  écoles  spéciales. 

Voici  diverses  observations  concernant  l'agriculture,  que  j'ai  faites 
dans  un  voyage  effectué,  pendant  la  fin  de  l'été  de  l'année  1874,  en 
Suède,  en  Norvège  et  en  Danemark. 

En  Suède,  le  24  août,  la  température  s'élait  abaissée  et  la  récolte 
des  pommes  de  terre  était  gelée.  On  voyait  couper  les  fanes  de  pommes 
de  terre  de  tous  les  côtés;  les  fanes,  desséchées  sur  des  perches  près 
des  habitations,  servent,  avec  de  la  paille  hachée,  à  la  nourriture  du 
bétail;  celte  alimentation  est,  dit-on,  excellente  pour  les  animaux.  Les 
fanes  bien  desséchées  vaudraient  du  foin  ordinaire  poids  pour  poids. 
Les  récoltes,  au  reste,  présentaient  le  même  aspect  que  partout  :  les 
froments  étaient  excellents  ;  les  orges  et  les  seigles  promettaient  une 
bonne  récolte;  l'avoine  seule  paraissait  avoir  souffert,  elle  était  verte. 

En  remontant  vers  Christiania,  j'ai  visité  l'école  d'agriculture  d'Aas 
au  moment  de  la  moisson  et  j'ai  pu  constater  que  les  avoines  semées 
en  lignes  avaient  pu  arriver  à  maturité,  tandis  que  celles  qui  avaient 
été  semées  à  la  volée  avaient  dû  être  fauchées  en  vert  et  n'avaient  pu 
donner  de  grains,  par  suite  de  l'arrivée  hâtive  des  froids.  Le  directeur 
de  l'école  évalue  à  huit  jours  l'avance  moyenne  obtenue  pour  la  matu- 
ration des  céréales  par  la  pratique  des  semailles  en  ligne  ;  c'est  là  un 
avantage  considérable  pour  les  latitudes  septentrionales  où  les  étés 
sont  si  courts,  à  mettre  à  l'actif  des  semoirs. 

De  Norvège  je  me  suis  rendu  en  Danemark.  Dans  ce  dernier  pays,  la 
fabrication  du  beurre  m'a  paru  surtout  intéressante;  !a  manière  de 
traiter  le  lait  est  toute  ditîérente  de  celle  qu'on  employait  il  y  a 
seize  ans.  Le  lait,  immédiatement  après  la  traite,  est  refroidi  et  main- 
tenue une  très-basse  température,  à  6  degrés  centigrades  environ.  Le 
battage  de  la  crème  se  fait  aune  plus  basse  température  qu'autrefois  : 
l'opération  dure  plus  longtemps,  mais  le  beurre  obtenu  est  de  meil- 
leure qualité;  le  battage  exige,  en  moyenne,  45  minutes.  Autrefois  on 
dépensait  des  sommes  assuz  considérables  en  glace  pour  refroidir  le 
lait  et  opérer  les  diverses  manipulations  de  la  fabrication  du  beurre  à 
basses  températures.  Les  belles  découvertes  du  professeur  Forchammer, 
que  la  science  a  perdu  dans  ces  dernières  années,  ont  affranchi  beau- 
coup d'exploitations  de  la  Seelande  de  cette  dépense  :  des  puits  forés  à 
peu  de  profondeur  donnent  une  eau  abondante  et  dont  la  température 
constante  est  de  6  degrés  centigrades.  Cette  eau  vient  sourdre  à  la  sur- 
face et  alimente  des  réservoirs  en  bétoa  dans  lesquels  sont  suspendus 
les  vases  à  lait  d'une  capacité  de  50  à  80  litres. 

On  a  posé  encore  comme  principe  que,  pour  avoir  des  beurres  de 
qualité  supérieure,  il  ne  fallait  pas  les  toucher  avec  les  mains.  On  les 
malaxe,  on  en  expulse  le  petit-lait  à  l'aide  de  rouleaux,  troncs  coni- 
ques en  bois,  opérant  sur  un  plan  incliné  du  centre  à  la  circonférence; 
le  pelit-!ait,  chassé  par  la  compression  du  rouleau,  s'écoule  au  dehors 
au  m.oyen  d'une  rainure. 

Une  partie  du  beurre  fabriqué  est  expédiée  en  Angleterre,  et  en 
Suède  et  jusqu'en  Chine  et  au  Japon.  A  Copenhague,  j'ai  visité  une 
usine  où  on  met  en  boîte  28,000  livres  de  beurre  par  jour.  Au  reste, 
je  me  propose  de  revenir  sur  ma  communication;  je  présenterai  une  note 
spéciale  à  cet  égard. 

1,  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agiicullure  de  France. 
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Je  crois  devoir  entrer,  en  outre,  dans  quelques  détails  sur  l'organi- 
sation, le  personnel  et  l'enseignement  d'une  école  destinée  à  initier 
les  filles  de  cultivateurs  aux  meilleurs  procédés  de  manipulation  du 
lait  et  de  fabrication  du  beurre  et  du  fromage.  L'école  renfermait,  au 
moment  de  ma  visite,  G3  jeunes  filles  qui  payent  35  fr.  par  mois  pour 
leur  éducation  ;  elles  ont,  le  matin,  de  18  à  20  litres  de  crème  à  trans- 
former en  beurre  et  s'occupent  également  de  la  fabrication  des  fro- 
mages. Elles  font  tous  les  travaux  de  la  ménagère  pendant  la  ma- 
tinée; celle-ci  est  consacrée  tout  entière  à  la  pratique  :  l'après-midi, 
les  jeunes  filles  ont  des  cours  sur  la  tenue  d'une  éfable,  le  choix  des  va- 
ches, les  soins  à  leur  donner,  sur  la  physiologie  et  l'anatomie  de 
la  vache,  sur  la  sécrétion  du  lait  ;  on  leur  apprend  la  comptabilité  de 
la  ferme  et  plus  particulièrement  celle  d'une  laiterie  et  d'un  ménage  ; 
on  développe,  en  outre,  leur  instruction  en  histoire,  géographie  et  en 
agriculture  générale.  On  ne  néglige  même  pas  d'entretenir  et  de  déve- 
lopper chez  elles  l'amour  de  la  patrie  en  même  temps  que  le  goût  des 
travaux  de  la  campagne. 

Au  bout  de  trois  mois,  ces  jeunes  filles  sont  i-emplacées  par  des  fils 
de  cultivateurs,  au  nombre  de  60  à  70,  et  payant  également  de  30  à 
35  fr.  par  mois.  Ceux-ci  restent  sept  mois  dans  l'établissement  et  re- 
çoivent un  enseignement  intermédiaire  entre  celui  de  nos  fermes-écoles 
et  celui  de  nos  écoles  régionales  d'agriculture. 

Le  succès  de  cet  établissement  est  si  grand  en  Danemark  que  je  me 
suis  demandé  s'il  ne  serait  pas  désirable  d'en  créer  de  semblables  en 
Fran^ie,  et  je  déplore  qu'aujourd'hui  l'instruction  soit  dirigée  de  façon 
à  éloigner  plutôt  qu'à  retenir  les  jeunes  filles  à  la  campagne.  Les  pères 
de  famille  propriétaires  ruraux  sont,  le  plus  souvent,  les  premiers 
coupables.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  pût  réagir  contre  ces  tendances 
par  l'établissement  d'un  certain  nombre  d'écotes  appropriées  à  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  et  des  fils  de  petits  cultivateurs,  et  répondant 
aux  diverses  spécialités  qu'on  trouve  dans  l'exp'oitation  du  sol.  La 
spécialisation  ne  peut  jamais  avoir  que  de  bons  résultats. 

Je  me  propose  d'offrir  à  la  Société  un  travail  intéressant  du  docteur 
Schubeler,  de  Christiania  ;  c'est  une  carte  géographique  indiquant  la 
distribution  des  plantes  observées  du  58''  au  71''  degré  de  latitude. 
Cette  étude  a  été  commencée  depuis  longtemps  et  elle  a  été  terminée  ré- 
cemment :  tous  les  végétaux  s'y  trouvent  mentionnés.  M.  le  docteur 
Schubeler  s'est  livré  à  d'autres  travaux;  il  a  établi  notamment  des  sta- 
tions pour  déterminer  l'iniluence  de  la  lumière  sur  les  plantes  culti- 
vées. Au  reste,  je  me  propose  de  revenir  sur  cette  importante  question, 
en  raison  du  nombre  et  de  l'importance  des  faits  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  le  rôle  de  la  lumière  dans  les  hautes  latitudes,  et  des  applications 
pratiques  qu'on  en  peut  déduire.  E.   Tisserand, 

Inspecteur  général  de  l'agriculture, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

LE  PIN  MARITIME  ET  LE  PLN  SYLVESTRE. 

Monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  en  lisant  votre  remarquable  étude 
sur  l'exploitation  de  notre  collègue  M.  de  Béhague  à  Dampierre,  mon 
attention  a  été  appelée  sur  un  fait  que  vous  constatez,  et  qui  m'avait 
déjà  été  signalé  par  M.  Auguste  Goffart  dans  une  visite  que  je  lui  fis 
l'an  dernier  à  son  domaine  de  Burtin.  Ce  fait  est  la  tendance  des  agri- 
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culteurs  de  Sologne  à  substituer  le  pin  sylvestre  au  pin  maritime,  si- 
non dans  tous  les  terrains,  au  moins  dans  les  sols  argileux  dont  le 
sous-sol  est  à  peu  près  impénétrable  et  qui  sont  caractérisés  dans  leur 
état  sauvage  par  \  Erica  scoparia  et  VUlex  nanus. 

J'ai  pensé  que  des  réflexions  et  des  études,  que  je  voudrais  plus 
complètes,  intéresseraient,  malgré  leur  imperfection,  nos  collègues  fo- 
restiers; et  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  vous  prier  de  communiquer  à  la 
Société  cette  ébauche. 

Une  première  observation  se  présente  sur-le-champ.  Les  terrains, 
dans  lesquels  on  peut  substituer  avec  avantage  le  pin  sylvestre  au  pin 
maritime  sont  justement  ceux  qui  récompensent  le  mieux  les  efforts  du 
laboureur.  Les  landes  qui  portent  VErica  scoparia  sont  les  meilleurs 
fonds  de  Sologne.  Et  en  efîet,  de  même  que  VEiica  scoparia  est  de 
tous  les  produits  de  la  végétation  spontanée  en  Sologne,  celui  qui  pré- 
sente la  plus  riche  composition  minérale,  de  même  le  terrain  qui  le 
porte  offre  la  plus  grande  masse  d'aliments  minéraux  assimilables. 

Toutefois  on  ne  saurait  écarter  les  éléments  divers  de  la  question. 
Tous  les  végétaux  demandent  au  sol  deux  convenances  principales  : 
d'abord  un  logement;  en  second  lieu  la  nourriture.  Suivant  les  végé- 
taux et  le  mode  de  culture,  chacun  de  ces  deux  grands  postulata 
prend  à  son  tour  le  premier  rang.  Quand  il  s'agit  de  plantes  vivant  à 
une  très-petite  profondeur  au-dessus  de  la  surface  et  d'une  agriculture 
intensive,  l'ameublissement  répété  du  sol,  les  amendements  et  les  en- 
grais pourvoient  à  la  fois  au  logement  et  à  la  nourriture,  et  l'impor- 
tance de  l'étude  de  la  constitution  physique  et  chimique  des  terrains 
et  de  leur  appropriation  aux  végétaux  s'affaiblit  et  se  masque  même 
complètement.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  ces  conditions  de 
culture  sont  exceptionnelles,  et  que  le  nombre  de  ceux  qui  donnent  à 
la  terre  et  la  transforment  est  insignifiant,  comparé  à  la  masse  de 
ceux  qui  la  prennent  telle  qu'elle  est,  et  lui  donnant  peu  lui  deman- 
dent beaucoup. 

Du  reste  la  culture  forestièie  n'admet  pas  d'alternative;  il  lui  faut 
choisir  le  terrain  propre  à  l'essence  ou  l'essence  propre  au  terrain. 
Elle  demande  absolument  les  deux  convenances,  le  logement  et  la  nour- 
riture. Pour  elle,  sans  contredit,  la  première  est  le  logement;  comme 
il  s'agit  de  grands  végétaux  qui  ont  un  développement  considérable 
dans  leur  partie  souterraine,  il  faut  la  place  de  ce  développement 
dans  des  conditions  normales,  c'est-à-dire  avec  la  profondeur  corres- 
pondante aux  inclinaisons  diverses  des  ramifications  des  racines.  Pour 
l'agriculture  moyenne,  celle  qui  tient  une  si  large  place  entre  la  cul- 
ture extensive  et  la  culture  intensive,  celle  qui  se  borne  à  des  cultures 
courantes,  et  surtout  à  des  fumures  médiocres,  la  constitution  physi- 
que de  la  terre  tient  aussi  le  premier  rang,  en  grande  partie,  pensons- 
nous,  parce  que  cette  constitution  physique  préférée  est  liée  habituel- 
lement à  des  ressources  alimentaires  propres  dont  on  profite  sans  s'en 
rendre  compte,  ce  qui  dispense  de  la  reconnaissance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  bien  la  constitution  physique  du  sol  qui  a 
fait  substituer  le  pin  sylvestre  au  pin  maritime  dans  les  landes  fortes 
de  Sologne.  L'étude  géographique  de  ces  deux  essences  devait  amener 
ces  essais.  La  grande  patrie  du  pin  maritime  est  dans  les  dunes  sablon- 
neuses du  sud-ouest  de  la  France.  L'analyse  physique  du  sol  des  dunes 
d'Arcachon  donne  seulement  16.50  de  sable  contre  83.50  de  parties 
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impalpables  sur  100  parties.  On  croirait  donc  à  première  vue  de  ces 
chiffres  avoir  affaire  à  un  terreau  très -compact;  mais  l'analyse  chimi- 
que redresse  sur-le-champ  cette  erreur;  en  effet,  elle  est  remarquable 
par  l'absence  complète  de  l'alumine  attaquable.  Le  ciment  qui  consti- 
tue la  ténacité  faisant  absolument  défaut,  on  a  affaire  à  un  sol  très- 
friable  et  très-pénétrable.  Voici  du  reste  cette  analyse  : 

Partie  inattaquable  à  l'eau  régale,  calcinée 92.580 

Carbonate  de  chaux. 0.130 

Potasse 0.020 

Soude O.ll.S 

•                               Magnésie 0.115 

Sesquioxyde  de  fer 0.310 

Alumine O.OQO 

Acide  phosphorique 0 .  055 

Matières  organiques , 6.010 

Non  déterminés 0-665 

100.000 

La  terre  d'élection  du  pin  maritime  est  donc  un  sable  siliceux  ex- 
cessivement fm  et  mobile,  mais  profond  et  permettant  le  développe- 
ment souterrain  de  l'arbre. 

Si  maintenant  nous  examinons  le  sous-sol  d'un  terrain  à  Erica  sco- 
paria  en  Sologne,  par  exemple,  la  lande  de  Beignas,  dans  la  commune 
de  Nouan-le-Fuselier,  nous  trouvons  pour  l'analyse  physique  : 

Pierres 21.30 

Sable 43.75 

Impalpable 34 .  95 

100.00 

Ce  qui  indique  un  terrain  compact,  puisque  la  proportion  de  l'im- 
palpable dépasse  de  beaucoup  la  quantité  nécessaire  pour  envelopper 
les  particules  sablonneuses.  En  y  joignant  l'analyse  chimique  : 

Partie  inattaquable ,  calcinée 86 .  880 

Chaux 0.130 

Magnésie , 0.382 

Potasse.... 0.060 

Soude 0.160 

Sesquioxyde  de  fer 1 .  920 

Alumine 2.670 

Acide  phosphorique 0.020 

Matière  organique 6.065 

Eau  de  combinaison 1.173 

Acide  carbonique  et  non  déterminés. 0.638 

looTooo  ' 
Comme  cette  analyse,  qui  porte  seulement  sur  sable  et  argile,  donne 
2.570  pour  -100  d'alumine  attaquable,  il  n'est  pas  étonnant  que  ce 
sous-sol  forme  une  masse  très-difficilement  pénétrable.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  que  le  pin  maritime  n'ait  pas  réussi  complètement 
dans  des  terrains  de  cette  nature,  à  moins  que  le  sous-sol  ne  fût  re- 
couvert d'une  couche  de  sable  assez  épaisse  pour  permettre  aux  ra- 
cines un  développement  suffisant  avant  de  l'atteindre. 

Le  pin  sylvestre  était  moins  exigeant  pour  son  développement  sou- 
terrain. Il  est  cultivé  sur  une  grande  échelle  dans  l'arrondissement  de 
Tournon,  dans  l'Ardèche.  On  a  utiHsé,  grâce  à  lui,  des  monticules 
granitiques,  quelquefois  fort  étendus,  qui  n'admettaient  pas  la  char- 
rue, parce  que  la  roche  affleurait  de  trop  près  la  surface.  Le  pin  syl- 
vestre, une  fois  sorti  des  risques  des  premières  années,  dirige  ses  ra- 
cines vers  tous  les  points  où  elles  peuvent  s'établir  et  s'alimenter.  Le 
pin  sylvestre  vit  ainsi  dans  des  conditions  tout  à  fait  ingrates.  Il  ne 
prend  pas  sans  doute  tout  le  développement  qu'il  aurait  dans  des  con- 
ditions plus  commodes;  mais  il  vit  et  donne  un  revenu  sur  des  sols 
absolument  improductifs  avant  son  introduction. 
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C'est  cette  indépendance  du  pin  sylvestre  qui  lui  a  permis  de  réussir 
dans  des  sols  trop  peu  profonds  pour  le  pin  maritime  et  qui  explique 
l'espèce  d'évolution  qui  se  produit  dans  le  régime  forestier  de  la  So- 
logne. Cette  évolution  a  du  reste  été  favorisée  par  l'ancienneté  même 
de  la  culture  du  pin  maritime.  Il  a  rendu  d'immenses  services,  mais 
ce  sont  des  services  passés;  le  sol  est  fatigué,  peut-être  épuisé,  et  les 
forêts  de  pin  maritime  sont  en  décadence;  comme  il  arrive  toujours 
après  l'abus  d'une  culture,  la  maladie  vient  hâter  le  dépérissement. 
Si  le  nouveau  venu  pouvait  remplacer  l'ancien,  ce  serait  un  grand  sou- 
lagement pour  les  agriculteurs  de  Sologne,  et  un  soulagement  conforme 
aux  lois  naturelles  qui  nous  ordonnent  depuis  longtemps  d'alterner 
les  essences. 

Je  ne  voudrais  pas,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  décourager 
les  agriculteurs  d'un  pays  qui  mérite  tous  les  éloges  pour  son  énergie 
et  son  habileté  dans  sa  lutte  avec  une  nature  ingrate;  mais  il  faut  pour- 
tant envisager  les  questions  en  face  et  ne  pas  se  fier  au  hasard  qui 
récompense  mal  d'ordinaire  les  agriculteurs  qui  le  prennent  pour 
guide. 

J'ai  analysé  la  constitution  minérale  du  pin  sylvestre  et  du  pin  ma- 
ritime, tous  deux  pris  en  Sologne.  J'ai  prié  M.  Goffart  de  vouloir  bien 
faire  incinérer  des  fagots  de  ces  deux  essences,  pris  à  la  même  épo- 
que de  végétation.  Cette  incinération  incomplète,  à  dessein,  a  été  com- 
plétée dans  mon  laboratoire,  et  j'ai  poussé  le  soin  jusqu'à  faire  l'ana- 
lyse de  la  partie  inattaquable  pour  avoir  des  résultats  absolument 
indépendants  du  frittage.  Enfin  j'ai  établi  dans  mon  laboratoire  sur 
le  végétal  desséché  le  rapport  entre  le  poids  du  végétal  et  le  poids  des 
cendres.  Voici  les  résultats  sur  cent  parties  de  cendres  : 

Pin  sylvestre.  Pin  maritime. 

Chaux 29.128  15.182 

Magnésie 4.986  5.274 

Potasse 10.950  15.040 

Oxyde  rouge  de  manganèse. .  1,750  non  déterminé. 

Sesquioxyde  de  fer. 10.750  12.100 

Silice 7.100  22.900 

Acide  phosphorique 7.040  6.912 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  cette  analyse,  c'est  la  grande 
consommation  de  chaux  faite  par  le  pin  sylvestre.  Les  cendres  contien- 
nent plus  de  moitié  de  leur  poids  de  carbonate  de  chaux.  On  serait 
presque  tenté  de  croire  le  pin  sylvestre  propre  aux  terrains  calcaires,  si 
je  ne  savais,  par  mon  expérience  personnelle,  que  le  pin  sylvestre  reste 
rabougri  dans  les  terrains  calcaires,  perd  sa  flèche  à  un  âge  peu  avancé 
par  asphyxie,  et  ne  peut  donner  aucun  produit  avantageux.  Mais, 
d'un  autre  côté,  on  comprend  que  les  13  dix-millièmes  de  chaux  con- 
tenus dans  le  sous-sol  des  terres  argileuses  de  Sologne  sont  bien  né- 
cessaires au  développement  du  pin  sylvestre. 

On  n'aurait  toutefois  qu'une  idée  incomplète  des  consommations 
comparées  du  pin  maritime  et  du  pin  sylvestre,  si  l'on  ne  tenait  pas 
compte  du  rapport  du  poids  des  cendres  au  bois  sec.  Ce  rapport  est 
3  pour  100  pour  le  pin  sylvestre  et  1 .57  pour  100  pour  le  pin  mari- 
time. Cette  différence  du  simple  au  double  s'explique  :  d'un  côté  par 
l'abondance  de  la  chaux  dans  le  pin  sylvestre,  car  les  bois  donnent 
d'autant  plus  de  cendres  qu'ils  contiennent  plus  de  chaux;  d'un  autre 
côté,  par  l'abondance  de  la  résine  dans  le  pin  maritime.  Il  en  résulte 
le  tableau  suivant  des  consommations  par  kilogramme  de  bois  sec  : 
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pin  sylvestre.  Pin  maritime. 

Gr.  Gr. 

Chaux 8.74  2.38 

Magnésie 7.49  0.83 

Potasse 3.28  2.36 

Oxyde  de  manganèse 0.52  non  déterminé. 

i-  Sesquioxyde  de  fer 3.22  1.92 

Silice 2.14  3.60 

Acide  phosphorique 2.11  1.09 

Ainsi,  par  kilogramme  de  bois  produit,  ce  qui  est  le  but  de  l'exploi- 
tation forestière,  le  pin  sylvestre  exporte  du  sol  plus  de  3  fois  plus  de 
chaux  que  le  pin  maritime,  2  fois  autant  de  magnésie,  près  d'un  tiers 
de  plus  de  potasse,  2  fois  autant  d'acide  phosphorique. 

11  est  à  craindre  qu'en  l'établissant  dans  les  terres  les  moins  stériles 
de  la  Sologne,  je  veux  dire  dans  les  landes  fortes  (mettant  à  part  cer- 
tains sols  exceptionnels,  mais  trop  rares,  qui  peuvent  passer  pour  bons 
en  tout  pays),  il  est  à  craindre,  dis-je,  que  ces  landes  ne  restent  irré- 
médiablement épuisées. 

Ce  n'est  pas,  sans  doute,  une  raison  pour  renoncer  à  un  produit 
présent,  en  vue  de  l'avenir;  mais  il  est  bon  que  ceux  qui  prendront  ce 
parti  s'attendent  aux  conséquences  logiques  de  leur  détermination. 

En  résumé,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  je  pense  que  le  pin 
maritime  était  admirablement  approprié  à  la  mise  en  valeur  de  la  So- 
logne d'il  y  a  quarante  ans.  Malgré  ses  petites  exigences,  il  a  fini  par 
rencontrer  des  conditions  insuffisantes,  et  entre  en  décadence.  Le  règne 
du  pin  sylvestre  sera  bien  plus  court,  et  nous  trouverions  l'avenir  de 
la  Sologne  bien  sombre,  si  le  mouvement  qui  pousse  les  petits  culti- 
vateurs vers  la  propriété  n'était  pas  de  nature  à  produire  des  miracles 
et  à  ouvrir  de  nouveaux  horizons  agricoles  à  cette  terre  si  admirable- 
ment  située  au  coeur  même  de  la  France.        P.  de  Gasparin, 

Membre  associé  régnicole  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

MACHINE  A  FABRIQUER  LES  BONDONS. 

La  machine  que  nous  allons  décrire  figurait  au  concours  géoéral 
de  Paris,  en  1875,  dans  la  partie  de  l'exposition  relative  à  l'industrie 
laitière  que  nous  avions  été  chargé  d'organiser;  elle  est  construite  par 
MM.  Chippart  frères,  mécaniciens  auBoulay,  canton  d'Orgueil  (Seine- 
Inférieure).  Les  diverses  parties  qui  composent  cette  machine  sont  les 
suivantes  : 

Sur  une  table  rectangulaire  en  chêne  sont  fixés  une  auge  c  en  tôle  et 
une  tablette  t  avec  son  support  s.  L'auge  en  tôle  c  est  destinée  à  rece- 
voir le  caillé  qui  doit  être  mis  en  moule,  son  fond  f  est  mobile  et  peut 
monter  ou  descendre  à  volonté  par  l'intermédiaire  de  la  manivelle  N, 
de  la  roue  dentée  R  et  de  la  crémaillère  K  fixée  à  ce  fond  mobile  en  a. 
Sur  la  tablette  t  fixe,  on  pose  une  planchette  en  bois  P  destinée  à  rece- 
voir les  fromages  à  leur  sortie  des  moules. 

Les  butis  en  bois  qui  entourent  l'auge  en  tôle  c  portent  deux  rails 
horizontaux  dentés  et  mobiles  auxquels  sont  fixées  les  deux  autres  par- 
ties R  etP  de  la  machine.  11  suffit,  pour  faire  avancer  ces  deux  parties, 
de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite,  de  tourner  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre  la  manivelle  M  fixée  sur  l'axe  de  pignon  0  qui  lui- 
même  engrène  avec  le  rail  mobile.  La  partie  R  se  compose  de  16  cy- 
lindres dans  lesquels  un  levier  Q  peut  faire  mouvoir  un  nombre  égal 
de  petits  pistons  oo,  La  partie  P,  k  malaxeur  y  se  compose  d'un  piston  P 
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dont  le  disque  g  découpé  à  jour  sert  à  malaxer  la  pâte  dans  l'auge  c 


Fig.  73.—  Machine  à  fabriquer  les  bondons,  construite  par  MM.  Chippart  frères. 


Fig,  74.  —  Coupe  longitudinale  de  la  machine  à  fabriquer  les  bondons. 

avant  la  mise  en  moules,  la  tige  de  ce  piston  reçoit  son    mouvement 
du  levier  L. 
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Mode  (f opération.  —  Le  crochet  d'encliquetage  d  étant  dégagé,  on 
fait  tourner  la  manivelle  N  jusqu'à  ce  que  les  deux  parties  mobiles  de 
la  machine,  P  et  R,  occupent  les  positions  indiquées  sur  la  figure.  On 
remplit  alors  Fauge  de  caillé,  et  on  tourne  la  manivelle  M  en  sens  in- 
verse de  façon  que  la  partie  P  se  trouvant  à  droite  de  l'auge,  le  disque^ 
du  piston  P  vienne  juste  au-dessus  du  caillé.  A  l'aide  du  levier  L  que 
l'on  relève  et  que  l'on  abaisse  un  certain  nombre  de  fois,  on  malaxe  la 
pâte  et  on  lui  donne  la  consistance  convenable  pour  le  moulage. 

Le  malaxage  terminé,  on  imprime  au  système  mobile  un  mouve- 
ment de  recul  et  on  amène  la  partie  R  au-dessus  de  l'auge.  On  tourne 
alors  l'autre  manivelle  N  et  le  fond  de  l'auge  f  en  s'élevant  force  le 
caillé  à  pénétrer  et  à  se  mouler  dans  les  cylindres  dont  les  orifices 
supérieurs  sont  bouchés  par  les  pistons  pleins  œ.  Une  fois  les  fromages 
moulés,  on  reprend  la  manivelle  M  et  on  la  tourne  jusqu'à  ce  que  la 
partie  R  soit  amenée  au-dessus  de  la  planchette  en  bois  p. 

On  abaisse  alors  lentement  le  levier  Q  et  par  suite  les  pistons  x  qui 
chassent  les  fromages  devant  eux  et  hors  des  moules  ;  pour  les  en 
faire  sortir  complètement,  il  suffit  de  faire  jouer  un  petit  ressort  V  qui 
imprime  un  petit  choc  à  tous  les  pistons  à  la  fois  et  les  16  fromages 
se  posent  verticalement  sur  la  planchette.  On  enlève  la  planchette  mo- 
bile et  les  fromages,  on  la  remplace  par  une  autre  et  on  procède  à  une 
nouvelle  opération. 

La  machine  de  MM.  Chipart  qui  figurait  au  Palais  de  l'Industrie 
peut  faire  1,200  bondons  à  l'heure,  son  prix  est  de  280  fr.  Les  méca- 
niciens en  construisent  de  plus  petites,  l'une  faisant  800  fromages  à 
l'heure  et  du  prix  de  200  fr.,  l'autre  400  et  du  prix  de  150  fr. 

La  machine  que  nous  avons  expérimentée  dans  notre  exposition  ' 
nous  a  paru  solidement  construite,  d'un  mécanisme  simple  et  d'un 
emploi  facile;  et  bien  que  le  caillé  mis  à  notre  disposition  fut  déjà 
vieux  de  trois  jours  et  eût  perdu  beaucoup  de  son  homogénéité,  les 
boudons  sortis  de  la  machine  étaient  presque  irréprochables  au  point 
de  vue  du  moulage.  Nous  pensons  donc  que  la  machine  de  MM.  Chi- 
part frères  est  appelée  à  rendre  des  services  réels  à  l'industrie  froma- 
gère  de  la  Seine-Inférieure,  et  nous  n'hésitons  pas  à  la  recommander. 

A.    POURIÂU, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

INFLUENCE  DE  LA  PULVÉRISATION  DES  ENGRAIS 

SUR  LEUR  ASSIMILABILITÉ. 

Parmi  les  engrais  du  commerce  qu'emploie  l'agriculture,  les  uns 
sont  immédiatement  solubles  dans  l'eau,  tandis  que  les  autres  résis- 
tent à  son  action.  Mais  beaucoup  de  ces  derniers,  une  fois  incorporés 
au  sol  en  présence  des  acides  de  l'humus,  de  l'acide  carbonique,  de 
l'ammoniaque  et  des  sels  de  toute  nature  qui  y  sont  contenus,  par  les 
réactions  multiples  qui  se  passent  dans  un  milieu  capillaire,  par  le 
pouvoir  absorbant  de  l'argile  qui  tend  à  s'incorporer  et  à  fixer  tout  ce 
qui  est  soluble  et  dont  elle  n'est  pas  saturée,  et  qui  ravivant  ainsi  les 
surfaces,  facilite  les  réactions  ;  pour  toutes  ces  raisons,  dis-je,  des 
substances,  des  engrais  insolubles  dans  l'eau  deviennent  solubles  dans 
le  sol. 

Il  n'est  même  pas  indispensable  que  des  substances  soient  solubles 
dans  le  sol  pour  être  assimilables  par   les  végétaux;   ceux-ci,  on  le 


INFLUENCE  DE  LA.  PULVÉRISATION  DES  ENGRAIS.  501 

sait,  ont  la  faculté  de  faire  un  choix  dans  le  sol,  pour  n'absorber,  sauf 
certaine  latitude,  que  les  éléments  dont  ils  ont  besoin  ;  mais  si  le  sol 
ne  contient  un  élément  qu'à  l'état  insoluble,  que  cet  élément  soit  in- 
dispensable à  la  plante,  si  les  racines  de  celle-ci  le  rencontrent,  elles  au- 
ront souvent  la  puissance  de  le  décomposer  par  une  réaction  organique 
et  de  l'assimiler. 

Ce  n'est  pas  en  effet  dans  l'eau  du  sol  que  les  plantes  puisent  leurs 
éléments.  L'eau  qui  passe  dans  un  terrain,  bien  loin  de  dissoudre  et  de 
se  saturer  de  toutes  les  substances  solubles  qu'elle  pourrait  rencon- 
trer, se  filtre  au  contraire  et  abandonne  à  l'argile  les  matières  qu'elle 
pouvait  contenir,  et  après  avoir  traversé  une  terre  fertile  elle  n'en- 
traîne que  peu  de  substances.  L'argile,  au  contraire,  par  son  pouvoir 
absorbant,  retient,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  saturée,  toutes  les  sub- 
stances qu'elle  rencontre  en  dissolution,  elle  les  fixe;  il  en  résulte  une 
sorte  de  laque,  une  combinaison  physique  (Liebig)  que  les  racines  des 
plantes  ont  la  propriété  de  décomposer. 

La  quantité  d'éléments  ainsi  combinés  physiquement  constitue  la 
fertilité  du  sol.  La  quantité  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  assimila- 
bles, mais  qui  avec  le  temps  pourront  le  devenir,  constitue  sa  richesse. 
Les  racines  des  plantes  pénétrent  dans  l'argile,  et  sous  l'influence 
d'une  humidité  indispensable,  prennent  dans  les  petits  cylindres 
qu'elles  parcourent  toutes  les  substances  dont  elles  ont  besoin. 

Mais  le  cylindre  épuisé  ne  se  borne  pas  à  la  section  de  la  racine,  il 
est  bien  plus  considérable  ;  car  en  effet  les  radicelles  de  la  plupart  des 
plantes  sont  entourées  d'une  sorte  de  mousse  ressemblant  à  de  la  moi- 
sissure et  formée  d'un  nombre  innombrable  de  poils  extrêmement 
fins,  mais  cependant  très-visibles  sur  les  racines  des  plantes  que  l'on 
fait  végéter  dansTeau.  Ces  poils  semblent  avoir  une  très-grande  ana- 
logie avec  les  villosités  qui  tapissent  les  intestins  des  animaux;  leurs 
fonctions  doivent  être  analogues,  et  c'est  probablement  par  eux  que  se 
fait  l'absorption  des  végétaux,  car  en  effet  leur  développement  et  leur 
abondance  semblent  coïncider  avec  le  pouvoir  d'assimilation  de  la 
plante.  Ainsi  dans  l'avoine  les  villosités  radicellaires  sont  extrême- 
ment fortes,  longues  et  nombreuses  et  correspondent  au  robuste  appétit 
de  la  plante.  Dans  le  froment  elles  sont  longues,  moins  touffues  que 
dans  l'avoine.  Dans  l'orge  elles  sont  très-courtes,  comme  tomenteuses, 
et  expliquent  ainsi  les  exigences  de  !a  plante  qui  veut  des  engrais 
très-décomposés  bien  incorporés  à  un  sol  très-ameubli. 

Ces  villosités  entourant  ainsi  la  radicelle  augmentent  considérable- 
ment le  rayon  du  cylindre  de  terre  épuisé  ;  car  pénétrant  dans  tous  les 
■   interstices,  dans  les  conduits  capillaires  que  laissent  entre   elles  les 
particules  ténues  du  sol,  elles  s'attaquent  à  l'argile  et  lui  enlèvent  les 
éléments  qu'elle  tenait  combinés  physiquement. 

Tous  ces  renseignements  nous  montrent  quelle  importance  il  y  a  à  ce 
que  les  engrais  mis  dans  le  sol  se  trouvent  sur  le  passage  des  racines, 
et  par  suite  l'importance  de  leur  diffusion. 

La  solubilité  est  un  moyen  de  ditîusion  très-puissant  et  qui  explique 
la  rapidité  d'action  et  l'efficacité  des  engrais  liquides  et  des  engrais 
très-solubles  dans  l'eau,  qui,  pénétrant  rapidement  dans  le  sol  et  étant 
absorbés  par  l'argile,  sont  de  suite  assimilables. 

Le  cultivateur  a  un  intérêt  très-grand  à  la  prompte  diffusion  des 
engrais  qu'il  emploie,  car  plus  vite  ils  sont  assimilables  et  absorbés. 


502  INFLUENCE   DE   LA  PULVÉRISATION   DES   ENGRAIS. 

plus  vite  il  rentre  dans  ses  avances;  en  agriculture  comme  en  industrie 
plus  le  même  capital  est  employé  un  grand  nombre  de  fois,  plus  il 
circule,  plus  il  rapporte  d'intérêt.  Aussi  quand  les  engrais  sont  inso- 
lubles ou  très-peu  solubles,  il  est  nécessaire  de  les  employer  sous  une 
forme  facilitant  autant  que  possible  leur  dissolution  et  leur  diffusion. 
Mais  une  même  substance  se  dissoudra  et  se  répartira  d'autant  plus  ra- 
pidement qu'elle  sera  en  poudre  plus  fine.  Il  est  donc  certain  qu'un 
engrais  pulvérulent  aura  une  action  d'autant  plus  rapide  et  d'autant 
plus  active  que  sa  pulvérisation  sera  plus  complète. 

M.  Menier,  qui  consacre  son  talent  et  son  activité  à  propager  des 
idées  utilesj  a  entrepris  une  campagne  en  faveur  de  la  pulvérisation 
des  engrais.  Par  ses  discours  au  Congrès  scientifique  de  Lille,  par  ses 
communications  à  l'Académie  des  sciences,  par  une  brochure  qui  se 
publie  en  ce  moment  et  qui  a  pour  titre  :  Premier  Mémoire  sur  la  pul- 
vérisation des  engrais  et  sur  les  moyens  cV accroître  la  fertilité  des  terres, 
M.  Menier  démontre  l'importance  de  la  pulvérisation,  son  efficacité 
et  les  avantages  que  l'on  pourrait  en  retirer  en  rendant  assimilables 
des  substances  qui  ne  le  sont  pas. 

Quand  les  agriculteurs  seront  bien  persuadés  de  l'importance  de  la 
pulvérisation  aussi  complète  que  possible  des  engrais  qu'ils  emploient, 
qu'ils  verront  le  bénéfice  qu'ils  en  retireront,  alors  l'agriculture  aura 
fait  un  pas  de  plus,  et  aura  augmenté  ses  moyens  de  production. 

Dans  son  récent  Mémoire,  M.  Menier,  après  avoir  montré  l'influence 
que  la  pulvérisation  exerce  sur  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
des  corps,  analyse  deux  exemples  de  marnages  cités  dans  le  cours 
d'agriculture  de  Gasparin,  et  démontre  qu'à  richesse  égale  la  plus 
active,  la  plus  économique  était  celle  dont  les  particules  étaient  le  plus 
ténues. 

Pour  se  rendre  compte  d'une  manière  exacte  de  l'influence  de  la 
petitesse  des  parties  sur  leur  solubilité,  M.  Menier  a  fait  une  série  d'ex- 
périences très-intéressantes,  en  faisant  attaquer  par  l'acide  azotique 
étendu,  un  même  poids  de  carbonate  de  chaux  compacte,  du  marbre, 
mais  divisés  en  petits  cubes  dont  le  volume,  le  poids,  et  la  surface 
étaient  connus.  En  variant  les  conditions  de  l'expérience  M.  Menier  est 
arrivé  à  cette  conclusion,  dont  on  se  doutait,  mais  qui  jusqu'ici  n'a- 
vait pas  eu  la  sanction  de  l'expérience,  que  :  la  solubilité  d'une  substance 
est  proportionnelle  à  la  surface  que  présentent  ses  parties. 

A  mesure  que  le  volume  des  parties  diminue,  la  surface  augmente 
dans  une  très-grande  proportion  pour  un  même  poids  de  substance. 
On  peut  s'en  rendre  compte  en  divisant  par  le  calcul  un  bloc  de 
1  décimètre  cube  : 

Mètres  carrés. 

Un  bloc  de  1  décimètre  cube  présente  une  surface  de 0.06 

Fractionné  en  centimètres  cubes  il  aura  pour  surface  totale 0.60 

—  en  millimètres  cubçs  il  aura  pour  surface  totale P. 00 

—  en  cube  de  O™"'.!  de  côté  il  aura  pour  surface  totale 60.00 

—  en  cube  de  0""°.01  de  côté  il  aura  pour  surface  totale 600. CO 

Cette  dernière  division,  au  centième  de  millimètre  de  côté,  donnant 
l'énorme  surface  de  600  mètres  carrés  pour  1  kilog.  de  substance,  peut 
sembler  exagérée,  c'est  une  poudre  fine,  très-fine,  mais  loin  d'être  le 
dernier  terme  de  la  division  de  la  matière  que  nous  puissions  constater  ; 
la  poudre  ayant  un  dixième  de  millimètre  de  côté  est  grossière,  rude 
au  toucher  si  la  matière  le  comporte,  et  pour  la  plupart  des  engrais 
peu  solubles  les  phosphates,  les  marnes,  ce  serait  un  degré  de  pulvé- 
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risation  insuffisant;  pour  ces  entrais  le  côté  des  particules  doit  autant 
que  possible  se  rapprocher  de  O^^.OI . 

Si  maintenant  l'on  suppose  un  corps  d'une  solubilité  extrêmement 
faible,  par  exemple,  n'étant  attaqué  par  les  agents  du  sol  que  sur  une 
épaisseur  de  0™"". 01  un  centième  de  millimètre  par  an^  Ton  peut  dé- 
terminer approximativement  le  temps  que  cette  substance,  aux  diffé- 
rents degrés  de  division  dont  nous  venons  de  parler,  mettra  à  se  dis- 
soudre complètement  dans  le  sol  d'après  la  loi  de  solubilité  prouvée 
par  M.  Menier.  L'on  trouve  que  dans  ces  conditions  : 

Un  bloc  de  un  décimètre  cube  mettra  à  se  dissoudre 1,666  ans. 

—  de  un  centimètre  cube 166  ans. 

—  de  un  millimètre  cube 16  ans. 

—  ayant  un  dixième  de  millimètre  de  côté 1  an  7  mois. 

—  ayant  un  centième  de  millimètre  de  côté 58  jours. 

L'on  voit  par  le  calcul  et  les  expériences  de  M.  Menier  comme  les 
surfaces  et  la  solubilité  croissent  rapidement  avec  la  division  des  par- 
ticules. En  effet  pour  une  même  quantité  de  substance  la  surface  croît 
d'une  manière  inversement  proportionnelle  au  côté  des  cubes;  si  le  côté 
des  cubes  devient  iO,  100  fois  plus  petit,  la  surface  totale  deviendra 
10,  100  fois  plus  grande.  La  solubilité  suivra  la  même  proportion. 

Souvent,  il  peut  être  intéressant  de  se  rendre  compte  du  degré  de 
finesse  d'une  poudre.  Ainsi,  quand  il  s'agit  d'un  engrais  peu  soluble, 
connaissant  le  nombre  de  parties  contenues  dans  un  milligramme,  on 
peut  déterminer  sa  solubilité  probable  dans  le  sol. 

On  arrive  à  une  estimation  suffisamment  exacte  du  degré  de  finesse 
d'une  poudre,  en  en  épandant  un  poids  connu  sur  line  surface  déter- 
minée et  en  comptant  le  nombre  de  grains  contenu  dans  une  fraction 
de  cette  surface.  Par  exemple,  sur  une  surface  de  1  décimètre  carré,  on 
étend  aussi  uniformément  que  possible  1  centigramme  d'une  poudre 
(1  gramme  pour  1  mètre  carré),  puis  à  l'aide  d'un  carton  portant  une 
ouverture  de  1  millimètre  sur  10,  soit  10  millimètres  carrés  on  compte 
au  moyen  d'une  forte  loupe,  le  nombre  de  grains  que  l'on  aperçoit 
par  cette  ouverture  posée  en  différents  endroits;  on  en  tire  une 
moyenne,  qui  par  un  calcul  très-simple  donne  le  nombre  de  grains 
contenus  au  milligramme. 

Dans  ces  conditions  l'on  trouve  qu'une  poudre  dont  les  grains  au- 
raient 0°"".1  un  dixième  de  millimètre  de  côté  donnerait  100  grains 
au  centimètre  carré  ou  un  grain  au  millimètre  carré. 

Une  poudre  dont  les  grains  auraient  0"^"\01  de  côté  donnerait 
100,000  grains  au  centimètre  carré  ou  1,000  grains  au  millimètre 
carré.  C'est  entre  ces  deux  chiffres  que  se  trouveront  la  plupart  des 
poudres  pulvérisées  mécaniquement,  employées  en  agriculture. 

Voici  d'après  ce  procédé  les  résultats  que  m'ont  donné  différentes 
substances  : 

La  chaux,  la  craie,  le  noir  de  fumée,  le  charbon  et,  je  pense,  toutes 
les  substances  qui  marquent,  une  fois  étendues,  ne  s'aperçoivent  à  la 
loupe  que  sous  un  aspect  continu,  mameloné,  mais  dont  il  est  impos- 
sible de  compter  les  parties  qui  sont  en  nombre  infini  : 

Un  phosphate  donnait  en  moyenne  350  grains  au  centimètre  carré,  soit        3,500  au  milligr. 

De  lalun  —  '  960  —  9,600     — 

De  l'argile  —  10,000  —  100,000     — 

De  l'amidon  —  12,C00  —  120,000     — 

Du  sulfate  de  baryte      —  15,000  —  150,000     — 

La  poudre  qui  contenait  150,000  grains  au  milligramme  avait  l'as- 
pect doux,  onctueux,  qui  caractérise  les  poudres  très-fines,  et  si  les 
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engrais  du  commerce  atteignaient  ce  degré  de  pulvérisation,  on  appro- 
cherait du  but  qu'indique  M.  IMenier  quand  il  dit  :  a  Le  but  à  atteindre 
est  celui-ci,  rendre  l'assimilation  des  plantes  10  fois,  20  fois  plus  ra- 
pide, et  par  conséquent  obtenir  avec  10  fois,  20  fois  moins  de  sub- 
stance employée  à  la  fois  le  même  résultat  utile  ;  par  conséquent  aussi 
avoir  comme  bénéfice  certain,  outre  plus  d'efficacité,  l'intérêt  de  son  ar- 
gent pendant  de  longues  années,  et  agir  avec  le  môme  capital  sur  une 
plus  grande  surface  à  améliorer.  » 

Quant  au  moyen  de  pulvérisation,  M.  Menier  indique  l'immense 
quantité  des  forces  naturelles,  qui  sont  si  peu  utilisées  relativement  à 
leur  abondance  et  qui  pourraient  donner  tant  de  force  à  l'agriculture 
et  à  l'industrie. 

L'emploi  de  ces  forces  à  la  pulvérisation  donnerait  des  résultats  très- 
importants.  En  effet,  quand  ou  emploiera  à  cet  usage  un  procédé  énergi- 
que et  économique,  un  grand  nombre  de  roches  qui  jusqu'alors  ne  se 
décomposaient  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  qui  contiennent  des  sub- 
stances utiles  au  sol,  pourront  être  rendues  assimilables.  Ainsi  lesfelds- 
paths,  les  roches  granitiques,  abondant  dans  les  terrains  primitifs,  seront 
utilisés  pour  donner  au  sol  de  la  potasse  et  de  la  silice  soluble,  dont 
manquent  certains  terrains  de  formations  différentes,  de  même  que  les 
terrains  primitifs  manquent  de  phosphate.  Quand  la  pulvérisation  des 
roches  sera  devenue  pratique,  les  différents  terrains  s'emprunteront 
réciproquement  les  substances  dont  ils  manquent  et  qu'exige  la  cul- 
ture, et  de  cet  échange  résultera  un  plus  grand  bénéfice  pour  le  culti- 
vateur, dû  à  une  augmentation  de  ses  récoltes. 

Pour  conclure,  voici  en  résumé  les  avantages  que  pourrait  donner 
une  pulvérisation  rationnelle  :  1  "  Action  plus  rapide  des  engrais  em- 
ployés; économie  de  temps.  2°  Action  plus  énergique  des  engrais 
employés;  emploi  d'un  moindre  capital.  3"  Utilisation  de  substances 
jusque  là  sans  utilité;  création  de  valeur.  P.  Guyot, 

à  Ercé  (lUe-et-Vilaine). 

MOYENS  DE  PRÉSERVER  LES  VIGNES  DES  GELÉES  PRINTANIÈRES. 

Les  temps  froids,  les  gelées  et  les  changements  si  subits  de  l'atmosphère,  que 
nous  éprouvons  tous  depuis  près  de  cinq  mois  consécutifs,  ne  sont  pas  de  nature 
à  rassurer  les  vignerons  ni  les  proprié taire's  de  vignes,  et  nous  font  craindre  des 
gelées  pour  les  mois  d'avril  et  de  mai,  lorsque  les  jeunes  bourgeons  commence- 
ront à  montrer  leurs  premières  feuilles.  L'année  dernière  quelques  savants  astro- 
nomes ont  Lien  voulu  nous  donner  des  conseils  et  nous  prévenir  des  gelées  de 
printemps;  mais  cette  année,  jusqu'à  présent  du  moins,  aucune  note  n'a  encore 
paru  dans  les  journaux,  pour  nous  prévenir  de  ces  désastres,  qui  anéantissent  nos 
récoltes  de  raisin  et  de  vm  depuis  cinq  ans  de  suite  et  sans  désemparer.  C'est  dans 
le  but  de  venir  en  aide  à  nos  confrères  vignerons  comme  nous,  que  nous  allons 
leur  faire  connaître  les  divers  procédés  que  nous  avons  employés  pour  préserver 
nos  vignes  des  gelées  printanières  et  qui  nous  ont  très-bien  réussi  en  1874.  Ces 
procédés  sont  au  nombre  de  trois  :  l'huile  lourde  ;  les  poupées  ou  capuchons  en 
paille,  et  la  taille  à  long  bois  ou  à  longs  sarments.  Nous  allons  les  passer  en  revue 
et  rappeler  à  nos  collègues  que  ces  trois  moyens  ont  parfaitement  répondu  à  notre 
attente  en  avril  et  en  mai  dernier. 

Les  huiles  lourdes.  —  D'après  un  article,  de  nous,  inséré  dans  le  Journal  de 
Varrondissement  de  Mantes,  au  mois  de  mars  de  l'année  dernière,  un  cultivateur 
de  rna^  commune,  propriétaire  d'une  certaine  étendue  de  vignes,  M.  Arsène  Liard, 
aussitôt  après  avoir  pris  connaissance  de  notre  article,  nous  chargea  de  lui  faire 
parvenir  de  l'huile  lourde  et  des  godets,  comme  l'avait  recommandé  M.  Barrai. 
Au  moment  des  gelées,  M.  Liard  se  levait  le  matin  et  consuhait  son  thermomè- 
tre, et  dès  qu'il  s'apercevait  qu'il  descendait  k  4,  5  ou  6  degrés  au-dessus  de 
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zéro,  il  allait  à  ses  vignes  pour  allumer  ses  feux,  qu'il  plaçait  de  5  à  8  mètres  de 
distance  les  uns  des  autres  et  du  côté  du  vent.  C'est  par  ce  simple  procédé  que 
M.  Liard,  propriétaire  à  Gargenville,  près  Mantes-sur-Seine,  est  parvenu  à  pré- 
server ses  vignes  de  la  gelée  et  à  récolter  du  raisin  en  abondance,  avec  lequel  il  a 
fait  de  très-bon  vin.  C'est  lui  qui  en  a  eu  le  plus  de  la  commune  et  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  citer  son  nom  ;  car  c'était  pour  la  première  fois  qu'il  expéri- 
mentait l'huile  lourde  de  gaz.  Jusqu'à  présent  il  est  le  seul  qui  ait  fait  cette  expé- 
rience dans  nos  environs,  et  nous  sommes  persuadé  qu'il  aura  de  nombreux  imi- 
tateurs cette  année,  si  nous  étions  toutefois  menacés  des  gelées  printanières. 

Les  poupées  ou  capuchons  en  paille.  —  Toujours  d'après  ce  même  article,  dans 
lequel  nous  recommandions  l'usage  des  poupées  en  paille,  les  vignerons,  comme 
si  un  mot  d'ordre  leur  avait  été  donné,  se  sont  emparés  de  cette  idée,  et  en  quel- 
ques jours  notre  plaine  et  nos  côtes  ont  été  couvertes  de  poupées  pour  protéger  les 
vignes  contre  les  efi'ets  de  la  gelée.  C'est  à  ce  point  que  l'on  se  serait  cru  en  pleine 
moisson,  tant  le  nombre  en  était  considérable.  Cela  se  comprend;  en  effet,  tous  les 
cultivateurs  ont  de  la  paille  chez  eux.  Le  moyen  était  à  leur  portée,  et  ils  avaient 
tous  confiance  dans  la  paille,  qui  ne  leur  manquait  pas,  et  tous  ils  se  sont  mis  à 
confectionner  ces  abris  si  simples  et  si  faciles  à  fabriquer.  De  sorte  que  nous  pou- 
vons dire  que  nous  leur  avons  rendu  un  service  signalé.  Aussi  cette  année  les  pou- 
pées sont  faites  à  l'avance,  et  s'il  survient  des  gelées,  notre  territoire  sera  en  quel- 
ques jours  couvert  de  paille,  et  il  présentera  encore  une  fois  l'aspect  qu'il  avait  en 
mai  de  l'année  1874. 

La  taille  à  longs  sarments.  —  Nos  vignerons  ont  l'habitude  de  tailler  leurs  vi- 
gnes à  un  œil  ou  à  deux  yeux  et  de  faire  ce  travail  en  février  ou  en  mars.  Très-peu 
de  cultivateurs  n'ont  pu  adopter  notre  système  qui,  du  reste,  est  en  dehors  de 
leurs  méthodes.  Il  n'y  a  que  nous  qui  en  ayons  fait  usage,  avec  un  de  nos  voisins, 
M.  Lemaire,  qui  suivait  attentivement  et  avec  intéiêt  notre  nouveau  mode  de 
taille;  et  en  cela  il  a  bien  fait,  car  il  a  récolté  le  double  de  vin  aux  vendanges. 
Pour  l'édification  de  nos  confrères,  nous  leur  dirons  que  nous  avons  coupé  sur 
chaque  cep  de  vigne,  oii  nous  avions  laissé  un  seul  long  sarment,  de  27  à  34  grappes 
de  raisin.  C'était  magnifique  à  voir;  mais  pour  obtenir  ce  beau  résultat,  sans  nuire 
à  nos  vignes  et  sans  les  épriser,  il  a  fallu  avoir  recours  à  deux  pincements  succes- 
sifs :  le  premier,  qui  a  eu  lieu  dans  le  courant  de  juin,  a  consisté  à  pincer  toutes  les 
branches  qui  se  sont  développées  latéralement  le  long  de  notre  long  bois,  à  un  œil 
au-dessus  de  la  dernière  grappe;  le  second  a  été  fait  en  juillet;  il  s'agissait  cette, 
fois  de  pincer  tous  les  entre-cœur,  ou  faux  bourgeons,  au-dessus  de  la  première 
ou  de  la  seconde  feuille.  Ensuite  pour  donner  plus  de  force  à  notre  long  sarment  et 
pour  faire  grossir  les  grappes  et  le  grain,  nous  avons  fait  un  ébourgeonnement  sé- 
vère, de  manière  à  ne  laisser  se  développer  sur  chaque  cep  qu'une  ou  deux  bran- 
ches, des  plus  belles  et  des  plus  vigoureuses,  dont  l'une  d'elles  nous  a  servi  cette 
année  de  branche  de  remplacement.  Le  long  sarment  quia  porté  des  fruits  l'année 
dernière  a  été  taillé  à  un  œil  ou  à  deux,  lorsqu'on  a  pratiqué  la  taille,  il  y  a  quel- 
ques jours.  Cependant,  à  titre  d'essai,  nous  en  avons  laissé  un  certain  nombre  dars 
notre  vignoble,  dont  nous  avons  taillé  toutes  les  branches  latérales  de  notre  long 
sarment,  invariablement  à  un  œil  ;  nous  verrons  ce  qu'en  sera  le  produit  à  la  ré- 
colte prochaine.  Nous  saurons  alors  si  nous  avons  bien  ou  mal  fait,  et  nous  ne 
manquerons  pas  d'en  entretenir  nos  lecteurs.  En  attendant  nous  les  engageons  à  ne 
pas  négliger  l'usage  de  l'huile  lourde  de  gaz,  ni  les  poupées  en  paille,  si  nous 
étions  encore  une  fois  menacés  des  gelées  prmtanières.  L'huile  lourde  de  gaz  est  à 
très-bon  marché,  ainsi  que  les  godets,  qui  peuvent  servir  un  temps  indéfini.  Quant 
à  la  paille,  d'après  notre  pratique,  on  peut  faire  à  peu  près  dix  poupées  par  botte 
de  b  kilogrammes.  Bossm. 

CONSERVATION  DES  ŒUFS. 

Préoccupé  depuis  plusieurs  années  des  divers  inconvénients  qu'of- 
frent les  différents  modes  mis  en  usage  pour  la  conservation  des  œufs 
pendant  l'hiver,  je  me  suis  arrêté  au  procédé  suivant,  après  des  essais 
qui  m'ont  paru  concluants,  ainsi  qu'à  des  amis  auxquels  je  l'avais  confié. 

M.  Geoffroy  Saint-HilairC;,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation,  m'a- 
vait remis  le  3  septembre  des  œufs  qu'il  avait  datés  et  signés  ;  je  les 
lui  rendis  fin  décembre,  afin  qu'il  appréciât  leur  qualité.  Voici  ce  qu'il 
m'écrivit  :  «  J'ai  çnangé  4  œufs  à  la  coque,  ils  étaient  bons  ;  j'en  ai 
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goûté  sur  le  plat,  ils  étaient  délicieux;  au  bout  de  quatre  mois  de  con- 
serve, c'est  magnifique  1  Je  vous  engage  à  faire  connaître  votre  pro- 
cédé, nous  en  serons  reconnaissants.  »  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Afin  de  combattre  le  poids  du  jaune  de  l'œuf  qui  tend  toujours  à 
descendre,  j'ai  pensé  imprimer  au  récipient  qui  renferme  les  œufs  de 
garde,  un  mouvement  de  rotation  qu'il  sera  toujours  facile  d'obtenir. 

J'ai  donc  retourné  tous  les  jours  les  boîtes  dans  lesquelles  j'avais 
placé  mes  œufs  d'essai,  après  les  avoir  posés  debout  et  avoir  rempli 
les  vides,  soit  par  du  petit  blé,  son,, rognure  de  papier  ou  de  bou- 
chons, etc.,  enfin  avec  n'importe  quelle  matière;  seulement  j'ai  reconnu 
que  la  cendre  et  le  poussier  de  charbon  de  bois  ne  m'avaient  donné  que 
de  mauvais  résultats. 

Dans  ce  moment,  j'en  prépare  que  je  compte  confier  à  une  couveuse, 
après  un  mois  de  garde;  si  mes  poulets  viennent  à  bien,  j'aurai,  j'es- 
père, pu  être  utile  à  ceux  qui  cherchent  à  doter  notre  pays  d'oiseaux 
peu  ou  point  connus.  Les  difficultés  que  l'on  rencontre  pour  l'impor- 
tation d'oiseaux  d'utilité  ou  d'agrément  sont  innombrables.  Ainsi  pour 
introduire  en  France  le  faisan  vénéré,  il  a  fallu  aller  le  chercher  au  fond 
de  la  Chine,  faire  traverser  à  plusieurs  couples  des  centaines  de  lieues, 
au  milieu  des  déàerts,  puis  les  embarquer  ;  un  seul  couple  vivant  est 
arrivé  en  France,  grâce  au  zèle  et  au  dévouement  du  baron  de  Roths- 
child; la  Société  d'acclimatation  voulant  reconnaître  l'éminent  service 
rendu  par  un  de  ses  membres,  lui  a  décerné  sa  grande  médaille  d'or. 

Si  l'on  parvient  au  bout  d'un  mois  ou  deux  à  importer  des  œufs 
bons  à  être  couvés,  rien  ne  sera  plus  facile  que  de  transporter  des  œufs 
d'oiseaux  des  pays  les  plus  lointains.  Mais  en  attendant,  nous  pour- 
rons manger  pendant  l'hiver  des  œufs  frais,  sans  différence  sensible 
avec  ceux  pondus  pendant  l'été.  Eug.  Vavin, 

Président  honoraire  de  la  Société  d'horticulture  de  Pontoise. 

LA  POMME  DE  TERRE  PERMANENTE. 

Tous  les  journaux  sérieux  qui  s'adressent  aux  cultivateurs  auraient  bien  volon- 
tiers, sans  s'en  inquiéter  le  moins  du  monde,  laissé  mourir  de  sa  belle  mort  la 
jolie  bourde  qu'a  servie  le  Figaro  k  ses  lecteurs,  habitués,  du  reste,  à  des  infor- 
mations aussi  véridiques  ;  mais  comme  on  pourrait  s'autoriser,  dans  le  public, 
d'un  semblant  d'intérêt  qu'aurait  manifesté  la  Société  centrale  d'agriculture,  il  faut 
bien  un  peu  ouvrir  la  bouche.  La  Société  d'agriculture  est  dans  son  rôle;  tout  ce 
qu'on  lui  présente,  avec  quelque  apparence  d'utilité  aux  choses  agricoles,  elle  le 
reçoit  et  l'examine;  repousser  de  premier  abord,  ce  serait  pour  elle  s'exposer  à  un 
reproche  d'inattention  calculée,  et  elle  ne  le  peut  pas.  Laissons-la  donc  à  ses 
études,  et  attendons  une  décision  qui  n'est  pas  douteuse.  Quant  k  nous  autres  par- 
ticuliers, sur  qui  ne  pèse  pas  une  responsabilité  collective,  disons  son  fait  à  l'in- 
vention nouvelle. 

La  pomme  de  terre  permanente!  Qui  diable  a  pu  avoir  l'idée  d'accrocher  si 
fausse  dénomination  k  notre  précieux  tubercule?  Tout  de  suite,  le  naïf  public  a 
aperçu  à  l'horizon  une  nouvelle  espèce  de  pomme  de  terre  qu'on  vient  de  décou- 
vrir, un  prodige  !  Si  le  premier  tubercule  de  YEarly  rose  s'est  vendu  1,600  fr.,  que 
de  milliers  de  francs  vaut  celui-ci  1  Permanente  !  songez  donc  !  Une  pomme  de 
terre  qui  produit  toujours,  qu'on  peut  semer  à  tout  moment,  qu'on  récolte  au  jour 
le  jour,  suivant  les  besoms,  et  qui  ne  va  plus  trouver  de  bras  assez  nombreux  pour 
la  placer  en  terre,  la  sortir,  la  replacer^  la  sortir  encore  !  La  bouteille  inépuisable 
de  Robert  Houdin  1 

Et  l'alimentation  publique,  donc!  quelle  merveille!  c'est  l'abondance  à  perpé- 
tuité! c'est  le  pain  que  le  pauvre  n'a  plus  qu'à  récolter  en  se  baissant!  c'est  la  vie 
assurée  à  tous  !  Et  voici  notre  rédacteur  du  Figaro  qui  s'épanouit  d'aise  à  la  vue 
du  bonheur  de  l'humanité,  que  son  journal  cherche  depuis  tantôt  quatre  ans  sans 
pouvoir  l'offrir  au  monde!   Vite  une  récompense   nationale!    vite   une   pension, 
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comme  à  un  sous-préfet  de  l'Empire!  Et  j'aperçois  d'ici  M.  Telliez,  l'iieureux 
porcelainier  inventeur^  encouragé  par  celte  plume  auxiliaire  et  désintéressée,  se 
hâter  de  faire  fabriquer,  pour  en  bourrer  ses  magasins,  des  milliers  d'assiettes,  de 
plats  et  de  terrines  qui  ne  vont  plus  suffire  à  amener  sur  les  tables  les  monceaux 
de  pommes  de  terre  dont  il  a  enrichi  le  pays. 

Donc,  voici  la  fortune  pour  tous,  et  les  receveurs  des  deniers  particuliers  ou 
publics  n'ont  plus  besoin  de  s'esquiver,  avec  notre  argent,  aux  Etats-Unis  ou  en 
Belgique,  Coupez-nous  les  blés,  défoncez  les  prairies,  arrachez  les  vignes;  inondez- 
nous  de  pommes  de  terre  'permanentes. 

Gela  dit,  nous  plantons.  Nous  faisons  des  trous  à  60  centimètres  les  uns  des 
autres.  Pourquoi?  —  Dame!  parce  que  30  centimètres  suffisent,  mais  c'est  égal. 
Ah!  par  exemple,  une  chose  indispensable,  c'est  le  sel;  n'allez  pas  oublier  le  sel. 
Avant  de  les  mettre  en  terre,  il  faut  tremper  les  tubercules  dans  l'eau  salée,  sinon 
pas  de  permanence.  On  aurait  pu  tout  bonnement  souffler  dessus,  mais  c'est  trop 
simple.  Donc  il  faut  du  sel. 

Ensuite  on  plante,  en  août.  Remarquez  bien  l'avantage  !  Quand  vous  plantez  en 
février,  vous  retrouvez  votre  terrain  libre  pour  les  semences  d'hiver;  au  lieu  de 
cela,  les  pommes  de  terre  tenant  la  place,  vous  ne  plantez  rien.  Il  est  vrai  qu'en 
août,  septembre  et  octobre,  votre  terrain  eiàt  été  tout  à  fait  improductif,  surtout 
pour  les  maraîchers,  c'est  du  moins  le  Figaro  qui  le  laisse  entendre.  Oui,  mais 
aussi,  quelle  récolle  1  Vous  vous  rendez  au  champ,  au  jardin,  au  marais,  avec 
sacs,  paniers,  voitures,  et  vous  commencez  l'ouvrage;  vous  soulevez  les  tiges.  Tiens, 
mais  où  sont  donc  les  pommes  de  terre?  —  Les  voici!  —  Où  donc?  —  Mais  là,  vous 
n'apercevez  pas  ces  petites  noix  à  pelure  de  pomme  de  terre?  c'est  cela.  Voyez!  4, 
5,  6  au  moins  à  chaque  touffe  !  Et  dire  que,  planté  à  la  fin  de  l'hiver,  le  tubercule 
qui  vient  de  vous  produire  150  grammes  vous  aurait  rapporté  5  ou  6  kilog.!  11  est 
vrai  que  vous  n'auriez  pas  la  pomme  de  terre  permanente. 

La  voici  donc!  vous  la  portez  au  marché;  elle  y  arrive  juste  au  moment  où..,, 
vous  en  rencontrez  des  masses,  très-bonnes,  très-grosses  et  très-peu  chères.  Oui, 
mais  vous  la  conserverez,  dites-vous,  et  vous  ne  la  lancerez  dans  le  commerce  que 
deux  ou  trois  mois  après.  C'est  parfait,  cela!  précisément  quand  elles  commence- 
ront à  vieillir  et  que  les  noiavelles  apparaîtront  avec  toutes  les  séductions  de  la  jeu- 
nesse. Quel  gain  et  quelle  réussite! 

Aux  lecteurs  de  ce  journal,  je  n'aurais  pas  besoin  de  dire  qu'il  y  a  des  années 
et  des  années  que  les  cultivateurs  ont  essayé  la  plantation  au  mois  d'août  et  ont 
récolté  des  petits  œufs  de  pigeon  en  janvier;  mais  je  puis,  sans  indiscrétion,  ap- 

f)rendre  cela  au  fameux  reporter  du  journal  le  mieux  informé.  Je  pourrais  encore, 
ui  mettant  les  chiffres  sous  les  yeux,  lui  montrer  que,  loin  d'apporter  une  nou- 
velle ressource  aux  besoins  de  l'humanité,  sa  méthode  de  plantation,  répandue 
partout,  nous  enlèverait  au  contraire  plus  des  trois  quarts  de  nos  récoltes,  qu'elle 
immobiliserait  durant  six  mois  un  terrain  à  peu  près  improductif,  qu'k  ce  compte 
le  décalitre  de  pommes  de  terre  reviendrait  à  un  prix  inabordable,  et  que,  s'il  tient 
absolument  à  faire  décerner  une  récompense  nationale,  il  devrait  la  réclamer  avec 
instance  pour  celui  qui  étoufferait  dans  son  germe  l'invention  du  fabricant  de  por- 
celaine. 

Prêcher  tout  cela  aux  cultivateurs,  c'est,  je  le  répète,  une  tâche  bien  inutile, 
mais  j'ai  l'espoir  que  quelques-uns  des  journaux  quotidiens  qui  ont,  bien  inno- 
cemment, contribué  à  répandre  la  bévue,  voudront  contribuer  également  à  la  ré- 
parer de  toutes  leurs  forces. 

Chacun  son  métier,  dit  le  proverbe,  les....  porcelaines  seront  bien  gardées. 

Th.    BUCHETET. 

SUR  LE  GAILLE-LAIT. 

En  1872,  nous  avons  appelé,  pour  la  première  fois,  l'attention  du  public  sur  les 
avantages  de  la  culture  du  caille-lait  blanc,  comme  plante  fourragère,  au  point  de 
vue,  principalement,  de  l'utilisation  des  terres  arides  ou  impropres  à  la  culture  des 
céréales  et  des  autres  fourrages  cultivés. 

Voici  maintenant,  pour  commencer,  quelques  appréciations,  concernant  cette 
Rubiacée,  et  prises  entre  un  grand  nombre  d'autres  de  même  nature  : 

Ariége.  —  Société  d'agriculture.  —  ^  M.  Vidal,  de  Montbel,  communique  à  la 
Société  une  notice  sur  la  culture  et  les  avantages  d'une  plante  fourragère  dont  il  a 
fait  la  découverture,  et  qu'il  appelle,  d'après  les  renseignements  recueillis  au 
Jardin  des  Plantes  de  Toulouse,  caille-lait  blanc  élevé.  Après  cette  lecture,  il  met 
sous  les  yeux  de  l'assemblée  deux  bottes  de  cette  nouvelle  espèce  fourragère,  l'une 
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à  l'état  vert,  l'autre  à  l'état  sec,  ainsi  que  quelques  sachets  de  la  graine  qui  la 
produit 

«  A  la  suite  de  la  séance,  le  bureau  et  quelques  autres  membres,'  voulant  se  rendre 
compte,  au  point  de  vue  du  goût  du  bétail  pour  la  nouvelle  plante  fourragère  pro- 
posée par  M.  Vidal,  de  l'utilité  de  cette  plante,  en  ont  fait  présenter  à  plusieurs 
chevaux,  qui  l'ont  mangée  avec  empressement.  C'est  là  un  premier  point  important 
acquis  à  la  découverte  de  M.  Vidal.  » 

Tarn. —  Adrien  Valatx,  agriculteur.  —  «  Je  comprends  maintenant,  d'après 
votre  brochure,  ce  que  c'est  que  le  caille-lait  blanc  élevé,  que  je  connaissais  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  petite  garance.  J'en  ai  découvert  dans  un  très-mauvais 
terrain,  qui  avait  90  centimètres  de  haut;  j'en  ai  trouvé  aussi  au  milieu  d'une  haie, 
qui  avait  jusqu'à  l'".60  de  longueur.  En  ayant  donné  âmes  bêtes,  elles  l'ont  mangé 
avec  avidité.  Je  crois  donc  que  cette  plante  sera  une  granderessource  pour  notre  pays. 

Loire.  —  E.  Marjollet,  agriculteur.  —  «  Nanti  de  votre  brochure,  renfermant  la 
gravure  du  caille-lait  blanc,  j'ai  découvert  cette  plante  dans  nos  haies  et  nos  bois  ; 
j'en  ai  ramassé  et  donné  à  mes  vaches,  qui  l'ont  dévoré.   » 

Indre-et-Loire.  —  M.  le  docteur  Roulant.  —  «  M,  P.  Vidal  vient  de  proposer  la. 
culture  d'une  nouvelle  plante  fourragère,  excellente  à  tous  les  points  de  vue.  Cette 
plante  est  le  Galium  Album,  ou  caille-lait  blanc,  appartenant  à  la  famille  des  Ru- 
hiacées.  Elle  croît  k  l'état  sauvage,  sous  tous  les  climats  et  dans  tous  les  terrains, 
quelle  que  soit  leur  nature  ou  leur  exposition.  Très-aromatique  et  odoriférante, 
elle  est  recherchée  par  les  vaches,  les  moutons,  les  chèvres,  etc.  Elle  rend  le  lait 
plus  savoureux  et  plus  abondant.  On  a  donc  lieu  de  croire  qu'elle  prendra  rang 
parmi  nos  fourrages.  »  P.  Vidal, 

à  Montbel,  par  Larroque-d'Olmes  (Ariégo). 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PWX-GOURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(27    MARS   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Quoique  le  temps  continue  à  être  peu  favorable,  les  travaux  des  ensemence- 
ments sont  poussés  avec  activité.  Quant  aux  marchés,  ils  continuent  à  être  peu 
fréquentés  par  la  plupart  des  agriculteurs. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière,  se  maintient  encore  au- 
jourd'hui pour  les  blés;  les  ventes  sont  peu  nombreuses,  et  le  prix  moyen  général 
se  fixe  à  25  fr.  18,  avec  9  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours  ;  il  n'y  a 
baigse  que  dans  les  deux  seules  régions  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest.  —  Les  prix 
sont  moins  fermes  pour  le  seigle;  cinq  régions  :  Nord-Ouest,  Ouest,  Centre,  Sud 
et  Sud-Est,  accusent  de  la  baisse;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  18  fr. 
37,  est  en  baisse  de  8  centimes  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  La  situa- 
tion est  la  même  pour  les  orges,  le  prix  moyen  accuse  19  centimes  de  baissa  et  se 
fixe  à  19  fr.  58.  — Quant  aux  avoines,  il  y  a  toujours  une  grande  fermeté,  sauf 
dans  les  deux  régions  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête 
à  23  fr.  56,  accuse  16  centimes  de  hausse.  —  A  l'étranger,  on  constate  de  la 
fermeté  sur  les  prix  du  blé,  notamment  en  Angleterre,  en  Belgique  et  ea  Alle- 
magne. —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quittai  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

BJé.         Seigle.         Orge.       Avoine, 
fr.  fr.  tr.  fr. 

Alaérie  Aleer       (  Blé  tendre        25.00 

Algérie.  Alger.. .  |   _  ^,^^_  _        26.75  »  15.50        21.50 

Angleterre.  Londres 25.50  19.00  22.25  24.50 

—  Liverpool 25. Où  »  24.00  25,00 

Belgique.  Anvers...., 25.00  19.00  20.25  23.00 

—  Bruxelles 26.85  .    »  »  » 

—  Liège 26.25  20.00  24  00  25.00 

—  Namur 24.50  18  00  24.'00  22.75 

Pays-Bas.  Maëstricht 25.20  21.25  »  23.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 2375  19.50  21.25  22.00 

—  Strasbourg 24.75  20.75  23.00  22.75 

—  Mulhouse 25.00  21.00  22  00  23  50 

Allemagne.]  Bsrlin 22.80  18.55 

—  Cologne 25.60  20.60 

—  Mannheim 26.00  22.25  23.25  22.00 

Suisse.         .  Genève 26.25  22.r,0  »  26.00 

—  Lausanne 26.00  »  »  24.50 

Italie.  Turin 27.50  20.75  "  22.75 

—  Milan 28.00  21.50  21.50  22.25 

Etats-Unis.  New-York 24.00  »•  »  =- 

—  San-Francisco 25.05  »  »  » 

Australie.  Adélaïde 25.70  »  »  » 
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t"  KÉGION 


—  NORD-OVEST. 

•     Blé.     Seipif.    Orge. 


fr. 


Calvados.  Cae» 22.50 

—  Coiidé-sur-N 23.00 

Côhi  du  Nord.  L&nmon.  22.00 

—  Pontfieux 22. uo 

Finitlère.  ÇlaimpeT 22. uO 

—  Morlaix 22.50 

flleet-Vilame.  Rennes..  24. Su 

—  Redun 23 .10 

Manche.  Saini-Lô 23.60 

—  Cherhourg 25.20 

—  Villedieu 23.00 

Mayenne.  Laviil 23.50 

—  Ohàieau-Goniier. .  23.50 
Morbihan.  Hennebont..  23.20 
Orne.  Laigle 23.00 

—  MorlHgne 22.90 

—  Vimuuiiers 23.00 

Sarthe.  Le  Mans 2%. 25 

—  Sablé 24.00 


fr. 

t7.00 

18.00 


16.00 


16.50 


16.50 
18.25 
18.70 
17.00 
18.00 


fr. 
18.00 
18.00 
17.  iS 
17.50 
18. UO 
16.00 
19.00 

)) 
18.60 
17.6'J 
18. ou 
18.50 
18.25 

» 
20.00 
18.00 
19.50 
18.25 
19.25 


Avoine, 
fr. 

25.00 
21.50 
21.75 
21.25 
21.0.» 
20.50 
21.  bO 
23  .25 
22.50 
28».  eo 
24.50 
23.00 
24.5'i 
19.50 
2l.'0 
23.00 
23.50 

» 
24.75 


Oise. 


2*  RÉGION.  —  NORD. 
ilùf»«.  Soîssons 23.00     18.00 

—  Saint-Qii«iitin. . .  •  23.3'J         » 

—  Villers-Cottereis..  22. oO    17.00 
Sure.  Evreux 23.00    18.00 

—  N«ub((org 23. :0    17.00 

—  Vernon 23.20     17.00 

£t»re-eM,oir.  Ctiarires..  23.00        » 

—  Autieau 24.00        » 

—  Maintenun. 23.00        » 

iVord.  Cambrai 25.00 

—  Douai 24.20 

Valencienr.es....  26.00 

Beauvais 22.50 

Compièt;iie 23.00 

—  Noyn 23.50 

Pas-de-Calais.   Arras...  26.50 

—  .Saini-Omer 24.50 

Setue. Paris 23.50 

S.-el-Marnt.yis\un 23.50 

—  Nemours 23.50 

—  Provins 24.00 

Sein$-et-Oise.  Dourdan..  23.75 

—  Pontoise 23.50 

—  Versailles 23.00 

Seine-Inférieure.  Ktmen.  v3.4ii 

—  Dieppe 22. 00 

—  Fécamp 23.00 

Somme.  Abbevijle 22.00 

—  Montdidier 2J.75 

—  Royes 22.30 


18.50 
19.00 
19.00 
19. UO 
17.50 
17.75 
18.25 
19.00 
18.10 
17.50 
20.10 
19. no 
18  00 
19.25 

» 
18.10 
18.00 

» 
16.00 
17.0) 
18.00 

Prix  moyens 2J.43     18. 12 

3»  REGION.  —  XORD-EST 

Ardennes .  Sedan 22.75 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  23.25 

—  M(Ty-8ur-Seiije. . .   23.00 

—  Troyes 2!.;0 

lforne.Chaloii8-8-Marne.  23.50 

—  Epernay 23.25 

—  Keiras 23.50 

—  .Ste-Ménehmild... .  23.55 
Hle-Marne.  Bourbonnp..  22.70 
Meurllie-el-MoseUe.N&iicy'iii.lo 

—  Piiiii-à-Miiu»8on...  23.75 

—  Lunéville 24.50 

lfeM.se.  Verdun 23.25 

—  Bar-le-Ouc 23.75 

Haute-Saône.  Gray 24. 'J5 

—  VeSMiil 24.95 

Koi^et.Epiiial 24.75 

—  Kaoïi-l'Eiape 24.50 

Prix  moyens 23. 73 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  Annuuiêiue...  26.00    19. uO 

—  Riiffec 24.25        » 

Charente  Infér.  Marans. .  23 .  50        » 

Deux-Sèvres,  timri 23.00        « 

Indre-et-Loire.  Tours...  î3.5o 

—  Bl(^rP 23.50 

—  Chàleau-Uenaiilt..  23.^5 
Loire- Inférieure.  Nantes.  23.00 
Maine  et  Loire.  Angers.  23. 50 

—  haiimiir 24. 00 

Kenrf^e.  Luçon V3.25 

Fiewie.  ciraielieiault....  23.00 

—  l.'.iiduM 23.00 

fl»u(e-Fie7jne.  Limoges.  'J't  75 


19. ."lO 
19.00 
18.50 
10.50 
19.50 
19.00 


19.50 

21.50 

» 


20.50 
18.00 
19.75 
19.00 
19.50 
20.50 

» 
21.15 

iJ 

21.50 

» 
20.50 
21.00 


23.25 

u 
22.50 
21.60 
24.00 
23.00 
24.25 
23.50 
24.50 
19  50 
22.00 

24  50 
23. «O 
23. 5U 
23.(10 
20.50 
2.1.00 
24.50 
24.00 
23.50 
25.50 
V4.01) 
25.20 

25  0 
25.01 
2ï.  .0 
23.' 0 
20.00 
23. -.-S 
23.00 


19.82     23.  l-, 


1  9 .  00 

21.50 

23.25 

17   50 

19.00 

22 .  «0 

18.00 

1!).00 

25.10 

18. On 

19.25 

22.50 

18.25 

20. 5U 

23. so 

w 

» 

23.75 

18. 50 

21.25 

24. 'Ht 

» 

m 

» 

» 

» 

20.00 

19.00 

18.75 

21.25 

20.00 

20.00 

2I.I.0 

18.50 

19.50 

21.50 

» 

19.50 

2i.00 

» 

19.25 

23.00 

<8  00 

18.50 

22.00 

16.65 

17.45 

2IJ.80 

18.50 

u 

22.00 

18.50 

» 

20. fO 

18.34     19.49     22.25 


18.00 
17.00 
IS.OO 
17.20 


Prix  moyens 23.67 


18.50 

17.45 


» 

27.50 

18.75 

22. 50 

19.25 

24.00 

19.00 

25.00 

19.20 

25.00 

18.50 

23.00 

19.00 

20.00 

18.00 

23.00 

» 

» 

» 

» 

17.50 

23.00 

19.00 

2i.75 

20.25 

24.50 

yt 

23.75 

Prix  moyens 23.19     17.33     18-22    22.84 


18.8't    23  67     i 


5«  UKftlON. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


/iWier.  Moulins 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Chàlfauroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  La  Châtre. ... 
Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  P!thiviers.  . . . 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  . . . 
Nièvre.  Nevera 

—  Clamecy 

Yonne.  Biienun.... 

—  Joigny 

—  Villeneuve. .. 


fr. 
23.60 
24,25 
25.00 
24.75 
22.50 

23  00 
23.50 
24.00 
23.25 
V4.00 

24  00 
24.75 
24.50 
23.50 
22.75 
22.80 
24.00 
23.75 
25.00 


Orge, 
fr. 
19.25 
19.00 
18.25 
18.00 
17.00 

» 
20.25 
18.00 
17.50 
19.50 
18.00 
20.00 

)> 
18.00 
18.00 
17.00 
19  00 
17.50 
18.25 


Prix  moyens 23.84 

6*  BÉGION.  — 

Ain.    Bourg 25.50 

—  Poul-de-Vaux 24.75 

Côte-d'Or.  Dijon 24.00 

—  Seniur 23.50 

Doubs.  Besançon 24.50 

/«ère.  Grenoble 26.00 

—  Grand-Lemps 25.00 

Jura.  Dole 24.25 

Loire.  Mombrison 24.70 

P.-rfe-Do/ne. Clermoiit-F.  24.50 

Rhône.  Lyon 25.30 

Sadne-ei-LoiVe.  châlon . .  24.50 

—  Louhaiis v6  00 

—  Màcoii 25.00 

Savoie.  Chambéry 26.no 

Prix  moyens 24.87 

7«  RÉGION.  —  SUU- 

Ariége.  Pamiers 27.50 

Dordogne.  Périgueux...  28.. sO 
Hte-Garonne.  Toulouse.  27.20 

—  ViUefranche-Laur.  28.00 
Gers.  Condora 27.00 

—  Eauze 27.00 

Gironde.  Bordeaux 25.50 

—  La   Keole 28.50 

Landes.  Dax 27.. so 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27. 00 

—  Marmande 26.00 

—  Nérac 28.70 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  28.50 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28.25 


fr. 
16. 7S 

)> 
17.00 
16.00 
16.50 
19.00 
17.75 

» 
16.00 
17.00 
16.00 
15.50 

17.00 
18. «jO 

» 
18.00 
16.00 
17.25 

17.12 
EST. 

» 
16.75 
17.50 

» 
17.00 
18.50 
17.00 

» 
19.50 
19.50 
18.00 
17.75 
19.50 
19.50 
19.75         » 

18.35     20.08 
OUEST. 

17.00  » 
20.25  » 
19.25 
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Avoine, 
fr. 

22.75 
21.50 
25.50 
21.50 
23.00 
22.25 
23.50 
23.00 
22.00 
24.00 
24.70 
22  60 
23.50 
22.50 
23.00 
23.00 
25.00 
23.00 
24. 2S 


18.37     23.18 


20.25 
21.00 

» 
18.00 

» 
20.00 
20.00 
19.25 
20.50 
22.50 

» 
19.25 
20.00 


25.20 
22.00 
22.25 
22.00 
27.00 
23.00 
23.50 
22.00 

w 
24.25 
23.50 


21. 
21 


50 
25 


22.00 
22.00 


20.00 
20.00 
19.50 
20.00 


21.00 
20.50 


23.12 

26.00 

» 
25.50 

24.75 
26.50 
26.80 
24. 7S 

») 

» 

26.00 


22.20 


Prix  moyens 27.51     19.72     22. l6     25.48 


8'  RÉGION.  — 

ylwrfe.  Carcassonne 28.25 

—  Casteliiaudary.. . .  27.50 

Aveyron.  Rodez 26.25 

Cantal.  Mauriac 25.65 

Corrèze.  Lubeizac 26.25 

Hérault.  Béziers 27.00 

Lot.  Kigeac 28.00 

Lozère.  Mende 28.00 

—  Marvejols 26.75 

—  Florac 26.50 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  28.50 
Tarn.  Castres 28.00 

—  Lavaur 27.50 

rarn-et-Gar. Moniauban.  26.50 

Prix  moyens 

9'  RÉGION 

Basses- Alpes.  Manosque. 


SUD. 

18.00 
19.35 
19.25 
26.05 
19.50 


19.00 
20.10 
20.00 
20.00 
19.15 
19.00 
19.50 


17.50 
20.75 


19.00 
20.25 

» 
25.00 


18.70 


Hautes-Alpes.  Urmnçon.  30.45 
At]>es- Maritimes. C&ntiûA  29.50 

Ardéche     Piivas 29.05 

B.  du  Bhône.  Aries 2».5o 

Drôme.  Buis-l-baronnies  27.00 

Gard.  Ntmes 27 .00 

Haute-Loire.  \,eV\i'j 28.(5 

Var.   Sain -Maximin... .  31.00 

Vaucluse.  Aviijnor 26.50 

—    Urange 28.00 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  deiaseaiainepiécéd 

Sur  la  semaine  1  Hausse.    0.09 
précédente..  (  Bais.se..      » 


27.19     19.91     20.20     24.39 

—  SUD-EST. 

29.55  » 


20.20     20.25 


18.25 

» 
18.00 
18.00 
20.50 


16.65 
18.75 

21.00 
19.50 


19.25      18.50 


26.05 
24.00 
23.50 
23  70 
2ti.25 
25.00 
24.00 
21.25 
21.00 
23.75 
25.00 


28.62     19.(3     19.11     23.96 


25.(8     18  37 
25.09      18  45 


19.58 
19.77 


23  56 
23.40 

0.16 


0.08       0.19 
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BUs.  —  Le  froid  est  persistant  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  la  plupart 
des  nuits  voient  se  produire  des  gelées  assez  intenses.  Les  céréales  en  terre  souf- 
frent de  cet  état  de  choses  ;  beaucoup  de  blés  sont  déchaussés,  et  il  est  à  craindre 
que  leur  végétation  ne  reprenne  difficilement.  D'un  autre  côté,  les  travaux  de 
printemps  sont  forcément  retardés.  Dans  cette  situation,  les  marchés  sont  peu  ap- 
provisionnés, et  les  cours  sont  tenus  avec  une  grande-  fermeté  par  la  culture. 

A  la  balle  de  Paris,  le  mercredi  24  mars,  les  prix  ont  été  très-fermes  ;  on  payait 
par  quintal  métrique,  de  22  à  25  fr.,  ou  en  moyenne  23  fr.  50,  ce  qui  est 
exactement  le  même  prix  que  la  semaine  précédente.  —  A  Marseille,  les  arrivages 
de  la  semaine  ont  été  peu  importants;  mais  les  ventes  ont  été  assez  importantes. 
Les  prix  sont  fermes  pour  les  diverses  catégories,  de  24  à  25  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances. —  A  Londres,  au  dernier  marché,  il  n'y  avait  qu'une 
faible  quantité  de  blés,  aussi  bien  pour  les  blés  indigènes  que  pour  les  blés  étran- 
gers ;  les  prix  ont  été  tenus  avec  une  grande  fermeté,  de  25  à  29  fr.  30  par  100 
■  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  difficiles,  et  les  prix  se  maintiennent  diffici- 
lement.   —   Le    tableau  suivant  résume    le  mouvement  officiel  de  la  halle  de* 

Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  17  mars 5,097  IT  quintau.x. 

Arrivages  cfficiels  du  18  au  24  mars •    1,402.76 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,499.93 

Ventes  officielles  du  18  au  24  mars 1,338.5^ 

Restant  disponible  le  24  mars 5,161.41 

Le  stock  a  légèrement  augmenté  depuis  huit  jours.  On  a  vendu,  par  quintal 
métrique  :  le  18,  31  fr.  9  i  ;  le  19,  31  fr.  90;  le  20,  31  fr.  63;  le  23,  33  fr.  10; 
le  24,  31  fr.  95;  prix  moyen  de  la  semaine,  32  fr.  09,  ce  qui  constitue  une 
baisse  de  4  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Il  y  a  urie 
grande  stagnation  dans  les  aifaires  sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix 
restent  sans  changements.  On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  24  mars:  marque  D, 
53  fr.;  marques  de  choix,  52  à  53  fr. ;  bonnes  marques,  50  à 51  fr.;  sortes  or- 
dinaires et  courantes,  48  à  49  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  k  rendre  ou 
157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  de  30  fr.  50  à  33  fr.  90  par  quintal 
métrique,  ou  en  moyenne  32  fr.  20;  c'est  le  même  prix  que  le  mercredi  précé- 
dent. —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris 
le  mercredi  24  mars,  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  51  fr.  75; 
avril,  52  fr.  ;  mai  et  juin,  53  fr.  25  à  53  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mai,  53  fr.  25 
à  54  fr.  50  ;  juillet  et  août,  55  ir.  25  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  50 
à  50  fr.  25;  avril,  50  fr.  25;  mai  et  juin,  51  tr.  25  ;  quatre  mois  de  ,mai, 
52  fr.  25;  juillet  et  août,  53  fr.  ;  le  tout  pcir  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (mars) 18  19  20  22  23  24 

Farines  huit-marques. 52.25    .52.25    52.00    51.75    51.75    61.75 

—      supérieures 50.00    50.25     50.00     50.00     50,00    50.00     ' 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  51  fr.  95,  et  pour 
les  supérieures  de  50  fr.  05;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  et  de  31  fr. 
85  par  100  kilog.  ;  c'est  une  baisse  de  35  centimes  pour  les  premières  et  de 
15  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont 
vendu  des  gruaux  de  30  fr.  50  à  33  fr.  par  100  kilog.  ,  et  des  farines  deuxièmes 
à  26  fr.,  soit  aux  mêmes  cours  que   la  semaine   précédente. 

Seigles.  —  Les  transactions  sur  ce  grain  sont  très-calmes,  et  les  prix  presque 
nominaux,  de  18  à  18  fr.  25  par  100  kilog.  comme  le  mercredi  précédent.  — 
Quant  aux  farines,  elles  sont  cotées  de  25  à  26   fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  à  la  halle  de  Paris,  de 
20  à  21  fr.  par  100  kilog.  —  La  cote  des  escourgeons  reste  fixée  de  21  à  21  fr.  25 
par  quintal  métrique. 

Avoines. —  Les  transactions  sont  plus  calmes;  on  recherche  surtout  les  belles 
qualités.  A  lahalle.de  Paris,  les  avoines  sont  cotées  de  23  à  26  fr.  par  100 
kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité,  ou  en  moyenne  24  fr.  50,  avec  une  légère 
baisse  depuis  huit  jours. 

Sarrasin.  —  Les  demandes  sont  très-restreintes,  et  les  prix  tendent  à  la  baisse. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  16  ff.  50  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités  et  les  provenances. 
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Mais.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  restent  sans  cliangfiaients  dans 
Iv  Midi. 

Riz.  —  Les  alïaires  sont  peu  actives  à  Marseille,  où  l'on  paye  les  riz  du  Piémont 
de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Il  n'y  a  que  des  ventes  limitées  à  la  halle  de  Paris,  avec  maintien  des 
cours  de  la  semaine  précédente. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  — Les  prix  sont  toujours  très-fermas  aussi  bien  sur  les  foins  que  sur 
les  pailles.  On  paye  sur  le;  marchés  de  Paris:  foin,  122  à  132  fr.  ;  luzerne, 
126  à  136  fr.;  regain  de  luzerne,  114  à  12^4  fr.;  paille  de  blé,  76  à  80  fr.  ; 
paille  de  seigle,  80  à  88  fr.  ;  paille  d'avoine,  68  à  74  fr.;  le  tout  par  1,000 
kilog. 

Graines  fourragères .  —  Les  prix  sur  les  graines  fourragères  varient  peu  ;  mais 
les  transactions  sont  calmes  sur  toutes  les  sortes. 

Pommes  déterre. —  On  paye  à  la  halle  de  Paris:  Hollande  commune,  5  à  6  fr. 
par  hectolitre  ou  7  fr.  15  à  8  fr.  55  par  100  kilog.;  jaunes  commuuss,  4  à  5  fr. 
par  hectolitre    ou  5  fr.   75  à  7  fr.  15  par   100  kilog. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Au  calme  des  semaines  écoulées  a  succédé  une  certaine  acîivité.  La 
demande  porte  particulièrement  sur  les  vins  d'opérations  et  de  couleur;  aussi  les 
Roussillons  ont-ils  été,  au  vignoble,  l'objet  de  transactions  importâmes.  Il  en  a 
été  de  même  des  vins  de  l'Aude  et  de  l'Hérault.  Disons  aussi  que,  dans  ces  deux 
départements,  la  reprise  s'est  très-sensiblement  accentuée  sur  toutes  les  qualités. 
Du  reste,  il  nous  faut  également  constater  que  les  vins  du  Midi  ont  été,  sur  le 
marché  parisien,  l'objet  drf  nombreuses  demandes,  et  les  chemins  de  fer  ainsi  que 
la  batellerie  en  ont  apporté,  ces  jours  derniers,  beaucoup  plus  que  de  coutume. 
Mais,  chose  remarquable  à  constater,  c'est  le  peu  d'importance  des  nooabreux  or- 
dres qui  sont  adressés  aux  vignobles  en  général  :  le  vin  s'y  écoule  par  petits  lots 
réellement  insignifiants.  Nous  ignorons  si  cette  disposliion  du  cofumerce  n'est  pas 
cette  année  exagérée  de  la  part  des  commerçants.  En  efl'et,  depuis  1870,  on  avait 
perdu  l'habitude  de  ce  genre  de  transactions  par  petits  lots.  Pendant  cette  période 
—  1870-1874  —  le  commerce  des  vins  a  été  en  quelque  sorte  presque  exclusive- 
ment entre  les  mains  de  la  spéculation,  et  celle-ci,  pendant  ce  laps  de  temps,  mar- 
chait avec  de  grandes  allures,  sans  craintes  des  pénibles  catastrophes  qui  pou- 
vaient résulter  de  ses  agissements;  si  bien  aue  pendant  quatre  années  le  vignoble 
s'est  déshabitué  ou  plutôt  a  oublié  ce  qui  se  passait  précédemment  et  répugne  à 
accepter  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  c'est-à-dire  le  lotissement  des  acquisitions. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  reprise  que  nous  signalons,  les  cours  n'ont  pas  sensible- 
ment varié,  et  voilà  pourquoi  nous  nous  abstiendrons,  encore  aujourd'hui,  de  don- 
ner des  cours  qui  ont  déjà  figuré  dans  nos  précédents  bulletins. 

Spiritueux.  —  Le  stock  a -Paris  est  de  10,0i5  pipes,  la  circulation  de  200  pipes 
et  les  prix  à'peu  près  les  mêmes  que  ceux  d'il  y  a  huit  jours.  Getie  faiblesse  ou 
plutôt  cette  stabilité  des  cours  résulte,  suivant  nous,  de  !a  quantité  considérable 
de  produits  jetés  sur  le  marché  par  la  distillerie  des  ving  inférieurs  de  la  région 
méridionale,  quantité  évaluée  ce  jour  à  326,597  hectolitres,  production  qui  n'en 
restera  pas  là,  et  qui  atteindra  certainement  celle  de  1865;  aussi  le  Nord  a-t-il 
peu  de  demandes,  et  cependant  il  se  plaint  fortement  des  acquisitions  quotidiennes 
de  mélasse  faites  par  l'Angleterre.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  deçrés  disponible,  52  fr.  75;  courant,  52  fr.  75;  avril,  52  fr.  50; 
quatre  d'été,  54  fr.  50;  quatre  derniers,  55  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a 
payé  cette  semaine,  disponible  62  fr.;  eau-de-vie,  50  fr,  —  A  Béziers  (Hérault), 
le  cours  a  été  fixé  à  61  fr.;  aviil,  mai,  62  fr.;  3/6  marc,  4-^  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  on  paye  le  3/6  bon  goût,  60  fr.;  3/6  marc,  48  fr.  —  A  Nîmes  (Gard), 
65  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  54  fr.  50;  courant,  54  fr.  50; 
mélasse,  54  fr.  50  à  55  fr.;  quatre  d'été,  54  fr. 

Vinaigres.  — A  Orléans  (Loiret),  les  cours  ne  varient  pas;  ils  oscillent  toujours, 
selon  l'année,  entre  26  et  35  fr.  l'hefctolitre  logé. 

Cidres.  —  Les  cidres  sont  généralement  d'excellente  qualité  et  d'une  bonne  ri- 
chesse alcoolique,  mais  en  ce  moment  sont  complètement  délaissés.  On  espère 
qu'ils  reprendront  faveur  à  la  fin  de  mai;  quoi  qu'il  en  soit,  il  en  passe  actuelle- 
mont  beaucoup  à  la  chaudière  et  les  eaax-de-vie  qui  en  résultent  se  payent,  le  li- 
tre 66  centilitres,  de  2  à  2  fr.  50.  Quant  aux  cidres,  ou  les  cote  à  Vinwuliers  (Orne), 
170  à  180  fr.  le  tonneau  de  13  à  14  hectolitres  sur  lie,  soit  15  à  16  fr.  l'hectolitre 
nu,  mais  tiré  à  clair  et  en  gare- 
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V.  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucre'i.   —  Les  offres  en  sucres  bruts   continuent  à  être  très-rares  sur  le  plus 

grand  nombre  des  marchés,  aussi  les  cours  sa  maintiennent  aclueliement  avec  une 
grande  fermeté.  On  piye  par  100  kilos;,  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés,  o"»  10 
à  13  55  fr.  50  ;  n»'  7  à  9,  59  Ir.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  65  fr.  50. 
Le  s'tock  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  à  Paris,  était,  au  S'a  mars,  de 
546,000  i|uintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  8,000  quintaux  métriques 
environ  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  sucres  raftinés,  les  cours  sont  ceux  de  ia 
semaine  dernière;  on  les  paye  de  148  k  147  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les 
sortes.  — Dans  le  Nord,  les  prix  des  sucre-;  bruts  offrent  aussi  une  grande  fer- 
meté; on  les  paye  à  Valenciennes,  5i  fr.  50  pour  les  n"'  10  à  13,  et  58  fr.  50 
pour  les  n"'  7  à  9.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sur  les  sucres  coloniaux 
sont  toujours  calmes;  on  paye  à  Marseille  les  mêmes  prix  que  la  semaine  der- 
nière, suivant  les  sortes  et  les  qualités. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  très-calmes.  Les  fécules  premières  de  l'Oise 
et  du  rayon  sont  payées  à  Paris,  30  fr.  par  100  kilog.  Les  fécules  vertes  con- 
servent aussi  leurs  ancien^  cours,  de  16  à  16  fr.  25  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  lentes,  et  les  prix  varient  peu.  On  psye  à  Paris  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  li- 
quide, 40  à  42  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  encore  ceux  des  semaines  précédentes.  On  cote  à 
Paris  :  amidons  de  pur  fVom  nt  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac, 
65  à  67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.;    le  tout  par  100  kilog:. 

Houblons.  —  Les  affaires  sur  les  boublons  peuvent  être  considérées  comme  à  peu 
près  nulles  dans  le  Nord  et  en  Belgique.  Les  prix  ne  varient  pas,  les  cultiva- 
teurs cherchant  à  obtenir  les  meilleures  conditions.  On  cote  :  Bousies,  400  fr.  ; 
Alost,  340  à  350  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  En  Alsace,  les  cours  atteignent  600  à. 

625  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles. —  Quoique  les  transactions  sur  les  huiles  soient  toujour  actives,  il  y  a 

eu  dans  la  demande  un  certain  ralentissement  qui  a  produit  un  peu  de  baisse  dans 
les  cours.  On  cote  actuellement  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous 
fûts,  79fr.25;  en  tonnes,  80  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  75.  —  Pour 
les  huiles  de  lin,  il  y  a  au  contraire  une  plus  grande  fermeté  ;  on  paye  par  quintal 
métrique:  en  tous  fûts,  70  fr.  50;  en  tonnes,  72  fr.  —  Dans  les  départements, 
principalement  en  Normandie,  les  prix  des  huiles  sont  plus  fermes  que  précédem- 
ment; on  paye,  par  100  kilog.  :  Gaen,  74  fr.  25;  Rouen,  78  fr.  75;  Lille,  70  fr. 
—  A  Marseille,  les  huiles  de  graines  continuent  à  se  vendre  avec  des  cours  très- 
fermes;  on  cote  :  sésame  et  arachide,  76  fr.  50  à  77  fr.  ;  lin,  66  fr.  50;  le  tout 
par  quintal  métrique.  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  y  a  une  hausse  notable  ;  on  paye 
celles  de  Provence,  de  150  à  220  fr.  par  quintal  métrique  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Marseille  par  100  kilog.,  avec  des  prix  très- 
fermes  :  arachide,  26  fr.  50  à  30  fr.  50;  sésame,  39  fr.  35  à  41  fr.  50;  ravison, 
19  à  20  fr. 

Tourteaux,  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes,  dans  le  Nord,  où  l'on  paye  : 
tourteaux  de  colza,  21  fr.;  œillette,  23  à  23  fr.  50  ;  lin,  28  à  29  fr.  50  ;  cameline, 
à  21  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le   Nord,  on  paye  à  Valenciennes  : 
noir  animal  neuf  en  grains,  34  à  36  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais  3  à  9  fr. 
VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  continuent  à  se  maintenir  facilement  sur  les 
marchés  du  Sud- Ouest;  on  paye  à  Bordeaux,  55  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence 
de  térébenthine,  comme  la  semaine  précédente. 

Verdets.  — Les  transactions  sont  calmes.  Dans  le  Languedoc,  on  cote  176  fr.  par 
quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre. —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  le  Midi.  A  Pézenas, 
on  paye  comme  la  semaine  dernière  250  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc 
de  cristal. 

VIII.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  des  semaines  précédentes.  On  paye  à 
Paris  85  à  115  fr.  par  lOo  kilog.  suivant  les  qualités  dans  l'AnjoUjde  80  à  125  fr. 

Lins.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  difticilement 
sur  les  marchés  du  Nord.  A  Bergues,  on  paye  en  baisse  de  115  à  135  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  qualités. 
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Laines.  —  La  demande  est  active  dans  les  porls  et  les  prix  offrent  une  grande 
lermeté  pour  les  laines  coloniales.  On  paye,  à  Marseille,  de  120  à  ISOfr.  par  iOO 
kilog.  pour  les  sortes  inférieures,  et  280  a    3.0   i'r.  pour  les  laines  fines. 

IX.  —  5ut7*  et  corps  gras,  cuirs. 

Suifs  et  corps  gras.  —  Il  y  a  un  peu  de  reprise  sur  les  suifs  à  Paris  ;  on  paye  92  fr. 
50  pour  les  suifs  purs  de   l'abajt  de  la  boucherie,  par  100  kilog. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  ViUette,  les  prix  sont  très-fermes  pour  les  peaux  de 
moutons,  savoir  :  rases,  2  à  3  fr.  25  ;  en  laine,  6  à  12  fr. 

X.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  etgibier. 

beurres.  —  Du  17  au  23  mars,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  199,448  kilog, 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  derai-kilog. ,  ordi- 
naires et  courants,  3  fr.  20  à  4  fr.  40;  petits  beurres,  ordinaires  et  courants, 
1  fr.  84  â  3  fr.  46  ;  —  Grournay,  choix,  4  à  4  fr.  80  ;  fias,  3  fr.  30  à  3  fr.  98  ; 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  18;  —  Isigny,  choix,  6  à  7  fr.  44  ;  fins, 
k  fr.  80  à  6  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  3  à  4  fr.  80. 

Œufs. —  Le  16  mars,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris  147,280  œufs  ; 
du  17  au  23,  il  en  a  été  vendu  7,148,765;  le  23,  il  en  restait  en  resserre 
75,800.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  71  à  90  fr.;  ordinaires, 
62  à  77  fr.;  petits,  45  à  62  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  dizaine.  Brie,  8  à  73  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  49  à  89  fr.;  Mont-d'Or,  9  à  26  fr.; 
Neuchâtel,  3  à  23  fr.;  divers,  13  à  56  fr.;  —  Gruyère ,  les  100  kilog.,  112  à 
148  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  6  fr.  50  à   30  fr.;  canards 

4  fr.  50 


barboîeurs  ,  1  fr.  60  à  4  fr.  50  ;  canards  gras,  4  fr.  90  à  13  fr.  25;  canards 
sauvages,  1  fr.  50  à  5  fr.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  15  à  16  fr.  50;  dindes  gras  ou 
gros,  8  fr.  45  à  15  fr.  15  ;  dindes  communs,  4  fr.  25  à  8  fr.  ;  lapins  domesti- 
ques,  1  fr.  45  à   4  fr.  ;  lapins  de   garenne,   1  à  2  fr.  25. 

XI.  —  Chevaux  — bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  17  et  20  mars,  à  Paris,  on  comptait  845  ihe- 
vaux;  sur  ce  nombre,  179  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 100 

—  de  trait...  , 301 

—  hors  d'âge 437 

—  à  l'enchère 1 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  25  ânes  et  5  chèvres  ; 
17  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  125  fr.;  6  chèvres,  de  25  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  ViUette,  du  jeudi  18  au  mardi  23  mars  :  . 

Prix  du  kilog.  de  viande  snr  pitd 
au  marché  du  lundi  î2  mars. 


indus. 

Prix  extrêmes. 

21 

390  à      850  fr. 

59 

400  à  1,250 

92 

30  à       900 

7 

60  à       120 

Pour 

Amenés.  Paris. 

Bœufs 4.895  2,789 

Vaches 1,539  890 

Taureaux 242  190 

Veaux 3,3ô0  2,3f)7 

Moutons 27,187  2l,39i 

Porcs  gras 4.014  1,693 

—    maigres..               9  3 


Vendus  

Pour  En 

l'extérieur,  totalité. 

4,216 


1,427 

385 

43 

800 

5,705 

2,321 


l,->75 

233 

3,107 

27,100 

4,014 

9 


Poids 
moyen 
des 
4  quartiers, 
kil. 
345 
240 
370 

80 

21 

85 

45 


1" 
quai. 

1.72 
1.54 
1.30 
2.25 
2.10 
1.44 
1.30 


2» 

quai. 
1..52 
1.32 
1 .20 
2.00 
1.95 
1.38 


3» 
quai. 

1.38 
1  08 
1.10 
1.50 

1 

1.32 


Prix 

moyen. 

i.52 
132 
1.20 
2  0*3 
2  00 
1.38 
1.30 


ac- 
une 


Quoique  le  marché  ait  été  plus  abondamment  approvisionné^,  la  vente  a  été 
jLive  pour  les  diverses  catégories  d'animaux  amenés  ;  on  peut  même  signaler 
reprise  sensible  dans  les  cours,  qui  varient  suivant  les  catégories,  de  5  à    10  cen 
times  par  kilog. 

Viande  à   la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  17  au  23  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  23  niiirs 


kilog.  '    «"quai. 

Bœuf  OU  vache...  151,186  1.32  à  1.64 

Veau 175  365  1.73     1.96 

Mouton 58,250  1.58     1.70 

Porc 33,733 


2«  quai.  3"  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.08àl.50      0.86àl.24      1.00à2.80      0.20à0..54 
1.26     1.76       0.80     1.24       1.00    2.04 
1.26     1..56      0.90     1.24      1.10    2.30 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr,  46 


Totalpour 7 jours.  418,534       Soitparjour 59,791  kilog. 

Il  y  a  eu  un  peu  moins  de  ventes  que  la  semaine  précédente  ;  les  cours  restent  sta- 
tionnaires  pour  la  viande  de  veau,  mais  il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  celle  de  bœuf 
et  de  mouton. 
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XII.  —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  général  de  la  Villette  du  19  au  25  mars  (par  50  kiiog.) 
Le  tableau  suivant  résumeles  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  âchetUs 
à  l'abattoir,  tous  trais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœul's.  Veaux.  MoLtonb. 


£ve 

2" 

S» 

l"                   2« 

3«                      {re 

2« 

3« 

<4Ual 

quai. 

quai. 

quai.           quai.           o, 

uai.           quai 

qaal. 

quaL 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr.               tr. 

tr. 

i  f , 

72 

66 

60 

112              96 

83              80 

73 

65 

.\in.  — 

Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  25  mars 

Cours  des  commissjonnaire» 

Poids                 Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    ^-^      ''^'™'     -"^ 

_--o»»-"             ^ 

.      -'           --"tai.. _ 

—^"^      '~~-~> 

Animaux 

général.    1"       2»        3« 

Prix 

1"        2»         3« 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kit.      quaî.  quai. quai- 

extrêmes,      quai.   quai.  quai. 

extrême». 

Bœufs   

1,949            677 

351         1.68     1.48     1.34 

l,30àl.72 

1.65     1.45     1.30 

•    1.25ài.70 

Vaches  .... 

785             152 

240         1,50     1.28     1.04 

1.00     1.54 

1.50     1.20     1.00 

0.90     1.55 

Taureaux... 

72               f4 

388         1.30     1.2U     1.10 

1.05     1.35 

1.30     1   20     1.10 

1.00     1.35 

Veaux  

1,2U9             367 

82          2.2r.      2.00      l    50 

1.45     2.30 

»           »           » 

»            » 

Moutons  ... 

15,'291           1,260 

21          2.04     1.90     1.80 

1.70     2.10 

»           »           » 

»            s 

Porcs  gras. . 

2,931                  » 

85         1.48     1.44     1.40 

1.36     1.52 

»           »           » 

»           » 

—  maigres. 

4                  2 

38         1.30       »           » 

1.20     1.40 

»           »           » 

»                 B 

Peaux  de  moutons  :  rases,  2  fr.à4fr.;  en  laine,  6  à  12  fr.     Vente  lente:  gr.  bétail,,  veaux;  assez  act.  moût.,  porcf 

XIV.  —  Résumé. 
Il  y  a  uns  grande  fermeté  sur  les  cours  des  céréales,  des  spiritueux,  des  sucres, 
des  houbbns  et  de  la  plupart  des  produits  animaux;  mais  les  prix   des  fariaes,  les 
huiles,  accusent  un  peu  de  baisse.  A-  Remy. 

BOLLSTIN  FINâNCIEK. 

Semaine  de  réaction.  La  rente  3  pour  100  la  plus  atteinte  ferme  à  64  fr.  45, 
perdant  U  fr.  95.  La  rente  5  pour  100  perd  0  fr.  25,  fermant  à  103  fr.  Les  valeurs 
en  dehors  du  groupe  que  nous  avoûs  signalé  semblent  revenir  peu  à  peu  à  leurs 


anciens  cours. 
512  millions; 
539  millions. 


A    la    Banque    de    France ,    encaisse    métallique 
portefeuille    commercial,    59  5   millions;   circulation. 

Cours  de  la  Bourse  du  15  au  20  mars  {comptant)  : 


1  milliard 

2  milliards 


Principales  valeors  françaises  : 

S^'Iasera.préc. 
Derniei  i.  ^    ■■— 

cours,  oausse. baisse 


Plus 
haut. 


Plus 

bas. 

ftente3  0/0 6445  65.85  64.45  »  0.95 

Rente  4  1/2  0/0 93  OO  93.50  93.00  »  0.2i 

Rente  5  0/0 lOS.UO  103.50  103.00  »  0.25 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500     520.00  525. UO  525.00  »  1    OU 

Banque  de  France...  3890.00  3900. 00  3895.00  15.00  » 

Comptoir  d'escompte,    isu.oo  eoo.O.i  590.00  »  10. (lO 

Société  générale 570. uO  575.00  570.00  »  5.00 

Crédit  foncier 932.50  950  0  1  932.50  »  12. 5u 

Crédit  agricole f»85.oo  5uo.uo  495.00  »  5.oo 

Est Actions.    500     SftO.OO  557.50  555.00  3.76  » 

Midi d".    690.00  695.00  690.00  »  » 

JJord d°.  116^.10  1175   00  1172.50  »  7.5« 

Orléans d».    945. lo  950. Ou  945. oû  »  ^.bu 

Ouest d°.    600.00  610.00  tiOS.UO  »  6.25 

ParisLyooMédiler.d».   950.(0  955  00  955.00  5.00  » 

Paris  187 1.obl.400  3  0/0    291.00  300.00  295.00  5.00  » 

s  0/0  Italien 71. 5o  72.50  72.00  0.25  » 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ 


Fonds   publics  cl  Emprunts   frani^ais  ut  étrangers 

S'iasem.  prèc. 


Plue 

470.00 


obligations  du  Trésor 

retiib.  à  500.  4  O/o. 
Consolidés  angl .  3  0/0 

50/0  autrichien 

'i  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien 

7  0/0  égyptien  .  .■ 

3  O/Oes-pagnol,  extér' 

d"    intérieur » 

6  0/0  Etats-Unis 105  1/4 

Honduras,  obi   300.. .       24.00 
r»bacs  ital.,  >  bl.  500.  » 

6  0/0  péruvien 72.50 

5  0/0  russe 102  7/8 


•Plus 

haut. 
472.50 


Dernier 

cours,  bausse. baisse. 


5  0/0  turc 

5  0/0  romain 

Bordeaux,  loo,  3  O/o.. 
Lille,  100,  30/0 


43.80 
71  1/4 
85.50 


472.50 
92  7/8 
6s»  5/8 

105  5/ji 

106  t/2 
83  1/2 
2i  1/4 
1^.00 

105  1/2 
■^6.00 

492.50 
73.50 

102  7/8 

43.8'> 

71  1/2 

89.00 

))  88.00 

Leterrier. 


69  3/8         «9  3/4 


22  3/4         23  5/8 


105  3/4 
28.00 


0.50 


01/8 


01/8 


73  50 

103  1/2 
44.3i> 
7i  1/2 
89.00 


0  1/4 
3.50 


2.00 


0  1/8 
0.10 


TABLE   ALPHABÉTIQUE    DES   AUTEURS 

DU  PREMIER  VOLUME  DE  1875. 


ALZ.ARD.  —  Nouvelles    de   l'état   des   récoltes 
.dans  les  Hautes-Alpes,  50,  329. 

BABHAL  .(J.-A.).  —  Chronique  agricole  du 
2 janvier,  5;  —du  9  janvier,  41-,  — du  16  jan- 
vier, 81  ;  —  du  23  janvier,  121;  —  du  30  jan- 
vier, 161,  —  du  6  février,  201;  —  du  13  fé- 
vrier, 241  ;  —  du  20  février,  281;  —  du  27  fé- 
vrier, 321  ;  —  du  6  mars,  361  ;  —  du  1 3  mars, 
401;  —  du  20  mars,  441;  —  du  27  mars, 
481.  —  Les  lois  de  la  productiom  végétale, 
55,  100, 135.  —  Culture  des  betteraves  à  Dam- 
pierre,  67.  —  Le  maïs-fourrage  à  la  ferme  de 


Dampiene,  110.  —  Les  bâtiments  et  les  con- 
■structions  à  Dampierre,  140.  —  Le  kopros- 
guano  et  les  divers  engrais  de  M.  Maxime  Mi- 
chelet,  148,  189,  307.  —  Les  agneaux  de 
boucherie  à  Dampierre,  180.  —  Les  concours 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  184. 
—  Concours  cénéral  agricole  au  Palais  de 
rinduslrie,  221,  267.  —  Moul  ns  à  me-ules 
blutantes  du  système  Aubin,  292. 

BEATTViixiERS.  —  Nouvelles  de  l'état  des  ré- 
coltes dans  l'Aube,  490. 

SERT.  — Fondation  d'une  station  agronomique 
à  Auxerre,  8. 
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BLANCHARD.  —  Liiisecte  destructeur  des  pom- 
mes de  terre  en  Amérique,  251. 
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Décret  du  Président  de  la  République  sur  la  prohibition  de  l'entrée  et  du  transit  en  France  de» 
pommes  de  terre  provenant  des  Etats-Unis  d'Amérique  et  du  Canada.  —  Vente  prochaine  d'ani- 
maux reproducteurs  de  l'espèce  ovine  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon  et  à  la  bergerie  du 
Haut-Tingry.  —  Elevage  des  races  ovines  étrangères  à  la  bergerie  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grignon,  —  Résultats  comparés  de  l'agnelage  des  races  southdown  et  shropshiredown  en  1874  à 
Grignon.  —  Première  vente  en  France  d'animaux  de  la  race  shropshire.  —  Vente  d'animaux  re- 
producteurs de  l'espace  bovine  au  Mans.  —  Date  de  cette  vente.  —  Concours  d'animaux  repro- 
ducteurs de  la  race  bovine  normande  à  Caen.  —  Prochain  concours  annuel  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Doubs.  —  Concours  ouverts  par  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  Travaux 
de  la  Société  d'agriculture  des  Alpes-Maritimes.  —  Solennités  annexées  aux  concours  régionaux. 

—  Concours  d'ostréiculture  à  Vannes.  —  Concours  de  moissonneuses  organisé  par  la  Société  d'a- 
griculture du  Gard.  —  Concours  de  semoirs  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Commercy. 

—  Expériences  sur  la  machine  à  vapeur  locomobile  munie  de  l'appareil  à  brûler  la  paille,  de 
MM.  Head  et  Schemioth.  —  Les  lois  de  la  production  vée;étale. —  Article  de  M.  de  Belenet.  —  Le 
guano  et  le  nitrate  de  soude  du  Pérou.  —  Communication  aux  Ch.  mbres  péruviennes.  —  L'a- 
mélioration des  betteraves.  —  Note  des  fabricants  de  sucre  de  l'arrondissement  d'Arras,  —  Re- 
cherches de  MM.  Woussen  et  Corenwinder  refativement  à  l'intluence  des  engrais  chimiques  sur 
la  culture  des  betteraves.  —  La  question  des  sucres.  —  Campagne  ouverte  par  les  raffineurs 
anglais.  —  Notes  de  MM.  de  Lentilhac,  de  Moly,  de  Martin,  Allard,  sur  l'état  des  récoltes  dans  le» 
départements  de  la  Dordogne,  la  Haute-Garonne,  l'Hérault  et  les  Hautes-Alpes. 

I.  —  Décret  interdisant  Ventrée  et  le  transit  des  pommes  de  terre  provenant 
des  Etats-Unis  d'Amérique  et  du  Canada. 

Le  Journal  officiel  du  30  mars  renferme  le  décret  suivant  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  —  Vu  l'article  34 
de  la  loi  du  17  décembre  1814  ;  —  Vu  les  avis  exprimés  par  l'Académie  des  scien- 
ces, et  par  la  Société  centrale  d'ae;riculture  de  France  ;  —  Décrète  : 

Article  1".  —  Sont  interdits  l'entrée  et  le  transit  de  pommes  de  terre  prove- 
nant des  Etats-Unis  d'Amérique  et  du  Canada  importées  soit  directement,  soit  des 
entrepôts. 

Cette  prohibition  s'étend  aux  fanes  desdites  pommes  de  terre  ainsi  qu'aux  sacs, 
futailles  et  autres  objets  ayant  servi  à  l'emballage  des  tubercules. 

Art.  2.  ~-  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  çt  le  ministre  des  fi- 
nances sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  à  Paris,  le  27  mars  1875. 

Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 
•Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  C.  de  Me  aux. 

On  ne  peut  qu'approuver  cette  mesure.  Elle  vient  d'être  aussi 
adoptée  par  l'Espagne  et  l'empire  d'Allemagne,  comme  elle  l'avait  été 
antérieurement  par  la  Belgique,  la  Suisse,  l'Autriche,  etc.  Elle  pré- 
vient un  danger  et  ne  peut  qu'être  utile,  en  outre,  à  notre  agriculture 
qui  produit  une  grande  quantité  de  pommes  de  terre  pour  l'exporta- 
lion. 

II.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  ovine. 

Les  ventes  qui  annuellement  ont  lieu  soit  à  Grignon,  soit  au  Haut- 
Tingry,  sont  des  occasions  précieuses  que  saisissent  les  éleveurs  de 
moutons  qui  veulent  diriger  leurs  troupeaux  vers  la  production  de  la 
viande.   Elles  auront  lieu  cette  année  le  lundi  26  avril  à  Grignon,  à 
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midi,  et  le  lundi  31  mai  à  Tingry,  à  1  heure.  Dans  la  première  vente, 
on  mettra  aux  enchères  10  béliers  dishiey  et  21  béliers  dishley-mérinos 
provenant  de  Tingry;  15  agneaux  béliers  et  1  5  agnelles  southdowns, 
et  5  béliers  shropshiredown,  provenant  de  la  bergerie  de  Grignon.  On 
voit  que  la  vente  de  Grignon  présentera  cet  avantage  d'offrir  aux  agri- 
culteurs à  la  fois  des  dishiey,  des  soulh  Jown  et  des  shropshire,  et  en 
outre  le  croisement  dishley-mérinos  que  préfèrent  quelques  éleveurs. 
A  l'occasion  de  cette  vents,  il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  les 
renseignements  suivants  que  nous  avons  pu  réunir  à  Grignon  sur  les 
races  soulhdown  et  shropshiredown,  si  renommées  toutes  deux  en  An- 
gleterre, et  que  radministration  de  l'agriculture  a  eu  l'excellente  idée 
d'entretenir  dans  la  bergerie  de  l'Ecole,  dirigée,  comme  on  le  sait,  par 
un  des  plus  habiles  moutonniers  de  nutre  époque,  M.  Dutertre,  neveu 
de  notre  regretté  confrère  M.  Yvart,  un  maître  en  élevage  de  moutons. 
L'agnelage  pour  ces  deux  races  a  lieu  en  mars.  On  peut  prendre  la 
date  du  20  mars  comme  étant  la  moyenne  de  l'époque  des  naissances. 
C'est  pourquoi  les  pesées  de  troupeau  ont  lieu  le  20  de  chaque  mois. 
Voici  les  résultats  de  ces  pesées  pour  l'agnelage  de  1874. 

Race  southdown.  Race  shropshiredown. 

Poids  moyen  des  animaux  reproducteurs. 
Agneaux.        Agnelles.  Agneaux.  Agnelles, 

Kilog. 

2  mois.  20  mai 20.000 

3  _      20  juin 27-430 

4  _      20  juilet.  .. .  3:i..S32 

5—20  août 37.244 

6—20  septembre.  43.326 

7—20  octobre,  ..  47r7.')0 

8—20  novembre,  .o3.2Ho 

9—20  décembre.  58.384 

10  —      20  janvier    .,     65.7J9 

11  —      20  février 73.526 

12  —      20  mars 78.946 

Le  poids  moyen  des  toisons  southdown  Le  poids  moyen  des  toisons  shroph- 

est  de  2  kiiog.  340  en  suini.  stiire,  4  kdog.  170. 

Le  rendement  en  viande  nette. est  plus  Le  rendement  ea  viande  nette  est 

élevé  chez  le  southdown  que  chez  le  shrop-      moindre  que  chez  le   southdown  et 
shiredown.  la  viande  moins  hne. 

La  qualité  de  la  viande  southdown  est 
supérieure  à  celle  du  shropshiredown. 

Les  deux  races  sont  aussi  rustiques  l'une  que  l'autre. 
Le  southdown  est  moins  exigeant  comme  quantité  de  nourriture  que  le  shropshire, 

qui  consomme  plus. 

Le   soulhdown   est  très-bien   conformé,  Leshropshireest  grossier  de  mem- 

bien  gigoté,  hn  d'ossature,  de  lêie   et  de      bres,  de  lête,  sa  conformation  est 
peau.  moins  bonne. 

C'est  la  première  fois  qu'a  lieu  en  France  une  vente  publique  de  bé- 
liers shropshire;  elle  attirera  certainement  beaucoup  d'agriculteurs, 
outre  qu'il  y  a  toujours  rintérêt  de  visiter  l'école  de  Grignon  aujour- 
d'hui incontestablement  devenue  un  des  plus  beaux  établissements 
agricoles  de  l'Europe. 

IIL  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine: 
Nous  apprenons  que  la  Commission  d'agriculture  de  la  Sarthe,  pour- 
suivant son  idée  de  faire  une  vente  d'animaux  reproducteurs,  le  lende- 
main de  celle  de  Corbon,  organise  sa  quatrième  vente  pour  le  ven- 
dredi 16  avril  prochain.  Elle  publiera  en  temps  opportun  le  catalogue 
■des  animaux  qui  seront  mis  en  vente.  Vingt  animaux  sont  déjà  annon- 


Kil.ifï. 

Kilog. 

Kilog. 

18  960 

22.164 

21 .722 

24.520 

3M11 

29.611          « 

29.740 

30.944 

37.55S        '^i' 

31.875 

48.666 

41.000 

m.Yll 

5!.  333 

44.375 

40.738 

58.333 

47.2.50 

43.713 

64.666 

51.250 

46.427 

69.500 

.53.200 

5().750 

76.832 

59.800 

55.428 

81  666 

63  800 

57.476 

90.500 

66.900 
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ces.  Le  catalogue  sera  adressé  franco  à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  à  partir  du  5  avril.  Pour  la  confection  du  catalogue,  les  éle- 
veurs sont  invités  à  faire  leur  déclaration  dans  le  plus  bref  délai  chez 
M.  Girard,  place  Girard,  au  Mans. 

IV.  -^  Concours  des  Sociétés  (fagrieuUnre  de  Caen  et  du  Dombs. 

La  Société  d'agriculture  de  Caen  tiendra  son  40*  concours  d'animaux 
reproducteurs  mâles  et  femelles  de  race  normande,  à  Caen,  le  diman- 
che 23*  ttiâi  prochain.  Quoique  ce  concours  ne  précède  que  de  huit 
jours  l'ôuTcrturedu  concours  régional  qui  doit  se  tenir  dans  cette  ville, 
iî  est  à  présumer  que  les  deux  solennités  ne  se  nuiront  pas  mutuelle- 
ment. D'ailleurs  les  animaux  appartenant  aux  cultivateurs  ou  éleveurs 
domiciliés  dans  l'arrondissement  de  Caen,  pourront  seuls  être  admis 
au  concours  de  la  Société  d'agriculture. 

La  Société  départementale  d'agriculture  du  Doubs  tiendra,  à  Ornans, 
les  28  et  29  août,  son  concours  de  région  pour  l'arrondissement  de 
Besançon.  Une  prime  d'honneur,  des  prix  culturaux,  et  des  prix  spé- 
ciaux pour  la  viticulture,  la  comptabilité  agricole,  l'industrie  froma- 
gère,  la  voirie  rurale,  y  seront  décernés.  Une  exposition  d'animaux, 
d'instruments  et  de  produits  pour  l'arrondissement  de  Besançon,  sera 
annexée  au  concours;  pour  les  instruments,  des  prix  spéciaux  seront 
décernés  aux  initiateurs  ou  importateurs,  dans  ^arrondi^sement,  de 
macliifies  perfectionnées.  Enfin  des  prix  spéciaux  sont  réservés  aux 
instituteurs  qui  auront  organisé  avec  le  plus  de  succès  des  conférences 
agricoles  dans  les  communes  rurales,  et  qui  auront  le  mieux  réjssi  à 
inculquer  à  leurs  élèves  de  saines  notions  touchant  la  protection  due 
aux  animaux  et  surtout  la  conservation  des  nids  d'oiseaux  se  nourris- 
sant d'insectes. 

V.  —  Concours  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  ouvert  depuis  nombreuses 
années  des  concours  spéciaux  qui  ont  produit  les  meilleurs  résultats 
dans  toutes  les  branches  de  l'agriculture;  ces  concours  sont  localisés 
dans  un  certain  nombre  de  communes  qui  en  sont  tour  à  tour  le  siège. 
En  1875,  le  Comité  doit  décerner  1*un  prix  d'honneur,  consistant  en 
une  médaille  d'or  et  une  somme  de  1500  fr.,  à  l'agriculteur  ou  silvi- 
culteur,  propriétaire  ou  fermier,  dont  Texploitation  aura  présenté  les 
résultats   les   plus    utiles  et  les  plus  propres  à  être  donnés  comme 
exemples.  Sont  appelés  à  ce  concours   les  cultivateurs  des  communes 
composant  la  circonscription  de  concours  de  Lamotte-Beuvrtm  ;  2°  un 
prix  pour  la  culture  de  la  vigne,  consistant  en  une  médaille  d'argent 
du  Comité   et   une  somme   de  500  fr.  L'étendue  cultivée  devra  être 
de  trois  hectares  au  moins,  et  présenter  l'emploi  des  moyens  de  cul- 
ture les  plus  économiques  et   le   meilleur  choix  de  plants.  Sont  ap- 
pelés  à   ce  concours  les  cultivateurs,   fermiers  et   propriétaires  des 
communes  composant  les  circonscriptions  d'Aubigny  et  de  Sully  sur- 
Loire.  3"   Un  prix  pour  l'utilisation  des  eaux  et  l'irrigation  des  prai- 
ries, consistant  en  une  médaille  d'argent  du  Comité  et  une  somme  de 
500  fr.  L'étendue  des  prairies  créées  devra  être  de  trois   hectares  au 
moins.  Les  cultivateurs  de  toutes  les  communes  de  la  Sologne  sont 
appelés   à  y  concourir.   Les  cultivateurs  voulant  concourir  devront 
avoir  adressé   leur  déclaration   avant  le  15  mai  1875,   à  M.  le  secré- 
taire de  la  mairie,  à  l'hôtel  de  ville  de  Lamotte-Beuvron. 
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VI.  —  L'agriculture  du  comté  de  Nice. 
Toutes  les  cultures  qui  se  font  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  entre 
Toulon  et  la  frontière  italienne,  sont  sous  un  climat  privilégié  ;  c'est 
le  jardin  de  toutes  les  primeurs  de  la  France.  La  Société  d'agriculture 
des  Alpes-Maritimes  qui  s'est  fondée  à  Nice  en  1 860  au  moment  de 
l'annexion  à  la  France,  est  une  des  plus  actives  de  nos  associations 
agricoles.  Les  travaux  auxquels  elle  s'est  livrée  depuis  son  origine  sont 
des  plus  nombreux;  elle  a  porté  ses  recherches  sur  toutes  les  bran- 
ches de  l'agriculture  méridionale,  et  elle  a  édité  de  nombreuses  notices 
sur  les  sujets  les  plus  intéressants  pour  les  agriculteurs  niçois.  Enfin 
elle  a  créé  à  cinq  kilomètres  de  Nice,  un  jardin,  dit  jardin  du  Bois  du 
Var,  principalement  destiné  à  servir  pour  la  culture,  l'acclimatation, 
la  multiplication  et  la  diffusion  des  espèces  végétales  ou  animales  nou- 
vellement introduites  en  France,  et  qui  paraîtraient  dignes  d'intérêt 
pour  leur  utilité  ou  leur  agrément.  L'exemple  de  la  Société  d'agricul- 
ture des  Alpes -Maritimes  est  bon  à  signaler  à  toutes  les  Associations 
qui  doivent  rivaliser  de  zèle  pour  la  propagation  des  progrès  agricoles. 

VIÎ.  —  Solennités  annexées  aux  Concours  régionaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'un  grand  nombre  de  solennités  qui  seront 
annexées  aux  différents  concours  régionaux  de  cette  année.  Au  con- 
cours régional  de  Vannes  sera  joint  [un  concours  d'ostréiculture  qui 
est,  croyons-nous,  le  premier  de  ce  genre  que  l'on  voie  en  France.  Ce 
concours  a  pour  but  l'encouragement  de  la  culture  des  huîtres  qui 
tend  à  prendre  un  grand  développement  sur  les  côtes  de  Bretagne,  par- 
ticulièrement dans  le  département  du  Morbihan.  Des  primes  y  seront 
accordées  pour  les  parcs  de  reproduction,  les  parcs  d'élevage  et  les 
parcs  d'étalage  ou  d'engraissement,  et  un  grand  prix  d'honneur,  con- 
sistant en  un  objet  d'art  d'une  valeur  de  500  fr.,  sera  attribué  au  par- 
queur  qui,  par  sa  persévérance,  ses  expériences  et  ses  succès,  aura  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  l'ostréiculture  dans  la  région.  A  côté  de 
ce  concours,  il  y  en  aura  un  second  qui  sera  général  pour  tous  les  in- 
venteurs et  fabricants  d'instruments  et  d'appareils  intéressant  l'ostréi- 
culture. Des  médailles  y  seront  décernées,  et  la  Commission  du  con- 
cours se  propose  de  faire  des  achats  parmi  les  objets  exposés  qu'il  lui 
paraîtra  utile  de  signaler. 

VIII.  —  Concours  de  machines  à  moissonner. 

Un  concours  spécial  de  machines  à  moissonner,  françaises  et  étran- 
gères, aura  lieu,  sous  le  patronage  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard 
(comice  agricole  de  Nîmes),  présidée  par  M.  Causse,  dans  la  dernière 
semaine  de  juin  ou  la  première  de  juillet  1875,  à  une  date  qui  sera 
fixée  quinze  jours  au  moins  avant  le  commencement  des  opérations, 
dès  qu'on  sera  en  mesure  de  prévoir  l'époque  de  la  maturité  des  ré- 
coltes. Le  concours  durera  deux  jours  :  la  première  journée  sera  con- 
sacrée au  montage,  pesage  et  examen  des  machines,  et  la  seconde 
journée  aux  épreuves  sur  le  terrain.  Les  machines  seront  divisées  en 
deux  classes  :  1"  classe,  machines  étrangères;  2^  classe,  machines 
françaises.  Les  prix  attribués  à  chaque  classe  sont  les  suivants  :  1"prix, 
une  médaille  d'or  et  500  fr.;  2"  prix,  une  médaille  d'argent  et  300  fr. 
Une  grande  médaille  d'or  sera  attribuée,  à  titre  de  prix  d'honneur,  à 
l'exposant  de  la  machine  française  ou  étrangère,  reconnue  la  meilleure 
dans  l'ensemble  de  l'exposition.   Un  prix  spécial  consistant  en  une 
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médaille  d'argent  et  200  fr.  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  au  constructeur 
de  la  meilleure  machine  mixte  à  faucher  et  à  moissonner.  Une  somme 
de  200  fr.  sera  mise  à  la  disposition  du  jury  pour  être  distribuée  aux 
ouvriers  qui  auront  exécuté  avec  le  plus  d'habileté  les  travaux  concer- 
nant le  montage,  la  mise  en  marche  et  la  direction  des  machines.  Les 
déclarations  des  exposants  devront  être  adressées  à  M.  Brouzet,  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture,  à  Nîmes,  avant  le  1"  juin. 

IX.  —  Concours  de  semoirs. 
La  propagation  des  semoirs  se  poursuit  aujourd'hui  avec  une  grande 
rapidité.  C'est  une  question  aussi  importante  que  celle  de  la  construc- 
tion des  faucheuses  et  des  moissonneuses,  et  elle  était  plus  difficile  à 
résoudre.  Les  concours  spéciaux,  qui  se  multiplient  de  toutes  parts, 
feront  beaucoup  pour  cette  diffusion.  Aussi  annonçons-nous  avec  une 
vive  satisfaction  que,  aux  concours  de  semoirs  de  Troyes  et  de  Château- 
roux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  se  joindra  le  concours  de  semoirs  à 
un  cheval  et  de  bisocs  qui  aura  lieu  à  Saint-Aubin-sur-Aire  (Meuse), 
le  20  avril,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de  Commercy. 
Ce  concours  sera  général  ;  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze 
sont  mises  à  la  disposition  des  jurys,  pour  les  instruments  qui  auront 
accompli  le  meilleur  travail. 

X.  —  Expériences  sur  une  nouvelle  locomobile  à  vapeur. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  essais  faits  en  Angleterre  et  à  l'Exposition 
de  Vienne  sur  la  machine  à  vapeur  locomobile  munie  de  l'appareil 
breveté  de  Head  et  Schemioth  pour  chauffer  avec  de  la  paille  et  autres 
matières  végétales.  Des  expériences  nouvelles  viennent  d'avoir  lieu  à 
l'usine  de  MM.  Cail  ei  Cie,  qui  sont  les  constructeurs  en  France  de 
cette  machine.  Nous  devons  dire  que  ces  essais  ont  donné  les  mêmes 
résuliats  satisfaisants  que  ceux  qui  avaient  eu  lieu  en  Angleterre.  On  a 
obtenu  une  pression  abondante  de  vapeur  en  chauffant  avec  de  la 
paille  ordinaire.  Quelques  journaux  scientifiques  anglais  rapportent  d'un 
autre  côté,  que  dans  quelques  parties  de  la  Russie,  de  la  Hongrie  et  de 
la  Valachie,  où  le  charbon  et  le  bois  font  défaut,  on  réalise  aujourd'hui 
une  économie  d'à  peu  près  50  fr.  par  jour  en  employant  ces  nouvelles 
locomobiles. 

XL  —  Les  lois  de  la  production  végétale. 

Nos  lecteurs  connaissent,  au  moins  en  partie,  notre  opinion  sur  la 
restitution  au  sol  des  principes  enlevés  par  les  récoltes.  Comme  les 
sols  et  les  récoltes  sont  à  la  fois  variables,  la  restitution  ne  peut  ja- 
mais être  la  même,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  à  un  engrais 
universel,  de  même  que  nous  regardons  comme  erronée  la  doctrine  de 
M.  Schneider  dans  ce  qu'elle  a  d'absolu,  sur  la  possibilité  de  se  passer 
des  engrais  étrangers  à  un  domaine.  Mais  tout  en  défendant  énergi- 
quement  les  doctrines  qui  nous  paraissent  vraies,  nous  voulons  que 
les  théories  contraires  puissent  être  librement  exposées.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  donné  à  M.  le  docteur  Schneider  toute  liberté  de  s'ex- 
pliquer; nous  l'avons  fait  d'autant  plus  volontiers  qu'il  a  un  véritable 
talent  d'exposition.  Aujourd'hui  nous  donnons  plus  loin  la  parole  à 
M.  deBelenet  pour  le  laisser  présenter  toutes  ses  idées  et  défendre  son 
système;  nous  n'avons  supprimé  de  sa  lettre  que  quelques  personna- 
lités concernant  des  tiers,  mais  sans  rapport  direct  avec  la  question 
controversée.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  le  fond  du  débat. 
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XII.  —  Le  gaano  et  le  nilrate  de  soude. 
Le  dernier  numéro  de  V Economiste  /"mn^aù  contient  des  renseigne- 
ments très-utiles  pour-  Tagriciilture  sur  la  situation  du  commerce  du 
guano  du  Pérou  et  du  nitrate  de  soude.  Ces  renseignements  sont  ex- 
traits d'une  communication  faite  aux  Chambres  péruviennes.  Le  guano 
du  Pérou  est  la  propriété  exclusive  de  l'Etat,  et  ses  gisements  consti- 
tuent le  fond  de  garantie  des  emprunts  contractés  par  lui  à  l'étranger. 
Quant  au  nitrate  de  soude,  on  parle  d'établir  un  impôt  assez  élevé  sur 
l'exportation  de  ce  produit.  Devant  la  crainte  de  cet  impôt,  les  produc- 
teurs ont  fait  depuis  un  fin  de  grandes  expéli'ions  denitrate  desou 'eet 
c'est  ce  surcroît  d'exportations  qui  â  avili  les  prix  de  ce  produit  en  Europe. 

Xlli.  —  L'amélioration  des  betteraves. 

Un  avis  publié  dans  toutes  les  communes  de  l'arrondissement 
d'Arras  fait  savoir  que  les  fabricants  de  sucres  de  l'arrondissement 
ont  arrêté  entre  eux  les  bases  suivantes  de  tout  marché  de  betteraves, 
quel  qu'en  soit  le  prix  : 

'    1°  La  betterave  devra  posséder  une  richesse  correspondant  à  une  densité  minime 
de  5  pour  100  ; 

i"  Au-dessous  d'une  densité  de  4  1/2,  la  betterave  sera  refusable  ; 

3°  Âu-dessons  de  la  den«ité  de  5  degrés,  la  réduction  du  prix  sera  de  4  fr.  par 
degré  et  par  1,000  kilog.; 

4'»  Le  nombre  de  plantes  sera  de  huit  pieds  au  moins  en  moyenne,  par  mètre 
carré  et  en  sem^iiMes  régulières  ; 

5°  Aucun  engrais  ne  pourra  être  répandu  sur  les  "terres  après  l'ensemencement. 

Les  agriculteurs  ont  à  demander  de  leur  côté  que,  quand  ils  four- 
nissent de  la  betterave  riche,  elle  leur  soit  payée  en  proportion  de 
l'excédaïit  de  su«re  qu'elle  contient;  il  faut,  en  eilet,  qu'un  con  rat  soit 
bilatéral.  Mais  par  quels  moyens  auginenter  la  richesse  de  la  bette- 
rave? On  le  peut,  d'une  part,  par  la  graine,  et  d'autre  part  par  les  en- 
grais. Déjà  le  remarquable  Mémoire  de  M.  Peiigot  que  nous  avons 
inséré  récem'ment,  a  mis  en  évidence  la  grande  importance  du  phos- 
phate de  chaux.  MM.  Wouisen  et  Corenwinder  viennent  de  faire  con- 
naître des  recherches  qu'ils  ont  faites  en  commun  à  Houdain  «t  qui 
conduiijent  à  des  conséquences  analogues.  Leur  travail  paraîtra  dans 
ks  Annales  agronomiques  trimestrielles  qui  vont  être  publiées  sous  la 
direction  de  M.  Delierain,  Mais,  en  attendant,  nous  croyons  devoir  en 
mettre  le  résumé  suivant  sous  les  veux  ci'e  nos  lecteurs  : 

«  Les  awteurs  indiitiue^nt,  dans  leur  "raémoire,  les  conditions  dans  lesquelles 
leurs  expériences  agricoles  ont  été  etï'ectuées  et  -les  précautions  qui  ont  été  prises 
pour  acquérir  des  notions  certaines  sur  l'inilueD^e  des  en^^r^iis  chimiques  dans  la 
culture  des  betteraves.  L'enseignement  qui  résulte  de  leurs  essais,  c'est  que  l'em- 
ploi d'i  superphosphate  de  chaux  a  été  constamment  avantageux,  non-seulement 
au  point  de  vue  du  rendement  en  racines,  mais  surtout  en  i-aison  de  leur  qualité. 
On  a  remarqué  que  le  jus  des  betteraves  qui  avaient  reçu  du  superphosphate  con- 
tenait jusqu  à  3  pour  100  de  sucre  en  plus  que  Ctrlui  des  betteraves  qui  avaient  été 
fumées  avec  du  nitrate  de  soude  isolément,  ou  mélangé  avec  du  phi  spliate  fos- 
sile.—  l's  ont  constaté  qiie  les  cul  ivateurs  peuvent  ré  iuire  avantageusement  la 
quantité  de  nitrate  de  soude  en  remplaç-mt  celui-ci  en  parlie  par  du  superphos- 
phate. Parcette  substitution,  on  augmente  le  rendement  sans  augmenter  la  dé- 
pense, et  on  obtient  des  betteraves  beaucDup  plus  riches  qu'avec  le  nitrate  de  soude 
seul. 

«  Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  toutes  les  conséquences  que  les  auteurs  ont 
déduites  de  leurs  essais.  Mais  nous  devons  en  citer  quelques-uns. 

«  Ils  font,  entre  autres,  une  reinarque  importante,  c'est  que  le  sulfate  d'ammo- 
niaque est  plus  favorable  que  le  nitrate  de  soude  à  la  production  du  sucre  dans  les 
betteraves. 
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«Ils ont  donné  aussi  communication  d'une  s4ne  d'analyses  complètes  des  cen- 
dres de  befcterj'ves  récoUees  ea  1873  avec  les  différeuis  engrais  dont  ils  se  sont 
servis.  Les  résultats  de  ces  aaalyses  indiquent,  ainsi  ({u'oq  pouvait  s'y  aîtendre, 
que  les  cendres  des  betteraves  îuméesav^ec  dti  niirattj  ae  soude  renferment  con- 
stamment moins  de  carbonate  de  potasse  et  plus  de  carbonate  de  soude  que  celles 
qui  ont  eu  à  leur  disposition  du  sufaie  d'ammoniaque.  lis  prouvent  aussi  que  le 
chlorure  de  poiastium  ajouté  à  i'en^jrais  se  retrouve  dans  les  cendres,  ce  que  l'un 
d'eux  a  démontré  i.  y  a  déjà  longtemps. 

«  Il  en  résulte  que  lors(ju'on  jii^e  â  propos  d'enrichir  en  potasse  l'eno^rais  des- 
tiné à  la  b>etterave,  il  est  préférable  d'utiliser  le  sulfafe  de  potasse,  plutôt  que  le 
chlorure  de  poia=isium,  ce  dernier  ^el  ayant,  comme  chacun  le  sait,  une  action 
nuisible  sur  la  crislabisation  du  sucre. 

«  On  a  remarqué  enfin  que  les  sulfates  ont  été  constamment  plus  abondants  dans 
les  cendres  de  b-ittaraves  famées  rvdC  ie  sulfate  d'ammoniaque,  et  que  c'est  dans 
la  partie  du  champ  où  Ton  a  mis  du  plâtre  que  ces  ia daes  renfermaient  ie  plus  de 
sulfates. 

«  MM.  Wousseu  et  Gorcnwioder  terminent  ainsi  leur  mémoire  : 

«  D'après  ce  qui  précède,  nous  croyous  que  ies  fabricants  de  sucre  sont  auforisés 
«  à  proscrire  énergiquemeiit  les  betteraves  fumées  avec  du  nitrate  de  soude  isolé- 
«  ment,  surtout  lorsqu'on  eu  a  employé  une  quant  té  exagérée. 

«  Puisqfï'il  est  prouvé  que,  daus  la  uiajeuie  partie  des  cas,  on  peut,  sans  aucj- 
«  menttir  ia  dépense  d'engriis,  rempLcer  avduiageusemei:t  une  forte  pariie  de  ce 
a  nitrate  par  du  superphosphate,  ce  serait  une  duperie  de  la  part  des  fabric  nts 
«  de  sucre  de  ne  pas  iîuposer  cette  règle  et  une  inconséquence  de  la  part  des  culti- 
«  valeurs  de  ne  pas  s'y  conformer. 

«  Nous  ajouterons  même  qu'il  est  d'un  haut  intérêt  pour  ces  derniers  de  faire 
a  cette  sub-titutiun  :  le  nitrate  de  soude  est  uu  engrais  très- incomplet  dont  l'utili- 
œ  saiion  exclusive  ne  peut  que  dépouiller  le  sol  dj  ses  autres  éléments  uîi'es  à 
•c  l'accroissement  des  plantes,  éléments  qu'il  importe  de  lui  restituer,  puisque  la 
«  qumtité  n'eu  est  pas  inépui8Sil>le  raê  ne  dsns  tes  champs  les  plus  fertiles.  Qu'on 
«  ne  se  le  dissimule  pas:  le  nitrate  de  soude  occasionnera  de  grands  dommares 
oc  aux  cultivateurs  qui  en  feront  un  usage  im  nodéré  et  exclusif.  Déjà  plusieurs 
«  exemples  tendent  à  justifier  cette  proposition,  et  la  science  peut  affirmer  aujour- 
«  d'hui  son  exactitude  et  sa  légitimité.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'appiaudir  au  développement  de  cette  idée,  de 
ne  pas  employer  un  enorais  isolément,  mais  de  les  associer.  C'est 
parce  qu'd  y  a  une  association  de  ce  genre  que  le  guano  réussit,  et 
lui-même  a  souvent  besoin,  comme  M.  Woussen  l'a  remarqué,  que 
quelquel'ois  on  y  ajoute  du  superphosphate.  Ce  qui  ne  doit  pas  empê- 
cher  d'avoir  recours  parfois  à  du  tourteau,  et  toujours  de  revenir  aussi 
au  fumier  de  ferme.  Ces  idées  ont  été  développées  devant  le  Comice 
agricole  de  Béthune,  présidé  par  M.  Fra'içois  Brasme;  ce  Comice  est 
un  de  ceux  «^ui  dotment  ie  bon  e'iemple  de  discîuter  à  fond  les  ques- 
tions si  importantes  des  causes  de  la  production  végétale. 

XIV.  —  Les  sucres  en  Angleterre. 

Nos  lecteurs  savent  que  les  raffmeurs  anglais  se  plaignent  vivement 
de  la  concurrence  que  leur  font  sur  leurs  propres  marchés  les  raffineurs 
français,  concurrence  facilitée  par  la  prime  de  sortie  dont  jouissent, 
par  suite  des  excédants  de  rendement,  les  sucres  français  exportés. 
Une  lettre  qu.3  nous  adresse  notre  excellent  correspondant,  M.  Bi- 
chardson,  et  divers  articles  parus  dans  les  journaux  anglais  nous  ap- 
prennent que  les  raffineurs  anglais  viennent  d'ouvrir  une  campagne  pour 
obtenir  de  leur  gouvernement  un  droit  d'entrée  sur  les  sucres  français 
proportionnel  aux  drawl)acks  perçus  par  les  ralïineurs  de  noire  pays. 
Nous  reviendrons   sur  cette  question  dans  notre  prochain  numéro. 

XV.  —  Nouvelles  de  Vètat  des  récoltes. 

Les  effets  des  froids  sur  les   céréales  d'hiver  et  sur  les  fourrages 
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sont   constatés  dans  la  note  que  M.  de  Lentilhac  nous  adresse  de  la 
ferme-école  de  Lavallade,  à  la  date  du  9  mars  : 

«  Février  a  donné  9  jours  de  beau  ciel  et  19  de  temps  plus  ou  moins  couvert, 
ayant  proluit  7  jours  de  pluie,  2  de  neij^e,  2  de  brouillard,  6  de  gelée  blanche, 
12  de  forte  gelée,  1  d'orage.  La  tt-mpéralure  s'est  élevée  à  -|-  15  degrés  centi- 
grades, et  .-'est  maintenue  18  jours  au-dessous  de  zéro  les  1,2,  5,  6,  7,  8,  9,  10, 
11  12  15,  16,  18,  19,  20,  21,  -2,  25;  la  plus  forte  ueUe  a  eu  lieu  dans  la  nuitdu 
2o'au  21  ;  la  moyenne  du  mois  a  été  de  +3'.61,  chifl're  relativement  très-bas  si 
on  le  compare  à  celui  qu'a  produit  le  même  mois  dans  les  anné^^s  précédentes. 
L'eau  tombée  a  été  de  94.50  millimètres.  Les  vents  ont  soufflé  12  jours  du  nord, 
2  du  nord  est,  2  du  sud-est;  2  du  sud-ouest,  6  de  l'ouest  et  4  du  nord-ouest.  La 
pression  barométrique  la  plus  basse  735.42  a  eu  lieu  le  24.  On  a  compté  aussi 
2  jours  de  neifje,  les  4  et  13,  mais  presque  aussitôt  fondue  que  tombée  comme 
cela  a  lieu  assez  ordinairem  nt  à  notre  station.  Le  24,  l'air  a  été  agité  par  de  vio- 
lentes bourrasques,  et  le  27  on  a  pu  constater  un  orage  avec  tonnerre.  En  somme 
la  température  du  mois  qui  vient  de  s'écouler  a  éié  exceptionnellement  rude  et  le 
sol  sous  l'influence  de  condiiiouS  qui  ont  rendu  difficiles  les  labours  de  préparation 
si  opportuns  à  cette  époque  de  l'année. 

«  Les  fourrages  de  toute  nature  et  les  blés,  sans  avoir  souffert  d'une  façon  sé- 
rieuse de  la  rigueur  du  froid,  ont  eu  leurs  feuilles  rongées  par  l'eflet   des  gelées.  » 

La  situation  est  la  même  à  peu  près  dans  la  Haute-Garonne,  d'après 
ce  que  M.  de  Moly  nous  écrit  à  la  date  du  10  mars  : 

«  Le  printem()s  est  arrivé  depuis  quelques  jours;  les  maxima  thermométriques 
marquent  17  et  18  degrés  au-dessus  de  zéro;  les  amandiers,  les  abricotiers  fleu- 
rissent; les  blés  ont  repris  le  cours  de  leur  végétation  et,  sauf  ceux  qui  ont  souffert 
des  pluies  trop  aboudanies  de  l'hiver,  se  présentent  bOus  de  bonnes  conditions. 
Les  terres,  sulfisamraeni  ressuyées,  ameublies  par  les  gelées  et  les  herbages,  ont 
permis  de  semer  les  org  s,  avoines,  vesces  et  mêmes  les  pommes  de  terre.  En  un 
mot  la  situation  agr  cote  est  bonne  et  le  serait  bien  davantage  si  la  rareté  et  le 
haut  prix  des  fourrages  ne  pesait  lourdement  sur  la  propriété  rurale;  on  peut  aussi 
lui  attribuer  la  fermeté  sinon  la  hausse  du  prix  du  blé.  » 

M.  L.  de  Martin  résume  dans  la  note  suivante  la  situation  actuelle 
des  vij^nes  dans  les  départements  de  l'Hérault  et  de  l'Aude  : 

o  Drtus  .'Hérault  les  ravages  du  Phylloxéra  se  font  ressentir  très -fortement. 
Beaucoup  de  vi^ues  sur  lesquelles  on  a  eu  encore  de  la  récoite  celte  année  et  même 
de  beaux  sarments  meuieut  tiès-viie,  presque  subitement,  comme  si  fruits  et 
pampres  avaient  tari  la  source  de  maiière  nutritive  ramassée  par  le  végétal.  La 
cueillette  (lu  raisin  les  avait  laissées,  en  apparence,  en  éiat  de  santé  relativement 
bon  et  la  taille  les  a  trouvées  mourantes  ou  perdues.  C'est  un  fait  assez  général. 
Dais  l'Alibi,  encore  indemne  (ie  ce  fl^'au,  les  pluies  fréqueutes  de  l'automne  et  IdS 
diverses  inond&tions  ont  amené  dans  le  sol  une  humidité  telle  que  jusqu'à  ces  jours 
derniers  les  travaux  étaient  iuterro/ipns  dans  nos  vignes.  On  a  toutes  les  peines 
du  monde  à  enfouir  les  engrais  achetés  et  qui  ont  dû  rester  sous  les  hangars  sans 
pouvoir  être  employés.  » 

D'après  la  note  que  M.  Allard  nous  adresse,  on  craint  beaucoup 
les  etlets  des  froids  successifs  sur  les  recolles  dans  les  Hautes-Alpes  : 

a  Les  huit  premiers  jours  de  février  deruier,  qui  avaient  été  marqués  par  une 
douceur  prmtanière,  oui  éié  suivis  d  un  reviremnut  brusque  de  température  qui  a 
régné  pendant  toui  le  mois.  Le  thermomètre  n'a  pas  cessé  d'accuser,  au-dessous 
de  zéro,  2  et  3  degri  s  pendant  le  jour,  tt  ^  et  10  [)endant  la  nuit.  Un  vent  froid, 
venaui  des  régions  du  uoid  et  nord-est,  a  aussi  sensiblement  refroidi  l'atmosphère 
du  16  au  27. 

«  La  neige  a  fait  de  nouvelles  et  abondantes  apparitions  les  9,  !3,  20  et  27.  On 
ne  se  rappelle  pas  d'avoir  vu  une  telle  quantité  de  neige  dans  nos  contrées,  notam- 
ment dans  l'Embriinais. 

«  Les  semailles  eu  terre  qui  étaient,  l'automne  dernier,  dans  un  état  des  plus 
satisfais'aots  som  toujours  recouvertes  d'une  épaisse  couche  de  neige  qui  les  met  à 
Taori  des  intempéries  et  du  f  oïd  rigoureux  de  la  saison.  » 

Il  est  pour  le  inomem  très  dif(i?ile  d'apprécier  les  effets  que  les  froids 

tardifs  ont  tXiices  t«ur  les  ra  olie^  ;  on  peut  seulement  dire  aujourd'hui 

que  la  végéta  ion  a  éprouvé  partout  un  retard  sensible.     J.-A.  Barra.l. 
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RAPPORT  SUR  LES  MESURES  PROPOSÉES 

POUR  PRÉVENIR,   EN  FRANGE,   L'INVASION  DES  DORYPHORES'. 

Par  une  lettre  en  date  du  18  janvier  dernier,  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture a  appelé  l'attention  de  l'Académie  sur  les  ravages  produits  en 
Amérique  par  le  Dorijphora  decemlineala^  et  sur  le  danger  de  l'introduc- 
tion de  cet  insecte  en  France.  M.  le  ministre  a  exprimé  aussi  le  désir 
de  connaître  l'avis  de  l'Académie   sur  les  mesures  législatives  propo- 
sées pour  prévenir  cette  importation  désastreuse,  et  i  examen  de  ces 
questions  a  été  renvoyé  aux  Sections  d'économie  rurale  et  de  zoologie. 
Pour  bien  juger  du  danger  que  le  Doryphore  peut  l'aire  courir  à  l'a- 
griculture française,  il  est   nécessaire  de  prendre  en  considération, 
d'une  part,  les  ravages  causés  par  cet  insecte   dans  son  pays  natal, 
d'autre  part,  sa  manière  de  vivre  et  de  se  propager.  Mais  votre  rappor- 
teur croit  inutile  d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet;  car  très-récem- 
ment l'un  et  l'autre  de  ces  points  ont  été  traités  avec  non  moins  de 
clarté  que  de  précision  par  notre  savant  confrère  M.    Blanchard  dans 
un  Rapport  adressé  à  la  Société   centrale  d'agriculture  de  France  et 
rendu  public  parla  voie  de  la  presse ^  En  effet,  nous  n'aurions  rien 
d'important  à  ajouter  au  travail  de  M.  Blanchard^,  et.votre  Commission 
a  été  unanime  à  partager  l'opinion  de  ce  zoologiste.  Laissant  donc  de 
côté  cette  partie  de  l'histoire  naturelle  et  économique  du   Doryphora, 
nous  nous  bornerons  à  examiner  les  deux  questions  posées  par  M.   le 
ministre:  savoir  jusqu'à  quel  point  l'invasion  du  Doryphora  est  à  re- 
douter pour  nous;  et,  en  prévision  de  ce  malheur,  convient-il  de  pro- 
hiber l'importation  des  pommes  de  terre  provenant  de  pays  infestés  ? 
Le  Doryphora  decemlineata  n'est  pas  une  mouche  comme  le  suppo- 
sent quelques  publicistes,  mais  un  Coléoptèredela  famille  des  Chryso- 
méliens.  11  appartient  à  un  genre  qui  est  propre  au  nouveau  monde,  et 
son  existence  aux  Etats-Unis  est  connue  des  entomologistes  depuis 
fort  longtemps;  mais  c'est  depuis  peu  d'années  qu'il   s'est   multiplié 
au  point  d'attirer  l'attention   des  cultivateurs.  Il  n'est  pas  démontré 
que  son  apparition  en  grand  nombre,,  dans  les  contrées  où  il   cause 
aujourd'hui  des  dégâts  considérables,  soit  la  conséquence  d'émigra- 
tions progressives  des  régions  occidentales  de  l'Amérique  vers  l'Atlan- 
tique, et  ne  dépende  pas  du  développement  des  circonstances  biologi-' 
ques  favorables  à  sa  multiplication  sur  place.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  il  nous  paraît  peu  probable  que  ce  Goléoptère  arrive  en 
Europe  et  s'y  acclimate.  Si  le  Doryphora  était,  comme  le  Phylloxéra, 
un  insecte  à  peine  visible  à  l'œil  nu  et  vivant  fixé  sur  les  tubercules 
des  Solanées  comme  ce  dernier  vit  sur  les  racines  de  la  vigne,  son  im- 
portation avec  les  pommes  de  terre  apportées  d'Amérique  par  les  bâti- 
ments du  commerce  serait  fort  à  craindre  ;  mais  c'est  un  gros  Goléop- 
tère, ayant  environ  1  centimètre  de  long,  et  il  ne   se  fixe  jamais  sur 
ces  tubercules  :  c'est  sur  les  feuilles  de  la  po.mme  de  terre  et  de  quel- 
ques autres  plantes  qu'il  vit  lorsqu'il  est  à  l'état  de  larve;  c'est  là 
aussi  qu'il  subit  ses  métamorphoses,  et  c'est  aux  dépens  de  ces  parties 
du  végétal  qu'il  se  nourrit  lorsqu'il  est  à  l'état  parfait.  Quand  le  froid 
arrive  et  que  les  fanes  se  flétrissent,  il  descend  en  terre  et  y  reste  en- 
gourdi jusqu'au  retour  de  la  belle  saison  ;  mais  pendant  Thiver  il  n'at- 

1.  Rapport  fait  à  rAcadéraie  des  sciences  au  nom  d'une  Gommissii^u  spéciale,  et  aJopté  clans 
la  séance  du  15  mars  1875. 

1.  Voir  le  Journal  du  13  févrie-r,  tome  P'  de  1875,  page  251. 
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taque  pas  les  tubercules,  et,  au  printemps  ainsi  qu'en  été,  c'est  seule- 
ment en  dévorant  les  parties  vertes  de  la  plante  qu'il  en  détermine  la 
mort.  Ce  ne  serait  donc  qu'empalés  dans  des  mottes  de  terre  adhérentes 
accidentellement  à  des  pommes  de  terre  et  transportées  avec  celles-ci 
à  bord  des  navires  à  destination  de  nos  ports,  que  des  Doryphores 
pourront  arriver  en  France,  et  il  faudrait  aussi  un  singulier  concours 
de  circonstances  pour  que  les  individus  débarqués  ainsi  sur  nos  quais 
pussent  trouver  à  proximité  les  conditions  d'existence  nécessaires  à 
leur  multiplication.  Les  craintes  manifestées  à  ce  sujet  en  Suisse,  en 
Belgique,  en  Allemagne  et  dans  quelques  autres  parties  de  l'Europs 
nous  paraissent  exagérées  ;  mais,  ainsi  que  notre  confrère  M.  Blan- 
chard l'a  déjà  dit  dans  son  judicieux  Rapport,  aucun  naturaliste  n'o- 
serait affirmer  que  les  Doryphores  ne  puissent  être  transportés  en  Eu- 
rope avec  les  pommes  de  terre  expédiées  des  Etats-Unis,  et  ne 
pourraient  ainsi  s'acclimater  chez  nous  où  leur  présence  serait  non 
moins  désastreuse  qu'elle  l'est  en  Amérique  ;  par  conséquent  votre 
Commission  ne  voudrait  pas,  à  l'exemple  du  bureau  du  commerce  en 
Angleterre,  se  prononcer  contre  l'adoption  des  mesures  prohibitives 
destinées  à  préserver  de  ce  fléau  l'agriculture  française,  déjà  cruelle- 
ment éprouvée  par  l'importation  du  Phylloxéra. 

Si  l'interdiction  de  l'entrée  des  pommes  de  terre,  de  provenance  sus- 
pecte, devait  causer  de  grandes  pertes  à  notre  commerce  maritime,  ou 
diminuer  notablement  nos  ressources  alimentaires,  votre  Commission 
aurait  hésité  à  se  prononcer  en  faveur  de  la  rhesure  proposée;  mais  la 
quantité  de  ces  produits  importés  en  France  est  peu  considérable. 
Nous  en  exportons  beaucoup  et  nous  n'en  tirons  que  peu  de  l'étranger. 
Les  inconvénients  résultant  de  cette  prohibition  ne  semblent  pas  de- 
voir être  graves,  et  la  prudence  veut  que  la  psrspective  d'une  gêne  lé- 
gère ne  nous  fasse  pas  reculer  devant  l'application  de  mesures  propres 
à  nous  préserver  d'un  mal,  incertain  il  est  vrai,  mais  dont  les  effets 
pourraient  être  ruineux  pour  le  pays  tout  entier. 

Nous  pensons  donc  qu'il  convient  de  ne  rien  négliger  pour  sauve- 
garder de  ce  côté  les  intérêts  de  notre  agriculture.  Il  nous  paraît  pro- 
bable que  dans  peu  d'années  le  fléau,  dont  l'Amérique  souffre  tant  en 
ce  moment,  se  sera  apaisé,  et  d'ailleurs  l'expérience  du  laisser -passer, 
qui  va  se  pratiquer  sur  une  grande  échelle  en  Angleterre,  ne  tardera 
pas  à  nous  éclairer  sur  le  degré  d'utilité  des  mesures  prohibitives. 
D'ailleurs,  si  des  mesures  de  ce  genre  étaient  adoptées  en  France 
comme  elles  l'ont  été  en  Belgique,  en  Hollande  et  dans  quelques  autres 
parties  de  l'Europe,  elles  pourraient  être  temporaires  seulement. 

En  résumé,  votre  Commission  adopte  donc  les  conclusions  formu- 
lées précédemment  par  notre  confrère  M.  Blanchard,  et  elle  a  l'hon- 
neur de  vous  proposer  d'émettre  un  avis  favorable  aux  mesures  prohi- 
bitives indiquées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
savoir,  l'interdiction  temporaire  de  l'importation  des  pommes  de  terre 
provenant,  soit  des  Etats-Unis  d'Amérique,  soit  des  pays  où  pareille 
interdiction  n'aura  pas  été  prononcée.        Milne-Edwards, 

Membre  de  l'Institut  et  delà  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

LA  FRANGE  AGRICOLE  EN  1789  ET  AUJOURD'llUL  — Vlir. 

Lo  département  de  la  Seine. 

L'étude  du  département  de  la  Seine  se  présente  à  un  triple  point  de 

1.  Voir  le  Journal  des  11  juillet,  8  et  i9  août,  pages  51,  212  el  337  ;  19  septembre,  page  463  du 
tome  111  de  1874  ;  17  octobre,  7  novembre  et  5  décembre,  pages  96,  214  et  372  du  tome  IV  de  1874. 
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vue  :  1**  On  trouve,  bien  que  sur  une  étendue  restreinte,  des  fermes 
complètes  et,  pour  le  surplus  du  sol  laissé  libre  par  les  parcs  ou  les 
usines,  des  cultures  maraîchères  ou  autres  ayant  un  caractère  d'origi- 
nalité incontestable.  2°  Le  plus  grand  marché  et  le  plus  grand  centre 
de  consommation  agricole  de  la  France  se  trouvent  réunis  là  et  attirent 
l'attention  par  leur  influence  énorme  sur  le  reste  du  pays.  3°  Paris, 
tant  calomnié,  reste  toujours  îe  véritable  laboratoire  intellectuel;  c'est 
là  que  l'agriculture  vient  demander  à  la  science  les  formules  qu'elle 
fait  passer  dans  le  domaine  des  faits  et  de  la  réalisjition. 

Les  écrits  d'Arthur  Youngne  sont  pas  suffisamment  explicites  sur 
'tous  ces  points.  Les  environs  même  de  Paris  le  captivent  peu.  L'espace 
qu'il  a  devant  lui  est  si  vaste,  qu'il  ne  songe,  pendant  plusieurs  sé- 
jours successifs,  qu'aux  deux  derniers  points  :  le  marché  et  le  centre 
intellectuel.  Nous  trouvons  pourtant  la  description  assez  détaillée  d'une 
ferme  située  à   Dngny.  Le  cultivateur   qui  l'exploitait  n'avait  aucun 
système  d'assolem.ent;  il  faisait  deux,  trois  et  jusqu'à  quatre  fois  du  blé 
blanc  dans  la   même  pièce.  Le  visiteur,   comme  toujours,  vante  les 
choux  et  les  navets  permettant  de  rompre  la  succession  du  froment  et 
de  ne  laisser  à  l'état  d'emblavé  qu'une  moitié  des  terres;  ce  qui  suffit, 
dit-il,  pour  être  un  bon  cultivateur.  Il  part  laissant  un  plan  d'assole- 
ment sextuple  comprenant  trois  fois  du  blé.  Son  opinion  sur  la  néces- 
sité du  progrès  de  notre  agriculture  était  telle,  au  surplus,   qu'ayant 
rencontré  un  de  ses  compatriotes  qui  venait  présenter  au  duc  d'Or- 
léans une  charrue  servant  à  la  fois  à  ouvrir  les  sillons,  à  y  semer  le 
grain  et  à  recoi^vrir  la  terre,  il  consig..a  dans  ses  notes  :  qu'il  fallait 
d'abord  savoir  marcher  avant  de  danser  et  que  l'agilité  des   cabrioles 
ne  prouvait  rien.  Une  visite  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  lui  permit  de 
mettre  le  doigt  sur  une  plaie  sociale  que  la  Révolution  allait  fermer  au 
prix  d'immenses  douleurs:  la  richesse   excessive  des  biens  des  cou- 
vents. L'abbé  de  Saint-Germain  a,  dit-il,  300,000  livres  de  rente   à 
lui  seul  ;  il  en  use  comme  on  le  faisait  au  dixième  siècle.  Quelle  ferme 
on  pourrait  créer  avec  le  quart  de  cette  somme  !    quels  navets  !   quels 
choux  !  quelles  pommes  de  terre  !  quelle  laine!  Pourquoi  un  actif  fer- 
mier anglais  n'est-il  pas  derrière  cet  abbé.  Young  aurait  pu,  à  cet  en- 
droit, mettre  des  chitîres  généraux.  Le  clergé  possédait  125  millions 
de  rentes  en  propriétés  :  soit  250  millions  d'aujourd'hui;  ces  propriétés 
valaient  3  milliards  400  millions;  soit  près  de  7  milliards  d'aujour- 
d'hui. Cette  estimation  est  de  Montesquieu  qui  n'est  pas  suspect.  C'est 
de  la  répartition  de  ces  richesses  entre  les  mains  de  ceux  qui  cultivent 
qu'est  sortie  la  France  d'aujourd'hui. 

La  culture  dans  le  département  de  la  Seine  est  dominée  par  les  lois 
que  de  Thunen  indique  pour  la  zone  qui  entoure  la  ville  idéale  de 
l'Etat  isolé.  «  On  cultive  les  végétaux  qui  craignent  le  transport,  tels 
que  fraises,  salades,  choux-fleurs.  On  produit  le  lait,  dont  le  transport 
est  coûteux  et  veut  la  promptitude  ;  les  pâturages  sont  rares,  car  le 
loyer  du  sol  est  cher  et  l'engrais,  toujours  acheté,  n'a  pas  besoin  d'être 
créé  sur  place.  Le  grain  devenu  un  accessoire,  est  produit  plus  loin, 
là  oii  il  coûte  moins  de  loyer  et  de  main-d'œuvre  '.  »  En  vertu  de  ces 

1.  La  traduction  du  livre  de  de  Thunen  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  l'influence  que  le  prix  des 
grains,  la  richesse  du  sol  et  les  impôts  exercent  sur  les  systèmes  de  culture  (Paris,  Guiliaumin, 
éditeur,  1851),  a  été  faite  par  M.  Laverrière,  bibliothécaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 
Cette  traduction,  honorée  d'une  médaille  d'or  par  la  Société,  est  une  œuvre  de  science  et  de  pa- 
tience, en  même  temps  qu'un  service  rendu  à  l'agriculture  française. 
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lois,  le  département  delà  Seine,  qui  n'offre  qu'une  étefidue  de  38,000 
hectares  de  culture,  n'en  possède  que  18,000  sur  lesquels  on  pratique 
le  labour  et  ^ensemencement  des  céréales.  Le  surplus  est  ainsi  divisé  : 
vignes,  2,700  hectares;  vergers,  3,500  hectares;  gros  légumes,  7,000 
hectares;  marais,  pépinières,  etc.,  4,500  hectares. 

Les  fermiers  du  déparlement  de  la  Seine  ont  peu  ou  pas  de  bétail, 
la  nécessité  de  produire  de  l'engrais  .ne  se  faisant  pas  sentir.  Ils 
payent  fort  cher  la  main-d'œuvre,  car  elle  a  subi  depuis  vingt-cinq 
ans  une  hausse  de  40  pour  100.  L'assolement  est  triennal  quand  il 
existe:  racines,  froment,  avoine  et  seigle.  C'est  à  peu  près  tout  ce 
qu'on  peut  dire  sur  ces  exploitations  qui  ressemblent  du  reste  à  celles 
de  Seine-et-Oise  et  se  trouvent  parfois,  comme  on  peut  le  voir  entre  le 
parc  de  Neuilly  et  Asnières,  placées  au  milieu  de  l'agitation  qui  en- 
toure la  capitale. 

Le  prix  de  la  terre  labourable,  suivant  des  déclarations,  aurait  décru 
depuis  1847.  Pourtant  les  terres  de  première  classe  se  vendent 
9,000  fr.  l'hectare;  celles  de  dernière  classe  5,000  fr.;  les  premières  avec 
245  fr.  de  location,  les  dernières  avec  172  fr.  Les  vignes  donnent  le 
plus  fort  rendement  connu  :  57  hectolitres  à  l'année  moyenne,  elles 
se  vendent  de  10,000  à  6,000  fr.  l'hectare. 

Les  cultures  spéciales  offrent  un  grand  intérêt.  1,250  maraîchers, 
dont  naguère  encore  un  tiers  dans  l'enceinte  même  de  la  ville,  exploi- 
tent des  étendues  de  terrain  de  60  à  70  ares  chaque,  contenant  une 
maisonnette  ;  des  châssis  chauffés  parfois.  On  fait  là  de  5  à  6  récoltes 
par  an  donnant  un  total  de  13  millions.  Les  salades,  les  petits  pois, 
les  melons  sont  cultivés  sur  ces  terrains  loués  pour  1,000  à  1 ,500  fr. 
l'hectare.  La  culture  des  gros  fruits  a  lieu  dans  des  terrains  couverts  de 
murailles  parallèles  pour  espaliers.  Un  hectare  ne  vaut  pas  moins  de 
24,000  fr.  et  se  loue  1 ,200  fr.  Le  produit  est  de  3,300  fr.  Les  pépi- 
niéristes louent  les  terrains  pour  six  ou  sept  ans;  mais  une  récolte  faite, 
le  terrain  est  quinze  ans  sans  produire  de  nouveau  des  arbustes.  Celte 
industrie  exporte  jusqu'en  Amérique.  La  culture  des  gros  légumes  est 
la  principale:  elle  couvre  7,000  hectares  et  consiste  en  choux,  ca- 
rottes» etc.,  portés  sur  le  carreau  des  halles  ou  exportés  en  Angleterre. 
Les  cultivateurs  alternent  entre  une  année  de  leurs  produits  ordinaires 
et  une  année  de  blé.  Chaque  hectare  donne  un  revenu  de  2,000  fr. 
Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire,  des  champs  de  violettes,  de  lilas, 
de  groseilles,  qui  donnent  au  petit  arrondissement  de  Sceaux  l'aspect 
d'un  district  des  îles  Fortunées.  Un  hectare  de  fraise  coûte  2,400  fr.  à 
établir  et  en  rapporte  3,200.  Telles  sont  les  cultures  qu'on  peut  quali- 
fier de  parisiennes  et  qui  font  de  la  banlieue  de  Paris  une  classe  à  part 
dans  le  monde  agricole. 

Un  point  à  examiner,  et  qui  est  d'une  grande  importance,  c'est  l'ac- 
croissement du  rôle  de  Paris,  dans  la  consommation  générale  des  pro- 
duits agricoles.  Ici,  le  livre  inépuisable  d'Young  nous  fournit  des  docu- 
ments précieux.  Le  voyageur  visite  la  halle  aux  farines  qui,  depuis, 
n'a  été  que  peu  modifiée.  Il  admire  son  agencement;  mais  s'étonne, 
avec  raison,  qu'on  ne  l'ait  pas  mis  au  bord  de  la  Seine  qui  était  alors 
la  grande  voie  de  communication  pour  les  marchandises  encom- 
brantes. 

Une  comparaison  entre  les  consommations  de  Paris  en  1 789  et  celles 
d'aujourd'hui  ;  entre  la  quotité   de  la   production  agricole  absorbée 
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alors  et  celle  absorbée  aujourd'hui  n'est  point  facile  à  cause  de  l'in- 
suffisance des  documents.  Essayons  pourtant.  Young  fixe  à  616,500 
le  nombre  des  habitants  de  Paris,  Il  est  aujourd'hui  de  1  million 
794,000  sur  une  population  totale  de  38  millions  en  comprenant  l'Al- 
sace-Lorraine.  En  1789,  la  population  était  de  25  millions.  On  voit  le 
déplacement  considérable  qui  s'est  produit  aux  dépens  de  la  population 
agricole.  En  1789,  Paris  consommait  journellement,  suivant  Young, 
69,000  bœufs,  103,000  veaux,  323,000  moutons,  36,000  porcs.  Au- 
jourd'hui on  arrive  à  297,000  iDœufs  et  vaches,  1 51 ,000  veaux,  1  mil- 
lion 611,000  moutons,  201,000  porcs.  Pour  le  vin,  on  arrivait  à 
70  millions  de  pintes,  soit  66  millions  de  litres;  enfin  la  grande  ville 
consommait  1  million  231,000  setiers  de  blé.  En  prenant  le  setier  de 
240  litres  adopté  pour  ses  correspondances  par  la  Société  royale,  cela 
représente  bien  près  de  3  millions  d'hectolitres.  Aujourd'hui  la  quan- 
tité de  vin  absorbée  est  de  388  millions  de  litres.  On  consomme,  sui- 
vant M.  Husson,  279  millions  de  kilogrammes  de  pain.  La  population 
en  1789  était,  on  vient  de  le  voir,  du  tiers  de  la  population  actuelle. 
Or,  la  consommation  a  augmenté  dans  une  proportion  différente; 
ainsi,  avec  trois  fois  autant  d'habitants,  on  consomme  une  quantité  de 
vin  sextuple.  La  différence  de  proportion  est  également  changée  pour 
le  blé  et  la  viande. 

L'importance  du  marché  de  Paris,  au  point  de  vue  de  l'agriculture, 
a  donc  changé  d'une  façon  notable  depuis  la  Révolution.  Cela  ne  sau- 
rait inquiéter  en  aucune  façon  pour  l'avenir.  Cette  consommation 
énorme  n'est  pas,  dans  son  ensemble,  le  fait  d'une  foule  d'oisifs  ou 
d'étrangers  pouvant  se  dispersera  la  première  panique.  Paris  est  un 
centre  industriel,  le  plus  considérable  de  la  France.  Sa  production  est 
de  beaucoup  supérieure  à  3  milliards.  L'énorme  quantité  de  denrées 
qu'il  absorbe  est  destinée  à  un  peuple  de  producteurs  qui  retourne  aux 
masses  agricoles,  sous  forme  de  marchandises,  des  quantités  pareilles 
à  celles  qu'il  a  reçues. 

Au  point  de  vue  de  Paris  centre  intellectuel,  nous  trouvons  dans  les 
notes  d'Young  des  renseignements  curieux  sur  le  jardin  des  Plantes, 
les  écoles  vétérinaires,  les  fermes  modèles  et  enfin  la  Société  centrale 
et  royale  d'agriculture,  objet  de  ses  grandes  préoccupations. 

Le  jardin  des  Plantes,  alors  nommé  jardin  du  Roi,  était  dirigé  par 
M.  Thouin,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  qui  montra  au  voya- 
geur anglais  divers  essais  d'acclimatation  de  plantes  fourragères  étran- 
gères, et  d'un  chanvre  de  Chine  dont  on  promettait  merveille.  Les 
essais  d'acclimatation  sont,  on  le  sait,  faits  aujourd'hui  sur  une  large 
échelle  dans  un  établissement  spécial.  A  Charenton,  visite  de  l'école 
vétérinaire  à  laquelle  était  annexée  une  ferme  sous  la  direction  du  na- 
turaliste Daubenton.  Un  autre  établissement  pareil  existait  déjà  près  de 
Lyon.  L'ensemble  ne  cotitait  que  60,000  livres  par  an,  suivant  ce  qu'il 
résulte  des  écrits  de  Necker.  D'où  il  paraîtrait,  dit  l'auteur,  que,  ainsi 
que  dans  beaucoup  d'autres  cas,  ce  qui  est  le  plus  utile  est  aussi  ce 
qui  colite  le  moins.  Cette  critique  serait  encore  de  mise  en  présence 
des  budgets  énormes  d'aujourd'hui.  Pourtant,  reconnaissons  que  nous 
avons  dépassé  les  sommes  indiquées  par  Necker,  et  que  les  établisse- 
ments spéciaux  à  l'agriculture,  loin  d'avoir,  il  est  vrai,  l'importance 
nécessaire  chez  un  peuple,  agriculteur  avant  d'être  industriel,  ont  été 
l'objet  des  soucis  de  l'administration. 
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La  Société  centrale  d'Agriculture  date  de  cette  belle  période  du  règne 
de  Louis  XVI  durant  laquelle  la  prospérité  suivait  un  mouvement  as- 
cendant qui  était  la  conséquence  de  l'aj^itation  intellectuelle  du  dix- 
huitième  siècle.  Elle  remonte  en  fait  en  1761 ,  bien  qu'elle  n'ait  été  dès 
cette  époque  que  la  Société  d'agriculture  de  la  généralité  de  Paris. 
Quatre  bureaux  la  composaient  :  un  à  Paris,  les  trois  autres  dans  le 
reste  de  la  généralité,  notamment  à  Beauvais.  La  composition  du  bu- 
reau de  Paris  est  un  reflet  assez  exact  de  l'époque.  On  y  voit  des  digni- 
taires ecclésiastiques  représentant  les  intérêts  agricoles  du  clergé;  le 
frère  de  Turgot,  le  financier  Paris  Duverney,  M.  de  Turbilly,  auquel 
Young  consacre  d'admirables  pages  dans  son  livre.  En  1788,  la  So- 
ciété devient  le  lien  commun  entre  les  diverses  sociétés  d'agriculture 
de  toute  la  France.  L'hôtel  de  ville  de  Paris  est  le  lieu  de  ses  séances; 
le  prévôt  des  marchands,  l'intendant,  sont  membres  de  droit.  Au  mo- 
ment de  la  Révolution,  elle  avait  déjà  compté  dans  ses  rangs  :  Buffon, 
Daubenton,  Lavoisier,  Larochefoucault-Liancourt,  Montyon,  Parmen- 
tier,  Boncerf,  Dupont  de  Nemours,  Jussieu.  Elle  correspondait  avec 
des  sociétés  ayant  leurs  sièges  à  Tours,  Limoges,  Lyon,  Riom,  Orléans, 
Rouen.  L'unilé  de  mesure  existait  déjà,  pour  le  setier  et  l'arpent,  dans 
ses  correspondances.  L'ordre  du  jour  de  sa  première  séance  publique 
portait  :  «  Les  pommes  de  terre,  les  troupeaux,  les  prairies  artifi- 
cielles. »  Elle  avait  déjà  créé  des  assemblées  rurales,  sous  le  nom  un 
peu  ambitieux  de  comices  emprunté  à  l'histoire  de  Rome.  Ses  délibéra- 
tions, ses  instructions,  les  Mémoires  à  elle  adressés  formaient  déjà  près 
de  25  volumes  in-8.  Le  Comité  de  l'agriculture  à  l'Assemblée  natio- 
nale la  consultait  sans  cesse.  Telle  était,  en  1789,  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture. 

Young  raconte  la  séance  du  12  janvier  1789,  à  laquelle  il  assiste  en 
qualité  d'associé.  11  reçoit  d'abord  un  jeton,  suivant  la  coutume  fran- 
çaise. Cette  habitude  est  de  sa  part  l'objet  d'une  boutade.  Etaient  pré- 
sents trente  membres,  dont  :  Parmentier,  vice-président;  Cadet  de  Vaux, 
Fourcroy,  Tillet,  Desmarets,  Broussonet  et  Crété  de  Palluel,  le  même 
qui  avait  une  ferme  à  Dugny.  La  discussion  était  sans  ordre  et  ressem- 
blait à  une  conversation  animée.  Que  faire  d'un  prix  de  1,200  livres 
offert  par  l'abbé  Raynal?  Young  était  d'avis  de  l'employer  à  encoura- 
ger l'introduction  des  turneps.  On  lui  répondit  que  la  Société  comme 
le  Gouvernement  avaient  mainte  fois  essayé  sans  réussir.  Dans  une 
autre  séance,  Young  ayant  représenté  Washington  comme  un  excellent 
fermier,  M.  de  Broussonet,  secrétaire  perpétuel,  propose  d'élire  comme 
membre  honoraire  le  fondateur  de  la  république  américaine.  L'admis- 
sion eut  lieu.  On  trouve  en  effet,  page  11  5  de  l'Annuaire  de  la  Société 
pour  1874,  trois  lignes  au-dessus  de  cette  mention  :  «  Young  (Arthur), 
associé  étranger,  décédé  en  1820,  à  79  ans;  »  cette  autre  mention  : 
((  Washington  (Georges),  associé  étranger,  décédé  en  1799,  à  67  ans.  » 
A  ce  moment  même,  l'ami  et  l'émule  de  Washington,  le  général  La- 
fayette,  luttait  glorieusement  à  Paris  pour  la  conquête  et  l'affermisse- 
sement  de  la  liberté.  Un  despotisme  imprévu  devait  plus  tard  renver- 
ser la  tribune,  et,  pendant  cet  interrègne  de  la  pensée,  le  château  de 
Lagrange  devait  être  pour  le  général  Lafayette,  comme  Mount-Vernon 
pour  son  ami,  un  champ  d'exploitation   agricole.  Ainsi  devait  être 
rendu  à  l'industrie  nourricière  un  égal  hommage  par  les  deux  hommes 
qui  résumèrent  le  mieux  le  grand  dix-huitième  siècle  arrivé  à  l'heure 
des  décisions  suprêmes  et  de  l'action. 
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Young,  accompagné  de  M.  de  Broussonet,  visite  tous  les  établisse- 
ments qui  tiennent  par  quelque  attache  à  la  Société  royale.  C'est  avec 
lui  qu'il  visite  le  Jardin  du  Roi  et  qu'il  va  déjeuner  chez  Parmentier. 
Plusieurs  fois  il  revient  sur  cet  homme  célèbre,  mais  prise  surtout  ses 
travaux  sur  la  boulangerie.  Il  ne  paraît  pas  deviner  l'avenir  réservé  à 
la  pomme  de  terre,  et  peut-être,  au  surplus,  sait-il  qu'elle  n'est  pas 
d'importation  française.  Une  visite  est  faite  au  Conservatoire  royal  des 
machines.  Le  voyageur  s'arrête  volontiers  devant  les  machines  de 
Vaucanson;  il  plaisante  le  modèle  grotesque  d'une  charrue  destinée  à 
marcher  sans  chevaux,  mais  s'arrête  bien  plus  volontiers  devant  un 
hache-paille  établi  d'après  un  original  anglais.  Un  autre  membre  de  la 
Société  royale  reçut  ses  visites,  c'est  Lavoisier,  qui  l'initia  à  ses  décou- 
vertes les  plus  récentes.  Enfin  il  convient  de  détacher  du  livre  qui  nous 
fournit  tant  de  renseignements  sur  l'état  de  la  France  agricole,  cette 
boutade  :  le  25  juin,  à  Versailles,  la  foule  maltraita  divers  membres 
de  la  noblesse  et  du  clergé,  connus  par  leurs  efforts  pour  maintenir  la 
séparation  des  ordres.  L'évêque  de  Beau  vais  reçut  une  pierre  à  la  tête. 
Young  écrit  froidement  en  bas  de  page  :  «  Il  eût  été  tué,  que  personne 
n'en  aurait  eu  grand  regret.  Dans  une  réunion  de  la  Société  d'agricul- 
ture, à  la  campagne,  où  l'on  avait  admis  des  fermiers  à  table  avec  des 
personnes  de  premier  rang,  cet  imbécile  n'avait-il  pas  fait  des  dilTicultés 
pour  prendre  place  dans  une  telle  compagnie,  w 

Tel  est  dans  son  ensemble  le  contingent  de  renseignements  donnés 
par  Young  sur  les  hommes  et  les  institutions  qui,  à  cette  époque,  re- 
présentaient à  Paris  le  mouvement  agricole  si  prononcé  alors  et  qui 
devait  momentanément  s'arrêter  sous  l'influence  de  la  crise  sociale. 
Un  des  travers  de  l'écrivain  anglais,  c'est  de  ne  voir  dans  la  science 
agricole  que  les  travaux  pratiques,  la  présence  à  la  charrue.  Pour  lui, 
la  Société  royale  aurait  dû  être  une  immense  ferme-école.  Il  ne  compre- 
nait pas  la  puissance  des  arrêts  de  la  science. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  une  à  une,  depuis  1789,  et  d'esquisser 
l'histoire  des  progrès  des  diverses  institutions  qui,  à  cette  époque,  de- 
vaient propager  l'enseignement  et  la  science  agricoles.  Etrangères  à  la 
politique,  représentant  non  le  passé  qu'on  attaquait,  mais  l'avenir  vers 
lequel  on  marchait,  elles  devaient,  non  sans  encombre,  survivre  au 
grand  nivellement.  On  sait  ce  que  sont  aujourd  hui  les  collections  du 
Jardin  des  Plantes,  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers;  ce  que  sont 
les  écoles  vétérinaires,  les  grandes  institutions  agricoles.  Nous  dirons 
deux  mots  des  destinées  de  la  Société  centrale.  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres, et  des  plus  illustres,,  notamment  Lavoisier,  disparurent  dans  la 
tempête.  La  Convention,  qui  avait  mis  l'agriculture  au  premier  rang 
dans  ses  plans  de  réorganisation,  crlit  devoir  supprimer  la  Société 
royale,  qui  ne  cessa  pas  de  se  réunir.  Elle  repaiut,  en  1804,  sous  le 
nom  de  Société  impériale  d'agriculture.  Survivant  à  tous  les  régimes 
politiques,  étrangère  aux  luttes  parfois  stériles  qui  nous  divisent,  du-  • 
rable  parce  qu'elle  représente  le  plus  considérable  des  intérêts  pro- 
ducteurs,- la  Société  centrale  d'agriculture  subsiste  toujours  avec  la 
plus  grande  vigueur.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  diverses 
sections  qui  la  composent,  pour  voir  qu'issue  de  la  Société  royale  de 
1789,  elle  n'a  point  dégénéré. 

Tel  fut,  au  point  de  vue  des  intérêts  ai^ricolee,  le  Paris  d'autrefois; 
tel  est  le  Paris  d'aujourd'hui.  La  grande  cité  n'a  point  dégénéré,  pas 
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plus  sur  ce  point  que  sur  les  autres.  Elle  garde  encore  ici  cette  in- 
fluence et  cet  apostolat  qu'elle  paye  par  des  guerres  et  des  révolutions. 

Achille  Mercier, 

Membre  de  la  Société  d'économie  politique. 

BROUILLARD  DE  MARS,  GELÉE  DE  MAL 

Si,  comme  je  le  suppose,  monsieur  le  Directeur,  vous  êtes  fatigué  de 
traiter  des  sujets  sérieux,  nous  allons  rire  un  instant,  avec  la  permis- 
sion  de  vos  abonnés. 

Vous  disiez,  dans  une  Chronique  agricole  de  l'année  dernière,  que 
vous  ne  croyez  pas  aux  pronostics  pour  les  gelées  du  mois  de  mai, 
basés  sur  les  brouillards  du  mois  de  mars.  L'occasion,  ajoutiez-vous, 
était  bonne  pour  savoir  la  vérité,  attendu  qu'une  note  transmise  à 
votre  Journal  et  impartialement  reproduite  par  lui,  faisait  connaître  la 
date  des  jours  où  devaient  se  produire  des  gelées  blanches  dans  63  lo  • 
calités.  Celle  que  j'habite  n'était  pas  comprise  dans  le  tableau,  ce  qui 
ne  m'a  pas  empêché  de  répondre  à  votre  appel.  En  conséquence,  j'ai 
noté  que,  le  2  mars,  nous  avons  eu  ici  un  brouillard  des  plus  intenses, 
circonstance  qui,  au  dire  du  père  C....,  mon  voisin,  nous  réservait 
inévitablement  pour  le  2  mai  suivant  une  gelée  désastreuse.  Ce  brave 
homme  me  disait  :  «  Nous  avons  marqué  le  jour,  notre  Baptiste  et 
moi,  pour  prouver  plus  tard  que  c'est  bien  comme  on  dit.  » 

Lorsqu'arrivale  2  mai,  Baptiste  et  son  père  avaient  radicalement 
perdu  de  vue  le  brouillard  de  mars,  à  force  de  se  trouver  dans  des 
brouillards  non  moins  épais,  quoique  d'une  nature  différente.  C'est 
donc  moi  qui  dus  leur  faire  remarquer  qu'il  n'y  avait  pas  même  un 
soupçon  de  gelée  le  2  mai.  Le  fait  était  d'autant  plus  saillant  qu'ilavait 
gelé  fort  les  trois  jours  précédents,  et  qu'il  gela  le  lendemain  et  tous 
les  jours  suivants,  pendant  deux  semaines. 

J'ai  toujours  professé  un  scepticisme  absolu  à  l'égard  des  pronostics 
du  temps,  mais  j'avoue  que,  dans  cette  circonstance,  les  pronostiqueurs 
jouent  tellement  de  malheur  qu'il  me  semblerait  peu  généreux  d'in- 
sister sur  leur  déconfiture.  Tout  ce  que  nous  pouvons  raisonnablement 
faire  pour  eux,  monsieur  le  directeur,  c'est  de  leur  offrir  nos  compli- 
ments de  condoléance.  Risum  teneatis,  amicil 

Qui  est-ce  donc  qui  nous  délivrera  jamais  des  prédictions  météoro- 
logiques? Il  n'y  a  pas  déjà  si  longtemps  que  M.  Babinet  acquérait  une 
réputation  universelle  par  l'importance  de  ses  oracles  et  peut-être  plus 
encore  par  leur  insuccès.  Les  théories  ont  passé,  m.ais  elles  ont  servi  à 
alimenter  la  verve  gauloise,  en  donnant  naissance  au  verbe  babiner, 
qui  s'applique  spécialement  à  la  production  des  canards  météorologi- 
ques. Peu  de  temps  après  le  fiasco  de  M.  Babinet,  un  astronome  de 
l'observatoire  du  Luxembourg,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom,  a 
prétendu  que  50  années  de  recherches  sur  les  étoiles  filantes  du 
V'' mai  lui  permettaient  de  faire  connaître  à  coup  sûr  la  physionomie 
générale  de  la  future  saison  d'été.  Pour  faire  une  application  immé- 
diate de  sa  découverte,  il  nous  promettait  un  été  sec  et  chaud.  Or,  il 
advint  qu'il  fut  obligé  lui-même  de  porter  un  paletot  d'hiver  pendant 
tout  le  mois  de  juin  et  de  ne  pas  quitter  son  parapluie  pendant  les 
trois  premières  semaines  du  mois  de  juillet. 

Nullement  effarouché  par  ces  insuccès,  Mathieu  (de  la  Drôme)  est 
venu  ensuite  annoncer  le  beau  temps   dans  un   moment  où  nous  ne 
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pouvions  faire  au  devin  qu'un  excellent  accueil,  attendu  que  nous 
étions  noyés  par  une  succession  d'averses.  Celui-là  du  moins  était  lo- 
gique, car,  dans  la  nature,  les  phénomènes  météorologiques  se  succè- 
dent avec  quelque  apparence  de  régularité,  à  telles  enseignes  que, 
quand  Socrate  reçut  de  sa  femme  Xantippe  un  pot  d'eau  froide  sur  la 
tête,  il  se  contenta  de  dire  philosophiquement  :  après  le  tonnerre,  la 
pluie.  Or,  Mathieu  (de  la  Drôme)  ne  risquait  pas  beaucoup  de  se  tromper 
en  prédisant  le  beau  temps  après  la  pluie;  j'ai  connu  plus  d'un  culti- 
vateur qui  a  fait  la  même  prédiction  sans  soupçonner  qu'il  existe  des 
marées  dans  l'air  comme  dans  l'Océan.  J'ai  écrit  alors  à  l'ancien  repré- 
sentant pour  lui  demander,  au  nom  des  chasseurs,  quel  temps  nous 
aurions  pour  la  Saint-Hubert,  pendant  6  années  consécutives. 

Dans  chaque  village  vous  entendez  des  astronomes  en  blouse  qui 
prétendent  prévoir  les  années  abondantes  et  les  années  stériles,  les  va- 
ches grasses  et  les  vaches  maigres.  On  ne  s'aperçoit  pas  que  la  con- 
naissance du  temps  futur  contribue  manifestement  à  la  prospérité  de 
leurs  affaires.  Tous  ces  Mathieu  Laensberg  veulent  déchirer  le  voile 
impénétrable  de  l'avenir  et  nous  les  voyons  hésiter,  comme  le  commun 
des  mortels,  dans  le  choix  de  leur  canne  ou  de  leur  parapluie,  quand 
ils  doivent  partir  en  voyage. 

Pour  en  revenir  aux  brouillards  proprement  dits,  car  dans  cette 
question  des  pronostics  tout  est  obscur,  nous  avons  eu  du  brouillard 
le  17  mars  et  voilà  que  tous  les  gens  qui  prennent  au  sérieux  les  indi- 
cations de  l'almanach  pour  la  pluie  et  le  beau  temps  nous  prédisent 
qu'une  gelée  funeste,  en  détruisant,  le  17  mai,  l'espoir  de  nos  caves  et 
de  nos  celliers,  nous  condamnera  à  remplacer  par  la  bière  le  délicieux 
petit  vin  de  nos  crus  et  à  substituer  la  mélasse  aux  confitures  de  Bar. 
Charmante  perspective  ! 

Et  quand  nous  serons  sortis  de  toutes  les  péripéties  de  la  lune 
rousse,  cette  pauvre  lune  attaquée  par  le  préjugé  populaire  avec  beau- 
coup moins  de  raison  qu'une  foule  de  lunes  sur  lesquelles  s'abat  la 
sévérité  paternelle  ;  quand  nous  en  serons  là,  nous  rencontrerons  face 
à  face  le  spectre  de  saint  Médard.  Heureusement,  le  bienheureux  saint 
se  montre  peu  soucieux  de  soutenir  son  antique  réputation,  témoin 
l'année  de  la  comète,  où  il  n'a  plu  qu'un  seul  jour,  àlaSaint-Médard. 
Mais  c'est  en  vain  que  le  dicton  reçoit  presque  tous  les  ans  un  nouveau 
démenti:  le  peuple  reste,  après  comme  avant,  de  glace  pour  la  vérité, 
de  feu  pour  l'erreur.  Il  paraît  qu'il  est  infiniment  plus  commode  de 
croire  que  de  se  donner  la  peine  d'observer. 

C'est  pour  cela  que,  l'année  dernière,  les aruspices  avaient  annoncé 
une  mauvaise  floraison  de  la  vigne  et  du  blé,  sous  prétexte  que  la 
fleur  des  groseilles  avait  coulé.  Je  viens  de  causer  avec  une  fermière 
très-convaincue  qui  affirme,  dès  aujourd'hui,  que  dis-je?  qui  procla- 
mait déjà  au  mois  d'octobre,  que  les  semailles  de  blé  qui  seraient 
faites  les  dernières  seraient  les  meilleures.  Savez-vous  pourquoi?  Par 
cette  raison  que  la  mue  des  poules  s'est  faite,  en  1874,  dans  un  ordre 
tel  que  les  plumes  de  la  partie  postérieure  du  corps  sont  tombées  les 
premières.  Lorsque  cette  cérémonie  importante,  qui  préside  au  renou- 
vellement du  plumage,  a  lieu  dans  un  sens  inverse,  lorsque  la  mue 
commence  par  la  tête  des  volailles,  les  premiers  blés  semés  doivent 
être  les  meilleurs. 

Il  y  a,  comme  cela,  dans  les  villages,  des  secrets  précieux.  Ce  qu'il 
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y  a  d'étonnant,  c'est  que  les  personnes  qui  en  sont  dépositaires  n'en 
profitent  pas  pour  jouer,  à  coup  sûr,  à  la  hausse  des  denrées  et,  par 
conséquent,  pour  s'enrichir.  En  voici  un  de  même  acabit  que  le  pré- 
cédent. Lorsque  la  caille  commence  à  chanter,  le  cultivateur  doit 
écouler  sa  voix  avec  autant  d'attention  qu'en  méritaient  les  oracles  de 
Calchas.  Si  la  caille  chante  6  fois  de  suite,  le  blé  se  vendra  6  fr.  le 
boisseau.  En  1817,  elle  répétait  24  fois  de  suite  «  paye  tes  délies;  »  les 
plus  fervents  croyants  perdaient  confiance  dans  ses  indications.  On  sait 
ce  qui  arriva. 

On  n'en  finirait  pas,  si  l'on  voulait  relever  la  liste  des  horoscopes 
qui  servent  de  pâture  à  la  superstition  des  campagnes.  Cependant,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer,  en  terminant  cette  lettre, 
que  le  printemps  s'inaugure^  aujourd'hui  21  mars,  avec  un  manteau  de 
neige  sur  la  campagne,  et  —  5"  au  thermomètre,  en  dépit  du  proverbe 
que  nous  a  transmis  la  sagesse  des  nations  :  «  Blanc  Noël,  vert 
Pâques.  »  D""  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

LE  MELON  VERT  A  RAMES. 

Depuis  environ  une  trentaine  d'années,  une  nouvelle  méthode  tend  à  se  généra- 
liser en  France.  Elle  consiste  à  laisser  courir  les  tiges  et  les  branches  de  melons  sur 
de  longues  rames,  sur  des  treillages  élevés  horizontalement,  à  une  pente  d'environ 
45  degrés,  ou  sur  des  rames  verticales  maintenues  par  quelques  traverses  pour 
les  soutenir  ;  les  longues  tiges,  ainsi  que  leurs  branches  secondaires  et  tertiaires, 
les  branches  à  fruit  même,  ne  sont  jamais  ni  pincées,  ni  taillées,  sous  aucun  pré- 
texte que  ce  soit  :  la  jeune  tige  elle-même  n'est  pas  non  plus  étêtée  à  deux  yeux 
comme  cela  s'est  pratiqué  partout  jusqu'à  présent.  Cette  note  tout  à  fait  pratique, 
essentiellement  élémentaire  et  des  plus  rationnelles,  puisqu'elle  indique  les  moyens 
de  culture  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'état  de  nature,  paraîtra  tout  d'abord  assez 
originale  et  assez  insolite  à  beaucoup  d'amateurs  de  melons,  et  nous  avouons  sans 
peine  qu'avant  d'avoir  expérimenté  par  nous-même  ce  nouveau  procédé  de  cul- 
ture, qui  assure  cependant  de  très-bons  et  nombreux  fruits  sur  chaque  pied,  nous 
ne  pouvions  y  croire.  La  moyenne  de  la  récolte  est  de  huit  à  quinze  fruits  par  pied, 
dont  le  poids  variable  est  de  1  kilog.,  rarement  2  kilog.,  ce  qui  lait  un  produit 
approximatif  de  12  kilog.  environ  par  pied  de  melon  vert  à  rames. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le  melon  vert  à  rames  donne  des  fruits  de  moyenne 
grosseur;  ils  sont  à  chair  verte,  très-sucrée,  très- fondante,  juteuse  et  Irès-parfu- 
mée  ;  l'écorce  en  est  très-mince,  ce  qui  fait  que  dans  un  de  ces  fruits  il  y  a  autant 
de  chair  à  manger  que  dans  certains  melons  beaucoup  plus  gros  ;  la  chair  est  donc 
très-épaisse  relativement.  C'est  un  avantage  que  nous  nous  empressons  de  signa- 
ler aux  amateurs  de  melons  qui  voudraient  essayer  cette  nouvelle  culture. 

Pour  cultiver  d'une  manière  profitable  le  melon  vert  à  rames,  il  faut  qu'il  soit 
semé  fin  de  mars  ou  en  avril,  afin  que  le  plant  soit  assez  fort  pour  être  mis  en  place 
aussitôt  que  le  temps  le  permettra  et  pour  en  récolter  les  fruits  de  très- bonne 
heure,  s'il  est  possible,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  juillet.  On  le  sèmera  sur  couches 
chaudes,  soit  dans  de  petits  rayons,  soit  dans  des  godets,  en  ayant  soin  de  couvrir 
la  graine  de  1  ou  2  centimètres  au  plus  de  bon  terreau;  quinze  jours  environ  après 
le  semis,  on  repiquera  chaque  plant  dans  des  pots  séparés;  puis  quinze  jours  en- 
core plus  tard  on  les  mettra  en  place  sur  des  couches  sourdes,  ou  sur  des  cônes  ou 
buttes  préparés  à  l'avance;  on  les  couvrira  d'une  cloche,  ou  on  les  mettra  sous  des 
châssis.  On  les  cultivera  alors,  si  on  le  préfère,  tout  comme  les  autres  melons;  . 
car  cette  variété  s'accommode  très-bien  de  n'importe  quelle  culture.  Pour  de  plus 
amples  détails,  nous  renvoyons  nos  confrères  à  notre  Traité  du  Melon  vert  à  rames, 
édité  par  MM.  Blériot,  libraires,  quai  des  Grands-Augusiins,  n»  55,  à  Paris.  Afin 
de  propager  et  de  faire  connaître  cette  [excellente  variété,  les  500  premiers  sou- 
scripteurs recevront,  à  titre  de  prime  gratuite,  avec  le  volume,  un  paquet  contenant 
quelques  graines  de  melon  vert  à  rames,  quantité  suffisante  pour  en  essayer  la  cul- 
ture. 

Nous  nous  bornons,  aujourd'hui,  à  indiquer  l'époque  du  semis  et  la  manière  de 
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le  faire  ;  un  peu  plus  tard  nous  parlerons  de  la  plantation  des  melons  jet  des  rames. 
Cette  nouvelle  culture  peut  être  faite  partout  dans  nos  campagnes,  puisque  ce  melon 
ne  demande  ni  taille,  ni  pincement,  et  c'est  dans  le  but  de  le  rendre  populaire  que 
nous  donnons  ces  premiers  renseignements.  Les  personnes  qui  ne  voudraient  pas 
acheter  notre  petit  Traité  et  qui  désireraient  cultiver  le  melon  vert  à  rames  pour- 
ront s'adresser  à  MM.  Duflot  et  Delaville,  marchands  de  graines,  quai  de  la  Mé- 
gisserie, n°  2,  à  Paris;  là  ils  seront  sûrs  d'avoir  de  bonnes  semences  de  cette  déli- 
cieuse variété,  pures  et  sans  mélange.  BossiN. 

SEMOIR  A  BETTERAVES  ET  A  ENGRAIS. 

Le  Journal  a  parlé  l'année  dernière  du  semoir  imaginé  par  M.  Pellot- 
Schung,  et  qui  se  recommandait  déjà  par  une  construction  soignée  et 
de  nombreuses  qualités.  Des  perfectionnements  y  ont  été  apportés  qui 
en  font,  en  quelque  sorte,  en  ce  moment  un  instrument  nouveau.  Il 
est  représenté  par  la  figure  1  :  les  constructeurs  ont  eu  pour  but  de 
répandre  l'engrais  dans  la  même  ligne  que  la  betterave  de  façon  à  en 


Fig.  ].  —  Semoir  à  betteraves  et  à  engrais  de  M.  Pellot-Sctiung. 


activer  la  levée  et  par  là  donner  à  la  jeune  plante  le  moyen  de  résister 
aux  attaques  du  ver  blanc.  Cet  instrument  est  construit  comme  les  se- 
moirs anglais,  il  a  sur  eux  l'avantage  d'être  moins  compliqué  et  moins 
coûteux. 

Le  mouvement  pris  sur  la  roue  gauche  de  l'instrument  est  commu- 
niqué par  trois  engrenages  aux  arbres  chargés  de  distribuer  séparé- 
ment la  graine  et  l'engrais.  Ce  dernier  est  placé  dans  la  même  caisse 
que  la  graine;  mais  il  en  est  séparé  par  une  cloison. 

Dans  la  partie  de  la  caisse  oii  est  placé  l'engrais,  il  se  trouve  deux 
arbres,  dont  l'un  armé  de  palettes  se  charge  de  le  prendre  pou)'  le  pro-. 
jeter  par  de  petites  valves  dans  des  tubes  télescopiques  en  métal  qui  le 
conduisent  au  sol.  Ces  valves  peuvent  s'ouvrir  ou  se  fermer  à  volonté  de 
façon  à  régler  complètement  la  sortie  de  l'engrais  et  de  la  graine. 
Dans  la  deuxième  caisse  tourne  un  troisième  arbre  en  fer  armé  de 
12  palettes  destinées  à  répandre  la  graine  dans  les  tubes  d'arrière. 

Dès  que  l'engrais  touche  le  sol,  il  est  recouvert  par  de  la  terre  avant 
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l'arrivée  de  la  graine  qui  elle-même  se  trouve  recouverte  par  de  pe- 
tites herses.  La  boîte  est  articulée  sur  un  axe  de  façon  à  pouvoir  se 
vider  facilement.  Les  socs  sont  mobiles  afm  de  suivre  les  sinuositées 
du  terrain. 

Le  prix  de  l'instrument  est  do  420  fr.  pris  à  Paris,  chez  M.  Dumont, 
21,  rue  de  Dunkerque,  ou  à  Rethel  (Ardennes).  Ce  semoir  peut  semer 
les  féveroles,  le  maïs,  les  haricots,  à  la  distance  de  40,  45  et  50  cen- 
timètres. L.  DE  Sardriac. 

L'ENGRAIS  MINÉRAL. 

Monsieur  le  directeur,  la  publicité  de  votre  remarquable  revue  est  trop  précieuse 
pour  que  je  n'entre  pas  immédiatenaent  en  matière.  Cependant,  permettez-moi  tout 
d'abord  de  repousser  avec  énergie  le  rôle  de  chef  d'école  ou  de  système  que  vous 
me  laites  l'honneur  de  m'attribuer,  parce  que  toute  école  et  tout  système  faussent 
la  science,  en  faisant  prédominer  et  en  exagérant  une  partie  seule  de  la  vérité, 
dont  ils  repoussent  et  méconnaissent  d'ordinaire  le  surplus.  Comme  vous,  je  suis 
l'apôtre  dévoué  de  la  véritable  science  agricole,  qui  est  une  dans  son  essence, 
parce  que  ses  lois  indiscutables  dérivent  d'expériences  certaines,  quoique  ses  résul- 
tats se  modifient  à  l'infini  dans  la  pratique,  sous  l'influence  multiple  des  différences 
de  la  composition  des  sols,  de  leur  culture  et  des  conditions  météorologiques. 

La  seule  et  véritable  cause  qui  arrête  l'essor  agricole  dans  notre  pays  est  le 
manque  d'engrais.  Nos  15  millions  de  têtes  de  gros  bétail,  ou  leur  équivalent,  pro- 
duisent, à  6,500  kilog.  de  fumier  par  an,  97  millions  de  tonnes  qui,  répartis  sur 
les  42  millions  700,000  hectares  de  terres  arables,  de  prés,  de  vignes,  de  jardins 
et  vergers,  et  de  pâtis  et  friches  que  nous  ont  laissés  les  traités  à  jamais  néfastes 
de  1871,  donnent  une  moyenne  annuelle  de  moins  de  2,300  kilog.  par  hectare. 

Si  nous  déduisons  de  ces  chiffres  les  cultures,  plus  nombreuses  en  France  qu'en 
tout  autre  pays,  qui  absorbent  de  Ibrtes  quantités  d'engrais  sans  en  rendre,  ou  en 
produisent  beaucoup  moins  qu'elles  n'en  consomment,  nous  assistons  à  ce  na- 
vrant spectacle  d'une  agriculture  ingrate  dont  les  deux  tiers  des  terres  ne  reçoivent 
pour  tous  éléments  réparateurs,  que  1,200  kilog.  d'engrais  par  an  (et  souvent  Dieu 
sait  quels  engrais),  c'est-à-dire  une  proportion  dix  fois  plus  faible  que  celle  qui 
est  nécessaire. 

On  roule  dans  un  cercle  vicieux  dont  on  ne  peut  sortir.  Pour  augmenter  la  pro- 
duction du  fumier  de  ferme,  il  faut  de  l'engrais  supplémentaire  et  on  ne  peut  le 
trouver.  Chaque  année  le  mal  s'aggrave  par  l'exportation  d'une  partie  des  élé- 
ments de  fertilité  du  sol,  sous  forme  de  bétail,  de  céréales,  de  graines  oléagi- 
neuses, de  vin  ou  de  tout  autre  produit  ne  retournant  pas  à  la  fosse  à  fumier.  Le 
pieux  respect  qui  met  à  l'abri  de  toute  profanation  les  générations  humaines  qui* 
se  siiccèdent  si  rapidement,  vient  contribuer  encore,  lentement  il  est  vrai,  mais 
fatalement  à  cet  appauvrissement. 

Grâce  k  vos  beaux  travaux  et  à  ceux  de  quelques-uns  de  vos  illustres  confrères, 
nous  savons  combien  se  trouvent  insuffisants  les  éléments  de  fertilité  que  les  pluies, 
neiges,  brouillards  et  rosées  apportent  au  sol.  Comme  vous,  je  crois  fermement 
que  le  salut  de  notre  agriculture  se  trouve  dans  l'addition  au  fumier  d'étable  de 
nouveaux  engrais  apportés  du  dehors. 

Plus  que  vous  encore,  j'ai  la  plus  profonde  conviction,  d'après  les  expériences 
multiples,  répétées  pendant  les  années  1837  et  1838,  et  reprises  en  1850,  1851  et 
1852  par  M.  Boussingault,  avec  l'intelligence  et  les  soins  minutieux  qui  caracté- 
risent notre  maître  à  tous,  expériences  confirmées  par  les  deux  Boussingault  an- 
glais, MM.  Lawes  et  Gilbert,  dans  ce  splendide  laboratoire  de  Rothamsted,  que 
venait  de  leur  offrir,  à  titre  d'apanage,  la  reconnaissance  de  leurs  généreux  conci- 
toyens, et  j'oserais  humblement  ajouter  des  miennes,  que  la  plante,  contrairement 
aux  affirmations  d'une  école  exclusive  si  funeste  à  l'agricuUure,  n'a  pas  le  pou- 
voir de  s'assimiler  directement  l'azote  de  l'air  et  qu'elle  le  puise  entièrement  dans 
le  sol.  Le  manque  d'engrais  est  la  plaie  saignante  qu'il  importe  à  tout  prix  de  guérir 
le  plus  promptement  possible.  Les  engrais  chimiques  et  commerciaux  ajoutés  au 
fumier  de  ferme  en  faibles  proportions,  sont  peut-être  d'une  certaine  utilité.  Mais 
réunissez  tous  les  guanos,  toutes  les  quantités  d'acide  phosphorique,  d'azote  et 
de  potasse,  tous  les  déchets  de  fabrication  que  l'industrie  peut  donner,  et  on  res- 
tera stupéfait  du  faible  apport  qu'ils  ajouteront  k  la  masse  totale  du  fumier  de 
ferme. 
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D'ailleurs  ces  engrais  chimiques,  par  suite  d'une  erreur  d'école  heureusement 
passagère,  d'un  engouement  qui,  malgré  toutes  les  excitations  qui  lui  sont  don- 
nées, touche  à  sa  fin,  sont  arrivés  à  des  prix  supérieurs  à  leur  valeur  réelle;  et 
qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  la  surexcitation  spontanée  et  factice  que  fait  naître 
leur  emploi  ne  s'oLtient  qu'au  détriment  de  la  fertilité  native  dij  sol.  Ils  battent 
monnaie  au  protit  du  présent,  mais  au  détriment  de  l'avenir. 

Par  une  fermentation  exagérée,  ils  brûlent  rapidement  les  matières  carbonées 
et  les  hydrocarbures  du  sol,  et  détruisent  l'humus  provenant  de  la  lente  décompo- 
sition des  matières  organiques.  Contrairement  aux  admirables  lois  de  la  nature, 
que  l'on  ne  saurait  impunément  violer,  ils  se  présentent  immédiatement  solubles  à 
la  plante  au  lieu  de  n'être  rendus  assimilables  qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins. 
Une  trop  forte  partie  de  cet  azole,  de  cet  acide  phosphorique,  de  cette  potasse 
solubles  et,  qui  pis  est,  des  réserves  du  sol  rendues  solubles  par  cette  débauche, 
disparaît  entraînée  par  les  pluies  dans  le  sous-sol  ou  dans  la  mer,  où  elle  se  trouve 
perdue  à  tout  jamais. 

Le  fumier  de  ferme  reste,  quoi  que  l'on  dise,  quoi  que  l'on  fasse,  l'engrais  par 
excellence,  et,  s'il  était  possible  de  l'obtenir  en  assez  grande  abondance,  on  devrait 
proscrire,  m'affirment  les  agriculteurs  les  plus  émérites,  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques comme  désastreux. 

Le  remède  au  mal  n'est  donc  pas  dans  la  fabrication  des  engrais  chimiques  et 
commerciaux,  il  gît  uniquement  dans  la  découverte  de  l'engrais  minéral,  parce  que, 
formé  comme  le  fumier  de  ferme  des  débris  de  la  plante,  non-seulement  il  ren- 
ferme en  proportions  beaucoup  plus  considérables  tous  les  éléments  qui  entrent 
dans  sa  composition,  mais  se  trouve  en  outre  doué  au  plus  haut  degré  de  deux 
propriétés  nouvelles  extrêmement  remarquables,  celle  d'être  l'insecticide  le  plus 
énergique  que  nous  connaissions  et  de  fixer  l'azote  de  l'air  dans  le  sol,  en  quantités 
énormes,  sous  forme  de  sels  ammoniacaux  et  de  nitrates. 

Ce  sont  ces  trois  points  que  je  dois  esquisser  rapidement;  en  attendant  que  je 
leur  donne  tous  les  développements  pratiques  et  scientifiques  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles, dans  la  brochure  que  je  vais  procnainement  livrer  à  la  publicité. 

L'engrais  minéral  est  le  plus  parfait  et  le  plus  complet  des  engrais.  Si  je  le  com- 
pare au  fumier  de  ferme,  si  supérieurement  traité  et  analysé  par  M.  Boussin- 
gault,  je  trouve  qu'il  renferme  beaucoup  plus  de  carbone  et  de  matières  organi- 
ques végétales  et  animales;  qu'il  contient  deux  fois  plus  de  magnésie;  quatre  fois 
plus  d'acide  phosphorique;  cinq  fois  plus  de  potasse  et  de  soude;  six  fois  plus  de 
chlore  ;  douze  fois  plus  d'oxyde  de  fer  ;  vingt  fois  plus  d'acide  sulfurique  prove- 
nant de  l'oxydation  du  soufre;  quarante  fois  plus  de  chaux,  et  cinquante  fois  plus 
d'acide  carbonique.  Que  si  l'on  n'y  trouve  pas  une  proportion  plus  forte  d'azote, 
c'est  uniquement  parce  qu'à  la  suite  des  réactions  de  substances  nouvelles,  il  s'en 
crée  dans  le  sol  chaque  année  huit  fois  plus  que  n'en  renferme  le  fumier  de  ferme 
le  plus  riche,  lequel  azote  se  trouve  ainsi  mis  à  la  disposition  de  la  plante  au  fur 
et  à  mesure  de  ses  besoins. 

Non-seulement  l'engrais  minéral  est  en  somme  d'un  pouvoir  fertilisant  au  moins 
huit  fois  plus  grand  que  le  fumier  de  ferme;  mais  sa  facilité  d'épandage,  la  solu- 
bilité de  ses  éléments  utiles  que  lui  donne  son  état  de  poudre  impalpable,  sa  pro- 
priété û'absorber  et  d'emmagasiner  par  son  charbon  ligniteux  tous  les  gaz  qui  se 
perdent  aujourd'hui,  tout  au  moins  inutiles,  souvent  nuisibles,  dans  le  fumier  de 
ferme,  le  guano  et  autres  engrais  azotés,  lorsque  l'on  a  soin  de  le  mélanger  avec 
eux,  celle  de  désinfecter  les  matières  fécales  et  substances  fermentescibles,  de  hâ- 
ter la  maturité  du  végétal,  d'augmenter  sa  richesse  en  principes  féculents  et  sucrés, 
de  ne  renfermer  aucune  semence  d'herbes,  d'être  d'une  longue  durée,  enfin  de 
détruire  tous  les  insectes,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  et  de  fixer  l'azote  de 
l'air  en  énormes  quantités  dans  le  sol,  le  rendent  plus  précieux  encore. 

L'engrais  minéral  est  l'insecticide'le  plus  énergique  que  nous  connaissions.  A  la 
dose  de  1,200  à  1,500  kilog.  par  hectare,  courtilières,  vers  blancs,  gribouris, 
pyrales,  altises,  pucerons  de  toute  sorte,  etc.,  n'ont  pu  résister  aux  gaz  méphiti- 
ques qu'engendre  sa  décomposition.  Je  ne  doute  pas  que  si  nous  avions  eu  le 
Phylloxéra  dans  notre  département,  je  n'aie  pu  vous  apporter  sur  sa  destruction  les 
résultats  les  plus  concluants. 

C'est  que  tout  insecte  vit  sur  une  ou  plusieurs  plantes  d'une  famille  spéciale  et 
meurt  de  faim  plutôt  que  de  toucher  à  d'autres  plantes  qui  constitueraient  pour  lui 
une  nourriture  empoisonnée.  C'est  que  les  poisons  les  plus  énergiques  pour  les  in- 
sectes des  pays  froids  ou  des  zones  tempérées  se  trouvent  dans  les  résines  ou  sucs 
des  plantes  de  nature  si  différente  qui  croissent  dans  les  marais  des  zones  torrides. 
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C'est  que  la  flore  liassienne,  avec  son  climat  plus  chaud,  son  ^atmosphère  plus  hu- 
mide et  plus  chargée  d'acide  carbonique  que  nos  contrées  brûlantes  de  l'équateur, 
se  composait  principalement  de  conifères  riches  en  résines  odorantes  et  aromati- 
ques aujourd'hui  disparus,  dont  les  débris  se  sont  accumulés  dans  l'engrais  miné- 
ral et  ont  constitué  avec  la  décomposition  des  innombrables  êtres  vivants  qui  peu- 
plaient la  mer,  cette  proportion  de  4  à  6  pour  100  d'huile  minérale,  de  résine 
spéciale  et  de  bitume,  et  de  8  à  10  pour  100  de  charbon  ligniteux  azoté  que  ren- 
ferme l'engrais  minéral. 

C'est  que  le  soufre  qui  s'y  trouve  en  si  forte  quantité,  après  s'être  converti  dans 
la  partie  supérieure  du  sol  en  acide  sulfurique,  se  désoxyde  une  fois  qu'il  est  ra- 
mené dans  l'intérieur  pour  reprendre  son  état  primitif  de  sulfure,  au  con- 
tact de  l'acide  carbonique  et  des  matières  organiques,  et  devenir  sulfure  de  car- 
bone, le  seul  corps  aujourd'hui  connu  qui  décompose  les  huiles  minérales,  bitumes 
et  résines  spéciales,  et  les  transforme  en  un  gaz  aussi  mortel  pour  l'insecte  qu'il 
est  vivifiant  pour  la  plante,  et  qui  détruit  toute  vie  animale,  quelque  inférieure 
qu'elle  Foit;  gaz  dont  s'imprègnent  fortement  toutes  les  parties  du  sol  où  il  a  été 
répandu. 

L'engrais  minéral  fixe  l'azote  de  l'air  dans  le  sol. 

Quatre  substances,  le  carbonate  de  chaux,  le  fer  carbonate,  le  soufre  et  le  char- 
bon ligniteux  azoté,  réduites  en  poudre  impalpable,  jouissent  au  plus  haut  degré, 
même  à  l'état  d'isolement,  et  à  plus  forte  raison  lorsqu'elles  se  trouvent  réunies 
comme  dans  l'engrais  minéral,  de  la  propriété  remarquable  de  fixer  l'azote  de 
l'air.  Au  simple  contact  de  l'humidité  et  de  la  chaleur,  elles  s'oxydent  aux  dépens 
de  l'air  et  de  l'eau,  et  permettent  à  l'azote  de  l'air  de  s'unir  à  l'hydrogène  de 
l'eau  laissé  à  l'état  naissant,  si  favorable  à  leur  combinaison,  pour  former  de  l'am- 
moniaque. 

Ramenées  dans  l'intérieur  du  sol  par  une  culture  nouvelle,  ces  substances  se 
désoxydent  par  une  réaction  contraire,  et  l'oxygène  dégagé  venant  à  son  tour 
s'unir  à  l'air  qui  circule  dans  le  sol,  crée  de  l'acide  nitrique.  Par  nn  efl'et  plus  re- 
marquable encore,  lorsque  l'oxyde  de  fer,  ramené  dans  l'intérieur  de  la  terre,  se 
trouve  en  contact  avec  l'acide  carbonique,  non-seulement  il  perd  son  oxygène  pour 
se  reconstituer  en  fer  carbonate,  mais  se  sature  d'hydrogène  qu'il  abandonne,  lors- 
qu'à la  surface  du  sol  il  se  suroxyde  de  nouveau  et  vient  ainsi  concourir  à  augmen- 
ter la  quotité  d'ammoniaque  créée. 

L'ammoniaque  utile  surtout  pour  la  germination  de  la  graine  et  les  premiers 
développements  herbacés  de  la  plante,  se  forme  principalement  à  la  partie  supé- 
rieure du  sol,  lors  des  alternatives  d'humidité  et  de  chaleur  du  printemps.  Elle 
suit  les  racines  dans  leur  accroissement  successif,  entraînée  qu'elle  est  par  les 
pluies.  L'acide  nitrique,  au  contraire,  qui  donne  à  la  racine  sa  fécule  et  son  sucre 
et  convient  à  la  plante,  lors  des  dernières  phases  qui  précèdent  sa  maturité,  se 
crée  en  presque  totalité  dans  l'intérieur  du  sol  lors  des  chaleurs  estivales  et  tend 
sans  cesse  à  s'élever  à  la  surface  en  vertu  de  la  capillarité. 

Je  suis  tellement  sût  des  lois  qui  président  à  ces  oxydations  et  à  ces  désoxyda- 
lions  successives  et  à  celte  double  création  alternative  d'ammoniaque  et  d'acide  ni- 
trique qui  en  est  la  conséquence  nécessaire,  que  j'obtiens  à  volonté  indéfiniment  et 
dans  des  proportions  connues  à  l'avance,  ammoniaque  et  acide  nitrique,  dans  des 
terres  qui  n'en  contiennent  pas  la  plus  légère  trace,  à  l'aide  de  chacune  des  quatre 
substances  que  je  viens  d'indiquer,  et  cela  jusqu'à  leur  entier  épuisement.  L'étude 
complète  de  ces  lois  nouvelles  ne  peut  être  abordée  dans  cette  lettre  déjà  trop 
longue.  Je  ne  puis  que  me  mettre  à  votre  pleine  et  entière  disposition  si  vous  désirez 
des  explications  plus  détaillées. 

J'évalue  de  25  à  30  kilog.  par  an  la  quotité  d'azote  de  l'air  ainsi  fixé  par  cha- 
que tonne  d'engrais  minéral  employé. 

Les  10  kilog.  de  soufre  contenus  dans  1,000  kilog.  d'engrais^minéral  se  conver- 
tissent par  leur  oxydation  en  25  kilog,  d'acide  sulfurique. 

Acide  nitrique  et  acide  sulfurique  réunis  ont  pour  effet  de  convertir  en  acide 
carbonique  et  de  rendre  solubles  les  substances  carbonées  les  plus  rebelles,  même 
les  houilles,  ainsi  que  les  potasses,  soudes,  acide  phosphorique  inassimilables 
que  renferme  le  sol,  et  ce  au  fur  et  à  mesure  que  l'exigent  les  besoins  de  la  plante. 
Le  carbonate  de  chaux,  rendu  à  son  tour  soluble  par  l'acide  carbonique,  laisse  à 
l'état  de  liberté  l'acide  phosphorique  du  phosphate  de  chaux  et  lui  permet  de 
s'unir  à  l'eau  pour  pénétrer  dans  les  spongioles  des  radicelles  du  végétal.  Les  dis- 
solutions alcalines  de  potasse  ou  de  soude  dissolvent  facilement  l'aluminium  avec 
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dégagement  d'hydrogène,  en  produisant  des  aluminates  solubles  de  potasse  et  de 
soude. 

La  plante,  au  milieu  de  tous  ces  éléments  rendus  solubles  et  assimilables  selon  les 
quantités  et  au  moment  même  de  ses  besoins,  choisit  ceux  qui  lui  conviennent, 
dans  l'exacte  proportion  qui  lui  permet  d'atteindre  sa  perfection.  Le  raisins  et 
betteraves  deviennent  plus  sucrés,  les  pommes  de  terre  plus  féculentes,  les  lé- 
gumes plus  savoureux  et  moins  aqueux,  le  grain  des  céréales  plus  lourd  et  plus 
volumineux,  les  tabacs,  trèfles,  luzernes,  sainfoins,  plus  riches  en  potasse  et  en 
pouvoir  nutritif. 

J'ai  regretté  de  vous  voir  répéter  une  plaisanterie  d'un  goût  douteux  qui  heu- 
reusement n'est  pas  de  vous  et  dont  il  convient  de  laisser  la  paternité  à  son  au- 
teur, M.  Grandeau,  qui  n'eût  point  osé  la  publier  lui-même,  sur  la  valeur  réelle 
de  l'engrais  minéral.  D'ailleurs  cet  engrais  ne  pouvant  être  broyé  qu'à  l'état  de 
grande  siccité,  n'a  jamais  pu  renfermer  18  pour  100  d'eau  comme  le  prétend  ce 
chimiste,  et,  d'autre  part,  il  s'enrichit  de  jour  en  jour  à  chaque  assise  nouvelle  de 
ma  carrière,  de  sorte  qu'il  est  aujourd'hui  bien  supérieur  à  celui  provenant  des 
couches  superficielles  dont  sortent  les  échantillons  analysés. 

Sa  valeur  est  sans  contredit  trois  ou  quatre  lois  plus  élevée  que  le  prix  de  3  fr.  50 
les  100  kilog.,  auquel  nous  le  livrons,  sacs  perdus,  en  gare  à  Vesoul. 

Mais  en  vérité  à  quoi  bon  toutes  ces  discussions.  Les  Sociétés  viticoles  et  agri- 
coles de  France,  à  l'instar  du  Gouvernement,  s'émeuvent  et  nomment  de  toutes 
parts  des  commissions  spéciales  chargées  de  procéder  à  des  essais  comparatifs. 
Cinquante  expérimentateurs,  la  plupart  du  plus  haut  mérite,  ont  pu  essayer  l'en- 
grais minéral  sur  des  cultures  automnales.  Je  ne  puis  satisfaire  en  ce  moment  aux 
demandes  qui  s'accumulent  chaque  jour  plus  nombreuses.  L'Allemagne,  l'Angle- 
terre, la  Belgique  se  préoccupent  de  mon  importante  découverte.  Encore  quelques 
mois  à  peine,  et  les  résultats  éclateront  de  tous  les  coins  de  la  France.  Le  fait  in- 
discutable, brutal,  nous  jugera. 

Il  prononcera  entre  cette  science  encore  dans  l'enfance,  qui,  dans  son  orgueil- 
leuse prétention,  ose  nier  avec  le  dédain  qui  la  caractérise,  des  phénomènes  nou- 
veaux par  l'unique  motif  qu'elle  ne  les  connaît  pas,  et  rejeter  avec  mépris  toute 
découverte  résultant  d'actions  et  de  combinaisons  nées  d'éléments  qu'elle  ne  veut 
même  pas  étudier;  et  l'humble  praticien,  puisant  sa  force  dans  le  secours  d'en 
haut,  dont  les  études  obscures,  opiniâtres,  prolongées  ont  soulevé  une  bien  faible 
partie  du  voile  qui  dérobe  à  nos  regards  l'admirable  spectacle  des  voies  et  moyens 
que  Dieu  emploie  pour  arriver  à  ses  fins. 

Si  la  découverte  du  charbon  minéral,  à  peine  trois  fois  plus  riche  que  le  com- 
bustible végétal,  a  changé  la  face  de  l'industrie,  a  centuplé  les  forces  de  l'homme, 
et  l'a  fait  grandir  en  puissance,  en  initiative  et  en  intelligence  ;  j'avoue  ne  pas 
comprendre  comment  la  découverte  de  l'engrais  minéral,  livrable  à  vil  prix  et  en 
quantités  illimitées,  sept  à  huit  fois  plus  riche  que  le  fumier  de  ferme  qui  manque 
partout,  peut  avoir  pour  conséquence  d'immobiliser  l'agriculture  dans  l'ornière 
de  la  routine  et  de  l'empêcher  d'atteindre  aux  brillantes  destinées  qui  lui  sont  ré- 
servées. Al.  DE  Belenet. 

IL  N'Y  A  PLUS  DE  CAILLES. 

II  n'y  a  plus  de  cailles,  c'est  le  cri  que  répètent  à  la  fois  d'un  ac- 
cent désolé,  les  gourmets,  les  chasseurs  et  les  agriculteurs.  Oui,  il 
n'y  a  plus  de  cailles,  et  cela  est  littéralement  vrai.  Vendanger  pendant 
15  jours  dans  des  plaines  oii  nous  les  levions  par  centaines  et  en  voir 
seulement  deux,  c'est  désespérant. 

Mais  laissons  de  côté  les  regrets  des  gourmets  et  des  chasseurs, 
pour  ne  nous  occuper  que  de  ceux  des  agriculteurs  bien  plus  légitimes 
et  surtout  plus  logiques.  Oui,  la  caille  est  pour  l'agriculteur  un  auxi- 
liaire utile.  Omnivore  comme  la  plupart  des  Gallinacés,  sa  nourriture 
au  printemps  se  compose  presque  exclusivement  d'insectes;  en  été  et 
en  automne,  elle  mélange  les  grains  avec  les  insectes,  mais  ne  dé- 
daigne jamais  ces  derniers;  aussi  est-elle  d'une  grande  utilité  dans 
les  prairies,  qu'elle  débarrasse  de  beaucoup  de  parasites.  Malheureuse- 
ment le  séjour  des  prairies  lui  est  funeste;  on  la  fauche  en  mai  avec 
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son  nid,  et  la  caille  couve  avec  tant  de  feu  qu'elle  se  laisse  couper  en 
deux  ou  écraser  sans  fuir.  Je  puis  citer  ce  qui  m'est  arrivé  en  pareil 
cas.  Sur  un  champ  libre  de  vignes  j'avais  fait  semer  de  la  dragée 
(avoine  et  vesce  pour  fourrage)  ;  vers  la  mi-mai,  il  fallut  faucher  cette 
prairie  accidentelle.  Au  moment  où  il  allait  lancer  la  faux,  mon  ou- 
vrier aperçut  une  caille  qui  couvait;  il  était  chasseur  comme  l'étaient 
alors  tous  nos  paysans  delà  Garde  où  la  caille  abondait;  il  se  recula, 
et  faucha  tout  alentour  du  nid,  laissant  environ  un  mètre  de  fourrage 
debout  au  centre  duquel  se  trouva  le  nid.  La  caille  ne  se  dérangea  pas, 
couva  paisiblement  13  œufs  qui  étaient  dans  le  nid,  malgré  quelques 
visites  importunes  de  mes  enfants,  et  partit  un  beau  matin  avec  sa 
jeune  lignée  sans  que  je  les  ai  plus  revus.  On  voit  que  dans  les  prai- 
ries il  serait  facile  d'épargner  quelques  couvées. 

En  somme,  le  progrès  agricole,  c'est-à-dire  l'extension  des  cultures 
fourragères  et  la  diminution  des  céréales  sont  une  cause  de  dépopula- 
tion pour  tous  les  oiseaux  qui  nichent  à  terre,  cause  sur  laquelle  on 
ne  peut  revenir.  Il  se  noie,  en  outre,  énormément  de  cailles  aux  deux 
passages  du  printemps  et  de  l'automne,  comme  je  l'ai  démontré  dans 
mon  ouvrage  sur  les  oiseaux  voyageurs.  Voilà  des  causes  que  l'homme 
ne  peut  conjurer;  mais  ce  que  les  flots  et  la  faux  ont  épargné,  à  nous, 
à  l'homme  clairvoyant,  il  appartient  de  prendre  des  mesures  pour  ne 
pas  en  achever  la  destruction. 

Plus  d'une  fois  notre  voix  s'est  élevée  en  faveur  des  oiseaux.  Ainsi 
elle  était  unie  à  celle  du  Comice  de  Toulon,  quand  notre  pétition  fut  le 
point  de  départ  du  savant  et  remarquable  rapport  de  l'infortuné  séna- 
teur Bonjean  et  des  mesures  qui  en  furent  la  conséquence.  Les  obser- 
vations précédentes  me  sont  suggérées  par  l'arrêté  sur  la  chasse  du 
25  janvier  1875  de  M.  le  préfet  de  Gonstantine,  où  après  l'article  1", 
portant  clôture,  on  lit  dans  l'article  2  :  «  La  chasse  au  tir  des  oiseaux 
de  passage,  y  compris  la  caille,  celle  aux  oiseaux  d'eau  dans  les  ma- 
rais, sur  les  étangs,  fleuves  et  rivières  est  permise  dans  toute  l'étendue 
du  département  jusqu'au  30  avril.  »  Sans  doute,  on  ne  peut  se  le  dis- 
simuler, l'occupation  française  de  l'Algérie  est  encore  une  cause  capi- 
tale de  dépopulation  pour  la  caille.  Nous  n'avons  certes  pas  la  préten- 
tion d'empêcher  les  colons  algériens  de  chasser  ce  petit  Gallinacé; 
mais  nous  voudrions  qu'ils  lissent  comme  en  France,  où  nous  ne  le 
chassons  qu'en  été  et  jamais  au  printemps. 

L'arrêté,  du  reste,  est  si  élastique  que,  grâce  à  la  longue  nomenclature 
des  animaux  malfaisants  qu'on  peut  tuer  en  tout  temps,  le  fusil  de 
MM,  les  colons  ne  se  reposera  jamais  s'ils  le  désirent.  Ainsi,  outre  les 
lions,  panthères,  hyènes,  sangliers,  chacals,  lynx,  blaireaux,  fourmis, 
martres,  ratons  et  autres  bêtes  puantes,  nous  trouvons:  les  aigles, 
buses,  faucons,  éperviers,  milans,  busards,  merles,  gros-becs,  étour- 
neaux,  moineaux,  alouettes  et  guêpiers.  J'avoue  que  j'ai  lieu  d'être 
étonné  de  voir  les  merles  et  les  élourneaux,  qui  vivent  de  larves  et  d'in- 
sectes plus  que  de  baies,  en  si  mauvaise  société.  Mais  arrêtons  là  nos 
observations.  Loin  de  moi  la  pensée  d'incriminer  M.  le  préfet  de 
Gonstantine  dont  l'amour  du  bien  et  le  dévouement  à  ses  administrés 
sont  bien  connus;  on  voit  dans  l'arrêté  même  que  pour  les  chasses  ex- 
ceptionnelles il  a  consulté  le  Conseil  général.  Sa  responsabilité  est  donc 
à  couvert,  mais,  comme  tous  les  amis  de  l'agriculture,  nous  voudrions 
que  nos  auxiliaires  fussent  mieux  sauvegardés  sans  en  excepter  même 
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les  alouettes  qui  sont  rangées  parmi  les  oiseaux  malfaisants,  et  dont 
les  ravages  plus  apparents  que  réels,  sont  bien  compensés  par  les  ser- 
vices qu'elles  rendent.  A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Toulon, 
Correspondant  delà  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  etc. 

LES  PELLES  AMÉRICAINES. 

La  valeur  des  instruments  à  main  employés  pour  les  travaux  des 
champs  influe  beaucoup  sur  la  qualité  du  travail.  Il  faut  appeler  l'at- 
tention des  agriculteurs  sur  ceux  de  ces  instruments  qui  se  recomman- 
dent à  la  fois  par  leur  solidité  et  leur  légèreté.  C'est  à  ce  titre  que  nous 


•  ii^ 


/ 


Fig.2.  — Pelleaméri-  Fig.3.  — Pelleaméri-  Fig.  4.  — Pelle  à  bout  Fig.  ô.— Pelle  à  bout  Fig.  6.  — Pelle  améri- 
caine a  bout  rond  caine  à  bout  carré  rond  et  à  manche  carré  et  à  manche  caine  à  pommes  de 
e.l  à  manche  à  poi-  et  à  manche  à  poi-  long.  long.  terre. 
gnée.  gQée. 

croyons  devoir  signaler  les  pelles  américaines  mises  en  vente  par 
M.  Pilter,  à  Paris,  et  que  représentent  les  figures  2  à  6. 

Ces  pelles  sont  divisées  en  deux  catégories  :  celles  à  manche  à  poi- 
gnée et  celles  à  manche  long.  Les  pelles  à  poignée  ont  une  longueur 
de  manche  de  O^.GS.   Le  modèle  (fig.    2)  est  à  bout  rond;  l'acier  a 

23  centimètres  de  largeur  et  30  de  longueur;  le  poids  de  l'acier  est 
de  1  kilog.  100,  celui  du  bois  de  650  grammes:  total,  1  kilog.  750; 
son  prix  est  de  7  fr.  50.  —  L'acier  de  la  pelle  à  bout  carré  (fig.  3)  a 

24  centimètres  de  largeur  sur  30  de  longueur;  le  poids  de  l'acier  est  de 
1  kilog.  150,  celui  du  bois  de  650  grammes:  total,  1  kilog.  800;  son 
prix  est  de  8  fr.  25.  —  Les  pelles  à  manche  long  ont  une  longueur  de 
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manche  de  1".30.  La  figure  4  représente  une  pelle  à  manche  long  et  à 
bout  rond;  Tacier  a  24  centimètres  de  largeur  sur  30  de  longueur;  il 
pèse  1  kilog.  100,  et  le  bois  900  grammes:  total,  2  kilog.  Le  prix  da 
cet  instrument  est  de  7  fr.  50.  —  L'acier  de  a  pelle  à  manche  long  et 
àbout  carré  (fig.  5)  a  24  centimètres  de  largeur  sur  30  de  longueur, 
iacier  pèse  1 ,300  grammes  ;  le  bois  900  grammes  :  total,  2,200  gram- 
mes. Le  prix  de  cet  instrument  est  de  8  fr.  25.  —  H  y  a  aussi  des 
modèles  de  pelles  à  bout  carré  dont  l'acier  n'a  que  23  centimètres  de 
larj^eur  et  qui  coûtent  7  fr.  50  ;  et  des  pelles  à  bout  rond,  dont  l'acier 
a  25  centimètres  de  largeur  et  qui  coûtent  8  fr.  25. 

La  figure  6  représente  une  pelie  spécialement  destinée  aux  pommes 
de  terre  ;  elle  se  compose  de  tiges  d'acier  courbées  réunies  sur  une 
tringle  à  leur  partie  inférieure.  La  longueur  du  m^inche  est  de  85  cen- 
timètres. L'acier  pèse  'i  kilog.  550;  le  bois  700  grammes:  poids  total, 
2  kilog.    250.    Le   prix   de  cet  instrument    est  de  14  fr. 

J.    TOJAN. 

CONCOURS  HIPPIQUE  DE  L'OUEST. 

La  Société  hippique  française  a  tenu,  à  Nantes,  son  concours  annuel.  Les  ap- 
propriations y  répondaient  à  tous  les  besoins  bien  compris  d'une  exposition  impor- 
tante de  chevaux  de  prix,  qui  ont  séjourné  pendant  tout  le  temps  de  la  durée  dans 
les  boxes  du  cours  Saint-Pierre.  Le  publie  nombreux  qui  s'est  pressé  aux  fêtes  de 
la  Société  hippique  réclamerait  peut-êue  des  facilités,  pour  en  jouir,  également 
plus  nombreuses;  c'est  au  moii  s  l'imiiression  qu'a  laissée  aux  spectateurs  la 
sp'endide  fête  du  carrousel  des  oiiiciers  et  des  élèves  de  l'Ecole  de  iSaumur,  venus 
à  Nantes  le  dinoanche  Ik  mars.  En  somme,  le  second  co:icoilrs  de  la  Société  hippi- 
que dans  l'Ouest  a  démontré  le  bien  fondé  des  instances  faites  auprès  de  cette  So- 
ciété d'utilité  publique  dans  un  but  de  décentralisation,  et  de  la  création  de  con- 
cours de  circunscripiions.  Les  fêtds  de  la  Société  hippique  de  Nantes  seront  désor- 
mais, nous  n'en  doutons  pas.^  les  fêtes  de  la  province. 

Le  but  que  se  propose  la  Société  hippique  irançaise  est  de  coopérer  à  l'accom- 
plissement de  l'œuvre  poui suivie  par  l'admimstraiiifn  des  haras,  de  mettre  en 
lumière  et  d'ouvrir  un  débouché  aux  chevaux  qui  ont  reçu  l'influence  du  sang-, 
qui  série  rend  le  cheval  susceptible  des  actions  éner^fjUf^s,  et  doit  caractériser  Jd 
cheval  d'armes.  C'est  un  but  patriotique,  car  aujourd'hui  plus  que  jamais  le  mot 
de  Claude  Bourgelat  est  vrai  :  «  Elever  des  chevaux,  c'est  défendre  la  patrie.  »  Les 
principes  suivis  par  cette  Société,  en  outre,  sont  cpux-  développés  devant  l'Assem- 
blée nationale  par  le  remarqudble  Rapport  de  M,  B^tcher. 

Personne  n'ignore  qu'une  autre  Société  d'encouragement,  riche  et  puissante  au- 
jourd'hui, se  propose  un  but  pins  brillant,  mais  en  somme  beaucoup  moins  im- 
portant :  la  prod  .iction  du  cheval  de  pur  sang  anglais,  ce  facteur  incomparable, 
mais  qui  ne  peut  être  produit  que  dans  des  cou()itions  spéciales.  11  est,  au  con- 
traire, peu  de  fermes,  de  métairies  où  l'on  ne  puisse  entretenir  une  ou  deux  bonnes 
juraeuts.  Or  ces  reproductrices,  saillies  par  un  étalon  bien  approprié  aux  coali- 
tions de  la  contrée,  peuvent  produire  le  cheval  de  s-rvjce  et  d'armes;  tandis  qu'il 
ne  naît  pas  en  France,  par  an,  (lOO  poulains  de  pur  sang,  tnus  réservés  aux  luttes 
d'hippodrome  où  la  vitesse  recherchée  n'a  que  trop  souvent  fait  sacrifier  le  fonds. 
Le  pur  sang  ang  ais  n'a  d'ail. eurs  réussi  que  dans  les  plantureuses  contrées  argilo- 
calcaires  de  la  Normand!'^,  où  il  paraît  avoir  atteint  des  mérites  égaux,  supérieurs 
même  à  ceux  des  chevaux  d'Angleterre.  Ailleurs,  dans  le  Midi,  par  exemple,  c'est 
le  sang  arabe  ou  anglo-arabe,  et  le  type  du  Norloik  dans  le  centre  de  la  France 
et  une  partie  de  la  Bretagne,  qui  paraissent  les  meiileais  éléments  d'amélioraiion. 

Des  éventualités  redoutables,  et  qui  semblent  un  jour  inévitables,  après  les  res- 
sentiments laissés  par  les  événements  de  1870-1871,  ont  fait  croire  à  des  bcMiias 
de  plus  en  plus  pressants  de  développer  l'élev^^ge  du  cheval  de  guerre,  et  M.  le 
comte  d'Andigné,  cœur  patriote  et  homme  de  cheval  éminent,  faisait  adopter  par 
la  Société  des  agriculteurs  de  France  le  vœu  suivant  :  Qu'il  y  a  lieu  de  signaler 
au  Gouvernement,  comme  moyen  unique  de  créer,  à  bref  délai,  le  cheval  de  guerre, 
l'emploi  à  profusion  des  étalons  de  pur  saag  anglais,  arabe  ou  anglo-arabe,  sui- 
vant les  lieux  de  production. 
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Mais  on  ne  pourrait  ainsi  obtenir  des  sujets  de  demi-sang  de  quelque  valeur 
que  dans  les  contrées  où  peuvent  se  rencontrer  des  reprodactrices  de  quelque  va- 
leur également,  et  c'est  justement  ce  qui  manque  ailleurs  qn'en  Normandie.  En 
outre  l'élevage  nécessite  des  sols  fourragers  riches  en  éléments  minéraux,  que  les 
plantes  doivent  absorber  pour  les  transmettre  aux  chevaux,  afin  de  leur  donner  un 
sang  riche  et  une  bonne  stfucture.  L'influence  du  calcaire  sur  la  charpente  osseuse 
explique  clairement  pourquoi  les  espèces  animales  sont  généralement  de  grande 
taille  dans  les  contrées  où  le  sol  est  riche  en  cet  élément,  et  petites  dans  Ihs  sols 
où  il  est  rare.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  citv^rdeux  provinces  limitro[ihes, 
la  Normandie  et  la  Bretagne.  Dans  la  Manche  et  dans  le  Calvados,  l'espèce  hu- 
maine, la  race  bovine,  la  race  chevaline  sont  de  très-haute  taille.  Dans  la  Bre- 
tagne, où  le  sol  est  dépourvu  de  calcaire,  les  espèces  sont  généralement  de  jieiite 
taille  dans  les  terres  granitiques  du  centre  Bretagne;  elle  se  relève  dans  celles  du 
littoral,  où  les  engrais  calcaires  de  la  mer  sont  prodigués  aux  terres.  En  somme,  les 
races  sont  le  résultat  des  conditions  géologiques  et  climatériques  ;  en  un  mot,  des 
milieux  où  elles  vivent,  et,  k  part  l'influence  du  sang  qui  tient  à  cette  force  héré- 
ditaire qu'on  appelle  l'atavisme,  il  n'en  est  pas  autrement  pour  l'espèce  che- 
valine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  principes  abstraits,  la  Société  hippique  française  a  tenu 
à  aiier  en  province,  au  milieu  même  des  pays  d'élevage,  démontrer  successive- 
ment aux  éleveurs  des  diverses  parties  de  la  France  quels  étaient  les  types  qu'il 
fallait  créer,  et  combien  il  était  utile  de  dresser  les  jeunes  sujets  dès  que  leur  force 
et  leur  santé  leur  permettraient  un  travail  sinon  constant,  du  moins  régulier.  Ellle 
est  venue  à  Nantes  en  1874,  et  l'on  put  dès  l'an  passé  pressentir  les  succès  qui  lui 
étaient  réservés  dans  l'Uuest,  Cette  année,  elle  est  allée  à  Bordeaux.  Quatorze  dé- 
partements, formant  la  zone  du  Sud-Ouest,  ont  pris  part  au  concours  ouvert  sur 
la  magnih  (ue  promenade  des  Qunconces.  Cette  circonscription  est,  paraît-il,  en 
arrière  pour  la  production  chevaline,  malgré  les  bons  services  des  dépôts  de  Tarbes 
et  de  Villeneuve-sur-Lot  ;  elle  a  donc  grand  intérêt  à  se  relever  de  son  infériorité 
et  nul  doute  que  les  concours  de  la  Société  hippique  française  n'y  contribuent  puis- 
samment. 

Le  concours  de  Bordeaux  était  à  peine  terminé  que  l'honorable  et  sympathique 
agent  général  de  la  Société,  M.  Baudouin  de  Mortemart,  venait  à  Nantes  pour 
s'occuper  du  concours  de  l'Ouest,  qui  a  eu  celte  année  un  plein  succès  Nous  pou- 
vons même  dire  que  les  premiers  concours  de  la  Société  hippique,  à  Paris,  notaient 
pas  supérieurs  à  ce'ui  de  Nantes  cette  année.  Il  est  vrai  que  l'afflaence  qui,  en 
définitive,  fait  le  succès  de  ces  réunions  a  été  attirée  aux  fêtes  de  la  Sorié  é  par 
l'attrait  d'un  concours  de  chevaux  de  chasse,  nombreux  dans  la  contrée,  et  enfin 
par  le  carrousel  des  olficiers  et  élèves  de  l'Ecole  de  Saumur.  Les  épreuves  subies 
par  des  chevaux  parfaitement  dic-sés  et  mané^és  pouvaient  bien  ftire  contraste 
avec  les  chevaux  de  selle  du  concours;  mais  1  affluence  des  visiteurs  est  toujours, 
nous  le  répétons,  un  éU^ment  de  succès  des  réunions  de  ce  genre. 

La  production  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Loire-Inférieure  était, 
nous  devons  le  dire,  plus  représentée  que  celle  du  Finistère  et  des  f^ôtcs-du-Nord, 
qui  avait  particulièrement  brillé  l'an  pa?sé;  mais  une  remarque  générale  à  faire, 
c'est  l'importance  de  plus  en  plus  grande  attachée  par  les  éleveurs  à  l'influence 
des  ascendants,  qui  est  un  élément  décisif  en  matière  d'élevage.  Les  programreies 
de  la  Sociéié  hippique  française  sont  par  ailleurs  conçus  avec  une  entière  com- 
pétence. 

Les  animaux  présentés  au  concours  de  Nantes  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes, 
suivant  le  rapport  de  M.  de  Mortemart. 

1"  grouqe.  —  Grands  carrossiers  vendéens  et  chevaux  moins  grands  des  Deux- 
Sèvres. 

2''  groupe.  —  Chevaux  nés  et  élevés  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  Ce  centre 
d'élevage  s'est  relevî  depuis  une  vingtaine  d'années,  et  produit  des  chevaux  d'un 
mooèle  à  peji  orès  uniforme,  modèle  d'un  bon  cheval  de  tous  les  pays.  Ils  sont  en 
gêné  !  al  issus  du  croisement  des  juments  du  pays  avec  l'étalon  anglais  ou  anglo- 
normand,  chevaux  à  deux  fins  assez  élégants,  assez  forts,  mais  restant  dans  la 
moyenne  comme  taille  et  comme  qualité.  .     . 

S-^  groupe.  —  C;ievaux  bretons  du  Finistère  et  des  Côtes-du-Nord  principale- 
ment, dtscendants  de  ces  éta'ons  arabes  ou  barbes,  pour  lesquels  les  Etats  de  Bre- 
tagne firent,  dans  le  passé,  de  grands  sacrifices,  et  plus  récemment  croisés  sur  le 
littoral  nord,  favorisé  par  le  calcaire  et  les  ressources  fourragères,  avec  le  trotteur 
de  Norfolk. 
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Il  n'est  douteux  pour  aucun  esprit  observateur  que  les  concours  de  la  Société 
hippique,  en  tirant  de  bons  types  d'animaux  de  leur  obscurité,  leur  ont  donné 
une  valeur  bien  supérieure  à  celle  du  prix  de  vente  dans  leur  propre  pays. 

Les  concours  de  la  Société  hippique,  en  se  d-^centralisant  et  s'appliquant  à  une 
production  régionale,  rencontreront  de  plus  en  plus,  il  faut  l'espérer,  l'appui  des 
départements  qui  souvent  émiettent  leurs  ressources  en  se  tenant  dans  la  stricte 
limite  de  leurs  intérêts.  Un  mobile  d'un  autre  ordre  doit,  selon  nous,  les  inspirer. 
Laissé  à  lui-même,  le  cultivateur  n'est  que  trop  porté  à  ne  suivre  que  ses  besoins 
immédiats.  L'élevage  et  l'éducation  du  cheval  constituent  par  le  fait,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  spécialisés,  une  opération  da  trop  longue  haleine  pour  lui,  tandis  que  les 
autres  branches  de  la  production  lui  offrent  parfois  des  opérations  plus  courtes  et 
plus  avantageuses.  En  créant  le  débouché  pour  la  production  du  cheval  de  service  et 
de  guerre,  en  lui  offrant  des  prix  rémunérateurs,  la  Société  hippique  Irançaise  crée 
les  meilleures  primes,  selon  nous.  A.  de  la  Morvonnais. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  31  mars  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowski. 

M.  Moll  demande  qu'une  Commission  soit  nommée  pour  visiter 
l'école  d'élagage  fondée  par  M.  des  Cars  à  Rozet-Saint-Albin.  Cette 
proposition  est  adoptée,  et  M.  le  président  désigne  MM.  Barrai,  Cha- 
tin,  Clavé,  Heuzé,  Moll  et  Tassy  pour  faire  partie  de  cette  Com- 
mission. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique,  de  la  part  de  M.  Bernard, 
professeur  de  physique  au  collège  de  Cognac,  un  Mémoire  sur  la  substi- 
tution des  mesures  en  poids  aux  mesures  en  volume  dans  le  com- 
merce des  alcools;  il  insiste  sur  l'importance  du  fait  de  pouvoir  véri- 
fier les  alcoomètres  et  les  aéromètres  en  général.  Renvoi  à  la  Section 
des  sciences  physico-chimiques. 

M.  Saintoin-Leroy  adresse  diverses  lettres  de  MM.  Fauchet,  Girar- 
din,  Bella  et  Marchant  sur  son  système  de  comptabilité.  Renvoi  à  la 
Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Hébert,  statuaire,  écrit  pour  demander  que  la  Société  fasse  l'ac- 
quisition du  modèle  en  bronze  de  la  statue  d'Olivier  de  Serres  érigée  à 
Villeneuve-de-Berg. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  deux  Mémoires  de  M.  Eugène  Ris- 
1er,  l'un  sur  la  durée  de  l'action  des  engrais,  l'autre  relatif  à  l'emploi 
des  engrais  chimiques  à  la  culture  des  pommes  de  terre  et  du  blé. 

M.  Duchâtaux,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne,  adresse  un 
Mémoire  sur  l'épuration  des  eaux  d'égout  et  leur  emploi  au  profit  de 
l'agriculture;  c'est  un  rapport  fait  au  maire  de  Reims  au  nom  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  divers  systèmes  proposés  pour 
l'assainissement  de  la  Vesle.  Ce  Mémoire,  accompagné  de  planches, 
est  renvoyé  aux  Sections  réunies  des  sciences  physico -chimiques  et  des 
irrigations. 

M.  Pouriau  adresse  un  exemplaire  de  la  2'  édition  de  son  livre  sur 
la  Laiterie  et  un  Rapport  sur  l'exposition  de  l'industrie  laitière  annexée 
au  dernier  concours  général  agricole  de  Paris. 

M.  Huzard  signale  la  planche  coloriée  représentant  le  Doryphora  de- 
cemlineata,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  de  tlioriicuUure  belge^ 
et  qui  accompagne  un  travail  de  M.  0.  de  Ksrchove  sur  cet  insecte.  A 
cette  occasion,  M.  le  secrétaire  perpétuel  pense  qu'il  y  a  lieu  de  consta- 
ter que  le  Journal  officiel  du  30  mars  contient  un  décret  conforme  au 
vœu  émis  par  la  Société  sur  la  prohibition  de  l'importation  des  pommes 
de  terre  d'Amérique. 
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M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  de  la  visite  faite  par  les 
membres  de  la  Société  au  nouveau  ministre  de  l'agriculture  ;  il  expli- 
que comment,  au  sujet  d'une  observation  de  M.  Chevreul,  il  a  été  dé- 
cidé que,  avec  le  concours  de  l'administration  de  l'agriculture,  la 
Société  publierait  les  œuvres  du  marquis  de  Turbilly,  le  célèbre  agro- 
nome qui,  en  1761 ,  a  été  son  premier  président.  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel écrira  l'éloge  de  M.  de  Turbilly,  auquel  MM.  Chevreul  et  Guil- 
lory  ont  déjà  précédemment  rendu  hommage.  Après  diverses  observa- 
tions de  MM.  Chevreul,  Heuzé,  Moll,  Huzard  et  Wolowski,  il  est  décidé 
qu'une  commission  composée  du  bureau  et  de  MM.  Glavé,  Heuzé,  Moll 
et  Tisserand  dirigera  cette  publication. 

M.  Heuzé  donne  lecture  d'une  Notice  sur  la  culture  du  lupin  jaune 
et  présente  un  échantillon  provenant  du  domaine  de  M.  de  Béhague. 

M.  Wolowski  donne  lecture  d'une  note  très-intéressante  sur  la  sta- 
tistique agricole  de  l'Angleterre.  Cette  lecture  est  suivie  de  diverses  ob- 
servations de  MM.  Moll,  Chevreul,  Barrai  et  Bella,  Le  Journal  repro- 
duira cette  communication. 

M.  Fua  donne  lecture  d'une  nouvelle  note  sur  la  culture  et  le  croi- 
sement du  maïs.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(3   AVRIL   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  affaires  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  et  nous  n'avons 
que  peu  de  changements  à  signaler  daas  la  situation  indiquée  dans  notre  précé- 
dente revue. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  les  grains.  Les  cours  des  blés  offrent  moins  de" 
fermeté  que  pendant  la  semaine  précédente.  Il  n'y  a  un  peu  de  hausse  que  dans  les 
régions  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Centre;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  02, 
avec  16  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  trois  mêmes  régions  pré- 
sentent seules  de  la  hausse  sur  le  seigle;  le  prix  moyen  se  fixe  à  18  fr.  15,  in- 
férieur de  22  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Pour  les  orges,  toutes 
les  régions  accusent  de  la  baisse,  sauf  celles  de  l'Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est;  le 
cours  moyen  général  s'arrête  à  19  fr.  36,  avec  22  centimes  de  baisse  depuis  huit 
jours.  — Quant  aux  avoines,  il  y  a  hausse  dans  trois  régions  :  Nord,  Nord-Est  et 
Est  ;  toutes  les  autres  accusent  de  la  baisse.  Le  prix  moyen  général  se  fixe  à  23  fr. 
44,  avec  12  centimes  de  baisse  sur  le  prix  moyen  du  samedi  précédent.  —  A  l'é- 
tranger, les  cours  restent  à  peu  près  sans  changements.  —  Les  tableaux  suivants 
résument  les  cours,  par  qaintai  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français 
et  étrangers  : 


Algérie. 
Angleterre. 

,, (  Blé  tendre 

^Ige'-'-'i    -dur... 

Londres 

Liverpool 

Blé. 
fr. 

25  00 
26.50 
25.50 

25  20 
25.25 

26  50 
26.25 
25.50 
25.25 
24.00 
24.50 

26  25 
2-2.60 
25.60 
26.00 
26.25 
26.00 
28.00 

27  20 
24.00 
25  00 
25.50 

Seigle, 
fr. 

» 

19.00 

19.25 
18  85 
20  00 
19.00 
21.25 
19.75 
20.75 
19.85 
18.45 
20. -.0 
21.50 
21.50 

21.50 
24.00 

* 

Orge, 
fr. 

15.75 

22.50 
24.00 
20.50 
25  20 

» 

22.00 

21.25 
22  50 
20.75 

» 

23^50 

» 

21.00 
19.00 

» 

Avoine, 
fr. 

21.50 
24.50 
24  50 

Belgique. 

Anvers,..., 

23.25 

Bruxelles, 

B 

— 

Liège 

Namur 

» 

23  50 

Pays-Bas. 

Maêstricht 

23  50 

Alsace-Lorraine. 

Metz 

22.25 

Strasbourg 

Colmar 

23.50 
22.00 

Allemagne. 

Bsrlin 

9 

Cologne 

Mannheim 

25.60 
22.25 

Suisse. 

Genève.. 

26.75 

Lausanne 

24.50 

Italie. 

Milan 

22.50 

Mantoue 

26.00 

Etats-Unis, 
Australie. 

New-York. 

San-Francisco 

Adélaïde, 

» 
» 

34 


REVUE  COMMKRGIALE    ET   PRIX-CCURANT 


f'   RÉGION. 


Calvados.  Caeii 22.00 

—  Ci)iidé-sur-N 23.00 

Côtes  du  Nord.  l.a.nn\on.  21.75 

—  Tréguier 22.25 

Finistère.  Quimper 22. dO 

—  Miirliiix 22.50 

[lie  et-Vilaine.  Keiines. .  24.50 

—  Kednii 22.75 

Manche.  Cherbourg.  ...  25.20 

—  .Saint-I,<> 23.30 

—  Viiledieu 23-70 

Mayenne.   Ldv.il 23.50 

—  Cliateau-CJoniier..  23.60 
Morbihan.  Heriiiebont..  23.25 
Orne.  Laigle 23.00 

—  MuriHgiie 2).uo 

—  Viniuuiieis 23.50 

Sarthe.  \m  Mans 24.00 

—  Sahié 2». 50 


—  KORO-OUEST. 

Blé.     Seigle.    Orge. 
fr.         fr. 

16. so 

i».o» 

15.00 


16.50 


17.00 


16. '.iâ 
18. <0 
IX. '.^5 
17.00 


fr. 
IS.oo 

17.75 
16.75 
17.00 
IS.tO 

le. 10 

18.00 

» 
17.75 
18.50 
18.00 
18.50 
18,00 

» 
20.00 
18.00 
18.75 
18.00 
18.10 


Avoine, 
fr. 

25.00 
21.60 
21.50 
21  .0  ' 
22.50 
20.50 
21.50 
2  .50 
25.  80 
24.50 
24.00 
23.00 
24.50 
19.50 
2-'.  0 
22.00 
2i.25 

y> 
24.75 


10.95     17.98     22.71 


Prix  moyens 23.17 

2"   RÉGION.  —  NOKI». 

iljsne.  Soissons 22.75  18.00  »  23.25 

—  SHinl-Queiitin....  23. 6u  »  »  24  50 

—  Verviiis 23.75  »  »  25.00 

Eure.  Evreux 23. 00  17.25  18.50  22.25 

—  NVuoMUPf,' 23. '0  18.50  iy.:0  24.00 

—  Vemeuil 23.75  17.00  19.70  22.60 

Êure-e«-Loîr.  Charues..   23.01J  19.00  19. ."«O  23.00 

—  AuiiBHU 24.00  19.00  18.50  23.50 

—  Cliateauduii 23.25  »  19.50  23  50 

iVo ni.  Cambrai 25.0.>  18.25  »  19  50 

_     U,,iiai 24.60  18.50  19.50  24.li0 

—  Valeiicieiines.  ...  25.20  ly.uo  »  24.50 
Oise.    Beaiivais 22.50  19.00  19.50  23. 'O 

—  Coiiipièune 23  50  18  00  »  24. <0 

—  NoyMi) 23.00  17   75  »  23.00 

Pas-de-Calais.   Arras...   25.75  18.00  »  21.0') 

—  Sairii-ttiiier.......   25.00  19.50  »  21  .uO 

Seine. Paris 23.50  18.25  20.25  24.50 

S.-e«i)/a™e.  Provins...  23.75  17.00  18. ou  26.0') 

—  Moritereau 25.00  16. 5o  20.00  22.50 

—  Nemours 23   50  18.50  19.25  23  75 

Seina-et-Oise.  Dourdan..  23.00  I8..s0  19.50  24  0» 

—  Ktainpes 24  00  18  50  »  24.20 

—  Versailles V3.25  vu.io  2ij.O0  24.50 

S^ue-Inférieure.  [Uiuen.  23. 05  17. 7o  21.25  25.00 

—  Fécaiiip 23  25  18.00  21.25  23   50 

—  Oirppe 22  00  18.00  »  23.25 

Som«ie.  Abbeville 22.50  1*1. uo  »  20.0..» 

—  Péniiiiie 23.50  16.50  18.25  » 

—  Royes 2.*.'J5  »  »  » 

Prix  moyens 23.62  1».15  19.47  23.27 

3»  REGION.  —  NOKIt-EST. 

Ardennes.  Viiazient 22.75  18. ou 


Aube.  Areis-sur-Aabe.  . .  2i.'0 

—  Mêry-siir-beine. ..  22.75 

—  Tioye.s 23.5  0 

Ifarne. Chalons-s-Marne.  23.00 

—  Epernay 23.50 

—  Sézanne 23.00 

—  Sie-Mériehcmld 23.25 

Hle-Marne.  '^aini-Dizieï .  23. '^5 
Meurtlie-et-Mosetle.i\a.uc)'ik.li 

—  Luneville 2i.60 

—  Pi>i  i-à-Mi)U8»on...  23.50 
JlfeMse.Bar-ie-l»uc 23.75 

—  Verdun 23.60 

Haute-Siiône.  (iray 24.40 

—  Vesoiil 24.20 

Vosges.  'iauu-l'Elape 2<t.  5o 

—  Epinal 24.40 

Prix  moyens.... 


18.50 
18  25 
19.75 


17.00 
18.25 
18.00 

» 
18.50 
19.50 
19.25 

» 

» 
1G.65 
18  0» 
IX.  25 


20.00 
18.75 
18.75 
19.50 


19.00 
20.50 
19.25 
1H.50 
19.50 
21-.OO 

» 
19.25 

» 
17.91) 


23.25 
22.50 
23.25 
23..  0 
23.1  0 
21.70 
24  110 
23. <0 
23.75 
21.23 
20.50 
21.00 
23.00 
•ii  00 
21.30 
2ii.70 
20.  0 
21.70 


23.67      18.30 

4"   RÉGION.  —  (KTFST. 

Charente.  Ansoiiième...  24.50     18.00 

—  lîuffeo 23.7  5 

Charente  hifér.Ma.raus.  .  23.50 

Veux-Sècres.  Niort 23.  .^5 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.50 

—  tllPtf' 23.60 

—  Château  IlenHolt..  23.50 
Loire  In/éricuri',.  Nantes.  22.50 
Maine  et  Loire.  Angers.  23. 5o 

—  ^aumur 23.75 

Vendée.  hvçDi 23. ^0 

Vienne.  i;tiaiel!eraolt....  22.75 

—  (...udnri 23.00         » 

Hau/e-Fienne.  Limoges.  24.75     18.25 

Prix  moyens 23.52     17.03 


19.24     22.33 


17.00 


I8.('0 

16.60 
15.00 
17.00 


16.50 


19.25 
19.00 
19  25 
18  50 
19. <  0 


17.75 
18.50 

20.  OJ 


21.50 
22  00 
24.00 
2'j.50 
24.50 
22.00 
21.00 
22.75 


23.00 
21.75 

24.50 
23.75 


5»   RÉGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


18.91    22  94 


Allier.  Moulins 

—  Saini-Poùrgain.. 
Cher,  boorges 

—  Aobjjjiiy. 

—  Vicrzon.  

Creuse.  Anbusson 

Indre.  ChàtHauroux 

—  Issoudun 

—  La  Ctiàtre 

Loiret.  Orléans 

—  Palav 

—  Pithiviers 

Loir-et-Cher.  Blois 

—  Mondoubleau. .  . . 
Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy 

Yonne.  Bnenon 

—  Jognv 

—  Villeneuve 


fr. 

24.00 
25.00 
23.75 
23.00 
22. 8  J 

23  00 
23.50 

24  50 
23.30 
24.00 
23  00 
23.75 
24.50 
24.50 
23.00 
22.80 
23.50 
25.00 
23.50 


fr. 
17.00 
19.00 
16.50 
16.00 
16.75 
18.75 
18.00 

» 
16.50 
17.60 

» 
16.30 

» 
18.10 
18.00 

» 
18.50 

» 
15.<0 


Orge, 
fr. 

» 

18.55 
19.00 
17.00 
17.00 


Prix  moyens 23.71     17. 27 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.50 

—  Porit-dfl-Vaiix 25.00 

Cdte-d'Ur.  Dijon 24.00 

—  .Seiiiur 13.75 

Doubs.  Besançon 23.50 

Isère.  (Ireni'ble 26.00 

—  Bourgoin 24.50 

Jura.   Dde 24.70 

Loire,  hnanne 25.00 

P   f/e-Ddme.Clermorit-F.  26.25 

[iliône.   Ly'>ii 25.20 

Saône-et- Loire.  Autun...  24.00 

—  Chàlon 25.10 

—  Verdun 25. 2u 

Savoie.  Chambery 26.15 

Prix  moyens 24  ."92 

7'    REGION.   —  SUD- 

Ariége.  Pamiers 28.01) 

Dorilogiie.  l'erifiueux.. .  28.   0 

Ute-Guratme.  Tioilouse.  27.00 

—  Vilkd'riMclie-Laur.  28.00 
Gers.  Co  .(iiini 26.50 

—  Aiich 25.75 

—  Eaiiz. 26.70 

Gironde.  Bordeaux 26.25 

—  La   Heole 26.50 

Lundis.  Dax 27.60      19.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26. 0»    20.00 

—  Mariiiaode 26.60         » 

—  Nérac 27.25         » 

ti.  Pyrénées.  Bav'wme..  28.50    20.50 

Htes-Pyrenées.  Tarbes..  28.25    20.00 

Prix  moyens 27.15     19  '(4 

8"  RÉGION.   —  SUD. 

j4M^e.  Carcassorinn 28.25 

Areyion.  Villefranche..   25.50 

Cantal.  Mauriac 26.1  0 

Corcèze.  Liiheizac 26.70 

Hérault.   Beziers 27.25 

Lot.   Kifieao 28.00 

Lozère.  Meiide 28.00 

—  Marvejols 26.75 

—  Fhoac 26.50 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  28. 5o 
ra/n.  Castres 28,25 

—  Lavaur 28  Oi 

rarn-ef-Gor.  Montauban.  27. co 


Avoine, 
fr. 

22.50 
21  00 
23.50 
20.00 
23.25 
22.00 
23.50 
20.50 
22,25 
23.75 
24.50 
24.90 
23.25 
24.30 
23.00 
23.00 
24.00 
21.35 
22.00 

18.44     22.76 


20.00 
18.00 
17.75 
19.25 
19-50 
20.85 

» 
17.85 
18.25 
17.00 
19  25 
18.1  0 
17.75 


» 

» 

22.00 

17.00 

-20,25 

24.50 

18.25 

20.60 

22.75 

3> 

» 

22.50 

18.00 

18.60 

22.00 

18.50 

» 

26.50 

16.50 

20.00 

V3.75 

» 

20.00 

23.50 

19.50 

» 

» 

18.60 

20.50 

24.25 

18.50 

21.50 

23.25 

17.50 

» 

22.50 

17.50 

» 

23.50 

17.00 

21.00 

23.00 

19.20 

)) 

20.40 

17. yM 

20.28 

23.17 

«ITES'C. 

16.75 

» 

25.00 

2  '.<  0 

» 

» 

19.20 

20.00 

25.25 

» 

21.50 

24.50 

» 

» 

2(3.30 

» 

» 

26.00 

w 

■)> 

27.00 

19.50 

» 

24.00 

» 

» 

» 

»  26.00 
»  » 

»  26.00 

22.00  24.25 

»  24.50 

21.17  25.35 


17.00 

17.50 

26.00 

19.25 

» 

21.60 

25.00 

» 

27.75 

19.50 

» 

23.75 

24.00 

» 

27.00 

» 

» 

23.25 

19.00 

19.00 

20.(0 

20.10 

20.25 

18.25 

20.00 

» 

3> 

20.(0 

25.00 

27.75 

19.00 

yt 

25.80 

18.60 

» 

24.25 

19.50 

19.00 

27.00 

20.15     24.36 


Prix  moyens 27  28     20. 07 

S"  RÉGION.   —  SUSJ-KST. 
B  isses-Al]ies.  Matiosqoe.  '^D.55 
Hantes-Ali'Cs.  Ilriaii(;iiii .  30.45 
A  i)>es- Marit  imes .  Cannes  29.25 

Ardéche     divas 29.05 

B.  du  Hhône.  Arles 28. 5o 

—  Marseille 27.70 

Drôtne    Buis  l-Barunnies  27.00 

Gard.  Nîmes 26.60 

Haute-Loire.  l^ePuy,...  26.25 

Var.   Dragui  iiiti 30.0» 

VaurAuse.  Cavaillon. . . .   '26.00 

—  AVitroio 27.00 

Prix  moyens 28.11     18.14     1».48     23.88 

Moy.  de  toute  la  France.  25.02    18  15     19  36    23.44 
—  delaseaiainepieced.  25.18     I8.;i7     19.68    23  56 

Sur  la  semaine  j  Hausse,       »  »  »  » 

précédente,,  i  Baisse..    0.16      0.22      0.22      0.12 


» 

» 

26.05 

20.20 

20.25 

24.00 

» 

33 

23.70 

18.25 

16.65 

23.70 

» 

18.70 

26.00 

» 

1».25 

3) 

18.00 

)) 

25.00 

19.00 

22.00 

23.25 

15.00 

17.00 

20 .  00 

» 

■  3) 

25.00 

17.00 

17.50 

'.3.00 

19.50 

17.50 

23.00 
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Blés.  —  Les  transactions  sur  les  grains  de  toutes  sortes  sont  toujours  très-diffi- 
ciles. D'un  côté  les  agrictilreiirs  achèvent  leurs  semailles  da  printemps,  d'un  autre 
côté,  ceux  qui  fréquentent  tons  les  marchés  ne  veulent  que  difficilem-nt  céder 
leurs  blés  aux  cours  actucils  et  demandent  de  la  hausse.  Quoi  qu'il  en  soit  la  vé- 
gétation a  été  fortement  retardée  par  les  froi  is  qui  ne  cessent  de  se  faire  sentir  dans 
la  plus  ;,'rande  partie  de  la  Franc-:^;  mais  on  ne  p'iut  rien  dire  encoie  de  positif  re- 
lativement à  leurs  effets  sur  les  céréales  en  terre.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 3;  mars,  l'influsiice  des  fêtes  de  Pâques  se  faisait  encore  sentir;  il  n'y  avait 
que  peu  de  monde  et  l'on  a  traité  des  aliaires  irès-restreintes,  aussi  bien  pour  les 
blés  de  commerce  que  pour  ceux  de  ia  culture.  On  cotait  de  22  à  25  fr.  par 
quintal  métrique  suivant  les  qualités,  ou  en  m-iyenne  23  fr.  50,  ce  qui  est  en- 
core le  même  pri\  que  la  semaine  précédente.  —  A  Marseille,  les  arrivages  sont 
lin  peu  plus  importants  que  penlantla  semame  précédente.  Les  transactions  sont 
calmes,  avec  des  prix  tendant  à  la  baisse.  On  vend  aciuellement  de  26  à  "26  fr.  50 
pour  les  Tai^anrok  et  27  fr,  pour  les  Marianopoli;  le  tout  par  100  kilojr.  Les 
blés  d'Afrique  sont  toujours  recherchés.  —  Au  dernier  marché  de  Maïk-Lane, 
à  Lonlres,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'affaires  et  les  cours  des  blés  sont  demearés 
sans  changements  de  25  à  29  fr.  50  par  lOOkilog  suivant  les  qualités  elles  pro- 
venances. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine. 
—   Le    tableau   suivant  résume   le   mouvement  ofhciel  de  la  halle  de  t'aris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  24  mars 5,161.41  quintaux. 

Arrivages  olficiels  du  25  au  31  mars 951  f  9 

Total  des  marchandises  à  vendre t),ll.i.uu 

Ventes  officielles  du  25  au  31  mars 839.55 


Restant  disponible  le  31  mars 5,273  45 

Le  stock  a  augmenté  de  IIO  quintaux  métriques  environ  depuis  huit  jours. 
On  a  payé,  par  quintal  métrique  :  le  25  mars,  31  tr.  58  ;  U  27,  31  fr.  50;  le  30, 
31  fr,  50;  le  31,31  fr.  47  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  31  fr.  50,  ce  qui  constitue 
une  f)aisse  de  59  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercreli  précédent.  —  Les  prix 
demeurent  sans  changements  encore  cette  semaine  sur  les  farines  de  cousorama- 
lion,  mais  les  transactions  sont  très-restreintes.  Ou  cotait,  à  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  3i  mars:  marque  U,  53  fr.;  marques  «le  'ihoix,  52  à  53  Ir. ,  bonnes 
'oarqut-s,  50  à51  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48  à  i9  ^r.;  le  tout  par  sac  de 
l'sg  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspoid  aux  prix  de  30  fr. 
50  h  33  fr  90  par  quintal  métrique,  nu  «n  moyenne  32  tr.  20;  comme  le  mer- 
credi précèdent.  —  Les  transactions  sont  très-caimes  sur  les  farines  de  spécuiatjjn, 
mais  les  cours  se  maintiennent  assez  bien.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  31  mars, 
au  soir  r  far-mes  hvir-niarques,  courant  du  mois  52  fr.  ;  avril,  52  fr.  ;  mai  et 
juin,  52  fr.  75  'à  53  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  53  fr.  50  à  54  Ir.  ;  juillet  et  aoiit, 
54  à  54  fr.  50  ;  farines  supérieures,  courant  du  moi.-,  fO  fr,;  avril,  50  à  50  fr. 
25  ;  mai  et  juin,  51  à  51  tr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  51  fr.  50  à  52  fr,;  juillet 
et  août,  52  fr.  25  à  52  fr.  50  ;  le  tout  p^r  sac  de  159  ksloa.  loiie  perdue  ou 
157  liibig.  net.  —  La  cote  othidellrf  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sae  de  157  kilog.  net: 

Date?  (mars) 25  26  27  29  30  31 

Farines  huit-marques 51.75        »        51.75        »        52.25    62  00 

—      supérieures 50.00        »        50.00        »        50.25    50.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  51  fr.  95,  et  peur 
les  supérieures  de  50  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  tr.  lOet  de  31  fr. 
85  par  100  kilog.  ;  ces  prix  accusent  une  hausse  de  10  centimes  pour  les  farines 
huit-marques  et  le  maintien  des  anciens  cours  pour  les  farines  supérieures.  —  Les 
facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyea  de  45  fr.  20  par  100  kilog., 
et  des  farines  deuxièmes  25  à  26  fr.  par  quintal  métrique.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  les  cours  restent  à  peu  près  sans  changements. 

Seiyie.s.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  formes  sur  les  seig  es  que  l'on  demande 
avec  plus  d'activité.  On  cote  à  la  halle  de  18  à  18  fr,  50  phv  100  kilog.  en  gare 
ou  sur  bateau.  Les  farines  de  seigle  sont  toujours  cotées  de  25  à  26  fr.  par  quintal 
métrique. 

Or.^ss.  —  Les  transaotions  sont  difficiles,  et  les  sortes  inférieures  accusent  de  la 
baisse;  on  vend  à  la  lialle  de  Paris,  de  19  fr.  50  i\  21  fr.  par  quintal  métrique. 
—  Pour  les  escourgeons  la  cote  est  toujours  fixée  de  21  à  21  fr.  25  par  100  kilog. 
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Avoines. —  Les  cours  des  avoines  sont  sans  changements  k  la  halle  de  Paris  ; 
il  n'y  a  d'ailleurs  que  des  demandes  assez  limités,  mais  les  détenteurs  maintiennent 
leurs  prix.  On  cote  par  100  kilog.  de  23  à  26  fr.  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  très-lentes  sur  les  sarrasins.  A  la  halle  de  Paris, 
on  cote  de   16  fr.  50  à  17  fr.  50   par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  peu  actives  sur  les  marchés  du  Midi,  aux  mêmes 
cours  que  ceux  indiqués  dans  nos  précédentes  revues. 

jliz, Les  prix  restent  sans  changements  à  Marseille  sur  les  riz  du  Piémont  que 

l'on  paye  de  36  à  40  fr.  par  lOO  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues. Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  Paris  :   gros  son 

seul,  16  fr.  50;  son  trois  cases,  15  fr.  75  à  16  fr.  ;  recoupeltes,  14  à  14  fr.  25; 
bâtards,  14  à  14  fr.  50  ;  remoulages,  15  à  18  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  sect. 

Fourrages. — Les  transactions  sont  partout  peu  actives,  et  la  hausse  se  main- 
tient sur  tous  les  marchés.  On  paye,  dans  le  Centre  :  foin,  1 10  à  120  fr.  ;  paille, 
50  à  80  fr.  ;  le  tout  par  1 ,000  kilog. 

Graiîies  fourragères.  —  Maintien  des  hauts  cours.  A  Paris,  on  cote  :  trèfle,  120 
à  160  fr.  suivant  les  qualités  ;  luzerne,  100  à  165  fr.;  minette,  44  à  46  fr.  ;  sain- 
foin, 44  à  52  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Il  n'y  a  que  des  transactions  restreintes,  avec  des  cours  incer- 
tains. On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  haricots  de  pays,  43  à  45  fr.;  Liancourt,  55  à 
58  fr.;  lentilles,  50  à  65  fr  ;  pois  ronds,  50  à  31  fr.;  —  dans  l'Yonne:  haricots,  35 
à  40  fr.;  pois  jarras,  32  fr. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  31  mars  :  fraises  de  châssis,  1  à  2  fr.  le  pot; 
poires,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  0  fr,  15  à  0  fr.  45  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 
à  100  fr.  le  cent;  0  ir.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  communs,  3  à  7  fr, 
le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  àe  Paris  :  artichauts  du  Midi,  15 
à  30  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  15  à  40  fr.  la  botte;  asperges  aux  petits  pois, 
1  fr.  à  1  fr.  25  la  botte;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  fr.  la  manne;  carottes  com- 
munes, 12  à  14  fr.  les  cent  bottes;  «arottes  d'hiver,  5  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre;  ca- 
rottes de  chevaux,  8  à  13  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  7  à  14  fr.  le  cent; 
haricots  verts,  5  à  18  fr.  le  kilog.;  navets  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Freneuse,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  4  à  7  fr,  l'hec- 
tolitre; panais,  4  à  6  fr.;  poireaux,  5  à  7  fr. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  50  à  1  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte;  cardon,  1  fr. 
à  1  fr.  50  la  botte;  céleri,  0  fr.  60  à  3  fr.  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à  0  fr. 
25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr,  25  la  botte;  champignons,  1  fr.  à  1  fr.  40  le 
kilog.;  chicorée  frisée,  10  à  25  fr.  le  cent;  chicorée  s-auvage,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
le  calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  20  à  80  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  Olr. 
40  à  0  fr.  50  le  litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  cresson,  0   fr.   50  à 

1  fr.  03  la  botte  de  douze  bottes;  échalotes,  0  fr  20  à  0  fr.  30  la  botte;  épinards. 
0  fr.  30  à  0  fr.  70  le  paquet;  laitue,  6  à  14  fr.  le  cent;  mâchés,  0  fr.  30  à  0  fr.  50 
le  calais;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la 
botte;  pimprenelle,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pissenlits,  0  fr.  30  à  0  fr.  70  le 
kilog.;  potirons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  radis  rosas,  1  tr.  à  1  fr.  25  la  botte;  radis 
noir,  10  à  20  Ir.  le  cent;  raiponce,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  calais;  romaine,  1  fr.  25  à 

2  fr.  50  la  botte  de  quatre  têtes;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  escarole,  20 
k  30  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  semble  vouloir  s'accentuer,  c'est-i-dire  définitivement  se 
fixer.  Deux  courants  d'affaires  sont  en  présence  :  l'un  provient  de  la  vente  des  vins 
défectueux,  des  vins  récoltés  pendant  et  après  les  pluies,  qui  vont  à  la  chaudière, 
ou  bien  qui  s'écoulent,  sous  prétexte  des  coupages,  et  qui  disparaissent  on  ne  sait 
ou,  dans  le  torrent  de  la  consoûamation;  l'autre  provient  de  la  ve^te  des  vins  de 
bonne  qualité  courante,  et  qui,  par  suite,  trouvent  un  placement  commercial  avan- 
tageux. Seulement,  empressons-nous  d'ajouter  que  si  ces  dernières  transactions  se 
multiplient,  elles  n'ont  lieu  que  par  lots  réduits  et  relativement  peu  importants.  Il 
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résulte  de  ce  qni  précède  que  les  vins  peuvent  aujourd'hui  se  diviser  en  vins  bien 
réussis  et  en  vins  qui  ne  le  sont  pas.  Ces  derniers,  il  faut  le  dire,  appartiennent  en 
grande  partie  à  la  région  naéridionale.  En  parlant  ainsi,  nous  n'avons  nullement, 
l'idée  d'affirmer  que  les  vins  du  Midi  sont  tous  de  qualité  inférieure,  seulement  il 
nous  faut  constater  que  c'est  parmi  ceux-là  que  se  trouve  la  plus  grande  partie  des 
vins  mal  réu?si.  C'est  fâcheux  à  dire,  mais  cela  est.  De  ceci,  il  nous  faut  conclure 
que  les.cours  de  ces  derniers  vins  sont  encore  sous  le  coup  de  fluciuations  en  baisse, 
surtout  si  la  saison  se  passe  bien,  et  que  le  cours  des  vins  de  qualité  resteront  sta- 
tionnaires,  à  moins  de  gelées  printanières  venant  compromettre  la  récolte  future, 
parce  qu'alors  tout  sera  remis  en  question.  Mais,  croyons-nous,  rien  de  sembla- 
laie  ne  se  produira,  la  science  météorologique,  quoique  encore  dans  l'enfance,  sem- 
ble jusqu'à  présent  nous  indiquer  qu'aucun  sinistre  n'aura  lieu,  car,  jusqu'à  preuve 
contraire,  nous  n'avons  nulle  confiance  dans  la  concordance  des  brouillards  de 
mars  avec  les  gelées  blanches  de  mai.  A  Paris,  la  semaine  écoulée  a  été  calme, 
les  fêtes  de  Pâques  n'ont  eu  aucune  influence  sur  le  marché.  De  plus,  le  froid,  si- 
non le  froid,  au  moins  la  rigoureuse  température  que  nous  subissons,  a  spontané- 
ment arrêté  les  demandes  de  la  banlieue  et  de  la  culture.  Ce  calme  momentané  a 
eu  pour  conséquence  une  légère  baisse,  qui,  croyons-nous,  ne  saurait  durer.  Ajou- 
tons que  les  arrivages  tant  \  ar  chemins  de  fer  que  par  la  batellerie,  de  provenance 
du  Centre  et  du  Midi,  ont  également  subi  un  léger  ralentissement.  De  plus,  les 
représentants  du  vignoble,  en  général,  n'ont  conclu  cette  semaine  que  des  affaires 
très-limitées,  malgré  les  concessions  que  les  détenteurs  paraissaient  disposés  à 
faire.  Nous  remettons  notre  bulletin  du  cours  des  différents  marchés,  ces  cours,  de- 
puis un  mois,  n'ayant  pas  sensiblement  varié. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  on  nous  informe  qu'une  reprise  vient  de  se 
produire  dans  la  région  méridionale,  reprise  qui  se  traduit,  en  effet,  par  d'impor- 
tantes et  nombreuses  transactions.  Gomme  toujours,  cette  reprise  a  donné  lieu  à 
une  hausse  de  2  fr.  environ  par  hectolitre. 

Spiritueux.  —  Les  oscillations  qui  se  sont  produites  sur  les  3/6  pendant  la  se- 
maine qui  vient  de  s'écouler  ne  dépassent  p  s  le  chiffre  de  0  fr.  75  à  l  fr.,  et  au- 
cune conséquence,  jusqu'à  ce  jour,  ne  peut  être  déduite,  surtout  en  présence  d'un 
stock  qui,  à  Paris  seulement,  s'élève  au  chiffre  con  idérable  de  10,125  pipes.  Ega- 
lement dans  le  Nord,  les  affaires  sont  au  calme  et  on  paraît  disposé  à  faire  des 
concessions.  Enfin  dans  le  Midi,  les  prix  sont  faiblement  tenus.  Gomment  expli- 
quer une  semblable  situation?  Nous  répondrons  à  cette  question  qu'on  croit  géné- 
ralement à  une  production  pr 'chaine  considérable  et  à  une  demande  restreinte. 
En  attendant  :  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  l''  qualité,  90  degrés 
disponible,  52  fr.  75;  courant,  52  fr.  75;  quatre  d'été,  52  fr.  50;  quatre  der- 
niers, 55  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible, 
63  fr.;  3/6  marc, -49  fr.;  eau-de-vie,  48  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été 
fixé  à  61  fr.;  mai  en  août,  63  fr.;  3/6  marc,  49  fr,  —  A  Narbonne  (Aude),  on 
paye  le  3/6  bon  goût,  60  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  64  fr.~  A  Cette  (Hérault),  64  fr. 

—  A  Liile  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  52  fr.  50;  courant,  53  fr.;  mélasse, 
52  fr.  50;  quatre  d'été,  affaires  nulles. 

VL  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Il  y  a  une  grande  activité  dans  les  transactions  sur  tous  les  marchés 
dans  le  nord  de  la  France,  et  les  cours  annoncent  une  hausse  sensible  sur  ceux  de 
la  semaine  précédente.  Actuellement,  à  Paris,  on  cote  par  quintal  métrique  :  ♦su- 
cres bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  7  à  9,  61  fr.;  q"  10  à  13,  56  fr.  50 
à  56  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  67  fr.  25  à  67  fr.  LO.  Le  stock  à  l'en- 
trepôt de  la  rue  de  Flandres  à  Paris,  était,  au  31  mars,  de  532,000  quintaux 
métriques,  avec  une  diminution  de  14,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours. 

—  Pour  les  sucres  raffinés,  on  paye  de  147  à  148  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  — A  Valenciennes,  les  cours  sont  les  suivants:  sucres  bruts  n°'  7  à  9, 
59  fr.  50;  n"  10  à  13,  55  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  il  y  a 
aussi  des  transactions  beaucoup  plus  actives  sur  les  sucres  coloniaux.  A  Bordeaux, 
on  paye  ceux  des  Antilles,  57  fr.;  Réunion  et  Maurice,  64  à  65  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

Mélasses.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Paris  et  dans  le 
Nord,  10  fr,  50  à  11  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique. 

Fécules.  —  Les  prix  n'offrent  que  des  changements  peu  sensibles  ;  les  transac- 
tions sont  d'ailleurs  très-restreintes.  On  paye  actuellement  à  Paris,   30  à    30  fr. 
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50  par  100   kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon;  dans  l'Oise, 
30  fr.   Les  fécules  vertes  restent  aux  prix  de  16  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  limitées  sans  changements  dans  les  anciens 
prix.  On  paye  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.;  sirop  massé, 
50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr.;  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  et  les  cours  restent  sans  changements. 
On  paye  à  Paris   :  amidons  de  pur  from  nt  en  paquets,  68   à  70  fr.;    amidons  de 
•blé  en  vrac   66  à  67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr  ;    le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Comme  les  semaines  précédentes,  il  n'y  a  que  des  transactions  peu 
actives  sur  les  houblons,  aussi  bien  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique 
qu'en  Lorraine  et  en  Alsace.  Les  prix  sont  très-fermes  pour  toutes  les  tîatégoàes  ; 
ils  se  tiennent  dans  le  Nord,  de  350  à  425  fr.  par  100  kilog.  ;  dans  l'Est,  de  400  à. 
450  fr. 

Vir.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  offres  subies  huiles  de  graines  sont  toujours  actives;  aussi  la 
baisse  que  nous  signalions  déjà  la  semaine  dernière  sur  les  huiles  de  colza, 
a-t-elle  pris,  depuis  huit  jours,  une  marche  qu'il  était  difficile  de  prévoir.  Actuel- 
lement, on  cote  à  Paris:  huile  de  colza,  en  t.nns  lùis,  75  fr.  -25;  en  tonnes, 
76  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  84  fr.  1 1>  ;  le  tout  par  100  kilog.  ■ —  Qî^ant  aux 
huiles  de  lin,  elles  ont  conservé  leurs  aii-iens  coiirs  ;  on  les  cote  actuellement  :  en 
tous  tuts,  70  fr.  50;  en  tonnes,  72  fr.  p:ir  qninta)  itsétrique.  —  Dans  les  dépar- 
tements et  principalement  en  Nonnandii^,  la  nif  me  hau-se  s'est  fait  sentir  sur  les 
huil-s  de  colza;  on  paye,  par  100  kilog.  :  «Jai-'i,  7i  fr.  f)0  ;  Rouen,  74  fr.  25.  — 
A  Marseille  et  dans  tout  le  Miiii,  les  transactions  sont  restreintes  sur  les  huiles 
d'olive  qui  conservent  les  cours  de  la  seinnin.^  dernière;  on  paye  de  150  à  220  fr. 
par  100  Isilog.  à  la  consommation  pour  ie.s  huiles  de  Provence. 

Graines  oléagineuses.  —  il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  tous  les  marchés  en 
grains  de  toutes  sortes,  dont  les  prix  tendent  à  subir  la  baisse  qui  se  produit  sur 
les  huiles. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  très-fermes  dans  le  Nord,  où  l'on  cote  :  tourteaux 
de  colza,  21  fr.;  œillette,  23  fr.  ;  lin,  '/8  fr.  50  à  29  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal 
métrique 

Savons.  —  Les  transactions  sort  calmes.  A  Marseille,  on  paye  :  savon  bleu 
pâle  coupe  ferme,  55  fr.  par  100  kilog  ;  coupe  moyen  ferme,  53  à  54  fr.;  coupe 
moyenne,  53  fr. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le   Nord,  où  l'on  paye  de  34  à  36  fr. 

par  luO  kilog.   pour  le   noir  animal  neuf  en  grains,  et  3  à  6  fr.  pour    les   noirs 

d'engrais. 

VIII.  — Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  A  Bordeaux,  les  prix  restent  sans  changements,  à  65  fr« 
par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine  pure.  Dans  les  Landes,  les  brais 
sont  cotés  de  !0  à  12  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 

Gaudes.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  dans  le  Midi,  de  40  à  44  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités. 

Verdets.  — Les  ventes  sont  assez  nombreuses  dans  l'Hérault,  où  l'on  paye  i' sec 
marchr^nd  en  boules,  17&fr,;  en  pains,  230  à  240  fr.  par  quintal  métrique. 

Crème  de  lartre . —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Languedoc;  on  paye 
250  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecnrces.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Dans 
la  Nièvre,  on  pay"  le  tan  battu,  135  fr.  par  1,(;U0  kilog.;  dans  le  Jura,  160  fr. 
Dans  le  Puy-de-Dôme,  les  écorces  valent  90  à  100  fr.  par  1,000  kilog. 

IX,    —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  calmes  dans  les  pays  producteurs,  aussi  bien  qu'à 
Paris.  On  cote  de  85  k  115  fr.  par  lOu  kilog.  suivant  les  qualités. 

Lms.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  sur  les  marchés  du  Nord,  avec  des  cours 
fermes  pour  les  diverses  variétés  A  Lille,  les  lins  ordinaires  sont  payés  de  1 10  à 
260  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances,  les  bonnes  qualités,  liO  à  180  fr,, 
et  les  sortes  supérieures,  de  135  à  600  fr. 

Laines.  —  Il  y  a  moins  d'animation  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales,  et 
les  cours  restent  ceux  de  notre  précédente  revue.  On  paye,  à  Marseille,  de  120  à 
180  fr.  par  100  kilog.  pour  les  qualités  inférieures,  et  de  280  à  310  fr.  pour  les 
laines  fines. 
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X.  —  Bois  et  combustibles. 

Sois.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Pans  pour  les  diverses  qualités  de  bois  de  feu. 
On  cotd  par  décastère  :  buisde  flot,  1^5  à  130  fr.  ;  hois  pelard,  135  à  145  fr.;  bois 
neufs  durs,  135  à  15ûfr.;  bois  blaacs,  90  à  100  fr.;  pins,  125  à  135  fr.  Les  fa- 
lourdes  de  pin  sont  payées  de  60  à  65  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  On  paye  sur  les  marchés  de  la  Seine,  à  Pans  :.  charbon  de  la 
Loire,  8  fr.;  de  l'Yonne,  8  fr.  20  ;  le  tout   par   double  hectolitre. 

XL  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière  ;  on  paye 
à  Pans  92  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'aba^t  de  la  boucherie  de 
Paris. 

Cuir's  et  peaux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  pour  les  peaux  de  moutons. 
On  les  cote  à  Paris  :  rases,  2  à  4  fr.  ;  en  laine,  6  à  12  fr. 

XI  r.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pans  du  24  au  30  mars,  220,546  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  eu  demi- 
kilog.  ,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  70  à  4  fr.  50;  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  l  fr.  60  à  3  fr.  36;  —  Gournay,  choix,  ^  fr.  80  à  5  fr.  52;  fins, 
3  fr.  60  à  4  fr.  7S  ;  orJiuaires  et  courants,  3  à  3  fr.  58;  —  Lsigny,  choix,  5  fr. 
90  à  7  fr.  14;  fins,  4  fr.  90  à  5  fr.  88  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  50  à  4  fr.  88. 

Œufs.  — Le  23  mars,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  75,800  œufs. 
Du  24  au  30  mars,  il  en  a  été  vendu  7,824,305;  au  30  mars,  il  en  restait  en 
resserre  136,350.  Au  dernier  jour,  on  vendait  par  mille:  choix,  67  à  92  fr.;  or- 
dinaires, 60  à  74  fr.;  petits,  50  à  58  fr. 

Fromages.  —  On  vend  la  halfe  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  5  à  63  fr.  50  ;  Mont- 
Ihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  41  à  101  fr.;  Mont-d'Or,  10  à  26  fr.; 
Neucfiâtel,  4  à  18  fr.  50;  divers,  22  à  52  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
120  à  126  fr.  ,  ■ 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  7  à  2è  fr.;  canards 
barboteurs  ,  1  fr.  70  à  4  fr.  85  ;  canards  gras,  5  fr.  15  à  14  fr.  50;  canards 
sauvages,  2à  4  fr.  50;  crêtes  en  lots,  1  à  10  fr.  50;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr. 
85  à  15  fr.  ;  dindes  communs,  4  fr.  20  à  7  fr.  70  ;  lapins  domestiques,  1  fr. 
20  à  5  fr.  ;  lapins  de  garenne,  0  fr.  75  à  2  fr.  30;  oies  grasses,  5  fr.  60  à 
8  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  60  à  5  fr.  30  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr. 
58  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  50  à  1  fr.;  pilets,  0  fr.  75  à  2  fr  8u  ;  bécassines,  1  à 
3  fr.  8U  ;  pluviers,  1  à  1  fr.  50;  poules  ordinaires,  1  fr.  80  à  4  fr.  15;  poulets 
gras,  4  fr.  J  0  à  8  fr.  ;  poulets  commues,  1  fr.  40  k  3  fr.  75;  sarcelles,  1  à  3  fr.; 
vanneaux,  0  fr.  30  à  1  fr.  ;  pintades,  2  fr.  25  à  6  fr.  50  ,  chevreaux,  1  fr.  50  à 
7  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  3  fr.  50. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  24  et  27  mars,  à  Pans,  on  comptait  792  chevaux  ; 
sur  ce  nombre,  155  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 75.  20  360  à      800  fr. 

—  de  trait..., 3A9  4S  280  à      980 

—  hors  d'âge 3Ô5  74  20  à  1,000 

—  à  l'enchère 13  13  35  à      170 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  18  ânes  et  10  chèvres  ; 
13  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  85  fr.,  et  6  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Batdil.  —  Le  tableau  suivant  résume  ie  mouveiuenl  du  marclu!  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  25  au  mardi  30  mars  : 

Poids         Prix  dukilop.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  59  mars. 

Pour  Pour  En  4  quartiers.      1"              2»              3»  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  toialilé.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 2,995  2,H36  875  3,2ll  3A8  1.68  1.48  Î.34  1-48 

Vaches 1,242  863  470  1,333  240  1.60  1.28  1  04  1   28 

Taureaux 161  1Î7  32  149  370  1.30  1.22  1.15  1.22 

Veaux.. 2,493  1,9!5  691  2.606  76  2-15  1.95  1-45  1.95 

Moutons 28,832  21.014  6,301  27,315  21  2  04  1.90  1.80  1.90 

Porcs  gras. 4,296  1,698  2,4-29  4,127  85  1.38  1.32  1.26  1.32 

—     maigres..                4  2  •  2  38  1.30  »              »  1-30 

La  vente  est  difficile  sur  toutes  les  catégories,  et  c'est  la  baisse  que  nous  devons 
signaler.  — A  Caen,  on  paye  :  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vaches,  1  fr.  50  à  1  fr. 
70;  vpaux,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  moutons,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  10  à 
1  fr.  30. 
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REVUE  COMMERCIALE  ET   PRIX-COURANT  (3  AVRIL    187  5). 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  24  au  30  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  30  mars. 


kilog.  l"qual. 

Bœuf  OU  vache...  154,883  1.32àl.60 

Veau 194,013  1.72     1.86 

Mouton 57,503  1.56     1.74 

Porc...; 41.575 


2«  quai.  3«qual.  Choix.        Basse  boucherie 

1.18àl.50      0.84àl.24      1.00à2.80      0.20à0.50 
1.12     1.70      0.80     1.10       1.00    2.00 
1.30     1.50      0.C6     1.28    "1.16    2.46 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  46 


Totalpour 7 jours.  447,974       Soitparjour 63,995  kilog. 

Les  ventes  ont  ëté  supérieures  de  4,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  La  baisse  que  nous  signalions  pour  les  animaux  vendus  sur  pied  s'est 
fait  sentir  aussi  pour  la  viande  de  bœuf  et  pour  celle  de  veau  ;  mais  il  y  a  un  peu 
de  hausse  sur  les  cours  de  la  viande  de  mouton, 

XIV.  —  Cours  de  la  viande  àVahattoir  de  la  miette  du  26  mars  au  1"  avril  (par  bO  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résune  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  I  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1' 

qaal 

fr. 
74 


Bœufs. 

2« 

quai, 
fr. 
68 


3« 

quai. 

fr. 

61 


1" 

quai, 
tr. 
105 


Veaux. 

2« 

quai. 

fr. 

94 


3« 

quai. 

fr, 

85 


1" 

quai, 
fr, 
82 


MoLionis. 

2« 

qaal. 

tr. 

75 


XV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  1"  avril 

Coursofficiels. 


3« 
quai. 

fr. 
65 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 1,865  294 

Vaches 839  H7 

Taurtaux....        i28  ii 

Veaux p/.8  120 

Moutons 11J86  315 

Porcs  gras..     3,io3  5 

•  maigres.           1 1  4 


Poids 

moyen 

général.    !•••  2'        3« 

kil.      quai.  quai.  quai. 

1.68  1.48     1.34 

1.50  l.iS 

1.30  1.20 

2.1s  1.9.i 

2  08  1.95 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


338 
240 
378 
80 
20 
87 
30 


Prix 

extrêmes. 
1.30àl.74 
1-04  1.00  1.56 
1.05  1.35 
1.40  2.20 
1.75     2.12 


l.Kl 

t   4. 

1.80     

1.44  i.iC  1.28  1.'24  1.48 
1.40 


ira  j.  3. 

quai.  quai.  quai. 

1.65  1.45  1.30 

1.50  1.20  1.00 

1.30  1  20  1.10 


» 

» 


» 


Prix 

extrêmes. 
1.25  à  1.74 
0.90  1.55 
1.00  i.35 
»  » 


Peaux  de  moutons  :  rases,  2  fr.à4fr.;  en  lïïne,  e'àTa  fr'.'      Vente  act'.ve-.  motl„porc..;  calme:  autres  espèces! 

XVI.  —  Résumé. 
Les  cours  des  céréales  offrent  généralement  moins  de   fermeté    que  la  semaine 
précédente;  il  en  est  de  même  pour  ies  huiles  et  la  plupart  des  produits  animaux. 
Mais  nous  devons  constater  de  Ja  hausse  sur  les  sucres,  les  tourteaux,  etc.   La 
plupart  des  autres  denrées  agricoles  conservent  leurs  anciens  cours.     A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  faiblesse.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  63  fr.  95,  perdant  0  fr.  50- 
la  rente  5  pour  100  ferme  à  102  fr.  70,  perdant  0  fr.  30.  A  l'exception  du  Crédit 
Mobilier  espagnol,  qui  cou  serve  sa  position,  les  autres  Sociétés  de  crédit  tombent 
en  baisse.  Faiblesse  également  à  nos  Chemins  de  fer.  Le  5  pour  100  Italien  con- 
serve le  cours  de  72  fr.  A  la  Banque  de  France ,  encaisse  métallique  :  1  milliard 
520iSllionT'    P"""^^^^"'^^®    commercial,    573   millions;  circulation,  2  milliards 

Cours  de  la  Bourse  du  22  au  27  mars  {comptant): 


Principales  valeurs  françaises: 


Plus 
bas. 

Rentes  0/0 63.95 

Rente  4  1/2  0/0 92.70 

Rente  5  0/0 102. 7o 

Emp.  8  0/0  Morgan. 500  522.50 
Banque  de  France...  3890.00 
Comptoir  d'escompte.    58u.oo 

Société  générale 570. 00 

Crédit  foncier 925. 00 

Crédit  agricole <i9u.oo 

Est Actions.  500    S4S.00 

Midi d".   685.00 

Nord ,d».  1160.(0 


Plus    Dernier 

haut,     cours,  b 

64.45       63.95 

93.00       92.70 

103.00     I02  70 

525. uO     522.50 
39OU.00  3890. CO 

590. Ou     590.00 

575.00 

950.00 

497.50 

548.95 

6yo.oo 


575.00 
930.00 
497-50 
548  75 
687.50 


Orléans d».  940.(0 

Ouest d".  595  00 

PariBLyon-Méditer.d».  94  .25 

Pans  1871.obl. 400  3  0/0  29.S.00 

5  0/0  Italien 71. 60 


1170-00   1170. CO 
950.00     947.50 


6U5.00 

950  00 

297.00 

72  25 


605. UO 

950.00 

296.75 

72.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


lasem 

.préc. 

lusse. baisse 

» 

0.50 

)> 

0..1(i 

» 

0.3) 

» 

2   50 

» 

5.00 

» 

» 

5.00 

» 

» 

2.50 

2.60 

» 

)) 

6.25 

» 

2.5(J 

» 

2.50 

2.50 

» 

» 

)) 

» 

5.00 

1.25 

» 

» 

u 

Cbemins   de  fer  français  et 


Charentes.  Actions. 500 
Autrichiens.  d° 

Lombards.  d° 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne.  d° 
Saragosse  à  .Madrid. d» 
Pampelune.  d° 

Portugais.  d" 

Charentes. Ob. 5003  0/0 
Est.  d» 

Midi.  d° 

Nord.  d° 

Orléans.  d° 

Ouest.  d° 

Paris-Lyon-Médit.  d» 
Vendée.  d° 

Nord  Esp'.  priorité. d» 
Lombardes. 


Plus 
bas. 
355. 00 
690.00 
3t5.«0 
76.25 
423.75 
381.25 
185.00 

282.00 
301.00 
299.50 
3ii6.(iO 
304.00 
299.10 
301.50 
253. CO 
227.50 
253.25 


Plus 

haut. 

360.00 

700.00 

330.00 

81.00 
4311.00 
400.00 
195.00 

» 
984.00 
3U4.00 
301.00 
307.00 
306.50 
30U.U0 
304.00 
254.00 
232. 5J 
254.75 


étrangers  : 

S'iasem.  préc. 
Dernier    -"n»  <  .^m— 
conrs.  faacsBe. baisse. 
360  00       »  » 

698   75     18.75         » 
330.00     15.00         » 
80.00         »  » 

42^.75     18.75         » 
395.00     27.50         » 
185.00         » 
270.00         » 
282.00       2.00 
302.50       1.50 
3ui  .00         » 
307.00         » 
304.75        y> 
300.00       0.25 
303  00       1.00 
253.00  » 

231.00       1.00 
254.75       1.25 


5.00 


0.25 
0.25 
2.75 


i.OO 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (lo  avril  istô). 

Visite  de  M.  de  Meaux,  ministre  de  l'agriculture  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Emploi  de 
la  culture  à  vapeur  sur  la  ferme  extérieure  de  Grignon.  —  Liste  des  élèves  diplômés  en  1875 
dans  le->  Ecoles  d'agriculture  de  Grignon.  Grand-Jouan  et  Montpellier.  —  Valeur  exceptionnelle 
de  la  promotion  sortie  de  Grignon.  —  Récompenses  demandées  par  le  jury.  —  Les  bœufs  de 
trait.  —  Lettre  de  M.  Rieflel  sur  ia  valeur  des  boeufs  parthenais.  —  La  production  chevaline.  — 
Décret  de  l'empereur  d'Allem  gne  relativement  à  l'exportation  des  chevaux  allemands.  —  Com- 
merce en  chevaux  de  la  France  avec  l'Allemagne  —  Comparaison  des  importations  et  des  expor- 
tations. —  Historique  des  concours  de  la  Société  hippique  française.  —  Statistique  du  concours 
de  1875.  —  Projet  de  loi  présenté  en  Angleterre  sur  les  droits  dis  fermiers  à  une  indemnité  pour 
améliorations  accomplies  sur  le  domaine  —  Le  Comice  agricole'iie  la  Double  — Amélioration  à 
réaliser.  —  L'amélioration  de  la  culture  des  betteraves.  —  Conseils  du  Comité  central  des  fabri- 
cants de  sucre  sur  les  soins  à  donner  à  la  graine.  —  Les  betteraves  et  les  engrais.  —  Question 
de  l'exercice  des  raffineries.  —  Chauffage  des  magnaneries.  —  Les  cultures  associées  aux  vignes 
pour  déiruire  le  Phylloxéra.  —  Exposition  d'horticulture  à  Bordeaux.  —  Prccliain  concours  de 
moissonneuses  dans  le  département  de  la  Marne.  —  Concours  pour  une  chaire  d'aibonôulture 
et  d'horticulture  à  Toulouse.  —  Expériences  dans  le  Médoc  sur  l'emploi  des  nuages  artificiels 
contre  les  gelées  printanières.  —  La  lune  rousse. 

I.  —  Visite  du  nouveau  ministre  de  l'agriculture  à  Grignon. 

Le  nouveau  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  M.  de  Meaux,  s'est 
rendule  jeudi  1 '"'avril  à  l'Ecole  deGrignon;  il  étaitaccompagné  deM.Por- 
lierdirecteur  de  l'agriculture.  Comoie  ses  prédécesseurs,  il  a  visité  avec  le 
plus  vif  intérêt  toutes  les  parties  d'un  établissement  qui  aujourd'hui 
fait  grand  honneur  à  la  France.  Le  ministre  a  pu,  en  outre,  voir  exé- 
cuter des  expériences  de  culture  à  vapeur;  celles-ci  étaient  faites  avec 
une  des  anciennes  charrues  du  comte  de  Baulny,  qui  avait  été  chargé 
par  le  gouvernement  impérial  de  construire  en  France  un  certain  nom- 
bre de  machines  de  l'ancien  système  Fowler.  Ces  machines  avaient, 
pour  la  plupart,  échouô,  par  suite  de  leur  mauvaise  construction. 
Celle  envoyée  à  Grignon  a  été  remise  en  état  par  un  constructeur  qui  a 
entrepris  ce  travail  moyennant  une  rétribution  modérée.  Aujourd'hui 
elle  peut  rendre  des  services;  on  espère  même  pouvoir  la  faire  mar- 
cher d'une  manière  réellement  satisfaisante. 

IL  —  Elèves  diplômés  des  écoles  d'agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  6  avril  publie  la  hste  suivante  des  élèves  des 
écoles  d'agriculture  diplômés  en  1875  : 

I.  —  Grand-Jouan. —  1  Lemétayer  (Paul-Marie -Auguste),  de  Drais:ey  (Man- 
che). —  2  Barbigaat  (Jean-Edmond-Gustave),  de  Besson  (A.liier).  —  3  Dmokowski 
(Félix),  de  la  Teste  (Gironde). — 4  Cluzeaud  (Jean-Marie-Octave),  de  Grassac 
(Charente).  —  5  Vasseur  (Louis-Jules),  de  la  Tourelle  (Pas-de-Calais).  — 
6  Delmas  (Be.rnardFernand),  de  Tulle  (Corrèze).  —  7  Proton  (Jean-Marie- Au- 
guste), de  Saint-Just-d'Avray  (Rhône). 

IL  —  Grignon.  —  1  Courtois  ( Edmond- Armand-Célestin),  de  Châlillon-sur- 
Seine  (Côte-d'Or). —  2  Clément  (Jean-Jacques-Léon),  de  Htickauge  (Lorraine). 
—  3  Landré  (Emile-Raphaël),  de  Gannat  (Allier). —  4  Jean  dit  DegruUy  (Léon- 
Achille-Narcisse),  de  Boulogne  (Pas-de-Calais).  —  5  Magnien  (Lucien-Auguste), 
de  Collonges  (Côte-d'Or).  —  6  Demarolle  (Emile),  de  Neuville-Sainle-Amand 
(Aisne).  — 7  Bourgue  (André-Gabriel-Hubert),  de  Paris  (Seine).  —  8  Maire 
(François-Etienne-Marie),  de  Lyon  (Rhôoe).  —  9  Ravel  (François-Léandre), 
d'Ampus  (Var).  —  10  Séguin  (Prudent-Alexandre),  de  Saint-Fargeau  (Y  )nne).  — 
11  Jouffroy  (Gustave),  d'At bagua  (Jura).  —  12  Crémian  (Joachiiu),  de  Trébizonde 
(Asie-Mineure). —  13  Dybowski  (Xavier-Louis),  de  Tulle  (Gorrèze).  —  li  Ri- 
chardson  (Auguste),  de  Paris  (Seine). —  15  Vallée  (Auguste-Alexandre),  de  Ri- 
charville  (Seine-et-Oise).  —  16  Chauvelot  (Louis-Marie-René),  de  Suresnes 
(Seine). —  17  Gadret  (Pierre-Emile-Jules;,  de  Tannières  (Aisne).  —  18  Four- 
nioux  (Jean-Marie),  de  Cuulhat  (Puy-de  Dôme).  —  19  Poileux  (Juies-Marius),  de 
Paris  (Seine).  —  20  Michard  (Henri-Anioine),  de  Duyet  (Allier).  —  21  Besnard 
fEugène- Joseph),  de  Paris  (Seine).  — 22  Perret  (Jean-Baptiste-Irénée),  de  Lyon 
(Rhône).  —  23Baczynski  (Léun),  de  Srailow  (Pologne) .  —  24  Filon  (Ferdinand- 
Léon),  de  Paris  (Semé).  —  25  Préaut  (Eugène),  de  Brasle  (.4isne). 

III.  —  Montpellier.. —  1   Lamairesse  (Jean-Baptiste-Louis-George),  de  Bourg 
(Ain).  —  2  Rouché  (Jules),  de  Montpelher  (Hérault). 
N"  313.  —  Tome  II  de  1875.  —  10  avril. 
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C'est  pour  la  première  fois  que  des  diplômes  sont  donnés  aux  élèves 
sortant  de  nos  écoles  d'agriculture;  jusqu'à  présent  ils  ne  recevaient 
que  des  certificats  d'anciens  élèves.  C'est  avec  une  grande  satisfaction 
que  les  agriculteurs  verront  entourer  de  plus  de  considération  les 
jeunes  gens  qui  se  distirguent  par  des  connaissances  acquises  dans  les 
écoles;  il  a  fallu  du  temps  pour  que  iegricultureeût,  aumême  titre  que 
les  arts  et  manufactures  et  le  commerce,  les  honneurs  du  Journal  officiel. 

On  nous  signale  comme  étant  particulièrement  remarquable  la 
promotion  qui  vient  de  sortir  de  l'Ecole  de  Grignon.  Le  jury  a  de- 
mandé une  médaille  d'or  grand  module  pour  l'élève  sorti  le  premier, 
une  médaille  d'or  pour  le  deuxième  et  une  médaille  d'argent  pour  le 
troisième.  Sept  élèves  devaient,  d'après  le  chiffre  de  la  promotion,  ob- 
tenir un  stagiat;  le  jury  a  déclaré  que  les  six  qui  venaient  ensuite 
étaient  dignes  également  de  cette  distinction.  Les  élèves  sortis  ainsi  de 
Grignon,  ne  peuvent  que  faire  honneur  à  notre  première  Ecole  d'agri- 
culture. 

IIL  —  Les  bœufs  Parthenais, 

Dans  un  article  que  nous  avons  récemment  inséré,  M.  Petit,  agri- 
culteur de  Seine-et-Marne,  disait  qu'à  côté  des  concours  d'animaux  de 
boucherie,  il  serait  bon  de  fonder  des  concours  de  bœuf  de  trait.  A 
ce  sujet,  nous  avons  reçu  de  M.  RieO'el,  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  directeur,  je  viens  de  lire,  un  peu  tardivement,  la  lettre  de  M.  Petit, 
agriculteur  en  Seine-et-Marne,  insérée  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  du 
20  mars  1875  (tome  I"  de  1875,  page  472),  au  sujet  des  bœufs  de  trait,  employés 
dans  son  département. 

«  M.  Petit  se  plaint  de  ne  trouver,  pour  la  culture,  que  des  bœufs  gras,  lesquels 
fondent  au  travail  et  sont  longtemps  à  faire  leur  éducation  de  Jiœufs  de  trait.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  plusieurs  cultivateurs  de  Seine-et-Oisevien  ent,  chaque 
année,  se  remonter  en  bœufs  parthenais  dans  la  Loire-Inféri-^ure.  La  race  parthe- 
naise  est  peut-être  la  meilleure  race  de  irait  connue,  et  l'on  trouve  ici  des  bœufs 
de  tout  âge  et  de  toutes  tailles,  rompus  au  travail  dès  leur  jeunesse,  et  soumis  au 
joug  double. 

1  Lorsque  l'on  ne  veut  pas  faire  le  voyage  soi-même,  on  s'adresse  à  l'un  des 
nombreux  marchands  qui  conduisent,  chaque  jour,  des  bandes  nombreuses  de 
bœufs  parthenais  à  Paris,  où  on  les  nomme  descholets. 

oc  Je  meitrai  volontiers  M.  Petit  en  rapport  avec  l'un  de  ces  marchands,  lequel 
lui  présentera,  sur  le  pavé  de  Paris,  une  bande  de  bœufs,  parmi  lesquels  il  pourra 
choisir  ceux  qui  seront  à  sa  (îonvenance.  Si,  à  uae  première  entrevue,  M.  Petit 
n'est  pas  satisfait,  il  donnera  ses  explications  au  marchand.  Celui-ci  le  contentera 
probablement  à  un  prochain  voyage. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Jules  Rieffel.  » 

La  difficulté  de  se  procurer  de  bons  bœufs  de  trait  dont  se  plaignait 
M.  Petit,  s'explique  tout  naturel:ement  par  l'accroissement  considéra- 
ble des  demaiides.  La  multiplication  des  fabriques  de  sucre  de  bette- 
raves a  eu  pour  conséquence  l'emploi  immédiat  d'un  grand  nombre 
d'attelages  de  bœufs  qu'on  a  demandés,  en  général,  à  deux  ou  trois 
contrées  seulement.  M.  Rieffel  rend  service  en  signalant  le  Parthenais. 
Nous  ajouterons  que  nous  avons  vu  récemment,  au  concours  d'ani- 
maux gras  de  Nevers,  une  très-belle  exposition  d^'attelages  de  bœufs; 
mais  peut-êtie  n'y  avait-on  pas  porté  une  attention  suffisante. 

IV.  —  La  production  chevaline  et  leconcours  de  la  Société  hippique. 

Le  concours  central  de  chevaux  de  service,  ouvert  au  Palais  de  Pln- 
dustrie,  aux  Champs-Elysées,  par  la  Société  hippique  française,  va  jus- 
tement appeler  jusqu'au  18  avril  une  grande  affluence  de  visiteurs. 
Dès  le  premier  jour,  il  y  a  eu  un  monde   considérable  appartenant  à 
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toutes  les  classes  de  la  société.  C'est  que  la  question  chevaline  est 
maintenant  une  question  vitale  et  patriotique;  chacun  lésait  et  chacun 
s'en  préoccupe.  Le  cheval  n'est  pas  seulement,  en  effet,  un  admirable 
BDtoteur  pour  l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  ;  il  est  le  compa- 
gnon ou  l'aide  de  l'homme  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie;  il 
est  encore,  malheureusement,  un  instrument  de  guerre  des  plus  pré- 
cieux, ou,  pour  mieux  dire,  une  arme  absolument  indispensable.  Cela 
est  tellement  vrai,  que  l'empereur  d'Allemagne,  taisant  bon  marché  de 
tous  les  intérêts  agricoles  et  commerciaux  de^  peuples  aujourd'hui 
soumis  à  ses  lois,  et  n'envisageant  que  le  seul  besoin  de  ses  armées, 
a  prohibé,  par  un  décret  en  date  du  4  mars  dernier,  l'exportation  des 
chevaux  par  toutes  les  frontières  gerro.aniques. 

L'intention  ou  la  crainte  du  gouvernement  allemand  apparaissent 
assez  facilement  quand  on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  documents  com- 
merciaux. Voici,  en  effet,  quels  ont  été,  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  cette  année  (janvier  et  février),  les  achats  de  chevaux  que 
nous  avons  faits  en  Allemagne.  Nous  les  comparons  à  ceux  des  deux 
premiers  mois  des  années  précédentes  :  nous  les  rapprochons,  en  ou- 
tre, de  nos  exportations,  c'est-à-dire  des  ventes  que  nous  avons  faites 
à  l'Allemagne  pendant  le  même  temps  ; 

Deux  premiers  Chevaux  hongres  et  juments    Chevaux  hongres  et  juments 

mois  de  :  achetés  en  Allenjague.  vendus  à  l'Allemagne. 

1873 685  808 

1874 P03  626 

1875 1,719  463 

Nous  avions  plus  acheté  en  Allemagns  et  nous  y  avions  moins  vendu 
de  chevaux  ;  cela  a  suffi,  quoique  les  chiffres  soient  évidemment  bien 
peu  élevés,  pour  exciter  la  susceptibilité  allemande  toujours  en  éveil, 
et  pour  faire  rendre  an  décret  qui  est  de  nature  à  jeter  quelque  désar- 
roi dans  le  commerce  des  chevaux.  Car  il  y  a  ceci  de  remarquable, 
c'est  que,  en  fait,  il  allait  en  Allemagne  plus  de  chevaux  français  qu'il 
ne  venait  en  France  de  chevaux  allemands,  ainsi  que  le  montrent  les 
chiffres  suivants  : 

Chevaux  hongres  et  jumeuls    Chevaux  hongres  et  juments 
Années  entières.  achetés  en  Allemagne.  vendus  à  l'Allemagne. 

1872 2,555  2,507 

1873 2,871  3,477 

1874... 3,323  4,770 

Si  donc  le  gouvernement  français  répondait  à  la  prohibition  alle- 
mande par  u  rie  prohibition  française,  ce  que  nous  ne  proposons  pas 
de  faire  d'ailleurs,  ce  serait  l'Allemagne  qui  perdrait  à  cette  guerre 
douanière,  d'au lant  plus  que  la  proportion  des  juments  achetées  en 
France  par  les  Allemands  est  bien  plus  forte  que  celle  des  juments  al- 
lemandes que  nous  allons  chercher  au  delà  du  Rhin;  c'est  ce  que  dé- 
montrent les  faits  suivants  : 

Juments  achetées  Juments  allemandes 

Années  entières.         par  l'Allemagne  en  France.         introduites  en  France. 

1872 934  705 

Î873 1,256  796 

1874 1,950  874 

L'exportation  de  nos  juments  était  même  devenue  très-fâcheuse  et 
elle  trouvait  une  sorte  d'encouragement  dans  les  primes  données  par 
l'Administration  des  haras.  Le  propriétaire,  qui  avait  reçu  une  prime 
de  500  fr.,  par  exemple,  pouvait  vendre  sa  jument  plus  facilement, 
puisqu'elle  était  par  cela  même  désignée  comme  ayant  des   qualités 
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remarquables;  il  faisait  un  double  bénéfice  au  détriment  de  la  produc- 
tion chevaline,  car  beaucoup  de  juments  primées  étaient  exportées.  On 
comprend  donc  que  les  éleveurs  normands,  pour  échapper  à  l'enlève- 
ment des  juments  poulinières  par  les  acheteurs  étrangers,  demandent 
que  le  système  des  primes  soit  remplacé  par  des  pensions  annuelles 
auxquelles  les  éleveurs  n'auraient  plus  droit  lorsqu'ils  auraient  vendu 

la  jument  primée. 

Le  commerce  des  chevaux  avec  l'Allemagne  n'est,  du  reste,  qu'une 
faible  partie  de  celui  que  nous  entretenons  avec  les  autres  pays;  il 
n'est  pas,  par  exemple,  la  moitié  de  notre  commerce  avec  l'Angleterre, 
et  le  sixième  de  notre  conimerce  total.  Voici,  du  reste,  la  comparaison 
de  nos  importations  et  de  nos  exportations  totales,  durant  les  trois 
dernières  années,  tant  en  chevaux  entiers  qu'en  chevaux  hongres,  ju- 
ments et  poulains  : 

Excès  des  exportations 
Ânnpes.  Exportations.  Importations.  sur  les  importations. 

1872. ..7! 15,913  13.807  2,106 

1873 22,823  11,246  11,577 

1874 23,720  10,280  13,440 

On  voit  que  si  un  pays  devait  prendre  quelque  ombrage  de  l'émi- 
gration de  ses  chevaux,  ce  devrait  être  surtout  la  France.  Nos  expor- 
tations, en  effet,  vont  en  augmentant,  tandis  que  nos  importations  di- 
minuent. C'est  qu'incontestablement,  à  l'étranger,  on  paye  mieux  les 
chevaux  qu'en  France;  c'est  aussi  que  les  bonnes  qualités  de  notre 
population  chevaline  sont  partout  reconnues.  Nous  devons  continuer 
à  accroître  ces  qualités,  quoique  nous  appelions  l'attention  des  hom- 
mes d'Etat  sur  la  vente  trop  considérable,  selon  nous,  de  nos  chevaux 
à  l'étranger  .dans  les  circonstances  actuelles. 

Le  but  de  la  Société  hippique  française  est  précisément  l'améliora- 
tion de  la  production  du  cheval  en  France,  et  à  ce  point  de  vue  elle 
mérite  tout  à  fait  la  sympathie  publique.  Son  premier  concours  se  te- 
nait à  Paris  en  1866,  et  réunissait  déjà  un  grand  nombre  de  chevaux 
venus  de  divers  centres  d'élevage  en  France.  De  1867  à  1870,  les  con- 
cours se  tinrent  successivement  avec  le  plus  grand  succès.  Dans  le 
dernier  qui  précédait  de  peu  de  mois  la  guerre  allemande,  .566  che- 
vaux furent  engagés  et  une  somme  de  plus  de  64,000  fr.  fut  distribuée 
et  formait  en  tout  69  prix.  En  même  temps,  le  concours  donnait  lieu 
après  de  547,000  fr.  de  trans-actions  résultant  d'achats  faits  par  des 
amateurs,  pendant  sa  durée,  et  en  toute  connaissance  de  cause,  après 
les  épreuves  ditficiles  auxquelles  les  animaux  concourants  avaient  été 
soumis  pendant  cette  solennité. 

Les  terribles  événements  de  la  guerre  allemande  et  de  la  Commune 
n'ont  pas  permis  la  réunion  de  1871  ;  mais  <îès  l'année  1872,  les  con- 
cours de  la  Société  hippique  française  furent  repris.  Cette  année  là,  les 
prix  furent  diminués,  en  raison  des  circonstances;  mais  en  1873,  la 
Société,  tenant  à  honneur  de  reprendre  le  rang  qu'elle  occupait  en 
1870,  élevait  son  p  ogramme  à  94  prix,  et  otTrait  70,600  fr.  à  distri- 
buer aux  lauréats.  464  chevaux  ont  été  envoyés,  pour  répondre  à  ce 
généreux  appel,  par  quatre-vingt-dix  propriétaires.  Les  transactions 
ont  été  des  plus  importantes,  et  ont  atteint  le  chitïre  de  600,000  fr. 
pendant  la  durée  du  concours.  En  1874,  le  même  succès  a  couronné 
les  efforts  de  la  Société  hippique;  le  concours  comptait  415  chevaux, 
et  les  transactions  s'élevaient  à   640,000  fr.  En  même  temps,  la  So- 
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ciété  inaugurait  ses  concours  régionaux  par  le  concours  de  Nantes, 
pour  la  région  dô  l'Ouest,  et  par  celui  de  Bordeaux,  pour  la  région  du 
Sud-Ouest. 

Cette  année,  la  Société  a  tenu  déjà  ses  deux  concours  de  Bordeaux  et 
de  Nantes  avec  un  véritable  succès.  Il  y  a  lieu  cependant  de  regretter 
une  sorte  d'indifférence  locale,  attestée  par  l'abstention  des  conseils 
généraux  refusant  des  subventions  pour  ces  solennités  si  importantes. 
La  raison  en  est  peut-être  dans  une  mauvaise  direction  donnée  à  la 
répartition  des  encouragements  ;  on  en  fait  à  tort  une  affaire  aristocra- 
tique, tandis  que  la  proiuction  chevaline  devrait  être  démocratisée, 
parce  que  l'on  obtient  plus  de  la  grande  masse  des  agriculteurs  que  du 
petit  nombre.  Le  mieux  serait  que  l'on  comprît  qu'il  s'agit  ici  avant 
tout  d'actes  patriotiques. 

Au  concours  central  qui  vient  de  s'ouvrir  au  Palais  de  l'Industrie, 
on  compte  389  chevaux,  dont  214  au-dessous  de  quatre  ans,  et  175 
de  cinq  et  six  ans-  Ce  concours  est  donc  un  peu  plus  faible  que  celui 
de  1S74,  au  point  de  vue  du  nombre  des  animaux  exposés;  l'année 
dernière,  en  effet,  on  comptait  215  chevaux  de  quatre  ans  et  au-des- 
sous, et  200  chevaux  de  cinq  et  six  ans  :  c'est  sur  cette  dernière  ca- 
tégorie que  la  diminution  s'est  principalement  produite.  En  ce  qui 
concerne  les  pays  d'origine,  les  389  déclarations  se  répartissent 
comme  il  suit  :  pur  sang,  8;  Normandie,  262;  Ouest,  79;  Midi  :  18; 
divers,  22.  La  Normandie  a  donné,  comme  toutes  les  années  précé- 
dentes, le  plus  fort  contingent;  l'Ouest  vient  ensuite.  Quant  aux  dé- 
partements méridionaux  pour  lesquels  un  trop  grand  éloignement  est 
un  obstacle  sérieux  à  leur  présence  au  concours,  le  nombre  des  ani- 
maux qu'ils  ont  envoyés  se  maintient  dans  la  même  proportion  que 
précédemment.  Quoique  les  marchands  de  chevaux  soient  moins  nom- 
breux au  concours  que  les  éleveurs,  comme  chacun  d'eux  amène  des 
bandes  considérables,  à  la  fois  pour  prendre  part  aux  luttes  des  diffé- 
rentes primes  et  pour  trouver  une  occasion  de  vendre  leurs  chevaux  à 
des  prix  avantageux,  le  nombre  des  bêtes  engagées  par  eux  est  toujours 
plus  considérable  que  celui  des  chevaux  envoyés  par  les  propriéaires 
ou  éleveurs.  Cette  année  on  compte,  sur  39  exposants,  15  éleveurs, 
15  marchands  de  chevaux  et  9  directeurs  d'écoles  de  dressase.  En 
■1874,  il  y  avait  47  exposants,  dont  25  éleveurs,  15  marchands  et 
7  écoles  de  dressage  seulement. 

Au  concours  de  l'année  dernière,  la  Société  hippique  avait  déjà  au- 
torisé les  chevaux  de  service  utilisés  à  Paris  par  leurs  propriétaires,  à 
n'être  amenés  dans  l'enceinte  de  l'exposition  qu'aux  jours  et  heures 
fixés  par  le  programme  pour  les  épreuves  de  la  classe  à  laquelle  ces  che- 
vaux appartiennent.  Beaucoupde  propriétaires  avaient  profité  decetteau- 
torisaii>n.Maisilen  est  résulté  que  pendant  toute  la  durée  de  l'expoaition, 
un  certain  nombre  de  stalles  sont  restées  vides,  ce  qui  nui^ait  consi- 
dérablement au  coup  d'oeil  présenté  par  ces  écuries.  Pour  obviera  cet 
inconvénient,  cette  année,  les  chevaux  profitant  de  cette  faveur,  et  qui 
sont  présentés  par  vingt-deux  propriétaires,  ont  été  placés  dans  une 
écurie  spéciale;  ils  peuvent  être  rentrés  ou  sortis,  sans  que  leur  pré- 
sence ou  leur  abscence  modifie  d'une  manière  sensible  l'aspect  géné- 
ral de  l'exposition. 

V.  —  Sur  les  droits  des  fermiers  en  Angleterre. 

Tandis  qu'en  France,  malgré  les  efforts  de  notre  confrère,  M.  Plu- 
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chet,  la  Société  des  agriculteurs  a  refusé  d'émettre  un  vœu  favorable 
à  une  indemnité  à  accorder  au  fermier  sortant,  le  gouvernement  an- 
glais vient  de  présenter  à  la  Chambre  des  lords  une  loi  sur  la  ques- 
tion. Cette  loi  ne  sera  pas  absolument  obligatoire,  en  ce  sens  que  les 
propriétaires  pourront  déclarer  qu'ils  entendent  s'y  soustraire.  Ce  sera 
alors  aux  fermiers  à  Tie  pas  prendre  leurs  terres  à  bail.  D'après  le 
projet  de  loi ,  les  améliorations  pour  lesquelles  le  fermier  pourra 
réclamer  une  indemnité  se  divisent  en  trois  classes  :  la  première  com- 
prenant les  défrichements,  le  drainage,  l'amélioration  des  cours  d'eau 
et  des  étangs,  la  création  et  l'amélioration  des  routes,  des  ponts,  la 
plantation  de  haies  vives,  de  vergers,  de  jardins,  la  création  de  bâtiments; 

la  deuxièmese  rapportant  à  l'emploi  des  enL;rais,  ainsi  qu'à  ramendfr- 

ment  des  prairies  et  autres  cultures;  — la  troisième  comprenant  l'amé- 
lioration de  la  nourriture  du  bétail.  Pour  les  améliorations  de  la 
première  catégorie,  elles  devront,  pour  comporter  le  payement  d'une 
indemnité,  avoir  été  exécutées  dans  les  vingt  ans  précédant  la  fin  du 
bail  et  avec  le  consentement  du  propriétaire;  pour  les  autres  caté- 
gories, le  consentement  du  propriétaire  n'est  pas  nécessaire  pour 
donner  droit  aux  indemnités.  Par  contre,  le  projet  de  loi  accorde  aux 
propriétaires  le  droit  de  réclamer  des  indemnités,  en  cas  de  détériora- 
tion ou  de  dilapidation.  Il  entre,  à  ce  su|et,  dans  des  détails  sur  les- 
quels nous  reviendrons  lorsque  la  discussion  de  ce  projet  de  loi  aura 
lieu  devant  les  Chambres  anglaises. 

YI.  —  Comice  agricole  de  la  Double. 

Il  existe  encore  en  France  des  contrées  insalubres  oii  de  graves  ma- 
ladies empêchent  les  populations  industrieuses  de  s'établir  ou  de  prospé- 
rer ;  des  travaux  relativement  peu  considérables  ou  assez  économiques 
permettraient  d'en  faire  des  contrées  absolument  plaisantes.  Telle  est 
la  Djuble  qui  renferme  de  50,000  à  60,000  habitants  :  on  sait  parfai- 
tement ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  régénérer  le  pays  :  il  faudrait 
dessécher  les  étangs  et  ouvrir  des  routes,  etc.  Ce  programme  a  été  ef- 
fectué en  partie,  mais  en  ce  qui  concerne  les  routes  agricoles  seule- 
ment. Pour  l'achever,  on  rencontre  des  obstacles  nombreux.  L'énergie 
des  défenseurs  du  pays  ne  s'est  pas  ralentie,  malgré  ces  difficultés.  A 
leur  tête  se  place  M.  d'Arlot  de  Saint-Saud  ;  il  est  infatigable  ;  nous 
devons  signaler  particulièrement  le  zèle  qu  il  déploie;  il  a  tant  de  fois 
raison  qu'il  finira  par  obtenir  une  victoire,  victoire  qui  lui  vaudrait 
plus  d'honneurs  que  les  conquêtes  de  provinces  dont  sont  si  fiers 
tant  de  potentats. 

VII.  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

Nous  voici  à  l'époque  des  semailles  de  betteraves.  Ace  sujet,  le  Co- 
mité central  des  fabricants  de  sucre  de  France,  rappelant  les  conseils 
qu'il  a  donnés  l'an  dernier,  et  que  nous  avons  reproduits  dans  le  Journal 
(voir  tome  11  de  1 874,  p.  1 05)  insiste  particulièrement  sur  deux  points  : 
1"  le  choix  des  graines;  2°  les  soins  de  culture.  En  ce  qui  concerne  le 
premier  point,  il  définit  ainsi  les  caractères  de  la  betterave  type  à 
employer  : 

«  La  Letterave  type  est  fusiforme,  c'est-à-dire  allongée  en  ferme  de  carotte,  sans 
être  nullement  ventrue  ni  renflée.  Son  collet  est  grisâtre  ;  il  est  plat  et  fortement 
garni  de  feuilles. 

«  Sa  couleur  est  d'un  blanc  mat  et  sa  surface  est  plutôt  rugueuse  que  polie. 

«  Ce  premier  choix  fait  à  la  vue  et  les  feuilles  ayant  été  enlevées,  non  au  couteau 
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mais  à  la  main,  pour  conserver  l'œillet,  on  plonge  les  racines  dans  un  envier 
rempli  d'eau  salée  marquant  4  1/2  à  5  degrés  du  pèse-sirop  Beaumé,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chosa,  â  degrés  et  4  à  6  dixièmes  (3°. 4  à  3".t))  du  densimè'tre  à  la 
température  de  15  degrés  centigrades. 

«  Toutes  les  betteraves  allant  au  fond  de  ce  bain  salé  sont  soigneusement  mises 
de  côté  pour  servir  de  semenceatix, 

«  Il  se  peut  que  la  première  année  on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  ces  betteraves 
d'élite.  Ou  se  contentera  alors  de  faire  deux  catégories  :  l'uae  qui  se  composera 
de  toutes  les  betteraves  choisies  d'après  les  signes  extérieurs  indiqués  ci-rJessus  et 
qui  auront  surnagé,  et  l'autre  qui  sera  formée  de  toutes  les  betteraves  ayant  été 
au  fond  du  bain  salé.  » 

Relativement  au  second  point,  le  Comité  des  fabricants  de  sucre  in- 
siste sur  la  nécessité  : 

«  De  faire  les  ensemencements  le  plus  tôt  possible  sur  des  terres  labourées  pro- 
fondément et  le  plus  longtemps  possible  avant  l'ensemencement  et  autant  que 
possible  avant  l'hiver  ; 

«  D'espacer  les  lignes  de  42  à  45  centimètres  ; 

«  D'espacer  Its  betteraves  de  25  centimètres  dans  les  lignes  de  manière  à  n'en 
avoir  pas  moins  de  8  à  9  par  mètre  carré.  » 

La  con  Jition  d'un  bon  espacement  lui  paraît  tout  à  fait  essCxatielle; 
il  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

«  Il  est  aujourd'hui  hors  de  contestation,  qu'en  laissant  8  à  9  plantes  par  mètre 
carré,  on  produit  de  la  betterave  plus  riche,  et  il  est  en  même  temps  prouvé  par 
des  expériences  faites  consciencieusement,  que  le  cultivateur  trouve  généralement 
un  poids  plus  fort  et  a  le  plus  grand  intérêt  à  traiter  ainsi  la  betterave  désor- 
mais. 

«  Ainsi,  pour  ne  citer  que   deux  exemples,  nous  rapporterons    les  expériences 
suivantes  faites  par  deux  cultivat'^urs,  sous  la  surveillance  dev  deux  Commissions 
l'une  nommée  par  la  Société  d'agriculture  de  Gompiègne  et  l'autre  par  le   Comité 
des  fabricants  de  sucre  de  l'Oise. 

«;  M.  Leroy,  de  la  ferme  Neuve,  près  Noyon,  a  expérimenté  six  sortes  d'espace- 
ments, sur  un  terrain  argilo-sabionneux  iorlement  fumé,  la  distance  entre  les  lignes 
étant  de  45  centimètres. 

Kilog. 
Avec  des  betteraves  à  25  centimètres  l'une  de  l'autre  il  a  été  obtenu  à  l'hectare.     72,600 

—  .  à  30  —  —  —  7i!200 

—  à  35  —  —  —  68,800 

—  à  40  —  —  _  67,700 

—  à  45  —  —  —  64,400 

—  Et  à  50  —  —  —  64,100 

«  A  Bienvilie,  chez  M.  Delahaye,  uns  expérience  faite  dans  les  mêmes  condi- 
tions sur  un  terrain  argilo-siliceux  a  donné  le  résultat  suivant,  la  distance  entre 
les  rayons  étant  de  50  centimètres. 

A  25  centimètres'd'une  betterave  à  l'autre,  le  rendement  a  été  de.  41 ,280  kilog. 

A  30  —  —  —  39,520     — 

A  35  —  —  —  38,540    — 

A  40  —  —  —  37.980    — 

A  45  —  —  —  36,480     — 

A  50        .  —  —  —  55,714     — 

«  Il  est  donc  parfaitement  prouvé  que  les  cultivateurs  ont  bénéfice  à  moins  es- 
pacer leurs  betteraves  qu'ils  ne  le  faisaient  auparavant,  et  comme  des  betteraves 
ainsi  cultivées  sont  plus  riches  en  sucre  et  plus  pauvres  en  sel  que  les  autres,  il  en 
résulte  cet  avantage  considérable  qu'elles  épuise&t  moins  le  sol. 

«  Il  est  en  effet  étabU  par  des  essais  faits  l'année  dernière,  qu'avec  la  nouvelle 
méthode,  la  réussite  du  blé  après  la.  betterave  est  plus  certaine  encore,  » 

Le  Comité  insiste  encore  sur  l'importance  de  ne  pas  répandre  des 
engrais  sur  les  champs  de  betteraves  après  les  semai  ll^^s  ;  nous  parta- 
geons tout  à  l'ait  cette  opinion.  Il  faut  incorporer  les  engrais  à  la  terre 
au  moins  dans  le  dernier  labour.  On  peut  alors  employer  très-utile- 
ment des  engrais  complexes  tels  que  le  guano  ou  bien  encore  des  mé- 
langes de  superphosphates  ou  de  sels  ammoniacaux  et  de  nitrates. 
Quant  au  mode  d'arraohage,  à  la  bêche,  à  la  fourche,   ou  avec  des 
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instruments  spéciaux,  il  ne  nous  paraît  pas  que  la  question,  quoi  qu'en 
dise  le  Comité  des  fabricants  de  sucre,  soit  encore  bien  résolue. 

La  ouestion  de  la  soumission  des  raffineries  à  l'exercice  à  partir  du 
I"  juillet  prochain  est  toujours  pendante.  Il  paraît  toutefois  qu'elle  a 
fait  un  pas,  en  ce  sens  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  ne  pas  retarder  les 
receltes  du  trésor.  Si  les  raffineries  ne  devaient  acquitter  l'iuipôt  qu'à 
la  sortie,  le  budget  de  1 875  se  trouverait  en  déficit  de  1  5  à  20  millions. 
M.  le  ministre  des  finances  a  tourné  la  difficulté  en  faisant  payer  im- 
médiatem<nt  aux  raffineries,  sauf  à  régler  au  moyen  de  l'exercice  qui 
permettrait  de  retrouver  les  excédants  non-imposés. 

D'après  la  nouvelle  publication  de  statistique  qui  vient  d'être  com- 
mencée, voici  quelle  était  la  position  relative  de  la  raffinerie  et  de  la 
fabrication  du  sucre  en  France,  en  1 873  :  il  y  avait  45  raffineries  occu- 
pant 8,108  ouvriers,  hommes,  femmes  ou  enfants,  se  servant  d'une 
force  de  8,C33  chevaux-vapeur  et  ayant  traité  2,971,336  quintaux  de 
sucre.  Quant  aux  fabriques,  elles  étaient  au  nombre  de  528,  ayant 
occupé  75,165  ouvriers,  et  une  force  motrice  de  62,189  chevaux;  la 
quantité  produite  aurait  été  de  3,999,162  quintaux  de  sucre  et 
2,21 7,702  quintaux  de  mélasse.  La  consommation  par  tête  était,  à 

cette  date,  de  7  kilog.  et  demi. 

VIII.  —  La  sèricuUure. 

La  nouvelle  campagne  séricole  va  bientôt  commencer  :  la  question 
du  chauffage  des  magnaneries  est,  par  conséquent,  à  l'ordre  du  jour.  A 
ce  sujet,  M.  Maillot,  directeur  de  la  station  séricole  de  Montpellier, 
vient  de  publier  en  brochure  la  question  qui  a  été  traitée  au  Congrès  de 
Roveredo,  qui  a  déclaré  qu'il  fallait  s'abstenir  de  poêles  métalliques 
et  surtout  de  ceux  en  tôle,  et  recourir  aux  appareils  les  plus  simples 
construits  en  maçonnerie.  11  a  déclaré  aussi  que  les  faits  connus  jus- 
qu'à ce  jour  ne  permettraient  pas  d'affirmer  que  les  éducations  faites  à 
haute  température  donnent  de  meilleurs  résultats  que  les  autres. 
IX.  —  Les  cultures  associées  aux  vignes  contre  le  phylloxéra. 

Nous  avons  précédemment  analysé  la  proposition  de  M.  Mauduitqui 
consistaità  préconiser  la  culture  de  certaines  plantes  dans  les  vignes  at- 
teintes du  phylloxéra.  Cette  théorie  a  été  plusieurs  fois  soutenue  depuis  ; 
on  a  préconisé,  entre  autres  végétaux,  la  culture  de  l'eucalyptus.  M.  Bur- 
ger,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  propose  aujourd'hui 
l'emploi  de  plusieurs  plantes  dans  ?e  même  ordre  d'idées.  C'est  aux 
agriculteurs  qui  ont  des  vignes  atteintes  du  phylloxéra  à  faire  des  ex- 
périences pour  reconnaître  l'exactitude  de  ces  affirmations. 
X.  —  Exposition  d'horticulture  à  Bordeaux. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Gironde  tiendra  son  exposition  an- 
nuelle dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  juin.  Les  produits  hor- 
ticoles, de  quelque  nature  qu'ils  soient,  seront  admis  à  y  concourir, 
ainsi  que  les  produits  industriels  se  rattachant  à  l'horticulture.  Les 
As£Ofîiations  horticoles,  les  horticulteurs  praticiens,  les  amateurs  et 
jardiniers  d'amateurs  concourront  séparément  en  séries  parallèles  et 
similaires.  Les  récompenses  consisteront  en  médailles  d'or,  d'argent, 
de  vermeil,  de  bronze,  de  différents  modules.  Les  déclarations  des  ex- 
posants doivent  être  adressées  avant  le  16  avril,  à  M.  le  docteur  Ari- 
gneau,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture,  à  Bordeaux. 

XI.  —  Concours  de  moissonneuses. 

Nous  recevons  de  M.  Poasard  le  programme  d'un  concours  de  ma- 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (10  AVRIL   1875).  49 

chines  à  moissonner  qui  aura  lieu  dans  le  département  de  la  Marne,  à 
une  époque  qui  sera  fixée  lorsque  l'on  pourra  apprécier  la  date  de  la 
maturation  des  grains.  Ce  concours  sera  international  ;  il  comprendra 
les  moissonneuses  à  grand  travail,  les  moissonneuses  à  un  cheval  et 
les  faucheuses-moissonneuses,  et  il  y  aura  en  outre  un  concours  d'ha- 
bileté entre  cultivateurs  et  conducteurs  de  moissonneuses  dans  le 
département  de  la  Marne.  Les  expériences  se  feront  dans  des  seigles 
afin  que  les  cultivateurs  puissent  acheter  immédiatement  les  machines 
dont'  ils  auraient  besoin  pour  couper  leurs  blés,  avoines  ou  orges.  En- 
fin, le  Comice,  pour  aider  à  la  propagation  des  moissonneuses,  ac- 
cordera une  subvention  aux  cultivateurs  du  département  qui  voudront 
profiter  du  concours  pour  introduire  chez  eux  ces  utiles  machines. 
XII.  —  Nuages  artificiels  contre  les  gelées  printanières. 

L'hiver  s'est  prolongé  cette  année  d'une  manièce  inaccoutumée,  et 
la  végétation  a  éprouvé  un  retard  sensible.  Il  est  donc  probable  que 
les  gelées  printanières  ne  produiront  pas  cette  année  de  mauvais  effets 
sur  les  arbres  fruitiers,  ni  sur  les  vignes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  im- 
portant de  se  tenir  sur  ses  gardes;  par  conséquent  l'expérience  com- 
parative faite  à  St-Estèphe  (Gironde)  le  21  mars,  dernier,  sur  la  com- 
paraison de  nuages  artificiels  obtenus  par  des  moyens  différents,  nous 
paraît  intéressante  à  rapporter.  Voici  la  communication  que  nous  rece- 
vons à  ce  sujet  : 

<t  Douze  séries  de  feux  produits  par  des  matières  différentes  ou  dans  des  condi- 
tions spéciales,  quatre  systèmes  de  godets,  et  trois  liquides  gras,  ont  été  simulta- 
nément étudiés  et  comparés.  Un  observateur  spécial  était  placé  à  la  tête  d'une  série 
de  feux  de  même  nature,  et  devait  donner  une  réponse  aussi  exacte  que  possible  à 
diverses  questions  qui  lui  avaient  été  préalablement  soumises. 
«  Voici  la  série  des  feux  observés  : 

«  1°  Feux  de  balle  de  blé  sèche  (employée  l'an  dernier  par  M.  Fabre  de  Rieu- 
nègre). 

«  2°  Feux  de  balle  de  blé  mouillée. 

«  3°  Feux  de  balle  de  blé  ou  broussailles  sèches,  arrosées  avec  2  ou  3  kilog.  du 
liquide  gras  minéral  de  M.  Laverré,  négociant  à  Bordeaux.  (Ce  liquide  s'enflamme 
facilement  et  produit  une  fumée  très-intense.  li  laisse,  employé  avec  des  godets, 
un  résidu  bitumineux  qui  peut  être  utilisé  une  autre  fois  sur  des  broussailles  sè- 
ches.) 

«  4"  Feux  de  liquide  gras  minéral  seul,  brûlé  dans  des  godets  système  Mathet, 
de  Bordeaux.  (Les  godets  de  M.  Maihet  sont  en  tôle,  ronds,  et  mesurent  22  cen- 
timètres de  largeur  au  fond,  26  d'ouverture,  9  de  profondeur;  ils  ne  paraissent 
pas  altérés  par  la  combustion.) 

«  5"  Feux  de  liquide  gras  avec  motte  de  tan  de  chêne  (système  Deschamps- 
Golomb). 

«  6°  Feux  de  liquide  gras  Laverré,  agité  de  temps  en  temps. 
«  7°  Feux  d'huile  lourde  concrète  de  M.  Gousinet,  négociant  à  Bordeaux.  (Cette 
huile  qui  donne  une  fumée  noire  très-intense,  ne  laisse  aucun  résidu  dans  les  go- 
dets ;  elle  est  facilement  transpoi  table.) 

«  8°  Feux  d'huile  lourde  avec  motte  de  tan  de  chêne. 
«  9°  Feux  d'huile  lourde  agitée  de  temps  en  temps. 

«  10°  Feux  avec  les  godets  Naudin,  de  Bordeaux,  breveté  s.  g.  d.  g.  (Ces  godets 
sont  en  fonte  d'une  épaisseur  d'un  centimètre  environ;  ils  ont  la  forme  d'un  carré 
long  et  sont  de  différents  diamètres.  Ils  ont  été  essayés  avec  du  coaltar.  Ce  liquide 
gras  est  difficile  à  allumer  seul:  il  faut  qu'il  soit  un  peu  chautté;  on  l'allume  faci- 
lement avec  un  peu  de  pétrole;  il  donne  une  fumée  grisâtre,  bien  moins  abon- 
dante que  celle  des  huiles  précédentes,  et  laisse  un  résidu  parfois  considérable.) 

a  11°  Feux  avec  les  godets  Ravenol,  inlustriel  à  Paris.  (Ces  godets  sont  carrés, 
en  tôle  blanchie,  et  très-petits;  ils  mesurent  15  centimètres  de  côté  et  3  à  4  de 
profondeur;  ils  contiennent  environ  500  à  700  grammes  de  combustible.) 

«  12"  Feux  avec  les  godets  Valdo,  industriel  à  Paris.  (Ces  godets  sont   lenticu- 
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laires,  en  tôle  repoussée  à  la  main,  et  contiennent  environ  1  kilog.  à  1,200  gram- 
mes de  combustible.) 

«  Tous  les  godets  employés  peuvent  être  éteints  avec  rapidité:  il  suffit  de  les 
couvrir  d'une  planche  ou  d'un  couvercle  métallique. 

«  Notre  rôle  consistait  à  mesurer  l'étendue  du  nuage,  savoir  combien  il  fallait 
de  godets  ou  feux  pour  le  former,  à  quelle  distance  devaient  être  placés  les  diffé- 
rents godets,  quel  était  le  changement  thermom^trique  sous  le  nuage  Le  vent  a 
rendu  notre  tâche  absolument  impossible;  néanmoins,  sous  une  forte  colonne  de 
fumée  le  thermomètre  a  monté  de  8  degrés  à  8  et  demie;  le  vent  ayant  tout  ba- 
layé de  ce  côté,  le  thermomèire  est  redescendu  à  7  degrés. 

«  Les  godets  Mathet  et  Naudin  nous  ont  paru  devoir  être  placés  à  8  ou  10  mè- 
tres de  disfar.ce. 

«  Pour  faciliter  le  choix  des  viticulteurs,  voici  maintenant  les  prix  des  différents 
liquides  et  godets  expérimentés  :  1°  liquide  gras  Laverré,  22  fr.  les  200  à  210 
kilog.,  fût  compris,  en  gare;  2" huile  lourde  coni^rète  (Gousinet),  16  fr.  les  100 
kiloi.'.,  poids  brut  pour  net;  3"  Coaltar,  6  à  8  fr.  les  100  kilog.,  en  gare;  4°  go- 
dets Mathet  (lôle),  75  fr.  Je  cent,  à  Bordeaux;  5°  godets  Naudin  (fonte),  3  fr.  la 
pièce,  à  Bordeaux;  6Me  petit  godet  Ravenot,  60  fr.  le  cent,  à  Paris;  7°  godets 
Valdo  (lentilles),  6u  fr.  le  cent,  à  Paris. 

«  En  résumé,  l'expérience  de  Sainte-Estèphe  a  démontré,  en  tenant  compte  de 
l'économip  et  de  la  quantit"^  de  fumée  obtenue,  qui  doivent  tout  primer,  que  les 
meilleurs  feux  étaieut  obtenus  :  1°  avec  des  broussailles  ou  balles  de  blé  sèches 
arrosées  avec  2  ou  3  kilog.  du  liquide  gras  Laverré  ;  2°  avec  les  godets  Mathet  ali- 
mentés par  l,5u0  grammes  d'huile  lourde  concrète  de  M,  Gousinet,  dont  l'état  so- 
lide facilite  une  foule  d'opérations,  et  I  kilog.  de  liquide  gras  de  M.  Laverré,  qui 
serait  versé  seulement  au  moment  d'allumer  ces  feux.  Ce  dernier  liquide  ser- 
virait à  les  entretenir,  si  le  nuage  formé  était  déplacé  par  le  vent  ou  s'il  perdait 
de  son  intensité. 

«  Nous  sommes  persuadé  que,  par  un  temps  calme,  sans  nuage,  avec  une  tem- 
pérature sur  le  sol  de  2  à  3  degrés,  vers  deux  heures  du  matin,  signes  presque 
certains  d'une  gelée  vers  quatre  ou  cinq  heures,  40  godets  Mathet,  alimentés 
comme  nous  venons  de  l'expliquer,  employés  soit  seuls,  soit  simultanément  avec 
les  feux  de  broussailles,  ou  encore  après  ceux-ci,  et  dont  la  dépense  serait  de  12  à 
15  fr.,  produiraient  une  fumée  capable  de  protéger  efficacement  plusieurs  hectares 
de  terrain.  «  D""  P.  LuzUN,   » 

Il  importe  de  ne  pas  garder  une  sécurité  qui  pourrait  cotiter  cher; 
les  mois  d'avril  et  de  mai  sont  toujours  dangereux.  Nous  arrivons  à  la 
lune  rousse  qui  commence  cette  année  le  (3  avril  pour  se  terminer  le 
5  mai;  c'est  le  moment  le  plus  critique.  Mais  il  est  bien  entendu  que 
la  lune  n'est  ici  que  le  témoin  de  phénomènes  qui  se  produisent  par 
un  ciel  pur  et  une  atmosphère  tranquille. 

XIIL  —  Concours  pour  une  chaire  d'arboriculture  à  Toulouse. 

Un  concours  pour  un  emploi  de  professeur  d'arboriculiure  sera  ou- 
vert à  Toulouse  le  20  mai  pnchain.  Les  candidats  subiront  des  épreu- 
ves sur  l'urboriculture  fruitière,  ornementale  et  pépinière,  sur  la  culture 
maraîchère  et  la  culiure  ornementale.  Les  épreuves  consisteront  :  1°  en 
une  composition  écrite  rédigée  après  deux  heures  de  préparation  ; 
2"  en  une  leçon  orale  d'une  durée  d'une  heure  faite  après  une  heure 
de  préparation;  3"  en  des  opérations  pratiques.         J.-A.  Barral. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  ici  du  temps  qu'il 
a  fnit.  Il  y  a  longtemps  que  l'on  n'avait  eu  un  température  aussi  favorable  aux  ré- 
coltes. La  pluie  u'a  pa^  cessé,  à  intervalles  réguliers,  devenir  entretenir  la  fraîcheur 
dans  le  sol.  Aucun  vent  trop  violent,  ni  aucun  siroco  ne  s'est  fait  sentir.  Aussi  les 
récoites  sont-elles  mat:nitiques,  aussi  bien  dans  les  plaines  basses  que  dans  les 
moniri^nes  les  plus  exposées  aux  s  cheresses.  On  peut  dire  avec  certitude  mainte- 
nant: l'année  1875  sera  remarquable  en  Algérie  par  l'abondance  de  sa  production. 

Les  pâturages  ont  naturellement  aussi  admirablement  profité  du  temps  qu'il  a 
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fait;  et  c'est  plaisir  que  de  voir  le  bétail  enfoui  jusqu'au  ventre  dans  nos  vastes 
plaines.  Dans  peu  de  temps,  par  exemple,  s'il  vient  seulement  deux  journées  un  peu 
chaude,  on  devra  commencer  la  récolte  des  foins.  A  ce  sujet,  je  crois  êtire  encore 
à  temps  pour  conseiller  aux  Algériens  qui  pourront  me  lire,  ce  qu'ils  reconnaîtront 
juste  avec  un  peu  de  réflexion,  de  faire  la  plus  grande  récolte  possible  de  four- 
rag^e.Dans  ce  moment,  les  animaux  regorgent  de  nourriture,  mais  tous  ceux  qui  ont 
habité  l'Algérie  savent  dans  quel  état  l'absence  de  fourrages  récoltés  laisse  les  ani- 
maux quanri  arrivent  les  premières  pluies  d'automne. 

Les  principaux  travaux  auxquels  on  s'est  livré  pendant  le  mois  qui  s'écoule 
ont  coGsisté  en  plantation  de  pommes  de  terre,  de  maïs,  de  tabacs,  etc.  Les  tra- 
vaux de  labours  à  la  vigoe,  dont  la  végétation  est  commencée  depuis  plusieurs 
jours  déjà,  ne  sont  pas  non  plus  les  moins  important  de  cette  époque.  On  s'oc- 
cupe aussi  généralement,  dans  ce  mois,  de  la  plantation  des  Eucalyptus,  cet  arbre 
qui  paraît  vouloir  devenir  un  des  éléments  colonisateurs  de  l'Algérie.  Nous 
croyons  que  la  plantation  des  végétaux  ligneux  doit  être  exécutée  beaucoup  plus 
tôt.  Nous  avons  d'ailleurs  depuis  longtemps  dit  notre  opinion  à  ce  sujet  et  nous 
avons  aussi  donné  les  raisons  qui  nous  la  font  avoir. 

Les  pêchers,  les  amandiers,  les  abricotiers  et  beaucoup  d'autres  arbres  ont  vu 
leurs  fleurs  passer  déjà.  On  peut  déjà  se  rendre  compte  de  ce  que  sera  la  produc- 
tion dans  cette  branche  de  l'agriculture,  et  là  aussi  les  espérances  sont  grandes. 

On  pourra,  dès  le  commencement  du  mois  que  nous  prenons,  s'occuper  des 
plantations  de  coton,  dont  l'importance,  quoique  bien  diminuée  en  Algérie  est 
cependant  assez  considérable.  Gr.  GuziN. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  7  avril  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowski. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Lalande 
consul  général  d'Autriche-Hongrie  à  Bordeaux,  demandant  deux 
exemplaires  du  volume  des  Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France  contenant  le  travail  de  M.  Henri  Sagnier  sur  la  statisti- 
que agricole  du  Portugal.  Il  sera  fait  droit  à  cette  demande  dès  que  ce 
volume  aura  paru. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  un  exemplaire  de  la  publication 
faite  par  l'Administration  de  l'agriculture  sous  le  titre  de  Statistique 
sommaire  des  industries  principales  de  la  France  en  1873,  et  si2;nale  les 
tableaux  de  l'industrie  sucrière  et  de  celle  des  textiles.  Une  lettre  de  re- 
mercîments  sera  adressée  à  M.  le  ministre. 

M.  Leduc- Vie  adresse  un  travail  sur  l'avantage  de  la  compression 
des  fourrages.  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Fua  envoie  une  note  sur  l'influence  de  la  lumière  colorée  sur  les 
plantes.  Renvoi  à  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Picot  fait  parvenir  un  exemplaire  d'un  volume  intitulé  :  Nouveau 
procédé  de  la  taille  de  la  vigne.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spé- 
ciales. —  M.  Armand  adresse  une  note  sur  la  destruction  du  Phyl- 
loxéra au  moyen  du  pétrole.  Renvoi  à  la  même  Section.  —  Le  directeur 
de  la  Banque  coopérative  ds  Paris  envoie  les  statuts  de  cette  Société. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  parmi  les  envois  faits  à  la 
Société  :  1°  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Rouen;  2°  le  Rapport 
de  M.  Druilhet-Laforgue  sur  les  travaux  de  la  Société  linnéence  de 
Bordeaux;  3°  les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  et  du  Comice 
agricole  de  Nancy,  dans  lesquelles  se  trouvent  des  Mémoires  intéres- 
sants de  MM.  Grandeau,  Fraisse  et  Godron. 

M.  Huzard  communique  une  note  de  M.  Philippar,  directeur  de 
l'Ecole  d'irrigations  du  Lézardeau,  relative  aux  méthodes  à  suivre 
pour  faire  les  analyses  d'engrais. 
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La  plus  grande  partie  de  la  séance  a  été  occupée  par  la  lecture  d'un 
Rapport  très-développé,  lu  par  M.  Bella  au  nom  d'une  Commission 
composée  des  Sections  d'économie  du  bétail,  des  sciences  physico-chi- 
miques et  de  grande  culture,  chargée  d'étudier  la  question  de  l'ensi- 
lage du  maïs-fourrage  haché  vert.  Ce  rapport  a  pour  origine  une  com- 
munie; tion  de  M.  Goffart,  correspondant  de  la  Société,  sur  ses  ensilages 
de  maïs  haché  faits  à  Burtin,  en  Sologne.  Trois  membres  de  la  Commis- 
sion MM.  Bella,  Barrai  et  MoU,  sont  allés  visiter  les  silos  de  Burtin,  et 
ont  constaté  sur  les  lieux  les  faits  qui  l'ont  l'objet  du  rapport  de 
M.  Bella  dont  le  Journal  publiera  le  texte  prochainement.  —  Après 
cette  lecture,  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Che- 
vreul,  MoU,  Bourgeoi:^,  Barrai  et  Bella,  s'engage  sur  les  divers  prin- 
cipes immédiats  du  maïs  ensilé  et  fermenté;  ensuite  les  conclusions 
du  rapport  qui  remercient  et  félicitent  M.  Goffart  de  l'importance  de 
ses  travaux,  sont  votés  à  l'unanimité. 

M.  Heuzé  fait  hommage  à  la  Société  du  discours  qu'il  a  prononcé  le 
matin  à  l'ouverture  des  conférences  agricoles  qu'il  a  été  chargé  de 
faire  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort. 

M.  Delesse  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'exposition  interna- 
tionale des  sciences  géographiques  qui  aura  lieu  du  15  juillet  au 
V^  août,  au  Pavillon  de  Flore,  aux  Tuileries;  il  y  aura  ensuite  un  Con- 
grès qui  durera  du  1"au  10  août.  M.  de  Quatre fages  ajoute  quelques 
détails  sur  l'importance  de  ces  solennités  dues  à  l'initiative  de  la  Société 
de  géographie,  dont  les  travaux  sont  aussi  particuhèrement  utiles  à 
l'agronomie. 

—  Nous  avons  oublié,  il  y  a  huit  jours,  de  mentionner  parmi  les 
ouvrages  présentés  à  la  Société,  celui  que  M.  Bossin  vient  de  publier 
sous  le  titre  :  Le  meion  vert  à  rames.  Le  Journal  publiera  prochaine- 
ment une  analyse  de  ce  volume  intéressant.  Henri  Sagnier. 

CONSERVATION  DES  ŒUFS. 

Lorsqu'on  considère  que  la  seule  ville  de  Paris  consomme  1  million 
d'œufs  chaque  jour,  et  que  ces  œufs  qui  ne  valent  en  moyenne  en  été 
que  60  centimes  la  douzaine,  coûtent  le  double,  et  même  le  triple  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  on  comprend  tout  l'intérêt  qu'a  pour  le  con- 
sommateur un  bon  procédé  de  conservation.  La  question  soulevée 
par  M.  Yavin,  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  l'Agriculture, 
page  505,  n'est  donc  pas  nouvelle,  et  on  a  préconisé  depuis  longtemps 
tour  à  tour,  pour  la  conservation  des  œufs,  la  graisse,  l'eau  de  chaux, 
le  poussier  de  charbon,  etc.  Tous  ces  procédés  conservent  plus  ou 
moins  bien  les  œufs,  mais  en  altèrent  le  goût,  il  fallait  donc  chercher 
autre  chose  et  j'y  suis  arrivé  avec  la  paraffine,  dont  il  faut  1  kilog. 
pour  enduire  3,000  œufs,  en  sorte  que  les  frais  de  préparation  sont 
presque  nuls. 

Restait  à  apprécier  le  degré  de  conservation  des  œufs,  et  nous 
avons  fait  appel  au  goût  de  nombreux  experts,  qui  tous  ont  déclaré 
que  des  œuts  paraffinés  en  juillet  étaient  encore  totalement  pleins, 
frais,  et  de  bon  goût  en  novembre  et  décembre.  Afin  d'avoir  un  crité- 
rium plus  concluant  qu'un  simple  dire  d'experts,  nous  avons  eu  re- 
cours à  la  pesée  comparative  d'œufs  de  même  provenance,  dont  les 
uns  laissés  tels  quels,  servaient  de  témoins,  tandis  que  les  autres 
avaient  été  paraffinés.  Voici  ces  chiffres  : 
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OEuf  brut.  OEuf  paraffiné. 

Poids  au  31  janvier  1872 49  grammes.  53  grammes. 

—  5  mars  1872 47        —  53        — 

—  3  mai  1872 45        —  53        — 

—  12  juin  1872 43        —  53        — 

La  même  expérience  répétée  avec  1 0  œufs  paraffinés  et  2  bruts  a 
fourni  les  résultats  suivants  : 

2  bruts.  10  paraffinés. 

Le  3  avril  1872  les  œufs  pèsent.. 112  grammes.  531  grammes. 

Le  3  mai         —  —  109        —  531        — 

Le  12  juin       —  —  103        —  531        — 

m 

Une  fois  que  les  œufs  ont  été  paraffinés,  ils  ne  diminuent  pas  de 
poids  et  ne  s'altèrent  pas  pendant  des  mois  entiers.  J'en  ai  qui  sont 
préparés  depuis  deux  ans  et  qui  ne  présentent  pas  trace  d'altération. 

Pour  conserver  les  œufs  par  ce  procédé,  il  est  essentiel  qu'ils  soient 
frais  ;  car  s'ils  ont  commencé  à  s'altérer,  l'opération  du  paraffinage 
n'enraye  pas  la  décomposition. 

Depuis  deux  ans  que  je  me  sers  de  la  paraffine  pour  conserver  les 
œufs,  la  réussite  a  été  si  constante  que  j'espère  que  ce  moyen  sera 
employé  partout  pour  la  conservation  des  œufs.  Il  peut  être  de  la  plus 
grande  utilité  non-seulement  dans  les  ménages,  mais  aussi  pour  l'ap- 
provisionnement des  marchés  et  la  fourniture  de  la  marine. 

Les  œufs  ainsi  préparés  sont  un  peu  plus  brillants  que  les  œufs  or- 
dinaires, parce  que  la  légère  couche  de  paraffine  qui  les  couvre  en 
bouche  les  pores  et  en  rend  le  toucher  plus  doux,  analogue  à  celui  de 
l'ivoire  poli.  11  est  inutile  d'ajouter  que  ces  œufs  ne  sont  pas  bons 
pour  l'incubation,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  respirer. 

Sacc  , 

Professeur  à  l'Université  de  Neufchâtel  (Suisse). 

EXPÉRIENCES  SUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Vers  le  10  juin  1874,  je  constatais  au  Thil  (Rhône)  la  présence  du  Phylloxéra 
non-seulement  sur  un  point  d'attaque  bien  déterminé,  mais  à  plus  de,  500  mètres 
de  Ik  sur  une  jeune  vigne  de  cinq  ans,  très-vigoureuse,  où  l'insecte  n'avait  encore 
attaqué  que  les  radicelles  supérieures  des  ceps. 

A  partir  de  ce  moment  des  expériences  journalières  m'ont  permis  de  suivre  la 
marche  de  l'insecte,  et  de  reconnaître  d'une  façon  à  peu  près  certaine  : 

1°  Que  le  Phylloxéra,  lors  de  sa  première  invasion,  se  fixe  d'abord  sur  les  ra- 
dicelles les  plus  rapprochées  du  sol  et  ne  se  porte  sur  le  corps  du  cep  et  les  racines 
inférieures  qu'après  avoir  détruit  ces  radicelles; 

2°  Qu'en  automne,  au  moment  où  la  végétation  s'arrête,  les  radicelles  attaquées 
se  flétrissent,  les  nodosités  s'aplatissent  et  le  Phylloxéra  se  réfugie  sous  la  vieille 
écorce,  à  la  base  du  cep,  à  la  profondeur  minimum  de  20  à  30  centimètres.  Là,  on 
le  trouve  en  quantités  considérables  sur  une  longueur  de  10  centimètres  environ. 
Il  me  paraît  à  peu  près  certain  qu'il  ne  descend  sur  les  racines  inférieures  qu'à 
la  seconde  année,  forcé  qu'il  est  de  chercher  sa  nourriture  qu'il  ne  peut  plus 
trouver  sur  les  radicelles  détruites  dès  la  première  saison. 

Les  travaux  des  savants,  des  entomologistes  et  ces  dernières  observations  me 
conduisaient  naturellement  à  conclure  que  le  Phylloxéra,  comme  les  autres  larves, 
s'enfonçait  dans  le  sol  à  une  certaine  profondeur  vers  la  fin  de  l'automne  pour  ré- 
sister plus  lacilemeiat  aux  pluies  froides  et  aux  gelées  de  l'hiver.  D'un  autre  côté, 
en  examinant  la  conformation  des  ceps  de  vigne,  l'on  voit  que  le  cep  est  un  ar- 
brisseau dont  l'écorce  aérienne  se  continue  sous  terre  jusqu'à  la  naissance  des 
grosses  racines,  qui  partent  en  grand  nombre  de  l'extrémité  de  la  bouture  primi- 
tive. Celte  partie  du  cep  peut  donc  probablement  supporter  autant  de  degrés  de 
froid  que  celle  qui  émerge  au-dessus  du  sol.  L'expérience  des  hivers  de  1870  et 
1871  nous  a  prouvé  que  le  vieux  bois  de  la  vigne  peut  supporter  facilement  des 
froids  supérieurs  à  —  18  degrés.  Les  radicelles  seules  peuvent  quelquefois  être  at- 
teintes; mais  cela  n'est  pas  à  redouter  dans  une  vigne  attaquée,  parce  que  le  Phyl- 
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loxera  les  atteint  si  fortement  dès  la  première  année,  qu'elles  se  pourrissent,  pé- 
rissent toutes,  et  qu'il  faut 'pour  que  le  cep  puisse  lutter  contre  son  ennemi  et 
produire  des  raisins,  que  de  nouvelles  radicelles  repoussent  au  printemps  sui- 
vant. Or,  en  me  basant  sur  ces  trois  principes  :  ,  o    .       . 

1°  Que  le  corps  du  cep  peut  supporter  probablement  jusqu  à  —18  degrés  au 
moins  sans  en  éprouver  de  dommages  sérieux  ; 

2"  Que  les  radicelles  sont  détruites  par  la  première  attaque  du  Phylloxéra; 

3°  Que  les  insectes  sont  conduits  par  leur  instinct  à  s'enfoncer  dans  le  sol  vers 
la  fin  de  l'automne  pour  échapper  à  l'effet  des  gelées  ; 

J'ai  été  amené  à  tenter  l'expérience  suivante.  Au  commencement  de  janvier 
1875  i'ai  donné  l'ordre  au  vigneron  qui  cultive  au  Thil  (en  métayage)  la  vigne 
où  l'ai  reconnu  le  premier  point  d'attaque  du  Phylloxéra,  de  déchausser  sur  une 
étendue  de  près  d'un  quart  d'hectare,  au  point  d'attaque  et  tout  autour,  tous  les 
ceps  iusqu'aux  racines  principales,  c'est-à-dire  jusqu'à  20  ou  30  centimètres  de 
profondeur  au  moins,  afin  de  les  exposer  à  toutes  les  intempéries  et  de  permettre 
a  l'eau  de  pluie  de  couler  dans  chacun  de  ces  petits  entonnoirs.  Ce  travail  fut  exécuté 
du  6  au  10  janvier.  Du  10  au  23,  il  tomba  quelque  peu  de  pluie  froide,  et  dans  la 
même  période  le  thermomètre  descendit  à  2  et  4  degrés  au-dessous  de  zéro  pen- 
dant la  nuit.  Le  24  janvier,  l'on  arracha  en  ma  présence  une  dizaine  de  pieds  de 
vigne  parmi  ceux  qui  paraissaient  encore  bien  portants  à  la  récolte,  mais  sur  les- 
quels on  avait  aperçu  à  la  fin  de  novembre  et  au  commencement  de  décembre  1874, 
des  Phylloxéras  réunis  en  grand  nombre  sous  la  grosse  écorce  vers  la  base  des 


de  chaque  cep  l'endroit  où  les  Phylloxéras  s'étaient  fixés  et  l'on  apercevait  distinc- 
tement un  très-grand  nombre  de  cadavres  de  ces  insectes. 

Afin  de  constater  ce  fait  d'une  façon  plus  complète,  l'on  arracha  au  hasard  un 
pied  de  vigne,  et  l'extrémité  inférieure  coupée  avec  soin  fut  placée  dans  un  bocal. 
Arrivé  à  Paris,  je  soumis  ce  cep,  le  10  février  dernier,  à  l'examen  de  M.  Lich- 
tenstein  le  célèbre  entomologiste  de  Montpellier.  Après  plus  de  quatre  heures 
de-  reche'rches,  ce  savant  me  déclara  qu'il  n'avait  pu  reconnaître  la  présence  d'au- 
cun œuf  ni  d'aucun  insecte  vivant,  mais  que,  par  contre,  la  base  du  cep  sur  une 
longueur  de  près  de  10  centimètres  était  couverte  de  cadavres  de  Phylloxéras. 

Le  15  février  dernier,  je  fis  encore  arracher  quelques  ceps,  où  l'on  ne  put  aper- 
cevoir aucun  insecte  vivant. 

Ce  n'est  jusqu'ici  qu'une  expérience  incomplète,  puisqu'il  faudra,  pour  lui  don- 
ner une  sanction  absolue,  attendre  jusqu'au  mois  de  juillet  prochain  afin  de  savoir 
si  le  Phylloxéra  aura  disparu  ou  seulement  diminué  d'une  façon  sensible  sur  les 
vignes  ainsi  traitées.  Je  crois  cependant  que  l'on  peut  dès  à  présent  en  tirer  coname 
conséquence  que  le  Phylloxéra  périt  quand  il  est  exposé,  vers  le  mois  de  janvier, 
aux  pluies  froides  de  l'hiver  et  à  un  abaissement  brusque  de  température  au-des- 
sous de  zéro.  Sans  pouvoir  rien  affirmer  absolument,  je  puis  espérer  que  cet  essai 
servira  de  point  de  départ  à  des  études  nouvelles. 

L'avantage  de  cette  méthode  consiste  en  ce  que  le  déchaussage  des  ceps  devant  com- 
mencer seulement  au  mois  de  janvier,  ce  travail  sera  fait  au  moment  où  les  travaux 
sont  le  moins  pressés,  la  main-d'œuvre  moins  chère,  et  qu'il  sera  facile  au  printemps 
de  déposer  au  pied  de  chaque  cep  des  sulfures,  des  insecticides,  etc.,  destinés  à 
détruire  les  Phylloxéras  qui  auront  pu  résister  au  froid  et  à  l'humidité,  sans  ou- 
blier de  leur  adjoindre  une  certaine  quantité  d'engrais  nécessaires,  afin  de  redon- 
ner de  la  force  à  la  vigne  affaiblie  par  les  insectes  et  par  le  déchaussement. 

J'aurais  peut-être  dû  attendre  la  fin  de  juillet  pour  signaler  en  même  temps  ma 
tentative  et  ses  résultats.  Mais,  en  présence  de  la  marche  si  rapide  du  Phylloxéra, 
j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  faire*  connaître  les  observations  que  j'avais 
faites  immédiatement  sur  l'effet  produit  sur  cet  insecte,  quand  il  est  brusquement 
exposé  au  froid  et  aux  pluies  hivernales.       Yicomte  de  Saint-Trivier, 

Membre  du  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

LA  MOISSONNEUSE  OMNIUM. 

Parmi  les  moissonneuses  nouvelles  offertes  aux  agriculteurs  pour 
la  campagne  agricole  de  1875,  nous  devons  citer  la  moissonneuse 
Omnium  construite  par  MM.  Samuelson  et  Gie  et  vendue  en  France 
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par  M.  Th.  Pilter,  à  Paris.  Cette  moissonneuse  se  recommande  par  les 
qualités  qui  distinguent  les  moissonneuses  Samuelson  et,  en  outre,  par 
par  un  mécanisme  qui  permet  de  relever  le  tablier.  Un  certain  nombre 
de  moissonneuses  sont  disposées  aujourd'hui  pour  le  relevage  du  ta- 
blier, innovation  que  nous  avons  constatée  pour  la  première  fois  l'an- 
née dernière  sur  la  moissonneuse  Wood  ;  mais  dans  celle  qui  nous 
occupe,  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  donner  à  la  machine 
le  plus  de  stabilité  possible  pour  le  transport. 

A  cet  effet,  on  démonte  les  séparateurs,  et  on  défait  les  trois  bou- 
lons qui  assujettissent  le  tablier  au  bâti,  puis  on  monte  le  traîneau  en 
le  fixant  sur  le  boulon  de  la  flèche  et  du  bâti  ;  on  bascule  le  râteau, 
on  relève  le  tablier  et  on  le  pose  sur  le  traîneau  le  grand  sabot  en 
arrière.  Le  tablier  est  ensuite  redressé  verticalement  et  on  fixe  le  crochet 
pour  empêcher  tout  ballottement  ;  on  pose  enfin  les  lames  et  les  pièces 
démontées  sur  le  tablier  et  le  bâti. 


Fig.  7.  —  Moissonneuse  Omnium,  disposée  pour  le  transport,  avec  le  tablier  relevé. 


Cette  opération  s'exécute  en  dix  ou  quinze  minutes.  Lorsqu'elle  est 
achevée,  la  largeur  k)tale  de  la  machine  n'est  plus  que  de  1  m.  50.  La 
partie  la  plus  lourde  du  tablier  étant  placée  en  bas  sur  le  traîneau,  la 
moissonneuse  peut  voyager  en  toute  séeuriténCette  disposition  est  cer- 
tainement plus  avantageuse  que  celle  qui  consiste  à  relever  simplement 
le  tablier;  la  partie  la  plus  pesante  est  alors  la  plus  élevée,  et  la  stabi- 
lité de  la  machine  est  moins  grande,  L.  de  Sardriac. 

MOYENS  DE  PRÉVENIR  L'ATTAQUE  DU  PHYLLOXERA. 

Le  moment  étant  arrivé  où  l'on  annonce  devoir  entreprendre,  de  toute  part, 
dans  les  contrées  viticoles,  une  vigoureuse  campagne  contre  le  Phylloxéra  vastatrix, 
permettez-moi  de  profiter  de  l'hospitalité  que  vous  accordez  toujours  avec  empres- 
sement, dans  ie  Journal  que  vous  rédigez  et  dirigez  avec  tant  de  talent,  pour  venir 
vous  soumettre  quelques  idées  qui,  si  elles  ne  sont  pas  neuves,  ont  au  moins  le 
mérite  de  l'actualité.  La  guerre  contre  le  Phylloxéra  vastatrix  est  la  grande  préoc- 
cupaton  du  moment.  Le  mal  tend  à  prendre  des  proportions  plus  grandes  encore, 
et  qui  pourrait  prévoir  les  conséquences  et  la  gravité  du  désastre,  pour  la  France 
entière,  s'il  s'étendait  encore,  et   si  les  remèdes  employés  et  préconisés  restaient 


56  MOYENS  DE  PRÉVENIR  L'ATTAQUE  DU  PHYLLOXERA. 

sans  succès?  Il  est  donc  du  devoir  de  tous  les  agriculteurs  d'apporter  leurs  moyens 
h  la  défense  des  intérêts  privés  qui  se  confondent  avec  ceux  de  la  France  entière. 

J'ai  assisté,  lors  de  la  dernière  et  sixième  Session  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  dans  la  section  de  viticulture,  aux  débats  soulevés  à  propos  du  Phyl- 
loxéra vastatrix,  et  j'ai  pu  constater,  après  avoir  entendu  les  orateurs  qui  ont  pris 
la  parole,  que,  sur  tous  les  points  de  la  France  on  a  reconnu  l'existence  du  mal, 
et  apprécié  son  étendue  et  sa  gravité,  et  que,  de  toute  part,  on  a  fait  des  efforts 
pour  détruire  ce  vilain  puceron  qui  menace  de  compromettre  si  sérieusement  la 
fortune  publique.  Au  nombre  des  moyens  destructifs  indiqués  et  employés,  j'ai  ap- 
plaudi, ainsi  que  toutes  les  personnes  présentes,  à  la  communication  qui  a  été  faite, 
à  l'assemblée,  par  M.  F.  Rohart,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  le  numéro  305,  du 
13  février  dernier  du  Journal  de  V Agriculture  (t.  I  de  1875,  p.  264). 

Comme  toutes  les  idées  nouvelles,  celle  de  M.  Rohart,  bien  qu'appuyée  sur  des 
faits  et  des  résultats  acquis  et  constatés  par  un  procès-verbal  signé  par  des  hommes 
honorables,  rencontrera  bien  des  incrédules  et  des  détracteurs  ;  mais  je  dois  avouer 
ici,  qu'après  avoir  entendu  les  explications  fournies  par  M.  Rohart,  j'ai  quitté  la 
séance  avec  la  conviction  qu'il  n'aura  pas  dépensé,  sans  obtenir  de  sérieux  résul- 
tats, beaucoup  de  temps  et  d'argent,  et  qu'il  atteindra  le  but  qu'il  a  déjà  pour- 
suivi, et  qu'il  a  annoncé  devoir  poursuivre,  cette  année  encore,  sur  une  plus  vaste 
échelle,  et  à  ses  risques  et  périls,  avec  toute  l'énergie  qui  le  caractérise.  Je  fais 
des  vœux  pour  que  la  Section  des  cultures  spéciales,  à  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France,  juge  le  procédé  d'insufflation  qu'emploie  M,  Rohart,  et  qui  a 
été  soumis  à  son  examen,  dans  la  séance  du  3  de  ce  mois,  digne  de  toute  son  at- 
tention et  d'un  sérieux  encouragement. 

Mais  c'est  en  vain  que  j'ai  cherché,  au  milieu  de  tous  les  moyens  préconisés 
pour  détruire  le  Phylloxéra,  les  mesures  préventives  dont  on  a  sans  doute  fait 
usage  ;  il  me  semble  cependant,  que,  tout  en  combattant  le  mal,  sur  tous  les  points 
on  il  existe  déjà,  il  conviendrait  d'éviter,  en  même  temps,  par  tous  les  moyens 
possibles,  qu'il  se  répandît  sur  les  vignobles  voisins  ;  en  un  mot,  ne  serait-il  pas 
prudent  et  nécessaire,  que  MM.  les  viticulteurs  fissent  usage,  simultanément,  des 
moyens  préventifs  et  des  moyens  destructifs?  Chaque  année,  à  cette  époque,  les 
agriculteurs  ont  à  lutter,  un  peu  partout,  contre  l'envahissement  des  vers,  des 
insectes  et  des  pucerons  qui,  réchauffés  par  les  premiers  rayons  du  soleil,  sem- 
blent renaître  plus  vigo-ureux,  pour  attaquer  et  détruire  les  jeunes  pousses  des 
plantes  et  des  céréales.  Malheur  alors  au  cultivateur  qui,  peu  vigilant,  n'emploie 
pas,  avec  toute  l'énergie  dont  il  dispose,  les  moyens  préventifs  et  destructifs  qui 
varient  nécessairement,  suivant  la  nature  de  l'ennemi  qu'il  a  à  combattre.  Souvent, 
en  un  seul  jour,  le  mal  est  devenu  irrémédiable  sur  les  points  attaqués,  et  il  se  pro- 
page avec  une  rapidité  étonnante  si  l'on  n'use  pas  avec  vigueur  des  moyens  des- 
tructifs, comme  des  moyens  préventifs.  J'avoue  que  si  j'ai  évité  bien  des  désastres 
sur  mes  exploitations  des  Moëres,  surtout  en  mars,  avril  et  mai  de  chaque  année, 
je  l'ai  dû  à  une  vigilance  constante  et  à  celle  de  mes  chefs  de  labour,  ainsi  qu'à 
l'emploi  immédiat  et  vigoureux  des  moyens  préventifs  et  destructifs  toujours  prêts 
à  fonctionner. 

En  attendant  que  l'expérience  ait  prononcé  d'une  façon  concluante  entre  les  viti- 
culteurs qui  fument  leurs  vignes  et  qui,  par  conséquent,  les  entretiennent  en 
pleine  vigueur,  et  ceux  qui  négligeant  ou  ne  croyant  pas  devoir  les  fumer,  les 
maintiennent  dans  un  état  de  i^périssement  voisin  de  la  maladie  qui,  si  elle  n'a 
pas  engendré  le  Phylloxéra,  lui  a  ôté,  tout  au  moins,  la  force  de  résister  à  ses  at- 
taques, permeitez-moide  vous  indiquer  les  mesures  préventives  que  je  crois  devoir 
signaler  à  votre  attention  et  à  celle  de  vos  lecteurs.  La  base  des  opérations  que 
j'indique  ci-après,  est  la  chaux  de  première  quaiité,  récemment  cuite.  Je  la  consi- 
dère comme  était  le  moyen  'préventif  \q  plus  efficace  contre  le  Phylloxéra,  et  voici 
comment  je  conseille  d'en  faire  usage  partout  où  cet  insecte  n'a  pas  encore  fait  son 
apparition  : 

1"  Déchausser  le  pied  de  chaque  cep,  à  5  ou  10  centimètres  de  profondeur,  avec 
une  petite  houe  et  ensuite  avec  la  main,  afin  de  bien  enlever  la  terre  qui  serait 
adhérente  au  tronc  ^ 

2°  Blanchir  ensuite  chaque  cep  avec  de  la  chaux  vive,  éteinte  dans  un  seau  rempli 
d'eau.  Deux  enfants  munis  chacun  d'un  pincaau  semblable  à  ceux  dont  se  servent  les 

1.  M.  Barrai  a  donné  dans  son  ouvrage  l'Agriculture  du  nord  de  la  France,  2"=  volume,  un  cro- 
quis de  ce  petit  instrument  qu'utilisent  si  aisément  et  si  avantageusement,  dans  le  Nord,  pour  le 
décliaussement  des  céréales,  les  femmes  et  les  enfants. 
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maçons,  effectueraient  ce  travail  très-rapidement,  en  opérant  sur  chaque  cep,  de 
bas  en  haut  et  d'un  seul  coup  de  pinceau  fortement  trempé  dans  le  liquide  ;  ils  de- 
vraient récidiver  sur  les  parties  qui  seraient  moussues. 

3°  Semer  à  la  volée,  à  pleine  main,  de  la  chaux  vive,  pulvérisée  au  moment 
même  par  le  contact  de  l'eau,  aussitôt  qu'une  partie  de  vignes  aura  reçu  les  deux 
préparations  qui  précèdent. 

4°  Puis,  faire  défoncer,  avec  la  pioche,  au  lur  et  à  mesure  qu'il  aura  été  ainsi 
fortement  et  uniformément  chaulé,  le  terrain  saupoudré,  en  ayant  soin  de  re- 
chausser, en  le  travaillant,  le  pied  de  chaque  cep. 

5°  Cette  opération  étant  effectuée,  faire  semer  de  nouveau,  à  la  volée  et  à  pleine 
main,  de  la  chaux  récemment  éteinte,  puis  herser  le  terrain  ainsi  préparé,  avec 
une  herse  à  dents  de  fer ,  assez  légère  pour  faire  pénétrer  la  chaux  à  quelques 
centimètres  seulement,  dans  la  terre  qui  se  trouverait,  en  même  temps,  nivelée  '. 
Ce  travail  aurait  donc  pour  but  d'enfouir  dans  la  terre  une  deuxième  couche  de 
chaux  qui  serait  ainsi  superposée  sur  celle  qui  aurait  été  introduite  et  mélangée 
précédemment  dans  la  terre  par  le  défoncement. 

Mais  il  conviendrait  encore  de  rouler  la  terre  ainsi  égalisée,  afin  de  la  rendre 
plus  compacte  et  de  faire  disparaître  les  fissures  par  lesquelles  les  insectes  et,  par 
conséquent,  le  Phylloxéra,  pourraient  s'introduire  et  pénétrer  jusqu'aux  racines^. 

Ces  diverses  opérations,  aussi  longues  à  décrire  qu'à  effectuer,  doivent  être  com- 
plétées par  un  léger  piétinement  à  l'entour  de  chaque  cep,  puis  d'un  troisième  et 
dernier  épandage  de  chaux  éteinte  qui  rendrait  ainsi  la  terre  et  les  vignes  blanches 
comme  si  elles  étaient  couvertes  de  neige. 

Peut-être  ces  travaux  paraîtront  trop  dispendieux  et  trop  pénibles  à  effectuer, 
certains  propriétaires  en  seront  même  effrayés  ;  mais  qu'ils  se  rassurent  et  qu'ils 
expérimentent  tout  d'abord,  sur  une  partie  de  leurs  vignobles.  Ils  seront  bien  vite 
convaincus  qu'avec  quelques  journées  d'ouvriers  à  payer,  et  quelques  hectolitres 
de  chaux,  qu'il  est  toujours  facile  de  se  procurer  presque  partout,  à  bon  marché, 
ils  auront  mis  un  hectare  de  terrain  planté  en  vignes  à  l'abri  des  pucerons  et  des 
insectes,  et  qu'ils  pourront  attendre  ainsi,  en  toute  sûreté,  l'emploi,  s'il  y  a  lieu 
encore,  des  moyens  curatifs  qui  sont  à  l'étude. 

Le  moment  est  arrivé  où  ces  travaux  devront  être  effectués  afin  de  ne  pas  nuire  à 
la  végétation  des  ceps,  mais  ils  peuvent  cependant  être  poursuivis  en  tout  temps  ; 
mais  alors,  le  tronc  seul  des  cjps  devra  être  blanchi  avec  l'eau  de  chaux  éteinte. 

Je  ne  veux  pas  prétendre  que  la  chaux  soit  le  seul  préservatif  qui  doive  être 
utilisé,  aussi  crois-je  nécessaire  de  conseiller  l'emploi  cojnparatif,  en  tenant  exacte- 
ment compte  des  dépenses  faites,  de  la  suie,  des  cendres  de  bois  ou  de  charbon, 
des  potasses  et  autres  produits  alcalins  et  des  décoctions  de  brou  de  noix,  em- 
ployées sur  des  langues  de  terre  espacées  et  intercalées  dans  les  parties  préparées 
uniquement  avec  la  chaux.  Mais  je  préfère  certainement  l'usage  de  la  chaux  pul- 
vérisée à  tous  les  moyens  préventifs,  parce  que,  employée  avec  soin,  elle  m'a  tou- 
jours procuré  les  meilleurs  résultats  et  que  j'ai  toujours  constaté  que  les  vers,  les 
insectes  et  surtout  les  pucerons,  fuyaient  les  points  qui  en  étaient  saupoudrés,  et 
disparaissaient  partout  où  elle  avait  été  convenablement  mélangée  avec  la  terre. 

J.   MoiSSENET. 

LES  TERRES  DE  LA  SOLFATARE  DE  POUZZOLES. 

Le  Journal  a  publié  au  mois  de  juillet  dernier  (numéro  du  4  juillet, 
tome  III  de  1874,  page  32)  une  communication  faite  par  M.  Victor 
Borie  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  relativement  à  un 
essai  fait  dans  le  département  du  Gard  pour  le  traitement  des  vignes 

1.  Je  préconise  pour  cet  usage,  l'emploi  de  laherseà  b'I  dents  de  fer,  dont  la  figure  et  la  des- 
cription existent  aussi  dans  le  2"  volume  de  P Agriculture  du  nord  de  la  France,  parce  qu'elle  est 
extrêmement  légère  et  par  conséquent  facile  à  manœuvrer  entre  chaque  rangée  de  vignes, 
qu'elle  soit  ttaînée  soit  par  un  cheval,  soit  par  un  âne,  tout  en  étant  maintenue  et  fréquemment 
secouée,  par  le  charretier,  au  moyen  d'un  cordeau  attaché  à  l'un  des  angles  du  bâti. 

2.  Je  conseille  pour  ce  travail,  non  pas  l'emploi  d'un  rouleau  qui  ne  pourrait  manœuvrer  sur  les 
terrains  accidentés,  mais  celui  d'un  châssis  appelé  Ploutroi,  qui  réduit  les  terres  en  poussière  et 
les  nivelle  parfaitement.  Cet  appareil  qui  est  décrit  et  figuré  aussi  dans  l'ouvrage  précité,  2'=  vo- 
lume, est  formé  de  trois  pièces  de  bois  dur,  carrées,  fortement  assujetties  par  des  traverses  de 
même  forme  et  dimension,  et  recouvertes,  d'un  côté,  par  des  planches  juxtaposées  et  fortement 
clouées.  La  partie  plancheiée  est  mise  au-dessus  du  bâti,  et  le  charretier  se  maintient  dessus,  soit 
debout,  soit  assis,  lorsqu'il  veut  parfaitement  égaliser  le  terrain  sur  lequel  il  opère. 


58  LES  TERRES  DE  LA  SOLFATARE  DE  POUZZOLES. 

Dhvlloxerées,  au  moyen  de  terres  provenant  de  la  Solfatare  de  Pouz- 
zoles  M  de  la  Teillais  avait  déjà  précédemment  appelé  l  attention  de 
nos  lecteurs  sur  l'emploi  agricole  des  terres  de  la  Solfatare.  Nous 
crovons  donc  utile  de  faire  connaître  d'une  manière  plus  complète  les 
recherches  entreprises  par  un  des  chimistes  les  plus  eminents  de  llta- 
lie  M  S  de  Luca,  sur  les  propriétés  et  la  composition  des  terres  de  la 
solfatare  de  Pouzzoles;  ce  travail  sera  facile,  car  nous  n'aurons  le  plus 
souvent  qu'à  lui  laisser  la  parole. 


Fig.  8.  —  Plan  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles. 


On  sait  que  la  Solfatare  de  Pouzzoles  est  un  volcan  éteint  situé  entre 
Naples  et  Pouzzoles,  (en  italien  Pozzuoli).  La  surface  est  parsemée  de 
plusieurs  fumerolles  d'où  s'exhalent  des  gaz  sulfureux;  les  terres  qui 
en  forment  la  croûte  sont  imprégnées  de  ces  gaz  et  forment  de  vastes 
dépôts  qui  pendant  longtemps  sont  restés  sans  emploi;  on  n'extrayait 
guère  de  la  Solfatare  que  du  soufre  natif.  M.  de  Luca  a  analysé  ces 
terres  à  plusieurs  reprises,  et  il  a  constaté  qu'elles  contiennent,  dans 
de  fortes  proportions,  les  principaux  éléments  empruntés  au  sol  par  les 
plantes,  notamment  l'azote  sous  forme  ammoniacale,  l'acide  phospho- 
rique,  la  potasse  et  la  chaux.  Il  a  donc  eu  la  pensée  de  les  utiliser 
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comme  engrais,  en  même  temps  qu'à  faire  des  essais  sur  leur  valeur 
comme  agent  destructeur  des  insectes,  leur  richesse  en  principes  arsé- 
nieux  et  sulfureux  permettant,  a  prioriy  de  les  considérer  comme  de 
puissants  insecticides.  Ces  expériences  ont  été  faites  sur  des  cultures 
arbustives,  notamment  sur  la  vigne,  sur  des  prairies,  des  cultures  po- 
tagères, etc.,  et  ont  toujours  donné  d'excellents  résultats.  M.  de 
Luca  a  résumé  ainsi  qu'il  suit,  dans  une  communication  adressée  à 
l'Académie  des  sciences,  le  15  décembre  1873,  les  expériences  que  lui- 
même  avait  entreprises  sur  la  vigne  : 

Œ  Un  vignoble  a  été  partagé  en  quatre  lots.  Tout  le  terrain  a  été  retourné  et 
cultivé  à  la  profondeur  de  50  centimètres  environ,  en  le  débarrassant,  en  même 
temps,  de  toutes  les  mauvaises  herbes  et  racines.  Dans  un  premier  lot,  pendant 
qu'on  labourait  le  sol,  on  plaçait  autour  de  chaque  cep  500  grammes  de  la  terre 
de  la  Solfatare,  à  la  profondeur  de  30 centimètres  ;  on  couvrait  ensuite  le  tout 
avec  de  la  terre  ordinaire  jusqu'à  la  hauteur  de  10  centimètres,  et  on  laissait  à  dé- 


Fig.  9.  —  Bouche  ae  la  grande  lumerolle  de  la  Solfatare. 

couvert  20  centimètres,  de  manière  qu'autour  de  la  plante  restassent  un  rebord 
circulaire  et  une  cavité  hémisphérique  pour  recevoir  et  retenir  l'eau  de  pluie. 

oc  Un  autre  lot  a  été  cultivé  de  la  même  manière  que  le  précédent  ;  mais,  tandis 
que  le  premier  a  été  poudré  deux  fois  avec  de  la  terre  de  la  Solfatare  réduite  en 
poudre  fine,  avant  l'ouverture  des  fleurs  et  lorsque  les  raisins  avaient  un  peu 
grossi,  l'autre  a  été  aussi  poudré  deux  fois,  aux  mêmes  époques,  seulement  avec 
du  soufre  ordinaire.  ,  .    ,.      , 

«  Un  troisième  lot  a  été  simplement  poudré  deux  fois,  aux  époques  indiquées, 
avec  de  la  terre  de  la  Solfatare. 

«  Enfin,  le  dernier  lot  a  été  poudré  avec  du  soufre  ordinaire,  toujours  aux  deux 
époques  déjà  mentionnées. 

«  Les  résultats  obtenus  de  ces  expériences  sont  les  suivants  : 

«  La  végétation  des  plantes  était  luxuriante  dans  le  premier  et  le  deuxième,  mé- 
diocre dans  le  troisième,  et  languissante  dans  le  dernier. 

«  Le  raisin  obtenu  du  premier  lot  était  abondant  et  de  très-bonne  qualité  ;  celui 
du  deuxième  différait  peu  du  premier  par  sa  quantité  et  par  sa  qualité.  Le  produit 
du  troisième  lot  était  d'un  quart  inférieur  à  celui  du  premier.  Enfin,  celui  du  qua- 
trième lot  représentait  environ  la  moitié  du  poids  du  raisin  du  premier.  Plusieurs 
grains  de  raisin  du  quatrième  lot  étaient  tombés  en  pourriture. 
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«  Les  cendres  obtenues  du  raisin  du  premier  lot  étaient  riches  en  potasse  ;  celles 
du  quatrième  en  étaient  très-pauvres. 

«  Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  terre  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles,  par  sa 
porosité  et  par  les  éléments  qu'elle  contient,  agit  avantageusement  sur  les  vigno- 
bles ,  en  détruisant  ou  éloignant  les  insectes,  en  rendant  la  végétation  plus  vigou- 
reuse, en  augmentant  le  produit  en  raisin,  et  en  fournissant  à  la  terre  les  éléments 
nécessaires  à  la  végétation  de  la  vigne.  » 

Dans  une  autre  communication  adressée  le  15  mars  dernier  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  M.  de  Luca  expose  les  résultats  de  recherches  chi- 
miques qu'il  a  entreprises  sur  l'absorption  de  l'ammoniaque  de  l'air 
par  la  terre  volcanique  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles  : 

«  Quoique  plusieurs  expériences  soient  encore  en  voie  d'exécution,  il  me  semble 
dès  à  présent  que  les  résultats  obtenus  autorisent  à  formuler  les  conclusions  sui- 
vantes : 

0  1°  La  terre  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles,  qui  se  trouve  au  voisinage  des  fu- 


Fig.  10.  —  Entrée  des  grottes  thermales  de  la  Solfatare. 

merolles  secondaires,  par  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité,  absorbe  l'ammoniaque 
de  l'atmosphère. 

«  2*  L'absorption  de  l'ammoniaque  est  due  à  la  transformation  préalable  du 
soufre  et  de  l'arsenic,  sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'humidilé,  en  matières  acides, 
lesquelles  changent  l'ammoniaque  en  sels  ammouiacaux,  et  ceux-ci  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  sont  fixes  et  solubles. 

c<  3"  En  dehors  de  l'humidité  et  à  l'état  sec,  les  acides  du  soufre  et  de  l'arsenic 
ne  se  forment  pas,  et  par  conséquent  l'ammoniaque  n'est  pas  absorbée  par  la  terre 
de  la  Solfatare. 

«  4°  Ces  expériences  paraissent  avoir  quelque  importance  pour  l'agriculture,  car 
une  matière  poreuse,  telle  que  la  terre  volcanique  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles  ré- 
duite en  poudre,  est  capable,  par  les  éléments  qu'elle  contient  de  fixer,  sous  l'in- 
fluence de  l'humidité,  l'ammoniaque  de  l'atmosphère,  et  de  donner  naissance  à  des 
matières  azotées  assimilables  par  les  plantes,  d'une  manière  lente  et  progressive, 
comme  il  convient  à  la  marche  naturelle  de  la  végétation*.  » 

1.  La  terre  de  la  Solfatare  prise  au  voisinage  des  fumerolles  secondaires,  où  la  température  s'é- 
lève à  97  degrés  environ,  contient  les  corps  suivants  :  soufre,  sulfure  de  fer,  sulfure  d'arsenic, 
acide  sulfunque,  acide  phosphorique,  acide  nitrique,  silice,  alumine,  oxyde  de  fer,  ammoniaque, 
chaux,  magaésie,  potasse  et  soucie  venant  des  trachytes,  trace  de  manganèse. 
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La  figure  8  représente  le  plan  topographique  de  la  solfatare  de 
Pouzzoles;  en  voici  la  légende  :  A,  grande  fumerolle;  B,  grottes  de 
chaleur;  C^  maison  de  hains;  D^  caves;  E,  puits  d'eau  thermo-miné- 
rale. Le  volcan  éteint  contient,  en  effet,  un  puits  d'une  eau  thermale 
très-appréciée,  et  une  station  balnéaire  y  a  été  établie.  La  fig.  9  re- 
présente la  bouche  de  la  grande  fumerolle;  la  figure  10,  l'ouverture 
des  grottes  oii  la  température  atteint  plus  de  90  degrés  centigrades. 

Quant  aux  terres,  elles  sont  récoltées  avec  soin  sur  le  sol,  sou- 
mises pendant  deux  mois  dans  les  grottes  à  l'action  des  gaz  qui  s'é- 
chappent des  fumerolles,  puis  mélangées  pour  donnera  l'ensemble  une 
composition  constante.  M.  de  Luca  fait  former  ainsi  deux  produits 
distincts  :  le  premier  servant  à  la  fois  comme  engrais  et  insecticide, 
et  plus  riche  en  principes  ammoniacaux  et  potassiques;  le  second,  plus 
riche  en  sels  sulfureux,  destiné  à  servir  d'agent  destructeur  des  para- 
sites des  plantes,  et  en  particulier  à  remplacer  le  soufre  pour  préserver 
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Fig.  11.  —  Puits  de  l'eau  tliermo-minérale  à  la  Solfatare  de  Pouzzoles. 

la  vigne  de  l'oïdium.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  nombreux 
essais  faits  en  Italie  ;  nous  terminerons  en  rappelant  ce  que  disait  il  y 
a  trois  mois  le  Moniteur  vinicole,  en  parlant  de  ces  terres.  «  On  ne  voit 
pas  pourquoi  les  agriculteurs  français  laisseraient  aux  Italiens  l'usage 
d'un  produit  qui  possède  des  qualités  réelles  et  sérieusement  consta- 
tées. »  L'autorité  de  M.  de  Luca  suffirait  d'ailleurs  pour  faire  bien  au- 
gurer de  l'avenir  de  l'emploi  agricole  des  terres  de  Pouzzoles  ;  d'ailleurs 
comme  le  disait  récemment  M.  Barrai,  les  volcans  sont  la  source  de 
la  continuation  de  la  vie  sur  la  terre,  par  l'abondance  des  principes 
qu'ils  restituent  constamment  à  l'atmosphère,  et  par  suite  aux  végétaux 
et  aux  animaux.  Henri  Sagnier. 

CONCOURS  GÉNÉRAL  D'ANIMAUX  DE  ROUCHERIE  A  BORDEAUX. 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Bordeaux,  â  remis 
sous  les  yeux  des  appréciateurs,  plusieurs  sujets  des  races  bovines  et  autres,  qui 
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peuplent  la  riche  contrée  dite  du  bassin  inférieur  de  la  Garonne,  tout  à  fait  dignes 
de  leur  attention  et  de  leur  estime.  Ces  sujets  ont  été  moins  nombreux  qu'aux  an- 
nées antérieures,  il  est  vrai,  qu'aux  années  qui  avaient  précédé  tant  de  malheu- 
reuses influences  naturelles  et  autres,  dont  les  conséquences  ne  peuvent  être  encore 
complètement  effacées.  En  cela,  néanmoins,  se  sont  renouvelées  les  preuves  des 
immenses  ressources  que  possède  en  général  le  beau  pays  de  France  ;  de  celles,  en 
particulier,  du  pays  dont  est  le  centre  l'opulente  cité  de  Bordeaux.  Evidemment, 
nous  revenons  aux  temps  où  nos  campagnes  auront  complètement  repris  leur  état 
normal;  où  nous  verrons,  comme  par  le  passé,  par  leur  nombre,  par  leurs  qualités, 
nos  races  bovines  et  autres,  répondre  à  la  fertilité  du  sol,  aux  besoins  de  la  cul- 
ture et  aux  exigences  des  consommateurs.  Ainsi,  également,  recommencera  l'action 
salutaire  et  dès  longtemps  constatée  des  excitations  au  progrès,  dues  aux  distri- 
butions de  primes  départementales,  aux  sujets  reproducteurs  des  espèces  dont  il 
s'agit,  des  grands  et  solennels  concours  régionaux  agricoles  et  de  ceux  d'animaux 
de  boucherie.  Faisons  remarquer  d'ailleurs  que,  cette  année,  le  concours  de  Bor- 
deaux, par  des  circonstances  diverses,  a  été  grandement  retardé  ;  qu'il  s'est  fait  en 
quelque  sorte  hors  saison  et  après  d'autres  concours  qui  ont  dû  le  priver  de  beau- 
coup de  sujets,  comme  celui  de  Paris,  en  février  dernier;  comme  ceux  d'Angou- 
lême,  de  Périgueux,  etc. 

La  race  bovine  garonnaise ,  la  plus  répandue  autour  de  nous,  s'est  montrée  de 
nouveau  avec  ses  précieuses  qualités,  et  c'est  à  son  sujet  peut-être,  plus  qu'à  tout 
autre,  que  l'on  doit  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  représentée  par  des  sujets  plus 
nombreux,  plus  variés,  et  offrant  par  conséquent  plus  de  facilités  à  l'examen  et  à 
l'étude  de  ces  qualités. 

A  l'égard  de  cette  race,  dont  les  sujets,  lors  des  premiers  concours,  furent  sur- 
nommés à  Paris  les  Durhams  du  Midi,  on  devra  faire  attention  qu'elle  a  figuré  pour 
trois  de  ces  sujets  dans  la  première  classe  du  programme,  bœufs  jeunes,  qui  en 
comprenait  huit.  La  première  récompense,  qui  était  en  même  temps  le  plus  haut 
prix  du  concours,  lui  a  été  acquise. 

La  race  bazadaise  a  prouvé,  comme  d'habitude,  qu'au  très-grand  mérite  qu'elle 
possède  comme  race  de  travail,  elle  joint  encore  le  précieux  avantage  de  pouvoir 
figurer  comme  race  d'engraissement.  C'est  cette  race  particulièrement  qui  peut,  par 
son  état  actuel,  faire  juger  des  grands  progrès  agricoles  réalisés  dans  la  contrée 
qu'elle  habite  ;  progrès  dont  elle  a  été,  tout  à  la  fois,  une  des  causes  les  plus  ac- 
tives, et  dont  elle  est  elle-même  une  des  démonstrations  les  plus  positives. 

La  race  limousine,  dont  notre  département,  dans  sa  partie  est,  reçoit  une  des 
ondulations  les  plus  extrêmes  de  son  point  d'origine,  s'est  également  montrée 
avec  tous  ses  avantages  déjà  reconnus  et  si  justement  appréciés,  particulièrement 
au  point  de  vue  spécial  dont  il  s'agit  en  ce  moment  :  celui  de  l'engraissement. 
C'est  un  sujet  de  cette  race  qui  a  valu  à  son  intelligent  engraisseur,  M.  Olivier,  de 
Jugix  (Lot-et-Garonne),  la  haute  distinction  de  la  coupe  d'honneur  offerte  par  la 
ville  de  Bordeaux. 

Enfin,  la  race  landaise,  que  les  facilités  de  transport  par  les  voies  ferrées  rend 
aujourd'hui  aussi  commune  sur  nos  marchés  que  celles  qui  précèdent,  a  fait  com- 
prendre de  nouveau,  par  son  aptitude  croissante  à  l'engraissement,  combien  était 
avantageux  un  tel  résultat,  alors  que  les  mêmes  facilités  éloignent  nécessairement 
de  ces  marchés  des  sujets  qui  ne  pouvaient  autrefois  chercher  que  là  leur  placement 
avantageux. 

Les  races  étrangères  de  mérites  divers  doivent  aussi  être  mentionnées  ;  leur  in- 
troduction est  un  signe  du  progrès  agricole,  et  des  acquisitions  heureuses  pourront 
être  le  résultat  des  tentatives  de  ce  genre. 

En  ce  qui  touche  les  sujets  des  espèces  ovine  et  porcine,  le  concours  de  Bor- 
deaux n'a  rien  à  envier  aux  solennités  précédentes,  sous  les  rapports  du  nombre  et 
de  la  variété,  non  plus  que  sous  celui  de  la  distinction  dont  ont  fait  preuve  plu- 
sieurs de  ces  sujets. 

La  séance  de  distribution  solennelle  des  prix  du  concours,  bien  qu'un  peu  con- 
trariée par  un  froid  assez  vif  pour  les  derniers  jours  de  mars,  n'a  manqué  ni  de 
pompe,  ni  d'animation.  Présidée  par  M.  Régis,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Gironde,  elle  réunissait,  non  M.  le  préfet,  absent  de  Bordeaux,  mais 
M.  de  Marbotin,  secrétaire  général  de  la  préfecture  ;  non  M.  le  maire,  déjà  retenu 
par  l'œuvre  pieuse  et  charitable  qui  a  lieu  chaque  année  le  jour  des  Rameaux  à 
l'hôpital  Saint-André,  mais  MM.  les  adjoints  Sourget,  Berniard,  Jaboin  et  plu- 
sieurs membres  du  Conseil  municipal;  M.  Lembezat,  inspecteur  général  de  l'agri- 
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calture,  M.  Alexandre  Léon,  membre  du  Conseil  général,  étaient  également  assis 
au  bureau. 

Un  discours  de  M.  Régis,  président,  a  ouvert  cette  séance,  et,  sur  l'appel  de 
M.  Dupont,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  chaque  lauréat  est  venu 
recevoir,  tout  à  la  fois,  la  récompense  à  laquelle  il  avait  droit,  les  félicitations  du 
bureau  et  les  applaudissements  de  l'auditoire.  A-ug.  Petit-Lafitte. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  A  ÂRRAS. 

Le  concours  de  boucherie  qui  s'est  ouvert  les  20  et  21  mars  à  Arras,  a  parfaite- 
ment réussi  sous  tous  les  rapports.  Nous  avions  l'intention  d'en  présenter  un  compte 
rendu,  lorsque  nous  avons  entendu  le  discours  de  M.  Louis  Pilât,  président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  qui  a  donné  la  plus  complète  appréciation  du  con- 
cours ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  le  placer  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs : 

«  Messieurs,  lorsqu'en  18  70  nous  avons  organisé  à  Arras  un  concours  d'animaux 
de  boucherie,  il  était  circonscrit  au  département  du  Pas-de-Calais.  Le  succès  de 
ce  premier  essai  fut  complet.  Des  circonstances  malheureuses  nous  ayant  arrêtés 
dans  la  voie  dans  laquelle  nous  venions  d'entrer,  nous  avons  été  obligés  d'attendre 
pour  continuer  notre  œuvre  de  propagande,  que  le  typhus  eût  entièrement  dis- 
paru. Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  1872  que  nous  avons  pu  convier  les  engraisseurs 
des  départements  de  notre  région  à  venir  dans  une  certaine  limite  prendre  part  à 
un  concours  dont  nous  venions  d'arrêter  le  programme,  lequel  a  eu  lieu  vers  la  fin 
du  mois  de  mars  1873;  cette  fête  agricole  fut  renouvelée  en  1874. 

«  L'émulation  que  ces  exhibitions  d'animaux  d'élite  a  excitée  chez  les  cultiva- 
teurs de  notre  contrée  et  les  études  qu'elle  leur  a  permis  de  faire  des  races  per- 
fectionnées sont  considérables. 

«  Encouragés  par  une  allocation  du  Conseir  général,  et  la  bienveillante  inter- 
vention de  la  ville  d' Arras  si  empressée  à  nous  aider  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
développer  les  progrès  de  l'agriculture  ;  et  plus  encore  par  l'appui  du  gouverne- 
ment qui  nous  accorde  la  moitié  de  la  valeur  des  prix  que  nous  avons  à  décerner; 
nous  avons  voulu  rendre  notre  fête  générale  en  l'étendant  à  la  France  entière. 

«  A  notre  grand  regret  une  funeste  maladie,  heureusement  moins  redoutable  que 
le  typhus,  la  cocotte,  a  envahi  nos  troupeaux  et  retenu  dans  leurs^  étables  un  grand 
nombre  d'animaux  de  choix  qui  se  seraient  fait  remarquer  parmi  les  vainqueurs. 
Si  notre  exibition  ne  brille  pas  par  le  nombre,  elle  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  qualité  ;  bon  nombre  des  animaux  que  nous  avons  admirés  tiendraient 
un  rang  distingué  dans  les  grands  concours  nationaux  qui  ont  lieu  annuellement  au 
Palais  de  l'Industrie. 

«  Immédiatement  après  la  distribution  des  prix  affectés  à  notre  concours  de  bou- 
cherie, nous  procéderons  à  celle  des  récompenses  du  concours  de  betteraves  qui  a 
eu  lieu  au  mois  d'octobre  dernier.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  émus  de  la  fâ- 
cheuse position  faite  à  la  sucrerie  indigène  et  convaincus  de  la  nécessité  d'améliorer 
la  qualité  des  betteraves  à  sucre  pour  satisfaire  les  intérêts  si  étroitement  liés  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie,  nous  avons  établi  des  concours  de  betteraves.  Les 
nombreuses  racines  soumises  précédemment  à  notre  examen  nous  ont  montré  à 
quel  degré  de  richesse  saccharine  on  pouvait  parvenir,  mais  il  ne  nous  a  pas  été 
permis  de  constater  le  rendement  en  poids  que  lesdites  racines  avaient  produit  à 
l'hectare,  résultat  si  important  à  connaître  dans  l'intérêt  de  l'agriculture. 

«  Afin  d'atteindre  ce  double  but  en  1874,  nous  avons  ouvert  un  grand  concours 
de  graines  de  betteraves.  Vous  savez,  messieurs,  avec  quel  empressement  j'ai  mis 
à  la  disposition  de  la  Société  d'agriculture  une  pièce  de  terre  d'un  sol  bien  uni- 
forme contenant  plus  de  cinq  hectares  et  qui  avait  reçu  les  mêmes  engi-ais  dans 
toutes  ses  parties.  Le  1"  et  2  avril,  vingt-sept  variétés  de  graines  ont  été  confiées 
à  là  terre  sur  vmgt-sept  parcelles  semblables  de  même  contenance,  la  distance 
entre  les  lignes  était  pour  toutes  dt  46  centimètres  et  les  plantes  étaient  placées 
dans  les  lignes  à  25  centimètres  les  unes  des  autres. 

«  Toutes  ces  parcelles,  à  l'exception  d'une  seule,  offrirent  dans  le  mois  de  mai 
une  grande  analogie  de  belle  végétation  qui  fut  arrêtée  par  la  sécheresse  persistante 
des  mois  de  juin,  juillet  et  août,  pour  ne  reprendre  sa  marche  vigoureuse  que  lors 
des  pluies  des  premiers  jours  de  septembre.  Déplantées  les  24  et  26  octobre,  les 
racines  offrirent  des  rendements  différents  en  poids  et  surtout  en  richesse. 

«  M.  Pagnoul,  notre  savant  directeur  de  la  station  agricole  du  Pas-de-Calais  et 
secrétaire  si  dévoué  de  notre  Société,  a  constaté  que  la  variété  la  plus  riche  conte- 
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nait  en  matière  sucrée  11.90  pour  100  de  son  poids,  tandis  que  la  plus  pauvre  ne 
donnait  que  7  pour  100.  Il  est  à  remarquer  que  celle  qui  tient  le  premier  rang,  en 
poids,  soit  58,991  kilog.  à  l'hectare,  tient  le  quatrième  rang  en  richesse  sur  les 
vingt-sept  expériences. 

e  Cette  étude,  dont  le  rapport  si  détaillé  se  trouve  en  entier  dans  le  dernier  Bul- 
letin de  notre  Société,  nous  a  prouvé  que  par  l'emploi  de  bonnes  graines,  il  est 
possible  au  cultivateur  de  concilier  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  fabrication  du 
sucre. 

«  Il  me  reste  à  vous  mentionner  une  des  plus  belles  institutions  de  notre  Société, 
celle  des  récompenses  que  nous  accordons  aux  plus  méritants  des  anciens  servi- 
teurs de  nos  fermes.  Parmi  ces  vétérans  que  nous  allons  couronner  dans  quelques 
instants,  il  en  est  qui  comptent  plus  d'un  demi-siècle  de  bons  et  loyaux  services 
dans  la  même  famille.  Honneur  donc  à  ces  hommes  qui  donnent  ce  bel  exemple 
d'abnégation  et  de  dévouement  que  nous  sommes  si  heureux  de  rencontrer  encore 
dans  nos  campagnes.  ?> 

Les  deux  prix  d'honneur  du  concours  d'animaux  gras  ont  été  accordés  :  1»  mé- 
daille d'or,  grand  module,  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et 
prime  de  500  fr.,pour  la  plus  belle  vache,  à  M.  Debavelaër.  —  2°  médaille  d'argent, 
grand  module,  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  prime  de  500  fr. 
pour  le  au  plus  beau  bœu'^,  à  M.  Galloo. 

Au  concours  des  betteraves,  les  trois  premiers  prix  consistant  en  médailles  d'or 
ont  été  décernés  comme  il  suit  :  1",  prix,  à  M.  Vilmorin-Andrieux,  de  Paris;  2', 
à  M.  Deprez,  de  Gapelle  (Nord);  3%  à  MM.  Haye,  frères,  à  Fortez  et  Sibancourt 
(Aisne).  L.  Baberon. 

CONCOURS  D^ANIMAUX  GRAS  DE  ROUEN. 

Le  concours  d'animaux  gras  qui  s'est  tenu  les  21  et  22  mars  à  Rouen,  avait  at- 
tiré une  grande  affluence  de  visiteurs  de  toutes  les  parties  de  la  Normandie.  L'es- 
pèce bovine  a  été  surtout  brillamment  représentée  par  de  nombreux  animaux  de 
la  race  cotentine  et  des  autres  races  normandes  qui  forment  le  fonds  de  la  richesse 
agricole  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Manche,  du  Calvados,  de  l'Eure.  Le  prési- 
dent de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure^  M.  Lesouef,  a  pro- 
noncé à  la  distribution  des  récompenses  l'allocution  suivante  : 

^  «  Messieurs,  je  ne  retiendrai  pas  longtemps  votre  attention,  car  il  me  serait 
bien  difficile  de  dire,  à  propos  d'un  concours  d'animaux  de  boucherie,  quelque 
chose  qui  n'ait  été  dit  plusieurs  fois  déjà,  beaucoup  mieux  sans  doute  que  je  ne 
saurais  le  faire.  Cependant  quelques  agronomes  sérieux  se  demandent  si  ces  sortes 
de  concours  sont  bien  réellement  profitables  aux  intérêts  agricoles  proprement  dits 
et  s'ils  n'ont  pas  été  plutôt  organisés  en  vue  d'approvisionner  plus  largement  la 
consommation.  Bien  que  les  intérêts  de  la  culture  et  de  la  consommation  soient  vé- 
ritablement solidaires,  il  ne  me  paraît  pas  inutile  que  la  Société  centrale  indique 
pourquoi  elle  croit  devoir  prendre  l'initiative  de  ces  concours. 

«  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  l'on  considérait  dans  la  culture,  le  bétail 
comme  un  mal  nécessaire  qu'il  fallait  restreindre  dans  les  limites  les  plus  étroites, 

fmisqu'il  paraissait  impossible  de  s'en  passer  tout  à  fait.  Nous  voyons,  au  contraire, 
es  Anglais,  dont  la  culture  est  si  avancée,  renoncer  graduellement  aux  céréales, 
et  placer,  au  premier  rang  de  leurs  industries  agricoles,  la  production  de  la 
viande. 

«  Ne  voyons-nous  pas  aussi,  dans  notre  département,  beaucoup  de  terres  de  la- 
bour se  transformer  en  herbages  et  nos  cultivateurs  s'adonner  de  plus  en  plus  à 
l'élève  du  bétail?  C'est  que,  par  suite  du  grand  développement  des  voies  de  com- 
munication, l'étranger  envoie  sur  nos  marchés  des  produits  qui  pressent  sur  le 
cours  de  nos  récoltes;  d'autre  part,  la  grande  industrie  à  laquelle  la  culture  four- 
nit quelques-unes  de  ses  matières  premières  est  sujette  à  des  temps  d'arrêt  bien 
préjudiciables  aux  intérêts  agricoles.  Mais,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  produc- 
tion de  la  viande;  sur  ce  terrain,  nous  ne  craignons  pas  la  concurrence  étrangère; 
c'est  une  denrée  dont  la  consommation  augmente  tous  les  jours  et  dont  la  valeur 
s'accroît  dans  une  proportion  constante.  L'agriculture  française  ne  produit  pas  la 
viande  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  du  pays,  et  il  suffit  pour  se  faire  une 
idée  du  déficit,  de  rappeler  qu'il  a  été  importé  de  1858  à  1872,  pour  un  milliard 
77  millions  210,000  fr.  de  Bestiaux,  soit  en  moyenne  par  année  un  chiffre  de 
plus  de  7 1  millions  de  francs. 

«  Il  y  a  donc  un  grand  intérêt  à  stimuler  la  production  de  la  viande,  et  c'est  ici 
que  se  manifeste  toute  l'utilité  des  concours  de  boucherie. 
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•  «  Pour  l'homme  pratique,  pour  l'observateur,  il  y  a  là  une  exhibition  très-in- 
structive des  diverses  races  d'animaux  et  du  croisement  de  quelques-unes  d'entre 
elles.  C'est  dans  ces  concours  que  le  cultivateur  peut  le  mieux  juger  ces  races 
étrangères  si  remarquables  par  leur  précocité  et  leur  aptitude  à  l'engraissement, 
qu'il  faut  en  faire  une  catégorie  à  part.  Parfois,  notre  cultivateur  aura  l'occasion 
d'observer  les  mauvais  résultats  d'un  croisement  mal  combiné,  ou  bien  il  remar- 
quera que  les  races  étrangères  si  vantées  ne  donnent  pas  toujours  le  résultat  qu'on 
pouvait  en  attendre,  soit  qu'on  les  soumette  à  une  hygiène  mal  entendue,  soit 
qu'on  leur  donne  une  alimentation  insuffisante.  Et  à  côté  de  ceux  qui  se  sont  en- 
thousiasmés pour  les  races  étrangères,  il  peut  voir  les  résultats  remarquables  ob- 
tenus par  les  éleveurs  qui  sont  restés  fidèles  aux  races  du  pays  et  qui  les  ont  amé- 
liorées par  la  sélection  et  une  alimentation  abondante. 

«  Permettez-nous,  messieurs,  d'adresser  nos  félicitations  aux  exposants.  Ce  sont 
généralement  des  hommes  laborieux,  persévérants,  et  dont  les  efforts  tendent  à 
accroître  le  rendement  du  sol.  Ils  sont  de  ceux  qui  poursuivent  modestement  et 
sans  vaines  théories  la  solution  du  problème  de  la  vie  à  bon  marché. 

«  Nous  devons  aussi  des  remercîments  aux  membres  du  j.ury  qui  veulent  bien 
accepter  la  mission  délicate  de  se  prononcer  sur  le  mérite  des  exposants.  A  ceux 
qui  s'étonneraient  encore  aujourd'hui  de  voir  que  nos  jurys  ne  sont  pas  exclusive- 
ment composés  d'hommes  du  métier,  nous  rappellerons  ce  que  disait  si  bien  ici, 
l'an  dernier,  notre  honorable  prédécesseur,  à  propos  de  l'invincible  attrait  que 
nous  offre  à  tous  la  vie  des  champs  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  C'est  avec  bonheur 
que  nous  devons  constater  que  cette  préoccupation  sérieuse  des  choses  de  l'agri- 
culture gagne  de  jour  en  jour  les  hommes  de  toutes  les  professions,  et  nous  ne 
désespérons  pas  de  voir  se  développer  graduellement  chez  nos  nationaux  l'enthou- 
siasme et  la  passion  qu'inspirent  les  exhibitions  agricoles  à  toutes  les  classes  de  la 
population  anglaise. 

«  Je  ne  veux  pas  terminer  sans  exprimer,  au  nom  des  intérêts  agricoles,  toute 
notre  reconnaissance  à  l'Etat,  au  département  et  à  la  ville  pour  les  subventions 
qu'ils  veulent  bien  nous  accorder.  La  Société  centrale  fait  tous  ses  eôorts  pour  les 
appliquer  ici  de  son  mieux,  avec  la  conviction  qu'en  stimulant  la  production  de  la 
viande,  non-seulement  elle  sert  les  intérêts  de  la  consommation  ;  mais,  avant  tout, 
elle  provoque  une  augmentation  de  rendement  du  sol,  c'est-à-dire  un  accroisse- 
ment de  la  richesse  na;,ionale.  » 

Ces  derniers  mots  ont  été  couverts  par  de  très-chaleureux  applaudissements. 
Après  un  rapport  de  M.  Brayer  fils,  sur  le  concours  des  bœufs,  M.  Guesdon  du 
Lesmont  a  pris  la  parole  pour  lire  le  rapport  sur  l'exposition  des  vaches.  L'ora- 
teur y  a  fait  ressortir  l'avantage  de  chacune  des  races  de  Durham  et  des  racçs  nor- 
mandes pures,  en  expliquant  que  ces  dernières,  avaut  d'être  livrées  à  l'engraisse- 
ment, ont  déjà  été  l'objet  de  produits  très-importants  au  point  de  vue  de 
l'industrie  lactifère.  Il  a  insisté  sur  l'énorme  chiffre  (officiel)  de  17,000,000  de  fr. 
de  la  valeur  mercantile  des  beurres  et  des  fromages  pour  le  seul  département  de 
la  Seine-Inférieure  pendant  1874. 

M.  Guesdon  du  Lesmont,  en  terminant,  a  fait  appel  au  patriotisme  de  nos  pro- 
ducteurs pour  que  chacun  s'attache  à  conserver  et  augmenter  ces  belles  races  nor- 
mandes pures  qui  sont  une  des  principales  sources  de  la  richesse  agricole  de  notre 
région. 

Selon  l'usage,  aussitôt  après  la  distribution,  les  animaux  primés,  ornés  de  fleurs 
et  de  rubans,  ont  fait  leur  promenade  traditionnelle  dans  nos  rues,  excitant  par- 
tout sur  leur  passage  une  très-vive  curiosité.  En  résumé,  le  concours  de  cette  an- 
née n'a  pas  été  inférieur  à  celui  de  1874  et  les  produits  de  l'espèce  bovine  ont  été 
remarquables,  aussi  bien  par  la  qualité  que  par  le  nombre.  E.  Lamartre. 

MOULINS  A  MEULE  BLUTANTE  DU  SYSTÈME  AUBIN-  —  IV. 

Dans  un  premier  article  nous  avons  décrit  Tingénieux  système  in- 
venté par  M.  Aubin.  Ce  système  permet  à  la  farine  de  tomber  de  la 
meule  dès  qu'elle  a  été  amenée  à  l'état  de  finesse  qu'on  veut  lui  don- 
ner, sans  continuer  à  s'échauffer,  comme  cela  arrive  dans  les  meules 
ordinaires,  parce  que,  dans  ces  dernières,  elle  ne  peut  sortir  qu'après 
avoir  parcouru  toute  l'étendue  de  la  meule  gisante,  d'où  elle  est  rejetée 

1.  Voir  le  premier  article,  t.  I  de  1876,  p.  292  (n°  306,  20  février]. 
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au  dehors  par  la  force  centrifuge  imprimée  par  le  mouvement  de  la 
meule  tournante.  Nous  avons  terminé  notre  description  en  annonçant 
que  nous  étudierions  au  point  de  vue  chimique  les  produits  obtenus 
par  ce  système  de  mouturo  dont  nous  avons  dit  tous  les  avantages  au 
point  de  vue  économique  ;  c'est  cette  promesse  que  nous  venons  tenir 
aujourd'hui. 

Tout  d'abord  nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  de  ce  fait  qui 
nous  paraissait  démontré  rien  que  par  le  toucher  que  nous  faisions 
des  farines,  savoir  :  le  moulin  à  meule  blutante  échauIYe  moins  la 
boulange  que  le  moulin  à  meule  pleine.  Mais  il  est  toujours  dangereux, 
d'apprécier  uniquement  des  faits  de  chaud  ou  de  froid,  ou  de  chaleur 
plus  ou  moins  forte,  par  le  sens  du  toucher  seulement,  surtout  quand 
il  ne  s'agit  que  de  ditïérences  en  somme  assez  restreintes.  Nous  avons 
donc  eu  recours  au  thermomètre  que  nous  avons  placé,  en  supprimant 
l'action  des  râteaux^  sur  le  plancher  qui  reçoit  la  farine  tombant  des 
toiles  métalliques,  soit  vers  le  cœur,  soit  au  dessous  de  l'entrepied, 
soit  vers  la  feuillure,  pour  le  moulin  à  meule  blutante,  à  la  sortie  de 
la  boulange  pour  le  moulin  ordinaire.  Nous  avons  constaté  les  résul- 
tats suivants  dans  des  moulins  à  meule  blutante  en  marche  depuis  plu- 
sieurs heures. 
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11  n'a  pas  paru  que  l'excès  de  température  l'ut  différent  à  une  place 
ou  à  une  autre;  ce  qui  s'explique  facilement  par  ce  fait  que  la  toile 
qui  sert  de  tamis  pour  la  farine  est  supportée  par  une  cage  métallique 
ou  boîte  d'un  poids  assez  considérable,  ce  qui  t'ait  que  le  calorique  est 
immédiatement  propagé  dans  toute  la  masse.  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  ne  faut  pas  expérimenter  lorsque  les  moulins  commencent  à 
marcher  après  un  certain  temps  de  repos  ;  dans  ce  cas,  on  ne  constate 
presque  aucun  échauifement  dans  la  farine,  la  chaleur  dégagée  étant 
absorbée  par  tout  le  métal  qui  la  communique  en  outre  à  la  meule, 
quoique  celle-ci  soit  peu  conductrice.  En  outre  l'aspirateur  prend  tout 
son  air  sous  la  meule,  et  cela  contribue  à  retarder  l'élévation  de  la 
température  de  la  chambre  des  râteaux,  l'air  chaud  étant  enlevé  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  se  produit. 

Tous  les  meuniers  savent  que  l'élévation  de  la  température  de  la 
boulange,  dans  la  mouture  ordinaire,  dépasse  souvent  15  degrés,  et  on 
attribue  à  ce  phénomène  d'échaulfement  l'altération  de  la  farine.  D'a- 
près Parmentier  *  :  «  La  farine  a  déjà  acquis  un  principe  d'altéra- 
tion lorsque  la  chaleur  développée  par  les  meules  l'a  élevée  à  la  tem- 
pérature de  1 5  degrés  centigrades  au-dessus  de  celle  de  l'air  ambiant.  » 
Aussi  a-t-on  cherché  des  moyens  d'aération  pour  refroidir  la  bou- 
lange. Rollet,  rendant  compte  d'expériences  faites  avec  un  système  de 
meules  dites  aérifèrrs  inventé  en  1843  par  M.  Train,  mécanicien  à  la 
Ferté-sous-Jouarre,  dans  le  but  de  moudre  le  grain  sans  échauffer  la 

1.  Mémoire  sur  les  avantages  que  le  royaume  peut  retirer  de  ses  grains,  etc.,  p.  139  et  140. 


MOULIN  A  MEULE  BLUTANTE  DU'  SYSTÈME  AUBIN.  67 

farine,  dit  expressément*:  «  L'air  ambiant  étant  à  18%  la  tempé- 
rature de  la  farine  s'élevait  à  26%  tandis  que  celle  qui  s'échappe  d'une 
meule  ordinaire  atteint  36".  »  RoUet  ajoutait  qu'un  jour  le  problème 
de  moudre  les  grains  de  manière  à  ce  que  la  farine  obtenue  soit  à  la 
température  de  l'air  ambiant,  serait  résolu.  Il  nous  paraît  que  la 
question  a  reçu  par  la  meule  blutante  de  M.  Aubin  une  solution 
tout  à  fait  satisfaisante^,  car  il  ne  faut  pas  songer  à  vouloir  faire  de  la 
mouture  sans  dégager  de  la  chaleur;  il  faut  seulement  chercher  à 
absorber  immédiatement  cette  chaleur,  pour  qu'elle  ne  puisse  nuire 
à  la  qualité  des  produits. 

Ce  point  établi,  nous  avons  cherché  à  nous  rendre  un  compte  exact 
de  l'économie  de  force  motrice  obtenue  par  le  nouveau  système  de 
mouture;  nous  avons  dit  dans  notre  premier  article  que  cette  écono- 
mie pouvait  être  évaluée  à  un  quart.  Pour  arriver  à  des  résultats  incon- 
testables, nous  avons  évalué  avec  soin  la  proportion  de  farine  sor- 
tant dans  chaque  tiers  des  tamis  à  toiles  métalliques  de  la  meule. 

Nous  avons  d'abord  opéré  sur  une  meule  garnie  de  tamis  à  toiles 
fines  et  située  dans  le  moulin  mu  à  Bouray  par  la  force  hydraulique  ; 
nous  avons  placé  à  cet  effet  un  secteur  en  bois  au  dessous  de  la  meule 
en  supprimant  pour  quelques  instants  les  râteaux  ;  ce  secteur  corres- 
pondait à  deux  boîtes.  Nous  avons  pesé  séparément  la  farine  ainsi  re- 
cueillie :  1»  au  cœur,  c'est  à  dire  dans  le  premiers  tiers  du  tamis  ;  2"  à 
l'entrepied,  c'est  à  dire  dans  la  partie  du  milieu;  3"  à  la  feuillure,  ou 
dans  le  tiers  du  tamis  à  partir  de  la  circonférence  de  la  meule  ;  enfin 
nous  avons  pesé  aussi  le  son  qui  pendant  le  même  temps  sortait  de 
la  circonférence.  Nous  avons  obtenu  les  chiffres  suivants  en  trois  mi- 
nutes • 

Proportions  pour  100, 

Farine  du  cœur 45  grammes.  7. 76 

—  de  l'entrepied 120  20.69 

—  de  la  feuillure 278  47.93 

Son ■  137  23.62 

580  100.00 

Soit  0^580  de  blé  moulu  pour  2  boîtes  et  pour  20  boîtes,  ou  la 
meule  entière,  5". 800. 

D'où  il  résulte  que  la  meule  produit  2,784  kilog.  de  blé  moulu  en 
24  heures. 

En  passant  à  un  tamis  fin  100  gr.  du  son,  nous  en  avons  retiré 
9  gr.  de  farine,  soit  2.42  pour  100  du  blé  moulu.  Le  degré  d'extraction 
était  donc  de  78.80  de  farine  pour  100  de  blé. 

Le  blé  du  moulin  était  du  blé  de  Beauce  qui  avait  été  nettoyé,  puis 
mouillé,  et  enfin  légèrement  écrasé  par  son  passage  entre  deux  cylin- 
dres. Nous  en  avons  pris  un  échantillon  qui  nous  a  présenté  la  compo- 
sition suivante  : 

Eau 16.440 

Matières  azotées 11.937 

Matières  grasses 2.760 

Cellulose  ou  ligneux 1.500 

Amidon,  dextrinOj  etc 65.853 

Matières  minérales  ou  cendres 1.510 

Total 100.000 

Azote  total  pour  100 de  blé  à  l'étatnormal.        1-910 
Azote  total  pour  100  de  blé  sec 2.285 

Pour  faire  l'analyse,  on  a  commencé  par  moudre  grossièrement  avec 

1.  Mémoire  sut  la  meunerie,  la  boulangerie  et  la  conservation  des  grains  et  farines,  p.  216. 
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un  petit  moulin  une  certaine  quantité  de  blé,  ce  qui  a  donné  un  échan- 
tillon moyen  immédiatement  mis  en  flacon.  L'eau  a  été  obtenue  par 
dessiccation  dans  une  étuve  à  air  maintenue  à  la  température  de  100*. 
L'azote  a  été  dosé  par  la  calcination  avec  la  chaux  sodée  et  les  liqueurs 
titrées:  on  en  a  déduit  les  matières  azotées  en  multipliant  1.910  par 
6.25  ce  qui  a  donné  1 1 .937.  Les  matières  grasses  sont  les  matières  so- 
îubles  dans  l'éther.  La  cellulose  a  été  déterminée  parle  traitement  de  la 
partie  déjà  soumise  à  l'action  de  l'éther,  successivement  par  l'alcool, 
l'eau,  l'acide  chlorydrique,  l'eau  de  nouveau,  la  potasse.  L'incinération 
dans  une  capsule  de  platine  a  été  conduite  avecbeaucoup  de  précaution; 
quand  on  a  eu  des  cendres  noires  on  les  a  traitées  par  de  l'eau  distillée, 
et  la  partie  dissoute  a  été  décantée,  puis  évaporée  à  part  et  pesée;  on 
y  a  déterminé  l'acide  phosphorique;  la  partie  noire  a  été  de  nouveau 
incinérée  à  blanc;  les  cendres  blanches  ont  été  traitées  par  de  l'acide 
nitrique  un  peu  détendu;  on  a  pesé  à  part  la  partie  insoluble;  dans  la 
partie  soluble,  on  a  dosé  l'acide  phosphorique.  —  L'amidon,  la  dex- 
trine  et  autres  matières  analogues  ont  été  dosées  par  différence. 

La  composition  de  ce  blé  est  conforme  à  ce  que  l'on  sait  déjà  des 
blés  tendres  analogues. 

En  ce  qui  concerne  les  cendres,  les  résultats  obtenus  ont  été  les 
suivants  : 

Part.ie  soluble  dans  )  Acide  phosphorique. . , , 0.102  (  n  ocrv 

l'eau )  Potasse,  chlore,  etc 0.758  (      ^" 

■n    ,.    ■      1  1,1    •  \  Acide  phosphorique 0.256  -^ 

Partie  insoluble  in-  )  chaux    mai-nésie,  etc 0.354  0.G50 


cinérée  à  blanc,    j    Matièr'es  insolubles  (silice')*.."  !!!! '.!     0.040 


M 

0  ; 


Total 1-510 

Cendres  pour  100  de  blé  sec 1 .811 

Acide  phosphorique  total  pour  lOO  de  cendres.      23.70 

Il  est  évidemment  d'un  grand  intérêt  de  comparer  les  compositions 
relatives  des  diverses  farines  du  cœur,  de  l'entrepied  et  de  la  feuil- 
lure, et  celle  du  son,  pour  en  faire  le  rapprochement  avec  la  composi- 
tion du  blé  soumis  à  la  mouture.  Nous  plaçons  ci-après  les  résultats 
de  nos  analyses.  Nous  avons,  comme  pour  le  blé,  déterminé  la  propor- 
tion d'eau  par  la  dessiccation  dans  une  étuve  à  air  chauffée  à  100"; 
l'azote  total  a  été  obtenu  par  la  méthode  de  la  chaux  sodée  et  d'une 
dissolution  potassique  titrée;  cela  a  donné  les  matières  azotées  totales, 
mais  en  outre  le  gluten  a  été  préparé  directement,  puis  desséché  et 
pesé;  l'amidon  a  été  déterminé  par  sa  séparation  directe  au  moyen  de 
la  lévigation  ;  les  matières  grasses  et  la  cellulose  ont  été  dosées  par  les 
mêmes  moyens  que  pour  le  blé;  il  en  a  été  de  même  des  cendres;  les 
matières  sucrées  ou  analogues  solubles  dans  l'eau  ont  seules  été  do- 
sées par  différence.  Voici  le  tableau  des  résultats  des  analyses  : 

Farine        Farine  de      Fariïie  de 
du  cœur,     l'entrepied.  la  feuillure.      Son  brut. 

Eau 15.060  15.160  14.840          15.100 

Gluten 9.540  9.140  9.880i 

Matières  azotées  solubles  dans  l'eau  (albu-  >       13.250 

mine,  etc.) '.....  0.147  0.140  0.057 


51.490 


Amidon '68.200  68.500  68  8401 

Matières  sucrées,  dextrine,  ete 4.939  5.300  4.555  | 

Matières  grasses .."..,  1.590  1.090  1.160             2.250 

Cellulose  ou  ligneux 0.015  0.020  O.OlO            13.120 

Matières  minérales  ou  cendres , ^  0.510  0,650  0.658             4.790 


Totaux 100.000      100. OOO      100.000          lOU.OOO 

Azote  total  pour  100  de  substances  à 

l'état  normal 1.55O          1.485          1.590             2.120 

Azote  total  pour  100  de  substances  à 

l'étatsec 1.824          1,774         1.867             2.497 
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Le  gluten  et  en  général  les  matières  azotées,  sont  en  quantité  plus 
considérable  dans  la  farine  de  la  feuillure,  c'est-à-dire  dans  celle  qui 
est  plus  rapprochée  du  son;  ce  fait  est  en  concordance  parfaite  avec  ce 
que  l'on  sait  de  la  distribution  des  matières  azotées  dans  le  grain  de 
blé;  elles  se  ramassent  davantage  vers  l'enveloppe  intérieure,  et  ainsi 
se  retrouvent  en  plus  grande  quantité  dans  le  son  où  le  ligneux,  les 
matières  grasses  et  les  matières  minérales  s'accumulent  aussi.  Du 
reste  la  composition  de  ces  farines  est  tout  à  fait  comparable  à  celle 
connue  pour  les  farines  ordinaires  des  mêmes  blés,  à  cette  exception  , 
près  que  les  matières  sucrées  ne  s'y  rencontrent  que  dans  la  propor- 
tion de  5  pour  100  environ,  tandis  que  la  mouture  avec  les  moulins  à 
meules  pleines  donne  des  farines  contenant  de  7  à  8  pour  100  de 
glucose  et  de  dextrine.  Ce  fait  mérite  l'attention.  Il  est  bien  concor- 
dant avec  cette  connaissance  pratique  de  l'altération  que  produit  ré- 
chauffement des  farines  par  suite  du  frottement  prolongé  entre  les 
deux  meules,  frottement  bien  diminué  par  la  présence  des  boitas  blu- 
tantes. 

11  y  a  lieu  de  remarquer  encore  que  les  matières  grasses  restent  en 
plus  grande  quantité  dans  les  farines  des  moulins  à  meules  blutantes 
que  dans  les  farines  des  moulins  ordinaires  et  ne  s'accumulent  pas 
autant  dans  les  sons. 

Les  cendres  ont  respectivement  présenté  la  composition  suivante  : 

Farine  Farine  Farine 

du  cœur.  de  l'entrepied.  de  la  feuillure. 

Partie  soluble  dans  (  Acide  phosphorique 0.006  )r,  ,«0  0.016  in  «ca  0.006  i^,  ^n^ 

reau t  Potasse,  chlore,  etc 0.114r-'""  0.234  ( ''•^•'"  0.154!^-^^" 

-,    ,.„  .     „,   ,,     .      f  Acide  phosphorique 0.068)  0.091  \  0  154\ 

Partie  msolul^le  m-    ^^^^^^^  m  .gnésie,  etc.  , . .  0.312    0.390  0.279    0.400  0.324    0.498 

""^■^^^  ^  ^^^"^•- (Matières  insolubles  (silice)  O.OlO  I 0.030^ 0.020) 

Cendres  totales 0..510  0.6.j0  0.658 

Acide  phosphorique  total  pour  100  de  farine  à 

rétat  normal 0.074  0.107  0.160 

Acide  phosphorique  pour  100  de  cendres 14.51  16.46  24.31 

Il  est  remarquable  que  l'acide  phosphoriqus  augmente  dans  les  cen- 
dres de  la  farine  de  1  entrepied  et  surtout  dans  les  cendres  de  la  farine 
de  la  feuillure. 

Quant  aux  cendres  du  son,  elles  ont  donné  un  résultat  non  moins 
caractéristique  : 

^    ..       1  ui    j       i>  (Acide  phosphorique 0.359  )<,   io„ 

Partie  soluble  dans  1  eau |  Potasse,  chlore,  etc 1.821  P'^^^ 

1  Acide  phosphorique 0.649  i 

Partie  insoluble  incinérée  à  blanc.    Chaux,  magnésie,  etc 1.921  >  2.610 

»  Matièi'es  insolubles  (silice) 0.040) 


Total 4. 790 

Acide  phosphorique  toial  pour  100  de  son 1 .008 

Acide  phosphorique  pour  100  de  cendres 21 .04 

La  composition  du  son  que  nous  avons  analysé  est  relative  à  un  son 
brut  et  non  pas  à  un  son  tel  que  celui  qui  sort  de  l'usine.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  nous-même  nous  trouvions  dans  ce  son  p^r  le  ta- 
missage  environ  9  p)ur  100  de  farine  qui  doit  venir  s'ajouter  à  celle 
produite  directement  par  la  meule.  En  effet,  ce  son  retient  en- 
core, sous  forme  de  petites  semoules  et  de  ce  qu'on  appelle  têtes  de 
bluterie,  une  certaine  quantité  de  produits  qui  en  sont  extraits  dans 
l'usine,  soit  par  les  blutoirs  à  brosses,  soit  par  les  bluteries  à  son  à 
leur  origine.  On  obtient  ainsi  encore  de  la  farine  ;  cela  porte  le  rende- 
ment en  farine  au-delà  de  80  pour  100. 

L'examen  attentif  des  produits  de  la  mouture  dont  nous  venons  de 
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faire  connaître  la  composition  en  principes  immédiats,  met  en  outre 
en  évidence  un  résultat  qui  échappe  à  l'analyse  chimique;  c'est  l'état 
de  conservation  du  grai  i  de  la  farine  qui,  n'ayant  subi  ni  une  tempéra- 
ture élevée,  ni  des  froissements  inudles,  garJesa  forme  primitive.  On 
conserve  ainsi  au  gluten  et  aux  autres  principes  constituants  toutes 
leurs  qualités  primitives. 

Nous  devons  maintenant  ajouter  encore  une  considération  qui  sera 
motivée  par  la  recherche  de  ce  qui  a  pu  se  perdre  pendant  la  mouture. 
'  En  effet,  en  partant  de  la  répartition  des  4  parties  :  cœur,  entrepied, 
feuillure  et  son,  répartition  que  nous  avons  donnée  plus  haut,  et  en 
calculant  d'après  les  quatre  analyses  les  proportions  de  chaque  prin- 
cipe immédiat,  nous  devons  retrouver  la  composition  du  blé,  moins  les 
pertes  ou  l'envolage.  Voici  le  tableau  qui  donne  les  résultats  de  ces 
calculs  : 

Différences  avec 
la  composition 
trouvée 
pour  le  blé. 

Eau                                .   15  060X0. 0776+15. 160X0. 2069+14. 840x0. 4793+15. 100X0. 236-2=l4. 785...  —1.655 

Matières  azotées.'.".".'.'..     9.687X0.077^+  9.280x0.2069+  9.937x0.4793+13.250X0.2362=10.565...  —1.372 

Matières  ei-asse< 1.590x0.0776+  1.090x0.2069+  1.160x0  4793+  2.25ux0.23o2=-  1.436...  —1.324 

Cellulose  ou  li'meux....     0.015x0.0776+  0.020x0.2069+  0  010x0.4793  +  13. 120x0.2362=  3.109...  +1.609 

Amidon,  dextrine,  etc..  73.138X0.0776+73.800x0.2068  +  73.395x0.4793+51.490x0.2362=68.290...  +2.437 

Matières    minérales    ou  ^  ,  ^        i 

cendres 0.510x0.0776+  0.650x0.2069+  0.658X0.4793+  4.790x0.2362—  1.619...  +0.10       | 

99.804...  —0.196 

La  différence  définitive  sur  l'ensemble  de  la  composition  du  blé  cal- 
culée d'après  la  synthèse  des  résultats  des  quatre  analyses  partielles, 
'  n'est  que  de  2  millièmes  (0.196  pour  100);  elle  est  donc  insignifiante. 
Il  y  a  des  différences  en  moins  en  ce  qui  concerne  l'eau,  les  matières 
azotées  et  les  matières  grasses,  parce  que  les  procédés  de  détermina- 
tion donnent  toujours  moins  pour  ces  substances  qu'il  ne  se  trouve 
réellement;  il  y  a  des  ditlérences  en  plus  pour  la  cellulose,  l'amidon, 
les  cendres,  parce  que  les  procédés  de  dosage  de  ces  principes  accusent 
généralement  un  excès.  S'il  est  absolurnent  impossible  de  tomber  tou- 
jours exactement  sur  la  vérité,  il  est  utile  du  moins  de  connaître  le 
degré  d'approximation  dont  on  en  est  encore  écarté. 

Les  mêmes  déterminations  dont  nous  venons  de  donner  les  détails 
ont  été  faites  sur  des  meules  garnies  de  tamis  à  mailles  plus  ouver- 
tes. Ceux-ci  ont  pour  but,  au  lieu  de  réduire  le  blé  en  farine  ordinaire, 
d'en  extraire  des  semoules  ou  fragments  de  l'amande,  qui,  épurés, 
puis  remoulus,  donnent  les  farines  de  gruau  dont  l'emploi  est  réservé 
pour  la  pâtisserie  et  les  pains  de  luxe. 

11  s'est  d'abord  agi  de  trouver  les  proportions  des  farines  ou  semoules 
du  cœur,  de  l'entrepied  et  de  la  feuillure,  selon  les  définitions  fournies 
plus  haut;  on  a  opéré  sur  une  des  paires  de  meules  du  moulin  mu  à 
Bouray  par  la  vapeur.  On  a  trouvé  les  résultats  suivants,  pour  un 
moulin  à  toiles  grosses  travaillant  durant  5  minutes,  pour  20  boîtes: 

Proportions 
pour  100  parues  de. blé. 

Farines  OU  semoules  du  cœur 1,040  grammes.  9.87 

—  de  l'entrepied 3,6'20  34.38 

—  de  la  feuillure 3.960  37.61 

Son  sorti  à  Fauche 1.908  1,S.14 

Totaux 10,528  lOO.UO 

Le  degré  d'extraction  pour  le  total  des  trois  farines  est  de  8i  .86  pour 
100,  la  quantité  de  blé  moulue  en  24  heures  étant  de  3,032  kilog.  En 
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passant  au  tamis  fin  les  18.14  pour  100  de  son  brut,  on  y  trouve  en- 
core 0.71  de  farine,  ce  qui  donne  une  extraction  totale  de  82.57  de 
farines  et  semoules  pour  100  de  blé  moulu. 

Nous  avons  constaté,  dans  la  première  partie  de  cet  article,  que  la 
température  des  produits  recueillis  avec  les  tamis  à  toiles  grosses  est 
la  mêioe  que  pour  les  tamis  à  toiles  fines. 

Nous  avons  pris  des  échantillons  des  trois  farines  ou  semoules  et  du 
son  produit  en  même  temps;  nous  avons,  par  une  inadvertance  que 
nous  regrettons,  omis  de  prendre  aussi  un  échantillon  du  blé  moulu. 
Nous  avons  soumis  nos  échantillons  aux  mêmes  procédés  d'analyse 
qui  ont  été  indiqués  plus  haut  :  voici  les  résultats  que  nous  avons 
obtenus  : 

Farine  Firine  Farine  Son  sorti 

du  cœur      de  l'enirepied  de  la  feuillure  àl'anche 
des            des  «rosses          des  grosses  du 

grosses  loiles.        toiles.  toiles.  moulin. 

Eau 15.740  15.700  15.300  14.740 

Gluten 8.270  8.430              9.470| 

Autres  matières  azotées  1.317,  0.851              0.249)  i^.wi 

Matières  grasses 1.110  1.050              1.120  2.860 

Cellulose  ou  ligneux 0  030         .    0.025              0.015  13.500 

Amidon 6G.370  66.100  66.400)  en  /  7f 

Dextrine,  glucose,  etc 6.483  7.304              6.796  >  ou.4(u 

Matières  minérales  ou  cendres  0.680  0.5A0              0.650  5  453 

Totaux 100.000        '  100.000  100.000  1  OU.  000 

Azote  total  pour  100  à  l'état 
normal 1.6.50  1.485  1.555  2.085 

On  voit  encore  ici  que  le  gluten  et  les  matières  grasses  sont  en  plus 
grande  quantité  dans  la  farine  de  la  feuillure,  c'est  à  dire  dans  celie 
qui  est  plus  proche  du  son.  C'est  une  nouvelle  vérification  d'un  fait 
maintenant  hors  de  dout3  sur  l'importance  qu'il  y  a  à  bien  dépouiller 
les  sons,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  préparation  de  produits  ri- 
chement alimentaires  pour  la  nourriture  de  l'homme. 

Les  analyses  dés  cendres  nous  ont  donné  pour  les  trois  farines  les 
chiffres  suivants  : 

Cœur.  Entrepied.  Feuillure. 

Partie  soluble  dans  4  Acide  phosphorique 0.011  )„  ,„,■,  0  016  j  p,  .,,„  0.023)„  ota 

l'eau (  Potasse,  chlore,  etc 0.119)    •^"'  0.084r-^"'-'  0.247i"-^'" 

Partie      insoluble,  l  Acide  ph')sphorique.  - 0  062  \  0.080  /  0.125  j 

après    iricinéra- |  Chaux,  magnésie,  etc 0.458    0.550  0.330V0.440  0.245    0  380 

tien  à  blanc {  Matières  insolubles  (.silice).  0.030  )  0.030  \  0,010» 

Totaux 1)7680"  0.540  O.60O" 

Acide  phosphorique  total 0.073  0.096  0.148 

Acide  phosphorique  pour  100  de  cendres.  10.74  17.78  22.76 

La  proporiion  croissante  de  l'acide  phosphorique  dans  les  cendres, 
à  mesure  qu'on  approche  de  la  f.euillure,  est  mise  en  évidence  dans  ces 
analyses,  comme  pour  Iss  farines  des  meules  blutantes  avec  toiles 
fines.  Quant  aux  cendres  du  son_,  elles  ont  présenté  la  composition  sui- 
vante : 

Partie  soluble  dans  l'eau.  \  J*^',^^  pho.sphorique 0.228  U.590 

j  Potasse,  chlore,  etc 2..Jt)2  ( 

Partie   insoluble,    après    ;^^-i'î'' nl^''^P^°"f^-: S  J??  )  ,  «., 

incinération  à  blanc. .  ]  f,^f '^'  '"'IT  l  fp    rlii.V.r  '  '  '     i'mu      ^  ^ 
I  liatieres  insoluble»  (silice). . . .     0.070  .' 

Total 7.     5.453        ' 

Acide  phosphorique  total 0.957 

Acide  phosphorique  pour  100  de  cendres 17.55 

Ne  pouvant  pas  faire  de  rapprochement  avec  l'analyse  directe  du 
blé  qui  a  donné  les  divers  produits  précédents,  nous  n'en  referons  pas 
ici  la  recomposition  par  les  synthèses  des  analyses  des  parties;  disons 
seulement  que  le  blé  soumis  à  la  moulure  dans  le  moulin  à  grosses 
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toiles  était  un  peu  moins  riche  certainement  en  gluten  et  générale- 
ment en  matières  azotées  que  le  blé  moulu  dans  le  moulin  à  toiles 

fines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  dernière  fabrication  que  nous  venons 
d'étudier,  nous  avons  remarqué  que  la  partie  du  milieu  du  tamis  ne 
contient  que  des  semoules  déjà  très-propres  et  d'une  épuration  facile, 
les  deux  parties  des  extrémiiés  (cœur  et  feuillure)  en  contenant  une 
proportion  moindre  mêlée  à  de  la  farine.  Cette  particularité  simplifie 
considérablement  le  travail  appelé  monture  ronde  ou  mouture  â  gruaux, 
car  une  disposition  spéciale  du  râteau  ramasseur  permet  d  isoler  tout 
de  suite  ces  produits,  c'est-à-dire  de  recueillir  d'un  côté  les  semoules 
et  de  l'autre  la  farine.  Les  sons  provenant  des  tamis  à  larges  mailles 
sont  d'ailleurs  semblables  en  tout  à  ceux  de  la  mouture  basse.  Il  y  a 
donc  lieu  d'appeler  d'une  manière  toute  particulière  l'attention 
des  meuniers  qui  s'occupent  spécialement  de  la  fabrication  des 
farines  dites  de  gruau  sur  hs  meules  blutantes  de  M.  Aubin;  ils  trou- 
veront là  un  procédé  permettant  d'arriver  avec  une  grande  économie 
de  temps,  de  force  motrice  et  de  main-d'œuvre  à  un  résultat  très-su- 
périeur à  celui  qu'ils  obtiennent  aujourd'hui. 

L'économie  de  force  motrice  peut  être  vérifiée  de  la  manière  la  plus 
simple  et  à  la  fois  la  plus  précise  par  un  calcul  basé  sur  les  mesures 
et  expériences  que  nous  venons  d'exposer. 

La  meule  gisante  de  1  m.  50  de  diamètre  ou  O'^.TS  de  rayon  se  dé- 
csmpose  ainsi  :  1°  au  centre,  un  cercle  de  O^.IG  où  est  scellé  le 
boitard  dans  lequel  passe  le  fer  de  meule;  2°  une  couronne  de 
O'^.'iS  de  pierre  pleine  où  le  blé  commence  à  être  cassé  ;  3°  une  couronne 
de  O'^./i'i  dans  laquelle  sont  les  boîtes  blutantes.  Or  la  farine  passe  à 
travers  les  boîtes  dans  cette  dernière  couronne  dans  les  proportions 
que  nous  avons  déterminées  plus  haut.  Les  choses  se  produisent  comme 
si  la  farine  tombait  toute  par  une  rainure  concentrique  dont  la  distance 
à  l'extérieur  de  la  meule  peut  être  déterminée  facilement  à  l'aide  des 
proportions  de  farine  tombant  dans  chaque  tiers  du  tamis.  On  trouve 
que  cette  distance  est  de  0  m.  17  ou  1/4  du  rayon  de  la  partie  tra- 
vaillante de  la  meule.  On  économise  donc  la  force  employée  à  pousser 
la  farine  hors  des  meules  dans  ce  quart  de  la  surface.  En  supposant 
qu'il  ne  soit  pas  employé  plus  de  force  à  la  feuillure  où  la  pression  est 
la  plus  grande  qu'aux  autres  parties  de  la  meule,  ce  qui  est  évidem- 
ment au  dessous  de  la  réalité,  cela  constituerait  une  économie  de  1/4 
de  la  force  employée  par  les  meules  plemes.  Ces  résultats  précis  vien- 
nent pleinement  confirmer  ce  qui  a  été  dit  dans  notre  premier  article. 

Nous  reviendrons,  dans  un  troisième  article,  sur  la  composition  des 
sons  au  moment  de  leur  livraison  à  la  consommation,  et  sur  la  com- 
paraison des  farines  produites  par  le  même  blé  dans  les  moulins  ordi- 
naires et  dans  les  moulins  du  système  Aubin.  Cette  étude  a  un  inté- 
rêt général,  car  nous  ne  croyons  pas  que  depuis  bien  longtemps  il  ait 
été  t'ait  en  meunerie  un  progrès  aussi  considérable  que  l'invention  qui 
nous  a  fait  entreprendre  notre  examen.  J.-A.  Barral. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

L'élevage  du  bétail  est  une  rude  industrie,  au  moment  actuel.  La  pénurie  des 
fourrages  de  l'année  précédente,  et  le  retard  apporté  par  les  gelées  à  la  pousse 
des  herbages  nouveaux,  cause  dans  tous  les  cheptels  une  véritable  détresse.  Les 
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travaux  du  printemps  ont  repris  leur  essor,  et  les  attelages  qui  reviennent  au 
labour,  loin  d'être  mieux  alimentés,  sont  réduits  à  la  portion  congrue.  II  est  temps 
que  la  première  coupe  des  seigles  et  des  avoines  arrive,  pour  ravitailler  ces  pau- 
vres bêles  dont  la  maigreur  inspire  la  pitié  sur  nos  divers  champs  de  foire.  L'état 
des  récoltes  en  terre  paraît  partout  dans  les  meilleures  conditions  d'avenir. 

Le  trafic  des  céréales  est  complètement  délaissé  dans  notre  zone,  depuis  l'af- 
fluence  des  blés  de  la  Loire  sur  les  marchés  de  Bordeaux,  Agen,  Montauban  et 
Toulouse.  Les  mercuriales  n'enregistrent  que  des  cours  absolument  nominaux, 
car  à  20  fr.  l'hectolitre,  nos  producteurs  préfèrent  garder  leurs  stocks  respectifs. 
Ces  importations  amenées  par  les  voies  ferrées  surprennent  beaucoup  les  classes 
rurales  de  nos  contrées,  habituées  qu'elles  sont,  depuis  des  siècles,  à  écouler  k 
l'extérieur  l'excédant  de  leurs  moissons,  au  lieu  de  recevoir  le  trop  plein  des  autres 
provinces.  Ce;  contradictions  aux  errements  du  passé  s'affirmeront  Lien  davantage 
lorsque  les  réseaux  d'Orléans  et  du  Midi  seront  terminés. 

Cette  dernière  Compagnie  marche  à  grands  pas  vers  ce  noble  but.  Elle  sollicite 
du  Gouvernement  la  déclaration  d'utilité  publique  de  neui  nouvelles  lignes  d'une 
longueur  totale  de  296  kilomètres.  Les  concessions,  tant  aaciennes  qu'actuelles, 
ont  un  développement  de  2,590  kilomètres.  Les  frais  d'établissement  ressorti- 
raient  ainsi  à  286,660  fr.  par  kilomètre;  ils  seront  avancés  par  la  Compagnie 
du  Midi,  d'après  les  termes  de  la  loi  du  11  juin  1842,  et  lui  seront  remboursés 
par  l'Etat  en  80  annuités,  à  partir  du  1"  mai  1877.  Jules  Serret. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(10  AVRIL   1875). 

I.  —  Situation  générale. 
La  situation  n'a  pas  varié  d'une  manière   sensible  depuis  huit  jours  ;  les  tran- 
sactions sont  calmes,  et  les  prix  varient  peu  sur  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  des  céréales  offrent  plus  de  fermeté  que  la  semaine  précédente.  Pour 
les  blés,  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  quatre  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Ouest  et 
Sud;  le  prix  moyen  qui  se  fixe  à  25  fr.  04,  ne  diffère  que  de  2  centimes  de  celui 
du  samedi  précédent.  —  Quant  au  seigle,  il  y  a  hausse  dans  quatre  régions  : 
Nord-Ouest,  Nord-Est,  Ouest  et  Sud-Est;  le  cours  moyen  général  arrêté  à  18  fr. 
16,  accuse  1  centime  seulement  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  il 
en  est  à  peu  près  de  même  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  19  fr.  3t,  avec  2  centimes  de 
baisse  sur  le  cours  do  notre  précédente  revue.  —  Les  avoines  seules  présentent 
des  cours  sensiblement  dépréciés  ;  il  n'y  a  un  peu  de  hausse  que  dans  la  seule  ré- 
gion de  l'Ouest  ;  le  prix  moyen  général  qui  est  fixé  à  23  fr.  12,  accuse  une  baisse 
de32  centimes  sur  celui  de  la  semaine  dernière.  — A.  l'étransfer,  les  prix  subissent 
peu  de  changements,  principalement  en  Allemagne  et  en  Belgique;  les  marchés 
anglais  otfrent  beaucoup  de  lourdeur.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  quintal  métrique ,  sur   ies  principaux  marchés  français  et  étrangers: 


Algérie. 
Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 
Italie, 
Etats-Unis, 
Australie, 


Blé. 

fr. 

,  (Blé  tendre  25.00 

Alger...  ^   _  (i^r__  26.20 

Londres 25.70 

Liverpool 25. 50 

Anvers  ..., 25.50 

Bruxelles. 26  50 

Liège 26.25 

Namur 28.50 

Maëstricht 25.20 

Metz 24.00 

Strasbourg 26.00 

Colmar 2625 

Barlin 22.60 

Cologne 25.85 

Mannheim 25.50 

Genève 26.25 

Zuricli 28  00 

Milan 28.00 

Mantoue 27. 25 

New-York 24.30 

San-Francisco 25  00 

Adélaïde 25.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

» 

1» 

» 

16.00 

21.75 

19.00 

22.75 

24.20 

» 

24.00 

24.60 

19.75 

20.00 

23.00 

19.50 

n 

25.25 

20.00 

» 

» 

18.50 

22.00 

23.50 

20.50 

y» 

23  50 

20.25 

21.00 

22.75 

20.50 

24  25 

23.75 

20.00 

20.75 

22.00 

18.45 

» 

» 

20.60 

» 

» 

21.25 

22.75 

23.00 

» 

» 

26.75 

» 

» 

23.00 

2J.70 

21.00 

22.75 

22.. 50 

20.50 

24.50 

» 

x> 

» 
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1"  RÉGION.  —   NORD-OCEST. 

Blé.  Seigle.   Or!;e. 

fr.  fn.  fr. 

Calvados.  Caen 2'2.25  16.50  18. «0 

—  Condé-sur-N 23.00  is.uo  17.50 

Côtes  du  Nord.l.aLnn\on.  Ti.»o  15. (JO'    17.00 

—  Tiégiiier 2i.25  »  17.20 

Finistère.  Qyiimper 22.50  »  16.25 

—  Morlaix 2i.50  16.50  16.50 

lUe-et-Vilaine.  \iennes..  i2.2i  »  18.00 

—  RedDM 23.00  17.00  » 

Manche.  Cherhourg.  ...  25.50  »  17.50 

—  Sairu-L6 23.00  »  19.10 

—  Villedieu 23.70  »  17.00 

if oyerwe.  Laval 23.00  »  18.50 

—  Cliàleau-Gonlier..  23.50  »  18.25 
Morbihan.  Heiinebont..  23.00  16.00  » 
Or«e.  Laigle 22.75  18. »0  20.00 

—  Moitagne 23.0ft  l».50  18.25 

—  Vimouiiers 23.25  17.25  18.50 

Sarthe.  I,e  Mans 23.80  19.00  n.25 

—  Sablé 23.50  »  1 9 .  «0 

Prix  moyens 23. t4  17.18  17.86 

2«   RÉGION.  —  WORD. 

4is?ie.  Soissoris 22.75  18.25  » 

—  SHinl-Quentii) 24.25  »  » 

—  Verviiis 23.50  »  22.00 

fiwre.  Evreu.\ 23.75  17.00  19.00 

—  Neubourg 2;î.2u  17.00  19-00 

—  Verneuil 24.00  »  » 

£wre-e<-Loî>.  Ctiarirea. .  23.25  y>  » 

—  Anneau 23. 2J  19.00  19.00 

—  Chateaudun 23. SO  »  19.25 

iVoj'd.  Cambrai 25. OD  17.00  » 

—  Diiuai 2(1. 50  18.50  « 

—  Valenciennes. . ..  24.25  18.25  » 
Oise.    Beauvais 22.50  ly.oo  19.50 

—  Conipiègiie 22.00  17. 00  19.00 

—  Noynn 23.50  18.25  18. UO 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.20  is.oo  » 

—  Saini-Omer 25.00  IH.25  » 

Seine.  Pari,'; 23.35  18.15  20.25 

S. -e^-Marne.  Provins...  24.50  16.25  19.25 

—  Moiitereau 22.75  18.25  18.25 

—  Nemours 23. «o  19. ou  19. 00 

Seine-et-Oise.  Uourdan..  22.75  19. 00  20.50 

—  Klatnpes 22. SO  19.00  19.51» 

—  Versailles 23.25  20.00  20.00 

Seine-Inférieure.  Kouen;  23.25  18. on  -.^2.25 

—  Fécamp.... 23.25  17.25  2U.'0 

—  Dieppe 23.00  t8.2.s  21.50 

Som)?ie.  Abbeville 22  00  16.5c  » 

—  Péroniie 22.75  17.75  20.25 

—  Royes 23.25  lti.50  19.25 

Prix  moyens 23.44  l».ul  19.71 

3°  RÉGION.   — Nî»!tn-RS'!'. 

.4rrfen«e.ç.  Vouziers 23.00  18. oc  20.00 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  2i.50  18.75  18.75 

—  M^ry-sur-Seiue...  23.75  »  18.50 

—  Troyes 28.00  1850  19.01) 

Jlfarne. Cbaloiis-s-Marne.  23.25  18- 5j  20.00 

—  Epernay 23.25  »  » 

—  Sczanne 23.50  18.75  21.00 

—  Sle-Méiiehniild 23.25  18.00  20.00 

/f^e- J/«rne.  Saini-Dizier.  23.00  18.25  19.00 

Meurthe-et-MoseLle.tia.nc'j2'i.io  »  18. 00 

—  Luneville 24.75  18.50  19.50 

—  Piiiit-à-Miiiissoii...  24.25  »  » 
Meuse.\iiir-\ti-buc 23. .^o  »  » 

—  Verdun 24.00  »  19.50 

Haute-Saône .  (irsi^ 24.25  »  » 

—  Ves.Mi! 24.15  »  17.25 

Vosges. Ka.'tr)-\'ElSips 23.50  lg.50  20.25 

—  Epirial 24.75  18  00  » 

Prix  moyens 23.73  i».37  19.28 

4=  RÉGION.  —  OClîST. 

Charente.  Angoulême...  25. On  I8.00  » 

—  Hiiffeo 24.00  17.25  » 

C/iare/Ue-/)i/e>. Marans. .  23.30  »  19.25 

Deux-Sévre.i.tiwn 23.50  »  19.00 

Indre-el- Loire.  Tours...  23.50  17. (jO  18.50 

—  lilére 23.70  17.00  18.50 

—  Ohàteau-Renaiiit..  23.. '5  16. 00  19. uo 
Loireinférievre.  Nantes.  24.25  18.50  » 
Maine  el  Loire.  Angers.  23. 5o  »  » 

—  Sanniur ,.  24.00  »  » 

Vendée.  Luf^on 23. 0>  a  17.70 

Kienne.  Ciiaielleiault 23.00  17.00  19.25 

—  l.'Midon 23.20  »  20.50 

Haute-Vienne.  Limoges.  24.50  18.25  « 

Prix  moyens. •••...  23.69  17.38  18.96 


Avoine. 

fr. 

24.50 

21.75 
21  50 
21.25 
20.50 
20.50 
21  .40 
21.00 
26.10 
22.110 
22.00 
22.  hO 
24.50 
19.50 
2i.25 
22.00 
24.00 
23.25 
25.00 

22.38 


23.25 

24  OO 
24.00 
25.0" 
23.00 
26.00 

» 
23.50 
23.25 
20.50 
2l'.50 
24.50 
23.25 
23.50 
23.00 
21 .00 
21.25 
24.50 
22.50 
23.5') 
25.50 
24.25 
24.20 
23,0* 
25.00 
22 .  00 
23.00 
21.00 
23.00 
2(1.00 

22.23 


22.75 
22.50 
24 .  f  0 
23.25 
22.50 
23.10 
24.00 
23.110 
23.50 
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5"  REGION.   —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.         fr. 

Allier. MoaVms 23.50  20.00  20.00 

—  Gannat 24.25        »  18.50 

Cher.  Bourges 24.50  17.70  18.50 

—  Graçdy 25.00  17.00  18.00 

—  Vierzon 25.20  17.00  17.50 

CreM.se.  Anbusson 23.00  18.75         » 

/nrfre.  Chàli'nuroux 23.50        »  17.50 

—  Xssoudun 24  00  16.00  17.50 

—  Valençay 24. Oo  17.00  18.75 

Loiret.  Orléans 23.00  16.50  19.60 

—  Païay 23.00         5)  19.00 

—  Pithiviers.' 23.60  16.30  20.85 

Loî>-e<-C/ier.  Blois 24.20        »  » 

—  Montoire 24.00        »  17.50 

Nièvre.  Nevers 23.00        »  17.50 

—  Clatiiecy 22.75         »  17.00 

Yonne.  Auxerre 24.00       »  18.50 

—  Joigny 23.50  15. (lO  17.00 

—  Tonnerre 23.25  18.(0  19.25 

Prix  moyens 23.78  17.21  18.37 

6»  RÉGiON.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.50  »            » 

—  Ponl-de-Vaux 25. 00  17.25  20.50 

Co'«e-rf'Or.  Dijon 24.00  18.20  20.00 

—  Seriiur 23.50  »             5) 

Doubs.  Besançon 24.00  »            » 

/sèrc.  Bourgoin 24.50  16.50  20.00 

—  i.raiid-Lemps 24.75  16.00  18.00 

Jura.  D"le 24.50  »  20.00 

ioîVe.  Charlieu ..26.7(/  19.20  20.25 

Rhône.  l,yon 25.4')  18.00        » 

6'aône-e/-i-oire.  Autun...  23.50  18. to        » 

—  Chàlon .-24.50  17.75  19.50 

—  Loiihans 25.2"  18.25  18.50 

Sai)0!e.  Ghambéry 26.15    19.20        » 

Prix  moyens 24.80    17.84    19.69 

7=  RÉGION.  —  SUO- OUEST. 

Ariége.  Va.vn\9rs 28.00  16.50        » 

Dordogne.  Périgueux...  28.25  l£.5()        » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  27.25  19.25  20.40 

—  ViUefranche-Laur.  27.85        »  21.50 
Gers.  Coiidom 26.50        »  » 

—  Eauze 26.70        »  » 

Gironde.  Bordeaux 26.75  19.20        » 

—  La   Itéole 26.25  18.01)         » 

Landes.  Dax 27.70  19.50         » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00  10. 60        » 

—  Marniande 26.60        »  » 

—  Nérac 27.50        »  » 

J5.-Pi/reHee.s.  Bayiinne..  28.20  20.00  21.50 

Htes-fyrénées.  Tarbes..  28.50  19.50        » 

Prix  moyens 27.35     18  88     21.13 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

^wrfe.  Ciircassonne 27. SO  17.00  18.50 

Aveyron.  Villefranche..  25.50  19. 5o        » 

Cannai.  Mauriac 26.no  ';5.00        » 

6'or/-éze.  Liibeizac 26.50  19.25         » 

Hérault.  Béziers 27.50  21.00        » 

Loi.  KIgeac 27.75         »  » 

Losère.  Mende 28.00  19.00  19.00 

—  Marvejols 26-75  20.10  20.25 

—  Fb.rao 26.50  20.00         » 

P?/re'nees-0»-.  Perpignan.  28.25  20.00  25.00 

Ta' n.  Castres 28.00  19.25        » 

—  Albi 28.20  ly.OO        » 

ram-e<-Ga?-.Montauban.  27.27  J-^.M  19.50 

Prix  moyens 27-19     la. 88     20.45 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes. MdKiOiqne.  28.85        »  » 

H«M/es-/4i))e.'!.  Krian(;ori.  30.45  20.20  20.25 
Alpes- Marilimes .Ca.nTiQ&  29.5»        »  » 

Ardeclœ.    INivas 29.00  18.50  17.00 

B.du  lihôue.  krïes 28.25         »  18.50 

—  Marseille 26.80         »  18.25 

Drame.  Buis-I-Baronnies  27.00  18.00        » 

Gan/.  Nînnes 2ti.75  2".('0  22.00 

Haule-Loire.\,e'Pa^ 26.50  16.00  17.25 

—  ?^ain -Maximin... .  29.75  »  » 
Var.  DraguI  lun..;... .  3o.OO  »  » 
Vaucluse.  Ky\^^nou 27.50  19.95  17.50 

Prix  moyens 28.36     18.66     l».68 

Moy.  de  toute  la  France.  25.04    18. 16    19.34 
—  delaseïnaineprécéd.  25.02     18  15     19.36 

Sur  la  semaine  l  Hausse.    0.02      O.ol        » 
précédente..  (  Baisse..      »  »         0.02 
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Blés.  —  Au  temps  sec  et  dur  qui  régnait  encore  au  commencement  de  cette  se- 
maine a  succédé  un  peu  de  pluie  qui  a  été  accueillie  avec  reconnaissance  partout 
où  elle  est  tombée.  La  terre  était  très-sèche,  et  l'on  craignait  que  les  semailles  de 
mars  ne  lèvent  que  dans  de  très-mauvaises  conditions.  Quant  aux  marchés,  la  lour- 
deur est  toujours  la  même  :  dans  l'incertitude  de  l'avenir,  peu  d'affaires  se  con- 
cluent, d'autant  plus  que  les  oflres  sont  très-variables,  tantôt  plus  abondantes, 
d'autres  fois  plus  faibles  ;  les  prix  se  maintienneni  dilficilement.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  7  avril,  il  y  avait  des  offres  plus  considérables  ;  les  prix  ont 
eu  beaucoup  de  peine  à  se  soutenir,  principalement  pour  les  belles  qualités  ;  on 
payait  pour  les  blés  de  la  culture  de  22  à  24  fr.  75  par  100  kilog  ,  ou  en 
moyenne  23  fr.  35,  c'est  une  baisse  de  15  centimes  sur  le  cours  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  très-calmes,  avec  des  ventes 
de  plus  en  plus  difficiles,  parce  que  les  farines  s'écoulent  avec  peine.  Au  dernier 
marché,  on  payait  de  25  fr.  75  à  27  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  Tapanrok 
et  les  Marianopoli.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  toujours  difficiles  ;  au  dernier 
marché  de  Maïk-Lane,  par  suite  de  l'abondance  des  arrivages  de  blés  tant  étran- 
gers qu'indigènes,  les  prix  se  sont  soutenus  avec  peine.  On  payait  25  fr.  20  à 
29  fr.par  100  kilog  suivant  les  sortes  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  cours  offrent  plus  de  fermeté  que  pendant  les  semaines  précé- 
dentes. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  de  la  halle  de 
Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  31  mars 5 .273  45  quintaux. 

Arrivages  olficiels  du  1"  au  7  avril 1 ,42  7 .  85 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,701 .30 

Ventes  officielles  du  1"  au  7  avril ]  ,767.24 

Restant  disponible  le  7  avi-il 4,9c;4.06 

Le  stock  a  diminué  de  300  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé, 
par  quintal  métrique  :  le  P""  avril,  31  fr.  63  ;  Itt  3,  31  fr.  64;  le  6,  31  fr.  75;  le 
7,  32  fr.  01  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  31  fr.  75 ,  ce  qui  constitue  une  hausse  de 
25  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  offres  de  la  meu- 
nerie en  farines  de  coûsoramati(fn,  sont  nombreuses;  mais  les  ventes  sont  tou- 
jours difficiles,  et  les  cours  demeurent  sans  variations.  On  cotait,  à  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  7  avril:  marque  D,  53  fr.;  marques  de  choix,  52  à  53  fr»; 
bonnes  marques,  50  à  51  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  48  à  49  (t.;  le  tout,  par 
sac  de  159  kilog.  toile  a  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours 
de  30  fr.  50  à  33  fr.  90  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  32  fr.  20;  c'est  le  même 
prix  que  le  mercredi  précédent.  —  Les  prix  sur  les  farines  de  spéculation  sont  aussi 
plus  fermes  que  la  semaine  précédente.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  7  avril,  au 
soir:  farines  huit-rnarques,  courant  du  mois,  52  fr.  25  à  52  fr.  50;  mai  52  fr. 
75;  mai  et  juin,  53  à  53  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  53  fr.  75  ;  juillet  et  août, 
54  fr.  25  à  54  tr.  50  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  50  fr.  25  à  50  fr.  50  ; 
mai,  50  Ir.  75;  mai  et  juin,  51  à  51  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  52  fr.  25; 
juillet  et  août,  53  fr.  ;  se  tout  p&r  sac  de  159  kilog.  ioile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (avril) ]"  2  3  5  6  7 

Farines  huit-marques........     52.00    52.25    52.25    .52.25    52.50    52.50 

—      supérieures 50.25    50.25    50. .50    50.25    50.50    50.50 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  52  fr.  30,  et  pour 
les  supérieures  de  50  fr.  40;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  30  et  de 
32  fr.  10  par  ÎOO  kilog.  ;  il  y  a  une  hausse  de  20  centimes  sur  les  premières  et 
de  25  centimes  sur  les  secondes  comparativement  aux  cours  des  semaines  précé- 
dentes. —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  moyen  de  48  à 
à  45  fr.  50;  des  farines  deuxièmes,  à  27  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Les  cours 
varient  peu  dans  les  départements;  à  Bordeaux,  on  paye  de  32  à  35  fr,  par  100 
kilog.  suivant  les  qualités,  comme  les  semaines  précédentes. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  que  la  semaine  précédente.  On  paye  à  la 
halle  de  18  k  18  ir.  25  par  lOû  kilog.  Les  cours  des  farines  restent  sans  chan- 
gements aux  cours  de  25  à  26  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  — Ce  sont  toujours  les  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  :  les  offres 
sont  toujours  très-considérables.  On  cote  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités.  —  Les  prix  des  escourgeons  restent  fixes  de  21  à  2  1  fr,  50. 

Avoines.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  restreintes  sur  ce  grain  ;  les   cours    restent 
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sans  changements,  de  23  à  26  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et 

qualité.  .        ' 

Sarrasin.  —  Ce  sont  toujours  les  mêmes  prix,  plutôt  nominaux  que  réels.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  de  16  fr,  50  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités 
et  les  provenances. 

Mais.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Midi.  On  cote:  Bordeaux,  17  à 
19  fr.;  Montauban,  15  à  18  fr.;  Toulouse,  18  fr.;  le  toilt  par  100  kilopr. 

Riz.  —  Les  transactions  sort  assez  calmes  à  Marseille  sur  les  riz  du  Piémont  ;  on 
les  cote  de  37  à  40  fr.  par  iOO  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  issues.  On  paye 
par  quintal  métrique  :  gros  son  seul,  16  fr,  25  à  16  fr.  75;  son  trois  cases,  i5fr. 
75  à  16  fr,  ;  recoupettes,  14  à  14  fr.  25;  bâtards,   14  à  14  fr.  50  ;    remoulages, 

16  à  17  fr. 

ni,  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. — Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à 
Paris:  foin,  121  à  130  fr.  ;  luzerne,  124  à  132  fr,;  regain,  110  à  118  fr,  ; 
paille  de  blé,  76  à  88  fr,  ;  paille  de  seigle,  78  à  8^  fr,  ;  paille  d'avoine,  66  à 
70  fr.;  —  à  Bordeaux,  foin,  130  à  134  fr.  ;  le  tout  par  1,000  kilog. 

Graines  fourragères. —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  hauts  cours 
sa  maintiennent  aux  prix  de  notre  dernière  revue. 

Pomtne.s  déterre. —  Prix  sans  changements.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  au  dé- 
tail :  Hollande  commune,  5  à  6  fr,  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  à  8  fr.  55  par  100  ki- 
log.; jaunes  communes,  4  à  5  fr.  par  hectolitre  ou  5  fr,  70  à  7  fr.  15  par 
100  kilog. 

Légumes  secs.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  haricots  flageolets,  75  à  105  fr.; 
pois  jarras,  25  fr,  85  ;  le  tout  par  100  kilog.  Les  prix  sont  très-fermes. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légttmes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  7  avril  .  fraises  de  châssis,  7  à  20  fr.  les  douze 
pots;  noix  sèches,  15  à  30  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr,  le  cent;  0  fr. 
25  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  0  Ir.  20  à  0  fr.  45 
le  kilog.;  raisins  communs,  3   à  8  fr.   le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  reprise  que  nous  signalions,  dans  notre  dernier  numéro,  est  aujour- 
d'hui à  peu  près  générale.  Ceci  résulte  de  toutes  nos  correspondances;  ce  n'est  pas 
de  l'empressement,  c'est  un  courant  d'affaires  réguliers  et  d'achats  suivis.  Empres- 
sons-nous d'ajouter,  qu'en  réalité,  cette  reprise  ne  porte  que  sur  les  vins  bien 
réussis  et  particulièrement  sur  les  vins  de  couleur,  dont  le  commerce  a  grand  be- 
soin pour  donner  du  corps  à  quantités  de  vins  faibles,  mais  droits  de  goût,  qui 
peuvent  avantageusement  être  consommés  en  nature.  Il  advient  de  cet  état  de 
chose,  comme  nous  l'annoncions  il  y  a  huit  jours,  que  les  vins  de  qualité,  ainsi 
que  ceux  ayant  de  la  couleur  et  de  la  vinosité  ont  éprouvé  une  légère  hausse. 
L'on  assure  que  le  retrait,  par  M.  Léon  Say,  du  projet  de  loi  sur  le  degré  al- 
coolique des  vins,  projet  présenté  par  M.  Mathieu  Bodet,  n'est  pas  étranger  k  ce 
mouvement.  —  A  Paris,  le  commerce  de  détail  paye  les  cuvées  extra,  152  à  156  fr.; 
les  cuvées  de  choix,  147  à  150;  les  premières  cuvées,  144  à  146;  les  bonnes  cu- 
vées, 140  à  142;  les  cuvées  courantes,  136  à  138;  les  petites  cuvées,  132  à  135; 
les  petits  vins,  125  à  128  fr.;  le  tout  à  la  pièce  de  225  litres  droits  et  frais 
compris.  Quant  à  la  clientèle  bourgeoise,  elle  paye,  les  vieux  Bordeaux  ordinaires 
de  150  à  160  fr.;  les  vieux  Bordeaux  bons  ordinaires  165  à  175  fr.  ;  les  Bordeaux 
vieux  bonnes  côte-!,  180  à  190  fr.  ;  les  Bordeaux  vieux  supérieurs,  200  à  ^20  fr.  ; 
les  Bordeaux  vieux  extra,  230  à  280  fr.;  le  Mâcon  vieux  ordinaire,  de  150  à 
160  fr.;  le  Mâcon  vieux  de  choix;  175  à  185  fr.  ;  le  Beaujolais  ordinaire,  de  160  à 
165  fr.  ;  le  Beaujolais  vieux,  170  à  180  fr.;  le  Buurgogne  vieux,  de  180  à  190  fr.; 
le  Bourgogne  supérieur,  200  à  220  fr.;  le  tout  à  la  pièce  de  225  litres,  droits  et 
frais  compris.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  paye  les  muscadets,  la  barrique 
soutirée  etloi^'ée,  48  à  52  fr.  ;  le  gros  plant,  également  la  bairique  soutirée  et  lo- 
gée, 26  à  30  fr.  —  A  Saint -Jean-d'Angely  (Charente-Inférieure),  on  cote  le  vin 
rouge  vieux,  l'hectolitre,  17  fr.  50;  le  vin  rouge  nouveau,  I  6  f r  ;  le  vin  blanc  nou- 
veau, 11  fr,  25.  —  A  Saint-George,  île  d'Oléron  (Gliarenie-Iuférieure),  on  paye  le 
vin  rouge  1874,  les  900  litres  nu,  160  fr.,  et  le  vin  blanc,  93  fr.  —  A  Bergerac 
(Dordogne),  voici  les  cours  :  vins  rouges)  874,  1"  qualité  Bergerac,  le  tonneau 
de  quatre  barriques,  350  à  400  fr,;  2'"  qualité,  250  à  300  fr.  ;  Moatbazillac  blanc, 
1"  qualité,  500  à  520  fr,  ;  2^  qualité,  400  à  450  fr.;  Saint-Nexant,  260  à  300  fr.  ; 
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Côtes-du-Nord,  250  à  280  fr.,  le  tonneau  de  quatre  barriques.  —  A  Mortagne  (Gi- 
ronde), les  vins  rouges  1874  se  cotent  comme  suit  :  rouge  Mortag;ne,  270  fr.  le 
tonneau  de  quatre  barriques;  rouge  Saint-Thomas,  310  fr.  ;  blanc  Mortagne, 
125  fr.;  blauc  Semussac,  110  fr.;  le  tout  non  loge.  —  A  Sainte-Foy  (Gironde), 
on  paye  Je  tonneau  de  912  litres  logés,  rouges  1"  choix,  280  à  300  fr.;  2e  choix, 
250  à  260  fr.  ;  ordinaires,  220  à  250  fr.  Blancs,  1"  choix,  300  à  320  fr.;  2«  choix, 
250  à  260  fr.;  ordinaires,  200  à  210  fr.  ;  vins  secs,  170  à  IPO  fr.  —  A  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales),  voici  les  cours  moyens  actuels  les  120  litres  :  1"  choix  su- 
périeur, §9  à  30  fr.  ;  1"  choix,  25  k  26  fr.  ;  bon  Roussillon,  20  fr.  ;  2*  choix,  12  à 
16  fr  ;  petit  Roussillon,  8  à  10  fr.  —  A  Toulon  (Var),  voici  les  cours  de  1874  : 
Bandai,  l'hectolitre,  30  fr.  ;  Pierrefeu,  28  fr.  ;  Montagne,  26  fr.;  côte  du  Var, 
22  fr.  —  A  Canet  (Hérault),  on  paye  l'hectolitre,  vins  de  1874  :  Aramon,  9  à 
11  fr.;  Ararnon,  !"•  choix,  12  à  14  fr.;  Montagne,  2*^  choix,  15  à  16  fr.  ;  Mon- 
tagne, 1"  choix,  17  à  18  fr.;  Bourret  blanc,  10  à  12  fr;  Picpoul,  15  à  16  fr.  ; 
Picardan,  20  à  21  fr.  — AClermont  (Puy-de-Dôme),  les  vins  valent  l'hectolitre, 
1870,  de  53  fr.  20  à  56  fr.  50;  les  1873,  de  33  fr.  75  à  36  fr.  75  ;  les  1874,  de  22 
à  26  fr.  —  A  Belleville  (Rhône),  on  cote  les  vins  1874,  la  pièce  de  215  litres  :  or- 
dinaires, de  8d  à  9U  fr.;  bons  ordinaires,  100  fr.  ;  grands  supérieurs,  120  à 
130  fr.;  R  maDèche,  130  fr.;  Morgon,  150  fr.  ;  Fleurie,  150  fr.  ;  Thorins,  180  fr. 
Spirituevx.  — La  situation  du  ma'ché  aux  spiritueux  est  des  plus  difficiles  à 
apprécier.  Il  semblerait  que  le  commerce  marche  au  hasard,  sans  règle  et  sans 
avoir  conscience  du  but  qu'il  veut  atteindre.  Les  cours  sont  alternativemf  nt  en 
hausse  ou  en  baisse,  sans  qu'il  soit  possible  d'expliquer  les  causes  de  ces  fluctua- 
tions. On  est  cependant  d'accord  sur  un  pomt;  c'est  que  l'avenir  de  l'article  est  en 
raison  de  la  quantité  de  vin  qui  pourra  être  livré  à  la  chaudière,  et  cette  quantité 
sera  d'autant  plus  grande  que  les  gelées  printanières  ne  séviront  pas.  A  Paris,  le 
stock  est  actuellement  de  10,150  pipes,  et  la  circulation  de  175  pipes.  Le  Midi, 
quoi  qu'à  la  veille  des  chances  du  printemps,  craint  en  ce  moment  un  nouveau  flé- 
chissement des  cours.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  l"  qualité,  90 
degrés  disponible,  53  fr.  25  ;  courant,  53  fr.  25  ;  quatre  d'été,  53  fr.  50  k  53  fr.  75; 
quatre  derniers,  55  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible, 
62  fr,;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  48  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été 
fixé  à  61  fr.;  mai  en  août,  62  fr.;  3/6  marc,  49  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on 
paye  le  3/6  bon  goût,  60  fr.  -- A  Lunel  (Hérault),  64  îr.-^  A  Celle  (Hérault),  64  fr. 

—  A  Nimes  (Gard),  64  fr.  —  A  Monlpellier  (Hérault),  63  fr.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  :  3/6  disponible,  54  fr.;  ;  courant,  53  fr.  ;  mélasse,  54  fr. ;  quatre  d'été, 
53  fr.  50  à  54  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nanles  (Loire-Inférieure),  les  vinaigres  garantis,  pur  vin,  va- 
lent 25  fr.  l'hectolitre  nu,  rendu  en  gare  de  départ.  Les  vinaigres  mixtes,  d'alcool, 
ou  d'autres  provenances,  se  cotent  20  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  affai.es  soient  assez  calmes,  les  prix  offrent  une  grande 
fermeté  sur  les  marchés  du  Nord.  On  cote  actuellement  à  Paris  par  quintal  mé- 
trique :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n*"  7  k  9,  61  ir.  25  ;  n°'  10  à 
13,  57  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  67  fr.  tO.  Pour  les  sucres  ralfinés,  les 
cours  sont  aussi  très-fermes  ;  on  paye  par  quintal  métrique  à  Paris,  de  147  fr.  50 
à  149  fr.,  suivant  les  quahtés.  Le  stock  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était, 
au  7  avril,  de  534,000  (juintaux  métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres 
étrangers,  avec  une  augmentation  de  2,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours. 

—  A  Valenciennes  (Nord),  on  paye  par  lOOkilog.  pour  sucres  bruts  :  n""  7  k  9, 
59  fr.  75;  n"'  10  à  13,  56  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Dans  les  ports, 
les  cours  se  maintiennent  aussi  avec  une  grande  fermeté  sur  les  sucres  coloniaux. 
On  cote,  à  Marseille  :  Havane,  62  à  66  fr.;  Java,  66  à  67  fr.;  Réunion,  64  à  65 fr. 
50;  Maurice,  66  à  67  fr.  le  tout  par  100  kilog.  Les  cours  des  sucres  raffinés 
s'établissent  de  148  à  150  fr.  —  En  Belgique,  on  cotek  Anvers  56  fr.  75  pour  les 
sucres  bruts  indigènes. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière  10  à  10  fr.  50 
pour  les  mélasses  de  fabrique  ;  12  fr.  pour  celles  de  raffinerie  par  100  kilog.  ^ 

Fécules.  —  Quoique  les  ventes  soient  plus  nombreuses  que  la  semaine  précé- 
dente, les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  par  quintal  métrique  à 
Paris,  fécules  premières  de  l'Oise  et  des  Vosges,  30  à  31  fr.;  des  Vosges,  30  fr. 
50  à  31  fr.  50.  Pour  les  fécules  vertes,  on  cote  de  16  fr.  50  à  17  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  des  semaines  précédentes,  el  les  affaires 
ont  été  très-calmes  pour  toutes  les  sortes. 
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,        ^         u^^ùn-r,-  Ips  transactions  sont  difficiles,* 
Amidons.  -  C'esttouiours  'a^eme  ^^'"^'^^  -  ^^'^L  de  pur  fromnl  eu  pa- 

"u1r68  t^rfr-   amSrd°b.re':  vrac.  66  à  67  fr.;  amidons  de  mais.  60  à 

62  fr';   le  tout  par  100  kilog.  _  -  ^  partout  très-fermes,  mais 

W/..  -  Les  affaires  sont  assez  calmes^  ^J       ^^  ^^^^^^^^    ^,,  ^ 

les  ventes  sont  peu  importantes.  On  paye  les  m  g 

125  fr.  par  loO  kilog.  ^j^e  grande  fermeté  pour   les 

div'et^ies  ^^^Z  cTeT  m  à  Ifo  aTm^me  3B0  fr.  far  ,uinul  mé.i<,ue  pour 

'-.';tli:nrîl=L:s&us  sont  .^^ 

rr!;^:'  -n^ttllCs  t  fen^pe^O  .  ..  fr.^  par  .00  ..o,; 

en  Lorraine,  les  prix  atteignent  450  a  ï>UU    r-  potasse, nom,  engrai*. 

VII.  -Huiles  et  graines  oléa9^neuses    tourteaux  s^^^^  ^^  ^^_ 

Huiles.  -  La  baisse  que  nous  signalions  ^^^XHurleT  huiler  de  colza.  On 
lentie,  quoique  le -0-^^^^--:  .^S  T^en  to-  fûts,  74  fr.  75; 
paye  actuellement   celles-ci   a  l'aiis  .  ""^^^  ;  ,  ^  100  kilog.  — 

L  tonnes,  7  6  fr.  25  ;  ép^^ée  en  tonnes  34^ f.  25  ,  e  tou  H^^  ^^^^.^^^  .  ^^ 
Quant  aux  huiles  de  hn,  les  prix  son  les  ™^emes   que  la  ^^   _  ^^^ 

pave  par  quintal  métrique:  en  tous  fûts,  70  fr.  ^0' e^/°°°^  'q  ,^^6  en  Nor- 
Sntpe^u  varié  dans  les  départements  pour  les  huiles  de  colza._On  co  e^^^^^^^.^^^ 
man^die  et  par  100  kilog.  :  Gaen    70  fr.;  Rouen    7^  f^  50.  ^^^^.fermes; 

sont  calmes  à  Marseille  sur  les  huiles  de  f^^J^^'  "^^^^V^^^s  de  lin,  66  fr.  - 
on  paye  les  sésames  et  les  arachides,  76  k  77  ir-J'^J  '  /f^  "^^^  ^^s  Bouches-du- 
Pou'r  Ls  huiles  ^'olive   les  vente,  sont  a  peu  pe^^^^^^^^ 

Rhône  sont  payées  de  140  à  190  tr   par  luu  ;^'"B-  ,    j^-,|-    ^^es  cours 

Graines  oléagineuses.   -  Les  affaires  sont  ^^f  ."^^^^^ff  ^^^/'^so  k  40  fr.  50  ; 
tendent  à  la  baisse  ;  on  paye  parqumlal  métrique  .  sésames,  37 
arachide ,  37  à  40  fr.  k  Marseille.  _  jqq  j^ilo^.  :  lin, 

To.r.ea...  -  Il  y  ^^  P^.  ^f^^   sTr  2^  Vfr^lï  décortiquées, 

23  fr.;  sésames,  14  tr.  50  tr,,  aracniieb,  vu.  ^ 
14  ir.  50  ;  ravisons,  11  fr.  25  k  12  fr.;  ll^^'l^^^^l:^^^.    ,^  ^ote  :  savon   bleu  pâle 

Savons.  -  Les  prix  sont  plus  fermes  k  M^'l'f  f ''    °  55  f^    50  à  56  fr.;  coupe 
coupe  ferme,  56  fr!^  5,0  k  57  fr.  50  ;  coupe  moyen  ferme,,  55  ir. 
moyenne,  55  à  55  fr.  50  ;  le  tout  par  lOûJ^^^og;    -^^^g^  .  ^^       ye  dans  le  Nord,  33 

^oirs.  -  Les  prix  sont  sans  changements  sensibles    on  p  y  ^^ 

k  36  fr.  par  lOO^ilog.   pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  3  a  y  P 

n^T^^-  Les  prix  varient  peu.  On  V^e^-^^^^^^;^,  t  ^'oud^ 
89;  engrais  Goignet,  30  fr.;  sulfate  d  ammoniaque,  4^^^^^^  ^^  ^^^,  p,, 

36  à  38  fr.;  phosphates  fossiles,  6  ir,  bU  a  y  n.,  ^^^  v 
100  kilog.  ^Matières  résineuses, colorantes  et  tanr^antes.  q^ 

Matières  résineZ,  -  Les  F- ^es  résineux  demeurent  sans  ^^^^^^^^^ 
paye  par  100  kilog.  k  Bordeaux,  55  fr.  pour  1  essence  pure  de  tereDen 

la  semaine  dern'ère.  „  .,        ,    tv/t-j;  .  rvi^i'o  Ipc  vpntes  sont  peu  ac- 

Gaudes.  -  Les  prix  sont  très-fermes  dans  le  Midi  ;  mais  les  ventes  P 

tives,  de  40  k  44  fr.  par  100  kilog.  Laneuedoc,    178  fr. 

yeVd.t..-Les  cours  n'ont  pas  varié  ;  «^^^«f./fAo^^^^o^r  le's  qualités 
par   100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules,  230  a  240   tr.  pou 

^:^tlarvre.-  Les  cours  sont  très-fermes  dans .  to>^ Je  ^i^  ^^^ 

quintal  métrique  dans  l'Hérault,  250  fr.  P^^^  le  premier^b^^^^^^^^  ^^ 

^  Ecorces.  -  Les  demandes  sont  actives,  ^^^    M^rmTndr   170  k  18O  fr.;  du 
la  rareté  des  marchandises.  On  cote  :   ecorces  de    Normande       70  à         ^^  ,  ^^ 
Berry,  165  à   170  fr.;  du  Nivernais,  145  ^^^^  f      du  bat  «a^s    bu 
Bourgogne,  125  k  145  fr.;  de  Champagne,  115  k^l25  fr.,   le  tout  par  i, 
—  Le  châtaignier  tout  venant  reste  au  prix  de  /u  ir. 

IX.   —  Textiles.  -,,     nnv:;- 

Lins.  -  Les  affaires,  sont  assez  difficiles   dans   le  Nord  sur  les  lins   de  pay^^> 
ceurci^  sont  néanmoins  k  des  prix  fermes.  A  Bergues,  on  paye  de  130  à  1 
par  106  kilog.  suivant  les  qualités.  .     ^  p  j-is,  on 

Chanvres!^-  Il  y  a  une  certame  tendance  a  la  baisse  aans  les  prix,  a 
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paye  les  chanvres  de  80  à  115  fr,  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  prove- 
nances. 

Laines.  —  Les  demandes  sont  actives  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales,  et 
les  cours  sont  très-fermes  pour  toutes  les  catégories.  On  paye,  au  Havre  par  100 
kilog.  :  Buenos-Ayres,  220  à  242  fr.  50;  Montevideo,  270  ir.,  en  suint. 

Cotons.  —  Les  cours  sont  fermes  au  Havre  pour  toutes  les  qualités.  On  payait  au 
dernier  marchés  :  Louisiane,  70  à  103  fr.;  Amérique,  96  à  97  fr.;  Eeugale,  75  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,    cuirs  et  peaux. 

Suifs  et  corps  gras.  —  On  payait  au  dernier  cours  de  Paris,  en  baisse,  91  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  ce  qui  porte  à  68  fr.  25 
le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  ■ —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  31  mars  à  Paris, 
on  cotait:  taureaux,  116  fr.  ;  bœufs,  126  à  143  fr.  ;  vaches,  120;  veaux, 
184  fr.  50  à  220  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  H  y  a  une  baisse  sensible  sur  toutes 
les  catégories  ;  elle  atteint  7  à  8  fr.  pour  les  bœufs  et  taureaux  sur  les  ventes  du 
mois  précédent. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  1"  au  7  avril,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  208,449  kilog» 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog. ,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  90  à  4  fr.  35;  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  l  fr.  50  à  3  fr.  10;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  60  ;  fins,  3  fr.  50 
à  3  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  20;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  40 
à  7  fr.;  fins,  4  fr.  20  à  5  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  80. 

Œufs.  — Le  30  mars,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  136,350  œufs; 
du  31  mars  au  7  avril,  il  en  a  été  vendu  7,052,520;  le  7,  il  en  restait  en  res- 
serre 41,000.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  75  à  85  fr.;  ordiufiires, 
60  à  78  fr.;  petits,  51  à  65  fr.  Les  prix  sont  en  baisse. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine.  Brie,  5  à  60  fr.  50; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  45  à  93  fr.;  Mont-d'Or,  11  à  26  fr.; 
Neuchâtel,  4  fr.  50  à  12  fr.  50;  divers,  22  à  59  fr.;  —par  100  kilog.,  Gruyère, 
14^  à  162  fr. 

Volailles.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  10  k  25  fr.;  canards 
.barboteurs  ,  1  fr.  50  à  4  fr.  50  ;  canards  gras,  4  fr.  85  à  8  fr.;  canards  sau- 
vages, 1  fr.  40  à  4  fr.  60;  chevreaux,  1  fr.  55  à  4  fr.;  cochons  de  lait,  6  à  12  fr.; 
crêtes  en  lots,  1  fr.  30  à  15  fr.  50  ;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  20  à  17  fr.  ;  dindes 
communs,  4  fr.  35  à  7  fr.  75;  lapins  domestiques,  i  fr.  25  à  4  fr.  50;  la- 
pins de  garenne,  1  à  2  fr.  25  ;  oies  grasses,  5  fr.  30  à  8  fr.  85  ;  oies  com- 
munes, 3à  5  fr.  10  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  pigeons "bizets,  0  fr. 
95  ;  pilets,  0  fr.  50  à  2  fr.  ;  bécassines,  0  fr.  75  à  2  fr.  90  ;  poules  ordinaires, 
1  fr.  75  à  4  fr.  35;  poulets  gras,  4  fr.  55  à  10  fr.  50  ;  poulets  communs,  1  fr. 
40  à  3  fr.  90;  sarcelles,  0  fr.  50  à  ]  fr.  80  ;  vanneaux,  <D  fr.  30   à  0  fr.  50  ;   pin- 


tades, 2  à  6  fr. 


;  rouges,  lai  ir.  25  ;  pièces  non  classées, 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 


0  fr.  40  à  3  fr.  25. 


Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  31  mars  et   3  avril,  à  Paris,   oa  ^îomptait 
773  chevaux;  sur  ce  nombre,  164  ont  été  venduscomme  il  Buit: 


Chevaux  de  -cabriolet. 

—  de  trait, . . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  àTenclière. 


AmeDés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

101 

27 

400  à      650  fr 

319 

50 

400  à  1,020 

340 

74 

25  à      970 

13 

13 

60  à      230 

Vendus 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  5  avril. 


Anes  eî  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  26  ânes  et  10  chèvres; 
14  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  100  fr.;  3  chèvres,  de  18  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux dfe  la  Villette,  du  jeudi  l"au  mardi  6  avril  : 

Poids 

moyen 

des 

En       4qi 
totalité. 

3,724 

l,f,33 

244 

3,421 

26,612 

4,449 

7 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  un  peu  plus  abondants  que  pendant 


Pour 

Pour 

Amenés. 

Paris. 

l'extérieur 

Bœufs. . .. . ... 

3,765 

2,600 

1,124 

Vaches 

1,436 

837 

696 

Taureaux 

264 

191 

58 

Veaux 

3.414 
28.057 

2,529 
20.7:!2 

892 

Moutons 

5,880 

Porcs  gras 

4  333 

1,919 

2,530 

—    maigres. . 

11 

1 

6 

[lartieri 

s.     1" 

2» 

3« 

Prix 

kiL 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

344 

1  ..66 

1.48 

1.34 

1.48 

238 

1.50 

1.26 

1.00 

1.26 

374 

1.30 

1.18 

1.05 

1.18 

79 

2.15 

1.95 

1.45 

1.95 

20 

2.05 

1,90 

1.80 

1.90 

82 

1.40 

1.35 

1.30 

1.35 

30 

1.40 

» 

» 

1.40 

80 


REVUE  COMMERCIALE  ET   PRIX-COURANT  (10  AVRIL   1875). 


la  semaine  précédente;  néanmoins  les  ventes  ont  été  assez  actives,  et  les  prix  se 
sont  soutenus  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories.  Néanmoins,  nous  devons 
constater  un  peu  de  baisse  dans  les  cours  des  vaches  et  des  taureaux. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  31  mars  au  6  avril,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  6  avril. 


kilog.  l"qual. 

Bœuf  OU  vache...  159,173  1.40àl64 

Veau 218,028  1.G8     1.80 

Mouton 58,862  1.56     1.70 

Porc 28,989 


2«  qiial.  3»  quai.  Choix.         Basse  boucherie 

1.08àl.50      0.86àl.24       1.00à2.78      0.20à0.60 
1.22     1.66      0.80     1.20      1.00     1.96 
1.12     1.54      0.86     1.10      1.10     2.40 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  42 


Totalpour 7 jours.  465,052       Soitparjour 66,436  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  de  2,500  kilog.  sur  les  ventes  quotidiennes  de  la  se- 
maine précédente.  Nous  devons  constater  un  peu  de  hausse  sur  les  prix  de  la  viande 
de  bœuf  ou  vache,  mais  de  la  baisse  sur  les  autres  catégories. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Viilette  du  2  au  8  avril  (par  50  Kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viaude  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Mottont,. 


(re  jo  3»  (ra  2"  3«  1"  2"  3« 

quai  qiial.  quai.  quai.  quai.  quai.  quat.  quai;  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  tr,  fr.  tf. 

74  68  60  110  94  82  80  71  65 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  8  avril 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Coursoftlciels.  en  bestiaux. 

HK'yen 
général,    l'»       2"         3" 
ki*        qaai.  quai .  quai 
1.70     1.52     «.38 
l.(  6 
1.15 
l   35 
1.85 
1.3i 


Invendus. 
49 
18 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 1,653 

Vaches 649 

Taureaux....  86 

Veaux i,oso 

Moutons 12,994  » 

Porcs  gras..     3,631  5) 

—  maigies.  23  » 

Peaux  de  moutons  :  rases,  2  fr.  à4fr. 


36 


344 
237 
379 

80 

21) 

85 

35 
en  laine. 


1.30 
l.'^5 
1.9.1 
l.'JS 
1.38 


Prix 

extrêmes. 
1.34àt.74 
1.1)2  1.58 
1.10  t. 40 
1.3J  2.30 
1.75  2.75 
1.30  1.46 
1.30     1.50 


quai.   quai. 
1.70 
1.50 
1.30 


1.50 
1.30 
1.25 


3" 
quai. 
1.35 
1.00 
1.15 


Prix 
extrêmes. 
1.30àl.75 
0.»2  1.60 
I.IO     1.40 


Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


1.64 

1.35 

2.2i 

2.1) 

1.42 

1.40      »  » 

6  à  12  fr. 
XV.  —  Itésumé. 
La  situation  des  marchés  est  la  même.  Il  y  a  tendance  à  la  baisse  ou  baisse  sur 
les  céréales,  les  huiles  et  la  plupart  des  produits  animaux.  Les  cours  des  sucres 
se  maintiennent  avec  fermeté.  Pour  la  plupart  des  autres  denrées,  les  prix  restent 
sans  variations.  •  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Légère  baisse  à  nos  fonds  publics.  Reprise  au  Crédit  Mobilier  français;  bonne 
tenue  du  Suez  et  du  Crédit  Mobilier  espagnol.  A  la  Banque  de  France,  encaisse 
métallique  :  1  milliard  526  millions;  portefeuille  commercial,  555  millions  ;  cir- 
culation, 2  milliards  557  millions.  Il  ne  faut  pas  s'alarmer  de  la  faiblesse  toujours 
croissante  du  partefeuille  commercial  de  la  Banque  :  certainement  nous  traversons 
un  moment  de  crise  industrielle  et  commerciale;  mais,  d'un  autre  côté  aussi,  la 
grande  abondance  sur  le  marché  de  capitaux  disponibles  et  sans  emploi  permet  aux 
établissements  secondaires  de  conserver  leur  papier  et  de  faire  les  opérations  d'es- 
compte seuls  et  sans  l'aide  de  la  Banque. 

Cours  de  la  Bourse  du  29  mars  au  3  avril  [compta7it)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 

S^'lasem.préc. 
Dernier  »- " — —— 
cours,  hausse. baisse 


■   Plus 
bas. 

Kente  3  0/0 63.80 

Rente  4  1/2  o/o 82. '.^6 

Rente  5  0/0 102. 3o 

Emp. «0/0  Morgan. 500  5'i2.50 
Banque  de  France...  3855.00 
Comptoir  d'escompte.    580.00 

Société  générale 570.00 

Crédit  foncier 915. 00 

Crédit  agricole -185.00 

Est Actions.    500     550.00 

Midi d°.  680.00 

Nord d°,  1160.10 

Orléans d».  94o.()o 

Ouest d°.  592.50 

Paris  Lyon-Méditer.d».  948.75 

Paris  1871.obl.400  3  0/0  296.25 

5  0/0  Italien 71.80 


Plus 

haut. 

64.00 

92.85 

102.70 

523. IJO 


64.00 

92.25 

1(>2   65 

522.50 


3890.00  3855. CO 

595.00  595.00 

572.50  570.00 

930. OiJ  915.00 

490.00  490.00 

551. 'J5  550.00 

eyO.OO  682.50 

1170.00  lllO.OO 

948.75  940.00 

597.50  592.50 

955  00  948.75 

298.00  298.00 

72  00  72.00 


0.05 


0.05 


5.00 


1.25 


1.25 


0.45 


35.00 
» 

5.00 
15.00 

7.50 
» 

5.00 
10.0 

7.50 
12.50 

1.25 


Valeurs  diverses  ; 


Plus 
bas. 
482.50 


Pins 
haut. 
487.50 


Cr.fonc.  obi. 500  4 0/0 

Créd.  f.  obi.  500  3  0/0  »  » 

d°  obi.  c'". 50030/0  407.50       410.00 

Soc.g.algér'x'.act.  500  420.00      4.(5.00 
Bqufcde  Paris. Act. 1000  1195.(0 

Créd.iiid'.  eicoro'.SOO  7.10. 00 
Dépôts  et  cptesc'*    d° 
Crédit  lyonnais.        d" 
Créditmobilior.          d" 
Crediirural.deFr.  d» 

Coparis<'dugaz.act.250  930.00 
C»  gén.  iransatl.  500    39u.0O 

Messag. maritimes.  d°  630.00 

(Jaiialde  Suez.  d"  745. CjO 

d»    Délégation.         d°  675.00 

d"     obi.    5  0/0.        50C;  503.75 

Créd.f'^rauiric.act.SOO  580.00 


S'iasem.préc. 
Dernier  ^  -  -^^ 
cours,  hausse. baisse. 


612  50 
82i.00 

443.75 


482.50 
472.50 
408.75 
420.00 
1205  (10  12(10.00 
723.75     723.75 


Créditmob.espafcn.d"  1465.00 


615.00 
835.(0 
478.75 

)) 
945.00 
4i  5.00 
640. 00 
777.50 
702.10 
618.75 
590.00 


613.75 
835.00 
477.50 
360.00 
930.00 
392.50 
640.00 
770.00 
700.00 
i07.75 
585.00 


3.75 
1.25 

y> 

33.75 

» 

» 
10.00 
30.00 
27.50 

» 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


1500.00  1475.00     25.00 

Leterrier. 


1.50 
3.S0 

9 

5.00 

S.l'O 

» 

5.00 

» 

» 
10.00 
21.25 

» 

» 
10.00 
10-00 


Jj 
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Kroids  tardifs  et  sécheresse  inaccoutumée  du  printemps.  —  Les  agricuUrurs  et  la  prochaine  cam- 
pagne agricole.  —  Craintes  rehitivement  au  succès  de  la  pioducMon  fuurragèie  —  Sur  la  réor- 
ganisation des  Chambre-  d'agriculture.  —  Circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'agri  ulture.  —  (Pro- 
chain terme  des  traités  de  commerce  avec  les  yluis^a^pes  élrans-'ères.  —  Circulaire  fin  ministre 
de  l'a^ricnliure  aux  Chambres  d'agriculture,  de  commerce  et  des  aris  et  manufactures,  ^ur  les 
modilîcations  qu'il  conviendrait  d'apporter  à  los  conventions  cimmerciales  avec  les  pavs  étran- 
gers. —  l.e  guano  du  Pérou.  —  Analyse  d'un  échantillon  de  guar  o.  —  Circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre de  la  justice  sur  la  ré,'ression  lies  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais.  —  Recherches 
de  M  Simon  sur  la  composition  de  Tacite  humique.  —  Nom  nation  de  deux  professeurs  dépar- 
temenlanx  dans  la  Marne  et  dans  Indre-el-Loire.  —  Concour-  ouvert  à  Troyes  pour  la  nomina- 
tion d'un  professi-ur  (Thorlicu  lure  dins  la  Loire  et  d'un  profe  seiir  d'aeiiculiure  à  Laval.  —  Pro- 
gramme des  cours  du  semestre  dV4é  à  1  Kcole  d'avri-uiture  de  Giignon  —  Cours  nomade 
d'arlioricuKure  de  M  Du  Breuii.  —  Cours  sur  la  taille  des  arbres  en  vert  dans  les  Bouches-  u- 
Rhône.  —  Résultats  du  concours  de.-enioirs  de  Chàt^auroux.  —  Note  de  M.  'l'hin  el.  —  Expé- 
riences si.r  les  semoirs  à  Troyes,  —  La  foire  aux  machines  ngricoles  de  Tours  en  1875.  —  R'-levé 
des  déclirations  pour  les  concours  régionaux  d'Avignon,  de  Blois,  de  Foix,  d'Aurillac  et  de  Van- 
nes. —  Piililication  du  |>remier  volume  pour  1875  du  Journal  de  la  Société  r;iyale  d'agi iciilture 
d'Angl  lerrp.  —  Sou.-cription  pour  élever  un  moriuiiient  à  la  mémoire  d'Elie  de  Beainnont.  — 
Notes  de  MM  MuU-^r,  Gy  de  K^rmavic,  P.  Gu  ot,  Gallither,  Boncenne,  Nehout,  Trénel,  de 
Lenti  hac,  de  Lainothe,  Petit  Lalitie,  Leyrisson  Bayard,  lie  Brives,  de  Moly,  AUard,  Viileroy, 
sur  la  situation  des  récoltes  dan-  les  départements  du  Bas-Rhin,  du  Moibih  n,  de  1  Ille-et- 
Vilaine,  du  Cher,  tle  la  Vendée,  de  l'Allier,  de  l'Isèi'e,  de  la  Dordoi^ne,  de  la  Gironde,  d«  Lot- 
etGdnnne,  du  Lot,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Haute-Garorme,  des  Hautes-Alpes,  et  dans  la  Ba- 
vière rhénane. 

I.  —  La  silualion  'igricolc. 

Les  circonstances  météorologiques  de  i'aulomne  et  de  l'hiver  avaient 
été  favorables  aux  récoltes  en  terre;  il  n'en  est  pas  de  même  jusqu'à 
ce  jour  de  celles  du  printemps.  Presque  partout  d'abord  l'hiver  s'est 
prolongé  au  delà  de  ses  limites  ordinaires;  mais  ce  n'eût  pas  été  un 
grave  inconvénient,  si  de  la  chaleur  et  des  pluies  étaient  survenues. 
Malheureusement  la  température  est  restée  très-basse  pour  la  saison, 
et  le  temps  continue  à  être  extraordinairement  sec.  La  prolongation 
de  la  sf  cheresse  actuelle,  si  elle  persévérait,  menacerait  d'être  une  véri- 
table calamité  publique.  C'est  le  rel'rain  de  tontes  les  notes  qui  nous 
parviennent,  comme  on  pourra  le  xéiifier  à  la  (in  de  celte  chronique. 
Ce  sont  encore  les  foui  rages  qui  menacent  de  faire  défatjt.  Dans  tous 
les  pays  d'embouche,  les  troupeaux  devraient  être  dans  les  prairies; 
on  les  y  a  même  mis  par  habitude  ;  mais  les  bêïes  ne  trouveijt  pas  à 
tondre  dans  les  prés  la  largeur  de  leur  langue.  En  vérité,  presque 
rien  ne  pousse.  Il  faut  dire  cependant  que  les  semailles  et  tous  les  tra- 
vaux cuituraux  du  printemps  se  sont  faits  facilement;  la^ terre  même, 
dans  beaucoup  d'endroits  du  moins,  présente  encore  de  l'humidité  à 
une  petiie  profondeur.  Si  la  températi.re  s'élevait,  la  végétation  parti- 
rait certainement  avec  vigiseur;  mais  il  ne  faudrait  pas  que  cet  heu- 
reux changement  dans  les  circonstances  météorologiques  tardât  bien 
longtemps  de  s'opérer.  Le  bé'ail  soulTre  de  la  faim  dans  maints  en- 
droits; les  provisions  n'étaient  pas  grandes,  car  déjà  le  cultivateur  se 
plaignait  amèrement  l'an  dernier.  Il  avait  fait  de  grands  efforts  pour 
atteindre,  en  économisant  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramaSîCr,  les  premiers 
jours  d'avril.  Il  eût  fallu  une  année  précoce,  et  nous  avons,  au  con- 
traire, une  année  tardive.  Puissions-nous,  dans  une  semaine,  pouvoir 
donner  de  meilleures  nouvelles. 

IL  —  Réorganisation  des  Chambres  d'agriculture. 

La  représentation  ofiiciellc  de  l'agriculture  organisée  par  une  loi  de 
l'Assemblée  h  gislaiive,  a  été  détruite  lors  du  coup  d'Etat  de  1851.  On 
lui  a  sub.  litué  alors  des  Chambres  d'agriculture  dépendant  des  pré- 
fets ou  des  soub-préfets,  au  heu  de  procéder  de  l'éleciion  par  les  culti- 
vateurs eux-mêmes.  Ces  sortes  de  Commissions  ont  fonctionné  en  gé- 
néral peu  brillamment;  beaucoup  même  se  sont  éteintes.  Une  circulaire 
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du  ministre  de  l'apiriculture  en  date  du  7  avril  ordonne  leur  reconsti- 
tution ;  en  voici  le  texte  : 

*  Monsieur  le  préfet,  le  décret  du  25  mars  1852  avait  déterminé  le  mode  d'orga- 
nisation des  Chambres  consultatives  d'agriculture,  et  deux  circulaires,  en  daledes 
1"  avril  et  20  juin  de  la  même  année,  avaient  invité  les  préfets  à  procéder  à  la  no- 
mioalior  des  membres  qui  devaient  composer  ces  assemblées  et  indiqué  les  règles 
à  suivre  pour  la  tenue  des  réunions. 

«  Ces  Chambres  ont  été  organisées  dans  tous  les  départements  ;  mais  dans  plu- 
sieurs d'entre  eux,  après  quelques  années  d'existence,  elles  ont  cessé  d'être  réunies 
par  les  préfets,  puis  elles  ont  disparu. 

K  Vons  n'ignorez  pas,  monsieur  le  préfet,  que  les  Chambres  d'agriculture  ont 
des  attributions  qui  rendent  leur  existence  indispensable.  Ainsi,  elles  sont  chargées 
spécialement  de  la  statistique  agricole  de  l'arrondispemenl,  et  leur  avis  peut  être 
demandé  sur  les  changements  à  opérer  dans  la  législation  agricole,  sur  l'établisse- 
ment des  foires  et  marchés,  sur  la  deslination  à  donner  aux  subventions  disiribuées 
par  l'Etat,  et  le  département,  ainsi  que  sur  la  création  des  écoles  d'egriculture  etdes 
fermes-écoles. 

a  Ed  conséquence,  et  pour  obéir  aux  prescriptions  du  décret  précité,  il  m'a  paru 
nécessaire  d'assurer  le  fonctionnement  régulier  d'une  institution  dont  l'utilité  a  et' 
constatée  à  plusieurs  reprises. 

«  Je  vous  prierai  donc,  monsieur  le  préfet,  de  prendre  les  dispositions  nécessaires 
pour  la  reconstitution  des  Chambres  consultatives  d'agriculture  dans  votre  dépar- 
tement, dans  le  cas  où  elles  auraient  cessé  d'exister,  et  je  vous  deinauderai  de  me 
rendre  compte  de  l'application  que  vous  aurez  faite  des  présentes  instructions. 

«  Recevez,  etc. 

«  Le  ministre  de  r agriculture  et  du  commerce,  G.  de  Meaui,  » 

Nous  désirons  vivement  que  les  Chambres  d'agriculture  soient  des 
émanations  des  Associations  agricoles,  c'est-à-dire  des  Comices  ou  des 
Sociétés  d'agriculture.  Il  faudrait  qu'une  loi  réglât  la  matière.  C'est  un 
sujet  digne  d'occuper  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

III.  —  Les  traités  de  commerce. 
Nos  lecteurs  savent  que  nous  sommes  partisan  des  traités  de  com- 
merce, quoique  nous  ayons  trouvé  qu'à  l'origine  ils  aient  été  contrac- 
tés d'une  manière  à  surprendre  en  quelque  sorte  le  pays.  Or,  c'est 
toujours  un  mal  que  d'agir  par  surprise;  les  progrès  durables  ne 
s'obtiennent  que  par  une  prépanitiûr.  convenable.  A  ce  point  de  vue, 
on  ne  peut  qu'approuver  la  circulaire  suivante  qui  veut  faire  précéder 
le  renouvellement  des  traités  dont  le  terme  approche,  par  une  enquête 
sur  les  résultats  obtenus  et  sur  les  modifications  désirables.  Cette  cir- 
culaire est  adressée  aux  Chambres  de  commerce,  aux  Chambres  d  a- 
gricuiture  et  des  arts  et  manufactures;  elle  a  été  aussi  envoyée  à  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

ce  Paris,  le  7  avril  1875. 

«  Monsieur  le  présidentj  les  traités  de  commerce  et  de  navigation  conclus  depuis 
1860  avec  les  principaux  pays  d'Europe  arriveront  à  leur  terme  le  30  juin  1877; 
dans  deux  ans  la  France  pourra  régler  librement  ses  tarifs  de  douane  et  de  naviga- 
tion. Il  est  temps,  qu'en  prévision  de  cette  échéance,  les  chambres  de  commerce, 
ainsi  que  les  chambres  consultatives  d'agriculture  et  des  arts  et  manufactures,  dé- 
libèreut  sur  les  conditions  économiques  les  plus  propres  à  rassurer,  à  satisfaire  et 
à  concilier  les  intérêts  qu'elles  représentent.  Je  les  invite  à  entier  dans  cette  déli- 
bération. Le  Gouvernement,  en  efi'et,  ne  saurait  aujourd'hui,  comme  on  l'a  fait  à 
une  autre  époque,  arrêter  la  ligne  de  conduite  qu'il  doit  suivre  avant  de  les  avoir 
consultées  ;  non  qu'il  s'agisse  de  bouleverser  le  régime  sous  lequel  le  monde  a  vu 
se  développer  depuis  quinze  ans,  et  à  travers  nos  plus  cruelles  épreuves,  l'industrie 
et  le  commerce  français. 

«  Quelque  opinion  que  l'on  ait  pu  professer  sur  la  réforme  économique  de  1860, 
et  surtout  sur  la  mamère  dont  elle  s'est  accomplie,  quels  que  soient  les  griefs 
qu'elle  ait  soulevés,  il  est  incontestable  que,  depuis  cette  époque,   le  mouvement 
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de  nos  fcjxportations  et  de  nos  importations  s'est  singulièrement  accru*,  le  travail 
national  et  la  fortune  publique  ont  trouvé  dans  nos  relations  avec  l'étranger  des 
ressources  qu'il  importe  de  sauvegarder,  et  sans  doute  il  n'entre  pas  plus  dans 
votre  pensée  que  dans  la  nôtre,  monsieur  le  président,  de  revenir  en  arrière.  Mais 
si  au  lieu  d'envisager  dans  leur  ensemble  les  tarifs  conventionnels,  on  les  examine 
dans  leurs  détails,  certains  dégrèvements  de  taxe  peuvent  être  réclamés,  certains 
accroissements  admis. 

«  Vous  aurez  de  plus  à  comparer  les  avantages  et  les  inconvénients  respectifs 
que  présentent,  pour  nos  divers  produits,  les  droits  ad  valorem  et  les  droits  spéci- 
fiques :  les  premiers  dont  la  base  parait  plus  juste  et  la  charge  moins  onéreuse, 
peut-être,  aux  classes  peu  aisées;  les  seconds  d'une  perception  plus  facile  et  moins 
incertaine. 

a  Dans  l'examen  auquel  je  vous  convie,  vous  ne  méconnaîtrez  pas,  j'en  suis  as- 
suré, les  besoins  du  Trésor  public.  Les  nécessités  financières  que  nous  ont  impo- 
sées nos  désastres  pèseront  longtemps  encore  sur  nous.  C'est  un  fardeau  auquel 
nul  intérêt  ne  doit  ni  ne  peut  se  soustraire,  mais  qu'il  importe  de  répartir  de  telle 
sorte  que  le  travail  ne  soit  entravé  et  ralenti  nulle  paat.  Si  le  remaniement  de  nos 
tarifs  douaniers  accroissait  nos  recettes,  il  pourrait  nous  être  permis  d'atténuer 
quelques-unes  des  taxes  nouvelles  coçtre  lesquelles  se  sont  élevées  les  plaintes  les 
plus  sérieuses  ;  vous  ne  négligerez  pas  cette  considération. 

«  Lorsqu'ayant  examiné  nos  tarifs  sous  les  divers  points  de  vue  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  signaler,  l'agricultvire,  le  commerce  et  l'industrie  auront  manifesté 
leurs  vœux,  nous  aurons  à  choisir  le  meilleur  moyen  de  les  faire  prévaloir.  Deux 
voies  s'ouvriront  à  nous  :  ou  la  prorogation  pour  une  nouvelle  série  d'années  des 
traités  de  commerce;  ou  l'établissement,  sous  forme  de  loi,  d'un  nouveau  tarif  gé- 
néral. Il  ne  peut,  en  effet,  être  question  de  remettre  en  vgueur,  à  l'expiration  des 
traités,  le  tarif  général  actuel;  il  serait  à  beaucoup  d'égards  inapplicable. 

«  Le  régime  des  traités  garantit  à  l'industrie  la  fixité  des  tarifs  pendant  une  pé- 
riode qui  lui  permet  de  grandir  et  de  s'étendre  ;  mais  il  aliène,  dans  une  certaine 
mesure,  l'indépendance  de  l'Etat,  et  fait  à  quelques  égards  dépendre  de  l'étranger 
l'appréciation  ds  nos  propres  intérêts. 

«  Le  régime  de  la  loi  a  été  adopté  par  plusieurs  pays  qui  s'étaient  d'abord  liés 
avec  nous  par  traité.  Ils  ont  converti,  vous  ne  l'ignorez  pas,  leurs  tarifs  convention- 
nels en  tarils  généraux.  Devons-nous  suivre  leur  exemple,  et  dans  ce  cas,  le  com- 
merce concevrait-il  quelque  alarme  de  la  mobilité  possible  de  la  législation  doua- 
nière, soit  chez  nous,  soit  chez  nos  voisins  ? 

a  Vous  aurez  à  examiner  cette  question,  monsieur  le  président,  et  à  faire  con- 
naître à  mon  département  les  préférences  de  la  chambre  que  vous  présidez. 

«  A  l'appui  des  vœux  que  vous  me  ferez  l'iionneur  de  m'adresser,  ce  que  je  crois 
devoir  vous  demander  avant  tout,  ce  sont  des  faits  précis,  des  renseignements  qui 
ne  puissent  être  contestés.  L  Gouvernement  a  besoin  de  connaître  avec  exactitude 
sur  quoi  reposent,  en  quoi  consistent,  jusqu'où  s'étendent  les  intérêts  divers  qu'il  a 
mission  de  protéger  et  entre  lesquels  doit  s'exercer  au  besoin  son  impartial  et  con- 
ciliant arbitrage.  C'est  pourquoi  il  s'adresse  à  la  fois  à  toutes  les  chambres  de  com- 
merce et  aux  chambres  consultatives  d'agriculture  et  des  arts  et  manufactures,  avec 
une  confiance,  qui,  j'en  suis  certain,  ne  sera  pas  trompée. 

a  Recevez,  etc.         «  Le  ministre  de  Vagricullurc  et  du  commerce,  G.  de  Meaux.  » 

1 .  Conmiei-ce  gciteral. 

Importations.      Kxpurtai;oii.->.  Touil. 

Millions  et  centaines  de  mille  francs. 

1859 2, 354. 8            3,057.1  5,411.9 

1865 3,5^7.4            4,086.5  7,613.!) 

1869 4,008.7            3,99,1.6  8,002.3 

1873 4,576.4            4,822.3  0,398.7 

1874 " 

Commerce  sp''-('iiil. 

loîportalioiis.      Eiportalious.  Total. 

Millions  et  centaines  de  milh'  trafics. 

1859 1.640.7     2.366.4     3,907.1 

1865 2,641.8     3,088.4     5,730.2 

1869 3,1.53.1     3,074.9     6,228.0 

1873 3,554.8     3,787.3     7,342.1 

1874 3,748.0     3,877.3     7,625.7 
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Les  questions  posées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sont  très- 
imporlantes;  nous  désirons  qu'elles  soient  résolues  dans  un  sens  fa- 
vorable à  la  liberté  commerciale  qui  nous  paraît  pour  l'agriculture  le 
régime  qui,  en  fin  de  compte,  assure  le  mieux  sa  prospérité.  11  y  aura 
certainement  des  controverses  ardentes;  le  débat  ne  fait  que  s'ouvrir, 
nous  le  suivrons  avec  l'intérêt  qu'il  comporte. 

IV.  —  Le  guano  du,  Pérou.   . 

Celte  semaine,  il  a  été  envoyé  à  notre  laboratoire  un  échantillon  de 
guano  du  Pérou  dont  l'étiquette  n'indiquait  pas  la  provenance  de  Ma- 
cabi  ou  de  Guanape. 

Guano  arrivé  à  la  Rochelle, 

le  3  fevri.  r  1875, 

par  le  navire  Harold, 

Eau 31.80 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 41» 26 

A'  ide  phosiih'irii]ue 10.71 

Chaux,  potasse  et  autres  matières  minérales  solubles.  14.13 

Matières  minérales  insolubles • ]  .50 

Total îôôTbcT" 

Azote  total  pour  100  du  guano  dans  son  état  brut.  ...  11.14 

Equivalent  de  l'azote  en  aninioni  iqiie v 14. '2.5 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  en  phosphate  de 

chaux  tribasique 23 . 38 

La  richesse  en  matières  azotées  et  ammoniacales  continue  à  qIth  très- 
considérable;  c'est  une  circonstance  très-heureuse  pour  Tagriculture, 
parce  qu'elle  maintiendra  le  cours  du  sulfate  d'ammoniaque,  qui  ten- 
dait à  s'élever.  Nous  appelons  l'attention  sur  une  description  de  la 
fabrication  du  guano  dissous  publiée  plus  loin  (p.  99). 

V.  —  De  la  Impression  de  la  piUificalion  des  engrais. 

Nous  avons  eu  récemment  l'occasion  de  signaler  les  circonstances 
particulières  en  raison  desquelles  le  cultivateur  qui  achète  même  les 
engrais  sur  analyse  garantie,  finit  par  n'avoir  que  des  matières  fertili- 
santes tout  à  fait  inférieures.  Il  arrive  alors  qu'il  ne  peut  oblenir 
aucune  saiisfaction  ni  aucun  dédommagement,  d'autant  plus  que  le 
plus  souvent  c'est  le  commerçant  qui,  devant  les  tribunaux,  finit  par 
remporter  la  victoire.  Le  nouveau  mini.slre  de  la  justice,  RI.  Dulaure, 
a  voulu  mettre  un  terme  à  ces  abus,  ainsi  qu'on  le  constatera  par  la 
circulaire  suivante  : 

«  MoDsieurle  procureur  général,  des  Conseils  généraux,  des  Gnambres  consul- 
tatives d'af^-riculture  tt  divers^s  A-socialions  2grici>les,  out  souvent  exprimé  le 
vœu  que  le  ministère  public  prît  plus  fréquemment  i'iuitialive  des  pour^suiies  pour 
la  répression  des  fraudes  dans  la  vente  des  eng'  ais. 

«  A  l'appui  de  ce  vœu,  on  fait  observer  que  les  cultivateurs  ne  reconnaissect  les 
fraudes  doi)t  ils  sont  victimes  qu'après  la  récolle  et  la  disparition  du  corps  du  dé- 
lit; qu'en  conséquence,  les  marchands  d'engrais  peuvent  alors  expliquer  les  causes 
de^l'insuccès  par  les  conditions  du  sol,  les  modes  de  culture  ou  la  mauvaise  qua- 
lité des  semences  employées. 

«  LeNCutivateurs  s'ab.'-lienneni  dans  ces  circonstances  de  porîer  leurs  réclama- 
tions devant  la  justice,  et  la  fraude  demeure  impunie. 

«  Les  raisons  qui  empêchent  la  plupart  du  temps  les  particuliers  de  saisir  direc- 
tement les  tribiinaux,  sont  évidt'mna  nt  de  nature  à  paralyser  aus.-i  l'action  du  mi- 
nistère public.  Il  est  toulefiis  désirable  que  les  entreprises  frauftuleuses  du  com- 
merce, dans  la  matière  dont  il  s'a^'ii,  soient  aciivement  poursuivies  et  réprimées. 
«  A  ce'  effet,  M.  le  ministre  de  l'apricullure  et  du  commerce  se  propose  d'inviter 
lesinembres  des  Glianitres  consultaiivrs  d'agriculUire,  les  membres  des  bureaux 
dirigeant  les  Associations  a^^icoles,  ainsi  que  les  professeurs  d'^griculiure,  à  dé- 
nonc>-r,  après  expertise,  le^  fraudes  qui  auraient  été  constatées  dans  la  fente  des 
engrais. 

«  Eu  présence  des  faits  délictueux  attestés  par  les  hommes  compétents,  les  par- 
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quefs  ne  pourront  pas  hésiter  à  déférer  les  coupables  à  la  justice  et  à  requérir 
contre  eux  de  sévères  condamnations.  Il  sera  ainsi  donné  saii^faction  aux  vœux  lé- 
gitimes exprimés  par  les  représentants  naturels  des  intérêts  agricoles. 

H  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice^  J.  Dufaure.  » 

Nous  attendrons,  pour  apprécier  les  effets  qu'on  peut  e>-pérer  de 
l'impulsion  nouvelle  donnée  à  la  répression  des  fraudes,  la  circulaire 
que  doit  faire  l'Administration  de  l'agriculture  et  que  M.  Dufaure  an- 
nonce. Il  faut  que  les  transactions  commerciales  rencontrent  toute  la 
liberté  possible,  mais  la  loyauté  doit  toujours  y  présider. 
VI.  —  Sur  la  oomposiliun  de  rncide  humîque. 

Il  n'est  pas  de  question  plus  obscure  que  celle  de  la  composition  des 
acides  bruns  qui  se  rencontrent  pariiculièrement  dans  le  terreau.  Mal- 
gré de  nombreux  travaux  exécutés  par  de  très  habiles  chimistes,  on 
n'est  pas  encore  arrivé  à  isoler  d'une  manière  bien  certaine  qtielques- 
uns  de  ces  composés,  de  manière  à  les  préparer  toujours  idenli(|ues  à 
eux-mêmes.  Cependant  un  jeune  chimiste  belge,  M.  Simon,  s'e.-t  atta- 
ché avec  zèle  à  cette  élude;  il  vient  de  faire  un  travail  que  l'Académie 
des  sciences  de  Belgique  a  publié  dans  le  Bulletin  de  ses  séances.  11  a 
fait  voir  que  les  acides  humiques  peuvent  se  combiner  avec  les  phos- 
phates, de  manière  à  former  des  composés  solubles  susceptibles  de 
jouer  un  rôle  important  dans  la  nutrition  végétale.  Toutefois  les  re- 
cherches de  M  Simon  ont  besoin  d'être  encore  poursuivies,  surtout  au 
point  de  vue  du  problème  si  obscur  et  si  controversé  de  la  fixation 
de  l'azote  de  l'air  et  de  la  formation  des  nitrates  dans  les  terres 
arables. 

VII.  —  Nomination  de  professeurs  déparlemcntavx  d'agricvltvre. 

Nous  at'achons  la  plus  grande  imponance  à  la  multi|)licalion  des 
chaires  dépir  ementales;  iious  voudrions  que  tous  nos  déparlements 
en  soient  pourvus,  et  nous  es()érons  que  cela  arrivera  bientôt,  grâce  au 
concours  que  donne  le  ministère  de  l'instruction  publique  au  minis- 
tère de  l'agriculture.  Deux  nouvelles  chaires  viennent  d'être  insti- 
tuées; elles  sont  données,  dans  le  département  de  la  Marne,  à 
M.  Fouquart,  et  dans  celui  d'inlre-et  Loire  à  M.  Feunebresque.  Ce 
dernier  est  un  ancien  élève  de  Grignon  qui  remonte  à  1830. 
VIII.  —  Concours  pour  deux  places  de  professeur  d'horticulture  et  d'agriculture. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  la  Société  horticole,  vigneronne  et  fo- 
restière de  I  Aube,  à  l  occasion  de  sa  prochaine  exposition  régionale,  a 
été  chargée  de  désigner  les  candidats  pour  deux  emplois  de  profes- 
seur :  l^un  professeur  d'horiiculture  pour  la  Société  d'hor.iculture  et 
de  silviculture  de  la  Loire,  ayant  pour  domicile  Roanne,  et  comme  ap- 
pointements 2,500  fr.  par  an,  plus  le  logement;  2°  un  professeur 
d'horticulture  et  d'agriculture  pour  l'Ecole  normale  de  Laval  (Mayenne) 
au  traitement  annuel  de  2,200  fr.  Pour  ce  dernier  poste,  on  demande 
un  élève  diplômé  d'une  école  d'agriculture.  La  nomination  des  titu- 
laires ne  sera  définitive  qu'après  ratification  de  la  part  «les  deman- 
deurs. Les  candidats  seront  tenus  d'adresser,  avant  le  10  mai  prochain, 
à  M.  Laver.iet,  secrétaire  général  de  la  Société  horticole,  vigneronne 
et  forestière,  à  Troyes,  une  demande  écrite,  indiquant  leurs  t  oms, 
prénoms,  domicile,  lieu  de  naissance,  âge,  ainsi  que  l'énuméfation  de 
leurs  travaux  et  leurs  diplômes,  ou  certificats  de  capacité  et  de  mora- 
lité. Ils  devront  être  rendus  à  Troyes  pour  le  lundi  17  mai,  à  8  heures 
précises  du  malin,  au  jardin  de  l'exposilion  où  ils  subiront  un  examen. 
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IX.  —  Cours  du  semestre  d'élé  à  V Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 
Les  cours  du  premier  semestre  sont  terminés  dans  nos  Ecoles  d'a- 
griculture. Nous  avons  publié,  il  y  a  six  mois,  le  programme  des  cours 
professés  pendant  l'hiver  à  Grignon-,  voici  le  programme  du  semestre 
d'élé  : 

Première  année. 

Physique  f,t  MÉTt'.OROLociE.  — M.  Pouriau,  professeur.  Vendredi,  4  heures  ]/2  du  soir.  —  Tem- 
pérature. —  Lumière.  —  Electricité.  —  Climats. 
Ch:mie  générale.  — M.  Dehrrain,  professeur.  Jeudi,  9  h.  1/2.  Sels.  — Chimie  organique. 
Botanique.  —  M.  Mussat,  professeur.  Mardi,  9  1/2.    Organopraphie  et  physiologie  végétales.  — 
Géo^Iapllle  botanique 

Zoologie  et  zootechnie  générales  —  M.  André  Sanson,  professeur.  Lundi,  1  h.  1/2. —  Orga- 
nisation, fonctions  physiologiques  et  hygiène  des  animaux  agricoles.  — Lois; naturelles  eLméthodes 
de  la  zootechnie. 

Economie  nationale.  —  M.  Duhost,  professeur.  Vendredi,  9  h.  1/2.  —  Débouchés.  —  Voies  de 
communication.  — Commerce  extérieur.  —  Crédit.  — Im[  ôt. 

GÉNiR  RURAL.  —  M.  Grandvoinnet,  professeur.  Samedi,  9  h.  1/2.  Machines  d'un  intérêt  général 
et  machines  agricoles. 

Agricllture.  — M.  EHçabide  Muchur,  professeur.  Mecredi,  (i  h.  du  matin.  Amendement  et  en- 
grais des  terres   — Culture  des  céiéales. 

Arboriculti  RE  FRuiiiÈRE.  —  M.  du  Z?reuî7,  chargé  de  cours.  Mercredi,  9  h.  1/2,  et  samedi,  3  h.  1/2. 
—  Taille  et  conduite  des  arbres. 

Dauxième  année. 
Minéralogie  et  géologie. —  M.  Poun'au,  piofesseur.  Samedi,  9  h.  1/2.  Terrains.  —  Origine  des 
terres  arables. 

Chimie  agricole.  —  M.  Dehërain,  professeur.  Mercredi,  4  h.  1/2.  Eléments  et  principes  immé- 
diats des  plantes.  —  Terres  arables. 
Botanique.  — M.  Mussat,  professeur.  Mardi,  9  h.  1/2.  Familles  végétales. 
Zoologie  et  zooteciinib  spéciales.  —  M.  André  Sanson,  professeur.  —  Bovidés.  —  Production 
du  jeune  bétail.  —  Production  du  lait.  —  Production  de  la  viande. 
Législation  rurale   —  M.  Duhost,  professeur.  Jeudi,  4  h.  1/2.  —  Code  civij.  —  Lois  spéciales. 
Géme  rural.  —  M.  Grandvoinnet,  professeur.  Vendredi,  4  h.  1/2.  —  Bâtiments  ruraux.  —  Drai- 
nage. —  Irrigations. 

Techno'.ogie  agricole.  —  M.  Millof,  chargé  de  cours.  Vendredi,  9  h.  1/2.  —  Boissons  fermen- 
técs.  —  Bière.  —  Cidre.  —  Vin.  —  Vinaigre.  —  Conservation  des  grains.  —  Meunerie.  —  Bou- 
langerie. 

Agriculture.  —  M.  EHçabide  Muchur,  professeur.  Mardi,  7  h.  ]/2^du  soir.  —  Culture  des  plantes 
industrielles. 

SiLvicuLTURE.  —  M.  MouHlefert,  chargé  de  cours.  Mercredi,  6  heures  du  matin.  —  Boisements 
paticiiliers.  —  Dendrométrie. 

Aeeoriculture  fruitière.  —  M.  du  Breuil,  chargé  de  cours.  Mercredi,  9  h.  1/2,  et  samedi, 
3  h.  1/2.  —  Taille  et  conduite  des  arbres. 

Comptabilité.  —  M.  Jubert,  agent-comptable  chargé  de  cours.  Jeudi,  9  h.  1/2.  —  Tenue  des 
livres  et  établissement  des  comptes. 
Equitalion.  —  Escrime.  —  Gymnastique. 

Chaque  cours  est  suivi  d'une  conférence  et  d'exercices  d'application 
dans  les  laboratoires,  les  élableset  les  champs  d'expériences,  ou  d'ex- 
cursions sur  les  exploitations  voisines. 

X.  —  Cours  d'arboriculture. 

Les  cours  nomades  etsratuits  d'arboriculture  et  de  viticulture  faits 
chaque  année,  avec  un  dévouement  qui  n'a  pas  de  limites,  par  M.  Du 
Breuil,  dans  les  Ecoles  d'agriculture  de  l'Etat  et  dans  les  déparlements, 
seront  professés  en  1875,  d'après  l'itinéraire  suivant,  fixé  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  :  Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  en  mars,  avril 
et  mai;  —  Montpellier,  en  juin;  — Orléans,  en  juillet;  — Saumur,  en 
juillet  et  août;  — Angoulême,  en  août  et  septembre;  —  Evreux,  en 
septembre;  — Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  en  octobre.  Notre 
eminent  collaborateur  fait  dans  chacune  de  ses  tournées,  de  nouveaux 
et  nombreux  prosélytes  de  l'arboriculture  rationnelle,  qui  répandent 
dans  tous  les  départements  son  utile  enseignement.  —  Le  Conseil 
général  des  Bouehes-du-Rhône  a  chargé  M.  Faudrin  de  professer  dans 
le  département,  pendant  le  mois  de  mai,  un  cours  de  taille  des  arbres 
en  vert,  comprenant  le  traitement  des  arbres  à  fruits  à  pépins,  la 
conduite  des  arbres  à  fruits  à  noyau  et  de  la  vigne. 

XI.  —  Concours  de  semoirs. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  relativement  aux  résultats  du  con- 
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cours  international  de  semoirs  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'Indre,  à  Treuillault,  près  Châteauroux  ;  la  distribution  des  récom- 
penses a  i  té  suivie  d'une  vente  aux  enchères  de  semoirs  acquis  par  ia 
Société  et  revendus  à  perte.  Notre  correspondant  s'exprime  en  ces 
termes  : 

»  Châleauroux,  le  12  avril  1875. 

«  Monsieur  le  directeur,  après  la  comparaison  de  la  levée  des  graines  dans  les 
divers  champs  d'expériences,  après  une  étude  approfondie  des  détails  de  construc- 
tion des  instruments  exposés,  le  jury  a  attribué  : 

".  \°  La  médaille  d'or  du  ininisière  de  l'agriculture  à  MM.  Smylli  et  fils  pour 
l'ensemble  de  leur  exposition,  et  notamment  pour  leurs  instruments  semant  à  la 
fois  l'engrais  et  les  graines  de  toutes  sortes  ; 

«  2,"  Une  médaille  d'or  au  semoir  Garrett  présenté  par  M.  Pilter; 

«  3°  La  médaille  d'argent  du  ministère  de  l'agriculture  au  semoir  Liot: 

œ  4°  A  MM.  Deraoncy-Minelle  et  Leclère  ex  sequo  une  médaille  de  bronze. 

«  La  vente  aux  enchères  a  commencé  aussitôt  après  la  proclamation  das  récom- 
penses. Chaque  instrument  demandé  par  plusieurs  sociétaires  était  immédiatement 
acheté  et  mis  en  adjudication  à  moitié  de  sa  valeur. 

»  Ont  été  ainsi  acquis  au  département  : 

Prix  d'achat.         Prix  de  vente.  Acuuéj=eurs. 

I     4  semoirs  Smyih  :  —  —  — 

Fr.  Fr. 

Un  de  14  rangs,  semant,,  graines  et  engrais,  aclieté  1,800  et   vendu  l,'i50  à  M.    Foucret ,    régisseur  associé    ite 

M.  Masquelier,  à  Treuillault; 
14      —      simple,  —  —       i,l4ô        —  ^00  à    M.    de     Tanoup.rn  ,    propriétaire    à 

Maraicreu.x  (Saint-Lactenein); 
10      —  —  —  —  975        —  610  à  M.  Frère,  fermier  à  Brassioux; 

UriautredelU      —  —  —  —  97i>        —  6'20  à  M.    de    Bellefonis,     propriétaire   à 

Saint-Pierre-de-Lamps; 
2"  2  semoirs  Garrett  : 

L'un  de  16  rangs,  simple,  —  —       1,230        —  780  à  M.  Marié,  fermier  au  Colombier; 

L'autre  de  13       —  —  -    —  —       1,110        —  99-'.  à   M.  Legros,  fprmier  à  laBarre  (Liron)  ; 

3"  Un  sumoir  Liot  de  10  rang.^,      —  —  800        —  600  à  M.  Bablin,  fermier  à  Fourches. 

«  Le  résultat  des  ventes  confirme  ainsi  le  jugement  du  jury;  et  l'empressement 
des  acheteurs  ce  peut  qu'encourager  ia  Société  d'agriculture  de  l'Iudre  dans  cette 
voie  et  à  consa  rer,  chaque  année,  une  part  importante  de  nos  ressources  à  favo- 
riser l'introduciiDn  d  :ns  son  rayon  des  instruments  les  plus  utiles. 

«  Veuillez  agi-éer,  etc.  «  Le  rapporteur,  Em.  Thimel.  » 

Nous  publieroTis  le  rapport  du  jury,  dès  qu'il  nous  sera  parvenu; 
mais  dès  aujourd'hui  nous  devions  téliciter  la  Société  d'agriculture  de 
rindre  du  résultat  qu'elle  a  obtenu. 

Le  5  avril,  ont  commencé  à  la  Chapelle-Saint-Luc,  près  Troyes,  les 
essais  du  concours  spécial  de  semoirs  annexé  au  concours  régional  de 
Troyes.  Les  expériences  étaient  faites  sous  la  direction  de  M.  Tisserand, 
inspecteur  général  de  l'agriculture;,  assisté  d'un  jury  composé  de  M.  Mil- 
Ion,  directeur  de  la  ferme-école  de  Marchiennes  (Meuseï,  de  M.  Paul 
Genay,  agriculteur  à  Bellevue-Lunéville,  et  de  M.  Debains,  professeur- 
à  l'Ecole  centrale,  à  Paris.  Le  champ  d'expériences  était  divisé  en  lots 
d'une  contenance  de  16  à  18  ares,  ayant  tous  une  largeur  uniforme  de 
10  mètres.  Huit  concurrents  ont  pris  part  aux  essais  ;  voici  leurs  noms, 
avec  l'indication  des  appareils  exposés  et  de  leur  prix  : 

M.  de  Fever,  fabricant  à  la  Madeleine-lez-Lille  (Nord).  —  Semoir-plantoir, 
pour  grosses  graines,  à  5  rangs,  7^0  fr.  —  Semoir  pour  toutes  graines,  à  7  rangs, 
350  fr. 

M.  Hurtu,  fabricant  de  machines  agricoles,  à  Nangis  (Seine-et-Marne),  —  Se- 
moir à  1 1  rangs,  700  fr. 

M.  Laclerc,  fabricant  de  machines  agricoles,  à  Rouen  (Seine-Inférierre).  — 
Semoir  à  Ik  rangs,  1,095  fr.  —  Semoir  à  7  rangs,  545  fr.  —Boîte  à  trèfle, 
140  fr.  ,  , 

MM.  Liot  fils  et  Foucaux,  à  Boisguillaume,  près  Rouen  (Sei-e-Infériture). --^ 
Semoir  à  14  rangs,  1,025  fr.  —  Boîtes  à  graines,  140  fr. 
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M.  (le  Meixmoron-Dorabasle,  à  Nancy  (Meurlhe-et-MoselIe).  —  Semoir  à 
8  rantrs.  kkO  fr.  —  Sem>ir  à  5  rang-^^,  310  tV, 

M    Prtiil  François,  à  Vitry  le-François  (Marne).  —  Semoir  à  9  rangs,    700_fr. 

Somoir   à    9   ranu's,    av  c  appareil    pour  grainp.  à  trèfle,    799  fr.  —  Semoir  à 

10  rang-,  975  fr.  —  Semnir  ^  13  rangs,  —  Semoir  à  17  rangs. 

M.  èmylh  fils,  fabricant  de  machines,  HO,  rae  Lafayetle,  Paris.  —  Semoir  à 
12  rangs,  1,6:^5  fr.  —  Semoir  à  10  rangs,  975  fr.  —  Boite  à  trèfle,  110  fr. 

M.  Ddmoncy-Minelle,  fabricant  de  machines,  à  Château-Thierry  (Aisne).  — 
Semoir  à  U  rangs,  1,1 4b  fr. 

Le  Conseil  général  de  l'Aube,  le  Conseil  municipal  de  Troyes,  la 
Société  académique  et  le  Comice  agricole  du  déparlement,  ainsi  qu'un 
très-2;rand  nombre  d'agriculteurs,  ont  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  les 
opéralions  du  concours.  Les  prix  seront  décernés  en  même  temps  que 
ceux  des  autres  parties  du  concours  régional  de  Troyes. 

XIL  —  Foire  aux  machines  agricoles. 

On  nous  prie  de  reproduire  l'avis  suivant  : 

«  La  foire  aux  machines  agricoles,  inaugurée  l'an  dernier  au  moment  du  con- 
cours de  Mettray,  a  été  fixée,  cette  année,  du  10  au  20  mai,  pendant  la  foire  an- 
nuelle de  Tours.  Celle  époque  a  été  choi.-ie  pour  permetlrs  aux  nombreux  visiteur» 
de  la  foire  de  Tours  de  faire  leurs  acquisitioos  de  machines  avant  la  fanchaison  et 
la  moisson.  Ce  n'est  pas  une  exhibition  solennelle  avec  concours  et  médaille;',  c'est 
un  simple  marché  annexe  des  auires  marchés  delà  foire  orJinaire  ;  les  cultivateurs 
pourront  se  familinriseravec  ces  utiles  auxiliaires  (jue  la  rareté  de  la  main-d'œuvre 
rend  aujourd'hui  presque  in  iispensables  à  la  moyenne  comme  à  la  grande  culture. 
Les  emplacements  sont  gratuits;  la  garde  des  machines  est  assurée  pendant  la 
nuit.  —  Les  emplacements  seront  délivrés  par  ordre  d'inscription,  aux  construc- 
teurs q'  i  auront  envoyé  leur  demande  à  M.  le  maire  de  Tours  avant  le  1"  mai.  » 

Si  de  Tîombreux  constructeurs  répondent,  comme  l'année  dernière, 
à  l'appel  qui  leur  est  fait,  la  foire  de  Tours  sera  une  excellente  occa- 
sion pour  les  agriculteurs  de  la  région  de  connaître  et  d'apprécier  les 
nouveaux  perfectionnements  de  la  machinerie  agricole. 

XIII.  —  Les  Concours  régionay.x. 

La  période  des  concours  régionaux  va  bientôt  s'ouvrir;  elle  débutera 
par  les  concours  de  Blois  et  d'Avignon,  qui  se  tiendront  du  1"  au  10 
mai;  viendront  ensuite  ceux  de  foh,  Vannes  et  Aurillac,  qui  auront 
lieu  du  8  au  17  mai.  Voici  le  relevé  des  déclarations  adressées  au  minis- 
tère de  l'agriculture  et  du  commerce  pour  ces  cinq  concours  : 

Espèce  Espèce  Espèce      Animaux  de     Insiru-         Produits 

bovine.  ovine.         porcine,     baste-cour.     menu.        afjricoles. 

Têlcs.  Tètes.  Teies.  Lots. 

Avignon 173  191              18  2A0  588  28't 

BIcis 162  118             «3  74  715  208 

Foix 236  142              58  144  454  IIO 

Aurill.c 208  160              31  39  247  160 

Vannes 388  92             73  58  506  326 

Le  Journal  de  i" Agriculture  rendra  compte  de  ces  solennités  par  des 
comptes  rendus  spéciaux;  pour  notre  part,  nous  nous  rendrons  à  Avi- 
gnon, pour  prendre  part  aux  opérations  du  jury.  —  Dans  un  prochain 
numéro,  nous  donnerons  le  résumé  des  déclarations  faites  pour  les  six 
autres  concours  qui  auront  lieu,  comme  on  sait,  à  Troyes,  Amiens, 
Digne,  Saintes,  Bourg  et  Caen. 

XIV.  — Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

^  Le  tome  I"  pour  1873  du  Journal  de  la  Sociélé  royale  d'agriculture 

d'Angleterre  vient  dî  paraître.  C'est  une  publication  qui  est  toujours 

accueillie  avec  un  vif  intérêt,  parce  qu'elle  renferme  très-souvent  des 

Mémoires  d'une  très-haute  importance.  Dans  le   volume  qui    vient  de 
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paraître,  nous  ciierons  notamment,  un  Mémoire  de  M.  Lawes,  sur  l'é- 
valuation des  engrais  inépuisés,  un  rapport  de  M.  Frislay  Dun  sur  des 
récoltes  continues  de  céréales,  un  autre  de  M.  Frederick  Glifford  sur  le 
bill  des  ouvriers  ruraux,  un  Mémoire  de  M.  H.  M.  Jenkins,  surTa^çri- 
cullure  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  un  travail  de  M.  Clialmers  Mor- 
ton  sur  la  labrication  du  fromage,  une  notice  sur  sir  William  Torr,  les 
rapports  annuels  du  chimiste  consultant  el  du  botaniste  de  la  Société 
royale,  et  enfin  le  rapport  de  M.  J.  B.  Simonds  sur  l'hygiène  des  ani- 
maux domestiques  agricoles. 

XV.  —  Monument  élevé  à  la  Mémoire  d'Élie  de  Beaumont. 

Dans  le  Comité  secret  de  la  séance  du  14  avril,  la  Société  centrale 
d'agriculture,  répondant  à  une  demande  qui  lui  a  été  adressée  par  la 
Société  iinnéenne  de  Normandie,  a  décidé  qu'elle  s'inscrirait  pour 
300  fr.  sur  la  liste  de  la  souscription  ouverte  sous  les  auspices  de  cette 
dernière  Association.  L'empereur  du  Brésil,  don  Pedro  d'Alcantara, 
s'est  fait  inscrire  pour  1,000  fr.,  eu  donnant  ainsi  le  noble  exemple 
d'un  souverain  rendant  hommage  au  génie  scientifique.  Quant  à  la 
Société  centrale  d'agriculture,  elle  a  été  unanime  dans  son  vote,  cha- 
cun se  souvenant  du  concours  que  M.  Eiie  de  Beaumont  donnait  à  ses 
travaux  etdes  grands  services  que,  comme  géologue,  il  a  rendus  à 
l'agriculture. 

XVI.  —  Nouvelles  de  Vèlal  des  récoltes  en  terre. 

Les  travaux  de  printemps  sont  achevés  aujourd'hui,  et  les  se- 
mences confiées  à  la  terre  commencent  à  lever.  Il  est  important  de  coa- 
naîire  la  manière  dont  ces  travaux  se  sont  elTectués,  ainsi  que  la  situa- 
tion des  récoltes  semées  avant  l'hiver.  C'est  pourquoi  nous  noua 
empressons  d'insérer  les  lettres  que  nos  correspondants  nous  ont  adres- 
sées à  ce  sujet. 

Dans  la  no'e  qu'il  nous  écrit  d'ichtratzheim,  à  la  date  du  6  avril, 
M.  Miiller  résume  comme  il  suit  la  situation  des  principales  récoltes  en 
Alsace  : 

tt  Le  9  mars,  par  un  temps  très-favorable,  nos  semailles  d'été  ont  pu  coramen- 
cer,  et  ont  été  paraciievées  quelques  jours  après.  Vers  le  20  mars  nos  cultivateurs 
se  sont  mis  à  préparer  les  serres  chaudes  destinées  à  recevoir  le  tabac,  qui  a  été 
semé  quelques  jours  après.  Dans  nos  terres  d'alluvion  fertiles,  c'est  cette  plante  in- 
dustrielle qui  se  trouve  toujours  la  mieux  soignée,  parce  qu'elle  rapporte  aussi 
le  plus.  Comme  d'habitude,  les  pommes  de  lerr>j  ne  seront  mises  en  terre  qu'au  mi- 
lieu ou  vers  la  fin  d'avril  :  est-ce  à  tort  ou  à  raison? 

«  Les  gels  ayant  pris  fin,  pour  le  moins  provisoirement,  la  température  a  atteint 
hier  au  delà  de  2i"  au-dessus  de  zéro.  Sur  ces  douces  inlLiences  de  la  chaleur,  nos 
cultivateurs  augurent  bien  des  récoltes  futures.  Le  Iroid,  l'hiver  durant,  n'a  pas  été 
trop  fort,  et  c'est  ainsi  qtie  certaines  légumineuses,  choux  ou  salades,  ont  pu  se 
conserver,  et  peuvent  être  uiilisées  prochainement.  La  vigne,  en  Alsace,  n'a 
pas  soutfert  du  froid,  et  les  ceps  ayant  acquis  une  bonne  maturité  en  automne,  on 
fait  de  bous  pronostics  pour  les  vendanges  de  cette  année.  On  pourra  encore  bien 
se  tromper,  car  d'ici  jusque  là  elle  se  trouve  exposée  à  bien  des  vicissitudes  et  des 
dangers.  » 

Sur  le  littoral  de  la  Breîagne,  et   notamment  dans  le   Morbihan, 

l'ensemble  des  récoltes  se  présente  bien,  d'après  la  note  que  M. 'Jules 

Gy  de  Kermavic  nous  adresse  de  Garnac,  le  29  mars  : 

a  La  saison  est  rude,  le  temps  sec  et  excessivement  froid,  il  gèle  tous  les  jours; 
c'est  pour  le  moment  un  bon  temps  pour  les  grains  en  terre,  qui  sont  admirable- 
ment beaux,  el  cela  arrête  la  végétation  des  arbres  fruitiers  qui  étant  bien  appa- 
rences font  présager  une  bonne  récolte.  Toutefois  les  abricotiers,  les  pêchers  et  les 
pruniers  pourront  en  souffrir,  mais  pour  notre  localité  cela  a  peu  d'imporiance. 
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Nos  avoines  de  printemps  sont  presque  toutes  levées;  on  s'occupe  de  la  plantation 
des  pommes  de  terre  primes  et  des  semis  d'oignons.  Malheureusement  tous  les 
produits  de  la  terre  sont  presque  pour  rien. 

«  Perraellez-moi  de  rappeler  à  vos  lecteurs  que  comme  par  le  passé  je  m'occnpe 
de  l'achat  à  la  commission  de  nos  excellentes  et  bonnes  petites  vaches  bretonnes 
et  de  celui  de  leurs  croisements  d'ayr  ou  ayrshire  et  durham.  Etant  éleveur,  et  par 
suite  de  mes  nombreuses  relations  avec  les  principaux  éleveurs  du  Morbihan  et  du 
Finistère  je  puis  faire  ces  achats  aux  meilleures  conditions  possibles.  » 

D'après  la  lettre  que  M.  P.  Guyot  nous  écrit  d'Ercé,  à  la  date  du 
;î  avril  la  vé"-étation  est  en  retard  dans  le  département  d'Ille-et- 
Vilaine-  notre  correspondant  donne  d'intéressants  détails  sur  1  emploi 
delà  paille  hachée  à  la  nourriture  des  chevaux  : 

«  L'hiver  ayant  été  très-long  et  depuis  longtemps  le  vent  restant  au  nord,  le  ciel 
couvert  le  temps  froid,  la  végétation  est  peu  avancée,  et  est  même  en  retard  sur 
les  années  ordinaires  ;  la  gelée  ayant  détruit  une  grande  partie  des  choux  sur  les- 
quels on  comptait  pour  nourrir  les  bestiaux  jusqu'aux  fourrages  de  printemps,  1© 
foin  et  la  paille  étant  très-chers,  l'on  a  hâte  de  voir  un  temps  doux  et  humide  qui 
ferait  pousser  les  fourrages,  et  entre  autres  le  trèila,  qui  est  la  base  de  la  nourri- 
ture d'été.  Maintenant  l'on  arrache  une  navette  claire  et  mal  venue,  k  peine  en 
fleur,  ceux  qui  en  ont  fait  une  grande  quantité  sont  les  mieux  partagés. 

e  Le  haut  prix  du  foin  a  amené  beaucoup  de  cultivateurs  à  nourrir  leurs  chevaux 
avec  de  la  paille  hachée,  donnée  humide  mélangée  avec  du  son;  les  chevaux  sont 
très-avides  de  cette  nourriture  qui  les  maintient  frais  et  en  état.  Les  foires  de 
Rennes  cet  hiver  étaient  remarquables  par  l'embonpoint  des  chevaux  que  l'on  y  ame- 
nait. Il  est  résulté  de  ce  nouvel  usage  une  demande  de  hache-pailles  considérable; 
les  plus  petites  fermes  en  ont  maintenant  un,  d'autant  plus  qu'on  les  emploie  égale- 
ment au  broyage  de  l'ajonc  dont  toute  la  Bretagne  fait  un  grand  usage. 

ce  De  fortes  pluies  suivies  d'un  vent  see  et  froid  ont  durci  et  croiité  les  terres 
fortes,  de  sorte  que  le  lallage  du  froment  se  lait  difticilement;  ce  serait  le  moment 
de  herser.  Les  avoines  sont  basses  et  généralement  claires;  dans  les  terrains  hu- 
mides la  gelée  a  roussi  un  peu  le  bout  dps  feuilles  sans  leur  nuire  sensiblement. 
La  terre  n'étant  pas  trop  mouillée,  les  labours  de  printemps  et  les  façons  pour 
l'orge  et  le  trèfle  ont  lieu  dans  de  bonnes  candiiions.  » 

M.  Gailicher  nous  adresse  de  Lissay  (Cher),  à  la  date  du  8  avril,  la 
note  suivante  sur  la  situation  agricole  du  Berry  : 

ce  Le  centre  de  la  France  a  eu  à  traverser  un  hiver  long,  rigoureux,  qui  est  à  peine 
terminé  et  sous  l'influence  duquel  nous  nous  trouvons  encore.  Après  une  période 
de  neige  et  de  frimas  nous  avons  eu,  pendant  toute  la  lune  de  mars,  une  succession 
consiante  de  jours  secs  et  froids  avec  gelée  toutes  les  nuits.  Cette  prédisposition 
atmosphérique  ne  s'est  pas  modifiée;  la  lune  rousse,  dont  l'entrée  en  scène  sem- 
blait inaugurer  le  printemps,  tourne  tout  à  coup  à  l'aigre  ;  hier  coups  de  tonoerre 
violents  avec  grêlons,  et  aujourd'hui  abaissement  considérable  de  la  température, 
conséquence  inévitable  des  orages  d'avril.  Il  faut  reconnaître,  cependaut,  que  cette 
rude  sai^on  n'a  pas  eu  sur  bs  récoltes  en  terre  l'indueuce  néfaste  qu'on  pourrait  en 
déduire  à  'priori.  Les  blés  d'hiver  sont  généralement  vigoureux,  bien  plantés  et 
n'attendent  qu'une  température  plus  favorable  pour  se  développer.  11  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  les  terres  maigres  et  calcaires  et  pour  ceux  semés  tardivement  sur  des 
trèfles  rompus.  La  Beauce,  le  plateau  central  du  Berry  nous  en  montrent  une  cer- 
taine quantité  dans  celte  condition;  partout  ailleurs,  et  surtout  sur  les  terres  semi- 
perméables,  argilo-siliceuses,  chaulées,  les  froments  donnent  les  plus  belles  espé- 
rances. 

«  Le  p'^u  de  seigle  que  nous  cultivons  est  aussi  en  bonne  situation.  Les  orges  et 
les  avoines  d'hiver  se  sont  moins  bien  défendues  contre  le  froid  et  la  sécheresse  des 
dernières  semaines;  mais  elles  ne  sont  qu'en  souflVance,  rien  n'est^  perdu  pour 
elles;  le  retour  de  jours  lièdes  et  humides  pourrait  leur  rendre  la  vigueur  et  en 
faire  sortir  une  belle  récolle.  Quant  aux  céréales  de  printemps,  on  n'en  peut  rien 
dire  encore.  ISur  t(»utes  les  terres  fortes  et  peu  perméables  la  semaille  en  a  été  tar- 
dive, retardée  qu'elle  a  été  par  l'humidité  du  sol.  Partout  la  levée  se  fait  mal  et 
sur  quelques  points,  dans  quelques  terres  légères,  la  gelée  a  détruit  les  premiers 
grains  d'avoine  qui  ont  germé.  Toutefois,  les  terres  bien  ameublies  par  la  gelée 
d'iiiver  ont  reçu  d'excellentes  façons  et  sont  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
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pour  la  végétation  des  grains  de  printemps  qui  leur  ont  été  confiés;  si  la  chaleur 
et  la  sécheresse  ne  s'abattent  pas  trop  sur  ces  tardifs  ensemencements  on  doit  aussi 
en  attendre  une  récolte  satisfaisante. 

«  d'est  sur  les  fourrages  que  portent  en  ce  moment  toutes  nos  inquiétudes.  La 
persistance  de  la  sécheresse  et  du  froid,  ou  bien  encore  des  chaleurs  précoces  sans 
humidité,  ajouteraient  une  seconde  disette  à  celle  que  nous  avons  subie  l'an  dernier 
et  qii  pèse  si  durement  encore  sur  les  transactions  du  bétail.  La  Nièvre,  portion 
du  Cher  et  quelques  points  de  l'Allier  qui  se  livrent  si  fructueusement  à  l'em- 
bouche, s'inquiètent  avec  raison  d'une  température  qui  arrête  toute  végétation  et 
qui  force  à  garder  à  l'étable  des  vaches  et  des  bœufs  qui  trouvent  ordinairement 
à  pareille  époque,  à  vivre  grassement  sur  les  pacages.  Il  y  a  néanmoins  une  grande 
prédisposition  à  l'amélioration  des  pri>;  du  bétail  et  nos  foires  reprennent  une  cer- 
taine auimation.  Les  bêtes  à  laine  s'y  échangent  facilement  et  les  vaches  à  lait  y 
sont  dans  les  hauts  cours.  Quelques  journées  de  pluie  douce  suivies  d'une  tempéra- 
ture tiède  et  modérée  donneraient  à  ioules  les  affaires  agricoles  une  impulsion  que 
n'arrêterait  plus  la  perplexiié  dans  laquelle  a  vécu  le  pays  jusqu'à  ces  derniers 
temps  quant  à  son  avenir  politique. 

«  La  végétation  arborescente  est  aussi  fort  en  arrière;  les  arbres  fruitiers  les  vi- 
gnes ne  développeront  leurs  bourgeons,  espérons-le,  que  quand  nous  serons  sortis 
de  la  période  critique.  Le  centre  de  la  France  n'a  pas  fait,  vendanges,  à  propre- 
ment parler,  depuis  1870;  une  bonne  récolte  de  vin  sera  pour  ce  pays  d'un  prix 
inestimable.  »  > 

D'après  les  renseignements  que  M.  Boncenne  fils  nous  adresse  de 
Fontenay-le-Gomte,  à  la  date  du  8  avril,  il  y  a  un  grand  retard  à  la 
vég<^tation  dans  le  département  de  la  Vendée  : 

«  Le  froid  a  été  très-vil  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mars,  mais  les  arbres  à 
fruits  généralement  peu  avancés  n'ont  pas  eu  à  soufl'rir,  et,  à  part  quelques  tleurs 
hâiives  de  pêchers,  d'amandiers  ou  d'a^ritotiers  que  la  gelée  a  noircis,  on  ne  si- 
gnale aucun  dégât  sérieux.  La  température  bien  qu'encore  fraîche  cette  semaine 
est  devenue  beaucoup  plus  douce;  une  pluie  légère  est  tombée  hier  et  ce  malin. 

«  La  végétation  est  partout  prêle  à  entrer  en  mouvement,  mais  il  faudrait  nour 
l'activer  de  l'humidité  et  de  la  chaleur.  Les  blés,  les  céréalys  de  printemps  sont  en 
bon  état,  et  la  persistance  des  vents  du  nord  ou  du  nord-est  retarde  seule  leur  vé- 
développement.  Les  prairies  poussentlentement,  et  si  nous  n'avons  dansla  deuxième 
quinzaine  d'avril,  ni  pluie  ni  chaleur,  la  récolte  des  fourrages  sera,  cette  année,  peu 
abondante.  La  vigne,  qui  n'a  pas  encore  montré  ses  bourgeons,  n'a  nullement  souf- 
fert de  la  gelée. 

«  Nous  préparons  activement  nos  terres  pour  nos  ensemencements  de  betteraves, 
de  maïs  et  de  fourrages  annuels,  moha,  millet,  etc.  Nous  cultiverons  pour  la  pre- 
mière fois,  cet  été,  le  moha  vert  de  Californie  qui  est,  assure-t-on,  plus  vigoifreux 
et  plus  productif  que  la  variété  ordinaire. 

Le  département  de  l'Allier  est  cruellement  éprouvé  par  la  séche- 
resse, d'après  la  note  que  M.  Nebout  fils  nous  adresse  de  Ferrières,  à 
la  date  du  8  avril  : 

«  Depuis  longtemps  cous  n'avions  eu  un  mois  de  mars  aussi  rigoureux  que 
celui  de  celte  année-ci;  la  bise  ou  le  vent  du  nord,  qui  a  soufflé  avec  une  certaine 
violence,  joint  aux  gelées  et  giboulées  de  neige,  a  arrêté  complètement  tout  essor  de 
la  végétation.  Aussi  tous  les  agriculteurs  ont  été  jusqu'ici  fort  heureux  de  constater 
que  leurs  récoltes  et  leurs  fruits  ainsi  que  la  vigne  n'ont  encore  donné  signe  de  vie 
d'aucune  végétation  ;  mais  nos  récoltes  se  sont  assez  bien  comportées  jusqu'ici,  sauf 
quelques  éclaircies  que  la  gelée  continuelle  qui  a  eu  lieu  pendant  cet  hivernage  et 
à  découvert,  a  faites  dans  les  lieux  humides. 

«  Les  céréales  commencent  à  souffrir  de  la  sécheresse,  ainsi  que  tous  nos  prés; 
il  n'y  a  parmi  les  principales  plantes  que  nos  seigles  qui  montent;  les  froments  au- 
raient besoin  d'humidité  et  de  douceur  pour  taller  et  réparer  les  ravages  de  l'hiver 
et  nos  semences  de  printemps  pour  lever.  Mais  les  principales  victimes  de  cette 
température  ce  sont  nos  pauvres  bestiaux  qui  font  triste  pitance  et  encore  dans  la 
plupart  de  nos  fermes  n'ont-ils  que  de  très-maigres  provendes.  » 

On  est  généralement  satisfait  de  la  situation  dans  une  partie  du 
Dauphiné,  d'après  la  note  que  M.  Trénel  nous  envoie  de  Pont-EvêquC;, 
le  '20  mars  : 
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«  La  saison  hivernale  1874-1875  commencée  le  12  novembre  s'est  .prolongée 
sans  iuterrupiion  jusqu'au  3  janvier  1875;  les  29,  30  et  31  décembre,  le  thermo- 
mètre est  dc-ceodu  jusqu'à—  H  degrés  cemi-radas;  le  mois  de  janvier  sous  l'in- 
fluence du  vent  du  sud  a  été  relativement  doux,  mais  le  froid  est  revenu  avec  fé- 
vrier et  a  duré  jusqu'au  3  mars  avec  un  abaisse nent  moyen  de  3  et  4  degrés 
cectierades  En  somme,  ce  loi'g  hiver,  accowpagué  de  neige,  n'a  pas  été  défavora- 
ble aux  récoltes  en  terre,  aux  vignes  et  aux  arbres  InnUers. 

«  Aujourd'hui  les  céréales  présentent  un  aspect  saUstaisant;  les  plantes  sont  vi- 
goureuses mais  des  surfaces  importantes  sont  garnies  de  p'antes  adventices,  et 
notamment  de  vefces.  Les  prairies  naturelles, le^  luzernes,  sainfi.ins,  irèlles,  géné- 
ralement bien  garnis,  tJonnent  des  espérances  sérieuses.  La  taille  de  la  vi}.'ne  est 
presque  terminée;  dans  celles  qui  ont  donné  une  bonne  récolte  le  bois  est  court, 
mais  bien  sain.  On  procède  rapidt-ment  aux  labours,  et  défoncements  retardés  par 
les  froids  prolonfié- ;  les  semailles  et  les  p!auaiions  ^e  feront  daus  d'excellentes 
conditions  si  le  beau  temps  (  outinue.  Les  fourrages  sont  toujours  d'un  prix  élevé 
(12  fr  les  100  kiliig.);  néanmoins  la  veule  des  bestiaux  se  maintient  à  un  prix 
ré'fiunérateur.  L  écoulement  des  vins,  dans  les  prix  de  ?5  à  30  fr.  l'hectolitre,  est 
difficile,  quoique  la  consomma  ion  soit  importanie;  celui  des  céréales  est  sans  chan- 
gement. .    ,  ,  .  ,  ,  1        • 

«  En  résumé,  la  situation  agricole  est  bonne,  et  si  la  température  du  printemps 

ne  vient  pas  modifier  piofoadtment  l'ensemble  des  récoltes,  nous  aurons  encore 
en  1875  un  bon  ré  uUat.  » 

D'après  la  note  (]ue  M.  de  Lenlilhac  nous  adresse  de  Lavallade 
(Dordo'^ne),  le  3  avril,  on  demande  de  la  chaleur  et  de  riiumidité 
pour  la  plupart  des  récolles  : 

«  La  persistance  du  vent  de  norJ,  et  sous  son  influence  une  tempéramre  froide 
et  dess-^chanie  a-rèlent  lO'Me  végétation  ;  les  seigles  fourrages,  les  raves  rnoutées, 
qui  déviaient  depuis  plusieurs  jours  alimenter  nos  éiables,  restent  slafi^nnares, 
alors  q-ie  ces  iour^^g  s  seraient  certes  les  bien  venus,  car  le  vide  est  grand  dans 
nos  m^ga-ios  par  le  lera,)S  «la  pénurie  que  nous  Iraverson.^. 

a  Eu  somme,  il  fiud  ait  de  l'eau  avec  de  la  choeur  surtout  pour  pousser  les 
avoines  de  printemps  gui  march-nt  ra;il,  les  seiuis  de  tabac  qui  ne  lèvent  pas,  les 
trèfles  (  t  les  luzernes  qui  ne  peu^/ent  partir,  arrêtés  ([u'ils  sont  p^r  les  gelées  blan- 
ches qui  régnent  en  ce  moment.  Coîume  il  'aut  fiire  face  cep-;ndant  aux  travaux 
de  la  sais  n  on  poursuit  l'c'  semeicemeut  des  pumin-s  de  terre,  des  betteraves  et 
des  caroites;  on  taille  la  vigne  et  on  nettoie  les  prairie^  na'urelles. 

M.  de  Lamothe  résume  comme  il  suit,  à  la  date  du  8  avril,  la  situa- 
lion  agricole  dans  le  Perigord  : 

«  Les  agriculteurs  se  lais>ent,  en  ce  moment,  aller  à  la  joie,  et  l'on  se 
berce  H' s  plus  douces  pausées;  c'est  que,  depuis  avant-hier,  ie  vent  du  sud  a 
chassé  les  friujas  et  nous  a  valu  de  grosses  ondées  salutaires  et  séveuses  qui  vont 
ag.r  énei^iqiiement  sur  les  plautes  endormies  et  les  réveiller  proraptement.  Ce 
serait  à  merveille  s'il  ne  fallait  pas  compter  avec  le  règne  de  la  lune  rousse  qui  vient 
de  commercer,  pour  se  prolon^-er  jusqu'au  6  mai  prochain;  combien  de  mé- 
comptes n'a\oos-Dous  pas  à  ciaiudre  d'ici  là!  Le  vent  qui  seiuble  vouloir  ne  matin 
remonter  au  nord,  n'a  qu'a  s'y  lixer,  par  un  temps  se-ein,  dans  trois  ou  quatre 
jours,  ou  même  plus  tard,  et,  eu  deux  ou  trois  min  «tes,  le  so'eil  en  se  levant  cau- 
sera des  dummag'  s  énormes.  Geite  éventualité  redoutable  et  non  improbable  mal- 
heurLU>eraent,  pèse  comme  uu  eau  hemar  sur  bien  des  esprits.  Aussi  se  préoccu- 
pe-t-on  beaucuU(i  d'ai  river  à  préserver  les  vignes  de  la  gelée,  et  voyons  nous  à 
chaijUH  instani  éclore  et  préco  .istr  de  nouveaux  >ysièmes  dans  ce  but.  L'invasion 
du  PhJloxera  agie  aus^i  bs  idées;  les  recettes  contre  l'iosecte  dévaslatfur  abon- 
dent, mais  on  n'a  p  ùi.t  encore  de  résultat  positi'  à  si^ualer,  et  les  viticulteurs  sont 
dans  une  inquiétude  fondée,  car  la  pro  ludion  du  vin  est  pour  notre  contrée  d'un 
intérêt  capital.  L'anuée  dernière,  où,  fiar  suite  des  intempér  es,  la  Dordogne  n'en 
a  pas  0'  tenu  plus  que  dans  une  lionne  année  moyenne,  nous  en  avons  recueilli 
tout  au  moins  1.560,u00  hectolitres,  soit,  à  2o  Ir.  l'un  seulement,  pcmr  p'us  de 
3l,2i)0,COO  fr.,  et  encore  y  a-i-il  leauciup  dejsunes  plamations  qui  nedmueront 
que  daus  deux  ou  tioisans.  Qu'on  jug-^  de  l'iuii-ortaiice  qu'aurait  pour  nous  une 
pleine  récolte.  Les  fruits  donnent  li-ii,  de  eur  côté,  à  des  recettes  qui  ne  sont  pas 
a  dédaig'  er,  les  cliàtaignes,  marrons  et  noix  vont  dans  les  deux  hémisphères,  les 
prunes  commenceal  àèire  Ion  appréciées,  surtout  les  mirabelles  et  reines- claudes 
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pour  la  confiserie,  et  celles  d'ente,  dites  d'Agen,  qui  viennent  très-bien  dans  nos 
coteaux  argilo-calcaires  et  peuvent  arriver  à  un  rendement  qui  dépasse  1,500  i'r. 
de  profit  net  à  l'hecfare,  converties  en  pruneaux  que  l'on  achète  pour  l'intérieur 
de   la   France,  l'Angleterre,   le  nord  de  l'Europe,  l'Amérique,  l'Asie,  l'Ooéanie 
même.  Nos  céréales,  de  leur  côté,  de  plus  eo  plus  estimées,  vont  par  milliers  de 
sacs,  soit  converties  en  minot,  soit  en  nature,  à  Bordeaux,  Paris  et  dans  la  Grande- 
Bretagne.   Nous  vendons  déjà  pour  plus  de  2,300,000  fr.  de  tabac  à  l'Etat,  aussi 
n'est-il  pas  étonnant  que  l'attention  de  nos  Comices  et  de  la  Société  départemen- 
tale se  porte  sur  cette  plante  qui,  l'été  dernier,  malgré  tous  les  sévices  de  la  tem- 
pérature et  des  météores,  a,  dans  certains  endroits,  valu  jusqu'à  3,000  fr.,  et  au- 
delà  à  des  propriétaires,  par  hectare  superficiel.  Sa  culture  s'étendrait  beaucoup 
en  Périgord  si  l'Administration  ne  la  rés;lementait  à  outrance,  de   manière  à  dé- 
courager les  cultivateurs,  contre  soa  propre  intérêt,  et  si  ses  employés,  lors  des  li- 
vraisons, ne  se  montraient  pas  quelquefois  tellement  exigeants  que  les  experts  qui 
leur  sont  adjoints  en  viennent  a  déserter  la  place,  ne  voulant  pas  les  suivre  dans 
cette  guerre  maladroite  et  acharnée  faite  à  la  bourse  des  producteurs.  L'éducation 
des  vers  à  soie  est  également  digne  de  toute  notre  attention.  La  soie  que  ces  in-  " 
sectes  fournissent  dans  notre  pays  est  excellente  et  obtient  toujours  les  plus  hauts 
prix  des  acheteurs.  On  peut  se  faire  une  idée  de  sa  qualité  par  ce  fait  que  trois  de 
nos  sériculteurs  couronnés  à  notre  dernière  exposition  départementale,  ont  reçu, 
lors  du  concours  de  la  Société  d'insectologie,  à  Paris,  où,  seuls  de  notre  départe- 
ment, ils  avaient  fait  des  envois,  \m  rappel  de  médaille  d'or  et  deux  médailles  d'ar- 
gent. L'on  plante  beaucoup  de  mijriers,  mais  ces  arbres,  qui  réussissent  très-bien 
sous  notre  climat,  sont  encore  mal  soignés,   et  ceux  qui  bordent  les  routes. sont 
abominablement  mutilés,  sous  prétexte  de  taille,  par  des  agents  qui  les  traitent  de 
Turc  à  Maure.  Nos  magnaniers  n'ont  pas  beaucoup  vendu  depuis  juin  dernier,  par 
suite  du  marasme  général  qui  paralyse  les  affaires,  mais  ils  sont  loin  d'être  décou- 
ragés; ils  s'occupent  en  ce  moment  de  faire  éclore  sur  une  vaste  échelle,  et  il  est 
question  d'établir  à  Périgueux  une  filature  qui  leur  serait  d'un  grand  secours.  Les 
cultivateurs  de  petits  pois  et  d'oignons,  légumes  et  racines  qui  sont  l'objet  d'un 
trafic  de  plus  en  plus  actif  et  dont  les  secondes  ont  un  rendement  parfois  supérieur 
k  4,000  fr.  à  l'hectare,  sont  dans  les  transes  et  tremblent  à  chaque  minute  pour 
leurs  précieuses  récoltes.  Enfin  les  éleveurs  et  engraisseurs  de  bétail,  fort  nom- 
breux en  Périgord,  suivent  anxieusement  la  croissance  des  prairies  et  des  fourrages, 
ce  grand  pivot  de  l'agriculture  sur  lequel  roulent  ici  bien  des  fortunes,  car  notre 
mouvement  commercial  en  bestiaux  est  énorme  et  voii  sans  cesse  s'accroître  ses 
proportions  C'est  justice,  du  reste,  nos  animaux  fournissent  en  abondance  et  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'importation  de  types  étrangers,  une  viande 
abondante  et  de  premier  choix.  Notre  concours  de  janvier  l'a  prouvé  une  fois  de 
plus,  et  la  justesse  des  appréciations  de  MM.  les  jurés  de  cette  exposition  a  été 
démontrée  par  les  résultats  de  celle  de  Limoges  où  les  seules  bêtes  à  cornes  que 
nous  y  ayons  présentés  ont  obtenu  le  premier  rang  dans  leurs  catégories  respec- 
tives ;  par  ceux  également  du  concours  de  Bordeaux,  où  trois  de  nos  bœufs  ont  ob- 
tenu des  récompenses,  où  nos  moulons  de  grandes  races  ont  été  élevés  au  premier 
rang  et  où  nos  porcs  l'ont,  comme  d'habitude,  emporté  sur  leurs  congénères.  Chose 
remarquable,  un  seul  de  nos  agriculteurs,  M.  Champarnaud,  qui  avait  ici  quatre 
bêtes  à  cornes  et  y  a  remporté  un  premier  et  un  troisième  prix,  en  a  envoyé  treize 
à  Limoges,  en  deux  lots,  et  y  a  eu  deux  premiers  prix,  tandis  que  deux  primés  ici 
et  vendus  depuis  à  un  autre  engraisseur,  conquérciient  deux  autres  prix  à  Bordeaux, 
présentés  par  leur  nouveau  possesseur.  On  voit  que  ce  n'est  pas  à  tort  que  la  mé- 
daille d'or  des  Agriculteurs  de  France  a  été  décernée  ici  à  M.  Champarnaud.  Elle 
est  tombée  en  bonnes  mains.   Quel  dommage  que  M.  Sudier,  notre  grand  vain- 
queur, n'ait  pu  faire  apprécier  ailleurs  en  France  ses  deux  splendides  bœufs  limou- 
sins I  Ces  bêtes  ont  été  vendues  pour  Londres  et  y  ont  été  l'objet  d'un  accueil  em- 
pressé des  connaisseurs,  nouvelle  preuve  convaincante  de  la  valeur  de  nos  bestiaux. 
a  Yous  voyez  combien  la  prospérité  de  l'agriculiure  importe  à  notre  département 
dont  elle  fait  le  renom  et  la  fortuné.   Vous  ae  sertz  donc  pas  surpris  d'apprendre 
que,  sans  nous  rebuter  jamais,  nous  travaillons  avec  un  zèle  croissant  à  assurer  ses 
progrès  et  son  développement.  A  côté  des  branches  que  je  viens  de  citer,  nos  asso- 
ciations placent  et  soutiennent  l'arboriculture,  le  dessèchement  et  l'assainissement 
des  marais, .  déjà  très-heureusement  et   complètement  réalisés  dans  la  vallée  du 
Blâme  et  vigoureusement  poussé  dans  la  Double,  le  marnage  intelligent  des  terres 
froides,  la  confection  de  bonnes  statistiques  agricoles,  et  surtoiit  l'instruction  pro - 
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fessionnelle  qu'elles  défendent  contre  les  attaques  passionnées  et  malheureuses  de 
certaines  influences  funestes.  Mais  quand  jugera-t-on  convenable  de  les  soutenir 
elles-mêmes,  elles  qui  sont  la  hase  du  bien-être  matériel  de  l'Etat,  que  l'on  ne 
consulte  même  pas  sur  la  formation  des  Chambres  d'agriculture  qui  devraient  être 
leur  œuvre,  et  auxquelles  on  jette  parcimonieusement  quelques  rares  subsides 
qu'on  rogne  autant  que  possible.  Il  serait  temps  qu'on  adoptât  une  autre  marche  à 
leur  égard.  En  attendant ,  dans  laDordogne  on  est  résolu  à  combattre  jusqu'au  bout 
pour  le  bien  du  pays,  et  la  Société  départementale  qui  doit,  au  mois  de  mai  pro- 
chain, refondre  ses  statuts  et  réélire  son  bureau,  aura  désormais  un  interprète 
savant  et  capable,  sous  l'impulsion  duquel  elle  ira,  nous  l'espérons,  de  victoire  en 
victoire.  » 

Après  des  pluies  abondantes  pendant  l'hiver^  on  a  soufîert  de  la 
sécheresse  pendant  le  mois  de  mars,  dans  la  Gironde,  comme  le 
constate  M.  Petit  Lafitte  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Bordeaux 
le  3  avril  : 

«  Le  blé,  que  les  pluies  de  l'hiver  avaient  souvent  contrarié  et  que  les  tempéra- 
tures de  cette  saison  avaient  parfois  également  trop  excité,  s'est  bien  trouvé  du  ré- 
gime de  mars.  Il  est  en  bon  état,  et  sa  vigueur  est  de  nature  à  le  protéger  contre 
les  herbes  qui  s'y  étaient  d'abord  facilement  établies.  A  l'égard  des  prairies  natu- 
relles et  autres,  il  n'en  a  pas  été  de  même  :  les  basses  températures  de  mars,  la 
sécheresse  de  ses  derniers  jours,  leur  ont  été  déjà- très-préjudiciables,  et  si  ce  ré- 
gime continue  encore  quelque  temps,  la  production  fourragère  de  1875  pourra  se 
trouver  plus  ou  moins  compromise. 

«  Sans  avoir  eu  à  souffrir  notablement  de  la  grande  humidité  de  l'hiver,  la  vigiie 
se  fût  néanmoins  mieux  trouvée  d'un  temps  plus  sec.  Lors  des  concours  de  taille 
de  vigne  ouverts  dans  la  Gironde,  il  n'était  pas  difficile  de  remarquer  une  impré- 
gnation de  sève  et  une  verdeur  que  ne  comporte  pas  alors  habituellement  son 
Jjois.  Au  surplus,  voici  le  moment  où  l'on  pourra  juger  de  l'action  sur  elle  du  ré- 
gime passé,  e.t,  sauf  les  réserves  habituelles,  de  celui  qu'elle  aura  encore  à  subir.  » 

Ainsi  que  M.  Leyrisson,  le  constate  dans  la  note  suivante  qu'il  nous 

adresse  de  Tridon,  à  la  date  du  7   avril,   toutes  les  récoltes   ont  été 

retardées  par  le  froid  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  : 

«  La  sécheresse  et  les  froids  que  nous  subissons  depuis  plus  de  deux  mois  ont 
retardé  la  végétation  à  un  tel  point  que  les  feuilles  se  montrent  à  peine  aujour- 
d'hui sur  les  arbres,  et  que  les  yeux  de  la  vigne  n'ont  pas  encore  débourré;  ce 
qui  pourtant,  dans  ce  dernier  cas,  ne  saurait  être  d'un  bien  mauvais  augure.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  céréales  qui,  jusqu'ici,  ont  une  apparence  des  plus 
piètres  dans  les  terrains  tant  soit  peu  légers.  Les  prairies  n'ont  presque  pas  poussé 
et  les  fourrages  artificiels,  le  trèfle  en  particulier,  est  en  retard  d'au  moins  trois 
semaines.  Aujourd'hui,  une  bonne  pluie  est  venue  apporter  l'espérance  parmi  les 
cultivateurs  qui,  dès  ce  moment,  n'ont  plus  qu'à  appréhender  les  terribles  effets  de 
la  lune  rousse.  » 

D'après  la  note  que  M.  L.  Bayard  adresse  de  Labernadie,  à  la  date 

du  5  avril,  la  plupart  des  récoltes  présentent  une  apparence  favorable 

dans  le  département  du  Lot  : 

«  Les  récoltes  enterre  donnent  les  meilleures  espérances  pour  l'année  1875; 
les  blés  notamment  présentent,  dans  notre  région,  d'excellentes  apparences.  La 
température  froide  et  relativement  peu  humide  du  mois  de  mars  les  a,  en  grande 
partie,  débarrassés  des  mauvaises  herbes  qui  auraient  pu  nuire  à  leur  végétation. 
Les  prairies  naturelles  ont  à  peine  quitté  leur  robe  d'hiver  dans  la  partie"  septen- 
trionale du  département.  Dans  les  vallées  de  Figeac,  de  Saint-Denis,  de  Saint- 
Céré,  du  Lot,  d'une  altitude  moins  élevée,  abritées  par  des  collines,  et  oîi,  par 
conséquent,  il  règne  constamment  une  température  plus  douce,  les  prés  sont  déjà 
parés  de  verdure.  Les  cerisiers,  les  abricotiers  sont  couverts  de  fleurs  sur  les  rives 
du  Lot  ;  les  pruniers  également  ;  on  craint,  pour  ces  derniers  surtout,  qui  consti- 
tuent, avec  la  vigne,  une  des  principales  ressources  agricoles  du  pays,  que  les  ge- 
lées tardives  ne  viennent  détruire  les  légitimes  espérances  que  leur  état  actuel 
inspire.  —  Les  semailles  de  mars  se  sont  aussi  faites  dans  des  conditions  satisfai- 
santes. » 

D'après  la  lettre  que  M.  de  Brives  nous  adresse  du  Puy,  les  se- 
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mailles  de  printemps  se  sont  bien  exécutées  dans  la  Haute-Loire,  mais 
on  souffre  toujours  beaucoup  de  la  pénurie  de  fourrages  : 

«  On  craint  que  le  froid ,  en  l'absence  de  neige,  ait  déchaussé  en  terre 
légère  une  certaine  quantité  de  blés.  Mais  on  ne  peut  encore  rien  augurer  de 
définitif  sur  l'avenir  de  l'ensemble  de  la  récolte  future.  Depuis  quelques  jours  le 
temps  s'est  beaucoup  adouci  et  on  en  profite  pour  semer  les  lentilles  et  les  orges, 
qui  se  font  généralement  dans  des  terres  bien  préparées  par  les  gelées.  La  pénurie 
des  fourrages  et  surtout  de  la  paille  est  en  ce  moment  le  fléau  de  nos  campagnes. 
Me  sera-t-il  permis,  à  cette  occasion,  de  demander  si  l'agriculture  pourrait  sans 
inconvénient  utiliser  pour  litières  et  fumures  la  tannée  dont  nos  tanneurs  se  sont 
servis  et  ne  savent  plus  que  faire?  » 

Dans  le  département  de  la  Haute-Garonne,  les  derniers  jours  de 
mars  ont  été  loin  d'être  favorables  à  la  plupart  des  récoltes  en  terre,  et 
principalement  aux  céréales,  d'après  la  note  que  M.  de  Moly  nous  en- 
voie de  Toulouse  le  9  avril  : 

«  La  seconde  quinzaine  de  mars  n'a  pas  été  bonne  pour  l'agriculture.  La  tem- 
pérature s'étant  beaucoup  refroidie,  grâce  à  un  vent  violent  du  nord  et  du  nord- 
ouest,  il  y  a  eu  plusieurs  gelées  qui,  sans  être  très-fortes,  ont  fait  beaucoup  de 
mal  aux  fourrages,  aux  arbres  fruitiers  et  même  aux  blés  dans  les  terres  légères 
qu'on  n'avait  pas  tassées  en  y  passant,  même  plusieurs  fois,  un  rouleau;  et  si  le 
mal  n'a  pas  été  plus  grand,  si  une  partie  dés  fruits  a  été  conservée,  c'est  parce 
que,  par  suite  de  l'extrême  sécheresse  de  l'air,  il  n'y  avait  que  peu  ou  point  de 
gelée  blanche.  La  pluie  était  vivement  désirée,  elle  est  enfin  arrivée  le  5  avril, 
suffisamment  abondante,  et  a  fait  un  bien  incalculable  à  toutes  les  récoltes.  Main- 
tenant toute  l'attention  se  porte  sur  les  semailles  du  maïs,  qui  vont  commencer  dès 
que  la  terre  sera  suffisamment  ressuyée  et  réchauffée.  Si  ces  semailles  se  font  dans 
de  bonnes  conditions,  et  si  dans  un  mois  la  floraison  des  blés  n'est  pas  contrariée 
par  les  pluies,  malgré  le  long  hiver  que  nous  avons  eu,  malgré  les  pluies  trop 
abondantes  du  mois  de  décembre,  et  enfin  si  des  gelées  tardives  au  mois  de  mai 
ne  détruisent  pas  tout  ou  partie  du  produit  de  la  vigne,  on  peut  espérer  une  année 
agricole  satisfaisante.  Puissent  ces  prévisions  se  réaliser  1  » 

Les  travaux  agricoles  ont  trouvé  un  temps  favorable  dans  les  Hautes- 
Alpes,  mais  les  récoltes  ont  éprouvé  un  retard  considérable;  c'est  ce 
que  constate  M.  AUard  qui  nous  écrit,  le  31  mars,  de  Châteauroux- 
les-Alpes  : 

«  Les  premiers  jours  de  mars  ont  été  beaux;  mais,  du  10  au  25,  le  froid  est  re- 
venu, et  il  n'a  pas  cessé  de  geler  pendant  la  nuit.  Cependant,  depuis  cetle  époque, 
nous  jouissons  d'un  beau  temps  printanier.  Aussi,  tous  les  travaux  des  champs  et 
des  vignes  ont  été  repris  vigoureusement.  On  s'occupe  en  ce  moment  de  planter  les 
pommes  de  terre  précoces,  comme  aussi  d'ensemencer  les  lins,  les  Orges  et  les 
avoines  dans  le  Briançonnais. 

«  Les  prairies  naturelles  et  artificielles  commencent  à  peine  à  reverdir.  Tout  est 
'en  retard  pour  la  saison.  Nos  céréales  d'automne  se  sont  ressenties  du  rude  hiver 
que  nous  venons  de  traverser;  elles  laissent  à  désirer  sur  plusieurs  points.  Espé- 
rons, toutefois,  que  le  beau  temps  y  remédiera.  » 

Le  froid  se  prolonge  d'une  manière  insolite  dans  le  bassin  du  Rhin. 

d'après  la  note  suivante  que  M.  Yilleroy  nous  adresse  de  Rittershof 

(Bavière  rhénane),  à  la  date  du  10  avril  : 

«  Nous  avons  une  désolante  température;  absence  de  pluie  et  de  chaleur.  Ce 
matin,  le  thermomètre  marquait  zéro,  le  vent  d'est  souffle  froid  et  aride.  Les  trou- 
peaux de  bêtes  à  laine  qui  doivent  se  nourrir  au  pâturage,  sont  en  souffrance. 
L'avoine  est  semée,  mais  ne  lève  pas.  Les  prix  des  grains  sont  stationnaires,  le 
commerce  du  bétail  languit.  Que  Dieu  veuille  nous  donner  bientôt  de  la  pluie  et 
de  la  chaleur.  » 

En  résumé,  la  prolongation  de  l'hiver  et  la  sécheresse  qui  a  persisté 
pendant  la  seconde  quinzaine  de  mars,  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  sans  compromettre  absolument  les  récoltes  pendantes,  ont  ap- 
porté un  retard  considérable  à  la  végétation.  Dans  quelques  localités. 
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les  blés  d'automne  ont  jauni  et  ont  dû  être  retournés  ;  mais  c'est  l'ex- 
ception. Quant  aux  eemailles  de  mars,  elles  ont  été  favorisées  par  le 
temps  ;  mais  i  l  faudrait  de  la  chaleur  et  de  l'humidité  pour  faire  germer 
les  grains.  La  plus  grave  préoccupation  des  agriculteurs  se  porte  sur 
les  cultures  fourragères  qui  sont  encore  loin  d'être  développées;  les 
prairies  naturelles  n'ont  presque  pas  poussé,  et  les  prairies  ariificielles 
n'ont  encore  pu  être  d'aucun  secours  pour  la  nourriture  du  bétail,  re- 
tenu dans  les  étables.  En  ce  moment,  on  travaille  avec  activité,  sui- 
vant les  régions,  soit  à  préparer  les  semailles  de  betteraves,  soit  à 
la  plantation  des  pommes  de  terre,  soit  enfin  aux  travaux  des  vi- 
gnobles. J.-A.  Barral. 

DE  L'EMPLOI  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES  A  LA  CULTURE 

DES  POMMES  DE  TERRE  ET  DU  BLÉ. 
Expériences  faites  à  Calèves ,   de  1872  à  1874. 

I.  Pommes  de  fei-re.  - —  Le  champ  dans  lequel  ont  été  faites  les  expériences 
est  situé  sur  un  plateau  d'argile  glaciaire  dans  ma  propriété  de  Calèves,  près  Nyon, 
canton  de  Vaud.  Il  avait  porté,  sans  aucune  fumure,  du  blé  en  1871  et  des  pom- 
mes de  terre  en  187  2.  Il  était  doc c  dans  un  état  d'épuisement  plus  que  complet, 
et,  en  y  cultivant  deux  ans  de  suite,  en  1873  et  1874,  des  pommes  de  terre  avec 
les  mêmes  engrais,  je  devais  y  trouver  des  conditions  très-favorables  pour  faire 
ressortir  l'iniluence  de  ces  engrais.  C'est,  dans  de  bien  plus  modestes  proportions, 
un  commencement  d'imitation  de  la  méthode  que'MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  em- 
ployée dans  les  célèbres  expériences  qu'ils  poursuivent  depuis  trente  ans  à  Ro- 
thmastedt,  en  cultivant  dans  le  même  sol,  soit  sans  engrais,  soit  avec  diverses 
matières  fertilisantes,  mais  toujours  les  mêmes  dans  les  mêmes  parcelles,  du  blé, 
de  l'orge,  des  turneps,  des  graminées  ou  des  légumineuses  pour  fourrages.  Il  peut 
être  utile  de  répéter  ces  expériences  dans  d'autres  terres,  sous  d'autres  climats  et 
avec  d'autres  plantes  ;  je  crois,  d'ailleurs,  qu'ils  n'en  ont  pas  encore  lait  avec  les 
pommes  de  terre. 

Un  échantillon  de  la  terre  du  champ  d'expérience,  pris  dans  une  des  parcelles 
sans  engrais,  le  28  juin  1873,  a  été  analysé,  suivant  les  procédés  inditjués  par 
M.  Paul  de  Gasparin  dans  son  Traité  de  la  détermination  des  terres  arables  dans  le 
laboratoire. 

L'analyse  physique  a  montré  qu'il  contenait  : 

Pierres, .» 13.84 

Sable. . 54.45 

Argile 31.71 

100.00 

Son  pouvoir  absorbant  pour  l'eau  est  de  42  pour  100  de  terre  sèche. 
Le  sable  et  l'argile  contenaient  ensemble  pour  100  : 

Acide  phosphorique 0.054 

Potasse ,,, 0.164 

Soude 0.037 

Chaux 0.380 

Magnésie... , 0.500 

Oxyde  de  ïer 2 .820 

Alumine 2.596 

Eau  combinée 1 .408 

Acide  carbonique .- 0.848    . 

Acide  sulfu.rique O.OOO 

Chlore ' ■ O.OOO 

Matières  organiques , 1.793  dont  azote  0.129 

Partie  inattaquable  par  l'eau  régale 89 .  400 

100.000 
Un  autre  écha  atilton  de  lerre  pris  six  mois  auparavant  dans  la  même  parcelle, 
contenait  dans  If  i  partie  attaquable  par  l'eau  régale  : 

A    clde  phospborique , ,^  0.070 

P   otasse.... , 0.1(8 

S    oude „ ,  0.034 

C    Mux 0.285 

î    lagnésie 0.137 
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Ainsi,  on  peut  considérer  la  quantité  d'acide  phosphorique  attaquable  comme 
comprise  entre  0.054  et  0.070  pour  1 00  ;  c'est  ce  que  M,  Paul  de  Gasparin  appelle 
un  terrain  moyennement  riche  en  acide  phosphorique;  et  celle  de  la  potasse  entre 
0.118  et  0.164,  quantité  que  M.  de  Grasparin  juge  suffisante  pour  que  la  minéra- 
lisation des  engrais  par  les  sels  de  potasse  ne  soit  pas  nécessaire.  Nous  allons 
voir  jusqu'à  quel  point  les  règles  données  par  cet  habile  et  consciencieux  chimiste 
s'appliquent  à  nos  terres. 

Le  champ  d'expériences  a  été  divisé  en  11  parcelles  de  50  Imètres  carrés  cha- 
cune. 

Le  n"  1  a  reçu  400  gr,  d'acide  phosphorique,  dont  la  moitié  environ  était  solu- 
ble  dans  l'eau,  sous  forme  de  2''.  125  de  superphosphate  de  chaux  que  m'avaient 
fourni,  comme  tous  les  autres  engrais  employés  (sauf  le  salpêtre  et,  cela  va  sans 
dire,  le  fumier),  MM.  Genest  et  Monrozier,  de  Lyon.  J'ai  donné  dans  le  n°  1  des 
comptes  rendus  du  laboratoire  de  Calèves  ^  les  résultats  des  analyses  de  ces  en- 
grais. Je  dois  rappeler  que  ce  superphosphate  contenait  un  peu  d'azote,  0.41  pour 
100.  L'acide  phosphorique  en  revenait  à  1  fr.  environ  le  kilogramme,  comme  s'il 
eût  été  tout  entier  soluble.  C'est  trop  cher. 

Le  n»  2,  du  salpêtre,  2''. 900  contenant  à  peu  près  400  gr.  d'azote  et  1,354  gr. 
de  potasse.  En  comptant  la  potasse  pure  0  fr.  81  le  kilog.,  l'azote  en  coûtait  sous 
cette  forme  3  fr.  50  le  kilog.  C'est  aussi  trop  cher.  L'agriculture  ne  peut  pas  abor- 
der ces  prix. 

Le  n°  3,  2,667  gr.  de  nitrate  de  sbude.  Il  me  revenait  alors  à  50  fr.  les  100  kil. 
(en  1872),  ce  qui  mettait  l'azote  à  3  fr.  30.  Son  prix  a  beaucoup  baissé  depuis 
cette  époque;  je  peux  m'en  procurer  qui  me  revient  à  40  fr.  les  100  kilog.  rendus 
chez  moi,  ce  qui  me  fait  de  l'azote  à  2  fr.  58. 

Le  n°  4,  rien. 

Le  n"  5,  3''.958  de  potasse  brute,  contenant  1,354  gr.de  potasse  à  l'état  de  car- 
bonate. Cet  engrais  me  coûtant  32  fr.  les  100  kilog.,  c'était  de  la  potasse  à  0  fr.  85 
le  kilog. 

Le  n°  6,  rien. 

Le  n°  7,  également  1,354  gr.  de  potasse,  mais  à  l'état  de  chlorure.  Sous  cette 
forme,  la  potasse  me  coûtait  0  fr.  70  le  kilog. 

Le  n^S,  400  gr.  d'acide  phosphorique,  comme  pour  le  n»  1,  et  1,354  gr.  de  po- 
tasse à  l'état  de  carbonate,  comme  pour  le  n"  5. 

Le  n"  9,  400  gr,  d'azote  sous  forme  de  2,028  gr.  de  sulfate  d'ammoniaque.  Il 
m'avait  coûté  60  fr.  les  100  kilog.  en  1872,  mais  il  a  beaucoup  baissé  depuis  cette 
époque  et  ne  reviendrait  plus  actuellement  qu'à  50  fr.,  ce  qui  me  ferait  de  l'azote 
à  2  fr.  50  le  kilog. 

Le  n°  10,  400  gr.  d'azote  sous  forme  de  sulfate  d'ammoniaque,  400  gr.  d'acide 
phosphorique,  comme  au  n°  1,  et  1,354  gr.  de  potasse  comme  au  n"  5;  c'est  un  en- 
grais chimique  complet,  coûtant  2  fr.  40  par  50  mètres  carrés. 

Enfin  le  n°  11,  du  fumier  de  terme  demi-décomposé,  quatre  brouettées,  pesant 
80  kilog.  chacune,  en  tout  320  kilog.,  qui,  à  12  ir.  la  tonne  leur  prix  de  revient 
dans  la  ferme,  vaudraient  3  fr.  84.  Son  prix  courant  dans  notre  voisinage  est  même 
encore  plus  élevé;  on  ne  trouve  pas  à  en  acheter  à  moins  de  \6  fr.  la  tonne.  C'est 
donc  le  plus  cher  des  engrais  employés,  mais  il  est  vrai  qu'il  était  beaucoup  plus 
riche  en  principes  fertilisants  que  les  autres.  Dans  un  état  de  décomposition  un 
peu  plus  avancé  que  celui  où  il  a  été  employé  ici,  il  contenait  4. '34  d'azote,  2.65 
d'acide  phosphorique  et  5.62  de  potasse  pour  1,0.0.  Cela  ferait  pour  320  kilog. 
le  chiffre  de.  i''.5l6  d'azote,  c'est-à-dire  presque  quatre  fois  autant  qu'au  n°  10 

Mais  la  plus  grande  partie  de  cet  azote  n'était  pas  à  l'état  soluble,  tandis  que 
dans  les  autres  parcelles,  les  400  gr.  étaient  soit  sous  forme  de  nitrates,  soit  sous 
forme  de  sels  ammoniacaux.  Ainsi  les  320  kilog.  de  fumier  ne  renfermaient  que 
8  gr.  d'azote  à  l'éiat  de  carbonate  d'ammoniaque,  mais,  comme  il  avait  été  forte- 
ment plâtré,  il  est  probable  qu'il  y  en  avait  passablement  à  l'état  de  sulfate  d'am- 
moniaque. 

Ces  divers  engrais  ont  été  répandus  et  recouverts  le  12  avril  1873.  Les  pommes 
de  terre  ont  été  plantées  le  15  avril  (en  tout  118  kilog.,  soit  10''. 8  par  parcelle)  et 
récoltées  le  6  octobre. 

Voici  le  résultat  de  la  récolte  : 

1.  Voir  Journal  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Suisse  romande,  1873,  pages  111  et  suiv. 
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Récolte  Augmen-  Valeur  Bénéfice 

Mo»  des  par  50  mètres  carrés.  tation  de  cette       Coût         dû  à 

par-  Engrais  ^.---•^- ^ >  „  ^^"''^  augmen-        de  l'en- 

celles.  employés.  Grosses     Petites.      Total,    l'engrais,  talion,     l'engrais,    giais.      Vertes. 

ÏT  Superphosphate  de  Kil.  Kil.  Kil.  Kil.  Fr  Kr.           Fr.  Fr. 

ihaux... 59.5  15.0  74  5  4.75  0.24  0.40  0.16 

2.  Nitrate  de  potasse.  80.0  23.0  103.0  33.25  1.66  2.35  0.69 

3  Nitrate  de  soude..  67.5  14.0  81.5  11.75  0.59  1.06  0.47 

,'  Rien  59.5  9.0  68.5  0.00  0.00  0.00  0.00 

5:  Potasse*  LruVe:.'!'.'.  68.5  10.7  79.0  9.25  Û.46  1.26  0.80 

\;  Rien 61.0  10.0  71.0  0.00  0.00  0.00  0.00 

7 .  Chlorure  de  potas-  ^     ,              „            „ 

sium 70.4        11.0        81.0      11.25        0.56        0.94  0.38 

8.  Superphosphate  de 

chaux  et  potasse.    73.5        10.5        84.0      14.25        0.71        1.66        0.03        0.95 

9.  Sulfate  d'ammonia- 

que      78.0        12.5        90.5      20.75        1.04        1.01  0.00 

10.  Sulfate  d'am.,  po-  » 

tasse  et  superph. 

dechaux 95.0        l4.0      109.0      39.25        1.96        2.67  0.71 

11.  Fumier  de  ferme..     87.0        16-0      103.0      33.25        1.66        3.84  1.98 

Total  des  11  parcelles.  799.5      145.5      946.0 

Moyenne  des  2  parcelles  sans  engrais  69.75  par  50  naètres  cubes,  ce  qui  équi- 
vaut à  une  récolte  de  13,950  kilog.  par  hectare,  soit  125  quintaux  55  livres  par 
pose  de  500  toises. 

1  kilog.  d'azote  à  l'état  de  nitrate  de  soud'e  a  produit  une  augmentation  de 
29''. 37  de  pommes  de  terre. 

A  l'état  de  sulfate  d'ammoniaque,  1  kilog.  d'azote  a  produit  une  augmentation 
de  récolle  beaucoup  plus  grande  51''. 85. 

D'après  cela,  il  vaut  mieux,  pour  la  culture  des  pommes  de  terre,  employer  l'a- 
zote sous  forme  de  sulfate  d'ammoniaque  que  sous  forme  de  nitrate  de  soude. 

1  kilog.  d'acide  phosphorique  dont  une  moitié  soluble  a  produit  une  augmenta- 
tion de  récolle  de  10''. 55. 

1  kilog.  de  potasse  à  rétatjde  carbonate  a  donné  6''.83  de  pommes  de  terre. 
1  «  de  chlorure        «         8''. 30. 

Réunis  2  à  2  ou  3  à  3,  l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse  ont  fait  plus 
d'effet  que  seuls.  Ainsi  le  nitrate  de  potasse  a  donné  33''. 25  d'accroissement  de 
récolte,  tandis  que  la  somme  des  accroissements  dus  à  l'azote,  au  nitrate  de  soude 
et  à  la  potasse  des  n"'  5  et  7  ne  ferait  que  2 1  à  22  kilog. 

L'engrais  complet  du  n°  10  a  donné  39.25  tandis  que  la  somme  du  n"  8  et  du 
n°  9  ne  ferait  que  35  kilog. 

L'intériorité  du  fumier  de  ferme  comparativement  à  cet  engrais  complet  pro- 
vient de  ce  qu'il  ne  renferme  pas  comme  lui  tous  les  éléments  de  fertilité  à  l'état 
soluble  et  immédiatement  assimilable  par  les  plantes,  mais  employé  comme  d'ha- 
bitude, en  tête  d'un  assolement,  il  aurait  sans  doute  montré  des  effets  plus  duia- 
bles  que  l'engrais  chimique. 

En  1874,  on  a  répandu  le  17  mars  les  mêmes  doses  d'engrais  dans  les  mêmes 
parcelles  et  on  a  planté  partout  des  pommes  de  terre. 

Voici  les  résultats  de  cette  dernière  campagne  : 

Récolte 

•    N»'                                                         par  50  mètres  carrés.  Surplus       Valeur    Bénéfice 

des               Engrais  employés. ""^i — ^--^-.«^^    -^  dû            dece           dû 

parcelles.                                                 Grosses.  Petites.    Total,  à  l'engrais,  surplus,  à  l'engrais.  Pertes. 

KiK  Kil.  Kil.  Kil.  Fr;             Fr.  Fr. 

1.  Superphosphate  de  Chaux.  56.0  5.5  61.5  2.75  0.14  0.26 

2.  Nitrate  de  potasse 81.5  6.5  88.0  29.75  1.49  0.86 

3.  Nitrate  de  soude 63.5  6.5  70.0  11.25  0.56  0.90 

4.  Rien 55,0  5.0  60.0 

5.  Potasse  brute ci. 5  7.0  68.5  9.75  0.49  0.77 

6.  Rien , 45.0  12.5  57.5 

7.  Chlorure  de  potassium...  61.0  11.0  72.0  13.25  0.66  0.28 

8.  Superphosphate  de  chaux 

et  potasse 58.5      10.0        68.5  9.75        0.49  1.17 

9.  Sulfate  d'ammoniaque. ..       75.0        7.5        82.5        23.75        1.19        0.18 

10.  Sulfated'ammoniaque, po- 

tasse et  superphosphate.       85.5        6.5        92.0        33.25        1.66  l.Ol 

11.  Fumier  de  ferme 77.5        5.5        83.0        24.25        1.11  2.73 

Total  des  onze  parcelles.     720.0      83.5      803.5 
Moyenne  des  parcelles  4  et  6  sans  engrais 68.75 
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La  ressemblance  entre  les  résultats  de  ces  2  années  est  remarquable.  Le  sul- 
fate d'ammoniaque  a  produit  5 7'',  3 7  d'augmentation  de  récolte  par  kilog.  d'azote 
qu'il  renfermait;  cet  azote  a  donc  été  payé  2  fr.  96  le  kilog.,  tandis  que  le  nitrate 
de  soude  n'a  donné  que  28'^.  12  d'augmentation  par  kilog.  d'azote. 

Gomme  en  1873,  le  sulfate  d'ammoniaque  a  été  le  seul  engrais  payé  par  cette 
première  récolte  de  pommes  de  terre.  Il  est  vrai  que  ce  remboursement  immédiat 
des  avances  faites  au  sol  sous  forme  d'engrais  n'est  pas  du  tout  nécessaire,  car  or- 
dinairement la  pomme  de  terre  ouvre,  comme  plante  sarclée,  un  assolement  dans 
lequel  la  céréale  qui  vient  après  elle  et  même  le  trèfle  ou  les  autres  plantes  qui 
suivent  plus  tard  peuvent  contribuer  à  solder  ces  avances  et  à  en  tirer  un  bénéfice. 
Il  en  est  ainsi  tout  particulièrement  pour  le  fumier  de  ferme  qui,  d'après  ces  ex- 
périences, donnerait  des  résultats  financiers  fort  tristes,  si  on  ne  lui  laissait  pas  le 
temps  de  soutenir  sa  vieille  réputation,  en  produisant  après  ces  pommes  de  terre 
sans  aucun  engrais  complémentaire  une  belle  récolte  de  blé. 

Mais  nous  avons  à  dessein  répété  les  mêmes  engrais  pour  la  même  culture 
deux  ans  de  suite.  Notre  but  était  d'exagérer  les  consommations  spéciales  de  la 
pomme  de  terre,  précisément  pour  mieux  connaître  ses  besoins. 

Au  point  de  vue  chimique,  nous  pouvons  conclure  de  ces  expériences  que,  pour 
la  culture  des  pommes  de  terre,  un  sol  qui  contient  de  0.054  à  0.070  pour  100 
d'acide  phosphorique  attaquable  d'après  la  méthode  de  M.  Paul  de  Gasparin  n*a 
pas  besoin  d'un  supplément  d'acide  phosphorique  dans  sa  fumure;  mais  que,  mal- 
gré les  0.118  à  0.164  pour  100  de  potasse  attaquable,  les  engrais  potassiques 
(carbonate  et  chlorure)  ont  fait  un  certain  bien.  Quant  à  l'azote,  son  emploi  à  l'é- 
tat de  sulfate  d'ammoniaque  a  mieux  réussi  pour  les  pommes  de  terre  qu'à  l'état 
de  nitrates. 

Conclusions  pratiques.  Le  sulfate  d'ammoniaque  employé  à  la  dose  de  400  kilog. 
par  hectare  (environ  4  quintaux  par  pose  vaudoise)  est  un  engrais  qui  convient 
bien  aux  pommes  de  terre  et  donne  un  bénéfice  dès  la  première  année  d'un  as- 
solement. Avec  un  engrais  chimique  composé  de  : 

400  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque; 
400  kilog.  de  superphosphate  de  chaux; 
700  kilog.  de  potasse  brute; 
on  peut  obtenir  des  récoltes  de  pommes  de  terre  plus  belles  qu'avec  du  fumier  de 
ferme,  et  cet  engrais  revient  moins  cher  que  le  fumier  de  ferme,,  Reste  à  voir  si 
son  influence  sur  les  récoltes  suivantes  sera  aussi  durable.  E.   Risler, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

SUR  LA  FABRICATION  DU  GUANO  DISSOUS. 

On  sait  que  le  guano  brut  du  Pérou  se  présente  quelquefois  en 
masses  non  homogènes,  dont  les  parties  sont  les  unes  dures,  les  au- 
tres grasses  et  molles^  les  troisièmes  enfin  assez  facilement  pulvérisa- 
bles.  L'ensemble  est  d'une  richesse  qui,  depuis  que  les  gisements  de 
Macabi  et  de  Guanape  sont  en  pleine  exploitation,  se  trouve  pré- 
senter^,  quand  on  l'estime  d'après  ses  principaux  éléments,  1 2  pour  1 00 
d'azote  en  moyenne,  13  pour  100  d'acide  phosphorique  et  1.5  pour 
100  de  potasse.  Ces  divers  éléments  sont  à  l'état  de  combinaisons  am- 
moniacales et  organiques  pour  l'azote,  et  de  sels  en  partie  immédiate- 
ment et  en  partie  lentement  solubles  pour  l'acide  phosphorique  et  la 
potasse.  Le  tout  constitue  véritablement  l'engrais  le  plus  précieux  que 
l'on  connaisse  pour  satisfaire  aux  besoins  des  plantes.  Quelques  objec- 
tions ont  cependant  été  faites,  c'est  que  certaines  parties  sont  plus  riches 
que  les  autres,  et  que  d'un  autre  côté  il  n'est  quelquefois  psts  commode 
d'en  faire  l'épandage  à  cause  des  difficultés  qu'en  présente  la  pulvérisa- 
tion. Si  l'on  prend  un  morceau  isolé,  on  ne  lui  trouve  pas  toujours  la 
même  composition  qu'à  un  autre  morceau;  il  y  a  des  différences  de  2  à 
3  pour  1 00  d'azote,  et  par  conséquent  on  ne  peut  pas  vendre  la  matière 
sur  garantie  d'une  analyse  qui  ne  porterait  pas  sur  le  mélange  d'assez 
grandes  quantités.  C'est  pour  répondre  à  ces  objections  que  MM.  Otilen- 
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dorf  et  Cie  ont  imaginé  de  faire  ce  qu'ils  ont  appelé  le  guano  dissous. 
En  traitant  à  la  fois  plusieurs  tonnes  par  Tacide  sulfurique,  ils  arrivent 
à  mélanger  toute  la  mrsse,  de  manière  à  obtenir  un  produit  qui  peut 
être  finement  pulvérisé.  Alors,  on  a  une  matière  très-homogène  et 
d'un  épandage  très-facile  dans  les  cliamps.  A  cause  de  l'homogénéité 
on  peut  garantir  la  composition  de  la  masse,  en  raison  d'un  minimum 
de  9  pour  100  d'azote  et  de  10  pour  100  d'acide  phosphorique  immé- 
diatement soluble.  Comme  on  a  ajouté  de  l'acide  sulfurique  au  guano 


Fig.  12.  —  Vue  générale  de  l'usine  de  MM.  Ohlendorf  et  Cie  pour  la  fabrication  du  guano  aissous. 
♦        Magasins  de  guano  brut  et  de  guano  disious. 
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Fig.  13.  —  Plan  de  l'usine  de  MM.  Ohlendorf  et  Cie.  —  Légende  :  A,  Laboratoire;  B,  Bureau; 
C,  Bascule;  D,  Fabrique  d'acide  sulfurique;  E,  Pompe  à  incendie;  F  et  G,  Magasins:  H,  Ate- 
liers; I  et  K,  Machine  et  chaufferie  du  guano  préparé;  L,  Broveur  de  guano;  M,  Moulm  du  guano 
préparé;  N,  Hnngar  de  préparation;  0,  Réservoir  d'acide;  P,  Moulin  du  giiaro  brut;  Q  et  R, 
Machine  et  chaufferie  du  guano  brut;  S  et  T,  Passage  de  circulation;  U,  Magasin  de  guano  ; 
V,  Nouveau  magasin  de  guauo;  "Wj  Jetée;  Z,  Maison  du  garde. 

brut,  il  est  tout  simple  que  la  richesse  définitive  soit  un  peu  moindre 
que  la  richesse  de  la  matière  première.  Nous  avons  pensé  qu'on  lirait 
avec  intérêt  la  description  de  l'usine  créée  près  des  Docks  Victoria  à 
Londres  par  MM.  Ohlendorf;  nous  empruntons  celte  description  à  la 
traduction  des  extraits  d'une  notice  qui  a  paru  sur  l'usine  des  Docks 
Victoria  dans  {' AgricuUural  Gazette.  J.-A.  B. 

Le  guano  est  importé  ^sous  la  surveillance  immédiate  de  MM.  J.  Henri  Schrôder 
et  Gie,  agents  généraux  dans  le  Royaume-Uni  des  concessionnaires  du  guano  du 
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Pérou.  En  Angleterre  MM.  Ohlendorô"  ont  eu  l'avantage  de  trouver  un  emplace- 
ment excellent  pour  la  construction  de  leur  usine;  d'un  côté  elle  fait  face  à  la  Ta- 
mise et  de  l'autre  au  chemin  de  fer  et  à  Victoria-Docks.  Ils  ont  acheté  320  ares 
de  terrain  afin  de  se  trouver  dans  le  voisinage  des  docks  où  sont  établis  les  ma- 
gasins à  guano  du  gouvernement  péruvien.  Ainsi  qu'on  le  voit  par  la  gravure 
(fig.  12),  les  constructions  ont  été  faites  en  vue  d'agrandissement,  dans  le  cas 
où  l'augmentation  des  demandes  l'exigerait.  Elles  peuvent  être  divisées  en 
trois  départements  :  1,  les  bureaux  du  directeur  et  le  laboratoire,  etc.;  2,  la  fa- 
brique d'acide  sulfurique;  3,  la  manufacture  et  les  magasins  du  guano.  La  prin- 
cipale maison  de  commerce  de  l'établissement  se  trouve  au  n"  15  Leadenhall 
Street,  Londres,  Cité.  Les  bureaux  du  directeur,  B,  et  le  laboratoire  de  chimie,  A, 
sont  au  rez-de-chaussée  dans  un  autre  corps  de  bâtiments;  l'appartement  du 
contre-maître  de  l'usine  à  acide  et  celui  du  contre-maître  de  l'usine  à  guano  sont 
au  premier  étage. 

Le  laboratoire  est  disposé  avec  soin,  et  contient  des  appareils  perfectionnés 
pour  analyser  le  guano,  les  pyrites,  etc.  Comme  c'est  la  partie  la  plus  importante 
de  la  fabrique,  attendu  que  toutes  les  autres  en  dépendent,  il  est  naturel  qu'on 
ne  regarde  à  aucune  dépense  pour  arriver   à   un   bon  résultat.    Non-seulement 


Fig.   14.  —  Laboratoire,  bureaux  et  fabrique  d'acide  sulfurique  à  l'usine  de  MM.  Ohlendorf  et  Cie. 

Colonnes  de  Gay-Lussac  ei  tours  de  Glover. 

chaque  échantillon  de  guano  brut  est  analysé,  mais  après  avoir  été  retiré  du  moulin 
il  subit  de  nouveau  l'analyse,  et  à  deux  reprises,  afin  d'effectuer  le  mélange  voulu 
des  différentes  qualités,  et  de  réduire  amsi  le  tout  à  un  égal  degré.  Le  même  pro- 
cédé e&t  employé  pour  le  guano  dissous,  c'est  à-dire  que  deux  fois  par  jour  on  en 
retire  pour  l'analyser,  de  sorte  que  MM.  Ohlendorf  et  Gie  sont  à  même  d'en  ga- 
rantir la  composition.  De  plus,  lorsque  la  marchandise  est  livrée,  on  en  garde  des 
échantillons  dans  des  bouteilles  hermétiquement  fermées  pour  servir  de  contrôle. 

La  loge  d'entrée  sert  aussi  de  bureau  pour  le  compteur,  et  c'est  le  concierge  qui 
est  chargé  de  cet  emploi.  Dans  ce  bureau  également  les  contremaîtres  payent  leurs- 
hommes.  La  bascule  c,  sur  laquelle  passent  les  voitures  et  les  wagons  de  chemin  de 
fer  pour  être  pesés  pleins  et  vides,  mérite  une  attention  toute  particulière,  ainsi  que 
la  pompe  à  incendie  E,  de  Shand  et  Mason,  dont  les  accessoires  et  les  tuyaux  sont 
de  longueur  sulfisante  pour  couvrir  toute  l'usine  en  cas  d'incendie. 

L'usme  à  acide  sulforique  D  renferme  tous  les  perfectionnements  récents  de 
cette  branche  de  fabrication,  aucune  dépense  n'ayant  été  épargnée  pour  obtenir  le 
meilleur  plan  manufacturier.  Il  n'y  a  quant  à  présent  que  deux  rangs  de  four- 
neaux ou  fournaises  à  pyrites  ;  mais  il  y  a  de  l'emplacement  pour  deux  autres 
rangs  ;  on  pourra  par  conséquent  ajouter  une  construction  nouvelle  qui  augmen- 
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tera  de  moitié  la  grandeur  du  bâtiment  actuel,  amsi  qu  il  est  démontre  par  des  li- 
enes  pointées.  11  y  a  généralement  600  à  700  tonnes  d  acide  en  réserve.  Geliii-ci 
est  forcé  par  la  pression  de  l'air  à  passer  par  des  conduits  souterrains  pour  se  jeter 
dans  les  réservoirs  0,  à  mesure  que  l'on  en  a  besoin  pour  dissoudre  le  guano.  Les 
réservoirs  forment  un  ensemble  de  huit  chambres  de  plomb  munies  de  deux  tours 
de  Glover  et  de  deux  colonnes  absorbantes  de  Gay-Lussac.  L'air,  pousse  par  l'action 
d'une  machine  locomobite  dans  des  vaisseaux  fermés,  agit  sur  l'acide,  et  au  moyen 
de  la  pression  ainsi  produite  Pacide  est  élevé  dans  les  différentes  spirales  des  tours, 
de  là  il  est  distribué  dans  un  nombre  très-considérable  de  tuyaux  de  plomb.  Les  py- 
rites sont  en  grande  partie  importées  d'Espagne.  De  petits  navires  peuvent  amarrer 


Fig.  15.  —  Vue  du  ventilateur  de  Root. 


Fig.  16.  —  Coupe  du  ventilateur  montrant  la  disposition  des  engrenages 
et  la  marche  des  courants  d'air. 

près  de  la  jetée  W,  et  au  moyen  d'une  grue  à  vapeur  peuvent  être  déchargés  dans  les 
wagons  servant  à  transporter  les  pyrites  dans  les  magasins,  non  loin  des  ateliers  H. 
Les  pyrites  sont  broyées  dans  le  bâtiment  L,  par  le  broyeur  Blake  mû  à  la  vapeur. 
Les  pierres  ainsi  broyées  sont  transportées  sur  le  tramway  vers  les  fours  à  pyrites. 
Les  grands  navires  ne  peuvent  entrer  que  dans  le  port;  là  on  décharge  leur  car- 
gaison sur  des  barques  qui  abordent  ensuite   à  la  jetée  W. 

Dans  la  partie  consacrée  à  la  fabrication  du  guano  dissous  il  y  a  deux  moteurs 
principaux  et  quatre  bouilleurs,  deux  de  ces  derniers  dans  chaque  chaufferie.  Les 
machines  sont  toutes  deux  horizontales,  chacune  d'une  force  nominale  de  45  che- 
vaux,  et  pouvant  s'élever  jusqu'à  90  chevaux  de  force  effective.   Les  machines 
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et  la  chaufferie  pour  les  moulins  du  guano  brut  sont  dans  le  bâtiment  Q,  R  ;  ceux 
pour  les  moulins  du  guano  dissous  dans  le  bâtiment  J,  K.  Les  moulins  du  guano 
brut  sont  dans  le  bâtiment  P;  ceux  du  guano  préparé  dans  le  bâtiment  M.  Une 
courroie,  partant  d'une  poulie  de  l'arbre  du  volant  de  la  machine  Q,  en  passant  sur 
la  poulie  de  l'arbre  de  couche,  fait  fonctionner  les  moulins  du  guano  brut,  les  ap- 
pareils à  mélanger  des  réservoirs  de  dissolution,  ainsi  que  le  ventilateur  de  Root 
(fig.  15),  servant  à  extraire  et  à  chasser  vers  la  cheminée  les  gaz  provenant  des 
quatre  chambres  où  se  fait  le  mélange.  La  machine  K  fait  mouvoir  de  la  même 
manière  les  moulins  du  guanojdissous  et  le  broyeur  de  Blake. 

De  grands  navires,  arrivant  directement  du  Pérou,  déchargent  leurs  marchandises 
soit  au  porlj  dans  des  bateaux,  soit  dans  les  grands  magasins  du  gouvernement 
péruvien.  Le  guano  brut  enfermé  dans  des  sacs  est  retiré  des  bateaux  et  placé  sous 
le  hangar  U  ;  les  sacs  de  guano  sont  empilés  les  uns  sur  les  autres  à  la  hauteur  de 
8  k  10  mètres.  Ce  hangar  couvre  40  ares  de  terrain  et  est  de  dimension  suffisante 
pour  contenir  20,000  tonnes.  Le  guano  péruvien  dissous  y  est  aussi  emmagasiné. 
Mais  vu  la  rapidité  croissante  des  demandes  adressées  à  l'usine,  ce  hangar  est  de- 
venu trop  petit,  et  un  nouveau  V,  presque  de  la  même  dimension,  est  en  ce  mo- 
ment en  construction,  ainsi  que  des  magasins  auxiliaires,  etc.;  lorsque  le  tcmt  sera 
terminé  il  sera  plus  facile  d'établir  une  séparation  plus  complète  entre  le  guano 
brut  et  le  guano  préparé. 

On  se  sert  de  la  chaleur  perdue  des  fourneaux  des  pyrites  pour  sécher  le  guano 
trop  mouillé  pour  les  moulius.  La  partie  supérieure  des  fourneaux  forme  un  plan- 


Fig.  17.  — Broyeur  de  guano  brut,  ouvert  pour  montrer  la  disposition  intérieure. 


cher  sur  lequel  le  guano  mouillé  est  étendu,  arrosé  d'un  peu  d'acide  sulfurique,  et 
retourné  fréquemment.  Il  est  bientôt  débarrassé  de  l'humidité  inutile,  sans  que  l'on 
sente  aucun  dégagement  d'ammoniaque.  —  Les  moulins  consistent  en  un  certain 
nombre  de  broyeurs  Garr,  spécialement  construits  pour  casser  le  guano  en  bloc.  La 
figure  17  représente  un  de  ces  moulins.  Le  mélange  des  différentes  cargaisons  de 
guano  brut  et  l'approvisionnement  des  moulins  est  conduit  avec  beaucoup  de  soin. 
On  envoie  du  laboratoire  les  ordres  indiquant  combien  de  sacs  de  chaque  espèce 
doivent  être  mélangés  pour  arriver  aune  qualité  uniforme.  Lorsque  cette  opération 
est  terminée,  le  guano  est  de  nouveau  analysé  afin  de  prévenir  les  erreurs  occa- 
sionnées par  l'inattention  des  ouvriers.  Ce  procédé  se  renouvelle  deux  fois  par  jour. 
Le  guano  de  chaque  moulin  tombe  dans  la  trémie  d'un  élévateur  qui  le  décharge 
dans  un  crible.  La  poudre  fine  qui  passe  à  travers  le  crible  est  arrivée  à  l'état  voulu 
pour  le  traitement  par  l'acide  sulfurique.  Celle  qui  reste  dans  le  tamis  passe  de  nou- 
veau au  moulin.  Les  moulins,  les  cribles,  les  déversoirs  de  mesurage  et  élévateurs 
inclus,  sont  tous  placés  en-  file,  mus  par  des  arbres  de  couche  et  fabriqués  tous  sur 
un  modèle  exactement  semblable. 

Au  milieu  de  chacune  des  quatre  petites  chambres  situées  entre  le  moulin  P  et 
le  hangar  N,  se  trouve  une  chambre  circulaire  dans  laquelle  se  fait  le  mélange,  en 
proportion  convenable,  de  guano  pulvérisé  et  d'acide  sulfurique  au  moyen  d'un 
malaxeur,  composé  d'ailettes  rayonnantes  montées  sur  un  axe  fixe.  Pendant  que  le 
travail  se  fait,  on  ferme  les  chambres  et  les  vapeurs  de  l'acide  en  ébullition  sont 
tellement  suffocantes  que,  pendant  une  seconde,  il  est  impossible  que  l'œil  y  pé- 
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nètre.  On  chasse  ces  gaz  à  l'aide  d'un  ventilateur  (fig.  15)  qui  est  supérieur  aux 
ventilateurs  ordinaires  dont  on  se  sert  habituellement,  le  courant  d'air  qu'il  produit 
étant  plus  régulier.  Au  moment  de  notre  visite  on  venait  de  vider  une  des  chambres 
et  on  était  en  train  d'en  vider  une  autre  en  étendant  le  contenu  sur  le  plancher  N, 
à  environ  3  0  centimètres  d'épaisseur;  la  dispostion  de  la  salle  ressemblait  beau- 
coup à  celle  du  plancher  d'une  malterie.  La  première  fournée  se  trouvait  pour  ainsi 
dire  assez  sèche  pour  être  mise  en  tas  d'une  profondeur  considérable  ;  elle  y  est 
laissée  jusqu'au  moment  où  la  combinaison  chimique  est  accomplie. 

Lorsqu'on  retire  le  guano  des  tas  ainsi  formés,  il  est  dur,  croûteux  et  en  mor- 
ceaux, de  sorte  qu'il  doit  passer  par  les  moulins  M.  Ceux-ci  ressemblent  aux 
moulins  à  guano  brut;  seulement,  au  lieu  d'un  crible,  chaque  moulin  a  un  tamis 
mouvant  d'une  longueur  considérable.  Les  blocs  une  fois  passés  retournent  au  mou- 
lin et  le  guano  réduit  en  une  poudre  fine  passe  de  nouveau  dans  un  tamis  et 
tombe  dans  la  trémie  d'un  élévateur  qui  le  décharge  dans  deux  déversoirs  destinés 
à  remplir  les  sacs  prêts  à  être  pesés.  Deux  fois  par  jour  on  relire  des  échantillons  du 
guano  préparé  que  l'on  analyse,  afin  de  s'assurer  du  progrès  du  travail  et  de  son 
succès  définitif.  Autour  de  la  chambre  M,  sont  disposés  deux  tables  ou  bancs  sur 
lesquels  sont  placées  des  bascules  suffisamment  élevées  pour  qu'un  porte-faix 
puisse  charger  ou  décharger  de  dessus  son  dos  les  sacs  pleins.  Auprès  de  chaque 
bascule  se  tient  un  homme  qui  ajoute  ou  retire  guano  des  sacs,  suivant  que  ceux-ci 
pèsent  trop  ou  trop  peu.  Chaque  sac  contient  72  kilog.  de  guano.  Après  qu'ils 
ont  été  pesés  avec  soin,  les  sacs  sont  remis  à  des  femmes  qui  en  cousent  l'ou- 
verture. Ceci  fait,  les  hommes  chargent  les  sacs  sur  leurs  dos  et  les  portent  dans 
le  magasin  U.  Avant  d'y  arriver,  ils  sont  arrêtés  par  un  homme  en  faction  à  côté 
d'une  bascule,  qui  non-seulement  inscrit  le  nombre  des  sacs,  mais  pèse  de  nou- 
veau à  peu  près  chaque  vingtième  sac,  afin  d'empêcher  toute  espèce  de  fraude. 

Les  bateaux  et  les  navires  sont  chargés  avec  du  guano  sortant  du  magasin  U,  et 
on  opère  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  que  les  sacs  sont  portés  sur  le  dos.  Afin 
de  faciliter  le  travail  aux  ouvriers,  qui  sont  d'ailleurs  des  hommes  forts  et  robustes, 
les  planches  sur  lesquelles  ils  marchent  (int  une  élasticité  suflisaa  te  pour  alléger  le  pas. 

Au  moyen  de  cette  organisation  on  peut  livrer  jusqu'à  400  tonnes  de  guaho  dis- 
sous par  jour.  Comme  un  embranchement  du  chemin  de  fer  du  Great-Eastern  com- 
munique au  hangar  U,  ainsi  qu'au  nouveau  hangar  V,  il  se  fait  une  grande  livrai- 
son parle  chemin  de  1er  dans  les  comtés  de  l'Est.  L'Ecosse,  l'Irlande,  les  Colonies, 
etc.,  sont  approvisionnées  par  voie  de  mer,  soit  par  des  bateaux  partant  de  la 
jetée  W,  soit  par  des  grands  navires  de  Victoria- Docks. 

Dans  les  ateliers  de  réparation  H,  se  trouvent  deux  forges,  des  établis  de  maré- 
chaux, des  tours,  des  machines  à  forer,  des  établis  de  charpentier  et  un  bureau  de 
dessinateur.  Ces  ateliers  permettent  de  faire  immédiatement  les  réparations  aux 
appareils  détériorés.  F.  Esslinger. 

LES  VIANDES  D'AMERIQUE  ET  D'AUSTRALIE. 

Au  moment  oii  plus  que  jamais,  on  essaye  d'importer  en  Europe  les 
viandes  qu'on  produit  presque  pour  rien  en  Australie  (1 0  à  1 2  centimes 
le  kilog.),  et  plus  encore,  dans  l'Amérique  du  Sud,  il  est  bon  de  rap- 
peler le  procédé  de  conservation  par  l'acétate  de  soude,  dont  le  Journal 
de  r Agriculture  a  parlé  il  y  a  quatre, ans,  et  qui  commence  enfin,  à 
être  exploité  sur  une  très-large  échelle,  depuis  qu'on  a  réussi  à  vaincre 
quelques  petites  difficultés  d'exécution  qui  avaient  arrêté  au  début,  et 
qui  ont  fait  échouer  beaucoup  de  personnes  ayant  essayé  ce  procédé. 

Depuis  six  mois,  les  arrivages  de  viande  se  succèdent  régulièrement 
à  Londres  d'où  je  viens  de  recevoir  l'avis  officiel,  que  ces  viandes  ont 
été  trouvées  saines,  belles,  d'excellent  goût,  et  absolument  fraîches, 
comme  au  sortir  de  l'abattoir. 

L'été  dernier,  je  suis  allé  dans  un  des  ports  de  la  Bretagne  préparer 
quelques  quintaux  de  poissons  de  mer^,  avec  de  l'acétate  de  soude; 
placés  dans  de  gros  bidons  de  tôle,  on  les  a  expédiés  par  petite  vitesse 
en  Suisse,  où  mangés  trois  mois  plus  tard,  on  les  a  trouvés  comme 
frais.  Les  crevettes,  homards  et  langoustes  seuls  s'étaient  altérés  en  ce 
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sens  que  la  chair  s'en  était  ramollie,  sans  se  putréfier  cependant,  parce 
qu'on  les  avait  mis  frais  dans  la  saumure.  Pour  réussir,  il  faut  les 
cuire  d'abord,  et  alors  leur  conservation  est  indéfinie,  comme  le  prou- 
vent les  écrevisses  que  je  garde  depuis  3  ans  dans  un  bocal  en  verre 
où  tout  le  monde  peut  constater  qu'elles  n'ont  pas  subi  la  moindre  al- 
tération. 

Plus  tard,  j'indiquerai  un  procédé  de  conservation  de  toutes  les  den- 
rées alimentaires,  auquel  je  travaille  depuis  longtemps  et  qui,  je  l'es- 
père, sera  bientôt  assez  parfait,  pour  pouvoir  être  livré  à  la  publicité. 

Sacc  , 

Professeur  à  runiversité  de  Neufchâtel  en  Suisse. 

SUR  LA  PRÉSENCE  DU  CUIVRE  DANS  LE  GENIÈVRE, 

LES  VINASSES  ET  LES  FUMIERS. 

Le  dernier  travail  de  M.  Boussingault*  sur  la  présence  du  cuivre  dans  le  kirsch 
{kirschiuasser)  m'engage  à  souniettre  au  public  quelques  observations  que  j'ai 
faites  en  1873;  elles  se  rapportent  à  la  présence  du  cuivre  dans  le  genièvre.  Bien 
que  les  cas  dans  lesquels  on  a  constaté  la  présence  de  ce  métal  dans  les  boissons 
alcooliques  (bières,  alcool  et  fruits  à  l'eau-de-vie)  soient  fort  nombreux,  les  obser- 
vations suivantes  me  paraissent  offrir  néanmoins  un  certain  intérêt. 

Au  mois  de  septembre  1873,  un  industriel  nous  adressa  un  échantillon 
de  genièvre  avec  prière  de  rechercher  les  causes  de  l'altération  de  ce  liquide; 
fraîchement  fabriqué,  il  était  trouble,  laiteux,  impropre  à  la  consommation; 
tenu  obliquement  contre  une  feuille  de  papier  blanc,  \l  offrait  une  légère  co- 
loration bleue  ;  en  outre,  il  présentait  une  réaction  faiblement  acide.  Je  croyais 
d'abord  avoir  seulement  affaire  à  des  huiles  de  fusel  (alcool  amylique  et  œnan- 
thyhque)  qui  troublent  si  souvent  les  eaux-de-vie  obtenues  par  une  fermen- 
tation défectueuse  ou  provenant  de  la  mise  en  travail  de  graines  altérées,  ger- 
mées  ou  recouvertes  de  moisissures,  produites  par  une  longue  conservation  dans 
des  greniers  humides  et  mal  aérés;  mais  après  évaporation  d'un  demi-liire  de  ge- 
nièvre dans  une  capsule  en  porcelaine,  préalablement  lavée  à  l'acide  chlorhydrique 
et  à  l'eau  distillée,  je  remarquai  sous  la  loupe,  au  milieu  d'un  léger  dépôt  brunâtre, 
de  petits  prismes  brillants  rhomboïdaux,  d'une  couleur  verte,  qui,  humectés  d'une 
goutte  d'acide  sulfurique,  dégag;èrent  de  l'acide  acétique.  La  solution  acide  sou- 
inise  à  un  courant  d'acide  sulfhydrique  précipite  du  sulfate  de  cuivre;  celui-ci, 
redissous  dans  l'acide  azotique,  donne  alors  avec  l'ammoniaque,  d'une  part,  une 
coloration  bleue,  et  avec  le  ferrocyanure  de  potassium,  d'autre  part,  un  précipité 
brunâtre.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  que  ces  cristaux  étaient  formés  d'acétate  de 
cuivre.  Cette  observation  a  encore  été  confirmée  par  un  autre  fait  :  d'après  les  in- 
dications de  l'industriel,  le  produit  en  question,  après  avoir  séjourné  quelques 
mois  dans  un  fût  de  chêne  et  après  avoir  é;é  séparé  d'un  fort  dépôt  qui  s'est  formé 
rendant  ce  temps  dans  le  tonneau,  devient  clair  et  de  très-bonne  qualité.  Ce  dé- 
)ôt,  qui  a  été  également  soumis  à  mon  examen,  est  formé  par  une  masse  muci- 
agineuse  d'une  couleur  gris-bleuâtre.  Après  l'avoir  filtré  et  lavé  à  l'eau  distillée 
pour  déplacer  l'alcool  adhérent,  je  l'ai  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique  et  j'ai 
obtenu  un  liquide  jaune-verdâlre  dans  lequel  se  trouvait  en  suspension  un  préci- 
pité jaune  floconneux.  Séparé  par  filtration,  le  liquide  donne,  outre  les  réactions 
rfu  fer,  celle  du  cuivre;  le  précipité  est  formé  d'acide  tannique.  Il  se  dissout  faci- 
lement dans  l'eau  et  l'alcool;  sa  solution  rougit  le  tournesol  et  donne  notamment 
la  réaction  caractéristique  avec  les  sels  ferriques.  L'acide  tannique  du  bois  de 
chêne  avait  donc  précipité  l'acétate  de  cuivre  qui  se  trouvait  dissous  dans  le  ge- 
nièvre. En  effet,  le  genièvre,  séparé  du  dépôt,  était  de  bon  goût,  incolore,  complè- 
tement exempt  de  cuivre  et  parfaitement  clair,  même  après  que  je  l'avais  étendu 
de  son  volume  d'eau.  Les  huiles  essentielles  avaient  disparu,  soit  qu'elles  aient 
été  détruites  par  oxydation  (on  sait  en  effet  que  les  eaux-de-vie  de  mauvais  goût 
s'améliorent  par  une  longue  conservation),  soit  qu'elles  aient  été  entraînées  par  le 
dépôt  floconneux  du  tannate  de  cuivre.  Dans  ce  dernier  cas,  l'acide  tannique  au- 
rait non-seulement  précipité  le  cuivre,  mais  il  aurait  aussi  produit  une  véritable 
épuration. 

1.  Voir  le  Journal  de  VAgriculture  du  14  novembre  dernier,  tome  IV  de  1874,  page  251. 
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Quelque  faible  que  soit  la  quantité  de  cuivre  qui  se  trouve  accidentellement  dis- 
sous dans  les  eaux-de-vie  (il  faut  presque  toujours  évaporer  1/4  à  1/2  litre  pour 
pouvoir  constater  avec  certitude  la  présence  de  ce  métal),  une  consommation  ré- 
pétée d'un  genièvre  cuivreux  peut  certainement  devenir  nuisible  à  la  santé,  et  il  y 
a  des  médecins  qui  attribuent  une  partie  des  conséquences  funestes  de  l'abus  des 
boissons  alcooliques  aux  propriétés  toxiques  des  sels  de  cuivre.  Peut-être  la  pré- 
sence du  cuivre  dans  les  eaux-de-vie  n'est-elle  pas  aussi  fréquente  qu'on  l'admet 
souvent;  il  ne  faut  pas  conclure  directement  à  sa  présence  lorsqu'une  eau-de-vie 
est  légèrement  trouble  ou  bleuâtre  ;  l'essai  chimique  seul  peut  décider  la  question. 
Et  encore  est-il  nécessaire  que  le  chimiste  s'entoure  de  soins  minutieux  quant  à  la 
pureté  de  ses  réactifs,  de  son  papier  à  filtrer,  etc.  Je  rappelle  ici  les  précautions 
que  M.  Melsens  avait  prises'  lors  de  ses  recherches  sur  l'absence  du  cuivre  et  du 
plomb  dans  le  sang.  Néanmoins,  les  industriels  doivent  apporter  le  plus  grand 
soin  à  la  surveillance  de  la  fermentation  pour  éviter  toute  formation  d'acide  acé- 
tique et  à  l'entretien  de  la  propreté  de  leurs  appareils  de  cuivre. 

Ils  savent  d'ailleurs  depuis  longtemps  que  leur  produit  peut  renfermer  du  cuivre; 
c'est  ainsi  que  s'explique  la  vieille  habitude  des  distillateurs  de  jeter  quelques 
morceaux  de  fer-blanc  ou  de  la  limaille  dans  les  tonneaux,  dans  le  but  de  précipi- 
ter les  sels  de  cuivre. 

Mais  la  présence  des  composés  de  cuivre  dans  le  moût  jseut  devenir  également 
nuisible  au  bétail  qu'on  nourrit  à  l'aide  de  vinasses.  II  faut  considérer  ici  que 
dans  quelques  distilleries  où  l'on  fait  l'engraissement,  les  bœufs  consomment  jus- 
qu'à 80  et  100  litres  de  ce  résidu  par  jour  et  par  tête.  En  plus,  les  vinasses  qui 
renferment  presque  toujours  de  la  glucose  non  décomposée  peuvent  s'enrichir  en 
cuivre  par  la  réduction  que  celle-ci  peut  exercer  sur  les  combinaisons  cuivriques 
solubles  et  parce  qu'elles  peuvent  renfermer,  outre  l'acide  acétique,  de  l'acide  lac- 
tique et  des  acides  gras  qui  attaquent  le  cuivre  comme  l'acide  acétique.  Occupé 
de  l'analyse  d'un  échantillon  moyen  de  fumier  qui  nous  a  été  adressé  par  une  dis- 
tillerie, j'ai  été  frappé  de  constater  dans  les  cendres  une  forte  réaction  de  cuivre, 
quoique  l'incinération  ait  été  faite  avec  les  soins  nécessaires  dans  une  grande  cap- 
sule en  platine  et  qu'il  ait  été  impossible  de  trouver  une  cause  accidentelle  à  la- 
quelle il  fallût  attribuer  la  présence  de  ce  métal.  Je  fis  alors  venir,  à  quinze  jours 
d'intervalle  deux  échantillons  de  vinasse,  où  le  cuivre  pouvait  être  découvert  avec 
la  plus  grande  facilité.  Il'est  donc  permis  d'admettre  que  le  cuivre  constaté  dans 
le  fumier  provenait  de  l'alambic  et  avait  passé  à  travers  le  corps  de  l'animal  dans 
les  organes  duquel  une  partie'  du  cuivre  peut  se  fixer  et  se  retrouver,  puisque  le 
cuivre  se  localise  comme  d'autres  poisons.  Je  relève  cette  observation  simplement 
dans  le  but  de  fixer  l'attention  des  intéressés  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  vi- 
nasses et  sur  les  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter.  A.  Petermann, 

Directeur  de  la  Station  agronomique  de  Gembloux  (Belgique). 

CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  DE  CHATEAU-THIERRY. 

L'exhibition  d'animaux  de  boucherie  qui  s'est  tenue  à  Château-Thierry,  le  di- 
manche des  Rameaux,  21  mars,  était  organisée  avec  le  concours  de  tous  les  Comices 
du  département. 

Les  bestiaux  venus  de  toutes  les  parties  de  la  contrée,  étaient  rangés  sur  la 
charmante  place  du  Ghamp-de-Mars,  et  formaient  une  cinquantaine  de  lots.  La 
race  bovine  comprenait  des  bœufs  et  des  vaches  de  différentes  races  et  de  qualité 
très-diverses.  Quant  à  la  race  ovine,  elle  offrait  un  ensemble  fort  remarquable,  la 
plupart  des  lots  auraient  été  distingués  dans  les  concours  régionaux  ou  même  au 
concours  de  Paris.  Les  porcs  et  les  veaux  étaient  peu  nombreux,  il  en  était  de 
même  des  volailles,  du  beurre,  des  fromages  et  des  machines. 

La  distribution  des  primes  a  eu  lieu  à  trois  heures,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Tillancourt,  député  et  président  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Château- 
Thierry,  assisté  de  MM.  Bigorgne  et  Minelle,  vice-présidents,  de  M.  d'Aubanel, 
sous-préfet,  de  MM.  Waddington  et  Villain,  députés  du  département,  et  de 
MM.  Moreau  et  Lecoq,  conseillers  généraux,  de  M.  de  Gerbrois,  maire  de  la 
ville,  et  de  M.  Coutelier,  adjoint,  de  M.  Vien,  président  du  Tribunal,  des  délégués 
des  Comices  agricoles,  et  de  MM.  Vérette  et  Remiot,  secrétaires  du  Comice. 

A  l'ouverture  de  la  séance  M.  de  Tillancourt  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Messieurs,  le  progrès  sérieux  et  fécond  se  manifeste  en  agriculture  comme 
dans  toutes  les  branches  de  la  production,  par  des  étages  successifs,  dont  chacun 

1.  Bulletin  ds  V Académie  royale  de  Belgique,  1"  série,  t.  XV,  l"  partie,  page  454. 


CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  DE  CHATEAU-THIERRY.  107 

marque  une  ère  différente  dans  le  règne  végétal,  comme  dans  le  règne  animal  des 
exploitations. 

«  A  toutes  les  périodes  de  la  civilisation,  en  effet,  la  production  doit  répondre 
aux  besoins  de  la  consommation.  Dans  l'état  primitif  ou  pastoral  la  terre  couverte 
spontanément  de  prairies,  nourrit  des  animaux  demi-sauvages  dont  le  lait  forme 
la  base  de  l'alimentation  humaine,  dont  les  dépouilles  fournissent  le  vêtement  ; 
tandis  que  la  viande,  trop  abondante  pour  les  besoins  d'une  population  peu  nom- 
breuse, est  en  partie  perdue.  Dans  une  période  plus  avancée,  lors  qu'une  partie 
du  sol  est  cultivée  à  côté  de  prairies  permanentes,  les  animaux  sont  le  plus  sou- 
vent livrés  à  la  boucherie  sans  un  engraissement  complet.  Il  en  est  parfois  de 
même  dans  la  période  culturale  où  les  prairies  artificielles  alternent  sur  le  même 
sol  avec  les  céréales.  Telle  était  encore  ici  la  situation  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées, lors  de  la  formation  du  Comice  agricole  de  la  contrée,  qui  nous  réunit  au- 
jourd'hui et  qui  diffère  sensiblement  des  autres  parties  de  notre  département. 

«  La  viande  n'entrait  alors  que  pour  une  faible  proportion  dans  l'alimentation  de 
nos  populations  rurales  et  cette  viande  était  presque  exclusivement  celle  de  porcs 
élevés  par  chaque  ménage  et  abattus  sans  avoir  atteint  leur  développement  complet; 
la  race  normande,  à  laquelle  ces  porcs  appartenaient,  avait  du  reste  peu  d'aptitude 
pour  l'engraissement.  Il  en  était  de  même  de  toutes  les  espèces  de  bestiaux  qui 
peuplaient  alors  nos  fermes.  Les  bêtes  bovines,  peu  nombreuses  au  reste,  se  rap- 
prochaient des  types  flamands  ou  normands  dégénérés  ;  quelques  bœufs  étaient 
utilisés  pour  le  labourage  dans  les  petites  cultures  ;  le  lait  des  vaches  ne  servait 
qu'aux  besoins  du  pays. 

«  Toute  la  sollicitude  des  cultivateurs  s'était  portée  sur  la  race  ovine,  qui  avait 
pris  déjà  un  grand  développement;  mais  c'était  sur  la  toison  que  tous  les  efforts 
s'étaient  concentrés.  Durant  le  premier  Empire,  quelques  fermiers  intelligents  du 
canton  de  Neuilly-Saint-Front,  à  la  tête  desquels  s'était  placé  M.  Borniche,  n'a- 
vaient reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  se  procurer  les  meilleurs  béliers  mérinos 
de  l'établissement  fondé  par  le  gouvernement  à  Rambouillet  et  ils  les  avaient 
croisés  avec  des  brebis  champenoises.  Le  résultat  avait  été  excellent,  les  bénéfices 
étaient  considérables,  grâce  à  l'élévation  du  prix  de  la  laine  fine,  ce  qui  permettait 
de  ne  compter  la  viande  que  comme  un  accessoire  très-secondaire.  Aussi,  on  ne 
s'occupait  guère  de  l'amélioration  des  formes  ;  on  conservait  la  brebis  et  même  les 
moutons  pendant  une  longue  période  et  on  les  livrait  enfin  aux  fermiers  voisins  de 
Paris  qui  les  engraissaient. 

«  Vous  voyez,  messieurs,  combien  la  partie  méridionale  du  département  de 
l'Aisne  qui  entoure  la  ville  où  nous  sommes  réunis,  était  peu  préparée,  il  y  a 
quelques  années,  pour  propager  l'engraissement  des  animaux  domestiques.  Aussi, 
lorsque  les  grandes  exhibitions  firent  connaître  en  France  les  races  étrangères  pro- 
pres à  la  boucherie,  ce  fut  ici,  plus  encore  qu'ailleurs,  une  véritable  révélation. 
On  ne  tarda  point  à  comprendre  qu'un  animal  bien  conformé,  fournissant  dans 
une  plus  grande  proportion  les  parties  dont  la  viande  est  de  qualité  supérieure,  et 
partant  d'un  prix  plus  élevé,  procure  une  meilleure  rémunération  des  aliments 
qu'il  consomme. 

«  La  possibilité  d'obtenir  la  graisse  dans  un  âge  moins  avancé  et  de  réaliser 
ainsi  plus  promptement  le  prix  de  l'animal,  fut  d'autant  mieux  comprise  ici  que  le 
prix  de  la  laine  s'était  notablement  avili  et  qu'ainsi  la  conservation  des  bêtes  ovines 
était  de  moins  en  moins  avantageuse.  Mais  alors  on  eut  recours  à  des  moyens  dif- 
férents pour  se  procurer  les  types  dont  on  avait  reconnu  les  avantages,  l'importa- 
tion des  races  étrangères  pures,  leur  croisement  avec  les  races  indigènes,  le  perfec- 
tionnement de  celles-ci  par  elles-mêmes,  c'est-à-dire  par  l'élection. 

«  Je  ne  tenterai  pas,  messieurs,  de  vous  rappeler  les  difficultés  contre  lesquelles 
on  eut  à  lutter  dans  chacune  de  ces  voies,  et  les  résultats  obtenus  dont  vous  avez  pu 
juger  par  l'exhibition  d'aujourd'hui.  Permettez-moi  seulement  d'appeler  votre  at- 
tention sur  un  résultat  remarquable,  obtenu  par  la  sélection,  résultat  spécial  à 
notre  contrée,  je  veux  parler  du  mérinos  perfectionné  au  point  de  vue  de  la  bou- 
cherie dont  vous  avez  étudié  plusieurs  types  sur  le  champ  du  concours,  notamment 
celui  auquel  la  prime  d'honneur  va  être  décernée.  La  beauté  des  formes,  la  per- 
fection de  l'engraissement  dans  un  âge  peu  avancé  qui  s'allie  aux  qualités  de  la 
laine,  témoignent  que  nos  cultivateurs  ont  fait  ici  pour  la  race  ovine,  ce  qu'ont 
fait  pour  les  espèces  bovines  nos  amis  du  Nivernais  et  du  Gharolais. 

«  Cependant  on  ne  saurait  le  dissimuler,  la  pratique  de  l'engraissement  des 
bœufs  et  même  des  moutons  est  peu  répandue  dans  notre  arrondissement.  On  ex- 
plique le  peu  d'empressement  de  nos  concitoyens  à  entrer  dans  cette  voie  par  le 
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peu  de  fertilité  d'une  partie  de  nos  terres  qui  ne  produisent  point  en  abondance  les 
denrées  nécessaires  pour  amener  les  animaux  à  l'état  qui  convient  à  la  boucherie. 
Sans  nier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  cette  assertion,  nous  devons  cependant 
faire  remarquer  qu'à  cô  é  de  nous,  des  terres  bien  autrement  infécondes  que  les 
nôtres,  les  craies  de  la  Champagne,  sont  aux  mains  d'hommes  qui  font  des  animaux 
de  boucherie  sur  une  vaste  échelle  avec  des  aliments  achetés  au  loin,  notamment 
des  tourteaux  de  graines  oléagineuses  et,  améliorent  ainsi  leur  sol  ingrat.  On  ne 
saurait  trop  le  répéter  aux  cultivateurs  débutants  qui  nous  écoutent,  l'engraisse- 
ment des  animaux,  qui  est  la  dernière  étape  de  progrès  de  nos  étables,  est  aussi  le 
meilleur  début  pour  l'amélioration  du  sol  ;  car,  cela  n'est  contesté  par  personne,  les 
fumiers  produits  ainsi,  ont  une  puissance  bien,  plus  grande  que  ceux  des  animaux 
d'élevage. 

«  Au  reste,  messieurs,  notre  contrée  commence  à  voir  se  développer  les  indus- 
tries qui  facilitent  le  progrès,  deux  sucreries  nous  livrent  des  quantités  notables  de 
pulpes,  cet  aliment  par  excellence  pour  préparer  le  bétail  à  la  boucherie.  D'ailleurs 
i'exhibiiion  d'aujourd'hui  ne  saurait  manquer  d'être  féconde.  Elle  justifie  pleine- 
ment la  pensée  qui  a  présidé  à  la  création  du  concours  départemental  d'animaux  de 
boucherie  dû.  aux  efforts  de  tous  les  Comices  des  différents  arrondissements  de 
l'Aisne.  Que  tous  les  exposants  qui  n'ont  pas  reculé  devant  la  fatigue  d'un  voyage 
rendu  difficile  par  le  manque  de  voies  de  communication  rapides  unissant  les  difté- 
rentes  parties  de  notre  département,  reçoivent  ici  nos  sincères remercîments.  Qu'ils 
les  reçoivent  aussi  nos  collègues  des  associations  agricoles  de  l'Aisne  qui  sont  venus 
pour  être  juges  de  ce  tournoi  pacifique  dont  ils  ont  fourni  une  partie  des  primes  et 
pour  resserrer  les-nœuds  qui  unissent  la  grande  famille  agricole  si  unie  à  toutes  les 
époques.  N'oublions  pas  même  lamunicipelité  de  Château-Thierry,  qui  a  contribué 
aussi  à  primer  nos  lauréats,  et  dont  nous  sommes  heureux  de  voir  ici  les  princi- 
paux représentants.  Enfin,  les  fonctionnaires,  chefs  de  tous  les  services,  en  accep- 
tant notre  invitation,  les  dames  en  embellissant  notre  cérémonie  de  leur  présence, 
ont  montré  que  la  fête  de  l'agriculture  est  celle  du  pays  tout  entier  qui  trouve  en 
elle  la  satisfaction  du  présent  et  la  sécurité  de  l'avenir.  » 

Sur  le  rapport  de  M.  Georges  d'Hargival,  président  du  Comice  de  Saint-Quentin, 
les  primes  principales  ont  été  réparties. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  a  ensuite,  sur  le  rapport  de  M.  Verette, 
décerné  les  récompenses  aux  serviteurs  de  ferme.  La  prime  de  persévérance  a  été 
décernée  à  M.  Lambert,  digne  domestique,  qui  travaille  depuis  57  ans  chez 
M.  Delizy.  L.  Bergeron. 

EXPÉRIENCES  AGRONOMIQUES 

DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  DUNKERQUE*. 

La  bienveillance  avec  laquelle  la  Société  a  toujours  accueilli  les 
rapports  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  adressser  m'encourage  à  lui  faire 
connaître  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  en  1874,  de  diverses  expé- 
riences que  je  continue  pour  en  démontrer  l'importance  et  l'utilité,  sa- 
voir :  1°  mise  en  culture  des  terrains  employés  en  fossés  d'assainisse- 
ment ;  2°  modifications  dans  la  construction  des  fosses  à  fumier; 
3"  avantages  que  présentent  les  pâturages  annuels. 

Je  rappellerai  que,  dès  1852,  après  des  expériences  qui  ont  donné 
des  résultats  déc  isifs,  j'ai  fait  savoir  qu'avec  un  drain  l'écoule- 
ment des  eaux  se  faisait  mieux  et  plus  rapidement  qu'avec  un  fossé  à 
ciel  ouvert.  Dans  le  seul  arrondissement  de  Dunkerque,  1,5(J0  hec- 
tares étaient  ainsi  enlevés  à  la  culture  pour  être  employés  ea  fossés. 
L'an  passé,  je  vous  disais  que  la  surface  de  terrain  ainsi  employée  ne 
dépassait  plus  250  hectares;  j'ai  la  satisfaction  de  vous  dire  qu'envi- 
ron 50  de  ces  hectares  ont  été,  cette  année,  livrés  à  la  charrue.  N'est- 
il  pas  pénible  de  voir  que  dans  un  arrondissement  aussi  avancé  en 
agriculture  que  le  nôtre,  là  où  la  terre  a  une  aussi  grande  valeur,  on 
laisse  une  telle  étendue  de  terre  inculte,  leur  mise  en  culture  pouvant 
se  faire  sans  frais?  —  Ici  (Rexpoëde),  et  dans  les  communes  voisines, 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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on  commence  à  couvrir  les  fossés  mitoyens;  c'est  un  nouveau  gain  et 
pour  les  cultivateurs  et  pour  le  pays. 

Les  modifications  que  j'ai  apportées  à  la  construction  des  fosses  à 
fumier  donnent  des  résultats  qui  surpassent  en  importance  ceux  obte- 
nus par  la  suppression  des  fossés.  Il  est  certain  que  la  perts  d'une 
partie  de  la  valeur  du  fumier  présente  un  danger  réel.  D  ins  nos  cam- 
pagnes on  ne  se  doutait  pas  de  Timportance  de  ce  danger,  et  par  suite 
on  s'en  préoccupait  peu.  Les  rapports  des  cultivateurs  qui  ont  arrangé 
leurs  fosses  d'après  les  principes  que  j'ai  indiqués  constatent  une 
grande  amélioration  dans  la  qualité  de  leur  fumier;  ils  estiment  la 
plus-value  à  20  ou  25  pour  100,  suivant  la  rapidité  et  la  qtianlité 
d'eau  qui  entraînent  l'essence  de  l'engrais.  Je  crois  inutile  d'insister 
sur  les  elTets  désastreux  d'une  perle  qui  se  renouvelle  tous  les  ans.  J'ai 
encore  constaté  dernièrement,  dans  une  toute  petite  ferme,  les  tristes 
conséquences  du  lavage  du  fumier.  Là  où  je  devais  trouver  l'aisance 
j'ai  vu  la  gêne.  Avec  une  dépense  qui  ne  s'élèvera  pas  à  plus  de  20  fr. 
je  vais  changer  cet  état  de  choses;  jamais  argent  ne  sera  mieux  dé- 
pensé. 

J'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  déjà  beaucoup  de  cultiva- 
teurs ont  suivi  mes  conseils  :  ci^  qui  est  plus  satisfaisant  encore,  c'est 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'aperçoivent  et  sont  convaincus  de  la 
nécessité  de  les  écouter;  ce  n'est  donc  plus  qu'une  affaire  de  temps; 
mais  à  la  condition  que  je  continuerai  à  répéter  à  satiété  la  même 
chose  (au  risque  d'être  importun),  seul  moyen  d'arriver  à  ce  que  de 
bonnes  fosses  à  fumier  soient  considérées  comme  chose  indispensable. 
Ptjur  atteindre  ce  but,  j'ai  à  vaincre  l'indilTérence  des  propriétaires 
et  la  résistance  des  culiivateurs,  à  supporter  une  dépense  qui  à  leur 
point  de  vue  doit  incomber  aux  propriétau'es,  quel  que  soit  le  bénédce 
qu'eux-mê  nés  doivent  en  retirer.  Je  n'ignorais  pas,  avant  de  commen- 
cer, quelles  difficultés  j'aurais  à  surmonter,  mais  je  ne  me  suis  pas 
arrêté  un  seul  instant  :  j'avais  re.  onnu  une  cause  permanente  de  perte 
pour  noire  agri  culture  et,  par  suite,  pour  le  pays;  j'avais  un  devoir  à 
remplir,  ce  devoir  je  le  remplirai. 

Il  me  reste  à  parler  des  pâturages  annuels  et  de  leur  utilité  au  point 
de  vue  d'une  production  plus  grande,  tant  en  viande  qu'en  céréales. 
Ces  pâturages  seront  d'autant  plus  utiles,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  à 
plusirurs  reprises,  que  d'ici  à  peu  d'années  tous  nos  beaux  et  bons 
pâturages  auront  certainement  disparu,  par  la  raison  que  ceux  qui 
veu  ent  augmenter  leurs  revenus,  et  ils  sont  nombreux,  obtiennent, 
en  accordant  la  faculté  de  défricher,  les  prix  de  location  très-élevés  de 
5  à  GOO  fr.  l'hectare. 

En  faisant  moins  de  frais  que  mes  voisins,  j'obtiens  des  rendements 
plus  élevés  que  les  leurs.  Celle  année,  d'un  hectare  de  blé  40  hectuli- 
tres  et  demi,  d'un  hectare  de  betteraves  G2, 000  kilog.  et  sur  un  liée  are 
de  [)âturage  annuel  j'ai  nourri  4  bêtes  peniant  tout  l'été.  Ma  moyenne 
depuis  12  ans  a  été,  pour  le  blé  35  hectolitres,  pour  betteraves 
50,000  kilog.  et  pour  le  pâturage  4  bêtes  durant  toute  la  saison.  Pen- 
dant le  même  espace  de  temps  la  moyenne  dans  la  commune  n'a  été, 
pour  le  blé,  que  de  2G  hectolitres,  et,  pojr  les  betteraves,  de  42  à 
44,000  kilog.;  quant  aux  pâturages,  on  n'y  nourrit  que  2  bêtes  un 
quart  à  2  bêles  et  demie. 

Les  rendements  élevés  que  je  réalise  sont  dus   d'abord  à  la  grande 
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quantité  de  fumier  que  produisent  4  bêtes  pendant  la  saison  d'hiver  et 
qui  est  répandu  sur  3  hectares  seulement  ;  et  de  plus  l'un  de  ces 
3  hectares  reste  de  15  à  16  mois  enherbe,  et  il  reçoit  pendant  la  saison 
d'été  le  fumier  de  4  bêtes.  Je  restitue  à  la  terre  ce  que  je  lui  prends, 
en  achetant  pour  nourrir  mes  bêtes  d'hiver,  des  fèves  et  des  tourteaux. 
Cette  année,  pour  la  première  fois,  j'ai  mis  du  nitrate  et  du  phosphate 
pour  une  valeur  de  100  fr. 

L'an  passé,  je  vous  disais  qu'un  essai  de  pâturage  annuel  allait  être 
fait  sur  une  de  mes  fermes  d'Armbouts-Cappel,  occupée  par  M-  Ste- 
venvoot.  Le  résultat  a  dépassé  mon  attente.  Cinq  bêtes  ont  été  nourries 
tout  l'été  sur  une  étendue  d'un  hectare.  L'assolement  de  cette  propriété 
est  arrangé  de  manière  à  ce  qu'il  ait,  tous  les  ans,  2  hectares  en  pâtu- 
rages supplémentaires.  Notez  que  sur  ses  bons  pâturages  permanents 
le  fermier  ne  nourrit  que  2  bêtes  et  demie  par  hectare. 

Un  de  mes  fermiers  de  Rexpoède,  BL  B.  Verriel,  qui  a  suivi  ma  cul- 
ture pendant  plusieurs  années,  va  l'expérimenter  sur  une  ferme  que 
je  viens  de  lui  louer.  Au  printemps,  il  ensemencera  en  herbes  ou  trè- 
fles un  hectare  de  blé,  pour  arriver  à  avoir,  tous  les  ans,  2  hectares  de 
pâturage  annuel'.  Je  suis  en  pourparler  avec  un  autre  de  mes  fermiers 
de  Rexpoède,  de  sorte  que  bientôt  sur  quatre  de  mes  fermes  seront  ex- 
périmentés les  pâturages  annuels. 

Pour  les  premiers  essais  je  suis  obligé  de  ne  prendre  que  des  fer- 
miers capables,  actifs,  et  ayant  le  désir  de  réussir.  Il  faut  espérer  que 
sous  peu  d'années  je  pourrai  désigner  plusieurs  fermes  où  l'on  pourra 
voir  et  examiner  quelle  influence  exerce  sur  toutes  les  récoltes  l'intro- 
duction des  pâtures  annuelles  dans  l'assolement,  et  se  convaincre  qu'a- 
vec une  grande  augmentation  dans  la  production  de  la  viande,  dans 
des  conditions  économiques,  la  quantité  de  blé  à  envoyer  au  marché 
ne  sera  pas  diminuée.  Il  sera  facile  de  faire  une  comparaison  entre 
leurs  récoltes  et  celles  des  fermes  voisines.  Mon  procès  alors  sera  ga- 
gné, et  l'on  cessera  de  considérer  comme  une  utopie  la  solution  du 
problème  de  la  production  delà  viande  à  bon  marché. 

Je  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  je  fasse  observer  que  les  pâ- 
turages annuels  ne  peuvent  être  appliqués  partout  avec  profit  ni  sur 
toutes  les  terres.  En  agriculture  surtout,  rien  n'est  absolu,  et  les  terres 
trop  argileuses  qui  se  durcissent  pendant  les  mois  d'été,  comme  les 
terres  sablonneuses  qui  deviennent  alors  trop  sèches,  ne  peuvent  con- 
venir aux  pâturages  annuels  ;  mais  ces  pâturages  sont  possibles  dans 
une  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Dunkerque.  Pour  nourrir 
avantageusement,  l'hiver,  une  grande  quantité  de  bestiaux,  il  faut  se 
trouver  à  proximité  d'une  sucrerie,  d'une  distillerie,  afin  de  planter 
des  betteraves  et  d'en  retirer  la  pulpe.  Il  serait  bien  à  désirer  que  de 
petites  distilleries,  dans  le  genre  de  celle  que  nous  avons  ici,  fussent 
disséminées  dans  tous  les  pays.  A.  Vandercolmr, 

Correspondant  delà  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS  DE  TAILLE  DE  L\  VIGNE  EN  SAVOIE. 

C'est  en  1874  que  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie  a  inauguré  les  concours  de  taille  de  vigne;  les  d(ux 
premiers,  qui  ont  eu  lieu  à  Chambéry  et  à  Montraélian,  ayant  attiré 
un  grand  nombi-e  de  concurrents  et  de  spectateurs,  la  Sociélé  n'a  pas 

1.  Pour  former  mes  pâturages  annuels,  je  sème,  au  pnutemps,  dans  le  b\:,  tuis  espèce 
d'herbes  ou  trèfles.  ■       . 
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hésité  à  en  instituer  de  nouveaux  en  1875.  Ces  concours  ont  eu  lieu 
au  BetLon-Beltonnet  le  7  mars,  à  Aix-les-Bains  le  14  ot  à  Grésy-sur- 
Isère  le  21.  Le  nombre  des  vignerons  qui  se  sont  présentés  pour  con- 
courir aux  primes  offertes  a  varié  entre  40  et  45,  mais  tandis  qu'on 
n'a  compté  que  4  tailleurs  à  la  serpette  au  Betton  et  à  Grésy,  il  s'en 
est  présenté  19  à  Aix-les  Bains. 

Il  y  a  quelques  années  à  peine,  la  serpette  était  le  seul  instrument 
employé  par  nos  vignerons  :  longtemps  ils  ont  repoussé  le  sécateur, 
intrument  nouveau,  coûtant  cher,  plus  dilTicile  à  manier  que  la  ser- 
pette, La  serpette  a  incontestablement  l'avantage  de  faire  des  coupes 
nettes,  de  ne  pas  comprimer  le  sarment  comme  le  sécateur  et  de  péné- 
trer à  peu  près  partout  pour  enlever  les  chicots  et  les  petits  bourgeons 
qui  ont  poussé  entre  les  cornes  des  souches;  mais,  pour  obtenir  ce 
résultat,  il  faut  perdre  beaucoup  de  temps,  il  faut  avoir  à  sa  disposi- 
tion plusieurs  instruments,  car  si  vous  enlevez  une  branche  morte,  un 
vieux  chicot  avec  la  même  serpette  qui  vous  sert  à  la  taille,  elle  sera 
bien  vite  émoussée  et  sa  coupe  deviendra  défectueuse. 

Avec  le  sécateur  vous  obtiendrez  un  travail  deux  fois  plus  rapide  : 
la  solidité  de  1  instrument  permet  de  couper,  d'abattre  tout  ce  qui  se 
présente;  le  sarment  est  légèrement  comprimé,  il  est  vrai,  mais  en 
éloignant  la  coupe  de  deux  ou  trois  centimètres  de  Toeil,  on  évite  les 
inconvénients  qui  en  résulteraient  si  on  abattait  la  branche  trop  près 
de  cet  œil.  Ces  considérations  ont  été  assez  puissantes,  en  présence  de 
la  rareté  et  de  la  cherté  croissante  de  la  main-d'œuvre,  pour  amener 
les  vignerons  à  se  procurer  des  sécateurs;  le  moment  n'est  pas  éloi- 
gné, où  ce  sera  le  seul  instrument  de  taille  de  la  vigne. 

Pour  devenir  de  parfaits  tailleurs,  nos  vignerons  auraient  besoin 
d'avoir  quelques  notions  da  physiologie  végétale.  C'est  ainsi  que  ne 
comprenant  pas  l'importance  de  l'équilibre  de  la  sève,  ils  conservent 
des  cornes  de  vigne  qui  partent  du  pied  de  la  souche,  tandis  qu'ils 
placent  les  autres  à  15  ou  20  centimètres  plus  haut,  au  lieu  de  les 
faire  partir  du  même  point  ou  tout  au  moins  des  bourgeons  les  plus 
rapprochés.  C'est  ainsi  que,  n'attachant  aucune  importance  à  l'aération, 
à  l'insolation  des  raisins  pour  les  faire  développer  et  mûrir,  ils  tail- 
lent sans  se  préoccuper  d  élargir  symétriquement  les  cornes;  en  pro- 
cédant ainsi  les  yeux  se  croisent  en  tous  sens,  remplissant  l'espace  qui 
devrait  rester  libre  entre  toutes  les  pousses. 

Sous  prétexte  que  la  taille  est  disgracieuse  lorsqu'on  laisse  quelques 
centimètres  au-dessus  de  l'œil  conservé,  ils  taillent  trop  près,  sans 
prévoir  qu'en  agissant  ainsi  ils  exposent  cet  œil,  qui  doit  leur  donner 
du  raisin,  à  être  éborgné,  à  être  gelé  par  les  glaçons  qui  se  forment  sur 
la  coupure,  glaçons  qui  attaqueront  cet  œil  par  le  tuyau  médullaire 
d'un  côté  et  de  l'autre  par  son  contact  direct  avec  les  yeux  naissants. 

En  général,  nos  vignerons  taillent  en  conservant  deux  yeux  francs, 
sans  tenir  compte  d'un  troisièm.e  œil  qui  naît  au  point  de  jonction  du 
bois  de  l'année  avec  le  vieux  bois.  Cet  œil  se  développe  ou  ne  se  dé- 
veloppe pas  ;  il  donne  un  gros  ou  un  petit  bourgeon,  selon  que  l'on  a 
laissé  un  ou  plusieurs  yeux  au-dessus  de  lui;  c'est  sans  doute  pour  ce 
motif  que  les  vignerons  suisses  l'appellent  le  borgne.  Lorsque  l'on  ne 
conserve  qu'un  œil  franc,  le  borgne  se  développe  :  il  donne  même 
souvent  du  raisin,  et  le  bourgeon  fort  et  bien  constitué  servira  de  por- 
teur l'année  suivante. 
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Avec  ce  système,  pratiqué  en  Suisse  et  ailleurs,  la  corne  s'allonge 
tout  au  plus  de  deux  centimètres  par  an,  tandis  qu'elle  s'allonge  de 
plusieurs  centimètres  si,  taillant  à  deux  yeux  francs,  on  ne  peut 
utiliser  cet  œil  soit  parce  qu'il  n'est  pas  parti,  soit  parce  que  le  sar- 
ment qu'il  a  donné  est  trop  maigre. 

H  ne  faut  pas  croire  qu'avec  ce  système  de  taille  on  ait  moins  de 
raisin  :  on  ea  a  davantage  ;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  j«ter  un 
coup  d'oeil  sur  la  siatistique  de  la  production  vinicole  du  pays  de  Vand  : 
dans  ce  canton,  on  taille  toujours  à  un  œil  franc  et  on  a  des  récoltes 
quatre  ou  cinq  fois  plus  considérables  que  les  nôtres. 

Ces  observations,  que  nous  avons  soumises  à  l'appréciation  des 
concurrents,  seront  utilisées  en  1875;  elles  amèneront  les  vignerons 
de  la  Savoie  à  devenir  d'excellents  tailleurs.  Les  concours  de  taille  de 
vigne  sont  appelés,  nous  ne  pouvons  en  douter,  à  avoir  les  meilleurs 
résultats.  Njus  pensons  que  la  Société  et  les  comices  feront  un  utile 
emploi  de  leurs  fonds  en  les  continuant  et  même  en  les  multipliant 
dans  tous  les  centres  vitiroles.  P.  Tochon, 

Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Savoie. 
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Séance  du  14  avril  1875,  —  Présidence  de  M.  Wolowski. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  une  circulaire 
pour  lui  demander  son  avis  sur  le  régime  des  traités  de  commerce. 
Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  do  législation  agri- 
coles. —  Cette  circulaire  est  publiée  plus  haut  dans  la  chronique  de 
ce  numéro  (page  82). 

M.  Iluzard  écrit  pour  donner  la  description  d'un  parc  couvert  et  rou- 
lant inventé  par  un  propriétaire  petit  cultivateur  de  sa  commune. 
Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  de  Saint-Tiivier  et  iM.  le  docteur  Biusson  font  valoir  leurs  titres 
pour  êtic  nommés  membres  correspondants;  ces  notes  sont  renvoyées  à 
la  Commission  spéciale.  —  M.  le  docteur  Bousson  adresse  une  note 
complémentaire  de  son  travail  sur  le  rendement  en  lait  des  vaches  dans 
une  fromagerie  du  Jura.  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Duroselle  envoie  un  tableau  complémentaire,  de  son  travail  sur  la 
comparaison  de  la  production  des  blés  dans  le  département  de  Meur- 
the-et-Moselle. Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  le  secrétaire  perjiétuel  analyse  un  travail  très-intéressant  de 
M.  Lescuyer,  de  Saint-Dizier,  sur  les  nids  d'oiseaux.  Le  Journal  rewlen- 
dra  plus  tard  sur  cette  remarquable  étude  qui  est  renvoyée  a  la  Sec- 
tion d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Clia  les  Harent,  propriétaire  agriculteur  et  correspondant  de  la 
Société  dans  le  département  de  l'Ain,  adresse  une  note  sur  le  système 
qu  il  suit  pour  cultiver  ses  vignes.  Ce  travail  sera  publié  dans  le  Jour- 
nal de  V Agriculture.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  analyse  un  iVlémoire  sur  les  essais  d'amé- 
lioration de  la  culture  de  la  garance,  par  MM.  Auguste  Besse  et  Alfred 
Rieu,  membres  d'une  Commission  nommée  à  cet  elîet  dans  le  départe- 
mentde  Vaucluse.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Siaume  adresse  une  note  sur  la  destruction  du  Phylloxéra  au 
moyen  de  l'huile  de  coco. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale  la  publication  du  premier  volume 
pour  1875  du  journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 
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Les  litres  des  Mémoires  insérés  dans  ce  volume  sont  indiqués  dans  la 
chronique  de  ce  numéro. 

M.  Gayot  fait  un  rapport  sur  le  concours  hippique  actuellement  ou- 
vert au  Palais  de  l'Industrie,  aux  Champs-Elysée.s,  à  Paris;  il  signale 
particulièrement  les  progrès  que  ce  concours  manifeste  dans  la  tenue 
du  cheval  par  les  hommes  qui  s'occupent  de  son  éducation.  M.  Mat^ne 
insiste  sur  la  démonstration  que  donne  le  concours  de  l'utilité  des 
demi-sang  et  des  Irois-quarts-sang  pour  l'obtention  des  bons  chevaux 
de  s'^rxice. 

M.  rietjzé  fait  une  communication  relative  à  une  fraude  qui  aurait 
été  commise  récemment  dans  une  livraison  de  phosphates  de  chaux  fos- 
siles du  Lot.  Sur  les  observations  de  MM.  Daubrée,  VVo'owski  et  Barrai, 
il  est  admis  que,  la  justice  étant  saisie,  la  Société  ne  peut  donner  au- 
cune suite  à  cette  communication. 

LaSociété  se  forme  en  Comité  secret  pour  s'occuper  particulièrement 
de  la  préparation  de  sa  prochaine  séance  publique.       Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(H    AVRIL   1875). 
L  —  Situation  générale. 
Les  marchés  sont  toujours  peu  approvisionnés,  et  les  cultivateurs  font  tous  leurs 
efforts  pour  maintenir  les  prix  de  la  plupart  des  denrées.    Les  transactions  sont 
calmes,  dans  presque  toutes  les  régions. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Il  y  a  peu  de  changements  depuis  huit  jours  sur  les  cours  des  céréales.  Pour  les 
blés,  les  trois  régions  du  Nord,  de  l'E^t  et  du  Sud-Est  présentent  seu'es  de  la 
hausse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  01,  avec  3  centimes  de  baisse  de- 
puis huit  jours.  ^-  Quaot  aux  seigles,  quatre  régions  :  Nord -Ouest,  Nord-Est, 
Centre  et  Sud-Ouest,  accusertde  la  hausse;  le  prix  moyen  général  qui  se  fixe  à 
18  fr.  14,  accuse  2  centimes  de  baissa  sur  le  prix  de  la  semaine  précédente.  — 
Les  prix  des  or^es  sont  faibles  dans  les  cinq  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de 
l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Su  I-E4,  il  y  a  b  .isse  sensible;  le  prix  moyen  général 
qui  s'arrête  à  19  fr.  t  9,  est  en  baisse  de  25  centimes  depuis  huit  jours.  —  Les 
avoines  ont,  au  contraire,  toujours  des  cours  très-fermes;  il  n'y  a  q  je  les  deux  ré- 
gions du  Nord-Est  et  de  l'Oiestqui  accusent  un  peu  d,e  baisse  ;  le  cours  moyen 
général  est  fixé  à  23  fr!  38,  supérieur  de  30  cenumes  à  celui  de  notre  précédente 
revue.  —  A  l'étranger,  les  cours  des  céréales,  et  particulièrement  des  blés,  n'accu- 
sent que  des  ditlerences  très-peu  sensibles  sur  les  prix  précédents.  —  Les  tableaux 
Euivauis  résument  les  cours,  par  quintal  métriijue,  sur  les  principaux  marchés 
français  et  étrangers  : 

Blé. 
fr. 
Aîaérie                       AltrPr        «Blé  dur...         25  70 
Atgerte.                   *'^^^'^  "•  \   —  tendre       25. 'iS 
Angleterre,  Londres 26. dO 

—  Liverpool 25  75 

Belgique.  Anvers 25.50 

—  Bruxelles 26  45 

—  Liéye 26.50 

—  Narnur 25.50 

Pays-Bas.  Maêstricht 25.20 

Alsace-Lorraine.      Meiz 23.75 

—  Strasbourg 25.50 

—  Cohnar 26  00 

Allemagne.  Barlin 22  95 

—  Cologne 25.95 

—  Mannheiin 25.75 

Suisse.  Genève 25  75 

—  Lausanne  26  00 

Italie.  MiUn 27.00 

—  Mantoue 27  .50 

Etats-Unis.  New-Vork 24.25 

—  San-Krancisco 24  50 

Australie.  Adélaïde, 25.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine, 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

» 

9 

» 

16.25 

21. ."^0 

19.00 

22.50 

24.25 

» 

23.25 

24.50 

19.75 

20.00 

23.00 

9 

» 

» 

20  25 

24.00 

25  00 

19  00 

2i.'50 

23  50 

50  50 

» 

23.50 

20.50 

22.50 

22.50 

20  50 

24  00 

23  50 

20  00 

21.00 

22.00 

18.75 

» 

» 

20.60 

B 

>i 

21.70 

22.75 

23.00 

21.50 

» 

25.75 

» 

A 

24.25 

21.50 

19.00 

20  50 

22.25 

20.50 

24.00 

B 

» 

» 
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1"  REGION. 


Calvados.  Caeii 

—  Condé-sur-N 

Côtes  du  Norii.  I.anniun 

—  Poiiti  ieux 

Finistère.  MorUix 

—  Quimper 

lUe-et-Vilaine.  Kennes. 

—  Sainl-Mal" 

Manche.  Clieilmurg.  .. 

—  Sailli- 1,6 

—  Villedieu 

Mayenne.  Lav:il 

—  Chàieaii-(iiMuiei'. 
Morbihan.  Huiiiieboiil., 
Orne.  Muitagne 

—  Séez 

—  Vimouiiers 

Sartlie.  l.e  Macis 

—  Sablé 


•   NOIl 

m. 

Ir. 
2J.50 
23 .  00 
21.75 
21  .50 
23.51» 
2  2.S9 
22.50 

23.  ue 

2S.00 
23.20 
21.75 
2}. 00 
23-50 
23.00 
23.00 
23.25 
23.50 
23.75 
23.50 


l)-OlTK 

Seigle. 

fr. 

16. so 

18.25 


18. CO 
16.50 

» 
17.25 


16.00 
17. CO 
18.50 
17.00 


ST. 

Orsc 
Ir. 
18.1)0 
1 8 .  50 
16.50 
16,00 
15.50 
16.CI0 
18.110 
19.00 
17.00 
18.25 
15.50 
18.50 
18.25 

» 
18.00 
18.50 

» 

17.50 
19.00 


Av«iiie. 
fr. 
24.09 
22.00 
21.50 
20.50 
20.75 
20. OU 
21.50 
22.00 
26.00 
25.60 
24.50 
22.70 
24.50 
19.75 
21.00 
23.110 
23.50 
23. UO 
24.50 


Prix  moyens 22. y8     17.22    17.53    22.65 


2» 


—  NORD. 


Nord. 


Oise. 


REGION. 

Aisne.  Soi ssons 23.00  18.25 

—  La  Kère 22.75  17.50 

—  Villers-ColteiKls..  22.50  17.20 
fiur«.  Evreux 23. ou  16.50 

—  Damvillc 23.25  17.00 

—  Vernon 23.25  18.00 

Eure-et-Loir.  CUdrii-es..  22.75  17. 00 

—  Aunear 24.20  18.50 

—  Maiiiteiion 24.00        « 

Cainbi-di 25.0)  18,00 

Diiual 24   50  » 

Valencieines.  . ..   25.50  19.00 

Beaiivais 22.50  19  00 

—  Compiègne 24.00  J8.25 

—  Noyn 53,25  17.75 

Pas-de-Calais.   Arras...   25.20  19.00 

—  Saiiu-<.»incr 24.50  19,00 

.Seitte.  Pari.'-. 23. 7o  18.40 

S.-e<-3/arrie.  Meaux 23.00  18.00 

—  Melfill 2^.V5  17.00 

—  Provins 24.00  19.00 

Seme-e<-0/.5e.  Angerville.  24.30        » 

—  Oouidan 22. io  18.50 

—  Ver.sailles 23.00         n 

Seine-hiférieure.  Kun«n.  23.00  17.85 

—  Dieppe 22.00  17.50 

—  Fécaiiifi 2i..''0  17.25 

,S'omimg.  Abbeville 22.75  le.se 

—  MoriKtidiei 2^.50  17.50 

—  Péroniie 23.50  is.iio 


20.00 
19.25 
18. fO 
19.50 
19.00 
18.  Ot) 

18. ;o 

19.00 


19.50 


20.25 
19.00 

» 
19.00 
19.25 
iy.50 

» 
20.90 

21.00 

20.50 
19.25 


23.25 

22  00 
22.25 
22,40 
22,50 
23.50 
24.00 

23  50 
24 .  Oi. 
20.50 
21.00 
24.50 
23.25 
23.50 
25.50 
21.25 
21.50 
24.50 
23.50 
25.00 
25.75 
23.50 
23.70 
25.00 
25.00 
23.50 
23.110 
22.00 
23^.50 
20.00 


Prix  moyens 

3»  RÉGION.   - 

Ardennes .  Vmizier.s 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  .. 

—  Méry-sur-Seine. . . 

—  Troye.s 

ifarne.Chaioii8-B-Mariie. 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sie-Ménehould 

Hte-Marne.  lîourl)onne.. 
Meurthe-et-Moselle. ^-ditc) 

—  Luiiéville 

—  Porii-à-Moiis8on... 
if  cuse. Verdun 

—  Bar-le-Duc 

Haute-Sadne.  Gray 

—  Vesiml. 

Ko,s(/es. Epinal 

—  Kaou-1'Eiape 

Prix  moyens , 

4"   RÉGION. 

Charente.  Angoulème... 

—  Ruffec. 

Charente  Infér.  Marans. . 

Deux-Sèvres.  Niort 

Indre-et-Loire.  Tours... 

—  Blére 

—  Château- Kenaiili.. 
Loire-Inférieure,  ^antes. 
Maine  et  Loire.  Angers. 

—  Saumiir 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Ctiaiellerault 

—  Loudiin 

Haute-Vienne.  Limoges 

Prix  moyens. •••,. , 


23.73      17.88     19.38     23.86 
-  NOKD-EST. 

23. iO     18.25 


2i.50 
23.00 
23.50 
23.25 
23 .  25 
23.80 
23.25 
22.25 
24.15 
24.00 
24.00 
23 . 1 0 
24.00 
24.25 
24.15 
24.25 
24.40 


18.60 
18.25 
19.50 
18.50 

}t 
18.75 
18.25 

» 
19.00 
18.50 


18.25 
18.50 


23,67      18.57 

—  OUEST. 

24.50 


18.75 
19.00 
19.50 
20.25 

» 
21.00 
20.50 

» 
18.59 
19.50 

» 
20.00 


17.25 

)> 
20.00 

19.48 


23.50 
22.50 
22.25 
23.10 
22.60 
23.00 
23.10 
23.00 
20.25 
21.00 
20.50 

» 
22.25 
2Î.00 
21.25 
20.60 
22.00 
21.25 

21.99 


23.44      17.33     18. &2     23.04 


5"  RÉGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seiarle. 


Allier.  Montlugon 

—  Gannat , 

Clier.  Bourges 

—  Graçay , 

—  Vierzoïi 

Creuse.  Aiibusson 

Indre.  Cliàifauroux. ... 

—  Issoudun 

—  La  Cbai.re 

Loiret.  Orléans 

■      —     Palay 

—  Pilhiviers 

Loir-et-Cher.  Blois 

—  Moiitoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Sens 

—  Auxerre 

—  Tonnerre 


fr. 
24.50 
24.25 
24.00 
24.70 
24.25 
23.50 

22  75 
24  10 
23.50 
24.20 
23.50 
24.20 
24.25 
23.85 

23  00 
V3.10 
23.00 
23.30 
23. 2  i 


fr. 
18.50 

» 
17.60 
16.25 
17.00 
19.00 
17.00 

)> 
15.25 
17.00 

)> 
16.30 


17.00 

n.i'O 
18. to 


Orge. 

fr. 

liî.50 

18  20 
18.50 
18.00 
17.50 

» 

19  50 
17.50 
18.  OU 
2u.(t0 
19.00 
20.85 

)> 
18.00 
18.50 
17.(10 
19.25 


1«.20     19.00 


AtoIbc. 

fr. 

22.00 

21.50 
23.50 
20.50 
22.50 
22.50 
23.15 
22.60 
23.00 

» 
23.50 
24.90 
23.25 
22.50 
23.60 
21.00 
24.50 
23.60 
23.00 


Prix  moyens 23.74    17.23 

6"  RÉGION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 25.50        » 

—  Pont-de-Vaux. . . .  25. 00 
Côte-d'Ur.  Dijon 23.50 

—  .Seiiiur 23.25 

Doubs.  Besançon 24. Oi) 

Isère.  liraiid-Lemps 24.75 

—  Vienne 25.50 

Jura.  Dole 23.25 

Loire.  Chariieu 26.5» 

/^.-(/e-Dôwe.Clermoiit-F.  26.00 

lihône.  Lyon 25.25 

Saône-et-Loire.  .\utun..,  23.50 

—  Cliàion 25. «« 

—  Loiihans 25.75 

Sai'Oi'e.  Chambéry 26.15 

Prix  moyens 24.83 

7»   RÉGION.   —  Slll>- 

Ariége.  Pamiers 27.50 

Dordogne.  Périgueux...  28.00 

Hte-Garoniie.  Toulouse.  27.75 

—  ViUefranehe-Laur.  27.50 
Gers.  Aucli 26.25 

—  Coiidom 27.00 

—  Eauae 26.75 

Gironde.  Bordeaux 26.00 

—  La   lleole 2(3.50 

Ln.ndes.  Dax 27.75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00 

—  Marinaïuie 26  80 

—  Nérac 27.50 

B. -Pyrénées.  Bavonne..  2S.00 

H tes-Py renées.  ïarbes..  28.25 

Prix  moyens 27.25 

i'  RÉGION.  —  SUD, 

j4«de.  Carcassoiine 27.00 

Aveyron.  Villefrauche..  25.70 

Capital.  Mauriac '26.00 

Corrèze.  Luberzac 26.50 

Hérault.   Béziers 27.50 

Lot.  Kigeac 28.00 

Lozère.  Mende 28, oj 

—  Marvejols 26-75 

—  Florac 26.50 

Pyrénées -Or.  Perpignan.  25. 3i) 

Tarn.  Aibi 27.60 

—  Castres 27.75 

7ar/»-e<-Gar.  Monlauban.  28.00 

Prix  moyens. ...'. .  26.96 

9«  RÉGION.   —  SUD-EST. 

Basses-Alpes. U3.r.osciae.  S8.85 
Hautes-Alpes.  Briançon.  29. 5j 
A Ipes- Maritimes. Ca.nBCs  29.25 

Ardéche.   Piivas 29.00 

B.  du- lihône.  Arles 28.00 

—  Marseille 27.00 

Drôme.  Buis-I-Baronnies  28.25 

Gard.  Nîmes 27.00 

Haute-Loire.  LePa'S 25.00 

Var.   Dragul^nan 29.50 

—  Besse 29.20 

Vaucluse.  Avignon 28.00 

Prix  moyens. 28.21 

Moy.  de  toute  la  France.  25. Ot 
—  delasemaineprécéd.  25.04 


18.57    22.81 


17.25 

20.  SO 

25.20 

17. 7j 

20.75 

22.00 

» 

» 

22.50 

» 

» 

23.00 

16.25 

13.00 

23.50 

18.50 

23.00 

24.50 

16. 50 

17    50 

5) 

19.00 

20.00 

22.50 

» 

» 

)• 

17.20 

20.50 

23.75 

18.00 

)) 

2J.50 

17.50 

i> 

23.25 

18. 5U 

19. £0 

21.00 

19.20 

» 

20.40 

17.78 

19.97 

22.84 

OUtST. 

17. (* 

» 

24.60 

m.bi 

)> 

» 

19.00 

20.00 

25.00 

» 

21.00 

24.50 

» 

» 

26.00 

» 

» 

26.30 

» 

» 

27.00 

20.03 

» 

24. 2& 

l.'^.rO 

» 

» 

19.50 

» 

» 

19.50 

» 

25.00 

n 

» 

» 

)j 

» 

26.00 

111.00 

21.25 

24,25 

19.50 

î) 

24.00 

1»    !,4 

20.75 

25.16 

17.50 

18.75 

24.00 

19.25 

)) 

21.50 

V5.00 

» 

27,75 

19.75 

» 

23.50 

18. C5 

» 

27.00 

» 

» 

23.50 

19.00 

19.00 

20.50 

20.10 

20.25 

18.25 

20.00 

» 

» 

20.00 

26.00 

27.75 

19.25 

» 

25.50 

19.50 

» 

25.00 

19. 7D 

19.50 

25.20 

IJ.81 

20.70 

24.12 

-EST. 

» 

» 

25.65 

19.70 

18.60 

24.00 

» 

» 

23.50 

18.70 

17.50 

23.25 

» 

18. 2i 

27.00 

)> 

18.50 

» 

18.00 

» 

25.00 

18.00 

22.00 

24.00 

17.00 

17.50 

21.00 

» 

» 

22.75 

» 

•a 

» 

19.50 

17.70 

23.50 

18.48 

18.58 

23.97 

18  14 

19.09 

23.38 

18   16 

19.34 

23.12 

Sur  la  semaine  | 
précédente..  | 


Hausse. 
Baiïse.. 


0.26 


0.03       0.02       0.25 
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Blés.  —  Les  quelques  pluies  tombées  la  semaine  dem'ère  ont  été  loin  d'être 
suffisantes  pour  ranimer  la  végétation  des  céréales  en  terre,  en  même  temps  qu'un 
C temps  froid  et  redevenu  sec  est  loin  d'être  favorable  à  cette  reprise.  Il  en  résulte 
que  les  appréhensions  des  cultivateurs  sur  l'avenir  des  céréales  d'hiver  et  sur  la 
bonne  levée  de  celles  de  printemps  sont  devenues  plus  vives,  et  commencent  à  se 
faire  suftisamment  jour  pour  amener  un  arrêt  notable  dans  les  offres  faites  sur  les 
marchés.  Les  cours  ne  varient  pas  encore,  mais  si  le  temps  que  nous  subissons, 
d'une  manière  à  peu  près  générale,  se  maintient,  on  peut  prévoir  la  hausse  dans 
un  avenir  prochain.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  14  avril,  les  oflres  de  la 
culture  étaient  peu  abondantes,  aussi  bien  que  celles  du  commerce  ;  les  transac- 
tions étaient  difficiles,  et  les  acheteurs  ont  dû  subir  un  peu  de  hausse  sor  les  cours 
de  la  semaine  précédente.  Les  blés  ont  été  payés,  suivant  les  qualités,  de  22  à 
23  fr.  25  par  lOOkilog  et  même  25  f'r.  50,  ce  qui  porte  le  cours  moyen  à  23  fr. 
70,  avec  une  hausse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes,  principalement  dans  les  ventes  sur.  les 
marchandises  disponibles;  au  dernier  marché,  on  cotait,  de  25  fr.  pour  les  L"ka  à 
26  fr.  ao  pour  les  Marianopoli;  le  tout  par  100  kilog.  —  Sur  le  marché  de  Lon- 
dres, les  approvisionnements  sont  f  libles  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  que  des  demandes  mo- 
dérées ;  mais  les  cours  se  maintiennent.  On  paye  de  23  fr.  70  à  28  Ir.  80  par 
quintal  métrique  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  transactions  sur  les  farines  sont  beaucoup  plus  actives  que  les 
semaines  précédentes.  —  Le  tableau  suivant  résume  1©  mouvement  ofhoiel  de 
la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  7  avril .         4,y34.06  quintaux. 

Arrivages  clficiels  du  8  au  14  avril .'i  .997 . 1 9 

Total  des  marchandises  à  vendre 8,9.il.25 

Ventes  officielles  du  8  au  14  avril 3  ,738 . 1 4 


Restant  disponible  le  14  avril.. . , 5,193. 11 

Le  stock  a  augmenté  de  près  de  200  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On 
a  vendu,  par  quintal  métrique  :  le  8,  30  tr.  96;  le  9,  32  fr.  34;  le  10,  31  fr.  06; 
le  12,  31  fr.  62  ;  le  13,  32  fr.  67  ;  le  14,  31   fr.   96;   prix  moyen  de    la  semaine, 

31  fr.  77  ,  ce  qui  accuse  une  hausse  de  2  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente.  —  La  meunerie  maintient  avec  une  grande  fermeté  les  cours  des  farines 
de  consommation,  qui  sont  on  hausse  sensible  depuis  huit  jours.  On  payait  à  la 
halle  de:  Paris,  le  mercredi  14  avril:  marque  D,  55  fr.;  marques  de  choix, 54 
à  55  fr. ,  bonnes  marques,  52  fr.;  sortes  ordmaires  et  courantes,  50  à  52  tr.;  le  tout 
par  sac  de  lf)9  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux 
cours  de  31  fr.  85  à  35  fr.  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  33  fr.  40;  c'est  une 
hausse  de  I  fr.  20  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  aussi  une 
hausse  notable  sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  14  avril, 
au  soir  :  farines  hidt- marques,  courant  du  mois,  54  à  54  fr.  25;  mai,  54  fr.  50; 
mai  et  juin,  54  fr.  75  à  55  fr.;  quatre  mois  de  mai,  55  fr.  25;  juillet  et  aoiit, 
55  fr.  50  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  51  fr.  25  à  51  fr.  50  ;  mai,  51  fr. 
50;  mai  et  juin,  52  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mai,  53  fr.;  juillet  et  août,  53  fr. 
75  ;  le  tout  p^r  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  • —  La  cote 
officielltj  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (avril) 8  9  10  12  13  14 

Farines  huit-marques 52.50    53.25    53.25     53.00    53.25    54.25 

—      supérieures 50.50    50.50     50.50    50.  .50    50.50    51.75 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  53  fr.  25,  et  pour 
les  supérieures  de  50  fr.  70;    ce  qui  correspond  aux    cours  de  33  fr.  90  et   de 

32  fr.  30  par  quintal  métrique  ;  c'est  une  hausse  de  60  centimes  pour  les  pre- 
mières et  de  20  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la 
halle  de  Paris,  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  moyens  de  45  à  45  fr.  50;  des 
farines  troisièmes,  26  à  27  fr.;  des  farines  quatrièmes,  à  19  fr.  50;  le  tout  par 
100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  des  farines  offrent  par- 
tout une  grande  fermeté. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  que  la  semaine  précédente  par 
suite  de  la  rareté  des  offres.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50 
par  100  kilog.  Les  cours  des  farines  sont  sans  changements  de  25  à  27  fr.  par 
quintal  métrique. 

Orges.  — Les  cours  des  orges  demeurent  sans  changements  sensibles;  à  la  halle 
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de  Paris,  on  les  paye  de  19  fr.  50  k  21  fr.  par  quintal  métrique  comme  la  se- 
maine deroière;  à  Londres  il  y  a  des  arrivages  nombreux  d'orges  étranjières  qui 
pèsent  lourdement  sur  les  cours.  —  Pour  les  escourgeons,  on  cote  toujours  de  £1 
a  21  fr.  25  par  quintal  métrique, 

Avoives.  —  Les  transactions  sont  toujours  très-lentes  sur  ce  grain; les  demandes 
sont  peu  actives,  mais  les  <  ffces  sont  rares.  Où  paye  à  la  halle  de  Paris  de  23  à 
26  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  ceux  des  seiuaioes  précédentes,  à  la  halle  de  Paris, 
de  16  fr.  50  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  lesqualiiés. 

Maïs.  —  Les  prix  des  maïs  varient  peu.  On  paye  dans  le  Midi  :  Bordeaux,  17 
419  fr.;  Toulouse,  18  à  18  fr.  50  ;  Montaubao,  i6  à  18  fr.;  le  tout  par  lOO  kilog. 

Riz.  —  Les  atiaires  sont  toujours  peu  importantes  à  Marseille  sur  'es  riz  du  Pié- 
mont, qui  sont  vendus  de  37  à  'iO  fr.  par  quintal  métrique  suivant  \e^  qualités. 

Issvrs.  —  Les  ventes  sont  peu  nombreuses,  et  les  prix  sont  à  la  halle  de  Paris, 
ceux  de  notre  dernière  revue. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  — Les  prix  des  fourrages  sont  actuellement  tenus  avec  une  grande 
fermeté;  on  les  coie  sur  les  marchés  de  Paris  :  foin,  122  à  130  fr.  ;  luzerne,  124 
à  134  fr.;  regain  de  luzerne,  116  à  124  fr.  ;  paille  de  blé,  64  à  83  fr.  ;  paille 
de  seigle,   80  à  86   fr.  ;    paille  d'avoine,   66  à  70  fr.;  le  tout  par  1,000  kilog. 

Graiiiei  fourragères. —  Les  prix  varient  peu  sur  les  graines  fourragères  à  la 
halle  de  Paris;  on  les  p'jye  par  iOO  kilog.  :  trèfle  violet,  120  à  160  fr.  ;  luzerne 
de  Piovtnce,  160  à  165  ir.;  de  pays,  125  à  135  fr.  ;  vesces,  38  à  40  fr.;  sainfoin 
simple,  kk  à  48  fr.;  sainfoin  double,  i8  à  50  fr. 

to'niuf.s  lie  Leurre.  —  Lts  prix  sont  termes  à  la  halle  de  Paris.  —  A  Londres, 
l'importation  pendant  la  semaine  dernière,  de  pommes  de  terre  étrangères,  s'est 
compcsée  de  1,515  tonnes  et  4,571  sacs  venant  de  Dunkeique;  259  tonnes  de 
Rouen  ;  624  sacs  de  Boulogne:  7  926  sacs  d'Anvers;  et  241  sacs  de  Gand.  Prix 
des  100  kilog.:  anglaises,  6  fr,  60   à   16  fr.  80  ;  françaises,  6  à  7  fr.  80. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Goura  de  la  halle  «lu  14  avril  .  fraises  de  châssis,  6  à  16  fr.  les  douze 
pots;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  ceui;  0  fr.  36  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes, 2fr. 
50  à  100  fr.  le  cent;  0  tr.  30  à  G  fr.  53  le  kilog.;  raisins  communs,  3  à  8  fr. 
le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  asperges  de  châssis,  1  fr. 
50  k  40  fr.  la  botte;  asperges  aux  petits  pois,  1  fr.  à  1  fr.  25  labotie;  caroties  nou- 
velles, libh  250  fr.  les  ceut  bottes;  carottes  communes,  12  à  14  fr  les  cent  bottes; 
carottes  d  hiver,  7  fr.  à  9  fr.  l'heciolitre;  carot;es  de  chevaux,  16  à  18  fr.  les  cent 
bottes;  choux  communs,  14  à  '22  fr.  le  cent;  haricots  veits,  10  à  1 1  fr.  le  kilog.; 
navets  nouveaux,  200  à  250  fr.  les  cent  bjites;  navets  communs,  10  à  14  fr.  les 
cent  bottes;  navets  de  Preneuse,  20  h  25  Ir.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  7 
à 8  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  5  à  9  fr.  les  cent  bettes;  poireaux  communs, 
5  à  7  fr.  les  cent  bottes. 

Menas  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail.  0  fr.  tO  k  1  fr.  le 
paquet  de  th  bottes;  app(^tit.=,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  barbe  de  capucin,  0  fr. 
20  k  0  fr.  25  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à  0  !r.  25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  40  à 
0  fr.  50  la  botte;  champignons,  0  fr.  VO  k  1  fr.  40  le  kilog.;  chicorée  Irisée,  18  à 
30  fr.  le  cpnt;  chicorée  s-auvage,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  calais;  choux-fleurs  de  Bre- 
tagne, 13  k  68  fr.  le  cent;  choux  deBruxtlles,  0  Ir.  50  à  0  fr.  60  le  lur«;  ciboules, 
0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botie;  cresson,  0  fr.  30  k  1  fr.  la  botte  de  douze  bottes; 
échalotes,  0  Ir.  20  à  0  fr.  30  la  botte;  épinards.  0  fr.  30  k  0  fr.  50  le  paquet;  es- 
tragon, 0  tr.  40  k  8  fr.  75  la  botte;  laitue,  6  à  14  fr.  le  cent;  ma  hes,  0  fr.  30  k  0 
fr.  50  le  calais;  oseille,  0  fr.  40  à  0  Ir.  5j  le  paquet;  persil,  1  tr.  50  k  1  fr.  70 
la  botte,  pimprenelle,  0  fr.  10  k  0  fr.  15  la  botte;  pissenlits,  C  fr.  30  k  l  fr.  le 
kilog.;  radis  roses,  0  Ir.  90  à  1  fr.  10  la  bntie;  raiponce,  0  fr.  40  k  0  fr.  50  le  calais; 
romaine,  I  à  2  fr.  la  botte  de  quatre  têtes;  salsifis,  0  fr.  bO  à  0  fr.  40  la  botte; 
escarole,  8  k  16  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  20  k  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  f-i  bonne  qne  la  précé- 
dente; il  Y  a  eu  moins  d'entrain  dans  les  achats.  Pourquoi  cet  arrêt?  Suivani  nous, 
il  faut  l'allibuer  a  la  hausse  qui  s'est  produite  par  le  fait  de  l'aciivité  de  la  de- 
mande. Il  faut  également  l'attribuer  à  la  saison  dans  laquelle  nous  sommes.  On 
ignore  encore  comment  se  comportera  le  temps,  mais  en  général  on  a  confiance  ; 
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le  bois  est  sain,  partout  bien  aoûti^,  et  on  espère  que  cette  annpe  les  vignes  échap- 
peront aux  gelées  printanières.  Or,  ti  le  coinmerce  n'est  pas  trompé  dans  ses  pré- 
visions, les  cours  ne  s'élèveront  pas,  au  contraire  ils  baisseront,  ou  pluiôt  ils  re- 
viendront ce  qu'ils  étaient  il  y  a  une  quinzaine  de  jours.  Ce  raisonnement,  qu'on 
le  remarque,  ne  ^'adresse  qu'aux  petits  vins  de  consommation  courante;  les  bons 
vins  de  couleur,  corsés  et  de  bonne  qualité  ne  sauraient  descendre  plus  bas  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui.  Il  y  a  pour  toute  marchandise,  et  parliculièremeot  pour 
les  vins,  des  bornes  qu'on  ne  saurait  franchir,  soit  en  baisse,  soit  en  hausse,  car  le 
détenteur  ne  peut  vendre  ses  pro'luits  à  perte,  comme  le  con-^ommateur  ne  peut 
aller  au  delà  des  prix  rémunérateurs  sans  risque  pour  le  commerce  de  voir  la 
marchandise  délaissée,  comme  cela  a  eu  lieu  à  la  fiu  de  la  campagne  de  1873. 
Voici  quelques  cours  q^ii  donneront  une  idée  vraie  de  la  situation.  —  A  Malha 
(Ghareote-lnférieure),  les  vins  rouges  1874,  V^  choix,  le  tonneau  non  logé  de 
912  litres,  200  fr.  8Li,  soit  22  fr.  l'hectolitre;  les  vins  blancs  dans  les  mêmes  con- 
ditions, ikb  fr.  90  les  9U  litres  ou  16  fr.  l'hectolitre.  —  A  Libourne  (Gironde),  on 
cote  le  tonneau  logé  de  quatre  barriques,  vin  rouge  1874  :  Saint-Enilion  et  Pome- 
rol,  650  à  1,400  fr.,  selon  cru  et  qualité;  Sables  Sainl-Emilion,  Puissegu  n,  450  à 
700  fr  ;  côtes  Fronsac,  350  à  700  (r.;  côtes  Bourg,  Saint-Michel,  Lussac,  325  à 
500  fr.;  Palus  et  bonnes  côtes,  300  à  350  fr.;  Entre -deux-Mers,  190  à  2^10  fr.; 
Fronsadais,  180  à  200  fr. — A  Thuir  (Pyrénées-Orientales),  voici  les  cours  :  Rous- 
eillon  eUra  15  degré-,  l'hectolitre,  30  fr.;  1"  choix,  14  degrés,  28  fr  ;  2«  choix, 
13  degrés.  2'»  fr.;  petit  Roussillon,  couleur  framhe,  Il  degrés,  26  fr.  —  A  Vil- 
landric  (Hmte-Garonne),  on  paye,  vins  1874  l'hectolitre  :  Longage  bon  choix,  17 
à  20  f r  ;  Giihonne  bon  choix,  17  à  20  fr.;  .^ainl-Elix  bon  choix,  17  à  20  fr.;  Mu- 
ret bon  clioix,  16  à  19  fr.;  Sey.^ses  bon  choix,  15  à  16  fr.;  Fronton  l"  choix,  18  à 
20  fr.;  2'  choix,  14  à  17  fr.;  Villaudric,  1"  choix,  18  à  20  fi*  ;  petits  vins,  10  à 
11  fr.  — A  Beavne  (Côte-d'Or),  les  vins  1-72,  1^73  et  1874  valent  la  pièce  nue  : 
plaines  de  Bcaune,  65  .à  75  fr.;  n  i-côtes  Beaune,  75  à  85  fr.;  côtes  Beaune,  85 
à  95  fr.;  bons  c'ioix,  100  à  115  fr.;  passe-tout-grain=,  120  à  140  fr.  Elles  vins 
blancs  1873,  1874,  également  le  pièce  nue  :  Savigny,  Beu^son,  Pernant,  75  à 
85  fr.;  B-aune,  Bonzeron,  Rully,  90  à  120  fr. 

Spiritutux.  —  L'article  à  Paris  est  toujours  dans  la  même  situation.  A  Lille, 
les  demandes  sont  complètement  nulle»,  nous  n'avons  donc  aujourd'hui  rien  à 
ajout-r  ni  rien  à  reprendre  à  nos  précédentes  appréciations.  Dans  le  Midi,  le  cours 
des  3/6  bon  goût,  s'est  légèrenent  raffermi,  i  ar  suite,  dit-on,  de  la  rareté  de  la 
marchandise  disponible.  On  assure  cependant  qu'il  exi>te  encore  beaucoup  de 
vins  qui  ne  pourront,  quoi  qu'il  arrive,  éviter  d'aller  aux  flammes.  Le.  3/6  marc 
restent  stationnaires.  A  Bercy  tt  à  l'Eutrepôt,  il  s'est  traité  ceiie  semaine  des  af- 
faires assez  suivies  en  eaux-de-vie,  surtout  pour  les  sortes  courantes.  —  A  Paris^ 
on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  l''  qualité,  90  degrés  disponible,  52  fr.  75;  cou- 
rant, 53  fr.  75;  quatre  d'été,  54  fr.  ;  quatre  derniers,  55  fr.  —  A  Fézenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible,  62  fr.;  3/6  marc,  tO  fr.; 
eau-de-vip,  48  fr.  —  A  Béziers  (H-^rault),  le  cours  a  été  fixé  à  62  fr.;  mai  en  août, 
64  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Sarbonne,  (Aude),  on  paye  le  3/6  bon  goijt,  61  fr. 
—  A  Luncl  (Hérault),  64  fr.~  A  Celle  (Hérault),  64  fr.;  3/6  mar.-,,  5i  fr.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  53  fr.;  courant,  53  Ir.  50;  mélasse,  54  fr.; 
quatre  d'été,  54  fr.  50. 

Vinaiyrts.  —  A  Mantes  (Loire-Inférieure),  les  vinaigres  pur  vie  ont  encore  subi 
une  hauf-se;  ils  valent  26  fr,  50  à  27  1  hectolitre  sans  logement.  —  A  Oiléans, 
jusqu'à  ce  jour,  les  cours  sont  s'alionnaires,  entie  26  et  35  fc,  selon  l'âge. 

Cidres.  —  L'article  est  sans  changements,  les  cidies  de  la  vallée  d'Auge  valent 
toujours  13  à  14  fr.  l'hectolitre,  sans  aiïaires. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucrer,  —  Les  transactions  snr  les  sucres  offrent  beaucoup  de  calme,  et  les  prix 
varient  peu.  La  fabrication  e.'t  terminée  dans  les  départements  producteurs;  el'e  a 
donné  presque  partout  des  résultats  .«atisfai-^anis.  On  paye  aciuellement  à  Paris 
par  100  kiloc.  pour  les  sucres  hruts  indi^'ènes  :  n"'  7  à  9,  61  fr.  50  ;  n"  10  à 
13,  57  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  68  à  68  fr.  25.  H  y  a  toujours  une 
grande  fermeté  dans  les  cours  des  sucres  ralhnés  qui  sont  vendus  à  Pans,  de  148 
à  149  fr.  par  quirjtal  métrique  suivant  les  sortes.  Le  stock  à  l'entrepôt  de  la  rue 
de  Flandres  était,  au  14avril,de  511,000  .(uintaux  métriques,  avec  une  diminu- 
tion de  2^.000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  Dans  le  Nord,  on  paye 
par  100  kilog.  à  Valenciennes  :  sucres  bruts  n"'  10  à   13,  56  fr.   50  à  56  fr.  75; 
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n»»  7  à  9  60  fr.  50  ;  ces  cours  sont  toujours  très-fermes.  —  Les  prix  sont  tou- 
iours  Irès-fermes  sur  les  sucres  coloniaux  dans  nos  ports  ;  on  paye  à  Marseille  : 
Havane,  64  à  67  fr.;  Java,  66  à  67  fr.;  Réunion,  64  à  66  fr.  ;  Maurice,  66  à  68  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  On  paye  comme  la  semaine  précédente,  de  148  à  150  fr. 
par  quintal  métrique  pour  les  sucres  raffinés  à  la  consommation. 

Mélassex.  Les  prix  des  mélasses  varient  peu.  On  paye  à  Paris  celles  de  fa- 
brique, 10  fr.  50  ;  celles  de  raffinerie,  12  fr.  50  à  13  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules. Quoique  les  demandes  soient  toujours  très-calmes,  les  prix  se  main- 
tiennent bien  po  jr  toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  fécules  pre- 
mières de  l'Oise  et  du  rayon,  29  à  30  fr.;  à  Gompiègne,  fécules  premières,  29  à 
31  fr.  suivant  les  qualités. 

Glucoses. —  Les  ventes  sont  faciles  aux  mêmes  cours  que  précédemment;  on 
paye  par  quintal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.;  sirop 
massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  que  les  semaines  précédentes  et 
les  cours  se  maintiennent  aveo  fermeté.  On  paye  par  quintal  métrique  :  amidons 
de  pur  froment  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  66  à  67  fr.; 
amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires  sur  les  houblons;  mais  les 
producteurs  maintiennent  les  hauts  cours  avec  une  grande  fermeté  aussi  bien  sur 
les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgiquu  que  sur  ceux  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace. 
Les  prix  de  400  à  425  fr.  par  100  kilog.  sont  encore  ceux  pratiqués  dans  le  Nord; 
en  Alsace,  on  atteint  facilement  jusqu'à  500  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons, 'potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Le  froid  et  la  persistance  de  la  sécheresse  ont  ranimé  les  craintes 
éprouvées  au  sujet  de  l'avenir  des  colzas  en  terre.  Aussi  les  prix  offrent  une  plus 
grande  fermeté  que  la  semaine  précédente.  On  paye  actuellement  par  quintal  mé- 
trique, à  Paris:  huile  de  colza,  en  tous  fûis,  76  fr.;  en  tonnes,  7  7  fr.  50; 
épurée  en  tonnes,  85  fr.  50.  —  Quant  aux  huiles  de  lin,  leurs  cours  demeurent 
sans  variations  ;  on  les  paye  par  100  kilog.  :  en  tous  fûts,  70  fr.  50;  en  tonnes, 
72  fr.  — Dans  les  départements,  la  même  fermeté  se  produit.  On  paye  à  Gaen, 
pour  les  huiles  de  coiza,  71  fr.  par  100  kilog.  ;  à  Rouen,  75  fr.  —  Sur  le  marché 
de  Marseille,  Jes  cours  varient  peu  ;  on  paye  pour  les  huiles  de  graines  :  sésame 
et  arachide,  77  fr.;  lin,  67  fr.  50;  colza,  75  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Quant  aux 
huiles  d'olive,  les  prix  se  maintiennent  difficilement  ;  on  paye  de  1^0  à  )80  fr. 
par  100  kilog.  à  la  consommation  pour  celles  de  Provence. 

Graines  oléagineuses.  —  Ces  graines  sont  peu  offertes  sur  les  marchés  du  No'rd, 
mais  les  prix  varient  peu.  On  paye  actuellement  par  hectolitre  à  Cambrai  :  œil- 
lette, 36  à  38  fr.  ;  colza,  22  à  2à  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  des  tourteaux  offrent  toujours  une  grande  fermeté.  On 
paye  par  ido  kilog.  à  Cambrai  :  tourteaux  de  colza,  21  fr.  50;  œilleite,  23  fr.; 
lin,  28  à  29  fr.  50;  cameline,  22  fr. 

Sivons.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  que  les  semaines  précédentes.  A  Marseille, 
on  cote  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  56  fr.  50  à  57  fr.  50;  coupe  moyen 
ftrme,  55  fr.  50  à  56  fr.  50  ;  coupe  moyenne,  55  à  55  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Maintien. des  anciens  prix  dans  le  Nord,  oià  l'on  paye:  noir  animal 
neuf  en  grains,  34  à  36  fr.  ;  noir  d'engrais,  3  à  9  fr. 

Engrais.  —  Les  prix  varient  peu  eu  France.  En  Angleterre,  il  se  fait  actuelle- 
ment de  nombreuses  ventes  de  nitrate  de  soude  au  cou'S  de  30  fr.  75  par  100  ki- 
log.; les  cendres  d'os  se  paye  de  14  à  16  fr.;  les  superphosphates  premier  titre, 
15  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

VIII.  — Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Il  n'y  a  actuellement  que  des  affaires  restreintes  sur  le 
marché  de  Bordeaux  et  dans  le  Sud-Ouest,  aux  mêmes  cours  que  précédemment. 

Gaudes.  —  Les  transactions  sont  très-faibles  dans  le  Midi,  aux  mêmes  cours,  de 
40  à  44  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  dans  le  Languedoc,  où  l'on 
cote  176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules. 

Crème  de  tartre. —  Les  cours  sont  toujours  très-fermes  dans  l'Hérault  et  à  Mar- 
seille, oii  l'on  paye  de  250  à  255  fr.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

IX.   —  Textiles. 

Lins.  —  Les  anciens  prix  se  maintiennent  sans  affaires  importantes  sur  les 
narchés  du  Nord;  on  paye  actuellement  à  Bei'gues,  de  130  à  150  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  lins  de  pays. 
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Chanvres.  —  Les  prix  des  chanvres  soht  fermement  tenus  sur  les  principaux 
marchés  producteurs  de  l'Ouest;  suîva"nt  les  qualités,  on  les  cote  de  80  à  105  fr. 
par  quiulal  métrique. 

Lames.  —  Les  ventes  continuent  à  être  assez  actives  dans  les  ports  sur  les  laines 
coloniales.  Celles-ci  sont  vendus  au  Havre  :  Buenos-Ayres  en  suint,  222  à  260  fr.; 
Montevideo,  240  à  250  fr.;  Chili,  235  fr.;  le  tout  par  100  kilog.,  avec  de  la 
hausse  depuis  huitjours. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,    cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Les  prix  sont  plus  fermes  ;  on  vend  actuellement  93  fr.  par  100  kilog. 
à  Paris  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  c'est  une  hausse  de  2  fr.  de- 
puis huitjours. 

Cuirs  tt  peaux.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes  à  la  Villette  sur  les  peaux 
de  moutons  rases.  On  les  paye  actuellement  :  rases,  2  à  4  fr.  ;  en  laine,  6  à  12  fr, 
XL  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  cette  semaine  k  la  halle  de  Paris   204,831  kilog.   de    ■ 
beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en   derai-kilog.  ,  ordinaires    et 
courants,  2    à  4   fr.  24;  —  petits  beurres,   ordinaires  et   courants,    l  fr.  44   à 

I  fr.  86;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  50  ;  fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  ;  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr,  40;  —  Isigny,  choix,  6  à  7  fr.;  fins,  4  fr.  SO  à  5  fr. 
60  ;  ordinaires  et  courants,  2  ir.  50  à  4  fr.  50, 

Œufs.  — Le  6  avril,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris  41,000  œufs; 
du  7  au  13,  il  en  a  été  vendu  7,823,235;  le  13,  il  en  restait  en  resserre  101,040. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  70  à  80  fr.;  ordinaires,  58  à  78  fr.; 
petits,  48  à  b8  fr.  Il  y  a  encore  une  baisse  sensible. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  10  à  67  fr.  50  ; 
Moutihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  43  à  104  fr.;  Mont-d'Or,  11  à  25  fr.; 
Neuchâtet,5  à  9  fr.;  divers,  15  à  118  fr.;  —par  100  kilog,,  Gruyère,  118  à  150  fr. 

Volailles.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  7  fr.  10  à  24  fr.; 
canards  barboteurs  .  2  fr.  40  à  4  fr.  70  ;  canards  gras,  4  fr.  85  k  9  fr.;  ca- 
nards sauvages,  1  k  2  fr.  80;  chevreaux,  1  fr.  75  k  7  fr.  25  ;  cochons  de  lait,  12  à 
20  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  13  fr.  50;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  35  k  15  fr.  ;  dindes 
communs,  4  fr,  25  à  8  fr.  10  ;  lapins  domestiques,  1  fr,  50  k  4  fr.  ;  lapins 
de  garenne,  1  k  2  fr.  75;  oies  gra<^ses,  4  fr.  85  k  7  fr.  ;  oies  communes,  3  k 
4  fr,  60  ;  pigeons  de  volière,  i  fr.  ^50  à  1  fr.  64  ;  pigeons  bizefs,  0  fr,  53  à  l  fr. 
27  ;  pilets,  2  fr.  25  ;  bécassines,  2  fr.  50  k  4  fr.;  poules  ordinaires,  1  fr.  80  k 
4  fr.  45;  poulets  gras,  4  fr.  70  à  6  fr.  50;  poulets  communs,  1  fr.  30  k  3  fr. 
95;  sarcelles,  1  à  2  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  k  3  fr.  25. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  7  et  10  avril,  k  Paris,   on  comptait  882   che- 
vaux; sur  ce  nombre,  166  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet, 1 2ft  27  380  à      950  fr. 

—  de  trait.... MO         45  .Ôl0àl,lo0 

—  hors  d'âge 400  77  20  à      800 

—  àrenciière H  17  75  à      205 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  26  ânes  et  13  chèvres  ; 

II  ânes  ont  été  vendus  de  22  à  130  fr.;  6  chèvres,  de  20  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux dt  11  Villette,  du  jeudi  8  au  mardi  13  avril  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  12  avril. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"  2'  3»  Prix 

Amenés.         Paris,     l'extérienr.  totalité.         kil.  quai.         quai.        quai.       moyen. 

'Bœufs :].2;^3        2,468         1,21!)         3,f'87         354    .     1.74         1.58         1.4^        1.58 

Vaches 1,340  855  624         1,479        238        1..^j8         1.36         1.12        1-36 

Taureaux 214  174  50  224        370         1.35         1.25         1.15        1.25 

Veaux H  406        2,536  854        3.390  81         2.25         1.90        1.40         1.90 

Moutons 29,805      23,984        6,138      30,lv2  21         2-06         1.90         1.80         1.90 

Porcs  gras 4,508        2,123        2,444        4. .'.67  85         1.44        1.40        1.36         1.40 

-    maigres..  23  5  18  23  35        1.40  »  »  1.40 

L'approvisionnements  du  marché  a  été  moins  abondant  que  les  semaines  pré- 
cédentes, principalement  en  ce  qui  concerne  les  gros  animaux.  La  vecte  a  été  ac- 
tive poiir  toutes  les  catégories,  et  nous  devons  signaler  de  la  hausse,  sauf  sur  les 
prix  des  veaux  qui  sont  cotés  en  légère  baisse.  —  Sur  le  rnarché  de  Londres,  l'im- 
portation d'animaux  étrangers  s'est  élevée  la  semaine  dernière  à  21,809,  dont  289 
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bœufs  venant  de  Boulogne  ;  23  bœufs  de  Saint-Nazaire;  52  bœufs  et  2,660 mou- 
tons d'Anvers;  20  bœufs  d'Ostende;  31  bœufs  et  6,457  moutons  d'Hambourg; 
6,'i45  moutons  de  Brème.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1'*  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  05; 
2«,  1  fr.  70  à  1  fr.  87  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  23  à  1  fr.  58;  veau  ,  I  fr.  75  à  1  fr. 
93;  mouton,  P«  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  87;  qualité  in- 
férieure, 1   fr.  58  à  l  fr.  70. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  7  au  13  avril  : 

Prix  du  kilog.  le  13  avril. 


kilog.  «'«quai. 

Bœuf  OU  vache...  ]b,.A01  ].36àl  72 

Veau 232  :Vô2  1.72     1.80 

MouiOD C.T.ôGG  1.62     1.76 

Porc :^3.(n2■ 


Q*  guai.  3*  qiial.  Choix.        Basse hoiicherie 

1.08àl.56      0.86àl.24       1.00à2.60      0.20à0.56 
1.18     1.70      0.80     1.16       l.rO     l.iiO 
1.28     l.CO       1.00     1.26       1.24    2,40 

Porc  frais 0  fr.  20  à  0  fr.  56 


Total  pour  7  jours.  486,302       Soitparjour 60,000  kilog. 

Il  y  a  une  diininution  de  6,000  kilog.  par  jour  dans  les  ventes  de  la  semaine 
précédente;  les  cours  de  la  vinndede  veau  restent  staiionnaires;  pour  les  autres 
calégori-.e,  il  y  a  hausse  sensible  depuis  huit  jours. 

XI  iL  —  Cours  de  ta  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  9  au  15  avril  (par  bO  Icilog.). 

'S  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
le  droit  d'octroi  : 

BûBUts,  Veaux.  Moi.lont>. 


Le  talileau  suivant  résume  les  prix  f.ayés 
à  l'abatioir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le 


V  2*  3«  l'*  2'  Z*  i"  2*  Z" 

quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quaL  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  tr.  Cf. 

78  70  62  \i:,  92  8l  83  75  6 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  15  aviil. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Coiir.sofficiel8.  en  bestiaux, 

moyen 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

B'^ufs 1,8  il  3î9 

Vaclies n2t  70 

Taiir.  aux....        2i'7  28 

VeiUX 1,013  infi 

Moutons  ....  H.riis  459 

Porusgia>..     a,iuô  3 

—  mairies.           24  3 


général,    l"       2'         3« 
kil .       quai,  quai .  quai. 


350 
240 
387 
79 
il 
86 
27 


t. 70 

l.SIt 
1.30 
2.2=^ 
••-.  5 
t. 44 
l.'.O 


1  32 
1.2' 
1   90 

x.'ja 


.40 
1  ('8 
1.  0 

1  4., 

1    80 

1.32 

» 


Prix 

exirêmes. 
t  36  à  1.74 
l.(i4  i..'8 
l.os  1.35 
1.35  2.3i» 
1.7.5  2  10 
l.'.S  I  48 
1.30     1.50 


l'« 

quai. 
1.70 
1.51) 
1.30 


2« 

quai. 
1..S0 
1.30 
1    20 


3» 

qunl. 

1.40 

1.10 

1.10 


Prix 

extiênnen. 

1.30  a  f  ,74 

1.00     1.58 

1.00     135 

»  -a 

»  » 

»  » 


Peaux  de  moutuns  :  rases,  2  lr.à4fr.;  en  laine,  6  à  I2  fc.       Vente  assez  active,  veaux;  calme,  autres  espèces. 

XV.  —  llésunié. 
La  fermeté  des  cours  est  plus  sensible  celte  semaine  pour  le  plus  grand  nombre 
des  denrées  ;  nousavins  de  la  hausse  à  signaler  sur  les  huiles,  les   tourteaux,  les 
textiles,  la  plupart  des  produits  animaux.  Les  cours   des  autres  marchandises  de- 
meurent sans  changements.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Marché  lourd  et  plein  de  fluctuations  :  les  suites  d'une  liquidationdifRcile  et  de^ 
préoccupations  de  politique  iniemational  ,  déierminenl  une  clôture  en  baisse,  qu_ 
atteint  égalenîent  les  fonds  étrangers.  A  la  Ban|ue  de  France  :  encaisse  métalli" 
que,  1  milliard  526  millions;  portefeuille  commercial,  591  millions;  bons  du  Tré" 
sor,  8i7  millions;  circulaiion,  2  milliards  551  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  '.>  au  10  avril  {comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

S^'lasem.prec. 

Plus    Dernier    — — ^— 

haut.     Cours,  hausse. t)aisse 


Plus 
bas. 

Remes  0/0 ;...     63  50 

Rente  4  12  0,0 5.2*  50 

Renie  50/0 10 ^.(.0 

Emp.  6  0/0  Mi.rKan.5oC  ft07  5o 
Banque  de  France...  388o  00 
Comptoir  d'escompte.    i»5.(jo 

Société  généi aie 66l.v5 

Crédit  foncier 91. .00 

Crédit  agricole iST.ftO 

Est Actions.  50U    iâu.vo 

Midi d».   682  30 

Nord d«   iiô'i.io 

Orléans d*     yos.io 

Oqmi do.   578  75 

Paria  Lyon  Méditer. d».  P4'i.iiO 
Parisi87l.obl.400  30/0  294. "O 
1 9/0  Italien 70.75 


Fonds    publics  et  Emprunts   français  et  étranger» 

S'iaaem.  prec. 


Plus 
bas. 


92. b5 
10  .90 
.^2 1  5  > 


63   50 

!ï2..^0 

Ici  40 

.'08.2.S 


0.25 


0.50 
0.2^ 


3891.00 

38yo  lO 

35.00 

n 

59s. Oi 

59.1.00 

» 

» 

^72.50 

^6t)  25 

» 

3.75 

i>30  0  1 

H 1  .i   0  1 

» 

» 

4!vO.U0 

487.50 

» 

2.50 

555. UO 

5hl    25 

1.25 

» 

685.10 

68'>   00 

2.50 

» 

|l6i.l'0 

llt>5.t.O 

5.U0 

u 

94;. 5u 

9|5   00 

x> 

25.00 

59u  ou 

582.50 

» 

lO.Oi 

!<48.75 

947.50 

» 

1 .  25 

297.50 

2!j4  t/O 

» 

4.I1O 

7^   10 

70.75 

» 

1.25 

472.50 

» 

69. uO 


85  (0 

23  1/16 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Obligations  du  Trésor 

leu.l).  a  500.  4  0/;j. 

Consolides  alif.;!,  3  0/0 

5o/04uuicliien 

■«  1/2  0/0  Ijelfje 

8  o/u  (laiiuliieii 

7  0/0  eyyplien , 

3o/0e.-pat;iiol,extéi' 

d"    mierieur » 

6  0/0  Et»is-l  1118 11153/4 

Honduras,  obi    300...        23. UO 
TmIi:ics  iial.,  .  bl.  500.  « 

6  0/0  péruvien 70.50 

50/0  (usse 1031/4 

5  0/0  turc... 43.90 

1  •  ''■'•  5  0/0  romai  n 713/8 

4.li0  Bordeaux.  100,3  O/o..       89. uO 
l-25lLille,  100,  3o/0 9100 


Plus 
haut. 

474.00 

69  3/4 


Dernier    — 

cours,  bacsse. baisse. 


474.00  1.50 
t3  1/4        » 
6..  1/2         » 

105  5/8  »• 

116  1/2         » 

86  1,4  13/4 
2sl/)6       » 

18  5/8  » 

lOS.OO  01/4 

v3.UO  » 

498.00  » 

72. .'0  1.35 

lo.i  1/4        » 

93.  »u  » 

71  3/8  » 

90. UO  2  li 
Sl.UO         » 

Leterkier. 


f6i;4 

2it/i 

» 

1C6  00 
24.  UO 

» 
72  50 

1U3  1/2 
44. V5 
713/4 

90.1  0 

93  10 


Oil» 


0  3/K 


6» 


0« 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (24  avril  1875). 

Continuité  de  la  sécheresse.^ —  Appréliensions   au  sujet  de   l'avenir  des   récoltes  fourragères. 

Difficultés  de  nourrir  le  bétail.  —  L'enseignement  agricole  en  France  depuis  vingt  ans.  Né- 
cessité de  donner  un  développement  sérieux  à  l'enseignement  primaire  agricole  et  à  l'enseigne- 
ment supérieur.  —  Proposition  de  loi  déposée  à  l'Assemblée  nationale  sur  la  créat'on  d'une 
Faculté  d'agriculture.  —  Rapport  de  M.  de  Dampierre.  —  Conclusions  de  la  Commission  parle- 
mentaire. —  Organisation  de  la  future  Faculté  d'agriculture.  —  Projet  de  création  d'une  station 
viticole  dans  l'Aude.  —  Vœu  du  Comice  de  Narbonne.  —  Publication  des  comptes  rendus  des 
conférences  viticoles  de  Bourgueil.  —  Rapport  de  M.  Risler  sur  les  mesures  prises  pour  la  des- 
truction du  Phylloxéra.  —Brochure  de  iVI.  Giera  sur  la  culture  en  hautains  employée  pour  pré- 
server les  vignes  des  atteintes  du  Phylloxéra.  —  Travail  de  M.  Côte.  —  Le  guano  du  Pérou.  — 
Analyses  des  échantillons  de  deux  chargements  arrivés  à  Brest  et  à  Bordeaux.  —  Résultats  de  la 
vente  de  taureaux  durham  purs  à  la  vacherie  de  Corbon.  —  Prochain  concours  de  la  Société 
agricole  et  forestière  de  Namur.  —  Exposition  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France.— 
Les  prochains  concours  régionaux.  —  Extension  du  labourage  à  vapeur. 

I.  —  La  situation  agricole. 

Depuis  huit  jours,^  la  situation  s'est  plutôt  aggravée  qu'améliorée. 
De  la  chaleur  est  survenue,  il  est  vrai;  mais  la  sécheresse  a  continué, 
et  c'est  là  le  mal.  Les  herbes  n'ont  pas  poussé.  La  disette  fourragère 
devient  plus  cruelle,  car  les  greniers  achèvent  de  se  vider  et  les 
champs  n'offrent  aucune  pâture.  Beaucoup  de  cultivateurs  en  sont  ré- 
duits à  vendre  leur  bétail  amaigri.  Il  en  est  en  Angleterre  comme  en 
France;  les  plaintes  sont  générales.  Il  est  bien  à  craindte  que  le  mal 
fait  ne  soit  désormais  sans  remède.  L'année^,  en  ce  qui  concerne  l'élevage 
du  bétail,  ne  peut  plus  être  bonne,  et  l'on  peut  malheureusement 
prévoir  qu'après  la  baisse  actuelle  sur  les  marchés,  la  viande  devra 
beaucoup  augmenter  de  prix.  C'est  une  sorte  de  famine,  et  on  ne  pourra 
pas  facilement  réparer  les  pertes. 

II.  —  Création  d'une  Faculté  d'agriculture. 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  une  question  débattue  que  la  nécessité  de 
développer  renseignement  agricole;  tout  le  monde  est  d'accord  sur  le 
principe,  on  diffère  seulement  sur  l'exécution.  En  1848,  l'Assemblée 
nationale  avait  fait  une  loi  qui  envisageait  le  problème  sous  tous  ses 
aspects  et  donnait  à  la  fois  satisfaction  à  l'enseignement  primaire,  à 
l'enseignement  secondaire  et  à  l'enseignement  supérieur  de  l'agricul- 
ture. Certes,  l'édifice  n'était  pas  absolument  parfait,  et  il  eût  fallu 
avec  le  temps  perfectionner  peu  à  peu  chacune  de  ses  trois  parties.  Or, 
qu'est- il  arrivé?  l'application  de  la  loi  venait  à  peine  de  commencer, 
que  l'un  des  premiers  actes  des  hommes  du  coup  d'Etat  de  décembre 
1851  a  été  d'y  porter  brutalement  la  main. 

L'enseignement  supérieur  de  l'agriculture  fut  tout  à  fait  supprimé; 
l'enseignement  secondaire  fut  découronné,  rapetissé,  réduit  souvent  à 
de  simples  pratiques  mécaniques  d'où  la  discussion  et  le  raisonnement 
étaient  écartés.  Quant  à  l'enseignement  primaire,  il  ne  fut  pas  davan- 
tage ménagé;  on  ne  voulait  pas  qu'il  y  eût  de  sous-directeurs  d'ate- 
liers agricoles,  et  l'on  prétendait  que  des  maîtres-valets  n'avaient 
pas  besoin  d'instruction.  On  reconnaît  aujourd'hui  qu'on  a  fait  bien 
malheureusement  fausse  route;  mais  il  est  difficile  de  réparer  les 
fautes  commises. 

Les  efforts  accomplis  ont  été  jusqu'à  ce  jour  de  nul  effet  en  ce  qui 
concerne  l'instruction  primaire,  on  peut  même  dire  que  les  fermes- 
écoles  ont  continué  à  être  tout  à  fait  maltraitées,  et  que  leur  situation 
aujourd'hui  est  plus  déplorable  que  jamais  elle  n'a  été;  le  régime  qui 
règne  est  celui  de  l'instabilité.  Les  directeurs  n'ont  aucune  certitude 
d'exister  pour  ainsi  dire  à  un  an  de  date  ;  les  membres  de  l'enseigne- 
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ment  n'ont  pas  davantage  de  garantie,  et  on  n"'a  pas  compris  qu'on 
pouvait  trouver  dans  les  éièves  de  fermes-écoles  d'e'Acellents  sous-oi'ficiers 
ou  adjudants  pour  l'armée  territoriale,  ayant  de  l'influence  dans  les 
campMgnes  par  leur  degré  d'instru^^tion,  par  leurs  habitudes,  par  leur 
discipline.  Il  fallait,  après  deux  années  de  séjour  dans  les  fermes-écoles, 
les  envoyer  un  an  dans  les  régiments,  et  les  faiie  revenir  passer  une 
année  encore  dans  les  fermes-écoles,  oii  ils  auraient  repris  et  achevé 
leur  instruction.  On  dit  toujours  qne  l'agriculture  fournit  des  hommes 
à  la  patrie  pour  sa  défense  ;  il  sera. thon  de  préparer  ces  hommes  pour 
une  longue  et  constante  résistance,  au  lieu  d  en  faire  une  simple  chair 
à  canon.  Par  les  élèves  des  fermes-écoles,  on  pouvait  avoir  à  la  fois  de 
très-bons  praticiens  progressifs  en  agriculture,  et  en  mêrne  temps  des 
pivots  dans  chaque  \'illage  ou  chaque  ferme  pour  des  escouades  de 
l'armée  territoriale.  Puisqu'il  faut  que  la  France  soit  un  peuple  armé, 
on  devrait  s'arranger  pour  en  faire  l'organisation. 

L'enseignement  secondaire  de  l'agriculture  s'est  relevé  de  sa  déca- 
dence depuis  quelques  aDnées.  Les  Ecoles  de  Grignon,  de  Grand  Jouan 
et  de  Montpellier  ont  résisté  aux  atteintes  dont  elles  avaient  été  l'objet 
de  la  part  de  malintentionnés  et  de  brouillons.  Grignon  surtout  a 
grandi;  c'est  aujourd'hui  une  Ecole  qui  nous  fait  honneur.  Il  faut 
bien  prendre  garde  de  l'arrê'er  dans  sa  croissance.  Pour  quelques-unes 
des  branches  de  l'enseignement,  elle  est  devenue  un  modèle;  elle  s'a- 
méliorera encore.  A  cet  égard,  il  faut  laisser  faire  et  aider;  le  service 
rendu  au  pays  sera  considérable. 

Toutefois,  il  est  impossible  d'espérer  que  Grignon  suffise  à  tout,  et 
particulièrement  à  donner  une  instruction  agricole  à  tous  ceux  qui, 
sans  devoir  jamais  devenir  eux-mêmes  des  agriculteurs  praticiens,  ont 
absolument  besoin  de  connaître  scientifiquement  ragriciillure  pour 
s'occuper  utilement  de  leurs  propriétés,  pour  prendre  part  à  la  dis- 
cussion des  intérêts  généraux  du  pays,  lesquels  sont  en  grande  partie 
agricoles.  Les  magistrats,  les  avocats,  les  hommes  d'Etat,  les  préfets, 
les  ingénieurs,  les  médecins  et  tant  d'autres  encore  devraient  avoir 
des  connaissances  assez  approfondies  dans  les  choses  agricoles,  at- 
tendu qu'ils  sont  obligés  de  s'en  occuper  à  chaque  instant.  De  là  la 
pensée  de  créer  tout  au  moins  une  Faculté  d'agriculture. 

La  question  a  été  posée  devant  l'Assemblée  nationale  par  138  mem- 
bres, ayant  à  leur  tête  notre  confrère  M.  de  Bouille  (voir  \e  Journal  de 
l'Agriculture,  tome  ïî  de  1872,  page  482,  n"  168),  qui  ont  demandé  la 
création  d'une  Ecole  supérieure  d'agriculture.  Cette  proposition  a  été 
prise  çn  considération,  et  une  Commission  spéciale  a  été  chargée  de 
"  Texaminer  à  fond;  celte  Commission  a  fait  connaître  le  résultat  de  ses 
travaux  par  un  rapport  de  notre  confrère  M.  le  marquis  de  Dampierre, 
qui  en  a  fait  le  dépôt  dans  la  séance  du  17  mars  dernier.  Les  résolu- 
tions adoptées  par  la  Commission  de  TAssembiée  se  résument  dans  les 
points  suivants  : 

«  1»  Approbaiion  de  la  fondation  d'une  Faculté  d'agriculture  destinée  à  donner 
l'eupeigneraent  supérieur  agricole  ; 

1"  Nécessité  d'établir  ceUe  Faculté  à  Paris; 


preuves  de  capacité,  ou   au  moins  d  aptiti 
sciences  auxqnelles  ils  veulent  se  dévouer  ;  de  l'autre,  de  donner  à  cet  enseignement 
ie  concours  des  professeurs  les  plus  éminents  ; 
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«  4'  Adoption  du  système  de  l'externat  payé,  l'Etat  accordant  chaque  année  un 
certain  nombre  de  bourses,  données  au  concours  ; 

«  5"  Annexion  à  l'institut  d'une  ferme  expérimentale  d'une  cinquantaine  d'hec- 
tares seulement,  à  proximité  de  Paris,  qui  serait  distraite  de  Fun  des  domaines 
de  l'Etat.  » 

La  Commission  de  l'Assenoblée  entend  que  l'on  se  mette  immédiate- 
ment à  l'œuvre;  elle  propose  en  eonséquence  de  voter  sur  le  budget 
de  187G  une  somme  totale  de  500,000  fr.  Sur  ce  crédit,  300,000  fr. 
seraient  employés  à  l'appropriation  du  local  de  la  nouvelle  Faculté,  à 
l'achat  des  collections  et  au  premier  établissement  de  la  ferme  expéri- 
mentale. Le  reste  du  crédit,  soit  200,000  fr.,  servirait  à  couvrir  les 
dépenses  de  l'année  courante  ;  cette  somme  serait  réduite  du  montant 
des  recettes  de  la  Faculté.  Ces  recettes  proviendraient  de  la  rétribution 
annuelle  des  élèves  et  des  droits  d'examen.  La  Faculté  n'aurait  que 
des  externes,  dont  les  études  dureraient  trois  ans.  Les  cours  embras- 
seraient toutes  les  sciences  appliquées  à  l'agriculture,  notamment  la 
mécanique,  laphy.'ique,  laméléorologie,  la  zoologie  et  la  zootechnie, 
la  géologie,  la  législation  et  le  droit  rural,  la  sylviculture,  la  viticul- 
ture, rarboriculture,  Iborticulture,  la  technologie^  l'économie  et  la 
statistique.  Chaque  année,  les  élèves  sortant  les  premiers  pourraient 
recevoir  aux  frais  de  l'Etat,  une  mission  complémentaire  d'études. 

Cette  organisation  nous  paraît,  en  fin  décompte,  la  meilleure  que 
l'on  puisse  proposer  pour  un  enseignement  supérieur  général  de  Ta- 
griculture;  ce  sera  certainement  faire  chose  très-utile  que  de  décider 
que  les  diplômes  obtenus  dans  la  Faculté  d'agriculture  donneront  les  . 
mêmes  droits  que  ceux  décernés  dans  les  autres  Facultés  littéraires  ou 
scientifiques.  La  Faculté   aura,  en  outre,  l'avantage   de  former  des 
hommes  qui  manquent  généralement  aujourd  hui  pour  l'enseignement 
agricole  secondaire   et  pour  la  direction  des  fermes-écoles.  On  a  eu 
l'excellente  pensée  de  faire  corcourir  les  deux  ministères  de  l'agricul- 
ture et  de  rinstruction  publique  à  !a  création  des  chaires  d'agriculture 
départementales  ayant  pour  but  d'enseigner  l'agriculture  dans  l'école 
normale  du  département,  et  en  outre  de  faire  des  cours  ou  des  confé- 
rences dans  les  chefs-lieux  de  canton.  La  tentative  n'avait  eu  d'abord 
qu'un  succès  médiocre  ;  cela  tenait  d'une  part  à  ce  que  l'on  manquait 
d'hommes  spéciaux,  et  d'autre  part  à  ce  qu'on  n'offra't  aux   hommes 
disposés  à  prendre  des  fonctions  très-rudes  et  très  difficiles  qu'une  in- 
demnité dérisoire  de  quelques  centaines  de  francs.  On  ne  fait  rien  avec 
rien.  Comment  engager  des  jeunes  gens  à  prendre   une  carrière  qui 
exige  de  longues  études  préalables,  puisqu'il  faut  arriver   à  posséder 
des  connaissances  variées  et  étendues,  alors  qu'on  ne  leur  promet  pas 
même  le  pain  de  chaque  jour?  Il  y  avait  un  cercle  vicieux  qu'il  fallait 
rompre.  On  a  commencé,  comme  cela  était  juste,  par  relever  la  fonc- 
tion, en  lui  allouant  des  honoraires  suffisants.  Maintenant,  des  profes- 
seurs pourront  se  former  parce  qu'un  avenir  leur  est  ouvert. 

La  Faculté  d'agriculture  servira  de  pépinière  pour  les  professeurs 
dont  ont  besoin  les  campagnes,  en  même  temps  qu'elle  mettra  les 
propriétaires  et  tous  les  hommes  publics  en  situation  d'acquérir  les 
connaissances  agrononiiques  nécessaires  pour  assurer  la  prospérité  du 
pays.  Le  rapport  de  M.  de  Dampierre  montre  parfaitement  combien 
l'institution  nouvelle  est  nécessaire  pour  relever  la  France  et  pour  la 
mettre,  au  point  de  vue  des  connaissances  agricoles,  au  même  niveau 
que  les  pays  voisins.  Dans  plusieurs  de  nos  précédentes  revues  agri- 
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coles,  nous  avons  insisté  ^ut  le  grand  nombre  des  institutions  agri- 
coles existant  en  Europe^  particulièrement  en  Allemagne,  sur  notre 
pénurie  relative,  sur  la  nécessité  impérieuse  de  faire  une  réforme;  nous 
sommes  donc  très-heureux  de  voir  qu'elle  est  sur  le  point  d'être  accomplie. 
III  —  Projet  de  création  d'une  station  viticole  et  œnologique. 
Le  Comice  agricole  de  Narbonne  vient,  sur  la  proposition  de  M.  L. 
de  Martin^  d'émc'ttre  le  vœu  que  le  Conseil  général  de  l'Aude  vote  la 
fondation  dans  le  département  d'une  station  \iticole  et  œnologique 
avec  la  dénomination  de  station  viticole  et  œnologique  du  Midi. 
Quelques  hectares  du  domaine  d'Aussières  (arrondissement  de 
Narbonne)  qui  lui  a  été  légué,  seraient  excîuusivement  consacrés  à  des 
expériences.  Le  Comice  demande,  en  outre,  que  l'Etat  intervienne, 
pour  une  part  aussi  large  que  possiblcj  tant  dans  la  création  que  dans 
l'entretien  de  la  station.  Nous  souhaitons  vivement  le  succès  de  cette 
fondation  dans  l'un  des  centres  viticoles  les  plus  importants  du  midi 
de  la  France. 

IV.  —  Conférences  agricoles  de  Bourgueil. 

Nous  avons  annoncé  en  leur  temps  les  conférences  agricoles  et  viti- 
coles faites  à  Bourgueil  (Indre-et-Loire)  sur  l'initiative  de  M.  Goussard 
de  Mayolle^  à  l'occasion  des  concours  spéciaux  de  viticulture  et  de  vi- 
nification ouverts  dans  ce  centre  viticole.  Le  Comice  de  Bourgueil  a 
voulu  que  le  travail  effectué,  les  idées  émises,  les  faits  constatés  pus- 
sent profiter  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  avaient  eu  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  en  être  les  témoins;  il  vient  de  réunir  dans  un  volume  inté- 
ressant non-seulement  les  procès-verbaux  des  solennités,  mais  encore 
soit  les  analyses,  soit  le  texte  même  des  conférences.  Cela  forme  un 
volume  grand  in-8  très-compact,  de  11 6  pages;  il  figurera  avec  hon- 
neur dans  les  bibliothèques  agricoles. 

V.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 
Nous  appelons  l'attention  sur  un  rapport  dû  à  M.  Eugène  Risler  que 
nous  insérons  plus  loin  (page  144)  sur  la  manière  dont  il  a  procédé  con- 
formément à  la  mission  qu'il  avait  reçue  du  Conseil  d'Etat  de  Genève, 
pour  arrêter  la  propagation  du  Phylloxéra  dans  les  vignes  de  MM.  Pa- 
nissod,  Golay-Leresche  et  Côte  et  sur  les  ceps  des  serres  de  M.  de 
Rothschild,  à  Pregny.  Ce  rapport  peut  être  considéré  comme  un  excel- 
lent type  du  système  de  précautions  à  prendre  dans  les  pays  récemment 
envahis  par  le  Phylloxéra. 

Quel  sera  le  procédé  qui  triomphera  du  terrible  ennemi  des  racines 
delà  vigne?  Dans  une  brochure  due  à  M.  Jules  Giera,  nous  trouvons 
une  idée  qui  nous  paraît  mériter  l'attention  des  viticulteurs.  C'est  de 
cultiver  la  vigne  en  hautains,  afin  de  diminuer  le  nombre  des  ceps, 
tout  en  conservant  cependant  un  grand  produit,  à  la  condition  d'em- 
ployerdes  soins  que  l'auteur  indique.  Les  intervalles  e;:tre  les  hautains 
seraient  occupés  par  des  plantes  fourragères.  On  aurait,  dans  ce  sys- 
tème, à  traiter  par  les  insecticides  ou  des  procédés  de  culture  un 
moins  grand  nombre  de  souches,  et  l'on  pourrait  espérer  d'y  réussir 
plus  rapidement.  L'auteur  pense  même  que  les  vignes  deviendraient 
indemnes  du  puceron  souterrain.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  fait  que  de- 
mander des  expérimentations  et  se  tient  dans  une  sage  réserve.  — 
Nous  citerons  encore  une  brochure  de  M.  le  docteur  Coste,  de  Salins 
(Jura),  qui,  en  rendant  compte  du  Congrès  de  Montpellier,  appelle  l'at- 
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tention  sur  la  nécessité  absolue  de  surveiller  a^ec  grand  soin  la  végé- 
tation prochaine  pendant  tout  son  cours,  particulièrement  sur  les 
points  qui  paraîtraient  languissants,  afin  de  ne  pas  attendre  que  le  mal 
fût  déjà  grand  pour  y  appliquer  un  traitement. 

VI.  —  Le  guano  du  Pérou. 
Deux  échantillons  de  guano  ont  été  envoyés  cette  semaine  à  notre 
laboratoire;  en  voici  la  composition  : 

Navire  Fairy-Belle, 

arrivé  d'origine  ti&sue  Biefngite  , 

non  marquée  sur  l'étiquette  arrivé  de  Macabi 

à  Brest,  à  Bordeaux, 

,                                                                            le  16  février  1875.  la  20  lévrier  1875. 

Eau 30.50  30.30 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 41.38  40  46 

Acide  phospliorique 10.60  10.94 

Cliaux,  potasse  et  autres  matières  minéralessolubles.  16.06  16.5? 

Matières  minérales  insolubles 1.46  1.78 


Totaux 100.00  100.00 

Azote  total  pour  100  de  guano  dans  son  état  brut.  11.39  11.74 

Equivalent  de  l'azote  en  ammoniaque 13.83  14.25 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  en  phosphate 

de  chaux  tribasique 23.14  23.88 

La  continuité  très-remarquable  de  la  consistance  actuelle  de  la  com- 
position des  chargements  de  guano  qui  arrivent  du  Pérou  est  un  fait 
très-heureux  en  présence  des  tentatives  nombreuses  de  falsification 
dont  nous  avons  eu  connaissance;  les  fraudes  du  commerce  interlope 
doivent  engager  de  plus  en  plus  les  agriculteurs  à  s'adresser  exclusi- 
vement aux  dépositaires  désignés  par  la  maison  Dreyfus. 

VII.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

La  vente  publique  des  animaux  de  la  race  durham  pure  de  la  vache- 
rie de  Corbon  a  eu  liej,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  le  15  avril, 
sous  la  direction  de  M.  Le  Sénéchal,  directeur  de  la  vacherie.  En  voici 
les  résultats;  les  chiffres  des  adjudications  sont  augmentés  de  5  pour 
1 00  de  frais  : 

N"'  du  catalogue. 

8.     Astrowley  (10  mois  1/2),  adjugé  à  M.  Burel  de  Fongueusemare,  pour 

la  Société  d'agriculture  du  Havre  (Seine-Inférieure) 3,160.50 

6.     Ricester  (12  mois  1/2),  adjugé  à  M.  René  Petit,  pour  les  Comices  de  l'ar- 
rondissement de  Gray  (Haute-Saône) 1,055.25 

5.     Agnowley    (12    mois    1/2),    adjugé    au    Comice    agricole   de    Craon 

(Mayenne) 3 ,181 .50 

4.  •  Flos  (13  mois  1/2),  adjugé  à  la  Société  d'agriculture  du  Cher 1,055.25 

3.     Candor  (15  mois  1/2),  adjugé  à  la  Société  d'agriculture  du  Cher 1,312.50 

2.     Baladin  (17  mois  1/2),  adjugé  à  M.  Bené  Petit,   pour  les  Comices  de 

l'arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône) 1 ,375.50 

Charles  (remplaçant  Naïf,  n°  1  du  catalogue),  adjugé  à  M.  le  marquis 
de  Saint-Pierre,  au  château  de  la  Vente,  près  Silly-en-Goufiern 
(Orne) 2,000.25 


Total 13,140.75 

Prix  moyen  1,877  fr.  25 

Ce  chiffre  moyen  est  inférieur  à  ceux  obtenus  en  1874  et  1873, 
mais  il  est  supérieur  à  celui  de  1872.  On  remarquera  que  le  plus  grand 
nombre  des  animaux  ont  été  achetés  pour  le  compte  de  Comices  et  de 
Sociétés  d'agriculture. 

VIII.  —  Concours  de  la  Société  agricole  de  Namur. 

La  Société  agricole  et  forestière  de  Namur  (Belgique)  ouvrira  dans 
cette  ville,  le  h  juillet  prochain,  sa  quatrième  exposition  quinquen- 
nale. Cette  exposition  comprendra  :  1"  un  concours  provincial  d'ani- 
maux reproducteurs;  2°  une  exposition  internationale  et  des  essais  de 
machines  et  instruments  agricoles;   3°  un   concours  d'arboriculture 
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fruitière  et  de  culture  maraîchère,  sur  place;  4»  un  concours  national 
de  ftrriure.  L'exposition  internationale  de  machines  comprendra 
36  concours,  tant  pour  les  instruments  d'intérieur  que  pour  les  instru- 
ments d'exti^rieur  de  fermr.  Les  principaux  porteront  sur  les  machines 
à  moissonner,  les  faucheuses,  et  faucheuses-moissonneuses,  les  râ- 
teaux, les  faneuses,  les  charrues,  les  herses,  les  rouleaux,  les  machines 
à  vapeur,  les  machines  à  battre,  les  manèges,  etc.  Un  concours  de  la- 
bourage à  vapeur  pour  lequel  seront  décernés  deux  prix,  est  annexé 
à  l'exposition. 

IX.  —  Exposition  de  la  Société  centrale  d'horticulture. 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  France  tiendra  du  29  mai  au 
6  juin  son  exposition  annuelle  des  produits  de  i'borticuiture  et  des 
instruments  du  jardinage,  dans  l'orangerie  du  jardin  des  Tuileries,  à 
Paris.  Tous  les  horticulteurs,  jardiniers,  amateurs,  industriels,  fabri- 
cant^î,  son  invités  à  prendre  part  à  cette  exposition  et  à  concourir  pour 
les  récompi  nses  qui  seront  décernées  à  ceite  occasion.  Il  n'y  aura  pas 
de  concours,  spéciaux;  le  nombre  et  l  impurtance  des  primes  seront 
fixés  par  le  jury  d'après  la  valeur  des  collections  présentées  dans  les 
diverses  Sections. 

X.  —  Les  Concours  régionaux. 

Les  concoijrs  régionaux  vont  commencer  'e  1"  mai^  et  le  Journal  b, 
pris  ses  dispositioBs  pour  rendre  compte  de  tous.  Autant  qu'il  est  pos- 
sible de  détenininer  les  choses  d'avance,  nous  comptons  que  les  comp- 
tes rendus  serontfaits  de  la  manière  suivante  :  Avignon,  par  M.  Barrai; 
Aurillac,  par  M.  Bayard;  Bîois,  par  M.  Guiguet;  Foix,  par  M.  Bru- 
guière;  Vannes,  par  M.  de  la  Morvonnais;  Troyes,  par  M.  Barrai; 
Amiens,  par  M.  H.  Sagnitr;  Digng,  par  M,  Bénion;  Saintes,  par 
M.  Barr  1;  Bourg,  par  M.  Laverrière;  Caen,  par  M.  Barrai.  —  Nous 
avons  reçu  quelques  observations  relativement  aux  programmes;  nous 
les  analyserons  dans  notre  prochaine  Chronique. 

XI.  —  Labourage  à  vapeur. 
Nous  voyons  avec  une  vive  satisfaction  les  tentatives  qui  sont  faites 
pour  propager  le  labourage  à  vapeur  en  France  ;  une  exposition  de  nou- 
veaux engins  de  ce  genre  va  avoir  lieu  au  concours  régional  d'Amiens. 
MM.  Aveling  et  Porter  y  enverront  un  appareil  à  deux  locomotives  de 
labourage  a  vapeur,  construit  spécialement  pour  la  culture  moyenne 
françaii^e,  et  dont  le  prix  dépasse  à  peine  25,000  fr.  y  compris  deux 
locomotives  de  six  chevaux  de  force  nominale  chaque,  la  charrue  à 
bascule,  le  cultivateur-tournant,  etc.  Les  deux  locomotives  peuvent 
être  trans'ormées  en  routières,  avec  facilité,  pour  le  transport  sur 
routes  ordinaires  des  marchandises,  des  produits  agricoles  et  des 
mines,  etc.,  en  outre  de  leur  emploi  comme  moteurs  de  batteuses  et 
d'autres  maciiines.  La  puissance  de  traction  de  ces  locomotives  n'est 
pas  moindre  de  3,000  ki!og.  par  chaque  force  de  cheval  nominale; 
elles  peuvent  monter  des  pentes  très-inclinées;  leur  conduite  est 
facile.  D'ailleurs,  un  grand  nombre  de  ces  routières  sont  actuellement 
en  fonction  en  Angleterre.  Nous  avons  appris  récemment  que,  en  Italie, 
on  en  emploie  actuellement  une  quarantaine,  au  moyen  desquelles  un 
service  régulier  entre  Turin  et  Vérone  est  établi  pour  le  transport  de 
lourdes  pièces  d'artillerie,  afin  d'éviter  l'emploi  des  chevaux,  dont  l'ac- 
quisition devient  de  jour  en  jourpius  coûteux.  J.-A.  Barral. 
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Rapport  fait  à  la  Société  centrale  d'agriculturs  de  France  par  une  Gommissimi  mixte 
formée  des  Sections  de  l'économie  du  bétail,  des  sciences  physico-chimiques  et  de 
grande  ciîlture,  sur  la  question  de  l'ensilage  du  maïs-fourrage  haché  vert.  (Séance  du 
7  avril  3  87  5.) 

Un  membre  correspondaRt  de  notre  Société,  M.  A  Goffart,  proprié- 
taire-agriculteur au  château  de  Burtin,  près  Nouan-le-Futfelier  (Loir- 
et-Cher),  au  centre  de  cette  contrée  si  pauvre,  mais  si  intéressante 
qu'on  nomme  la  Sologne,  nous  a  fait  une  communication  dans  laquelle 
il  a  mis  en  lumière  les  avantages  de  la  culture  du  maïs  pour  fourrage, 
et  la  possibilité  de  conserver  ce  fourrage  vert  pendant  une  majeure 
partie  de  l'année;  il  nous  a  présenté  aussi  un  échantillon  du  maïs 
conservé  que  consomme  encore  son  bétail  en  mars  1875,  échantillon 
destiné  à  justifier  la  préférence  qa'il  a  donnée  à  sa  méthode  d'ensilage 
et  de  conservation  du  maïs  en  vert. 

Votre  Commission  a  pe&sé  que  la  question  de  la  conservation  d'un 
ÊDurrage  aussi  productif  et.  d'aussi  bonne  qualité  que  le  maïs  méritait 
d'être  étudié,  et  que,  si  les  résultats  sont  aussi  satisfaisants  que  l'an- 
noni'^e  M.  Goffart,-  ces  résultats  doivent  être  signalés  à  l'attentloîi  du 
public  agricule.  J'ai  été  chargé  de  vous  présenter  son  rapport  sur  cet 
important  sujet. 

Tous  les  moyens  de  conservation  des  matières  alimentaires  intéres- 
sent très-vivement  l'industrie  rurale  qui  produit  ces  substances,  et  la 
nation  entière  qui  les  consomme.  Ils  tendent,  en  effet,  à  réduire  les 
pertes,  conséquences  des  altérations  et  des  déchets;  ils  atténuent  ïes 
ar:ernatives  déplorables  d'avilissement  des  denrées  qui  ruinent  l'agri- 
culture, et  de  cherté  qui  affaiblissent  toutes  les  branches  de  la  richesse 
publique.  Enfin  ils  assurent  l'alimentation  régulière  des  animaux  et 
des  hommes,  qui  fait  la  vigueur  et  qui  accroît  la  puissance  prodactrice 
de  la  nation. 

La  conservation  du  maïs  vert  emprunte  un  intéFet  particulier  à  Fex- 
celleoce  de  ce  fourrage  pour  les  vaches  laitières,  principalensent,  au-x 
variations  considérables  qae  des  sa  sons  plus  ou  moins  favorables  ap-- 
portent  à  sa  production  et  aussi  à  la  brièveté  du  temps  peu  ;ant  lequel 
le  bétail  peut  profiter  de  ce  fourrage  d'automne  (si  on  ne  p  ;rvient  pas 
à  le  mettre  à  l'abri  des  intempéries).  Si  l'arrière-saison  est  très-sèche, 
il  donne  d'assez  faibles  produits;  qoand,  au  contraire,  la  chaleur  et 
l'humidité  favorisent  sa  végétation,  il  produit  des  récoltes  siconsi  iéra« 
blés  qu'on  ne  peut  les  consommer  avant  les  gelées  qui  vienne  Tt  les  dé- 
truire. Les  feuilles  se  fanent,  se  dessèchent  et  sont  refusées  par  le  bé^ 
tail,  tandis  que  les  tiges  qui  sont  trop  grosses  pour  pouvoir  êire  dessé"- 
chées  se  couvrent  de  moisissures  et  sont  en  majeure  partie  perdues. 

L'idée  est  donc  venue  à  tous  les  cultivateurs  qui  ont  introduit  cet 
excellent  fourrage  dans  leurs  exploitations,  qu'il  y  aurait  un  très-grand 
intérêt  à  conserver  pour  l'hiver  ce  que  l'automne  n'a  pu  consommer, 
et  nous  connaissons  un  grand  nombre  de  tentatives  plus  ou  moins  heu- 
reuses, mais  plus  souvent  malheureuses,  qui  ont  été  faites  tantôt  par 
des  moyettes,  tantôt  par  des  remisages  sur  séchoirs,  pour  atteindre  ce 
but  important. 

11  y  avait,  d'ailleurs,  beaucoup  de  précédents  de  nature  à  justifier 
ces  efforts.  La  conserve  des  feuilles  de  vigne  vertes,  dans  le  Lyonnais, 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  et  des  chèvres  qui  ont  fait  la  réputation 
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du  fromage  dit  du  monl  Dore  donne,  depuis  un  temps  immémorial, 
des  résultats  excellents.  Il  en  est  de  même  des  silos  à  marc  de  pomme 
des  pays  à  cidre.  —  Les  conserves  de  légumes  de  toutes  sortes  :  navets, 
choux  et  feuilles  diverses  assaisonnés  d'une  certaine  quantité  de  cé- 
leri, pour  la  nourriture  des  vaches,  dans  les  diverses  parties  de  l'Al- 
lemagne, remontent  aussi  loin  dans  la  nuit  des  temps  que  celles  des 
choux  destinés  à  la  nourriture  des  hommes  et  connus  sous  le  nom  de 
Saûer  kraut  (choux  aigres)  dont  nous  avons  fait  choucroute. 

Dans  le  nord  de  la  France,  plusieurs  grands  cultivateurs,  M.  Geor- 
ges, d'Orgival,  près  Saint- Quentin,  entre  autres,  conservent  depuis 
vingt  ans  avec  succès,  leurs  feuilles  de  betteraves  dans  des  silos  ;  d'au- 
tres ont  appliqué  les  mêmes  procédés  à  leurs  betteraves  coupées  en 
tranches  et  sont  parvenus  à  une  meilleure  conservation  qu'en  gar- 
dant leurs  racines  entières  dans  les  celliers  ou  silos  ordinaires.  Les 
pulpes  des  distilleries  et  des  sucreries  ensilées  constituent  d'excellentes 
conserves, 

M.  Yilmorin,  quatrième  du  nom,  qui  suit  avec  tant  de  zèle  et  d'in- 
telligence les  nobles  traditions  d'une  famille  dont  nous  gardons  de  si 
précieux  souvenirs,  a  fait  connaître  en  1870,  un  procédé  d'ensilage 
du  maïs  et  d'autres  fourrages  verts  employés  en  Wurtemberg,  par 
M.  Reihlen,  et  cette  publication  a  provoqué  aussitôt  de  nombreux  es- 
sais. Parmi  ces  novateurs,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  un  des  meil- 
leurs  élèves  de  Grignon,  M.  Moreul,  propriétaire  à  la  Grignonnière  qui, 
depuis  1870,  ensile,  avec  grand  succès,  du  maïs  non  haché,  mais  salé, 
dans  des  silos  en  terre,  et  qui  en  tire  un  parti  considérable. 

Le  monde  est  trop  vieux,  la  nécessité  s'impose  depuis  trop  longtemps 
aux  efforts  de  l'humanité,  pour  qu'en  toutes  choses  on  ne  puisse  pas 
invoquer  de  nombreux  précédents.  Mais  pour  tous  les  hommes  d'expé- 
rience, sachant  la  grande  distance  qui  sépare  une  idée  heureuse  et 
même  un  essai  réussi,  d'une  pratique  assez  bien  assise  pour  devenir  la 
base  d'une  opération  économique  régulière,  ces  précédents  ne  détrui- 
sent pas  le  mérite  de  tous  les  hommes  qui,  comme  M.  A.  Goffart,  sont 
arrivés  à  des  succès  constants.  Si  la  culture  du  maïs  est  bien  appropriée 
aux  conditions  culturales  de  l'exploitation  de  Burtin  et  si  la  méthode 
d'ensilage  donne  d'une  manière  constante  les  résultats  dont  l'échan- 
tillon soumis  à  votre  examen  ne  donne  qu'un  aperçu,  il  mérite  nos 
éloges. 

C'est  ce  qu'il  n'était  possible  de  constater  que  sur  les  lieux  mêmes, 
et  c'est  ce  qui  a  engagé  votre  rapporteur  à  aller  visiter,  au  château  de 
Burtin,  les  silos.de  maïs-fourrage,  objet  de  la  communication  de  notre 
confrère  M.  Goffart.  Mais  il  a  cru  bien  faire  en  donnant  à  ses  observa- 
tions un  contrôle  judicieux,  et  pour  cela  il  a  réclamé  le  concours  de 
deux  de  nos  émiments  confrères,  MM.  MoU  et  Barrai,  dont  le  coup 
d'œil  pratique  et  l'expérience  scientifique  devaient  lui  être  précieux. 
M.  Barrai  voulut  bien  se  charger  de  la  levée  toujours  délicate,  des 
échantillons  à  analyser. 

La  terre  de  Burtin  est  située  dans  une  vallée  presque  plate  qu'arro- 
sent deux  petits  cours  d'eau.  La  terre  est  à  peu  près  ce  qu'elle  est 
partout  en  Sologne,  mélangée  de  couches  argileuses  et  de  sables  sili- 
ceux plus  ou  moins  fins  ou  grossiers.  Mais  elle  semble  excellente  dans 
le  fond  de  la  vallée  que  M.  Goffart  a  choisi  pour  y  asseoir  sa  culture 
de  maïs.  Elle  portait  une  de  ces  prairies  naturelles  qui  sont  la  base  es- 
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sentielle  de  l'économie  rurale  de  la  Sologne  et  qui,  à  cause    de  cela 
même,  valent  deux  à  cinq  fois  plus  par  hectare  que  les  terres  arables 
qui  les  avoisinent,  tandis  que  dans  les  bons  pays  à  cultures  avancées 
la  valeur  des  terres  arables  se  rapproche  de  cejje  des  prairies  quand  elle 
ne  l'atteint  pas. 

Cette  terre,  comme  la  plupart  des  bonnes  terres  de  Sologne,  semble 
douce  et  facile  à  cultiver  et  sa  position  l'empêche  de  participer  à  Fun 
des  graves  défauts  qui  caractérisent  le  sol  de  la  Sologne,  la  trop  grande 
humidité  en  hiver  et  la  trop  grande  sécheresse  en  été.  Le  cours  d'eau 
paraît  suffisamment  encaissé  pour  égoutter  les  terres  pendant  l'hiver 
et  un  barrage  permet  de  le  faire  refluer  dans  un  fossé  de  dérivation 
qui,  se  déversant  sur  le  sol  de  l'ancienne  prairie  défrichée,  doit  fournir 
une  bienfaisante  irrigation,  lorsque  la  sécheresse  de  l'été  menace  de 
tarir  les  sources  de  la  végétation.  Ce  sont  des  conditions  excellentes 
dont  le  propriétaire  de  Burtin  a  su  tirer  parti  et  qui  conviendraient  à 
merveille  pour  l'établissement  d'une  riche  culture  maraîchère  si  les 
circonstances  économiques  de  la  contrée  pouvaient  admettre  une  pro- 
duction exigeant  de  si  grandes  avances  et  tant  de  bras. 

C'est  dire  que  le  maïs  est  parfaitement  approprié  à  ce  sol,  d'autant 
plus  que  M.  Goffart  puise  abondamment,  dans  les  engrais  de  com- 
merce que  le  chemin  de  fer  met  à  la  disposition  de  la  Solo^^ne  le 
phosphate  de  chaux,  l'élément  essentiel  qui  lui  manque.  On  peut  même 
dire  que,  dans  ces  conditions  exceptionnellement  favorables,  il  fallait 
remplacer  les  variétés  de  maïs  qui  mûrissent  dans  la  contrée  et  sont 
peu  exigeantes,  mais  qui  sont  peu  productives,  par  les  variétés  de  l'A- 
mérique du  Sud  auxquelles  on  reproche  d'être  très-épuisantes,  mais 
qui  donnent  les  plus  hauts  produits,  tels  que  le  maïs  dent-de-cheval  et 
le  maïs  caragua  dont  los  tiges  atteignent  une  hauteur  de  4  mètres. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  Goffart  avec  un  plein  succès. 

Les  terres  siliceuses  et  silico-argileuses  de  Sologne  deviennent  brû- 
lantes pendant  la  chaleur  du  jour,  et  elles  se  refroidissent  rapidement 
pendant  la  "nuit.  De  ces  alternatives  résultent  des  chances  très-fâ- 
cheuses pour  l'agriculture;  on  nous  a  cité,  sur  la  récolte  en  blé  de  1 874 
qui,  partout  en  France,  a  été  remarquablement  abondante,  des  chif- 
fres qui  font  tristement  ressortir  cette  vérité.  Le  froment  que  depuis 
l'introduction  de  la  marne,  et  surtout  depuis  l'importation  des  en- 
grais riches  en  phosphate  de  chaux,  on  cultive  avec  profit  dans  les 
bonnes  terres,  et  qui  y  donne  jusqu'à  35  hectolitres  dans  les  années 
favorables,  a  produit,  l'an  dernier^  en  Sologne,  une  moisson  insic^ni- 
fiante  de  4  à  8  hectolitres  par  hectare.  C'est  l'un  des  propriétaires  cul- 
tivateurs les  plus  justement  considérés  du  pays,  dont  les  terres  sont 
les  plus  proches  de  la  marne  et  depuis  longtemps  améliorées  M.  Julien 
des  Anges,  qui  nous  a  fourni  ce  document.  Cela  explique  la  grande  ri- 
chesse minérale  trouvée  dans  certaines  pailles  solonaises  de  l'an  der- 
nier. Quand  le  grain  ne  peut  se  former  par  faute  d'humidité,  la  tiae 
reste  d'autant  plus  riche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  évidemment  de  grands  avantages,  dans  une 
contrée  agricole  si  peu  favorisée  et  où  les  capitaux  consacrés  à  l'agri- 
culture courent  tant  de  dangers,  à  restreindre  le  domaine  de  la  char- 
rue aux  terres  les  mieux  partagées,  les  plus  faciles  à  cultiver  et  à  sur- 
veiller, afin  d'y  concentrer  les  travaux  et  les  engrais  qui,  seuls, 
peuvent  les  améliorer  assez  pour  changer  les  conditions  physiologiques 
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de  la  végétation.  Il  faut  donc  qae  les  bois,  dont  la  création  est  si  facile 
en  Sologne,  couvrent  la  majeure  partie  du  pays;  qu'une  culture  semi- 
pastorale  basée  sur  les  plantes  les  mieux  appropriées  au  sol,  prépare 
le  plus  de  pâturages  pouf  de  nombreux  troupeaux,  et  qu'à  côté  de  ces 
productions  extensives  qui  fournissent  l'alimentation  économique, 
une  culture  riche,  active,  intensive  assure  les  ressources  d'hiver  sans 
lesquelles  ce  nombreux  bétail  ne  pourrait  prospérer.  Telle  est  la  for- 
mule qu'une  sage  économie  rurale  propose  aux  agriculteurs  solonais 
et  qui  semble  être  généralement  acceptée  aujourd'hui;  la  culture  de 
maïs  à  hauts  produits  et  l'ensilage  du  maïs  vert  y  répondent  complè- 
tement. 

Reste  à  savoir  si  on  aurait  pu  mieux  faire  à  Burtin,  si  la  culture  de 
la  betterave  fourragère,  qui,  elle  aussi,  donne  des  produits  considéra- 
bles par  hectare  et  dont  les  produits  se  conservent  si  aisément  pendant 
l'hiver,  n'eût  pas  été  préférable.  Pour  qui  connaît  la  terre  de  Sologne 
cette  question  ne  saurait  être  douteuse.  Il  y  a  ailleurs  des  exploitations 
rurales  où  on  est  presque  assuré  de  récolter  100,000  kilog.  de  bette- 
raves globe  jaune  par  hectare,  en  enfouissaM,  en  temps  voulu, 
100,000  kilog.  de  fumier.  Mais  ces  résultats  sont  impossibles  en  So- 
logne. La  betterave  est  mal  appropriée  à  son  sol,  tandis  que  le  maïs 
y  végète  aisément  et,  dans  de  bonnes  conditions,  y  donne  des  produits 
fabuleux,  100,000,  120,000  et  même,  suivant  M.  Goffart,  150, 000 ki- 
log. d'un  fourrage  excellent,  moins  riche  sans  doute  que  la  betterave, 
lorsqu'ils  sont  frais  tous  deux,  mais  qui  est  mieux  approprié  à  la 
nourriture  des  vaches  à  lait  et  qui  s'enrichit  pendant  l'ensilage-  Nous 
ne  croyons  pas  être  loin  de  la  vérité  en  avançant  qu'en  Sologne,  et  à 
conditions  égriles  de  culture,  le  prodiïit  moyen  du  maïs  par  hectare 
sera  au  moins  double  de  celui  de  la  betterave.  Il  faut  don  •:  féliciter 
M.  Goffart  et  les  agriculteurs  solonais  qui,  comme  lui,  ont  fait  du  maïs 
la  base  de  leur  production  fourragère,  d'autant  plus  que  cette  culture 
s'associe  tout  naturellement  à  celle  du  seigle  coupé  en  vert  qui  con- 
vient à  merveille  aux  terres  de  Sologne,  et  qu'on  peut  ainsi  faire  deux 
récoltes  successives  dans  la  même  année.  C'est  ce  qu'on  fait  à  Burtin; 
le  maïs  y  est  semé  après  seigle  consommé  en  vert. 

M.  GoiTart  aifirme  avoir  commencé,  dès  1852,  ses  essais  d'ensilage 
du  maïs,  et  ce  que  nous  avons  vu  à  Burtin  prouve  que  ces  essais  l'ont 
conduit  à  un  résultat  pratique.  Nous  avons  été  surtout  impressionnés 
très-favorablement  par  la  vue  des  silos  placés  dans  l'ancienne  distille- 
rie qui  étaient  en  vidange  et  fournissaient  à  l'alimentation  journalière 
de  la  vacherie.  Ces  silos  sont  simplement  constitués  par  les  murs  la- 
téraux et  par  des  murs  de  refend  de  2™.  50  de  hauteur.  On  n'y  a  fait 
aucune  excavation,  et  on  y  entasse  le  fourrage  sur  le  sol  même,  aussi 
haut  que  le  perioet  le  plancher  supérieur.  On  a  laissé  des  baies  ou- 
vertes dans  les  murs  de  refend,  de  manière  à  permettre  de  passer  d'un 
compartiment  dans  l'autre,  afin  de  les  emplir  et  ensuite  de  les  vider 
successivement. 

M.  Goffart  a  cru  devoir  hacher  le  maïs  avant  de  l'ensiler.  La  gros- 
seur des  tiges  de  ses  maïs  luxuriants  l'a  conduit  à  celte  opération  qui 
devait  avoir  pour  résultats  :  1  °  un  mélange  plus  uniforme  de  la  menue 
paille  avec  les  feuilles  et  les  tiges;  2°  une  division  des  tiges  en  mor- 
ceaux assez  menus  peur  que  les  animaux  les  pussent  mastiquer  aisé- 
ment et  n'en  perdent  rien,   ce  qui  n'est  pas  le  cas   lorsque  ces  tiges 
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restent  entières,  à  moins  que,  comme  le  pratique  M.  Moreul  à  la  Gri- 
gnonnière,  on  ne  sème  très-dru  pour  n'avoir  que  des  tiges  très- fines; 
3°  enfin  un  tassement  plus  régulier  et  plus  efficace  de  la  masse  du 
fourrage  à  ensiler. 

M.  Goffart  recommande  beaucoup  le  mélange  des  menues  pailles 
avec  le  maïs,  afin  d'absorber  l'humidité  surabondante;  il  croit  obtenir 
ainsi  une  meilleure  conservation.  Les  balles  de  céréales  qui  ont  une 
valeur  nutritive  notable  ne. peuvent  qu'augmenter  la  qualité  du  maïs 
ensilé;  elles  doivent  contribuer,  en  outre,  à  mettre  le  maïs  à  l'abri 
du  contact  de  l'air  et  à  régulariser  la  fermentation  que  nous  avons 
constatée. 

M.  Goffart  insiste  aussi  sur  îa  nécessité  de  tasser  la  masse  de  four- 
rage haché  avec  le  plus  grand  soin;  c'est,  suivant  lui,  une  condition 
essentielle  du  succès  de  la  conserve.  Mais  ce  tassement  s'accroît  encore 
par  l'effet  de  la  fermentation  ;  nous  avons  remarqué  que  le  tas  qui 
avait  été  élevé  à  2"". 50  était  réduit  à  1  ™.60. 

Ce  tas  a  été,  au  moment  où  il  a  été  formé,  salé  avec  du  sel  de  cous- 
sin, mais  en  superficie  seulement;  il  est  recouvert  d'un  peu  de  menue 
paille  appuyée  par  des  planches  de  rive,  connues  sous  le  nom  de  dos- 
ses,  qui  n'ont  qu'une  valeur  minime,  et  par-dessus  ces  dosses  une 
rangée  de  bottes  de  paille  recouvre  le  tout. 

Quand  l'heure  de  la  distribution  est  venue,  on  enlève  avec  un  cro- 
chet une  conche  mince  sur  la  paroi  verticale  laissée  par  la  précédente 
opération,  de  manière  que  la  surface  en  contact  avec  l'air  soit  complè- 
tement renouvelée,  et  la  partie  ameublie  par  l'outil  est  transportée  à 
l'étable.  Tout  cela  est  fait  avec  ^oin,  afin  que  les  parties  exposées  à 
l'air  n'-aient  pas  le  temps  de  s'altérer  et  d'aigrir. 

Ce  tas  était  en  fermentation  active;  le  thermomètre  que  M.  Barrai  a 
enfoncé  dans  la  masse  a  marqué -j- 'i 6".  Le  fourrage  qu'on  en  tire  a 
une  odeur  alcoolique  très-marquée  et  sa  saveur  est  légèrement  acide. 
11  est  mangé  avec  avidité  par  les  vaches,  dont  il  compose  ia  seule 
nourriture  depuis  le  commencement  de  Ihiver. 

Nous  avons  été  frappés  de  1  apparence  de  très-bonne  santé  des  28 
ou  30  vaches,  la  plupart  suitées,  qui  garnissent  l'étable  de  Burtin; 
les  yeux  étaient  vifs,  la  peau  souple,  et  les  déjections  montraient  que 
ce  bétail  était  en  bonne  condition.  Mais  le  point  qui  a,  surtout,  attiré 
notre  attention,  parce  qu'il  donne  la  meilleure  mesure  de  la  valeur  de 
l'alimentation,  ce  sont  les  veaux  de  lait,  toujours  plus  délicats  et  les 
premiers  à  souffrir  de  la  mauvaise  alimentation  de  leurs  mères;  nous 
n'en  avons  pas  vu  un  seul  qui  eût  le  poil  piqué  ou  qui  fût  dévoyé. 

Le  fourrage  qui  produisait  cet  excellent  résultat  ne  contenait  ni  sel 
ni  tourteau,  et  l'on  peut  se  demander  s'il  serait  suffisant  dans  toutes 
les  conditions  données.  Il  est  probable  que,  s'il  s'agissait  de  nourrir 
des  vaches  très-laitières  et  dont  on  pousse  la  lactation  à  25  ou  30  litres 
de  lait  par  jour,  il  faudrait  ajouter  des  farineux  ou  des  tourteaux  à  la 
ration  de  mais  que  nous  avons  vu  distribuer  et  qui,  d'après  nos  pe- 
sées, ne  représente  guère  que  25  à  35  kilog.,  exactement  27  kilog.  en 
moyenne  par  jour  ;  mais  pour  les  vaches  que  contient  Tétable  de 
M.  Goffart,  vaches  pouvant  peser  de  400  à  500  kilog.  vivantes,  cette 
ration  paraît  suffisante  pour  elles  et  pour  leurs  veaux. 

Le  silo  dont  nous  venons  de  parler  pourra  fournir  à  l'alimentation 
du  bétail  de  Burtin,  jusqu'à  la  fin  de  mars,  mais  M.  Goffart  a  en  ré- 
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serve  d'autres  approvisionnements  de  maïs.  Tl  a  bien  voulu  faire  ou- 
vrir devant  nous,  deux  silos  non  encore  entamés,  dans  un  terrain  dé- 
couvert, à  côté  de  la  ferme.  L'un  de  2  mètres  de  large  et  de  2  mètres 
de  profondeur  sur  10  mètres  de  long,  est  maçonné;  le  maïs  y  a  été 
entassé  en  dos  d'âne  et  recouvert  de  terre  glaiseuse  également  tassée 
de  manière  à  écarter  les  eaux  de  pluie.  Le  maïs  que  nous  y  avons 
pris  n'a  marqué  au  thermomètre  que -f- 1 6°;  son  odeur  n'était  pas 
sensiblement  alcoolique;  son  goût  paraissait  plus  acide  que  celui  ob- 
servé précédemment,  et  la  conservation  nous  a  paru  moins  satisfai- 
sante en  ce  sens  qu'il  y  avait  des  parties  altérées  à  la  surface  et  sur  les 
côtés.  Mais  l'intérieur  était  en  bonne  condition,  il  contenait  beaucoup 
moins  de  menues  poilîes  que  le  maïs  du  silo  en  consommation.  Nous 
avons  mis  une  corbeille  de  ce  maïs,  dans  la  cour,  à  côté  de  l'autre, 
à  la  disposition  des  vaches  en  liberté,  et  il  a  été  mangé  par  elles  avec 

bon  appétit. 

Enfin  on  a  ouvert  un  troisième  silo  en  terre  non  maçonnée  et  de 
forme  cylindrique;  il  n'avait  que  l'^.GO  de  profondeur  suri  mètre 
seulement  de  diamètre.  Le  fourrage  du  chapeau  était  complètement 
altéré  et  montrait  beaucoup  de  moisissures  de  diverses  couleurs  blan- 
ches et  rouges  passant  promptement  au  vert,  d'après  l'observation  de 
M.  Barrai.  Le  thermomètre  plongé  dans  la  masse  a  accusé -j- 10".  Le 
maïs  qu'on  a  retiré  du  milieu  n'avait  pas  d'odeur,  son  goût  était 
acide,  mais  les  vaches  l'ont  mangé  aussi,  quoiqu'on  dernier  lieu  et  en 
montrant  une  préférence  marquée  pour  le  maïs  du  silo  couvert. 

De  la  comparaison  des  trois  silos  que  nous  avons  examinés,  il  sem- 
ble résulter  un  avantage  marqué  pour  le  premier,  mais  il  est  difficile 
de  se  prononcer  sur  les  causes  qui  ont  produit  la  conservation  meil- 
leure du  maïs-fourrage  que  nous  y  avons  observé.  Est-ec  seulement  aux 
dispositions  du  local  et  à  sa  couverture?  N'est-ce  pas  aussi  à  ses  di- 
mensions plus  grandes  et  à  la  plus  grande  quantité  de  menues  pailles 
qui  y  a  été  mélangée?  Il  n'y  a  aucune  parité  entre  les  trois  silos  sous 
ces  rapports,  et  c'est  le  plus  petit,  où  nous  n'avons  pas  trouvé  de  me- 
nues pailles  en  mélange,  qui  montre  le  plus  de  pertes.  Nous  pensons 
que  les  dimensions  de  la  masse  à  conserver  doivent  avoir  une  grande 
influence  sur  la  manière  dont  la  conserve  se  comporte;  le  tassement 
doit  être  plus  complet,  l'accès  de  l'air  doit  être  plus  difficile,  la  fer- 
mentation doit  être  plus  lente  et  uniforme,  le  refroidissement  doit  être 
plus  lent  dans  les  grandes  que  dans  les  petites  masses,  et  les  déchets 
doivent  aussi  être  relativement  moins  sensibles.  La  présence  d'une 
quantité  de  menues  pailles  plus  ou  moins  considérable,  ou  l'absence 
de  cette  substance  absorbante,  ne  doit  pas  avoir  une  influence  moins 
sensible,  non-seulement  parce  qu'elle  diminue  l'humidité  de  la  masse, 
mais  aussi  parce  qu'en  l'enrobant  elle  la  protège  contre  le  contact 
de  l'air. 

Mais  on  doit  se  demander  si  la  fermentation,  beaucoup  plus  active, 
que  nous  avons  constatée  dans  le  silo  couvert,  dont  les  dimensions  . 
sont  plus  grandes  et  qui  contient  beaucoup  plus  de  menues  pailles  en 
mélange  avec  le  maïs,  est,  en  soi,  une  chose  favorable  à  la  bonne 
conservation  du  maïs.  Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  observé  de  moi- 
sissures autour  de  cette  conserve  dont  la  température  était  de  46^  et  il 
est  bien  possible  que  cette  grande  chaleur  contribue  à  assurer  ce  ré- 
sultat satisfaisant;  on  peut  penser  aussi  que  cette  fermentation  a  par 
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l'évaporation  d'humidité  et  le  dégagement  d'acide  carbonique  qui  en 
sont  la  conséquence,  une  influence  sur  la  qualité  de  la  conserve;  c'est 
à  elle  évidemment  qu'il  faut  attribuer  cette  odeur  alcoolique  qui  pa- 
raît être  du  goût  des  bestiaux;  mais  cette  fermentation  n'en  est  pas 
moins  un  commencement  d'altération  et  doit  causer  une  perte  de 
substance;  la  formation  de  l'alcool^  d'après  les  analyses  de  notre  con- 
frère M.  Barrai,"  est  accompagnée  de  celle  d'autres  substances,  acides, 
qui  pourraient  être  moins  avantageuses;  cette  acidité  nous  avait  frap- 
pés pendant  la  dégustation  des  conserves,  et  nous  avions  prié  notre 
savant  secrétaire  perpétuel  de  vouloir  bieù  la  titrer. 

Voici  ses  analyses  et  la  lettre  qui  les  accompagne;  il  semble  en  ré- 
sulter qu'en  faisant  abstraction  des  pertes  et  déchets,  beaucoup  plus 
grands,  constatés  dans  les  silos  en  terre  et  en  plein  air,  que  dans 
le  silo  couvert,  le  mais  est  plus  modifié  et  plus  acide  dans  c'elui-ci  que 
dans  ceux-là. 

«c  Mon  cher  confrère,  vous  m'avez  demandé  de  vous  accompagner  dans  la  visite 
que  vous  avez  faite  avec  notre  savant  confrère  M.  Moll  à  la  ferme  de  Burtin,  ex- 
ploitée par  M.  Goffart,  afin  de  prendre  des  échantillons  du  maïs  ensilé  par  cet  ha- 
bile agriculteur,  le  premier,  à  ma  connaissance,  qui  ait,  en  France,  fait  l'ensilage 
du  maïs  haché  vert  dans  des  conditions  complètes  de  succès;  il  est  le  premier,  dans 
tous  les  cas,  qui  ait  publié  la  description  de  ce  procédé  de  conservation. 

««  Déjà  j'avais  analysé  du  maïs  extrait  des  silos  de  M.  Goffart;  c'était  l'échantillon 
que  M.  Goffart,  depuis  longtemps  membre  correspondant  de  notre  Société,  lui  a 
présenté. 

a  Les  résultats  auxquels  j'étais  arrivé  peuvent  se  grouper  d'abord  sous  cette 
forme  simple,  déduite  de  k  dessiccation,  de  l'incinération  et  du  dosage  de 
l'azote  : 

Eau 79.85 

Matières  organiques 18.70 

Matières  minérales  ou  cendres 1 .45 

Total. 100  00 

Azote  total  pour  100 0.27 

Matières  azotées.  0.27  x  6.25  =  1.69 

«  J'avais  fait  aussi  une  autre  analyse  en  traitant  100  grammes  de  matière  par 
une  digestion  suffisamment  prolongée  dans  de  l'eau  entre  30  et  40  degrés,  en  éva- 
porant la  dissolution  et  analysant  à  part  la  partie  insoluble;  j'ai  ainsi  obtenu  les 
résultats  suivants  : 


Partie  soluble  dans  l'eau. 


Eau , 79.85 

Matières  azotées 0.575'\ 

Sucres 0,680  (       ^  p.^. 

Autres  matières  organiques  solubles..  4.215  T       "•" 

Matières  minérales  (cendres) 0.590  ) 

i  Matières  azotées 1.112\ 

Matières  grasses,  résine 0. 770 

.?ri'i"doTêt'âùtVeV matières  *o"rgkniqû"e;  ^'^^^^     1^.09 

/      non  azotées 6.538 

\  Matières  minérales  (cendres) 0.850 

«■  Les  1.45  pour  100  de  cendres  ont  présenté  cette  composition  : 

Acide  phosphorique 0.0773 

Chaux 0 .  1660 

Potasse 0.2560 

Acide  sulfurique,  très-peu  de  chlore,  oxyde  de  fer. ..  0.2207 

Matière  siliceuse  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 0 .  7300 


Total 1.4500 

«  J'ajouterai  que  la  matière  présentait  une  odeur  en  partie  vineuse,  agréable, 
mais  ayant  quelque  chose  de  parliculier  et  de  très-persibtant,  restant  longtemps, 
par  exemple,  dans  les  mains  qui  avaient  froissé  une  partie  de  ce  maïs. 

«  Nous  avons  examiné,  à  Burtin,  le  maïs  de  trois  silos  :  le  premier,  déjà  en- 
tamé, et  lait  entre  deux  murailles'  verticales,  dans  un  bâtiment  d'intérieur  de 
la  ferme;  le  deuxième,  d'une  longueur  de  10  mètres,  à  l'extérieur  de  la  ferme  et 
construit  en  maçonnerie,  mais  recouvert  de  terre  ;  le  troisième,  circulaire,  égale- 
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ment  enfoncé  dans  le  sol,  tout  près  du  précédent,  mais  dans  lequel  le  maïs  haché 
était  placé  dans  le  trou  cylindrique  creusé,  directement  en  contact  avec  les  parois 
en  terre.  Ces  deux  derniers  silos  ont  été  ouverts  en  notre  présence.  Dans  le  pre- 
mier, aprps  l'enlèvement  de  la  terre,  nous  avons  trouvé  une  couche  de  paille,  puis 
du  maïs  présentant  des  moisissures  blanches  et  rouges  sur  une  épaisseur  d'environ 
20  centimètres,  et  enfin  du  maïs  sain  dont  j'ai  prélevé  un  échantillon,  comme  je 
l'avais  fait  pour  le  silo  de  l'intérieur  Mes  bâtiments.  —  Quant  au  silo  circulaire, 
au-dessous  de  la  couche  de  terre  qui  le  recouvrait,  nous  avonS' trouvé  d'abord  de 
la  toile,  puis  une  couche  de  maïs  de  25  centimètres  environ  d'épaisseur,  ayant  des 
moisissures  blanches  et  rouges;  au-dessous  de  cette  couche  altérée  se  trouvait  du 
maïs  sain  dont  j'ai  pris  également  un  échantillon.  J'ai  remarqué  alors  un  phéno- 
mène assez  singulier  qui  méritera  d'être  étudié  :  c'est  que  quelques  parties  des 
moisissures  blanches  ayant  été  frappées  tout  à  coup  par  un  rayon  de  soleil,  elles 
ont  assez  rapidement  verdi. 

«  J'ai  pris,  avec  un  thremomètre  que  j'avais  apporté,  la  température  de  l'inté- 
rieur de  chacun  des  trois  silos,  et  j'ai  trouvé  les  résultats  suivants  : 

Grand  silo  de  l'intérieur 46  degrés  centigrades. 

Silo  extérieur  de  10  mètres  de  longueur 15      —  — 

Silo  extérieur  circulaire 10      —  — 

«  Les  trois  échantillons  ont  été,  dès  mon  retour  à  Paris,  le  soir  même,  mis  en 
partie  dans  des  flacons  de  verre  et  l'analyse  en  a  été  commencée  immédiatement. 
Ils  m'ont  présenté  la  composition  suivante,  en  la  ramenant  à  la  même  forme  que 
j'ai  présentée  ci-dessus  pour  le  maïs  envoyé  par  M.  Goft'art  : 

Mais  du  silo        Mais  du  silo  long    Maïs  du  silo  circulaire 
intéiieur.  extérieur.  extérieur. 

Eau 79.20  77.22  80.28 

Matières  organiques 19.44  20.69  18.32 

Matières  minérales  ou  cendres  1 .36  2 . 09  1.40 

100.00  100.00  100.00 

Azote  pour  100 0.176  0.191  0.219 

«  En  multipliant  ces  derniers  nombres  par  6.25,  on  peut  avoir  les  chiffres  qui 
représentent,  d'après  une  convention  généralement  adoptée,  les  matières  organi- 
ques azotées.  On  trouve:  pour  le  premier,  1.10;  pour  le  second,  1.19;  pour  le 
troisième,  1.37. 

«  Quand  on  considère  qu'au  maïs  haché  en  vert  on  ajoute  de  la  menue  paille  en 
quantités  variables,  que,  d'après  les  échantillons  que  j'ai  pris,  j'estime  à  6  ou  10 
pour  100  en  poids,  ou  à  20  ou  25  pour  100  en  volume,  il  n'est  pas  possible  de  ne 
pas  regarder  les  quatre  analyses  comme  ayant  donné  des  résultats  absolument  ana- 
logues. 

«  Le  premier  maïs  que  j'ai  analysé  contenait  un  peu  plus  de  menue  paille  que 
les  trois  derniers.  Il  faut  aussi  ajouter  que  l'on  trouve,  dans  certains  endroits  des 
silos,  des  épis  tout  formés  coupés  en  lames  d'une  épaisseur  de  1  centimètre  et 
demi  environ.  La  présence  d'une  de  ces  rondelles  est  dénature  à  faire  varier  les 
résultats  des  analyses.  Il  est  très-difficile  de  faire,  pour  des  recherches  de  ce 
genre,  des  échantillons  bien  homogènes  et  exactement  comparables  les  uns  aux 
autres.  Pour  opérer,  j'ai  dû  dessécher  un  poids  d'une  centaine  de  grammes  à  la 
température  de  100  degrés  dans  une  grande  étuve.  J'ai  considéré  comme  étant  de 
l'eau,  toutes  les  matières  volatiles.  Or,  il  y  avait  un  peu  d'alcool  formé,  particu- 
lièrement dans  le  maïs  envoyé  par  M.  Goffart  et  dans  celui  où  j'ai  constaté  la  tem- 
pérature de  46  degrés.  Il  y  avait  aussi  dans  ce  dernier  un  peu  d'acide  acétique  et 
quelques  autres  produits  aromatiques  volatils  qu'il  sera  intéressant  de  rechercher 
à  loisir  dans  une  étude  qu'il  serait  utile  d'entreprendre  ultérieurement.  Mais  le 
tout  ne  forme  pas  1  pour  100,  et  par  conséquent  ne  change  guère  le  chiffre  de  la 
proportion  d'eau. 

«  J'ai  recherché  la  quantité  d'alcool  développée  dans  le  maïs  provenant  du  silo 
où  j'avais  constaté  la  température  de  46  degrés.  Ce  n'est  pas  une  opération  fa- 
cile ;  j'ai  pris,  pour  arriver  à  un  résultat  digne  de  confiance,  200  grammes  de  la 
matière  fraîche,  je  les  ai  introduits  dans  une  cornue  dont  j'ai  mis  le  col  en  commu-. 
nication  avec  un  serpentin  placé  dans  un  réfrigérant  ;  j'ai  chauflé  la  cornue  à  une 
température  de  80  à  90  degrés.  Elle  a  distillé  un  liquide  franchement  acide,  mais 
en  même  temps  alcoolique.  Ce  liquide  mesurait  24  centimètres  cubes;  je  l'ai  sa- 
turé par  quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  potasse,  et  je  l'ai  soumis  de  nouveau 
à  la  distillation  dans  un  petit  alambic  de  Salleron,  en  ne  distillant  que  la  moitié 
environ;  j'ai  ramené  à  24  centimètres  cubes  le  volume  distillé.  Il  marquait  1  degré 
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à  l'aréomètre  de  Gay-Lussac,  à  la  température  de  15  deerés,  ce  qui  correspond  à 
1  d'alcool  pour  100  volumes  de  ce  liquide;  par  conséquent,  les  200  grammes  de 
maïs  employé  contenaient  2t  centif-mes  de  centimètre  cube.  Donc,  un  kilogramme 
contenait  5  fois  plus,  soit  1  centimètre  cube  2  dixièmes.  Cette  faible  quantité  d'al- 
cool suffit  parfaitement  pour  donner  une  odeur  spéciale  à  la  masse  du  naaïs. 

«  Je  viens  de  dire  que  le  produit  de  la  distillation  était  franchement  acide  ;  j'ai 
obtenu  un  peu  d'acétate  de  potasse  par  l'évaporation  de  la  liqueur  neutralisée  ;  je 
n'ai  obtenu  ni  alcool,  ni  acide  acétique  dans  les  deux  autres  maïs. 

«  J'ai  cherché  à  déterminer  exactement  le  degré  d'acidité  des  trois  échantillons 
que  j'ai  rapportés  de  Burtin.  J'ai  pris  25  grammes  de  chacun  et  je  les  ai  mis  dans 
de  l'eau  distillée,  après  les  avoir  piles,  et  j'ai  ramené  le  volume  à  100  centimètres 
cubes  par  une  addition  d'eau.  Au  bout  de  24  heures  de  digestion,  j'ai  pris  20  cen- 
timètres cubes  de  chaque  liquide.  Par  une  dissolution  de  potasse  titrée  j'ai  obtenu 
le  point  de  saturation  et  par  suite  l'équivalent  du  degré  d'acidité  de  chacun  des 
maïs  en  acide  sulfurique  monohydraté.  J'ai  ainsi  trouvé  : 

Maïs  du  silo  intérieur,  à  46  degrés 0.792 

Maïs  du  silo  long  extérieur 0 .  o4i 

Maïs  du  silo  circulaire  extérieur U.099 

«  On  voit  que  c'est  le  maïs  qui  a  été  maintenu  dans  le  silo  à  la  température  la 
plus  basse,  qui  s'est  trouvé  de  beaucoup  le  moins  acide.  C'est  celui  qui,  selon  moi, 
avait  été  conservé  dans  l'état  le  plus  voisin  du  maïs  au  moment  de  la  récolte.  La 
quantité  d'acide  trouvée  était  supérieure  à  celle  de  l'acide  acétique  trouvée  dans  li 
distillation  ci-dessus  décrite;  il  y  a,  dans  les  maïs  conservés,  un  ou  plusieurs  aci- 
des à  déterminer.  Quant  à  dire  aujourd'hui  quelles  sont  les  transformations  pro- 
duites dans  les  silos,  c'est  une  question  très-déhcate  et  impossible  à  résoudre  sans 
de  nouvelles  recherches  à  entreprendre,  et  il  faudrait  commencer  par  prendre  un 
échantillon  du  maïs  haché  au  moment  même  où  on  l'introduit  dans  le  silo.  Toute 
comparaison  est  impossible  sans  cette  précaution  qui  n'a  pas  été  prise.  Les  calculs 
et  les  déductions  que  l'on  a  vouLi  faire  à  ce  sujet  n'ont  rien  de  sérieux. 

«  Les  trois  échantillons  que  j'ai  rapportés  é;aient  très-bien  conservés,  et  vous 
avez  vu,  mon  cher  confrère,  que  les  vaches  de  M.  Goffart  les  ont  mangés  tous  les 
trois  avec  avidité.  Cependant  il  m'a  paru  que  le  maïs  ayant  l'odeur  alcoolique  et 
provenant  du  silo  intérieur  à  la  température  de  46  degrés  était  plus  goiité  que  les 
deux  autres. 

ec  Nous  avons  constaté  que  la  ration  moyenne  pour  les-  30  vaches  de  l'étable  de 
M.  Goffart  était,  par  jour,  de  28  kilog.  D'un  autre  côté,  la  quantité  d'azote  que 
nous  avons  déterminée  dans  nos  quatre  analyses  est  à  peu  près  le  cinquième  de 
celle  que  l'on  trouve  dars  le  bon  foin  de  prairie,  et  à  p^u  près  l'équivalent  du  do- 
sage constaté  dans  la  pulpe  des  distilleries  du  procédé  de  M.  Ghamponnois.  Les 
animaux  que  nous  avons  vus  chez  M.  Goffart  étant  d'assez  petite  taille,  la  ration 
que  nous  avons  constatée  est  bien  en  rapport  de  ce  que  l'on  sait  des  équivalents 
nutritifs  par  rapport  au  foin.  Les  vaches  donnaient  peu  de  lait,  elles  ne  sont  pas 
d'une  race  laitière:  mais  elles  nourrissaient  leurs  veaux  qui  étaient  au  nombre  de 
14.  Elles  étaient  dans  ce  qu'on  peut  appeler  un  bon  état  d'entretien. 

a  Pour  montrer  l'importance  de  la  conservatisn  du  maïs  ensilé,  lorsqu'on  peut 
hacher  du  maïs  de  Garagua,  je  n'ajouterai  plus  qu'un  chiffre,  c'est  qu'une  récolte 
de  120,000  kilog.  par  hectare  correspond  au  cinquième  environ  de  son  poids  en 
foin  sec;  elle  fournirait  24,000  kilog.  de  matière  sèche  par  hectare,  résultat  ma- 
gnifique, supérieur  de  beaucoup  à  ce  que  l'on  peut  obtenir  même  avec  les  bette- 
raves cultivées  pour  la  nourriture  du  bétail  dans  des  terrains  semblables  à  ceux  du 
domaine  de  Burtin. 

«  Recevez,  etc.  «  J.-A.  Barral.  » 

Nous  pensons,  comme  notre  Secrétaire  perpétuel^  qu'il  reste  beau- 
coup à  faire  pour  élucider  les  questions  de  la  meilleure  conservation 
du  maïs-fourrage. 

Mais  en  résumé,  nous  avons  vu  à  Burtin  un  ensilage  de  maïs-four- 
rage qui  fonctionne  sur  une  grande  échelle  et  d'une  manière  tout  à  fait 
industrielle  que  nous  n'avons  vu  décrite  nulle  part.  La  culture  du  maïs 
qui  alimente  les  silos  est  parfaitement  appropriée  aux  conditions  cul- 
turales  de  la  localité  et  est  très-bien  réussie.  Elle  donne  des  produits 
coDsidérables  et  assurés. 
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Le  bétail  qui  est  nourri  pendant  tout  l'hiver  avec  les  conserves  de 
maïs  semble  en  parfaite  condition.  Le  bétail  produit  une  masse  de 
fumier  que  les  Bruyères  des  landes  éioignées  viennent  augmenter  et  à 
laquelle  les  engrais  du  commerce  apportent  les  éléments  complémen- 
taires indispensables. 

C'est  un  ensemble  de  faits  qui  a  nécessairement  la  plus  heureuse 
influence  sur  l'exploitation  de  Burtin  et  qui  peut  être  proposé  comme 
exemple  à  une  contrée,  qui,  malgré  l'immense  amélioration  que  lui 
ont  apportée  les  chemins  de  fer  par  la  marne  et  les  engrais  phosphatés, 
a  besoin  de  sortir  des  tâtonnements  dans  lesquels  depuis  longtemps  elle 
languit. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  entrer  dans  les  discussions  de  prix  de 
revient,  toujours  fort  délicates,  parce  que  ces  prix  varient  à  l'infini 
suivant  les  circonstances  commerciales  des  localités  et  suivant  les  dis- 
positions locales  de  chaque  exploitation.  Il  est  évident  qu'une  culture 
de  maïs  qui  produit,  à  l'hectare,  100,000  kilog.  ou  même  60,000  ki- 
log.  de  tiges  qu'il  faut  transporter  à  la  machine,  qu'il  faut  hacher, 
puis  transporter  et  tasser  dans  les  silos,  pour  les  reprendre  ensuite, 
entraîne  des  dépenses  assez  considérables.  Mais  il  est  évident  aussi 
qu'une  plante  qui  produit  des  quantités  pareilles  d'un  fourrage  excel- 
lent, est  la  bas3  d'une  culture  avantageuse;  il  n'est  pas  moins  évident 
que  si  on  dispose  les  locaux  d'une  manière  judicieuse,  de  manière  à  ce 
que  les  diverses  opérations  se  commandent  bien  et  évitent  toutes  les 
manœuvres  et  les  transports  inutiles,  comme  font  toutes  les  industries 
commerciales  et  manufacturières  en  progrès,  on  abaissera  d'une  ma- 
nière à  peine  croyable  le  prix  de  revient  des  m.anipulations  qu'entraîne 
l'ensilage  du  maïs. 

Sous  ce  rapport,  les  silos  sous  remise  dans  lesquels  le  maïs  est  d'ail- 
leurs le  mieux  conservé  à  Burtin,  nous  semblent  particulièrement  re- 
commandables;  tous  les  services  y  sont  mieux  réunis  et  à  l'abri  des 
intempéries,  et  nous  ne  voyons  pas  de  raison  pour  que  cet  abri  ne  soit 
pas  construit  avec  une  économie  telle  que  le  logement  de  1 ,000  kilog. 
de  conserve  y  revienne  à  aussi  bas  prix  que  dans  les  silos  en  terre. 

Certes  il  ne  faut  pas  pousser  les  agriculteurs  dont  les  capitaux  d'ex- 
ploitation sont  si  souvent  insuffisants,  à  immobiliser  une  partie  im- 
portante de  ces  capitaux,  en  constructions,  mais  il  faut  cependant  ap- 
peler leur  attention  sur  les  conséquences  économiques  de  l'élévation 
constante  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  de  la  rareté  et  des  difficultés 
croissantes  des  ouvriers  ruraux.  On  ne  peut  plus  opérer  aujourd'hui 
comme  on  faisait  autrefois,  parce  que  les  manœuvres  successives  qui 
consistent  à  ouvrir  et  à  couvrir  des  silos  en  terre  éloignés,  le  temps 
perdu  en  allées  et  venues,  hors  de  la  surveillance,  et  la  force  inutile 
dépensée  en  transports  accomplis  en  mauvaises  conditions,  sont  deve- 
nus trop  coûteux. 

On  est  d'ailleurs  tout  étonné  de  l'abaissement  des  prix  auxquels  on 
peut  arriver  par  ce  que  nous  appelons  les  procédés  industriels.  Nous 
espérons  communiquer  bientôt  à  la  Société  des  chiffres  qui  concernent 
une  autre  sorte  d'ensilage  et  qui  prouvent  que  le  logement  de  100  ki- 
log. d'avoine  peut  être  moins  coûteux  en  coffres-forts  de  fer  qui  les 
mettent  à  l'abri  de  tous  risques,  qu'en  greniers  ordinaires. 

11  nous  reste  à  conclure,  et  notre  conclusion  ne  saurait  être  que  très- 
favorable   aux  efforts  que  M.  Goffart  a  faits  avec  un  succès  remar- 
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quable  pour  créer  une  exploitation  basée  sur  la  culture  du  maïs  à 
hauts  produits  et  sur  la  conservatioPx  du  maïs-fourrage  en  silos.  D'au- 
tres peuvent  avoir  fait  aussi  bien,  il  peut  avoir  des  devanciers,  nous 
ne  pouvons  le  vérifier,  mais  il  a  créé,  au  centre  de  la  pauvre  Sologne, 
un  type  cultural  qui  doit  être  cité  comme  exemple,  même  à  des  con- 
trées mieux  partagées.  Il  mérite  donc  les  remercîments  et  les  félicita- 
tions de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

F.  Bella, 

Directeur  honoraire  de  Grignon,  membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

LE  CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  D'ARGIS- SUR-AUBE. 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie,  institué  par  le  Comice  agricole  de  l'Aube, 
s'est  tenu,  pour  cette  année,  les  21  et  22  mars,  à  Arcis-sur-Aube.  Ce  concours  a  été 
remarquable  par  la  beauté  de  son  ensemble,  Je  bon  choix  des  types  exposés,  et  le 
fini  de  leur  engraissement.  Plusieurs  de  ces  animaux  étaient  des  sujets  hors  ligne, 
qui  eussent  figuré  avec  honneur  au  Palais  de  l'Industrie.  Le  concours  était  installé 
d'une  manière  fort  intelligente  dans  l'antique  halle  aux  grains  d'Arcis-sur-Aube, 
appropriée  à  cet  effet. 

Nous  trouvons,  au  n"  1  du  catalogue,  un  bœuf  châtillonnais  très-méritant,  de 
bonnes  formes  et  d'un  fini  remarquable.  Son  poids  vif  était  de  889  kilog.,  son 
rendement  net  a  été  de  580  kilog.,  soit  65  pour  100.  Ce  bel  animal,  exposé  par 
M.  Léon  Blondont,  de  Troyes,  a  obtenu  le  premier  prix. 

Dans  la  catégorie  des  vaches  durham  pures  ou  croisées,  nous  rencontrons  la  per- 
fection de  formes  et  l'exagération  des  dépôts  adipeux  qui  caractérisent  les  animaux 
du  type  anglais  courtes-cornes.  En  première  ligne  venait  dans  cette  catégorie  la 
vache  durbam-suisse,  exposée  par  M.  le  comte  de  Launay,  de  Gléry. 

La  section  des  races  diverses  était  dignement  représentée,  mais  il  y  a  lieu  de  ci- 
ter d'une  manière  toute  particulière  la  magnifique  vache  cotentine,  exposée  par 
M.  Guenin-Gauthrot,  de  Troyes.  Cet  animal  n'était  pas  seulement  remarquable 
par  la  perfection  de  son  engraissement,  mais  encore  par  la  beauté,  la  régularité, 
l'ampleur  de  ses  formes  :  tête  petite  avec  front  large  et  cornes  fines,  encolure  lé- 
gère, extrémités  courtes  et  fines,  dos  droit,  épaules  rondes,  poitrine  large  et  pro- 
fonde, coupe  arrondie,  culotte  bien  fournie  et  descendue. 

Ne  fût  son  pelage  bringé,  cette  vache  aurait  pu  passer  pour  un  des  meilleurs 
types  de  la  race  durham  pure.  Toutefois,  un  taureau  durham  se  trouverait  parmi 
les  ancêtres  de  la  vache  de  M.  Guenin  que  nous  n'en  serions  pas  surpris.  Le 
premier  prix  de  la  catégorie  des  races  diverses  est  à  bon  droit  revenu  à  cette  vache 
remarquable,  qui  a  en  outre  valu  à  son  propriétaire  le  prix  d'honneur  de  l'espèce 
bovine.  Cette  vache  pesait  vivante  834  kilog.;  elle  a  rendu  à  l'abat  :  507  kilog.  de 
viande  nette;  91  kilog.  de  suif;  40  kilog.  de  cuir.  Son  rendement  en  viande  nette 
est  donc  de  60.79  pour  1^0. 

Les  bandes  étaient  composées  de  fort  bons  animaux;  la  bande  de  bœufs  châtil- 
lonnais, exposée  par  M.  L.  Blondont,  lui  a  valu  le  1"  prix;  il  a  en  outre  obtenu 
le  2^  prix  de  bandes  de  vaches  pour  un  lot  de  nivernaises  d'un  grand  mérite.  Le 
1*""  prix  de  cette  section  a  été  attribué  à  un  remarquable  lot  de  trois  vaches  nor- 
mandes, exposées  par  Mme  veuve  Gombe,  au  clos  de  Maçon,  près  de  Nogent-sur- 
Seine. 

Le  veau  gras  est  l'un  de  ces  riches  produits  que  l'industrieux  cultivateur  cham- 
penois a  su  faire  surgir  de  son  sol  pauvre  et  déshérité.  Le  veau  champenois  a  une 
réputation  qu'il  doit  à  la  perfection  de  son  engraissement,  et  surtout  à  la  blan- 
cheur de  sa  chair.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  l'on  peut  produire  partout  des 
veaux  blancs,  même  en  alimentant  les  veaux  exclusivement  de  lait, comme  on  la  fait 
ici;  la  blancheur  est  le  résultat  d'une  condition  particulière  de  milieu,  résultant 
de  l'influence,  sur  l'organisme,  des  fourrages,  dont  la  composition  est  toujours  en 
rapport  avec  le  sol  qui  les  produit.  Or,  les  fourrages  provenant  des  sols  crayeux  de 
la  Champagne  manquent  de  succulence  et  ne  poussent  pas  à  la  production  du  sang 
chez  les  animaux  qui  s'en  nourrissent. 

Les  veaux  du  concours  d'Arcis-sur-Aube  formaient  un  magnifique  ensemble; 
cette  exposition  était  bien  supérieure  à  celle  du  Palais  .de  rindustrie  en  ]875,  où  le 
l'""  prix  a  d'ailleurs  été  attribué  à  un  veau  de  l'Aube. 


138  LE  CONCOURS  D'ANIMAUX  GR/ S  D'ARCTS-SUR-AUBE. 

A  l'exception  d'un  seul,  tous  provenaient  de  l'arrondissement  d'Arcis-sur-Aube, 
et  possédaient  à  un  haut  degré  le  fini  de  l'engraissement  et  la  blancheur  qui  carac- 
térisent les  veaux  de  cette  provenance.  Le  l*""  prix  était  un  veau  femelle  suisse- 
normand  d'une  rare  béante;  il  pesait  vif  280  kilog.  ;  il  était  exposé  par  M.  Mérat- 
Grouget,  de  Viapres-le-Grand.  Venaient  ensuite  les  veaux  schwitz  croisés,  de 
MM.  de  Tarquelay,  de  Ramerupt  et  Moniot,  d'Auzon,  le  veau  normand  de  M.  Ga- 
michon,  de  Pouan,  puis  les  veaux  de  pays  de  MM.  Sainton-Gruichard,  de  Rhèges, 
et  Somsois,  de  Nozay. 

L'espèce  ovine  était  parfaitement  représentée.  Les  types  métis-mérinos  ont  été 
fortement  améliorés  au  point  de  vue  du  développement  musculaire,  de  l'aptitude  à 
l'engraissement  et  de  la  précocité.  Les  moutons  de  M.  Gh.  Masson,  de  Laubressel, 
et  les  brebis  de  MM.  Moniot,  d'Auzon,  et  Gamichon,  de  Droupt- Sainte-Marie, 
tenaient  la  tête  de  cette  partie  de  l'exposition. 

La  catégorie  des  races  diverses  était  à  peu  |irès  entièrement  composée  de  croise- 
ments mérinos  anglais;  les  dishley-mérinos  y  étaient  en  majorité;  leur  ensemble 
était  bon  ;  les  moutons  de  M.  Dupont-Saviniat,  de  Piney,  ceux  de  Mme  veuve 
Combe,  de  Bouy-sur-Orvin,  étaient  très-remarquables.  Parmi  les  brebis,  il  con- 
vient de  mentionner  tout  particulièrement  les  brebis  anglo-mérinos  exposées  par 
M.  G.  Huot,  de  Saiut-Julien  ;  ces  magnifiques  animaux,  fins,  réguliers  de  forme, 
près  de  terre,  à  poitrine  ample,  au  gigot  bien  fourni  et  bien  descendu,  ont  été  ob- 
tenus par  des  croisements  judicieux  des  types  anglais  améliorés  avec  la  race  méri- 
nos. Aujourd'hui,  les  anglo-mérinos  de  M.  G.  Huot  constituent  une  sous-race  bieu 
fixée,  qui  se  reproduit  avec  les  qualités  spéciales  que  cet  habile  éleveur  a  su  don- 
ner au  troupeau  de  la  Planche,  et  lui  conserver,  par  une  sélection  intelligente.  Le 
prix  d'honneur  de  l'espèce  ovine  a  été  décerné  au  lot  de  brebis  anglo-mérinos, 
exposé  par  M.  G.  Huot. 

Belle  exposition  de  l'espèce  porcine,  aussi  bien  pour  les  races  indigènes,  que 
pour  les  races  exotiques.  Nos  races  françaises  ont  été  tellement  améliorées,  au  point 
de  vue  du  rendement  et  de  la  précocité,  que  les  races  anglaises  ont  perdu  une 
grande  partie  de  leur  importance;  d'ailleurs,  la  plus  grande  proportion  de  sub- 
stance musculaire,  et  la  fermeté  du  lard  et  de  la  graisse  dans  les  races  françaises, 
l'ont  préférer  la  chair  des  porcs  indigènes,  aussi  bieu  pour  la  consommation  di- 
recte, que  pour  la  préparation  de  ia  charcuterie. 

Les  animaux  de  basse-cour  tués  et  préparés  pour  la  vente,  formaient  une  magni- 
fique exhibition;  les  oies,  les  dinions,  les  poulets  et  les  canards  de  M.  le  comte 
de  Launay  tiennent  la  place  d'honneur  dans  cette  exposition.  Les  produits  hors 
ligne  de  la  basse-cour  de  la  ferme  de  Gourcelles  ont  d'ailleurs  été  appréciés  sur 
une  scène  plus  élevée;  en  1875,  au  Palais  de  l'Industrie,  M.  le  comte  de  Launay 
obtenait  huit  priK  pour  ses  remarquables  volailles,  dont  le  mérite  a  été  consacré  de 
nouveau  à  Arcis  par  l'obtention  de  quatre  premiers  prix. 

Parmi  les  exposants  de  fromages,  nous  retrouvons  encore  un  lauréat  du  con- 
cours général  de  Paris,  M.  Hozier-Bodié,  de  la  Chapelle- Saint-Luc,  qui  a  encore 
une  fois  obtenu  le  1"  prix  pour  ses  fromages  façon  Troyes.  Le  1"  prix  des  fro- 
mages façon  Ervy  et  Chaource  est  revenu  à  M.  Charles  ^ncent,  de  Chessy,  pour 
ses  fromages  d'Ervy  fabriqués  avec  soin,  affinés  à  poini^  et  d'une  qualité  réelle- 
ment supérieure.        • 

Les  produits  agricoles  comprenaient  un  assez  grand  nombre  de  lots,  et  quelques 
collections  fort  intéressantes. 

L'exposition  des  machines  et  des  instruments  agricoles  offrait  beaucoup  d'intérêt, 
les  collections  de  MM.  Harter  aîné,  de  Bar-sur-Aube,  Gourguillon-Martin  et  Paul 
François,  de  Vitry-le -François,  étaient  de  beaucoup  les  plus  complètes;  elles  com- 
prenaient tous  les  instruments  d'intérieur  et  d'extérieur,  indispensables  dans  la 
^erme.  Jules  Benoît. 

EXPËRIENGTdlS  FAITES  SUR  LES  RENDEMENTS 

de   cent  jeunes   moutons,    du   8    au   28   décembre   1874   (20  jours)  '. 

Tes  cent  jeunes  mou  tons  sur  lesquels  ont  porté  les  expériences  que  je 
vais  décrire  sont  nés  en  mars,  et  j'ai  commencé  à  les  livrer  à  mon  acheteur 
le  8  décembre,  ils  étaient  âgés  de  neuf  mois;  ceux  de  la  dernière  livrai- 
son du  28  décembre  avaient  donc  vingt  jours  de  plus  d'engraissement. 

Malgré  cette  différeince  de  vingt  jours,  le  tableau  montre  une  dimi- 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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nution  dans  les  poids  et  aussi  dans  le  prix  moyen  en  argent,  qui  est, 
pour  les  moutons  de  la  première  livraison  âgés  de  neuf  mois,  de 
42  fr.  02,  et  seulement  de  37  fr.  73  pour  ceux  delà  dernière  livraison; 
différence,  2  fr.  29,  bien  qu'ils  aient  été  tous  tenus  au  même  régime 
et  aux  mêmes  rations;  la  différence  est  donc  de  2  fr.  29,  auxquels  il 
faut  ajouter  les  vingt  jours  de  nourriture  en  plus. 

On  ne  doit  pas  attribuer  ces  résultats  à  d'autres  causes  que  celles- 
ci  :  la  plus  ou  moins  grande  aptitude  de  ces  jeunes  moutons  ;i 
plus  ou  moins  profiter  de  la  ration,  et,  par  conséquent,  à  leur 
précocité  qui,  elle,  doit  être  attribuée,  en  grande  partie,  aux  qualités 
laitières  des  mères. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  Téleveur  qui  veut  obtenir  de  la 
précocité,  seul  et  unique  moyen  de  produire  de  la  viande  à  bon  mar- 
ché, doit,  avant  tout,  choisir  ses  béliers  dans  des  familles  laitières  et 
pousser,  autant  qu'il  le  peut,  les  mères  à  produire  beaucoup  de  lait  : 
fait  considérable  et  qui  a  influé  sur  toute  la  spéculation. 

A  chaque  livraison  on  a  fait  choix,  dans  les  cent  jeunes  moutons, 
livrant  chaque  fois  les  plus,  gras  et  les  plus  avancés,  par  conséquent 
les  mieux  conformés  et  les  plus  aptes  à  prendre  la  graisse,  et  qui  se 
sont  trouvés  aussi  les  plus  forts.  Les  derniers  ont  naturellement  été  les 
moins  bien  disposés  et  les  moins  propres  à  assimiler  avec  profit  la  ra- 
tion; si  tous  eussent  été  de  la  qualité  des  premiers,  et  qu  ils  aient  tous 
été  vendus  le  8  décembre  au  prix  de  42  fr.  02,  les  cent  moutons  eus- 
sent produit  4,200  fr.,  tandis  que  la  vente  n'a  produit  que  3,894  fr., 
ce  qui  a  abaissé  le  prix  moyen  de  chaque  mouton  à  38  fr.  94.  Et  si  l'on 
compare  la  vente  des  premeirs,  au  prix  de  42  fr.  02,  à  celui  des  der- 
niers, 37  fr.  73,  on  trouve  une  différence  de  2  fr.  29;  à  ce  chiffre  de 
2  fr.  29  il  faut  ajouter  le  prix  de  la  nourriture  de  vingt  jours,  3fr.  23. 
Total  de  la  différence,  5  fr.  52,  que  Ton  doit,  avec  certitude,  comme 
nous  le  disions  ci-dessus,  attribuer  à  la  plus  ou  moins  bonne  qualité 
laitière  des  mères.  ' 
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Fr. 

Produit  moyen  pour  les  100  moutons 38.84 

A  ajouter  la  tonte  d  agneau,  500  grammes,  à  2  fr.  lU  le  kilog 1.05 


39.99 
Consommation  des  agneaux  d'engrais. 

Prix  en  argent  Prix  de  revient        Quantité 

Qiianiité  de  marchandises                                                   de  la  de  la          de  marchandises 

consommées                                                         marchandise  dépense  consommées 

par  jour                                                               dépensée  par  jour  par  jour 

et  par  100  moutons.                      Désignation.          ci-contre.  et  par  agneau.  et  par  lète. 

lo''.400  (20  litres),  à  20  fr.                                               Fr.  Fr.  Kilog.                Fr. 

les  100  kilog Maïs 3.08  0  0308  0.154             0.924 

28  kilog.(40litres),àl6fr. 

les  100  kilog Seigle  et  petit  blé. .       4.40  0.0448  0,284              1.344 

5  kilog.,  à  15  fr. les  1  (10  k.     Tourteaux  de  colza.       0.75  0.0()7:>  0.050              0.22."> 

240  kilog., à  16  fr.  les  100  k.     Betteraves 3.84  0.0384  2.400              1.152 

60  kilog.  (12  bottes),  à 5 fr. 

leslOOkilog Luzerne 3.00  0  0300  0.600             0.900 

20  kilog.  (4  bottes),  à  5  Ir. 

leslOOkilog Trèfle 1.00  0.0100  0.200             0.300 


Récapitulation. 


16.15  0.016.15  »  4.845 

100  moutons  dépensent  par  mois 484^50 

100  moutons  dépensent  par  jour 16.15 

1  mouton  dépense  par  jour 0.016.  15 

1  mouton  dépense  par  mois 4 .  845 

Une  forte  alimentation  dans  le  jeune  âge  développe,  chez  l'élève,  ses 
facultés  d'absorption,  et  l'on  remarque  que,  généralement,  les  bêtes 
fortement  nourries  dans  leur  jeune  âge  s'entretiennent  mieux  et  tirent 
un  meilleur  profit  de  la  ration  que  les  bêtes  élevées  avec  parcimonie. 

De  tout  ceci  il  résulte  que,  pour  produire  à  bon  marché,  il  faut  ob- 
tenir une  grande  précocité,  et  que  l'on  ne  peut  espérer  y  parvenir 
qu'en  nourrissant  fortement  les  mères  pendant  l'allaitement,  et  l'élève 
du  jour  du  sevrage  à  son  départ  pour  la  boucherie.  L'animal  qui  con- 
sommera le  plus  en  moins  de  temps  sera  toujours  celui  qui  présentera 
le  plus  fort  profit  à  l'éleveur.  de  Béhague, 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 

SUR  LES  MOISSONNEUSES  BURDICK  ET  OSBORNE. 

Nous  avons  annoncé  récemment  que  les  bureaux  et  magasins  de  la 
maison  Osborne,  représentée  à  Paris  par  M.  Geo.  E.  Weaver,  avaient 
été  transférés  quai  de  Valmy,  9.  Nous  avons  visité  ces  magasins, 
et  nous  avons  été  surpris  du  nombre  de  machines  des  types  Kirby, 
Osborne  et  Burdick,  ainsi  que  des  pièces  de  rechange  pour  ces  di- 
verses machines  que  ces  magasins  renferment.  Nous  avons  reçu  d'un 
de  nos  lecteurs  la  note  suivante  sur  les  deux  machines  Osborne  et  Bur- 
dick;  nous  l'insérons  volontiers,  car  elle  rend  justice  à  deux  moisson- 
neuses réellement  excellentes.  .    J.-A.  B, 

La  machine  Kirby,  construite  par  Osborne,  qui  peut  servir  à  la  fois  comme 
faucheuse  et  moissonneuse,  nous  paraît  appelée  à  rendre  de  réels  services  comme 
machine  à  moissonner.  Les  essais  nombreux  auxquels  elle  a  été  soumise  confir- 
ment cette  espérance.  Construite  presque  entièrement  en  fer  et  en  acier,  elle  a 
une  grande  solidité,  et  un- fonctionnement  à  la  fois  doux  et  régulier;  la  hauteur  de 
la  roue  mfrtrice  diminue  le  tirage;  celui-ci  se  fait  d'ailleurs  d'une  manière  régu- 
lière, et  le  mééiâ}|pfi;  est  équilibré  sans  que  les  chevaux  soient  fatigués  par  le 
poids  de  la  raftepTéflÉ^te  cou.  Les  engrenages  sont  protégés  contre  la  poussière 
et  la  boue.  La  barre  qui  porte  la  scie  a  une  grande  flexibilité  assurée  par  l'indé- 
pendance dans  le  bâli  de  la  machine,  quoiqu'elle  y  soit  solidement  boulonnée.  — 
L'appareil  javeleur  a  une  disposition  nouvelle  qui  en  assure  la  solidité  et  le  fonc- 
tionnement régulier;  les  râteaux  et  les  rabatteurs  sont  tout  à  fait  indépendant*,  et 
les  rabatteurs  tombent  toujours  verticalement  au-dessus  du  tablier,  ce  qui  facilite 
la  régularité  du  travail  et  assure  la  bonne  confection  de  la  javelle.  La  figure  18  re- 
présente cette  machine  en  travail  ;  on  voit,  détail  important  dans  la  pratique,  com- 
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ment  le  co«dncteur  peut  facilement  surveiller  la  marche  de  tout  le  mécanisme,  re- 
tous  les  concours  où  eL  a  paru  depuis  trois  aos  ;  ces  succès  ne  se  sont  pas  de- 
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dans  les  chemins  étroits  est  devenu  commode  et  pratique;  enfin,  le  mouvement  des 
râteaux  est  recouvert  par  un  tablier  inventé  par  M.  Weaver,  et  qui  peut  être  ajouté 
aux  anciennes  machines  du  même  modèle.  La  moissonneuse  Burdick  peut  être  at- 
telée à  volonté  ayec  des  chevaux  ou  des  boeufs;  la  figure  19  la  représente  avtc  un 
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attelage  de  bœufs.  —  La  machine  présente  cet  avantage  que  l'on  peut  taire  varier 
pendant  la  marche  la  hauteur  de  coupe,  avec  des  variations  de  20  à  20  centimètres, 
circonstance  avantageuse  dans  les  cultures  à  billons  profonds;  la  hauteur  de  coupe 
peut  être  tixée  depuis  rez  terre  jusqu'à  une  hauteur  de  45  centimètres.  La  javelle 
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est  faite  à  volonté,  suivant  la  force  de  la  récolte,  de  même  que  l'embrayage  et  le 
débrayage,  sans  que  le  conducteur  ait  à  descendre  de  son  siège.  L'expérience  a 
prouvé  la  valeur  de  celte  machine;  elle  fonctionne  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
départements,  où  elle  rend  des  services  appréciés  des  agriculteurs. 

A.  Delabarre. 

« 

TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLLOXERÉES 

Rapport  sur  V arrachage  et  le  traitement  des  vignes  phylloxerées  de  Pregny  adressé 
à,  M.  le  Conseiller  d'Etat  chargé  du  département  de  l'Intérieur  du  canton  de 
Genève  (Suisse). 

Monsieur  le  Conseiller  d'Etat  chef  du  département  de  l'Intérieur. 

Monsieur  le  Conseiller,  par  son  arrêté  du  27  novembre  1874,  le  Conseil  d'Etat  m'a  chargé  d'exé- 
cuter les  mesures  proposées  par  la  Commission  cantonale  pour  arrêter,  si  possible,  la  propagation 
des  Phylloxéras  dont  l'existence  avait  été  constatée  dans  les  vignes  de  MM.  Panissod,  Golay-Leresche 
et  Côte  et  sur  les  ceps  des  serres  de  M.  de  Rotschild,  à  Pregny. 

.le  viens  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  la  manière  dont  ces  mesures  ont  été  exécutées. 

Vigne  de  M.  Golay-Leresche.  —  Cette  vigne  (parcelle  n°  472  du  plan  cadastral) 
avait,  d'après  le  toisage  fait  sur  votre  demande  par  MM.  Pfister  et  Charbonnet, 
géomètres  autorisés,  une  surface  totale  de  1  pose  65  toises  10  pieds  de  Genève 
(349  perches  3  pieds  fédéraux,  soit  31  ares  41  mètres  carrés).  Elle  était  tellement 
mfestée  de  Phylloxéras  que  la  Commission  avait  demandé  sa  destruction  com- 
plète. Elle  avait,  du  reste,  été  établie,  il  y  a  environ  huit  ans  dans  une  position 
très-exposée  au  gel  et  dans  un  sol  naturellement  humide,  mal  drainé  et  imparfai- 
tement défoncé.  On  ne  pouvait  conserver  aucun  espoir  d'en  refaire,  même  avec  les 
plus  fortes  fumures,  une  bonne  vigne  capable  de  payer  ses  frais  de  culture.  Il  fut 
convenu  avec  M.  Golay-Leresche  que  le  Conseil  d'Etat  lui  payerait  une  indemnité 
de  500  fr.  par  pose  genevoise,  ce  qui  fait  581  fr.  45  au  total,  pour  l'arrachage  de 
sa  vigne  et  la  privation  de  la  jouissance  de  son  terrain  pendant  l'année  1875.  Dans 
le  courant  du  mois  de  décembre,  la  vigne  a  été  arrachée.  On  a  fait  un  minage  ré- 
gulier par  fossés  parallèles  de  2  pieds  de  profondeur,  profondeur  (lui  dépassait 
celle  que  l'on  avait  atteinte  à  l'époque  de  la  plantation  de  la  vigne  et  qui,  par  con- 
séquent, permettait  d'extraire  presque  toutes  les  racines. 

Je  comptais  d'abord  faire  brûler  toutes  les  racines  à  mesure  qu'on  les  arrachait; 
mais  il  aurait  fallu  payer  pour  la  valeur  du  bois  une  indemnité  nouvelle  à  son  pro- 
priétaire. Comment  estimer  cette  valeur  exactement?  Si  l'intervention  d'experts 
avait  été  demandée,  il  aurait  fallu  empiler  les  racines  et  souches  à  côté  de  la  vigne 
jusqu'à  ce  que  tout  le  travail  fût  terminé  et,  pendant  ce  temps,  les  voisins  auraient 
craint  que  les  vents  répandissent  les  Phylloxéras  de  tous  côtés.  Pour  obvier  à  ces 
inconvénients,  j'ai  fait  tremper  les  souches,  la  partie  inférieure  des  échalas  et  les 
racines,  immédiatement  après  leur  extraction,  dans  de  l'eau  bouillante  où  elles  res- 
taient de  3  à  5  minutes,  temps  suffisant  pour  tuer  les  Phylloxéras  et  leurs  œufs. 
Tout  le  bois  ainsi  traité  restait  au  propriétaire  et  la  difficulté  d'en  fixer  l'indemnité 
était  tournée.  Cependant,  comme  surcroît  de  précautions,  j'ai  demandé  que  le  bois 
fût  brûlé  par  les  propriétaires  pour  les  besoins  de  leur  ménage  avant  le  mois  de 
juin. 

Pour  avoir  constamment  de  l'eau  bouillante  à  côté  du  chantier  de  travail,  j'y 
avais  fait  transporter  une  de  ces  chaudières  en  plein  vent  dont  se  servent  les  as- 
phalteurs.  Un  moule  et  demi  de  bois  de  sapin  a  suffi  pour  toutes  les  vignes  des 
4  propriétaires  de  Pregny,  tandis  qu'en  brûlant  sur  place  au  moment  de  l'arrachage 
et  sans  profit  pour  eux  tout  le  bois  de  leurs  vignes,  j'aurais  eu  sans  doute  à  leur 
payer  l'équivalent  de  5  à  6  meules  de  bois. 

Pour  détruire  les  Phylloxéras  restés  dans  le  sol  de  la  vigne  arrachée  et  avec  eux 
les  racines  qui  auraient  pu  repousser  au  printemps,  j'ai  employé  la  chaux  d'épura- 
tion du  gaz  à  très-fortes  doses  et  aussi  fraîche  que  possible,  c'est-à-dire,  aussi 
chargée  que  possible  de  sulfures,  d'ammoniaque,  de  goudron  et  de  ses  dérivés.  Ces 
matières,  que  le  gaz  laisse  dans  la  chaux  qu'on  lui  fait  traverser  pour  l'épurer, 
sont  précisément  celles  qui  ont  le  mieux  réussi  jusqu'à  présent  dans  les  expériences 
que  l'on  a  tentées  pour  détruire  le  Phylloxéra.  En  hiver,  l'usine  à  gaz  de  Genève 
peut  en  fournir  2  à  3  mètres  cubes  par  jour.  M.  Challand  qui  en  est  concession- 
naire (il  l'emploie  ordinairement  pour  faire,  avec  les  scories  de  bouilles,  des  bri- 
ques), m'en  a  cédé  tout  ce  qui  a  été  disponible  pendant  fin  novembre,  décembre, 
janvier  et  commencement  de  février  à  3  fr.  le  tombereau  de  près  d'un  mètre  cube. 
Le  transport  de  l'usine  de  Genève  à  Pregny  a  coûté  en  sus  3  fr.  par  tombereau.  On 
en  a  employé    en  tout  223  tombereaux  pour  les  3  vignes  et  la  serre  de  Pregny. 
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Chez  M.  Golay-Leresche  on  en  a  mis  une  forte  couche  au  fond  du  fossé,  puis  une 
autre  couche  à  la  surface  du  miuag^e,  après  qu'il  fut  terminé.  Chez  M.  Panissod, 
où  il  fallait  redoubler  de  précautions,  parce  que  la  partie  arrachée  n'était  pas 
isolée  au  milieu  d'un  verger,  comme  chez  M.  Golay,  mais  entourée  de  toutes 
parts  de  vignes  encore  saines,  j'ai  fait  mettre,  outre  ces  deux  couches  inférieure  et 
supérieure,  une  couche  intermédiaire  de  chaux  à  demi  profondeur  du  minage.  Si, 
dans  le  cours  du  printemps,  on  voyait  que  ces  doses  n'ont  pas  suffi  pour  détruire 
toute  végétation  dans  les  vignes  arrachées,  on  en  mettra  une  nouvelle  couche  à  la 
surface. 

Y  a-t-il,  par  contre,  à  craindre  que  cette  influence  destructive  de  tout  organisme 
se  prolonge  au  delà  de  1875?  Je  ne  le  crois  pas.  Peu  à  peu  les  sulfures  s'oxyde- 
ront et  se  transformeront  en  sulfates,  les  maiières  empyreumatiques  se  transfor- 
meront également  ;  le  sol  sera  assaini  par  l'air  et  lavé  par  les  eaux  de  pluie,  tandis 
que  la  chaux  elle-même,  complètement  carbooatée,  et  l'ammoniaque  qu'elle  con- 
tient serviront  d'amendement  et  seront  plus  utiles  que  nuisibles  aux  récoltes  fu- 
tures. M.  Grolay-Leresche  est  autorisé  à  y  semer  du  gazon  ou  de  la  luzerne  dès 
rannée  1876,  mais  il  ne  pourra  pas  y  replanter  de  la  vigne  avant  1878,  à  moins 
que  la  Gammission  cantonale  désire  y  mettre  de  loin  en  loin  quelques  barbues  pour 
s'assurer  ensuite,  en  les  arrachant,  si  tous  les  Phylloxéras  ont  bien  disparu. 

Pendant  que  l'on  terminait  l'opération  dans  la  vigne  Golay-Leresche,  le  froid 
est  devenu  très-vif  et  le  sol  est  resté  pendant  une  dizaine  de  jours  gelé  à  près  d'un 
pied  de  profondeur.  Evidemment  ce  gel  a  dû  favoriser  la  destruction  des  Phyllo- 
xéras restés  dans  la  terre  remuée.  Pour  prévenir  l'extension  des  Phylloxéras  ou 
du  moins  pour  ne  pas  la  hâter  par  un  arrachage  intempestif  des  vignes  infestées, 
on  peut  établir  cette  règle  générale  : 

Les  vignes  infectées  de  Phylloxéras  ne  doivent  être  arrachées,  s'il  y  a  lieu,  que 
pendant  la  saison  la  plus  froide  de  l'année.  En  été  et  surtout  aux  mois  de  juillet  et 
d'août  à  l'époque  où  se  forment  les  générations  ailées,  on  risque,  en  effet,  comme 
on  l'a  souvent  dit  en  France,  de  répandre  l'ennemi  de  la  vigne  au  lieu  de  l'anéan- 
tir. Mais,  pendant  un  hiver  troid,  on  ne  risque  rien;'les  Phylloxéras  sont  engourdis 
et  ne  bougent  pas.  On  a  parlé  (il  faut  citer  toutes  les  objections,  même  les  plus 
puériles),  de  ceux  que  les  ouvriers  pourraient  emporter  à  la  semelle  de  leurs  sou- 
liers; mais  ces  pauvres  ouvriers  avaient  presque  toujours  leurs  semelles  remplies 
de  chaux  et  je  doute  qu'nn  Phylloxéra,  mêlé  à  cette  chaux  et  ensuite  laissé  sur  un 
chemin  ou  dans  la  salle  de  l'auberge  où  ils  allaient  sans  doute  boire  un  coup  après 
l'ouvrage,  ait  pu  vivre  longtemps  et  faire  beaucoup  de  mal. 
'  Les  tombereaux  qui  ont  amené  la  chaux  pour  la  vigne  de  M.  Golay  ayant  fait 
quelque  peu  de  dégâts  dans  le  verger  qui  l'entoure,  je  vous  propose  d'ajouter  pour 
cela  30  fr.  à  l'indemnité  qu'il  recevra,  ce  qui  formera  un  total  de  611  fr.  45, 

Vigne  de  MM.  Panissod.  —  Dans  cette  vigne  (parcelle  n°  580  du  plan  de  la  com- 
mune) il  y  avait  deux  taches  phylloxeriques  dont  le  périmètre  avait  été  exactement 
déterminé  et  dessiné  sur  une  carte  par  MM.  Louis  Archinard,  Thury  et  Monnier. 
Conformément  à  la  demande  de  la  Commission  cantonale,  j'ai  ajouté  à  la  surface 
malade  une  bande  parallèle  de  vigne  encore  saine  de  10  mètres  de  largeur  et  j'ai 
fait  arracher  le  tout,  d'après  le  toisage  de  MM.  Pfister  et  Gharbonnet,  1  pose 
100  toises  53  pieds  de  Genève  (380  perches  et  30  pieds  fédéraux,  soit  34  ares 
22.7  mètres  carrés). 

Différentes  causes  (une  terre  d'abord  trop  gelée,  ensuite  trop  mouillée,  puis  des 
difficultés  pour  la  fixation  de  l'indemnité  à  allouer  aux  propriétaires),  ont  retardé 
le  commencement  de  l'arrachage  jusqu'au  12  janvier;  il  a  été  terminé  dans  la 
première  semaine  de  février  et  a,  par  conséquent,  été  fait,  comme  chez  M.  Golay, 
par  un  temps  très-favorable,  c'est-k-dire  assez  froid  pour  empêcher  toute  propaga- 
tion du  Phylloxéra.  Pendant  l'opération,  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  ces  puce- 
rons sous  l'écorce  des  provignures  dont  cette  partie  de  la  vigne  était  presque  tout 
entière  composée;  ils  étaient  engourdis,  mais  se  mettaient  en  mouvement  dès  qu'on 
les  transportait  dans  un  appartement  chauffé. 

On  a  procédé  dans  cette  vigne  comme  dans  celle  de  M.  Golay,  mais  en  y  met- 
taut  encore  plus  de  chaux  et  entourant  la  portion  arrachée  d'une  ceinture  de  gou- 
dron pour  mieux  l'isoler  de  la  vigne  saine  qui  l'entoure.  Pour  former  cette  cein- 
ture, on  a  approfondi  le  1"  fossé  de  2  pieds  jusqu'à  3  pieds;  on  y  a  versé  du 
goudron  et  couvert  de  la  même  matière  la  paroi  du  fossé  ;  puis,  à  mesure  qu'on 
faisait  de  nouveaux  fossés,  on  en  approfondissait  également  les  2  extrémités  pour 
les  saturer  de  goudron,  enfin,  le  dernier  fossé  en  a  été  garni  dans  toute  sa  longueur 
comme  le  premier.  On  a  employé  ainsi  3,000  livres  de  goudron  qui  ont  coûté  180  fr. 
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La  partie  phylloxerée  de  la  vi^ne  Panissod  était  comme  la  vigne  Golay  tout  en- 
tière en  très-mauvais  état;  le  sous-sol,  partout  trop  humide,  se  compi  se  à  l'Est 
de  molasse  que  les  ouvriers  découvraient  à  moins  de  2  pieds  de  profondeur,  et  à 
l'Ouest  d'argile  imperméable  (diol).  Evidemment  aucun  des  remèdes  ou  engrais 
merveilleux  prônés  par  les  docteurs  anti-phylloxeriques  n'aurait  jamais  pu  refaire 
cette  vigne  et  c'est  un  grand  service  que  l'Etat  a  rendu  aux  propriétaires  de  la  faire 
arracher  à  ses  frais.  Cependant,  en  raison  de  la  bande  de  10  mètres  de  vigne  saine 
que  l'on  a  détruite  avec  la  partie  malade,  les  experts  nommés  à  cet  effet  ont  ac- 
cordéàMM.  Panissod  1,200  fr.  par  pose géaevoise,  ce  qui  fait  1,521  fr.  pour  la 
surface  totale  arrac' 

Je  vous  propose  ;  uter  à  cette  indemnité  40  fr.  pour  les  dégâts  commis  par  le 
passage  des  tombereaux  dans  les  terrains  qui  entourent  la  vigne. 

Dès  1876,  MM.  Panissod  pourront  semer  de  la  luzerne  ou  tout  autre  fourrage 
dans  la  terre  défoncée,  mais  ils  n'auront  le  droit  d'y  replanter  de  la  vigne  qu'en 
1878. 

Vigne  de  M.  Cote,  maréchal- ferrant.  —  Cette  vigne  (parcelle  n"  367  du  plan  de 
la  commune)  n'avait  qu'une  surface  de  78  toises  14  pieds  de  Genève  (56  perches  et 
46  pieds  fédéraux,  soit  5  ares  28.2  mètres  carrés).  Il  n'y  en  avait  qu'un  tiers  en- 
viron attaqué  parle  Phylloxéra,  mais,  comme  elle  était  fort  petite,  la  Commission 
a  désiré  qu'elle  fût  arrachée  tout  entière.  On  prenait  donc  au  propriétaire,  comme 
à  MM  Panissod,  une  forte  proportion  de  vigne  saine  et  il  était  juste  de  lui  attri- 
buer la  même  indemnité,  l'équivalent  de  1,200  fr.  par  pose  genevoise,  soit 
234  fr.  65.  ^    ^ 

Dans  cette  vigne  on  a  procédé  exactement  comme  dans  celle  de  M.  Golay- 
Leresche. 

Serres  de  M.  de  Rotschild.  —  L'une  de  ces  serres  est  située  dans  le  village  même 
de  Pregny,  tout  près  de  la  vigne  Côte  ;  l'autre,  au  contraire,  est  assez  loin  du  vil- 
lage, au  bord  du  lac.  Pour  les  deux  serres,  les  ceps  de  vigne  ont  été  plantés  exté- 
rieurement contre  le  mur  d'appui  qui  supporte  la  ferrure  et  les  tiges  pénètrent  dans 
l'intérieur  à  travers  des  ouvertures  pratiquées  dans  ce  mur.  Le  24  novembre, 
MM.  Forel  et  Cornu  avaient  examiné  qtielques  souches  et  y  avaient  trouvé  les  ren- 
flements caractéristiques  de  la  présence  du  Phylloxéra.  —  Au  commencement  de 
décembre,  j'y  ai  acompagné  MM.  les  professeurs  Vogt,  Thiiry  et  Monnier;  nous 
avons  trouvé,  en  eff'et,  des  Phylloxéras,  mais  en  petite  quantité  sur  quelques  ceps 
de  la  serre  d'en  haut  et  sur  un  cep  situé  à  la  partie  nord  de  la  serre  d'en  bas. 
Quelques  mois  auparavant,  M.  Janssen,  jardinier  en  chef  chez  M.  de  Rotschild, 
en  avait  trouvé  sur  deux  ceps  situés  à  la  partie  sud  de  cette  serre  d'en  bas  ;  il  les 
avait  arrosés  avec  de  l'eau  ammoniacale  et  cela  avait  suffi  pour  faire  disparaître  les 
Phylloxéras,  du  moins  nous  n'avons  pas  pu  en  retrouver  sur  ces  deux  ceps.  Du 
reste,  dans  les  deux  serres,  les  treilles  étaient  très-vigoureuses  et  avaient  donné 
encore  en  1874  beaucoup  de  superbes  raisins.  S'il  est  vrai  que  ces  vignes,  impor- 
tées d'Angleterre  en  1867  et  1869,  ont  amené  le  Phylloxéra  en  Suisse,  il  ost  d'au- 
tant plus  intéressant  de  constater  qu'elles  ont  conservé  une  apparence  très -saine  et 
continué  à  donner  de  belles  récoltes,  tandis  que  la  vigne  Golay-Leresche  et  le 
centre  de  celles  de  MM.  Panissod  plus  récemment  attaquées,  mais  établies  dans  des 
mauvaises  conditions  de  sol,  étaient  dans  un  état  déplorable  *, 

Au  commencement  de  décembre,  un  temps  affreux  et  une  épaisse  couverture  de 
neige  nous  avaient  empêchés  de  faire  nos  recherches  avec  tout  le  soin  que  nous 
aurions  voulu  y  mettre.  Pour  les  compléter,  M.  Monnier  a  eu  l'oMigeance  de  me 
prêter  son  concours.  En  janvier  187  5,  de  nouvelles  perquisitions  nous  ont  permis 
de  constater  une  deuxième  fois  qu'il  n'y  avait  de  Phylloxéras  que  sur  quelques 
ceps  et  en  petit  nombre.  En  même  temps,  M.  Monnier  a  examiné  des  ceps  en 
plein  vent  qui  se  trouvaient  dans  le  potager  de  M.  Rotschild,  mais  il  n'y  a  rien 
trouvé. 

Dans  le  rapport  supplémentaire  que  vous  a  fait  la  Commission  cantonale  le 
26  novembre  à  la  suite  de  la  découverte  du  Phylloxéra  dans  les  serres  de  M.  le 
baron  Rotschild,  elle  vous  recommandait  d'y  essayer  l'emploi  du  sulfure  de  car- 
bone ou  des  sulfo-carbonates  alcalins. 

1.  Il  est  vrai  que  les  variétés  cultivées  par  M.-  de  Rotschild  dans  ses  serres  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  celles  des  vignes  du  pays.  Mais  notre  observation  re  tend  pas  moins  à  montrer  que  des 
vignes  bien  fumées  peuvent  vivre  maigre  le  Phylloxéra.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  mettre  la  vigne 
dans  les  cundilions  d'existence  les  plus  favorables  et  le  Phylloxéra  dans  les  conditions  d'exis- 
tence les  plus  défa'^'^orabies. 
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Gomme  il  y  avait  moyen  d'y  amener  de  l'eau,  je  vous  ai  proposé  moi-même 
d'employer  le  procédé  Faucon,  c'est-k-dire  l'inondation  pendant  quatre  ou  cinq 
semaines  consécutives. 

Eq  réponse  à  ma  demande,  vous  m'avez  exprimé  le  désir  que  les  ceps  de  la 
serre  d'en  haut  fussent  traités  comme  ceux  des  vignes  voisines,  mais  vous  m'avez 
autorisé  à  employer  l'inondation  à  Ja  serre  du  bord  du  lac  et,  si  elle  se  montrait 
insui'tisante,  à  compléter  ses  effets  par  l'emploi  du  sulfo-carl  cnate  de  potasse  et 
du  sable. 

J'ai  donc  fait  arracher  les  ceps  de  la  serre  du  village.  L'opération  a  été  exécutée 
en  janvier;  le  terrain  a  été  saturé  de  chaux  d'épuration  de  l'usine  à  gaz,  et  une 
couche  de  sable  de  l'Arve  de  20  centimètre"  a  été  étendue  à  sa  surface.  Les  sou- 
ches, trempées  dans  l'eau  bouillante  immédiatement  après  leur  extraction,  ont  été 
brûlées  peu  de  jours  après  pour  le  chauffage  de  la  serre. 

Je  dois  ajouter  que  M.  de  Rotschild  a  renoncé  à  toute  indemnité  pour  la  priva- 
lion  de  ses  treilles  pendant  trois  ans.  Il  est  convenu  qu'il  ne  pourra  les  replanter 
qu'en  18V8. 

Quant  à  la  serre  du  bord  du  lac,  j'ai  commencé  par  y  établir  l'inondation  des 
14  ceps  qui  l'entouraient  aussi  bien  que  le  permettaient  les  circonstances  locales. 
Suivant  les  prescriptions  données  par  M.  Faucon  pour  des  vignes  de  grandes  sur- 
faces, l'irondàtion  doit  couvrir  tout  le  terrain  pendant  quarante  à  cinquante  jours 
consécutifs  et  ne  laisser  émerger  aucune  motte  de  terre.  Pour  la  maintenir  autour 
de  la  serre,  j'ai  fait  établir  à  une  certaine  distance  du  mur  qui  lui  sert  de  base  un 
bourrelet  d'argile;  mais  le  terrain  Irès-graveleux  buvait  l'eau  rapidement,  et  le  dé- 
bit des  tuyaux  qai  l'amenaient  était  insuffisant.  Le  personnel  de  M.  de  Rotschild 
aurait  sans  doute  pu  mettre  plus  de  soin  à  faire  couler  sans  interruption;  mais  il  a 
pour  excuse  le  froid  intense  qui  est  survenu  au  milieu  de  la  période  d'inondation  ; 
à  deux  reprises  le  gel  a  fait  sauter  les  tuyaux  d'arrivée. 

Le  sol  était  lui-même  gelé  à  une  a'^sez  grande  profondeur.  Pour  compenser  ces 
irrégularités,  j'ai  fait  prolonger  l'inondation  au  delà  du  terme  fixé  d'abord  et,  à 
part  les  interruptions  que  je  viens  de  signaler,  elle  a  duré  depuis  le  10  janvier  jus- 
qu'au 20  mars.  Sans  doute  ce  prolongement  et  le  gA  ont  compensé  jusqu'à  un 
certain  point  l'influence  des  interruptions.  J'ai  examiné  avec  M.Monnier  quelques 
racines  du  cep  où  nous  avions  trouvé  des  Phylloxéras  en  novembre;  il  n'y  en  avait 
plus.  Il  est  vrai  que  ce  n'étaient  que  des  racines  prises  à  environ  30  à  35  cen- 
timètres de  profondeur;  peut-être  en  restait-il  sur  les  racines  plus  profondes. 

On  me  disait  :•«  Votre  inondation  ne  vaut  rien.  Elle  n'a  pas  été  faite  d'après 
les  règles  indiquées  par  M.  Faucon.  »  J'ai  donc  cru  devoir  y  ajouter  les  deux  au- 
tres moyens  qui  ont  le  mieux  réussi  en  France  pour  détruire  ou  arrêter  la  propa- 
gation des  Phylloxéras  ;  le  sulfo-carbonate  de  potasse  et  l'ensablement. 

M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  qui  a  proposé  l'em- 
ploi du  sulfo-carbonate  de  potasse  et  indiqué  un  procédé  pour  le  fabriquer  à  un 
prix  assez  bas  pour  le  rendre  pratique  (à  1  fr.  le  kilog.  d'une  solution  de  1.34  à 
1.38  de  densité)  a  eu  la  générosité  de  nous  en  envoyer  lui-même  gratuitement 
100  kilog.  Que  l'illustre  chimiste,  qui  se  montre  en  toutes  circonstances  si  bienveil- 
lant pour  les  Suisses,  veuille  bien  recevoir  l'expression  de  notre  reconnaissance  ! 

Des  100  kilog.  qu'il  nous  a  envoyés,  j'en  laisse  la  moitié  dans  le  laboratoire  de 
M.  Marignac,  à  l'Université,  et  si,  dans  le  cours  de  cette  année,  on  devait,  comme 
c'est  fort  possible,  découvrir  quelques  nouveaux  points  d'attaque  de  Phylloxéras 
dans  le  canton  de  Genève,  on  aura  dans  cette  quantité  de  quoi  traiter  plus  de  mille 
ceps  avec  beaucoup  de  chance  de  les  guérir.  Une  faible  partie  de  l'autre  bombonne 
de  50  kilog.,  m'a  servi  pour  le  traitement  de  la  serre  de  M.  Rotschild,  et  j'en  em- 
porte le  reste  dans  le  canton  de  Vaud  pour  l'employer  à  des  essais  de  guérison,  si 
le  mal  venait  à  y  apparaître. 

Le  sulfo-carbonate  de  potasse  nous  est  arrivé  le  18  mars  et,  dès  le  surlende- 
main 20  mars,  je  l'ai  employé  au  traitement  des  treilles  de  M.  Rotschild; 
M.  Emile.  Ador,  professeur  suppléant  de  chimie  organique  à  l'Université,  a  eu 
l'obligeance  de  m'accompagner  et  de  m'aider  dans  cette  opération.  Nous  avons 
fait  arrêter  l'inondation,  et  quand  le  sol  graveleux  eut  bu  toute  l'eau  de  la  surface, 
nous  avons  fait  au  pied  de  chaque  cep  au  moyen  d'un  paP  un  trou  d'environ 
30  centimètres  de  profondeur  et  nous  y  avons  versé  la  solution  de  sulfo-carbonate 

1.  Comme  le  terrain  était  graveleux,  il  n'éiait  pas  nécessaire  de  faire  les  trous  à  la  pioche,  pré- 
caution que  M.  Mouillefert,  délégué  de  l'Académie  des  sciences,  avait  prise  avec  raison  dans  les 
sols  plus  argileux  oîi  il  a  essayé  le  sulfo-carbonate  de  potasse.  (Comptea  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  12  octobre  1874). 
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de  potasse,  pour  le  cep  du  Nord  sur  lequel  nous  avions  trouvé  des  Phylloxéras  en 
novembre  1 50  centimètres  cubes,  sur  les  deux  ceps  voisins  100  centimètres  cubes 
chacun  et  pour  tous  les  autres  50  centimètres  cubes  par  cep.  Nous  prenions  le  li- 
quide directement  dans  la  bombonne  au  moyen  d'une  pipette  graduée  à  cet  efîet 
et,  en  soulevant  le  doigt,  nous  le  laissions  tomber  dans  un  petit  arrosoir  qui  te- 
nait environ  six  litres  d'eau;  puis,  après  avoir  remué  la  solution,  nous  la  versions 
dans  les  trous.  Elle  y  disparaissait  assez  vite  et,  quand  chaque  cep  eut  sa  part, 
nous  fîmes  de  nouveau  couler  pendant  quelques  minutes  les  tuyaux  a»  moyen  des- 
quels arrivait  l'eau  pour  l'inondation.  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire  que 
notre  sulfo-carbonaie,  diffusé  dans  un  volume  d'eau  assez  grand,  a  pu  atteindre 
toutes  les  racines. 

Gomme  notre  mission  était  de  détruiçe  le  Phylloxéra  au  risque  de  détruire  la 
vigne  elle-même,  nous  avons  employé  pour  le  cep  où  nous  avions  trouvé  des  Phyl- 
loxéras en  novembre  150  centimètres  cubes  de  sulfo-carbonate,  c'est-à-dire,  deux 
fois  la  quantité  que  M.  Mouillefert  avait  reconnue  suffisante  pour  tuer  les  pucerons 
(60  à  80  centimètres  cubes  par  cep).  Sur  les  deux  ceps  voisins  nous  en  avons  mis 
également  une  très-forte  dose  et  cependant  les  vignes  n'en  ont  pas  souffert.  Au- 
jourd'hui 5  avril,  jour  où  je  termine  le  présent  rapport,  ces  treilles  sont  couvertes 
de  magnifiques  bourgeons  de  3  à  4  centimètres  de  longueur  (à  la  partie  sud  de  la 
serre  les  bourgeons  ont  déjà  12  à  15  centimètres,  tandis  que  àans  les  vignes  en 
plem  air  ils  n'ont  pas  encore  bougé).  Enfin,  comme  surcroît  de  précautions,  la 
terre  a  été  enlevée  autour  de  la  serre  jusqu'aux  premières  racines  de  la  vigne  et 
on  a  mis  à  sa  place,  d'abord  un  bon  lit  de  fumier,  puis  une  couche  de  25  à 
30  centimètres  de  sable  de  l'Arve. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  ces  trois  moyens  réunis,  inondation,  sulfo-carbonate 
et  ensablement,  seront,  non-seulement  aussi  efficaces,  mais  plus  efficaces  que 
l'arrachage.  Pour  conserver  ses  treilles,  M.  de  Rotschild  a  consenti  à  se  charger 
de  toutes  les  dépenses.  Par  conséquent,  les  frais  ont  été  pour  l'Etat  moins  grands 
que  si  l'on  avait  arraché,  mais,  pour  M.  de  Rotschild,  ils  ont  été  très-élevés  pro- 
portionnellement au  nombre  de  ceps  conservés.  L'ensablement  seul  lui  coûte 
84  fr.  pour  14  ceps;  que  ceux  qui  oseraient  prétendre  que  j'ai  fait  une  faveur  à 
M.  le  baron  de  Rotschild  veuillent  bien  calculer  ce  que  cela  aurait  coûté  pour  les 
3,000  ceps  d'une  pose!  J'espère  d'ailleurs  que  l'essai  de  ces  moyens  curatifs  aura 
quelque  utilité  pratique  et  tout  particulièrement  que  le  sulfo-fcarbonate  de  potasse 
de  M.  Dumas,  nous  rendra  de  grands  services,  si  le  Phylloxéra  avait  déjà  attaqué 
en  Suisse  d'autres  points  encore  inconnus. 

Avant  de  terminer,  je  ne  dois  pas  oublier  de  remercier  M.  Charles  Archinard  qui  a  eu  l'obli- 
geance de  me  remplacer  dans  la  direction  des  travaux  pendant  une  absence  que  j'ai  faite  et  de 
mentionner  M  Ramuzat,  vigneron  à  Calèves,  qui,  comme  contre-maître  des  travaux,  a  montré 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Conseiller,  etc. 

Genève,  5  avril  1875.  E.  RisleR. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat  du  9  avril  1875. 
Le  Conseil  d'Etat, 
Sur  la  proposition  du  Département  de  rintérieur; 

ARRÊTE  : 

De  faire  publier  le  présent  rapport  à  2,000  exemplaires  et  d'adresser  à  M.  Risler  des  remerci- 
mentspour  les  soins  qu'il  a  mis  à  accomplir  la  tâche  délicate  et  difficile  dont  il  avait  été  chargé 
par  arrêté  du  27  novembre  1874. 

Certifié  conforme  :  Le  Chancelier,  Moïse  Piguet. 

LES  FOURRAGES. 

J'ai  lu  avec  intérêt  l'appréciation  faite  dans  la  Chronique  du  numéro 
du  10  avril  du  Journal,  sur  la  situation  au  point  de  vue  des  fourrages.  11 
n'est  pas  douteux  que  la  sécheresse  de  l'année  dernière,  si  elle  était 
suivie  d'une  température  semblable  en  1875,  amènerait  une  crise  à  la- 
quelle il  faudrait  opposer  toutes  les  ressources  de  l'expérience  et  de  la 
science  agricole.  L'action  de  la  prochaine  quinzaine  sera  décisive  sur 
bien  des  points  de  la  France,  car,  dans  trente  ou  quarante  départements;, 
avril  prépare  les  foins  ei  mai  les  blés,  suivant  le  vieil  adage. 

Or,  à  moins  d'un  temps  exceptionnellement  favorable,  il  faut  s'at- 
tendre à  voir  les  fourrages  chers  et  rares  jusqu'au  mois  de  juillet  187G, 
parce  que  dès  à  présent  les  réserves  étant  à  peu  près  épuisées  les  ber- 
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gers  et  les  pâtres  vont  entamer  des  prairies  de  diverses  natures  dont 
ils  détruiront  des  étendues  d'autant  plus  vastes  que  les  plantes  se  sont 
moins  développées  jusqu'alors.  Il  faut  donc,  avant  la  pluie,  qui  sans 
doute  viendra  bientôt,  profiter  de  l'ameublissement  exceptionnel  du 
sol  pour  enterrer  à  une  profondeur  de  1  à  3  centimètres  si  c'est  pos- 
sible, au  moyen  de  la  herse  et  du  rouleau  les  trèfles  et  les  luzernes^  la 
lupuline  surtout,  que  l'on  hésite  à  tort  de  semer  en  ce  moment. 

Plus  la  sécheresse  est  grande,  meilleure  est  la  semaille.  Qu'il  arrive 
un  peu  d'humidité,  il  ne  faudra  pas  quatre  jours  à  la  graine  pour 
germer,  et  dans  un  instant  elle  aura  regagné  le  temps  perdu  pour  se 
trouver  dans  de  meilleures  conditions  que  celle  qui  a  été  semée  il  y  a 
plus  d'un  mois  et  que  la  sécheresse  ou  les  insectes  ont  pu  détruire.  Si 
d'autre  part  nous  examinons  le  parti  que  l'on  peut  tirer  des  racines, 
nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que,  d'après  les  expériences  de 
M.  de  Dombasle,  la  pomme  de  terre  plantée  du  I"  au  15  mai  donne 
presque  toujours  son  plus  grand  produit.  On  peut  donc,  au  risque  de 
la  récolter  de  moins  bonne  qualité,  la  mettre  en  terre  jusqu'au  1"juin 
et  j'ai  remarqué  souvent  que  plus  le  printemps  est  sec,  plus  on  en  ré- 
colte. Or,  200  kilog  de  cette  racine  crue  sont  à  peu  près  l'équivalent 
de  100  kilog.  de  bon  foin,  et  j'indiquerai  le  moyen  d'en  augmenter  la 
valeur  nutritive. 

Le  topinambour  n'est  pas  assez  apprécié;  car  étant,  comme  la  pomme 
de  terre,  d'une  le-vée  certaine  à  cause  de  l'humidité  qu'il  renferme  et 
qui  suffit  pour  assurer  sa  première  existence,  se  développant  jusqu'en 
décembre,  malgré  la  destruction  de  sa  tige,  résistant  aux  froids  les  plus 
vifs,  il  fournit  presque  autant  de  substances  vertes  que  les  maïs,  et  de 
plus  il  tient  en  réserve  dans  la  terre  pour  les  mois  de  février,  mars, 
avril  et  mai  des  quantités  considérables  d'une  nourriture  si  riche  que 
nos  meilleurs  agriculteurs  de  l'Est  sont  unanimes  pour  déclarer  que 
leurs  chevaux  ne  peuvent  en  consommer  plus  de  8  à  10  kilog.  par 
jour.  On  craint  à  tort  de  cultiver  une  plante  si  avantageuse  parce 
qu'elle  est,  dit  on,  difficile  à  extirper  du  sol.  En  suivant  le  procédé 
suivant  je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre  de  cet  inconvénient.  La  pre- 
mière année  je  fume  et  plante  sur  ados.  La  deuxième,  je  fends  les  ados 
sans  replanter,  et  au  printemps  de  la  troisième,  je  cultive  pour  semer 
des  vesces  qui  se  ramifient  après  les  tiges  qui  repoussent  encore;  la 
faux  détruit  le  tout,  et  dès  la  deuxième  année  le  résultat  serait  le 
même. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  betterave,  si  ce  n'est  que  les  plantations  du 
1 5  avril  au  5  mai  sont  quelquefois  les  plus  sûres  et  qu'elles  le  sont 
principalement  si  l'on  a  soin  de  tremper  la  graine  pendant  deux  jours 
dans  de  l'eau  contenant  un  engrais  riche  en  dissolution,  ou  dans  du 
purin. 

Les  navets  constituent  aussi  une  bonne  nourriture,  mais  à  moins 
de  posséder  un  sol  très-riche  il  ne  faut  les  semer  ni  avant,  ni  après  le 
mois  de  juin.  Plus  tôt,  l'altise  les  détruit.  Plus  lard,  ils  ne  se  développent 
pas  assez,  et  il  faut,  autant  que  possible,  les  faire  consommer  avant  le 
1*""  janvier,  si  l'on  veut  éviter  toute  espèce  de  déficit.  C'est  la  première 
racine  à  employer,  et  le  navet  long  d'Alsace  est  jusqu'à  présent  celui 
qui  m'a  paru  le  plus  avantageux. 

Les  maïs  fournissent  sans  doute  un  aliment  substantiel  et  savoureux. 
Mais  les  nombreuses  expériences  auxquelles  je  les  ai  soumis  m'ont  dé- 
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montré  qu'ils  nécessitent  un  sol  en  très-bon  état  et  bien  abrité,  surtout 
dans  la  région  nord-est  delà  France.  11  faut  donc  bien  leur  choisir  la 
place  et  se  garder  de  négliger  dans  les  terres  ordinaires  les  res-ources 
nombreuses  encore  que  je  vais  énumérar  dans  un  prochain  article. 
(La  suite  proclmùiement.)  E.  Duroselli:, 

Agriculteur  à  Malzdville,  prùs  Nancy  (Meiirthe  et  Moselle). 

LE  RATE\U-HERSE  OU  HERSE  RÉDUITE  DE  M.  DE  ROQUEFEUIL. 

M.  de  Roquefeuil  a  fait  fonctionner,  le  22  mars,  eu  présence  de  propriétaires 
et  de  cultivateurs  nombreux,  dans  des  champs  appartenant  à  M.  Guillouel,  près 
Guingamp,  le  râteau-herse  ou  herse  réduite,  annexé  à  la  charrue  de  son  invention, 
et  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet.  Opérer  du  même  coup  le  labour  et  le  hersage, 
c'est-à-dire  supprimer  le  tassement  du  sol  occasionné  par  le  hersage  qui  se  fait 
ordinairement  après  le  labour,  tel  est  le  mérite  très-grand  des  charr'i  iges  et  her- 
sages simultanés  dont  le  râteau-herse  annexé  à  la  charrue  et  marchant  parallèle- 
ment avec  elle,  nous  a  faits  témoins. 

Dès  la  première  vue,  l'installation  de  ce  râteau  annexé  à  la  charrue  au  moyen 
de  penture  fixée  elle-même  à  1  âge  avec  des  charnières  qui  permettent  le  relève- 
ment quand  oa  tourne  au  bout  du  champ,  plaît  :  c'est  robuste,  solide  comme  atta- 
che, ingénieux  ;  en  un  mot,  il  y  a  là  une  idée  heureuse.  Les  instruments  accou- 
plés étaient  tirés  par  l'attelage  de  quatre  chevaux  employé  ordmaiiement  pour  le 
travail  de  semailles,  et  qui  ne  semblait  aucunement  s'apercevoir  de  l'adjonction 
de  la  herse  à  la  charrue,  et  pour  l'observateur  sérieux,  cela  s'explique  bien  sim- 
plement. En  effet,  le  hersage,  dans  des  conditions  habituelles,  rend  vite  homme 
et  attelage  suants,  parce  qu'ils  marchent  sur  un  terrain  muu  où.  le  fait  seul  de 
marcher  est  extrêmement  fatigant  ;  d'autre  part,  la  herse  ordinaire  présente  une 
surface  d'attaque  de  l^.SO  X  1™.20;  évidemment  c'est  dur,  très-dur,  et  il  faut  de 
l'huile  de  collier  dans  les  terres  même  les  plus  faciles. 

L'mvention  très-heureuse  de  M.  E  imond  de  Roquefeuil  exonère  homme  et  che- 
vaux de  cette  marche  sur  un  sol  remué;  désormais  ils  marcheront  paisiblement, 
aisément  sur  un  fond  solide,  et  la  surface  d'attaque  du  râteau-herse  n'est  que  de 
0"\70  X  0'".40.  Ajoutons  aussi  la  réilexiou  si  vraie  de  l'inventeur:  «  La  dépense 
de  force  nécessitée  par  le  hersage  du  râieau-herse  est  aussi  réduite  que  possible, 
attenrlu  qu'il  saisit  la  terre  pour  la  pénétrer  et  la  diviser  au  moment  oii  elle  est 
soulevée  et  très-ameublie  par  la  charrue  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  se  ras- 
seoir, et  de  se  raffermir,  quand  elle  est  encore  frémissante  et  comme  vivante.  » 

Une  seule  chose  peut  contrarier  le  résultat  de  cette  intallation  ingénieuse  et 
parfaitement  pratique,  - — les  mauvaises  herbes.  En  effet,  dans  la  terre  frémissante 
et  encore  en  l'air,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  les  dents  du  râteau  pénètrent  facile- 
ment et  profondément  ce  qui  est  excellent  pour  l'effet  utile  d'ameublissement,  de 
hersage,  mais  elles  rariiènent  à  la  surface  les  mottes  d'herhes,  ce  qui  dérange, 
contrarie  la  marche  du  râteau  et  en  diminue  l'effet  utile. 

Le  terrain  travaillé  à  Gruingamp,  sans  être  précisément  lourd,  n'était  point  lé- 
ger; c'est  un  terrain  de  consistance  moyenne  que  le  râteau  ameublissait,  hersait 
parfaitement,  là  où  des  mottes  ne  le  contrariaient  point.  Le  labour  était  fait  à 
û".16;  s'il  avait  pu  être  fait  à  0"\26,  il  aurait  enioui  les  mottes  herbeuses,  et  le 
hersage  du  râteau-herse  n'aurait  laissé  prise  à  aucune  observation. 

En  résumé  :  le  râteau-herse  ou  herse  réduite  annexé  à  la  charrue  nous  semble 
atteindre  deux  buts  principaux,  à  savoir  :  1°  Niveler  et  ameublir  assez  la  terre  à 
mesure  que  la  charrue  la  retourne  pour  que  l'ensemencement  au  semoir  puisse  se 
faire  simultanément  avec  le  labour  à  la  charrue,  et  éviter  ainsi  les  retards  occa- 
sionnés par  l'emploi  de  la  herse  ordinaire,  retards  très-cootrariants  et  préjudicia- 
bles à  cause  de  la  pluie  toujours  si  à  craindre  pour  la  semaille,  dans  les  sols  argi- 
leux; 2°  préparer  la  terre  à  recevoir  la  semence  à  la  volée,  à  mesure  que  la  charrue 
la  retourne,  en  même  temps  recouvrir  cette  semence  et  économiser,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  la  main-d'œuvre  résultdnt  de  l'emploi  des  outils. 

M.  de  Roquefeuil  est  un  chercheur,  il  a  trouvé  une  idée  pratique  très-heureuse  ; 
il  garantit,  dit-il,  l'application  de  son  râteau-herse  aussi  facilement  à  l'araire  qu'à 
la  charrue  avec  avant-train.  Cet  ingénieux  et  habile  laboureur  (il  nous  permettra 
de  le  qualifier  ainsi)  veut  bien  nous  écrire  qu'il  a  trouvé  le  moyen  i'empêcher  son 
râteau  de  perdre  l'horizontalité  quand  il  est  écarté  de  la  charrue  pour  recouvrir  le 
grain  en  hersant  la  troisième  et  la  quatrième  collée. 

Semailles  d'automne  facilitées,  suppression  du  très-pénible  hersage  ordinaire, 
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enfin  réduction  de  la  main-d'œuvre,  le  râteau -herse  semble,  croyons -nous,  devoir 
procurer  ces  bienfaits  dans  les  sols  affranchis  de  mauvaises  herbes,  soit  parce 
qu'ils  sont  bien  assolés,  soit  parce  qu'un  labour  profond  aura  enfoui  les  racines 
herbeuses  qui  dérangent  l'efiet  utile  du  râteau-herse. 

Le  vieux  Dombasle  avait  un  versoir  court  et  savamment  calculé  qui,  dans  sa 
marche,  laissait  derrière  lui  la  bande  cassée,  eu  sections  verticales  très-rappro- 
chées.  Ce  travail,  qui  rapproche  celui  de  la  bêche,  est  excellent,  puisqu'il  expose 
beaucoup  de  terre  à  l'air.  Nous  nous  permettons  d'en  rappeler  le  souvenir  à  M.Ed- 
mond de  Roquefeuil,  car  nul  versoir  ne  disposera  mieux  le  sol  pour  permettre  à  son 
ingénieux  râteau-herse  de  produire  tout  son  effet  utile.        Louis  de  Kerjégu. 

NOS  VIGNES  SAUVÉES  DES  GELÉES. 

J'éprouve  la  joie  la  plus  pure,  et  je  ne  serai  pas  plus  heureux  le 
jour  où  nous  nous  trouverons  possesseurs  d'una  Assemblée  nationale 
où  les  hommes  qui  s'occupent  d'agriculture  se  verront  en  majorité. 
Voici  que  nos  vignes  sont  sauvées  à  tout  jamais  des  gelées  du  prin- 
temps, et  cela  par  le  procédé  le  plus  simple,  le  plus  bref,  le  plus  écono- 
mique qu'il  soit  possible  d'imaginer.  C'est  un  vigneron  d'Epernay  qui 
en  est  l'inventeur,  et  il  affirme  ces  trois  qualités  d'une  façon  si  posi- 
tive qu'il  ne  doit  plus  être  permis  à  personne  de  douter  de  son  excel- 
lence. Les  tailles  tardives,  lès  enterrements  de  la  vigne,  les  paillassons, 
les  chapeaux  et  les  faux-cols  fabriqués  pour  le  cep,  tout  cela  n'est  plus 
rien  en  comparaison  de  l'invention  si  longtemps  attendue.  Vous  allez 
voir  comme  c'est  rusé  et  d'une  simplicité  enfantine! 

J'esquisse  le  procédé  à  grands  traits. 

Premièrement,  —  recommandation  des  plus  importantes^  —  ne  pas 
meitre  le  pied  dans  les  vignes  avant  que  ia  sève  n'entre  en  mouvement. 

Deuxièmement,  prendre  alors  une  provision  de  papier  ciré,  le  couper 
par  carrés  de  1.3  centimètres;  —  13  centimètres,  n'oubliez  pas!  — 
puis,  vous  approchant  de  chaque  bourgeon  destiné  à  produire  du  rai- 
sin, l'entcurer  de  ce  papier  que  vous  lierez,  au-dessous  desdils  bour- 
geons, au  moyen  d'un  fil  de  laiton  recuit;  faire  une  torsion  au  fil,  qui 
maintient  ainsi  le  papier. 

Attendez,  ne  vous  en  allez  pas,  ce  n'est  pas  fini.  Troisièmement, 
en  outre  de  votre  paquet  de  fil  de  laiton  et  de  votre  paquet  de  papier 
ciré,  vous  avez  dû  apporter  du  poussier  de  charbon  de  bois.  Bon! 
D'une  main  vous  ouvrez  1  espèce  de  cornet  que  vous  avez  posé;  de 
l'autre,  vous  y  versez  du  poussier,  de  manière  à  entourer  branches  et 
bourgeons  d'une  épaisseur  de  2  à  3  centimètres;  vous  reprenez  un 
autre  fil  de  laiton,  toujours  recuit;  vous  liez  par  en  haut  le  cornet, 
ainsi  que  vous  l'avez  fait  par  en  bas,  en  ayant  soin  que  la  section  soil 
placée  du  côté  de  l'Est.  La  sectior.  du  côté  de  l'Est,  vous  comprenez? 
Non?  Cela  ne  fait  rien.  Si  l'opération  est  bien  laite,  vous  avez  confec- 
tionné autour  de  chaque  bourgeon  quelque  chose  qui  ressemblera  assez 
à  un  cervelas  à  l'ail,  mais  la  forme  n'y  fait  rien.  Là-dessus,  vous  vous 
en  allez. 

Je  vous  en  prie,  ne  croyez  pas  à  une  plaisanterie  de  m.i  part;  ce 
que  je  dis  ici  ne  comporte  aucune  exagération,  et  je  copie  tous  ces  dé- 
tails presque  mot  à  mot  dans  un  journal  spécial  et  ordinairement  sé- 
rieux, le  Vigneron  champenois^  du  6  janvier  1875. 

Vous  voilà  donc  parti;  gardez-vous  de  revenir  à  vos  vignes  avant 
le  1 5  ou  le  20  mai  ;  à  cette  époque,  l'auteur  vous  le  permet.  Cette  fois, 
point  n'est  besoin  d'être  accompagné  de  papier  ciré,  ni  de  poussier  de 
charbon,  ni  de  fil  de  laiton  recuit,  mais  il  vous  faut  du  plâtre.  Muni 
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de  ce  plâtre,  vous  retirez  le  papier  et  le  charbon,  puis  vous  taillez  la 
vigne,  sur  un  Jiœud,  et  de  manière  que  votre  coupe  soit  plane; 
alors,  sur  cette  coupe,  vous  placez  ce  plâtre  fin  et  sec,  qui  arrête  la 
sève  qui  tend  à  s'échapper,  puis  vous  bêchez. 

C'est  tout.  Avais-je  raison  de  vous  dire  avec  l'auteur  que  rien  n'est 
plus  simple?  Et  vous  vous  représentez  bien,  je  l'espère,  non-seulement 
ce  coup  d'œil  de  plusieurs  hectares  de  vignes  en  papillottes,  mais  en- 
core comme  la  main-d'œuvre  va  être  à  peu  près  nulie,  et  comme  il  va 
suffire  de  quelques  grammes  de  poussier  et  de  plâtre,  de  quelques  dé- 
cimètres de  fil  de  laiton  et  de  papier  ciré.  Tenez,  calculons.  Le  vigne- 
ron d'Epernay  admet  23,000  pieds  par  hectare;  soyons  modestes  et 
contentons-nous  de  4  bourgeons  par  cep  :  total  92,000  bourgeons. 
30  grammes  de  poussier  par  bourgeon,  soit  2,760  kilog.;  13  centi- 
mètres de  papier  ciré  à  chacun  :  11,960  mètres;  20  centimètres  de 
fil  de  laiton  par  cornet  :  18  kilomètres  (4  lieues  et  demie).  Ajoutez  le 
plâtre,  ajoutez  la  main-d'œuvre,  quel  procédé  simple  et  lucratif!  N'est- 
ce  pas? 

Et  dire  qu'il  y  a  à  Ay  des  propriétaires  assez  rusés  pour  supplier 
l'auteur  de  faire  des  conférences  sur  son  invention  !  Et  dire  que  l'in- 
venteur va  peut-être  le  leur  promettre!  Et  dire  que  le  rédacteur  du 
Vigneron  champenois  a  reproduit  tout  cela  sans  éclater  de  rire! 

Th.   BUCHETET. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  11  avril  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowsld. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Charles  Jobez,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  pour  le  département  du  Jura,  et  il  rend  hom- 
mage à  ses  travaux  agricoles  et  à  son  caractère. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  un  exemplaire 
de  l'arrêté  relatif  aux  concours  généraux  agricoles  qui  doivent  se  tenir 
en  1 876  à  Paris.  Cet  arrêté  a  été  récemment  analysé  dans  le  Journal. 

M.  Henri  Bouschet,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault, 
envoie  différents  travaux  qu'il  a  faits  sur  la  viticulture  et  plusieurs 
questions  agricoles,  et  expose  ses  titres  à  devenir  membre  correspon- 
dant de  la  Société.  Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Hecquet  d'Orval,  correspondant  de  la  Société,  adresse  les  ré- 
ponses qu'il  a  rédigées  aux  questions  posées  par  la  Société  relativement 
à  l'économie  forestière.  Renvoi  à  la  section  de  silviculture. 

M.  L.  de  Martin  envoie  une  note  sur  l'acidification  des  moûts  de  rai- 
sins par  l'acide  sulfurique;  il  combat  sur  cette  question  l'opinion  de 
M.  Barrai  qui  est  opposé  à  l  emploi  de  l'acide  sulfurique.  M.  Barrai 
fait  observer  qu'il  verra  avec  satisfaction  la  discussion  s'élever  sur 
cette  question. 

M.  Deviniet,  à  Saint-Tropez  (Var),  demande  à  envoyer  à  la  Société 
ses  travaux  sur  les  engrais  ;  il  lui  sera  répondu  favorablement. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  vœu  exprimé  par  le  Comice 
agricole  de  Narbonne  relativement  à  la  création  d'une  station  viticole  et 
œnologique  dans  le  département  de  l'Aude. 

M.  Amblard,  pharmacien  à  Riom  (Puy-de-Dôme)  adresse  un  échan- 
tillon d'un  antiseptique  qu'il  a  inventé  pour  guérir  les  volailles  de  la 
maladie  dite  du  choléra;  il  n'indique  pas  la  composition  de  son  spéci- 
fiquc;  mais  présente  des  attestations  qui  en  prouvent  l'efficacité .    Il  ne 
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peut  être  donné  suite  à  cette  communication,  la  Société  ne  s'occupant 
pas  des  remèdes  qui  restent  secrets. 

M.  Drouyn  de  Lliuys  dépose  une  notice  relative  au  système  de 
M.  John  Cowan  pour  le  chautîage  de  toutes  sortes  d'édifices  au  moyen 
d'eau  chaude  et  d'un  petit  four  à  chaux.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cul- 
tures spéciales. 

M.  Peligot  présente  de  la  part  de  M.  Joannon,  président  de  la  Société 
d'agriculture  du  Rhône,  un  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé  de  dessa- 
lement des  terrains  dans  le  midi  de  la  France.  Renvoi  à  la  Section  de 
mécanique  agricole  et  des  irrigations.  —  Il  donne  lecture  d'un  Mé- 
moire de  M.  Pagnoul  sur  le  rôle  des  sels  alcalins  dans  la  végétation  de 
la  betterave  et  de  la  pomme  de  terre.  Le  Journal  publiera  ce  travail. 

M.  de  Dampierre  analyse  le  Rapport  qu'il  vient  de  déposer  à  l'As- 
semblée nationale  sur  la  création  d'une  faculté  d'agriculture.  Ce  Rap- 
port est  analysé  dans  la  Chronique  de  ce  jour  (page  122).  M.  de 
Dampierre  demande  que  la  Société  émette  un  vœu  sur  ce  sujet;  il  sera 
présenté  un  Rapport  par  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  lé- 
gislation agricoles,  qui  s'occupera  aussi  de  la  question  de  l'enseigne- 
ment agricole  primaire.  A  ce  sujet,  M.  Chevreul  rappelle  ce  qu'avait 
fait  M.  Duruy  pour  former  des  instituteurs  primaires  au  courant  des 
sciences  agronomiques. 

M.  Barrai  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  désolante  situation 
faite  à  l'agriculture  par  la  prolongation  de  la  sécheresse.  —  M.  Bec- 
querel pense  qu'on  pourrait,  en  arrosant  la  paille  avec  de  l'eau  salée, 
obtenir  un  supplément  de  nourriture  salutaire  pour  le  bétail.  — 
M.  Gayot  voudrait  qu'une  Commission  filt  nommée  pour  résoudre  la 
question  d'obvier  à  la  pénurie  des  fourrages.  — M.  Bella  appelle  l'at- 
tention sur  les  procédés  employés  pour  la  dénaturation  du  sel.  — 
M.  Boussingault  fait  remarquer  qu'il  esta  peu  près  impossible  de  porter 
remède  aujourd'hui  aux  souffrances  de  l'agriculture  par  suite  de  la 
disette  fourragère;  il  n'y  aurait  que  l'importation  qui  pourrait  suppléer 
à  ce  qui  nous  manque. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  s'occuper  de  sa  prochaine 
séance  publique.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  AVRIL  1875). 
L  —  Situation  générale. 

La  température  se  montre  toujours  excessivement  sèche;  les  appréhensions  sur 
l'avenir  des  menus  grains  et  surtout  des  fourrages,  commencent  à  devenir  très- 
sérieuses.  Aussi  la  plupart  des  denrées  agricoles  se  maintiennent-elles  à  des  cours 
très-fermes. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  apports  sur  les  marchés  sont  très-restreints  et  nous  devons  signaler  de  la 
hausse  sur  la  plupart  des  grains.  —  Pour  le  blé,  les  dtux  régions  du  Nord  et  du 
Sud  présentent  seules  un  peu  de  baisse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  12, 
avec  11  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  du  seigle  varient 
peu;  le  prix  moyen  général  qui  est  arrêté  à  18  fr.  16,  n'accuse  que  2  centimes 
de  différence  sur  celui  de  la  semaine  dernière.  —  La  hausse  est  sensible  et  géné- 
rale sur  l'orge  ;  sauf  dans  les  trois  régions  du  Nord-Est,  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest; 
le  prix  moyen  fixé  à  19  fr.  39,  est  en  hausse  de  30  centimes  sur  celui  de  notre 
dernière  revue.  —  H  n'y  a  que  des  fluctuations  peu  sensibles  sur  les  cours  des 
avoines  ;  leur  prix  moyen  général  s'arrête  à  23  fr.  39,  et  ne  diffère  que  de  1  cen- 
time sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  les  cours  des  blés  accu- 
sent généralement  beaucoup  de  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  qaiatal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.  Orge, 

fr.         fr.  fr. 

Calvados.  Caeu 22.75        »  18.00 

—  Orbec 22.50    16.50  » 

Côles  du  Nord.  LanmoB.  22.00    16.50  » 

—  PoiUiieux 21.75        »  16.00 

Fwis/ère.  Quimper 22.50     17.00  17.50 

—  Morlaix 23.25     18. tO  16.00 

Ille-et-Vilaine.  Keams. .  2k. 00        »  » 

—  Sailll-Miilo 23.00     17.20  19.00 

Manche.  Clierbourg.  ...  24.75       »  i7-00 

—  Saint-Lô 23.55     •»  18.50 

—  Villedieu 22.25        »  » 

Mayenne.  Luval 23.00       »  17.00 

—  Chaleau-Gonlier..  23.75        »  17.50 
Morbihan.   Hennebont..   23.00     16.50  » 
Om«,  AlorlDgne 23.25     17.50  18.00 

—  Séez 23.00     17.00  18.75 

—  Vimouiiers 2280     16.75  19.00 

Sar</te.  Le  Mans 24.25        »  17.91) 

—  Sablé 23.50        »  19.00 

Prix  moyens 23.09     16.99  17.79 

2=  RÉGION.  —  NOHD. 

.^isne.  Solssons 23.25    18.75  » 

—  LaFère 23.00     17.75  20.00 

—  Villers-Cùtterets..  23.0i>     17.25  19.25 
fiMT-e.  Evreux 23.00    17.00  18.50 

—  Neub.jurg 23. 7o     16.50  19.00 

—  Vernon 23.55     18.50  f9.25 

£u)e-e<-ioî>.  Chartres..  23.00        »  19.50 

—  Auneau 25.0)     18.50  18.50 

—  Riaintenon. 24.00        »  19.00 

iVord.  Cambrai 24.25     18.50  » 

—  D 'Uai 24.50         »  » 

—  Valencieniies.  . ..  25.50     18.75  » 
Oise,   li'jaiivais 23.75     2i!.00  20.00 

—  Crépy 22.25     17.50  19.00 

—  Noyon 24.0)     19.25  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.50     18.25  » 

—  Saini-Omer 25.00    19.00  » 

Sewje. Paris 24.25     18.75  20.00 

S. -e«-i)/arne.  Provins...  23.50    18.50  19.00 

—  Meliiii 23.70        »  » 

—  Meaux 23,25     18.00  19.00 

Seme-e«-Oi.se.  ADgerville.  25.00       »  19. oo 

—  Pontoise 24.00     19.00  20.50 

—  Ver.sailles 24.00        »  » 

Seine-Inférieure.  Woneti.  ^Z.l^     18.20  22.00 

—  Dieppe 22.75     17. 5o  w 

—  Kécamp 22,50     17.50  21.00 

Somwfe.  Abbeville 23.00     17.00  » 

—  Royes 22.75     17.75  20.25 

—  Péronne 23.70      18.50  19.25 

Prix  moyens 23.71     18.16  19.55 

3«  RÉûiON.  — NORD-EST. 

.^rrfenite.s.  Vouziers 23.25     18.50  » 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  23.75     18.50  19. 2S 

—  Méry-sur-Seiue...  23.00     18.50  17.75 

—  Troyes 23.00     19.50  19.00 

AfarHC. Chàlons-s-Marne.  23.75     18.75  20.00 

—  Epernay 23.25        »  » 

—  Reims 23.75         »  21.00 

—  Ste*VIéiiehould 23.25     18.00  19.50 

Hte-Marne.  Wohxhonne..  23.00        »  » 

Meurthe-el-MoseUe.iii.ifcy  2^.2^        v  1.8.50 

—  Lunéville 24.00     18.50  19.50 

—  Poiu-à-M()us80n...  24.25         »  » 
ifeMse.Bar-le-Duc 24.00        »  19.50 

—  Verdun 23.75         »  20.00 

Haute-Saône.  GT&y 24.25        »  » 

—  Vesoiil 24.15         „-  17,25 

Tosg'e.s.Neufchàteau 23.50    17.75  18,25 

—  Kaon-1'Eiape 24. 4u    18.50  20.00 

Prix  moyens 23.69    18.50  19.18 

4»  RÉGION.  —  ouest! 

Charente.  Angoulênie...  24.50        »  x. 

—  Ruffec 23.00    19.00  19.00 

C/îarenYe/n/er.  Marans. .  22.25        >>  19.25 

Deuz-Sèvres.lHiort ï3.oo        »  » 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.39    17.00  20.00 

—  filére 23.50     18. ou  19.00 

—  Château- l'>enauU..  23.00  15.50  1«.00 
Loire-Inférieure,  tianlea.  2it.30  18.00  19.50 
Maine  et  Loire.  Angers.  23.50        »  » 

—  Saumur ,.  24.50        »  » 

Vendée.  Luçon.. 23.50        »  17.50 

Vte/me.  CliaLellerault....  22.75        »  is.OO 

—  Loudun 23.25         »  20. .5 

Ha«<e-Ftewi,e, Limoges.  24.50    17.70  19.00 

Prix  moyens.   .•.. .23.70    17.53  19.05 


Avoine, 
fr. 

26. OJ 

22.00 

2t. 50 
21.00 
21.00 
20.70 
21.60 
22.0'J 
26.00 
25.00 
24.20 

» 
24.50 
19.75 
21.00 
22.50 
23.00 

» 
24.25 

22.71 


23.25 
22  00 
22.50 
22.30 
23.50 
23.50 
24.00 
23.50 
23.00 
20.50 
21.50 
24.50 
24.50 
23.50 
24.00 
21.0» 
21.75 
25. tO 
26.00 
25.50 
23.50 
24.50 
25.00 
25-20 
25.00 
23.25 
23.00 
22.25 
22.50 
211.75 

23.28 


23.50 
22.50 
23.00 
23.00 
23.00 
23.50 
*24.00 
23.00 
20.25 
22.0» 
20.50 

» 
23  00 
22.50 
21.25 
20.60 
21.00 
21.25 

22.23 

24.00 
22  50 
23.00 
23.50 
25.00 
23.00 
21.50 
22.25 
22.00 

» 
22.00 
22.50 
23.50 
23.75 

22   96 


5"  RÉGION.    —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Aroinf. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Allier. MoaWtis 23.50  17.50  20.50  « 

—  Gannat 24.50  »  18.50  22.00 

C/ier.  Bourges 24.75  17.25  18.50  24.50 

—  Vierzon 25.00  17. uO  17.50  22.5» 

—  Graçay 24.75  »  18.00  20.00 

Creuse.  Aubusson 23.25  18.75  »  23.50 

/ndre.  Chàlcauroux 22.75  17.50  19.00  23.00 

—  Issoudun 24.00  17.50  »  21.50 

—  La  Chaire 23.70  16.00  18.00  22.75 

Loiret.  Orléans 23.70  18.00  19.75  24.50 

—  Montargis 23.25  »  19.00  2i».25 

—  Pithiviers 24.75  16.30  22.50  24.50 

Loir-et-Cher,  mois 25.50  »  »  25.50 

—  Montuire 23.75  »  18.00  22.50 

Nièvre.  Nevers 23  00  17.25  18.50  23.50 

—  La  Charité 23.25  17. iO  17.50  21.00 

yowie.  Brienon 25.50  18.60  19.00  25.00 

—  Jojgny 23.75  16. CO  17.50  23.00 

—  Sens 24.00  19.f'0  19.25  24.25 

Prix  moyens 24. ti  17.39  18.81  23.21 

6°  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.50  »  »  » 

—  Pont-de-Vaux....   25. 00  17.25  20.50  25.20 
Côte-d'Or.  Bïion 24.00  18. 00  20.75  21.75 

—  Beaune 23.50  »  »  22.25 

Doubs.  Besançon 24.50  »  »  23.20 

/«ère.  Grenoble 26.25  »  »  23.75 

—  Grand-Lemps 25.00  15.50  17.50    24.00 

Jura.  Dole 23.25  »  18.00        » 

ZoiVe.  Koanne 26.00  18.50  19.20    22.50 

P.-f/e-Dome.Clermonl-F.  25.50  »  »  » 

Rhône.  Lyon 25.20  17.50  21.75  23.50 

5aôMe-e<-ioîre.  Châlon..  25.00  17.50  »  23.25 

—  Louhans 25.75  18.50  19.60     21.00 

—  Autun 24.00  18.25  »  22.50 

Sai'Oî'e.  Chambéry 26.15  19.20  »  20.40 

Prix  moyens 24.97  17.80  19.60  22.77 

7«  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

^n/g'e.  Pamiers 27.75  18. 00  »  25.00 

Dordogne.  Périgueux...  28.00  18.25  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  27.75  18. 5J  ia.80  25.00 

—  Villefranche-Laur.  28.00  »  21.0'J  24.50 
Gers.  Co'idom 27.0)  »  »  27.00 

—  Eauze 26.75  »  »  27.00 

Girotide.  Bordeaux 27.00  19.50  »  24.00 

—  La  Kéole 27.25  19.00  »  » 

Landes.  Dax 28.00  19.25  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00  19.50  »  25.00 

—  Marmande 26.75  »  »  » 

—  Nérac 27.50  19.50  »  26.00 

B. -Pyréne'es.  BSiS'-<nnb..   28.00  19.25  21.00  24.50 

Htes-Pyrénées.  farbes..  28.50  19.50  »  24.00 

Prix  moyens 27.52  ly.oS  20.60  25.20 

8°  RÉGION.  —  SUD. 

.^Mrfe.  Carcassonne 27.50  17.00  18. CO  24.50 

Aveyron.  Villefranche..  26.50  19.25  »  21.50 

Cantal.  Mdnvidc 26. uo  :^5.00  »  27.75 

CoT-rèse.  Luberzac 27.00  20.00  »  23.25 

Hérault.  Béziers 27.70  18. 50  »  26.50 

Io<.  Figeac 28.00  »  »  23.25 

jLosère.  Mende 28.00  18.50  22.50  25.00 

—  Miirvejols 25.75  18.60  20.85  » 

—  Florac .^..24.75  20.10  20.35  19.75 

P)/re«ées -Or.  Perpignan.  25.30  20.00  26.00  27.75 

Tom.  Castres 27.75  19.50  »  24.50 

Tarn-ef-Ga?-. Montauban.  28.00  19.50  19.25  24.70 

Prix  moyens 26.94  19. C3  21.16  24.41 

9»  RÉGION.   —  SUD-EST. 

Basses-Alfes. i/laxiosqae.  28.85  »  »  35.65 

Hautes- Alpes,  liriançi.n.  29. 5i)  19.70  18.60  24-tO 

A ipes- M aritimes.Cs.nT,eB  23.50  »  »  23.J5 

Ardéche.   Privas 2&.OO  18.70  17.50  23.25 

B.-du-RIhône.  kv\e.s 28.28  »  18.25  26. SO 

—  Marseille 26.75  »  18.50  » 

Drame.  Buis-I-Baronnies  28.25  18.00  »  25.00 

Gord.  Nîmes 27.20  18.00  23.00  24.00 

Haute-Loire.  Le  Vuy 26.00  17.00  17.50  21.25 

Var.   Draguignan.......  29.30  »  »  22.50 

—  Toulon 29.80  »  »  22.00 

Vaucluse.  Avijjnon '/8.20  19.00  18.00  23.50 

Prix  moyens......  28.38  18.40  18.76  23.82 

Moy.  de  toute  la  France.  25.12  18.16  19.39  23.39 

—  delasemaineprécéd.  25.01  18.14  19.09  23.38 

Sur  la  semaine  l  Hausse.    0.11  0.02  0.30  0.01 

précédente..  I  Baisse..      »  »  »  » 


Blé. 
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Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

25.75 

» 

» 
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25.20 

» 

16.50 

21,25 

25  50 

19.00 

23. 00 

24.20 

25.50 

» 

23.. 50 

24.50 

24. •'5 

20.25 

20.00 

23.00 

27.05 
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n 

25.00 
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20.25 

» 

25.00 
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24.00 
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Algérie.  Alger. ..{ ^^^  tiendra 

Angleterre.  Londres..... 

—  Liverpool , 

Belgique.  Anvers  ..., 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur.; 

Pays-Bas.  Maêstricht 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg 

—  Colmar 

AUei^uigne.  Bsrlin 

—  Cologne 

—  Mannheim 

Suisse.  Genève 

—  Lausanne, 

Italie.  Milan 

—  Naples 

Hongrie.  Budapest 

Eta^s-Unis,  New-ïork 

—  San-Fraacisco 

Australie.  Adélaïde 

Blés.  —  La  situation  n'a  pas  varié  depuis  tiuit  jours;  la  sécheresse  persiste 
partout  avec  la  même  intensité  et  compromet  de  plus  en  plus  l'avenir  des  prochaines 
récoltes,  principalement  dans  les  terres  légères  ;  en  tons  cas,  elle  retarde  sensible- 
ment la  prochaine  moisson.  Aussi  la  plupart  des  marchés  ne  sont  cfue  médiocre- 
ment fournis;  et  les  cultivateurs  demandent  des  prix  plus  élevés  pour  leurs  grams, 
et  ils  les  obtienntnt  assez  facilement.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  21  avril,  il 
n'y  avait  que  des  offres  très- restreintes  aussi  bien  de  la  part  de  la  culture  que  de 
celles  du  commerce  ;  les  prix  ont  été  très-fermes  et  ont  acquis  une  petite  hausse 
sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  payait  de  23  à  2o  fr.  50  par  100  kiîog  pour 
les  différentes  qualités,  ou  en  moyenne  24  fr.  25;  c'est  une  hausse  de  55  ceutimes 
sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  peu 
actives,  mais  les  prix  sont  très-fermement  tenus  pour  les  diverses  provenances  ;  au 
dernier  marché,  on  cotait,  de  26  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  Marianc- 
poli  et  les  Taganrok.  Les  importations  continuent  à  être  assez  faibles.  —  Au 
marché  de  LonJres,  il  y  avait  lundi  dernier  des  approvisionnements  un  peu  pins 
considérables  que  pendant  les  semaines  précédenies;  les  prix  ont  peu  varié;  on 
payait  de  24  à  28  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

FariîiKS.  —  Les  prix  des  farines  offrent  partout  une  grande  fermeté.  —  Lé  ta- 
bleau suivant  résuma  le  mouvemf^nt  officiel  de  la  halle  de  Paris  t 

Restant  disponible  à  la  halle  le  14  avril 5.193  11  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  15  au  21  avril 1.864-04 

Total  des  marchandises  à  vendre 7 .  057  15 

Ventes  officielles  du  15  au  21  avril 2  016.  î 4 


Restant  disponible  le  21  avril 5,041.01 

Le  stock  a  diminué  de  150  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé, 
par  quintal  métrique  :  'e  15,  32  fr.  34  ;  le  17,  32  fr.  32;  le  19,  32  fr.  32;  le  20, 
31  fr.  85  ;  le  21,  32  fr.  96  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  32  fr.  36  ,  c'est  une  hausse 
de  59  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours  des  farines 
de  consommation  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  sur  les  diverses  catégo- 
ries ;  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  21  avril:  marque  D,  55  fr.;  marques  de 
chois,  54  à  55  fr.;  bonnes  marques,  52  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  50  à 
52  ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  â  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui 
correspocd  aux  cours  de  31  fr.  85  à  35  fr.  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  33  Fr. 
40  ;  c'e.st  exactement  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent.  —  Il  y  a 
une  grande  fermeté  sur  les  cours  des  farines  de  spéculation;  elles  s'établissaient 
comme  il  suit  le  mercredi  21  avril  au  soir  à  Paris  :  farines  huit-marques.,  courant 
du  mois,  53  fr.  50  à  53  fr.  75  ;  mai,  53  fr.  75  ;  mai  et  juin,  54  à  54  fr.  25  ;  quatre 
mois  de  mai,  54  fr.  75  à  55  fr.  ;  juillet  et  août,  55  Ir.  50;  farines  supérieures 
courant  du  mois,  51  à  51  fr.  25;  mai,  51  fr,  50;  mai  et  juin,  51  fr.  75  ;  quatre 
mois  de  mai,  52  fr.  50;  juillet  et  août,  53  fr.  50  ;  le  tout  p^ir  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  ofticielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  jwur  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog,  net  : 
Dates  (avril) 15  16  17  19  20         21 

Farines  huit-marques .5*3.75    53.75    53.25    53.25    53.75    o3.75 

—      supérieures 51.25    51. .50    51.25    51.25    51. .50    51.25 
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Le  prix  moyen  a  été ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  53  fr.  60,  et  pour 
les  supérieures  de  51  fr.  35;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  10  et  de 
32  fr.  70  par  quintal  métrique  ;  c'est  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  pre- 
mières et  de  40  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la 
halle  de  Paris,  ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  47  fr.  15  et  des  farines 
deuxièmes,  de27à28fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  les  prix  offrent  plus  de  fermeté;  on  paye  par  100  kilog.  :  Laval,  28 
à  30  fr.;  Montluçon,  29  à  31  fr,;  Troyes,  28  à  30  fr.;  Bordeaux,  32  à  35  fr.  sui- 
vant les  qualités. 

Seigles.  —  Les  demandes  sur  ce  grain  sont  très-aetives  ;  on  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  quintal  métrique.  Les  prix  des  farines  ne  varient 
pas;  elles  se  payaient  de  26  h  27  fr.  par   100  kilog. 

Orges. Les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  les  qualités  inférieures  ;  on  paye, 

suivant  les  sortes,   de  19    à  21  fr.    par   100  kilog.  à   Paris.   —    Pour    les   es- 
courgeons, les  transactions  sont  peu  importantes  de  20  fr.  75  à  21  fr. 

Avoines.  —  Les  transactions  sur  ce  grain  sont  plus  actives,  et  les  agriculteurs 
maintiennent  bien  leurs  prix.  On  cote  actuellement  de  23  fr.  50  à  26  fr.  50  par 
100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  Ces  prix  accusent  de  la  hausse  depuis 
huit  jours. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  sont  fermes.  On 
paye  à  Paris  de  17  à  18  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Mais.  —  Les  cours  sont  encore  ceux  des  semaines  précédentes.  On  paye  par 
100  kilog.  :  Bordeaux,  17  fr.  50  à  19  fr.;  Toulouse,  18  à  18  fr.  50  ;  Montauban, 
17  à  18  fr. 

Riz.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Marseille  sur  les  riz  du  Piémont,  qui  sont 
vendus  comme  la  semaine  précédente,  de  36  à  40  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  actives,  et  les  cours  offrent  une  grande  fermeté. 
On  paye  à  Paris  :  gros  son  seul,  16  fr.  75  à  17  fr.  ;  son  trois  cases,  16  à  16  fr.  50; 
recoupettes,  15  à  15  fr.  50;  bâtards,  14  fr.  75  à  15  fr.  ;  remoulages,  16  à  18  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

m,  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages.  — Les  prix  offrent  sur  tous  les  marchés  une  grande  fermeté.  On  cote 
actuellement  à  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin,  124  à  136  fr.  ;  luzerne,  128  à  136  fr.; 
trèfle,  124  fr.;  regain  de  luzerne,  124    à  128  fr.  ;  paille  de  blé,  82  à  92  fr.  ;  paille 
de  seigle,  86  à  90  fr.  ;  paille  d'avoine,  74  à  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes,  et  les  prix  de- 
meurent sans  changements  depuis  huit  jours. 

Ponimes  détende.  —  On  paye  actuellement  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  com- 
mune, 5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  à  8  fr.  55  par  100  kilog.;  jaunes  com- 
munes, 4  à  5  fr.  l'hectolitre    ou  5  fr.  70  à  7  fr.    15  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  21  avril  :  fraises  de  châssis,  3  à  12  fr.  les  douze 
pots;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  35  à  0  fr.  75  le  kilog.;  pommes,  2fr. 
50  à  100  fr.   le  cent;  0  Ir.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  communs,  3  à  9  fr. 
le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  asperges  de  châssis, 
3  à  25  fr.  la  botte;  asperges  aux  petits  pois,  1  fr.  à  1  fr.  25  la  botte;  carottes  nou- 
velles, 125  à  250  fr.  les  cent  bottes;  carottes  communes,  12à  14fr.  les  cent  bottes  ; 
carottes  d'hiver,  7  fr.  à  9  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  16  fr.  les  cent 
bottes;  choux  communs,  14  à  22  fr.  le  cent;  haricots  verts,  9  à  10  fr.  le  kilog.; 
navets  nouveaux,  200  à  250  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  10  à  14  fr.  les 
cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  7 
à 8  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  5  à  9  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs, 
20  à  35  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Aussi  longtemps  que  subsisteront  les  craintes  de  gelées  printanières, 
aussi  longtemps  la  situation  restera  la  même;  si  bien  que  nous  n'avons  absolu- 
ment rien  à  changer  à  nos  appréciations  d'il  y  a  huit  jours.  Ainsi  il  nous  faut  ré- 
péter que  les  prix  sont  les  mêmes,  qu'ils  conservent  la  plus-value  acquise  il  y  a 
trois  semaines.  La  seule  différence  que  nous  pouvons  constater,  c'est  que  les  af- 
faires, au  moins  dans  le  Midi,  ont  un  peu  plus  d'entrain,  tandis  que  dans  l'Or- 
léanais, les  Gharentes,  le  Nantais,  la  Dordogne,  le  Bordelais,  le  Lot,  le  Dauphiné, 
le  Beaujolais,  la  Basse  et  la  Haute-Bourgogne,  ainsi  que  la  Champagne,  les  affaires 
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sont  au  grand  calme  et  les  transactions  n'ont  lieu  strictement  qu'au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins.  Partout,  au  Centre  aussi  bien  qu'à  l'Ouest,  à  l'Est  et  au  Sud,  la 
vigne  est  belle  et  pleine  de  promesses,  les  travaux  marchent  dans  d'excellentes 
conditions;  tout  le  vignoble  paraît  satisfait.  Un  seul  point  noir  obscurcit  l'horizon, 
nous  voulons  parler  de  la  lenteur  des  achats,  et,  par  suite,  de  la  quantité  de  vins 
qui  encombre  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  les  celHers.  Dans  les  cours  qui  suivent 
on  aura  un  aperçu  exact  de  la  situation  commerciale  des  principaux  vignobles.  '— 
A  Paris,  Entrepôt-Bercy,  on  paye  vins  rouges  1874  :  Bayonne  l'heciolitre,  30  à 
34  fr.;  Châteauneuf  l'hectoL,  40  à  45  fr.;  côtes  du  Rhône  l'hectol.,  38  à  42  fr.; 
Fiton  l'hectol.,  35  k  ii5  fr.;  Montagne  l'hectol.,  25  à  32  fr.;  Narbonne  l'hectol., 
30  à  35  fr.;  Roussillon  l'hectol.,  35  à  45  fr.  Vins  rouges  1874,  la  pièce  bordelaise 
de  225  litres  :  Auvergne,  85  k  95  fr.;  Basse-Bourgogne,  90  à  110  fr.;  Blois,  65  à 
80  fr.;  Bordeaux  ordinaire,  85  à  105  fr.;  Gahors,  90  à  100  fr.;  Charente,  75  à  85 
fr.;  Charlieu,  80  à  90  fr.;  Cher,  85  à  105  fr.;  Chinon,  100  à  120  fr.;  Gôte-Châ- 
lonnaise,  95  à  110  fr.;  Gaillac,  85  à  100  fr.;  Gâtinais,  60  à  75  fr.;  Beaujolais,  105 
à  135  fr.;  Mâcon,  105  à  130  fr.;  Marseille,  85  à  95  fr.;  Orléans,  80  à  100  fr.; 
Renaison,  85  à  95  fr.;  Riceys,  80  à  95  fr.;  Sancerre,  80  à  90  fr.;  Selle-sur-Cher, 
80  à  t5  fr.;  Touraine,  75  à  90  fr.  —  Vins  blancs  1874,  la  pièce  bordelaise  de  225 
litres  :  Anjou,  60  à  75  fr.;  Basse-Bourgogne,  105  à  130  fr.;  Bergerac,  Samte-Foy, 
115  à  140  fr.;  Bordeaux  ordinaire,  80  à  100  fr.;  Ile -de-Ré,  Oléron,  50  à  65  fr.; 
Mâcon,  115  à  130  fr.;  Nantais,  50  à  65  fr.;  Pouilly-SanceiTe,  80  à  105  fr.;  Solo- 
gne, 55  à  70  fr.;  Vouvray,  100  à  130  fr.  Le  tout  logé,^pris  à  Bercy  et  Entrepôt, 
droits  d'entrée  en  sus  de  23  fr.  87.5  par  hectolitre  jusqu'à  j5  degrés._ 

Spirituevx.  —  Les  spiritueux  sont  toujours  dans  la  même  situation.  A  Pans, 
le  stock  est  actuellement  de  9,725  pipes.  La  demande  est  nulle  et  rien  ne  lait  pré- 
juger une  tendance  soit  à  la  hausse  soit  k  la  baisse.  La  spéculation  n'a  donc  en 
réalité  aucune  conscience  de  ce  que  l'article  pourra  prochainement  faire.  Du  Midi, 
on  nous  apprend  que  les  travaux  agricoles  ont  momentanément  arrêté  la  distilla- 
tion, mais  que  la  reprise  du  travail  ne  saurait  tarder,  car  les  mauvais  vins  sont, 
cette  année,  en  quantité  considérable;  aussi  la  production  des  3/6  ne  saurait-elle 
manquer  d'être  abondante,  surtout  si  la  vigne  n'éprouve  aucun  dommage  du  fait 
des  gelées.  D'autre  part,  on  nous  assure  que  l'Italie,  qui  a  dénoncé  le  traite  de 
commerce  avec  la  France,  pose,  parmi  les  conditions  auxquelles  elle  le  renouvel- 
lerait, un  droit  d'entrée  de  100  Ir.  par  hectolitre  sur  l'alcool,  au  lieu  de  6  fr.,  droit 
actuel.  Ce  droit  serait  prohibitif,  il  nous  resterait  un  débouché  important    — 
A    Paris,    on  cote    :   esprits  3/6   betteraves,  I"   qualité,  90  degrés   disponible, 


64  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  paye  le  3/6  bon  goût,  61  fr 
—  KLuml  (Hérault),  65  fr.  ~  A   Cette  (Hérault),  64  fr.;  3/6  marc,  51  ir.  —  A 
mmes  (Gard),  64  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  53  fr.;  courant, 
53   fr.    50;    mélasse,  53  fr.    50  à  53  fr.    75;    quatre    d'été,  54  fr.;  quatre  der- 
niers, 5i  fr.  50. 

YL  —  Sucres  —  mitasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels , —  houblons. 
Sucres.  —  Les  transactions  sur  les  sucres,  et  principalement  sur  les  sucras 
bruts,  offrent  une  plus  grande  activité  que  la  semaine  précédente;  les  derniers  ot- 
frent  une  fermeté  dont  on  avait  perdu  l'habitude.  On  cote  actuellement  à  Pans 
par  quintal  métrique  pour  les  sucres  bruts  :  n°'  10  à  13,  58  fr.;  n"'  7  k  9,  62  fr,; 
sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  68  fr.  25.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  demeurent 
kpeu  près  sans  changements;  on  les  paye  de  147  k  149  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  sortes.  Le  stock  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  21  avril,  de 
503,000  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers,  avec 
une  diminution  de  8,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  sont 
fermes,  mais  sans  changements  sensibles  dans  le  Nord  ;  on  paye  :  sucres  bruts 
88  degrés,  n«  10  à  13,  56  fr.  50;  n»'  7  à  9,  60  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  — 
Dans  nos  ports,  les  demandes  sont  actives  sur  les  sucres  coloniaux,  et  les  prix 
offrent  une  grande  fermeté  •  on  paye  k  Marseille  par  quintal  métrique  :  Havane, 
65  à  67  fr.;  Java,  66  à  69  fr.;  Maurice,  66  à  67  fr.;  Antilles,  56  fr.  A  Nantes,  on 
paye  les  sucres  de  la  Réunion,  64  à  65  fr.  50.  —  En  Belgique,  on  paye  les  sucres 
indigènes  à  des  cours  fermes;  les  n°-  10  k  13  valent  k  Anvers,  58  fr.  25  par 
100  kilog. 

Mélasses.  —  Prix  sans  changements.  On  paye  à  Paris  :   mélasses  de  fabrique, 
10  fr.  50  ;  mélasses  de  raffinerie,  12  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 
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Fécules.  —  Les  transactions  ne  sont  pas  beaucoup  plus  actives  que  pendant  les 
semaines  précédentes,  mais  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  à  Paris  :  fécules 
premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  30  fr.  50  à  31  fr.;  fécule  verte,  16  fr.  50  ;le  tout 
par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Ce  sont  encore  les  anciens  prix  qui  demeurent  sans  changements. 
Oa  paye  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  ventes  des  amidons  sont  assez  faciles  ;  les  prix  sont  fermes  aux 
cours  suivants:  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de  blé, 
65    à   67  fr.;  amidons  de  riz  et  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Hi'ublons.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes  aussi  bien  dans  le 
Nord  et  en  Belgique  que  dans  l'est  de  la  France,  par  suite  de  la  rareté  de  la  mar- 
chandise disponible  chez  les  cultivateurs.  On  paye  actuellement  dans  le  Nord  par 
100  kilog.  :  Poperinghe,  380  à  400  fr.:  Bailleul,  370  à  390  fr.;  Alost,  340  à 
350  fr.;  —  en  Alsace,  les  cours  atteignent  encore  450  à.  500^  fr. 

Vn.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  ventes  sur  les  marchés  en  huiles  de  graines,  mais 
les  prix  offrent  une  grande  fermeté  et  accusent  encore  de  la  hausse.  On  paye  actuel- 
lement par  quintal  métrique,  à  Paris  pojr  les  huila  de  colza:  en  tous  fûts, 
77  fr.;*  en  tonnes,  7  8  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  86  fr.  75.  —  Il  y  a  aussi  de 
la  hausse  sur  les  huiles  de  lin  qui  sont  payées  :  huiles  de  lin  en  tous  fûts,  72  fr.  75  ; 
en  tonnes,  74  fr.  25  —  Dans  les  départements  on  paye  pour  les  huiles  de  colza  : 
Gaen,  72  fr.;  Rouen,  75  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  ont 
subi  uue  hausse  nouvelle  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésames,  79 
à  80  fr.  ;  arachite,  78  fr.  50.  Les  ventes  sont  difficiles  sur  les  huiles  d'olive  qui  ont 
les  mêmes  cours  que  précédemment,  de  140  à  180  fr.  par  100  kilog.  pour  celles 
de  Provence  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  des  demandes  actives  et  les  cours  sont  très-fer- 
mes à  Marseille  pour  toutes  les  sortes. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  se  vendent  partout  en  hausse,  principalement  dans 
le  Midi.  On  paye  actuellement  par  100  kilo^.  à  Marseille  :  sésames,  14  fr.  25  à 
15  fr.  25;  arachi  les  en  coques,  Il  à  11  fr.  25;  arachides  décortiquées,  15  fr.  50  ; 
ravisons,  12  fr.  25  ;  lin,  24  fr.  50  ;  coton,  14  fr. 

Savons.  —  Les  prix  offrent  une  assez  grande  fermeté.  On  paye  à  Marseille:  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  57  à  58  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe 
moyenne,  55  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  très-fermes  ;  on  paye  dans  le  Nord:   noir  animal  neuf 
en  grains,  34  à.  36  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 
VIII. — Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  très-fermes  dans  le  Sud-Ouest.  On  cote 
àDax,  52fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine,  avec  2  fr.  de  hausse. 
Les  brais  sont  cotés  pour  les  noirs,  10  fr.  pour  les  clairs,  12  fr.  50  par  quintal 
métrique. 

Gaudes.  —  Les  transactions  sont  calmes  dans  le  Midi,  sans  changements  dans 
les  prix,  de  40  à  44  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  dans  le  Languedoc  aux  mêmes  cours  que  précé- 
demment, 176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre. —  Les  cours  sont  très-fermes  ;  on  paye  dans  l'Hérault  de  250  à 
254  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  prix  sont  fermes  partout  sur  les  écorces.  On  paye  dans  la  Nièvre 
les  tans  battus,  150  à  160  tr.;  dans  le  Jura,  les  écorces,,  160  fr.  les  100  bottes;  à 
Bordeaux,  les  écorces,  80  à  100  fr.  par  1,000  kilog. 

IX.  —  Textiles. 

Lins.  —  Il  y  a  un  assez  bon  courant  d'affaires  sur  les  lins  de  pays  dans  le  Nord, 
sans  changements  dans  les  anciens  prix.  A  Bergues,  on  cote  actuellement  par  100 
kilog.  de  130  à  150  fr. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  moins  actives  aussi  bien  sur  les  marchés  de 
Paris  que  dans  les  lieux  de  production.  A  Paris,  on  paye  de  75  à  120  fr.  par  100 
kUog.;  dans  l'Ouest,  75  à  1  lu  fr.  suivant  les  qualités  et  les  destinations. 

Laiiies.  —  Les  ventes  sont  importantes  sur  les  ports  en  laines  d'importation  aux 
mêmes  cours  que  la  semaine  dernière,  principalement  au  Havre.  —  Dans  la 
Beauce,  on  constate  quelques  afl'aires  en  laine  de  la  prochaine  tonte  aux  cours  de 
2fr.  10  2  fr,  20  par  100  kilog.  en  suint. 
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X.  —  Suifs  et  corps  gras,    cuirs  et  pecmx. 

Suifs.  — Les  cours  sont  encore  en  hausse  à  Paris  :  au  dernier  marché  on  cotait 
94  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris,  ce 
qui  porte  à  70  fr.  50  le  pris  des  suifs  en  branches  pour  !a  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  dernière  foire  aux  cuirs  de  Gaen,  on  payait  4  fr.  70  k 
4  fr.  90  par  kilog.  pour  les  cuirs  forts  de  pays  ;  3  fr.  90  à  4  fr.  pour  les  vaches  en 
croûte;  5  fr.  25  à  5  fr.  40  pour  les  veaux  ;  2  fr.  90  à  3  fr.  20  pour  les  cuirs  de 
chevaux. 

Peaux  de  moulons.  —  Au  dernier  marché  de  la  Villette  on  payait  les  peaux  de 
moutons  rases,  2  à  4  fr.  ;  eu  laine,  6  à  12  fr. 

XL  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  14  au  20  avril,  212,529  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  6'i  à  4  fr.  30;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  l  fr. 
60  à  2  fr,  66;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  40  à,  4  fr.  68  ;  fias,  3  fr.  80  à  4  fr.  20  ; 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  90  à  3  fr.  50;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  20  à  6  fr.  85  ; 
fins,  4  f r.  40  à  5  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  4  fr. 

Œufs.  — Le  13  avril,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  181,040  œufs; 
du  14  au  20,  il  en  a  été  vendu  7,310,480;  le  20,  il  en  restait  en  resserre  203.875. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  77  à  86  fr.;  ordinaires,  52  à  74  fr.; 
petits,  45  à  60  fr.  V 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  9  à 
50  fr.  ;  JVtontlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  27  à  83  fr.;  Mont-d'Or,  24  à 
26JFr.;  Neuchâtel,  3  fr.  50  à  12  fr.  50;  divers,  19  à  63  fr.;  —  par  100  kilog., 
Gruyère,  124  à  154  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  -de  Paris  :  agneaux,  11  fr.  50  à  35  fr.;  canards 
barboteurs  ,  1  fr.  70  à  4  fr.  50;  canards  gras,  4  fr.  80  à  6  fr.  50;  canards 
sauvages,  1  k  3  fr.  30;  chevreaux,  1  fr.  25  à  4  fr.  25  ;  cochons  de  lait,  16  à  20  fr.; 
crêtes  en  lots,  0  fr.  50  à  10  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  85  à  13  fr.  25  ;  dmdes 
communs,  3  fr.  90  à  7  fr.  60;  lapins  domestiques,  l  fr.  50  à  4  fr.  10;  lapins 
de  garenne,  1  à  2  fr.  90;  oies  grasses,  4  fr.  90  à  8  fr.  75;  oies  communes^, 
3  à4  fr.  60  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  6ô  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  25  à 
1  fr.  30;  pilets,  1  fr.  50  à  2  fr.  80;  bécassines,  1  fr.  7u  à  4  fr.;  poules  ordi- 
naires, 1  Ir.  50  à  4  fr.  30;  poulets  gras,  4  fr.  60  à  11  fr.  50  ;  poulets  communs, 
0  fr.  90  à  3  fr.  85;  sarcelles,  1  fr.  50  à  2  fr.;  pièces  non  classées^  0  fr.  50  à 
3  fr.  30;  pintades,  2  fr.  25  à  7  fr.  ;  rouges,  2  à  2  fr.  50. 

XIL  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  14  et  17  avril,  k  Paris,  on  comptait  925  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  2l6  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait. .  - . 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  l'enchère. 


menés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

•2no 

3rt 

400  à      880  fr 

337 

72 

500  à  1,150 

361 

82 

22  à       800 

27 

n 

60  à      250 

Anes  et  chèvres,  —  Aux  mêmes  mirchés,  on  comptait  20  ânes  et  12  chèvres  ; 
15  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  110  fr.;  8  chèvres,  de  11  à  45  fr. 

Bétail.  —Le  tableau  suivant  résume  le  moavemeat  du  marché  de  la  Villette, 
du  jeudi  15  au  mardi  20  avril  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  niarché  du  lundi  19  avril. 

Pour  Pour             En  4  quartiers.     1™              2«  3*  Prix 

Aœenés.  Paris,  i^erténenr.  totalité.  kil.  qaa<.  qiiaL  quai.  moyen. 

Bœufs 3.753  2,492  954  3,446  349  1.64  1-50  1.40  1.30 

Vaches 1,525  790  703  1,493  243  1,52  1.30  1.12  1.30 

Taureaux 327  336  70            306  370  1.30  1.18  1.07  1,18 

Veaox 3,316  2,488  8^3  3,331  79  2-25  1-90  1.50  1.90 

Moutons 30.417  21,996  7,022  59  018  21  205  1.90  1.80  1.90 

Porcs  gras 4,256  1,8-52  2,401  4,23  84  1.46  1.38  1-30  1.38 

-    maigres..             24  5  16             21  27  1-40  »  »  1.40 

Les  ventes  ont  été  difficiles  pour  toutes  les  catégones;  les  prix  des  veaux  et  des 
moutons  sont  eemeurés  sans  changements  depuis  huit  jours,  mais  nous  avons  une 
baisse  sensible  k  signaler  sur  les  cours  des  gros  animaux.  —  Au  dernier  marché 
de  Caen,  on  payait  par  kilog.  sur  pied  :  bœuf,  1  fr.  60  k  1  fr.  80;  vaches, 
1  fr.  50  k  1  fr.  70  ;  veaux,  1  fr.  40  k  1  fr.  60  ;  moutons,  1  fr.  50  k  1  fr.  70  ; 
porc,  1  fr.  10  kl  fr.  30. 
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Viajide  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  14  au  20  avril  ; 

Prix  du  kilog.  le  20  avril. 


2«  quai.  3°  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.08àl.48      0.80àl.20      1.00à2.70      Û.20à0.56 
1.22     1.52      0.80     1.20      l.CO     1.94 
1.26     1.52       1.00     1.24       1.14    2.40 

Porc  frais 1  fr.  à  1  Ir.  66 


kilop;.  ("  quai. 

Bœuf  OU  vache...   162.892  1.34àl.60 

Veau 208, 7G8  1.54     1.8G 

Moulon 64,6'i7  1.64     1.70 

Porc , 28,772 

Totalpour 7 jours.  465,079       Soitparjour 66,439  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  de  plus  de  5,000  kilog,  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  Les  cours  de  la  viande  de  bœuf  et  de  celle  de  mouton  accusent  de  la 
baisse,  mais  il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  celle  de  la  viande  de  veau. 

Xni,  —  Cours  de  la  viande  à  Vahattoir  de  la  Villette  du  16  au  22  avril  (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1'" 

qnal 

fr. 

74 


Bœufs. 

2» 

quai, 

fr. 

68 


3» 

quai. 

fr. 

60 


quai, 
fr. 
110 


Veaux. 

1' 

quai. 

fr. 

95 


3« 

quai. 

fr. 

86 


1" 

quai, 
fr. 

82 


Moulons. 

2» 

quaî; 
fr. 
76 


3e 

quai. 

tr. 
66 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  22  avril. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 1,992 

Vaches 612 

Taureaux iio 

Veaux 1,012 

Moutons  ....  i2,fOÎ 

Porcs  gras..  3,157               » 

—  maigres.  25               » 
Peaux  de  moutons  ;  rases,  2  fr.à4fr. 


Invendus, 

256 

60 

15 

59 

loi 


Poids 

moyen 
généra). 


Coursofficiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


I' 


2e 


3« 


kil.      quai.  quai. quai. 


351 

241 
374 
80 
20 
85 
35 


1.60 
1.50 
1.28 
2.25 
2.05 
1.48 
1.40 


1.50 
1.30 
1.18 
1.90 
1.90 
1.42 


1.40 
1.10 
1.07 
1  50 
1.80 
1.3S 


Prix 

extrêmes. 
1.36àl.66 


1.04 
1.00 
1.45 
1.75 
1.32 
1.30 


.54 
.32 
.30 
.10 
.52 
.50 


1"        2«. 

quai.   quai. 
1.60     1.50 


1.50 

1.Ï8 
» 


1.30 
1   18 


3» 
quai. 
1.40 
1.10 
1.05 


Prix 

extrêmes. 
1.35àl.6S 
1.00    1.54 


1.00 


1.30 

■  » 
» 


en  laine,  6  à  12  fr.  Vente  calme,  gr.  bétail;  assez  active,  autres  espèces. 
XV.  —  Résumé. 
La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  sur  le  plus  grand  nombre 
des  denrées  agricoles  se  maintient  dapuis  huit  jours  ;  nous  devons  cette  semaine 
constater  de  Ja  hausse  sur  les  céréales,  les  fourrages,  les  sucres,  les  huiles,  quel- 
ques produits  animaux  ;  mais  la  plupart  des  marchés  du  bétail  sont  toujours  dans 
une  situation  précaire.  A..  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER, 

Légère  reprise  à  nos  fonds  publics.  Le  marché  des  autres  valeurs  reste  vivement 
agite,  sans  qu'il  y  ait  —  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  signalé  —  aucun  mouvement 
d  ensemble  dans  ses  variations  et  dans  ses  fluctuations.  Les  obligations  de  nos 
grandes  lignes  ont  toutes  acquis  et  conservé  un  cours  supérieur  à  300  fr.  A  la  Ban- 
que de  France,  encaisse  métallique  :  1  milliard  519  millions;  portefeuille  com- 
mercial, 598  millions;  bons  du  Trésor,  802  millions;  circulation,  2  milliards  555 
millions. 


Principal 


Cours  de  la  Bourse  du  12  au  17  avril  (comptant)  : 


Rentes  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  50/0 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500 
Banque  de  France.. . 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi d  » . 

Nord d». 

Orléans d» 

Ouest \  ^jo' 

Paris  Lyon-MédîtVr'.d».' 
Pans I871.obl.400  30/0 
5  0/0  Italien...   ..   ' 


es  valenrs  françaises  : 

S'iasem 
Pins    Dernier 
haut,    cours,  hausse. b 

63.75       63.60  0.10 

92.80       92.45  » 

102.80     102.65  0.15 

508.50     508.00  » 

3890.00  3890.00  » 

591    25     590.00  » 

i68.7S     567.50  1.25 

915.00     915.00  » 

495.00     495.00  7.50 

552.50     550.00  » 

683.75     683.75  » 


Plus 

bas. 

63.25 

92.40 

102.25 

506. CO 

3880.00 
59U.00 
567.50 
900.00 
490.00 
547.50 
680.00 

1155.00 
910.00 
580.00 
946.25 
290.00 
69.80 


1160-00  1155.00 
915.00     915.00 


587.50 

950.00 

295.00 

71  05 


585.00 

948.75 

295.00 

70.75 


2.50 
1.25 
1.00 


préc. 

aisse 

j) 
0.05 

î> 
0.25 

» 
5.00 

» 


1.25 

1.25 

10. OU 

» 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Chemins  de 

fer  français  et 

étrangers  : 

6 

riasena 

.  préc.  1 

Plus- 

Plus 

Dernier 

1 

bas. 

haut. 

cours,  hausse. 

>ai8ae. 

Charen  tes.  Actions. 500 

360.00 

365.00 

365.00 

7.50 

»     1 

Autrichiens.            d" 

672.50 

680.00 

675.00 

» 

2.50 

Lombards.                d" 

317.50 

325.00 

325.00 

» 

» 

Romains.                 d» 

72.50 

80.00 

Si). 00 

5.00 

V 

Nord  de  l'Espagne,  d" 

380.00 

41.6.00 

380.00 

» 

20.00 

Saragosse  à  Madrid. d» 

355.00 

370.00 

355.00 

» 

10.00 

Pampelune.             d° 

160.00 

170.00 

160.00 

» 

13.75 

Portugais.                 d" 

23.1.00 

260.00 

247.50 

22.50 

r> 

Charentes.Ob. 50030/0 

275.00 

275.50 

275.25 

0.25 

9 

Est.                          d- 

301.75 

303.75 

3U2.75 

» 

0.25 

Midi.                         d" 

301.50 

302.00 

Soi. 50 

» 

O.SO 

Nord.                         d° 

3ii7.00 

309.00 

308.35 

» 

0.50 

Orléans.                   d» 

306.00 

310.00 

310.00 

3.00 

> 

Ouest.                       d" 

300.00 

302.50 

302.50 

0.50 

» 

Paris-Lyon-Médit.  d» 

307.00 

309.60 

307.00 

)) 

2.00 

Vendée.                    d° 

239.00 

240.25 

239.25 

» 

1.7S 

Nord  Esp'.  priorité,  d" 

220.25 

225.00 

220.25 

» 

4.75 

Lombardes. 

251.50 

253.25 

252.00 

» 

1.25 

Leterrier. 
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Les  ensemencements  de  betteraves  et  la  persistance  de  la  sécheresse.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 
—  Communication  de  M.  Dumas  à  la  Société  centrale  d'agriculture  sur  l'efficacité  des  iulfocar- 
bonates.  —  Constatation  de  la  présence  du  Phylloxéra  en  Sicile.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Jo- 
bez,  de  M.  Deseilligny  et  de  M.  de  Ghellinck  de  Walie.  —  Résultats  de  la  vente  de  béliers  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  L'élevage  de  l'espèce  ovine  à  (}rigncn.  —  Vente  d'animaux 
reproducteurs  de  l'espèce  bovine  au  Mans.  —  Résultats  de  la  dernière  vente  faite  par  la  Commis- 
sion d'agriculture  de  la  Sarthe.  —  Le  maïs  employé  à  la  nourriture  des  chevaux.  —  Lettre  de 
M,  Bella.  —  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Dîner  de  l'agriculture.  —  Le  vinage  des 
vins.  —  Le  plâtrage.  —  Lettre  de  M.  de  Monteynard.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Seine- 
et-Oise  et  du  flomice  de  Seine-et-Marne.  —  Les  modifications  aux  programmes  des  concours  ré- 
gionaux. —  Demande  de  M.  Dumoutier.  —  Lettre  de  M.  Le  More  sur  les  expériences  des  instru- 
menta agricoles. —  Expériences  sur  les  engrais  au  champ  d'essais  de  Giessen,  en  Allemagne.  — 
Le  fluor  dans  l'alimentation  des  animaux  et  des  plantes.  —  Note  de  M.  Alvaro  Reynoso.  —  Sur 
la  conservation  des  œufs  d'après  le  système  de  M.  Sacc.  —  Notes  de  M.  Villiers  de  l'Isle-Adam 
et  VaUn  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Sarthe  et  dans  le  département  du  Rhône. 

I.  —  La  situation  agricole. 

Malgré  la  sécheresse,  on  a  commencé  à  faire  les  semailles  de  bette- 
raves. On  souhaite  vivement  que  quelques  pluies  surviennent  pour  fa- 
voriser la  levée  ;  si  les  circonstances  météorologiques  devaient  conti- 
nuer, cette  récolte  se  trouverait  menacée  à  son  tour.  Mais  il  n'est  pas 
probable  qu'un  changement  de  temps  ne  survienne  pas  bientôt  pour 
mettre  fin  aux  anxiétés  qui  régnent  aujourd'hui  dans  le  monde  agri- 
cole tout  entier. 

II.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
signale  la  très-intéressante  communication  de  M.  Dumas  sur  la  des- 
truction du  Phylloxéra  qu'il  considère  comme  certaine  par  l'emploi 
des  sulfocarbonales.  C'est  une  nouvelle  qui  sera  bien  accueillie,  non- 
seulement  en  France,  mais  encore  à  l'étranger;  en  effet  le  Phylloxéra 
est  redouté  dans  tous  les  pays  viticoles.  Voici  qu'aujourd'hui  même 
nous  lisons  dans  un  journal  italien,  la  Gazetta  dltalia^  que  la  présence 
du  Phylloxéra  a  été  constatée  sur  le  territoire  de  Mishetta  (Sicile). 
Celte  nouvelle  a  été  communiquée  à  la  Chambre  de  commerce  de 
Messine  par  M.  Luigi  Salvo  et  confirmée  par  le  président  de  la  Société 
agricole  de  Castel  del  Lucio.  Il  paraîtrait  d'après  ces  documents,  que 
l'invasion  du  puceron  en  Sicile  remonte  à  près  de  trois  années. 

III.  —  Nécrologie. 

Dans  le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture du  21  avril,  il  a  été  déjà  fait  mention  de  la  mort  de  M.  Charles 
Jobez  décédé  le  jour  même.  M.  Jobez  n'avait  que  59  ans;  c'était  un 
agriculteur  et  un  grand  propriétaire  d'une  rare  distinction.  On  lui  doit 
plusieurs  publications,  particulièrement  sur  la  production  de  la  laine 
et  sur  l'agriculture  anglaise.  La  cause  du  progrès  agricole  perd  en  lui 
un  de  ses  plus  éminents  serviteurs. 

M.  Deseilligny,  qui  fut  peu  de  temps  ministre  de  l'agriculture,  est 
mort  prématurément  il  y  a  dix  jours,  le  17  avril;  il  n'avait  que  qua- 
rante-sept ans.  C'était  un  hamme  qui  avait  encore  un  grand  avenir 
politique  et  qui  occupait  une  très-haute  situation  dans  l'industrie. 
L'agriculture  eût  certainement  trouvé  en  lui  un  défenseur  dans  beau- 
coup de  circonstances. 

M.  de  Ghellinck  de  Walle,  président  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture de  la  Flandre-Orientale  (Belgique),  vient  aussi  de  mourir  à  Gand, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Il  était  également  président  du  Cercle  d'ar- 
boriculture de  Belgique. 

N"  316.  —  Tome  II  de  1875.  —  l"  mai. 


162  CHRONIQUE  AGRICOLE    (1"  MAI  1875). 

IV.  —  Vente  de  béliers  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

Le  lundi  2G  avril  a  eu  lieu  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon  la 
vente  d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  ovine  que  nous  avions  an- 
noncée. Cette  vente  avait  attiré  une  affJuence  de  visiteurs  encore  plus 
grande  que  les  années  -précédentes.  Elle  a  eu  lieu  en  présence  de 
M.  Porlier^  directeur  de  l'agriculture,  sous  la  direction  de  x\l.  Dutertre, 
directeur  de  l'Ecole.  Nous  avons  remarqué,  en  outre,  dans  l'assistance 
nos  confrères  MM.  de  Dam  pierre  et  Bella;  MM.  de  Roosmalen,  Dubost 
et  Sanson,  professeurs  de  TEcoIe;  MM.  Tiersonnier,  de  Lavergne  (du 
Cher),  Muret,  Wallet_,  Gilbert,  etc.  Les  encbères  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

Dishley.... 10  téliersont  été  venc'.uspour  3,890  fr. 

Moyenne 389  fr. 

Le  plus  cher 577 

Le  moins  cher 315 

Acquéreurs.  —  MM.  Tiersonnier  (Nièvre  1,  —  Bouvard  (Eure-et-Loir),  —  Benoît  (Eure-et-Loir),  — 
Dehausy  (Somme),  —  Colas  (Nièvre),  —  Société  d'agriculture  du  Cher,  —  Désiré  Poisson 
(Cher). 

Dishîey-mérinos 12  béliers  ont  été  vendus  7,791  fr. 

Moyenne C49  fr. 

Le  plus  cher 966 

Le  moins  cher 4'20 

Acquéreurs.  —  MM.  Pinard  (Yonne),  —  Teston  (Eure-et-Loir),  —  Société  d'agriculture  du  Cher,  — 
Hyncelin  (Aisne),  —  Chasies  (Eure-et-Loir),  —  Delaitre  (Cher),  —  Muret  (Seine-et-Marne),  — 
Moniot  (Aube),-   de  Launay  (Aube),  —  Lange  (Seine-Inférieure). 

Shropshiredown 6  béliers  ont  été  vendus  2,189  fr. 

Moyenne. 364  fr. 

Le  plus  cher 399 

Le  moins  cher 320 

Acquéreurs.  —  MM.  Wallet  (Oise),  —  Dehausy  (Somme),  —  Filon  (Seine-et-Oise),  —  Barbé  (Seine- 
et-Oise). 

Southdown 16  béliers  ont  été  vendus  4,131  fr. 

Moyenne 2.58  fr. 

Le  plus  cher 393 

Le  moins  cher 215 

Acquéreurs.  —  }1\M..  Merlin  (Seine-Inférieure),  —  Barbé  (Seine-et-Oise),  —  Foubert  (Oise), — 
Meurinne  (Somme),  —  Parisse  (Indre),  —  Prévost  (Seine-et-Oise),  —  Dosne  (Seine-et-Oise),  — 
Soâété  d'agriculture  du  Cher,  —  Louvet  (Oise),  —  Pescheux  (Seine-et-Oise). 

Agnelles  southdown.     6  agnelles  ont  été  vendues  651  fr. 

Moyenne 108  fr. 

La  plus  chère. 110 

La  moins  chère 107 

Acquéreurs.  —  MM.  Bailly  (Seiue-et-Oise),  —  de  Chizelles  (Oise). 
Produit  total  de  la  vente. , 18,653  fr. 

Les  dishley  et  les  dishley-mérinos  proviennent  de  la  bergerie  du 
Haut-Tingry  (Pas-de-Calais)  ;  les  shropshiredown  et  les  southdown 
sont  nés  et  élevés  à  Grignon.  Les  visiteurs  ont  été  très- satisfaits  des 
animaux  mis  en  vente;  les  enchères  ont  été  poussées  avec  une  grande 
activité,  et  la  vente  n'a  pas  duré  plus  d'une  heure  et  demie.  Les  éle- 
veurs ont  la  plus  grande  confiance  dans  M.  Dutertre  dont  les  profondes 
connaissances  en  ce  qui  concerne  l'espèce  ovine  sont  hautement  pro- 
clamées par  tout  le  monde.  On  sait  que,  quoique  directeur  du  troupeau 
de  Grignon,  il  dit  exactement  la  vérité  sur  chaque  animal.  Aussi  beau- 
coup lui  confient  le  soin  de  faire  leurs  propres  acquisitions,  sachant 
qu'il  n'ira  pas  au  delà  de  la  véritable  valeur  des  animaux  ;  la  confiance 
qu'il  inspire  est  entière.  Il  faut  le  voir  avec  son  grand  tablier  blanc 
palpant  et  faisant  valoir  les  béliers  pour  montrer  à  chaque  amateur  ce 
qui  peut  lui  convenir,  puis  disant  à  chacun  :  Mettez  telle  somme.  Du 
doigt  ou  du  regard,  il  conduit  les  enchères  parfois  très-haut,  mais  tou- 
jours à  la  satisfaction  de  tous.  Le  spectacle  vaut  à  lui  seul  le  voyage 
de  Grignon  ;  mais  nous  nous  hâtons  d'ajouter  que  d'ailleurs  l'Eccie  et 
ses  cultures  continuent  à  mériter  l'approbation  de  tous  les  amis  des  pro- 
grès de  l'agriculture. 
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V.  —  Vente  d'animaux  reproducieurs  de  la  race  durham  au  Mans. 

Nous  recevons  le  compte  rendu  de  la  vente  d'animaux  reproducteurs 
de  la  race  durham  qui  a  eu  lieu  au  Mans,  le  16  courant  ,  et  que  nous 
avions  annoncée  dans  notre  numéro  du  3  avril  courant  :  nous  en  ex- 
trayons les  renseignements  suivants  :  24  sujets  étaient  inscrits  au  ca- 
talogue; 12  mâles  et  12  femelles,  tous  jeunesanimauxde  6  à  18  mois. 
21  ont  été  présentés,  et  ont  trouvé  acquéreurs,  sauf  un  seul,  peut-être, 
un  jeune  taureau  très-méritant,  mais  tenu  par  son  propriétaire  à  une 
mise  à  prix  trop  élevée  ;  nous  disons  peut-être,  parce  qu'il  n'est  pas 
prouvé  encore  qu'il  n'a  pas  été  vendu  amiablement ,  comme  cela 
s'est  passé,  au  reste,  pour  un  grand  nombre  de  sujets.  Les  frais  énormes 
(9  à  10  pour  100)  d'une  vente  publique  par  ministère  de  commissaire- 
priseur  provoquent  nécessairement  vendeurs  et  acheteurs  à  les  éluder, 
et  la  chose  s'est  pratiquée  à  la  vente  du  Mans  dans  les  proportions  que 
voici,  à  très-peu  près  :  par  vente  officielle,  2,175  fr.;  par  vente 
amiable,  5,200  fr.,  probablement  plus. 

Ce  fait  mérite  certainement  l'attention.  Si  d'une  part  il  y  a  irrégula- 
rité à  soustraire  ainsi  à  l'impAt  une  marchandise  qui  a  d'abord  paru 
vouloir  s'y  soumettre,  il  y  a  d'autre  part  abus  dans  ce  chiffre  de  1 0  pour 
100  qui  représente  souvent  plus  que  le  bénéfice  de  l'éleveur.  Les  Co- 
mices de  Thionville,  de  Gray-sur-Saône,  etc.,  étaient  représentés  à  la 
vente;  leurs  acquisitions  ont  été  de  15  têtes.  La  Commission  d'agri- 
culture, en  provoquant  des  ventes  de  reproducteurs  de  race  durham,  a 
surtout  pour  point  de  mire  les  Comices,  qui,  au  moyen  de  pertes  sou- 
vent insignifiantes,  entre  les  prix  d'achat  et  de  revente,  peuvent  si  fa- 
cilement aider  à  l'améhoration  du  bétail  de  leurs  circonscriptions.  A 
ce  sujet,  un  reproche  a  été  fait  de  divers  côtés  à  la  Commission  de  la 
Sarthe;  c'est  que  ses  ventes  étaient  trop  tardivement  annoncées,  et 
que,  acheteurs  et  vendeurs  n'avaient  pas  le  temps  suffisant  pour  pren- 
dre leurs  mesures,  ou  préparer  convenablement  leurs  animaux.  La 
justesse  de  cette  observation  a  été  parfaitement  démontrée  par  les  faits; 
les  animaux  en  bon  état  qui  ont  été  présentés  à  la  vente  ont  été 
l'objet  d'une  faveur  telle  qu'il  y  a  évidemment  tout  intérêt  pour  les 
éleveurs  à  les  bien  préparer,  comme  il  y  a  alors  convenance  pour  la  Com- 
mission des  ventes  du  Mans  de  prévenir  bien  à  temps  les  éleveurs. 
C'est  pourquoi  la  Commission  d'agriculture  de  la  Sarthe  s'empresse 
d'annoncer  qu'une  nouvelle  vente  d'animaux  reproducteurs  de  race 
durham  aura  lieu  au  Mans  dans  le  courant  du  mois  d'avril  1 876,  sans 
préjudice  d'un  concours  départemental,  suivi  d'une  vente,  au  mois 
de  septembre  prochain,  dont  elle  suit  actuellement  et  activement  la 

réalisation. 

VI.  —  Le  maïs  employé  à  la  nourriture  des  chevaux. 

Il  nous  a  été  demandé  plusieurs  fois  des  renseignements  sur  les  ré- 
sultats obtenus  dans  les  essais  d'alimentation  des  chevaux  par  le  maïs. 
M.  Bella  a  bien  voulu  nous  donner  les  détails  qui  suivent  sur  les  ten- 
tatives opérées  par  la  Compagnie  générale  des  omnibus  de  Pans  : 

«  Mon  cher  confrère,  le  maïs  nous  est  revenu  à  20  fr.  80  environ  les  100  kilog.; 
aujourd'hui  il  faudrait  le  payer,  rendu  à  Paris,  21  fr.  50  environ.  C'est  un  prix 
élevé  qui  laisse  peu  d'avantage,  d'autant  moins  que  nos  chevaux  sont  faits  par 
l'avoine.  Cependant  nous  expérimentons  le  maïs,  poids  pour  poids,  ne  donnant  en- 
viron en  maïs  que  le  quart  de  la  ration.  ^ 

«  Sous  l'influence  de  cette  modification,  les  chevaux  ont  pris  très-beau  poil  ;  ils 
n'ont  pas  perdu  en  poids  et  ils  ont  continué  à  faire  le  même  service.  Cependant 
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on  remarque  que  les  chevaux  entiers  qui  reçoivent  du  maïs  sont  plus  tranquilles 
que  ceux  qui  n'en  ont  pas;  ils  sont  moins  agressifs,  hennissent  moins. — Nous  don- 
nons Je  maïs  entier  quand  il  est  encore  tendre,  et  nous  le  concassons  grossière- 
ment lorsque  la  dessiccation  le  rend  dur. 

oc  Agréez,  etc.  «  F.  Bella.  » 

On  appréciera  l'importance  de  ces  renseignements  d'autant  plus  que 
les  circonstances  météorologiques  paraissent  devoir  imposer  la  recher- 
che d'aliments  qui  puissent  en  grande  partie  remplacer  le  foin  dans 
l'alimentation  des  animaux  domestiques. 

VII.  —  Société  et  dîner  des  agriculteurs. 

Le  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  s'est  réuni  pour 
son  travail  mensuel  le  28  avril;  le  soir  a  eu  lieu  dans  le  local  du  Cer- 
cle le  dîner  de  l'agriculture,  sous  la  présidence  de  M.  Drouyn  de 
Lhuys.  La  question  discutée  a  été  celle  du  vina^e,  successivement 
traitée  par  MM.  Muret,  Densy,  Thenard,  Belin,  Maurial.  La  réunion, 
qui  était  fort  nombreuse,  a  été  unanime  pour  réclamer  de  TAssemblée 
nationale  la  liberté  du  vinage  sous  l'impôt  réduit  de  30  francs  par 
hectolitre. 

Comme  le  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  tiendra  sa  séance 
de  mai  le  19  du  mois  prochain,  le  dîner  de  l'agriculture  aura  lieu  le 
même  jour.  On  y  discutera  la  question  de  l'organisation  de  la  repré- 
sentation de  l'agriculture. 

VIII.  —  Le  plâtrage  des  vins. 

Dans  la  discussion  sur  le  vinage  des  vins  qui  a  eu  lieu  au  dîner  des 
agriculteurs,  il  a  été  parfaitement  établi  que,  pour  donner  au  vin  la 
qualité  de  se  conserver,  il  était  bien  préférable  d'avoir  recours  à  l'al- 
coolisation qu'au  plâtrage.  C'est  cependant  à  l'emploi  du  plâtre  que 
conduit  de  plus  en  plus  le  Icurd  impôt  qui  pèse  sur  l'alcool.  Le  vin 
plâtré  à  l'excès  peut  avoir,  d'ailleurs,  des  propriétés  très-fâcheuses  sur 
la  santé  publique.  Nous  trouvons  ce  fait  mentionné  récemment  dans 
le  Courrier  de  f  Isère  du  24  avril,  où  nous  lisons  la  lettre  suivante  du 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble  : 

«  Il  y  a  longtemps  que  je  me  préoccupe,  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  publique, 
de  la  nécessité  d'apporter  quelques  entraves  au  commerce  des  vins  plâtrés  du  Midi, 
qui  a  pris  une  si  déplorable  extension.  Tout  le  monde  sait  que  le  vin  traité  ainsi 
est  promplement  clarifié  et  peut  se  vendre  assez  rapidement,  grand  avantage  pour 
les  marchands;  mais  tout  le  monde  ne  sait  pas  que  l'usage  du  vin  plâtré  engendre 
souvent  chez  ses  consommateurs  de  sérieuses  gastralgies,  qui  altèrent  et  ruinent 
même  les  santés  les  plus  robustes.  Aussi  ne  puis-je  comprendre  que  les  lois  et 
règlements  portés  sur  les  sophistications  de  toute  nature  n'aient  pas  atteint  encore 
un  procédé  de  fabrication  du  vin  entraînant  de  si  fâcheux  résultats.  Au  reste,  il 
dépendra  de  vos  lecteurs  de  corriger  cette  lacune  de  la  loi,  et  le  moyen  est  bien 
simple.  Que  tout  acheteur  d'une  ou  plusieurs  pièces  de  vin  du  Midi  exige  du  mar- 
chand, sur  sa  facture,  la  déclaration  que  le  vin  vendu  n'est  pas  plâtré. 

«  Si  la  fraude  existe  néanmoins,  elle  sera  facile  à  constater;  et,  en  raison  des 
termes  de  la  facture,  le  marchand  pourra  être  attaqué  pour  délit  de  tromperie  dans 
la  qualité  de  la  chose  vendue. 

«  Il  me  semble  qu'on  doit  arriver  par  là,  aisément,  à  supprimer  ou  tout  au  moins 
restreindre  notablement  ce  funeste  commerce  des  vins  plâtrés. 

«  Agréez,  etc.  «  Le  marquis  de  Monteynard, 

«  Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble.  » 

Si  nous  estimons  qu'il  est  désirable  qu'on  ait  recours  le  moins  pos- 
sible au  plâtrage,  pour  donner  au  vin  la  propriété  de  se  conserver  et 
de  supporter  les  transports,  nous  trouvons  qu'il  serait  bien  plus  dé- 
plorable encore  qu'on  prît  l'habitude  d'y  ajouter  de  l'acide  sulfurique 
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en  nature,  ainsi  que  cela  commence  à  se  pratiquer.  Nous  continuons, 
par  conséquent,  malgré  quelques  contradicteurs  dont  nous  estimons 
d'ailleurs  les  travaux,  à  proscrire  énergiquement  cet  usage. 

IX.  —  Concours  des  Comices  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  se  tiendra 
pour  cette  année  le  dimanche  13  juin,  sous  la  présidence  de  M.  Plu- 
chet,  dans  l'arrondissement  de  Gorbeil,  canton  de  Boissy-Saint- Léger, 
commune  de  Montgeron,  sur  les  terres  cultivées  par  M.  Bonfils  père. 
Le  Concours  du  Comice  de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins  se  tiendra 
le  même  jour  à  Cbaulnes  sous  la  présidence  de  M.  Drouynde  Lhuys.  Tl 
est  regrettable  qye  ces  deux  solennités  dont  chacune  attire  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  du  rayon,  aient  été  fixées  pour  le  même  jour. 
X.  —  Les  programmes  des  concours  régionaux. 

Nous  avons  reçu  diverses  observations  sur  les  modifications  à 
apporter  aux  programmes  des  concours  régionaux;  Ce  sera  aux 
agriculteurs  à  les  faire  valoir  dans  les  réunions  qui  auront  lieu  dans 
chaque  concours  sous  la  présidence  du  commissaire  général.  Cepen- 
dant il  est  deux  points  dont  nous  devons  parler  aujourd'hui.  Le 
premier  nous  est  signalé  par  M.  Dumontier,  agriculteur  à  Claville 
(Eure)  ;  il  s'agirait  d'obtenir  des  compagnies  de  chemins  de  fer  une 
réduction  des  prix  de  transport  pour  tous  les  visiteurs  des  concours; 
on  devrait  faire  des  billets  de  semaine  qui  permettraient  d'aller  à  prix 
réduit;  cela  se  fait  en  Angleterre,  et  nous  ne  comprenons  pas  qu'on 
ne  tente  pas  quelque  chose  de  semblable  en  France  sur  une  grande 
échelle;  ce  serait  non-seulement  favorable  à  l'agriculture,  mais  même 
aux  compagnies  qui  auraient  alors  à  transporter  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  voyageurs.  L'autre  point  que  nous  voulons  toucher 
€8t  un  conseil  à  donner  aux  jurys  chargés  déjuger  les  machines;  il  est 
compris  dans  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  rends  justice  au  zèle  et  au  dévouement  des  Commis- 
sions appelées  à  diriger  le  choix  des  acheteurs,  et  aux  journaux  dont  le  but  est 
d'éclairer  le  public  sur  ces  graves  questions,  mais  la  tâche  est  bien  difficile.  Lais- 
sant de  côté  les  instruments  d'importance  secondaire,  et  ceux  remarquables  sur- 
tout par  leur  ingéniosité,  j'arrive  aux  grandes  machines  que  le  manque  de  bras 
nous  rend  aujourd'hui  si  nécessaire,  faucheuses,  moissonneuses,  batteuses,  loco- 
mobiles,  etc.  Dans  le  centre  de  la  France,  cinq  à  six  grandes  maisons  s'en  occu- 
pent spécialement,  toutes  ont  fait,  je  le  reconnais,  de  grands  efforts  d'invention  et 
de  perfectionnement,  mais  y  sont-elles  arrivées  autant  qu'on  nous  le  dit?  Chacune 
de  ces  maisons,  en  voulant  conserver  le  type  de  son  invention  ou  de  ses  perfection- 
nements, ne  laisse-t-elle  pas  de  côté  des  changements  utiles  trouvés  par  d'autres  et 
que  pour  cela  seul  elîe  ne  veut  pas  employer? 

a  D'autres  inconvénients  plus  sérieux  encore,  et  surtout  moins  pardonnables, 
■  sont  à  signaler  :  le  peu  de  solidité  des  machines,  des  batteuses,  par  exemple.  En 
voyant  les  matériaux  qu'emploient  les  fabricants  on  dirait  qu'elles  ne  doivent  fonc- 
tionner que  dans  les  concours.  Leur  résistance  est  hors  de  proportion  avec  le  tra- 
vail qu'il  faudra  leur  demander.  Si  on  pouvait  au  bout  de  deux  ans  seulement  re- 
voir ces  belles  machines  si  brillantes,  si  ingénieuses  et  si  puissantes,  si  on  pouvait 
entendre  ceux  qui  s'en  sont  servis,  c'est  alors  que  le  jugement  qu'on  rendrait  serait 
utile  1 

«  Je  ne  veux  en  aucune  façon  entrer  dans  des  détails  et  préciser  des  faits,  le  but 
de  ma  lettre  n'est  point  la  critique;  il  est  uniquement,  dussé-je  passer  pour  un 
factieux,  de  recommander  aux  jurys  un  redoublement  d'attention  et  de  sévérité,  et 
aux  acheteurs  une  prudence  qui  leur  est  si  nécessaire. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  E.  LE  Mors.  » 

Cela  revient  à  dire  que  les  jurys  doivent  se  préoccuper  d'une  ma- 
nière toute  particulière  de  la  solidité  des   machines  et  de  leur  bonne 
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construction;  le  bas  prix  est  souvent  très-coûteux.  Il  importe  de  don- 
ner la  préférence  aux  machines  exécutées  avec  soin,  avec  de  bons  ma- 
tériaux et  suivant  toutes  les  règles  de  la  mécanique;  on  l'a  malheureu- 
sement trop  souvent  oublié  dans  certains  concours. 

"  XI.  —  Expériences  sur  les  engrais. 

Nous  avons  dit  maintefois  combien  il  est  difficile  de  faire  des  expé- 
riences agricoles  bien  dirigées;  nous  en  trouvons  encore  une  preuve 
dans  le  compte  rendu  d'une  expérience  faite  par  le  professeur  Thaer  au 
champ  d'essais  de  Giessen,  et  rapportée  par  le  Journal  de  la  Société 
d'agriculture  du  grand  duché  de  Hesse  (1874). 

Voici  comment  on  a  opéré  sur  une  superficie  de  50  ares  du  champ 
d'essais  de  Giessen;  ce  terrain  était,  dit-on,  constitué  par  une  argile. sa- 
blonneuse reposant  sur  un  sous-sol  d'argile  compacte.  Le  champ  a  été 
divisé  en  deux  parties,  l'une  réservée  à  la  culture  du  froment  et  l'autre 
à  celle  du  seigle.  Sur  la  première  moitié  du  terrain  à  froment,  on  a 
répandu  60  kilog.  de  guano  dissous  du  Pérou,  d'après  le  procédé 
Ohlendorff  et  Cie;  ce  guano  contenant  9  à  iO  pour  100  d'acide  phos- 
phorique  soluble.  La  seconde  partie  du  champ  n'a  pas  reçu  d'engrais. 
Quant  au  terrain  réservé  au  seigle,  on  répandit  sur  la  première  moitié 
50  kilog.  du  même  guano  dissous,  et  sur  la  seconde  100  kilog.  de 
poudre  d'os  de  la  fabrique  de  Griesheim,  de  Francfort-sur-Mein  ;  cette 
poudre  d'os  contenait  20  à  22   pour  100   d'acide  phosphorique  total. 

L'emploi  des  engrais  a  eu  lieu  avant  les  semailles.  Les  deux  cé- 
réales résistèrent  bien  à  l'hiver  et  au  printemps  ;  mais  la  sécheresse 
leur  fut  assez  défavorable.  Voici  les  résuliats  de  la  récolte  : 

Froment.  Seigle. 


12  ares  5  fumés   ■  12  are-  -  *^  ^^^^  '  fumés  12  ares  5  fumés 

avec  guano  reb  a  avec  50  kilog.  avec  100  kilog. 

dissous.  sans  engrais.  de  guano  dissous.  de  poudre  d'os. 


Kilog.  Kilog.  Kilog.  Kilog. 

Grain... 'i32  166  201  222 

Paille 480  340  720  714 

Menue  paille..         11                              43  45  42 

Totaux..."!       723  :A9  966  978 

Que  conclure  de  pareils  résultats?  Les  données  manquent  absolu-^ 
ment  en  ce  qui  concerne  la  véritable  nature  du  sol,  et  il  n'y  a  pas  de 
terme  de  comparaison  pour  la  culture  du  seigle  sur  une  parcelle  de 
terre  n'ayant  reçu  aucun  engrais.  Quoique  l'on  vante  beaucoup  les 
stations  agronomiques  allemandes,  elles  ont  de  grands  progrès  à  faire 
encore  pour  fournir  à  ragroriomie  des  faits  sur  lesquels  il  soit  pos- 
sible d'établir  des  doctrines  vraiment  scientifiques. 

XII.  —  Du  fluor  dans  V alimentation  des  animaux  et  des  plantes. 

Un  chimiste  étranger  distingué,  M.  Alvaro  Reynoso,  vient  de  faire 
paraître  un  premier  fascicule  sur  l'alimentation  inorganique  de 
l'homme  et  des  animaux  ;  il  appelle  l'attention  sur  l'importance  que 
certaines  matières  minérales  doivent  jouer  dans  la  vie  des  êtres  orga- 
nisés, sans  que  jusqu'à  présent  on  en  ait  suffisamment  tenu  compte; 
tel  est,  par  exemple,  le  fluor.  Ce  corps  entrant  comme  partie  indispen- 
sable dans  certains  organes,  par  exemple  dans  l'émail  des  dents,  il 
faut  bien  qu'il  se  retrouve  aussi  dans  les  végétaux.  Aux  yeux  de  M.  Al- 
varo Reynoso,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  la  lépidolithe,  espèce  mi- 
nérale, qui  renferme  dufluor,  de  la  potasse,  de  lalithine,  du  rubidium, 
de  l'acide  phosphorique,    etCc,   doit  dans   un  avenir  plus  ou  moins 
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lointain,  jouer  un  grand  rôle  en  agriculture.  Son  emploi  direct  et  sim- 
plo;,  après  avoir  été  finement  pulvérisée  et  mélangée  avec  du  fumier, 
soit  après  avoir  été  calcinée  avec  de  la  chaux,  doit  produire  des  résul- 
tats extraordinaires  sur  les  récoltes.  Relativement  à  la  question  de  sa- 
voir si  dans  l'état  actuel  son  prix  permet  cette  application,  c'est  une 
chose  très-accessoire,  car  nombre  d'exemples  démontrent  que  toutes 
les  fois  qu'un  produit  a  été  appliqué,  son  prix  a  baissé;  on  peut 
citer  par  exemple  l'apatite.  L'emploi  des  phosphates  fossiles  et  des  os, 
contenant  de  fluorures,  en  les  réduisant  à  l'état  de  superphosphates 
de  chaux,  est  une  cause  de  pertes  du  fluor,  qui  se  dégage  sous  la  forme 
d'acide  fluorhydrique.  Ces  corps  ne  devraient  être  employés  que  fine- 
ment pulvérisés  et  mélangés  avec  le  fumier,  afin  d'éviter  les  pertes  du 
fluor.  Quelques  micas  et  feldspaths  contenant  du  fluor  seront  employés 
plus  tard  en  agriculture.  Du  reste,  le  spath  fluor,  finement  pulvérisé  et 
mélangé  avec  le  fumier,  le  contact  étant  maintenu  quelque  temps,  pour- 
ra, d'après  M.  Alvaro  Reynoso,  être  très-avantageusement  employé;  le 
spath  fluor  pourra  être  aussi  mêlé  avec  du  fumier  et  des  cendres  de  bois. 

XIII.  —  Sur  la  conservation  des  œufs. 

On  nous  demande  des  renseignements  complémentaires  sur  le  pro- 
cédé de  conservation  des  œufs  par  la  paraffine  imaginé  par  M.  le  doc- 
teur Sacc.  Ce  dernier  auquel  nous  avons  transmis  ces  demandes,  nous 
écrit  que  ce  procédé  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Mathey, 
22,  avenue  Trudaine,  à  Paris,  C'est  à  lui  que  les  agriculteurs  devront 
s'adresser  pour  connaître  tous  les  détails  de  l'opération  du  paraffinage. 
XIV.  —  Nouvelles  de  Vèmt  des  récoltes  en  terre. 

D'après  la  note  que  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  nous  adresse  du  Mans 
à  la  date  du  25  mars,  on  demandait  un.  temps  humide  et  plus  chaud, 
principalement  pour  les  fourrages  : 

«  Le  temps  est  toujours  très-froid  et  sec  ;  les  blés  n'ont  pas  souffert  jusqu'à  prê- 
tent de  cette  longue  durée  de  l'hiver,  et  il  y  a  tout  avantage  à  ce  que  la  végéta- 
sion  des  arbres  ne  soit  pas  précoce.  Mais  on  attend  avec  une  grande  impatience  un 
temps  plus  chaud  et  plus  humide.  Les  fourrages  se  font  très-rares,  les  cultivateurs 
ont  beaucoup  de  peine  à  nourrir  leur  bétail.  » 

Dans  le  département  du  Rhône,  les  promesses  de  la  plupart  des  ré- 
coltes sont  belles,  ainsi  que  le  constate  M.  Valin  dans  la  note  qu'il 
nous  adresse  de  l'Arbresle,  à  la  date  du  7  avril  : 

«.  La  nouvelle  campagne  agricole  est  riche  de  promesses  :  la  végétation  de  la 
vigne  est  tardive,  et  cette  circonstance  laisse  espérer  qu'elle  échappera  aux  gelées 
blanches;  les  emblavures  et  les  prairies,  un  petî  fatiguées  par  le  hâle  et  le  vent  de 
mars,  ont  été  arrosées  et  révivifiées,  ces  jours  derniers,  par  la  pluie;  en  général, 
les-  récoltes  se  présentent  bien.  —  Tous  les  produits,  le  blé  excepté,  se  ven- 
dent un  bon  prix.  Il  y  a  longtemps  que  la  situation  n'avait  été  aussi  satisfaisante. 
Paysans  et  ouvriers  reprennent  confiance.  » 

Toutes  les  notes  de  nos  correspondants  sont  unanimes  à  demander 
la  fin  de  la  sécheresse  qui  désole  actuellement  les  champs;  une  nou- 
velle disette  fourragère  est  malheureusement  trop  certaine  aujour- 
d'hui. '  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  dw  28  avril  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  envoie  le  20^  volume  du  recueil  des 
Mémoires  et  observations  sur  l'hygiène  et  la  médecine  vétérinaires  mi- 
litaires publiés  par  son  administration. 
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M.  le  préfet  de  la  Seine  annonce  à  la  Société  que  l'Académie  des 
sciences  a  renoncé  au  legs  qui  lui  a  été  fait  par  le  docteur  Herpin,  et  il 
demande  la  décision  de  la  Société.  Renvoi  à  la  Commission  adminis- 
trative. 

M.  le  comte  des  Cars  annonce  qu'une  troisième  série  d'élagueurs  est 
arrivée  sur  son  domaine,  et  il  invite  les  membres  de  la  Société  qui  ne 
l'ont  pas  encore  visité  à  s'y  rendre  le  plus  tôt  possible. 

M.  Becquerel  communique  une  note  de  M.  Billebauit  du  Chaffault 
relative  à  la  dépense  qu'il  fait  par  hectare  pour  empêcher  ses  vignes 
dégeler  au  moyen  de  l'emploi  de  cloches  en  papier  goudronné,  ciré  et 
épingle. 

M.  Bailly,  correspondant  de  la  Société  pour  le  département  du 
Loiret,  adresse  une  note  sur  l'état  des  récoltes  dans  l'arrondissement 
de  Montargis.  Cette  note  est  conforme  aux  nouvelles  qu'on  reçoit  de 
toutes  parts  sur  les  mauvais  effets  de  la  sécheresse  et  des  temps  froids. 

M.  Adolphe  Bobierre  adresse  des  recherches  sur  la  volatili- 
sation de  l'azote  du  guano  péruvien.  Ce  Mémoire  paraîtra  dans  le 
Journal  de  V Agriculture  ;  il  est  renvoyé  à  la  Section  des  sciences 
physico-chimiques. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  Rapport  de  M.  Risler  sur  l'arra- 
chage des  vignes  phylloxerées  en  Suisse,  qui  a  été  inséré  dans  notre 
dernier  numéro.  Des  remercîments  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Edouard  de  Eouyn  adresse  la  description  de  1  invention  de  ses 
voitures  roulant  sur  des  rails  mobiles  tournants  et  pouvant  parcourir 
les  routes  et  les  champs.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole. 

M.  Bouchardat  présente,  de  la  part  de  M.  Pinet,  inspecteur  de  l'en- 
seignement primaire,  un  volume  intitulé  :  L enseignement  primaire  en 
présence  de  V enquête  agricole.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statis- 
tique et  de  législation  agricoles. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Bosc,  le  deu- 
xième fascicule  de  son  Traité  des  constructions  rurales  qui  complète 
cet  important  ouvrage,  dont  le  Journal  rendra  compte  prochainement. 

M.  Dumas  fait  une  très- intéressante  communication  sur  l'état  de  la 
question  de  la  destruction  du  Phylloxéra.  D'après  les  expériences  dont 
il  a  eu  connaissance  et  dont  beaucoup  ont  été  exécutées  sous  la  direc- 
tion des  délégués  de  l'Académie  des  sciences,  il  paraît  parfaitement 
établi  que  le  sulfocarbonate  de  potassium  ou  de  sodium  employé  à 
doses  convenables  tue  le  Phylloxéra  sans  nuire  à  la  vigne,  et  qu'em- 
ployé concurremment  avec  des  engrais  suffisants,  il  permet  de  sauver 
les  vignobles  avec  un  excédant  de  dépenses  évalué  à  environ  100  fr. 
par  hectare.  On  comprend  que  celte  communication  ait  été  accueillie 
avec  ia  plus  grande  faveur  par  la  Société,  comme  elle  le  sera  par  les 
viticulteurs  de  la  France  entière. 

M.  Tassy  fait,  au  nom  de  la  délégation  spéciale  qui  a  visité  l'école 
d'élogage  de  M.  des  Cars,  la  lecture  d'un  Rapport  sur  les  résultats  ob- 
tenus. Après  quelques  observations  de  MM.  de  Béhague,  Chatin,  de 
Tillancourt  et  Chevreul,  ce  Rapport  est  adopté  et  il  est  voté  qu'il  sera 
adressé  à  M.  le  ministre  des  finances.  Le  Journal  en  fera  la  publica- 
tion. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  s'occuper  de  la  prépara- 
tion de  sa  prochaine  séance  publique.  Henri  Sagnier. 
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POUR  LA  CULTURE  DES  POMMES  DE  TERRE  ET  DU  BLÉ  K 
Expériences  faites  à  Galéves ,    de   1872  à   1874. 

IL  Blé.  —  La  portion  du  champ  d'expérience  employée  à  la  culture  du  blé  est 
contiguë  à  la  précédente;  elle  n'en  est  séparée  que  par  un  sentier  et  le  sol  y  est  de 
même  nature.  La  seule  différence  entre  ces  deux  pièces  était  celle-ci  :  au  lieu  de 
pommes  de  terre,  celle  dont  nous  allons  nous  occuper  avait  déjà  donné,  sans  en- 
grais, une  récolte  de  blé  en  1872.  La  même  culture  y  fut  répétée  encore  deux  an- 
nées de  suite  avec  les  mêmes  engrais,  exactement  dans  les  mêmes  proportions  q'ie 
pour  les  pommes  de  terre,  sauf  qu'il  n'y  avait  pas  de  parcelle  avec  fumier  de 
ferme. 

Malheureusement,  au  moment  de  la  moisson  de  1873,  j'ai  été  malade.  Mes  do- 
mestiques ont  rentré  le  tout  ensemble,  sans  distinguer  les  parcelles  et  après  avoir 
laissé  les  moineaux  manger  une  bonne  partie  du  grain,  17  kilog.  de  semence  n'ont 
donné  que  R8  kilog.  de  blé  sur  500  mètres  carrés  (environ  46  quintaux  par  pose  de 
500  toises).  D'après  les  notes  que  j'avais  prises  sur  l'aspect  de  la  récolte  à  la  fin  de 
juin,  j'ai  lieu  de  croire  que  les  résultats  donnés  par  les  divers  engrais  auraient 
beaucoup  ressemblé  à  ceux  de  cette  année. 

En  autom*ne  1873,  on  laboura  à  la  pelle  et  on  sema  12  kilog.  de  froment  sur  les 
500  mètres  carrés.  Les  engrais  ne  furent  répandus  que  le  17  et  le  18  mars  1874  en 
couverture, et  dès  le  commencement  de  mai,  malgré  un  printemps  très -sec,  on 
pouvait  constater  leurs  effets  avec  une  grande  netteté.  Voici  les  notes  que  je  trouve 
dans  mon  registre  d'expériences  à  la  date  du  4  mai  : 

a  Les  parcelles  2  et  3  (nitrate  de  potasse  et  nitrate  de  soude)  se  distinguent  par 
leur  couleur  vert  foncé  ;  les  plantes  de  blé  y  ont  6  à  7  feuilles  plus  longues  et  plus 
larges  que  dans  les  parcelles  voisines.  Il  paraît  y  avoir  aussi  plus  de  tallage.  Cela 
prouve  que  le  terrain  a  surtout  besoin  d'azote. 

«  Les  n°'  9  et  10  (sulfate  d'ammoniaque  et  engrais  complet)  sont  aiissi  plus  beaux 
que  le  reste,  cependant  un  peu  moins  verts  que  2  et  3.  Du  reste,  il  n'y  a  guère  de 
différence  entre  eux,  cela  prouve  encore  une  fois  de  plus  que  le  sol  manquait 
d'azote. 

«  Entre  les  parcelles,  sans  engrais,  sels  de  potasse  et  superphosphate,  il  n'y  a 
pas  de  différence.  Cela  fait  supposer  que  le  sol  renfermait  assez  de  phosphate  et  de 
potasse  pour  la  dose  d'azote  qu'il  avait  en  provision  et  celle  que  l'atmosphère  lui 
fournit. 

«  Peut-être  en  2,  3,  9  et  10,  l'acide  nitrique  et  l'ammoniaque  agissent-ils,  noa- 
seulement  directement  par  l'azote  qu'ils  fournissent,  mais  indirectement  en  per- 
mettant aux  plantes  d'utiliser  plus  de  phosphate  et  de  potasse. 

«  Le  n°  1  (superphosphate)  n'a  que  trois  feuilles  vertes  à  chaque  plante;  les 
feuilles  inférieures  s  int  à  moitié  ou  tout  à  fait  jaunes.  Ainsi  les  dernières  feuilles 
paraissent  dépouiller  les  précédentes  pour  pouvoir  se  développer.  » 

Voici  les  résultats  de  la  moisson  et  du  battage  : 

Récolte  Surplus 

N°'  par  50  mètres  carrés.  de  Bénéfice 

par-  Engrais  employés.  rmin  Paille  „     ■  „  ■,,  deee         de  du  à 

celles.  *^'^'"'      et  balles.        ^'^^'"-  ^''"'®-     surplus,  l'engrais,    l'engrais. 

Kil.  Kil.  Kil.                  Kil.  Fr.  Fr.  Fr. 

1.  Superphosphate  de  Chaux.     7.061  15.6C8  —0.642  +  1.643  —0.11  0.40  —0.51 

2.  Salpêtre 12.865  29.235  -f5.162  +15.189  +2.30  2.35  —0.05 

3.  Nitrate  de  soude 13.266  28.134  +5.503  +14.088  +2.36  1.06  +1.30 

4.  Rien 7.957  14.243  0                 0  0 

5.  Potasse  brute 7.721  13.979  +0.018  —0.067  0  126  —1.32 

6.  Rien 7.450  13  850  0                  0  0 

7.  Chlorure  de  potassium...     7.9U  13.389  +0.208  —0.657  +0.03  0.94  —0  91 

8.  Superphosphate etpotasse.     7.421  13.879  +0.282  —0.167  +0.07  1.66  —1,59 

9.  Sulfate  d'ammoniaque.  ..    11.214  22.136  +3.511  +8.090  +1.45  1.01  +0.44 
10.  Superphosphate, potasse  et 

sulfate  d'ammoniaque..   10.374      23.076_     +2.671     +   9.030     +1.25     2.67      —1.42 

Total  des  dix  parcelles. . .   93. 240 "  187 .6 fo 
Moyenne        —  9.32         18.76 

Moyenne   des  n""  4   et  6   sans 

engrais 7.703       14.046 

1.  Voir  p.  96  de  ce  volume  (n°  314,  17  avril  1875). 
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Le  grain  a  été  compté  à  30  fr,  et  la  paille  à  5  fr.  les  100  kilog. 

En  examinant  ce  tableau,  on  est  frappé  tout  d'abord  par  l'excellent  résultat  qu'a 
donné  le  nitrate  de  soude. 

Il  a  donné  un  bénéfice  de  1  fr.  30  pour  50  mètres  carrés,  ce  qui  équivaut  à 
260  fr.  par  hectare. 

Dans  leurs  expériences  de  Rothamsted,  MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  trouvé  que  le 
nitrate  de  soude  employé  comme  engrais  pour  le  blé  produit  un  peu  moins  de 
grain,  mais  un  peu  plus  de  paille  que  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Ici  l'azote  à  l'état  d'acide  nitrique  a  beaucoup  surpassé  l'azote  à  l'état  d'ammo- 
niaque, soit  comme  producteur  de  grain,  soit  comme  producteur  de  paille.  Peut- 
être  cette  supériorité  des  nitrates  sur  les  sels  ammoniacaux  est-elle  due  à  l'année 
extraordinairement  sèche  que  nous  avons  eue.  Peut-être  devra-t-on  en  conclure 
que  dans  les  climats  secs,  comme  ceux  du  bassin  du  Léman  et,  en  général,  de  la 
région  de  la  vigne  sur  notre  continent,  l'emploi  de  l'azote  à  l'état  de  nitrate  est 
plus  favorable  pour  les  céréales  que  sous  le  climat  humide  des  Iles-Britan- 
niques. 

On  sait,  en  effet,  que  la  terre  arable  absorbe  une  certaine  quantité  d'ammonia- 
que et  la  retient  malgré  les  pluies  qui  viennent  la  traverser,  tandis  que  les  nitrates, 
très-solubles,  sont  entraînés  par  les  eaux. 

Dans  les  fermes  anglaises,  ou  emploie  pour  la  fumure  des  céréales  environ  46  kil. 
d'azote  par  hectare,  soit  tous  forme  de  nitrates,  soit  sous  forme  de  seU  ammonia- 
caux ou  de  guano  du  Pérou. 

Dans  ces  conditions,  MM.  Lawes  et  Gilbert" ont  trouvé  qu'il  faut  en  moyenne 
1  kilog.  d'azote  pour  produire  une  augmentation  de  récolte  de  14''. 56  de  grain  et 
la  paille  correspondante.  Ce  rapport  varie  beaucoup  avec  les  saisons  plus  ou  moins 
favorables;  il  est  quelquefois  réduit  à  la  moitié,  quelquefois  plus  que  doublé.  De 
plus,  les  engrais  azotés  seuls  produisent  moins  d'augmentation  de  récolte  que  s'ils 
sont  accompagnés  de  phosphates  solubles. 

Lorsqu'à  Rothamsted  on  employait  le  double  de  cette  quantité  d'azote,  c'est-à- 
dire  92  kilog.  par  hectare,  on  obtenait  un  accroissement  de  récolte  d'environ 
15  kilog.  de  gram  par  kilogramme  d'azote,  l'azote  se  payait  moins  bien;  il  s'en 
perdait  davantage,  soit  par  les  drains,  soit  par  d'autres  voies,  ou  bien  il  en  restait 
davantage  dans  le  sol  après  la  moisson. 

J'ai  employé  dans  mes  expériences  400  gr.  d'azote  par  50  mètres  carrés,  c'est-à- 
dire  80  kilog.  par  hectare,  et  j'en  ai  obtenu,  quand  il  était  sous  forme  de  : 

Kilog.  Kilog.  Fr..  Kilog. 

Nitrate  de  potasse 12.90  de  grain  et  37.95  de  paille,  valant  5.76  pour  1  d'azote. 

Nitrate  de  soude 13.90  —  35. CO  —  —      5.92  — 

Sulfate  d'ammoniaque  seul S. 80  —  20.00  — •  —      3.64  — 

Sulfate  d'ammoniacfue  avec  su- 
perphospliate  et  potasse 6.67  —  22.50  —  —      1.92  — 

Le  nitrate  de  potasse  aurait,  sans  doute,  donné  des  résultats  plus  favorables 
dans  un  sol  naturellement  moins  riche  en  potasse  que  l'argile  glaciaire  de  Ga- 
lèves. 

Cette  riche.'^se  en  potasse  explique  suffisamment  les  effets  à  peu  près  nuls  de  la 
potasse  et  du  chlorure  de  potassium.  Gomme  l'a  dit  M.  Paul  de  Gasparin,  un  sol 
qui  renferme  de  0.118  à  0.164  de  potasse  attaquable  peut  se  passer  d'engrais  po- 
tassique pour  la  culture  du  blé,  mais  non  pour  les  pommes  de  terre. 

Il  en  est  de  même  pour  l'acide  phosphorique  :  0.054  pour  100  à  0.70  d'acide 
phosphorique  attaquable  se  sont  montrés  suffisants  pour  la  culture  du  blé  comme 
pour  celle  des  pommes  de  .terre. 

Pour  les  deux  cultures,  une  addition  d'azote  a  donné  des  résultats  remarqua- 
bles; mais,  tandis  que  cette  addition  a  mieux  convenu  aux  pommes  de  terre  sous 
forme  de  sulfate  d'ammoniaque,  le  blé  préférait  la  recevoir  sous  forme  de  nitrate 
de  soude.  E.   Risler, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

LÂFABRIQUE  DE  MACHiNES  AGRICOLES  D'ABILLY  (INDRE-ET-LOIRE) 

La  fabrication  des  machines  agricoles  et  des  instruments  aratoires 
a  fait  en  France,  depuis  vingt  ans,  des  progrès  considérables,  mar- 
chant d'un  pas  égal  avec  ceux  réalisés  à  Fétranger.  Sans  aucun  doute, 
ce  mouvement  en  avant,  commencé  chez  nous  par  Mathieu  de  Dom- 
basle,  il  y  a  un  demi-siècle,  avait  antérieurement  pris  un  développe- 
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ment  marqué,  particulièrement  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique, de  telle  sorte  que  beaucoup  d'inventions  mécaniques  agricoles 
sont  nées  dans  ces  pays,  et  que  nous  ne  faisons  aujourd'hui  que  nous 
les  approprier,  à  l'exemple  de  ce  que  font  d'ailleurs  l'Ailemao-ne,  1» 
Belgique,  l'Autriche,  l'Italie,  la  Russie,  etc.  Mais  parce  que  nos  con- 
structeurs partent  de  types  déjà  perfectionnés  pour  exécuter  leurs  ma- 
chines, ils  n'en  font  pas  moins  des  appareils  extrêmement  remarqua- 
bles, et  il  est  juste  de  leur  rendre  justice,  tout  en  reconnaissant  aussi 
le  mérite  des  fabrications  étrangères.  C'est  ce  but  que  nous  voulons  at- 
teindre par  une  série  de  Notices  sur  nos  diverses  fabriques.  Nous 
commencerons  notre  étude  par  la  fabrique  d'Abilly. 

Il  y  a  viagt  ans,  c'était  à  la  première  exposition  universelle  de  Paris, 
nous  avions  déjà  examiné,  comme  membre  du  jury  agricole  que  pré- 
sidait le  comte  Adrien  de  Gasparin,  la  plupart  des  machines  agricoles 
et  nos  récompenses  étaient  à  peu  près  toutes  votées,  lorsqu'un 
manège  qui  avait  été  placé  en  dehors  de  la  galerie  spéciale,  frappa 
notre  attention.  Il  nous  parut  une  des  plus  belles  inventions  qu'on  eût 
encore  faites  en  ce  genre.  Nous  appelâmes  nos  collègues,  qui  furent 
de  notre  avis,  et  ce  fut  avec  un  grand  bonheur  que  nous  pûmes  van- 
ter à  sa  valeur  cette  invention  française.  C'était  le  manège  Pinet,  qui, 
aujourd'hui  encore,  est  le  meilleur  de  tous  les  moyens  de  transmettre 
à  des  machines  quelconques  la  force  motrice  développée  par  les  ani- 
maux domestiques.  M.  Pinet,  fortement  encouragé  par  la  décision  du 
jury  de  1855,  ne  tarda  pas  à  donner  à  ses  affaires  une  grande  exten- 
sion. A  la  construction  de  son  manège  était  jointe  la  fabrication  d'une 
très-bonne  machine  à  battre  en  bout,  ne  vannant  ni  ne  criblant,  mais 
bien  appropriée  aux  besoins  de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture. 
La  fabrique  d'Abilly  devint  rapidement  très-injportante,  et  elle  fut 
pour  son  laborieux  et  habile  directeur  la  source  de  la  fortune  la  plus 
honorable.  A  côté  de  son  usine,  il  a  pu  élever  une  charmante  habita- 
tion entourée  d'un  parc  et  de  sept  fermes,  dont  une  est  exploitée  sous  sa 
direction.  Il  a  reçu,  comme  constructeur,  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur; le  jury  lui  a  décerné  un  objet  d'art,  à  l'Exposition  universelle 
de  1 867.  Il  a  été  élu  membre  du  Conseil  général  de  son  département. 
Tout  en  conservant  de  grands  intérêts  dans  son  usine,  il  l'a  cédée  à 
une  Société,  et  la  direction  en  est  confiée  à  M.  Henry,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  qui  s'est  fait  con- 
naître et  estimer  dans  son  corps,  notamment  par  la  fabrication  des 
armes  à  Châtellerault.  Citer  ce  fait,  c'est  dire  que  les  procédés  de  préci- 
sion, les  méthodes  de  vérification,  les  instruments  perfectionnés  qui 
distinguent  les  manufactures  de  l'Etat,  ont  été  introduits  dans  la  con- 
struction des  machines  agricoles. 

Abilly  est  un  village  de  1,500  habitants,  situé  sur  les  bords  de  la 
Claise  qui  se  jette  dans  la  Creuse,  à  1 5  kilomètres  de  la  station  de  Port- 
de-Piles,  du  chemin  de  fer  de  Tours  à  Bordeaux,  à  5  kilomètres  de  la 
Haye,  ville  où  naquit  Descartes,  et  où  l'on  voit  aujourd'hui  la  statue 
du  granl  mathématicien  philosophe,  faite  à  la  fonderie  d'Abilly.  La 
population  du  village  vit  des  travaux  des  champs  ou  de  ceux  de  l'usine 
de  M.  Henry.  La  vie  de  famille  y  continue  avec  les  mœurs  rurales.  Ce 
n'est  pas  une  agglomération  ouvrière  comme  on  en  trouve  trop  sou- 
vent. L'usine  n'a  guère,  tant  pour  les  ateliers  de  machines  que  pour 
la  fonderie  qui  a  été  annexée  aux  ateliers  Pinet,  que  200  ouvriers; 
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mais  elle  donne  de  l'occupation  à  une  trentaine  de  petits  ateliers  de 
menuisiers  et  de  charrons  qui  fabriquent  à  l'entreprise,  dispersés  dans 
les  communes  d'Abilly,  Buxueil,  la  Guerche,  le  Grand-Pressi^ny,  la 
Haye-Descartes,  Leugny-sur-Creuse,  Saint-Remy  et  Preuilly.  Ces  petits 
ateliers  reçoivent  le  bois  débité,  les  boulons,  la  quincaillerie,  et  ils 
envoient  à  l'usine  les  caisses  des  machines  déjà  toutes  montées;  il  n'y  a 
plus  qu'à  disposer  ce  qu'on  appelle  le  mécanisme;  il  y  a,  en  outre,  des 
ateliers  de  forge  et  d'ajustage  à  la  Haye-Descartes.  Par  ce  mode  d'ad- 
ministration, beaucoup  d'ouvrage  se  fait  dans  les  petits  ateliers  de 
campagne,  et  on  ne  trouve  concentrés  dans  l'usine  d'Abilly  que  les 
ouvriers  qui  doivent  achever  le  travail  non-seulement  ébauché,  mais 
préparé  autant  que  possible  dans  les  petits  ateliers. 

Les  ouvriers  de  l'usine  sont  d'ailleurs  organisés  d'une  manière  toute 
familiale.  M.  Pinet  a  été  l'auteur,  dès  1851,  de  cette  constitution  en 
Société  coopérative  et  de  secours  mutuels  ;  il  y  a  trouvé  le  moyen 
d'associer  tous  les  ouvriers  à  son  œuvre,  de  manière  à  beaucoup  sim- 
plifier la  surveillance  et  le  personnel  de  direction,  et  à  les  faire  parti- 
ciper aux  bénéfices  de  l'entreprise.  Les  ouvriers  sont  divisés  par  sec- 
tions ou  professions,  et  chacune  a  un  chef  qu'ils  élisent  eux-mêmes 
pour  leur  distribuer  le  travail,  faire  observer  le  règlement,  appliquer 
les  amendes,  marquer  le  temps  de  travail  et  tenir  constamment  en  bon 
état  d'entretien  l'outillage  dont  la  section  est  responsable,  etc.  Cela  se 
fait  d'autant  plus  rigoureusement  que  les  ouvriers  savent  tous  que  le 
bénéfice  qu'ils  toucheront  au  bout  de  l'année  dépend  du  zèle  de  chacun 
autant  que  du  soin  que  la  direction  prend  de  se  procurer  des  com- 
mandes et  de  bien  fournir  la  clientèle  pour  qu'il  y  ait  continuité  dans 
la  prospérité  de  la  maison.  D'après  les  relevés  que  nous  avons  pu  voir, 
le  bénéfice  journalier  réglé  fin  d'année  s'élève  pour  chacun,  de  50  à 
90  centimes  par  journée  de  travail;  une  somme  de  1 50  à  300  fr.  reve- 
nant à  la  fin  de  l'année  à  chaque  ouvrier  est  évidemment  une  récom- 
pense recherchée  par  les  familles,  et  quand  on  ajoute  que  les  secours 
mutuels  en  cas  de  maladie  ou  d'accidents  soient  très-bien  organisés,  on 
conçoit  que  les  ouvriers  de  l'usine  d'Abilly  sont  attachés  à  sa  prospérité. 
Toutes  les  questions  de  règlement  sont  d'ailleurs  discutées  entre  le  di- 
recteur de  l'établissement,  M.  Henry,  et  les  délégués  des  ouvriers  et  des 
divers  services. 

L'usine  d'Abilly  est  établie  pour  construire  chaque  année  et  livrer  à 
l'agriculture  400  machines  à  battre  et  autant  de  manèges,  1 00  tarares, 
200  coupe-racines  et  hache-paille,  200  faucheuses,  350  à  400  mois- 
sonneuses; ce  dernier  chifîre  pourrait  être  doublé  si  la  demande  corres- 
pondait aux  dispositions  prises  pour  construire  sur  une  grande  échelle. 
L'usine  fournit  d'ailleurs  aux  charrons  du  pays  les  socs  et  les  versoirs 
de  leurs  charrues.  La  force  motrice  est  donnée  par  trois  roues  hydrau- 
Hques  pouvant  ensemble  fournir  une  force  de  24chevaui-vapeur,  qui 
reçoivent  leur  eau  de  la  Glaise.  Il  y  a,  en  outre,  trois  locomobiles  à 
vapeur  pouvant  donner  ensemble  une  force  de  21  chevaux.  L'usine 
emploie  pour  ses  machines  300  à  400  mètres  cubes  de  bois  par  an  ; 
les  approvisionnements  se  font  de  quatre  à  cinq  ans  à  l'avance,  de 
manière  à  avoir  du  bois  d'œuvre  toujours  rassis.  Les  pièces  sont  choi- 
sies avec  soin  pour  qu'on  obtienne  une  solidité  à  toute  épreuve.  La 
fonderie  fait  deux  coulées  par  semaine,  de  quatre  tonnes  chacune,  ce 
qui  correspond  à  une  production  de  400  tonnes  par  an  environ.  C'est 
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par  un  mélange  convenable  de  plusieurs  fontes  prises  dans  les  meil- 
leurs fourneaux  soit  de  France,  soit  de  l'étranger,  que  M.  Henry  arrive 
à  obtenir  une  fonte  toujours  uniforme  et  d'un  grain  parfaitement  con- 
venable pour  toute  sa  fabrication.  Des  petits  barreaux  mis  de  côté  à 
cbaque  fusion  sont  soumis  à  des  épreuves  sérieuses  pour  qu'on  ait  la 
certitude  de  conserver  toujours  la  même  qualité. 

Le  manège,  la  machine  à  battre  et  les  autres  instruments  d'intérieur 
de  fe^me  de  la  fabrique  d'Abilly  sont  bien  connus  ;  nous  n'avons  pas  à 
en  donner  une  nouvelle  description  détaillée  ;  nous  rappellerons  seule- 
ment d'une  manière  sommaire  les  principes  de  leur  construction.   Le 
manège  se  distingue  de  tous  ceux  qui  avaient  été  construits  précédem- 
ment, en  ce  que  la  transmission  du  mouvement  se  fait  au-dessus  des 
moteurs,  à  l'aide  de  courroies  sans  fin,  au  lieu  de  se  faire  au  moyen 
d'une  tige  rigide  posée  sur  le  sol.   Le  mouvement  est  imprimé  à  la 
partie  inférieure  d'un  axe  vertical  concentrique  à  une  colonne  creuse 
en  fonte,  muni  d'un  pignon  à  sa  partie  inférieure  et  portant  à  sa 
partie  supérieure  une  poulie  autour  de  laquelle  est  enroulée  la  courroie 
de  transmission.  Afin  de  mettre  cet  axe  en  communication  avec  les  roues 
dengrenage  de  l'appareil  moteur,  il  a  suffi- d'écbancrer  de   quelques 
centimètres  la  base  de  la  colonne  en  fonte  pour  faire  communiquer  les 
dents  de  la  roue  de  renvoi  avec  celles  du  pignon  de  l'axe.  On  obtient 
ainsi,  avec  deux  roues  d'engrenages  et  deux  pignons,  un  appareil  mar- 
chant régulièrement  et  doué  d'une  grande  solidité.  —-La  machine  à 
battre  est  une  machine  du  type  des  machines  dites  en  bout,  c'est-à-dire 
auxquelles   la  paille  est  présentée  dans   sa  longueur  avec  l'épi   en 
avant;  le  battage  est  opéré  par  la  percussion  d'un   batteur  doué  d'un 
mouvement  très-rapide,  et  alimenté  directement  par  un  plan  incliné. 
La  paille  est  moins  bien  conservée  que  dans  les  machines  en  travers  ; 
mais    en    l'engageant   en    couches    épaisses    dans    la    machine,   on 
obtient  un  grain  aussi  intact  que  possible,  ce  qui  est  le  point  essentiel 
pour  les  exploitations  qui  ne  font  pas  le  commerce  de  la  paille. 

Les  chevaux  du  manège  marchent  généralement  avec  une  vitesse  de 
90  centimètres  par  seconde,  et  font  2  tours  et  demi  par  minute.  La 
poulie  de  renvoi,  avec  un  diamètre  de  80  centimètres,  fait  environ 
125  tours,  et  a  par  conséquent  une  vitesse  à  la  circonférence  de 
314  mètres  pour  le  même  temps.  L'arbre  de  la  partie  supérieure  de  la 
batteuse  fait  325  à  330  tours  ;  la  poulie  fixée  sur  cet  arbre  et  qui  com- 
mande celle  du  batteur  a  65  centimètres  de  diamètre,  et  a  une  vitesse 
à  la  circonférenee  de  670  mètres  par  minute.  Enfin  le  batteur,  dont  le 
diamètre  est  de  50  cenliuiètres,  fait  1,050  tours  par  minute  et  a  une 
vitesse  à  la  circonférence  de  1  ,C50  mètres,  ou  de  27  mètres  environ 
par  seconde. 

Le  manège  fait  mouvoir,  en  même  temps  que  la  batteuse,  un  tarare 
débourreur  qui  a  pour  but  de  trier  les  grains,  les  balles,  la  paille,  etc.; 
le  grain  qui  en  sort,  peut  être  ensaché  et  mis  au  grenier.  Mais  pour 
être  rendu  propre  à  la  vente,  le  blé  doit  encore  être  soumic  à  un  criblage 
dans  un  tarare  à  grille  de  fer.  U  y  a  donc  double  opération  pour  le 
nettoyage  des  grains;  nous  préférerions  voir  adapté  à  la  batteuse  un 
tarare  nettoyeur,  propre  à  rendre  le  grain  vanné  et  bon  à  être  porté  au 
marché.  Les  agriculteurs  ont  aujourd'hui  le  plus  grand  intérêt  à  avoir 
des  machines  à  battre  qui  livrent  le  blé  dans  un  état  de  propreté  ab- 
solue, de  manière  à  pouvoir  être  vendu  aussitôt  qu'il  en  est  besoin. 
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Quoi  qu'il  en  èoh,  nous  devons  insister  sur  !e  soin  employé  à 
l'exécution;,  sur  la  précision  avec  laquelle  tout  est  labriqué.  Nous 
ajouterons ,  parce  que  ce  détail  est  essentiel^  qu'après  son  moD- 
lage  définitif^  chaque  manège,  chaque  machine  à  battre  se  trouvent 
soumis  à  un  rodage,  c'est-à-dire  qu'on  les  fait  marcher  pendant 
deux  ou  trois  heures  avec  toute  la  vitesse  qu'ils  doivent  avoir  dans 
les  exploitations  rurales,  afin  de  vérifier  si  toutes  les  parties  sont 
en  état,  si  tous  les  engrenages  marchent  sans  grippement,  si  les'tou- 
rillons  et  les  coussinets  sont  parfaitement  disposés  ;  on  s'assure  ainsi 
que  le  batteur  tourne  bien  rond,  qu'il  ne  fait  pas  de  bruit,  que  rien 
dans  !a  caisse  ou  dans  le  mécanisme  ne  laisse  à  désirer.  Un  autre  dé- 
tail nous  a  frappé,  et  nous  paraît  devoir  être  signalé,  c'est  que  les  chefs- 
ouvriers  ont  des  gabarits  pour  calibrer  tous  les  arbres,  les  coussi- 
nets, etc.,  qui  sont  vérifiés  tous  les  mois  à  moins  d'un  dixième  de 
millimètre,  et  qui  leur  servent  à  mesurer  avec  précision  tous  les  or- 
ganes des  machines  qui  sortent  de  leurs  mains.  Les  ateliers  contien- 
nent, d'ailleurs,  les  meilleurs  outijs,  tels  que  machines  à  raboter, 
tours  à  aléser,  tours  parallèles  et  à  chariots,  machines  à  fraiser,  mou- 
tons pour  l'étampage,  etc.' 

On  comprend  qu'un  homme  tel  que  M.  Henry  se  trouvant  à  la  tête 
d'un  oulilîage  perfectionné,  ait  voulu  en  faire  une  application  nouvelle 
à  d'autres  machines  que  celles  qu'on  avait  déjà  l'habitude  de  fabriquer 
à  Abilly  ;  il  a  résolu  de  livrer  à  l'agriculture  des  faucheuses  et  des 
moissonneuses.  Il  a  commencé  par  s'appliquer  d'une  manière  toute 
particulière  à  l'établissement  de  ces  dernières.  Ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  que  de  créer  le  matériel  nécessaire  en  modèles  et  en  outils  de 
tous  genres  pour  construire  chaque  année  plusieurs  centaines  de  ma- 
chines à  moissonner,  surtout  quand  on  ^  eut  livrer  des  types  toujours 
identiques  à  eux-mêmes  pour  que  le  remplacement  des  organes  soit 
toujours  facile.  Ce  n'est  que  par  une  longue  préparation  et  par  l'avance 
de  grands  capitaux  que  Ton  peut  arriver  à  monter  ainsi  des  ateliers. 
Une  première  question  s'est  présentée  à  l'esprit  de  M.  Henry  :  fallait-il 
imaginer  une  machine  à  moissonner  absolument  nouvelle,  ou  bien 
prendre  comme  point  de  départ  une  des  bonnes  machines  connues  et 
éprouvées?  Il  a  pensé  avec  raison  qu'il  perdrait  probablement  plusieurs 
années  en  essais  et  en  tâtonnements  s'il  voulait  créer  une  machine  de 
toutes  pièces.  Comme  M.  Albaret  l'a  fait  avec  raison  en  prenant  comme 
type  la  moissonneuse  Mac-Cormick,  pour  arriver  à  faire  les  bonnes 
machines  à  moissonner  qu'il  livre  depuis  plusieurs  années  et  qui  se 
trouvaient  jusqu'à  ce  jour  les  seules  machines  françaises  efficaces, 
M.  Henry  a  pris  pour  type  une  machine  déjà  arrivée  à  une  grande 
perfection,  la  machine  Johnston,  et  il  s'est  attaché  à  l'améliorer  et  à 
en  faire  disparaître  tous  les  inconvénients.  Il  a  ainsi  créé  véritable- 
ment une  machine  nouvelle  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  VÀbillienne 
(fig.  20).  Nous  allons  indiquer  successivement  les  modifications  les 
plus  essentielles  qu'il  a  introduites  dans  le  type  dont  il  est  parti  :  nous 
ajouterons  qu'il  n'a  fait  son  choix  au'après  avoir  pratiquement  essayé 
six  machines  des  meilleurs  constructeurs  et  en  avoir  comparé  les  or- 
ganes les  uns  aux  autres,  en  faisant  avec  elles  la  moisson  de  plus  de 
200  hectares  de  céréales. 

1 .  L'arbre  en  fer  de  la  roue  motrice  a  été  remplacé  par  un  arbre  en 
acier,  et  son  diamètre  a  été  augmenté;   il  a  été  fait  de  même  pour 
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l'arbre  du  corps  des  râteaux.  L'usure  de  ces  arbres  est  ainsi  bien 
moins  rapide^,  et  les  grippements  moins  fréquents.  Ces  arbres  portent 
en  outre  un  plat  longitudinal  qui  iacilile  beaucoup  le  démontage  et 
permet  d'y  fixer  bien  solidement  toutes  les  pièces  qui  y  doivent  pren- 
dre leur  mouvement. 

2.  Le  timon  fixe  ne  se  prêtant  pas  également  à  l'attelage  des  bœufs 
et  des  chevaux,  et  ne  permettant  pas  de  régler  la  machine  suivant  la 
forme  du  terrain,  M.  Henry  l'a  remplacé  par  un  timon  articulé  que  l'on 
élève  ou  baisse  selon  que  l'on  attelle  des  chevaux  ou  des  bœufs,  et  selon 
que  le  demande  la  disposition  du  sol.  L'articulation  se  fait  entre  une 
joue  fixée  sur  l'urbre  de  la  roue,  conire  le  cadre  de  la  machine,  et 
une  patte  ménagée  à  l'extrémité  de  la  branche  prolongée  du  cadre  et 
aussi  autour  d'un  bou'on  qui  pospc  dans  ces  deux  pièces.  L'extrémité 


Fig.  20.  —   VAbillienne,   machine  à  moissonner  construite  par  i\I.  Henry. 


postérieure  du  timon  est  fixée  au  moyen  d'un  boulon  à  tête  angulaire 
qui  glisse  dans  une  boîte  à  crans  et  qui  permet  d'arrêter  le  timon 
sous  l'angle  le  plus  convenable,  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'horizon- 
tale, d'après  la  forme  du  terrain  qui  porte  la  récolte  à  moissonner,  et 
suivant  le  mode  d'attelage  que  l'on  veut  employer. 

3.  La  volée  des  palonniers  et  les  palonniers  eux-mêmes  sont  modi- 
fiés de  manière  à  présenter  la  solidité  à  toute  épreuve  qu'exige  l'agri- 
culture; on  voit  que  c'est  un  artilleur  qui  en  a  fait  l'importation  aux 
machines  agricoles.  La  volée  est  placée  à  ()™.40  plus  en  avant,  afin  que 
les  chevaux  soient  moins  rapprochés  du  conducteur  de  la  machine,  ce 
qui  offrait  souvent  du  danger.  Le  palonnier  de  tête  a  été  modifié  dans 
le  même  sens,  et  le  crochet  du  bout  de  flèche  est  en  fer  au  lieu  d'être 
en  fonte. 
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4.  La  largeur  du  fer  du  cadre  du  bâti  de  la  machine  a  été  aug- 
mentée. La  forme  du  cadre  a  été  changée  pour  recevoir  à  la  place  du 
têtard  du  timon  fixe  la  joue  du  timon  articulé  ;  cette  joue  est  fixée  sur 
l'arbre  de  la  roue  et  contre  le  cadre  de  la  machine.  Les  supports  des 
leviers  destinés  à  lever  l'un  le  derrière  et  l'autre  le  devant  du  tablier 
sont  solidement  boulonnés  sur  cette  joue  en  fer  au  lieu  de  l'être  sur 
une  pièce  en  bois.  Ces  deux  supports  sont  modifiés  ainsi  que  les  petits 
leviers  ;  le  treuil  de  l'un  a  son  diamètre  augmenté  de  façon  que  la 
chaîne  qui  s'enroule  autour  ne  fasse  pas  plus  d'une  révolution.  Le 
ressort  en  spirale  est  remplacé  par  un  ressort  droit.  L'encliquetage 
est  mis  en  dessus  du  rochet  :  il  est  ainsi  d'une  manœuvre  plus  facile, 
l'autre  support  glissière  est  modifié  dans  sa  forme,  qui  est  moins  mas- 
sive. Le  galet  placé  en  arrière  du  cadre  et  sur  lequel  roule  la  chaîne 
supportant  le  tablier,  a  été  modifié  en  pratiquant  dans  la  gorge  une 
cannelure  annulaire  dans  laquelle  se  logent  les  mailles  sur  champ. 
Afin  de  rapprocher  le  poids  soulevé  vers  le  centre  de  gravité  de  la  ma- 
chine, le  support  de  ce  galet  a  reçu  une  inclinaison  qui  met  le  galet 
dans  la  direction  de  la  tension  de  la  chaîne. 

5.  La  barre  inférieure  supportant  le  mécanisme  des  râteaux  est  pro- 
longée à  sa  partie  postérieure  jusque  sous  le  milieu  du  tablier  pour 
l'asseoir  et  assurer  la  solidité  de  cette  partie  qui  est  toujours  faible  ;  le 
tablier  et  la  barre  sont  réunis  par  un  fort  boulon  qui  traverse  une  des 
écharpes  en  bois  de  chêne.  Pour  donner  encore  une  plus  grande  rigi- 
dité à  cette  queue  prolongée,  on  l'a  réunie  au  montant  postérieur  du 
bâti  par  un  arc-boutant  en  fer. 

6.  La  barre  porte-gardes  de  scie  est  faite  sur  un  tracé  spécial,  à  l'u- 
sine d'Abilly  ;  sa  forme  lui  donne  une  rigidité  qui  la  met  à  l'abri  des 
chocs  susceptibles  de  fausser  cette  pièce  et  de  détruire,  en  même  temps, 
la  direction  de  la  scie  dans  les  gardes;  son  assemblage  avec  le  devant 
du  tablier  donne  à  ce  dernier  une  très-grande  solidité  que  vient  encore 
augmenter,  comme  on  vient  de  le  voir,  sur  un  autre  point,  la  queue 
prolongée  du  support  des  râteaux.  Cela  permet  de  travailler  dans  les 
terrains  accidentés  sans  craindre  la  dislocation.  La  partie  de  la  barre 
où  s'appliquent  les  gardes  de  scie  étant  rabotée,  et  les  gardes  d'une 
fabrication  rigoureusement  identique,  les  contre-lames  sont  exactement 
dans  le  même  plan,  sans  qu'on  soit  obligé  de  mettre  des  cales  sous  la 
patte  des  gardes  en  les  posant.  Ces  gardes  ne  sont  donc  pas  suscepti- 
bles de  se  déranger  pendant  le  travail,  et  leur  remplacement  est  extrê- 
mement facile.  Elles  sont  en  acier  fondu  doux,  et  les  contre-lames  en 
acier  trempé.  La  fabrication  des  lames  de  scie  est  extrêmement  soignée  ; 
toutes  ces  lames  sont  faites  du  même  acier,  recevant. toujours  la  même 
trempe,  le  même  émoulage,  et  le  même  affûtage,  au  moyen  de  meules 
très-remarquablement  installées;  elles  sont  rivées  sur  une  tringle  en 
acier  dont  les  côtés  ont  été  rabotés. 

7.  La  bielle  de  la  scie  a  une  tête  qui  présente  un  double  mouvement 
de  courte  rotation  dans  deux  sens  perpendiculaires,  d'une  manière 
analogue  au  support  Cardan.  De  cette  façon,  la  bielle  ne  se  fausse  ja- 
mais. Le  boulon  du  plateau  manivelle  est  en  acier;  il  est  creux  pour 
servir  de  graisseur  à  la  douille  en  bronze  dans  laquelle  il  tourne; 
l'huile  se  répand  par  un  petit  trou  correspondant  à  la  cavité  inté- 
rieure :  un  simple  bouchon  en  ferme  l'orifice  par  lequel  on  intro- 
duit l'huile.  L'autre  extrémité  de  la  bielle  ajustée  dans  une  chape  fixée 
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sur  la  lame  de  la  scie,  a  son  articulation  autour  d'un  axe  également 
en  acier. 

Par  une  simple  substitution  de  roues,  on  peut  changer  la  vitesse  de 
la  scie.  Pour  les  blés  dont  la  tige  est  dure,  on  emploie  la  plus  petite 
roue;  pour  ceux  dont  la  tige  est  molle,  on  emploie  la  plus  grande 
pour  augmenter  la  vitesse. 

8.  Les  râteaux  sont  au  nombre  de  cinq.  Par  une  combinaison  d'en- 
grenages se  substituant  facilement,  o  1  peut  régler  le  javelage  suivant 
l'abondance  de  la  récolte;  on  rend  javeleur  le  troisième  râteau  pour 
les  récoltes  fortes  ;  le  quatrième  pour  les  moyennes,  et  le  cinquième 
pour  les  faibles.  Lorsque  la  récolte  est  par  trop  faible,  on  a  recours  à 
la  pédale  qui  permet  de  suspendre  le  javelage  jusqu'à  ce  que  la  javelle 
ait  acquis  la  grosseur  qui  convient.  Cette  pédale  sert  aussi  dans  les 
tournants  où  l'on  doit  toujours  éviter  de  déposer  des  javelles,  à 
cause  du  piétinement  des  animaux.  Les  râteaux  articulés  ont  un  in- 
contestable avantage,  c'est  de  présenter  à  la  scie  les  pailles  les  plus 
courtes  aussi  bien  que  les  plus  longues,  attendu  qu'ils  viennent  raser 
la  pointe  des  gardes  sans  toucher  la  javelle  qui  se  forme  sur  le  tablier. 
Le  sabot  en  bois  placé  au  milieu  et  sur  le  devant  du  tablier  destiné  à 
empêcher  les  dents  de  râteaux  de  s'engager  entre  les  gardes,  a  reçu 
une  ferrure  dont  les  deux  branches  emboîtent  le  sabot  en  dessus  et  en 
dessous,  au  lieu  d'une  simple  branche  en  fonte  cassant  souvent. 

9.  Pour  le  transport  de  la  machine  dans  les  champs,  M.  Henry  a 
construit  deux  systèmes.  Le  premier  consiste  à  placer  le  tablier  dé- 
monté sur  un  petit  truc.  Un  essieu  traversant  le  tablier  est  supporté 
par  deux  roulettes  de  50  centimètres  de  diamètre,  et  il  présente  en 
son  milieu  une  petite  cheville  qui  permet  alors  d'attacher  le  tablier  à 
l'arrière  de  la  machine.  L'autre  système  est  un  chariot  porteur  sur  la 
plate-forme  duquel  la  machine  pourrait  être  facilement  placée  toute 
montée;  nous  reviendrons  prochainement  sur  la  description  de  ce 
chariot  qui  nous  paraît  devoir  faire  partie  du  matériel  de  toutes  les 
fermes,  d'autant  plus  qu'il  ne  servirait  pas  seulement  pour  les  ma- 
chines à  moissonner,  mais  qu'il  pourrait  être  disposé  à  la  fois  pour 
mener  la  machine  aux  champs  et  la  ramenar,'  et  pour  transporter  la 
moisson. 

En  résumé,  VAbillienne  est  une  excellente  machine,  d'une  très-grande 
solidité,  ce  qui  fait  que  son  poids  est  peut-être  un  peu  plus  élevé  que 
celui  des  machines  auxquelles  on  est  habitué.  Malgré  cela,  le 
prix  n'a  été  fixé  qu'à  900  fr.,  avec  les  pièces  de  rechange  dont  la 
nomenclature  suit  :  1  scie,  5  dents  de  scie,  10  rivets,  1  garde, 
1  boulon;  6  goupilles  doubles;  1  maille  ouverte,  en  acier,  pour  chaîne 
de  râteaux  ;  5  dents  de  râteaux  ;  3  clefs  à  écrous  ;  1  tas  à  river  les 
dents  de  scio  ;  1  poinçon  ;  1  burette  à  huile  ;  2  pignons  de  râteaux; 
1  roue  d'angle;  2  chevilles  pour  attelage  de  bœufs.  Les  moissonneuses 
sont  livrées  avec  deux  scies,  dont  une  de  rechange;  mais  comme  il  est 
bon  d'en  avoir  4  par  machine  pour  assurer  un  service  non  interrompu, 
et  afin  d'engager  les  agriculteurs  à  se  munir  de  2  scies  supplémentaires, 
M.  Henry  ne  vend  ces  dernières  qu'à  25  fr.  pièce  au  lieu  de  30  fr. 
que  chaque  scie  est  vendue  comme  rechange  après  la  livraison  des  ma- 
chines. 

L'agriculture  française  ne  peut  apprendre  qu'avec  une  vive  satisfac- 
tion qu'une  usine  de  l'importance  de  celle  d'Abilly,  a  disposé  un  ou- 
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tillage  complet  pour  la  construction  des  machines  à  moissonner  et  à 
faucher.  La  renommée  de  solidité  à  toute  épreuve  des  manèges  et  des 
machines  à  ballre  de  M.  Pinet  s'attachera  justement  à  toutes  les  ma- 
chines sorties  des  ateliers  placés  sous  la  direction  intelligente  et  vigou- 
reuse de  M.  Henry.  La  prospérité  des  grands  établissements  de  con- 
struction de  machines  agricoles  est  un  des  signes  les  plus  importants 
de  la  prospérité   et  des  progrès   de  l'agriculture  elle-même. 

J.-A.  Baural. 

LA  CLASSIFICATION  DES  RACES. 

Entre  les  deux  principaux  zootechnistes  de  l'Allemagne  il  existe  une 
dissidence  profonde,  au  sujet  des  bases  sur  lesquelles  doit  être  établie 
la  classification  des  races  d'animaux  exploitées  par  l'agriculture. 

Comme  la  question,  à  cause  de  ses  conséquences  pratiques,  est  une 
des  plus  importantes  qui  puissent  être  soulevées,  je  demande  la  per- 
mission d'exposer  d'abord  les  termes  de  cette  dissidence,  puis  de  les 
discuter  à  mon  tour,  ahn  de  montrer  que  sur  le  sujet  dont  il  s'agit  la 
science  est  plus  avancée  dans  notre  pays,  si  elle  y  est  encore  en  re- 
tard pour  ce  qui  concerne  l'application  des  connaissances  chimiques  à 
l'exploitation  des  animaux.  Le  docteur  Hugo  Crampe,  docent  à  l'Aca- 
démie agricole  de  Proskau,  vient  tout  récemment*  d'entrer  dans  la 
controverse  pour  y  appuyer  son  chef  Settegast,  directeur  de  celte  Aca- 
démie, contre  Hermann  v.  Nathusius,  directeur  de  l'Institut  agricole 
de  l'Université  de  Berlin. 

Ces  deux  hommes  considérables  sont,  je  le  répèle,  les  deux  princi- 
paux représentants  delà  zootechnie  générale  en  J^llemaojne  et  ils  jouis- 
sent dans  laur  pays  d'une  autorité  incontestée.  C'est  dans  leurs  ou- 
vrages respectif;?,  dont  l'un,  celui  de  Settegast,  vient  d'être  publié  en 
troisième  édition',  et  dont  l'autre  a  paru  l'an  passé  pour  la  première 
fois^,  que  la  dissidence  s'est  accentuée. 

Setttgast  divise  les  races,  d'après  les  transformations  que  leur  a 
fait  subir  l'intluence  de  l'homme,  en  races  primitives  [Primilive 
Rassen),  —  races  de  transition  ou  de  passage  [Veher gangs  Rassen)  — 
et  races  d'éducation  (Zmhtungs  Rassen).  Il  reconnaît  que  sa  classifica- 
tion n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  zoologistes,  dont  le  système,, 
d'après  lui,  ne  peut  pas  tenir  compte  des  nombreuses  transformations 
qui  se  présentent  chez  les  animaux  domestiques  perfectionnés.  «  Cette 
division  des  animaux  domestiques,  dit  Hugo  Crampe,  et  la  base  sur 
laquelle  elle  est  fondée,  ne  laissent  toutefois  aucun  doute  sur  la  place 
que  Settegast  a  prise  à  l'égard  des  vues  modernes  sur  les  sciences  na- 
turelles ;  il  s'est  tout  à  fait  rangé  dans  l'école  de  Darwin.  » 

Nathusius  qui,  sans  le  citer,  selon  une  coutume  trop  répandue 
parmi  ses  compatriotes,  a  mis  cependant  largement  à  contribution 
mon  propre  ouvrage,  prend  pour  base  de  classification  des  animaux 
domestiques  les  caractères  zoologiques  ou  morphologiques  (^caractères 
de  forme),  en  ajoutant  qu'à  son  avis  (comme  au  mien)  les  hypothèses 
de  Darwin  n'ont  aucune  valeur  pour  la  production  animale.  Il  admet 
que  les  espèces  ne  sont  pas  absolument  invariables,  qu'elles  varient 
dans  de  certaines  limites,  sous  les  influences  extérieures,  et  que  les  va- 
riétés des  zoologistes  sont  les  races  des  agriculteurs.  «   La   notion  de 

1.  Fuldiiiffs  landwirlhschaftliche  Zeitung,o  et  4  Heft  ,  mars  et  avril  187."),  pages  169  et  249. 
'     2.  Settegast.  Die  Tliierziicht. 

3.  H.  V.  Nithusiiis.  Vortràge  ùber  Vieh?ucht  un.d  Rassenkenntniss,  1.  Ablh. 
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variété,  de  race,  dit-il,  n'est  pas  toutefois  constituée  seulement  par  des 
modifications  de  l'espèce  en  général,  il  s'y  rattache  aussi  les  change- 
ments d'aptitude  cultivés  par  la  reproduction.  »  Et  il  développe  cette 
thèse  en  ajoutant  ce  que  j'ai  dit  moi-même  depuis  longtemps  sur  la 
caractéristique  des  variétés  domestiques,  tirée  des  propriétés  ou  apti- 
tudes physiologiques.  Puis  il  arrive  à  distinguer  des  races  naturelles 
et  des  races  cultivées. 

En  cela  nous  ne  sommes  plus  d'accord,  et  vraiment  il  dorme  à  son 
adversaire  beau  jeu  contre  lui,  parce  qu'il  quitte  le  terrain  solide  sur 
lequel  il  s'était  d'abord  établi.  Je  me  garderai  bien  de  me  mêler  à  la 
controverse  sur  les  races  primitives  et  les  races  naturelles,  dont  la  dé- 
finition, l'identité  ou  la  différence  forment  l'objet  du  litige.  Cela  va 
faire  couler  des  flots  d'encre  en  Allemagne.  En  dehors  des  champions 
principaux,  Hugo  Crampe  y  a  déjà  consacré  deux  longs  articles.  Il 
aura  certainement  des  imitateurs.  Settegast,  dans  une  lettre  publiée 
en  Italie  et  rédigée  en  ce  style  grossièrement  pédant  qui  n'appartient 
qu'à  l'outrecuidance  prussienne,  m'accusait  récemment  de  prêcher  ia 
production  animale  en  mode  idéalistique.  Il  m'a  fait  en  cela  l'efiFet  de 
ces  larrons  qui  crient  au  voleur  quand  ils  sont  pris  la  main  dans  votre 
poche.  Je  l'ai  relevé  comme  il  convenait,  et  j'ai  des  raisons  de  croire 
qu'aux  yeux  de  notre  galerie  italienne  la  partie  n'a  pas  tourné  à  son 
avantage.  Mon  intention  est  de  montrer  ici  seulement  que  toute  discus- 
sion sur  la  dissidence  réelle  dont  le  sens  vient  d'être  réduit  à  son  côté 
important  se  perdra  nécessairement  dans  le  vide,  parce  qu'elle  a  dès 
le  début  versé  précisément  dans  ce  gouffre  de  l'idéalisme,  qui  est  le 
péché -niignon  des  Allemands,  et  où  ils  ne  peuvenl  se  dispenser  de 
tomber,  dès  qu'ils  abandonnent  la  voie  expérimentale  pour  aborder 
celle  de  l'observation  pure. 

En  effet,  quelle  peut  être  l'utilité  pratique  d'une  classification  des 
races  animales  domestiques,  si  ce  n'est  de  fournir  des  bases  sûres  pour 
la  reproduction  des  espèces  et  des  variétés,  en  permettant  de  distinguer 
celles-ci  avec  certitude,  à  première  vue  ou  après  examen  attentif;  en 
d'autres  termes,  de  fournir  le  moyen  d'exercer  facilement  la  sélection 
des  reproducteurs,  en  écartant  le  plus  possible  les  chances  d'erreur,  et 
de  permettre  préalablement  un  inventaire  descriptif  exact  de  la  popu- 
lation animale?  La  classification,  pour  remplir  une  telle  condition, 
doit  être  tirée  de  la  nature  même  des  choses  ou  être  l'expression  réelle 
des  lois  naturelles  qui  président  au  maintien  de  l'ordre  régulier  dans 
cette  population,  afin  de  donner  à  l'industrie  qui  s'exerce  sur  elle  des 
bases  certaines  pour  ses  opérations. 

La  pierre  de  touche  des  classifications  est  facile  à  indiquer.  Evi- 
demment elles  n'ont  pas  pour  but,  ainsi  qu'on  le  croit  trop  souvent, 
d'assigner  à  chaque  objet  une  place  quelconque.  Ce  ne  sont  pas  de 
pures  conventions  arbitraire?,  dans  lesquelles  on  puisse  se  payer  da 
mots.  Dans  notre  science,  par  exemple,  les  classifications  prétendues 
agricoles  ou  économiques  des  races  dont  on  s'est  servi  si  longtemps  et 
auxquelles  se  rattache  celle  de  Settegasî,  n'ont  jamais  sera  à  rien. 
Quand  on  a  dit,  en  présence  d'un  animal,  qu'il  appartient  à  une  race 
de  plaine  ou  à  une  race  de  montagne,  à  une  race  laitière,  à  une  race 
travailleuse  ou  à  une  race  d'engrais,  à  une  race  à  laine  courte,  à  laine 
longue,  à  laine  fine,  intermédiaire  ou  grossière,  à  uns  race  priraiiive, 
de  transition,  ou  d'éducation,  naturelle  ou  cultivée;   quand  on   a   dit 
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tout  cela,  c'est,  pour  Futilité  pratique,  comme  si  l'on  n'avait  rien  dit 
du  tout.  Deux  animaux  de  même  genre  peuvent  appartenir  à  des  races 
réellement  distinctes  et  trouver  justement  place  à  côté  l'un  de  l'autre 
dans  une  même  case  de  ces  classifications.  Deux  individus  de  même 
race,  c'est-à-dire  issus  des  mêmes  parents,  seront  au  contraire  placés 
dans  des  cases  distinctes.  Je  n'en  veux  pour  exemple  que  les  mérinos 
de  Rambouillet  et  les  mérinos  dits  de  Mauchamp  ou  mérinos  à  laine 
soyeuse,  dont  l'origine  relativement  récente  nous  est  connue  d'une  ma- 
nière certaine.  Et  puis,  à  quoi  cela  peut-il  bien  servir  de  dire  d'un 
animal  qu'il  appartient  à  une  race  de  transition  ou  à  une  race  cultivée, 
plutôt  qu'à  une  race  primitive  ou  naturelle?  Est-ce  donc  qu'il  y  aurait 
d'autres  races  que  les  naturelles  ?  L'homme  serait  donc  créateur  en 
dehors  des  lois  naturelles  ? 

Toutes  ces  conceptions  de  l'imagination  humaine  aboutissent  à  de 
pures  logomachies.  Quand  on  appelle  les  choses  par  leur  nom,  par  le 
nom  que  le  bon  sens  public  leur  a  donné,  elles  prennent  un  caractère 
de  simplicité  et  de  justesse  qui  les  rend  accessibles  pour  toutes  les  in- 
telligences. Pour  ce  bon  sens  public,  une  race  c'est  l'ensemble  des  gé- 
nérations d'individus  issus  d'un  même  père  et  d'une  même  mère.  La 
notion  s'en  trouve  exprimée  par  un  nom  correspondant  au  nôtre,  dans 
chacune  des  langues  des  peuples  civilisés.  Cela  ne  se  rattache  à  aucun 
caractère  de  forme,  à  aucun  signe  autre  que  celui  de  la  descendance. 
C'est  purement  et  simplement  l'extension  de  la  notion  de  famille.  La 
caractéristique  morphologique  se  réfère  uniquement  aux  notions  d'es- 
pèce, de  variété,  d'individu,  qui  sont,  elles  aussi,  dans  la  nature 
même  des  choses  et  qui  se  retrouvent  également  dans  le  langage  spon- 
tané, dans  les  langues  générales  ou  usuelles  de  tous  les  peuples  et  non 
pas  seulement  dans  la  langue  des  savants.  Ceux-ci,  au  contraire,  les 
ont  le  plus  souvent  détournées  de  leur  véritable  sens. 

Ces  notions  d'espèce,  de  variété,  d'individu,  se  tirent  des  formes 
diverses  de  l'être  vivanr,  des  formes  à  l'aide  desquelles  l'œil  le  dis- 
tingue à  divers  degrés,  parmi  les  autres  du  même  genre.  Tout  être  vi- 
vant est  un  individu,  et  non  pas  saulement  une  unité  daas  la  popula- 
tion, parce  qu'il  a  des  caractères  personnels  qui  le  distinguent  au 
point  qu'il  ne  puisse  être  confondu  complètement  avec  un  autre  quel- 
conque, quelque  rapprochée  que  soit  sa  ressemblance  avec  lui.  Un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d'individus  de  même  race  peuvent  ac- 
quérir, sous  l'influence  des  circonstances  extérieures  qui  agissent  sur 
leur  développament  physiologique,  dans  un  milieu  naturel  ou  artifi- 
ciel, un  certain  nombre  de  caractères  communs,  tels  que  ceux  de  la 
couleur  du  poil,  de  la  taille,  du  volume  toial  ou  partiel  du  corps.  Ils 
forment  ainsi  une  variété  de  l'espèce  dans  la  race  de  celle-ci.  Tous  les 
individus  de  la  même  race  ont  au  contraire  les  mêmes  caractères  spé- 
cifiques, parce  que  ces  caractères  sont  infailliblement  héréditaires  et 
absolument  indépendants  des  influences  de  milieu,  d'après  tout  ce  que 
l'observation  et  l'expérience  nous  ont  appris.  Ceux  qui  admettent  et 
disent  que  l'espèce  varie,  soit  d'une  façon  illimitée  comme  l'affirmant 
les  transformistes  des  écoles  de  Lama'rck  et  de  Darwin,  soit  d'une 
façon  limitée  comme  le  pensent  les  naturalistes  classiques,  ceux-là  font 
une  confusion  de  termes.  Les  formes  qui  varient,  chez  les  êtres  vi- 
vants, n'ont  rien  à  faire  dans  la  caractéristique  de  l'espèce.  Sous  les 
variations  les  plus  étendues  des  formes  soumises  aux  oscillations  des 
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conditions  de  milieu,  oscillations  naturelles  ou  artificielles,  zoologi- 
ques ou  zootechniques,  les  caractères  spécifiques,  constituant  le  type 
naturel  de  la  race,  sorte  de  coin  qui  a  été  gravé  une  fois  pour  toutes 
et  qui  a  frappé  ensuite  la  succession  des  générations,  cliché  dont  les 
représentants  de  la  race  sont  autant  d'exemplaires,  ces  caractères  spé- 
cifiques restent  intacts,  comme  ceux  de  l'effigie  de  la  monnaie  et  de 
la  typographie  du  livre,  quels  que  soient  le  format  et  la  nature  du 
métal  ou  du  papier. 

Seules  ces  notions  scientifiques,  c'est-à-dire  conformes  à  la  vérité 
expérimentale,  peuvent  utilement  servir  de  base  à  la  classification, 
parce  que  celle-ci  doit  représenter  exactement  la  réalité  des  choses, 
sauf  à  n'avoir  ni  valeur  ni  portée  pratique,  sauf  à  n'être  qu'une  vaine 
formulé  mnémotechnique,  tout  au  plus  bonne  à  se  reconnaître  dans 
une  collection  d'objets  naturels  arbitrairement  classés.  Un  individu 
étant  donné,  il  s'agit  de  lui  assigner  sa  place  dans  l'ordre  naturel  des 
choses,  et  par  là  de  déterminer  quelles  sont  ses  propriétés  physio- 
logiques, sur  lesquelles  notre  science  pratique  a  pour  but  de  s'exercer 
avec  le  plus  de  sécurité  possible. 

Et  c'est  là  qu'apparaît  cette  pierre  de  touche  des  classifications  dont 
nous  parlions  tantôt.  Il  suffit  de  parcourir  les  descriptions  données 
dans  l'un  quelconque  des  ouvrages  où  le  bétail  est  classé  sans  tenir 
compte  des  notions  zoologiques  réelles,  pour  s'apercevoir  qu'elles  ne 
peuvent  en  aucune  façon  servir  de  guide  pour  la  détermination  des 
races.  Ceux  qui  les  ont  étudiées  aussi  à  fond  qu'on  puisse  l'imaginer, 
quand  ils  se  trouvent  ensuite  en  présence  des  animaux,  sont  aussi 
embarrassés  que  s'ils  n'avaient  rien  appris.  Aucun  des  signes  qui  y 
sont  indiqués  n'est  en  effet  caractéristique.  Tous  se  retrouvent 
également,  et  au  même  degré,  chez  des  races  nominativement  dési- 
gnées, dans  ces  mêmes  ouvrages,  comme  distinctes.  Il  n'est  pas  besoin 
d'en  citer  des  preuves  ou  des  exemples.  Le  lecteur  au  courant  de  la 
littérature  zootechnique  s'en  représentera  facilement  de  lui-même. 
Aussi  les  auteurs  les  plus  récents  ont-ils  pris  le  parti  de  suppléer  à 
rinsufïïsance  de  leurs  descriptions  par  le  dessin,  en  Allemagne  surtout, 
pour  graver  dans  l'œil  ce  que  l'esprit  est  tout  seul  impuissant  à  saisir, 
à  cause  de  l'absence  de  méthode  de  détermination. 

En  vérité,  la  méthode  de  détermination,  voilà  ce  qui  importe  dans 
l'enseignement  de  la  partie  de  la  zootechnie  générale  dont  nous  nous 
occupons,  et  la  classification  adoplée  ne  doit  être  que  son  expression. 
C'est  pourquoi  l'objet  de  cette  classification  doit,  dans  chaque  genre 
d'animaux  domestiques,  indiquer  l'espèce  de  chacune  des  races  qu'il 
comprend,  puis  les  variétés  actuellement  existantes  dans  chacune  de 
ces  races.  Nous  disposons  d'une  méthode  à  l'aide  de  laquelle  tout  in- 
dividu considéré  peut  être  de  la  manière  la  plus  simple  rattaché  à  sa 
souche  ou  à  ses  souches  diverses,  selon  qu'il  est  pur  ou  métis,  pourvu 
qu'on  ait  été  un  peu  exercé  à  la  détermination  des  caractères  spécifi- 
ques, c'est-à-dire  des  caractères  crâniologiques.  Et  cette  méthode  a  été 
mise  assez  souvent  à  l'épreuve  par  nous  ou  par  nos  élèves,  pour  que 
nous  ne  conservions  aucun  doute  sur  sa  valeur.  Il  n'y  a  pas  à  crain- 
dre, par  exemple,  que  ceux-ci  croient  opérer  des  croisements  en  accou- 
plant ensemble  deux  individus  appartenant  à  des  variétés  différentes 
dans  la  même  race,  dans  la  race  d'une  seule  et  même  espèce,  comme 
cela  arrive  si  souvent  aux  éleveurs  qui  notamment  choisissent  un  tau- 
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reau  courtes-cornes  pour  leurs  vaches  flamandes  ou  hollandaises^  un 
taureau  charolais  pour  leurs  vaches  fémelines  ou  bernoises,  ou  inver- 
sement. Il  n'est  pas  à  craindre  non  plus  qu'ils  perdent  leur  temps  et 
leurs  capitaux  à  courir  après  cette  chimère  qui  consiste  à  vouloir  créer 
des  races  nouvelles  par  la  reproduction  des  métis  entre  eux.  La  clas- 
sification qu'ils  ont  appris  à  suivre  et  à  appliquer  les  avertit  que  les 
lois  naturelles  sur  lesquelles  cette  classification  est  fondée  ne  se  lais- 
sent point  transgresser.  Leur  visée  se  bornera  au  développement  et  à 
l'exploitation  des  aptitudes  ou  des  fonctions  économiques  individuel- 
les, sur  lesquelles  ils  connaissent  la  puissance  de  la  science  dans  des 
limites  très-étendues. 

En  étudiant,  dans  l'aire  géographique  actuelle  de  chaque  race,  les 
variétés  qui  se  sont  formées  par  l'extension  naturelle  de  ses  représen- 
tants vers  des  milieux  variés,  ou  qui  ont  été  formées  sous  rinfluence 
des  méihodes  zootechniques,  ils  se  sont  initiés  à  l'histoire  aussi  loin- 
taine que  possible  des  populations  humaines  au  milieu  desquelles  ces 
variétés  vivent  aujourd'hui,  ils  savent  ce  que  l'homme  peut  en  ce 
genre  et  ce  qu'il  ne  peut  pas  et  sont  prémunis  contre  les  entreprises 
impossibles  ou  seulement  déraisonnables.  En  un  mot,  leur  sens  pra- 
tique est  éclairé  à  cet  égard  dans  la  plus  large  mesure  que  permette 
l'état  actuel  delà  science.  Ils  savent,  par  exemple,  de  science  certaine, 
que  les  questions  de  reproduction  doivent  occuper  la  place  secondaire 
dans  l'exploitation  du  bétail,  parce  que  la  connaissance  des  limites  de 
l'hérédité,  qui  est  une  des  bases  de  la  classification  à  l'aide  de  laquelle 
ils  ont  fait  l'inventaire  de  nos  richesses  en  bétail,  les  avertit  qu'il  y  a 
des  moyens  plus  prompts,  plus  efficaces  et  par  conséquent  plus  lucra- 
tifs d'arriver  à  leur  but,  qui  est  de  porter  plus  haut  Je  rendement  des 
capitaux  qu'ils  engagent  et  que  leur  intelligence  et  leur  travail  doivent 
faire  fructifier. 

Je  ne  crois  pas  que  tel  puisse  être  le  résultat  pratique  df  s  bases  de 
classification  controversées  en  Allemagne,  quel  que  soit  celui  des  deux 
champions  qui  doive  avoir  le  dessus,  pas  plus  qu'il  n'en  a  été  ainsi  chez 
nous  sous  l'influence  des  classifications  dites  agricoles.  On  ne  peut 
plus  prétendre  maintenant  qu'il  y  ait  rien  de  p'us  utile  pour  la  pra- 
tique que  la  science,  parce  qu'il  n'y  a  en  vérité  rien  de  plus  efficace  en 
toute  chose  que  de  bien  savoir  ce  que  Ton  fait,  que  d'arriver  à  la  no- 
tion définie  et  précise  sur  tous  les  objets  dont  on  s'occupe. 

Si  je  voulais  donner  ici  une  preuve  frappante  de  l'insuffisance  com- 
plète des  notions  que  Settegast  enseigne  sur  les  races,  pour  conduire  à 
des  règles  pratiques  de  conduite,  je  n'aurais  qu'à  signaler  le  conseil 
qu'il  a  fait  entendre  aux  Italiens  au  sujet  de  l'amélioration  de  leur  po- 
pulation chevaline,  dont  il  ignore  visiblementla  composition.  D'après  sa 
conception  subjective  (comme  il  dirait  lui-même),  il  doit  la  ranger  parmi 
ses  races  de  transition.  C'est  pourquoi  sans  doute  il  a  conseillé  delà 
croiser  avec  des  étalons  anglais  dits  de  pur  sang.  Les  empiriques  de  la 
zootechnie,  chez  nous,  n'en  sont  même  plus  là  ;  car  on  sait  ce  qu'ils 
recommandent  pour  l'amélioration  des  populations  chevalines  analo- 
gues du  midi  de  la  France.  Ils  sont  unanimes  pour  déplorer  le  mal 
causé  par  le  pur  sang  anglais.  Dans  la  question,  ils  sont  donc  plus 
éclairés  que  l'une  des  premières  autorités  de  l'Allemagne.  Mais  il  me 
suffit  d'avoir  montré  le  peu  de  consistance  théorique  des  classifications 
préconisées  et  suivies  pour  l'étude  du  bétail,  en  ce  pays  où  il  s'en- 
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seigne  d'ailleurs  tant  de  bonnes  chose?.  Evidemment^  sous  ce  rapport, 
les  savants  allemands  sont  en  retard  sur  l'état  actuel  de  la  science, 
dont  ils  s'écartent,  en  majorité,  pour  se  lancer  dans  lî  système  de 
Darwin,  suï*  lequel  ils  renchérissent  à  qui  mieux  mieux.  Grand  bien 
leur  fasse!  Nous  n'avons  pas  intérêt,  après  tout,  à  les  ramener  dans 
la  voie  de  la  vérité.  Je  n'insisterai  donc  point,  et  j'ai  voulu  seulement 
faire  voir  le  point  où  ils  en  sont,  en  saisissant  l'occasion  de  mettre  en 
lumière  les  avantages  d'une  classification  des  races  plus  exacLe  que 
celles  qu'ils  suivent.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootecLnie  à  l'école  d'agricul'.ure  de  Grignon. 

SUR  UN  PROCÉDÉ  DE  CARBONISATION  DES  BOIS  \ 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  ayant  été  saisie,  il  y  a 
quelques  mois,  d'un  procédé  de  carbonisation  du  bois,  inventé  par 
M.  Moreau,  j'ai  fait  faire  à  Chantilly,  sous  la  direction  même  de  ce- 
lui-ci, des  expériences  dont  je  demande  à  la  Société  de  faire  connaître 
les  résultats. 


Fig.  21.  —  Appareil  de  caibonisalioii  des  bois  de  M.  iMoreau. 

L'appareil  dont  se  sert  M.  Moreau  est  un  parallélipipèrle  régulier 
(fig.  21)  formé  de  feuilles  de  tôle  de  2  mètres  de  côté,  qui  s'ajustent 
les  unes  aux  autres  au  moyen  de  clavettes.  La  plaque  supérieure  est 
percée  de  huit  trous  qui  donnent  passage  à  autant  de  tuyaux  de  tôle 
descendant  jusqu'au  bas  de  l'appareil.  Dans  l'intérieur  de  ces  tuyaux 
se  trouve  une  tige  de  fer  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  une  pla- 
que de  tôle,  et  à  la  partie  inférieure  par  un  morceau  de  bois  qui  repose 
sur  le  sol,  et  qui  maintient  la  plaque  supérieure  à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  du  tuyau.  Après  avoir  enlevé  la  plaque  antérieure,  on 
empile  le  bois  dans  l'appareil;  puis,  la  plaque  étant  replacée,  on  met 
le  feu  par  un  trou  ménagé  à  la  partie  supérieure  et  rebouché  ensuite. 
Les  diÎTérents  tuyaux  ou  cheminées  de  l'appareil  étant  ouverts,  un  ti- 
rage s'établit  dans  l'intérieur  et  alimente  la  combustion,  qui  s'opère  de 
proche  en  proche  avec  une  grande  régularité.  Lorsque  la  flamme  ar- 
rive au  pied  de  l'un  des  tuyaux,  elle  met  le  feu  au  morceau  de  bois 
qui  termine  la  tige  de  fer;  celle-ci  descend  d'elle-même  et  avec  elle  la 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agri'iulture  de  France,  le  10  février  1875. 
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plaque  qui  surmonte,  et  qui,  s'appliquant  sur  le  tuyau,  en  arrête  le 
tirage.  La  combustion  cesse  alors  sur  ce  point,  mais  se  propage  dans 
les  autres  directions  jusqu'à  ce  que  les  tuyaux  se  fermant  successive- 
ment, elle  s'arrête  d'elle-même.  L'opération  est  alors  terminée,  et  il 
suffit  de  laisser  refroidir  l'appareil  pour  en  retirer  le  charbon.  On  peut, 
à  volonté,  en  donnant  accès  à  l'air  par  un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  tuyaux,  activer  la  combustion  ou  la  ralentir  et  obtenir  soit  du 
charbon  dur,  soit  du  charbon  doux. 

D'après  les  expériences  que  j'ai  faites,  le  rendement  obtenu  par  ce 
procédé  est  de  25  à  26  pour  100  du  poids  du  bois  employé,  tandis  que 
la  méthode  ordinaire  ne  donne  généralement  que  de  20  à  22  pour  \  00  ; 
mais  je  ne  doute  pas  qu'avec  quelques  perfectionnements  à  introduire 
on  obtiendrait  un  rendement  plus  élevé.  Les  principaux  avantages, 
suivant  moi,  que  présente  le  procédé  Moreau,  c'est,  d'une  port,  d'évi- 
ter les  coups  de  vent,  qui  parfois  font  brûler  les  fauldes;  d'autre  part, 
de  permettre  à  un  ouvrier  quelconque  de  diriger  trois  ou  quatre  appa- 
reils, sans  avoir  aucun  soin  à  donner,  puisque,  une  fois  le  feu  allumé, 
la  carbonisation  se  fait  spontanément  et  automatiquement. 

J.  Clavé, 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

SUR  LA  PRODUCTION  DES  FOURRAGES.  —  II  \ 

Quand  le  mois  de  mai  arrivera,  il  sera  temps  encore  jusqu'en  juin 
de  semer  des  vesces  mélangées  avec  de  l'orge  ou  de  l'avoine;  si  l'on 
ne  peut  s'en  procurer,  on  devra  déjà  commencer  l'emploi  du  sarrasin 
combiné  avec  les  mêmes  céréales  pour  les  chevaux,  et  de  plus  avec  la 
moutarde  blanche  pour  les  bêtes  bovines. 

Chacun  sait  que  quarante  ou  cinquante  litres  de  sarrasin  suffisent 
par  hectare  pour  servir  de  "base  à  ces  mélanges,  qu'il  ne  faut  que  de  3  à 
5  kilog.  de  moutarde  pour  les  compléter,  si  l'on  y  tient,  et  que  la 
quantité  d'orge  ou  d'avoine  doit  être  alors  plus  considérable  pour  les 
chevaux  que  pour  tout  autre  bétail.  Ce  qu'il  importe  seulement  de 
bien  établir,  c'est  que  pendant  l'été  la  plante  qui  lève  le  plus  facile- 
ment est,  sans  contredit,  le  sarrasin,  que  l'avoine  s'y  associe  mieux  que 
l'on  ne  pourrait  le  supposer,  se  développant  avec  une  grande  énergie 
dans  ce  mélange  hétérogène,  et  que  rien  n'est  plus  facile  pour  l'agri- 
culteur que  de  se  procurer  les  moyens  d'alimenter  ainsi  tous  ses  ani- 
maux durant  des  mois  entiers.  Néanmoins  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  si  l'on  donnait  du  sarrasin  en  abondance  aux  moutons,  on  les  ver- 
rait bien  vite  atteints  d'une  sorte  d'ivresse,  ayant  la  tête  et  les  oreilles 
enflées  considérablement  et  ne  pouvant  supporter  les  rayons  du  soleil. 

Si  l'on  veut  récolter  le  grain  de  cette  plante,  on  peut  y  ajouter  de  la 
lupuline  et  du  trèfle  incarnat,  qui^  semés  en  même  temps,  réussissent 
beaucoup  mieux  qu'après  ie  seigle  ou  le  blé,  et  qui  de  bonne  heure, 
au  printemps  suivant,  fournissent  par  leur  combinaison  du  fourrage 
excellent,  bien  préférable  à  celui  que  donne  le  trèfle  incarnat  isolé. 
Sans  doute  on  peut  quelquefois  obtenir  ces  légumineuses  en  les  se- 
mant après  la  moisson,  surtout  si  l'on  a  soin  de  déchaumer.  Pourtant 
il  ne  faut  pas  trop  y  compter  dans  des  circonstances  ordinaires,  et  il 
est  préférable  d'employer  la  méthode  qui  vient  d'être  indiquée. 

Après  de  nombreuses  expériences  qui  ne  m'ont  donné  que  rarement 

1.  Voir  1(3  Journal  du  24  avril,' page  148  de  ce  volume. 
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des  résultats  avantageux,  je  n'oserais  recommander  l'emploi  du  trèfle 
incarnat  après  les  froments,  non  plus  que  celui  du  moha,  de  la  sper- 
gule  et  de  bien  d'autres  plantes  que  dans  les  sols  légers,  frais  et  ri- 
ches qui  se  trouvent  à  une  faible  distance  de  la  mer.  Dans  les  dépar- 
tements de  l'Est,  il  ne  faut  pas  fonder  sur  ces  fourrages  de  sérieuses 
espérances. 

Arrivent  enfin  les  dernières  semailles,  celles  du  seigle,  que  l'on  as- 
socie pour  le  printemps  suivant  aux  vesces  d'hiver,  à  la  navette  ou  au 
colza.  La  vesce  d'hiver  employée  ainsi  peut  donner  une  récolte  consi- 
dérable qui  varie  de  25,000  à  40,000  kilog.  de  fourrage  vert  à  l'hec- 
tare; mais  il  faut  s'assurer  que  l'on  n'achète  pas  de  la  vesce  de  prin- 
temps, qui  ne  pourrait  résister  au  froid. 

Telle  est  à  peu  près  la  liste  des  plantes  fourragères  dont  la  réussite 
et  le  produit  sont  certains;  mais  encore  n'est-ce  qu'à  la  condition  de 
donner  pour  les  semailles  d'été  les  plus  grands  soins  aux  travaux  su- 
perficiels du  sol.  Derrière  la  charrue,  le  sem.oir  ou  le  semeur;  puis 
aussitôt  la  herse,  puis  on  jette  les  graines  fines,  trèfle,  moutarde,  etc., 
entre  deux  hersages,  après  lesquels  le  rouleau  vient  immédiatement. 
Il  est  rare  qu'en  agissant,  ainsi  l'on  ne  trouve  pas  encore  dans  la 
terre  assez  d'humidité  pour  que  la  germination  et  la  levée  du  grain 
soient  assurées;  mais  le  succès  de  l'opération  serait  compromis  par  le 
moindre  retard»  Il  faut  donc  y  apporter  toute  son  attention  et  la  plus 
grande  promptitude  possible;  cela  est  absolument  indispensable  si  l'on 
ne  veut  rien  risquer. 

Enfin  arriveront  les  récoltes,  et  il  no  s'agira  plus  que  de  les  bien 
em'ployer,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'au  moyen  du  hache-paille  et  du 
coupe-racines.  Avec  ces  deux  instruments,  il  est  facile  d'augmenter  con- 
sidérablement la  valeur  alimentaire  de  la  nourriture  en  la  rendant  plus 
facilement  assimilable. 

Les  fourrages  avariés,  durs  ou  grossiers,  les  tiges  de  maïs  et  de  to- 
pinambour, les  pommes  de  terre  crues,  les  betteraves,  les  navets,  les 
rutabagas  mélangés  avec  des  siliques  de  colza,  des  balles  de  céréales, 
de  la  paille  hachée  et  légèrement  arrosés  avec  de  l'eau  contenant  du 
sel  ou  du  tourteau  en  dissolution,  puis  mis  en  tas  pendant  douze  heures 
en  été,  pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  en  hiver,  forment  une 
nourriture  que  le  bétail  recherche  avec  une  extrême  avidité  et  qui 
l'entretient  dans  un  état  tel  que  sa  puissance  alibile  a  dû  se  développer 
énergiquement  sous  l'influence  d'une  préparation  aussi  simple  qu'a- 
vantageuse. Obtenir  ainsi  de  2  kilog.  de  substance  ce  qu'en  fourni- 
raient à  peine  3  kilog.  non  préparés,  c'est  augmenter  d'un  tiers  les 
ressources  dont  on  dispose  et  créer  l'abondance  à  la  place  même  où 
l'on  se  croyait  menacé  par  la  disette. 

Le  cultivateur  qui  tient  à  conserver  son  bétail  peut  donc  le  faire 
assez  facilement  dans  les  années  où  la  sécheresse  domine.  A  plus  forte 
raison  y  parviendra-t-il  si,  comme  il  faut  l'espérer,  quelques  pluies 
bienfaisantes  nous  arrivent  avec  la  chaleur.  E.  Duroselle, 

Agriculteur  à  Malzéville,  près  Nancy. 

SUR  LES  TRAITÉS  DE  COMMERCE  AVEC  L'ITALIE. 

Les  journaux  nous  ont  appris  qu'on  allait  reviser  les  traités  de  commerce  avec 
l'Italie,  les  commissaiîes,  dit-on,  sont  nommés.  Suivront-ils  les  traditions  de  l'Em- 
pire, qui  favorisaient  les  étrangers  aux  dépens  des  nationaux?  Nous  avons  des  pre- 
miers salué  avec  enthousiasme  le  libre  échange.  Nous  voyions  déjà  les  peuples  se 
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donner  fraternellement  la  main  pour  échanger  libéralement  leurs  produits,  faisant 
un  aulo-da-fè  des  droits  de  douane  et  brisant  généreusement  les  entraves  qui  arrê- 
taient le  commerce.  Malheureusement  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  chaque  nation,  sauf 
la  France,  s'est  efforcée  de  donner  !e  moins,  tout  en  cherchant  à  obtenir  le  plus. 
Seule  la  France  a  tout  donné  et  donné  d'une  manière  irréfléchie,  à  moins  que  la  po- 
litique ne  fût  enjeu,  admirable  politique,  du  reste,  qui  consisterait  à  ruiner  les  na- 
tionaux pour  des  voisins  égoïstes,  dont  aucun  ne  nous  a  secouru  dans  nos  malheurs. 

L'Angleterre,  le  premier  pays  promoteur  du  libre  échange,  reçoit  nos  vins  sui- 
vant leur  force  alcoolique  aux  droits  par  hectolitre  de  27  fr.  50  à  69  fr.  30;  mais  sa 
vaste  colonie  de  l'Australie  où  réussit  la  vigne  et  qui  peut  nous  envoyer  ses  vins 
que  nous  recevrions  au  droit  dérisoire  de  25  centimes,  soumet  les  nôtres  au  droit 
prohibitif  de  8  3  fr.  Nous  ne  reprendrons  pas  le  tableau  des  droits  opposés  par 
les  autres  nations  à  nos  25  centimes.  Nous  ne  montrerons  pas  les  Etats-Unis,  nos 
pourvoyeurs  de  vignes  et  peut-être  de  vin,  accueillant  le  nôtre  suivant  le  degré  al- 
coolique par  les  droits  de 'iô  fr.  90,  98  fr.  50,  177  fr.  10.  Mais  arrêtoas  nous  un 
moment  sur  l'Espagne  qui  reçoit  nos  vins  au  taux  de  42  fr.  par  navire  espagnol,  et 
de  50  fr.  par  navire  étranger  (elle  n'a  d'ailleurs  pas  besoin  des  nôtres).  11  est 
vrai  que,  par  un  suprême  effort  nous  avons  infligé  à  ses  vins  90  centimes  par  degré 
alcoolique  en  sus  de  15  degré?,  ce  qui  joint  aux  2  5  centimes  de  droit  primitif  porte 
à  2  fr.  95  le  droit  du  ^in  espagnol  viné  à  18  degrés.  Mais  au  même  moment  M.  Ma- 
thieu Eodet  par  son  projet  portant  1  fr,  50  de  droit  par  degré  alcoolique  sur  les  vins 
français  à  partir  de  1 2  degrés,  voulait  imposer  9  fr.  de  surtaxe  à  nos  vins  à  1 8  degrés, 
en  même  temps  que  les  vins  italiens  au  même  titre,  en  vertu  des  traités,  seraient 
reçus  au  droit  de  25  centimes.  Je  me  permets  de  le  demander, est-ce  logique,  est-ce 
français  d'écraser  ainsi  la  production  nationale?  Et  a-t-on  oublié  en  haut  lieu  cette 
maxime  économique  et  politique,  que  l'abaissement  des  impôts  de  consommation, 
pour  les  denrées  d'une  importance  aussi  générale  que  le  vin,  favorise  à  la  fois  le 
bien-être  des  populations,  augmente  les  ressources  de  l'Etat,  et  développe  la  ri- 
chesse territoriale,  tandis  que  ce  dédale  monstrueux  d'impôts,  auxquels  il  faut 
ajouter  la  fâcheuse  loi  des  manquants  malheureusement  votée,  semble  vouloir 
se  liguer  avec  le  Phylloxéra  pour  arriver  à  détruire  l'industrie  vinicole. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  motifs  légitimes  évoqués  de  toutes  parts,  con- 
tre les  projets  qui  menacent  nos  vins,  notre  objectif  ici  étant  surtout  les  traités  avec 
l'Italie.  Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  une  chose,  ou  pour  parler  plus  ration- 
nellement une  pensée  spéculative  ;  c'est  que  les  puissances  qui  nous  avoisinent,  con- 
sidèrent surtout  la  France  comme  un  vaste  marché,  sur  lequel  elles  doivent  écouler 
d'une  façon  1res  rémunératrice  les  produits  de  leurindustrieet  de  leur  agriculture. 
A  peine  le  Mont-Genis  était-il  ouvert,  que  l'Italie  nous  inondait  de  ses  vins  au 
détriment  de  ceux  de  la  Savoie  et  du  Lyonnais.  Actuellement  les  Italiens  font 
tous  leurs  efforts  pour  obtenir  un  chemin  de  fer  intermédiaire,  entre  celui  du  Mont- 
Genis  et  celui  du  littoral  par  le  Briançonnais  ;  ce  ne  seraient  plus  alors  les  vins  fran- 
çais, mais  bien  les  vins  italiens  qui  iraient  approvisionner  les  Alpes  françaises,  autant 
du  moins  que  durera  la  situation  actuelle.  Sans  doute  l'Italie  n'a  pas  opposé  à 
nos  vins  des  barrières  infranchissables,  elle  s'est  contentée  de  leur  imposer  le  droit 
de  6  fr.  Mais  les  rôles  changent  peu  à  peu,  et  les  Italiens  auxquels  dans  le  temps 
nous  fournissions  des  vins,  dès  que  le  marché  de  la  France  leur  a  été  ouvert  par  la 
suppression  des  droits,  se  sont  mis  partout  à  cultiver  la  vigne,  à  améliorer  leurs 
produits  vinicoles  et  à  nous  les  envoyer  au  lieu  de  recevoir  les  nôtres.  Or,  la  main- 
d'œuvre  étant  à  bien  plus  bas  prix  en  Italie  qu'en  France,  les  producteurs  de  cette 
contrée  peuvent  livrer  à  prix  réduit  et  faire  encore  de  beaux  bénéfices.  Pour  les 
vins,  en  ce  qui  concerne  l'Italie,  nous  ne  demanderons  qu'une  mesure  bien  ration^ 
nelle,  la  réciprocité  des  droits,  6  fr.  sur  les  vins  italiens,  comme  sont  imposés  les 
nôtres  à  leur  entrée  en  Italie.  Quant  aux  alcools,  ils  ne  devraient  jamais  être  taxés 
de  manière  à  favoriser  les  alcools  étrangers  aux  dépens  des  nôtres.  En  demandant 
6  fr.  sur  les  vins  italiens,  nous  ne  demandons  qu'un  impôt  ou  droit  compensateur 
pour  notre  main-d'œuvre  si  élevée.  Nous  ne  voulons  pas  jouer  sur  les  mots  si 
puissants  sur  les  imaginations  françaises,  nous  repoussons  ce  mot  de  prolecteur, 
car  cette  faible  taxe,  égalisatrice  si  l'on  veut,  compenserait  à  peine  la  différence  de 
la  main-d'œuvre.  Du  reste  pourquoi  être  si  pudibond  pour  les  mots  et  pour  les 
actes,  quand  les  autres  nations  ne  se  sont  nullement  gênées  pour  imposer  nos  pro- 
duits ? 

Il  est  encore  une  denrée  qu'écrase  sur  nos  marchés  la  concurrence  italienne;  c'est 
l'huile  d'olive.  Un  droit  de  30  fr.  par  100  kilog.  protégeait  autrefois  nos  huiles,  en 
même  temps  que  le  gaz  et  le  pétrole  ne  les  avaient  point  encore  repoussées  de  l'é- 
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clairage,  ni  les  suifs  des  savons.  L'olivier  donnait  alors  de  riches  produits,  c'était  le 
temps  où  le  proverbe  patois  pouvait  dire  avec  raison  :  marchand  d'orlj  marchand 
jlori,  marchand  de  vin,  marchand  mesquin.  Aujourd'hui  le  marchand  d'huile,  au 
lieu  d'être  fortuné,  est  devenu  d'autant  plus  piètre,  qu'alors  qu'il  aura  acheté  dans 
de  bonnes  conditions  une  certaine  quantité  d'huile  sur  laquelle  il  comptera  pré- 
lever de  beaux  bénéfices,  une  invasion  des  huiles  italiennes  le  forcera  à  vendre  à 
perte.  En  effet  ces  huiles  acceptées  en  France  au  droit  insignifiant  de  3  fr.  les  100 
kilog.,  soit  108  litres,  maintiennent  toujours  le  prix  à  un  taux  si  peu  rémunéra- 
teur que  par  suite  on  a  arraché  et  on  arrache  encore  beaucoup  d'oliviers. 

Ge  lait  est  d'autant  plus  fatal  au  point  de  vue  humanitaire,  que  si  l'olivier  ne 
rémunère  que  très -imparfaitement  son  propriétaire,  ses  récoltes  sont  un  bienfait 
pour  les  populations  méridionales  qu'elles  alimentent  cinq  mois  de  l'année. 
Lorsque  l'olivier  donne,  toute  la  famille  cueille  soit  à  la  tâche,  soit  à  la  journée  et 
les  deux  extrêmes  de  la  vie,  l'enfant  de  9  à  10  ans,  le  vieillard  septuagénaire, 
impuissants  pour  la  plupart  des  travaux,  y  gagnent  aussi  leur  pain.  L'huile  d'o- 
live est,  en  outre,  un  condiment  indispensable  aux  classes  ouvrières  de  la  ville 
comme  à  celles  des  champs,  qui  dans  notre  Midi  mangent  fort  peu  de  viande  et 
beaucoup  de  légumes  ;  aussi  ces  classes  ouvrières  ont  été  grandement  froissées  par 
l'impôt  appliqué  aux  huiles  d'olive. 

Il  est  vivement  à  désirer  que  MM.  les  commissaires,  en  débattant  le  nouveau 
traité,  se  préoccupent  des  intérêts  de  l'agriculture  méridionale  qui  est  surtout  ici 
enjeu.  Pourquoi  le  Gouvernement  ne  demanderait -il  pas  l'avis  des  Chambres 
consultatives  d'at-^riculture,  Chambres  qu'on  ne  consulte  que  pour  la  forme  la  plu- 
part du  temps?  Mais  surtout  qu'en  haut  lieu  on  se  pénètre  bien  de  cette  pensée,  que 
l'abandon  de  l'olivier  dans  le  Midi,  en  même  temps  qu'il  nuirait  aux  classes  peu  ai- 
sées, amoindrirait  aussi  les  ressources  de  l'Etat.  Car  sur  les  côtes,  sur  les  terres 
maigres  du  littoral,  sur  les  contre-forts  de  nos  montagnes,  si  multiples,  sur  le  sein 
de  cette  gueuse  parfumée  qu'on  nommait  jadis  la  Provence,  l'olivier  seul  peut  vivre 
en  infiltrant  ses  racines  dans  les  fissures  des  rochers  ;  si  on  l'arrache,  ou  même  si 
on  le  délaisse,  le  désert  succède  h.  la  culture,  et  bientôt  l'immonde  chêne  Kermès 
vient  l'entourer  ou  recouvrir  par  place  comme  un  sinistre  linceul;  le  sol  ne  rapporte 
plus  rien,  et  on  ne  peut  plus  rien  lui  demander.         A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Toulon. 

L'AGRICULTURE  AUX  COLONIES  FRANÇAISES. 

A  part  l'Algérie,  la  plupart  des  colonies  françaises  n'ont  pas  le  don 
d'attirer  l'attention  du  public,  et  particulièrement  du  public  agricole. 
Des  tentatives  ont  été  faites  récemment  pour  chercher  les  moyens  d'aug- 
menter les  relations  entre  nos  possessions  lointaines  et  la  n;ère-patrie  : 
il  est  à  souhaiter  qu'elles  réussissent  complètement,  et  que  le  com- 
merce d'échange  soit  entre  les  colonies  et  la  France,  soit  entre  nos 
possessions  et  les  pays  étrangers,  prenne  une  plus  grande  extension. 
Le  drapeau  national  flotte,  tant  en  Asie  et  en  Afrique  qu'en  Amérique 
et  en  Océanie,  sur  plus  de  1,500,000  habitants,  européens  ou  indi- 
gènes dont  les  intérêts  sont  solidaires  de  ceux  de  la  France,  et  qui  ont 
le  droit  de  lui  demander,  en  échange  des  produits  qu'ils  lui  donnent, 
les  moyens  d'accroître  leur  production  et  leur  richesse.  Nous  avons 
cru  qu'il  serait  utile  de  faire  pour  les  agriculteurs  un  relevé  de  la  pro- 
duction actuelle  des  colonies  françaises,  d'après  les  documents  re- 
cueillis par  le  ministère  de  la  marine.  Les  chiffres  qui  vont  suivre  se 
rapportent  à  l'année  1871  ;  en  les  comparant  à  ceux  de  l'année  1866, 
on  peut  calculer  la  marche  de  l'agriculture  dans  nos  diverses  pos- 
sessions pendant  la  dernière  période  quinquennale,  dont  les  résultats 
sont  connus. 

Les  possessions  actuelles  de  la  France  sont  :  en  Amérique,  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe  et  ses  dépendances,  la  Guyane  française,  les  îles 
de  Saint-Pierre  et  Miquelon;  —  en  Afrique,  le  Sénégal,  les  établisse- 
ments de  la    Cùte-d'Or  et  du  Gabon,    les    îles    de  la    Réunion,    de 
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Mayotte,  de  Nossi-Bé  et  de  Sainte-Marie  de  Madagascar;  —  en  Asie,  la 
Cochinchine  et  les  établissements  de  l'Inde;  — en  Océanie,  Tahiti  et 
ses  dépendances,  et  la  Nou^relle-Calédonie.  Au  point  de  vue  agricole, 
les  quatre  colonies  de  la  Guadeloupe,  de  la  Martinique,  de  la  Guyane 
française  et  de  la  Réunion  sont  les  plus  importantes;  la  Cochinchine  tend 
aussi  à  prendre  un  rang  important  à  ce  point  de  vue. 

Colonies  d'Aviénquc  —  La  superficie  des  principales  colonies  que 
nous  possédons  en  Amérique  se  décompose  ainsi  : 

Terres  Bois  Savanc=  Terrains  Surface 

en  culture.       etforèis.  "'     non  culiivés.         totale. 

hectare.'!.  hectares.  hectares.  hectares.  hectares. 

Guadeloupe 34,044  38,855  '15,805  32,493  121,197 

Martinique 33,678  18,059  18,739  28,306  98,782 

Guyane 6,839  »  »  «  » 

On  ne  peut  pas  évaluer  la  surface  totale  de  la  Guyane,  parce  que, 
aujourd'hui  encore,  les  bornes  n'en  sont  pas  fixées;  le  territoire 
qu'elle  occupe  est  immense,  mais  peu  cultivé.  Pour  la  Guadeloupe,  la 
proportion  des  terres  cultivées  à  la  surface  totale  est  de  28  pour  100; 
à  la  Martinique,  d'un  peu  plus  de  34  pour  100.  Si  l'on  considère  à  la 
fois  les  surfaces  en  culture  et  celles  en  forêts,  on  trouve  que,  pour  la 
première,  la  surface  productive  est  de  60  pour  1 00  de  la  surface  totale, 
et  pour  la  seconde,  de  52  pour  100  seulement. 

Les  terres  en  culture,  dans  ces  trois  colonies  se  répartissaient  comme 
il  suit,  en  1866  et  en  1871  : 

Guadeloupe.  Martinique.  Guyane. 

1866.  1871.  1866.  l87t.  1866.  1871. 

Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectare». 

Canneàsucre 16,032  18,769  18,970  18,991  543  343 

Café 2,583  4,128  639  .500  679  440 

Coton ; 1,355  764  535  239  26  4 

Cacao 426  474  686  677  304  231 

Girofle 4  «  .,  »  212  83 

Cocotier »  •>  »  »  »  31 

Poivre,  cannelle,  muscade  et  au- 
tres épices »  »  »  »  3  1 

Tabac 5  12  17  35 

Rocou 272  687  »  »  1,569  2,233 

Céréales  et  plantes  potagères ... .  8,747  9,210  12,763  13,236  3,258  3,473 

Totaux 29,424      34,044  33,610        33,678        6,594        6,839 

Augmentation  de  1866  à  1871 4,620  68'  245 

La  culture  a  conquis,  pendant  la  période  quinquennale  qui  nous  oc- 
cupe, 4,933  hectares  dans  les  trois  colonies.  C'est  dans  la  Guadeloupe 
que  l'accroissement  a  été  le  plus  considérable;  dans  la  Martinique,  la 
situation  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  varié.  On  remarquera  que  les  cé- 
réales et  les  plantes  potagères  occupent  une  bien  plus  grande  surface, 
en  1871  qu'en  1866,  dans  les  trois  colonies.  Mais  la  culture  du  coton 
que  l'on  avait  propagée  sur  une  grande  échelle,  au  moment  de  la  guerre 
de  sécession  des  Etats-Unis  d'Amérique,  ne  s'est  maintenue  au  même 
point  dans  aucune  de  ces  possessions. 

Le  mouvement  de  la  population  est  loin  d'avoir  suivi  la  même  direc- 
rection  dans  les  trois  colonies.  Voici,  en  effet,  le  tableau  de  la  popula- 
tion en  1866  et  en  1871  : 

Année  1866.         Année  1871.       Augmentation.    Diminution. 

Guadeloupe 139,505  133,037  »  6,468 

Martinique 137,673  1.56,108  18,435 

Guyane 24,432  17,396  »  7,036 
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La  diminution  de  la  population  dans  les  deux  colonies  de  la  Gua- 
deloupe et  de  la  Guyane  équivaut  presque  à  l'augmentation  constatée 
pour  la  Martinique.  Mais  la  valeur  des  terres  a  augmenté  dans  les  trois 
colonies  :  on  estime  aujourd'hui  à  40  millions  de  francs  la  valeur  des 
terres  employées  aux  cultures  à  la  Martinique,  à  50  millions  celle  des 
terres  de  la  Guadeloupe,  et  à  2  millions  et  demi  celle  des  terres  de  la 
Guyane  française. 

La  population  en  animaux  domestiques  se  répartit  comme  il 
suit  : 

Guadeloupe.  Martinique.  Guyane. 

Espèce  chevaline 4,210  4,695  128 

—  asine 5,515  5,150  92 

—  bovine 10,785  16,516  5,116 

—  ovine. 12,116  16,744  544 

—  caprine... 11,419  3.801 

—  porcine 12,174  13,702  G, 105 

La  valeur  totale  des  animaux  domestique  est  évaluée  à  8,146,000  fr. 
pour  la  Martinique,  7,157,000  fr.  pour  la  Guadeloupe,  et  1  million  de 
francs  pour  la  Guyane. 

Les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  ont  une  surface  totale  de 
21 ,000  hectares  :  la  plus  grande  part  de  cette  superficie  est  inculte. 
Une  dizaine  de  fermes  fournissent  à  la  population  une  partie  des  den- 
rées nécessaires  ;  le  reste  est  apporté  du  golfe  Saint-Laurent.  Les  îles 
ont  pour  principale  industrie  la  pêche  et  la  préparation  de  la  morue, 
dont  l'exportation  s'élève  actuellement  à  une  valeur  de  plus  de  7  mil- 
lions de  francs. 

Colonies  d'Afrique.  —  La  colonie  du  Sénégal  comprend  nominale- 
ment tout  le  cours  de  ce  fleuve  et  une  partie  des  côtes  à  droite  et  à 
gauche  de  son  embouciiure.  La  surface  en  est  encore  indéterminée,  et 
est  presque  tout  entière  occupée  par  les  indigènes;  on  y  compte 
215,000  habitants  de  toute  couleur.  —  Les  établissements  de  la  Côte- 
d'Or  et  du  Gabon  sont  plutôt  des  comptoirs  de  commerce  que  des  co- 
lonies réelles.  En  ce  qui  concerne  l'agriculture,  les  Gabonais  ne  culti- 
vent que  les  maniocs  et  les  bananiers  indispensables  pour  leur  nour- 
riture. Le  pays  est  cependant  riche  et  pourrait  produire  :  la  végétation 
y  est  luxuriante.  Depuis  quelque  temps,  des  missionnaires  ont  réussi 
à  produire  du  café  et  d'autres  plantes  exotiques;  mais  ce  n'est  jusqu'ici 
que  sur  une  petite  échelle,  quoique  l'on  espère  qu'ils  pourront  avoir 
bientôt  d'assez  belles  plantations. 

L'île  de  la  Réunion,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  est  une  de  nos 
colonies  les  plus  florissantes.  Le  Mémoire  publié  par  M.  Aug.  du  Pey- 
rat  sur  l'agriculture  de  la  Réunion  \  et  qui  a  été  couronné  par  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  France,  nous  dispenserait  d'entrer  dans 
des  détails  sur  les  cultures  de  cette  île;  nous  résumerons  toutefois  les 
documents  statistiques  comme  nous  l'avons  fait  pour  nos  colonies 
d'Amérique. 

En  1866,  la  Réunion  comptait  183,000  habitants;  ce  chifl're  s'est 
élevé  en  1871  à  212,800;  c'est  une  augmentation  de  30,000  habi- 
tants en  cinq  ans.  Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  des  cul- 
tures dans  l'île  : 

1.  Voir  les  Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  année  1872.  —  Librairie 
Bûucbard-Huzard. 
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1866.  1871. 

Heciaies.  Hectares, 

Canne  à  sucre 44,862  44,577 

Café 2,138  4,230 

Coton 6  0 

Cacao 19  14 

Girofle 193  125 

Vanille / 223  593 

Poivre,  cannelle,  etc 3  2 

Tabac 581  690 

Céréales  et  plantes  potagères 30,626  30,275 

78,650  80,506 

Augmentation 1,854 

C'est  un  peu  plus  de  40  pour  100  de  la  surface  de  lîie,  qui  est  de 
200,840  hectares.  Le  reste  de  la  superficie  totale  se  répartit  comme  il 
suit  : 

Savanes 18,476  hectares; 

Bois 42,989      — 

Terrains  non  cultivés 5S ,  860      — 

Total 120,334  hectares, 

La  canne  à  sucre  et  Je  café  forment  la  grande  richesse  agricole;  mal- 
heureusement une  maladie  terrible  causée  par  un  insecte  parasite  (le 
borer)f  a  sévi  pendant  ces  dernières  années  sur  la  canne  à  sucre  et  a 
entravé  le  développement  des  magnifiques  entreprises  industrielles  aux- 
quelles cette  culture  donnait  lieu. 

Le  dénombrement  des  animaux  domestiques  à  l'île  de  la  Réunion  a 
donné  les  résultats  suivants  en  1866  et  en  1871  : 

1866.  1871. 

Espèce  chevaline 4,714  4,256 

—  asine 9,934  9,787 

—  bovine 5,997  4,824 

—  ovine 5,794  11,371 

—  porcine 46,867  83,915 

—  caprine 11,822  17,745 

Il  y  a  eu  diminution  dans  la  population  en  gros  animaux,  mais  une 
augmentation  notable  sur  les  autres  espèces. 

Non  loin  de  la  Réunion  se  trouvent  les  îles  de  Nossi-Bé,  de  Mayotte 
et  de  Sainte-Marie  de  Madagascar.  Leur  population  totale  atteint  à 
peine  30^000  habitants;  la  culture  y  est  peu  développée.  A  Sainte- 
Marie,  notamment,  la  propriété  n'est  pas  encore  constituée  et  la  presque 
totalité  de  l'île  appartient  au  domaine.  Les  indigènes  cultivent  pour 
leur  alimentation  le  riz,  le  manioc,  l'igname,  quelques  légumes  et  la 
canne  à  sucre  ;  la  culture  du  café  commence  à  y  prendre  quelque  ex- 
tension. Mais  tous  ces  produits  ne  suffisent  pas  pour  la  consommation 
qui  fait  venir  de  l'extérieur  tous  ses  approvisionnements. 

Colonies  d'Asie.  —  Les  établissements  français  des  Indes  se  compo- 
sent aujourd'hui  de  quatre  arrondissements  :  Pondichéry,  Karikal, 
Yanaon  et  Mahé.  Leur  surface  totale  est  de  51,845  hectares.  Les  terres 
en  cultures  représentent  environ  36,000  hectares,  dont  plus  de  16,000 
consacrés  au  riz  et  12,000  aux  menus  grains.  La  valeur  brute  annuelle 
est  de  plus  de  3  millions  de  francs.  Après  le  riz,  les  principaux  pro- 
duits sont  le  coton,  l'indigo,  le  café,  etc. 

La  Cochinchine  française  a  une  surface  de  près  de  2,500,000  hec- 
tares; elle  se  divise  en  deux  parties  :  les  terres  basses  qui  s'étendent  le 
long  du  bassin  des  fleuves,  et  les  terres  hautes.  En  dehors  des  forêts 
qui  couvrent  d'immenses  étendues,  la  surface  productive  se  répartit 
comme  il  suit  : 
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Rizières 244,335  hectares. 

Canne  à  sucre 9,276      — 

Cocotiers 28,(572      — 

Cultures  potagères,  arachides,  etc 22,980      — 

Palmier  d'eau ,.  5,296      — 

Total 310,559  hectares. 

On  voit  que  le  riz  est  la  principale  richesse  de  cette  colonie;  en  1 871 , 
les  exportations  de  cette  céréale  ont  atteint  plus  de  47  millions  de  francs. 
—  Malheureusement  les  terres  basses  ont  un  climat  très-insalubre; 
cette  circonstance  y  apporte  un  grand  obstacle  au  développement  des 
cultures. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  les  colonies  d'Océanie;  l'agriculture, 
sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente,  y  est  à  l'état  d'enfance.  U  faut 
cependant  remarquer  que  la  Nouvelle-Calédonie,  où  toutes  les  cultures 
coloniales  ont  été  essayées,  et  ont  donné  de  beaux  résultats,  est  appelée, 
par  la  richesse  de  son  sol,  à  acquérir  une  grande  importance  au  point 
die  vue  de  la  production  agricole. 

Les  résultats  qui  viennent  d'être  exposés,  s'ils  prouvent  que  nos  co- 
lonies ne  sont  pas  en  décadence,  montrent  aussi  que  l'accroissement 
de  la  production  y  marche  avec  lenteur.  Il  en  est  tout  autrement  des 
colonies  anglaises;  nous  en  citerons  un  exemple  frappant.  En  Austra- 
lie^ la  culture  des  céréales  couvrait,  en  1868,  442,000  hectares;  elle 
en  accusait  605,000  en  1873;  la  culture  de  la  vigne  s'est  accru,  pen- 
dant le  même  temps,  de  5,200  à  6,040  hectares.  L'élevage  n'a  pas 
fait  des  progrès  moins  considérables  ;  on  compte  aujourd'hui  dans  la 
colonie,  5,560,000  têtes  de  l'espèce  bovine  et  55,490,000  de  l'espèce 
svine.  L'augmentation  a  été  surtout  sensible  pour  les  moutons,  qui 
n'accusaient  pas  la  moitié  ;  aussi  l'exportation  des  laines  s'est-elle 
élevée  de  73  millions  de  livres  anglaises,  en  1861,  à  199  millions  en 
1873.  C'est  là  un  exemple  que  l'on  ne  saurait  trop  rappeler:  les  colo- 
nies anglaises  ont  une  vie  spéciale  et  une  administration  régulière  en 
dehors  de  la  métropole,  c'est  peut-être  là  le  principal  secret  de  leur 
force.  Henri  Sagnier. 

LA  LUNE  ROUSSE. 

J'ignore  s'il  y  a  en  moi  l'étoffe  d'un  avocat.  Peu  importe,  je  vais 
m'essayer  à  plaider  la  cause  d'une  innocente  que  le  public  soupçonne 
de  nous  préparer  des  revers,  de  la  lune,  enfin,  dont  on  parle  beaucoup 
en  ce  moment.  Les  savants  attribuent  à  la  lune  des  phénomènes  d'at- 
traction desquels  résultent  les  marées.  Du  reste,  ils  proclament  que  les 
rayons  de  chaleur  qu'elle  émet  sont  tellement  faibles  qu'ils  agissent 
d  une  façon  à  peine  sensible  sur  les  appareils  thermo-électriques  les 
plus  délicats;  ils  ajoutent  que  l'action  chimique  de  ses  rayons  lumi- 
neux est  presque  nulle.  Les  cultivateurs,  les  vignerons  et  les  jardiniers 
voient  généralement  la  chose  d'un  autre  œil.  Pour  eux,  la  lune  que 
nous  voyons,  depuis  le  6  avril,  dans  i'azur  du  firmament,  est  vérita- 
blement ce  pelé^  ce  galeux  d'où  vient  tout  le  mal. 

Ce  malentendu  tient  à  ce  que  le  vulgaire  ne  connaît  la  lune  rousse 
que  par  les  effets  désastreux  qui  V accompagnent,  dont  elle  n'est  que  le 
témoin  et  qu'elle  est  incapable  de  produire,  La  iune  rousse,  ainsi  ap- 
pelée parce  que,  durant  son  cours,  on  voit  souvent  les  végétaux  re- 
vêtir une  couleur  rousse,  par  suite  de  la  gelée,  cette  lune  n'est  aucu- 
nement coupable  des  désordres  qu'on  lui  attribue.  Mais  puisque  tant 
est  qu'on  la  force  à  s'asseoir  au  banc  des  accusés,  je  vais  plaider  pour 
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obtenir  son  acquittement.  Dussé~je  ne  convertir  que  deux  ou  trois 
personnes  étrangères  aux  sciences  physiques,  je  n'aurai  pas  perdu 
mon  temps,  tempus  et  oleum.  En  tout  cas,  je  serai  bref.  J'imiterai  cet 
avocat  si  bien  avisé  qui  soutenait  la  cause  d'un  client  auquel  un  den- 
tiste réclamait  la  bagatelle  de  500  fr.  pour  la  pose  d'un  râtelier.  Mes- 
sieurs disait-il  on  nous  réclame  pour  500  fr.  de  dénis  et  la  vérité 
est  qu'on  nous  a  mis  dedans  pour  500  fr.  La  chronique  affirme  que  les 
juges,  qui  ont  d'excellentes  raisons  pour  ne  pas  aimer  les  longues  plai- 
doiries ont  donné  gain  de  cause  à  ce  laconique  défenseur.  J'espère 
que  le  lecteur,  à  qui  je  ne  servirai  pas  une  dissertation  étendue,  voudra 
bien  m'accorder  deux  minutes  d'attention. 

Pour  procéder  logiquement,  prenons  les  faits  à  l'origine,  ah  Jove, 
comme  disaient  les  anciens.  Un  corps  quelconque,  doué  d'une  certaine 
chaleur,  tend  à  la  perdre  successivement,  au  profit  des  objets  moins 
chauds  qui  l'environnent.  Ce  simple  fait,  en  vertu  duquel  des  rayons 
de  chaleur  s'échappent  d'un  corps,  a  reçu  le  nom  de  rayonnement.  La 
brique  chaude  que  nous  mettons  à  nos  pieds  rayonne.  Le  moine  que  la 
main  prévoyante  d'une  soubrette  a  placé  dans  votre  lit  rayonne.  Le 
potage  qu'on  apporte  sur  la  table  rayonne  aussi,  quelquefois  même  in- 
finiment trop,  si  bien  qu'il  peut  devenir  à  la  fois  une  source  de  cha- 
leur et  de  giboulées  domestiques  Langue  échaudée  n'apas  de  gracieu- 
setés à  débiter. 

Puisque  tous  les  objets  rayonnent,  la  terre,  qui  est  un  objet  aussi, 
un  beau  morceau,  ma  foi  !  la  terre  se  permet  également  de  rayonner. 
Toutefois,  durant  le  jour,  c'est  le  soleil  dont  les  rayons  calorifiques 
l'emportent  et  échauffent  le  sol.  Celui-ci,  quand  Phœbus  a  disparu  au- 
dessous  de  l'horizon,  rayonne  à  son  tour  vers  les  espaces  célestes,  et 
alors,  de  deux  choses  l'une.  —  Ou  le  ciel  est  voilé  par  les  nuages  qui 
forment  comme  un  écran  au  devant  d'un  foyer;  ils  arrêtent  les  rayons 
de  chaleur  émis  par  la  terre,  ils  limitent  le  rayoanement  de  la  terre  et 
celle-ci  se  refroidit,  peu.  Il  ne  gèle  pas. —  Ou  le  ciel  est  clair,  les  étoiles 
scintillent  dans  les  espaces  infinis  qui  enveloppent  le  globe  et,  dans  ce 
cas,  les  rayons  calorifiques  qui  s'échappent  de  la  terre  se  perdent 
dans  les  régions  les  plus  éloignées  d'une  atmosphère  glacée.  C'est  ce 
qu'on  appelle  le  rayonnement  nocturne,  c'est-à-dire  le  vrai  coupable  qu'il 
faut  traduire  à  la  barre  de  l'opinion  publique,  au  lieu  de  la  lune,  cette 
veuve  innocente  dont  le  seul  tort  est  d'éclairer  indiscrètement  de  mys- 
térieuses amours. 

Or,  je  vous  le  demande,  respectables  cultivateurs  qui  redoutez  la 
lune  rousse  presque  autant  que  la  peste  bovine  ou  le  choléra  morbus, 
pourquoi  ne  faites-vous  pas  le  procès  aux  lunes  de  janvier,  de  février, 
de  mars,  qui  roussissent  bel  et  bien  vos  colzas  et  portent  quelquefois 
une  rude  atteinte  à  vos  blés  et  aux  bourgeons  de  vos  vignes?  Pourquoi 
vous  obstiner  à  absoudre  les  gelées  du  commencement  d'avril  ou  de 
la  seconde  moitié  du  mois  de  mai,  toutes  les  fois  qu'elles  ont  lieu  en 
dehors  de  la  période  dite  de  la  lune  rousse?  Il  va  peut-être  arriver 
cette  année  ce  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois  :  la  lune  rousse  achèvera 
paisiblement  sa  révolution,  le  6  mai  prochain,  sans  le  moindre  accom- 
pagnement de  gelée,  sans  avoir  roussi  un  seul  embryon.  Et  c'est  au 
moment  où  vous  chanterez  victoire  sur  la  lune  rousse  de  l'almanach, 
qu'une  lune  grise  du  mois  de  mai  viendra  détruire  vos  fruits  et  vos 
raisins. 
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Vous  le  voyez,  ce  n'est  pas  la  lune  qu'il  faut  accuser;  le  rayonne- 
ment nocturne  est  assez  puissant  pour  endosser  toute  la  responsabilité 
de  nos  déconvenues  pj-intanières.  Si  vous  disiez  que  les  lunes  du  prin- 
temps sont  pernicieuses,  on  pourrait  peut-être  tolérer  celte  métaphore 
basée  sur  une  proposition  générale.  C'est,  en  effets  aux  mois  d'avril  et 
de  mai,  quelquefois  même  au  commencement  de  juin,  que  le  rayonne- 
ment nocturne,  cet  implacable  ennemi  des  jeunes  végétaux,  exerce  les 
plus  grands  ravages,  et  cela  pour  deux  raisons:  :  V  parce  que  les 
plantes  sont  naissantes  et  que  leurs  organes  sont  délicats  ;  2^*  parce 
que  les  nuits  sont  encore  longues  et  permettent  au  rayonnement  d'agir 
d'une  manière  trop  prolongée. 

Par  ces  motifs,  coatme  on  dit  au  tribunal,  nous  sommes  fondés  à 
réhabiliter  la  lune  dans  l'esprit  de  nos  campagnards.  Il  y  a  une  autre 
raison  pour  l'absoudre:  ne  pouvant  la  saisir  avec  les  mains,  encore 
moins  avec  les  dents,  nous  ne  pourrions  lui  faire  subir  le  châtiment  de 
ses  prétendues  fautes.  La  sévérité  des  maîtres  et  des  parents  corrige 
bien  des  lunes;  mais  je  demande  grâce  pour  la  lune  rousse. 

D'  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"   MAI    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sur  les  denrées  agricoles  présentent  le  même  aspect  que  pen- 
dant la  semaine  précédente  ;  les  marchés  sont  généralement  bien  approvisionnés, 
et  les  cours  varient  peu. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  fermeté  déjà  signalée  la  semaine  précédente  continue  à  se  maintenir  sur  les 
blés.  Toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Centre  etdu  Sud-Oaest,  présentent 
de  la  hausse  ;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  25  fr.  19,  avec?  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle,  la  hausse  est  aussi  générale,  sauf  dans  la 
région  du  Sud  ;  le  prix  moyen  général  arrêté  à  18  fr.  36,  accuse  20  centimes  de 
hausse  depuis  la  semaine  dernière.  —  Les  prix  des  orges  sont  plus  faibles  ;  les 
seules  régions  du  Nord,  du  Nord-Est  et  de  l'Est,  accusent  de  la  hausse;  le  cours 
moyen  général  qui  se  fixe  à  19  fr.  29,  accuse  10  centimes  de  baisse  sur  celui  de 
notre  précédente  revue. — Pour  les  avoines ,  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du 
Centre,  de  l'Ouest,  du  Sud-Est  et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  fixé  à  23  fr.  38, 
reste  à  peu  près  sans  changements.  —  Les  différents  marchés  de  l'Europe  accu- 
sent des  prix  fermes,  principalement  pour  le  blé.  —  Les  tableaux  suivants  résu- 
ment les  cours,  par  quintal  métictque,  sur  les  principaux  marchés  français  et 
étrangers  : 

Blé. 

fr. 
.,    ,  .  .,  (Blé  tendre        25.50 

Algérie.  Alger...  j   _dur...        25.20 

Angleterre.  Londres 26 .  00 

—  Liverpool 25.75 

Belgique.  Anvers..... 25.25 

—  Bruxelles 27.00 

—  Liège •  26.25 

—  Namur 25.75 

Pays-Bas.  Maëstricht 25.30 

Alsace-Lorraine.      Metz 24.00 

—  Strasbourg 26.00 

—  Colmar 25.75 

Allemagne.  Bsriin 23.30 

—  Cologne 25.95 

—  Mannheim 25.50 

Suisse.  Genève 25.75 

—  Zurich .  29.00 

Italie.  Milan 27.25 

—  Gênes 28.50 

Hongrie.  Budapest r..  24  50 

Etats-Unis.  New- York. 22.75 

—  San-Francisco.......  23.. 50 

Australie.  Adélaïde 23. 75 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

» 

» 

» 

16.50 

21.00 

» 

21.00 

25.00 

» 

23.00 

24.25 

20.25 

20.25 

23.25 

21.25 

26.00 

25.50 

21.00 

22. -25 

24.50 

18  75 

22.00 

23.25 

21.75 

» 

24.00 

20.25 

21.50 

22.25 

20.50 

23  50 

23.75 

20.25 

21. .50 

22.50 

18.80 

» 

» 

20.95 

» 

>1 

22.25 

23.00 

23.50 

21.50 

» 

25.75 

» 

» 

23.00 

21.50 

20.00 

20.50 

9 

« 

21.25 

18.00 

16.50 

17.50 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  (t.  fr. 

Calvados.  Ca.eu 23.25  »  18.00  25.50 

—  Olbec 23.00  17.00  »  22.50 

Côtesdu  Nord. Luna'Mn.  22.80  16.75  »  22.00 

—  Pontrieux 22.25  »  17.00  21.50 

■Finistère.  morldlK 23.25  18.00  16.50  21.00 

—  Quimper 23.25  19.00  »  21.50 

/iie-e<-Kî7ome.  Rennes. .  24.00  »  »  22.00 

—  Redon 23.50  18.50  »  24.00 

Jfaîjc/ie.  Cherbourg.  ...  24.70  »  17.50  27.00 

—  Saint-Lô 23.60  »  18.50  26.00 

—  Pon'torson 24.70  »  17.50  23.00 

Mayenne.  LàYn\ 23.50  »  18,00  22.50 

—  Chàleau-Gonlier..  23.50  »  17.25  24.50 
Morbihan.  Hennebout,.  23.20  17.00  »  21.25 
Orne.  Mortagne 23.50  17.00  »  20.00 

—  Séez 23.75  18.50  18.50  22.50 

—  Vimoutiers 23.00  i7.00  19.25  23.00 

Sarlhe.  Le  Mans 23.25  »  17.50  » 

—  Sablé 23.25  »  »  25.00 

Prix  moyens 23.43  17.64  17.77  23.04 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

i4îs?ie.  Soissons 23.75  19.00  »  23.50 

—  Saint-Quentin 24.50        »  »  25.20 

—  La  Fère.. 24.00  18.50  20.00  2i.0û 

£wre.  Bernay 23.65  18.50  20.00  23.00 

—  Neubourg 23.50  17.00  19.00  24.00 

—  Vernon 23.70  18.25  19.50  23.00 

Eure-et-Loir.  Cùanrea..  23.00        »  »           » 

—  Maintenon 23.25        »  19.00  23.00 

—  Nogent-le-Rotrou.  23.50        »  18.00  23.60 
yVord.  Cambrai 25.50  18.75  »  20.50 

—  Douai 24.25         »  »        21. CO 

— ^    Valenciennes.  . ..  26.50    19.50        »        24.50 

Oise.   Beauvaîs 23.75     20. 00    20. 00    24.50 

—  Compiègiie 23.75     18.50     19. 50     24.00 

—  Noyon 24.00  18.75  »  24.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.00  18.50  »  21. 00 

—  Saint-Omer 25.50  19.00  »  22.00 

Seî»e. Paris 24.50  19.00  20. 00  25. to 

S.-el-Marne.  Melun....  25.00        »  »  26.00 

—  Meaux 23.50  18.00  19.00  23.50 

—  Provins .*.  23.25  19.00  18.75  26.00 

Seine-et-Oise.  Dourdan..  23.50  19.00  19.50  24.75 

—  Rambouillet 25.00  I8.OO  18.50  23.50 

—  Pontoise 23.25  jg.OO  20.50  25.00 

Seine-Inférieure.  RoMen.  22.90  18.05  21.70  25.00 

—  Fécamp 22.50     I8.OO     20.50     23.00 

—  Dieppe 23.00  17. bO        »  23.00 

Somme.  Abbeville 23.00  17.25        »  22.50 

—  Montdidier 23.00  18.25  19.75  23.75 

—  Royes : 23.00       »  21.00  22.75 

Prix  moyens 23.89  18.47  19.66  23.52 

3°  RÉGION.  — NORD-EST. 

^rdenîtes.  Vouziers 23.50  19.00        »  23.50 

.4«6e.  Arcis-sur-Aube.  ..  24.00  18.25  19.25  22.50 

—  Méry-sur-Seine...  23.00  19.00  18.50  23.25 

—  Troyes 24.00  19.75  19.50  23.00 

jMorne.Chalons-s-Marne.  23.75  19.00  20.00  23.00 

—  Epernay 23.50        »  »  23.25 

—  Reims 24.00       »  21.00  24.25 

—  Ste-Ménehould 23. 00  18.00  19.50  23.00 

//«e-JJ/arne.  Sainl-Dizier.  24.00  18.75  20.25  23.75 

Meurthe-et-Mosetle.Niincy2ii.20        »  19.00  21.50 

—  Luneville 24.00        »  19. 50  20.50 

—  Poiit-à-Mousson...  24.15        »            »  » 
ifeuse. Bar-le-Duc 23.75        »  19.25  23.00 

—  Verdun 23.75         »  2O.OO  22.50 

Uaute-Saone.  Gr&y 24.25        »  »  2!. 00 

—  Vesoul 24.20  18.35  17.70  2o".25 

Vosges.^pmal 24.25  18.50        »  22.00 

—  Kaon-1'Etape 24.20     I8.5O     20.25     21.50- 

Prix  moyens 23.83    18.71    19.52    22.45 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  25. oa  19.75  »  25.50 

—  Ruffec ...    , 23.00  19.00  19.00  22.50 

C/iare?(<e-/«/er. Marans. .  23.00        »  19.25  23.00 

Deux-Sèvres. NioTl 23.25        »  »  2335 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.00  16.50  20.00  24^50 

—  I^lere 23.50  18.00  19.00  23.00 

—  Château-Renault..  24.00  15.00  19.00  23.50 
Loire-Inférieure.  Nantes.  24.25  18. oo  19.00  22.50 
Maine-el- Loire.  Angers.  24. uo        »  »  22.00 

—  Saumur 24.25        »  18.25        » 

Vendée,  hwon 23.75        »  17  50  22.00 

Fien'rte.  Cliâiellerauit 23. 00  18.25  18  00  22^50 

„— ,  Loudun 23.50         »  20^50  24.50 

i/aMfe-Kte«ne.  Limoges.  24.50  17.80  19.00  23.50 

Prix  moyens 23.71     17.79    lb.96    23726 


5«   REGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


.4i/«er.  Moulins 

—  Montluçon./. . 
Cher,  bourges 

—  Aubigny 

—  Yierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Chàleauroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Valençay.  ... 
Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Palay 

Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Moritoire.  . . . 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité... 
Yonne.  Brienon 

—  Auxerre 

—  Tonnerre.  . . . 


fr. 
24.25 
24.56 
24.50 
24.25 
24.50 
23.25 
23.50 
23.85 
24.50 
23.50 
24.00 
23 .  00 
25.50 
24.00 
23.00 

23. ao 

23.75 
24.50 
24.00 


fr. 
17.75 
18.50 
18.25 
18.00 
17.00 
18.25 

» 
16.25 
18.00 
18.00 
18.50 


17.00 

» 
17.00 
18.00 


Orge, 
fr. 

17.50 
18.50 
17.75 

y> 
17.50 

»  . 
17.50 
18.00 
18.25 
19.75 
19.25 
19.00 

)) 
17.50 
18.25 
17.00 
19.00 


18.00     18.25 


17.76     18.20 
EST. 


so.oo 

21.25 


18.00 
19.50 
21.00 
2Z.75 

» 
19.75 
19.00 


18.04     20.16 
-OUEST. 

18.00         » 
18.50         » 
19.00     19.60 
»         20.50 


Prix  moyens 23.96 

6"  RÉGION.  — 

Ain.    Bourg 25.50  » 

—  Pont-de-Vaux....  25.20  17.50 
Côte-d'Or.  Dijon 24.00  18.50 

—  Semur 24.25  » 

Doubs.  Besançon 24.25  >j 

/sère.  Grenoble 24.00  17.00 

—  Saint-Marcelin 25.75  18.25 

Jura.  Dôle 24.25  17.00 

Loire.  Montbrison 25.20  16.50 

P.-rfe-i>ôme.Clermoiit-F.  25.00  20.50 

Rhône.  Lyon 25.50  17.50 

Saône-et-Loire.  ChkloTi..  24.75  » 

—  Louhans 26.00  18.50 

—  Màcon 25.50  18.00 

Savoie.  Chambery 26.15  19.20 

Prix  moyens 25.02 

7«  RÉGION.  —  SUD 

Ariége.  Pamiers 28.00 

Dordorjne.  Périgueux...   28.25 
Hte-Garonne.  Toulouse.  28.00 

—  Villefranche-Laur.  28.00  » 
Gers.  Condom 27.00  » 

—  Eauze 27.20  » 

—  Auch 26.00  » 

Gironde.  Bordeaux 26.75  20.00 

—  La  Réole 27.20  19.00 

Landes.  Dax 27.70  20.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.25  19.00 

—  Marmande 26.50  » 

—  Nérac 27.50  » 

/y. -Piymie'e.s.  Rayonne..  28.25  19.20 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28.50  19.00 

Prix  moyens 27.47  19.08 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

vlwrfe.  Carcassonne 28.00  17.25 

—  Casteinaudary... .  27.80  18.00 
Aveyron.  ViUefranche..  25.50  19.00 

Cantal.  Mauriac 27.00  17.95 

Corrèse.  Luberzac 27.25  20.00 

Hérault.  Béziers 27.50  i8.65 

Lot.  Figeac •. . .  25.50  » 

Lozère.  Mende 28.00  18.50 

—  Marvejols 25.75  18.60 

—  Florac 25.75  20.10 

Pyre'de'es-Or.  Perpignan.  26.65  24.65 

ràrn.  Albi 27.50  18.75 

—  Castres 28.00  19.25 

rarn-e<-Ga?-. Montauban.  27.00  18.75 

Prix  moyens 

9"=  RÉGION. 

fidïsej-Jipes.Manosque. 
Hautes-Alpes.  Briançon.  29.50 
A Ipes- M arit imes .Ca.niies  29.75 

Ardèche.  Privas 29.00 

B. -  du- Bhô  ne.  Arles 28.25 

—  Marseille 27.20 

Drame.  Buis-1-Baronnies  28.25 

Gard.  Nîmes 27.50 

Haute-Loire.  LeVay 26.25 

Var.  Toulon 29.80 

Vaucluse.  Avignon 28.50 


22.77 


24.20 
22.00 
22.50 
21.50 
22.00 
21.00 

5) 

20.00 
23.75 
23.00 
23.25 
21.00 
22.25 
20.40 

22.06 

25.00 

» 
24.50 
24.25 
26.50 
25.00 
26.00 
24.50 

5) 
» 

25.00 

» 
26.00 

24.50 
»         24.25 

20.20     25.04 


20.50 


17.50 


24.00 


22.50 
20.85 
20.35 


18.25 


24.00 
25.00 
21.00 
28.85 
23.00 
27.00 
20.50 
25,00 

» 
19.75 
28.90 
25.50 
24.00 
26.50 


26.95     19.19 
-  SUD-EST. 

28.85         » 


20.57     24.54 


19.70     18.60 


18.70 


18.00 
18.00 
18.00 

» 
19.25 


Prix  moyens 28.44  18.61 

Moy.  de  toute  la  France.  25.19  18.36 

—  delasemaineprécéd.  25.12  18.16 

Sur  la  semaine  (  Hausse.    0.07  0.20 
précédente. .(  Baisse..      »  » 


17.50 
18.50 
18.25 

» 
22.00 
17.70 

18.00 
18.65 

19.29 
19.39 

» 
0.10 


25.65 
24.10 
23.50 
23.25 
26.00 

» 
25.00 
24.00 
20.50 
22.25 
23.25 

23.76 

23.38 
23.39 

» 
0.01 
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Blés.  —  La  situation  n'a  pas  sensiblement  changé  depuis  huit  jours;  les  mar- 
chés sont  assez  bien  approvisionnés  et  les  ventes  se  font  d'une  manière  générale 
avec  des  prix  très-fermes.  Après  quelques  pluies  survenues  à  la  fin  de  la  semaine 
dernière,  mais  qui  n'ont  duré  que  trop  peu  de  temps  pour  exercer  une  influence 
sérieuse,  le  temps  est  revenu  d'une  manière  absolue  à  la  sécheresse.  Cette  situa- 
tion n'exerce  pas  aujourd'hui  de  mauvais  effet  sur  les  blés;  mais  si  elle  se  prolon- 
geait; l'on  aurait  des  dégâts  à  constater,  principalement  dans  les  terres  légères. 

A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  28  avril,  les  transactions  ont  été  calmes;  les  blés 
de  la  culture  et  du  commerce  ont  conservé  les  cours  de  nos  précédentes  revues,  et 
et  l'on  peut  même  constater  de  la  hausse  sur  les  qualités  supérieures.  On  cotait'  de 
23  à  26  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  24  fr.  50; 

c'est  une  hausse  de  25  centimes  sur  le  prix   moyen    du  mercredi    précédent.  

Dans  les  ports,  les  affaires  sont  lentes  et  les  exportations  sont  faibles.  A  Mar- 
seille, les  arrivages  continuent  encore.  On  payait  au  dernier  jour  de  26  à  27  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  Marianopoli  et  les  Taganrok.  —  A  la  suite  d'importa- 
tions plus  considérables,  les  marchés  anglais  accusent  encore  de  la  faiblesse  dans 
les  prix  des  blés;  au  dernier  marché  de  Londres,  on  payait  de  23  fr.  50  à  28  fr. 
50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  offres  en  farines  de  toutes  sortes  sont  restreintes,  et  les  prix  se 
maintiennent  avec  fermeté.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel 
à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  21  avril 5,041.01  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  22  au  28  avril 721.48 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,752.49 

Ventes  officielles  du  22  au  28  avril 632.30 


Restant  disponible  le  28  avril 5,130.19 

Le  stock  a  augmenté  de  90  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  vendu 
par  quintal  métrique  :  Je  22  avril,  33  fr.  40;  le  24,  32  fr.  08;  le  26,  33  fr.  75; 
le  27,  33  fr.  75  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  33  fr.  24 ,  c'est  une  hausse  de  88  cen- 
times sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Il  n'y  a  que  des  offres  res- 
treintes de  la  meunerie  pour  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  demeurent 
sans  changements.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  28  avril:  marque  D, 
55  fr.;  marques  de  choix,  54  à  55  fr.;  bonnes  marques,  52  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  50  à  52  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157 
kilog.  net;  ce  qui  correspoud  aux  cours  de  31  fr.  85  à  35  fr.  par  quintal  métrique, 
ou  en  moyenne  33  fr.  40  ;  ce  qui  est  exactement  le  même  prix  moyen  que  la  se- 
maine précédente.  —  Les  transactions  demeurent  sans  importance  sur  les  farines 
de  spéculation ,  mais  les  prix  sont  fermement  tenus.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi 
28  avril  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  53  fr.  75  ;  mai,  53  fr. 
75  ;  mai  et  juin,  54  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  54  fr.  50  ;  juillet  et  août,  55  fr.  25  ; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  51  fr.  25  à  51  fr.  50;  mai,  51  fr.  25  à 
51  fr.  50  ;  mai  et  juin,  51  fr.  75  à  52  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  52  fr.  50  à  52  fr. 
75;  juillet  et  aoiit,  53  fr.  50  à  53  fr.  75  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme 
il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  : 

Dates  (avril) 22  23.         24  26  27  28 

Farines  huit-marques 53.50    53.25    53.50    53.75    53.75    53.75 

—      supérieures 54.00    51.00    51.00    51.25    51.25    51.25 

Le  prix  moyen  a  été ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  53  fr,  60,  et  pour 
les  supérieures  de  51  fr.  10;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  10  et  de 
32  fr.  55  par  100  kilog.;  le  prix  moyen  est  le  même  que  la  semaine  précédente 
pour  les  premières  et  en  baisse  de  15  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs 
à  la  halle  de  Paris,  ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  46  fr.  50  à  47  fr. 
par  100  kilog.  et  des  farines  deuxièmes,  à  26  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  dé- 
partements, les  cours  demeurent  à  peu  près  sans  changements 

Seigles.  —  La  sécheresse  exerce  plus  d'action  sur  ces  grains  que  sur  les  blés  ; 
aussi  les  cours  sont  très-fermes.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  75  à  19  fr. 
25  par  100  kilog. —  Pour  les  farines  les  cours  restent  fixés  de  26  à  27  fr.  par 
quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  demeurent  sans  changements 
depuis  huit  jours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  21  fr.  50  par  quintal 
métrique.  —  Pour  les  escourgeons,  les  prix  demeurent  sans  changements  de  21  à 
21  fr.  25. 
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Avoines.  —  La  situation  reste  la  même  que  la  semaine  précédente  ;  il  y  a  peu 
de  ventes  avec  des  prix  fermes.  On  cote  à  la  halle  de  Pars  de  23  fr.  50  à  26  fr.  50 
par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  précédente  ;  on  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  17  à  18  fr.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  ensemencements  de  ce  grain  vont  commencer.  On  paye  dans  le 
Midi,  par  100  kilog.  :  Bordeaux,  17  à  19  fr.;  Montauban,  15  à  18  fr. 

/}4_j. Les  riz  du  Piémont  se  vendent  à  Marseille  aux  mêmes  cours  que  les  se- 
maines précédentes,  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues.  — Les  prix  sont  très-fermement  tenues,  et  quelques  sortes  accusent  encore 
de  la  hausse.  On  coie  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  16  fr.  75  à  17  fr.  ; 
son  trois  cases,  16  à  16  fr.  50;  recoupettes,  14fr.  50  A  15  fr.;  bâtards,  14  fr.  50  à 
15  fr.  50  ;  remoulages,  17  à  19  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  — Les  prix  sont  en  hausse  sur  tous  les  marchés;  la  disette  devient 
d'ailleurs  de  plus  en  plus  certaine.  On  cote  par  1,000  kilog,  à  iParis  :  foin,  124  à 
138  fr.  ;  luzerne,  122  à  136  fr.;  regain  de  luzerne,  118  à  124  fr.  ;  paille  de  blé, 
80  à92fr.  ;  paille  de  seigle,  88  à  94  fr.  ;  paille  d'avoine,  70  à  76  fr.;  — dans  les 
départements,  Morlaix,  foin,  60  fr.;  paille,  45  fr.;  Villedieu  (Manche),  foin, 
120  fr.;  paille,  50  fr.;  Montauban,  foin,  140  à  150  fr.;  sainfoin,  120  à  130  fr.; 
paille,  30  à  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaire  sont  très-restreintes  ;  on  vend  à  la  halle  de 
Paris:  trèfle  violet,   120   à  135  fr.  ;  luzerne,  120   à  130  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  déterre.  — Les  prix  demeurent  sans  variations  pour  les  pommes  de 
terre  communes,  les  pommes  de  terre  nouvelles  ne  sont  d'ailleurs  pas  encore 
cotées. 

Légumes  secs.  —  On  fait  peu  de  ventes.  Les  cours  sont  actuellement  les  suivants: 
haricots  flageolets,  90  à  125  fr.;  Soissons,  80  fr.  82  ;  Chartres,  45  à  47  fr.;  le  tout 
par  hectolitre  et  demi  ;  lentilles,  55  à  70  fr.;  pois  ronds,  32  à  33  fr.  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  28*  avril  :  fraises  de  châssis,  4  à  20  fr.  les  douze 
pots;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr,  le  cent;  pommes, 2 fr.  50  à  100 fr,  le  cent;  raisins 
communs,  3  à  10  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  asperges  aux  petits 
pois,  1  à  2  fr.  la  botte;  asperges  communes,  1  fr.  50  à  18  fr.  la  botte;  carottes  nou- 
velles, 75  à  175  fr.  les  cent  bottes;  carottes  communes,  10  à  12  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  d'hiver,  5  fr.  à  8  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  16  fr.  les  cent 
bottes;  choux  communs,  14  à  22  fr.  le  cent;  haricots  verts,  10  à  11  fr.  le  kilog.; 
navets  nouveaux,  200  à  250  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  10  à  14  fr.  les 
cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  20  à  30  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux, 
70  à  90  fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  5  à 
9  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  20  à  35  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  veud  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr,  50  à  0  fr.  60 
le  paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  barbe  de  ca- 
pucin, 0  Ir.  20  à  0  fr,  25  la  hotte;  cerfeuil,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte  ;  cham- 
pignons, 1  fr.  à  1  fr.  50  le  kilog.;  chicorée  frisée,  12  à  20  fr,  le  cent;  chicorée 
sauvage,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  15  à  40fr.le  cent; 
choux  de  Bruxelles,  Ofr.  50  à  0  fr.  60  le  litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte; 
concombres,  4  à  8  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  34  à  0  fr.  97  la  botte  de  douze  bottes; 
échalottes,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte;  épinards,  0  fr,  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  es- 
tragon, 0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botte;  laitue,  8  à  16  fr,  le  cent;  mâches,  0  fr,  30  à 
0  fr.  50  le  calais;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  40  à  0  fr,  60 
la  botte;  pimprenelle,  0  fr,  10  à  0  fr,  15  la  botte;  pissenlits,  0  fr,  30  à  0  fr,  80 
le  kilog.;  radis  roses,  0  fr.  40  à  0  fr,  50  la  botte;  romaine,  1  à  2  fr,  la  botte  de 
quatre  têtes;  8  k  16  fr,  la  botte  de  trente-deux  têtes;  salsifis,  0  fr,  30  à  0  fr.  40  la 
botte;  thym,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  Vins ,  tpiritueux ,  vinaigres ,  cidres. 

Vins.  —  Les  vignobles  méridionaux  ont  toujours  le  même  courant  d'affaires. 
L'activité  aux  achats  ne  se  dément  pas  :  seulement,  pendant  la  semaine  écoulée,  les 
vins  noirs  et  les  vins  blancs  ont  été  légèrement  délaissés  pour  les  petits  vins  francs 
de  goût.  En  résumé,  le  Midi  paraît  satisfait.  Nous  en  excepterons  cependant  un 
groupe  de  pessimistes,  qui  trouvent  invariablement  que  l'état  actuel  des  choses 
est  des  plus  mauvais.  Si  la  vigne  est  belle,  si  elle  est  pleine  de  promesses,  ils  in- 
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voguent  le  Phylloxéra  ;  si  le  Phylloxéra  est  encore  en  léthargie,  ce  sera  le  Bombyx 
vespera,  chenille  qui,  parait-il,  fait  quelques  dégâts,  en  ce  moment,  dans  les  vignes 
du  département  de  l'Aude.  Nous  ne  voyons  pas  les  choses  sous  un  point 
de  vue  aussi  sombre.  Pour  nous,  il  n'y  a  pas  empressement  aux  achats,  mais 
il  y  a  partout  un  courant  régulier  d'aS'aires,  courant  qui  ne  semble  peut-être  pas 
assez  rapide  aux  détenteurs,  dont  les  celliers  ont  été  remplis  par  l'abondante  ré- 
colte de  1874;  mais  les  prix,  sans  être  élevés,  sont  rémunérateurs  pour  la  pro- 
priété et  ne  sauraient  arrêter  la  consommation  dans  ses  besoins.  La  vigne  est  belle, 
le  bois  est  bon,  et  s'il  ne  survient  pas  d'accidents  météorologiques,  nous  aurons 
certainement  une  bonne  récolte  moyenne.  Dans  ces  conditions,  la  culture  ne  doit 
pas  compter,  il  est  vrai,  sur  des  prix  exorbitants,  mais  elle  peut  espérer  un  écou- 
lement sérieux,  régulier,  continu,  à  des  prix  rémunérateurs.  Paris,  ce  grand  ther- 
momètre, qui  indique  si  bien  le  degré  d'activité  commerciale  du  moment,  Paris  a 
fait  dans  la  semaine  écoulée  beaucoup  d'affaires  k  des  prix  relativement  assez 
fermes.  Nous  n'ignorons  pas  que  Paris  doit  non-seulement  satisfaire  à  sa  consom- 
mation, mais  encore  à  la  consommation  de  sa  banlieue,  ainsi  que  de  la  culture  du 
rayon  et  des  départements  duNord;  mais,  malgré  ces  demandes  forcées,  obligatoires, 
il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  amélioration  dans  la  position  et  que  cette  amélio- 
ration a  pour  cause,  croyons-nous,  un  commencement  sérieux  de  reprise  dans  le 
travail.  —  Quant  aux  cours  régulateurs,  ils  n'ont  pas  varié  depuis  notre  dernier 
bulletin  ;  aussi  nous  abstiendrons-nous,  aujourd'hui,  de  donner  des  chiffres,  qui  ne 
seraient  que  la  répétition  de  ceux  ((ue  nous  avons  précédemment  indiqués. 

Spiritueux.  —  Nous  constaterons,  cette  samaine,  une  légère  amélioration  et 
cela  malgré  les  indécisions  de  la  spéculation.  Toutes  les  époques  sont  en  voie  de 
reprise.  Le  3/6  est  aussi  cher  à  Paris  qu'à  Lille  et  la  consommation  s'alimente  sur 
place.  Enregistrons  également  quelques  demandes  sérieuses  de  la  part  de  l'ex- 
portation. Le  stock  à  Paris  est  actuellement  de  9,500  pipes.  Au  Midi,  le  calme  do- 
miûe,  malgré  le  chômage  des  distilleries,  qui  n'ont  pas  encore  repris  leurs  travaux. 
En  général,  et  en  présence  surtout  de  la  quantité  de  vin  qui  reste  encore  à  distil- 
ler, on  s'attend  à  une  baisse  prochaine.  Au  Nord,  la  betterave,  qui  avait  besoin 
d'eau,  a  eu  la  chance  de  recevoir  quelque  peu  de  pluie  qui,  en  humectant  le  sol, 
a  déterminé  la  germination  de  la  graine  semée,  et  a  permis  la  continuation  des 
ensemencements  momentanément  arrêtés  par  la  sécheresse.  —  A  Paris,  on  cote  : 
esprits   3/6   betteraves,  1"    qualité,  90  degrés   disponible,    54  fr.  50;    courant, 

54  fr.  50  ;  quatre  d'été,  54  fr.  75  à  55  fr.  ;  quatre  derniers,  55  fr.  50.  —  A  Pézenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible,  62  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie, 
48  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  62  fr.;  mai  en  août,  64  fr.;  3/6 
marc,  50  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  paye  61  fr.  — A  Lunel  (Hérault),  65  fr. 
—  A  Cette  (Hérault),  64  fr.;  3/6  marc,  51  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dis- 
ponible, 54  fr.  50;  courant,    55    Ir.  ;   mélasse,  54  fr,  50  à  55   fr.  ;  quatre   d'été, 

55  fr.  50  ;  quatre   derniers,  55  fr.  50. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  sont  plus  calmes  que  pendant  la  se- 
maine précédente,  et  les  prix  tendent  à  la  baisse;  les  ventes  sont  peu  importantes 
sur  les  grands  marchés.  On  cote  actuellement  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  n°'  10  à  13,  58  fr.  25;  n"'  7  à  9,  61  fr.  25;  sucres  blancs  en 
poudre  n"  3,  68  à  68  fr.  25.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  présentent  aussi  un  peu 
de  baisse.  On  les  paye  suivant  les  sortes  de  147  à  149  fr.  par  quintal  métrique.  Le 
stock  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  28  avril,  de  486,000  quintaux 
métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux  et  étrangers  ;  c'est  une 
diminution  de  17,000quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  — Dans  le  Nord,  on 
paye  actuellement  aux  cours  suivants  pour  les  sucres  bruts  :  n»'  7  à  9,  60  fr.  75  ; 
n»'  10  à  13,  56  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  les  ventes  sont 
faciles  sur  les  sucres  coloniaux,  avec  des  prix  très-fermes  ;  on  paye  actuellement 
à  Nantes:  Réunion,  64  fr.  50  à  65  fr.  tO  ;  Antilles,  60  fr,  50  à  61  fr.  par  quintal 
métrique,  et  pour  les  sucres  raffinés  acquittés,  150  à  151  fr.  —  Les  prix  sont 
fermes  en  Belgique  ;  on  paye  à  Anvers,  58  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
bruts  indigènes. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  ;  on  paye 
celles  de  fabrique,  10  fr.  50  ;  celles  de  raffinerie,  12  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  transactions  présentent  à  peu  près  la  situation  des  semaines  pré- 
cédentes, avec  des  prix  très-fermes.  On  cote  à  Paris,  de  30  fr.  50  à  31  fr.  pour 
les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  29  fr.  50  à  30  fr.  dans  les  lieux  de 
production  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 
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Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  sont  très-fermes,  mais  sans  changements  de- 
puis huitjours;  on  cote:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr,;  sirop  massé, 
50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  affaires  sur  les  amidons  sont  peu  importantes  aux  mêmes  cours 
que  précédemment.  On  paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets, 
68  à  70  fr.;  amidons  de  h\è  en  vrac,  66   à   67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  La  rareté  des  offres  est  toujours  la  même  aussi  bien  sur  les  mar- 
chés du  Nord  et  de  la  Belgique  que  dans  l'Est.  Les  ventes  continuent  à  se  faire 
dans  les  anciennes  conditions,  avec  des  prix  très-fermes.  On  cote  actuellement  par 
100  kilog.  :  Alost,  340  à  350  fr.;  Bailleul,  400  fr.;  Busigny,  320  à  440  fr.:  Bou- 
gies, 400  fr.  —  En  Alsace,  et  principalement  sur  le  marché  de  Bouxwiller  ;  les 
prix  sont  très-fermes:  on  cote  de  600  à,  650  fr.  fpar  quintal  métrique;  il  n'est 
plus  question  de  houblons  des  années  antérieures. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  actives^  et  les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  catégo- 
ries d'huiles  de  graines  ;  sur  les  marché  de  Paris,  on  paye  actuellement  :  huiles  de 
colza  en  tous  fûts,  77  fr.;  en  tonnes,  78  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  86  fr.  50; 
le  tout  par  100  kilog.  —  Il  y  a  une  hausse  sensible  sur  les  huiles  de  lin  ;  celles-ci 
sont  payées  actuellement:  huilesdelin  en  tous  fûts,  74  fr.  50;  en  tonnes,  76  fr,  ; 
le  tout  par  quintal  métrique.  —  Dans  les  départements,  on  paye  les  huiles  de  colza: 
Gaen,  71  fr.  25  ;  Rouen,  75  fr.  75;  Lille,  81  fr.;  le  tout  par  100  kilog. — 
A  Marseille,  les  prix  sont  toujours  fermes  sur  les  huiles  de  graines  ;  on  paye  ac- 
tuellement :  sésames,  79  fr.  ;  arachides,  78  fr.  50  à  79  fr.  par  100  kilog..  Les  prix 
se  maintiennent  avec  peine  sur  les  huiles  d'olive  ;  on  paye  celles  d'Aix  de  140  à 
195  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités,  pour  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  difficiles  et  les  prix  se  maintiennent 
difficilement.  On  paye  dans  le  Nord  :  graines  d'œillette,  35  à  41  fr.  50  ;  de  colza, 
22  fr.  50  à  25  fr.;  de  lin,  23  fr.  50  à  25  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Arras  :  tour- 
teaux d'œillette,  19  fr.  25  ;  de  colza,  21  fr.  25;  de  lin,  28  à  30  fr.  ;  de  cameline, 
21  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —~  La  fermeté  se  maintient  à  Marseille  où  l'on  cote  par  100  kilog.  :  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  57  à  58  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe 
moyenne,  56  fr. 

Noirs.  —  On  paye,  comme  les  semaines  précédentes  ,  dans  le  Nord ,  de  33  à 
à  36  fr.  par  100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3  à  9  fr.  pour 
les  noirs  d'engrais. 

VIII.  — Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes^. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  des  matières  résineuses  sont  toujours  à  des 
cours  très-fermes.  On  paye  actuellement  à  Bordeaux,  58  fr.  par  100  kilog.  pour 
l'essence  de  térébenthine.  Les  autres  produits  ont  des  cours  sans  variations. 

Gaudes.  ■ —  Les  affaires  sont  très-calmes,  sans  changements  dans  les  anciens 
prix,  dans  le  Languedoc,  de  40  à  44  fr.  par  quintal  métrique. 

Verdets.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  ;  on  paye  dans  l'Hérault,  de 
176  à  178  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand. 

Crème  de  tartre. —  Les  anciens  cours  de  250  à  252  fr.  par  quintal  métrique  pour 
le  premier  blanc  de  cristal  demeurent  sans  changements  dans  le  Midi. 

Ecorces.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  aux  prix  cotés  dans  notre  dernière 
revue. 

IX.   — .  Textiles. 

Chanvres.  —  Quoique  les  offres  soient  nombreuses  sur  les  marchés  de  l'Ouest, 
les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté.  On  cote  de  80  à  112  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  qualités  ;  à  Paris,  les  cours  s'établissent  de  85  à.  120  fr. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  actives,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  une 
grande  fermeté  sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Bergues,  de  130  à  150  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  transactions  sur  les  laines  nouvelles  à  livrer  sont  devenues  plus 
actives  dans  le  rayon  de  Paris  ;  les  belles  qualités  se  vendent  facilement  de  2  fr.  20 
2  fr.  30  par  kilog.  en  suint.  —  On  parle  en  Lorraine  du  cours  de  3  fr.  50  à  4  fr. 
50  par  kilog.  suivant  qualité,  pour  Iss  laines  lavées  à  dos.  —  En  Algérie,  les  cours 
paraissent  s'établir  de  170  à  175  fr.  par  100  kilog.  pour  les  laines  indigènes  en 
suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,   cuirs  et  peaux. 
Suifs.  — La  hausse  se  maintient  encore  sur  les  suiîs;  on  paye  à  Paris  les  suifs 
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purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  à  96  fr.  par  quintal  métrique,  ce  qui  met  à  72  fr. 
le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Quoique  les  prix  restent  faibles,  il  y  a  eu  cette  semaine  plus 
de  ventes  au  tiavre  en  cuirs  d'importation.  On  payait  :  Buenos-Ayres,  il5fr.; 
Monte-Video,  135  à  140  fr.  ;  Chicago,  107  à  110  fr. 

Peaux  de  moutons.  —  Prix  fermes  à  la  Villette  ;  on  cote  :  peaux  de  moutons 
rases,  2  à  4  fr.  ;  en  laine,  6  à  12  fr. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  21  au  27  avril,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  213,022  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  kilog.  suivant  les  sortes  :  en  demi- 
kilog. ,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  4  fr.  22  ;  —  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  42  à  2  fr.  90;  —  Gouruay,  choix,  4  à  4  fr.  40  ;  fins,  3  fr.  40  à 
3  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  ;  —  Isîgny,  choix,  5    fr.  80  à 

6  fr.  44  ;  fins,  4  fr.  50  à  5  fr.  40  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  4  fr.  Les  prix 
sont  faibles  pour  les  diverses  sortes.  , 

Œufs.  — Le  20  avr;l,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  203,875  œufs; 
du  21  au  27,  il  en  a  été  vendu  5,563,715;  le  27,  il  en  restait  en  resserre  28,900. 
Au  dernier  marché,  on  vendait  par  mille:  choix,  70  à  90  fr.;  ordinaires,  57  à  78  fr.; 
petits,  45  à  60  fr.  Les  prix  sont  en  baisse. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  9  à  58  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  33  à  77  fr.;  Mont-d'Or,  14  à  29  fr.; 
Neuchâtel,  6  à  20  fr.  50;  divers,  19  à  63  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  100 
àieofr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  8  fr.  50  à  30  fr.; 
canards  barboteurs  ,  1  fr.  75  à  4  fr.  50;  canards  gras,  4  fr.  80  à  8  fr.  ca- 
nards sauvages,  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  chevreaux,  1  fr.  30  à  3  fr.  15  ;  crêtes  en  lots,  1  à 
10  fr.  ;   dindes  gras  ou  gros,  8  fr.    35  à    12  fr.  ;    dindes   communs,    4  fr.   15  à 

7  fr.  90  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  4  fr.  20  ;  lapins  de  garenne,  1  à 
2  fr.  60;  oies  grasses,  4  fr.  70  à  7  fr.  ;  oies  communes,  2  fr.  75  à  4  fr.  50  ; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  65  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  50  à  1  fr.  48; 
pilets,  1  fr.  à  1  fr.  50;  bécassines,  0  fr.  75  à  2  fr.  50;  poules  ordinaires, 
1  fr.  75  à  4  fr.  60;  poulets  gras,  4  fr.  85  à  8  fr.  ;  poulets  communs,  1  fr.  40 
à  3  fr.  90;  sarcelles,  1  fr.  à  1  fr.  50;  vanneaux,  1  fr.  25;  pièces  non  classées, 
0  fr.  40  à  3  fr.  15  ;  pintades,  2  fr.  à  7  fr.  85;  rouges,  1  fr.  50  à  2  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  avril,  à  Paris,   on  comptait  923  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  214  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.    Vendus. 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait. . . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  l'enchère. 


Prix  extrêmes. 
195  26  400  à      700  fr. 

353  81  400  à  1,070 

362  94  30  à  1 ,050 

13  13  75  à      300 


Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  oncomptait  32  ânes  et  !  1  chèvres  ; 
15  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  80  fr.,  et  9  chèvres,  de  10  à  65  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  la  Villette, 
du  jeudi  22  au  mardi  27  avril  : 

Prix  dukîlog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  26  avril. 


Bœufs. . .. 
Vaches. . . . 
Taureaux. . 
Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras. 


Amenés. 

3,116 

1,397 

264 

3,643 

28,256 

4,450 

25 


Pour 
Paris. 

2,570 

841 

202 

2,643 

23,195 

2,182 

4 


V.endus 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité, 


978 

3,548 

609 

1,450 

66 

268 

998 

3,641 

6,389 

29,584 

2,268 

4,4?,0 

21 

25 

Poids 

moyen 

des 

4  quartiers. 

kil. 

331 

229 
372 

78 

20 

82 

35 


quai. 
1.68 
1.56 
1.28 
2.35 
2.10 
1.46 
1.40 


2» 

quai. 

1.56 
1.36 
1.15 
2.00 
1.95 
1.42 


3» 
quai. 

1.46 
1.16 
1.05 
1.60 
1.80 
1.38 


Prix 
moyen. 
1.56 
1.36 
1.15 
2.00 
1.95 
1.42 
1.40 


Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  moins  considérables  que  pendant  les 
semaines  précédentes  ;  la  vente  a  été  plus  active  principalement  pour  les  veaiix  et 
les  moutons.  Aussi  nous  devons  constater  une  hausse  de  5  à  10  centimes  par  kilog. 
sur  les  prix  de  la  semaine  précédente.  —  Dans  les  départements,  on  paye,  Gaen, 
bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr. 
60;  moutons,!  fr.  50  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  ;  —  Nevers,  bœuf, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  2  fr.;  porc, 
1  fr.  60. 
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Viande  à  la  criée.  —  Du  21  au  27  avril,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 


Prix  du  kilog.  le  27  aTril. 

2' quai.  3Mual.  Choix,        Basse  boucherie 

1.18àl.66       0.88àl.24       1.00à2.76       0.20àO.CO 
1.30     1.80      0.90     1.28       1.00    2.10 
1.30     1.56       1.00     1.28       1.24     2.46 

Porc  frais 1  fr.  à  1  !r.  hk 


kilog.  l'equal. 

Bœuf  ou  vache...   139,921  1.48àl.84 

Veau 230,80.î  1.82     1.98 

Mouton .06,010  1.58     1.78 

Porc 22,968 

TotaIpour7jours.  449,704       Soitparjour 64,243  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  2,000  kilog.  environ  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédentf.  Il  y  ,i  une  hausse  considérable  sur  les  cours  précédemment  pratiqués, 
principalement  en  ce  qui  concerne  la  viande  de  bœuf. 

-XIII,  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  de  la  Villette  du  23  au  29  avril  {par  50  Itilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs. 


qaal 
fr. 
76 


2» 

quai, 
fr. 
70 


3» 

quai. 

fr. 

63 


^^^^  Veaux.  ^^^^^  Mottonb. 

1"                  2»                   3«                  1"  2"  3» 

quai.           quai.           quai.  quai.  quai.  quai. 

tf.                fr.                fr.                fr.  fr.  fr. 

116              93              84               80  72  65 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  ViUelte  du  jeudi  29  avril. 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 1,0/1 


Vaches  

Taureaux... 

Veaux 

Moutons  ... 

Porcs  gras. 

—  maigres 


918 
132 

952 

1  -,ï;4 

4,074 
22 


Poids  Coursofficiels. 

moyen 

générai.    1"  2»        3*  Prix 

Invendus.  kil.      quai.  quai. quai,  extrêmes. 

185  334         1.64  1.52     1.40  1   36àl.68 

91  228  1.52  1.32      1.10  l.o6      1.56 

5  384         1.28  1,15     1.05  1.10     1.32 

60  78         2.35  2.00     i   60  1.55     2.40 

380  2  2.05  1.90     1.80  1.75     2.10 

217  84         1.36  1   II)     1.24  1.20     1.40 

38         1.38  »  »  1.23     1.48 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


V 

quai. 

1.64 

l.Sl! 

1.25 


2" 

quai. 
1.50 
1.30 
1.15 


3* 

quai. 
1.40 
1.10 
1.00 


Prix 

extrêmes. 
1.35  àl.68 


1.00 
1.10 


1.56 
1.30 


Peaux  de  moutons  :  rases,  2  fr.à4fr.;  eu  laine,  6  à  U  fr.     Vente  assez  active,  moutons,  veaux;  calme,  gr.  bétail, 

XV,  —  Résumé, 
C'est  encore  de  la  fermeté  que  nous  devons  signaler  sur  les  cours  du  plus  grand 
nombre  des  denrées  agricoles  ;  c'est  principalement  sur  les  céréales  et  sur  les  pro- 
duits animaux  que  les  cours  restent  Lien  maintenus.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Très-bonne  tenue  de  nos  fonds  publics.  La  re::te  3  pour  100  ferme  à  64  fr  07  1/2 
gagnant  0  fr  47  1/2;  la  rente  5  pour  100  gagne  0  fr.  75,  et  ferme  à  103  fr.  40.' 
fausses  autres  valeurs,  e  marché  resie  très-agité.  Les  Sociétés  de  crédit  et  les 
bociétes  mdustriel  es  perdent  peu  à  peu  ou  conservent  difficilement  la  faveur  dont 
illïï  J\''onP'''?r°^  ''''  moment.  A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique, 
liaîds  494  mniiSis  ""''  P°'^'^'"'-^'  commercial,  553  millions;  circulation,  2  mil- 
Cours  de  la  Bourse  du  19  au  24  avril  {comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises 

S'iasem.préc. 
Pins    Dernier  - 

haut,     cours,  hausse. baisse 


Plus 
bas. 

Rentes  0/0 63.80 

Rente  4  1/2  0/0 92. 70 

Rente  50/0 102.30 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500  508.CO 
Banque  de  France...  3895.00 
Comptoir  d'escompte,    5*7.50 

Société  générale S6S.25 

Crédit  foncier 915.00 

Crédit  agricole 490.00 

Est. Actions.   500    548.75 

**'<>' d".    682.50 

Nofd d«.n56.25 

OTlé&na d.      918,75 

Onesi jo.   580.00 

ParisLyon-Méditer.d».  950. eo 
f^^i^L*^*-'^''' -400  30/0  292.50 
S  0/0  Italien 70.50 


64.07  1/2  64.071/2  0.47  1/2 


93.00  92.80 

103.40  103.40 

510.00  510. UO 

3900.00  3900. CO 

592.50  590.00 

570.00  570.00 

920. OJ  915.00 

495.00  490.00 

552.50  548.75 

690.00  686.25 

U70.00  1156.25 

930.00  923.75 

585.00  582.50 

955.00  953.75 

297.00  29't.50 

.71'30  70.80 


0.35 


0.75 

» 

2.00 

» 

10. OU 

» 

)) 

» 

2.50 

» 

» 

» 

)> 

i.OO 

» 

1.25 

2.50 

» 

1.25 

» 

8.75 

x> 

» 

2.50 

5.00 

X* 

» 

0.50 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


0.05 


Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0 

Créd.f'.  obi.  500  3  0/0 

d»  obi.  c'". 50030/0 
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L'agriculture  des  contrées  méridionale>  de  la  France.  —  Diminution  dintensité  de  la  maladie  des 
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journaux  par.o.^^o.  — -  ^..^  gaLani^c  ciiunvier. — uoup-aœii  sur  le  concours  régional  d'Avienon 
.  —  Communications  de  M.  Dumas  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la  Société  cent-ale  d'agricul- 
ture de  France  sur  1  emploi  des  sulfocarbonates  pour  la  destruction  du  Phylloxpra  —  «^ituatioa 
de  la  question.  —  Emploi  des  sulfocarbonates  dans  les  vignes  récemment  attaquées  et  sur  les 
points  antérieurement  dévastateurs.  —  Mode  d'action  des  sulfocarbonates  —  Recherches  de 
M.  Henri  Mares  sur  1  emploi  d'un  grand  nombre  d'agents  destructeurs  du  Phylloxéra  —  Résul- 
tats obtenus  dans  des  vignes  en  pots  et  dans  la  grande  culture.  —  Nécessité  d'employer  simulta- 
nément des  insecticides  et  des  engrais.—  Probabilité  d'une  solution  prochaine.  --  La  campagne 
séricole.  —  Retard  apporté  à  la  végétation  des  mûriers.  —  Excursion  agricole  des  élèves  de 
Gngnon  dans  1  ouest  de  la  France.  -  Concours  de  maréchalerie  annexé  au  concours  régional 
d  Amiens.  _  La  pénurie  des  fourrages.  -  Note  de  M.  Duroselle  sur  l'emploi  de  plusieurs  plantes 
fourragères.  --  Les  ateliers  de  machines  agricoles.  -  La  faucheuse  Champion.  -  Lettres  de 
MM.  Vandercolme,  Dubosq,  Beauvilliers  et  de  Moly  sur  l'état  des  récoltes  dans  le  Noid,  l'Aisne 
1  Aube  et  la  Haute-Garonne.  '  ' 

Avignon,  le  4  mai  1875, 
I.  —  Le  Midi. 

L'agriculteur  dans  le  Midi  est  peut-être  un  peu  moins  malheureux 
que  dans  le  Nord,  en  ce  qui  concerne  la  production  fourragère.  Les 
canaux  d'irrigation  ont  fait  leur  œuvre  bienfaisante;  ils  ont  obvié  à 
une  sécheresse  trop  persistante,  et  comme  le  foin  sera  cher  partout, 
c'est  une  fortune  pour  ceux  qui  pourront  exporter.  Cependant  bien 
des  fléaux  pèsent  sur  nos  provinces  méridionales.  Ainsi,  en  ce  qui 
concerne  le  département  de  Vaucluse,  quatre  malheurs  attaquent  à  la 
fois  son  agriculture  :  la  maladie  des  vers  à  soie,  le  phylloxéra,  le  bas 
prix  des  garances,  le  bas  prix  de  l'huile  d'olive. 

La  première  maladie  tend  à  diminuer  d'intensité.  La  science  a  eu 
de  la  patience,  de  la  persévérance;  elle  a  aidé  la  pratique,  elle  s'en  est 
fait  aider;  le  triomphe  définitif  ne  paraît  plus  éloigné. 

On  ne  pourrait  pas  en  di-e  autant  de  l'invasion  du  Phylloxéra;  le 
mal  qu'elle  a  produit  n'est  peut-être  pas  encore  à  son  maximum.  Dans 
tous  les  cas,  la  science  est  accusée  d'avoir  été  impatiente,  d'avoir  trop 
promis.  Quand  nous  sommes  arrivé  ici,  nous  avons  trouvé  tous  les 
esprits  surexcités  et  se  plaignant  amèrement  qu'on  annonçât  comme 
fait  accompli  ce  qui  n'est  peut-être  qu'un  espoir  susceptible  d'être  déçu. 
L  extrait  suivant  du  journal  le  Messager  du  Midi,  qui  vient  de  paraître, 
montrera  l'état  de  l'opinion  publique.  Le  directeur  de  ce  journal  avait 
écrit  à  M.  Dumas  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  dire  ce  qu'il  en 
était  de  la  découverte  vraie,  fausse  ou  probable  d'un  moyen  certain  de 
détruire  le  Phylloxéra.  M.  Dumas  n'a  pas  répondu  directement;  il  a  en- 
voyé divers  rapports  publiés  par  la  Commission  du  Phylloxéra,  il  y  a 
déjà  plusieurs  mois.  Le  Messager  du  Midi  s'exprime  ainsi  ; 

«  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  hier,  nous  commençons  aujourd'hui  la  publi- 
cation des  Rapports  officiels  que  nous  a  envoyés  M.  Dumas  et  qui  traitent  des 
moyens  essayes  sous  sa  direction  pour  arrêter  les  progrès  du  Phylloxéra. 

^«  JNous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  M.  Dumas  nous  a  envoyé  ce  Rapport  en 
réponse  à  une  lettre  que  nous  lui  avions  adressée  pour  le  prier  de  nous  dire  s'il 
était  vrai,  coniormement  au  propos  que  l'agence  Havasetnos  confrères  de  la  presse 
parisienne  lui  faisaient  tenir  chez  M.  d'Audiffret-Pasquier,  qu'on  eût  découvert  un 
remède  efficace  et  pratique  contre  le  redoutable  insecte. 

<^  -^ous  devons  ajouter  que  nous  nous  amendions  à  une  autre  réponse  de  la  part 
de  1  Illustre  président  de  la  Commission  centrale  du  Phylloxéra.  Ce  que  nous  lui 
demandions  et  ce  que  la  Provence  et  le  Languedoc  lui  demandaient  avec  nous, 
c  était  une  déclaration  catégorique,  par  oui  ou  par  non,  au  sujet  de  la  nouvelle  qu'on 
avait  lancée,  sous  le  couvert  de  sa  grande  autorité,  d'un  bout  de  ia  France  à  l'autre. 
Au  lieu  de  cela,  M.  Dumas  nous  envoie  tous  les  documents  qui  ont  trait  à  cette 
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nouvelle  et  nous  laisse,  ainsi  qu'à  nos  lecteurs,  le  soin  de  décider,  pièces  en  main, 
si  elle  était  exacte. 

«  M.  Dumas  a  donc  refusé  de  trancher  lui-même  la  question  que  nous  lui  avions 
posée. 

•  «  Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'absolue  réserve  que  le  célèbre 
chimiste  a  cru  devoir  garder  dans  cette  circonstance.  Cette  attitude  de  la  part  d'un 
'  homme  aussi  compétent  dans  la  matière  doit  les  mettre  en  garde  contre  les  in- 
croyables assertions  que  publient  en  ce  moment  les  journaux  de  Paris  et  qui  prou- 
vent une  fois  de  plus  qae  le  principal  souci  de  ces  feuilles  n'est  pas  de  connaître  à 
fond  ce  dentelles  parlent. 

«  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  la  légèreté  avec  laquelle  la  presse  parisienne 
traite  des  points  aussi  graves,  mérite  les  qualifications  les  plus  sévères.  Exposer 
à  des  déceptions  cruelles  tout  un  pays  dans  le  cœur  duquel  on  aurait  fait  naître, 
sans  motifs  suffisants,  d'immenses  espérances,  estun-acterépréhensible  au  premier 
chef. 

a  Que  nos  lecteurs,  sur  la  foi  de  quelques  articles  écrits  avec  une  insouciance 
blâmable,  ne  s'abandonnent  dore  pas  avec  u,ne  confiacce  sans  borne,  et  ne  consi- 
dèrent pas  d'ores  et  déjà  le  Phylloxéra  comme  vaincu.  » 

Les  journaux  parisiens  ne  sont  peut-être  pas  aussi  coupables  que  le 

dit  le  Messager  du  Midi.  Quant  à  nous,  nous  avions  adressé  à  Y  Opinion 

nationale  un  article  plein  de  réserves;  on  le  trouvera  ci-dessous,  comrrie 

second  paragraphe  de  cette  Chronique,  nous  n'avons  rien  à  y  ajouter. 

En  ce  qui  concerne  la  garance  et  Thuile  d'olive,  nous  ne  pouvons 

qu'engager  le  Midi  à  recourir  à  des  procédés  de  culture  plus  perfec- 

'  tionnés,  à  des  fumures  plus  énergiques;  il  trouvera  dans  le  bas  prix  de 

'  la  production  des  moyens  de  résister  à  la  concurrence  étrangère. 

Les  progrès  de  l'agriculture  méridionale  sont  du  reste  considérables; 
nous  n'avons  qu'à  les  signaler  et  à  en  exciter  le  développement.  Ils 
sont  attestés  par  les  concours  régionaux  chaque  année  plus  florissants. 
Nous  en  avons  sous  les  yeux  une  nouvelle  preuve  brillante  dans  le 
concours  d'Avignon,  bien  supérieur  à  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  par 
les  instruments,  et  par  le  bétail,  et  par  les  produits.  L'administration 
seconde  admirablement  les  efforts  individuels,  et  le  bien  du  pays  en 
résulte.  Nous  rendrons  compte  en  détail  de  ce  magnifique  concours;  il 
doit  nous  suffire  de  dire  aujourd'hui  que  son  succès  est  complet,  et  qu'il 
est  dû  à  la  fois  à  l'initiative  locale  et  à  l'accord  de  ses  efforts  avec  ceux 
"de  l'administration  supérieure  de  l'agriculture,  représentée  par  un 
inspecteur  général,  M.  Halna  du  Frétay,  sympathique  à  tous,  et  dévoué 
à  sa  mission.  Quand  on  a  pour  seul  but  de  faire  le  bien,  et  que  tous 
en  sont  convaincus,  le  bien  se  fait  même  quand  les  temps  paraissent 
peu  favorables.  Ce  qui  est  certain  dès  ce  moment,  c'est  que  la  cause 
des  machines  est  gagnée  dans  le  Midi,  et  que  la  science  y" est  applau- 
die par  d'enthousiastes  réunions  d'agriculteurs  venant  écouter  avec 
passion  les  conférences  organisées  pour  l'exposition  des  dernières  dé- 
couvertes. La  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  a  donné  à  cet  égard  le 
plus  bel  exemple. 

IL  —  La  destruction  du  Phylloxéra. 
Nous  voudrions  avoir  la  certitude  absolue  qu'on  est  dès  aujour- 
d'hui maître  du  fléau  du  Phylloxéra;  nous  voudrions  partager  l'en- 
thousiasme manifesté  à  cet  égard  par  la  plupart  des  journaux.  Mal- 
heureuÊcment,  on  a  beaucoup  exagéré,  nous  sommes  obligé  de  le 
dire,  les  communications  faites  par  M.  Dumas  tant  à  l'Académie  des 
sciences  qu'à  la  Société  centrale  d'agriculture.  L'illustre  savant  s'est 
montré  un  peu  moins  affirmatif  qu'on  s'est  plu  à  le  dire  ;  il  a  exposé 
les  espérances  de  la  science,   mais   en   faisant  toutes   les  réserves  exi- 
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gées  par  la  vérification  expérimentale  nécessaire.  En  fait_,  la  question' 
de  la  destruction  du  Phylloxéra  n'est  pas  beaucoup  plus  avancée  au- 
jourd'hui^ qu'au  mois  de  novembre  dernier.  Comment  en  serait-il  an-- 
tremenl,  alors  que  le  Phylloxéra  reste  inerte  pendant  tout  l'hiver  et  ne 
recommence  son  action  destructive  et  sa  multiplication  qu'après  la  ve- 
nue des-  premières  chaleurs?  On  a  donc  Tespair  aujourd'hui,  comm'e  il 
y  a  six  mois,  qu'en  traitant  la  vigne  à  la  fois  par  un  insecticide  et  par' 
des:  engrais,  on  pourra  lutter  contre  l'invasion  du  puceron  souterrain' 
contre  sa  multiplication,  et  obtenir  même  sa  destruction.  Les  résultats' 
de  toutes  les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  s'accardenî  sur  un 
point,  c'est' que  le  sulfocarbonate  de  potasse,  à  une  dose  assez' faible' 
pour  ne  pas' nuire  à  la  vigne,  tue  l'insecte.  Le  viticulîeur'qui  arrose  le' 
trou  dans  lequel  il  doit  mettre  1& fumier  au  pied  de  ses  vignes,  avec= 
une  dissoiotion  dé  sulfocarbonate  à  1/500%  est  certain  de  détruire  en' 
grande  partie  l'insecte  et  de  donner  à  la  vigne  une  grande  vigueuT  d4* 
végétation.  Cela  suffira-t  il?  On  ne  le  sait  pas  encore. 

C'est  maintenant  l'époque  convenable  poisr  faire  l'essai  da  remède; 
comme  ce  l'a  et  ;  au  mois  de  novembre  dernier.  Cette  époque  conve- 
nable est,  en  effet,  celle  où  Ton  donne  aux  vignes  des  larbours  pour' 
l'enfouissement  des  engrais.  Le?  quantités  à  répandre  par  hectare,  si 
nous  avons  bien  compris  le  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie! 
des  sciences,  seraient  de  100  kilog.  de  sulfocarbonate,  avec  cinq  cents- 
fois  le  même  poids  d'eau,  c'est-à-dire  500  hectolitres.  Cela  ne  serait 
pas  une  petite  affaire.  Il  est  très^vrai  d'ajouter  que  M.  Dumas  pense* 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  à  détruire  complètement  un  in- 
secte dans  un  vignoble,  d'autant  plus  qu'il  pourrait  revenir  des  vi- 
gnobles voisins.  Avec  une  dose  beaucoup  moindre,  on  pourrait  obtenir 
un  effet  913 ffisant,  à  la  condition  d'une  bonne  fumure  faite  immédiate- 
ment après  l'arrosage  avec  addition  de  sulfocarbonate.  Une'fumure 
convenable  serait,  par  exemple,  de  500  à  600  kilog.  de  guano,  ou  bien 
encore  la  moitié  decetie  dose  avec  lane  égale  quantité  de  superplios- 
phate  de  chaux.  Mais  tout  le  monde  comprendra  qu'on  n'aura  pu  vé- 
rifier les  résultats  qu'aux  vendanges  prochaines,  et  que  d'ici  là  un^e- 
grande  circonspection,  n'excluant  pas,  si  l'on  veut,  de  vifs  espoirs; 
doit  être  conservée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  M.  Duraasconseille  d'agir  suivant 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve.  S'il  faut  circonscrire 
et  arrê-ter  les  progrès  du  Phylloxéra,  dans  un  pays  oii  jl  vimt  de  faire 
sa  première  apparition,  il  suffira  de  traiter  quelques  centaines  de- 
ceps  constituant  la  première  tache  et  ses  alentours.  Pour  les  circoa-- 
stances  de  cette  nature,  et  en  s'y  prenant  à  temps,. la  dépense  en  in-^- 
secticide  et  en  main-d'œuvre  ne  peut  pas  être  considérable.  Pour  re- 
nouveler une  plantation  de  vignes  dans  une  contré  o  envahie  parle 
Phylloxéra,  il  sera  absolument  nécessaire  de  faire  au  moitis  deux  ap- 
plications de  sulfocarbonate  par  an,  l'une  au  printemps,  l'autre  à 
l'automne;  mais  la  faible  extension  des  racines,  pendant  les  trois  pre- 
mières années,  rendrait  si  faible  l.i  quantité  de  sulfocarbonate  nécessaire 
pour  les  atteindre  toutes,  que  la  dépense  s'élèverait  à  peine  à  50  ou 
60  ff.  par  hectare  pour  la  première  année,  tout  au  plus  au  double  pour 
la  deuxième  année,  et  au  triple  pour  la  troisième,  domiant  une 
moyenne  de  j  00  à  120  fr.  par  hectare,  jusqu'au  moment  où  la  vigne 
commence  à  produire.  Nous  souhaitons  vivement  que  les  essais  de  sul- 
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focarbonate  réussissent  complètement.  Nous  venons  de  vérifier  sur  les 
lieux  la  situation  actuelle  du  fléau  dans  le  Sud-Est  ;  malheureusement 
le  Phylloxéra  résiste  toujours.  Le  traitement  est  difficile  à  appliquer,  à 
raison  surtout  de  l'énorme  quantité  d'eau  qu'il  exige;  le  salut  des  vi- 
gnes est  donc  encore  incertain.  Ce  que  les  viticulteurs  demandent  sur- 
tout à  la  science,  c'est  de  leur  permettre  d'arriver  à  détruire  le  Phyl- 
loxéra sans  grever  le  revenu  de  frais  trop  supérieurs  au  rendement 
obtenu.  Il  faut  espérer  que  les  expériences  entreprises  amèneront  à 
des  résultats  plus  complets,  nécessaires  pour  la  pratique. 

L'idée  de  l'emploi  du  sulfocarbonate  appartient  à  M.  Dumas  ;  c'est 
une  idée  extrêmement  heureuse.  Elle  lui  a  été  suggérée  après  que  l'on 
eut  constaté,  il  y  a  deux  ans  environ,  que  le  sulfure  de  carbone  agis- 
sait très- efficacement  pour  tuer  le  Phylloxéra.  Mais  le  sulfure  de  car- 
bone, liquide  très-volatil  et  très-combustible,  était  d'un  emploi  pres- 
que impossible.  M.  Dumas  a  pensé  avec  raison  que  si  l'on  fixait  le 
sulfure  de  carbone  sur  le  sulfure  de  potassium  ou  sur  celui  de  so- 
dium, pour  former  du  sulfocarbonate  de  potassium  ou  de  sodium, 
comme  on  fait  du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  par  l'action  de  l'a- 
cide sulfurique  sur  la  potasse  ou  la  soude,  on  obtiendrait  un  sel  qui, 
dans  le  sein  de  la  terre,  se  décomposerait  avec  facilité  et  fournirait 
peu  à  peu  à  l'in&ecte  deux  poisons.  En  effet,  par  l'action  de  l'acide 
carbonique  en  présence  de  l'humidité,  le  sulfocarbonate  dégage  du 
sulfure  de  carbone  et  de  l'hydrogène  sulfuré,  plus  de  la  potasse  qui 
est  utile  à  la  vigne.  Ces  réactions  se  font  lentement  et  constituent  un 
milieu  fatal  au  puceron,  sans  porter  préjudice  au  cep,  si  l'on  ne  dé- 
passe pas  les  doses  qui  viennent  d'être  indiquées.  Les  radicelles  et  les 
racines  elles-mêmes  peuvent  vivre  d'autant  mieux  que  l'engrais  ajouté 
en  même  temps  que  l'insecticide  permet  aux  plantes  de  reprendre 
toute  leur  vigueur.  Il  a  été  démontré  que  le  Phylloxéra,  par  l'action 
de  ses  suçoirs  sur  les  racines,  diminue  ou  fait  disparaître  les  princi- 
paux principes  immédiats  de  la  vigne,  le  sucre,  l'amidon,  la  pectine, 
l'acide  oxalique.  Faire  disparaître  une  partie  des  Phylloxéras  et  don- 
ner aux  radicelles  un  milieu  où  se  trouve  la  nourriture  la  plus  conve- 
nable pour  la  vigne,  c'est  certainement  préparer  l'espoir  d'une  bonne 
récolte,  malgré  la  présence  du  puceron  dévastateur. 

Tels  sont  les  ftiits  aujourd'hui  connus.  Dans  la  pratique  agricole,  il 
faut  se  garder  d'aller  au  delà  de  ce  qui  est  déjà  expérimentalement 
établi;  nous  ajouterons  seulement  que  ce  que  l'on  sait  du  passé  permet 
de  prévoir  un  avenir  favorable.  Nous  en  donnerons  comme  preuve  le 
résumé  d'fine  communi'  ation  faite  a  l'Académie  des  sciences  dans  la 
séance  du  26  avril,  par  M.  Henri  Mares,  président  de  la  Commission  de 
l'Hérault,  qui  poursuit  dej-uis  quatre  années,  avec  une  grande  énergie,  la 
recherche  de  tous  les  moyens  propres  à  arrêter  l'action  du  Phylloxéra. 
Les  expériences  faites  en  1874,  dit-il,  ont  un  caractère  qui  mérite 
d'appeler  l'attention;  elles  ont  mis  en  évidence  jusqu'à  présent,  par 
une  série  d'applications  comparatives  des  plus  variées,  les  moyens 
par  lesquels  on  peut  combattre  les  ravages  du  Phylloxéra;  elles  indi- 
quent un  ensemble  de  moyens  rationnels  qu'on  peut  réaliser  par  une 
foule  de  procédés  différents.  C'est  ainsi  qu'elles  démontrent  que,  pour 
réussir  à  combattre  le  Phylloxéra,  plusieurs  conditions  sont  néces- 
saires, tel  es  que  l'emploi  d'engrais  appropriés,  la  continuité  du  trai- 
tement, l'utilité  de  l'intervention  de  certains  agents  qu'on  place   tou- 
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jours  au  premier  rang,  dans  les  procédés  les  plus  efficaces,  tels  que  la 
potasse,  le  soufre,  les  composés  azotés  ammoniacaux.  11  y  a,  en  effet, 
dans  les  procédés  qui  ont  le  mieux  réussi,  une  réaction  fondamentale 
qui  paraît  les  relier  par  un  caractère  commun  :  c'est  le  dégagement  pro- 
longé, pour  ainsi  dire  constant,  pendant  lapértode  de  végétation  de  la 
vigne,  de  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  carbonate  et  de  sulfhydrate 
d'ammoniaque.  Ces  réactions  se  réalisent  dans  les  exemples  suivants  : 
mélange  de  fumier  de  ferme,  de  cendres  végétales  et  de  sel  ammoniac; 
—  mélange  de  fumier,  de  cendres  végétales  et  de   chaux  ;  —  la  suie, 
qui  renferme  toujours  des  cendres  riches  en  carbonate  de  potasse  et 
des  sels  ammoniacaux;  —  le  sulfure  de  potasse  mélangé  aux  urines  ou 
au  purin  de  fumier;  —  les  urines  putréfiés  employées  seules;   —  le 
mélange  de  sels  d'été  des  salines  sulfatisés,  de  tourteaux  de  colza,  de 
sulfate  de  fer,  répandus  sur  un  sol  très-calcaire;  — les  mélanges  de  car- 
bonate de  potasse  ou  de  sulfure  de   potasse,   ou    de    marcs  de  soude 
(sulfure  de  chaux)  avec  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  guano  du  Pérou, 
le  fumier  de  ferme.  Ces  mélanges,    appliqués   en   grande  culture,   ont 
donné  des  résultats  incontestables  au  point  de  vue  de  la  conservation 
des  vignes;  ces  résultats  ont  été  confirmés  par  des  expériences   faites 
sur  des  ceps  confinés  dans  des  vases  de  diverses  dimensions,  ayant 
une  capacité  de  1 0  à  1 1 0  litres.  Dans  ces  vases,  M.  Henri  Mares  a  ob- 
servé que  les  sujets  phylloxérés  pir  un  morceau  de  racines  garni  d'jn- 
sectes  et  enterré  au  collet  de  la  vigne,  se  couvrent  de  Phylloxéras    et 
finissent  par  se  rabougrir;  que  cet  effet  d'infection  est  beaucoup  p  lus 
rapide  dans  les  petits  vases  que  dans  les  grands  ;  que  les  ceps  résistent 
beaucoup  mieux  dans  les  grands;  que,  dans  les  petits  vases,  un  sujet 
pris  comme  point  de  comparaison  et  abandonné  à  lui-même  est  mort 
en  avril  1875,   sans  pouvoir  pousser,    après   avoir  végété  misérable- 
ment en  1873,  et  assez  misérablement  en  1874;  que,  dans  les  autres 
vases,  traités  séparément,  en  mars  1874,  par  du  sulfure  de  potasse, 
par  du  carbonate  de  potasse,  par  un  mélange  de  sulfure  de  potasse  et 
de  sulfate  d'ammoniaque,  les  uns  et  les  autres  à  raison  de  20    gram- 
mes par  vase,  et  additionnés  de  fumier,  la  végétation  est  devenue  plus 
forte  en  1874,  tout  en  restant  encore  plus  faible   que   dans  les  vases 
non  infestés  gardés  comme  témoins;  que  le  début  de  la  végétation,  en 
1875,  s'annonce,  dans  les  vases  traités,  avec  une  force  et  une  vigueur 
si  remarquable,  que  M.  Mares  ne  doute  pas  du  rétablissement  des  vi- 
gnes phylloxérées  et  très-infestées  qui  y  sont  plantées.    L'emploi  des 
sulfocarbonates  alcalins,  au  moyen  desquels  on  réussit  à  faire  périr  le 
Phylloxéra  dans  les  profondeurs  du  sol,  combiné  avec  celui  des    en- 
grais potassiques,  ammoniacaux  et  sulfurés,  lui  paraît  donc  de  nature 
à  assurer  la  solution  du  problème  de  la  maladie  de  la  vigne. 

Nous  avons  dépeint  la  situation  actuelle  de  la  question.  Il  faut  bien 
se  garder  des  engouements  exagérés  qui  peuvent  amener  de  tristes  dé- 
sillusions; mais  il  faut  savoir  se  montrer  reconnaissant  envers  les 
hommes  qui  consacrent  leur  science  à  l'un  des  plus  nobles  buts  qu'il 
soit  permis  de  souhaiter  aujourd'hui  :  rendre  à  la  viticulture  française 
son  ancienne  prospérité. 

III.  —  La  sériculture. 

Les  avis  que  nous  recevons  des  contrées  séricoles  sont  actuellement 
unanimes  à  signaler  une  excellente  préparation  de  la  campagne  qui 
s'ouvre.  La  mise  des  graines  à  l'incubation  a  subi  un  retard  qui,  dans 
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quelques  cantons,  a  été  de  quinze  jours;  ce  retard  était  dû  principale- 
ment au  fnid  qui  a  retardé  le  développement  des  feuil'es  du  mûrier. 
Depuis  les  dernières  chaleurs,  les  feuilles  ont  grandi  avec  rapidité,  et 
la  provision  de  nourriture  pour  les  vers  est  partout  abondante.  Ce  sont 
les  graines  indigènes  qi>i  forment  la  plus  grande  partie  des  éducations; 
les  magnaniers  ont  confiance  dans  les  résultats,  mais  dans  quelques 
parties  du  Comtat,  on  a  réduit  le  nombre  des  éducations. 

IV.  —  Excu7'sion  des  élèves  de  Grignon. 

iL'excureion  anrme'le  des  élèves  de  seconde  année  de  l'école  d'agri- 
eulture  de  Giignon  a  été  dirigée  vers  la  régi(;n  de  l'Ouest.  Les  excur- 
sionnistes, au  nombre  de  31,  sous  la  direction  de  MM.  D.ubost  et  San- 
son,  professeurs,  et  de  M.  MiUot,  chargé  de  cours,  ont  quitté  Grignon 
le  30  avril  pour  se  rendre  dans  les  départements  de  Maine-et-Loire,  de 
la  Mayenne,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  etc.  ;  ils  visiteront  à  leur 
retour  le  concours  régional  de  Blols.  Nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  par 
les  comptes  rendus  des  précédentes  excursions,  que  nous  avons  déjà 
publiés,  l'heureuse  influence  que  ces  voyages  exercent  pour  compléter 
l'instruc-ion  des  élèves  de  notre  grande  école  d'agriculture. 
V.  —  Solennités  annexées  aux  concours  régionaux. 

Aux  nombreuses  solennités  annexées  aux  concours  régionaaxde cette 
■année,  nous  devons  joindre  le  concours  de  maréchalerie  qui  aura  lieu 
à. Amiens  du  24  au  29  mai,. pendant  la  durée  du  concours  régional. 
;Tous  les  rDaréchaux-ferrants  des  départements  de  FAi-sne,  du  Nord, 
jde  l'Oise,  du  P^s-de-Caiais,  de  la  Seine,  de  Seine^et-Gise,  de  Seine-et- 
Marne,  de  la  Somme,  sont  appelés  à  prendre  part  à  ce  concours»  Vingt 
prix  consistant  en  médailles  d'argent  ou  de  bror  ze  et  en  sommes  d'ar- 
gent serorit  distribués  pour  les  ditTérentes  espèces  de  ferrures.  Les 
ccncurrents  seront^ divisés  en  deux  sections  :  les  maréehaux-ferrants 
civils  et  ceux  qui  appartiennent  à  l'armée. 

VI.  —  Sur  les  fourrages. 

Dans  nos  deux  derniers  numéros,  nous  avons  publié  deux  not«s  que 
M.  Dut't'îselle  nous  a  adressées  sur  plusieurs  m.oyens  qu'il  conseille 
d'en'plo3'er  ^our  parer  à  la  disette  fourragère  qui  nous  menace.  A  ce 
sujet,  il  nous  adresse  la  lette  suivante  pour  compléter  quelques  pas- 
gages  de  feon  dernier  article  : 

«.  Jeimesuis  hâté  de  vous  écïire,  parce  q^e,  croyant  à  la  cherté  des  fourrages 
peadant  quatorze  mois,  je  crois  utile  que  vous  engagiez  les  cultivateurs  à  empLoyer 
dès  à  présent  tous  les  m'.yens  qui  pourront  leur  perme'tre  de  conserver  leur  bé- 
tail. Or,  les  plus  simples  sont  les  meilleurs  pour  agir  sur  les  masses,  et  quelques 
innovations  excellentes  ne  pourront  empêcher' la  débâcle,  c'est-à-dire  la  vtnte  du 
bétail  maigre,  si  le  t-mps  coniinue;  il  importe  avant  tout  de  iaire  vider  les  silos  et 
les  caves  au  profit  de  i'avtnir.  Plus  le  foin  est  rare^  plus  la  pomme  de  terre  est 
abondante.  Cela  lient  à  l'influence  d'une  pluie  d'été  ou  d'automne  sur  un  sol  que 
la  sécheresse  du  printemps  a  préparé  à  la  recevoir.  —  Pour  le  navet,  au  lieu  de 
dire  qu'il  faut  le  faire  consommer  avant  le  1"  janvier,  il  est  mieux  de  dire  «  avant 
les  autres  plantes  racines.  » 

«  Pour  les  vesces  d"hiver,  en  vérifiant  mes  anciennes  'notes,  je  trouve  que  j'ai 
exagéré  le  produit,  qui  est  de  '20  à  30,C00  kilog.,  au  lieu  de  25  à  40,000  de  four- 
rage vert. 

«  Pour  les  semailles  d'automne,  je  n'ai  pas  assez  insisté  sur  le  produit  de  la 
moutarde  blanche,  qui  est  cousidérable  et  qui,  résistant  aux  premières  gelées,  as- 
sure juscju'en  novembre  une  excellente  nourriture  aux  bêles  à  cornes.  De  plus, 
cette  plantei ne  craint  pas  i'altise.. Elle  lève  et  vient  donc  nécessairement.  Jamais 
elle  n'' a  manqué  chez  moi.  Pour  la  récolte  en  grain,  il  faut  la  semer  .avant.le  54, juin; 
pour  fourrage  de  mai,  en  septembre. 

«  Agréez,  etc.  «  Duroselle.  » 
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Notre  correspondant  estime  que  les  cultivateurs  pourraient^  dans  les 
années  sèches^,  conserver  tout  leur  bétail  comme  en  temps  ordinaire; 
nous  souhaitons  vivement  la  réalisation  de  cette  espérance;,  et  nous- 
nous  empresserons  de  publier  les  notes  qu'il  doit  nous  envoyer  sur 
celte  importante  question. 

VII.  —  Les  ateliers  de' machines  agricoles:' 
On  nous  prie  d'annoncer  que  le  dépôt  de  vente  de  la  faucheuse-mois- 
sonneuse et  de  la  faucheuse  Champion  a  été  transféré  du  département^ 
delà  Marne  à  Paris,  1  50,  rue  Lafayette,  où  il  est  dirigé  par  M.  Rigault. 
C'est  à  ce  dernier  que  doivent  être  adressées  toutes  les  demandes  re- 
latives à  ces  deux  machines,  qui  sont  deux  des  plus  parfaites  qui  aient ^ 
été  importées,  dans  ces:  dernières  an;iées,  d'Amérique  en  Europe. 
YIIIl.'  —  Nouvelles  de  Véiat  des  récoltes  en  terre. 
Les  cultivateurs  suivent  partout  avec  anxiété  l'influence  des  semaines 
qui  se  succèdent  sur  les  récoltes  en  terre.  Nous  avons  reçu  un  grandi 
nombre  de  notes  sur  ce  sujet  dont  nous  allons  commencer  la  publica* 
tion. 

D'après  ce  que  M.  Vandercolme  nous  écrit  dé  Rëxpoëde,  le  20  avril, 
la  plupart  des  récoltes  se  présentent   bien  dans:  l'arrondissement  do; 
Bunkerque  : 

«  Nous  sommes  arrivés  à  un  moment  où  l'on  peut  avec  une'  certaine  certitude* 
émettre  une  opinion  sur  les  résultats  probables  de  quelques-unes  de  nos  récoltes,*- 
sauf,  bien  enteadu,  les  événements  imprévus  qui  peuvent  se  présenter  jusqu'au 
dernier  moment.  —  Nous  venons  de  traverser  un  hiver  long,  mais  peu  rigoureux,. 
L'es  vents  restant  dans'  la  partie  du  nord,  le  temps  continue  à  être  froid.  Il  y  a 
quelques  jours,  nous  avons  eu  un  peu  de  pluie  qui  a  fait  graad  bien. 

«  Les  blés  sont  peu  avancés,  à  cela  près,  ils  sont  aussi  bien  qu'on  peut  le  dé- 
sirer. Tous  les'travauxdu  printemps  ont  été  faits-en  temps  convenable,  et  en  de 
bonnes  conditionsi  Les  avoines  ont  bonna  apparence.  La  levée  du  lin  est  très-ré- 
galière,  c'est  bon  signe.  Tout  le  monde  sait  qu'il  faut  au  lin,  dans  sa  jeunesse, 
une  croissance  rapide;  un  moment  d'arrêt  peut  lui  être  funeste  ;  c'est  alors  qu'il 
est  attaqué  par  les  pucerons,  j'ai  vu  des  lins  qui  se  trouvaient  fortement  attaqués^ 
allaient  être  labourés,  et  qu'on  a  sauvés  au  moyen  d'un  peu  de  nitrate;  cet  en- 
grais énergique  a  donné  un  coup  de  fouet  à  la  végétation,  et  les  pucerons  ont 
cessé  de  continuer  leurs  ravages. 

«  Ici^  quand. on  a  semé  du  lin  dans  un  terrain  contigu  à  celui  ou  on  en  a  ré- 
colté l'année  précédente,  ou  a  soin  de  séparer  les  deux  pièces  de  terre  par  un  ri- 
deau d'avoine  large  d'environ  2  mètres;  parce  qu'on  est' persuadé  que  sans  cette 
précaution,  le  lin  qui  se  trouverait  contra  la  première-pièce  serait  souvent  perdu^ 
sur  une  étandue  plus  ou  moins  grande;  quelquefois  la  séparation,  s'établit, en  nattes 
de  Russie. 

«  Personiiellement,  je  ne  me  suis  livré' à  aucune  expérience  pour  vérifier  si 
cette  appréhension  repose  sur  un  fondement  sérieux  ;  je  me  borne  à  vous  signaler  le 
fait,  qui  dans  le  pays  est  considéré  comme  certain. 

«I  Les  betteraves  ne  sont  pas  encore  semées.  Les  herbes  sont  en  retard,  malheu- 
reusement pour  les  pâturages,  le  temps  perdu  ne  se  regagne  pas.  Beaucoup  de-, 
cultivateurs  seront  obligés  d'acheter  des  fourrages. 

«  Cette  année  encore,  les  pâturages  annuels  seront  en  avance  d'au  moins  quinze 
jours  sur  les  pâturages  permanents.  Le  prix  des  bestiaux  n'est  pas  en  rapport* 
avec  le  prix  de  la  viande.  Nos  bêtes  croisées  durham  obtiennent  géuéralement  des- 
prix  plus  élevés  que  les  flamandes  pures.  C'est  en  18&5  que  j'ai  reçu  d'E:ossem.0ni 
premier  taureau  durham.  Il  m'a  fallu  de  la  persévérance  pour  faire  accepter  cette, 
race  dans  nos  parages,  tant  il  est  difficile  de  déraciner  un  préjugé.  ^^ 

Ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  qu3  M.  Dubosq  nous  adresse  de  Châ- 
teau-Thierry, le  30  avril,  le  sécheresse  s'est  fait  sentir  avec  intensité, 
dans  le  département  de  l'Aisne  : 

«  On  se  plaint  géhéralement  de  la  sécheresse.  Les  blés  dans  les  bonnes  terres, 
n'ont  pas  encore-trop  souffert  :  il  n'en  est  pas  de. même,  pour  ceux  qui  se  trouvent 
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dans  les  terrains  médiocres.  Les  avoines  ne  font  aucun  progrès.  Les  prairies  na- 
turelles et  artificielles  sont  arrêtées  dans  leur  végétation.  Les  betteraves,  les  pe- 
tits grains  et  les  pommes  de  terre  attendent  la  pluie  pour  lever.  La  floraison  des 
arbres  fruitiers  s'est  opérée  dans  de  bonnes  conditions,  seule  la  vigne  profite  de  la 
température  actuelle.  » 

Le  temps  sec  et  froid  a  relardé  la  levée  des  semailles  de  printemps  et 
compromis  les  fourrages  artificiels  dans  l'Aube  d'après  la  note 
que  M.  Beauvilliers  nous  adresse  de  Marcilly-le-Hayer,  à  la  date  du 

14  avril  : 

«  Dans  la  Champagne  nogentaise  on  voudrait  de  la  pluie.  Le  peu  d'eau  qui  est 
tombée  la  semaine  dern'ère,  a  fait  un  bien  visible  aux  céréales  d'hiver.  L'épiage 
des  seigles  commencera  vers  la  fin  d'avril.  Malgré  la  sécheresse  de  la  température 
l'influence  du  printemps  se  fait  déjà  sentir.  Les  blés  verdissent,  les  arbres  fruitiers 
sont  en  boutons  et  prêts  k  entrer  en  fleurs.  La  plus  grande  activité  règne  dans  la 
plaine;  on  passe  au  rouleau  les  seigles  et  les  froments.  La  levée  ne  se  fait  pas  aussi 
rapidement  qu'on  le  désirerait.  On  est  en  pleine  semaille  d'orges,  ou  a  déjà  com- 
mencé les  pommes  de  terre.  Les  prés  artificiels  souffrent  des  matinées  froides,  et 
l'année  paraît  s'annoncer  assez  mal  pour  les  sainfoins  et  les  luzernes  de  la  récolte 
prochaine.  Dans  nos  contrées,  si  l'on  manque  de  fourrages  artificiels,  on  se  le 
compensera  sur  les  foins  et  les  prairies  avoisinant  les  rivières.  La  fonte  des  neiges 
a  grossi  considérablement  nos  cours  d'eau. Depuis  quinze  jours,  dans  toute  la  vallée 
on  fait  des  irrigations,  on  pratique  des  saignées.  Aussi  les  prés  vardissent  à  vue 
d'œil  et  l'on  a  lieu  de  s'attendre  à  ce  qu'ils  fourniront  une  coupe  abondante.  Tous 
les  ruisseaux,  rigoles,  fossés,  sont  pleins  d'eau,  el  le  système  d'irrigation  pratiqué 
par  nos  cultivateurs  est  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  et  très-intelligemment 
combiné.  » 

Les  pluies  si  impatiemment  attendues  sont  enfin  venues  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne,  d'après  la  note  que  M.  de  Moly  nous 
adresse  de  Toulouse  le  24  avril  : 

«  La  dernière  quinzaine  a  commencé  comme  avait  fini  la  quinzaine  précédente. 
Le  manque  complet  de  pluie,  aggravé  par  un  vent  du  sud-est  irès-violent,  causait 
une  sécheresse  relative  qui  nuisait  beaucoup  aux  fourrages,  surtout  dans  les  terres 
légères,  et  nous  étions  menacés  d'une  pénurie  qui,  venant  après  celle  de  1874,  au- 
rait été  une  véritable  calamité.  Enfin,  dans  la  nuit  du  24  avril,  la  pluie  est  arrivée 
abondante  et  sans  orages,  du  moins  à  Toulouse  et  aux  environs;  elle  continue  en- 
core et  il  serait  maintenant  temps  qu'elle  cessât.  Sa  continuation  aurait  plusieurs 
inconvénients;  elle  arrêterait  les  semailles  du  maïs,  déjà  retardées  comme  toutes 
les  récoltes,  mais  elle  aurait  un  danger  toujours  redoutable  à  la  fin  d'avril  et  au 
commencement  de  mai,  celui  d'un  refroidi.^sement  considérable  de  la  température 
et  de  gelées  malheureusement  si  fréquentes  à  la  fin  d'avril  et  au  commencement  de 
mai.  La  végétation  étant  très  en  retard,  le  mal  serait  jusqu'à  ce  moment  peu  de 
chose,  mais  il  y  a  loin  d'ici  au  10  ou  12  mai.  » 

La  pluie  si  impatiemment  attendue  est  tombée  depuis  la  fin  de  la 
semaine  dernière,  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France;  les  ré- 
sultats qu'elle  a  produits  sont  partout  excellents;  on  s'en  réjouit  par- 
ticulièrement dans  le  nord  pour  la  levée  des  betteraves  et  pour  celle 
des  pommes  de  terre.  Les  céréales  d'hiver  continuent  à  donner  de  belles 
espérances;  celles  de  printemps,  qui  n'avaient  levé  qu'avec  peine,  ten- 
dent presque  partout  à  se  développer  avec  vigueur.  Les  arbres  frui- 
tiers sont  en  fleur  ou  ont  passé  cette  période  critique  d'une  manière 
satisfaisante;  les  premiers  efforts  de  la  sève  dans  les  vignes  ont  été 
favorisés  par  un  temps  très-favorable.  Les  fourrages  sont  toujours  la 
grande  préoccupation  des  agriculteurs;  quoique  les  pluies  leur  aient 
fait  du  bien,  il  est  désormais  trop  malheureusement  probable  qu'ils  ne 
donneront  qu'un  médiocre  produit,  sauf  dans  les  prairies  situées  sur 
les  bords  des  eaux.  Les  semailles  de  betteraves  et  les  plantations  de 
pomme  de  terre  se  poursuivent  dans  de  bonnes  conditions. 

J.-A.  Barral. 
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U  LOZÈRE  ET  SA  PRIME  D'HONNEUR  EN  1874.  —  II*. 

Le  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  M.  Gh.  Durand,  propriétaire  et 
exploitant  du  vaste  domaine  de  Salles-Basses  pour  lequel  il  avait  été 
couronné,  avait  bien  voulu  m'inviter  ainsi  que  M.  Bénion,  vétérinaire 
distinguée!  bien  connu,  qui  se  trouvait  à  Mende  comme  membre  du 
jury,  à  venir  visiter  son  domaine.  Ajouter  que  celui-ci  est  situé  en 
pleine  montagne  d'Aubrac,  c'est  assez  dire  que  j'eus  garde  de  refuser 
cette  gracieuse  invitation. 

Si  l'on  prend  la  carte  géologique  de  France,  cette  œuvre  magnifique 
due  en  grande  partie  aux  travaux  du  savant  éminent  que  le  pays  vient 
de  perdre,  M.  Elie  de  Beaumont,  ou  si,  à  son  défaut,  on  examine  ce 
bijou  que  tout  agriculteur  instruit  devrait  avoir  dans  son  cabinet,  la 
petite  carte  d'assemblage,  on  voit  au  sud  de  l'énorme  massif  volcanique 
du  Cantal  une  tache  en  forme  d'étoUe  irrégulière  de  cette  même  cou- 
leur flamboyante  qui  désigne  les  terrains  volcaniques,  c'est  l'Aubrac, 
partie  dans  la  Lozère  et  partie  dans  l'Aveyron. 

M.  Fabre,  ce  jeune  et  savant  garde  général  des  forêts  de  Mende,  que 
j'ai  déjà  cité  dans  mon  précédent  article,  a  exploré  ce  massif  avec  le 
soin  qu'il  apporte  à  toutes  ses  études.  J'ai  recueilli  de  lui  d'intéres- 
santes indications  sur  cette  curieuse  contrée.  Mais,  comme  je  sais  qu'il 
a  l'intention  de  lui  consacrer  un  travail  spécial,  je  craindrais  de  le  dé- 
florer en  les  reproduisant  ici. 

Je  me  bornerai  à  citer  ce  fait  :  les  cratères  et  bouches  de  déjection 
paraissent  avoir  été  en  grand  nombre  dans  l'Aubrac,  tous  de  faibles 
dimensions.  On  en  retrouve  non-seulement  au  centre,  mais  encore  tout 
autour  du  massif  et  jusqu'à  une  certaine  distance,  au  milieu  du  granit 
que  recouvrent  le  basalte  et  les  autres  produits  volcaniques  sur  une 
épaisseur  qui  va  en  s'amoindrissant  à  partir  de  la  bouche  ignivore. 
La  fertilité  de  la  terre  paraît  être  dans  le  même  rapport,  sauf  dans  le 
cas  où  l'ancien  cratère  est  devenu  un  lac  occupant  le  centre  d'un  en- 
tennoir  plus  ou  moins  vaste  dont  le  sol  est  alors  tourbeux. 

Nulle  part,  peut-être,  on  ne  constate  mieux  la  supériorité  àa  terrain 
volcanique  sur  le  terrain  granitique,  au  point  de  vue  de  la  végétation. 
On  pourrait  presque  suivre  les  contours  du  premier  rien  qu'à  l'aspect 
des  herbages.  L'exploitation,  du  reste,  s'en  ressent  :  sur  le  basalte, 
des  vaches  avec  élève  et  fromagerie;  sur  le  granit  des  moutons. 

Partis  le  matin  de  bonne  heure  de  Mende,  nous  arrivions  vers  dix 
heures  à  la  ferme-école  de  Recoulettes,  créée  par  M.  Grousset,  vice- 
président  du  tribunal  de  première  instance  de  Mende  et  fort  habile- 
ment dirigée  par  un  de  ses  parents.  Cette  ferme-écble  située  en  plein 
pays  calcaire,  dans  une  petite,  mais  charmante  vallée  latérale  à  la 
grande  vallée  du  Lot,  occupe  les  pentes  et  les  riches  fonds  de  la  vallée 
sur  une  étendue  de  52  hectares.  Ces  pentes  sont  la  plupart  assez  douces 
et  partout  où  elles  sont  fortes,  d'intelligents  travaux  de  terrassement 
et  de  plantation  ont  protégé  les  terres  et  empêché  qu'elles  ne  soient 
entraînées  par  les  eaux.  Aussi,  la  couche  végétale  est-elle  partout  assez 
profonde. 

Sur  ces  52  hectares,  M.  Grousset  entretient  en  moyenne  une  cin- 
quantaine de  bêtes  à  cornes,  la  plupart  de    la   race    d'Aubrac,   plus 

l.  Voir  page  409  du  tome  IV  de  1874  (n"  du  12  décembie). 
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quelques  vaches  tarines  dont  il  apprécie  grandement  les  qualités  lai- 
tières. A  taille  et  nourriture  égales,  elles  donnent,  suivant  lui^  le 
double  de  lait  des  vaches  d'Aubrac.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  cette 
question  qui  est  d'un  grand  intérêt  pour  le  pays.  On  nous  fit  goûter, 
à  la  ferme-école,  un  fVomage  fait  avec  du  pur  lait  de  vache  et  qui 
néanmoins  ressemblait  beaucoup  au  fromage  de  Roquefort.  C'est  assez 
dire  qu'il  était  excellent. 

\}n  examen  malheureusement  trop  rapide  ne  m'a  pas  permis  de 
juger  parfaitement  de  l'installation  et  des  moyens  d'enseignement  pour 
les  élèves.  Il  m'a  semblé,  néanmoins,  que  ces  moyens  étaient  très- 
satisfaisants  et  que  M.  Grousset  prenait  au  sérieux  le  titre  de  ferme- 
école  donné  à  son  domaine. 

Un  fait  curieux  qui,  du  reste,  paraît  s'étend^<jjg^i^p  ^grande  partie 
des  Causses,  c'est  l'aptitude  de  ce  sol  pour  ^*,i!-..,q'..^.x  et  la  possibilité 
d'y  faire  revenir  cette  plante  après  un  très-court  intervalle,  non-seule- 
ment sans  diminution,  mais  avec  une  augmentation  croissante  dans  la 
vigueur  et  le  rendement  de  la  récolte.  C'est  une  brèche  de  plus  faite  à 
ces  théories  absolues  sur  la  succession  des  récoltes,  théories  que  les 
ignorants  seuls  continuent  à  tenir  pour  paroles  d'Evangile. 

En  passant,  un  petit  détail  caractéristique.  Un  peu  avant  Recoulettes, 
nous  quittons  la  route  nationale  pour  prendre  une  route  départemen- 
tale qui  raccourcit  de  plus  de  2  lieues  la  distance  assez  faible  qui  sé- 
pare Marvejols  de  Mende  (4  lieues  à  vol  d'oiseau,  7  lieues  par  l'an- 
cienne route).  C'est  aux  efforts  de  M.  Grousset,  alors  conseiller  général' 
pour  le  canton  de  Chanac,  et  bien  avant  qu'il  ne  fût  propriétaire  de 
Recoulettes,  qu'est  due  cette  route  qui  facilite  si  grandement  les  rela- 
tions entre  les  deux  principales  vi  les  du  département.  Mkis,  me 
dira-t-on,  cela  se  fait  tous  les  jours  et  c'est  très-bien.  Non,  c'est  très- 
mal,  car,  par  ce  raccourci,  on  a  laissé  de  côté  le  bourg  de  Chanac  et 
ses  intéressants  cabaretiers.  Aussi  ces  derniers,  dans  leur  juste  indii- 
gnation,  ont  fait  sentir  à  M.  Grousset  toute  l'indélicatesse  de  son  pro- 
cédé; ils  l'ont  dégommé  du  Conseil  général.  Cela  vous  apprendra,  mon- 
sieur, à  faire  de  l'intérêt  public  au  détriment  de  MM.  les  cabaretiers. 

La  route,  en  sortant  de  Mende  et  jusqu'au  delà  de  Recoulettes,  che- 
mine dans  le  terrain  calcaire  de  la  Grande-Oolithe,  puis  traverse  pen- 
dant une  bonne  lieue,  une  zone  de  micaschiste  et  de  stéaschiste  pour 
retomber  ensuite  dans  le  calcaire  au  miheu  duquel  est  située  la  jolie 
ville  de  Marvejols,  dans  une  charmante  vallée  qui  rappelle  plus  la 
Touraine  que  le  massif  montagneux  du  centre  dont  elle  fait  partie.  Ce 
qui  complète  l'illusion,  c'est  qu'on  voit  des  vignes  sur  plusieurs  co- 
teaux bien  exposés.  Mais,  on  me  coule  tout  bas  dans  l'oreille  que  le 
vin  en  est  détestable'et  que  ce  n'est  que  par  pur  patriotisme  qu'on  le 
boit.  Dame,  Marvejols  est  à  650  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
une  jolie  hauteur  qui  ferait  le  bonheur  des  Parisiens  s'ils  en  avaient 
une  pareille  à  leur  porte. 

A  Marvejols,  nous  trouvons  le  plus  gracieux  accueil  chez  M.  Vin- 
cens,  beau-père  de  M.  Durand  et  ancien  propriétaire  de  Salles-Basses 
qu'il  a  longtemps  exploité,  organisé  et  mis  à  peu  près  dans  l'état  ou  il 
se  trouve  aujourd'hui.  M.  Vmcens,  que  j'avais  déjà  vu  à  Mende,  m'a 
paru,  ainsi  que  son  gendre,  connaître  à  fond  tout  ce  qui  concerne 
l'exploitation  rurale  de  l'Aubrac. 

C'est  aussi  à  Marvejols  que  réside  M.  le  docteur  Prunières,  ce  sa- 
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vant  anthropologiste  qui  a  démontré,  par  ses  curieuses  et  décisives  re- 
cherches, que  toutes  les  hypothèses  et  dissertations  faites  sur  les  ha- 
bitations lacustres  du  lac  de  Saint-Andéol  (Aubrac)  étaient  de  la  pure 
fantaisie,  et  que  ce  qu'on  avait  pris  jusque-là  pour  des  vestiges  de 
constructions  humaines,  n'étaient  que  des  restes  de  travaux  des  cas- 
tors qui,  à  une  époque  reculée,  paraissent  avoir  été  aussi  nombreu'X 
dans  cette  partie  de  la  France,  qu'ils  l'étaient  au  Canada,  à  l'époque  de 
•la  conquête. 

Mais,  laissons  cela.  J'ai  hâte  d'arriver  à  l' Aubrac.  Un  mot  seule- 
ment. Depuis  Mende,  j'ai  vu  avec  un  véritable  bonheur  des  reboise- 
ments sur  une  foule  de  points.  J'en  retrou-e  encore  après  Marvejols* 
Dieu  soit  loué.  L'œuvre  patriotique  de  mon  digne  ami,  M.  Vicaire,  ne 
tombera  pas.  Ses  habiles  et  dévoués  collaborateurs  ont  su  maintenir  et 
développer  l'impulsion  qu'.l  avait  donnée.  Si  un  jour  la  Lozère,  sous 
l'influence  de  ce  mouvement,  pouvait  n'être  plus  qu'une  forêt  et  un 
herbage  avec  des  potagers  dans  les  fonds,  malgré  son  altitude  et  son 
iclimat,  elle  serait  encore  un  des  bons  départements  de  France. 

En  quittant  Marvejols  par  la  route  de  Saint-Chely  qui  monte  pen- 
dant une  heure  et  demie,  nous  traversons  de  nouveau  la  bande  de  mi- 
caschiste avant  d'arriver  au  granit.  J'ai  beau  regarder,  je  ne  constate 
pas  de  différence  dans  la  végétation  forestière  entre  le  calcaire,  le 
schiste  et  le  granit  ;  seulement,  à  mesure  que  nous  nous  élevons,  les 
ihêtres  et  les  résineux  prennent  la  place  des  chênes. 

Arrivés  sur  le  plateau,  c'est-à-dire  à  un  millier  de  mètres  d'altitude., 
nous  prenons  à  gauche  une  excellente  route  vicinale  qui  nous  conduit 
au  château  de  Labaume.  M.  Durand  nous  fait  faire  un  petit  détour  pour 
nous  montrer  ce  curieux  spécimen  de  la  Renaissance.  Qu'on  ne  m'en 
demande  pas  une  description,  car  il  %  aurait  là  de  quoi  faire  tout  un 
livre.  Je  me  bornerai  à  dire  qu'on  est  stupéfait  en  voyant  ces  gran- 
dioses constructions  en  pierres  de  taille  de  granit,  à  une  altitude  pa- 
reille et  sous  un  climat  tel  que  l'emploi  de  la  tuile,  par  exemple,  est 
interdit  et  que  celle-ci  doit  être  remplacée  par  de  larges  et  lourdes 
dalles  de  schistes  qui  seules  peuvent  résister  aux  violentes  rafales  et 
aux  énormes  accumulations  de  neige  de  l'hiver. 

M.  Mayran,  riche  négociant  de  Paris,  mais  enfant  de  la  contrée  et 
qui  a  conservé  un  vif  attachement  pour  son  pays  natal  dont  il  aime 
jusqu'au  climat,  est  depuis  plusieurs  années  propriétaire  de  ce  châ- 
teau et  de  l'immense  domaine  qui  l'entoure.  Il  ne  s'est  pas  borné, 
comme  cela  se  voit  si  souvent,  à  réparer  et  embellir  habitations  et 
parc;  il  a  porté  aussi  son  activité,  ses  capitaux  et  sa  remarquable  in- 
telligence vers  les  choses  utiles,  travaux  de  viabilité,  de  reboisement, 
d'assainissement  et  d'irrigation.  Ces  derniers  surtout  sont  nombreux 
et  aussi  intelligemment  conçus  qu'habilement  exécutés.  Aussi,  ont-ils 
valu  à  M.  Mayran  une  grande  médaille  d'or,  au  concours  régional  de 
Monde  de  cette  année.  Son  exemple,  ses  conseils,  dans  l'occasion 
même  son  concours  direct  ont  déjà  exercé  sur  la  contrée  une  influence 
des  plus  heureuses  et  qui  ne  peut  que  grandir  encore. 

Quand  la  grande  propriété  comprend  et  accomplit  ainsi  sa  mission, 
ellcest,  maintenue  dans  une  certaine  limite,  une  cause  de  progrès  et 
de  richesse  pour  une  contrée,  et  l'anathème  de  l'écrivain  romain  ne 
lui  est  plus  applicable  :  ces  latifundia  ne  perdent  plus,  mais  enrichis- 
sent alors  les  pays. 
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Nous  quittons  avec  regret  ce  curieux  domaine  et  ses  aimables  et 
hospitaliers  propriétaires,  et  notre  automédon  nous  amène  enfin  vers 
7  heures  à  Marchastel,  le  dernier  village  avant  l'Aubrac,  et  le  point  où 
nous  quittons  la  route.  Un.  sentier  à  peine  frayé  est  la  seule  voie  qui, 
delà  conduise  à  Salles-Basses  où,  grâce  aux  chevaux  de  selle  que 
M.  Durand  avait  fait  tenir  prêts  à  notre  intention,  nous  arrivons  en  une 
heure  environ. 

Le  chemin  serpente  du  commencement  à  la  fin  dans  l'herbage; 
celui-ci,  d'abord  assez  médiocre  (granit),  puis  meilleur  en  arrivant  sur 
le  basalte,  touffu,  mais  de  mauvaise  qualité  sur  la  tourbe,  devient 
excellent  de  quantité  et  de  qualité  vers  le  pied  du  massif  où  sans  doute 
s'est  accumulée  une  partie  des  cendres  volcaniques  et  du  basalte 
friable  du  plateau  supérieur. 

C'est  également  au  pied  de  la  croupe  centrale  et  dans  un  pli  de  ter- 
rain que  se  trouve  Salles-Basses  dont  les  massifs  bâtiments,  construits, 
comme  Labaume,  en  pierres  de  taille  de  granit,  ne  deviennent  visibles 
que  quand  on  est  assez  près,  à  cause  de  la  couleur  foncée  des  murs  et 
des  toits. 

Une  grande  partie  de  l'herbage  que  nous  apercevons,  surtout  dans 
la  partie  meilleure,  est  divisée  en  grandes  pièces  de  20  à  40  hectares 
par  des  murs  en  pierres  gèches  qui  forment  également  les  séparations 
entre  les  domaines. 

En  arrivant  dans  ces  mêmes  herbages  du  sol  basaltique,  M.  Durand 
nous  fait  remarquer  l'odeur  aromatique  qui  se  dégage  sous  le  pas  des 
chevaux.  Cette  odeur^  très-suave,  est  due  au  Meum  [athamanticum  et 
autres),  plante  de  la  famille  des  ombellifères  qui  abonde  dans  ces  her- 
bages et  qui  est  considérée  par  les  nourrisseurs  du  pays  comme  un 
des  meilleurs  fourrages  tant  pour  l'abondance  que  pour  la  qualité  du 
lait.  En  revanche,  on  prétend  que  quand  une  vache  arrive  mal  por- 
tante à  la  montagne  et  mange  beaucoup  de  meum,  elle  ne  tarde  pas  à 
succomber.  Cela  s'expliquerait  au  besoin  par  cette  circonstance  que  le 
meum  est  non-seulement  très-nourrissant,  mais  encore  très-tonique  et 
stimulant,  et  qu'il  doit  provoquer  des  affections  inflammatoires  chez 
les  bêtes  qui  y  sont  naturellement  disposées. 

On  me  montre  de  loin^  vers  le  Nord-Ouest,  le  fameux  lac  Saint- 
Andéol,  pendant  si  longtemps  objet  de  respect  et  d'effroi  pour  les  po- 
pulations du  pays  qui  croient  toujours  à  une  ville  engloutie  dans  ses 
insondables  abîmes,  à  la  vertu  médicale  de  ses  eaux,  le  deuxième  di- 
manche de  juillet,  et  au  cortège  infernal  qui  en  sort  porté  sur  une 
nuée  aux  flancs  noirs,  dans  la  nuit  de  la  Saint-Jean,  pendant  que  les 
cloches  de  la  cité  engloutie  sonnent  à  toute  volée.  La  fête  qui  s'y  tient 
chaque  année,  le  deuxième  dimanche  de  juillet,  date  du  paganisme. 

Nous  longeons  un  de  ces  entonnoirs  naturels  dont  j'ai  déjà  parlé; 
le  sol  tourbeux  et  humide  a  été  en  partie  desséché  par  des  travaux 
d'assainissement  qui  m'ont  paru  bien  entendus  et  qui  sont  dus  proba- 
blement à  l'exemple  donné  par  M.  Durand.  Aussi  loin  que  la  vue  peut 
atteindre,  pas  un  arbre,  pas  un  champ,  le  ciel  et  l'herbage. 

Enfin  nous  mettons  pied  à  terre  à  Salles-Basses,  où  un  excellent 
dîner  et  un  bon  feu  nous  raniment.  Malgré  la  date  (29  juin),  ce  dçr- 
nier  n'est  pas  du  superflu,  et  on  le  comprendra  quand  on  saura  que 
nous  sommes  ici  à  1 ,336  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  m.er. 

Le  lenf^emain,  nons  visitons  une  partie  de  la  propriété;  nous  a^sis- 
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tons  à  la  fabrication  du  fromage  dans  un  des  deux  burons,  et  à  la 
traite  des  vaches  dans  un  herbage. 

Salles-Basses  comprend  un  ensemble  de  409  hectares  d'un  seul  te- 
nant, occupant  une  petite  portion  du  plateau,  les  pentes  et  quelques 
fonds  à  l'est  de  l'arête  centrale.  Sauf  quelques  pentes  rapides  qui  ont 
été  conservées  en  taillis  de  hêtres,  la  surface  n'offre  que  des  ondula- 
tions assez  douces.  Tout  le  sol  est  basaltique,  mais  une  petite  portion 
est  recouverte  par  la  tourbe.  75  hectares  sont  en  prairie  fauchable; 
320  et  quelques  en  pâturages.  La  prairie  fauchable  se  crée  partout  oîi 
on  fume.  Aussi  l'établit-on  de  préférence  à  proximité  des  logements 
des  animaux,  afin  de  diminuer  le.s  embarras  qu'occasionnent  le  trans- 
port du  foin  en  été  et  plus  encore  celui  du  fumier  en  hiver,  car  ce  fu- 
mier est  privé  de  litière  et  le  sol  est  habituellement  couvert  d'une  cou- 
che épaisse  de  neige  dans  cette  saison. 

La  composition  de  ces  prés  m'a  semblé  parfaite  dans  toutes  les  par- 
ties non  tourbeuses;  ce  sont  d'excellentes  graminées  (Paturins,  Fetu- 
ques,  Cretelles,  Vulpins,  Houlques,  Flouve,  etc.),  des  trèfles,  des  lo- 
tiers,  des  meums,  des  seselis,  des  boucages,  des  berces,  puis  des 
gentianes,  l'arnica  eu  assez  grande  quantité,  etc.  Dans  les  terrains 
tourbeux,  les  scirpes,  les  laiches,  les  roseaux  dominent  avec  des  om- 
bellifères  de  qualité  inférieure.  Les  pâturages  paraissent  avoir  la  môme 
composition  que  les  prés,  avec  une  végétation  moins  vigoureuse,  et, 
par-ci  par-là,  principalement  à  proximité  du  granit,  des  bouquets  de 
bruyères  qui,  comme  on  pense  bien,  ne  contribuent  pas  à  la  qualité  de 
l'herbage.  Cette  plante  était  autrefois  en  grande  abondance.  MM.  Vincens 
et  Durand  l'ont  presque  totalement  détruite  par  le  parc,  le  terrao^e,  les 
nivellements.  C'est  également  par  le  parc,  passant  successivement  dans 
l'espace  de  trois  ans,  sur  toutes  les  parties  de  l'herbage,  qu'on  main- 
tient celui-ci  en  bon  état  de  production. 

Ce  parc  est  pratiqué  ici  d'une  manière  particulière.  Les  veaux  seuls 
sont  renfermés  dans  une  enceinte  dont  un  côté,  celui  du  vent,  est 
formé  par  un  clayonnage  de  branchages  de  hêtres  garnis  de  leurs 
feuilles,  qui,  tout  en  laissant  circuler  l'air,  arrête  cependant  l'impres- 
sion de  froid  produite  par  le  vent  et  forme  ainsi  un  abri  excellent  pour 
ces  jeunes  animaux.  Tant  par  affection  pour  leurs  veaux  que  pour  pro- 
fiter de  cet  abri,  les  vaches  viennent  se  placer  le  soir  sous  le  vent  de 
cette  enceinte  et  fument  ainsi,  assez  régulièrement,  un  espace  plus  ou 
moins  grand. 

Les  génisses  et  taurillons  sont  tenus  la  nuit,  comme  les  veaux,  dans 
des  enceintes  fermées.  Mais,  au  matin,  on  les  lâche  dans  les  herbao-es, 
tandis  que  les  veaux,  surtout  dans  les  commencements,  ne  pâturent 
que  pendant  les  moments  les  plus  chauds  de  la  journée. 

La  traite,  qui  a  heu  deux  fois  par  jour,  à  quatre  heures  du  matin  et 
à  trois  heures  ^près-midi,  se  fait  également  auprès  des  parcs.  On  y 
amène  les  vaches;  l'un  des  gardiens  appelle  chaque  bête  par  son  nom, 
lui  donne  un  peu  de  sel,  entre  dans  le  parc  en  répétant  le  nom  de  la 
mère,  ce  qui  fait  ordinairement  arriver  le  veau;  il  le  prend,  lui  passe 
une  corde  au  cou,  l'amène  à  la  mère  et  le  laisse  teter  pendant  quelques 
instants,  puis  l'attache  court  à  la  jambe  gauche  de  devant  de  la  vache 
qu'un  autre  gardien  trait  immédiatement.  Après  quoi  on  remet  le  veau 
dans  le  parc.  Tout  cela  se  fait  avec  une  rapidité  merveilleuse.  Trois 
hommes  suffisent  ainsi  pour  une  centaine  de  vaches.  Il  est  vrai  que 
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cette  race  d'Aubrac,  une  des  plus  fortes  et  des  plus  vigoureuses  de  France, 
est  eu  même  temps  une  des  plus  douces  qu'on  puisse  voir,  ce  qui  tient 
sans  doute  à  la  manière  dont  elle  est  traitée.  11  est  vrai  aussi  qu'en  ce 
moment  il  ne  faisait  pas  très-chaud  et  que  la  mouche  piquait  peu* 

A  mesure  que  le  lait  est  tiré;,  il  est,  comme  toujours,  mis  dans  un 
récipient  et  porté  au  biiron^  le  chalet  des  montagnes  d'Auvergne.  Ce 
récipient  est  ici  une  comporte  ou  cuviet  que  deux  hommes  portent  au 
moyen  d'une  perche  qui  passe  à  travers  les  trous  percés  dans  le  haut 
de  deux  douelles  plus  grandes  que  les  autres.  Je  préfère  de  beaucoup 
la  hotte  suisse  ou  vosgienne  avec  laquelle  un  seul  homme  porte  autant 
que  deux,  et  remue  moins  le  lait. 

Salles-Basses  n'étant  qu'un  immense  herbage  sans  un  mètre  carré 
de  terre  arable,  le  bétail  est  naturellement  le  seul  moyen  d'en  tirer  un 
revenu.  Voici  comment  y  est  organisée  cette  branche  :  pendant  la  belle 
saison,  c'est-à-dire  du  25  mai  au  13  octobre,  M.  Durand  entretient  en- 
viron 400  bêtes  à  cornes,  dont  150  à  lui  et  250  aux  cultivateurs  du 
voisinage,  qui  les  envoient  estiver  à  Salles-Basses  à  des  conditions 
variées;  les  veaux  qui  accompagnent  les  vaches  (autrefois  un  veau 
pour  deux  vaches,  aujourd'hui  un  veau  par  vache),  sans  rétribution; 
les  génisses  et  taurillons,  à  raison  de  20  à  30  fr.  par  tête,  suivant  l'âge. 
Quant  aux  vaches,  c'est  leur  produit  en  fromage  qui  constitue  le  re- 
venu des  propriétaires  et  la  rente  due  à  M.  Durand.  Ce  dernier  prélève 
^/5  de  ce  produit  pour  frais  de  fabrication;  le  reste  est  partagé  par 
parties  égales  entre  lui  et  les  propriétaires  des  vaches.  M,  Durand  a 
donc  trois  cinquièmes  du  fromage. 

Cet  arrangement  semble  au  premier  abord  très-équitable.  Mais  voici 
qui  en  diminue  l'avantage  pour  le  propriétaire  de  la  montagne  :  d'abord 
cette  nouvelle  coutume  de  faire  suivre  chaque  vache  de  son  veau,  ce  qui 
réduit  assez  notablement  le  produit  en  lait,  surtout  chez  un  proprié- 
taire consciencieux,  comme  M.  Durand;  puis,  dans  l'impossibilité  de 
tenir  un  compte  exact  du  rendement  en  lait  de  chaque  vache  étrangère, 
on  est  obligé  de  faire  une  cote  mal  taillée,  de  ne  prendre  que  le  pro- 
duit total  en  fromage  et  de  le  répartir  exactement  sur  l'ensemble  des 
vaches  en  admettant  une  égalité  de  rendement,  qui  malheureusement 
n'existe  pas,  la  plupart  des  vaches  étrangères  étant  inférieures  de  taille 
et  de  produit  aux  vaches  de  Salles-Basses.  Ce  nivellement,  qui  profite 
grandement  aux  propriétaires  des  vaches  louées,  est,  on  le  comprend, 
fort  peu  avantageux  à  M.  Durand. 

Sur  les  400  bêtes  qui  forment  le  troupeau  d'été  de  Salles-Basses,  il 
y  a  environ  200  vaches  laitières.  Leur  rendement  est  très-faible,  5  à 
6  litres  par  tête  et  par  jour,  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  mois, 
c'est-à-dire  du  25  mai  à  la  mi-aotjt,  puis  4  litres  pendant  le  mois  sui- 
vant, et  enfin  moins  de  3  litres  dans  le  dernier  mois.  Les  veaux  contri- 
buent sans  doute  à  cette  exiguïté  de  rendement;  maisf  il  faut  bien  le 
dire,  la  race  n'est  pas  laitière. 

En  revanche,  le  lait  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  riches  que  je 
connaisse.  Ainsi,  avec  118,680  litres  de  lait  obtenus  en  1873,  M.  Du- 
rand a  pu  fabriquer  13,471  kilog.  de  fromage,  d'où  il  suit  qu'il  a  suffi 
de  moins  de  9  litres  de  lait  (8.8  lit.)  pour  faire  1  kilog.  de  fromage, 
et  que  chaque  vache,  en  moyenne,  a  donné,  du  25  mai  au  13  octobre, 
soit  en  140  jours,  593  litres  de  lait  qui  ont  produit  67  kilog.  355  gr. 
de  fromage.  C'est  le  plus  haut  rapport  du  lait  au  fromage  que  je  con- 
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naisse,  et  on  ne  peut  se  l'expliquer  que  par  cette  triple  circonstance  : 
que  l'herbage  en  sol  volcanique  est  excellent^  que  les  vaches  sont  peu 
laitières,  et  que  les  veaux,  à  chaque  traite,,  prennent  le  premier  lait, 
qui  est  toujours  le  plus  aqueux. 

M.  Durand  se  charge  de  la  vente  des  fromages.  Il  a  des  marchés 
avec  des  négociants  de  Marvejols,  au  prix  de  1  fr.  20  le  kilog.,  ce 
qui  a  fait  un  total  de  16,165  fr.  pour  le  fromage  produit  et  livré,  en 
1873.  En  déduisant  les  4,600  fr.  qui  reviennent  aux  propriétaires 
des  vaches  pris  en  cheptels,  et  à  peu  près  7,000  fr.  que  lui  coûte 
l'exploitation  du  domaine^,  il  lui  reste  environ  5,000  fr.  pour  sa  part 
dans  les  fromages,  plus  le  produit  des  animaux  en  pensions,  élèves 
bovins  et  porcs  (25  fr.  par  tête),  et  le  croît  de  son  propre  troupeau,  le 
tout  se  montant  à  environ  7,000  fr.,  ce  qui  lui  fait  un  revenu  net 
moyen  de  12,000  fr.  La  propriété  avait  coûté  70,000  fr.  On  y  a  con- 
struit la  maison  d'habitation,  deux  forts  beaux  burons  avec  étables  et 
fenils,  et  fait  les  clôtures  et  d'importants  travaux  d'irrigation  et  de 
dessèchement.  Mais  aussi  elle  vaut  aujourd'hui  300,000  fr. 

Ajoutons  à  ces  détails  qu'en  hiver,  c'est-à-dire  du  13  octobre  au 
25  mai,  M.  Durand  n'entretient  à  Salles-Basses  qu'une  centaine  de 
bêtes  dont  le  produit,  très-minime,  est  consommé  dans  la  maison.  Les 
cinquante  autres  sont  en  partie  vendues  comme  bêtes  de  réforme,  et 
en  partie  envoyées  dans  une  autre  propriété  qu'il  possède  dans  TAvey- 
ron.  Six  à  sept  domestiques,  payés  de  270  à  300  fr.,  restent  toute 
l'année  à  Salles-Basses  ;  six  à  sept  autres,  recevant  en  movenne 
170  fr.,  leur  sont  adjoints  pendant  la  saison  des  fromages,  pen- 
dant laquelle  M.  Durand  vient  ordinairement  y  habiter  avec  sa 
mille. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  décrire  la  fabrication  du  fromage,  de  cette 
fourme,  comme  on  l'appelle  dans  le  pays.  Je  me  bornerai  à  dire  que 
ce  que  j'ai  vu  dans  les  burons  de  Salles-Basses  m'a  donné  la  preuve, 
d'abord  qu'il  y  a  des  burons  propres  et  même  très-propres;  puis,  que 
la  fourme  peut  se  fabriquer  proprement.  Quant  au  procédé  particulier 
qui  caractérise  sa  fabrication,  je  dois  le  dire  franchement,  il  m'a  paru 
mauvais  à  tous  les  points  de  vue. 

Je  suis  trop  vieux  praticien  pour  me  permettre  de  trancher  à  la  lé- 
gère des  questions  locales;  je  sais  combien  de  fois  il  arrive  que  des 
causes  ignorées  expliquent  et  justifient,  plus  tard,  bien  des  choses  qui 
semblaient  absurdes  au  premier  abord.  Mais,  en  tout,  il  y  a  un  cri- 
tère infaillible,  c'est  le  résultat  final  rapproché  des  moyens  employés.' 
Or,  ce  rapprochement  est  écrasant  pour  l'industrie  fromagère  de  l'Au- 
vergne et  de  l'Aubrac. 

De  tous  les  laits  de  vaches  que  j'ai  dégustés  dans  les  diverses  par- 
ties de  la  France,  en  Suisse  (Alpes  et  Jura),  en  Allemagne,  dans  le  Mi- 
lanais, en  Algérie,  en  Hollande,  en  Angleterre,  je  déclare  que  c'est  ce- 
lui des  montagnes  du  Cantal  et  de  l'Aubrac  qui  m'a  paru  le  plus  riche, 
le  plus  savoureux,  en  un  mot,  le  meilleur. 

D'un  autre  côté,  la  confection  de  la  fourme  exige  plus  de  travail, 
partant  plus  de  main-d'œuvre  que  celle  d'aucun  des  autres  fromages 
secs  connus,  le  Gruyère,  le  Parmesan,  le  Hollande  (tête  de  Maure). 

Eh  bien!  qu'obtient-on  de  ces  puissants  moyens?  Un  fromage  des 
plus  médiocres,  qui  n'est  accepté  que  par  les  classes  pauvres,  grâce  à 
son  bas  prix,  qui  se  garde  mal,  ne  supporte  pas  la  mer  et,  en  résumé, 
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se  vend  1  fr.  20  alors  que  le  Gruyère  de  dernière  qualité  se  vend 
1  fr.  40  et  1  fr.  50. 

Plus,  une  faible  quantité  d'un  beurre  trop  mauvais  pour  être  ven- 
dable, et  qui  est  en  entier  consommé  dans  la  ferme. 

Si,  en  présence  de  ces  résultats,  on  persiste  à  considérer  les  procé- 
dés de  fabrication  de  la  fourme  comme  parfaits,  je  n'ai  plus  rien  à 
dire.  Si,  au  contraire,  on  veut  bien  admettre  qu'ils  puissent  présenter 
quelques  points  peu  rationnels,  quelques  détails  défectueux,  j'appel- 
lerai l'attention  des  intéressés  sur  les  points  suivants,  qui  me  parais- 
sent de  taille  à  expliquer  la  pauvreté  des  résultats  : 

Présure  de  mauvaise  qualité  et  employée  en  trop  grande  abon- 
dance; 

Fermentation  interrompue  après  36  ou  48  heures  par  un  pétrissage 
et  broyage  énergiques,  pour  reprendre  ensuite  dans  les  conditions  or- 
dinaires, c'est-à-dire  sous  l'influence  d'une  forte  pression,  chose  qui 
ne  se  fait  nulle  autre  part; 

Exposition  la  plus  complète  et  la  plus  prolongée  possible  à  l'air  de 
toutes  les  parcelles  du  Caséum  ;  partout  ailleurs  on  évite  cette  exposi- 
tion le  plus  qu'on  peut. 

Enfin,  partout  où  on  entend  la  laiterie  et  où  on  s'attache  à  faire  des 
produits  de  qualité  supérieure,  on  évite  avec  un  soin  minutieux  le 
contact  delà  peau  humaine.  Ici,  on  recherche  ce  contact,  et  on  l'exa- 
gère à  ce  point  que  ne  trouvant  pas  les  mains  suffisantes,  on  y  ajoute 
les  genoux  et  les  cuisses! 

Je  pourrais  encore  signaler  la  forme  défectueuse  et  les  dimensions 
trop  grandes  de  la  fourme. 

Mais,  alors,  que  conseillez-vous  de  faire,  me  dira-t-on? 

J'essayerai  de  répondre  à  cette  question,  dans  un  prochain  et  der- 
nier article  où  je  dirai  également  quelques  mots  sur  le  bétail  et  les 
chevaux  de  la  Lozère.  L.  Moll, 

Professeur  au  Conservatoire  df  s  arts  et  métiers', 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

SUR  LE  ROLE  DES  SELS  ALCALINS  DANS  LA  VÉGÉTATION 

DE  LA  BETTERAVE  ET  DES  POMMfcS   DE    TERRE  K 

J'ai  entrepris  il  y  a  cinq  ans*  en  créant  le  champ  d'expériences  de  la  station 
agricole  du  Pas^-de-Galais,  quelques  recherches  sur  la  végétation  des  plantes  culti- 
vées dans  le  nord  de  la  France  et  particulièrement  sur  la  betterave  et  sur  la  pomme 
de  terre. 

Le  champ  consacré  à  ces  recherches  est  parfaitement  isolé  de  tout  abri  et  de 
*  toute  plantation;  le  sol  est  argilo-siliceux  et  renferme  15  pour  100  de  calcaire;  il 
est  divisé  en  parcelles  de  20  mètres  carrés. 

Pour  la  betterave,  j'ai  cru  pouvoir  formuler,  dès  l'année  1869,  quelques  résul- 
tats qui  n'eut  fait  que  se  confirmer  depuis  :  1"  les  betteraves  sont  d'autant  plus  ri- 
ches qu'elles  sont  tenues  plus  rapprochées;  2°  les  racines  contiennent  d'autant 
moins  de  matières  salines  qu'elles  renferment  plus  de  sucre;  3°  la  proportion  des 
chlorures  fournis  par  les  cendres  est  d'autant  plus  grande  que  ces  sels  sont  plus 
abondants  dans  le  sol  et  dans  les  engrais  employés;  4°  la  proportion  des  autres 
sels  alcalins  contenus  dans  la  racine  dépend  non  pas  de  la  richesse  du  sol  et  des 
engrais  en  matières  salines,  mais  bien  de  leur  richesse  en  azote. 

Je  crois  utile  de  présenter  aujourd'hui  ces  résultats,  à  cause  de  leur  intérêt  pra- 
tique et  parce  qu'ils  ne  font  d'ailleurs,  en  partie,  que  confirmer  les  conclusions 
des  récents  travaux  de  M.  Peligot.  Ces  expériences  seront  continuées  dans  la 
même  voie  afin  d'apporter  à  ces  laits  de  nouveaux  éclaircissements  et  de  nouvelles 
vérifications. 


1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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Pour  la  pomme  de  terre,  les  expériences,  cette  année,  ont  été  faites  particuliè- 
rement dans  le  but  de  rechercher  les  influences  spéciales  de  la  potasse  et  de  la 
soude  à  l'état  de  sels  divers  et  surtout  à  l'état  de  chlorure.  Ce  sont  surtout  les  ré- 
sultats de  ces  dernières  expériences,  complètement  d'accord  avec  les  faits  constatés 
par  M.  Peligot,  qui  m'ont  paru  présenter  a3sez  d'intérêt  pour  m'autoriser  à  les  sou- 
mettre au  jugement  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

Quatre  parcelles  du  champ  ont  été  consacrées  à  ces  essais;  chacune  a  reçu 
50  kilog.  d'azote,  400  kilog.  de  phosphate  acide  de  chaux  et  200  lulog  de  sulfate 
de  chaux. 

En  plus,  la  parcelle  n°  1  a  reçu  325  kilog.  de  nitrate  de  soude  et  300  kilog.  de 
sulfate  de  la  même  base;  la  parcelle  n"  2,  400  kilog.  de  nitrate  de  potasse  et 
300  kilog.  de  sulfate  de  potasse  ;  la  parcelle  n"  3,  300  kiiog.  de  sel  marin  et 
250  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque;  la  parcelle  n°  4,  la  même  quantité  de  ce  der- 
nier sel  et  300  kilog.  de  chlorure  de  potassium. 

On  voit  que  ces  quatre  parcelles  ont  reçu  les  mêmes  proportions  de  phosphate 
de  chaux,  de  sulfate  de  chaux  et  d'azote,  et  que  la  différence  ne  porte  que  sur  les 
alcalis  qui  ont  été  introduits  à  l'état  de  sels  divers  sur  les  deux  premières,  k  l'état 
de  chlorures  sur  les  deux  autres, 

Il  faut  noter,  en  outre,  que  la  parcelle  n"  1  n'avait  reçu  depuis  trois  ans  que  des 
sels  de  soude,  nitrate  et  sulfate;  que  la  parcelle  n°  2,  pendant  ces  trois  années, 
n'avait  reçu  que  des  sels  de  potasse  et  que  de  fortes  proportions  de  chlorure  de 
sodium  avaient  été  introduites  pendant  cette  période  sur  la  parcelle  n°  3. 

Voici  le  tableau  des  résultats  obtenus  ; 


Par- 
celles. 

1. 

Engrais. 
A  la  soude. . . 

Rendement 

en 

qu'inaux 

àj'heciare. 

235 

Carbonate 
de 

poiasse 
pouriOO. 

0.501 
0.700 

0.368 

0.559 

Chlorure 
de 

potassium 
pour  ICO. 

0.072 
0.116 

0.295 

0.214 

Sulfate 

de 

potasse 

pour  100. 

0.180 
0.202 

0.139 

0.157 

Sels 
solubles 
divers. 

0.126 
0.236 

0.113 

0.180 

Total 
des  sels 
solubles. 

0.879 
■  1.254 

0.915 

1.110 

Potasse 

totale. 

0.556 

2. 
3. 

A  la  potasse. 

Au   chlorure 

sodium.  . . 

. . .       286 
de 

225 

0.740 
0.575 

4. 

Au   chlorure 
potassium . 

de 

...       260 

0.672 

Les  conclusions  suivantes  peuvent  se  déduire  de  ces  résultats  : 

1°  Les  sels  de  potasse  sont  favorables  au  rendement  dont  la  moyenne  est  en 
effet  de  273  quintaux  sur  les  deux  parcelles  à  la  potasse  et  de  230  seulement  sur 
celles  qui  ont  reçu  de  la  soude. 

2°  Les  nitrates  et  les  sulfates  alcalins  sont  plus  favorables  que  les  chlorures  et 
le  sulfate  d'ammoniaque;  le  rendement  moyen  est  en  effet  de  260  sur  les  par- 
celles aux  nitrates  et  de  242  avec  le  sulfate  d'ammoniaque  et  les  chlorures. 

3"  Les  cendres  obtenues  avec  les  tubercules  de  css  quatre  parcelles  ne  conte- 
naient aucune  trace  de  soude;  en  effet,  la  potasse  totale  déterminée  directement 
avec  le  chlorure  de  plaline  donne,  dans  les  quatre  essais,  un  poids  plus  grand  que 
la  somme  des  poids  nécessaires  à  la  constitution  des  carbonates,  chlorure  et  sul- 
late.  Cet  excédant  de  potasse  contribue  donc  à  former  la  partie  désignée  sous  le 
nom  de  sels  solubles  divers  et  représente  à  peu  près  la  totalité  de  ces  sels  k  l'état 
de  phosphate.  L'acide  phosphorique  n'a  pas  été  dosé,  mais  sa  présence  a  été  faci- 
lement constatée.  La  soude  ne  peut  donc  remplacer  la  potasse  dans  la  pomme  de 
terre  et  les  racines  de  cette  plante  ne  peuvent  s'assimiler  que  la  seconde  de  ces 
bases  en  excluant  complètement  la  première. 

k°  Le  rôle  des  chlorures  est  surtout  rem<irquable;  la  plante  en  prend  d'autant 
plus  qu'on  en  met  davantage  dans  le  sol.  Ce  fait,  démontré  depuis  cinq  ans  par  un 
grand  nombre  d'expériences  sur  la  betterave  où  la  proportion  des  chlorures  peut 
varier  de  1  à  50,  se  trouve  vérifié  aussi  pour  la  pomme  de  terre.  Les  deux  par- 
celles qui  n'ont  pas  r^çu  de  chlorures  n'en  fournissent,  en  effet,  dans  les  cendres, 
qu'une  moyenne  de  0.094  pour  100  de  tubercules,  tandis  que  les  deux  autres,  ou 
les  chlorures  sont  entrés  dans  la  composition  de  l'engrais,  en  donnent  0.254. 

Nous  croyons  donc  devoir  surtout  appeler  l'attention  sur  ce  fait  fort  remarquable 
que  la  parcelle  qui,  depuis  trois  ans,  n'a  reçu  qu'un  grand  excès  de  chlorure  de^ so- 
dium, sans  potasse,  est  celle  qui  contient  le  plus  de  chlorure  de  potassium.  L'ab- 
sorption des  chlorures  s'opère  donc  très-facilement  par  la  plante  ;  mais  il  parait 
s'effectuer,  sous  l'influence  de  la  vie  végétale,  une  double  décomposition  destinée  a 
exclure  la  soude  pour  lui  substituer  la  potasse. 

5°  On  remarquera  encore  que  le  plus  faible  rendement  en  tubercules  corres- 
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pond  aux  cendres  les  plus  pauvres  en  carbonate  de  potasse  et  les  plus  riches  en 
chlorures,  ce  qui  indique  que  l'absorption  des  chlorures  se  fait  sans  profit  pour  la 
plante  et  que  ces  sels  ne  jouent  aucun  rôle  utile  dans  la  vie  végétale. 

Le  rendement  vient  cependant  en  seconde  ligne  sur  la  parcelle  qui  a  reçu  du 
chlorure  de  potassium,  mais  on  y  trouve  aussi  plus  de  carbonate  de  potasse. 

On  ]  ourrait  expliquer  ces  faits  en  admettant  que  le  chlorure  de  potassium  s'in- 
troduit librement  dans  la  plante  sans  subir  aucune  transformation,  mais  que  le 
chlorure  de  sodium  se  trouve  décomposé,  par  un  phénomène  d'endosmose,  à  tra- 
vers les  spongioles  des  racines  et  que  le  chlore  seul  est  absorbé  pour  s'unir  immé- 
diatement au  potassium  dont  les  affinités  sont  plus  énergiques.  On  compren- 
drait ainsi  que  le  chlorure  de  sodium,  en  déterminant  dans  le  végétal  la  formation 
d'une  plus  grande  quantité  de  chlorure  de  potassium,  affaiblisse  par  cela  même  la 
proportion  des  sels  de  potasse,  à  acides  organiques,  destinés  à  faire  partie  consti-' 
tuante  du  végétal  et  à  jouer  un  rôle  physiologique  plus  ou  moins  important. 

Le  chlore  enlèverait  donc  une  partie  du  potassium  destiné  à  la  formation  des 
principes  organiques  nécessaires  au  développement  de  la  plante,  et  on  pourrait 
peut-être  comprendre  ainsi  l'influence  stérilisante  attribuée  depuis  longtemps  déjà 
à  un  grand  excès  de  sel  marin,  influence  qui  ne  pourrait  se  manifester  sur  les 
plantes  telles  que  la  betterave,  capables  d'absorber  ce  sel  sans  décomposition, 
mais  qui  se  produirait  sur  les  plautes  telles  que  la  pomme  de  terre,  qui  ne  peu- 
vent admettre  le  chlore  dans  leurs  tissus  sans  opérer  la  séparation  et  l'élimination 
du  sodium. 

H°  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  depuis  plusieurs  années  m'ont  conduit  à  intro- 
duire le  chlorure  de  potassium  dans  les  formules  d'engrais  pour  betteraves  et  ce 
sel  est  aussi  recommandé  par  M,  Georges  Ville;  on  voit  d'ailleurs,  d'après  les  ré- 
sultats ci-dessus,  qu'il  n'a  pas  été  sans  influence  sur  le  rendement  des  pommes  de 
terre  en  tubercules. 

Cependant  le  chlorure  de  potassium  se  retrouve  dans  les  cendres  tel  qu'il  a  dû 
être  absorbé  par  les  racines  et  ne  semble  en  conséquence  jouer  aucun  rôle  dans  la 
vie  de  la  plante. 

On  pourrait  concilier  ces  deux  observations,  en  apparence  contradictoires,  en 
admettant  que  le  chlorure  de  potassium  et  le  nitrate  de  soude  subissent  dans  le  sol 
une  double  décomposition  semblable  à  celle  que  l'on  utilise  dans  l'industrie  pour 
préparer  le  salpêtre,  et  qu'ils  peuvent  ainsi  fournir  à  la  plante  de  la  potasse  à  l'état 
de  nitrate,  c'est-à-dire  dans  un  état  qui  lui  permet  de  prendre  part  à  la  formation 
des  tissus. 

Une  partie  de  la  potasse  introduite  dans  le  sol  à  l'état  de  chlorure  serait  donc 
absorbée  sous  cette  ferme,  sans  effet  utile  pour  la  plante,  tandis  qu'une  autre 
partie,  transformée  en  nitrate,  agirait  seule,  d'une  manière  efficace,  en  produisant 
tout  à  la  fois  un  accroissement  dans  le  rendement  et  dans  la  proportion  des  carbo- 
nates alcalins,  comme  cela  a  été  constaté  sur  la  parcelle  n"  4,  A.  Pagisoul, 

Directeur  de  la  Station  agronomique  du  Pas-de-Calais, 

LES  EAFFINERIES  D'ALCOOL. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture  connaissent  depuis  long- 
temps les  remarquables  appareils  de  distillation  construits  par 
MM.  D.  Savalle  et  Cie,  à  Paris.  Ces  appareils  ont  encore  subi  depuis  peu 
de  temps  des  modifications  considérables  qui  en  ont  fait,  surtout  au 
point  de  vue  de  la  rectification,  le  type  le  plus  remarquable  existant 
aujourd'hui  dans  l'industrie.  —  Dès  1857,  la  maison  Savalle  con- 
struisit pour  la  France  et  pour  l'Allemagne,  un  grand  nombre  de  rec- 
tificateurs  très-appréciés  à  cette  époque,  surtout  à  cause  de  leur  puis- 
sance de  travail,  qui,  comparée  à  celle  des  appareils  employés  alors, 
permettait  de  quintupler  la  production.  Ce  rectiûcateur  avait  sa  chau- 
dière à  plusieurs  compartiments,  et  fonctionnait  par  injection  directe  des 
vapeurs  dans  le  liquide  à  rectifier.  Il  avait  déjà  une  colonne  à  plateaux 
perforés,  mais  cette  perforation  était  imparfaite,  elle  a  été  l'objet  d'une 
étude  sérieuse,  et  des  modifications  essentielles  y  ont  été  apportées 
tout  récemment.  Le  condenseur  et  le  réfrigérant  ont  été  totalement 
transformés.  L'appareil  a  enfin  été  muni  d'un  bon  régulateur  de  va- 
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peur,  d'une  nouvelle  éprouvette,  et  dans  ces  derniers  temps,  d'un  ré- 
gulateur de  condensation. 


Fig.  22.  —  Appareil  perfectionne  de  M.  D.  Savalle  fils  et  Cie,  appliqué  à  la  rectification 

.     des  alcools  de  toutes  provenances. 


Le  rectifîcateur  Savalle  tel  qu'il  s'établit  aujourd'hui,  doit  être  consi- 
déré comme  très-remarquable,  tant  sous  le  rapport  du  système,  que 
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pour  les  détails  de  la  construction.  Les  moindres  détails  ont  été  revus 
et  améliorés,  et  cela  doit  paraître  naturel  quand  on  considère  le  vaste 
champ  d'observations  fourni  à  la  maison  Savalle,  par  l'installation 
de  plus  de  300  appareils  de  rectification,  dont  les  résultats  ont  été 
progressivement  consignés  dans  ce  Journal.  Ces  appareils  installés 
sont  appliqués  à  la  rectification  des  alcools  de  toute  nature  :  ils  ren- 
dent un  grand  service  à  l'hygiène  publique,  en  séparant  de  l'alcool  les 
éthers  et  les  alcools  anujliques,  qui  infectent  l'alcool  brut,  et  en  rendent 
la  consommation  malsaine  et  dangereuse.  En  effet,  des  expériences 
médicales  ont  constaté  que  l'alcool  ethérique  agit  sur  le  cerveau,  et 
que  l'alcool  amyliquea  en  outre  une  action  violente  sur  l'estomac.  Ces 
deux  causes  de  malaise  et  de  maladies  se  trouvent  aujourd'hui  écar- 
tées, et  la  consommation  des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs  fabriquées 
avec  de  l'alcool  bien  rectifié  est  utile  à  la  digestion  et  à  la  santé,  lors- 
qu'on en  fait  un  usage  modéré.  Un  bon  verre  d'eau-de-vie  ou  de  rhum, 
mis  dans  le  thé,  est  souvent  le  remède  le  plus  efficace  pour  éviter 
les  conséquences  dangereuses  d'un  refroidissement. 

La  perfection  apportée  aux  alcools  par  les  rectificateurs  de  la  maison 
Savalle,  a  donc  rendu  un  service  réel.  Cette  perfection  s'est  réalisée 
sans  augmenter  les  frais  de  fabrication  ;  les  nouveaux  appareils  ont 
au  contraire  réduit  considérablement  ces  frais  ;  pour  rectifier  un  hec- 
tolitre d'alcool,  ils  sont  aujourd'hui  de  3  à  3  fr.  75  qui  se  répartissent 
de  la  manière  suivante  : 

Combustible,  40  kilog 1^.00 

Perte  de  2  litres  d'alcool  biut 1.  20 

Main-d'œuvre 1.00 

Frais  généraux  intérêt  et  amortissement. .....  0  ..ô5 

Total 3.73 

Par  les  anciens  appareils,  cette  dépense  est  plus  que  doublée  par  la 
consommation  de  combustible,  et  par  la  perte  d'alcool  énorme  résul- 
tant de  la  lenteur  de  l'opération.  —  La  figure  22  représente  la  vue  en 
élévation  d'un  rectificateur  Savalle  n°  7  ;  en  voici  la  légende  : 

A.  Chaudière  en  cuivre  ou  en  tôle  recevant  l'alcool  à  rectifier.  Cet  alcool  y  est 
ramené,  par  une  addition  d'eau,  à  40  ou  45  degrés  centésimaux,  afin  de  faciliter 
la  séparation  des  huiles  essentielles  infectes.  —  La  chaudière  contient  intérieure- 
ment un  serpentin  chauffeur,  dont  la  disposition  nouvelle  facilite  la  sortie  des 
vapeurs  condensées,  et  donne  une  résistance  plus  grande  à  cette  partie  de  l'ap- 
pareil. 

B.  Colonne  à  diaphragme  où  s'effectuent  trente  distillations  successives. 

C.  Condenseur  analyseur  tubulaire  dont  la  fonction  est  de  retourner  à  l'état  li- 
quide vers  la  colonne  A  les  deux  tiers  des  vapeurs  alcooliques  qu'on  lui  soumet  à 
analyser  et  à  laisser  passer  l'autre  tiers  de  ces  vapeurs  (dont  le  degré  alcoolique  est 
élevé)  au  réfrigérant. 

D.  Réfrigérant  qui  liquéfie  et  refroidit  l'alcool  rectifié. 

E.  Régulateur  automatique  réglant  le  chauffage   de  l'appareil  et  la  production 
.   des  vapeurs  alcooliques  avec  la  précision  de  un  millième  d'atmosphère. 

F.  Eprouvette  pour  l'écoulement  du  3/6  rectifié,  indiquant  le  volume  de  produit 
écoulé  par  heure. 

G.  Dôme  de  vapeur  pour  servir,  à  la  fin  des  opérations,  à  la  séparation  et  à  l'é- 
limination des  huiles  essentielles  lourdes, 

H.  Réservoir  à  eau  froide,  à  établir,  pour  alimenter  le  réfrigérant  et  le  con- 
denseur. 
I.  Réservoir  à  alcool  Lrut,  où  sont  renvoyés  aussi  les  alcools  secondaires. 
g.  Col  de  cygne  des  vapeurs  alcoo'iques. 
h.  Rétrograde  des  alcools  faibles. 
i.  Passage  des  alcools  forls  vers  le  réfrigérant, 
1.  Communication  de  pression  au  régulateur.  j     .   - 
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k.  Alimentation  des  eaux  froides  de  condensation. 

l.  Conduite  des  vapeurs  de  chauffage  de  l'appareil. 

m.  Trop-plein  des  eaux  chaudes. 

n.  Conduite  pour  charger  d'alcool  brut  la  chaudière  du  rectificateur. 

0.  Trop-plein  du  réservoir  à  eau,  fonctionnant  pour  le  maintenir  toujours  plein 
et  obtenir  l'alimentation  de  l'eau  à  une  pression  constante. 

1.  Robinet  spécial  au  régulateur  de  vapeur. 

2.  Sortie  des  eaux  de  condensation  de  vapeur  de  chauffage. 

3.  Robinet  double  servant  à  emplir  et  à  vider  la  chaudière. 

4.  Robinet  régulateur  pour  admission  de  l'eau  de  condensation. 

5.  Robinet  d'écoulement  des  alcools  secondaires. 

6.  Robinet  d'écoulement  des  éthers. 

7.  Robinet  d'écoulement  des  alcools  bon  goût. 

8.  Reniflard  pour  empêcher  l'écrasement  de  l'appareil  par  le  vide. 

9.  Trou  d'homme  pour  visiter  le  serpentin  de  chauffage  de  la  chaudière. 

10.  Miveau  d'eau  indiquant  le  volume  de  liquide  contenu  dans  la  chaudière. 

11.  Thermomètre  spécial  aux  appareils  Savalle,  indiquant  les  différentes  phases 
de  l'opération  et  le  moment  où  il  faut  la  terminer,  en  soutirant  les  huiles  lourdes 
et  infectes  séparées  par  le  travail. 

12.  Robinet  de  décharge  des  huiles  essentielles. 

Les  appareils  perfectionnés,  dont  la  valeur  industrielle  est  bien 
établie,  excitent  toujours  l'envie  et  l'action  déloyale  des  contrefacteurs, 
surtout  dans  les  pays  où  le  législateur  a  commis  une  grave  erreur  en 
établissant  la  durée  des  brevets  si  courte,  qu'elle  n'est  en  réalité  qu'un 
piège  tendu  aux  inventeurs  pour  leur  faire  dévoiler  les  secrets  de  leur 
invention.  L'Allemagne  est  dans  cette  situation;  aussi  y  a-t-on  vu  les 
fabricants  grands  et  petits  annoncer|qu'ils  construisaient  des  appareils 
Savalle.  Il  en  est  résulté  que  l'industrie  de  la  distillation  dans  ce  pays 
a  dépensé  des  sommes  considérables  à  l'achat  d'appareils  défectueux, 
et  que  ces  usines,  montées  dans  de  mauvaises  conditions,  produisent 
mal,  à  grands  frais  et  sans  réaliser  les  bénéfices  proportionnés  aux  ca- 
pitaux engagés  dans  l'affaire.  Tous  les  distillateurs  de  ce  pays  n'ont 
cependant  pas  commis  cette  erreur;  les  plus  grandes  maisons,  telles 
que  la  maison  Wrede  et  la  maison  Galka,  de  Berlin,  la  maison  Hopper, 
de  Hambourg,  se  sont  adressées  directement  à  l'inventeur.  Il  en  a  été  de 
même  de  la  maison  Hermann  Sand,  qui  a  installé  en  1874  une  belle 
raffinerie  d'alcool  à  Leipzig  (Saxe). 

Un  des  écrivains  des  plus  distingués,  des  plus  versés  dans  l'art  de 
la  distillation;  M.  le  docteur  Schwartzwâller,  auteur  des  meilleurs  ou- 
vrages de  distillation,  et  directeur  du  Journal  des  distillateurs  en  Alle- 
magne, a  visité  le  bel  établissement  de  M.  H.  Sand.  Son  admiration 
pour  cette  belle  installation  l'a  porté  à  en  faire  la  description  dans  le 
Journal  de  Leipzig  ;  nous  lisions  récemment  ce  travail  remarquable 
que  sa  longueur  ne  nous  permet  pas  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs.  Il  émane  d'un  esprit  droit,  qui  a  la  franchise  de  dire  la  vérité 
à  ses  compatriotes.  Nous  ne  saurions  trop  nous  joindre  aux  réflexions 
que  lui  suggèrent  les  nombreuses  contrefaçons  dont  il  a  été  le  témoin; 
il  montre  parfaitement  que  les  contrefacteurs  nuisent  à  l'industrie, 
parce  qu'ils  ne  lui  procurent  que  les  semblants  des  progrès  réalisés. 
—  Semblants  qui  trompent  les  industriels,  et  les  mène  tôt  ou  tard  à 
la  ruine  au  lieu  de  les  enrichir.  L.  de  Sardriac. 

PAILLES,  FOURRAGES  ET  ENGRAIS. 

Pas  plus  que  l'honorable  M.  Dubost,  je  n'ai  le  goût  de  la  polémique, 
mais  quand  je  vois  un  homme,  distingué  par  son  mérite  et  ses  fonc- 
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lions,  émettre  et  propager  une  théorie  que  je  crois  une  erreur,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  protester.  La  discussion  sérieuse,  exempte  de  per- 
sonnalités et  maintenue  dans  des  termes  courtois  comme  le  fait  le  sa- 
vant professeur,  ne  peut  d'ailleurs  manquer  d'être  profitable  aux  lec- 
teurs. Je  ne  puis  pas  laisser  passer  sans  réplique  la  réponse  que  m'a 
faite  M.  Dubost,  je  vais  du  moins  m'efforcer  d'être  aussi  bref  que  pos- 
sible. 

Suivant  M.  Dubost,  au  lieu  de  continuer  l'exposé  d'un  système  de 
comptabilité,  je  me  suis  avisé  d'invoquer  le  Code  à  V appui  de  mes  théo- 
ries (Journal  de  V  Agriculture,  27  février  1875,  page  339).  Que  le  lec- 
teur veuille  bien  se  reporter  au  Journal  du  2i  m.ars  1874,  page  452, 
et  il  pourra  se  convaincre  que  M.  Dubost  a  le  premier  cité  les  articles 
du  Code  à  l'appui  de  cette  thèse  que  le  propriétaire  du  sol  reste  pro- 
priétaire des  pailles,  fourrages  et  engrais  et  que  par  conséquent  le  fer- 
mier ne  doit  pas  comprendre  ces  choses  dans  son  inventaire  :  je  n'ai 
pas  fait  autre  chose  que  de  réfuter  la  théorie  de  M.  Dubost. 

J'ai  dit  que  le  fermier  a  le  droit  de  vendre  les  pailles  et  fourrages 
(à  moins  de  clause  contraire  dans  son  bail).  Mon  honorable  contradic- 
teur trouve  cela  monstrueux  :  c'est  son  appréciation,  mais  il  ne  cite 
pas  un  texte  de  loi  qui  prohibe  cette  vente  ;  or,  en  droit,  tout  ce 
qui  n'est  pas  défendu  est  permis. 

M.  Dubost  s'étonne  qu'un  droit  commun  puisse  se  transformer  en 
jouissance  abusive;  rierà  cependant  n'est  plus  ordinaire.  L'abus  n'est 
pas  autre  chose  que  l'usage  excessif  d'un  droit  ;  il  existe  en  effet  peu 
de  droits  dont  l'exercice  soit  illimité.  Un  homme  loue  un  cheval,  il  a 
certes  bien  le  droit  de  le  faire  travailler,  puisque  c'est  dans  ce  but  qu'il 
l'a  loué,  mais  s'il  lui  fait  faire  un  trop  long  trajet  ou  lui  donne  à  traîner 
un  trop  lourd  fardeau,  il  abuse  du  droit  qui  lui  a  été  concédé. 

Ce  n'est  pas  la  vente  de  la  paille  et  du  foin  qui  constitue  l'abus,  c'est 
le  défaut  de  fumure  si  l'on  ne  remplace  pas  les  choses  vendues  par  une 
importation  convenable  d'engrais. 

Mon  honorable  contradicteur  pense  que  j'ai  voulu  appliquer  au  fer- 
mage les  règles  de  l'usufruit  :  pas  le  moins  du  monde;  j'ai  appliqué 
une  règle  générale  de  droit  dont  l'article  587  relatif  à  l'usufruit  n'est 
qu'un  cas  particulier.  Voici  en  quoi  consiste  cette  règle  :  les  choses 
qui  ont  une  individualité  propre  comme  les  instruments,  les  animaux, 
peuvent  être  loués,  prêtés  ou  donnés  en  usufruit  sans  que  la  propriété 
en  soit  transférée  à  l'emprunteur,  et  ce  dernier  est  tenu,  à  la  fin  de  sa 
jouissance,  de  rendre  individuellement  le  même  objet  qui  lui  a  été 
livré,  le  même  animal,  le  même  instrument,  et  non  un  autre  de 
même  espèce  et  de  même  valeur.  Au  contraire,  quand  la  chose  qui 
fait  l'objet  du  prêt  ou  de  l'usufruit  est  de  telle  nature  que  l'on  n'en 
peut  faire  usage  sans  la  consommer  ou  la  dénaturer  comme  l'argent, 
la  paille,  le  foin,  les  grains,  les  semences  de  toutes  sortes,  etc.,  l'em- 
prunteur ou  l'usufruitier  ne  peut  être  tenu  de  rendre  individuellement 
les  mêmes  pièces  de  monnaie,  la  même  paille  qu'il  a  reçues,  il  est 
obligé  de  rendre  une  égale  quantité  de  choses  de  même  espèce  et  de 
même  qualité.  La  tradition  de  ces  choses  au  pouvoir  de  l'emprunteur 
ou  de  l'usufruitier  a  pour  effet  de  lui  en  transférer  la  propriété  et  le 
propriétaire  primitif  devient  simplement  créancier.  Cette  règle  s'ap- 
plique au  prêt  aussi  bien  qu'à  l'usufruit  des  choses  de  consommation. 

Les  pailles,  fourrages  et  fumiers  sont  compris  dans  la  location  de  la 
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terre,  ils  sont  donc  aussi  loués,  or  la  loi  donne  le  nom  de  prêt  au 
louage  des  choses  de  consommation. 

A  l'appui  de  mon  assertion,  je  disais  :  «  Si  le  fermier  n'est  pas  pro- 
priétaire des  pailles,  etc.,  toute  vente  d'objets  de  cette  nature  serait 
un  vol,  la  vente  serait  nulle,  etc.  »  Mon  honorable  contradicteur  me 
répond  que  le  fait  constitue  non  pas  un  vol,  dans  le  sens  légal  du 
mot,  mais  un  abus  de  confiance,  qualifié  par  l'article  408  et  puni  par 
l'article  A06  du  Code  pénal,  etc.  D'abord  je  dois  dire  que,  parlant  pour 
des  agriculteurs  et  non  pour  des  jurisconsultes,  j'évite  autant  que  pos- 
sible les  expressions  techniques  et  les  citations  de  lois.  Vol  ou  abus 
de  confiance,  peu  importe,  le  fermier  qui  vend  de  la  paille  est-il  pour- 
suivi d'office  parle  ministère  public  et  condamné  par  les  tribunaux 
correctionnels  ?  Je  dis  que  non  et  je  ne  pense  pas  que  M.  Dubost  puisse 
citer  un  arrêt  qui  contredise  mon  assertion. 

J'avais  allégué  le  cas  d'incendie  des  pailles  et  fourrages  par  cas  for- 
tuit, sans  la  faute  du  fermier;  M.  Dubost  me  répond  que  dans  ce  cas 
l'article  1769  du  Code  ouvre  la  voie  à  une  remise  de  fermage.  Si  mon 
honorable  contradicteur  avait  poussé  un  peu  plus  loin  sa  lecture, 
jusqu'à  l'article  1771,  il  aurait  vu  que  le  fermier  ne  peut  obtenir  de 
remise  lorsque  la  perte  des  fruits  arrive  après  qu'ils  ont  été  séparés  de 
la  terre.  Or  le  mot  fruit,  dans  le  sens  légal,  s'applique  à  tous  les  pro- 
duits du  sol.  Dans  la  contrée  que  j'habite,  presque  tous  les  fermiers 
font  assurer  les  pailles  et  fourrages,  mais  je  n'ai  jamais  vu  de  bail  qui 
les  y  oblige,  cette  obligation,  du  reste  ne  serait  pas  une  preuve  à  ren- 
contre de  l'opinion  que  je  soutiens.  En  fait,  ie  fermier  traite  seul  avec 
la  Compagnie  d'assurances  et,  en  cas  d'incendie,  il  règle  seul  l'indem- 
nité avec  la  Compagnie,  en  touche  le  montant  et  l'emploie  sans  con- 
trôle. Si  le  propri-étaire  du  sol  était  resté  propriétaire  des  pailles  et 
fourrages,  il  aurait  le  droit  d'intervenir  pour  la  fixation  de  l'indemnité 
et  pour  s'assurer  que  cette  indemnité  est  bien  employée  à  remplacer 
les  pailles  et  fourrages  détruits,  et  il  ne  manquerait  pas  d'user  de  ce 
droit:  c'est  ce  qui  n'a  jamais  lieu. 

Mon  honorable  contradicteur  me  reproche  de  «chercher  dans  notre 
législation  des  analogies  peu  rationnelles  pour  établir  au  profit  des 
immeubles  par  destination  consistant  en  pailles,  fourrages  et  fumiers, 
un  régime  légal  contraire  à  la  doctrine  et  à  la  jurisprudence.  »  —  Je 
n'ai  nullement  cherché  d'analogie,  j'ai  appliqué  les  règles  du  prêt  de 
consommation  défini  par  l'article  1 892  :  «  Un  contrat  par  lequel  une 
des  parties  livre  à  l'autre  une  certaine  quantité  de  choses  qui  se  con- 
somment par  l'usage  à  la  charge  par  cette  dernière  d'en  rendre  autant 
de  même  espèce  et  qualité.  »  C'est  bien  là,  ce  me  semble,  le  cas  du 
propriétaire  qui  livre  au  fermier  une  certaine  quantité  de  paille,  etc.,  à 
la  charge  d'en  rendre  autant  à  la  fin  du  bail.  M.  Dubost  reconnaît  que 
le  fermier  a  un  droit  de  jouissance  sur  les  pailles,  etc.,  or,  en  pareille 
matière,  le  droit  de  jouissance  emporte  le  droit  de  propriété. 

M.  Dubost  voudrait  appliquer  aux  pailles  et  fourrages  les  règles  du 
bail  à  cheptel;  c'est  ici  que  l'analogie  est  plus  que  forcée.  En  effet, 
l'article  1800  définit  le  bail  à  cheptel  :  a  Un  contrat  par  lequel  l'une 
des  parties  donne  à  l'autre  un  fonds  de  bétail  pour  le  garder,  le 
nourrir  et  le  soigner  sous  les  conditions  convenues  entre  elles.  »  Je 
laisse  au  lecteur  le  soin  de  juger  lequel  des  deux  contrats  s'applique 
le  mieux  au  cas  que  nous  examinons. 
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La  thèse  que  je  soutiens  est  parfaitement  conforme,  quoiqu'on  puisse 
dire  mon  honorable  contradicteur,  à  la  doctrine,  c'est-à-dire  à  l'ensei- 
gnement des  Facultés  de  droit  et  des  jurisconsultes  qui  font  autorité; 
elle  est  non  moins  conforme  à  la  jurisprudence,  c'est-à-dire  à  la  doc- 
trine interprétée  par  les  cours  et  tribunaux,  je  n'ai  jamais  vu  ni  un 
jugement  ni  un  arrêt  qui  lui  soit  contraire  et  je  ne  pense  pas  que  l'on 
en  puisse  trouver. 

J'aurais  encore  plusieurs  points  de  détail  à  réfuter,  mais  ce  que  j'ai 
dit  me  semble  suffisant  pour  éclairer  la  question  et  je  ne  veux  pias 
abuser  de  l'attention  de  mes  lecteurs. 

M.  Dubost,  ne  pouvant  trouver  d'inconvénient  à  ce  que  le  cultiva- 
teur porte  la  valeur  des  pailles,  etc.,  à  l'actif  de  son  inventaire  sauf  à 
porter  en  même  temps  au  passif  un  chiffre  identique  comme  dette  au 
propriétaire,  M.  Dubost,  dis-je,  ajoute  :  «  On  connaît  la  portée  de  cette 
théorie.  On  se  ménage  ainsi  la  possibilité  de  se  créer,  à  l'aide  d'un  in- 
ventaire inexact,  de  merveilleux  résultats  de  culture,  etc.  »  —  Le  pa- 
pier souffre  tout,  mais  un  inventaire  inexact  n'est  plus  un  inventaire. 
Dans  quel  but  faire  apparaître  ainsi  des  bénéfices  fantastiques?  Pour 
se  faire  illusion?  Il  faudrait  être  tout  à  fait  dépourvu  de  bon  sens  pour 
se  tromper  soi-même  en  pareil  cas.  — Pour  tromper  les  autres?  Il 
faudrait  les  supposer  singulièrement  naïfs  pour  s'y  laisser  prendre? 

Il  est  bon  de  constater  dans  l'inventaire  d'entrée  les  avances  faites  à 
la  terre  par  le  cultivateur  précédent  et  dont  on  doit  profiler,  mais  tou- 
jours à  la  condition  de  porter  une  égale  valeur  au  passif,  puisqu'il  faudra 
rendre  les  choses  dans  le  même  état  au  jour  de  la  sortie. 

Lorsqu'un  fermier,  par  le  moyen  d'une  culture  plus  soignée  ou 
d'engrais  achetés  au  dehors  augmente  ses  récoltes  de  paille  et  de  four- 
rage, c'est  bien  lui  et  non  son  propriétaire  qui  profite  de  cette  augmen 
tation  ;  ces  matières  se  transformeront  en  argent  qui  rentrera  dans  sa 
caisse,  il  est  donc  juste  qu'il  les  fasse  figurer  dans  son  inventaire. 
Mais,  dira  M.  Dubost,  ce  ne  sont  là  que  des  espérances.  Je  le  reconnais 
volontiers  et  j'ajoute  que  toutes  les  valeurs  autres  que  l'argent  en  caisse 
ne  sont  que  des  espérances  :  une  tête  de  bétail  peut  périr,  un  débiteur 
que  l'on  croit  bon  peut  devenir  insolvable. 

Mon  honorable  contradicteur  admet  bien  l'entrée  des  matières  dans 
la  comptabilité,  mais  à  la  condition  d'en  tenir  une  comptabilité  sé- 
parée et  de  ne  pas  les  évaluer  en  argent.  En  refusant  d'évaluer  les  ma- 
tières, on  se  prive  d'un  élément  économique  quia  bien  son  importance 
et  l'on  arrive  facilement  à  tomber  dans  ce  dicton  des  cultivateurs  illet- 
trés :  «  Cela  ne  coûte  rien,  on  ne  l'achète  pas.  » 

Sans  doute  on  peut  citer  des  hommes  qui  ont  fait  de  très -bonnes  af- 
faires avec  une  comptabilité  très-simple  ;  on  en  citerait  également  qui 
ont  très-bien  réussi  sans  tenir  la  moindre  écriture  et  même  sans  savoir 
lire,  mais  ces  citations  ne  prouvent  pas  qu'une  comptabilité  complète, 
suivant  le  système  préconisé  par  Mathieu  de  Dombasle,  n'est  bonne  à 
rien  qu'à  induire  en  erreur. 

J'ai  omis  de  parler  ici  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  engrais;  j'y  re- 
viendrai dans  un  prochain  article.       A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam, 

Agriculteur  à  Sargé,  près  le  Mans  (Sarthe) 

LA  FAUCHEUSE   KIRBY. 

Le  Journal  du  21  mars  1874  a  donné  la  description  détaillée  de  la 
faucheuse  Kirby  de  MM.  Osborne  et  Cie.  Les  faits  ont  donné  raison 
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à  l'opinion  exprimée  alors,  au  moment  de  l'importation  de  cette  ma- 
chine en  France,  qu'elle  était  appelée  à  tenir  un  bon  ran^  au  milieu 
des  nombreux  modèles  du  même  genre.  Elle  se  recommande  en  effet 
par  plusieurs  qualités  fort  importantes  :  a  netteté  de  la  coupe,  la  faculté 
de  faucher  rez-terre,  un  andm  ne  laissant  rien  à  désirer;  un  tirage 
très-faible  et  direct,  la  possibilité  d'atteler  avec  des  bœufs  ou  des  che- 
vaux; la  facilité  d'élever  ou  d'abaisser  les  doigts  de  la  barre  cou- 
peuse,  de  lui  faire  suivre  toutes  les  ondulations  du  terrain,  l'embrayage 
instantané  avec  la  main  ou  le  pied,  tout  cela  sans  descendre  du  siège; 
la  petite  roue  conductrice  pour  tourner  aux  angles,  l'absence  de  toutes 
chaînes,  ressorts,  etc.  On  peut  dire  sans  exagération  que  la  construc- 
tion de  la  machine  est  excellente;  la  bielle  est  droite,  en  fer  forgé;  la 
tête  de  scie  est  bonne. 


Fig.  23. 


Faucheuse  Kirby  disposée  jiour  le  transport  sur  les  roules. 


Dans  toutes  les  machines  construites  par  Osborne,  le  principe  du  ti- 
rage direct  a  été  résolu.  Le  timcn  est  toujours  à  l'avant,  et  l'appareil 
coupeur  est  placé  en  relation  avec  lui  de  telle  sorte  que  la  ligne  de  ti- 
rage est  à  angle  droit;  il  n'y  a  conséquemment  ni  déperdition  de  force, 
ni  effort  inutile  sur  la  machine,  ce  qui  est  le  cas  dans  le  plus  grand 
nombre  des  machines  qui  sont  tirées  par  l'essieu  et  qui  poussent  ou 
tirent  l'appareil  coupeur  par  le  bâti  et  ses  attaches. 

A  côté  de  ces  qualités,  que  l'on  peut  considérer  comme  théoriques, 
il  faut  compter  avec  l'expérience  pratique  qui  juge,  en  dernier  ressort, 
de  la  valeur  des  machines.  La  faucheuseKirby  a  subi  depuis  longtemps 
cette  épreuve  ;  elle  a  coupé  de  très  grandes  quantités  de  prairies  natu- 
relles, sans  une  seule  rupture  et  sur  des  sols  de  natures  bien  diffé- 
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rentes.  Dès  sa  première  introduction  en  France,  elle  a  été  adoptée  dans 
toutes  les  parties  du  pays  par  beaucoup  d'agriculteurs  pour  les  prairies 
de  toutes  sortes  et  toutes  les  espèces  de  terrain;  les  perfectionnements 
d'un  caractère  important  et  durable  qui  viennent  d'y  être  ajoutés,  lui 
donneront  un  nouveau  prix  à  leurs  yeux.  A.  Delabarre. 

JEAN  DARROT  DIT  GRANDJEAN  '. 

Né  à  Bracy  (Nièvre),  en  1816,  Darrot  est  venu,  en  1834,  il  y  a  quarante  ans, 
joindre  ses  compatriotes,  bouviers  chez  M  Duez,  entrepreneur  de  travaux  fores- 
tiers et  cultivateur,  à  Villers-Gotterets.  Sa  taille,  alors  élancée,  lui  valut  le  surnom 
de  Grandjean,  sous  lequel  seul  il  est  connu. 

Grandjean  était  illettré  :  heureusement  pour  lui,  il  se  trouva  être  le  voisin  d'un 
excellent  instituteur  qui,  remarquant  son  désir  d'apprendre,  se  fit  un  plaisir  de  lui 
enseigner  la  lecture,  l'écriture  et  le  calcul,  le  soir,  après  le  travail  de  chacun  d'eux. 
L'instituteur  et  l'élève,  toujours  voisins,  se  sont  liés  d'une  étroite  amitié,  basée 
sur  une  profonde  estime  mutuelle,  et,  souvent,  l'hiver,  après  le  souper,  Grandjean 
se  donne  la  satisfaction  d'aller  causer  avec  son  excellent  voisin,  quelques  minutes, 
avant  la  classe  du  soir. 

En  1863,  M.  Duez  dit  à  Grandjean  :  «  Je  vais  cesser  mes  entreprises,  mais, 
comme  tu  es  un  bon  serviteur,  pour  t'occuper,  je  conserverai,  avec  quatre  bœufs, 
la  culture  de  1 1  hectares  59  ares  de  terre  et  les  charrois  des  matériaux  d'entretien 
de  la  route  n"  36.  »  Cette  petite  culture  et  ces  matériaux,  n'occupant  pas  les  bœufs 
d'une  manière  continue,  Grandjean,  comme  il  l'a  toujours  fait  depuis,  se  mit  à 
rechercher  des  charrois  qu'il  effectuait  à  prix  d'argent  au  profit  de  son  maître. 

En  1865,  une  apoplexie  foudroya  M.  Duez.  Sa  veuve,  appréciant  aussi  judicieu- 
sement que  lui  Granjean,  résolut  de  continuer  sa  petite  culture  en  en  abandonnant 
la  direction  au  dévoué  serviteur. 

Peut-être  désirera-t-on  savoir  comment  Grandjean  s'acquitte  de  cette  mission? 
Grâce  à  la  bonne  comptabilité  qu'a  toujours  tenue  Mme  Duez,  je  puis  satisfaire 
ce  désir.  Je  vais  relever  une  année  de  gestion  quelconque,  toutes  ne  variant,  dans 
leurs  résultats,  que  de  quelques  centaines  de  francs  :  je  prendrai  celle  de  1872. 

Dépenses. 

1°  Fermage  et  location  de  hangar '.     1,002.00 

2°  Impôts 92.80 

3°  Gages  de  Grandjean 480.00 

4°  Sa  nourriture,  à  1  fr.  50  par  jour  ^ 547.50 

5°  Salaires  de  journaliers,  échardonneurs,  Lineurs,  faucheurs,  mois- 
sonneurs et  batteurs 954.00 

6°  Enfin,  réparation  d'outils  par  le  charron,  le  maréchal  et  le  bourre- 
lier; dépréciation  du  matériel  et  intérêt  de  mise  de  fonds 500.00 

Total 3,576,30 

Recettes  encaissées. 

1°  Porc 111.30 

2°  Trèfle  incarnat 2.45 

3°  Seigle 112.60 

4"  Blé 1,650.00 

5°  Betteraves ; 687 .  50 

6°  Charrois  exécutés  dans  l'intervalle  des  cultures 1 ,  IGl.OO 

Total 3,724.75  3,724.75 

Excédant  de  recettes 148.45 

Auxquels  il  faut  ajouter  : 

1°  Nourriture  de  deux  chevaux  de  maître,  à  1  fr.  50  l'un  par  jour. . ..  1,095.00 

2°  Le  produit  en  lait  seulement  d'une  vache,  G  litres  quotidiens,  à  Ofr.  25  547.50 

Total  général  de  l'excédant  de  recettes 1,790.95 

Il  ne  sera  parlé  ici  que  pour  ordre  de  certaines  productions,  consommées  en 
nature  dans  la  maison  de  Mme  Duez,  composée  de  sept  personnes,  telles  que  :  porcs 
(3  par  an),  lapins,  volailles,  leurs  œufs  et  gros  légumes,  ainsi  que  des  charrois  de 
bois  de  chauffage  pour  cette  maison,  de  houille  pour  le  calorifère  de  la  serre,  et  de 

1.  Au  concours  régional  de  Soissons,  deux  prix  d'honneur  étaient  à  distribuer  aux  deux  servi- 
teurs les  plus  méritants.  Ils  fuient  décernés  à  deux  dome.=tiques  ayant  plus  d'années  de  service 
que  Granjean,  qui  n'arrivait  qu'au  troisième  rang. 

2.  Cette  évaluation  est  peut-être  trop  élevée,  Darrot  étant  très-sobre.  Ses  repas  ne  durent  que 
quelques  minutes  et  consistent  presque  exclusivement  en  quatre  grandes  assiettées  de  soupe,  aux- 
quelles il  mêle  du  vin. 
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terre  de  bruyère  et  gazon  pour  le  jardin,  attendu  que  Mme  Duez  en  compense  la 
valeur  avec  le  loyer  applicable  aux  bâtiments  ruraux  (une  écurie,  une  étable,  une 
grange,  un  toit  à  porcs  et  un  poulailler),  et  avec  les  salaires  d'une  femme,  employée 
quelques  heures  par  jour  à  la  basse-cour. 

Ainsi,  outre  la  satisfaction  capitale  du  devoir  accompli,  Mme  Duez  tire  agré- 
ment et  profit  du  judicieux  parti  qu'elle  a  embrassé.  Puisse  son  exemple  être  imité 
par  nos  propriétaires  ruraux  ! 

Chaque  soir,  après  le  souper,  Grandjean  inscrit  sur  son  calpin  les  travaux  des 
journaliers  et  les  charrois  dus  à  sa  maîtresse. 

Ses  gages,  comme  on  l'a  vu,  sont  de  480  fr.  11  n'en  touche,  chaque  année,  que 
300  fr.,  destinés  :  60  fr.  à  son  blanchissage,  167  fr.  à  son  habillement  et  à  ses 
menus  plaisirs,  et  73  fr.  à  son  tabac,  dont  il  achète  le  mince  plaisir  au  prix  de 
deux  mois  de  labeur.  Son  reliquat  annuel  de  180  fr.  a  toujours  été  laissé  à  son 
maître  et  à  sa  maîtresse,  qui  le  capitalisent  avec  intérêt.  De  la  sorte,  Grandjean 
s'est  créé  un  honnête  pécule  consacré  aux  jours  de  la  caducité. 

Personne  ne  l'a  jamais  vu  frapper  ou  maltraiter  un  de  ses  bœufs  ou  un  de  ses 
chevaux.  Reconnaissants  de  ses  bons  traitements  et  assurés  d'être  récompensés 
selon  leurs  œuvres,  ces  bons  et  utiles  animaux  obéissent  à  sa  moindre  parole. 

La  carrière  d'où  Grandjean  charrie  la  meulière  entretenant  la  route  nationale 
.n°  36,  est  presque  inaccessible  l'hiver.  Pendant  ^a  sécheresse  de  l'été,  il  en  débarde 
sur  le  chemin  voisin  une  quantité  telle  qu'en  toute  saison  il  puisse,  sans  excès  de 
fatigue  pour  ses  chevaux,  en  charger  2  mètres  50,  cube  de  son  tombereau.  Lors  des 
grandes  chaleurs,  pour  soustraire  ses  chevaux  aux  piqûres  des  mouches,  il  part 
pour  la  carrière  à  une  heure  du  matin;  à  neuf  heures,  il  rentre  ses  chevaux  à 
l'écurie,  où  il  les  rattelle  à  cinq  heures  pour  mener  les  matériaux  à  leur  desti- 
nation. 

Gomme  tous  les  mortels,  Grandjean  a  ses  joies,  ses  contrariétés  et  ses  peines. 
Son  bonheur  est  extrême  quand  il  rapporte  à  sa  maîtresse  le  prix  d'un  charroi, 
et  lorsque  la  moisson  fournit  une  abondante  récolte.  C'est  avec  regret  qu'il  voit  à 
l'écurie  deux  chevaux  qui  ne  travaillent  pas.  Que  ne  leur  substitue-t-on  quatre 
vaches  donnant  du  lait  et  plus  de  fumier  ! 

En  1867,  en  les  remplaçant  par  trois  chevaux,  Mme  Duez  a  vendu  ses  quatre 
bœufs,  «c  Pauvres  bœufs,  F'écria  Grandjean,  je  leur  donnais  de  si  bons  hachis  de 
betteraves  et  de  luzerne  avec  de  la  menue-paille  et  parfois  de  l'avoine,  fermentes 
en  tonneaux  quarante-huit  heures.  »  Il  espère  que  sa  maîtresse  lui  en  rachètera 
d'autres;  car,  dit-il,  «  quatre  bœufs  font  plus  de  besogne  et  de  fumier  que  trois 
chevaux,  tout  en  coûtant  moins  en  nourriture,  harnais  et  usure.  Et  cette  usure,  un 
engraissement  de  trois  mois  la  répare  pécuniairement,  ce  qui  ne  se  pratique  pas 
encore  pour  les  chevaux.  » 

Son  grand  chagrin,  c'est  de  voir  prendre  son  fumier  pour  des  "couches.  On  lui 
en  prend  tant  !  (Sans  doute  il  se  l'exagère.)  «  Comment,  avec  si  peu  qui  m'en  reste, 
pourrais-je  produire  de  bonnes  récoltes  1  »  Chaque  fois  que,  selon  l'ordinaire,  il  lui 
en  a  été  pris  en  son  absence,  il  ne  manque  pas  de  s'en  apercevoir;  alors,  de  la 
journée,  il  n'adresse  plus  une  parole  aux  autres  membres  de  la  maison,  tous,  selon 
lui,  auteurs  ou  complices  du  larcin. 

N'osant  pas  demander  l'achat  d'engrais  commerciaux,  ce  en  quoi  il  a  tort,  et 
mettant  à  profit  sa  connaissance  de  la  puissance  d'un  fumier  nouveau  et  riche  en 
excrétions,  Grandjean  s'efforce  d'augmenter  ses  fumures.  D'abord,  racontons  com- 
ment il  a  acquis  cette  connaissance.  Naguère,  M.  Duez  détentait  notre  admirable 
pelouse,  œuvre  de  Lenôtre  :  il  y  faisait  porter  aussi  souvent  que  possible  toute  la 
boue  de  la  ville  (1,000  mètres,  soit  environ  80  mètres  annuels  à  l'hectare).  Alors 
un  foin  plantureux  (5,000  kilog.  à  l'hectare  à  la  première  coupe)  rivalisait  de  splen- 
deur avec  les  majestueux  maronnisrs  l'entourant.  Maintenant,  pâturée  l'automne 
par  une  dizaine  de  vaches  du  domaine  forestier,  la  malheureuse  pelouse  affamée, 
ne  pousse  plus  que  de  rares  et  frêles  graminées  qu'étouffent  les  renoncules  et  les 
sauges.  Voici,  maintenant,  le  procédé  de  Grandjean  :  la  paille  ne  lui  manquant 
jamais,  il  en  compose  chaque  jour  d'abondantes  litières  à  ses  chevaux;  aussitôt 
que  cette  litière,  peu  humectée,  est  déposée  dans  la  fosse  à  fumier,  il  l'arrose  avec 
du  purin  de  la  vache  puisé  à  la  citerne;  puis  il  s'est  fait  céder  gratuitement  le  ra- 
massage de  la  boue  de  son  quartier  par  le  boueur  de  la  ville;  enfin  il  enfouit  fu- 
mier et  boue  aussi  fréquemment  qu'il  le  peut. 

Avant  de  terminer,  il  me  reste  à  remplir  un  devoir  de  vieil  ami.  Toujours  j'ai 
pensé  qu'en  fait  d'appréciation  morale,  nos  pères  nous  valaient  bien.  En  prover- 
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bialisant  cette  sentence  :  «  Les  bons  maîtres  font  les  bons  domestiques,  »  ils  ont 
montré  une  profonde  sagacité.  L'occurrence  présente  me  le  prouve  une  fois  de 
plus;  car,  si  Grandjean  est  un  serviteur  excellent,  et,  il  faut  le  dire,  avec  tristesse, 
rare  aujourd'hui,  M.  et  Mme  Duez  ont  toujours  été  d'excellents  maîtres. 

Besnard, 
Agriculteur  à  Villers-Cotterets  (Aisne). 

LE  PLATRAGE  DES  VINS. 

N'en  déplaise  à  M.  le  marquis  de  Monteynard  (Voir  le  n"  du  1"  mai, 
page  164  de  ce  volume),  le  plâtrage  est  le  moyen  le  plus  économique 
d'empêcher  les  gros  vins  du  Midi  de  tourner,  à  moins  qu'on  ne  con- 
sente à  en  faire  de  bons  vins  courants,  en  étendant  le  moût  d'environ 
volume  égal  d'eau. 

La  Suisse  est  le  pays  qui  consomme  le  plus  de  vins  du  Midi  de  la 
France  ;  aussi  ne  se  passe-t-il  guère  de  semaine  sans  qu'on  m'apporte 
du  vin  à  analyser,  parce  qu'il  cause  des  crampes  d'estomac,  du  dé- 
voiement  et  des  coliques.  L'analyse  décèle  régulièrement  dans  ces  vii  s 
du  sulfate  potassique,  dont  les  propriétés  cathérétiqûes  sont  bien  con- 
nues; j'engage  les  acheteurs  à  ne  boire  C3s  vins  que  mélangés  d'eau, 
et  tous  les  accidents  disparaissent;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la 
consommation  des  vins  du  Midi  va  s'étendant  sans  cesse.  M.  de  Mon- 
teynard a  tort  de  proscrire  le  plâtrage;  mais,  je  voudrais  avec  lui  que 
les  vendeurs  de  vin  plâtré  l'indiquassent  sur  leurs  factures,  afin  que 
l'acheteur  vît  que  ces  vins  ne  peuvent  être  consommés  sans  inconvé- 
nient qu'après  qu'ils  ont  été  mêlés  à  un  volume  égal  d'eau. 

Pour  conserver  les  gros  vins  du  Midi,  onlesp'âtre,  on  les  additionne 
d'acide  sulfurique  ou  de  sulfate  ferreux;  un  de  mes  amis,  propriétaire 
d'un  des  plus  grands  vignobles  d'Espagne,  ne  voulant  recourir  à  au- 
cun de  ces  agents,  pour  empêcher  ses  vins  de  tourner,  me  pria  de 
surveiller  sa  vendange.  Au  sortir  du  pressoir,  le  moût  fermentait;  les 
seilles  se  garnissaient  d'une  abondante  cristallisation  de  crème  de 
tartre;  la  fermentation  devenait  tumultueuse,  puis  tombait  tout  à  coup. 
Le  vin  était  acre  et  plat  ;  ce  n'était  que  de  l'alcool  dilué,  coloré  en 
rouge.  Au  bout  d'un  an,  ce  vin  déposait  toute  sa  matière  colorante,  et 
devenait  paille.  Chaque  année,  plusieurs  barriques  tournaient,  et  il 
fallait  les  jeter  ;  que  faire,  pour  éviter  des  pertes  si  graves  et  si  fré- 
quentes? L'analyse  du  vin  m'y  fit  doser  30  pour  100  d'alcool  absolu  ; 
je  crus  m'être  trompé,  et  répétai  l'expérience  qui  ne  fut  que  confirmée. 
Dès  lors,  plus  d'hésitation;  à  la  vendange  suivante,  on  mêla  chaque 
hectolitre  de  raisin  avec  un  hectolitre  d'eau.  Le  résulat  dépassa  mon 
attente;  la  fermentation  se  fit  normalement  sur  les  rafles,  et  le  vin 
mis  en  tonneau  après  fermentation  se  clarifia,  et  se  conserva  sans 
peine.  Au  bout  d'un  an,  il  avait  tous  les  caractères  d'un  Bordeaux 
courant,  et  il  se  vend  dès  lors  pour  tel;  jamais  le  vin  n'a  tourné,  ni 
ne  s'est  décoloré. 

Je  livre  telle  quelle  mon  expérience  aux  plâtreurs  du  Midi,  en  ajou- 
tant que  s'ils  veulent  brûler  leurs  vins,  ils  doivent  les  plâtrer,  afin 
d'économiser  du  combustible;  sans  cela,  je  ne  saurais  assez  les  enga- 
ger à  étendre  leur  mélange  d'un  volume  égal  d'eau, et  à  le  laisser  fermen- 
ter sur  les  rafles.  Ils  obtiendront  ainsi  un  bon  vin  courant  qui  pourra 
être  bu  tel  quel,  s'éviteront  tout  reproche,  et  augmenteront  encore  la 
consommation  qui  fait  une  des  plus  soUdes  ressources  de  la  France. 

Concluant,  je  dirai  que  le  seul  moyen  pratique  de  conserver  les  gros 
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vins  du  Midi  contenant  20  à  35  pour  100  d'alcool  est  de  les  plâtrer, 
parce  qu'ils  perdent  presque  toute  leur  crème  de  tartre,  tandis  qu'en 
étendant  le  moût  d'un  volume  d'eau  égal  au  sien,  ils  n'ont  pins  besoin 
d'être  plâtrés,  par  la  raison  toute  simple  que,  gardant  leur  crème  de 
tartre,  ils  ne  peuvent  plus  tourner.  Sacc  , 

Professeur  à  l'Université  de  Neufchàtel  (Suisse). 

LA  VIANDE  DE  CHEVAL. 

Hippophagie  (en  français,  usage  alimentaire  de  la  viande  de  cheval),  est  un  mot 
qui  depuis  huit  ou  neuf  ans,  après  avoir  tendu  à  émerger  du  bas-fond  des  eaux 
stagnantes  de  l'ignorance  et  du  préjugé,  commence  enfin  à  se  faire  un  peu  en- 
tendre chez  nous  comme  un  bruit  sourd  et  nouveau  partant  d'un  horizon  lointain. 
Vers  1815,  il  y  a  aujourd'hui  soixante  ans,  si  nous  nous  en  souvenons  bien, 
tout  en  bénissant  le  ciel  de  son  retour  inespéré  et  en  versant  des  larmes  de  joie, 
famille  et  voisinage  inondaient  de  condoléances  le  pauvre  soldat  libéré,  autant 
pour  avoir  mangé  du  cheval,  que  pour  ses  périls,  ses  blessures  et  ses  mutilations. 
Grâce  à  la  plus  sérieuse  instruction  que  le  peuple  aujourd'hui,  sinon  reçoit, 
du  moins  commence  à  se  donner  lui-même  par  de  solides  lectures,  et  grâce  au 
perfectionnement  consécutif  de  son  jugement,  l'appréciation  de  la  viande  du  che- 
val ne  va  point  tarder  à  venir  s'enregistrer  dans  nos  goûts  à  la  place  des  sottes 
répugnances  surannées  dont  il  est  temps  enfin  de  faire  justice. 

Que  si  imiiant  Parmentier  et  les  propagateurs  de  la  pomme  de  terre,  on  eût  in- 
terdit aussi,  depuis  1866  qu'on  a  commencé  à  y  goûter,  le  horsesteak,  le  boiled- 
horse,  le  roathorse,  en  un  mot  si  l'autorité  eût  fait  un  sérieux  semblant  d'opposition 
au  sacrifice  des  chevaux  à  l'abattoir  et  aux  divers  assaisonnements  culinaires  de 
leur  viande,  à  l'heure  qu'il  est,  les  filets  de  cheval,  ses  aloyaux,  ses  gîtes  à  la  noix, 
ses  queues  de  bran,  ses  entre-côtes,  ses  rognons,  son  foie,  sa  langue,  etc.,  proba- 
blement seraient  admis  en  toute  franchise  non-seulement  chez  le  pauvre  monde, 
non-seulement  dans  nos  modestes  cuisines  bourgeoises,  mais  encore  figureraient 
aussi  avec  leur  vrai  nom  de  provenance,  sur  les  tables  somptueuses  des  premiers 
hôtels  publics  et  privés;  d'autre  part,  les  chevaux  moins  usés,  moins  épuisés,  moins 
à  bout,  menés  sur  nos  foires  et  marchés  tout  comme  les  vieux  bœufs  de  travail  et 
les  mères  vaches  arrivant  hors  de  service,  trouveraient  des  demandeurs  spéciaux, 
seraient  recherchés  par  dés  herbageurs,  des  emboucheurs,  enfin  auraient  leurs 
bouchers  et  leurs  consommateurs  de  toutes  classes. 

Et  en  effet,  qu'est-ce  que  le  cheval?  Et  après  tout,  bien  envisagée,  qu'est-ce 
que  la  viande  de  cheval  ?  De  tous  les  animaux  domestiques,  le  cheval  est  celui  que 
l'on  s'ingénie  le  plus  à  faire  bien  naître,  celui  dont  l'allaitement  est  le  plus  long- 
temps prolongé,  celui  qu'on  nourrit  le  mieux,  c'est-à-dire  avec  les  herbes  les 
plus  délicates,  avec  ces  fourrages  choisis,  avec  un  grain  de  composition  tellement 
saine  et  riche,  qu'aujourd'hui  on  en  emploie  l'amende  pour  la  fabrication  d'un 
pain  spécialement  recommandé  aux  valétudinaires  par  les  sommités  médicales  : 
nous  venons  de  définir  l'avoine,  si  précieuse  aux  robustes  Irlandais,  Suédois  et 
Norvégiens. 

Qu'on  s'évertue  à  encore  mieux  élever,  à  nourrir  plus  méthodiquement  encore, 
à  ne' point  autant  excéder  les  chevaux,  qu'on  interrompe  plutôt  leurs  services  en 
vue  d'en  tirer  à  l'abattoir  meilleur  reste  de  parti  qu'en  les  vendant  complètement 
usés  et  moyennant  vil  prix;  avant  qu'ils  se  dédisent  trop,  qu'on  les  herbage,  qu'on 
les  rafraîchisse,  qu'on  les  engraisse,  ainsi  on  fera  bonne  et  profitable  action.  Il 
faut  espérer  que,  sous  peu,  le  long  de  nos  grandes  routes,  sur  nos  chemins,  dans 
nos  rues  nous  cesserons  d'être  apitoyés  par  le  hideux  spectacle  de  pauvres  hari- 
delles étiques,  défaillantes,  à  peau  percée  par  le  fouet,  le  bâton  et  leurs  os  sail- 
lants, ainsi  nous  cesserons  de  comparer  avec  dégoût  la  saine  viande  de  bon  cheval 
avec  de  la  charogne  lentement  morte  de  misère,  ainsi  bientôt  la  viande  de  bœuf 
(que  d'autres  disent  pourquoi)  à  prix  toujours  croissant  forcément  baissera;  ainsi 
enfin  et  les  pauvres  gens,  et  le  prolétaire,  et  l'ouvrier,  mieux  alimentés,  devien- 
dront plus  vigoureux,  travailleront  mieux  et  subiront  mieux  les  conséquences  de 
leurs  insobriétés  devenant  de  plus  en  plus  rares  au  fur  et  à  mesure  de  leur  moindre 
nécessité  de  boire  pour  exciter  leur  débilité  organique,  (en  même  temps,  hélas  ! 
que  souvent  pour  oublier  leurs  misères  présentes  et  la  perspective  de  leur  triste 
avenir  !  ) 

On  a  dit  que  la  viande  de  cheval  était  échauffante:  en  parlant  ainsi,  on  a  eu  tort 
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et  raison  tout  à  la  fois.  Et  d'abord,  si  nous  en  croyons  nos  expérimentations  mul- 
tiples personnelles,  la  viande  de  cheval  nourrit  plus  que  la  viande  de  bœuf.  En  se- 
cond lieu,  eu  égard  peut-être  un  peu  à  leur  reste  d'ancienne  répugnance  et  par-des- 
sus tout  à  la  croyance,  que  ce  sont  leurs  seuls  modes  de  cuisson  possible,  la  plupart 
des  hippophages  chaque  jour  plus  nombreux  qui  de  toutes  part  viennent  s'approvi- 
sionner k  la  boucherie  hippophagique  modèle  de  notre  ville,  en  ne  mangeant  leurs 
appétissants  morceaux  qu'exclusivement  rôtis  sur  le  gril  ou  à  la  broche,  malheureu- 
sement confirment  par  ignorance  cette  imputation  mal  fondée.  Les  savoureux  po- 
tages, le  riche  bouilli,  les  délicieux  légumes,  les  succulentes  daubes  à  la  viande  de 
cheval  sont  la  meilleure  leçon  pratique  à  donner  aux  consommateurs  de  cette  re- 
commandable  substance,  l'argument  le  plus  péiemptoire  à  apposer  à  ses  détrac- 
teurs trop  inconsidérés  ;  aux  uns  et  aux  autres,  en  guise  de  péroraison,,  nous  cite- 
rons les  médailles  et  les  diverses  récompenses  accordées  à  M.  Fournier,  qui  après 
avoir  créé  des  boucheries  de  cheval  à  Rethel  et  à  Sedan,  a  eu  la  bonne  inspiration 
de  venir  chez  nous  ouvrir  un  pareil  étal  que  do  jour  en  jour  tout  le  monde  apprécie 
davantage  et  fréquente  de  plus  en  plus. 

En  France,  l'armée  et  la:  garde  nationale,  on  ne  peut  le  nier,  ont  énormément 
contribué  k  propager  l'usage  populaire  de  deux  poisons  qui  ont  nom  tabac  et  eau-de- 
vie.  Pour  contrebalancer  cet  innocent  méfait,  si  le  ministère  de  la  guerre  rempla- 
çait par  de  la  bonne  viande  de  cheval  une  certaine  partie  des  collets,  des  flancliets 
et  des  basses  côtes  de  taureaux  et  de  vieilles  vaches  inengraissables  qui  exclnsive- 
ment  constituent  la  chétive  ration  de  nos  casernes,  bientôt  par  ses  exhortations  et 
par  son  exemple,  chaque  soldat  à  son  retour  dans  ses  foyers  ferait  autant  de  bien 
que  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle  les  miliciens  libérés  et  plus  tard 
avec  leur  pipe,  leur  brûle-gueule  et  leur  bidon  les  vieux  grognards  ont  fait  de  mal 
par  leurs  éloges  pratiques  du  tabac  et  du  chuic.  L.  Félizet, 

Vétérinaire  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

BIBLIOGRAPHIE  AGRIG0LE  ET  HORTICOLE. 

A  B  C  du  Spnrlsman,  par  M.  Honoré  Pinel;  3  cahiers  ornés  de  nombreuses  planches  'en  couleur. 
A  la  librairie  Ducrocq,  55,  rue  de  Seine,  à  Paris.  —  Prix  :  5  fr.  chaque  volume. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  a  voulu  donner  un  résumé  complet,  quoique 
succinct,  de  la  science  hippique.  Il  y  a  peu  de  livres,  en  effet,  aujour- 
d'hui qui  permettent  soit  aux  jeunes  gens,  soit  aux  hommes  qui  dési- 
rent s'occuper  de  chevaux,  d'apprendre  la  langue  particulière  de  la 
science  et  surtout  de  la  pratique  hippique.  M.  Pinel  a  voulu  faire  un 
ouvrage  qui  parlât  à  la  fois  à  l'esprit  par  un  texte  clair  et  précis,  et  à 
l'œil  par  des  planches  coloriées  dépeignant  chacune  de  ses  déiini- 
tions. 

Les  trois  premiers  cahiers  parus  forment  la  première  partie  du  tra- 
vail de  l'auteur.  Le  premier  traite  des  robes  et  marques  dans  l'espèce 
chevaline;  le  second,  des  conformations,  tares  et  vices  rédhibitoires; 
le  troisième,  des  races  chevalines.  Dans  chacun,  l'ordre  alphabétique 
a  été  adopté  pour  un  double  but,  dit  l'auteur  :  V  pour  facilifer  à  l'en- 
fant l'élude  du  cheval,  parce  que  la  forme  de  dictionnaire  est  la  plus 
favorable  pour  ceux  dont  l'attention  se  fatigue  vite,  ou  qui  ne  peu- 
vent étudier  que  par  intervalles  ;  2°  pour  offrir  aux  amateurs  un  lexi- 
que explicatif  des  mots  usuels  emplo3^és  par  l'homme  de  cheval.  C'est, 
en  effet,  une  langue  spéciale  que  celle  de  l'hippiâCre,  et  celui  qui  n'y 
a  pas  été  initié  d'une  manière  complète,  court  risque  de  s'égarer  rapi- 
dement soit  dans  la  lecture  des  ouvrages  hippiques,  soit  dans  les  rap- 
ports f,u'il  peut  avoir  sur  le  turf  ou  ailleurs  avec  les  éleveurs  ou  les 
amatev:rs  de  chevaux.  Présenté  sous  cette  forme  attrayante  par  les 
nombreuses  planches  qui  l'accompagnent,  l'ouvrage  de  M.  Honoré 
Pinel  ne  peut  que  recevoir  un  accueil  très-favorable  du  public,  aujour- 
d'hui surtout  que  l'on  se  préoccupe  avec  juste  raison  du  développe- 
ment de  l'élève  du  cheval.  Son  lexique  donne  d'ailleurs  la  traduction 
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des  termes  hippiques  en  anglais  et  en  allemand,  et  dans  d'autres  lan- 
gues^ et,  à  ce  point  de  vue,  il  peut  servir  de  fil  conducteur  dans  l'étude 
des  ouvrages  écrits  à  l'étranger  sur  cet  important  sujet. 

Henri  Sagnier. 

Le  Melon  vert  à  ram¥S,\ par  M.  Bossin.  —  Un  volume  in-18  à  la  librairie  de  G.  Blériot,  éditeur, 

quai  des  Grands-Augustins,  55. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  l'Agriculture  n'ont  pas  pu  oublier  les  articles  d'horti- 
culture si  substantiels  publiés  M.  Bossin,  qui  est  d'abord  un  praticien  zélé  et 
habile,  et  à  même,  par  sa  double  position  de  membre  de  la  Société  centrale 
d'horticulture  et  de  celle  d'acclimatation,  d'être  parfaitement  au  courant  de  tout  C3 
qui  intéresse, les  cultures  maraîchères  et  surtout  les  nouveautés  qui  s'y  produisent. 
Déjà,  dès  le  commencement  de  1874  (n°  du  7  février),  M.  Bossin  avait  attiré  l'at-, 
tention  de  ses  lecteurs  sur  les  succès  que  venait  d'obtenir  la  culture  du  melon  vert 
à  rames,  et  quelques  mois  plus  tard  (n°  du  20  juin),  il  lui  consacrait  un  article 
spécial. 

Les  résultats  des  cultures  entreprises  en  1874  ayant  pleinement  confirmé  les  es- 
pérances que  les  premiers  débuts  avaient  fait  concevoir,  M.  Bossin  s'est  décidé  à 
réunir  en  un  volume  le  fruit,  non-seulement  de  ses  observations  personnelles,  mais 
encore  de  celles  recueillies  par  ses  zélés  correspondants,  M.  le  marquis  de  Selve 
et  M.  le  marquis  de  Sinety,  chez  lesquels  la  culture  du  melon  à  rames  remonte 
déjà  à  plusieurs  années. 

L'origine  du  melon  vert  à  rames  est,  jusqu'à  présent,  incertaine  :  tout  ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  aurait  été  apporté  de  la  Nièvre.  Pour  moi,  je  ne  sais  si  mon  ren- 
seignement aura  quelque  valeur,  msis  j'affirme  qu'en  1823  j'ai  mangé  à  Madrid 
des  melons  verts  d'une  grosseur  moyenne  qui  venaient  de  Valence  et  avaient  un 
parfum  exquis  que  je  n'ai  jamais  rencontré  dans  d'autres  variétés.  Je  trouve  aussi 
dans  VAlmanach  du  Bon  Jardinier,  édition  de  1824,  l'indication  suivante  :  Melon 
muscade  des  Etats-Unis,  très-petit;  chair  verte,  fondante;  excellent.  Enfin  un  dic- 
tionnaire de  Bomard,  édition  de  1775,  mentionne  le  petit  melon  de  Florence  de 
quatre  sortes  :  vert,  noir,  orangé,  blanc. 

En  ce  qui  concerne  le  melon  vert  à  rames  proprement  dît,  la  nature  l'afaitpour 
ramer,  car  chaque  pied  étant  planté  à  1  mètre  de  son  voisin,  ses  branches  grêles 
et  flexibles  ont  environ  3  mètres  à  3'". 50  de  longueur  et  portent  à  chaque  nœud  une 
longue  vrille.  Les  fruits,  de  grosseur  moyenne,  pèsent  1  kilog.  50  à  2  kilog.  l'un, 
et  leur  nombre,  suivant  les  circonstances  climalériques  favorables  ou  défavorables, 
peut  varier  de  deux  à  douze  et  même  bien  plus  par  pied.  Sa  maturation  s'annonce 
par  l'odeur  aromatique  très-accentuée  qu'il  développe  alors.  C'est  le  moment  de  le 
cueillir  et  il  se  conserve  cinq  à  six  jours  bon  à  manger,  ce  qui  permet  de  l'envoyer 
à  de  grandes  distances  et  en  facilitera  beaucoup  le  commerce. 

Le  melon  vert  à  rames  peut  être  cultivé  à  plat  sur  terre,  ou  étendu  sur  un  clayon- 
nage  vertical  ou  incliné,  suivant  les  matériaux  que  chacun  aura  sous  la  main.  Si 
l'on  se  sert  de  brindilles  fraîches,  il  faudra  en  supprimer  les  feuilles  pour  qu'elles 
ne  nuisent  pas  au  développement  du  sujet  qu'elles  sont  destinées  à  soutenir.  De 
petites  planchettes  pourront  même  être  attachées  çà,  et  là  pour  y  faire  reposer  les 
fruits  :  ils  y  acquerront  ainsi  un  volume  plus  considérable  et  un  parfum  irrépro- 
chable. 

Si  le  fruit  est  petit,  il  a  cependant  l'avantage  d'avoir  une  écorce  très-mince,  ce 
qui  fait  que  sous  le  poids  de  l''.50  à  2  kilog.  qu'il  atteint,  il  contient  autant  et 
plus  peut-être  de  substance  comestible  que  plusieurs  de  ses  congénères  extérieu- 
rement beaucoup  plus  gros  que  lui.  Sa  végétation  et  sa  fructification  sont  luxu- 
riantes :  c'est  une  véritable  mère  Gigogne,  selon  l'expression  de  M.  Journiac,  l'un 
dès  voisins  de  M.  Bossin. 

Bien  que  M.  Bossin  affirme  qu'il  faut  quatre  grands  mois  depuis  le  semis  jus- 
qu'à la  récolte  des  premiers  fruits,  il  nous  dit  cependant  qu'au  moyen  de  la  fécon- 
dation artificielle  pratiquée  par  M.  Aubert,  jardmier  en  chef  sur  le  domaine  d'Ar- 
mainvilliers,  des  melons  fécondés  fin  février  ont  commencé  à  donner  des  fruits 
mûrs  le  2  avril  suivant,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  fait  leur  évolution  complète  en  un 
mois  environ.  Il  est  vrai  qu'ils  étaient  placés  comme  melons  de  primeurs  sur  cou- 
che et  sous  châssis.  Mais  le  procédé  de  fécondation  artificielle  employé  sur  des 
melons  plantés  à  l'air  libre  a  donné  de  même  une  avance  considérable  relativement 
à  la  maturité. 

Il  faudrait  recopier  en  entier  le  livre  de  M.  Bossin  pour  mettre  en  évidence 
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tous  les  faits  intéressants  qu'il  fait  connaître  à  propos  de  la  culture  du  melon  vert 
à  rames,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'inviter  tous  les  amateurs  de  melon 
à  se  procurer  son  petit  ouvrage;  ils  ne  peuvent  que  gagner  à  sa  lecture. Il  faut  sur- 
tout ne  pas  oublier  que  chaque  acquéreur  de  l'un  des  cinq  cents  premiers  exem- 
plaires recevra  en  même  temps  un  paquet  de  graines  de  melon  vert  àrames  pro- 
venant de  la  récolte  de  M.  Bossin.  F.  Goignet, 

Ancien  ofiicler  du  génie,  correspondant  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  h  mai  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Barrai,  retenu  au  concours  régional  d'Avignon  par  ses  fonctions 
de  membre  du  jury,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  président  de  l'Académie  de  médecine  adresse  des  invitations 
pour  la  séance  annuelle  de  cette  Académie,  et  M.  le  président  de  la 
Société  d'acclimatation  pour  la  dix-huitième  séance  publique  de  cette 
Société. 

M.  Louis  Léouzon  adresse  une  note  sur  une  méthode  employée  par 
un  agriculteur  anglais,  M.  Samuel  Jonas,  en  vue  d'utiliser  la  paille 
pour  l'alimentation  du  béiail;  celte  méthode  donne  des  résultats  fort 
satisfaisants.  La  note  de  M.  Léouzon  paraîtra  dans  \e  Journal. 

M.  le  vicomte  de  Hédouville,  président  du  Comice  agricole  de  Saint- 
Dizier,  envoie  la  description  d'expériences  comparatives  d'engrais  sur 
des  betteraves,  faites  sous  les  auspices  de  ce  Comice.  Les  fumures  à 
doses  moyennes  en  fumier,  giano  ou  engrais  chimiques,  sont  celles 
qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats. 

M.  Lescuyer  adresse  des  photographies  de  nids  d'oiseaux  pour  ac- 
compagner les  notes  qu'il  a  précédemment  envoyées  à  la  Société  sur 
les  oiseaux.  Renvoi  à  la  Section  d  histoire  naturelle  agricole. 

M.  Guillory  aîné,  associé  régnicole  de  la  Société,  président  hono- 
raire de  la  Société  industrielle  d'Angers,  envoie  un  volume  intitulé: 
Mélanges  d'agriculture,  d'industrie^  sciences  et  arts.  Ce  volume,  qui  est 
dédié  à  M.  Chevreul,  contient  les  communications  faites  par  M.  Guillory 
à  la  Société  industrielle  d'Angers.  —  Des  remercîments  sont  adressés 
à  l'auteur. 

M.  Nozières-Bareau,  de  Nevers,  envoie  un  Mémoire  manuscrit  sur 
les  moyens  qu'il  juge  les  meilleurs  pour  augmenter  la  production 
agricole.  Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  adresse 
une  note  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  territoire  de  Précy-sur- 
Oise  (Oise).  La  plupart  des  cultures  ont  souffert  de  la  sécheresse;  mais 
les  promesses  des  arbres  fruitiers  sont  très-belles. 

M.  Dumas  fait, un  exposé  rapide  delà  marche  de  l'invasion  du  Phyl- 
loxéra pendant  les  deux  dernières  années;  il  rappelle  les  mesures 
prises  en  Suisse  pour  ariêter  le  fléau,  mesures  consignées  dans  le  rap- 
port de  M.  Risler  que  le  Journal  a  publié  il  y  a  quinze  jours  (numéro 
du  24  avril,  page  144  de  ce  volume),  et  il  propose  de  demander  au 
gouvernement  l'adoption  de  mesures  analogues  en  France.  Les  conclu- 
sions de  son  rapport  sont  les  suivantes  : 

«  La  Commission  du  Phylloxéra  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 
appelle  l'attention  vigilante  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  sur 
les  deux  mesures  suivantes  : 

«  1°  Décider  que  l'Administration  sera  autorisée  à  faire  pratiquer  aux  frais  de  l'E- 
tat avec  le  concours  des  propriétaires  ou  après  les  avoir  mis  en  demeure,  la  des- 
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truction  du  Phylloxéra  par  des  moyens  propres  à  conserver  les  vignes,  dans  tous 
les  cas  où  la  présence  de  l'insecte  aura  été  constatée  à  40  kilomètres  des  localités 
généralement  envahies  ; 

«  2°  Décider  que  l'Administration  prendra  des  mesures  analogues  pour  faire 
disparaître  toute  trace  d'envahissement  en  Algérie,  en  Corse,  dans  l'île  d'Oléron.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptées  sans  discussion. 

M.  Dumas  fait  une  deuxième  communication  sur  un  mode  de  pré- 
paration des  sulfocarbonates  propre  à  en  rendre  l'emploi  plus  prati- 
que. En  faisant  un  mélange  de  deux  parties  de  chaux  éteinte  et  d'une 
partie  de  sulfocarbonate,  on  obtient  une  poudre  facile  à  transporter  et 
à  répandre  dans  les  vignes.  En  donnant  de  la  publicité  à  cette  méthode, 
M.  Dumas  a  surtout  pour  but  d'empêcher  que  la  prise  d'un  brevet 
ne  mette  un  obstacle  à  son  emploi  par  tous  les  viticulteurs, 

M.  de  Thury,  correspondant  de  la  Société,  fait  une  communication 
sur  l'ouilleur  Lécuyer,  et  présente  un  nouveau  modèle  de  cet  appareil, 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  continuer  la  préparation 
de  sa  prochaine  séance  publique.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8   MAI   1875). 
l.  —  Situation  générale. 

Le  temps  est  devenu  plus  favorable  aux  récoltes  en  terre.  Les  cultivateurs  qui 
ont  achevé  leurs  derniers  travaux  de  printemps,  fréquentent  les  marchés  en  plus 
grand  nombre  ;  les  offres  sont  plus  actives,  et  les  prix  accusent  moins  de  fermeté 
que  les  semaines  précédentes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  plupart  des  marchés  sont  bien  approvisionnés  en  céréales  de  toutes  sortes,  et 
les  prix  ont  une  tendance  générale  à  la  baisse.  —  Pour  le  blé,  il  y  a  encore 
hausse  dans  les  trois  régions  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  ;  mais  les  au- 
tres régions  accusent  de  la  baisse  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  25  fr.  16,  avec 
3  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Le  cours  moyen  du  seigle  reste  sans 
changements,  malgré  quelques  oscillations  en  hausse  dans  les  quatre  régions  du 
Nord- Ouest,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est,  et  en  baisse  dans  les  autres  ré- 
gions. —  Pour  les  cours  de  l'orge,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles 
du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est  et  du  Centre;  le  cours  moyen  général  qui  s'arrête  à 
^  19  fr.  18,  accuse  11  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  avoines, 
il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  ;  le  prix  moyen  général  se  trouve 
fixé  à  23  fr.  41,  et  est  supérieur  de  3  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue. 
—  Sur  la  plupart  des  marchés  étrangers,  les  cours  des  céréales  restent  à  peu  près 
sans  changements.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 


Algérie . 

Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne.] 

Suisse. 

Italie. 

Hongrie. 
Etats-Unis, 

Australie. 


Blé. 

fr. 

AlffPr       (Blé  tendre  25.50 

Alger...  I   _  ^j^j._^^  25.00 

Londres 26.00 

Liverpool 25.50 

Anvers...., 25.00 

Bruxelles. 26.45 

Liège 26.50 

Namur 26.00 

Maëstricht 25.20 

Metz 23.15 

Strasbourg 25.50 

Colmar 25.50 

Barlin 24.00 

Cologne 25.95 

Mannheim 26.00 

Genève 27.75 

Zurich 25.00 

Milan 27.25 

Gênes 25.00 

Budapest 23  15 

New-York 24.00 

San-Francisco 26  00 

Adélaïde 24.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

B 

» 

» 

16.50 

21.00 

» 

22.00 

25.20 

r> 

22.50 

24.50 

19.75 

20.25 

23.50 

21.50 

s 

» 

20.25 

24.00 

25.25 

20.00 

23.00 

23  00 

21.50 

» 

■     24.00 

20.25 

21.00 

22.25 

20.25 

23.25 

23.50 

20.50 

21.50 

22.50 

19.60 

» 

» 

21.55 

» 

» 

22.25 

23.00 

23.50 

21.50 

» 

25.75 

» 

» 

19.75 

21.20 

20.25 

20.00 

19.50 

» 

22.50 

18.25 

16.50 

17.70 

» 

» 

B 

» 

a 

> 
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1"  RÉGION.- —  NQRDrOCEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.         fr.         fr.  fr. 

Calvados.  Caeii 23.00  16.50  18.00  27.0» 

—  Condé-sur-N 23.00  17. nO  18.50  21.50 

Côtes  du  Nord.  La.na\on.  23. oo  16. 7i        »  22.00 

—  Ponlrieux 21.75         »  16. 50^  21.50 

Finistère.  Landerneau. .  2i.25  18.50  20.25  21.75 

—  Quimper 23.50  19.0»        »  21.75 

Ille-et-Viiaine.  Rennes..  23.-25        »  17.00  21.60 

—  Sairil-Malo 23.50  18.00         »  24.09' 

Ifanc/ie.  Cherbourg.  ...  24.75.       »  lj.25  27.20 

—  Sainl-Lô 23.70        »  18.75  26.00 

—  Ponlorson 24.70        »  17.50  23.20 

Mayenne.  Ldy!i.\ 23.25        »  18.00  22.50 

—  Ctiàteau-Goniier..  23.00  »  17.00  24.50 
Morbihan.  Heiinebont..  23.20  17.00  »  21.50 
Orne.  Uorlagne 23.00  18.00  17.50  22.00 

—  Séez 23.50  18.50  18.25  22.50 

Sart/te.  Le  Mans 23  25  17.75  18.00  22.50 

—  Sablé 23.20        »            »  24.00 

Prix  moyens 23.38  17.70  17. 8S  23.17 

2«   RÉGION.  —  NORD. 

ilïsne.  Soissons 23.25  19.50  20.00  23.50 

—  Saini-Quentin. .. .  2'+.0i>        »            »  » 

—  Vervins 24.50        »  22.01)  24.00 

Eure.  Beriiay 23.55  18.25  18.80  23.50 

—  Neubuurg 23.20  18.25  18.50  24.00 

—  Vernon 23.35  18.00  19.50  2i  00 

£wrere<-Loîr.  Gharires..  23.00'      »           »  24.25 

—  Chateauneuf 23.35  17.00  19.00  23.50 

—  Nogent-le-Kolrou.  23.60  »  18.00  23.40 
iVord.  Cambrai 24.09  18.50        »  20.00 

—  Duuai 24.25         »             »  21. UO 

—  Valencieunes^ 25.20  19.50.       »  24. 50 

Oise.    Beauvais 23.75  19.50  20. 00  24.50 

—  Coiiipiègiie 23.50  18:00  19.50  24.00 

—  Noyon ,24.00  19.50        »  24.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.20  19.75        »  21.25 

—  Saiiii-Omer 25.50  19. 00        »  22.50 

Seine.  Pari.'! 24.00  19.10  20.09  24.75 

S.-e«-J>/arne.  Melun. ...  25. iO        »            »  25.50 

—  Meaux 23.50-  li^-Z»  19. 25  23.50 

—  Provins. 28.70.  19.00.  19.00  25, 2o 

Seine-et-Oise.  Angerville  23.0»        »  19.00  24.00 

—  Rambouilla 24.25  18.00  18.^5  23.10 

—  Versailles 23.iO        »            »  26.00 

Seine-Inférieure.  Uouen.  22.70  I8.25  21.25  24'. '^5 

—  Dieppe 21.00  17.25        »  24.00 

—  Fécainp 22.50  18.00  20.60  23.00 

Sowme.  Abbeville 23.00  )6.00        »  2t. «0, 

—  Montilldier 23.25  18.50  20.25  23.50 

—  Péruniie. 23.75  17.70'  19.25  20.00 

Pris  moyens 23.67  18.36  19.53  23.35 

3"-RBGION.  —  NORO^EST. 

.<lr(ienne.s.  Vouziersi 23.70  18.50  19.40,  23.50 

.4ube.  Arcis-sur-Aube.  ..  23.50  19.00  18.50  23.00, 

—  Mèry-sur-Seiiie...   23.50  19.00  18.50  23.25 

—  Troyeii .24.25  20.00  19.5a  23.iJft' 

3farne. Chalotis-8-Marne.  23.75  19.0jû.  20. uO  23.50 

—  Epernay 23.50         »             »  23.25 

—  Reims 24.25.  18.50  21.00  24.25 

—  .Sle-Ménehould 23.25        »  20.75  23.00 

Hte-Mar7ie.  Kourbonnp,. .  22.25        »            »  19.50 

i/eitr<'ie-e^;)/o.seiie. Nancy 24. Oi)        »  23.00  22.50 

—  Lunéville 24.25  18.50  19.50  20.50 

—  Poni-à/rMdUsson...  24.10         »             »  » 
J/ewse.Bar-lfc-Duo 23150         »  19.50  23\00 

—  Verdun 23.75         »  20.0ft  22.25 

flaute-Sadnew  Gray ,24.25  18.50  19.50  2U00 

—  Vesoiil.  ..    24.20  18.00  17.95  20.75 

Fos5e.s.Neufchàteau 23.00  17.75  18.00  20.50 

—  Kaon-l'Ëlape 24.25  18. 00  20.00  21.25 

Prix  moyens 23.73  18.61  19.6?'  22.24 

4°  RÉGIOS.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulêiue...  25.75       »           >>  » 

—  Kuffec 25.20  18.00'  17.25i  22. 75 

C/iarejiie/M/'er.  Marans. .  23.00        »  19.25:  23.00 

Veux-Sèvres. Jhéneiiy . .  22.70        »           »  22.00 

Indre-et-Loire.  Tours...  26.50  18.25  19.00  25.50 

—  Bléré 23.50  18.00  ly.20  23.00 

—  Chàieau-Uenault..  24.00  16.00  19.00  21.50 
ioire7?i/erteure.  Nantes.  24.25  18. oO  »  22.00 
Mairie  el  Loire.  Angers.  23.25        »           »  » 

—  Sanmur 24.25         »  18.50  » 

Vendée,  huqon 24.00        »  17.75  22.00 

Fienne.  Cliaiellerault 23.25        »  18.50  23.50 

—  Lnudiin 23.25         »  18.50  24.50 

Haute-Fienne.  Limoges.  24.50  17.25  19.00  23.75 

Prix  moyens 24.03  17.58  18.59  23  04 


5*  RÉGION.   —  CENTAE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoiae. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

^Z;»er. Moulins 23j50  18.50  16.50  22.50i 

—  Gannat 28.50  »  18.00  21  50 

Cher.  Bourges 25.00  18.50  •18.OO  24!oo 

—  «raçay 24.50  17. 00  18.00  20.50 

—  Vierzon 24.50  17.00  t7.25  22.50 

Creuse.  Aubusson 23.25  18.75  »  22.50 

/nrfre.  Cbàleauroux......  22.76,  17.75  19.50  23.50 

—  Issoudun 24.00  17.00  17.75  21.50 

—  LaChàire 23.50  15.00  17.50  22.50 

Loiret  Orléans 23.00  18.50  19.75  25.50 

—  ritbiviers 24.00  16.30  2). 85  24.50 

—  Palay 23.00  »  19.00  24.50 

Loir-e<-C/ïer.  B lois 25. CO  »  »  24.75 

—  Montuire 24.00  I't.CO  17.50  23!50; 

iVièure.  Nevere 23.25  »  18.25  23.00 

—  La  Charité 23.25  17.00  17.00  20.00 

Yonne.  Auxerre 24.70  »  «  25.00 

—  Brienun 24.00,  18.00  19.00  24.50 

—  Villeneuve 24.20  »  17.75  22.00 

Prix  moyens 23.83  17.41  18.22  23.07 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.00  »  »  22.00 

—  Ponl-de-Vaux....   24.75  17.25  20.25  25.20 
Côte-d'Or.  Uijon 24. Ou  18.75  19.00  21.50 

—  Semur 24.25  »  »  22.50 

Doubs.  Besançon 24.50  »  »  22.00 

'Isère.  Grand-Lemps 25.20  15.00  17.50  23.75 

—  Bourgoin 24.50  16.50  20.00  23.50 

Jura.  Dole 24.00  17. Oi)  18.50  » 

ioiVe.  Moiitbrison 25.00  17.00  19.50  20.50 

P.-</e-Do»ie.Clermoiit-F.  25.20  20. OU  2u.50  23.50 

lihône.  Lyon 25.50  17.75  23.00  23;25 

5adne-e(-Loire.  Châlon..  25.00  »  »  23.25 

—  AutUD 23.50  18.00.'  »  22.00. 

—  Màion 25.00  18.00  19,25  22.50- 

Savoî'e.  Chambéry 26.15  19.20  »  20.40- 

Prix  moyens 24.77  17.68  19.72  22. 5& 

7«  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

^ri'^g'e.  Pami&rs;.' 28'.25  18.20-  »  24i50 

Dordogne.  Périgueux...  28.50  18,70  »  » 

Hte-Garo7ine.  Tou\(iase.  28.20  19.25  19.75  24.25i 

—  ViUèfranche-Laur.  2«.O0  »  2(f.50  24.50' 
Gers.  Coiidom 27.00  »  »  26.00 j 

—  Eaiize 27.20  »  »  25.50 

Gironde.  Bordeaux 26.25  20.00  »  24.00 

—  La  Itéole 27.00  19.25  »  » 

Landes.  \)a.x 27.60  20.00  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.0O(  19.50  »  25.00 

—  Marmande 27.00,  »  »  » 

—  tsérac 27.50  »  »  25.75 

/?.-Piyre'wee.s.  Bayonne..  28.00  19.50  20.25  24.25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  28.25  19. 00  »  24.50 

Prix  m^oyens 27.54  ly.27  2o.l7  24.83, 

8'  RÉGION.  —  SUD. 

>lMrfe.  Carcassonne 28.25  17.60  18.00  24.25 

—  Casteltiaudary 28.00  18.50  »  24.50 

^yeyron.  Rodez 26.25.  19.00  19.25  22.00 

CaH<ai.  Mauriac 27.00  17.95  i4.00  28.85 

Oorrèze.  Luberzac 27.50  20.00  »  23.25 

Hérault.  Béziers 27.50  21.6J  »  27.00 

Lo<.  Figeac 26.00  »  »  21.00 

Losère.  Mende 28.09  18.50  22.50  25.00 

—  Marvejols 25.75  18.60  20.85  » 

—  Florac 25.75  20.10  20.35  19.75 

Pi/re»ees-Or.  Perpignan.  27.00  24.65  »  28.90 

7arn.  A Ibi 28.00  19.00  »  25.00 

—  Castres 28.20  18.75  »  24.25 

rarn-ei-Ga?'. Monlauban.  27.25  18.75  18.50  25.50 

Prix  moyens 27.18  19.45  2o.49  24.55 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Âl})es.^mtos,q\ie.  28.85  »  »  25.65 

Waiiies-yl/^es.  Brianç.on.  29.50  19.70  18.60  24.50 

Âl]^es-Marilimes .Ca,nae&  29.50  »  »  23.25 

Ardéche.   Privas 29.00  19.00  17.50  23.25 

B.- du- lihône.  Arles 28.00  »  18.25  25.50 

—  Marseille 27.00  »  18.60  » 

Drdme.  Buis-I-Baroitnies  28.50  19.00  17.00  » 

Gard.  Nîmes 27.25  20.00  22.00  25.00 

Haute-Loire.  LeVu-s 25.75  18.20  17.00  20.00 

Var.    Dragul^'nan 29.50  »  »  25.00 

Vaucluse.  Avignon 29.00  19.25  18.00  23.00 

Prix  moyens» 28.35  19.19  18.36  23.91 

Moy.  de  toute  la  France.  25.16  18.36  19.18  23.41 

—  delasemaineprécéd.  25.19  18.36  19.29  23.38 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  »  »  0.63 

précédente..  I  Baisse..    0.03  »  0.11  » 
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Blés.  —  Les  pluies  ont  été  à  peu  près  générales  depuis  quelques  jours;  les  blés 
en  terre  en  ont  profité  dans  une  large  mesure,  et  ils  présentent  aujourd'hui  le  meil- 
leur aspect  dans  le  plus  grand  nombre  des  départements.  Aussi  les  marchés  sont-ils 
plus  approvisionnés  que  pendant  les  semaines  précédentes  ;  les  agriculteurs  qui  ne 
-sont  plus  retenus  aujourd'hui  par  les  travaux  ides  champs,  font  des  offres  abon- 
dante^et  les  prix  tendent  presque  partout  à  la  baisse.  —  A  la  halle  de  Paris  le 
mercredi  5  mai,  il  y  avait  des  oH'res  assez  abondantes  en  blés  de  toutes  sortes 
tant  de  la  part  du  commerce  que  de  celle  de  la  culture  ;  pour  toutes  les  catégories 
il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  ;  en  définitive,  on  payait  par  quintal  métrique  de  22  fr.  50 
à  25  fr.  50,  suivant  les  qualités,  ce  qui  établit  le  cours  moyen  à  24  fr.,  avec  une 
baisse  de  50  centimes  depuis  huit  jours.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont 
très-calmes.  Au  Havre,  onaae  signale  que  des  ventes  très-peu  importantes,  aux  an- 
ciens prix  pratiqués.  A  Marsaille,  les  prix  sont  très-fermes;  les  atîaires  sur  les 
blés  disponibles  ne  portent  que  sur  des  quantités  txcesiivement  restreintes;  au 
deri.ier  marché,  on  payait  comme  les  semaines  précédentes,  de  26  à  27  fr.  par 
100  kilog.  ;—  A  Londres,  la  situation  est  la  même  que  la  semaine  dernière  ;  les 
prix  sont  moins  fermes,  par  suite  d'arrivages  abondants;  mais  les  demandes  sont 
actives.  On  paye  de  24  à  28  fr.  50  par  lOU  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  pro- 
venances. —  En  Hongrie,  on  se  plaint  de  la  prolongation  du  froid  et  de  la  séche- 
resse. Actuellement  les  blés  sont  payés  de  21  fr,  50  à  24  fr.  75  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  ont  suivi  le  mouvement  des  cours  des  blés  et 
sont  moins. fermes.  —  Le  tableau  suivant  résume  îe  mouvemont  olficiel  à  la  halle 
ÛQ  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  28  avril. 5  430  '19  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  29  avril  au  3  mai 1 ,686.41 

Total  des  marchandises  à  vendre ,....        6,816.60 

Ventes  officielles  du. 29  avril  au  5  mai 1,568.45 


Restant  disponible. le. 5  mai...... 5,248.15 

'Le  stock  a  augmenté  à-e  100  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  'e  30  avril,  32  fr.  89;  le  1"  mai,  32  t"r.  89;  le  5,  32  tr. 
89;  prix  moyeu  de  lasemaine,  32  fr.  89,  c'e«t  un^  baisse  de  35  centimes  sur  le 
prix  moyen  de  lasemaine  précédente.  —  Les  offres  sont  plus  abondantes  de  la 
part  de  la  meunerie  pour  les  farines  de  consommation;  néanrùoins  les  prix  sont 
bien  tenus.  On  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  mai  :  marque  L),  55  fr.; 
marques  de  choix,  54  à  55  fr.;  bonnes  marques,  52  à  53  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  50  à  51  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net;  ce  qui  correspoud  aux  cours  de  31  fr.  85  à  35  fr.  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  33  fr.  40;  c'est  le  même  prix  moyen  que  la  semaine  précédente.  —  Les 
transactions  sur  les  farines  de  spéculation  sont  toujours  difficiles;  les  prix  se 
maintiennent  avec  peine  aux  taux  des  semaines  précédentes  ;  on  cotait  à  Paris  le 
mercredi  5  mai  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du.mois,  53  fr.  50  à  53  fr. 
75;  juin,  54  fr.;  juillet  et  août,  54  Ir.  75;  quatre  derniers  mois,  55  fr.  50.;  fa- 
rines supérieureSj  courant  du  mois,  50  fr.  50  ;  juin,  51  fr.  25.à5l  fr.  50  ;  juillet 
et  août,  52  fr.;  quatre  derniers  mois,  54  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kiiog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  uet,  —  La  .cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme 
il  suit,  pour  chacun  'les  jours  de  la  semaine  : 

Dates  (avril-mai) 29  30  P--  3  4  5 

Farines  huit-marques 54.00    54.00    M. 00     54.00    53.75    53.50 

—      supérieures 51.50    51.50    51.00    50,70    50.75    60.50 

Le  prix  moyen  a  été,  poux  les'farines  huit-marques,  ;de  53  fr.  65,  et  pour 
les  supérieures  de  51  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  54  fr.  30  et  de 
52  fr.  50  par  quintal  métrique  ;  il  y  a  une  hausse  de  20  centimes  depuis  huit  jours 
pour  les  premières,  et  une  baisse  d-e  5  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs 
à  la  halle  de  Paris,  ont  vendu  des  gruaux  aux  prix  de  47  fr.  15  à  48  fr.  40  ;  des 
farines  deuxièmes,  à  26  fr.;  des  farines  troisièmes,  de  25  à  25  fr.  50  ;  le  tout  par 
100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  :  Renne, 
28  à  30  fr.;  Gharleville,  32  à  32  fr.  50  ;  Noyon,  28  à  32  fr.;  Laval,  28  à  30  fr,; 
Moulins,  32  à  32  fr.  50;  Morlaix,  31  à  33  fr.,  Glermont-Ferrand,  30  à  33  fr.; 
Albi,  36  à  38  fr.;  Béziers,  34   à  35  fr,  50, 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  ce  grain,  qui  est  vendu  eu  hausse  à  la 
halle  de  Paris,  de  19  à  19  fr.  25  par  100  kilog.  —  Les  anciens  prix  de  26  k27  fr. 
par  quintal  métrique  se  maintiennent  toujours  sur  les  farines. 
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Orges.  —  Il  n'y  a  sur  C3  grain  que  des  demandes  très-limitées,  et  les  prix  ten- 
dent à  la  baisse;  on  cote  à  la  halle  de  Paris  de  19  à  21  fr.  par  quintal  métrique. 
—  Il  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  sur  les  prix  des  escourgeons  qui  sont  cotés  de 
21  fr.  25  à  21  fr.  75  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  affaires  sur  ce  grain  sont  limitées  aux  besoins  stricts  de  la  con- 
sommation, aussi  les  prix  tendent  à  la  baisse,  A  la  halle  de  Pars,  on  paye  de  23  fr. 
50  à  26  fr.  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  24  fr.  75,  suivant  poids,  couleur 
et  qualité. 

Sarrasin.  —  Par  suite  de  la  rareté  des  offres  faites  sur  ce  grain,  les  prix  ont  plus 
de  fermeté  que  la  semaine  précédente  ;  on  cote  de  17  fr.  50  à  18  fr.  50  par  100  ki- 
log.  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  Il  y  a,  en  général,  peu  d'affaires  sur  ce  grain.  On  cote  par  100  kilog. 
sur  les  marchés  du  Midi  :  Lyon,  20  à  21  fr.  ;  Toulouse,  15  à  18  fr.;  Albi,  18  à 
19  fr.;  Perpignan,  18  fr.  50.  _ 

Riz.  —  Les  anciens  prix  se  maintiennent  pour  les  riz  du  Piémont,  de  36  à  40  fr, 
par  100  kilog.  à  Marseille. 

Issues.  — La  demande  est  toujours  active  et  les  hauts  cours  se  maintiennent.  On 
paye  à  Paris  par  100  kilog-  :  gros  son  seul,  16  fr.  75  à  17  fr.  ;  son  trois  cases, 
16  fr.  25  à  16  fr.  50;  recoupettes,  14  à  15  fr.  50  ;  bâtards,  15  à  15  fr.  25  ;  remou- 
lages, 17  à  19fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  La  pluie  qui  est  tombée  a  amené  un  peu  de  détente  dans  les  prix 
sur  les  marchés  de  Paris.  On  cote  actuellement  par  1,000  kilog.  :  foin,  122  à 
136  fr.  ;  luzerne,  128  à  136  fr.;  regain  de  luzerne,  116  à  122  fr.  ;  paille  de  blé, 
74  k92fr.  ;  paille  de  seigle,  88  à  94  fr.  ;  paille  d'avoine,  72  fr.  —  Dans  les  dé- 
partements, on  paye:  Montargis,  foin,  70  fr.;  paille,  76  fr.;  Charleville,  foin, 
105  fr.;  paille,  70  à  75  fr.;  Morlaix,  foin,  70  fr.  ;  paille,  40  fr.;  Nancy,  foin,  108 
à  116  fr.;  paille,  80  à  86  fr.;  Montauban,  foin,  140  à  150  fr. 

Graines  fourragères.  — Les  prix  demeurent  sans  variations;  les  achats  conti- 
nuent d'ailleurs  à  être  très-restreints. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  nouvelles  commencencent  à  être 
cotées  à  la  halle  de  Paris,  aux  cours  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50  par  kilog.  Pour  les 
communes,  on  paye   actuellement  :   Hollande  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.   15  à 

8  fr.  55  par    100   kilog.;  jauness,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  k  7   fr.  15 
par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  5  mai  :  fraises  de  châssis,  4  à  16  fr.  les  douze 
pots;  poires,  15  fr.  à  60  fr.  le  cent;  pommes,  10  fr.  à  75 fr.  le  cent;  raisins  com- 
muns, 5  à  12  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  asperges  aux  petits 
pois,  1  fr.  à  1  fr.  25  la  botte;  asperges  communes,  1  k  15  fr.  la  botte;  carottes  nou- 
velles, 60  k  150  fr.  les  cent  bottes;  carottes  communes,  10  k  12  fr.  les  cent  bottes  ; 
carottes  d'hiver,  5  fr.  k  8  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  k  16  fr.  les  cent 
bottes;  choux  communs,  14  k  22  fr.  le  cent;  haricots  verts,  10  k  11  fr.  le  kilog.; 
navets  nouveaux,  150  k  180  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  10.  k  14  fr.  les 
cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  20  k  30  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux, 
70  à  90  fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  5  à 

9  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  20  k  25  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  50  k  0  fr.  60 
le  paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  barbe  de  ca- 
pucin, 0  ir.  20  k  0  fr.  25  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  30  k  0  fr.  50  la  botte  ;  cham- 
pignons-, 1  fr.  k  1  fr.  50  le  kilog.;  chicorée  frisée,  12  à  20  fr.  le  cent;  chicorée 
sauvage,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  14  k  68  fr.le  cent; 
ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  concombres,  34  à  68  fr.  le  cent;  cresson, 
0  fr.  22  k  0  fr.  91  la  botte  de  douze  bottes;  échalottes,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte; 
épinards,  û  fr.  20  k  0  fr.  50  le  paquet;  estragon,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botte; 
laitue,  8  à  16  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  30  k  0  fr.  50  le  calais;  oseille,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  30  k  0  fr.  50  la  botte;  pimprenelle,  0  fr.  10  k 
0  fr.  15  la  botte;  pissenlits,  0  fr.  30  k  0  fi'.  80  le  kilog.;  radis  roses,  0  fr.  40  k 
0  fr.  50  la  botte;  romaine,  1  à  2  fr.  la  botte  de  quatre  têtes;  8  k  16  fr.  la  botte 
de  trente-deux  têtes;  salsifis,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte;  thym,  0  fr.  20  k  0  fr.  25 
la  botte. 
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V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Au  fur  et  à  mesure  que  la  saison  avance  et  semble  décidément  devoir 
échapper  aux  gelées  printanières,  au  fur  et  à  mesure  semble  se  produire  une  ten- 
dance, non  à  la  baisse,  mais  au  moins  vers  le  retour  à  la  situation  d'il  y  a  un  mois. 
On  se  souvient,  en  effet,  que,  il  y  a  quatre  semaines  environ,  les  vins  ont  éprouvé 
une  petite  hausse  de  2  fr.  50  à  3  fr,  par  hectolitre.  C'est  cette  hausse  qui  tend  au- 
jourd'hui à  disparaître,  pour  faire  place  au  cours  primitif;  car,  nous  le  répétons, 
nous  ne  croyons  pas,  malgré  la  quantité  de  vins  encore  en  cellier,  malgré  le  peu  de 
temps  qui  nous  sépare  des  vendanges  prochaines,  et  malgré  la  belle  préparation 
de  la  vigne,  que  les  cours  tombent  au-dessous  de  ce  qu'ils  étaient  précédemment. 
Donc,  quelques  jours  encore,  et  les  gelées  ne  seront  plus  à  craindre;  encore  quel- 
ques semaines,  et  nous  aurons  franchi  la  pernicieuse  époque  de  la  coulure.  Nous 
n'aurons  plus  à  redouter  que  les  grêles,  mais,   heureusement,   si   celles-ci  por- 
tent la  désolation  sur  les  points  qui  en  sont  atteints,  elles  ne  déterminent  pas  de 
perturbation  dans  le  commerce  général.  En  parlant  comme  nous  venons  de  le 
faire,  c'est-à-dire  en  supposant  qui  rien  n'entrave  la  végétation  de  nos  vignobles, 
nous  croyons  cependant  qu'après  les  plantureuses  vendanges  qui  se  sont  faites 
dans  le  Midi  depuis  deux  ans,  il  n'est  pas  possible  qu'au  sud  la  récolte  ne  fléchisse 
pas  un  peu.  La  vigne,  comme  tous  les  arbres  fruitiers,  après  un  grand  effort,  a  be- 
soin de  régénérer  ses  forces  par  un  temps  de   repos,  c'est  une  loi  de  la  nature. 
Mais  ajoutons  que  le  Centre  et  l'Est,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mêmes  con- 
ditions, devront,  sauf  accident,  donner  cette  année  une  récolte  d'une  abondance 
exceptionnelle.  — •  A  Saint-Laurent  (Dordogne),  on  paye  1874,  le  tonneau  logé  de 
912  litres  :  belle  couleur,  280  fr.;  moyenne  couleur,  260  fr.;  petite  couleur,  240  fr. 
—  A  Blaye  (Gironde),  les  bourgeois  1874  valent,  le  tonneau,  500  fr.;  les  paysans 
et  artisans,  325,  350  et  400  fr.,  toujours  le  tonneau  de  912  litres.  — APerpignan 
(Pyrénées-Orientales),  on  cote  :  Rivesaltes  supérieur,   l'hectolitre,  26  fr.;  Rous- 
sillon  l"choix,  22  à  23  fr  ;  Roussillon  2"  choix,  18à20  fr.;  petits  vins,  10  à  12  fr.; 
Muscas  Rivesaltes  i"  choix,  140  fr.  —  A  Calvisson  (Gard),  voici  les  cours  :  Ara- 
mons,  l'hectolitre,  8,  9  et  10  fr.;  petites  Montagnes,  Calvisson  et  Vannage,  12  fr.; 
Montagnes  bons  crus,  Saint-Christol,  Saint-Drezery,  13  à  14  fr.;  Saint-Gilles  et 
Costières,  18  à  20  fr.;  Langlade,   15  à  18  fr.;  vin  blanc  Bourret,  4à  11  fr.  —  A 
Narbonne  (Aude),  on  paye  :  petits  vins,   l'hectolitre,  8  à  9  fr.;  mi-couleur,  10  à 
12  fr.;  Montagne  2"  choix,  14  à  16  fr.;  Montagne  1"  choix,  18  à  20  fr.;  Narbonne, 
22  à  23  fr.  — APézenas  (Hérault),  on  cote  petit  vin  léger  l'hectolitre,  7  à  8  fr.;  vin 
rouge,  9  à  11  fr.;  Montagne,   2"  choix,  13  à  14  fr .  ;  Montagne,    1"  choix,    15  à 
17  fr.;  vin  couleur  Narbonne  extra,  17  à  20  fr. 

Spiritueux.  —  Les  cours  continuent  à  être  assez  fermement  tenus,  non-seule- 
ment sur  le  disponible,  mais  aussi  sur  le  livrable.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  mar- 
chés de  Paris  et  du  Nord.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  nous  sommes  dans  une  voie 
sérieuse  de  reprise.  Nul,  en  ce  moment,  ne  saurait  préjuger  de  l'avenir.  D'après 
Y  Officiel,  il  résulte  que  la  production  du  mois  de  mars  1875  s'est  élevée  au  chiffre 
de  140,212  hectolitres,  contre  90,228  en  1874.  Cette  différence  porte  particulière- 
ment sur  l'alcool  de  vin.  Eu  mars  1874,  les  bouilleurs  de  cru  n'ont  produit  que 
1,307  hectolitres  de  3/6  de  vin,  tandis  que  la  distillation  s'est  élevée  en  1875  à 
33,726  hectolitres.  A  Paris,  le  stock  est  en  ce  moment  de  9,275  pipes.  Au  Midi, 
les  marchés,  sous  l'influence  d'un  temps  splendide,  sont  en  baisse  :  de  62  fr.  le 
3/6  bon  goût  est  tombé  à  61  fr.,  celui  de  marc  est  toujours  fermement  tenu.  —  A 
Paris^  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  53  fr.  25; 
courant,  53  fr.  25  à  53  fr.  50;  juin,  53  fr.  75;  juillet-août,  54  à  54  fr.  25;  quatre 
derniers,  54  fr.  50  à  55  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  dis- 
ponible, 61  fr.;  3/6  marc,  51  fr.;  eau-de-vie,  46  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le 
cours  a  été  fixé  à  61  fr.;  juin  en  août,  63  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  on  paye  61  fr.  -—A  Lunel  (Hérault),  65  fr,;  mois  chauds,  66  fr.  —  A 
Cette  (Hérault),  64  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  53  fr.  50  ;  cou- 
rant, 53  fr.  75  ;  mélasse,  54  fr.  quatre  d'été,  54  fr.  50  ;  quatre  derniers,  55  fr.  50. 
VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucres. —  Il  n'y  a  toujours  que  des  transactions  très-calmes  sur  les  sucres  bruts, 
et  les  cours  sont  en  baisse.  Le  stock  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  à  Paris, 
était  le  5  mai,  de  519,000  quintaux  métriques,  avec  une  augmentation  de  33,000 
quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétrique.s,  n°'  7  à  9,  60  fr.  50;  n°'  10  à  13,  57  fr.  50; 
sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  67  fr.  50  à  67  fr.  75. —  Quant  aux  sucres  raffinés, 
les  cours  restent  sans  changements,  sans  ventes  importantes;   on  paye  de  147  à 
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148  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  — Dans  le  Nord,  les  prix  offrent  peu 
de  variations  depuis  huit  jours;  on  paye  à  Valenciennes  :  sucres  bruts  88  degrés, 
n°'7  à  9,  60  fr.  ;  n"  10  à  13,  56  l'r.  50;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Sur  les 
sucres  coloniaux  les  transactions  sont  très-actives  dans  les  ports,  et  les  prix 
offrent  une  grande  fermeté  ;  on  paye  à  Marseille:  Havane,  64  à  69  fr.;  Java,  67  à 
68  fr.;  Réunion,  64  fr.  50  à  66  fr.  ;  Maurice,  66  à  67  fr.;  Antilles,  56  à  57  fr.  ; 
le  tout  par  100  kilog.  —  Quant  aux  sucres  raffinés,  leurs  prix  offrent  aussi  beau- 
coup de  fermeté;  on  les  paye,  pour  les  qualités  supérieures,  de  152  à  153  fr.  par 
quintal  métrique. 

Mélasses.  — Les  affaires" n'offrent  que  peu  d'importance;  on  paye  à  Paris  les 
mélasses  de  fabrique,  10  fr.  75  ;  celles  de  raffinerie,  12  fr.  50  ;  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  demandes  sur  les  fécales  sont  devenues  plus  actives,  et  les  prix 
sont  cotés  en  hausse.  On  paye  à  Paris,  de  31  fr.  50  à  32  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique pour  celles  de  l'Oise  et  du  rayon.  Les  fécules  vertes  disponibles  sont  payées 
de  16  fr.  50  à  16  fr.  75. 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  cours  n'offrent  pas  de  change- 
ments; on  paye  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.;  sirop- massé, 
50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  ~- I^es  affaires  offrent  peu  d'importance  et  les  cours- sont  sans  change- 
ments. On  paye  les  amidons  de  pur  from-nt  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de 
blé  en  vrac,  66    à   67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  k  62  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  nombreuses,  principalement  à  cause 
de  la  rareté  des  houblons.  Aussi  les  prix  sont-ils  tenus  partout  avec  une  grande 
fermeté  ;  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  on  paye-  actuellement  dé  350  à  400  fr.  par 
quintal  métrique  ;  en  Alsace,  il  y  a  toujours  peu  d'affaires  ;  les  cours-  se  fixent  sur 
les  marchés  de  Hâguenau  et  de  Bouxwilîer  de  600  à  650  fr.  par' 100  kilog. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Après  une  légère  reprise  sur  les  huiles  de  graines  à  la.  fin  de  la  se- 
maine dernière,  la  demande  a  été  moins  active  à  la  suite  des  dernières  pluies  qui, 
d'après  lés  avis  les  plus  récents,  ont  produit  le  meilleur  effet  sur  les  colzas  en  terre. 
Les  prix  sont  donc  revenus  aux  taux  de  la  semaine  dernière  ;  on  paye  à  Paris  par 
100  kilog..:  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  77  fr.;  en  tonnes,  78  fr.  50;  épurée 
en  tonnes,  86  fr.  50.  —  11  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  huiles  de  lin  qui  sont 
payées  actuellement  :  tous  fûts,  74  fr.;  en  tonnes,  75  fr.  50.  — Dans  les  départe- 
ments, les  huiles  de  colza  sont  payées  aux  cours  de  la  semaine  dernière  ;  on  cote  : 
Caen,  71  fr.  25  ;  Rouen,  74  fr.  50  ;  Lille,  80  fr.  50  à  81  fr.  —  A  Marseille, 
les  cours  des  huiles  de  graines  se  maintiennent  avec  fermeté  ;  on  paye  actuelle- 
ment: sésames,  79  fr.;  arachides,  78  fr.  50  à  79  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les 
huiles  d'olive  des  Bouches-du-Rhône  ont  des  cours  qui  continuent  à  être  faible- 
ment tenus  ;  on  paye  à  Aix  de  140  à  )  85  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités; 
les  sortes  inférieures  ne  dépassent  même  pas  le  cours  de  105  fr. 

Graines  oléagineuses.  — Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  se  main- 
tiennent difficilement,  principalement  dans  le  Midi  ;  on  vend  actuellement  par 
100  kilog.  à  Marseille  :  sésame,  37  fr.  50  à  39  fr.  50;  arachides,  28  à  31  fr.  50; 
décortiquées,  43  à  43  fr.  50. 

Tourteaux.  — =-  Les  prix  demeurent  sans  changements;  on  paye  dans  le  Midi: 
tourteaux  de  lin,  23  fr.  ;  sésame,  14  fr.  50  à  14  fr.  75  ;  arachides,  10  fr.  50  ;  ara- 
chides décortiquées,  14  fr.  50  ;  coton,  13  fr.;  cotonneux,  8  fr.  50;  le  tout  par 
arachides  100  kilog. 

Savons.  --  Les  cours  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours  ;  les  transactions  sont 
d'ailleurs  des  plus  restreintes.  On  paye  à  Marseille:  savon  bleu  pâle  coupe  ferme, 
57  à  58  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyenne,  56  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Noirs.  —  Il  y  a  tendance  à  la  hausse.  Dans  le  Nord  ,  on  paye  le  noir  animal 
neuf  en  grains,  35  à  à  38  fr.  par  100  kilog.;  les  noirs  d'engrais  de  3  à  9  fr. 
VIII.  — Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  moins  fermes  et  même  en  baisse  pour 
l'essence  de  térébenthine  qui  est  payée  actuellement  à  Bordeaux,  53  fr.  par  100 
kilog.;  à  Dax,  48  fr.  —  Pour  les  autres  produits  résineux,  on  cote:  colophane 
nouvelle,  18  à -20  fr.;  brais  clairs,  12  fr.  50  :  brais  noirs,  10  Ir.  50. 

Gaudes.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  gaudes  dans  le  Midi  ;  elles  conservent  les 
mêmes  prix  que  les  semaines  précédentes,  et  sont  cotées  de  40  à  44  fr.  par 
100  kilog. 
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Verdets.  —  Les  prix  se  maintiennent  sans  changements,  de  176  à  178  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  dans  l'Hérault. 

Crème  de  tartre. —  Les  transactions  sont  restreintes,  et  les  prix  restent  fixés  de 
250  à  252  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  premier  hlanc  de  cristal  dans  le  Lan- 
guedoc. 

IX.   —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  varient  peu  pour  les  diverses  qualités,  aussi  bien  sur  les 
marchés  des  centres  de  production  qu'à  Paris.  Sur  ce  dernier  marché,  on  paye  les 
chanvres  de  80  à  120  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  leur  provenance  et  leur 
qualité. 

Lins.  —  Les  transactions  sont  très-actives  sur  les  marchés  du  Nord,  et  les  cours 
accusent  une  grande  fermeté  ;  pour  quelques  catégories,  il  y  a  même  une  hausse 
asez  sensible.  A  Bergues,  on  paye  de  130  à  150  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités. 

Laines.  —  Les  prix  que  nous  avons  indiqués  se  maintiennent  dans  la  Beauce  et 
la  Brie  pour  les  laines  en  suint  ;  eu. Lorraine,  la  tonte  est  commencée,  on  paye 
3  fr.  25  à  3  fr.  50  pour. les  laines  communes  lavéesà  dos,  4  à  4  fr,  50  pour  les 
qualités  demi-fines.  Dans  les  ports,  les  ventes  sont  assez  actives  sur  les  laines  colo- 
niales, aux  mêmes  cours  que  précédemment. 

X.  —  Suifs  et  corps  grus,    cuirs  et  peaux. 

Suifs. —  Les  cours  sontles  mêmes  que  pendant  la  semaine  précédente  ;  on  paye 
à  Paris  96  fr.  par  100  kilog. .pour  les  suifs  purs. de  l'abat  de  la  boucherie,  ce  qui 
porte  à  72  fr.  le  cours  des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  on  payait 
le  30  avril  par  100  kilog.  :  taureaux,  103  fr.  ;  bœufs,  119  à  130  fr.  ;  vaches, 
119  ;  veaux,  180  à  212  fr.  Il  y  a  une  baisse  de  4  à  12  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  catégories  sur  les  ventes  de  la  fin  du  mois  précédent.  Les  transactions 
étaient  très-calmes.  • 

Peaux  de  moutons.  —  Maintien  des  anciens  prix  ;  on  paye  à  la  Villette:  peaux 
de  moutons  rases,  2  à  4  fr.  ;  eu  laine,  6  à  1 1  fr. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  haile  de  Paris  du  £8  avril  au  4  mai  217,444  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  vendait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  :ourants,  1  fr.  40  à  4  fr.  34;  petits  beurres  ordi- 
--aaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  fr.  75;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  30  à  5  fr.  20; 
fins,  2  fr.  40  à  4  fr.  30  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  fr.  20  ;  —  Isigny, 
choix,  5  fr.  50  à  6  fr.  28  ;  fins,  3  fr.  50  à  5  fr.  70  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr. 
80  à  3  fr.  14 

Œufs.  — Le  27  avril,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  28, 900  œufs; 
du  28  avril  au  4  mai,  il  en  a  été  vendu  6,916,720;  le  4  mai,  il  en  restait  en  res- 
serre 83,500.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  78  à88fr.;  ordinaires, 
52  à  81  fr.;  petits,  44  à  54  fr.  Les  prix  sont  toujours  en  baisse. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  balle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  Il  a 
61  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.; —  par  cent,  Livarot,  37  à  85  fr.;  Mont-d'Or,  12  à 
'26  fr.;  Neuchâtel,  4  à  14  fr.;  divers,  11  à  69  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
124  à  164  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  6  à  25  fr.;  canards 
barboteurs  ,  1  fr.  50  à  4  fr.  60  ;  canards  gras ,  4  fr.  tO  à  9  fr.  50;  chevreaux, 
1  fr.  50  à  5  fr.  ;  cochons  de  lait,  15  à  20  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  k  15  fr.  ;  dindes 
gras  ou  gros,  7  fr.  90  à  12  fr.  ;  dindes  communs,  4  à  7  fr.  60;  lapins  do- 
mestiques, 1  fr.  75  à  4  fr.  ;  lapins  de  ga.'-enne,  1  fr.  50  à  2  fr.  85;  oies 
grasses,  4  fr.   90  à  9  fr.  ;    oies  communes,    3  à  4  fr.   75. 

XII.  —  Gheva%ix  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  28  avril  et  1"  mai,  à  Paris,  on  comttait  823 
chevaux;  sur  ce  nombre,  213  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  caln-iolet 135  27  400  à      800  fr. 

—  detrait 323  73  4C0.àl,150 

—  liorsd'âf?e 344  9'2  20  à      9()0 

—  àrendière 31  21  CO  à      200 

Anes  eî  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  36  ânes  et  7  chèvres  ; 
17  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  90  fr.;  4  chèvres,  de  15  à  35  fr.     ^ 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  la  Villette, 
du  jeudi  29  avril  au  mardi  4  mai  : 
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Bœufs . . 
Vaches. . 
Taureaux 

Veaux 

Moutons.....'..      33,'215 

Porcs  gras 5,175 

—    maigres..  22 


Amenés. 

3,969 

1,872 

299 

3>844 


Pour 
Paris. 

2,780 

1,015 

250 

2,869 

23,984 

2,269 

5 


Vendus 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité. 
1,151         3,931 


824 

55 

955 

7,821 

2,582 

17 


1,839 

305 

3,824 

31,805 

4,851 

22 


Poids 

moyen 

des 

4  quartiers. 

kil. 

338 
180 
377 

82 

22 

85 

38 


Prix  dukilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  3  mai. 


I" 
quai. 
1.6-2 
1.50 
1.28 
2.25 
2.05 
1.36 
1.38 


2" 

quai. 
1.48 
1.28 
1.15 
1.90 
1.90 
1.30 


3« 
quai. 

1.34 
1.04 
1.05 
1.50 

» 

1.24 


Prix 
moyen 
1.48 

1.28 
l.U 

l-90 
1.90 

1.3o 
1.38 


Quoique  les  approvisionnements  du  marché  aient  été  relativement  peu  considé- 
rahles,  les  transactions  sur  toutes  les  espaces  d'animaux  amenés  on  été  très-diffi- 
ciles, et  les  cours  accusent  encore  une  baisse  notable  depuis  huit  jours,  pour  toutes 
les  catégories  d'animaux.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  actuelle- 
ment :  Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mouton,  I  fr.  50  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30-  — 
Nevers,  hœnî,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80;  mou- 
ton, 2  Ir.;  porc,  1  fr.  60.  Ces  cours  n'accusent  pas  de  différence  depuis  huit  jours. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  28  avril  au  4  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  4  mai 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  159,715 

Veau .-..  226,687 

Mouton 64,787 

Porc 26,463 


l"qual.               2»  quai.              3«  quai.  Choix-        Basse boucherTe 

1.50al.76       1.28àl.54      0.96àl.36       1.00à2.70      0.20à0.60 
1.78     1.90      1.26     1.76       1.00     1.24      1.10     1.98 
1.62     1.64       1.28     1.50       l.QO     1.26       1.24     1.36 
Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  46 

Soit  par  jour 68,236  kilog. 


Total  pour  7 jours.  477,652 

Il  y  a  une  augmentation  de  4,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  Les  cours,  comme  ceux  du  bétail  sur  pied,  accusent  une  baisse  sensible 
depuis  huit  jours. 

XIII.  —  Cours  de  Vahattoir  et  du  marchés  de  la  YilleUe  du  6  mai. 
Le  tirage  du  numéro  étant  avancé  à  cause  de  la  fête  de  l'Ascension,  nous  ne  pou- 
vons donner  aujourdliui  les  cours  de  ces  marchés. 

XV.  —  Résumé. 
Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  sont  plus  faiblement  tenus  que  pendant  les 
semaines  précédentes  ;  il  y  a  principalement  tendance  à  la  baisse  pour  les  cours  des 
céréales,  des  sucres,  des  produits  animaux  de  tous  genres.  A.  Rejviy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  continue  à  présenter  la  même  physionomie  que  nous  signalons  de- 
puis plusieurs  bulletins.  Fermeté  à  nos  fonds  publics  :  en  tenant  compte  du  cou- 
pon, la  rente  5  pour  100  gagne  0  fr.  15;  reprise  à  nos  chemins  de  fer  ;  parmi  les  autres 
valeurs,  certaines_ continuent  à  être,  vivement  discuiées,  et  leurs  cours  subissent  de 
violentes  oscillations.  A  la  Banque  de  France  :  encaisse  métallique,  1  milhard 
535  millions;  portefeuille  commercial,  576  millions;  circulation,  2  milliards  517 
millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  26  avril  au  P'  mai  [comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises 

S"'lasem.prôc. 
Plus    Dernier    •——-'—— 

haut,     cours,  hausse. baisse 


Plus 
bas. 

Rentes  0/0 63.80 

Rente  4  1/2  o/o 92.50 

Rente  50/0 102  30 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500  510.10 
Banque  de  France...  3890. 00 
Comptoir  d'escompte.    580.00 

Société  générale S67.50 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi d". 

Nord d". 

Orléans d». 

Ouest (j  o'_ 

ParisLyon-Médite'r.d».'  .-  . 
Parisl87î.obl.400  30/0  294.75 
50/0  Italien .     71. 10 


64.15 

93.00 

103.50 

513.(0 


61».  00 

93.00 

I02.30 

5)3.00 


»     0.07  1/2 
0.20         » 


1.10 


3910.00  3890. (JO 
590.(10     58t).25 


910.00 

» 
548.75 
686.25 
1156.25 
915.00 
580.00 
940. CO 


568.75 
915.00 

» 
552.50 
6SO.00 


567.50 
912.50 
4S0.G0 
552.50 
690.00 
1107.50  1165.00 
9'«.00     917.50 


582.50 

953   75 

297.00 

71  40 


580. CO 
940.00 
297.00 

71.40 


3.00 


3.75 
3.75 
8.75 


2.50 
0.60 


Fonds   publics  et  Emprunts   français  et  étrangers  ; 

S'iasem.prèc. 


Plus 
bas. 


Pins 
haut. 


Obligations  du  Trésor 

reiiib.  à500.  4  0/0.  465.00  470.00 

Consolidés  angl. 3  0/0  »               » 

50/OauLrichien 681/2  69.00 

10.00' 8  0/0  danubien »               » 

^•7»|7  0/0  égyptien 853/8    .    85  7/8 

;^-^JJi30/0e^pagiioI,extér'.  213/4  22  1/4 


Dernier 

cours,  bacsse. baisse. 


2.50 


6.25 

2.60 

13.75 


le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


d"    intérieur 

6  0/0  États-Unis 1D5  1/2 

Honduras,  obi.  300. . .  » 

Tabacs  ital.,  .ibl.  500.  » 

6  0/0  péruvien 71.00 

5  0/0  lusse 103  1/4 

5  0/0  turc 43.50 

5  0/0  romain 71. CO 

Bordeaux.  100,  3  O/c  » 

Lille,  100,  30/0 90.00 


106  00 


71   60 

104.00 

43.85 

713/8 


465.00 

93  7/8 

69.00 

» 

106  1/2 
85  7/8 
21  3/4 
17  1/2 

106.00 

SOS. 00 
71.60 

104. CO 
43.60 
71. CO 
88.00 
SO.OO 


0  1/8 

» 

» 
0  7/8 

» 

01/2 


0  1/4 


0  3/4 

■a 

» 

» 

» 
0.15 

» 

e.4o 
01/8 


92.50 

Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (15  mm  1875). 

Les  vœux  des  agriculteurs  pour  la  stalibilité  des  institutions  politiques.  —  Lassitude  sur  les  com- 
pétitions des  partis.  —  La  question  de  la  destruction  du  Phylloxéra  vastatrix.  —  Conclusions  des 
articles  du  Messager  du  Midi.  —  Expériences  à  laire.  —  Nouvelle  phase  de  la  question.  —  Cir- 
culaire du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Concours  de  l'administration  pour  la 
destruction  des  nouveaux  points  d'attaque  du  Phylloxéra.  —  Rapport  de  M.  Durua'^  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France.  —  Mesures  conseillées  pour  la  destruction  des  nouveaux  points 
d'attaque.  —  Nécessité  d'employer  à  la  tois  des  insecticides  et  des  engrais  énergiques  pour  la 
vigne.  —  Les  compagnies  de  chemins  de  fer  et  les  concours  régionaux  agricoles.  —  Les  réduc- 
tions des  tarifs  eu  faveur  des  exposants.  —  Lettre  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  sur  les 
réclamations  adressées   par    l'administration    de  l'agriculture.  —  Nécrologie.  —  JM.  Bertrand, 

,  M.  Rebillard,  M.  Ransome.  —  Exposition  et  concours  de  machines  à  moissonner  à  Nîmes,  à  Ve- 
soul,  à  Dijon,  à  Ussy  (Seine-et-Marne).  —  Foire  de  machines  agricoles  à  Dijon.  —  Pxposition  et 
marché  de  machines  pour  la  meunerie,  la  boulangerie,  la  brasserie,  à  Vienne  (  Autriche)  au  mois 
d'août  1875.  —  Vente  de  béliers  mérinos  appartenant  à  M.  Hutin.  —  L'étable  de  la  ferme  des 
Balleux.  —  Résultats  financiers  de  la  ferme-école  du  Montceau  (Saône-et-Loire)  pour  l'année  187.5. 
—  Expériences  sur  les  engrais.  —  Résultats  cherchés  de  différents  côtés.  —  Succession  néces- 
saire des  engrais  dans  une  culture.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Beauvais  à  Forme- 
rie.  —  Les  betteraves.  —  La  législation  des  sucres.  —  Extraction  des  jus  de  betteraves  par  le 
procédé  de  M.  Rivière. 

I.  —  La  situation 

Lorsque  l'on  revient,  comme  le  rédacteur  de  cette  chronique,  de  de- 
mander à  un  grand  nombre  d'agriculteurs  habitant  des  départements 
très-divers,  quels  sont  leurs  besoins  et  quels  sont  leurs  désirs,  c'est 
un  devoir  de  répéter  en  peu  de  mots  les  s  ceux  les  plus  généraux.  Par- 
tout nous  avons  entendu  dire  :  plus  d'agitations,  mais  de  la  stabilité  dans 
les  institutions  actuelles,  des  administrations  qui  s'occupent  moins  des 
partis  et  davantage  de  la  satisfaction  des  intérêts  agricoles  et  comaier- 
eiaux  ;  le  développement  de  l'instruction,  avec  des  encouragements 
pour  ceux  qui  travaillent;  que  le  favoritisme  soit  moins  influent  et 
que  le  mérite  l'emporte  désormais  sur  les  recommandations  dues  à  de 
simples  relations  de  famille  ou  de  société  ;  que  chacun,  dans  sa  sphère, 
cherche  à  faire  le  bien,  parce  que  l'exemple  en  sera  donné  d'en  haut, 
afin  que  la  patrie  se  reconstitue  forte  et  énergique.  On  est  las  des  com- 
pétitions des  partis,  et  il  y  a  tant  à  réparer  par  suite  des  maux  de  la 
guerre  étrangère  et  des  guerres  civiles  que  l'on  ne  comprend  guère 
parmi  les  agriculteurs  qu'on  puisse  pynser  à  continuer  de  se  disputer 
le  pouvoir,  il  faut  enfin  que  ceux  qui  gouvernent,  quels  qu'ils  soient, 
tiennent  davantage  compte  du  travail  agricole,  des  efforts  à  faire  pour 
améliorer  la  production  de  la  terre.  En  d'autres  termes,  la  profession 
de  cultivateur,  disent  les  hommes  des  champs,  est  au  moins  l'égale  des 
professions  libérales  des  plus  en  faveur,  et  il  leur  paraît  extravagant 
que,  dans  les  régions  gouvernementales,  on  trouve  qu'il  scitplus  né- 
cessaire de  récompenser  ou  d  honorer  un  fonctionnaire  quelconque 
qu'un  laboureur  s'efforçant  de  rendre  la  terre  plus  féconde. 
II.  —  La  destruction  du  Phylloxéra  vastatrix. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  commencé  l'histoire  de 
la  phase  singulière  que  vient  de  traverser  la  viticulture  menacée  par 
le  Phylloxéra.  L'annonce  du  triomphe  définitif  de  la  science  sur  le  ter- 
rible fléau  de  la  vigne  a  été  reçue  avec  un  véritable  enthousiasme. 
Puis,  quand  les  détails  ont  été  connus,  ils  ont  été  accutillis  avec  une 
surprise  bientôt  mêléd  de  doute.  La  décepiion  a  été  grande  et  presque 
irritée.  On  a  pu  le  constater  par  la  citation  que-  nous  avons  faite  d'un 
premier  article  du  Messager  du  Midi.  Le  mêmejournal  continuant  l'exa- 
men des  divers  rapports  sur  lesquels  les  journaux  de  Paris  s'étaient  ap- 
puyés pour  annoncer  la  solution  définitive  delà  question  du  Ph}'lloxera, 
conclut  ainsi  : 

«  Il  appert  de  ces  rapports  que,  parmi  les  substances  qui  tuent  le  Phylloxéra, 
les  sulfocarbonates  de  potassium  et  de  sodium  sont  les  seuls  qui  aient  donné  des 
N"  318.  —  Tome  II  de  1875.  —  15  mai.  7 
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résultats  complets,  mais  qu'ils  ne  peaveut  atteindre  le  ^ceroQ  souterrain  qu'après 
avoir  été  dissous  dans  une  quantité  d'eau  relativement  considérable,  et  que  ce 
mode  d'emploi  ^eralt  beaucoup  trop  coûteux. 

a  Ainsi  donc,  M.  Mouillefert,  opérant  sous  la  direction  de  M..  Damas,  a  hien 
trouvé  une  substance  qui  tue  le  Pb}Hoxera  quand  elle  pent  l'atteindre;  mais  ii  n'a 
pas  encore  trouvé  le  mojen  de  porter  économiquement  cette  substance  an  contact 
de  l'insecte. 

«  Dès  lors,  .^i  le  remède  indiqué  est  efficace,  il  n'est  pas  pratique^  et,  par  suite, 
on  n'en  est  malheureusement  encore  qu'à  la  moitié  du  chemin. 

«  La  conclusion  est  donc  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'on  ait  découvert  un  moyen  effi- 
cace et  pratique  pour  sauver  nos  vignobles.  ^ 

Cette  conclusion  nous  paraît  aller  un  peu  au  delà  de  la  vérité;  on  est 
tombé  dans  un  doute  trop  absolu  après  avoir  eu  une  confiance  trop  en- 
tière. En  fait,  il  n'estpas  vrai  d'affirmer  qu'on  n'arien  découvert,  mais 
il  est  juste  de  dire  que  la  preuve  de  la  découverte  n'est  pas  encore  faite  ; 
il  faut  attendre  les  résultats  des  expériences  entreprises  aujourd'hui  et 
qui  n'auront  dit  leur  dernier  mot  qu'après  les  vendanges.  L'objection 
de  la  grande  quantité  d'eau  nécessitée  par  l'emploi  des  sulfocarbona- 
tes  tel  qu'il  avait  été  indiqué  d'abord,  est  levée  par  la  proposition  de 
M.  Dumas,  d'employer  des  sulfosels,  non  plus  à  l'état  liquide,  mais  à 
l'état  de  poudres  d'un  épandage  facile.  Il  faut  donc  expérimenter,  et 
c'est  ce  que  demande  avec  raison  M.  le  minisire  de  l'agriculture  et  du 
commerce  dans  la  circulaire  suivante  qu'a  publiée  le  Journal  officiel 
du  9  mai  et  qui  est  adressée  aux  présidents  des  Sociétés  d'agriculture, 
Comices  agricoles  et  Chambres  consultatives  d'agriculture  : 

«  Paris,  le  8  mai  1875. 
«  Monsieur  le  président, 
a  Parmi  les  nombreux  procédés  indiqués  jusqu'ici  à  l'administration  pour  com- 
batire  le  Phylloxéra,  la  submersion  plus  ou  moins  prolongée  des  vignes  infestées  a 
donné  des  résultats  sérieux;  mais  l'application  d'un  tel  remède  est  nécessairement 
restreinte  à  une  surface  très-limitée  du  territoire.  En  attendant  que  les  canaux  en 
projet  aient  pu  être  exécutés,  le  mal  s'accroît  chaque  jour  et  menace  d'envahir  nos 
plus  riches  départements. 

t  D'autres  moyens  de  le  combattre  ont  été  signalés  ;  ils  n'ont  pas  échappé  à  votre 
attention,  et  vous  vous  étonneriez  sans  doute  si  le  gouvernement  demeurait  indiffé- 
rent aux  espérances  que  l'opinion  publique  a  pu  concevoir. 

«  G-iS  espérances  reposent  principalement  sur  les  communications  faites  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  ça  séance  du  26  avril  IB?^,  par  M.  Dnmas,  son  secré- 
taire perpétuel,  et  par  M.  Henri  Mares,  président  de  la  Commission  instituée  pour 
combattre  la  maladie  de  la  vigne  dans  le  département  de  l'Hérault. 

«  Des  expériences  variées,  poursuivies,  soit  à  Montpellier,  par  la  Commission 
.de  rHéraub,  soit  a  la  station  de  Cognac,  dans  un  laboratoire  et  au  milieu  des  vi- 
gnes, par  MM.  Mourliefert  et  Max.  Cornu,  ont  fait  connaître  divers  moyer^s  pro- 
pres à  opérer  la  desiraction  du  Phylloxéra  et  spécialement  l'emploi  des  sulfures  et 
surtout  celui  du  suifbydrate  d'ammoniaque.  Les  résultats  de  ces  expériences  ayant 
été  sianalés  à  l'Académie,  son  secrétaire  perpétuel  a  cru  pouvoir  non  pas  promettre 
la  guérison  entière  et  définitive  des  vignobles  malades,  mais  du  moins  appuyer 
avec  la  compétence  et  l'autorité  qui  lui  appartient  et  rappeler  la  conclusii  n  sui- 
vante, formulée  précédemment  par  un  des  délégués  de  l'Académie:  «  I^es  sulfo- 
«  carbonaies  alcalins  senties  substances  les  plus  énergiques  contre  le  Phylloxéra 
«  qui  aient  été  proposées  jusqu'ici.  » 

«  De  son  côté,  la  Société  d'ogriculture  de  France,  après  en  avoir  délibéré,  a 
adopté  h  l'unanimité  le  rap])ort  qui  lui  était  pi-éstnié  à  ce  sujet,  par  la  section  des 
cultures  spéciales.  Vous  trouverez  ce  rapport  à  la  suite  de  la  présente  circulaire,  et 
vous  le  lirez,  je  n'en  saurais  oouter,  monsieur  le  président,  avec  intérêt.  Il  appelle 
mon  attention  sur  la  nécessité  de  combattre  le  Phylloxéra  par  des  moyens  propres 
k  conserver  les  vignes,  dans  tous  les  cas  où  la  présence  de  l'insecte  aura  été  con- 
statée, à  30  ou  40  kilomètres  des  localités  genéra'ement  envahies'.'Orle  moyen  qui 
a  paru  jusqu'ici  le  plus  efficace,  nous  venons  de  le  constater,  c'est  i'emploi  des 
sulfures,  du  suifbydrate  d'ammoniaque  ou  des  suliocarbonates. 

«  Après  de  tels  témoignages  et  de  telles  demandes,  mon  administration  est  dis- 
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posée  à  provoquer,  à  encourager  et  à  étendre  des  traitements  qui  ont  besoin  sans 
doute  d'être  encore  éprouvés  dans  des  circonstances  plus  diverses  et  pendant  un 
temps  plus  long  pour  inspirer  pleine  confiance  aux  populations,  mais  qui,  dès  à 
présent,  nous  sont  assez  recommandés  pour  qu'il  convienne  de  les  essayer  partout 
où  se  manifesrtent  de  nouvelles  attaques  du  redoutable  insecte. 

«  Il  ne  s'agit  pas,  comme  le  fait  observer  le  rapport  de  M.  Dumas,  de  soigner  et 
de  guérir  administrativemenl  les  vastes  régions  envahies  déjà  et  depuis  longtemps 
par  le  tléau. 

«  L'administration  s'intéresse  sans  doute  très-viveroent  aux  efforts  tentés  dans  ce 
but;  elle  ne  négligera  rien  pour  les  favoriser  ;  mais  elle  ne  saurait  se  charger  di- 
rectement elle-même  d'une  pareille  entreprise.  Ce  qui  nous  est  maintenant  pro- 
posé, et  ce  qui  snffit  assurément  pour  mériter  toute  notre  sollicitude,  c'est  de  cir- 
conscrire le  mal,  de  l'arrêter  dans  ses  progrès  chaque  année  plus  étendus  et  plus 
menaçants,  de  prévenir  peut-être  la  perte  de  nos  crus  les  plus  célèbres;  c'est  de 
traiter  toute  tache  nouvelle  avant  qu'elle  devienne  un  foyer  d'infection. 

a  Voilà  dans  quel  but,  monsieur  le  président,  je  viens  ici  faire  appel  à  votre 
concours  et  vous  offrir  celui  de  l'administration.  Le  moment  est  venu  où  la  végé- 
tation permettra  de  reconnaître  les  vignes  qui  ont  été  frappées  cette  année.  Géné- 
ralement, les  taches  se  montrent  sur  un  petit  nombre  de  ceps  à  la  fois,  et  la  vigi- 
lance la  plus  active  est  nécessaire  pour  les  constater.  J'ose  compter  sur  vous, 
monsieur  le  président,  et  sur  la  Société  que  vous  dirigez,  pour  me  les  signaler  sans 
retard.  Sur  l'avis  qui  m'en  sera  donné,  les  délégués  de  l'Académie  des  sciences, 
dont  le  zèle  ne  s'est  pas  ralenti  depuis  que  l'étude  de  ta  question  a  été  confiée  à 
leurs  soins  et  qui  ont  formé  autour  d'eux  des  agents  expérimentés,  seront  envoyés 
sur  place  ;ils  constateront  le  mal  et  appliqueront  le  remède.  Je  mettrai  à  leur  dis- 
position, aux  frais  de  l'administration,  les  produits  nécessaires  au  traittment  des 
ceps  malades,  et  je  ne  saurais  douter  que  ces  délégués  ne  soient  bien  accueillis  par 
les  propriétaires  et  secondés  par  les  viticulteurs  reconnaissants  des  sacrifices  faits 
par  l'Etat  dans  leur  intérêt. 

«  Si,  par  suite  de  circonstances  particulières  dues  à  la  natnre  du  sol,  à  celle  des 
cépages  ou  aux  conditions  atmosphériques,  les  tentatives  ainsi  poursuivies  n'ob- 
tiennent pas  pas  partout  les  succès  qu'il  est  aujourd'hui  permis  d'en  attendre,  elles 
n'auront  pas  moins  un  résultat  utile,  elles  constateront  la  valeur  de  procédés  re- 
commandés maintenant  par  las  hommes  les  plus  compétents  ;  elles  détermineront 
dans  quelles  conditions  ils  doivent  être  appliqués. 

«  Si  elles  réussissent  partout,  elles  nous  auront  préservés  du  plus  grave  péril, 
et  nous  aurons  indiqué  à  l'initiative  privée  dans  quelle  voie  elle  peut  s'engager;  au 
besoin  d'ailleurs,  si  des  ressources  nouvelles  devenaient  nécessaires  ou  si  les  par- 
ticuliers se  refusaient  à  comprendre  leurs  véritables  intérêts,  peut-être  y  aurait-il 
lieu  de  s'adresser  à  l'Assemblée  nationale  afin  d'en  obtenir,  soit  un  crédit,  soit  les 
moyens  de  recourir  à  des  mesures  pins  efficaces. 

«  Si,  en  effet,  des  propriétaires  mal  inspirés  s'opposaient  au  traitement  de  leurs 
ceps  malades  et  compromettaient  ainsi  les  vignobles  d'alentour,  nous  pourrions 
réclamer  contre  eux,  pour  l'administration,  le  droit  de  procéder  d'office  et  de  leur 
appliquer  l'article  7  de  la  loi  du  25  ventôse  an  IV  relative  à  l'echenillage. 

<i  Mais,  en  ce  moment,  l'appel  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  et  les  offres 
qui  raccom])agnent  me  paraissent  suffire  pour  provoquer  l'application  de  moyens 
dont  l'emploi  ne  doit  pas  être  retardé.  Vous  y  verrez  un  gage  de  plus  que  le  gou- 
vernement est  résolu  à  ne  rien  négliger  pour  préserver  une  des  sources  des  plus 
fécondes  de  notre  richesse  nationale. 

Le  rapport  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  dont  il  est  question 
dans  la  circulaire  précédente,  a  elé  adopté  dans  la.  séance  du  5  mai.  Il 
est  ainsi  conçu'  : 

«  La  marche  envahissante  du  Phylloxéra  en  France  semble  avoir  éprouvé  un 
moment  d'arrêt  vers  la  frontière  méridionale  et  n'a  guère  dépassé,  du  côté  du  Var 
et  de  l'Aude,  les  limites  reconnues  en  1873  par  M.  Duciaux.  La  carte  qu'il  a 
dressée  pour  1874  montre  que  la  situation  de  ce  côté  n'a  pas  beaucoup  changé. 

«  Il  n'eu  est  pas  de  même  vers  le  nord.  L'insecte  s'est  élevé  jusqu'à  Lyon  et  l'a 
même  depas.se,  si  l'on  considère  comme  dépendante  de  la  grande  invasion  méri- 
dionale la  tache  de  Viiliers-Morgon. 

1.  Meailjres  delà  Commission:  RîM.  Bouchardat,  Hardy,  Henri  Miine-Edwards,  Duchartre,  Pas- 
teur, Chatin,  et  Dumas,  rapporteur. 
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«  D'en  autre  côté,  vers  l'est,  près  de  Genève  et  de  Schaffouse,  on  a  reconnu  en 
Suisse  deux  points  d'attaque  distincts,  indépendants  l'un  de  l'autre  et  sans  liaison 
avec  le  mal  dont  nos  propres  vii^nes  sont  atteintes. 

«Enfin,  vers  l'ouest,  la  maladie  s'est  montrée  d'abord  non  loin  de  Bordeaux,  s'est 
étendue  sur  la  presque  totalité  de  la  Charente-Inférieure  et  sur  les  deux  tiers  du 
département  de  la  Charente.  Elle  n'a  pas  encore  traversé  la  Garonne  et  la  Gironde; 
leurs  rives  gauches  paraissent  intactes  jusqu'ici. 

«  Toutes  les  personnss  qui  sont  directement  intéressées  à  la  culture  de  la  vigne 
considèrent  avec  un  sentiment  profond  de  crainte  la  situation  actuelle.  Elles  sont 
convaincues  que  si,  sous  certains  rapports,  la  marche  de  l'insecte  a  paru  plus  con- 
tenue, sous  d'autres  elle  doit  inspirer  une  inquiétude  sérieuse  ;  car  il  s'est  établi 
plus  fortement  sur  les  localités  atteintes,  et,  les  circonstances  générales  aidant,  on 
pourrait  y  subir  un  désastre. 

«  Il  est  donc  naturel  qu'on  ait  examiné  avec,  sollicitude  la  situation  qui  serait 
faite  à  la  France  si,  d'une  part,  le  mal  augmentait  d'intensité  sur  les  départements 
envahis,  et  si,  de  l'autre,  il  venait  à  s'étendre  sur  les  grands  crus  du  Bordelais,  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Champagne  vefs  lesquels  il  s'avance. 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  pour  faire  comprendre  quelles  seraient  les 
conséquences  d'un  pareil  fléau.  Les  fortunes  privées  et  les  revenues  de  l'Etat  en 
éprouverai;  nt  une  telle  atteinte  qu'on  ne  saurait  en  mesurer  l'importance.  C'est 
l'équilibre  de  nos  finances  qui  est  en  cause. 

a  Dès  lors,  le  moment  semble  venu  d'essayer  de  contenir  d'abord  le  mal  dans 
ses  limites  actuelles,  et  d'essayer  peu  à  peu,  dans  chacune  des  zones  envahies,  de 
le  refouler  vers  les  centres  oià  il  a  débuté. 

«  Dès  1868,  une  Commission  ministérielle  signalait  comme  une  nécessité  l'arra- 
chage et  la  destruction  des  régions  phylloxerées.  La  résistance  des  propriétaires  et 
l'insuffisance  ds  la  législation  ne  permirent  pas  d'appliquer  en  France  cette  mesure 
de  prudence. 

«  Cependant,  le  gouvernement  fédéral,  en  1872,  en  présence  des  progrès  crois- 
sants de  l'invasion,  n'hésitait  pas  à  prendre  une  décision  qui  donnait  à  chaque  canton 
le  pouvoir  d'agir  pour  sa  propre  défense. 

«  Dans  le  canton  de  Vaud,  l'administration  est  autorisée  à  ordonner  l'arrachage 
et  la  destruction,  moyennant  indemnité,  des  ceps  atteints  et,  en  cas  de  refus  des 
propriétaires,  à  faire  pratiquer  ces  opérations  à  leurs  frais. 

«  Danî  le  canton  de  Genève,  l'administration  a  été  investie  des  pouvoirs  néces- 
saires pour  prenire  des  mesures  propres  à  prévenir  l'introduction  du  Phylloxéra  et 
pour  faire  pratiquer,  dans  les  vignes  atteintes  ou  menacées,  toutes  les  opérations 
jugées  utiles  contre  la  propagation  du  fléau.  Le  tout  sous  réserve  d'une  indemnité 
équitable. 

«  Une  circonstance  récente  a  donné  lieu  de  se  rendre  compte  de  l'étendue  des 
droits  attribués  à  l'autorité  par  les  décisions  qu'on  vient  d'analyser.  M.  Risler, 
chargé  par  le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Genève  de  faire  disparaître  la  tache  phyl- 
loxerée  reconnue  dans  les  vignes  de  Pr/ gny,  a  procédé  de  deux  manières.  Il  a  fait 
arracher  certains  ceps  et  plonger  dans  l'eau  bouillante  leurs  racines  et  leur  bois, 
de  manière  à  tuer  tous  les  Phylloxéras.  Le  sol  a  été  traité  par  des  agents  destruc- 
teurs à  haute  dose.  Pour  une  autre  portion  des  ceps,  on  s'est  contenté  de  les  arroser 
avec  des  dissolutions  de  sulfocarbonate  de  potassium,  en  vue  de  tuer  l'insecte  sans 
détruire  la  vigne  elle-même  et  sans  lui  nuire. 

«  La  Société  centrale  d'agriculture  appelle  sur  ces  circonstances  toute  l'attention 
dj  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

«  Pourquoi  des  contrées  que  la  nature  défend,  comme  l'Algérie,  la  Corse,  l'ile 
d'Oléron^  etc.,  ne  seraient-elles  pas  autorisées,  en  cas  d'invasion,  à  mettre  en 
usage  les  moyens  énergiques  dont  la  Suisse  dispose  pour  arrêter  la  propagation  du 
fléau? 

«  Pourquoi,  même  sur  le  continent  français,  hésiterait-on  à  mettre  en  u? âge,  par 
voie  administrative,  la  destruction  du  Phylloxéra  par  les  poisons  qui  le  tuent  sans 
attaquer  la  vigne? 

«  Personne  ne  songerait  aujourd'hui  à  conseiller  à  l'administration  de  s'occuper 
de  l'immense  surface  envahie  déjà.  Il  faut  laisser  cette  charge  à  l'industrie  privée. 
Mais,  s'il  s'agit  d'empêcher  la  tache  de  ViUiers-Morgon  de  s'étendre  vers  le  nord, 
de  détruire  toute  tache  qui  se  manifesterait  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  ou  de 
la  Gironde,  de  limiter  à  l'est  et  à  l'ouest  delà  région  du  Midi  la  marche  de  l'en- 
vahissement, on  peut  avoir  quelque  mesure  à  prendre  dans  des  conditions  qui  n'ont 
rien  de  chimérique. 
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<t  Le  Phylloxéra,  par  des  causes  qui  commencent  à  être  connues,  ne  s'étend 
guère,  en  général,  qu'à  20  ou  2b  kilomètres  du  point  de  départ  chaque  année.  Il 
y  aurait  donc  un  grand  iotérêt  à  supprimer  toutes  les  taches  d'avant-garde  que  des 
circonstances  spéciales  auront  fait  aoparaître  sur  des  points  placés,  par  exemple,  à 
30  ou  40  kilomètres  des  pays  décidément  envahis. 

ot  Si  au  lieu  d'arracher,  de  brûler  les  ceps  et  de  mettre  le  sol  hors  d'état  de  rien 
produire  par  l'emploi  de  matières  destructives  de  toute  vie  animale  ou  végétale 
versées  sur  lui  à  haute  dose,  on  se  contente  de  traiter  les  ceps  par  des  insecticides 
connus,  qui  en  tuant  le  Phylloxéra  respectent  la  vigne,  il  n'y  aura  plus  d'indem- 
nité à  payer  au  propriétaire.  La  dépense,  réduite  au*:  frais  d'insecticides,  de  quel- 
ques engrais  salins  et  de  main-d'œuvre,  serait  supportée  facileraeut  par  l'Etat  ;  et 
l'administration,  en  faisant  procéder  à  l'opération,  n'aurait  à  rencontrer  aucune 
difficulté  sérieuse  ou  motivée. 

«  Les  propriétaires,  éclairés  par  les  opérations  de  l'administration,  ne  tarderaient 
point  à  prendre  sa  place,  et  le  succès  des  traitements  qu'elle  aurait  pratiqués  con- 
duirait de  proche  en  proche  à  en  étendre  spontanément  l'usage.  L'envahissement 
du  territoire  parle  Phylloxéra  pourrait  être  de  la  sorte  circonscrit  d'abord  et  ré- 
primé peu  à  peu. 

«  Les  rôles  seraient  ainsi  convenablement  répartis:  l'Efat,  dans  un  intérêt  pu- 
blic, s'altachant  à  détruire  le  Phylloxéra  dans  les  avant-gardes  d'invasion  ;  les  pro- 
priétaires, dans  leur  intérêt  privé,  s'attachant,  de  leur  côté,  dans  les  pays  infestés, 
à  sauver  leurs  vignes. 

«  L'administration  étant  armée  du  droit  d'effectuer  la  destru'^tion  du  Phylloxéra, 
sans  nuire  à  la  vignp,  toutes  les  fois  que  l'insecte  apparaîtrait  à  30  ou  40  kilomè- 
tres des  pays  attaqués,  elle  userait,  sous  sa  responsabilité,  de  tel  moyen  de  destruc- 
tion qu'elle  aurait  jugé  le  meilleur.  Gomme  elle  n'aurait,  en  chaque  circonstance 
qu'à  opérer  sur  quelques  centaines  de  ceps,  elle  n'aurait  à  supporter  que  des  frais 
insignifiants  et  des  responsabilités  sans  importance. 

«  Ces  frais  et  ces  responsabilités  ne  sont  rien  en  comparaison  des  perspectives 
douloureuses  qui  menacent  la  production  vinicule  de  la  France.  Quelle  richesse 
anéantie  pour  elle,  en  effet,  si  les  crus  célèbres  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne  et  de 
la  Champagne  perdaient  ces  cépages  précieux,  produits  délicats  de  l'expérience  des 
siècles,  qui  font  la  fortune  du  pays  et  l'honneur  de  notre  agriculture  ! 

«  La  Commission  du  Phylloxéra  de  la  Société  centrale  d'agriculture  appelle  en 
conséquence  l'attention  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  sur  les 
deux  mesures  suivantes  : 

«  1"  Décider  que  l'administration  sera  autorisée  à  faire  pratiquer  aux  frais  de 
l'Etat,  avec  le  concours  des  propriétaires  ou  après  les  avoir  mis  en  demeure,  la 
destruction  du  Phylloxéra  par  des  moyens  propres  à  conserver  les  vignes,  dans  tous 
les  cas  où  la  présence  de  l'insecte  aura  été  constatée  à  30  ou  40  kilomètres  des  lo- 
calités généralement  envahies  ; 

«  2°  Décider  que  l'administration  prendra  des  mesures  analogues  pour  faire  dis- 
paraître toute  trace  d'envahissement  en  Algérie,  en  Corse,  daus  l'Ile  d'01éron,etc.» 

Nous  étions  retenu  au  concours  ré^'ional  d'Avignon  lorsque  le  rap- 
port qu'on  vient  de  lire  a  été  présenté  et  adopté.  Il  ne  nous  reste  donc 
qu'à  Taccepter.  Nous  espérons  néanmoins  que  radministralion  n'aura 
pas  à  intervenir  par  des  mesures .ctërcitives  dans  les  traitements  à 
faire  subir  aux  vignes;  nous  souhaitons  vivement  que  le  procédé  pra- 
tique proposé  p?r  M.  Dumas  ou  tout  autre  analogue  défendra  suffisam- 
ment nos  vignobles.  Les  recettes  d'insecticides  sont  très-nombreuses  ; 
il  ne  faut  négliger  aucun  essai,  tout  en  soutenant  la  vigueur  de  la  vé- 
gétation des  vignes  par  des  engrais  énergiques  tels  que  les  mélanges 
de  sels  azotés  et  phosphatés,  les  tourteaux,  le  guano  du  Pérou,  qui 
peuvent  être  employés  de  manière  à  faire  des  poudres  avec  les  sulfo- 
carbonates  ou  les  autres  matières  toxiques  qui  ont  paru  avoir  quelque 
efficacité  contre  l'insecte.  En  résumé,  la  question  du  Phylloxéra  est  en 
voie  de  progrès;  on  ne  peut  pas  soutenir  qu'elle  soit  résolue,  mais  il 
est  également  faux  d'alléguer  qu'il  n'ait  été  fait  aucun  pas  en  avant. 
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III.  —  Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  les  concours  régionaux. 

Les  concours  régionaux  ont  commencé  avec  beaucoup  d'éclat;  ils 
sont  suivis  par  une  grande  affluence  de  visiteurs  partout  où  ils  sont 
bien  organisés,  c'est- à-dire  où  toutes  les  parties  en  sont  réunies,  de  telle 
sorte  que  le  cultivateur  puisse  étudier  dans  la  même  enceinte  le  bétail, 
les  instruments  et  les  produits.  Toute  autre  organisation  est  défec- 
tueuse et  empêche  que  les  concours  produisent  tout  leur  effet  utile. 

Dansles  réunions  générales  des  membres  des  jurys,  des  exposants  et 
des  délégués  des  Sociétés  agricoles,  on  est  unanime  pour  approuver 
les  améliorations  déjà  faites,  mais  aussi  pour  continuer  à  en  demander 
quelques  autres  encore.  C'est  avec  une  douloureuse  surprise  qu'on  y  a 
entendu  la  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée  par  le  ministre  des 
travaux  publics  au  ministre  de  l'agriculture  : 

«  Versailles,  le  9  novembre  1874. 

«  Monsieur  le  ministre,  et  cher  collègue,  j'ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez 
fait  l'hooneur  de  m'écrire  au  sujet  des  nouvelles  dispositions  adoptées  par  les 
compaf<nies  de  chemins  de  fer,  pour  le  transport  des  animaux,  instruments  et 
produits  destinés  aux  concours  régionaux  agricoles. 

«  Vous  faites  observer  que,  d'après  ces  dispositions,  les  compagnies,  tout  en 
maintenant  la  réduction  de  50  pour  100  consentie  par  elles  pour  le  transport  (aller 
et  retour)  des  objets  envoyés  aux  concours  agricoles,  exigent  aujourd'hui  le  plein 
tarif  à  l'aller,  et  ramènent  ensuite  gratuitement  les  expéditions  au  point  de  départ. 
Cette  manière  de  procéder,  aussi  avantageuse,  en  apparence,  que  celle  qui  consis- 
tait à  appliquer  successivement  par  moitié  la  réduction  de  50  pour  100,  vous  pa- 
raît être,  en  réalité,  préjudiciable  aux  intéressés,  attendu  que,  lorsqu'ils  auront 
trouvé  à  vendre  sur  place  les  objets  admis  aux  concours,  les  exposants  seront  privés 
du  bénéfice  de  la  réduction  de  transport,  appb'qué  seulement  au  retour, 

«  Vous  saisissez  également  cette  occasion,  monsieur  le  ministre  et  cher  collègue, 
pour  appeler  mon  attention  sur  les  trois  points  suivants  : 

a  1»  Les  compagnies  ne  permettent  pas  de  mettre  dans  les  vï^agons,  pris  en  to- 
a  talité,  le  nomlare  d'animaux  qu'ils  peuvent  contenir,  alors  que,  cependant,  elles 
«  ont  soin  de  se  dégager  de  toute  responsabilité. 

«  2°  Il  serait  désirable  que  les  compagnies  accordassent,  d'une  manière  géné- 
a  raie,  aux  exposants  et  à  leurs  serviteurs,  des  réductions  de  prix  de  transport 
«  analogues  à  celles  qu'elles  consentent  en  faveur  des  orphéons,  des  sociétés 
«  de  lir,  etc. 

«  3"  Il  y  aurait  grande  utilité  à  faire  cesser  l'incertitude  qui  existe  dans  l'appli- 
«  cation  des  tarifs  en  vigueur,  pour  les  transports  destinés  aux  concours  régionaux, 
«  et  à  préciser  exactement  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  les  réductions  con- 
«I  senties    » 

«  Dans  cette  situation,  vous  me  priez  d'intervenir  auprès  des  compagnies  pour 
obtenir  quelques  concessions,  et  surtout  une  réglementation  fixe  et  unique,  qui 
soit  de  nature  à  prévenir  toute  difficulté  entre  les  exposants  et  les  agents  des 
gares. 

«  Permettez-moi  de  vous  rappeler  tout  d'abord,  monsieur  le  ministre  et  cher  col- 
lègue, qu'aucune  disposition  du  règlement  ou  des  cahiers  des  charges,  n'oblige  les 
compagnies  de  chemins  de  ftr,  à  consentir  des  abaissements  de  prix  en  faveur  des 
animaux,  instruments  et  produits  destinés  aux  concours  agricoles.  Les  réductions 
qui  existent  en  fait  ont  un  caractère  purement  facultatif,  et,  si  mon  Administra- 
tion refusait  d'admettre  les  conditions  auxquelles  les  compagnies  croient  devoir  su- 
bordonner l'application  du  demi-tarif,  elle  risquerait  de  provoquer  le  retrait  d'une 
mesure  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir. 

«  Je  ne  pouvais,  dès  lors,  m'opposer  aux  nouvelles  dispositions  concertées  entre 
toutes  les  compagnies,  pour  le  mode  d'application  du  demi-tarif.  Ces  dispositions 
étaient  de.^tinées,  d'ailleurs,  à  faire  cesser  des  abus  auxquels  donnait  lieu  l'ancienne 
manière  de  procéder.  Il  arrivait  souvent,  en  effet,  que  les  produits  envoyés  au  con- 
cours étaient  vendus  sur  place.  Dans  ce  cas,  les  compagnies  frusirées  du  transport 
au  retour,  se  trouvaient  avoir  favorisé  d'une  réduction  considérable  des  envois  qui 
ni  différaient  plus  en  rien  des  expéditions  commerciales  ordinaires,  et  pour  lesquels 
il  n'existait,  par  conséquent,  aucun  motif  particulier    d'abaissement    de  prix.  Le 
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nouveau  système  ne  saurailt,  du  reste,  eatraîner  de  sérieux  inconvénients  pour  les 
intéressés,  car  si  l'exposant  n'a  pu  vendre  sur  place  les  animaux  ou  les  produits 
qu'il  avait  envoyés  au  concours,  il  bénéficie,  au  retour,  de  la  gratuité  du  transport, 
ce  qui  équivaut,  pour  chacun  des  deux  trajets,  à  une  réduction  de  50  pour  iOO,  et 
si,  au  contraire,  il  les  a  vendus,  il  lui  a  été  loisible  de  comprendre  d.ns  le  prix  de 
vente  les,  taxes  acquittées  au  départ. 

«  Vous  apprécierez  certainement,  monsieur  le  ministre  et  cher  collègae,  les  mo- 
tifs qui  justifient  cette  nouvelle  combinaison,  adoptée,  du  reste,  en  Belgique,  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  et  destinée  à  réserver  aux  véritables  exposants  seuls,  le 
bénéfice  de  la  réduction  de  prix. 

«  Quant  aux  difficultés  qui  peuvent  s'élever  entre  les  exposants  et  les  agents  des 
gares  au  sujet  du  chargement  des  animaux  dans  les  wagons,  elles  smt,  je  dois  le 
dire,  la  conséquence  des  sujétions  particulières  qu'entrament  les  transports  destinés 
aux  concours  agricoles.  Si  les  compagnies  s'opposent  à  ce  que  les  intéressés  entas- 
sent dans  les  wagons  tel  nombre  d'animanx  qu'ils  jugent  convenable,  c'est  que, 
malgré  la  clause  de  non-garantie  inscrite  dans  leurs  tarifs,  elles  ont  été  quelque- 
fois condamnées  par  les  tribunaux  à  payer  des  indemnités  pour  des  animaux  bles- 
sés ou  morts  en  route.  On  comprend,  dès  lors,  que  les  compagnies  cherchent  à  se 
soustraire,  autant  que  possibJe,  à  de  semblables  éventualités,,  qui  leur  sont  double- 
ment préjudiciatdes,  en.  égard  à  la  modicité  uu  prix  de  transport,  et  à  la  valeur,  gé- 
néralement assez  élevée  des  animaux  transportés. 

«  Vous  exprimez,  en  outre,  le  désir  que  des  réductions  de  prix  soient  également 
consenties  en  faveur  des  exposants  et  de  leurs  serviteurs.  Des  démarches  offi- 
cieuses ont  été  tentées,  à  plusieurs  reprises,  par  mon  administration  aupiès  des 
compagnies,  pour  obtenir  des  facilités  de  cette  nature;,  mais  ces  démarches  sont 
toujours  demeurées  sans  résultats,  et  je  ne  saurais  les  renouveler  aujourd'hui  sans 
m'exposer  à  un  refus  inévitable. 

«  Enfin,  pour  répondre  à  l'observation  que  vous  présentez  en  dernier  lieu,  je 
ferai  remarquer  que  les  conditions  relatives  au  transport  des  animaux,  instruments 
et  produits  destinés  aux  concours  agricoles,,  résultent  très-nettement  des  tarifs  ho- 
mologués par  l'administration. 

«  Elles  peuvent  se  résumer  ainsi  :  transpart  à  l'aller.  Application  des  prix  pleins 
des  tarifs  généraux,  avec  mention  de  non  responsabilité  pour  la  compagnie.  — 
Transport  au  retour.  Gratuité  (les  expéditeurs  n'ont  à  acquitter  que  les  frais  d'en- 
registrement et  de  timbre  du  récépissé,  et  les  frais  ordinaires  de  manutention). 
Pièces  justificatives  à  produire  :  1"  le  récépissé  constatant  que  les  exposants  ont 
payé,  à  l'aller,  le  tarif  plein,  et  ont,  néanmoins,  par  mention  inscrite  sur  la  note 
de  remise,  déchargé  la  compagnie  de  toute  responsabilité  ;  2»  le  bulletin  d'admis- 
sion, au  concours  ou  à  l'expo.-ition,  des  animaux  ou  produits  à  réexpédier. 

«  Conditions  spéciales.  —  Chargement  et  déchargement  des  animaux  par  les  soins 
et  sous  la  responsabilité  des  expéditeurs  et  des  destinataires.  Non-garantie  de  la 
compagnie  pour,  les  accidents  survenus  aux  animaux  et  pour  les  avaries  éprouvées 
par  les  instruments,  et  produits  dans  les  gares  et  en  cours  de  transport,  soit  à  l'al- 
ler, soit  au  retour. 

«  Exceptions.  — Le  bénéfice  de  la  réduction  de  prix  n'est  pas  applicable  :  1"  aux 
tableaux  et  objets  d'art;  2°  aux  animaux  d'une  taille  ou  d'une  dimension  exception- 
nelle; de  même  qu'à  ceux  qui,  en  raison  de  leur  nature,  doivent  être  chargés  dans 
des  wagons  spéciaux;  3»anx  instruments,  produits  et  objets  divers  d'une  dimen- 
sion ou  d'un  poids  exceptionnel. 

«  Telles  sont,  monsieur  le  ministre  et  cher  collègue,  les  dispositions  uniformes 
adoptées  par  les  compagnies,  et  sanctionnées  par  l'administration.  J'aime  à  penser 
qu'en  présence  de  cette  réglementation  simple  et  précise,  aucune  difficulté  .-érieuse 
ne  pourra  plus  s'élever  entre  les  exposants  et  les  agents  des  gares.  J'ajouterai  que 
les  nouveaux  tarifs  ont,  en  outre,  cet  avantage  d'être  apphcables  non-seulement 
aux  animaux,  instruments  et  produits  destinés  aux  concours  agricoles,  mais  encore 
aux  produits  et  objets  divers  admis  aux  expositions  d'horticulture  et  de  l'industrie. 
«  Agréez,  monsieur  le  mini&tre  et  cher  collègue,  les  nouvelles  assurances  de  ma 
haute  considératian.         «  Le  ministre  des  travaux  publics,  E.  Caillaux.  » 

Il  résulte  de  cette  lettre  que  l'administration  de  l'agriculture  a  fait 
complètement  son  devoir;  mais  on  ne  saurait  en  dire  autant  du  mi- 
nistère des  travaux  publics  qui  a  même  refusé  de  transmettre  aux  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  les  justes  réclamations  des  exposants,  sous 
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prétexte  qu'elles  ne  seraient  pas  accueillies.  Nous  augurons  mieux  du 
bon  sens  des  administrateurs  de  nos  principales  voies  ferrées,  d'autant 
plus  que  l'Angleterre  donne  un  exemple  absolument  différent  de  celui 
de  l'Allemagne  et  de  quelques  autres  pays  qu'invoque  M.  le  ministre 
des  travaux  publics.  Si  l'on  avait  peur  que  les  exposants  profitassent 
des  concours  régionaux  pour  expédier  à  moitié  prix  des  animaux  ou 
des  machines,  augmentant  abusivement  la  liste  des  objets  envoyés  au 
concours,  il  suffisait  de  limiter  le  nombre  de  chaque  espèce  d'objets 
envoyés  par  chaque  exposant;  par  exemple,  trois  machines  à  battre, 
trois  machines  à  faucher  ou  à  moissonner,  etc.  11  est  certain  que  les 
Compagnies  ont  un  grand  intérêt  à  faciliter  la  constatation  de  l'excel- 
lence d'une  machine,  car  il  en  résultera  pour  elles  de  nombreux 
transports  qui  leur  rembourserontoutre  mesure  quelques  faveurs  acci- 
dentelles. C'est  ce  qui  est  bien  compris  dans  la  Grande-Bretagne,  où 
les  Compagnies  de  fer  favorisent  de  tous  leurs  efîorls  l'apport  des 
machines  concurrentes  ainsi  que  l'affluence  des  visiteurs;  elles  ont  la 
conviction  qu'un  abandon  accidentel  de  quelques  droits  est  rapidement 
remboursé  par  l'accroissement  des  ventes  subséquentes.  Nous  sommes, 
pour  notre  part,  désolé  de  voir  le  nom  d'un  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  très-estimé,  au  bas  de  l'é'range  lettre  que  nous  avons  voulu 
reproduire,  parce  que  cette  seule  reproduction  suffit  pour  la  réfuter. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  payer  un  tribut  de  regrets  à  deux  hommes  distingués 
qui  se  rattachaient  à  l'agriculture  comme  propriétaires  donnant 
l'exemple  des  améliorations  les  plus  utiles.  M.  Bertrand,  ancien  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  et  maire  de  cette  ville  dont  il  fut 
longtemps  député,  mettait  en  application  sur  sa  terre  de  Beaumont, 
dans  le  déparlement  de  l'Orne,  toutes  les  découvertes  modernes,  en 
même  temps  qu'il  s'occupait  avec  une  grande  activité,  de  l'améliora- 
tion des  écoles  rurales. 

M.  Rebillard,  membre  du  Conseil  général  de  la  Mayenne,  ancien  no- 
taire à  Cossé-le-Vivien  et  longtemps  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
ce  canton,  est  l'auteur  d'un  recueil  des  usages  ruraux  qui  a  servi  de 
modèle  pour  plusieurs  cantons.  S"il  était  partout  imité,  on  aurait  pour 
la  France  un  ensemble  de  documents  des  plus  intéressants,  surtout  pour 
ceux  qui  poursuivent  la  confection  presque  impossibled'un  Code  rural. 

Le  vétéran  des  fabricants  de  machines  agricoles,  M.  Jacques  Allen 
Ransome,  vient  de  mourir  en  Angleterre,  à  Ipswich  ;  les  deux  plus 
importantes  maisons  de  ce  genre  dans  tout  l'univers  sont  les  Howard 
frères  et  les  Ransome,  Sims  et  Head  ;  1\1.  Ransome,  le  troisième  chef  de 
cette  dernière  fabrique,  fondée  en  1789,  était  né  en  1806;  ce  fut  l'un 
des  principaux  fondateurs  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angle- 
terre. C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  formation  du  Yoxtord  farmers'  Club, 
le  second  de  ce  genre  en  Angleterre;  ces  clubs  de  fermiers  sont  répan- 
dus maintenant  dans  tout  le  Royaume-Uni.  Peu  d'hommes  se  sont 
adonnés  avec  autant  d'ardeur  et  de  cœur  à  toutes  les  questions  inté- 
ressant l'agriculture.  Son  portrait  et  une  notice  sur  ses  travaux  ont  déjà 
été  publiés  dans  le  Journal  de  f  Agriculture  (n"  99^  t.  III  de  1870, 
p.  449  et  454). 

V.  —  Concours  et  exposition  de  machines  à  faucher  et  à  moissonner. 

Nous  avons  déjà  annoncé  le  concours  de  machines  à  moissonner  qui 
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aura  lieu  a  la  fin  du  mois  de  juin,  à  Nîmes,  sous  la  direction  de  la 
Société  d'agriculture  du  Gard.  Ce  concours  aura,  en  particulier,  pour 
effet  utile  de  servir  d'enseignement  en  faveur  des  régions  du  Nord  et 
du  Centre  de  la  France,  où  la  moisson  se  fait  plus  tardivement.  Les  dé- 
clarations des -exposants  doivent  être  adressées  avant  le  l"  juin  à 
M.  Brouzet,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  à  Nîmes. 
Les  machines  seront  divisées  en  deux  sections  :  machines  françaises 
et  machines  étrangères  ;  il  y  aura,  en  outre,  un  prix  d'honneur  qui 
sera  décerné  à  la  machine  la  plus  remarquable.  Les  prix  consisteront 
en  médailles  d'or  et  d'argent  et  en  une  somme  de  2,000  fr. 

M.  Galmiche,  président  de  la  Société  de  la  Haute-Saône,  nous  an- 
nonce que  cette  Société,  à  laquelle  se  sont  réunis,  pour  cette  cir- 
constance, les  Comices  de  l'arrondissement  de  Vesoul,  tiendra  à  Ve- 
soul,  les  13  et  14  juin,  un  concours  de  faucheuses,  faneuses  et  râteaux 
à  cheval,  et  les  1^""  et  2  août,  un  concours  de  moissonneuses.  A  chacun 
de  ces  concours  en  sera  adjoint  un  pour  les  autres  machines,  outils, 
instruments,  appareils,  etc.,  se  rapportant  à  l'une  ou  à  l'autre  des  ré- 
coltes. 

L'exemple  donné  par  la  ville  de  Tours  pour  l'organisation  des  foires 
de  machines  agricoles,  commence  à  se  répandre.  C'est  ainsi  que  nous 
apprenons  que  le  Comité  central  d'agriculture  de  Dijon  organise,  du 
24  au  26  juin  prochain,  une  exposition  et  un  marché  de  moisson- 
neuses, machines  agricoles  et  instruments  spéciaux  de  grande  culture. 
Pour  favoriser  l'importation  de  machines  agricoles  perfectionnées  dans 
la  Côle-d'Or,  le  Comité  central,  outre  les  facilités  qu'il  donne  aux 
constructeurs  pour  l'installation  de  leurs  machines,  fera  à  ses  frais, 
des  essais  publics  de  moissonneuses  et  facilitera  dans  la  mesure  du 
possible  celui  des  autres  instruments.  Des  médailles  d'or,  d'argent  et 
de  bronze  seront  décernées  aux  instruments  jugés  les  plus  méritants, 
qui  seront  ainsi  signalés  à  l'attention  des  acheteurs.  Enfin,  le  Comité 

donnera  aux  acquéreurs  de  moissonneuses  médaillées  des  primesenargent 
davaleur  proportionnée  au  mérite  de  chacune  d'elles,  sous  la  condition 
que  ces  instruments  seront  destinés  à  fonctionner  dans  l'arroadisse- 
ment  de  Dijon.  Les  demandes  relatives  à  cette  foire  doivent  être 
adressées  sous  le  plus  bref  délai  à  M.  Comillet,  délégué  du  Comité, 
rue  Odebert,à  Dijon. 

Un  concours  de  moissonneuses,  auquel  pourront  prendre  part  les 
faucheuses-moissonneuses,  aura  lieu  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'agriculture  et  Comice  de  l'arrondissement  de  Meaux (Seine-et-Marne* 
lorsque  l'état  des  récoltes  le  permettra,  sur  le  territoire  de  la  commun 
d'Ussy,  à  2  kilomètres  de  la  station  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  ligne  de 
Strasbourg.  Des  primes  et  médailles  d'une  valeur  tolale  de  2,000  fr. 
seront  attribuées  par  le  jury  aux  instruments  les  plus  méritants.  La 
Société  se  chargera  de  procurer  des  chevaux  aux  constructeurs  qui  ne 
s'en  seraient  pas  pourvus.  Les  personnes  qui  désireraient  y  prendre 
part  devront  en  faire  la  déclaration  avant  le  T""  juillet  prochain,  au  se- 
crétaire de  la  Société,  à  l'hôtel  de  ville  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

VL  —  Exposition  et  marché  de  machines  pour  la  meunerie,  la  boulangerie, 

la  brasserie,  etc.,  à  Vienne. 

Au  mois  d'août  1874,  la  Société  industrielle  de  la  Basse-Autriche, 
d'accord  avec  la  Bourse  des  blés  et  farines  de  Vienne,  a  organisé,  lors 
du  marché  international  des  blés  et  des  graines,  une  exposition  spé- 
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ciale  et  un  marché  de  machines,  d'appareils  et  d'instruments  pour  la 
meunerie,  la  boulangerie,  la  brasserie  et  le  commerce  des  blés.  Cette 
exposition  a  obtenu  le  succès  le  plus  complet.  Encouragées  par  ce  ré- 
sultatj»  les  mêmes  associations  ont  cru  devoir  organiser  pour  le  mois 
d'août  prochain  une  exposition  et  un  marché  analogues  qui  compren- 
dront en  outre  la  brasserie  et  la  distillerie.  Toutes  les  industries  dont 
les  produits  peuvent  être  utilisés  dans  l'une  de  ces  branches  seront 
admises  à  cette  exposition.  Les  frais  de  transport  sont  à  la  charge  des 
exposants,  mais  il  ne  sera  pas  perçu  de  loyer  pour  l'emplacement  qui 
sera  demandé,  et  l'entrée  sera  libre  pour  le  public.  Les  demandes  d'ad- 
mission devront  parvenir  à  la  Société  industrielle,  à  Vienne,  1, 
Eschenbachgasse,  11,  avant  le  20  mai  courant. 

VII.  — '  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Si  nous  attachons  beaucoup  d'importance  aux  ventes  d'animaux  re- 
producteurs faites  par  les  établissements  de  l'Etat,  nous  croyons  qu'il 
est  encore  plus  de  notre  devoir  d'encourager  celle  des  particuliers. 
Nous  citerons  particulièrement  le  troupeau  de  béliers  mérinos  qu'en- 
tretient à  Lesnard-Montron,  près  Neuilly-Saint-Front,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  M.  Hutin,  dont  les  animaux  ont  été  remarqués  dans 
un  grand  nombre  de  concours  et  d'expositions  de  France  et  de  l'étran- 
ger où  ils  ont  remporté  les  premiers  prix.  On  se  rend  à  Montron  par 
le  chemin  de  fer  dp  Nord,  station  de  Villers-Cotterets.  La  ferme  est 
tout  près  du  domaine  où  notre  confrère  M.  le  comte  des  Cars  a  établi 
son  école  d'élagage. 

Nous  signalerons  aussi  les  taureaux,  vaches  et  génisses  de  race  nor- 
mande pure  et  durham-normand,  un  taureau  hollandais  âgé  de 
24  mois,  et  des  béliers  et  brebis  de  race  dishley,  que  M.  Ancelin, 
agriculteur  à  la  ferme  de  Balleux,  près  Longeons  (Oise),  va  mettre  en 
vente.  M.  Ancelin,  comme  M.  Hutin,  s'est  fait  distinguer  par  son  éle- 
vage dans  un  grand  nombre  de  concours  agricoles.  On  les  trouvera 
sans  doute  tous  les  deux  au  prochain  concours  d'Amiens. 

Il  est  extrêmement  important  de  faire  connaître  nos  étables  et  nos 
bergeries  à  l'étranger,  et  d'encourager  chez  nous  le  commerce  des 
animaux  reproducteurs.  Nous  sommes  à  cet  égard  bien  loin  encore  des 
agriculteurs  anglais.  Quelquefois,  en  ouvrant  les  journaux  agricoles  de 
1  Angleterre,  nous  y  trouvons  les  résultats  de  cinq  ou  six  ventes  dans 
lesquelles  les  animaux  reproducteurs  d'élite  atteignent  des  prix  sou- 
vent décuples  de  ceux  de  nos  trop  modestes  enchères. 

VIII.  —  La  ferme-école  du  Montceau. 

Nos  lecteurs  savent  notre  opinion  à  l'égard  des  termes-écoles  qui 
méritent  d'être  encouragées,  à  l'encontre  de  ce  qu'on  a  fait  d'une  ma- 
nière générale  depuis  quelques  années;  nous  sommes  de  ceux  qui  re- 
gardent ces  établissements  comme  de  première  utilité.  Aussi  sommes- 
nous  heureux  quand  nous  pouvons  constater  les  bons  effets  qu'ils 
produisent.  Nous  le  ferons  aujourd'hui,  en  ce  qui  concerne  la  ferme- 
é«ole  du  Montceau  (Saône-et-Loire),  quoiqu'elle  soufTre,  comme  tant 
d'autres,  de  la  parcimonie  avec  laquelle  elle  est  traitée.  On  veut  que 
les  fermes-écoles  vivent  par  le  travail  de  leurs  élèves,  et  on  marchande 
aux  directeurs  tous  les  bénéfices  qu'ils  peuvent  obtenir,  comme  si 
l'instruction  donnée  à  la  jeunesse  n'était  pas  un  service  rendu  digne 
de  quelque  récompense.  A  la  ferme  du  Montceau,  la  culture  est  en  bé- 
néfice, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  fermo -école;  celui-ci  est  en 
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perte.  Nous   trouvons  insensé   que  l'organisation    adoptée   pour  les 
fermes-écoles  amène  nécessairement  un  tel  résultat. 

IX.  —  Expériences  sur  les  engrais. 

Les  recherches  soit  sur  la  composition  des  matières  fertilisantes, 
soit  sur  les  résultats  que  leur  emploi  donne  en  agriculture,  se  multi- 
plient, et  on  doit  s'en  féliciter.  C'est  ainsi  que,  par  exemple,  nous 
avons  reçu  à  la  fois  un  numéro  des  Annales  de  la  station  agronomique 
de  l'Oise,  et  un  Bulletin  des  recherches  effectuées  par  la  station  agro- 
nomique du  Nord;  il  y  a  huit  jours  le /ourna/ signalait  les  expériences 
pratiques  faites  à  Éclaron,  dans  l'arrondissement  de  Saint- Dizier,  par 
M.  le  vicomte  de  Hédouville;  nous  publierons  dans  notre  prochain  nu- 
méro des  recherches  analogues  faites  à  la  Ferté  (Seine-et-Marne)  par 
M.  Gastellier.  Les  résultats  ne  sont  pas  tous  identiques;  ils  paraissent 
même  parfois  ce  ntradictoires;  mais  cela  tient  à  la  différence  des  sols 
et  des  circonstances  ambiantes.  Il  n'y  a  pas  d'engrais  véritablement 
complet;  celui  qui  est  le  type  le  plus  remarquable,  le  guano  du  Pérou, 
demande  lui-même  à  avoir  un  complément  dans  des  terres  détermi- 
nées. Nous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  d'une  fois,  c'est 
que  le  cultivateur  doit  avoir  recours  à  plusieurs  sortes  d'engrais.  On 
en  a  un  exemple  manifeste  dans  le  Nord,  où  le  nitrate  de  soude  em^ 
ployé  avec  grand  succès  pendant  quatre  ou  cinq  années  de  suite,  finit 
par  ne  plus  donner  de  bons  résultats  pour  la  production  de  la  bette- 
rave. Des  faits  analogues  se  sont  produits  dans  Vaucluse  où  l'usage 
des  tourteaux  a  cessé  d'être  avantageux  en  ce  qui  concerne  la  produc- 
lion  de  la  garance.  Les  aliments  des  plantes  ne  présentent  plus,  quand 
on  fait  abus  d'un  engrais  unique,  l'ensemble  des.  principes  immédiats 
nécessaires  à  la  production  des  récoltes  demandées  à  la  terre. 
X.  —  Concours  de  la  Société  d' agriculture  de  Beauvais. 

La  Société  d'agriculture  de  Beauvais  tiendra  les  19,  20,  et  21  juin, 
à  Formerie,  un  concours  d'animaux  gras,  hippique,  horticole  et  in- 
dustriel; des  primes  nombreuses  y  seront  attribuées  pour  les  différen- 
tes espèces  d'animaux  domestiques,  ainsi  que  pour  les  beurres  et  les 
fromages.  Plusieurs  primes  cantonales  seront  en  outre  distribuées,  pour 
le  canton  de  Formerie  aux  exploitations  les  mieux  dirigées,  à  la  collec- 
tion d'instruments  d'agriculture  les  plus  utiles  et  les  mieux  perfection- 
nés, en  état  de  service,  aux  vacheries  les  mieux  tenues,  aux  meilleurs 
troupeaux  d'élèves  (bêtes  à  laine),  aux  fumiers  les  mieux  préparés, 
aux  jardins  les  mieux  tenus  dans  les  exploitations  agricoles,  aux  her- 
bages les  mieux  entretenus^  aux  instituteurs  primaires  du  canton  de 
Formerie  qui  auront  donné  à  leurs  élèves  des  notions  raisonnées  d'a- 
griculture, à  ceux  qui  auront  ouvert  des  conférences  agricoles,  à  ceux 
qui  se  seront  distingués  par  une  pratique  intelligence  du  jardinage,  de 
la  taille  des  arbres,  etc. 

XI.  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 

Les  circonstances  climatériques  actuelles  sont  très-favorables  au 
développement  des  betteraves  qui  lèvent  avec  régularité  dans  la  plu- 
part des  départements.  L'attention  des  agriculteurs  et  des  fabricants  de 
sucre  est  principalement  portée  aujourd'hui  sur  les  modifications  à  ap- 
porter au  régime  de  la  législation  sucrière.  On  annonce  le  dépôt  pro- 
chain d'un  nouveau  projet  de  loi  actuellement  soumis  aux  délibérations 
du  Conseil  d'État. 

M.  A.  Rivière  vient  de  faire  connaître  un  nouveau  procédé  d'extrac- 
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tion  du  jus  de  betteraves  pour  la  fabrication  du  sucre.  Il  consiste  à  ex- 
traire le  jus  par  la  vapeur  d'une  manière  spéciale;  les  jus  ainsi  ob- 
tenus se  travailleraient  aussi  bien  que  ceux  retirés  par  les  presses.  Ce 
procédé,  qu'il  ne  faut  d'ailleurs  pas  confondre  avec  celui  de  la  diffu- 
sion, aurait,  d'après  l'inventeur,  pour  principaux  avantages  d'assurer 
la  propreté  et  la  simplicité  du  travail  d'extraction,  de  rendre  la  sur- 
veillance et  le  contrôle  faciles  ;  il  donnerait  un  rendement  au  moins 
éo-al   sinon  supérieur,  h  celui  obtenu  par  les  presses.     J.-A.  Barral. 

NOTE  SUR  LES  HARICOTS. 

Parmi  les  si  nombreuses  variétés  de  haricots  cultivées  en  France  et  à  l'étranger, 
l'une  des  variétés  les  plus  fertiles  et  les  plus  robustes  est  le  haricot  nain  gris  que 
l'on  sème  dans  l'Ariége,  dès  les  premiers  beaux  jours  du  mois  d'avril;  il  est  vrai,  à 
bonne  exposition  et  quelquefois  à  l'abri  d'une  haie  ou  d'une  muraille;  quinze  jours 
plus  tard,  on  peut  les  semer  en  plein  champ  sur  forte  fumure,  par  paquets  de 
trois  k  quatre  graines,  qui  sont  petits  ou  moyens,  mais  qui  en  vert  et  en  sec  ont 
nne  saveur  fort  agréable.  Les  plantes  sont  si  robustes  qu'on  pourrait  et  devrait  les 
semer  sous  châssis,  dès  le  mois  de  janvier,  po  ir  les  récolter  en  vert  dès  le  mois 
d'avril.  Rien  de  plus  délicat  que  les  jeunes  gousses  cuites  à  l'eau  pour  salades,  ou 
blanchies  et  dorées  par  une  liaison  d'oeufs  frais. 

Les  haricots  gros  et  petits  moujars  sont  de  très-récente  introduction  dans  le 
canton  de  Saverdun.  Cette  variété  y  a  été  a[)portée  pour  la  première  fois,  en  1874, 
par  M.  Bentalou,  propriétaire  culiivateur  à  Pailhès.  Semés  vers  le  15  juin  sur  terre 
siliceuse  richement  fumée,  à  la  récolte,  fin  septembre,  leur  produit  a  dépassé  de 
moitié  les  meilleures  récoltes  de  nos  haricots.  Je  n'ai  pas  encore  dégusté  ce  lé- 
gume mais  M.  Bentalou  les  préfère  aux  haricots  de  Bonnac,  et  assure  qu'ils  ob- 
tiennent sur  le  marché  de  Pamiers,  un  prix  supérieur  à  2  et  3  fr.  sur  les  haricols 
communs.  L.  d'OuNOUS, 

Propriétaire-agriculteur  à  Saverdun  (Ariége). 

LA  VITICULTURE  AU  DOMAINE  DE  LA  PRALEY,  A  GHEVRY  (AIN). 

La  culture  de  la  vigne  est  généraUment  très-rémunératrice  :  c'est  la 
plante  qui,  sur  une  surface  donnée,  fournit  le  revenu  brut  le  plus  con- 
sidérable et  toujours  en  rapport  croissant  avec  l'importance  des 
avances  qui  lui  sont  faites.  Dès  lors,  il  y  a  profit  à  multiplier  les  fa- 
çons et  en  môme  temps  à  les  exécuter  au  meilleur  marché  possible. 
Depuis  quelques  années,  la  hausse  continue  des  salaires  tend  à  faire 
substituer  aux  bras  de  l'homme  les  instruments  attelés.  Dans  bien  des 
ré"ions,  la  charrue  vigneronne  et  la  houe  à  cheval  ont  remplacé  le  pic 
et  la  raiissoire.  Mais  pour  celte  substitution  deux  choses*sont  néces- 
saires :  la  plantation  en  ligne  et  un  espace  suffisant  entre  les  lignes.  La 
distance  adoptée  généralement  dans  ces  nouvelles  cultures  vilicolès 
est  d'un  mètre  en  tous  sens  pour  chaque  cep.  Nous  avons  même  visité 
de  beaux  vignobles  dans  la  Drôme,  dans  l'Isère,  dans  la  Savoie,  où  les 
lignes  étaient  espacées  de  2  mètres. 

Pour  nous  qui  n'avons  pas  la  prétention  d'être  inventeur,  mais  sim- 
plement observateur  de  laits  nombreux,  nous  avons  cherché  à  con- 
stituer un  mode  de  culture  viticole  réunissant  à  la  fois  la  grande  pro- 
duction, l'économie  dans  les  façons,  tout  en  les  multipliant  et  mettant, 
par  un  moyen  facile,  les  vignes  à  l'abri  de  la  gelée  et  de  la  grêle.  Nous 
croyons  avoir  réussi. 

La  méthode  que  nous  avons  adoptée  n'est  pas  restreinte  à  l'étendue 
d'un  jardin  fruitier.  Notre  vignoble  a  5  hectares  et  cette  surface  permet 
d'apprécier  la  valeur  d'une  semblable  expérience.  Les  premières  plan- 
tations sont  âgées  de  dix  ans. 
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Le  sol  est  silico-argileux.  Il  est  incliné  avec  une  pente  de  4  pour 
100  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est.  Le  défoncement  en  a  été  fait  par 
3  charrues  passant  successivement  dans  la  même  raie  :  la  grosse 
charrue  Dombasle,  Une  fouilleuse,  enfin  la  charrue  Bonnet  remontant 
une  partie  de  la  terre  qu'avait  désagrégée  la  fouilleuse.  Ce  défoncement 
a  coûté  120  fr.  par  hectare. 

Chaque  instrument  était  attelé  de  6  bœufs  ;  30  ares  étaient  tra- 
vaillés par  jour  ;  le  sol  a  été  remué  à  O'^.ôO.  La  plantation  a  été  faite  en 
partie  avec  des  boutures  piquées  au  pal  de  fer. 

La  variété  adoptée  est  le  fendant  vert,  sorte  de  chasselas  blanc,  cul- 
tivé généralement  dans  le  bassin  du  lac  de  Genève.  Les  lignes  de  ceps 
sont  à  2  mètres  l'une  de  l'autre,  et  chaque  cep  planté  à  des  distances 
qui  varient  de  0"'.50  à  O'^.TO  dans  la  ligne.  Les  lignes  courent  dans  le 
sens  de  la  pente  du  sol. 

La  taille  est  à  long  bois  ;  mais  au  lieu  d'un  seul  courson  ayant  un 
mètre  de  longueur,  comme  dans  la  méthode  Guyot,  nous  avons  deux 
coursons  tendus  à  droite  et  à  gauche  du  cep  et  fournissant  chacun  sur 
une  longueur  de  O'^.Sô  à  O^.SS  généralement  G  ou  7  boutons  qui  don- 


Fig.  24.  —  Forme  adoptée  pour  la  taille  et  l'attache  des  coursons  dans  la  vigne  de  la  Praley. 

neront  naissance  à  12  ou  14  pampres.  Nous  disons  généralement,  car 
il  faut  faire  largement  la  part  des  accidents,  des  irrégularités  et  de 
Pécartement  quelquefois  considérable  des  boutons.  Ces  deux  coursons 
ou  sarments  sont  lixés  à  des  échalas  placés  à  distance  égale  de  chaque 
cep.  Un  seul  lien  d'osier  sert  à  y  joindre  l'extrémité  de  deux  coursons 
(fig.  24).  Il  n'y  a  pas  d'autre  support  consacré  à  l'appui  de  la  charpente 
du  cep. 

Mais  comme  il  faut  préparer  un  moyen  d'attacher  les  pampres  qui 
fourniront  les  fruits  et  leur  permettre  de  s'étaler  aux  rayons  du  soleil, 
une  latte  de  3  centimètres  d'épaisseur  est  fixée  transversalement  au 
sommet  des  échalas  et  à  ©"".GO  du  sol,  avec  une  ligature  en  fil  de  fer. 
Dès  le  commencement  du  mois  de  juin,  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
croissance,  les  pampres  sont  attachés  avec  de  la  paille  de  seigle  à  cette 
latte,  perpendiculairement  au-dessus  des  boutons  qui  leur  ont  donné 
naissance.  Avant  cette  opération,  qui,  dans  notre  contrée,  est  l'ouvrage 
des  femmes,  nous  supprimons  les  bourgeons  superflus  sortant  de  tous 
côtés  sur  la  tête  du  cep,  tout  en  ménageant  cependant  deux  pousses 
qui  fourniront  les  coursons  de  l'année  suivante  (fig.  25). 

Une  fois  les  pampres  fixés  à  la  latte  transversale,  il  ne  restera  plus- 
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qu'à  leur  faire  subir  une  seconde  ligature,  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure. 

Le  remplacement  annuel  des  coursons  qui  ont  porté  les  fruits  de 
l'année  précédente  par  un  nouveau  sarment,  n'est  dans  notre  système 
qu'une  mesure  transitoire.  Aussi  avons-nous  essayé  tout  d'abord  de 
les  conserver  et  de  tailler  à  un  œil  chacun  de  leurs  12  ou  14  sar- 
ments. Mais  l'expérience  nous  a  démontré  la  difficulté  de  généraliser 
immédiatement  celte  méthode.  Beaucoup  de  coursons,  par  une  cause 
quelconque,  ont  perdu  un  ou  plusieurs  boutons.  Ce  serait  maintenir 
une  défectuosité  que  de  les  destiner  en  cet  état  à  devenir  des  branches 
à  fruit  définitives,  puisqu'une  longueur  plus  ou  moins  considérable 
serait  perdue  pour  la  production.  Aussi  ce  n'est  que  lorsqu'un  courson 
est  irréprochable,  lorsque  tous  ses  boutons  ont  végété  que  nous  le 
conservons  et  taillons  alors  chacun  de  ses  sarments  à  uij  œil. 

Voici  le  moment  de  parler  de  notre  procédé  pour  préserver  la  vigne 
des  déplorables  effets  de  la  grêle.  Ce"  fléau,  fréquent  dans  notre  région, 
étant  toujours  produit  par  les  mêmes  courants,  cause  par  la  projection 
oblique  de  ses  prismes  des  effets  semblables.  Ici  les  grêlons   viennent 


Fig.  25.  —  Echalassement  pour  le  soutien  des  pampres,  avec  des  laites  transversales. 


régulièrement  du  sud-ouest.  Cette  observation  très-simple  nous  a  sug- 
géré la  pensée  d'établir  un  abri  du  côté  menacé  eî.  ce  paragrêle  peu 
coûteux  nous  est  fourni  par  la  vigne  elle-même. 

Nos  lignes  de  ceps,  nous  l'avons  dit,  courent  du  nord-ouest  au  sud- 
est.  C'était  donc  la  face  au  sud-ouest  que  nous  devions  abriter.  Pour 
cela  nous  avons  planté  tous  les  deux  mètres  un  échalas  fortement  in- 
cliné au  sud-ouest  et  appuyé  contre  l'échalas  vertical  le  plus  rapproché 
avec  lequel  il  forme  comme  un  X.  Us  sont  liés  l'un  à  l'autre  à  leur 
point  de  contact  (fig.  26).  Puis  au  sommet  de  ce  nouvel  échalas  qui 
dépasse  l'autre  de  0'".20,  est  fixée  une  seconde  latte  transversale  pa- 
rallèle à  la  première,  quoique  plus  élevée,  et  dont  elle  est  écartée 
de  0'".25  à  0"'.30.  Lorsque  les  pampres  attachés  à  la  première  latte  se 
sont  assez  allongés  pour  la  dépasser  de  0"'.30  environ,  une  seconde 
attache  de  paille  sert  à  les  fixer  à  cette  deuxième  latte  en  leur  impri- 
mant une  courbure  (fig.  27  j.  Les  faux  bourgeons  garnissent  très-promp- 
tement  les  vides  et  au  commencement  de  juillet  la  toiture  est  impéné- 
trable. Il  est  facile  de  comprendre  que  la  grêle  frappera  cet  abri  sans 
atteindre  les  raisins  toujours  placés  au-dessous  des  lattes.  L'expérience 
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en  est  pour  nous  une  preuve  indiscutable.  Indépendamment  de  la  con- 
servation des  raisin?,  un  autre  avantage  des  paragrêles  est  d'abriter 
les  pampres  qui  serviront  de  coursons  l'année  suivante,  et  ce  n'est  pas 
un  faible  profit,  car  les  cicatrices  d'un  sarment  nuisent  beaucoup  à 
la  circulation  de  là  sève. 

Les  paragrêles  sont  donc  un  moyen  facile,  économique,  certain,  d'é- 
viter les  conséquences  du  fléau  le  plus  rapidement  destructeur.  Nous 
avons  dit  que  notre  méthode  de  viticulture  nous  permettait  également 
d'atténuer  les  effets  des  gelées  printanières.  Du  1 5  au  25  avril,  les 
boutons  gonflés  commencent  à  se  transformer  en  bourgeons.  C'est  le 
moment  où  les  gelées  blanches  et,  à  plus  forte  raison,  les  températures 
franchement  glaciales  vont  exercer  leurs  ravagés.  Nous  les  évitons  au 
moyen  d'une  couche  de  paille  de  froment  posée  sur  les  coursons  et 
s'inclinant  du  côté  du  nord  jusqu'au  sol  de  façon  à  mettre  le  cep  entier 
à  l'abri  du  froid  :  cette  paille  reste  assez  rigide  pour  n'être  pas  écrasée 
par  la  pluie.  C'est  une  façon  de  toiture  en  chaume  qui  retarde  la  vé- 
gétation, tout  en  diminuant  la  radiation  nocturne. 

La  paille  transportée  à  bras  d'hommes  est  employée  dans  la  proportion 
de  2,500  kilog.  par  hectare.  Au  20  mai,  lorsque  tout  danger  a  disparu, 
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Fig.  26.  —  Charpente  du  paragrèle  de 
M.  Charles  Harent. 


Fig.  27.  —  Mode  d'attache  des  pampres 
sur  le  paragrèle. 


par  un  temps  sec  nous  faisons  ramasser  adroitement  la  paille  au  râ- 
teau. Huit  journées  d'hommes  ou  de  femmes  suffisent  à  l'hectare  pour 
cette  double  opération.  Le  déchet  subi  par  la  paille  est  de  1 0  pour  1 00. 
Encore  ce  déchet  n'est-il  pas  absolument  une  perte,  mais  plutôt  un  en- 
grais dont  s'enrichira  le  sol. 

Nous  avons  exposé  brièvement  notre  mode  de  plantation  de  la  vigne 
et  les  deux  procédés  à  l'aide  desquels  nous  sommes  parvenu  à  dimi- 
nuer considérablement  l'influence  de  fléaux  redoutables.  Il  nous  reste 
à  indiquer  par  quelle  simplification  dans  le  travail  nous  rendons  la 
main-d'œuvre  économique,  tout  en  la  laissant  très-complète.  Nous  ne 
croyons  pas  que  les  outils  attelés  les  plus  parfaits  puissent,  au  point  de 
vue  de  la  perfection  du  travail,  remplacer  avec  avantage  la  main  intel- 
ligente et  patiente  de  l'homme.  Pour  nous  ces  outils  sont  seulement 
un  remède  nécessaire  lorsque  le  temps  presse,  que  les  ouvriers  font 
défaut  ou  que  le  prix  de  leurs  journées  est  devenu  excessif.  C'est  pour 
cela  que  nous  avons  cherché  un  mode  de  plantation  qui  permît  de 
choisir  et  d'appliquer  à  volonté  l'un  ou  l'autre  système. 

Près  de  nous,  les  Suisses  des  cantons  deVaud  et  de  Genève  eont  cer- 
tainement parvenus  à  la  perfection  du    travail  viticole  et  à  l'énorme 
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production.  Mais  ce  n'est  pas  sans  de  grandes  avances  faites  à  la  terre 
et  une  main-d'œuvre  considérable  renouvelée  chaque  année  qu'ils  sont 
arrivés  à  un  rendement  moyen  de  100  hectolitres  à  l'hectare,  n'ayant 
pour  eux  ni  la  fécondité  initiale  du  sol,  ni  la  chaleur  d'un  soleil  méri- 
dional. La  fumure  à  outrance  et  des  frais  de  culture  qui  dépassent  an- 
nuellement 800  fr.  à  Thectare,  tel  est  leur  secret  pour  obtenir  un  pro- 
duit brut  de  3,01)0  fr.,  un  produit  net  de  1,800  ir. 

Chez  eux  tout  le  travail  est  fait  à  la  main  :  la  vigne,  disent-ils,  peut 
payer  sa  gloire!  Mais  il  est  facile  de  prévoir  une  époque,  oii,  là 
comme  ailleurs,  la  main-d'œuvre  faisant  défaut,  la  gloire  ne  sera  plus 
qu'une  fumée  sans  profit  et  la  viticulture  devra  rechercher  l'éco- 
nomie des  procédés. 

La  viticulture  suisse  dépense  presque  autant  pour  l'effeuillage  et  le 
relevage  des  pampres  que  pour  la  culture  du  sol.  Ce  travail  fait  par 
des  femm.es  est  minutieux  au  delà  de  toute  expression. 

Les  ouvrières  ne  doivent  laisser  au  cep  qu'un  nombre  déterminé  de 
pampres,  enlever  les  vrilles  et  les  faux  bourgeons,  quelquefois  les 
pincer  à  une  ou  à  plusieurs  feuilles  selon  leur  position,  lier  à  plusieurs 
reprises  les  pousses  à  l'échalas,  les  rogner  à  une  hauteur  uniforme, 
faire  tomber  les  feuilles  qui  gênent  l'action  de  l'air  et  du  soleil.  Pour 
les  hommes  la  taille  est  aussi  un  travail  sévèrement  dirigé.  Naguère 
nous  lisions  dans  un  journal  suisse  des  discussions  passionnées  sur  la 
question  de  savoir  si  le  sarment  devait  être  coupé  en  rond  ou  en  bi- 
seau, s'il  fallait  laisser  au  delà  du  bouton  5  ou  1  5  millimètres  de  canon 
médullaire,  s'il  fallait  conserver  au  cep  sa  robe  de  mousse  et  d'écorce 
en  lambeaux  ou  le  purger  de  ces  parasites  ! 

En  face  des  résultats  financiers  obtenus,  nous  n'osions  sourire.... 
Cependant  il  faut  se  tenir  en  garde  contre  l'importance  exagérée  atta- 
chée à  de  si  minutieuses  pratiques,  contre  le  prestige  d'i^ne  culture 
inévitablement  menacée  dans  son  essence  par  la  rareté  croissante  des 
bras. 

Or,  ce  qui,  en  fait  de  main-d'œuvre,  nous  paraît  seul  indispensable, 
c'est  :  '\°  la  propreté,  l'aération  et  l'insolation  de  la  terre;  2°  l'enlève- 
ment absolu  des  rejetons,  dits  gourmands,  sortant  au  pied  du  cep;  3°  en- 
fin le  raccourcissement  des  pampres  par  un  rognage  qui  serve  à  refouler 
la  sève  sur  le  fruit. 

I''  Dans  notre  système  de  lignes  très-espacées  la  propreté  et  l'aéra- 
tion du  sol  peuvent  être  obtenues  entièrement  avec  des  outils  attelés  : 
en  conservant  même  l'emploi  des  bras,  on  exécute  avec  beaucoup  plus 
de  rapidité  les  labours  et  les  ratissages  dans  ces  larges  sillons  où  l'ou- 
vrier très  à  l'aise  peut  travailler  sans  craindre  de  briser  les  pousses 
nouvelles.  Quant  a  l'insolation,  si  nécessaire  dans  nos  contrées,  elle 
complète  ce  que  nous  croyons  être  la  perfection  pour  le  succès  de  la 
vigne  :  les  fruits  à  l'ombre,  les  racines  au  soleil. 

2°  L'enlèvement  des  rejetons  ou  gourmands  est  une  opération  ma- 
nuelle importante  qui  s'exécute  après  la  taille  et  demande  un  ouvrier 
consciencieux.  Armé  d'une  bêche,  il  creuse  profondément  au  pied  du 
cep  et  reconnaît  le  point  d'attache  du  gourmand.  Il  le  fait  alors  éclater 
avec  son  outil  afin  que  la  déchirure  ne  puisse  provoquer  la  naissance 
de  nouveaux  rejetons,  ce  qui  arriverait  s'il  se  servait  du  sécateur. 

3°  L'épamjprage  et  le  rognage  sont  un  travail  dans  lequel  nous 
avons  introduit  une  grande  économie  relative.  Nous  employons,  il  est 
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vrai,  la  maia  de  l'ouvrière  pour  faire  tomber  les  bourgeons  surabon- 
dants, attacher  à  la  latte  transversale  les  pampres  conservés  et  les  in- 
cliner sur  le  paragrêle.  Mais  ensuite,  le  rognage  des  vrilles,  des  faux 
bourgeons  et  de  l'extrémité  des  pampres  n'est  plus  pour  nous  qu'une 
rapide  opération  exécutée  avec  des  ciseaux  à  tondre  les  haies  et  re- 
commencée autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire.  Au  lieu  d'un  minutieux 
pincement  à  la  main  qui,  répété  deux  fois,  exige  43  journées  de  fem- 
mes par  hectare,  un  homme,  armé  de  larges  ciseaux,  l'exécute  trois  fois 
en  6  journées. 

Nous  avons  dit  que  les  pampres  porteurs  de  fruits  étaient  tous  liés 
à  la  latte  transversale  :  on  ne  court  donc  pas  le  danger  de  les  atteindre 
en  tondant  les  treilles  latéralement.  D'un  autre  côté,  comme  les  raisins 
ne  se  trouvent  jamais  au-dessus  de  la  latte,  en  rasant  régulièrement 
les  pampres  à  0'".85  au-dessus  du  sol,  on  est  certain  de  laisser  au 
moins  trois  feuilles  entre  le  fruit  et  la  section  de  la  branche  ;  on  est 
également  assuré  de  trouver  les  pampres  assez  longs  pour  pouvoir  les 
incliner  sur  le  paragrêle. 

Rien  n'est  plus  joli  que  cette  petite  muraille  verte  ainsi  que  sa  toi- 
ture, que  ne  peuvent  ébranler  les  vents  les  plus  violents  et  qui  sert 
d'abri  à  une  épaisse  guirlande  de  raisins  contre  les  rayons  du  soleil 
dardés  à  travers  des  allées  de  2  mètres  da  largeur. 

Aux  puristes  qui  se  révolteront  contre  l'inintelligence  d'un  sem- 
blable pincement  laissant  végéter  un  certain  nombre  de  faux  bour- 
geons, nous  répondrons  ce  que  l'expérience  nous  a  démontré  :  Nous 
avons  de  beaux  fruits  ;  les  sarments  bien  aoûtés  sont  d'une  belle  cou- 
leur au  moment  de  la  taille;  leurs  boutons  forts  et  veloutés;  en  un 
mot  pas  de  traces  de  rachitisme  ou  d'épuisement.  Et  nous  croyons 
que  le  rognage  exécuté  à  0'*.85  ménage  autant  la  sève,  malgré  la  con- 
servation d'une  plus  grande  abondance  de  feuilles  et  de  faux  bourgeons 
que  le  rognage  à  i™.25,  comme  il  est  usité  généralement.  Il  reste  sur  le 
cep  le  même  poids  de  végétation  herbacée  dans  l'un  et  dans  l'autre 
système. 

Encore  un  mot  •  le  refoulement  de  la  sève  obtenu  par  l'inflexion  des 
pampres  sur  le  paragrêle  est  considérable;  il  est  môme  plus  etTicace 
que  celui  du  pincement.  Tout  le  monde  sait  combien  l'abaissement 
d'une  branche  arrête  son  développement  supérieur. 

Nous  n'avons  besoin  que  de  signaler  cet  effet  pour  en  faire  saisir 
l'importance. 

Nous  allons  maintenant  clore  cet  aperçu  par  deux  tableaux  :  l'un 
déterminant  d'une  manière  précise  dans  les  conditions  climatériques, 
où  se  trouve  notre  vignoble,  les  dates  et  l'ordre  des  divers  travaux  ; 
l'autre  le  prix  de  la  main-d'œuvre  des  palissades  et  le  produit. 

Premier  tableau. 

Du  1"  février  au  25  mars  :  Taille  des  ceps,  ealèvem'înt  des  gourmands,  liga- 
ture des  coursoQs  à  l'échalas,  mise  eu  fagots  des  sarm^ats  et  débris,  réparations 
aux  palissades, 

Da  25  mars  au  25  avril  :  Labourage  à  la  charrue  ou  à  la  main. 

Du  25  avril  au  20  mai  :  Taille  des  ceps,  plantation  de  boutures  dans  la  pépi- 
nière, enlèvement  de  la  paille. 

Du  20  mai  au  20  juin  :  Second  labourage,  enlèvement  des  bourgeons  surabon- 
dants, ligature  à  la  latte  des  pampres  à  fruits. 

Du  20  juin  au  20  juillet  :  Ligature  sur  les  paragrêles,  ratissage  à  la  houe  ou  à  la 
main,  tonte  aux  ciseaux. 

Du  20  juillet  au  15  août  :  Second  ratissage  et  tonte  aux  ciseaux  répétée  jusqu'au 
I"  septembre. 
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Au  1"  octobre  :  Vendange. 

En  novembre  et  décembre  :  charroi  des  fumiers  et  remplacement  des  ceps  man« 

quants. 

Deuxième  tableau. 

Prix  des  travaux  annuels  pour  un  hectare  : 

Taille 13  journées. 

Enlèvement  des  gourmands. 2        — 

Attache  des  coursons  à  l'échalas 8        — 

Mise  en  fagots  des  sarments 3        — 

Réparations  aux  littelages  et  aux  paragrêles. . .        2        — 

Total 28  journées,  à  3  fr.  84  fr. 

800  échalas  et  lattes,  fil  de  fer  pour  réparations 40 

Premier  labourage  à  la  main,  22  journées,  à  4  f r 88 

Faillis  des  ceps  et  enlèvement  de  la  paille,  8  journées,  à  3  fr 24 

Déchet  de  la  paille,  250  kilog.,  à  4  fr.  les  1 00  kilog 10 

Deuxième  labourage  à  la  main,  13  journées,  à  4  fr Wl 

Enlèvement  des  bourgeons  surabondants,  9  journées,  à  3  fr. ._. 27 

Ligature  des  pampres,  18  journées,  à  3  f  r ' 54 

Ligature  des  paragrêles,  9  journées,  à  3  f  r 27 

Premier  ratissage  à  la  main,  9  journées,  à  4  f  r , 3fi 

Tonte  aux  ciseaux,  2  journées,  à  4  f  r 8 

Deuxième  ratissage  à  la  main,  9,  journées,  à  4  fr 3(5 

Deuxième  et  troisième  tontes  aux  ciseaux,  4  journées,  à  4  f  r 16 

Vendanges,  30  journées,  à  2  fr.  50 75 

Total 577  Ir. 


100 


Remplacements  de  100  ceps  avec  des  plants  enracinés 5  fr. 

Fumure  d'un  cinquième  d'hectare  tous  les  ans  avec  7,000  kil.  de  fumier.      100 

InJ.érêt  et  amortissement  des  pressoirs  et  vases  vinaires 

—  —  des  palissades 

Total 205  fr. 

Nota.  La  substitution  des  instruments  attelés  au  travail  à  la  main  serait  une  économie  de  50  pour 
100  sur  les  deux  labourages  et  les  deux  ratissages,  soit  106  fr. 

Produit  moyen. 

80  hectolitres  de  vin  blanc,  à  25  fr 2,000  fr. 

Eau-de-vie  de  marc  et  de  lie,  frais  de  distillation  déduits 50 

300  fagots  de  sarments , . , . , , 30 


Total 2,080  fr. 

A  déduire  les  dépenses 577  fr.)        »oi 

-  -  205  '^^ 


Revenu  net  de  l'hectare i  .298  fr. 

Ce  qui,  à  6.50  pour  100,  donne  à  l'hectare  une  valeur  de  20,000  fr. 

Prix  des  5,000  mètres  de  palissades  d'un  hectare,  paragrêJe  compris. 
8,300  échalas  en  sapin  ou  châtaignier,  de  1  mètre  de  longueur,  à  30  fr. 

le  mille 249 .  00 

5,000  mètres  de  lattes  de  3  centimètres  carrés 225.00 

1 ,800  échalas  pour  paragrêles  de  I^.IO,  à  32  fr 57.60 

.'i,000  mètres  de  lattes  pour  paragrêles 225.00 

13,000  mètres  fils  de  fer  n°  11  galvanisés  de  0'°.22,  et  façon  pour  les 

couper ! 87 .  00 

Façon  des  5,000  mètres  de  palissades,  30  journées,  à  5  fr. 150.00 


Total 993.60 

Diverses  objections  nous  ont  aussi  été  faites  :  pourquoi  serrer  les 
ceps  dans  la  ligne  et  espacer  autant  les  lignes?  Pourquoi  perdre  autant 
de  terrain? 

Nous  espaçons  nos  lignes  pour  rendre  le  travail  facile;  pour  procurer 
à  la  terre  linsolation;  enfin  pour  fournir  au  cep  une  plus  abon- 
dante nourriture,  puisque  nous  exigeons  de  lui  24  ou  28  pampres  à 
fruits.  Et  nous  serrons  les  ceps  dans  la  ligne  afin  de  donner  aux 
coursons  les  moins  de  longueur  possible,  à  la  sève  le  moins  d'espace 
à  parcourir.  Ce  long  courson  d'un  mètre  est  ce  dui  nous  a  toujours 
paru  défectueux  dans  le  système  Guyot. 

En  demandant  à  un  cep  30  ou  40  grappes  de  raisin  au  lieu  de  iO 
ou  12,  il  faut  bien  permettre  aux  racines  de  s'étendre  sur  un  espace 
double  et  triple,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  considérons  nullement 
comme  un  terrain  perdu  les  larges  allées  qui  séparent  nos  lignes. 

Cb.  Harent, 

Correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  agriculteur  à  Gex  (Ain). 
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POUR  LE  DOSAGE  DE  L'AZOTE. 
M.  Cloëz  a  publié  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie^,  un  procédé  d'a- 
nalyse élémentaire,  d'une  exécution  très-rapide  et  en  même  temps  d'une  précision 
rigoureuse.  Dans  cette  méthode  le  tube  à  combustion  en  verre  est  remplacé  par  un 
tube  en  fer,  traversé  par  un  courant  gazeux.  Par  suite  de  cette  modification  l'appa- 
reil peut  rester  monté  pour  un  grand  nombre  d'analyses.  Le  carbone,  l'hydrogène, 
l'azote  (en  volume  d'après  la  méthode  de  M.  Dumas)  peuvent  être  dosés  de 
cette  manière.  On  trouvera  dans  l'intéressant  Mémoire  de  M.  Cloëz  toutes  les 
indications  nécessaires  à  l'emploi  de  ce  procédé  dans  les  différents  cas  qui  peuvent 
se  présenter. 


Fig.  28.  —  Appareil.employé  par  M.  Paul  Thibault  pour  le  dosage  de  l'azote  dans  les  analyses  chimiques. 


Fig,  29.  —  Coupe  longitudinale  du  tube  à  combustion 
de  l'appareil  de  M.  Paul  Thibault. 

Ayant  à  faire  un  grand  nombre  d'analyses  de  matières  organiques  azotées,  je 
me  suis  servi  de  cette  méthode  en  la  combinant  avec  celle  de  Will  et  Varren- 
trapp,  pour  doser  l'azote  dans  ces  substances  et  dans  les  engrais  qui  ne  renferment 
pas  de  composés  nitreux. 

L'appareil  que  j'emploie  se  compose  d'un  tube  à  combustion  en  fer  étiré,  ayant 
20  millimètres  de  diamètre  intérieur  et  90  centimètres  de  longueur.  Ce  tube  est 
placé  dans  un  fourneau  d'analyse  à  gaz,  de  telle  sorte  que  chacune  de  ses  extré- 
mités dépasse  la  grille  de  15  centimètres.  Il  est  muni,  à  ses  deux  extrémités,  de 
bouchons,  traversés  par  des  tubes  de  verre  de  petit  diamètre.  Le  tube  de  l'extré- 
mité A  peut  être  relié  à.  un  appareil  k  hydrogène.  Celui  de  l'extrémité  E  à  un  tube 
à  boules  de  Will  et  Varrentrapp. 

1.  3"  série,  tome  LXYIII,  page  394. 
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L'hydrogène  est  produit  d'une  façon  continue,  par  la  re'action  de  l'acide  sulfu- 
rique  sur  le  zinc,  dans  un  appareil  à  deux  flacons.  Le  gaz  s'épure  en  traversant  : 
!•  une  dissolution  de^potasse;  2°  une  éprouvette  à  pied  contenant  de  la  ponce  sul- 
furique  (fig.  28). 

Pour  nettoyer  la  surface  intérieure  du  tube  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydro- 
gène, on  le  porte  au  rouge  dans  toute  sa  longueur,  puis  on  le  laisse  refroidir.  On 
introduit  alors  à  40  centimètres  de  l'extrémité  A  (fig.  29)  une  colonne  de  chaux 
sodée  en  petits  morceaux  CD,  de  35  centimètres  de  longueur,  que  l'on  maintient 
dans  le  tube  avec  des  spirales  en  ruban  de  fer. 

La  portion  vide  antérieure  est  destinée  à  recevoir  une  longue  nacelle  demi- 
cylindrique  en  tôle,  que  l'on  peut  introduire  dans  le  tube  et  en  retirer  à  l'aide  d'un 
fil  de  fer  soudé  à  un  bout.  La  nacelle  BG,  doit  avoir  20  centimètres  de  longueur. 

La  manière  d'opérer  est  très-simple.  On  remplit  la  nacelle  aux  trois  quarts  de 
chaux  sodée  en  poudre.  On  fait  passer  un  courant  d'hydrogène,  puis  on  porte  le 
tube  au  rouge,  en  le  maintenant  à  cette  température  pendant  une  dizaine  de  mi- 
nutes. On  éteint  le  gaz  de  la  grille.  Lorsque  la  température  de  la  chaux  sodée  de 
la  nacelle  s'est  suffisamment  abaissée,  pour  éviter  toute  décomposition  de  la  sub- 
stance à  analyser,  on  arrête  le  courant  d'hydrogène,  on  retire  la  nacelle  du  tube 
avec  une  pince,  on  la  pose  sur  une  mince  feuille  de  cuivre,  et  avec  une  petite  spa- 
tule de  platine  on  met  une  portion  de  la  chaux  sodée  dans  une  petite  main  en 
feuille  de  laiton.  On  répand  rapidement  la  substance  à  analyser  sur  toute  la  surface 
de  la  chaux  sodée,  laissée  dans  la  nacelle;  par-dessus  on  verse  la  chaux  sodée, 
qu'on  a  mis  de  côté,  dans  la  main  en  laiton,  on  pousse  la  nacelle  dans  le  tube  à 
combustion,  relié  auparavant  aux  boules  contenant  l'acide  sulfurique  titré.  On  ferme 
le  tube  en  A  et  on  fait  passer  lentement  le  courant  d'hydrogène. 

La  combustion  se  fait  comme  d'habitude,  en  chauffant  la  substance  de  G  en  B 
et  en  maintenant  au  rouge  sombre  la  partie  CD.  On  suit  facilement  la  marche  de 
l'opération  et  on  en  reconnaît  la  fin  en  comparant  le  mouvement  des  bulles  de  gaz 
dans  le  flacon  à  potasse  de  l'appareil  à  purifier  l'hydrogène  avec  le  passage  du  gaz 
dans  le  tube  à  boules. 

L'analyse  terminée  on  enlève  l'appareil  à  absorption,  on  chauffe  le  tube  au 
rouge  vif  et  on  y  fait  passer  un  fort  courant  d'hydrogène,  pour  entraîner  les  pro- 
duits hydrocarbures  qui  se  condensent  en  partie  sur  la  chaux  sodée. 

En  remplaçant  la  nacelle  par  une  autre  contenant  de  la  chaux  sodée  en  poudre, 
on  peut  procéder  immédiatement  à  une  nouvelle  analyse. 

A  l'aide  de  cet  appareil,  on  peut  donc  faire  un  très-grand  nombre  de  dosages 
d'azote  en  fort  peu  de  temps  en  évitant  la  dépense  d'un  tube  de  verre  pour  chaque 
analyse  et  l'emploi  inutile  d'une  grande  quantité  de  chaux  sodée. 

Le  courant  d'hydrogène  prévient  l'absorption  qui  se  produit  souvent  dans  les 
boules  lorsqu'on  se  sert  de  tubes  fermés,  et  empêche  la  décomposition  du  gaz  am- 
moniac parle  fer  chauffé  au  rouge. 

Les  résultats  donnés  par  cette  méthode  sont  très-exacts  ;  c'est  ce  que  prouvent 
un  grand  nombre  d'expériences  comparatives  faites  par  le  procédé  ordmaire  et  par 
celui  que  je  viens  d'indiquer.  Paul  Thibault, 

Licencié  es  sciences  piiysiques, 

CONFÉRENCE  SUR  LES  MAIS-FOURRAGES  '. 

* 

Permettez-moi,  messieurs,  de  commencer  cette  conférence  en  mettant  sous  vos 
yeux  six  tiges  de  maïs  Garagua  ou  géant  que  j'avais  envoyées  en  octobre  dernier, 
comme  spécimen,  au  Gomité  central  de  la  Sologne;  il  a  bien  voulu  me  les  confier 
pour  les  faire  figurer  à  cette  solennité. 

Mon  but  en  vous  présentant  cet  échantillon  est  surtout  de  répondre  immédiate- 
ment à  certaines  objections  qui  se  produisent  fréquemment  :  100,000,  1 20,000 ki- 
log.  de  maïs  récoltés  sur  un  hectare,  cela  est  impossible,  il  faut  qu'il  y  ait  là 
quelque  exagération  !  Non,  messieurs,  il  n'y  a  pas  la  moindre  exagération  et  je 
Tais,  j'espère,  vous  le  démontrer  en  quelques  mots  : 

Les  tiges  de  maïs  que  vous  avez  sous  les  yeux  pesaient,  au  moment  de  la  récolte, 
près  de  3  kilog.  chacune.  Gombien  faut-il  récolter  de  tiges  pareilles  par  mètre  carré 
pour  arriver  au  produit  total  de  120,000  kilog.?  4  tiges  seulement  par  mètre 
carré  ! 

Et  en  effet  4  tiges  pesant  12  kilog.,  si  vous  multipliez  ce  chiffre  par  le  nombre 

— — — ■ 

1,  (Conférence  faite  au  concours  régional  agricole  de  Blois,  le  8  mai  1875. 
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des  mètres  carrés  contenus  dans  un  hectare,  c'esf-à-dire  par  10,000,  vous   arrivez 
aux  120,000  kilog.  annoncés. 

Mais  sachez  bien  que  le  mètre  carré,  quand  le  maïs  a  bien  réussi,  contient  en 
moyenne  par  mètre  carré  de  surface,  non  pas  quatre,  mais  huit  et  même  dix  tiges. 

La  récolte  de  120,000  kilog.  à  l'hectare  n'a  donc  rien  d'exagéré  ;  je  serais  plutôt 
tenté  de  la  considérer  comme  une  récolte  médiocre. 

M.  Louis  de  Kerjégu,  l'un  des  plus  habiles  cultivateurs  de  la  Bretagne,  chef 
d'une  ferme-école,obtient,  dit-on,  des  récoltes  qui  dépassent  quelquefois  200,000  ki- 
log. à  l'hectare.  Le  maïs  trouve  chez  lui  les  conditions  les  plus  favorables,  grâce 
au  voisinage  de  l'Océan  qui  lui  assure  une  température  égale  et  une  constante 
humidité  dans  l'atmosphère. 

Je  mets  également  sous  les  yeux  de  mon  auditoire  deux  bocaux  en  verre,  que 
j'ai  remplis  avant-hier  soir  de  maïs  extrait  de  mes  silos  où  ils  ont  séjourné  pen- 
dant sept  mois. 

Vous  apprécierez  son  bon  état  de  conservation  après  un  temps  aussi  long. 

Mes  bestiaux  en  vivront  encore  pendant  huit  jours  au  moins,  c'est-k-dire  jus- 
qu'au 15  mai. 

C'est  plus  que  je  n'espérais,  que  je  ne  désirais  même,  car  depuis  le  1"  mai, 
j'aurais  pu  les  nourrir  avec  du  seigle  vert  qui  leur  est  destiné. 

Mais  je  reviens  au  sujet  qui  doit  me  préoccuper  plus  spécialement. 

Vers  1850,  je  prenais  à  Versailles  et  surtout  à  Asnières  part  à  des  essais  de  con- 
servation du  froment  par  l'ensilage;  j'étais  alors  l'ami  et  le  compagnon  de  travail 
d'un  homme  dont  la  mémoire  est  resiée  chère  à  la  science,  M.  l3oyère,  profes- 
seur de  physiologie  à  l'Institut  agronomique  de  Versailles.  La  science  a  perdu 
prématurément  en  lui  un  apôtre  dévoué;  je  n'ai  pas  connu  de  nature  plus  franche  et 
plus  droite  ;  sa  passion  pour  le  travail  était  sans  bornes,  et  s'il  eut  vécu  quelques 
années  de  plus,  il  aurait,  j'en  suis  convaincu,  résolu  définitivement  cette  question 
de  la  conservation  des  grains  par  l'ensilage,  qu'il  n'a  pu  çju'ébaucher. 

Si  je  rappelle  ici  ces  souvenirs,  messieurs,  c'est  tout  simplement  pour  vous  dire 
que  depuis  bien  des  années,  la  conservation  des  denrées  alimentaires  a  été  l'une 
des  préoccupations  de  ma  vie. 

J"ai  dit  ailleurs  comment,  dès  1852,  j'avais  fait  construire  quatre  silos  sous  sol, 
maçonnés  et  cimentés,  ayant  chacun  une  capacité  de  2  mètres  cubes;  ces  silos,  je 
les  ai  remplis  et  vidés  plusieurs  milliers  de  fois. 

Maïs,  topinambours,  betteraves,  sorgho,  raves,  pommes  de  terre, pailles  surtout, 
j'ai  tout  expérimenté  avec  plus  ou  moins  de  succès. 

Mes  pailles,  dans  les  disettes  de  fourrages,  ont  sauvé  plusieurs  fois  mes  étables. 
Dans  une  année,  entre  autres,  il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  j'avais  à  l'automne 
plus  de  80  bêtes  à  cornes,  et  ma  récolte  en  foin  m'aurait  à  peine  permis  d'en  nourrir 
10  ;  il  faut  être  ôultlvateur  en  Sologne  pour  se  trouver  en  présence  de  pareils  em- 
barras. Dans  les  contrées  de  riche  culture,  quand  on  dit  :  les  foins  ont  manqué,  cela 
signifie  qu'au  lieu  de  récolter  5,000  à  6,000  kilog.  de  foin  à  l'hectare,  on  n'en  ré- 
coltera que  3,000  à  4,000,  mais  en  Sologne  quand  la  récolte  de  foin  manque,  cela 
signifie  qu'il  n'y  a  pas  du  tout  de  récolte. 

C'est  dans  ces  pays  pauvres  que  le  cultivateur  aux  prises  avec  mille  difficultés 
déploie  le  plus  d'intelligence  et  d'industrie  pour  tirer  de  son  sol  si  pauvre  des 
moyens  d'existence  à  peine  suffisants. 

Tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  la  terre,  dit-on,  je  serais  tenté  de  retourner  ce 
vieux  proverbe  et  de  dire  :  l'homme  vaut  d'autant  plus  que  la  terre  vaut  moins. 

Mais  je  reviens  à  mes  80  bêtes  à  cornes  et  à  mes  granges  vides  de  foin  ;  je  me 
suis  tiré  d'affaire  cette  année  parce  que  j'avais  plus  de  50,000  bottes  de  paille,  de 
froment,  avoine  et  seigle.  Je  les  ai  fait  hacher  et  avec  35  kilog.  de  farine  de  seigle 
que  je  faisais  fermenter  chaque  jour  dans  de  grandes  cuves  pour  y  tremper  mes 
pailles,  j'obtenais  une  nourriture  attendrie  par  la  fermentation,  que  mes  bestiaux 
mangeaient  et  digéraient  facilement.  J'atteig-nis  avec  ces  seules  ressources  le  prin- 
temps suivant  et  j'échappai  ainsi  à  la  nécessité  de  vendre  mon  bétail  à  vil  prix,  à 
l'automne. 

Je  dois  avouer  qu'à  la  fin  de  [l'hiver  mes  bestiaux  étaient  en  assez  triste  état,  mais  les 
premières  herbes  du  printemps  les  rétablirent  rapidement  et  je  ne  fus  pas  obligé 
d'acheter  alors  d'autres  bestiaux  à  des  prix  d'autant  plus  élevés  que  la  disette  de 
l'hiver  avait  conduit  plus  d'animaux  aux  boucheries. 

Nous  sommes  à  la  veille  de  passer  par  cette  dernière  épreuve,  nous  mangeons 
nos  bêtes  maigres  depuis  un  an  faute  de  pouvoir  les  nourrir.  Que  les  fourrages  de- 
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viennent  abondants  et  nous  ne  po'urrons  regarnir   nos  étables  qu'à  des  prix  très- 

Je  raconte  ici  les  infortunes  de  mes  confrères  en  agriculture,  car  pour  moi  ^et 
pour  mes  bestiaux  les  deux  hivers  qui  viennent  de  s'écouler  ont  été  des  hivers  d'a- 
bondance sans  précédents. 

Le  résultat  si  désirable  que  j'ai  obtenu,  des  milliers  de  cultivateurs  peuvent  l'ob- 
tenir comme  moi  et  mon  plus  vif  désir,  ma  seule  ambition,  c'est  de  les  mettre 
le  plus  promptement  possible  à  même  de  m'imiter. 

Jusqu'en  1872  ]e  n'ai  demandé  à  mes  ensilages,  d'ailleurs  pratiqués  sur  une 
échelle  très-restreinte,  qu'un  moyen  de  prolonger  pendant  trois  semaines,  un  mois 
au  plus,  l'usage  si  avantageux  du  maïs  comme  nourriture  de  mes  bestiaux. 

J'ai  fait  pour  cela  mille  expériences.  J'ai  mélangé  mes  maïs  hachées  aux  pro- 
portions de  pailles  les  plus  variées  pour  tâcher  de  reconnaître  celles  qui  donnent  les 
meilleurs  résultats  ;  j'ai  fait  des  silos  à  ciel  ouvert  en  recouvrant  la  matière  ensilée, 
tantôt  de  bottes  de  paille,  tantôt  de  terre  forte  (jamais  do  sable  bien  entendu);  j'ai 
rempli  mes  4  silos  maçonnés  de  tous  les  mélanges  possibles  ;  ceux-ci  auraient  dû 
me  mettre  sur  la  voie  du  succès  définitif,  si  je  ne  m'étais  pas  toujours  effrayé  trop 
tôt  des  légères  altérations  que  je  croyais  reconnaître  à  la  surface  et  que  je  provo- 
quais du  reste  sans  le  vouloir  par  les  visites  trop  fréquentes  que  je  faisais  à  mes 
ensilages. 

1873  arriva  et  celte  fois  j'eus  un  véritable  succès  dû,  dans  une  certaine  mesure, 
au  hasard,  car  il  faut  bien  le  reconnaître,  le  hasard  joue  presque  toujours  un  rôle 
important  dans  les  découvertes  les  plus  heureuses. 

Jusqu'à  cette  époque,  j'avais  à  peine  cru  à  la  possibilité  d'une  longue  conserva- 
tion des  maïs  verts  et  il  me  répugnait  de  tenter  dans  ce  sens  des  essais  qui  ne  n'ins- 
piraient qu'une  faible  confiance,  enfin  j'hésitais  et  peut-être  aurais-je  hésité  long- 
temps encore,  si  je  n'avais  eu  en  quelque  sorte  la  main  forcée.  Voici  les  faits. 

L'année  1873  avait  été  exceptionnellement  favorable  à  la  culture  de  mes  maïs, 
ce  n'est  pas  120,000  kilog.  que  l'hectare  me  donna  cette  année-là,  mais  150,000, 
180,000  kilog.  même. 

Après  en  avoir  nourri  copieusement  mon  bétail  jusqu'en  octobre  et  en  réservant 
tout  le  maïs  que  je  pourrais  faire  manger  en  vert  jusqu'en  décembre,  je  me  trouvai 
en  présence  d'un  excédant  de  170,000  kilog.  environ  qui  allaient  se  trouver  perdus, 
si  je  ne  parvenais   pas  à   le  conserver  jusqu'au   mois   de   mars    suivant  pour  le 

moins. 

Je  me  mis  résolument  à  l'œuvre  et  j'ai  décrit  dans   ma  première    brochure  les 

moyens  que  j'employai,  ainsi  que  les  résultats  que  j'obtins. 

Les  difficultés  furent  plus  grandes  peut-être  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire. 

J'osais  à  peine  compter  sur  un  succès  et  les  hommes  qui  devaient  m'aider  dans 

ma  tâche  y  comptaient  moins  encore  ;  ils  ne  me  prêtaient  pas  tout  le  concours  que 

j'aurais  dû  attendre  d'eux,  tant  s'en  faut.  En  voici  un  exemple  : 

Un  jour  je  dus  quitter  mes  ouvriers  parce  qu'une  personne  me  demandait  au 
château,  mais  mon  absence  fut  courte  et  je  revins  à  mon  grand  ensilage  plus  tôt 
que  je  n'y  étais  attendu. 

Le  travail  avait  cessé,  naturellement.  On  causait  et  j'entendis  mon  chef  d'atelier 
dire  aux  ouvriers  :  «  M.  Goffart  nous  fait  faire  là  une  sotte  besogne  ;  il  ferait  bien 
mieux  de  jeter  tout  de  suite  son  maïs  sur  le  fumier,  il  faudra  toujours  qu'il  finisse 
par  là.  »  Je  ne  dis  rien,  mais  je  redoublai  de  surveillance  personnelle,  sachant  le  peu 
de  zèle  que  j'avais  à  attendre  de  gens  si  convaincus  de  l'inutilité  de  leur  travail. 

J'ai  fait  connaître  les  résultats  de  ce  premier  essai  d'ensilage  sur^  une  grande 
échelle;  si  cène  fut  pas  un  succès  complet,  il  s'en  fallut  de  peu  et  il  était  facile  de 
prévoir  que  la  question  de  la  conservation  des  maïs  par  l'ensilage  venait  de  faire  un 
pas  décisif. 

Mes  ensilages  de  1874  dont  les  produits  nourrissent  encore  ma  vacherie  à  l'heure 
qu'il  est,  qui  ne  seront  pas  épuisés  avant  le  15  mai  courant,  ont  réussi  au  delà  de 
toutes  mes  espérances. 

Il  y  a  cependant  encore  bien  des  améliorations  de  détail  à  réaliser,  bien  des 
points  obscurs  à  élucider. 

Quel  est  le  genre  de  silo  auquel  il  conviendrait  de  donner  la  préférence? 

Le  silo  au  niveau  du  sol,  en  chambre  en  quelque  sorte,  est  celui  qui  donne  les 

meilleurs  résultats  pendant  la  saison  froide  (de  décembre  à  mars  exclusivement), 

mais  aussitôt  que  la  température  s'élève,  la  fermentation  s'y  développe  avec  une 

extrême  énergie,  et  en  1874  comme  en  1875,  on  vit  dès  le  mois  de  mars,  se  pro- 
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duire  un  tassement  considérable,  conséquence  d'une  combustion  lente  qui  se  pro- 
duisait dans  la  masse. 

Le  silo  sous-sol,  à  parois  maçonnées,  n'a  pas  cet  inconvénient;  la  température 
ne  s'y  élève  pas  en  mars  ni  même  en  avril;  et  à  Burtin,  le  maïs  qu'on  extrait  de 
ce  silo,  en  ce  moment,  8  mai,  n'a  subi  qu'une  légère  fermentation;  il  est  à  peu 
près  dans  l'état  où  il  a  été  ensilé,  il  y  a  sept  mois. 

Si  j'avais  à  établir  des  silos  de  toutes  pièces,  je  choisirais  un  endroit  un  peu 
élevé,  de  façon  à  pouvoir  les  enfoncer  de  deux  mètres  dans  le  sol,  sans  avoir  à 
craindre  l'envahissement  des  eaux  ;  je  les  maçonnerais,  en  élevant  mes  murailles  h 
deux  mètres  au-dessus  du  niveau  du  sol,  et  j'aurais  ainsi  un  silo  mixte  de  quatre 
mètres  de  hauteur  totale,  sur  deux  ou  trois  mètres  de  largeur,  moitié  en  sous-sol  et 
moitié  au-dessus  du  sol. 

On  consommerait  pendant  l'hiver  la  partie  de  l'ensilage  occupant  la  moitié  su- 
périeure du  silo,  et  on  réserverait  pour  les  mois  plus  chauds,  la  partie  inférieure 
qu'on  attaquerait  par  le  point  le  plus  éloigné  de  l'ouverture,  en  revenant  successi- 
vement vers  la  porte  d'entrée. 

On  aurait  ainsi,  je  le  pense  du  moins,  d'excellentes  conditions  appropriées  aux 
exigences  des  températures  différentes. 

L'essai  de  silo,  également  sous-sol  mais  sans  revêtement  de  parois  en 
maçonnerie,  a  donné  aussi  des  résultats  favorables,  en  ce  sens  que  le  déchet  yak 
peine  atteint  1  pour  100  de  la  masse  ensilée;  mais  ce  silo  se  dégrade  rapidement 
lorsqu'il  est  vide,   et,  sous  ce   rapport,  il  est  bien   inférieur   au  précédent. 

Il  est  un  autre  mode  d'ebsilage,  dont  la  simplicité  pourrait  être  un  dangereux 
appât  pour  les  gens  sans  expérience.  Il  consiste  à  faire  sur  le  sol  naturel»,  une 
longue  traînée  de  maïs  haché,  en  forme  de  dos  d'âne,  et  de  couvrir  le  tout  d'une 
couche  de  terre  ;  je  puis  affirmer  que  ce  ?ilo  n'a  jamais  donné  que  de  mauvais  ré- 
sultats, à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  petit  maïs  non  haché. 

Le  tassement,  qui  est  une  condition  sine  qua  non  d'une^bonne  conservation,  ne 
peut  s'y  opérer  faute  de  points  d'appuis. 

Ceux  qui  recommandent  un  pareil  mode  d'ensilage,  font  preuve  d'une  coupable 
inexpérience,  et  s'exposent  à  causer  de  grands  dommages  aux  gens  crédules  qui  pour- 
raient suivre  leurs  conseils. 

Ce  qui  a  fait  la  vogue  de  ce  genre  de  ce  silo,  ce  n'est  pas  seulement  sa  simpli- 
cité, c'est  surtout  le  peu  de  bonne  foi  avec  lequel  certains  agriculteurs  ont  rendu 
compte  des  résultats  qu'ils  en  avaient  obtenu. 

L'un  d'eux,  que  je  savais  avoir  enterré  plus  de  la  moitié  de  ses  ensilages  dans 
son  fumier,  pour  cause  de  complète  pourriture,  me  disait  un  jour:  «  Je  ne  puis  pas 
me  vanter  d'avoir  entièrement  réussi;  non,  je  n'ai  réussi  qu'à  moitié. 

—  Qu'entendez-vous  par  réussir  à  moitié,  lui  dis-je,  voulez-vous  dire  que  vous 
n'avez  perdu  que  la  moitié  de  vos  ensilages? 

—  En  effet,  la  moitié,  me  répondit-il,  c'est  à  peu^près  ce  que  j'ai  perdu;  mais  le 
reste  était  bien  conservé. 

—  Vous  avez  tort,  lui  répondis-je,de  dire  après  cela  que  vous  avez  réussi  à.  moitié, 
vous  n'avez  pas  réussi  du  tout.  Quand  on  perd  la  moitié  de  son  capital  dans  une 
opération,  on  n'a  pas  réussi  ;  on  a  fait  une  désastreuse  affaire.  » 

Enfin,  ces  silos  sur  le  sol,  je  les  proscris,  de  la  manière  la  plus  absolue,  pouV  la 
conservation  des  maïs  hachés. 

J'ai  parlé  dans  une  de  mes  lettres,  d'une  expérience  que  je  tentais,  sans  y  atta- 
cher une  grande  importance. 

J'avais  en  quelque  sorte  noyé  dans  une  meule  de  paille,  un  millier  de  kilog.  de 
tiges  de  maïs  non  haché,  formant  une  couche  de  25  centimètres  d'épaisseur;  je 
comptais  sur  une  bonne  conservation,  et  le  fait  m'a  donné  un  complet  démenti.  J'ai 
retiré  ce  maïs  de  ma  meule  de  paille,  il  y  a  huit  jours;  il  était  réduit  à  l'état  de 
fumier;  je  ne  recommencerai  pas. 

Voici  bientôt  le  moment  de  semer  les  maïs  :  il  est  bon  de  ne  pas  trop  se  presser. 
Les  maïs  Garagaa  et  dent-de-eheval  sont  originaires  d'un  pays  inlertropical  ;  ils 
périssent  à  la  moindre  gelée. 

Chez  moi,  dans  ma  vallée,  je  ne  sèmerai  pas  avant  la  fin  de  mai  ou  les  premiers 
jours  de  juin. 

Je  sème  de  deux  façons  différentes.  Mon  premier  procédé  consiste  à  semer  sur 
chaume  de  seigle;  une  femme  suit  la  charrue,  et  sème  dans  le  sillon  le  maïs,  en  es- 
paçant les  grams  de  20  à  30  centimètres  ;  elle  ne  sème  qu'un  sillon  sur  deux. 

Ici,  j'ai  à  vous  faire  une  observation  importante  ;  le  maïs  trop  enterré  ne  lève 
pas  ou  lève  mal  ;  il  faut  l'enterrer  par  un  labour  très-léger. 
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Je  lis  dans  Gasparin,  à  l'article  mais  :  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop  en- 
foncer la  semence,  6  k  8  centimètres  suffisent.  Au  delà  de  10  centimètres,  la  levée 
manque  presque  toujours.  J'en  ai  fait  personnellement  l'expérience.  Dans  quelques 
semaines,  je  planterai  environ  trois  hectares  de  maïs  sur  billon;  mes  bilions  sont 
espacés  de  50  centimètres;  des  femmes  plantent  en  poquets,  distants  de  30  à  35 
centimètres,  et  mettent  deux  ou  trois  grains  dans  chaque  poquet. 

Les  maïs  ainsi  plantés  sur  bilions  atteigaent  généralement  une  taille  supérieure 
à  ceux  qu'on  sème  sous  raie,  derrière  la  charrue.  Mais  ces  derniers  sont  plus  ser- 
rés, et  la  récolte  en  tiges,  moins  hautes  mais  plus  nombreuses,  atteint  à  peu  près 
le  même  rendement  que  sur  bilions.  De  plus,  les  semis  sous  raies  se  défendent 
mieux  contre  les  déprédations  des  oiseaux  qui,  en  Sologne,  sont  un  véritable  fléau 
pour  les  cultivateurs  de  maïs.  J'emploie  pour  les  éloigner  mille  moyens,  qui  ne 
sont  pas  toujours  efficaces.  Ils  m'ont  souvent  causé  des  dommages  très-sérieux. 
Dans  les  années  où  le  maïs  lève  promptement  et  pousse  avec  vigueur,  la  terre  est 
bientôt  couverte,  de  telle  façon  que  les  mauvaises  herbes  sont  étouffées.  Dans  le 
cas  contraire,  il  faut  faire  enlever  les  mauvaises  herbes  qui,  sans  cela  domine- 
raient le  maïs  et  nuiraient  beaucoup  à  son  développement.  Il  est  fort  rare  que  je 
donne  des  buttages  à  la  charrue,  toujours  difficiles  entre  des  lignes  étroites. 

En  général,  on  recommande  entre  les  lignes,  un  espacement  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celui  que  je  pratique.  Mais,  cette  recommandation  s'adresse  à  ceux 
qui  visent  à  la  récolte  du  grain.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  ne  veut  que 
aes  fourrages. 

Voici  quelles  ont  été  mes  dépenses  pour  la  récolte  et  ensilage  de  mes  maïs. 

Pour  abattage,  chargement,  transport,  hachage  et  mise  en  silo  : 

57  journées  d'hommes  à  2  fr 114.00 

9  journées  de  femmes  à  1  fr.  10 *. 9 , 90 

2  charretiers  avec  quatre  chevaux  pendant  cinq  jours,  à  raison  de  4  fr. 

par  collier  ou  1 6  fr.  par  jour 80 .  00 

Locomobile,  cinq  jours,  à  raison  de  10  fr.  par  jour,  prix  convenu  avec 

l'entrepreneur 50.00 

Mauvais  bois  pour  chauffer  la  locomobile,  environ  3  fr.  par  jour 15.00 

Total  des  frais  pour  l'ensilage 2(58.90 

Ces  268  fr.  90  s'appliquent  à  l'ensilage  de  226  voitures  de  maïs  estimées  con- 
tenir 1 ,000  kilog.  chacune. 

Le  prix  de  revient  pour  chaque  voiture  ou  1,000  kilog.  se  monte  à  1  fr.  18. 

Il  y  aurait  à  ajouter  quelque  chose  à  ce  chiffre  pour  le  graissage  et  l'usure  du 
hache'paille. 

La  part,  dans  cette  dépense,  qui  incombe  au  hachage  proprement  dit,  se  com- 
pose : 

Frais  de  la  machine  à  vapeur : 65  fr. 

Salaire  des  2  engreneurs,  dix  journées  à  2  fr 20 

—     des  2  hommes  qui  projettent  le  maïs  du  hacUe-paille  dans  le  silo.      20 

Total 105 

Soit  par  1,000  kilog.   ^.^~  =0.46 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  travail  du  broiement  des  aliments  épargné 
aux  animaux,  par  le  hachage,  est  lui-même  une  épargne  de  nourriture  importante. 
Le  choix  du  hache-maïs  a  la  plus  haute  importance. 

J'ai  vu,  à  la  dernière  exposition  agricole  de  Paris,  deux  hache-paille  de  grand 
modèle  de  la  maison  Albaret  qui  m'ont  vivement  frappé  par  la  solidité  et  l'mgé- 
nieux  agencement  de  leurs  organes.  Ils  sont  malheureusement  fort  chers. 

Le  hache-paille  de  la  maison  Piller,  que  j'ai  employé  cette  année,  m'a  coûté 
500  fr.  La  trémie  qui  reçoit  le  maïs  a  O^.Sl  de  largeur;  la  couche  de  maïs  qui  s'en- 
gage entre  les  cylindres  a  O^.IS  d'épaisseur. 

On  peut  donc  considérer  le  volume  de  maïs  qui  vient  s'offrir  sous  les  couteaux 
comme  ayant  la  forme  d'une  corde  plate  de  0'".13  d'épaisseur  sur  0™.31  de  lar- 
geur. Chaque  tour  de  volant,  quand  on  coupe  à  O^.Ol  de  longueur,  fait  avancer 
cette  corde  de  0'".02,  et  si  l'on  suppose  l'instrument  marchant  à  400  tours  par  mi- 
nute, la  corde  avancera  de  8  mètres  par  minute.  En  somme,  la  corde  présentant 
une  section  transversale  de  4  décimètres  carrés,  un  avancement  de  25  mètres  don- 
nera 1  mètre  cube  de  maïs  brut,  non  haché,  représentant  environ  500  kilog.  — 
50  mètres  de  corde  seront  nécessaires  pour  représenter  1,000  kilog.  Ces  50  mètres 
devraient,  à  raison  de  8  mètres  par  minute,  être  débités  en  6  minutes  25  secondes; 
en  réalité,  nous  mettions  10  minutes  environ  pour  hacher  1,000  kilog.  Gela  tient  à 
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ce  que  la  trémie  n'est  jamais  remplie  régulièrement  et  à  ce  que  la  marche  du  maïs 
est  souvent  suspendue,  parce  que  les  dents  des  cylindres  engreneurs  glissent  quel- 
quefois sur  le  maïs  sans  l'eintraÎDer. 

En  1874,  je  louai  une  machine  à  vapeur  pour  faire  le  hachage  de  mes  maïs 
avec  ce  hache-paille  nouveau  de  très-grande  puissance.  Le  travail  marcha  avec 
une  si  grande  rapidité  que  le  mélange  des  pailles  fut  souvent  impossible.  Là  est 
l'explication  de  l'irrégularité  que  l'analyse  a  constatée  dans  la  teneur  en  pailles  de 
mes  diflérents  silos.  La  plus  grande  proportion  de  paille  ne  dépassa  pas  6  pour 
100  et  tomba  au-dessous  de  1  pour  100. 

Cet  automne,  j'aurai  des  pailles  hachées  à  l'avance  et  un  ouvrier  de  plus  pour 
faire  le  mélange,  à  moins  que  je  ne  me  décide  à  ensiler  le  maïs  pur,  ce  qui,  je 
viens  d'en  faire  l'expérience^  ne  rencontre  aucune  difficulté. 

Arrachez  chaque  soir  de  votre  tas  le  maïs  destiné  à  la  nourriture  du  lendemain 
et  mélangez-y  les  10  ou  12  pour  100  de  menue  paille  que  voulez  y  ajouter.  — 
Tassez  le  tout,  recouvrez  de  paille,  et  15  à  16  heures  après, le  maïs  employé,  fût-il 
froid  et  exempt  de  toute  fermentation  au  début,  vous  aurez  un  mélange  très-chaud 
et  en  pleine  fermentation,  que  vos  bestiaux  mangeront  avec  une  grande  avidité  sans 
paraître  se  douter  que  le  maïs  a  cessé  d'être  pur.  Huit  heures  plus  tard,  la  fer- 
mentation aurait  dépassé  les  limites  convenables  et  l'altération  arriverait  rapide- 
ment. Ce  dernier  procédé  est  une  conquête  toute  récente  pour  l'ensilage.  Je  l'avais 
essayé  plusieurs  fois  l'an  dernier,  mais  sans  succès,  parce  que  j'étais  mal  secondé. 

La  conséquence  de  ce  fait,  qu'on  peut  considérer  comme  tout  à  fait  acquis  à  la 
pratique  de  l'ensilage,  est  des  plus  sérieuses.  On  peut  ensiler  le  maïs  pur  sans  di- 
minuer les  chances  de  bonne  conservation  et  reuîettre  au  temps  où  on  le  consomme 
l'opération  du  mélange  des  pailles  ou  balles;  qui  complique  et  ralentit  le  hachage, 
tandis  que  l'extrême  célérité  est  de  la  plus  haute  importance. 

Il  y  a  aussi  un  très-important  intérêt  à  éviter  toute  espèce  de  fermentation  pen- 
dant et  après  l'ensilage.  Cette  fermentation,  vous  la  ferez  naître  quand  vous  vou- 
drez, et  quelques  heures  suffiront  pour  lui  faire  produire  tous  les  effets  utiles  qu'on 
doit  rechercher.  Vous  éviterez  ainsi  cette  consommation  lente  de  matières  qui  se 
produisait  dans  mes  premiers  silos  et  qui  se  traduisait  par  un  tassement  considé- 
rable, surtout  quand  la  température  se  réchauffait  en  mars. 

Non,  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  les  ensilages,  mais  chaque  jour  amène 
son  progrès.  Depuis  deux  mois,  j'ai  dû  renoncer  à  bien  des  idées  que  je  croyais 
au-dessus  de  toute  contestation  ;  il  faut  savoir  s'avouer  à  soi-même  qu'on  s'est 
trompé,  et  surtout  l'avouer  aux  autres  sans  y  mettre  d'amour-propre  et  sans  autre 
passion  que  celle  de  la  vérité. 

S'il  fallait  sacrifier  la  fermentation  pour  éviter  la  perte  de  matières,  qui  finit  par 
se  produire  dans  les  silos,  je  préférerais  subir  celte  perte,  parce  que  j'attache  le 
plus  haut  prix  à  la  fermentation,  dont  les  bons  effets  sont  incontestables.  Mais 
heureusement  les  deux  points  sont  faciles  à  concilier. 

Les  bienfaits  de  la  fermentation  les  voici.  Grâce  à  la  fermentation,  les  ma- 
tières ensilées  subissent  un  commencement  de  décomposition,  qui  en  facilite  la 
digestion  et  en  accroît  la  puissance  nutritive  ou  assimilatrice. 

Mes  bestiaux,  mes  vaches  à  lait  surtout,  lorsque  pendant  l'été,  ils  vivent  exclu- 
sivement de  maïs  frais,  en  absorbent  de  très-grandes  quantités  et  ont  toujours  le 
ventre  très-développé,  ce  qui  prouve  que  leur  nourriture  n'a  pas  toute  la  richesse 
désirable  et  qu'ils  sont  obligés  de  suppléer  à  la  qualité  qui  fait  défaut,  par  une 
consommation  excessive. 

Mes  bestiaux,  mangeut-ils  du  maïs  ensilé  et  fermenté,  leur  ventre  tombe,  leur 
ration,  qu'ils  limitent  eux-mêmes,  diminue  de  poids,  et  leur  état  général  devient 
plus  satisfaisant.  Ne  louchons  donc  à  la  fermentation  que  pour  la  limiter  et  non 
pour  la  supprimer. 

Tout  étudier,  tout  suivre,  tout  comparer,  être  toujours  sur  la  brèche,  savoir 
changer  de  système  quand  on  reconnaît  s'être  trompé;  tel  est  le  devoir  du  cultiva- 
teur, dont  on  envie  peut-être  un  peu  trop  le  sort. 

Pour  ma  part,  j'ai  eu  dans  ma  carrière  agricole  de  rudes  épreuves  à  traverser. 

En  janvier  1871,  lorsque  je  revins  à  Burtin,  après  avoir  pris  part  à  la  défense 
de  Paris,  je  trouvai  mes  étables  com|létement  vides;  en  quelques  jours,  le  typhui 
m'avait  enlevé  63  bêtes  à  cornes  sur  64.  Par  des  croisements  successifs,  avec  une 
suceession  de  taureaux  normands,  que  je  renouvelais  tous  les  deux  ans,  je  m'étais 
créé  une  race  fort  belle,  et  mes  étables  étaient  jusiement  renommées  en  Sologne. 
En  dix  jours,  j'avais  perdu  tout  le  fruit  de  vingt  années  de  travaux.  Le  coup  était 
rude,  mais  sur  l'heure  je  le  ressentis  à  peine;  qu'était-ce  qu'une  perte  de  quel- 
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ques  milliers  de  francs  auprès  de  la  grande  douleur  patriotique,  dont  notre  cœur 
saignait  si  cruellement  alors  !  Je  me  remis  courageusement  à  l'œuvre  ;  je  rachetai 
déjeunes  bêtes  pour  repeupler  mes  étables,  que  j'améliore  chaque  jour,  sans  me 
dissimuler  que  le  temps  me  n^anquera  pour  accomplir  de  nouveau  une  œuvre 
d'aussi  longue  haleine. 

En  .«omme,  messieurs,  nous  venons  de  traverser  un  hiver  bien  rude  pour  les 
cultivateurs  si  peu  pourvus  de  fourrage.  La  campagne  qui  débute  s'annonce  mal; 
dans  notre  centre  surtout,  les  premiers  fourrages,  les  trèfles  incarnats,  les  sainfoins 
ne  produisent  rien.  Une  seconde  année  de  disette  fourragère,  lorsque  toutes  nos 
réserves  sont  épuisées  depuis  longtemps,  serait  un  véritable  désastre. 

Que  devons-nous  faire?  Nous  résigner?  Oh  non  !  dans  un  certain  ordres  d'idées, 
la  résignation  peut  être  considérée  comme  une  vertu  ;  dans  le  monde  des  travail- 
leurs, la  résignation  serait  une  grande   faute.  N'est-ce  pas   l'honneur   de  l'hu- 
manité de  ne  se  jamais  résigner  au  mal?  Combattre,   lutter  -toujours,    c'est   notre, 
lot  et  notre  gloire  en  ce  monde. 

N'avons-nous  pas  d'ailleurs  dans  le  passé  de  l'humanité  l'exemple  de  nombreuses 
conquêtes  sur  le  mal?  Il  y  a  un  siècle  à  peine,  une  maladie  affreuse,  la  petite 
vérole  enlaidissait,  décimait  l'espèce  humaine;  Jenner  nous  a  apporté  la  vaccine. 

A  une  autre  époque  de  ma  vie,  lorsque  je  dirigeais  de  nombreux  ouvriers, 
au  tond  des  mines  à  charbons,  je  bénissais  chaque  jour  le  nom  d'un  illustre  chi- 
miste anglais,  Davy,  dont  la  lampe,  qui  porte  son  nom,  a  diminué  des  neuf 
dixièmes  le  nombre  des  victimes  du  feu  grisou  (explosion  d'hydrogène  carboné). 
Un  savant,  un  sage  du  nouveau  monde,  nous  a  donné  le  paratonnerre. 

Nous  autres,  pauvres  cultivateurs,  nous  avons  trop  souvent  à  souffrir  des  cir- 
constances atmosphériques  qui  suppriment  telle  ou  telle  de  nos  récoltes.  Luttons 
avec  courage;  peut  être  le  plus  obscur  des  pionniers  de  l'agriculture  vous  apporte- 
t-il  aujourd'hui  un  moyen  efficace  de  conjurer  les  disettes  fourragères,  qui  sont 
l'un  des  plus  grands  fléaux  des  agriculteurs. 

Ne  contestez  pas  trop,  je  vous  en  supplie  à  cette  contrée  si  pauvre  et  si  intéres- 
sante qu'on  nomme  la  Sologne,  l'honneur  d'avoir  été  le  berceau  de  l'ensilage 
du  maïs  et  d'avoir  donné  un  exemple,  que  les  meilleures  contrées  ne  tarderont 
pas  à,  imiter  ;  c'est  mon  vœu  le  plus  ardent  et  ma  plus  vive  espérance  *. 

A.    GOFFART, 
Agriculteur  à  Burtin,  correspondant  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS   RÉGIONAL  D'AVIGNON. 

L'union  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce  est  particu- 
lièrement intime  dans  un  département  tel  que  celui  de  Vaucluse^  où  la 
terre  produit  une  plante  essentiellement  industrielle;,  où  cette  plante 
est  transformée  pour  donner  un  objet  de  commerce  qui  est  demandé 
par  des  fabriques  situées  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La  culture 
de  la  garance  fait  la  réputation  séculaire  des  paluds  du  Comtat-Ve- 
naissin.  A  côté,  l'olivier,  le  mûrier,  la  vigne,  les  amandiers,  les  cul- 
tures maraîchères  les  plus  diverses  et  les  plus  riches.  Aussi,  le  con- 
cours agricole  régional  placé  dans  un  tel  milieu  a-t-il  eu  le  plus  grand 
succès.  La  foule  qui  est  venue  y  assister  tous  les  jours  de  cette  semaine 
était  énorme.  Sans  doute  elle  était  en  partie  attirée  par  les  fêtes  pu- 
bliques si  chères  surtout  aux  populations  méridionales  :  ascension 
d'un  ballon,  retraite  aux  flambeaux,  course  de  taureaux,  splendides 
illuminations  du  rocher  qui  domine  la  ville,  feux  d'artifice.  Mais  les 
choses  sérieuses  n'étaient  pas  délaissées.  L'enceinte  du  concours  a  été 
constamment  visitée  par  des  milliers  de  visiteurs.  Les  essais  publics 
des  instruments  :  machines  à  faucher,  charrues  vigneronnes,  appa- 
reils à  arracher  la  garance,  machines  à  battre,  pressoirs  à  vin  et  à 
huile,  pompes,  etc.,  ont  été  suivis  avec  un  empressement  et  une  con- 
stance remarquables.  C'est  que,  il  faut  bien  le  dire,  l'agriculture  mé- 
ridionale, aiguillonnée  parla  nécessité,  par  les  fléaux  qui  ont  menacé 
ou  menacent  ses  principales  branches,  a  fini   par   comprendre  qu'il 

1 .  Cette  conférence  a  été  plusieurs  fois  interrompue  et  suivie  par  de  vifs  applaudissements.    H.  S. 
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fallait  absolument  sortir  de  la  routine,  profiter  des  découvertes  de  la 
science,  faire  appel  à  tous  les  perfectionnements.  Des  conférences 
faites  deux  fois  par  jour  pendant  toute  la  semaine,  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'agriculture,  ont  été  suivies  de  la  manière  la  plus  assi- 
due, malgré  la  haute  température,  malgré  les  distractions  du  dehors. 
Des  cultivateurs  ont  fait  de  longues  courses  pour  venir  entendre  la  pa- 
role ou  de  praticiens  ou  de  savants  qui  s'étaient  chargés  d'élucider 
quelques-ujies  des  questions  qui  préoccupent  le  plus  le  Midi,  et  parmi 
lesquelles  la  destruction  du  Phylloxéra  et  l'amélioration  de  la  culture 
de  la  garance  occupent  le  premier  rang,  sans  qu'on  néglige  les  autres. 
On  comprend  maintenant  que  l'élevage  du.  bétail  doit  prendre  une 
place  importante  dans  toutes  les  exploitations  oij,  grâce  aux  canaux 
d'irrigation,  qui  ne  sont  nulle  part  aussi  nombreux,  on  peut  obtenir 
d'abondants  et  d'excellents  fourrages.  Nous  avons  été  particulièrement 
touché  de  voir  devant  nous  une  assistance  aussi  compacte,  aussi  at- 
tentive, lorsque,  sur  la  demande  qui  nous  en  avait  été  adressée  par 
l'honorable  et  dévoué  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Vau- 
cluse,  M.  de  Lespine,  nous  avons  traité  des  lois  de  la  végétation  et  de 
l'emploi  des  engrais.  On  a,  dans  Vaucluse,  de  la  chaleur  plus  qu'il 
n'en  faut,  une  vive  lumière,  de  l'eau,  un  sol  fertile;  qu'on  complète  le 
tout  par  des  engrais,  et  il  sera  impossible  de  trouver  nulle -part  ail- 
leurs des  conditions  plus  avantageuses  pour  la  production  de  toutes 
les  denrées  agricoles. 

Les  concours  régionaux  étaient,  dans  le  Midi,  vus  avec  peu  de  fa- 
veur il  y  a  quelques  années;  on  n'aimait  pas  cette  intervention  des 
gens  du  Nord  et  cette  immixtion  parisienne,  comme  on  disait,  dans  les 
affaires  de  la  Provence  tt  du  Languedoc.  Les  choses  sont  maintenant 
tout  à  fait  changés,  grâce  à  l'intelligence  et  au  tact  de  l'inspecteur  gé- 
néral chargé  delà  région,  M.  Halna  duFrétay.  Son  prédécesseur  avait 
plutôt  accru  que  diminué  les  préventions  locales.  Ainsi,  par  exemple, 
il  ne  s'était  fait  inscrire,  il  y  a  deux  ans,  presque  aucun  concurrent 
pour  le  concours  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux,  qui 
n'ont  pu,  par  conséquent,  être  donnés  ;  les  agriculteurs  du  pays  affir- 
ment qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  à  l'avenir. 

L'exposition  du  bétail  était  assez  nombreuse  pour  le  Midi,  puis- 
qu'elle a  réuni  173  têtes  de  l'espèce  bovine,  près  de  200  têtes  de  l'es- 
pèce ovine,  et  une  très-belle  collections  d'animaux  de  basse-cour.  Si 
les  moutons  étaient  de  tout  temps  assez  nombreux  dans  le  pays,  à 
cause  de  la  possibilité  de  les  nourrir  sans  peine,  à  cause  de  la  transhu- 
mance, on  n'y  avait  pas  d'étables  de  vaches  ;  la  porcherie  et  la  basse- 
cour  étaient  négligées.  Tout  cela  est'  changé.  Le  département  de  l'Hé- 
rault se  distingue  tout  particulièrement.  A  Montpellier  et  aux  environs, 
il  y  a  des  étables  de  vaches  tarentaises  très-laitières;  les  noms  de 
MM.  Gaston  Bazille,  Vidal,  Richard,  Aleman,  sont  connus  depuis  quel- 
ques années  comme  ceux  de  propriétaires  d'excellentes  étables.  En  ce 
qui  concerne  l'élevage  de  l'espèce  ovine,  M.  Audouard,  à  Agde,  a  ac- 
quis une  réputation  justement  méritée.  Ces  exemples  sont  suivis. 
Dans  peu  d'années,  l'agriculture  méridionale  fera  beaucoup  de  viande, 
et  elle  n'en  produira  que  mieux  et  plus  abondamment  ses  denrées 
riches  et  variées,  impossibles  à  obtenir  dans  le  Nord  :  fruits,  parfums, 
légumes  de  tous  genres  et  singulièrement  hâtifs,  ce  qui  lui  assurera  un 
écoulement  avantageux  sur  tous  les  marchés.  Les  chemins  de  fer,  en 
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multipliant  les  débouchés,  auront  fait  cette  transformation.  Il  est  bien 
certain  que  l'on  est  loin  encore  de  consommer  la  quantité  de  viande 
qui  est  nécessaire  à  la  bonne  alimentation  d'une  population  travail- 
leuse. Il  ne  faut  pas  plus  de  pain;  il  y  en  a  presque  toujours  assez  de- 
puis plus  d'un  demi- siècle,  et  chaque  estomac  n'a  pas  besoin  d'en 
prendre  davantage.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  pro- 
duits animaux  qui,  dans  tous  les  repas,  prennent  un  accroissement 
considérable.  Les  légumes,  sauf  la  pomme  de  terre,  font  aussi  trop  gé- 
néralement défaut.  Pour  ces  deux  sortes  de  production,  il  y  a  un 
énorme  avenir  ouvert  aux  progrès  de  l'agriculture  française,  qui  est 
appelée  à  nourrir  non-seulement  notre  pays,  maisfun  grand  nombre 
d'autres  contrées  auxquelles  elle  fournit  déjà  du  vin,  du  beurre  et  des 
fruits.  L'exportation  largement  développée  assurera  sa  prospérité,  qui 
peut  prendre  des  proportions  énormes. 

Pour  que  ce  résultat  soit  obtenu,  l'emploi  des  machines  perfection- 
nées est  indispensable.  Le  Midi  en  est  maintenant  convaincu;  le  con- 
cours d'Avignon  en  donne  la  preuve.  Il  y  a  deux  ou  trois  ans  à  peine 
que  le  mouvement  s'est  accéléré;  il  s'accélère  d'une  manière  remar- 
quable. Les  machines  à  battre  à  vapeur  ont  conquis  un  marché  nou- 
veau, et  c'est  un  bénéfice  tout  assuré.  En  effet,  le  Midi  moissonne  un 
mois  plus  tôt  que  le  Nord  ;  il  peut  dès  lors  envoyer  le  blé  de  la  nou- 
velle récolte,,  dans  les  années  où  il  n'y  a  pas  de  réserves,  sur  toutes  les 
places,  et  profiter  des  hauts  cours,  avant  que  l'abondance  des  offres, 
toujours  grande  lorsque  la  moisson  est  partout  terminée,  les  ait  fait 
baisser.  Le  bon  nettoyage  des  grains  et  la  préparation  des  semences 
fourragères  sont  aussi  imposés  au  Midi  pour  l'avantage  dû  commerce 
qui  lui  est  réservé  en  ce  genre.  Il  lui  appartient  de  faire  des  primeurs 
de  toutes  espèces.  Des  hommes  entreprenants  viennent  du  reste  de  loin 
pour  lui  montrer  la  voie.  Ainsi,  je  viens  de  voir  faire  des  bottes  de 
cerises  nouvelles,  non  pas  seulement  pour  Paris,  mais  pour  Londres. 

Chose  remarquable,  c'est  dans  le  Nord  que  les  charrues  s'amélio- 
rent aujourd'hui.  Les  bons  instruments,  comme  la  civilisation,  s'étaient 
propagés  en  remontant  des  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'à  laManche 
pour  atteindre  l'Angleterre.  L'inverse  se  produit  aujourd'hui.  A  Avi- 
gnon, les  charrues  Brabant  doubles  ont  produit  sensation;  elles  vien- 
nent du  Soissonnais  pour  se  répandre  dans  les  plaines  de  la  Provence; 
elles  permettent  les  labours  profonds  exécutés  à  plat;  c'est  la  perfec- 
tion. Les  faucheuses  Wood,  Albaret,  Kirby,  Hornsby,  ont  eu  dans  un 
autre  genre,  le  plus  grand  succès;  la  cause  du  fauchage  mécanique  est 
désormais  gagnée.  Une  autre  nouveauté  qui  a  fait  sensation,  c'est  l'ap- 
parition du  verre  dit  incassable.  Des  châssis,  des  carreaux,  des  cloches, 
des  lanternes,  envoyés  par  M.  de  La  Bastie,  de  Villette  (Ain),  ont 
prouvé  que  le  verre  incassable  rendrait  à  l'agriculture  les  plus  grands 
services,  surtout  dans  les  pays  où  la  grêle  est  fréquente.  Il  sera,  en 
outre,  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  culture  maraîchère  qui  emploie, 
comme  on  sait,  de  très-grandes  quantités  d'objets  fabriqués  en  verre 
pour  la  protection  de  ses  récoltes  forcées. 

Voici  d'ailleurs  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  au 
concours  : 

Atiimaux  feproduetetirs.  —  l"  clause.  —  Espèce  bovine. 

i''*  catégorie.  Race  tarantaise  ou  tarine.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  de- 
puis le  1"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874,  1"  prix,  M.  Boch,  à  MontpUier  (Hérault)  ;  2% 
M.  AUeman,  à  Montpellier  (Hérault);  3%  M.  Ranquet,  à  Avignon  (Yaucluse);  4%  à  M.  Montlahuc, 
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à  Avignon  (Vaucluse).  —  2"  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le 
l"  mai  1873.  l"^'-  prix,  M.  B'iotte,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  2%  M.  Raynauil,  à  Avignon  (Vaucluse); 
3""  supplémentaire,  M.  Montlahuc;  mention  honorable,  M.  Antoine  Richard,  à  Montpellier  (Hé- 
rault). —  Femelles.  —  1"^  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1^'  mai  1873  et  avant  le 
l"mai  187^.  l'-""' piix,  M.  Cazemir-Lourdou,  à  Montpellier  (Hérault);  2%  Mme  Jany,  à  Montpellier 
(Hérault);  3%  M.  Méremiet,  à  Celte  (Hrirault);  4''  et  5°  supplémentaires,  M.  Alleman;  M.  Antoine 
Richard.  — 2°  section  Géni-sesde  2à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  depuis  le  1"'  mai  1872  et  avant 
le  P' mai  1873.  T"' prix,  M.  Antoine  Richard,  ;\  Monipellier  (Hérault; '2",  Mme  Jany  :  3=,  Mme  Baze. 
à  Avignon  (Vaucluse);  k'  supplémentaire,  M.  C^zeQlir-Lourdou.  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"''  mai  1872.  1°'  prix,  M.  Antoine  Richard;  2%  M.  Bou- 
chet,  à  Avignon  (Vauchise)  ;  3',  M.  Montlahuc;  4%  M.  Mérendet;  5%  M.  Boch;  6%  M.  Alleman  ; 
7'-'  supplém-!iilnire,  Mme  Jany. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  la  race  tarentaise.  Un  objet  d'art  décerné  ù 
M.  Antninc  Richard,  propriétaire  de  sept  aiumauv  de  race  tarentaise. 

2'  catégorie  (spéciale).  R^ces  de  travail  françaises  diverses  (Aubrac,  Mézsnc,  Villard-de-Lans 
et  autre-).  —  Mâles.  —  l'"  section.  Animaux  lïe  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant 
le  1"  mai  1874.  1"'  prix,  M.  Antoine  Rich.rd  ;  2«,  M.Bouchet;  mention  honorable.  M.  Montlahuc, 

—  2'  .section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  l"'  mai  1872  et  avant  le  I"  mai  1873.  1"  prix, 
M.  DeNol,  à  Montpellier  (Hérault);  2%  M.  Antoine  Richard;  3=  supplémentaire,  M.  Lascols,  aux 
Places  (Hérault!.  —  Femelles.  —  1''=  .section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1873  et 
avant  le  {'•■  mai  1874.  1"  [irix,  M.  Montlahuc;  2',  M.  Guillaume-Mickel,  à  Montpellier  (Hérault). 

—  2'  section.  Génisses  île  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  depuis  le  1"'  mai  1872  et  avant  le  l""'  mai 
1873.  V  prix,  M.  Amoine  Richard;  2%  M.  Etienne  Gaillod,  à  Castelnaudary  (Aude)  ;  3",  M.  Tail- 
lefert.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  l^'  mai  1872.  1"  prix, 
M.  Taillelért;  2%    M.  Antoine  Richard  ;    3%    M.  Montlahuc. 

3*  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  à  l'evclusion 
des  races  a\ant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  1'"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  de- 
puis le  1"  mai  1873  et  avant  le  1""'  mii  1874.  1"='  prix,  M.  Flotte,  à  Monipellier  (Hérault)  ;  2°, 
M.  Cuillaume-Mickel  ;  "i'  supplémentaire,  M.  Boch.  —  1'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  de- 
puis le  l"  mai  18"i2  ef  avant  le  1"  mai  1873.  l'''  prix,  M.  Cazemir-Lourdou  ,  2",  M.  Boch.  —  Femel- 
les.—  V  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  l"  mai  1874. 
l*'  prix,  M.  Moutte,  à  Avignon  (Vaucluse);  2%  M.  Boch;  3'  et  4'  supplémentaires,  M.  Delsol  : 
M.  Taillefert.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  depuis  le  1"  mai  1872 
et  avant  le  1"  mai  1873.  ."'  prix,  M.  Flotte;  T',  Mme  Jany;  3"',  M.  Cazemir-Lounlou.  — 2' sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans, pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  !"■  mai  1872.  1"  prix,  M.  Prat,  à  Avi- 
gnon (Vaucluse)  ;  2*^,  M.  Delsol;  3%  M.  Tailleiéit  ;  M.  Flotte  ;  h",  M.  Favre,  à  Avignon  (Vaucluse); 
6'',  Mme  Jany;  1"  supplémentaire,  M.  Montlahuc. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  ci -dessus,  la  race  tarentaise 
exceptée.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Flotte  propriétaire  de  six  animaux  de  la  race  schwitz. 

9'  classe.  —  Kspcce  ovine. 

l"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1°"'  prix,  M.  Audouard,  à  Agde 
(Hérault)  ;  2%  M.  Gantier,  à  Nice  i,Alpes-Maritimes);  3=,  M.  Trourhe,  à  Arles  (Bouche--du-Rhône); 
4^„M.  Louis  Fabre,  à  Carpentras  (Vaucluse);  mentions  honorables,  M.  Cousin,  à  Avignon  (Vau- 
cluse); M.  Gautier.  —  Femelles.—  l"prix,  M.  Audouard;  2',  M.  Tempier,  à  Aimargues  (Gard);  3% 
M.  J  nys,  à  Avignon  (Vaucluse)  ;  4',  M.  Louis  Fabre  ;  mention  honorable,  M.  Trouche, 

2"  catégorie.  Race  barbarine.  —  Mâles.  —  1='  prix,  M.  Tempier;  2^,  M.  Henri  Bajol,  à  Carcas- 
sonne  (Aude).    —    Femelles.   —  P'  prix,  M.  Audouard;  2",  M.  Tempier. 

3°  catégorie.  Race  du  Larzac.  —  Mâles.  —  2"  prix,  M.  Tempier.  —  Femelles.  —  l"  prix, 
M.  Audouard:  2",  M.  Tempier. 

4°  catégorie.  Race  du  Lauraguais.  —  Mâles.  —  1""'  prix,  M.  Tempier  ;  2%  M.  Henri  Bajol.  — 
Femelles.  —  l"T)rix,  M.  Henri  Bajol;   2%  M.  Tempier. 

5°  catégorie.  Races  diverses  françaises  pures.  —  Mâles.  —  ]"prix,  M.  Tempier;  2%  M.  Audouard; 
3',  M.  Louis  Fabre.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Audouard;  2",  M.  Louis  Fabre;  3",  M.  Tempier. 

6"  catégorie.  Races  étrangères  diverses  pures.  — -Mâles.  —  l"  prix,  M.  Audouard.  — Femelles. 

—  l"  prix,  M.  Au<!ouard  ;  menti(m  honorable,  M.  Audouard. 

7'  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2',  M  Gautier;  3%  Mme  la 
duchesse  de  Fitz-James,  à  Saint-'.- illes-du-Gard  (Gard).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2'' , 
M.  Trouche;  3%  M.  Latrasse,  à  Uchaud  (Gard);  4"  prix  supplémentaire,  M.  Tempier. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  ovines  ci-dessus.  Un  objet  d'art  dé- 
cerné à  M.  Audouard,  propriétaire  de  six  animaux  de  race  southdown. 

3*  classe.  —  Espèce  porcine. 

V  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  Mme  Bous- 
cary,  à  Montpellier  (Hérault).  —  Femelles.  —  1"  prix,  Mme  Bouscary;  mention  honorable, 
Mme  Bouscary. 

2"  catégorie.  Race  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Mourier, 
au  Cailar  (Gard);  2%  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James.  —  Femelles.  —  P'frix,  Mme  Bouscary;  2'', 
M.  Mourier;  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James. 

3°  catégorie.  O'oisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  P'emelles.  — 
l"  prix,  Mme  la  duchesse  de  Fiiz-James;  2%  Mme  Bouscary;  3°,  M.  Louis  Fabre,  à  Carpentras 
(Vaucluse). 

Prix  d'ensemble  au  plus  bel  ensemble  d'animaux  des  races  porcines  ci-dessus.  Un  objet  d'art 
décerné  à  Mme  Bouscary,  propriétaire  de  quatre  animaux  de  race  croisée  perigourdine-aubrac. 

4°  clause.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coq  et  poules.  —  l"  section.  Races  françaises  diverses,  p'  prix,  Mme  Audouard, 
à  Agde  (Hérault)  ;  2%  Mme  Bouscary.  à  Montpe  lier  (Hérault);  3",  Mlle  Fibre,  à  Carpentras  (Vau- 
cluse) ;  mentions  bon  irable-i,  Mme  Audouard;  M.  Janys,  à  Avignon  (Vaucluse). — 2*  section.  Races 
étrangères  diverses.  1"  prix,  Mme  Audouard  ;  2'",  Mlle  Fabre  ;  3",  Mme  Bouscary  ;  mentions  hono- 
rables, Mme  Audouard;  Mme  Audo'.ard  :  M.  Tissier,  à  Avignon  (Vaucluse).  —  3^  section.  Croise- 
ments divers.  1"  prix,  M.  de  Bec,  à  Saint-Caunat  (Bouches-du-Rhône)  ;  2<',  M.  Naud,  à  Château- 
roux  (Indre)  ;  mention  honorable.  Mme  Aadouard.  —  2'  catégorie.  Dindons.   Prix  unique:  25  fr., 
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Mme  Bouscai-y;  mentions  honorables,  Mme  Audouard  ;  M.  Montlahuc,  à  Avignon  (Vauclusc)  ; 
il.  laillefert,  àMorièies  (Vaucluse)  —  3' ca^egone.  Oies.  Prix  unique  :  25  fr.,  M.  Boch,  à  Mont- 
pellier (Hérault)  ;  mentions  honorables,  M.  Naud;  M.  le  Directeur  de  l'Asile  d'aliénés  de  Montdever- 
oues,  à  Avignon  (Vaucluse). —  4"  catégorie.  Canards.  1"  prix,  M.  Cousin,  à  Avignon  (Vaucluse)  ;  2', 
M,  le  Directeur  de  l'Asile  d'aliénés  de  Montdevergues  ;  mentions  honorables,  Mme  Bouscary  ; 
M.'  Naud.  —  b"  catégorie.  Pintades  et  pigeons.  Prix  unique  :  20  fr.,  M.  Cousin  ;  mentions  hono- 
rables, M.  Naud;  M.  lissier.  —  6°  catégorie.  Lapins  et  léporides.  Prix  unique  :  20  fr.,  M.  Tail- 
lefer; 'mentions honorables,  M.  de  Bec;  Mlle  Fabre  ;  M.  Naud.  —  Prix  d'ensemble  au  plus  bel  en- 
semble de  luis  de  basse-cour,  sans  distioction  de  races.  Un  objet  d'art  décerné  à  Mme  Audouard, 
pour  les  lots  d'animaux  de  basse-cour. 

Récompenses  aux  .serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  Médailles  d'ar- 
gent. M.  Joseph  Touiet,  domestique  depuis  10  ans  chez  M.  Flotte;  M.  Isidore  Redon,  domestique 
chez  M.  lûchard;  M.  Jean  Signorel,  domestique  chez  Mme  Audouard;  M.  Joseph  Esiévenon,  do- 
mestique chez  M.  Tempier.  —  Médailles  de  brojize.  M.  Jean  Héraud,  domestique  chez  Mme  Bous- 
cary •  M.  Jean  Archélis,  domesiique  chez  M  Lourdon  ;  M.  Germain  Piétin,  domesiique  chez 
M.  Monllahuc;  M.  Constant  Armand,  domestique  chez  M.  Boch;  M.  Etierme  Bamond,  domestique 
chez  M.  Delsol  •.  M.  Joseph  Valan,  domestique, chez  Mme  veuve  Jany  ;  M.  Guillaume  Alaux,  domes- 
tique cliez  M.  AUeman;  Marie  Frossard,  domestique  chez  M.  Prat;  M.  Eugène  Soulier,  domestique 
chez  M.  Mourier. 

:yiacbfnes  et  instruments  agricoles.  —  concouhs  spéciaux. 

Instruments  d'kxtérieur  de  ferme.  —  1°  Charrws  Brahant,  doubles.  1°''  prix,  M.  Gilles  Esprit, 
à  Fourqiies  (Gard)  ;  2°,  M.  Viau,  à  Avignon  (Vaucluse);  3°,  M.  Heymond,  à  Garons  (Gard). — 
2°  Charrues  à  versoirs  mobiles.  1"'  prix,  M.  Agnel,  k  Gréoulx  (Basses-Alpes);  2',  M.  Plissonnier,  à 
Loisy  (Saône-et-Loire).  —  Charrues  pour  l  arrachage  de  la  garance.  ]"  prix,  M.  Viau  ;  2', 
Mme  Bonnet  et  fils,  à  Avignon  (Vaucluse)  ;  mention  honorable,  M,  Reyraond.  —  4°  Herses  articu- 
lées. Prix  unique,  M.  Lavandet,  à  Arles  (Bouches-du-Rhône),  pour  la  berse  articulée  Howard  ;  men- 
tion honorable,  M.  Primat,  à  Bordeaux  (Gironde).  — b"  Uou  eaux  brise-mottes.  2"  prix,  M.  Pé- 
caM,  à  Nevers  (Nièvre),  pour  le  rouleau  brise-mottes  plombeur  ;  mention  hoaorable,  M.  Viau.  — 
G"  Charrues  vigneronnes.  Charrues  vigneronnes  ordinaires.  2'  prix,  M.  Viau  ;  3°,  M.  Reymond  ; 
mention  honorable,  M.  Gilles-Esprit.  — Charrues  vigneronnec  déchausseuses.  2'  prix,  MM.  Eybert 
fils  et  Moynier,  à  Pont-Saint-Esprit  (Gard)  ;  3%  M.  Gilles-E-prit;  mention  honorable,  M.  Primat.  — 
7°  Bineuses  pour  la  culture  de  la  vigne,  i"''  prix,  M.  Pellet,  à  Gurgy  (Yonne),  pour  la  houe  bi- 
neuse  extirpateur;  2%  M.  Plissonnier,  pour  la  charrue  vigneronne  avec  bineur  et  butteur  ;  3', 
M.  Gdies-lîspril  ;  mention  honorable,  M.  Hrlmat.  —  8"  Fauclieuses.  1"'  prix,  M.  Lavandet,  à  Arles 
(Bouches-du-Rhône),  pour  la  faucheuse  Wood,  modèle  l87ô;  2',  MM.  Albaret  et  Cie,^  à  Ranligny 
(Oise),  pour  leur  faucheuse;  3°,  MM.  Osborne  et  Cie,  à  Paris,  pour  la  faucheuse  Kiroy;  mention 
honorable,  M.  Pécard,  à  Neveus  (Nièvre),  pour  la  faucheuse  Hornsby. 

Instruments  d'intérieur  DE  FERME. —  1°  Machines  à  battre  à  rapeur.  1"  prix,  MM.  Albaret  et 
Cie;  2°,  M.  Del,  à  Vierzon-Village  (Cher);  3"  supplémentaire,  M.  Pécard;  mention  honorable, 
M.  Lavandet.  — 2° Machines  abattre  à  manège,  ne  vannant  pas.  l"  prix,  M.  Pécard;  2°, 
M.  Br'^loux,  à  Nevers  (Nièvre).  —  2°  Machines  à  battre,  vannant.  P'  prix,  MM.  Albaret  et  Cie  ; 
2%  MM.  Eybert  fils  et  Moynier.  —  3°  Meules  et  moulins  pour  écraser  les  olives.  Pas  de  prix  dé- 
cernés. —  4"  P'"f'«o(Vx  à /iUî'ie.  1"  prix,  MM.  Mabillfi  frères,  à  Amboi.se  (Indre-et-Loire);  2*, 
MM.  Coq  fils  et  Simon,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  ;  mention  honorable,  M.  Primat.  —  b"  Pres- 
soirs à  vin.  1"  prix,  MM.  Mabille  frères;  2%  M.  Samain,  à  Blois  (Loir-et-Cher);  mention  honorable, 
M.  Marmonnier  fils,  à  Lyon  (1-ihône). —  6"  Appareils  pour  le  chauffage  den  vins.  Prix  unique, 
MM.  Lugand  et  l'ommier,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  7"  Pompes  à  vin.  V  prix,  M.  Van- 
telot-Béranger,  à  Beaune  (Côle-d  Or)  ;  2',  M.  Bignon,  à  Saumur  (Maine-et-Loire);  S"  prix  sup- 
plémentaire, MM.  Moret  et  Broquet,  à  Paris;  mei.tion  honorable,  M.  Noël,  Paris.  —  8»  Pompes 
diverses.  V  prix,  M.  Noël,  pour  la  pompe  à  purin  ;  2',  MM.  Guyon  et  Audemar,  à  Dôle  (Jura).  — 
9°  Appareils  de  magnanerie.  Médaille  d'argent,  MM.  Eyber;  fils  et  Moynier,  pour  un  instrument 
servant  à  couper  les  feuilles  de  mûrier  ;  médaille  de  bronze,  M.  Raveneau,  à  Paris,  pour  les  appa- 
reils de  magnanerie. 

;:tlacitine»«  et  iii^ttrunieiilti  «liveri». 

Médailles  décernées  conformément  à  l'article  16  de  rarrété  ministériel.  —  Médailles  d'or.  M.  de 
la  Bastif,  à  Villette  (Aini,  pour  ses  châssis  de  couches  en  verre  trempé  ;  MM.  Eybert  fils  et 
Moynier,  pour  la  presse  à  fourrage;  M.  Lavandet,  pour  l'ensemble  de  sou  exposition.  —  Médailles 
d'argent.  M.  Rossin,  à  Orange  (Vaucluse),  pour  le  moulin  à  vent;  M.  Fournier,  à  Cu*ts  (Var), 
pour  le  moulin  à  vent;  M.  Sagnier,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  la  bascule;  MM.  Albinola  et 
Blanc,  à  Eygalières  (Bouches-du-Rhône;,  pour  les  meules  de  moulin;  Mme  Bonnet  et  fils,  pour  le 
trieur  a  garance;  M.  Plissonnier,  ;i  Loisy  (Saône-et-Loire),  pour  l'ensemble  de  son  exposition.  — 
Médailles  de  bronze.  MM.  Bonnaud,  père  et  fils,  à  Avignon  (Vauclusc),  pour  la  Noria;  MM.  Coq 
fils  et  Simon,  pour  l'aspirateur  servant  à  enlever  l'acide  carbonique  ;  M.  Delano,  à  Paris,  pour 
spécimens  de  travaux  d'asphalte  naturel;  M.  Sigaud,  à  Nice  (Alpes-Maritime»),  jour  ses  fers  tordus 
pour  grilles,  etc.  ;  M.  Pérard,  à  Paris,  pour  ses  tubes  gradues,  donnant  la  quantité  de  litres  con- 
tenus dans  un  lût  ;  M.  Christophoris,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  pour  son  séchoir  à  fruits. 
—  Mentions  très-honorables.  M.  Pécard,  pour  l'ensemble  son  exposition;  M.  Reymond,  pour  l'en- 
semble de  son  exposition;  M.  Tardif,  à  Tours  (Indre-et-Loire),  pour  l'application  de  la  presse 
hydraulique  au  pressoir  à  vin;  M.  Deville-Ferrier  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  sa  presse  à  four- 
rages. —  Mentions  honorables.  MM.  Eybert  fils  et  Moynier,  pour  le  tarare  cribleur;  MM.  Basset 
et  Milliarède,  à  Nîmes  (Gard),  pour  pea;ix  préparées  pour  servir  au  harnachement  des  chevaux  ; 
MM.  Coq  fils  et  Simon,  pour  un  moulin  à  tourleiux  ;  M.  Naud,  à  Avignon  (Vauclus-),  pour  une 
machine  servant  à  cribler  et  à  laver  le  blé  ;  M.  Mésoi,  à  Lyon  (Rhône),  pour  les  filtres,  pour  les 
lies;  M.  Lassalvy,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  fermento mètre  s'appliquant  sur  les  tonneaux,  etc. 

produits  agricoie!^  et  matières  utiics  à  l'agriculture. 

concours  spéciaux. 
1°  Vins.  Médaille  d'or  :  M.  Paul  F^abre,  à  Sirrians  (Vaucluse),   pour  son  vin   rouge  de  1873  ; 
M.  Jaujou  et  fils,  à  Lunel  (Hérault),  pour  leur  vin  muscat  ;  M.    Padaillé-Bocamy,  à   Argelès,   pour 
son  vin  rouge  de  18'/4;   MM.  Violet  frères,  à  Thuir  (Pyrénées-Orientales),  pour  son  vin  de  gre- 
nache noix, —  Médailles  d'argent:  M.  Berton,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  son  vin  rouge;  M.  Bro- 
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uhe  fils,  à  Bagnols-sur-Cèze  (Gard),  pour  son  vin  de  grenache,  de  1862  ;  M.  Bouschet,  à  Montpel- 
lier (Hérault),  pour  ses  vins  rouges;  M.  Caries,  à  Perpignan,  pour  son  vin  rouge  de  1874  ; 
M.  Soumet,  à  Argelès,  pour  son  vin  rouge  de  1874.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Broche  fils,  à  Ba- 
gnols-sur-Ccze,  pour  son  vin  rouge  de  1860;  M.  Demarès,  à  Tavel  (Gard),  pour  son  vin  de  1859; 
M.  Geay,  à  Villars  (Alpes-Mai  itimes],  pour  son  vin  rouge;  M.  Gouzin,  à  Fontes  (Hérault),  pour  son 
vin  de  Madère  ;  M,  Giiilliberl,  à  Aix  (Bouches-dn- Rhône),  pour  son  vin  rouge  de  1862;  M.  Latty,  à 
Touet-de-Beuil  (Alpes-Maritimes),  pour  son  vm  rouge;  Mme  veuve  Balmitigère,  à  Angeles,  pour 
son  vin  rouge;  M.  Bonet,  à  Perpignan,  pour  son  vin  grenache  vieux;  M.  Escudier,  à  J'erpi^rnan, 
pour  son  vin  rouge  de  1874;  M.  Journ,  à  Perpignan,  pour  son  vin  rouge  de  1873  ;  M.  de  Magny,  à 
Perpignan,  pour  son  vin  rouge  de  1874;  M.  Bouvière,  à  Toulon  (Var),  pour  son  vin  rouge  de  1871. 
—  2°  Huiles  d'olive.  Médaille  d"or  :  M.  Clérico,  à  iSice  (Alpes-Maritimes).  —  Médailles  d'argent  : 
M.  Geymet,  à  Maussane  (Bouches-du-Bhône) ,  pour  ses'huiles  ;  M.  Jassaud,  à  la  Garde-Freynet 
(Var),  pour  Sun  huile  d'olive  ;  M.  Renou,  à  Salon  (Bouches-du-Rhône),  pour  son  huile  d'olive 
vierge.  —  Médailles  de  bronze  :  M.'Meyer,  à  Barbentane  (Bouches-du-Rliône)  ;  M.  Mourret,  à  Ta- 
niscon  (Bouches-(lu-Rliône)  ;  iVl .  Bouvière,  à  Toulon  (Var).  —  3°  Produits  horticoles  {collections 
d'arbustes,  fleurs,  plantes  industrielles  et  tinctoriales}.  Médailles  d'or  :  M.  Lorenzé  fils,  à  Nice 
(Alpes-Maritimes),  pour  ses  écorces  d'oranges,  ses  oranges  et  ses' citronniers  ;  M.  Fabre,  à  Belle- 
cijur  (Vaucluse),  pour  sa  collection  ;  M.  Nicolas,  à  Mondovi  (Algérie),  pour  ses  citrons,  oranges  et 
fruits  ;  M.  Kebufa,  à  Ûllioule  (Var),  pour  sa  collection  ;  M.  Varet,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  ses 
collections  ;  M.  Vial,  à  Nice  (Alpes-Maritimes),  pour  sa  collection  de  fruits  et  spécialement  pour 
ses  graines  de  musa.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Duciaux,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  pour 
ses  greffes;  M.  Maglone,  à  Nice  (Alpes-Maritimes),  pour  ses  fleurs;  M.  Roudier,  à  Avignon  (Vau- 
cluse), pour  sa  collection;  M.  Servan,  à  Saint- Remy  (Bouches-du-RLône),  pour  sa  collection.  — 
Médadles  de  bronze  :  M.  Savine,  à  Gassin  (Var),  pour  ses  orangers;  M.  Davèze,  à  Avignon  (Vau- 
cluse), pour  ses  fleurs;  M.  Niel,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  ses  fleurs.  —  4°  Produits  maraîchers. 
Médailles  dor  :  M.  Bony,  à  Apignon  (Vauclu-e),  pour  ses  légumes  et  fruits;  M.  Martial  Ribière,  à 
Avignon  (Vauc  use),  pour  se*  légumes  et  fruits;  M.  Jesn  Bihière,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  ses 
légumes  et  fruits.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Benoit,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  ses  légumes  et 
fruits;  M.  Cottar  I,  directeur  de  l'Asile  des  aliéné^,  à  Montdevergues  (Vaucluse),  pour  ses  légumes  et 
fruits  ;  M.  Dublaux,  à  Saint-Barnabe  (Bouches-du-Bhône),  pour  ses  primeurs;  M.  Fabre,  à  Belle- 
cour  (Vaucluse),  pour  ses  légumes,  et  spérialement  pour  ses  ananas  ;  M.  Tiolet,  à  Monteux  (Vau- 
cluse), pour  ses  pommes  de  terre.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Aubéry,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour 
ses  légumes  et  fruits  ;  M.  Joseph  Aymé,  à  Barbentane  (Bouches-du-Rhône),  pour  ses  asperges, 
M.  Dufour  père,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  ses  légumes  et  fruits  ;  M.  Fontaine,  à  Barbentane  (Bou- 
ches-du-Khône),  pour  ses  asperges;  É.  Boux,  à  Avignon  (Vaucluse),  pour  sa  collection.  —  h"  Pro- 
duits forestiers.  Médaille  d'argent  :  M.  le  Blanc,  à  Aniane  (Hérault,  pour  sa  collection  de  bois.  — 
Médaille  de  bronze:  M.  Berluc-Pérussis,  à  Saint-Saturnin-les-Apt  (Vaucluse),  pour  ses  bois  de  pla- 
tane oriental.  —  6°  Produits  séricicoles.  Médaille  d'or  :  M.  Marcy,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes),  pour 
sa  collection  de  cocons  et  de  soie  grége.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Bernard,  à  Avignon;  pour  cocons 
de  vers  à  soie  de  diverses  j«.ces. 

Produits  agricoles  divers  et  matières  utiles  a  L'AGRicuLTaRE  non  compris  dans  les  concours 
spéciaux.  —  Médailles  d'&r,  M.  Besse,  à  Avignon,  pour  ses  collections  de  graines  et  de  racines  de 
garance;  M.  Roure,  à  Gra-se  (Alpes-Maritimes),  pour  ses  essences;  Frère  Télesphore  de  Jésus,  au 
pensionnat  des  frères,  à  Avignon,  pour  son  herbier.  —  Médailles  d'argent,  M.  Albert,  à  Mano.^que 
(Basses-Alpes),  pour  son  élixir  d'hysope;  M.  Alric  fils,  à  la  Vacquerie  (Hérault),  pour  ses  fromages 
de  Roquefort;  M.  Berluc-Pérussis,  pour  ses  truffes  provena'it  de  semis  de  chênes  pédoncules  ; 
M.  Bousseney,  à  Trêves  (Gard),  pour  ses  fromages  de  Roquefort  ;  M.  Coueste,  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  pour  ses  blés  et  farines  ;  M  Douzet,  à  Avignon,  pour  ses  laines;  M.  Coudurier,  à  Vkdènes 
(Vaucluse),  pour  ses  eaux  de  mélisse,  de  menthe  et  ses  essences  de  menthe  ;  M.  Fayet,  à  Verdun 
(Meuse),  pour  ses  fromages;  M.  Lunel,  à  Villeneuve  (Gard),  pour  ses  ri?  de  Chine;  M.  Mourret,  à 
Tarascon  (Bouches-du-Rhône),  pour  ses  variétés  d'amendes;  M.  Bonel,  à  Perpignan,  pour  son  vi- 
naigre ;  M.  Bouvière,  à  Toulon  (Var), pour  son  miel;  M.  Barbentan,  rue  Calade,  à  Avignon,  pour  ses 
collections  entomologiques  et  botaniques.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Besseat,  à  Orange  (Vaucluse), 
pour  sa  crème  de  moka,  liqueurs;  M.  Blanqui  iils,  à  Nice  (Alpes-Maritimes),  pour  son  bitter; 
M.  Coulard  fils,  à  Aigues-Vives  (Gard),  pour  s-,  bière  Nectar-Bock  ;  M.  Gautier,  à  Nice  (Alpes-Mari- 
times), pour  ses  laines;  M.  Jassaud.  à  la  Garde-Freynei  (Var),  pour  ses  marrons  ;  M.  Moynier,  à 
Montpellier  (Hérault),  pour  ses  luzernes;  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne),  pour 
ses  fromages. 

Médailles  accordées  hors  concours  à  la  demande  du  jury,  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  :  1»  Médaille  d'or  à  la  Société  d'horticulture  et  d'agriculture  de  Vaucluse  paur  le  mé- 
rite de  l'exposition  horticole  et  maraîchère  provoquée  par  ses  soins.  2°  Médaille  d'or  au  Comice 
viticole  des  Pyrénées-Orientales,  pour  l'exposition  vinicole  due  à  son  initiative.  3°  Médaille  d'or  au 
petit  séminaire  d'Avignon,  pour  les  remarquables  collections  d'histoire  naturelle  exposées  hors  con- 
cours par  cet  établissement. 

•  Nous  continuerons  le  compte'  rendu  du  concours  dans  notre  pro- 
chain numéro.  J.-A.  Barral. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST, 

C'est  la  première  fois  depuis  bien  longtemps  qu'un  calme  véritable  règne  dans 
les  esprits  au  moment  de  l'ouverture  des  grands  concours  régionaux.  Les  grandes 
assises  agricoles  vont  se  tenir  au  milieu  de  l'apaisement  des  passions  politiques 
et  en  face  d'un  aspect  très- satisfaisant  de  l'ensemble  de  nos  prochaines  moissons. 

Si  la  végétation  printanière  s'est  montrée  en  retard  sous  l'influence  d'une  séche- 
resse et  du  froids  intempestifs  en  avril,  elle  a  regagné  le  temps  perdu  et  fait  des 
progrès  rapides  sous  l'action  bienfaisante  des  ondées  des  dix  derniers  jours. 

Les  champs  de  b:é  offrent  une  physionomie  vraiment  luxuriante.  Les  hauts  pla- 
teaux et  les  versants  du  bassin  de  la  Garonne  sont  beaucoup  mieux  partages  que 
les  vallées,  malgré  la  fertilité  des  alluvions. 
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Las  prairies,  naguère  si  pauvres  et  si  chétives,  sortent  de  leur  léthargie,  et  l'herbe 
et  les  fourrages  poussent  comme  par  enchantement. 

Les  semis  de  tabac,  chanvres,  maïs,  etc.,  réussissent  à  merveille.  —  Tout  est 
donc  pour  le  mieux,  à  l'heure  du  départ  de  la  lune  rousse,  au  moment  où  toute 
crainte  de  gelée  tardive  peut  être  bannie. 

Le  domaine  agricole  présentera-l-il  aux  exhibitions  régionales  la  réflexion  exacte 
de  la  situation  où  il  nous  est  permis  de  l'envisager? 

Au  point  de  vue  des  sujets  de  l'espèce  bovine,  il  est  permis  d'esp  douter,  lorsque 
la  pénurie  des  ressources  alimentaires  a  été  si  profonde  au  sein  des  exploitations 
rurales. 

La  reproduction  chevaline  a  cependant  témoigné  d'efforts  exceptionnels  dans  les 
parages  du  Sud-Ouest.  Toutes  les  slaiions  pourvues  d'étalons  soit  de  l'Etat,  soit 
des  particuliers  ont  sailli  un  bien  plus  grand  nombre  de  juments  que  précé- 
demment. 

La  cherté  progressive  des  chevaux,  jointe  aux  besoins  plus  pressants  de  la  loco- 
motion (surexcitée  par  l'établissement  des  chemins  de  fer),  sont  les  mobiles  de  cette 
extension  extraordinaire  de  l'élevage. 

Comment  expliquerait-on,  sans  cela,  la  valeur  hors  ligne  des  avoines,  dont  la 
cote  dépasse  de  beaucoup  celle  du  blé  ? 

Le  froment  est  largement  veau  en  aide  à  l'entretien  des  bestiaux;  la  vileté  rela- 
tive de  son  prix  a  permis  de  faire  consommer  une  très-forte  quantité  de  farineux  ; 
aussi  recherche-t-on  encore  le  motif  qui  a  contraint  les  cultivateurs  à  faire  moins 
d'apports  de  céréales  sur  les  marchés  d'approvisionnement.  Le  négoce  des  grains 
et  farines,  mis  au  dépourvu  de  ses  éléments  de  trafic,  croit  à  l'existence  d'énormes 
excédants  sur  le  stock  de  la  précédente  moisson.  Une  pareille  illusion  ne  tardera 
pas  à  se  dissiper,  lorsque  l'état  normal  aura  repris  son  équilibre,  c'est-à-dire  lors- 
que le  cours  des  mercuriales  sera  monté  au  niveau  des  frais  d'exportation.  Il  est  à 
peu  près  certain  que  les  oQ'res  ne  deviendront,  à  ce  taux,  plus  fréquentes  qu'après 
la  cueillette  de  la  moisson.  Jules  Serret. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  12  mai  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Wolowski,  président,  télégraphie  qu'il  est  retenu  à  l'Assemblée 
nationale  par  la  discussion  de  la  loi  sur  les  caisses  d'épargne  et  qu'il 
ne  peut  assister  à  la  séance. 

M.  Valette,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  protectrice 
des  animaux,  envoigi  une  invitation  pour  la  23''  séance  publique  de 
cette  Société  qui  aura  lieu  le  17  mai.  Des  remercîments  lui  seront 
adressés. 

M.  le  comte  Serurier  au  nom  d'un  Comité  formé  pour  organiser  une 
exposition  d'hygiène  et  de  sauvetage,  à  Bruxelles  en  1876,  prie  la  So- 
ciété de  nommer  un  délégué  près  de  ce  Comité.  —  Renvoi  au  bureau. 

M.  Charles  Barbier,  de  retour  d'une  mission  économique  remplie  à 
la  Plata,  envoie  des  échantillons  de  diverses  graines  qu'il  a  recueillies. 
—  Renvoi  à  M.  Decaisne  qui  sera  prié  de  bien  vouloir  faire  l'essai 
des  plantes  annoncées  et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  Delorme,  vétérinaire  et  propriétaire-viticulteur  à  Arles-sur- 
Rhône,  adresse  un  Mémoire  contenant  des  recherches  intéressantes 
qu'il  a  faites  depuis  plusieurs  années  sur  les  cépages  français  qui  peu- 
vent résister  à  l'action  du  Phylloxéra.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cul- 
tures spéciales. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  adresse 
une  note  complémentaire  sur  la  situation  des  récoltes  qui  présentent 
toutes,  à  l'exception  des  fourrages,  le  meilleur  aspect  dans  la  partie  du 
département  qu'il  habite  actuellement.  —  A  cette  occasion,  M.  Becque- 
rel donne  aussi  quelques  détails  sur  la  bonne  apparence  des  vignobles 
dans  le  Maçonnais.  M.  Barrai  fait  observer  que,  jusqu'à  ce  moment, 
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les  vignes  sont  en  effet  partout  en  excellent  état;  mais  les  gelées  sont 
encore  à  redouter. 

M,  Tisserand  donne  lecture  d'un  très-intéressant  Mémoire  intitulé  : 
De  la  végétation  dans  les  hautes  latitudes.  Il  démontre  particulièrement 
l'influence  que  la  longue  durée  des  jours  exerce  pour  diminuer  le 
temps  nécessaire  à  la  végétation  des  plantes,  et  notamment  des  céréales. 
Ce  Mémoire,  qui  est  accompagné  de  planches  nombreuses  sur  la  mé- 
téorologie des  parties  septentrionales  de  l'Europe,  et  notamment  de  la 
Norvège,,  sera  inséré  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société  ;  le 
Journal  en  publiera  un  extrait. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  s'occuper  de  continuer  la 
préparation  de  sa  prochaine  séance  publique.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15   MAI   1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ;  les  offres 
de  la  culture  continuent  à  être  assez  régulières,  principalement  en  céréales.  Les  prix 
se  maintiennent  difficilement  pour  la  plupart  des  denrées.  Les  apparences  de  la 
plupart  des  récoltes  continuent  à  être  bonnes;  mais  les  inquiétudes  sont  toujours 
grandes  relativement  à  la  production  fourragère. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  est  générale  sur  les  blés  dans  toutes  les  régions  sans  exception  cette 
semaine  ;  le  prix  moyen  général  pour  toute  la  France  se  fixe  à  24  fr.  86,  avec 
30  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  seigles,  ils  sont  cotés  en 
hausse  dans  cinq  régions  ;  Nord,  Ouest,  Centre,  Est  et  Sud  ;  le  prix  moyen  gé- 
néral se  fixe  à  18  fr.  42,  avec  6  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les 
orges,  la  seule  région  de  l'Ouest  présente  un  peu  de  hausse  ;  le  prix  moyen  général 
est  arrêté  à  18  fr.  91,  inférieur  de  27  centimes  à  celui  du  samedi  précédent.  — 
Enfin  pour  les  avoines,  trois  régions  présentent  de  la  hausse  :  Nord-Est,  Ouest  et 
Sud;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  23  fr.  37,  inférieur  de  4  centimes  à  celui  de 
notre  dernière  revue.  —  A  l'étranger,  les  prix  des  blés  demeurent  à  peu  près 
sans  variations  sur  les  marchés  eurapéeas;  mxis  en  Amérique,  et  notamment  en 
Californie,  on  tient  les  prix  avec  beaucoup  de  fermeté,  par  suite  de  la  mauvaise  ap- 
parence des  blés  en  terre.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
qaintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

P*"'  Blé. 

fr. 

,,   .  .  .,  „„       (Blé  tendre        24.50 

Algéne.  Alger...  |   _  .^^^  _ 

Angleterre.  Londres..... 25.30 

—  Liverpool 25.50 

Belgique.  Anvers ,..,, 25 .  00 

—  Bruxelles 26.75 

—  Liège 26.50 

—  Namur 25,25 

•         Pays-Bas.  Maëstricht 24.75 

Alsace-Lorraine.      Metz 23.10 

_  Strasbourg .   25.20 

—  Mulhouse 25.60 

Allemagne.  Barlin 23.75 

—  Cologne 25.30 

—  Mannheim 25.75 

Suisse.  Genève 27.75 

—  Zurich 28.00 

Italie.  Milan 27.25 

—  Gênes 26.00 

Hongrie.  Budapest 23.00 

Etats-Unis,  New-York. 23.90 

—  San-Francisco 26.25 

A  ustralie,  Adélaïde 24, 50 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

15.50 

» 

» 

B 

» 

» 

21.50 

25.00 

» 

22.25 

24.50 

19. •'5 

20.25 

23.50 

21.35 

s 

>> 

20.25 

24.00 

25.25 

20.50 

22.00 

24.00 

22.25 

» 

23.50 

20.25 

21.50 

22.00 

20.50 

23  00 

22.75 

19.50 

22.00 

24.25 

19.35 

» 

J> 

21.85 

» 

» 

21.75 

22.20 

23.50 

21.50 

» 

25.75 

» 

» 

23.00 

21.50 

20.50 

21.00 

19.75 

» 

22.50 

18.^00 

16.25 

17.50 
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1"  RÉGION.  —   NOKD-OITEST. 

Blé.  Seigle.    Urjçe.  Avoin», 

fr.  fr.  Cr.  fr. 

Calvados.  Caeii 22.8rt  »  17.25  26  50 

—  Condé-aur-N 22.75  17. CO  18.50  22.00 

Côlesdu  Nord.Ponlneux  2i.b0  '»  16.50  21.50 

—  ïrcgiiier 21.75  »  16. fO  21.75 

Finistère.  t,h>r\à\x 2Î.25  18.25  20.00  21.75 

—  Quimper 22.50  16.50  16.00  21.09 

Ille-et-Vilai7ic.  [{eanss. .  23. iD  »  U.tJO  21.60 

—  Saint-.Malo 2S.5i  18.00  »  23.25 

ifa»e/ie.  Cherbourg.  ...  25. «0  »  17.50  27.00 

—  Saini-Lù Î3-5Ô  »  18.60  26.40 

—  l'onloison 23.70  »  17.110  24.0) 

Mayenne.  L-dvnl 2i.75  »  17.75  22.50 

—  Cliàieau-Goiuier..  23.00  »  17.00  24.00 
Morbihan.  Hennebonl..  23.20  16.50  »  21.00 
Orne.  i-\evs 23.25  »  17.50  22.50 

—  Séez 23.50  18.25  18.50  22.50 

Sarlhe.  Le  MAtts 23.00  17.50  17.73  » 

—  Sablé 2i.U0  »  >^  23.^ 

Prix  moyens 23.08  17.43  17.56  23.10 

2"   RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  So\uona ...23.0»  19.25  »  23. 2S 

—  Saint-Quentin....  23.50  »  »  » 

—  Vervins 24.00  »  21.50  28. 50 

Ëwre.  Vernon 23.00  18.00  19.00  22.5» 

—  Beinay 23.50  18.25  20.00  23.50 

—  iNeubnurg 23.50  17.00  19.50  24.50 

ËMre  «MoïT.  Glianres..  23,00  »  18.50  24.00 

—  Autieau 23.50  18.00  »  24.50 

—  Maintenon 23.25  »  19.50  24  00 

iVori/.  Cambrai 45.00  19.00  »  20.00 

—  Douai 24.50  19.00  »  21.00 

—  Valencieniies.  . ..  25.75  19.00  »  23.75 
Oise.   Beauvais 23. Oj  19.75  19.75  24.50 

—  Cornpièt<iie 23.25  18.25  19.50  24.00 

—  Noy.>n 22.75  18-50  »  23.00 

Pas-de-Calais.   Arras...  25.00  19.00  »  21.00 

—  .Saiiii-Omer 25. oo  19.00  »  22.75 

Sci«e.  Paris î3.50  19.00  19.75  24.50 

S.-et-Marne.  Meaux 23.25  18.00  19.25  23.50 

—  Nemours 23.00  19.00  18. iS  23.75 

—  Provins 23.50  19.00  18. nO  25.60 

Seine-et-Oise.  AngerviUu  24.50  »  18, oo  24. (JO 

—  Rambouillet 24.00  17.80  18.25  23.50 

—  Versailles 23.00  »  »  25.50 

Seine-lnférif^ure.  Koaen.  22.20  18.00  21. .10  a.î.yo 

—  Neufchatel 24.00  18. 5U  »  22.00 

—  Pécanif 22.75  18.00  19.25  23.00 

Samme.  Abbeville.  .....  22.25  i7.00  «  19.00 

—  Péronne 23.00  18.00  19.25  20.00 

—  Montrlidier 22.75  18.50  20.00  23.25 

Prix  moyen .t 23.61  18.43  19.34  23.13 

3«  RÉGION.  —  NOI(l»-eST. 

Ardennes.  \om\ers 23.50  Js.oo  19.00  2}. 25 

Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  23.25  18. so  18.75  23. oo 

—  Méry-sur-Seine. ..   23.00  18.00  18-25  23.2ri 

—  Troye.s 23.70  19.00  19.25  23.00 

Manie. Chàions-s-Marne.  23.00  is.oo  19.50  23. .so 

—  Epernay 23.50  »  »  23.25 

—  Reims 23.50  19.75  21.00  24.00 

—  Sézanne 22.50  17.50  18.00  23-50 

//<e-l/arne.  Bourbonne. .  22.50  »  »  19.75 

Meur<'te-««-i/os6He.Nancy23.5o  »  20,00  22.00 

—  Lunéville 24.25  18.25  19.00  21.00 

—  Poiii-à-Moussnn,..  23.50  »  »  » 
ifeuse.Bar-le-Duc 22.50  »  19.50  23  00 

—  Verdun 23.50  »  20.00  22.50 

Haute-Saône.  Gr&y 24.00  »  »  21,00 

—  VeSDul.... 24.20  18.00  17,95  2'i.75 

rosées. Epinal 23.75  jg.so  »  21.50 

—  Neufchàteau 22.73  I8.O0  20.00  21, 25 

Prix  moyens 23.36  18.41  19. i2  22.32 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  25.00  21. 00  »  25.50 

—  Ruffec 25. '.iO  18.00  17.fti>  22   75 

Cnarenteinfér. Ma.ra.ns, .  23.00  »  19.25  23.25 

Deuï-Sèi'reA-. Niort 22.75  a  »  22.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.00  »  20. 00  25.0O 

—  Bléré 23,50  18.00  19.00  23.00 

—  Château-Renault..  23,00  15,00  19.00  23.00 
Loire- Inférieure.  Manies.  22. Tb  18.00  17.50  23.75 
Maine-et  Loire.  Angers.  23.00  »  »  » 

—  Saumur 23.25  »  »  » 

Vendée,  huçon 23.50  »  17.7$  ai. 50 

Fienne.  Cliàiellerault..,.  2S. 00  »  18.70  23.20 

—  Iroudun 23,75  18,50  »  24,50 

f/awte-Fienne,  Limoges.  24.50  17.00  19. oo  23.50 

Prix  moyens 23.51  17.93  ls.63  23.45 


5«  RÉGION.    —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

^IJh'er.  Montiuçon 23.75  18.25  18,50  22,25 

—  r.annat 23.75  »  is.50  21.50 

Cher.  Bourges 24.50  18,25  19.00  24. oo 

—  Graçay 24.75  17.00  18.00  20. fO 

—  Vierzon 24.25  17.60  17.25  22.50 

Creuse.  Anbusson 23.50  19. oO  »  23.0" 

/nrfre.  Chàleauroux 23.25  16.00  17,25  21.75 

—  Issoudun 24  00  17.00  1800  22.00 

—  1-e  Blanc 22,50  17,20  17.0'.»  19.50 

Loî?-e<,  Orléans 23,00  19.00  19,75  25.50 

—  Gien 23.25  17,50  »  25-50 

—  Talav 23.80  »  19.25  24.75 

Loir-et-Clier.  B\o\s. 24.50  »  »  V4,75 

—  Moiituire 24  00  17.00  17.50  23.50 

Nièvre.  Nevers 23.50  »  18. eo  23.25 

—  l,a  Charité .,  23.25  17.50  17. Oi)  20.50 

Yonne.  Bnenon 2k. m  IS.f'O  19.00  25.00 

—  Avallon 23.00  17.00  18.00  » 

—  Joigny 24.00  17.00  I8.2'>  23.70 

Prix  moyens 23.67  17.68  18, 14  22.97 

6»  RÉGION.  —  EST, 

Ain.    Bourg 25.00  18,50  »  21,25 

—  Ponl-de-Vaux 25.20  17.50  19.50  24.00 

Côte-d'Or.  Dijon 23. 8d  18.75  20.00  » 

—  Senmr 24. 00  »  »  22.50 

Doubs.  Besançon 24-25  »  »  22.50 

/«ère,  Creiioble 25,00  is,50  18.00  21.00 

—  Saint-Marcelin...,  25,75  18,60  »  22.00 

Jura.  Dole 24.(0  17.00  18  25  » 

loiVe,  Roanne 24.50  18.00  »  24.50 

P.-rfe-i>dme.Clermont-F.  25.20  19.50  20.50  23.25 

Rhône.   Lyon 25.50  »  »  23,25 

iiaône-et-Loire.  Xatnn...  ^i.io  18.00  »  n.eo 

—  Mà(;()n... 24.50  18.00  19,25  22.50 

Satioie.  Chambéry 26.15  19.20  »  20.40 

Prix  moyens 24.74  18.3)  19.59  22.43 

7°  RÉGION.  —  SUI)- OUEST. 

Ariége.  ?&m\ers 27,50  17.00  »  24.60 

Dordogne.  Périgueux...  27.75  18.75  »  » 

Hte-ûaronne.  Toulouse.  27.25  19.00  18.30  23.50 

—  ViUefranche-l.aur.  •27,5»  »  19. «0  24.00 
Gers.   Auch 24.75  »  »  25.0» 

—  Condom 26.80  »  »  25.00 

—  Eauze 26.50  »  »  25.70 

ô'tronrfe.  Bordeaux 26.00  20.00  »  24.25 

—  La  Kéole 27. 00  19.25  »  » 

Landes.  Dax 27.00  19.50  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  27.00  20,00  »  24,50 

—  Marmande 26.75  »  »  » 

—  Nérac 27.50  »  »  26.00 

B.-Pyre'nées.  Rayonne.,  27,75  19,25  19.50  24.00 

Htes-Pyrénées.  tarbes..  28. to  19. 00  »  24.30 

Prix  m-ayens 27,00  ly.08  18.93  24.57 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

.4Mrfe.  Carcassonne 28.00  17.70  18.00  24.00 

^«eî/ron.  Rodez 26. vo  18.75  19.25  22.20 

Ca/tiai.  Mauriac 26.00  24.65  »  31.65 

Corrèse,  Lubeizac 27.20  20.00  »  23.00 

Hérault.  Béziers 27.50  21.75  »  27.00 

Lot.  Pigeac 26.20  »  »  21,50 

£o3ère,  Mende 28.00  18,50  22.50  25.00 

—  Marvejols 25.75  18.60  20.85  » 

—  Florac 25.75  20.10  20-35  19.75 

Pyre'/i^es-Or,  Perpignan,  26.50  18,05  v4.oo  29.00 

'farn.  A Ibi 27.80  19.00  »  24.50 

—  Castres 28.00  18-75  »  24.00 

rarn-ei-Gar.Montauban,  27,20  18.75  18.50  25.50 

Prix  moyens 26,93  1».55  20.49  24.76 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B'issex- Alpes. Msmosqae.  27.25  »  »  26.65 

Hautes-Alpes.  Hrlangon,  29.50  19.70  18.60  24.50 

^i;)es-/tfaria?ne«, Cannes  29,20  »  »  23.25 

Ardeche.   Piivas 28.50  19.00  17,25  23.00 

B.duRhôt^e.  ATlea 27.75  »  18.00  25.20 

—  Maiseille 27.20  »  18.25  » 

Drôme.  Buis-1-Baronnies  28.50  19.00  17.00  » 

Gard.  Nîmes 27.00  19.50  20.50  24.25 

Haute-Loire.  LeVM'S 26.00  18.00  17.60  20.50 

Var.   Saini-Maximin..,.  28.50  »  »  22.00 

KdMci««e,  Avignon 28.75  19.00  18.20  23.25 

Prix  moyens 27.83  19,03  18,16  23.63 

Moy.  de  toute  la  France.  24.86  18.42  18.91  23.37 

—  delasemaineprécéd.  25,16  18,36  19,18  23. 41 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  O.06  »  » 

précédente.,  I  Baisse..    0.30  »  0.27  0.64 
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Blés,  —  Les  transactions  offrent  le  plus  grand  calme  sur  la  plupart  des  marchés  ; 
les  fluctuations  de  ceux-ci  varient  suivant  l'état  de  l'atmosphère.  A  la  fin  du  mois 
dernier,  la  persistance  de  la  sécheresse  justifiait  les  prix  que  demandait  la  cul- 
ture ;  depuis  que  les  pluies  sont  venues,  presque  partout  on  ne  veut  acheter  qu'en 
baisse;  le  moindre  nuage  qui  paraît  à  riiorizon  est  un  nouveau  prétexte  à  la  baisse. 
Il  est  dans  l'intérêt  des  cultivateurs  de  résistera  ce  mouvement  ;  d'abord,  il  n'est 
pas  encore  certain  que  nous  ayons  une  très-abondante  récolte,  et  quand  même 
nous  serions  encora  favorisés  par  l'abondance,  il  est  désormais  probable  que  l'ex- 
portation de  nos  graios  ne  sera  plus  autant  gênée  par  l'exubérance  des  récoltes 
étrangères  ;  les  plaintes  sont  vives  en  Amérique,  et  elles  commencent  à  se  faire  en- 
tendre dans  l'Europe  orientale.  —  Quoi  qu'il  en  soit  à  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 12  mai,  il  n'y  a  eu  que  fort  peu  d'atî'aires  traitées,  et  les  prix  des  blés  ont 
été  cotés  en  baisse;  on  payait  de  22  à  25  fr.  par  100  kilog.  pour  les  blés  du  rayon, 
ce  qui  met  le  cours  moyen  à  23  fr.  50;  avec  une  baisse  de  50  centimes  depuis  huit 
jours. —  Les  transactions  sont  calmes  dans  i«s  ports.  Aux  derniers  marchés  de 
Marseille,  il  n'y  a  eu  que  des  ventes  limitées;  on  payait  25  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  Irka-Odessa,  26  fr.  pour  les  Marianopoli.  —  Au  dernier  marché  de 
Londres,  il  y  avait  peu  d'offres  de  blés  indigènes,  mais  des  arrivages  abondants  de 
blés  étrangers,  principalement  de  New-York  et  de  Danlzig;  on  payait  à  peu  près 
les  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière,  de  24  à  28  fr.  50  par  lOu  kilog.  suivant 
les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  sont  en  baisse  sensible.  —  Le  tableau  suivant 
résume  le  mouvement  officiel  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  5  mai 5,248.15  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  7  au  12  mai 720  35 

Total  des  marchandises  à  vendre ô,9e8.60 

Ventes  officielles  du  7  au  12  mai 532.23 


Restant  disponible  le  12  mai 5  ,436  27 

Le  stock  a  augmenté  de  200  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  Je  7  mai,  32  (r.  89;  le  8,  33  tr.  45;  le  10,  33  fr.;  le  11, 
33  fr,  10  ;  le  12,  31  fr.  46;  prix  moyen  de  la  semaine,  32  fr.  78",  c'est  une  baisse 
de  1 1  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours  des  fa- 
rines de  consommation  sont  en  baisse  noiable  depuis  huit  jours  ;  on  cotait  à  Paris 
le  mercredi  12  mai:  marque  D,  53  fr.;  marques  de  choix,  52  à  53  fr.;  bonnes 
marques,  51  à  52  fr.;  sortes*  ordinaires  et  courantes,  48  à  50  fr.;  le  tout  par  sacs 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  167  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours  de 
29  fr.  50  à  33  fr.  85  par  lOt)  kilog.,  ou  en  moyenne  31  fr.  67  ;  c'est  une  baisse 
de  1  fr.  73  sur  le  cours  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ofl'res  sur  les  fa- 
rines de  spéculation  sont  nombreuses,  mais  les  cours  se  maintiennent  assez  bien; 
on    cotait  à  Paris  le  mercredi  12  mai  au  soir  :  farines  hiiit-marques^  disponible, 

53  fr.  ;juin,  53  fr.   25;   juillet  et  août,  54  à  54   fr.    25;  quatre  derniers    mois, 

54  fr.  bO',  farines  supérieures,  courant  du  mois,  50  fr.  ;  juin,  50  fr.  25  à  50  fr.  50; 
juillet  et  août,  52  fr.  50  ;  quatre  derniers  mois ,  53  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kiîoR.  toiie  perdue  ou  157  kilog.  oet.  —  La  cote  officiell»^  en  disponible  a 
été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  : 

Dates  (mai) 6  7         «8  10  11  12 

Farines  huit-marques «        53.75    53.25    53.25    53.25    53.00 

—      supérieures «        .50.50     50.25    -50.25    50.25    50. CO 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  53  fr.  30,  et  pour 
les  supérieures  de  50  fr.  25  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  90  et  de 
32  fr.  par  100  kilog.  ;  c'est  une  baisse  de  40  centimes  pour  les  premières  depuis 
huit  jours,  et  de  50  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris, 
ont  vendu  des  gruaux  au  cours  moyen  de  47  fr.  50  ;  des  farines  deuxièmes,  à 
26  fr.;  des  farines  troisièmes,  de  25  à  25  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  — 
Sur  les  marchés  des  départements ,  les  prix  soat  encore  ceux  de  la  semaine  der- 
nière dans  le  plus  grand  nombre  de.s  villes. 

Seigles.  ~  Les  transactions  sont  calmes,  les  demandes  étant  très-restreintes  sur 
ce  grain;  on  vend  à  la  halle  de  Paris  19  fr.  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines, 
elles  restent  aux  anciens  prix  de  26  à  27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  peu  actives,  et  les  prix  tendent  à  la  baisse.  On  paye  à 
la  halle  de  Paris  de  19  à  20  fr.  50  par  100  kiiog.  suivant  les  qualités.  —  Quant 
aux  escourgeons,  leurs  prix  restent  fixés  de  21  fr.  25  à  21  fr.  50. 

Avoines, —  Il  n'y  a  que  des  demandes  restreintes;  on  vend  à  la  halle  de  Paris 
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suivant  les  qualités  de  23  à  26  fr.  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  24  fr.   50,  avec 
25  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Sarrasin.  —  Prix  sans  changements  sur  ce  grain;  on  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
17  fr.  50  à  18fr.  50  par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

Maïs.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  et  les  prix  demeurent  sans  chan- 
gements sur  les  marchés  du  Midi  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 

Riz.  —  On  paye  toujours  à  Marseille  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour  les  riz  du 
Piémont, 

Issues.  — Il  y  a  moins  de  demandes  à  la  halle  de  Paris  et  les  prix  tendent  à  la 
baisse.  Oq  cote  :  gros  son  seul,  16  fr.  50  à  16  fr.  75;  son  trois  cases,  16  à  16  fr. 
25;  recoupettes,  15  à  15  fr.  25;  bâtards,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  remoulages,  17  à 
19  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  prix  conservent  toujours  une  grande  fermeté ,  mais 
nous  n'avons  pas  de  hausse  nouvelle  à  constater  depuis  huit  jours. 

Graines  fourragères.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  très-restreints  sans  change- 
ments dans  les  anciens  prix. 

Pommes  déterre.  —  On  paye  les  pommes  de    terre  nouvelles  à  Paris,  0  fr.  50 

à  1  fr.  25  le  litre  ;  quant  aux   communes,    elles   gardent   leurs  anciens  prix.  — 

—  A  Londres ,  les  arrivages  ont  été  modérés,  du  reste  les  demandes  ne  se  portent 

que  sur  les  meilleurs  qualités.  L'importation   dans  Londres  de  pommes  de   terre 

étrangères  la  semaine  dernière  s'est  composée  de  5,384  sacs  et  231*  tonnes  venant 

de  Dunkerque;  849  sacs  de  Boulogne;  12,915  sacs  d'Anvers.  Prix  des  100  kilog.: 

anglaises,   6   fr.    60  à  16  fr.  80;  belges,  6  fr.  60  k  7  fr.   20  ;  françaises,   6  à 

7  fr.  44. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  12  mai  ;  fraises  de  châssis,  3  à  16  fr.  les  douze 
pots;  poires,  3  à  50  fr.  le  cent;  pommes,  3  à  40 fr.  le  cent;  raisins  communs,  5 
à  16  fr,  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  asperges  aux  petits 
pois,  Ofr.  75  à  1  fr.  5  0  la  botte;  asperges  communes,  1  à  10  fr.  la  botte;  carottes  nou- 
velles, 50  à  120  fr.  les  cent  bottes;  carottes  communes,  1  à  lOfr  les  cent  bottes; 
carottes  d'hiver,  5  fr.  à  6  fr.  Thectolitre;  carottes  de  chevaux,  10  à  12  fr.  les  cent 
bottes;  choux  communs,  10  à  18  fr.  le  cent;  haricots  verts,  9  à  10  fr.  le  kilog.; 
navets  nouveaux,  50  à  70  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  12  à  20  fr.  les 
cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  20  à  25  Cr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux, 
25  à  50  fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  4  à  7  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à 
12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  30  à  40  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  veud  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  fr.  à  2  fr.  50  le 
paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  15 
à  0  fr.  20  la  botte  ;  champignons,  1  fr.  à  1  fr.  40  le  kilog.;  chicorée  frisée,  10  à 
16  fr.  le  cent;  chicorée  sauvage,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais;  choux-fleurs  de  Bre- 
tat^ne,  18  à  64fr.le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  75  à  80  li .  le  cent;  ciboules,  0  fr. 
10  à  0  Ir.  15  la  botte;  concombres,  40  à  90  ir.  le  cent;  cresson,  0  fr.  lo  à  Ofr. 
50  la  botte  de  douze  bottes;  échalottes,  0  fr.  75  à  1  fr.  la  botte;  épinards,  0  Ir.  10 
à  0  fr.  20  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  2  à  8  fr. 
le  cent;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  paquet;  persil,  0  fr.  10  à  0  Ir.  20  la  botte; 
pimprenelle,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  pissenlits,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  kilog.; 
pourpier,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  30  à  0  fr.  35  la  botte; 
romaine,  0  fr.  75  à  1  fr.  la  botte  de  quatre  tètes;  5  à  8  fr.  la  botte  de  trente- 
deux  têtes;  salsifis,  0  fr.  40  la  botte;  thym,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botte;  tomates, 
6  à  8  fr.  le  calais. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  apprécier  :  pas  d'affaires, 
tenue  réservée  de  la  part  du  commerce,  tendance  à  la  baisse,  car  la  saison  se  pré- 
sente dans  les  conditions  les  plus  favorables.  Cinq  mois  seuled^ent  nous  séparent 
des  vendanges  prochaines  et  les  celliers  contiennent  encore  le  tiers,  quelques-uns 
même  la  moitié  de  la  récolte  dernière.  Cet  état  de  choses  réagit  nécessairement  sur 
les  cours,  si  bien  que  malgré  la  modération  des  prix  actuels,  ceux-ci  ont  des  ten- 
dances à  fléchir  encore.  D'une  part,  il  faut  que  le  vigneron  débarrasse  ses  chais, 
il  a  besoin  d'emplacement,  il  a  également  besoin  de  ses  foudres  et  autres  vases  vi- 
naires;  d'autre  part,  le  commerce,  en  présence  d'un  temps  aussi  favorable  à  la 
vigne,  ne  s'engage  dans  aucun  marché;    il  s'abstient  le  plus  qu'il  lui  est  possible, 
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il  s'abstient  d'autant  plus  que  les  offres  se  multiplient  chaque  jour  davantage  et 
qu'il  comprend  parfaitement  la  situation  du  vignoble.  Nous  n'ignorons  pas  que  le 
producteur  ne  saurait  cependaut  vendre  sa  marchandise  au-dessous  du  prix  de  re- 
vient, mais  enfin  il  faut  parfois  s'incliner  devant  la  force  majeure,  et  dans  ce  cas 
le  producteur  e.-t  à  plaindre.  Nous  le  plaignous  d'autant  plus  que  le  commerce  qui 
achète  bon  marché  ne  fait,  de  son  côté,  aucune  concession  à  la  consommation;  il 
n'y  a  aucune  réciprocité  de  sacrifices,  et  c'est  là  justement  ce  qui  choque,  ce  qui 
irrite  avec  juste  raison  le  vignoble.  Cet  état  de  c'ioses  a  particulièrement  une 
grande  influence  sur  le  marché  parisien,  où,  par  continuation,  il  ne  se  fait  pas  d'af- 
faires en  dehors  de  la  consommation  courante.  La  banlieue  et  la  culture  du  rayon 
de  Paris,  qui  ordinairement  à  celte  époque  font  leurs  approvisionnements  s'ab- 
stiennent dans  l'espérance  d'une  baisse  prochaine.  Depuis  notre  dernier  bulletin, 
les  cou '"S  sont  cependant  restés  stationnaires;  aussi  sommes-nous  dans  l'impossibi- 
lité de  signaler  aucun  changement  ni  en  hausse  ni  en  baisse,  si  bien  que,  pour  ne 
pas  nous  répéter,  nous  sommes  forcé  de  nous  abstenir  de  donner  aujourd'hui  des 
cours,  qui  ne  seraient  exactement  que  la  répétition  de  ceux  que  nous  avons  donnés 
il  y  a  huit  jours. 

Spiritueux.  —  La  bonne  tenue  des  3/6,  signalée  dans  notre  dernier  bulletin, 
ne  s'est  pas  continuée;  il  n'y  a  pas  eu,  comme  nous  l'espérions,  de  reprise  sé- 
rieuse. De  Béziers,  on  nous  écrit  que  le  3/6  bon  goût  est,  comme  les  vins,  sous  le 
coup  d'une  dépréciation  résultant  de  la  température;  que  le  disponible,  fixé  à  61  fr. 
au  dernier  marché,  s'est  fait  dans  la  semaine  à  60  fr.;  que  cette  cote  était  prévue 
depuis  quelque  temps  et  qu'elle  s'impose  par  la  force  des  choses,  qu'il  est  même  à 
craindre  que  l'article  ne  retombe  encore  plus  bas,  car  beaucoup  de  mauvais  vins 
restent  à  brûler  dans  le  rayon  de  Béziers  et  dans  le  Narbonnais,  enfin  que  la  fa- 
brication va  reprendre  avec  ardeur,  si  bien  qu'avec  l'accroissement  de  la  produc- 
tion de  marchandise,  la  demande  va  naturellement  battre  en  retraite.  —  A  Paris, 
on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  53  k  53  fr.  25; 
courant,  53  fr.  25;  juin,  53  fr.  25;  juillet-août,  53  fr.  25;  quatre  derniers, 
54  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible,  60  fr.; 
3/6  marc,  51  fr.;  eau-de-vie,  46  fr.  —  A  Béziers  (Ht^railt),  le  cours  a  été  fixé 
à  60  fr.;  juin  en  août,  60  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  paye 
60  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  65  fr.  ~  A  Cette  (Hérault),  65  fr.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  :  3/6  disponible,  52  fr.  50  ;  courant,  52  fr.  50  ;  mélasse,  53  fr.  quatre  d'été, 
53  fr.;  quatre  derniers,  53  fr. 

VI.  —  Sucre*  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucrer.—  Les  offres  en  sucres  bruts  sont  abondantes  sur  tous  les  marchés,  mais 
il  n'y  a  que  des  vmtes  très-restreintes  pour  les  différentes  sortes,  aussi  les  prix  sont 
tenus  avec  une  grande  difficulté,  et  même  nous  devers  encore  constater  de  la  baisse 
depuis  huit  jours.  A  Paris,  on  paye  actuellement  par  100  kilog.  :  sucres  bruts 
88'  degrés  saccharimétriques,  n°'  10  à  13,  57  fr.  75  à  58  fr.;  n°'  7  à  9,  60  fr.  ; 
sucres' blancs  en  poudre  n»  3,  67  fr.  50  à  68  fr.  Le  stock  à  l'entrepôt  de  la  rue 
de  Flandres  à  Paris,  était  au  12  mai,  de  431,000  quintaux  métriques,  tant  en  su- 
cres français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux.  Les  cours  des  sucres  raffinés 
sont  très-faiblement  tenus  de  146  à  147  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les 
sortes.  — Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts,  n"»  7  k  9,  53  fr. 
75  ;  n"'  10  à  13,  56  fr.  ;  la  baisse  est  plus  sensible  qu'à  Paris.  —  Dans  les  ports, 
les  aflaires  sur  les  sucres  coloniaux  présentent  une  certaine  activité,  et  les  prix 
sont  fermes  pour  les  diverses  provenances.  —  En  Belgique,  on  paye  à  Anvers,  de 
57  fr.  50  à  57  fr.  75  pour  les' sucres  bruts  indigènes  n"*  10  k  13, 

Mêlasses.  — Les  cours  senties  mêmes  que  les  senraines  précédentes;  on  paye 
à  Paris  par  100  kilog.:  mélasses  de  fabrique,  10  fr.  75;  mélasses  de  raffinerie, 
12  fr.  50. 

Fécnles.  —  La  situation  est  la  même  que  les  semaines  précédentes.  On  cote  par 
100  kilog.  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  32  à  32  fr.  50.  Quant  aux 
fécules  vertes  elles  sont  payées  de  16  fr.  50  k  17  fr. 

Glucoses.  —  Il  y  a  des  demandes  plus  actives  sur  les  différentes  sortes,  et  les 
cours  accusent  une  plus  grande  fermeté  que  les  semaines  précédentes.  On  paye  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  k  64  fr.;  sirop  massé,  52  k  54  fr.;  sirop  li- 
quide, 42  à  44  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  assez  nombreuses  avec  des  prix  sans  changements, 
savoir:  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac, 
66   à  67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  k  62  fr. 
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Miels.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  ponr les  miels  blancs:  qualités  ondi'- 
naires,  120  à  130  fr.  ;  surfin,  140  à  150  ï'r.;  .pour  les  miels  rouges,  115  à  120  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Cires.  —  Les  ventes  sont  faciles  aux  cours  suivants  pour  les  cires  en  briques: 
qualités  ordinaires,  340  à  355  fr.;  belles  sortes,  360  à  370  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Houblons.  —  Les  transactions  sur  les  houblons  sont  partout  peu  abondantes  ; 
les  prix  ne  varient  pas.  On  paye  dans  le  Nord  350  à  360  fr.  par  100  kilog.  ;  en 
Alsace,  550  à  600  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Il  y  a  eu  cette  semaine  des  demandes  plus  nami)reuses  sur  les  huiles 
de  colza;  aussi  les  cours  qui  tendaient  à  la  baisse  sont-ils  facilement  remontés 
depuis  huit  jours.  On  paye  actuellement  à  Paris:  huiles  de  colza  en  tous  fûts, 
77  fr.  75;  en  tonnes,  7  9  fr.  25  ;  épurées  en  tonnes,  87  fr.  2,5;  le  tout  par  100 
kilog.  Il  y  a,  au  contraire,  mouvement  de  baisse  sur  les  huiles  de  lin;  elles  sont 
cotées:  tous  fûts,  73  fr.;  en  tonnes,  74  fr.  50.  — Dans  les  départements,  on  paye 
pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  71  fr.  50  ;  Lille,  80  fr.  50  à  81  Ir.;  Rouen,  76  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes  sur  les  huiles 
d'olive  et  les  prix  ont  de  nouveau  tendance  à  la  baisse  ;  on  paye  par  100  kilog..: 
arachides  et  sésames,.  77  fr.  Quant  aux  huiles  d'olive,  leurs  prix  se  maintiennent 
bien  ;  on  paye  celles  d'Aix,  suivant  les  qualités,)  de  140  à  J95  fr.  par  100  kilog. 
à  la  consommation. 

Graines  oléigineuses .  —  Il  y  a  peu  de  modifications  dans  les  cours  sur  les  difie- 
rents  marchés.  On  paye  par  100  kilog.  ÎL  Marseille  :  sésame,  37  fr.  50  à  39  fr.  50  ; 
arachiles,  28  à.  3L  fr.;  arachides  décortiquées,  43  à  43  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  peu  actives  et  les  prix,  sont  les  mêmes  que  les 
semaines  précédentes.  On  paye  à  Gaen  19  fr,  par  100  kilog.  pour  les  tourteaux  de 
colza. 

SavanS'.  —  Les  transactions  sont  calmes  ;  on  paye  à  Marseille-:  savon  bleu  pâle 
coifltpe  ferme,,  57  à  58  h.  ;  coupe  moyen  ferme,  56  à.  5.7  fr.;  coupe  moyenne, 
56  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord,  où  Fon  paye  :   noir  animal  ne.u£ 
en  grains,.  35  à  38  fr.  par  100 kilog.;  noirs  d'engrais  3  à   9-  fr. 
VIII.  — Matières  résineuses , colorantes  ef  tannantesi. 

Matières  résineuses.  —  La  demande  est  restreinte  aac  les  mairehiés  dui  Sud- 
Ouest;  on  paye  à  Bordeaux,  comme  la  semaine  dernière,  53  fr.  par  100  kilog. 
pour  l'essence  de  térébenthine.  Les  autres  produits  résineux,  conservent  leurs  an- 
ciens cours 

Verdets.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  dernière  ;  on  paye  dans 
le  Languedoc,  de  176  à  178  fr.  par  100  kilog.  pour  Le  sec  marchand  en  boules  ou 
en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  de  248  à  250  fr.  par  100  ki- 
log. pour  le  premier  blanc  de  cristal  dans  le  Midi. 

Ecorces.  —  On  paye  par  1,000  kilog.  à  Paris:  écorces  de  Normandie,  170  à 
180  fr.;  du  Berri,  165  à  175  tr.;  du  Nivernais,  145  à  150  fr.;  du  Gàtmais,  L60  à 
165  fr..;  de  Bourgogne,  125  à  145  fr.;  de  Champagne,  115  à  120. 

IX.   —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  moins  actives  sur  les  différents  marehés.  Dans  les 
pays  de  production  et  notamment  dans  l'Ouest,  on  paye  d'e-  70  à  105  fr.  par  iOO 
kilog.  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  transactions  sont  assez  importantes  ,"  les  prix  d'emeurent  sans  chan- 
gements dans  le  Nord;  on  paye  de  120  à  145  fr.  par  100  kiiog.  à  Bergues, 
suivant  les  qualités. 

Lames .  —  Les  demandes  de  laines  nouvelles  sont  nombreuses  dans  le  rayon  de 
Paris,  et  les  prix  sont  très-fermement  tenus,  de  2  fr.  20  à  2  fr,  30  par  kilog.  pour 
les  laines  en  suint.  En  Lorrame,  ou  cote  par  kilog.  pour  les  laines  lavées  à  dos  : 
laines  de  pays,  3  fr.  50;  demi-fines,  4  à  4  fr.  50  ;  laines  de  choix,  4  fr.  50  à 
4  fr.  75. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,    cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  ;  on  paye  à  Paris  96  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie. 

Peaux  de  moutons.  —  Quoique  les  offres  sur  le  marché  de    la    Villeite   soient 
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toujours  peu  nombreuses,  les  prix  tendent  à  la  baisse  par  suite  de  la  rareté  des  de- 
mandes. 

XL  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  5  au  ll-mai,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  235,527  kilog, 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  46  à  4  fr.  16;  petits  beurres  ordinaires 
et  courants,  I  fr.  58  à  3  fr.  28  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  40  ;  fins, 
3  fr,  90  à  4  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  88  ;  —  Isigny,  choix,  5  ir.  98 
à  6  fr.  40;  fins,  5  fr.  40  à  5  fr.  68  ;  ordinaires  et  courants,  5  fr.  10  à  6  fr.  26. 
Les  prix  tendent  à  la  baisse. 

Œufs.  — Le  4  mai,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  83,500  <!eufg; 
du  5  au  11,  il  en  a  été  vendu  6,620,415;  le  11,  il  en  restait  en  resserje  216,150. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  80  à  88  fr.;  ordinaires,  50  à  81  fr.; 
petits,  45  à  49  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  11  fr. 
50  à  48  fr.  50;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  33  k  65  fr.;  Mont- 
d'Or,  25  à  26  fr.;  Neuchâtel,  5  fr.  50  à  14  fr.  50;  divers,  19  à  67  fr.;  —  par 
100  kilog.,   Gruyère,  100  à  158  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  7  à  26  fr.;  caoards  barbo- 
teurs  ,   0  fr.   75  à  4  fr.  40  ;  canards  gras,  4  fr.  65  à  8  fr.  ;  canards  sauvages, 

I  fr.  75  à  2  fr.;  chevreaux,  1  fr.  25  à  3  fr.  10  ;  crêtes  en  lots,  1  à  10  fr.  50  ; 
dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  45  à  10  fr.  50;  dindes  communs,  4  à  7  fr.  15  ;  la- 
pins domestiques,  l  fr.  50  à  4  fr.  10;  lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  2  fr.  50; 
oies  grasses,  4  fr.  85  à  8  fr.  ;  oies  communes,  1  fr.  75  à  4  fr.' 60  :  pigeons  de 
voHère,  0  Ir.  74  à  1  fr.  80;  pigeons  bizets,  0  fr.  25  à  1  fr.  40;  pilets,  2  fr. 
50;  poules  ordmaires,  1  fr.  90  à  4  fr.  15;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  7  fr.  ; 
poulets  communs,  1  fr.  45  à  3  fr.  60;  pièces  non  classées,  0  fr.  40  à  2  fr.  ;  pin- 
tades, 1  fr.  90  à  7fr.  10. 

XII.  —  Chevaux  —  iétail  —  viande. 
Chevaux.  —   Aux  marchés  des  5  et  8  mai,  à  Paris,  on  comptait  942  chevaux  ; 
sur  ce  nombre,  224  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Anieaés.  Vendus.  Prix  extrêinçs. 

Chevaux  de  cabriolet 185  35  400  à  1  ,000  fr.    • 

—  de  trait..., 355  81  300  à  1,130 

—  hors  d'âge 3«5  91  20  à      9U0 

—  àrenclière; 17  17  70  à      250 

Anes  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  30  ânes  et  16  chèvres  ; 

II  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  110  fr.;  7  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  de  la 
Villette,  du  jeudi  6  au  mardi  11  mai  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  6ur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  lo  mai. 

Pour  Pour  En      iquarUers,     J«              2»              3»  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieuT.  totalité.         kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 3,518  2,412  1,110  3,522  340  1.64  1.48  1.34  1.48 

Vaches 1,533  923  659  1,582  240  1.60  1.26  1  OO  1.26 

Taureaux 285  218  53  271  370  1.28  1.16  1.08  1. 16 

Veaux 3,715  2,665  967  3,632  78  2-35  2.10  1.60  2.10 

Moutons 31,9R5  22,556  9,391  31,947  21  1.90  1.70  1.60  1.78 

Porcs  gras 4,8%  2,082  2,697  4,779  83  1.44  1.38  1.34  1.38 

-    maigres..              '^  •  21  21  33  1.36          »              »  1.36 

Les    approvisionnements   du  marché  ont    été  assez  restreints  pendant  cette  se- 
maine ;  il  n'y  a  pas  eu  de  ventes  très-actives.  Néanmoins  les  prix  des  gros  animaux 
se  sont  bien  maintenus  ;  pour  les  veaux  il  y  a  une  hausse  de  10  à   15  centimes  par 
kilog  depni.s  iiuit  jours,  mais  la  baisse  a  continué  à  se  faire  sentir  sur  les  moutons. 
—  A  Londres,  les  importations  pendant  la  semaine  dernière  d'animaux  étrangers 
s'est  élevée  à  2i.,781,  dont   1,005    moutons  venant  de    Boulogne;  63  porcs  de 
Dunkerque  ;  10  bœufs  du  Havre  ;  36  bœufs  et  10  porcs  de  Saint-Nazaire;  98  bœufs 
et  1,280  moutons    d'Anvers;  8  bœufs  et  92   pocs  d'Ostende;    5,298  moutons  de 
Brème;  11 4  bœufs  et  5,690  moutons  d'Hambourg;  45  bœufs,  5,970   moutons, 
465  veaux  et  39^4  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  F*  qualité,  1  fr.  70 
à  2  fr.  16  ;   2%  I  fr.  46  à  1  fr.  58  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  23  à  1  fr.  35;  mouton, 
V  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  34  ;  2%    1  fr.  81  à  1  fr.  93;   qualité  inférieure,  1  fr. 
58  à  I  fr.  75. 
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Ymnd>  à  la  criée.  -  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  6  au  1 1  mai  : 

Prixdukilog.  leii  mai. 


Bœuf  OU  vache...  ]60  -ilî 

Veau 219'll6 

^outon 681303 

Porc , 22,503 


l"qual. 
1.48à].72 
1.78     1.96 
1.56     1.70 


2«  quai.  3e  nn«T         r-u  — . 

1.28àl.£0       Ogoàl'î')       1   ml' o  ^„^^^^'^  ^«"Chérie 

1-^1  ;.«  \l'\}l  ITlt  '■".''■"' 

l-^-i     1.54       1.00     1.20      1   20    9  An 

Porp  fraie  1    r       j    ,    „   '^^      -i.40  » 

x-uio  irais 1  fr.  à  1  fr.  46 


Totalpour  7  jours.  470,134       Soitparjour 67,162  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  1,000   kiJoe  sur  ]p<5  v^r^f^o  a    i 
Il  ,  a^u^^peu  de  baisse  sur  ia  'Waude  0^^Z!ZJ:'^^^\T:^IJ'^:';^ 

Le^birau":;;::::  t?: -7:^  ■  '"  "'rr-  '  -  ^  -'"'"  -  «'-'• 

à  l'aia.,„,r,  tous  fra,s  crp:is'::ir,K7;oU  dV^o':"'  P""  '^  ™°^^  ^""'^^ 

Bœufs. 

Moutons 


quai  quai, 

fr.  fr. 

75  68 


3» 

qnal. 

ifr. 

60 


XIV.  -  Marché  aux  bestiaux  de  la  YiUeite  du  jeudi  13  mai 


Animaux 
„      _  amenés. 

Bœufs......     2,109 

Vacfies J7g 

Taurtaux jjg 

Veaux f  122 

Moutons....  i3,'o6i 
Porcs  gras..     3,449 
-maigies.         15 


Coursofficiels. 


Inyendus. 
457 
222 
II 
126 
6c9 
S4 
» 


Poids 

moyen   ^ 
générai.    i>-«       2»        3 
kil.      quai.  quai. quai 


Cours  des  commissionnaireb 
en  bestiaux. 


347 
239 
344 
80 
21 
84 
38 


1.60 
1.46 
1.22 
2.35 
l.b2 
1.(12 
1.50 


D  JO         i  50 

Peaux  de  moulons  :  rases,  2  fr.à4fr.;  en  laine,  «  à  »  fr, 


1.46 
1.22 
1.14 
2.10 

1.74 

1.34 

» 


1.32 
0.1,6 

1,06 
1  6) 
1.65 
1 .  'i6 


Prix 

extrêmes. 
1 . 28  à  1 . 64 


0.90 
1.02 
1.55 
1.0 
1.22 
1.40 


1.60 

1.2G 
2.4l) 
1.96 
1.46 
1.60 


1" 

quai. 

1.60 
•  1.45 

1.22 


2« 

quai. 
1.45 
1.20 

1.14 


3» 
quai. 
1.30 
1.00 
1.C6 


Prix 

extrêmes. 

l.îS  àl.64 

0.90     1.50 

1.00     1.26 

»  » 

■a  B 

»  » 


Vente  assez  active,  moutons;  calme,  autres  espèces! 


'  T  XV.  —  Résumé. 

est  p'u^SL  grand  non^bredes  denrées;  celle-ci 

Il  y  a  hausse  sur  les  huiles,  les  fourrages  et  i-'glucoses'^  ''  a'Cy.  ^"' 

BULLETIN  FINANCIER. 

financiers  groupés  autour  SuTéditMohieî^  ^"  ^'^^^^^  ^^^u^^  des 

Disons  cependant  et  de  suite  a^e    dam=  Ipi     '     •      vivement  atteint  par  la  baisse, 
y  a  réaction.  A  Ja  Banque  de7;ance.eL^^^^^^^^  ^^"^  semaine,  li 

io_ns;portefeuillecommerciaI    ôirr^mr      r     l'm^"^    ^    milliard  549  m  1- 
lation,  2  milliards  451  mi  lions  ''  ^^'^^  ^'^  ^'^'"^'^  ^77  millions;  circu- 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'-lasem.préc. 
Dernier    — .^  .^    . 

cours,  hausse. baisse 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 f.,  ,, 

Rente  4  1/2  0/0 C250 

Rente  5  0/0 ^l\■\\ 

Emp.  8  0/0  Morgan. 500  612'so 
Banque  de  France...  sssoloo 
Comptoir  debcompte.    jTs.tJo 

^°^'eie  générale 558.75 

^^^^.'    foncer 90...U0 

Crédit  agricole 4^0.00 

BSt.....   Actions.    500     530.00 

^'^l- d«.    686.25 

^^rf d.    i,55.or- 

0"eans -j»     915  m 

fe •••^'-    "-«" 

^ansLyon-Médiier.d».  910.00 

^f.T^"l^"'^'•4<'<'3  0/0     295.00 

s  U  0  Italien...    .  yy  25 


Plus 
haut. 


64.20 

93.20 

102.30 

5(3. iO 


63.15 

92.50 

101.25 

513.60 


3905.00  390U.C0 

585  1,0  675.00 

"68.75  658.75 

f2t».0j  900.10 

48.1.00  480.00 

557.50  530.00 

692.50  686.25 

H'5.00  1165.00 

930.00  915.00 

585.00  570.10 

S'47   60  910.00 

297. 00  296.00 

71  45  70.25 


» 

» 
0.50 

10.00 

» 

» 
» 

» 
» 


0.85 
0.50 
l.tS 


11. -.5 

8.75 

12.50 

lO.Oii 

22.50 

3.75 

10. ou 

2.50 

10.00 

30.00 


Cbemiiis   de 


Charentes. Actions. 500 
Autrichiens.  do 

l-onibards.  d° 

Romains.  d° 

Nord  de  l'Espugue.  d» 
Saraj4os.-i(-  à  Madrid. d» 
l'ani|ielune.  d" 

t-ortugait..  d» 

Charentes. Ob. 500  30/0 


le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Est 

Midi., 
Nord . 
Orléans. 
Ouest. 

Paris-Lyoti-Sïédi! 
2  pyi  Vendée.  d» 

1  'i5l^c"'<'Esp'.priorilc.d<' 
1  Lombardes. 


d» 
d" 
d» 
d» 
d° 
d» 
d» 


fer  français  et  étrangers: 

Ji'lasem.préc 

Pins  Dernier    -  ., .   -  _ 

haut,  cours,  hausse.baisse 

357.50  355.00         » 

675. CO  660.00 

320.00  307.50 
75.00       69.00 

3U5.00  230.00 

340.00  300.00 

iSo.OO  I25.OO 

236.00  227.50 

276.(0  275.50 

305. (0  303.50 

302.00  3U1.75 

307.25  307.00 

309.60  309.50 

302.75  301.50 

308.60  307.50         » 

206.25  206.25  » 

222.00  215.00         » 

257.00  265.75         » 


Plus 
bas. 
355.00 

660.00 
30  7.60 
f9.00 
23U.00 
300.00 
125.00 
227. ;0 
275.00 
302.00 
301.00 
3i  7.10 
306.25 
301.50 
306.25 
2.  6.10 
215.00 
255.75 


» 
x> 
» 

» 

» 

2.50 


13.75 
11.25 

2.25 
55.00 
22.50 

6.25 
» 

0.50 

1.00 

0.25 


1.25 


Leterkier. 


29.75 
3.C0 
0.75 
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Succès  général  des  concours  régionaux  de  1875.  —  Coup-d'œil  sur  le  concours  régional  de  Troyes. 

—  Ditt'usion  constante  des  connaissances  agricoles  et  progrès  de  la  mécanique  agricole.  —  La 
question  des  fourrages.  —  La  paille  employée  à  l'alimentalion  d^s  animaux  domestiques.  — 
Note  de  M,  Duroselle  sur  la  production  des  fumiers  terreux  et  l'utilisation  de  la  paille.  —  Le  ca- 
nal d'irrigation  du  Rhône.  —  Nouvelle  note  sur  les  avantages  que  produirait  la  construction  de 
ce  canal.  —  Les  voies  et  moyens  pour  la  réalisation  du  canal  d'irrigation.  —  Etat  actuel  de  la 
question.  —  Le  Phylloxéra  et  les  vignes  américaines.  —  Note  de  l'Economiste  français  sur  les 
essais  de  plantation  de  cépages  américains  dans  le  département  de  l'Hérault  —  Succès  obtenus. 

—  La  collection  des  cépages  de  M.  PuUiat.  — Le  Vignoble  par  MM.  Mas  et  Pulliat.  —  Travail  de 
M.  Lugolsur  la  culture  du  topinambour  dans  le  Midi.  —  Publication  du  premier  fascicule  des 
Annalts  agronomiqups.  —  La  station  agricole  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  à  Mettray. 

—  Nouvelles  des  éducations  séricoles  dans  les  départements  méridionaui.  —  Date  et  siège  du 
prochain  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  Retrait  du  projet  de  loi 
sur  les  vins  alcoolisés.  —  Notes  de  .MM.  Félizet,  Méheust,  Ravoux  sur  l'état  des  récoltes  dans  la 
Seine-Inferieure,  le  Finistère  et  la  Drôme. 

Troyes,  le  20  mai  1875. 

I.  —  Les  concours  régionaux. 

Les  concours  régionaux  continuent  à  présenter  une  grande  anima- 
tion; les  agriculteurs  comprennent  de  plus  en  plus  les  avantages  qu'ils 
peuvent  y  trouver  pour  leurs  transactions,  surtout  en  ce  qui  concerne 
le  bétail  et  les  instruments  ou  les  machines.  Celui  de  Troyes  est  un  des 
plus  importants,  principalement  pour  les  espèces  bovine  et  ovine. 
L'exposition  des  machines  est  aussi  très-nombreuse,  puisque  leur 
nombre  atteint  presque  le  chiffre  de  900.  Les  concours  spéciaux  ont 
porté  particulièrement  sur  les  semoirs  ;  c'est  une  catégorie  d  instru- 
ments qui  est  appelée  à  prendre  en  France  un  très  grand  développe- 
ment. Pour  la  première  fois  dans  un  concours  régional,  des  essais 
sérieux  ont  été  faits,  en  ce  sens  que  les  semailles  ont  précédé  de  six 
semaines  environ  la  tenue  du  concours.  On  peut,  du  reste,  dire  d'une 
manière  générale  que  la  précision  dans  les  expériences  caractérise  de 
plus  en  plus  nos  solennités  agricoles;  le  niveau  des  connaissances  s'é- 
lève partout  dans  le  monde  rural.  C'est  un  fait  de  la  plus  haute  impor- 
tance. A  l'esprit  de  routine  qui,  selon  les  expressions  de  M.  Chevreul, 
conserve  indistinctement  ce  qui  est  bien  ou  mal,  a  succédé  le  règne  de 
l'esprit  conservateur  ou  éclectique  qui  sait  faire  la  part  de  ce  qu'il  faut 
conserver,  molifier  ou  rejeter;  c'est  une  sorte  de  révolution  qui  s'est 
pacifiquement  accomplie  dans  les  choses  de  la  vie  rurale.  Nous  nous 
efforcerons,  dans  nos  comptes  rendus  des  concours  régionaux,  de  met- 
tre en  évidence  les  progrès  accomplis  sous  l'influence  de  ce  souffle 
nouveau  qui  domine  dans  toutes  les  associations  agricoles. 

II.  —  La  production  fourragère. 

Nous  avons  récemment  publié  deux  articles  que  M.  Duroselle,  habile 
agriculteur  de  la  Lorraine,  nous  a  adressés  sur  les  moyens  d'obvier  à 
la  pénurie  fourragère  qui  menace,  cette  année  encore,  un  grand  nom- 
bre de  départements.  Notre  correspondant  nous  adresse  à  ce  sujet  la 
nouvelle  note  suivante  que  nous  nous  empressons  d'insérer  : 

«  Monsieur  le  directeur,  en  voyant  le  mois  d'avril  nous  refuser  la  pluie  dont 
les  prairies  avaient  besoin,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  dans  le  courant  du 
même  mois,  quelques  lignes  dans  lesquelles  émettant  une  opinion  semblable  à 
celle  que  vous  veniez  de  formuler,  j'indiquais  les  semailles  dont  j'ai  toujours  ob- 
tenu les  meilleurs  résultats,  ainsi  que  l'etnploi  avantageux  de  certaines  substances 
telles  que  les  pailles  hachées  et  les  menues  pailles  modérément  mouillées,  salées  et 
fermentées  en  combinaison  avec  les  plantes,  racines,  tourteauv,  etc.  Je  pensais  et 
je  persiste  à  croire  que  l'épuisement  des  réserves  fourragères  aggravé  par  l'usage 
prématuré  d'une  fraction  des  récoltes  de  l'année  présente  devra  créer,   dans  un 
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certain  nombre  de  départements,  un  déficit  qvi  se  fera  sentir  jusqu'à  la  fin  de 
juin  1876,  et  j'énonçaisla  pensée  que  pour  rétablir  l'équilibre  ainsi  rompu,  il  pour- 
rait être  uii.'e  de  prendre  sans  retard,  les  mesures  qu'indiquent  à  la  lois  l'expé- 
rience  et  la  science  agricoles. 

«Bans  doute,  il  n'est  point  facile  de  crpertout  à  coup  des  ressources  alimentaires 
d'une  grande  importance,  et  Ton  ne  saurait  charger  dans  un  instant  les  conHitions 
que  la  nature  impose là  des  régioins  entières;  maisiln'anra  psuit-être  pas  été  inutile 
de  poser  la  qi:estion  de  manière  à  permettre  aux  cultivateurs  :  1°  de  produire  une 
certaine  quautité  de  fourra,ges  supplémentaires;  2°  de  tirer  parti  d'une  manière 
aussi  avantageuse  que  possiible  de  (tofes  ceoix  dont  ils  disposent  habitu«rlleiment. 

«  Le  premier  de  ces  deux  buts  ne  saurait  être  atieint  que  par  les  isemailles  et 
les  plantations  de  l'été  ;  le  second,  par  la  mise  en  réserve  et  4e  bontmploi  des 
pailles  et  des  aliments  de  natures  diverses  .qui  sont  erntre  iles  mains  de  tous.  Or,  le 
moyen  le  plus  facile  d'arriver  à  ce  dernier  résultat  (le  pj-emier  ayanitdéjà  été  exa- 
miné superficiellement)  est,  sans  contredit,  l'emploi  des  litière'S  terreuses  combiné 
avec  celui  des  litières  vég-^tales,  permettant  d'augmenter  à  la  fois  la  quantité  et  la 
qualité  "ies  fumiers  de  ferme,  et  répondant  aux  «ijgences  de  la  situation,  suivant 
l'appréciatioD  de  chaque  agriculteur,  qui  seul  peut  savoir  dans  quelle  proportion 
il  doit  y  faire  entrer  les  pailles  avariées  ou  de  qualité  inférieure,  dont  il  pourra 
disposer  à  cet  effet. 

«  Si  la  sécheresse  était  excessive,  il  serait  uîtile  de  conserver  toutes  les  pailles 
pour  en  tirer  parti  comme  fouTr\ge;  mais  presque  toujours,  il  suffira  .de  compo- 
ser des  litières  mixtes  dans  lesquelles  la  terre  jouera  un  rôle  éminemment  favo- 
rable, en  absorbant  toutes  les  déjections  et  en  seivant  à  modérer  la  fermentation 
des  fumiers,  qui  souvent  s'échauffent  et  blanchissent  quand  la  paille  y  entre  dans 
une  forte  proportion,  et  q'ui  laissent  échapper  les  éléments  les  plus  riches  des  en- 
grais, lorsque  les  matières  végétales  sont  employées  avec  trop  -d'économie  pour  que 
l'absorption  des  liquides  soit  complète. 

a  D  autre  part,  l'épandaga  des  engrais  terreux  se  ferait  .moins  régulièrement  que 
celui  des  engrais  mélangés;  et  cette  méthode  non-seulement  n'enlève  rien  à  la 
masse  des  fumiers,  mais  elle  l'augmente  même  dans  une  assez  forte  proportion  si 
le  but  que  l'on  poursuit  n'est  point  la  vente,  mais  plutôt  la  conservation  des  pailles 
au  proKt  de  l'alimentation  des  animaux.  La  meule  sèche  devra  être  préparée  du- 
rant la  belle  saison  suivant  une  forme  allongée,  dont  la  partie  supérieure  sera  lé- 
gèrement inclinée.  C'est  ainsi  que  l'on  atteindra  le  but  proposé,  de  conserver  toutes 
les  nailles  qui  peuv  nt  rentrer  dans  la  masse  des  fourrages. 

«  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  les  avantages  que  l'on  retirera  d'une 
méthode,  dont  l'utilité  devra  se  mesurer  avant  tout  d'après  la  valeur  nutritive  de 
chacune  des  substances  ainsi  mises  en  réserve.  Gela  est  d'autant  plus  important, 
que  presque  toujours  on  sacrifie  les  pailles  les  plus  riches,  tandis  que  l'on  con- 
serve les  plus  pauvres  en  principes  aîibiles. 

«  Yoici  donc,  en  réunissant  ou  pbitôten  analysant  les  renseignements  nombreux 
que  fournissent  à  la  fois  la  théori*  et  la  praliique,  jla -valeur  approximative  de  quel- 
ques pailles  comparées  ;au  foin  de  bonne  qualité,  sous  ,1a  réserve  de  l'effet  produit 
par  la  température  et  la  situation  des  terres  qui  les  ont  fournies,  et  des  écarts  aux- 
quels la  science  la  plus  méthodique  et  la  plus  consciencieuse  ne  saurait  échapper. 

Équivahnts. 

Foin  de  prairie  ordinaire  servant  de  type 100  kilog. 

Paille  (le  pois,  de  vesces,  de  feveroles,  de  lentilles,  environ 150 

—  d'avoine,  xd'o'ge. 2(iO 

—  de  sarrasin  bien  récoltée , 200 

—  >de  colza .*....'.'.  300 

—  de  Lié de  260  à ,350 

—  de  seigle de  400  à 500 

Balles  de  fronnent,  d'avoine,  siliques  de  «olza^  etc.  de  125  à 150 

«  C'est-à-dire  qu'il  faut  150  kilog.  de  paille  de  pois,  .£00  de  paille  d'orge,  de 
,250  à  350  de  paille  de  blé  pour  nourrir  aussi  bitm  que  ,100  kilog.  de  foin,  et  que 
la  valeur  nutritive  de  chacun  de  ces  aliments  étant  en  seas  inverse ittes  chiffres  posés 
plus  haut,  le  foin  vaut  relativement  à  la  paille  d'avoine  :::  2Û0  :  dOO,  irelative- 
ment  à  celle  de  blé  :  :    300  :  100,,  etc. 

«  Agréez,  etc.  .«  lE.  Duroselle, 

«  agriculteur  à  Malzc-,uUe,  près  îNancy.  » 

M.  Duroselle  conseille  avec  juste  raison  Temploi  des  fumiers  terreux 
pour  réserver  la  paille  à  l'alimentation  du  bétail,  et  il  nous  promet  de 
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revenir  sur  la  questions  de  l'alimentation  des  animaux  par  ce  moyen. 
Nos  lecteurs  liront  ses  communications  avec  fruit;  ils  trouveront 
d'ailleurs  dans  ce  numéro  (page  300)  une  note  que  M.  Louis  Léouzon 
nous  a  adressée  sur  ce  sujet  important.. 

III.  — Le  canal  d'irrigation  du  Rhône. 

Nous  recevons,  au  sujet  du  projet  de  canal  d'irrigation  du  Rhône, 
dont  nou&  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs,  la  note  suivante 
que  nous  nous  empressons  de  reproduire  : 

«  En  tête  de  la  remarquable  circulaire  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  vient  d'adresser  le  8  mai  dernier  aux  présidents  des  Sociétt5  d'agricul- 
ture, Comices  agricoles  et  Chambres  consultatives  d'agriculture,  on  lit  ce  qui 
suit:  «  Parmi  les  nombreux  procédés  indiqués  jusquj'ci  à  l'administration  pour 
«  combattre  le  Phylloxéra,  la  submersion  plus  ou  moins  prolongée  des  vignes  m- 
a  festées  a  donné  des  résultats  sérieux,  mais  l'application  d'un  tel  remède  est  né- 
«c  cessairement  restreinte  à  une  surface  très-limitée  du  territoire.  En  attendant 
«  que  les  canaux  en  projet  aient  pu  être  exécutés,  le  mal  s'accroît  chaque  jour  et 
«-menace  d'envahir  nos  plus  riches  déparlements.  » 

«  Après  avoir  constaté  ainsi  l'efficacité  de  la  submersion,  qui  ne  peut  être  niée 
par  ceux  qui  sont  au  courant  des  faits,  M.  le  ministre  parle  des  espérances  que 
font  concevoir  les  diverses  expériences  de  M.  Dumas  et  des  savants  ou  chimistes 
qui  lui  sont  adjoints.  Il  résulte  d-:!  ces  expériences,  dit-il,  que  M.  le  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  a  cru  pouvoir,  non  pas  promettre  la guérisoa 
emtière  et  définitive  des  vignobles  malades,  mais  du  moins  appuyer  ces  expériences 
avec  la  compétence  et  l'autorité  qui  lui  appartiennent  et  rappeler  la  coDclusion 
suivante,  formulée  précédemment  par  un  des  délégués  de  l'Académie  :  Les  sulfo- 
carbonates  alcalins  sont  les  substances  les  plus  énergiques  contre  le  Phylloxéra  qui 
aient  été  proposées  jusqu^ici. 

«  Ainsi  donc  :  d'un  eôté,  l'absolue  cerlilud'e  de  succès,  par  un  procédé  simple, 
facile,  peu  coûteux  et  qui  serait  applicable  à  une  très-g'^aude  et  très-importante 
partie  du  vignoble  français  i-i  uae  activité  suffisante  était  donnée  à  l'exécution  des 
canaux  d'irrigation  et  de  submersion  ;  —  de  l'autre,  de  simples  espérances;  —  tel 
est  l'état  actuel  et  véridique  de  la  question  du  PnyUoxera. 

«  En  présence^ d'un«  telle  situation  qui  est  l'e  résultat  de  plàs  dé  six  années 
d'expériences  de  toutes  sortes,  il  est  devenu  indispensable  de  donner  la  plus  grande 
activité  à  l'exécution  des  canaux  d'irrigation  et  de  submersion,  et  surtout  à  celle 
du  canal  d'irrigation  du  Rhône  qui,  k  lui  seul,  peut  sauver  80,000  hectares  de  vi- 
gnes en  plaine- les  plus  productives,  et  réaliser  l'irrigation  de  50,000  heclaes  de 
terres- en  été  dans  les  quatre  départements  les  plus  éprouvés  jusqu'ici  par  le  fléau  : 
Drome,  Vaucluse,  Gard,  Hérault. 

«  La  seule  objection  qui  ait  été  faite  à  Texécution  de  ce  canal,  dont  l'immense 
utilité  a  été  révélée  par  les  enquêtes  d'utilité  publique,  était  celle  de  la  navigation  • 
du  Rhône;  mais  cette  dilficuUé  a  complètement  disparu  aujourd'hui.  L'aHministra- 
tion  a  reconnu,  en  effet,  que  l'exécution  du  canal  ne  pouvait  avoir  d'influence  lâ- 
cheuse sur  la  navigation  si  les  travaux  de  perfectionnement  de  cette  dernière  étaient 
exécutés  parallèlement  aux  travaux  du  canal,  qui  serait  autorisé,  du  jour  où  les 
voies  et  moyens  du  perfectionnement  du  Rhône  entre  l'Isère  et  Poni-1'Espiit  se- 
raien"  assurés.  .    . 

«  Ces  voies  et  moyens  sont  en  voie  de  se  réaliser  aujourd'hui.  La  Commission 
interdépartementale  de  la  navigation  du  Rhône,  qui  vient  de  se  réunir  à'  Lyon 
sous  la  présidence  de  M.  Ducros,  a  décidé  qu'il  convient  d'appliquer  aux  travaux 
de  navigation  du  Rhône  la  combinaison  d'une  avance  de  40  millions  de  francs, 
faite  à  l'Etat  par  les  départements  intéressés  pour  l'exécution  complète  des  travaux 
au  31  décembre  1831. 

«  En  présence  d'un  tel  fait,  et  de  l'avis  unanime  des  enquêtes  d'utilité  publique 
qui  ont  été  réalisées  dans  les  quatre  départements  intéressés,  en  présence  du  succès 
absolu  de  la  submersion,  en  présence  surtout  des  simples  espérances  que  nous 
donne  la  scien:e  pour  la  destruction  du  Phylloxéra,  il  serait  vériiablement  insensé 
d'ajourner  davantage  l'exécution  d'un  canal  qui,  à  lui  seul,  peut  sauver  une  nota.jle 
partie  de  la  production  vinicole  de  la  France  et  éviter  à  l'Etat  une  perte  annuelle 
de  plus  de  15  millions  sur  le  revenu  de  l'impôt  des  vins  dans  la  région  méditerra- 
néenne. 
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V  «  Quand  le  canal  pourra  fonctionner,  disent  quelques  personnes,  toutes  les  vi- 
gnes seront  mortes;  mais  c'est  une  raison  de  plus  pour  l'entreprendre  sans  délai, 
attendu  que  seul  il  pourra  permettre  soit  de  les  replanter,  soitde  créer  des  cultur-s 
arrosées  qui  donneront  des  produits  aussi  rémunérateurs  tt  beaucoup  plus  cer- 
tains. En  face  des  désastres  successifs  qui  viennent  de  liapper  t  '  div^rses  cultures 
industrielles  du  Midi,  soies,  vignes,  garance,  la  pratique  de  i'irriga..  on  est  devenue 
une  nécessité  absolue,  et  il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  cotre  agriculture 
court  à  sa  ruine  si  elle  n'entre  pas  résolument  et  sans  aucun  délai  dans  cette  voie 
nouvelle.  L'administration  nomme  en  ce  moment  le  personnel  de  vingt-deux  syn- 
dicats qui  vont  être  appelés  à  donner  leur  avis  sur  les  conditions  d'abonnements 
aux  eaux  du  canal  d'irrigation  du  Rhône  :  on  espère  que  cet  avis  pourra  être  for- 
mulé a'ici  à  un  mois  et  servir  de  base  à  la  présentation  d'une  loi  dont  serait  saisie 
l'Assemblée  actuelle  avant  sa  séparation.  » 

Nous  partageons  complètement  les  opinions  que  l'on  vient  de  lire;  le 
canal  d'irrigation  du  Rhône  sera  de  la  plus  haute  utilité  non-seulement 
pour  lutter  contre  le  Phylloxéra,  mais  pour  transformer  l'agriculture 
méridionale.  Nous  souhaitons  vivement  pouvoir  annoncer  bitntôt  la 
présentation  et  la  discussion  du  projet  de  loi  dont  le  vote  est  néces- 
saire à  son  exécution. 

IV.  —  Le  Phylloxéra  et  la  vigne. 

Nous  avons  fait  connaître  l'état  actuel  de  la  question  du  Phylloxéra 
en  ce  qui  concerne  le  traitement  des  vignes  par  les  engrais  et  les  in- 
secticides. V Economiste  français  fait  observer  que  le  problème  ne  doit 
pas  être  circonscrit  à  ces  termes  et  qu'on  peut  aussi  en  chercher  la  so- 
lution dans  l'emploi  des  cépages  américains.  Celte  observation 
est  juste,  parce  qu'il  est  illogique  de  repousser  comme  de  parti- 
pris  un  système  quelconque,  dès  qu'il  n'a  rien  d'absurde  en  lui-même 
et  qu'il  fait  appel  à  l'expérience.  Nous  extrayons  ae  Y  Economiste  fran- 
çais le  passage  qui  suit  : 

«  11  paraît  impossible  à  beaucoup  de  viticulteurs,  particulièrement  dans  le  dé 
partement  de  l'Hérault,  de  détruire  radicalement  un  insecte  aussi  vivace,  qui  pul- 
lule dans 'le  sein  de  la  terre  avec  la  plus  effrayante  rapidité,  qui  s'y  enfonce  à 
toute  piofondeur,  et  qui,  à  un  certain  moment  de  son  existence,  devenant  ailé,  re- 
monte au  jour,  et  se  laisse,  en  suivant  le  vent,  transporter  à  une  grande  distance. 
Ils  croient  qu'il  faut  vivre  avec  cet  ennemi  et  recourir  à  des  ce j  âges,  s'il  y  en  a, 
sur  lesquels  il  n'ait  pas  prise.  Or,  il  est  certain  qu'il  existe  en  Amérique  des  cé- 
pages qui  résistent  parfaitement  au  Phylloxéra 

«  M.  Planchon  a  retrouvé  sur  les  bords  du  Rhône,  à  Roqueœaure,  des  vignes 
américaines  qui  y  furent  plantées  il  y  a  quinze  ans,  et  qui  offrent  une  végétîiion 
splendide,  tandis  que  tout  autour  le  Phylloxéra  a  tué  toutes  les  vignes  françai-e?. 
li  est  ainsi  bien  démontré  que  sur  notre  sol  divers  cépagts  américains,  —  car  k 
Roquemaure  il  y  en  a  plusieurs,  —  prospèrent  avec  le  Phylloxéra  à  leurs  côtés. 
Pour  les  propriétaires  de  l'Hérault,  c'a  été  un  trait  de  lumière.  Ils  se  sont  dit  qu'il 
fallait  planter  des  cépages  américains  convenablement  choisis,  et  que,  si  leur  vin 
laissait  à  désirer,  il  n'y  aurait  qu'à  les  réduire  à  la  fonction  de  racines  —  c'est  la 
seule  partie  qui  soit  attaquée  par  le  Phylloxéra  —  en  y  greffaut  des  cépages  fran- 
çais. Ce  procédé  permettrait  de  perpétuer  les  vins  actuels.  Il  y  a  dans  l'Hérault 
plus  de  cent  propriétaires,  peut-être  plus  de  deux  cents,  qui  opèrent  sur  cette  base. 
Dans  le  nombre,  le  premier  en  date  est  M.  Fabre.  H  a  mis  des  cépages  américains 
sur  l'étendue  en-ière  du  domaine  qu'il  possède  à  quelques  kilomètres  de  Mont- 
pellier. Le  Phylloxéra  l'avait  envahi  d'un  bout  à  l'autre.  On  cite  aussi  M.  Jules 
Pagezy.  Il  y  a  là  un  fait  considérable,  digne  de  toute  l'attention  de  l'administration 
et  des  savants,  et,  à  plus  forte  raison,  des  agriculteurs.  » 

Alors  qu'il  s'agit  de  choisir  de  nouveaux  cépages^  soit  américains, 
soit  français,  il  est  évidemment  utile  d'appeler  l'attention  sur  les  col- 
lections qui  existent  en  France,  qui  sont  cultivées  avec  soin  et  offrent 
de  grandes  garanties  de  bonne  détermination.  C'est  pourquoi  nous 
appelons  Tatlention  sur  la  collection  de  M.  Pulliat,  qui  ne  compte  pas 
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moins  de  mille  variétés  de  vip^nes  cultivées  à  Chiroubles  (Rhône).  Une 
excellente  brochure  contient  la  description  de  toutes  ces  variétés,  ainsi 
que  leur  synonymie,  avec  des  observations  très  bien  faites  sur  les  di- 
verses époques  de  la  maturité  de  chaque  espèce.  Tous  ceux  qui  suivent 
la  magnifique  publication  que  M.  PuUiat  fait  sous  le  titre  du  Vignoble^ 
avec  M.  Mas_,  et  qui  paraît  à  la  librairie  Masson,  auront  certainement 
la  même  estime  que  nous  pour  les  travaux  de  ces  éminents  dticul- 
teurs. 

V.  —  Le  topinambour  dans  le  Midi. 

En  présence  des  désastres  causés  par  le  Phylloxéra,  les  cultivateurs 
du  Midi  s'efforcent  de  trouver  des  cultures  propres  à  remplacer  la 
vigne.  On  se  préoccupe  surtout  de  donner  de  l'extension  à  l'élevage  du 
bétail  et  par  suite  à  la  production  des  plantes  et  des  racines  fourra- 
gères. C'est  ainsi,  par  exem^jle,  que  la  Société  d'agriculture  du  Gard 
vient  de  publier  une  étude  approfondie  de  M.  Lugol  sur  le  topinam- 
bour et  sa  production  en  racines  et  tiges.  Ce  n'est  pas  seulement  au 
point  de  vue  théorique  que  la  question  est  étudiée,  c'est  encore  au 
point  de  vue  pratique  et  par  des  expériences.  M.  Lugol  a  aussi  essayé 
la  distillation  des  tubercules;  il  conclut  que  dans  un  nombre  de  sols 
assez  variés,  le  topinambour  doit  être  une  grande  ressource  pour  le 
Midi.  Nous  signalons  ce  fait  comme  caractéristique;  il  prouve  que  l'a- 
griculture méridionale  ne  s'abandonne  pas  au  désespoir,  mais  s'efforce 
au  contraire  de  lutter  contre  les  mauvaises  chances  qui  l'ont  frappée 
durant  les  dernières  années. 

VI.  —  Les  annales  agronomiques. 

Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelque  temps  la  fondation  des  Annales 
agronomiques  qui  devaient  être  publiées  sous  les  auspices  du  minis- 
tère de  l'agriculture  par  M.  Dehérain,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignon.  Le  premier  fascicule  de  ce  recueil  trimestriel  vient  de  pa- 
raître. Il  renferme  des  recherches  agricoles  faites  à  Houdain  (Pas-de- 
Calais)  sur  la  culture  des  betteraves  au  moyen  des  engrais  chimiques, 
par  M.  Corenwinder  et  Woussel,  des  études  sur  les  vignes  phylloxé- 
rées  par  MM.  Planchon  et  Audoynaud,  une  étude  sur  les  vignerons 
d'Argenteuil  par  M.  Dubost,  un  Mémoire  sur  la  culture  du  cédratier 
eii  Corse  par  M.  Butel,  une  étud^^.  sur  le  kirsch  d'Auvergne,  par 
M.  Truchot,  des  recherches  sur  l'essai  des  phosphates  fossiles  par 
M.  Bobierre,  etc.  Les  Annales.,  d'après  l'avertissement,  sont  destinées 
à  réunir  les  Mémoires,  les  recherches  émenant  des  Ecoles  d'agricul- 
ture, des  stations  agronomiques,  qui  disséminés  jusqu'à  présent  dans 
un  grand  nombre  de  publications  différentes,  n'ont  pas  eu,  faute  d'un 
organe  spécial,  toute  l'utilité  qu'on  en  devait  attendre.  Outre  les  tra- 
vaux français,  les  Annales  agronomique.^  publieront  des  analyses  des' 
travaux  publiés  à  l'étranger.  C'est  ainsi  que  le  premier  numéro 
contient  me  traduction  des  études;  de  MM.  Lawas  et  Gilbert  sur 
l'infljence  qu'exercent  sur  les  récokes  les  résidus  laissés  par  les  fu- 
mures antérieures,  et  une  analyse  de  travaux  publiés  en  Allemagne 
sur  la  physiologie  végétale  et  l'agronomie. 

VIL  —  Mettray  et  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

On  sait  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  fait  une  alliance 
avec  la  colonie  de  Mettray  pour  faire  de  cette  colonie  le  lhéâtî*e  de  ses 
expériences    agricoles,    et    particulièrement  d'essais    de   machines. 
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M.  I>rouyn  de  Lhuys  a  fait  don  d'une  somme  de  20,000  fr.  pour  la 
création  d'un  laboratoire  d'essais  à  Mettray;  la  première  pierre  de  l'é- 
tablissement a  été  posée  le  16  mai  avec  solennité.  Des  discours  ont  été 
prononcés  à  celte  occasion,  principalement  par  MM.  Leconteux  et 
Drouyn  de  Lhuys.  Nous  souhaitons  plein  succès  à  la  nouvelle  station 
agricole  dont  les  fondements  viennent  d'être  jetés. 

Vin.  —  Les  éducations  sèricoles. 

Nous  recevons  de  notre  collaborateur  M.  Ravoux,  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  la  marche  des  éducations  de  vers  à  soie  dans 
le  département  de  la  Drôme.  11  s^exprime  dans  les  termes  suivants  : 

«  Les  vers  à  soie,  marchent  cette  année-ci,  d'un  pas  accéléré;  je  connais  beau- 
coup de  chambrées  dont  les  vers  à  soie  ont  fait  trois  mues  dans  l'espace  de  quinze 
jours,  ce  qui  est  assez  extraordinaire. Cette  précocité  est  due,  je  crois,  à  la  tempé- 
rature uniforme  et  très-élevée  qui  règne  ici  depuis -environ  trois  semaines.  Et,  en 
effet,  dans  les  magnagneries  on  a  allumé  du  feu  pendant  la  première  période  seu- 
lement. Une  seconde  cause  de  la  rapidité  de  la  marche  des  vers  à  soie,  est  la  cha- 
leur anormale  que  nous  avons,  et  qui  est  cause  que  )a  feuille  des  mûriers. a  pris, 
dans  un  temps  plus  court  que  les  autres  années,  beaucoup  plus  de  consistance,  et 
est  par  elle-même  beaucoup  plus  nourrissante. 

«  Pour  peu  que  ce  temps  se  prolonge,  la  récolte  arrivera  plus  tôt  que  les  armées 
précédentes,  et  partout  donnera  d'excellents  résultats;  car  de  tous  temps,  il  a  été 
reconnu  que  la  marche  rapide  des  vers  à  soie,  était  un  très-bon  pronostic  pour 
leur  réussite.  » 

Nous  avons  publié  cette  lettre  textuellement  parce  qu'elle  résume 
dans  d'excellents  termes  les  renseignements  qui  nous  parviennent 
des  divers  départements  où  l'on  se  livre  à  l'éducation  des  vers  à  soie. 

IX.  —  Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre 
se  tiendra  du  12  au  16  juillet^  à  Taunton,  dans  le  Somersetshire,  près 
de  Bristol.  Les  primes  offertes  pour  les  animaux  dome.stiques  des  es- 
pèces chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine  et  pour  les  produits  agricoles, 
s'élèvent  à  79,000  fr.  Des  concours  spéciaux  de  machines  et  instru- 
ments agricoles  auront  lieu  également;  les  principaux  se  rapportent 
aux  machines  à  faucher  à  un  cheval  et  à  deux  chevaux,  les  faneuses, 
les  râteaux  à  cheval  ordinaires  et  ceux  à  mouvement  automatique,  les 
appareils  pour  la  dessiccation  des  foins  récoltés  par  un  temps  humide. 
Nous  nous  rendrons  à  cette  solennité,  et  nous  rendrons  compte  dans 
le /owr^fl/ des  faits  les  plus  .intéressants  qui  s'y  produiront-  Les:agri- 
culteurs  et  constructeurs  français  qui  voudront  prendre  part  à  ce  con- 
cours qui  est  international,  doivent  adresser  leurs  déclarations  immé- 
diatement à  M.  H.  M.  Jen.kins,  secrétaire  général  de  Ja  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre,  12,;  Hanover  square,  à  Londres,  W. 

X.  —  Retrait  du  projet  de  loi  sur  les  tarifs  des  vins. 

L'Assemblée  nationale,  dans  sa  séance  du  19  mai,  a  reçu  commu- 
nication d'un  décret  du  Président  de  la  République  retirant  le  projet  de 
loi  présenté  le  1  5  janvier  dernier  et  relatif  à  la  modification  des  tarifs 
des  vins  alcoolisés,  des  vins  de  liqueur  et  d'imitation.  Les  viticulteurs 
se  réjouiront  de  cette  solution  qui  couronne  leurs  efforts  d'un  légitime 
succès. 

XL  —  Nouvelles  de  Vêtat  des  récoltes  en  terre. 

Dans  quelques  parties  de  la  Normandie,  les  dernières  pluies  ont 
calmé  beaucoup  d'appréhensions  d'ailleurs  justifiées.  C'est  ce  qui  Té- 
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suite  de  la  note  que  M.  Félizst  nous  adresse  d'Elbeuf,  à  la  date  du 
4  mai  : 

«  Enfin  un©  certaine  quantité  dé  la  pluie  néceseaire  vieat  d'airriver  chez  nous 
comme  une  avant-garde  impatieGo ment  attendue  et  partout  reçue  avec  bénédiction. 
Pourtant,  malgré  cet  heureux  cliangameut  à  vue,  nos  colzas  intesés  d'alti-es  aussi 
nombreuses  que  voraces  arriveront  ils  à  honnête  rendement?  A  la  franche  déflo- 
raison de  nos  poiriers  commence-  à  succéder  Tépanouissement  carminé  «ies  pétales 
de  nos  pomimiers  p!P(?coces.  Les  prairies  naturelles  et  artiticielles  se  mettent,  à  rap- 
peler du  j,ugement  porté  sur  elles.;  les  avoinas  lèvent  parfaitement.,  les  blés  rever- 
dissent ;  si  les  choses  coatmuent,  tout  ne  tardera  point  à  réparer  le  temps  perda  :  ' 
Espérons  ! 

a  DarniaremeTit  un  membre  de  la  chambre  des  Lords  proposait  d'interdire  l'ex- 
portrition  d^es  chevaux  anglaisi  par  nos  acheienrs:  en  vérité,  qriand  on  observe  le 
nombre  plus  que  décuple  de ■  noa  meitleurea  bêtes  de  trait  et  autres  enlevées  pour 
le  Royaume-Uni,  on  ne  peut  s'ecopêcher  de  considérer  semb  able  ariiculatioa 
comme  une  malicieuse  raillerie.  N'était  la  crainte  de  quelque  peu  léser  nos  inté- 
rêts professionnels,  nous  oserions  signaler  l'abus  actuel  de  la  castration  infligée 
partout  à  la  plupart  de  nos  chevaux  ;  si  seulement  on  ne  soumettait  à  cetie  dété- 
riorante matilalion  que  les  sujets  adultes,  nous  vduIoqs  dire  ceux,  dont  la  crue  et 
le  tempérament  sont  achevés  !  Saroedi  dernier  a  la.  foire  du  Neubourg  où  diverses 
commandes  d'achat  nous  avaient  appelé,  plusieurs  marchands  de  vaches  en  consi- 
dérant l'atmosphère  et  sts  nuages  ont  maintenu  et  même  raiJi  leurs  prétenions 
du  conaraencement  de  la  semaine;  aujourd'hui  ils  s'en  félicitent.  Eu  fgard  au  vide 
des  f  uilles  et  au  retard  de  toute  la  végétation  nouvelle,  les  fourrages  divers  conti- 
nuent à  se  tenir  fermes.  L'avoine  peut-être  tend  plus  k  la  baisse  qu'à  la  hausse. 

«  Les  betteraves  et  autres  racines,  attendu  le  bon  état  et  con  iitionnemmt  de  la 
terre  qu'on  leur  deuine,  sauf  très-contraires  circunsiances  ultérieures,  devront 
fournir  copieux  rendements.  En  dépit  de  la  rigueur  des  nuits  de  fia  avril  et  de  l'â- 
pre sécheresse  des  jours  qui  viennent  de  finir,  dans  nos  plaines,  les  lins 
(depuis  quelque  temps  un  peu  trop  délaissés)  ont  un  aspect  superbe.  » 

La  sécheresse  a  fait  cruel'ement  soutïrir  le  bétail  dans  la  Bretagne, 

d'après  lu  nete    que  M.    MéheusE    nous  écrivait   de   Kergouao,    près 

Quitnper  (Finistère),  à  la  date  du^  17  avril  : 

«  L'agriculture  de  cette  régîon  est  dans  une  cruelle  souffrance  depuis  deux 
mois.  Les  lourr  aies  d'hiver  sont  entièrement  consommés.  Les  f^urraj^es  de  prin- 
temps sont  relardés  par  des  gelces  intenses  tt  des  venis  d'une  extrême  sécheresse, 
qui  fanent  et  rougissent  toutes  les  récnltes  en  terre.  La  lande  et  le  Iimux  piiés  et 
quelques  restes  de  paille  sont  les  dernières  bouchées  des  troupeaux.  Le  foin,  dans 
les  fermes  très-rares  qui  en  ont  encore,  se  vend,  sans  octroi  ni  b  attelage,  qui  se 
payent  en  outre  140  et  16o  fr.  les  l,Ot.'0  kilog.  Je  suis  le  seul  dans  rra  commune 
qui  en  ait  k  vendre.  Aussi  le  bétail  maigrit  comme  dans  l'année  lerrib.e  dd  l'inva- 
sion^ alors  qu^  l«  foin  atleif^naji  150  et  jusqu'à  200  fr.  les  1,000  kilog.  La  vente 
sur  les  marchés  est  tombée  dans  Its  prix  de  1870. 

L'ensemble  des  récoltes  donne  de  bonnes  espérances  dans  la  Drôme  ; 
M.  Ravt'ux  le  constate  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Buis-les- 
Baronnies,  à  la  date  du  r""  mai  : 

«  Les  prairies  sont  magnifiques  et  prom  'tient  une  récolte  aboadanîe.  L^s  blés 
seuls  font  un  contraste  douloureux  pour  le  cultivateur;  ceux  qui  ont  été  jetés  en 
terre  de  bonne  heure  sont  asst-z  jolis,  mais  les  pluies  interrompirent  les  semailles 
pendant  quelques  temps,  et  ceux  qui  ont  été  semés  en  dernier  lieu  ue  levèrent  pas 
bien  à  cause  des  froids;  aussi  suut-ils  claiis;més  et  ne  promettent  pas  un  rende- 
ment satisfaisant. 

«  La  vigne,  quoique  un  peu  en  retard,  paraît  êt-e  à  peu  près  ce  qu'elle  a  été  l'an 
dernier;  je  ne  sais  pas  si  elle  conservera  cet  aspect  jusqu'à  la  saison  des  ven- 
danges. Somme  tout«,  nos  cultivateurs  sont  contents,  car  les  récoltes,  en  géaéral, 
donnent  de  bonnes  espérances.  » 

Le  ban  eflet  produit  par  les  pluies  sur  toutes  les  récoltes  est  uni- 
verselletnent  attesté;  m<jisil  ne  faudrait  pas  se  réjouir  outre  mesure. 
Les  vignes  et  les  cultures  de  racines  nouveUement  semées  présentent 
presque  partout  un  aspect  satisfaisant.  J.-A.  Barhal. 
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La  CommisBion  qui  devait  visiter  dans  le  département  de  Vau- 
cluse,  en  1874,  les  propriétés  concourant  pour  la  prime  d'honneur, 
avait  été  convoquée  à  Carpenlras  le  31  mai.  Les  membres  du  jury,  dé- 
sireux d'étudier  avec  soin  l'agriculture  de  ce  beau  département,  furent 
exacts  au  rendez-vous.  Ils  me  firent  l'honneur  de  me  nommer  leur 
rapporteur:  je  m'attendais  à  un  travail  de  longue  haleine;  par  le  fait, 
la  mission  n'a  pas  été  très-lourde. 

La  situation  de  Carpentras,  au  pied  des  derniers  contre  forts  du  Ven- 
toux,  est  bien  faite  pour  séduire  les  étrangers.  Lorsqu'on  parcouitles 
boulevards  qui  entourent  cette  jolie  ville,  la  vue  est  charmée  ;  de  ri- 
ches jardins  maraîchers  font  aux  habitations  une  verte  ceinturp;  !a 
plaine  qui  s'étend  sous  les  murs  de  l'hôpital  bâti  par  d'inguinibert, 
est  toujours  couverte  des  plus  belles  récoltes.  De  grands  aqueducs 
aux  élégantes  proportions  rappellent  vaguement  la  campagne  de 
Rome,  plus  imposante,  à  coup  sûr,  mais  moins  gracieuse.  Le  Ventonx, 
r  majestueusement  placé  au  nord,  et  les  cimes  pittoresques  des  rochf  rs, 
près  de  Vacqueyras,  les  dentelles  de  Beaumes,  complètent  ce  magni- 
fique horizon. 

Ce  riant  pays  semble,  à  première  vue,  comme  tout  le  département 
de  Vaucluse,  une  parcelle  de  la  terre  promise,  où  l'agriculteur  devrait 
être  à  l'abri  des  mécomptes  :  il  a  de  la  terre,  du  soleil  et  de  l'eau.  En 
regardant  de  plus  près,  on  voit  cependant  que  la  réalité  ne  répond  pas 
à  d'aussi  séduisantes  espérances. 

Le  sol  est  loin  d'être  partout  profond  et  fertile  :  le  sable  et  le  rocher, 
les  cailloux  roulés  ou  l'argile  recouvrent  de  vastes  surfaces;  les  ge- 
lées blanches  sont  fréquentes;  la  sécheresse  longue,  et  parfois  exces- 
sive, les  irrigations  ne  pouvant  atleindre'tous  les  points  du  territoire. 
Enfin  celui  des  trois  fléaux  qui  jadis  désolaient,  dit-on,  la  Provence,  et 
sur  lequel  le  temps  et  les  hommes  n'ont  pas  eu  de  prise,  le  mistral, 
règne  trop  souvent  en  maître. 

Ici,  comme  partout,  la  vie  de  l'agriculteur  est  une  vie  de  lutte, 
et  l'homme  mange  son  pain  à  la  sueur  de  son  front. 

Les  illusions  que  nous  aurions  pu  conserver  encore,  auraient  été 
bien  vile  dissipées  en  arrivant  à  2  ou  3  kilomètres  de  Carpentras,  à 
l'ancienne  ferme-école  de  Bellecour.  Un  poudingue  dur,  imperméable, 
très-difficile  à  briser,  à  peine  recouvert  par  place,  de  15  à  20  centi- 
mètres de  terre  végétale,  forme  presqu'en  totalité  les  29  hectares  du 
domaine. 

Le  thym,  les  chênes  kermès,  la  lavande  poussent  spontanément  sur 
tous  les  points,  et  font,  dès  les  premiers  pas,  pressentir  la  lutte  opi- 
niâtre etdilTicileà  laquelle  est  nécessairement  condamné  le  propriétaire 
ou  le  fermier  de  Bellecour.  On  a  peine  à  comprendre  que,  de  gaieté  de 
cœur,  et  sans  y  être  forcé,  il  ait  pu  se  trouver  un  homme  assez  hardi 
pour  tenter,  sur  un  sol  aussi  ingrat,  une  agriculture  perfectionnée  et 
lucrative. 

C'est  là,  cependant  que,  depuis  quinze  ans,  M.  Fabre  a  transporlé  la 
ferme-école  de  Vaucluse,  et  qu'il  a  consenti  à  payer  un  fermage  de 
1,600  fr.,  tout  en  prenant  de  plus  à  sa  charge  la  construction  des  lo- 
caux indispensables  à  une  ferme-école,  et  qui  faisaient  absolument  dé- 
faut. 
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Quelle  que  fût  son  ardeur,  son  amour  du  travail,  ses  connaissances  en 
agriculture,  les  ressources  d'une  intelligence  toujours  en  éveil,  M.  Fabre 
était  vaincu  d'avance. 

Pourquoi  accumuler  à  plaisir  les  difficultés?  Notre  vieil  Olivier  de 
Serres,  dont  les  judicieux  conseils  ne  devraient  jamais  être  oubliés  par 
les  agriculteurs,  surtout  par  les  agriculteurs  du  Midi,  ne  voulait  pas 
qu'un  homme  vînt  sacrifier  inutilement  son  temps  et  son  travail  sur 
ce  q.u'il  appelait,  dans  son  langage  naïf  et  énergique  :  une  terre  de 
bonne  senteur  ;  c'est-à-dire  sur.une  terre  où  les  plantes  odoriférantes, 
les  labiées,  le  thym,  la  lavande,  poussent  spontanément,  indice  trop 
certain  d'un  sol  maigre,  aride  et  brûlé  parle  soleil. 

Ce  précepte  fondamental  de  celui  qu'on  a  nommé,  à  si  bon  droit,  le 
père  de  notre  agriculture  méridionale,  avait  été  mis  en  oubli  ;  de  là, 
une  grande  partie  des  mécomptes  qui  se  produisirent  bien  vite. 

M.  Fabre  ne  s'est  cependant  pas  découragé  :  ne  pouvant  rompre  par 
la  charrue  le  banc  de  poudingue  sur  lequel  il  devait  forcément  asseoir 
ses  cultures,  il  a,  sur  divers  points,  sacrifié  une  partie  du  sol  pour  en 
créer  artificiellement  un  autre.  Des  tranchées  profondes  ont  été  ou- 
vertes ;  le  pic  et  la  houe  furent  plus  d'une  fois  émoussés  sur  ces  roches 
dures  et  compactes  :  la  terre  provenant  de  ces  larges  fossés,  était  jetée 
sur  les  planches  voisines  dont  la  couche  végétale  était  ainsi  doublée 
d'épaisseur.  Quelle  énorme  dépense,  pour  un  bien  mince  résultat  1 
Quelques  bandes  île  terre  furent  ainsi  péniblement  conquises;  c'était, 
à  coup  sûr,  payer  ce  terrain  plus  qu'il  ne  valait,  et  un  fermier,  même 
disposant  des  bras  des  élèves  delà  ferme-école,  n'aurait  jamais  dû  en- 
treprendre une  semblable  opération. 

Après  de  longs  efforts,  on  vit  des  céréales  et  des  fourrages  assez  ché- 
tifs  prendre  la  place  des  broussailles  et  des  plantes  sauvages;  mais 
les  récoltes  obtenues  dans  de  pareilles  conditions  ne  pouvaient,  on  le 
comprend,  être  bien  rémunératrices. 

Dans  la  partie  du  domaine  qui  s'étend  vers  le  couchant,  le  sol, 
quoique  caillouteux,  est  plus  profond;  aussi,  sans  présenter  nulle 
part  une  vigueur  exceptionnelle,  les  récoltes  laissent  moins  à  désirer. 
Sur  quelques  pièces  affermées  à  mi-fruit,  des  garances  de  l'année  gar- 
nissaient suffisamment  le  sol;  des  pommes  de  terre,  plantées  sans 
doute  un  peu  tardivement,  sortaient  à  peine  de  terre,  I3  jour  même  de 
notre  visite.  Des  blés  semés  en  ligne  étaient  assez  propres,  mais  ne 
présentaient  pas  une  grande  vigueur,  bien  que  le  printemps  eût  été 
favorable.  M.  Fabre  nous  avouait  que  la  semaille  avait  été  tardive  :  c'est 
une  pratique  regrettable.  Sur  bien  des  points  de  la  France,  d'après  un 
vieux  diclon,  lorsque  les  semailles  tardives  réussissent,  le  père  ne 
doit  pas  le  dire  à  ses  fils.  En  effet,  les  blés  qui  ne  sont  pas  bien  enra- 
cinés avant  l'hiver  courent  grand  risque,  dans  le  Midi  surtout,  de 
souffrir  au  printemps  des  gros  vents  et  de  la  sécheresse. 

Les  vignes  et  les  mûriers  manquent  absolument  à  Bellecour.  La 
plantation  est  fort  difficile  par  suite  de  la  nature  du  sous-sol.  Un  demi 
hectare  de  grenache  avait  été  planté  il  y  a  une  douzaine  d'années  ; 
comme  tant  d'autres  il  a  été  détruit  par  le  Phylloxéra.  Il  élait  cepen- 
dant regrettable,  au  point  de  vue  de  la  ferme-école,  que  les  élèves  ne 
pussent  étudier  sur  place  la  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier. 

Les  fumiers,  saxis  être  très-abondants,  ne  manquent  cependant  pas 
à  Bellecour.  M.  Fabre  est  trop  bon  praticien   pour  ne    pas   rherchf:r  à 
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améliorer  des  terres  si  peu  fertiles  par  des  engrais  et  dos  composts,  où 
la  charrée  est  employée  dans  d'assez  fortes  proportions- 
Un  troupeau  de  80  brebis,  une  porcherie  d'une  certaine  importance, 
quelques  étalons  dont  les  saillies,  payées  10  et  20  fr.  conslituent  peut- 
être  le  revenu  le  plus  net  de  Bellecuur,  plusieurs  chèvres  angora^ 
produisent  les  fumiers  indispensables. 

Les  eaux  du  canal  de  Carpentras,  amenées  sur  la  propriété,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  ont  permis  la  création  de  cinq  à  six  hectares 
de  prairies  naturelles  :  c'est  un  grand  secours  pour  une  exploitation 
où  la  luzerne  manque  par  suite  du  peu  de  profondeur  de  la  couche 
arable.  Ces  prairies  ont  éié  Faites  avec  soin,  et  n'ont  pas  mal  réussi. 
Les  grammées  aux  racines  traçantes  n'exigent  pas,  comme  la  luzerne 
ou  la  garance,  un  sol  pro'ond;  avec  de  l'eau  et  des  engrais,  elles  don- 
nent presque  partout  de  bons  produits.  Ces  quelques  hectares  de  prai- 
ries sont  évidemment  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  Bellecour:  le  foin  est  lin, 
de  bonne  qualité,  sinon  très-abondant;  le  trèfle  blanc  se  multiplie  sur 
tous  les  points  où  les  eaux  peuvent  facilement  s'écouler;  malheureuse- 
ment ce  n'est  là  qu'une  exception. 

Au  premier  abord,  quand  on  voit,  daus  de  nombreuses  filioles,  les 
eaux  amenées  de  si  loin  par  le  canal  de  Carpentras,  on  se  prend  à  es- 
pérer que  Bellecour  n'aura  plus  désormais  que  de  belles  récoltes,  et 
que  les  temps  d'épreuve  sont  finis.  Hélas!  ce  pauvre  domaine  a  toutes 
les  maies  cliances*.  Jadis  brûlé  par  le  soleil,  desséché  par  le  mis- 
tral, il  est  aujourd  liui,  en  grande  partie,  noyé,  c'est  le  mot  propre, 
par  les  fillrations  du  canal.  C'est  à  ne  pas  y  croire  :  de  vé:itables 
sources  surgissent  sur  bien  des  points;  les  joncs  et  les  roseaux  se  ren- 
contrent à  chaque  pas.  Les  fossés  toujours  p'eins  nourrissent  des  tê- 
tards et  des  grenouilles,  alors  qu'il  y  a  quelques  années  à  peine,  les 
matteux  et  les  correntdies,  seuls  hôtes  de  ces  garrigues  desséchées, 
mouraient  de  soif,  les  jours  où  il  n'y  avait  pas  de  rosée. 

La  couche  de  jioudirgue  qui  constitue  le  sous-sol  rend  le  drainage 
impossible,  et  forme  une  sorte  de  cuvette  imperméable.  Ily  a  même 
pour  un  simple  écoulement  des  eaux  à  ciel  ouvert  des  difficultés 
presque  insurmontables  :  la  pente  manque,  et,  eût-on  à  grands  frais 
ouvert  des  fossés  dans  le  roc,  les  eaux  ne  pourraient  circuler,  et  reste- 
raient stagnantes. 

On  le  voit,  les  difficultés  sont  de  tous  les  jours,  presque  de  toutes 
les  heures  :  la  terre  est  plus  forte  que  l'homme,  et  absorbe  toutes  ses 
avances  en  pure  perle. 

jM.  Fabre  n'est  cependant  pas  un  novice  en  agriculture;  il  a  fait  de- 
puis longtemps  ses  preuves.  Dans  les  concours,  plus  de  cent  médailles 
ont  récompensé  feselToris;  il  a,  dans  le  temps,  envoyé  comme  types, 
à  rinstitut  agricole  de  Versailles,  divers  sujets  de  sa  porcherie,  et  des 
spécimens  de  ses  cocctns. 

Riais  il  ne  cultivait  pas  alors  cette  terre  ingrate  de  Bellecour  :  c'est 
à  Sainl-Privat,  prè-.  de  Sariians,  qu'il  faisait,  comme  fVrmier,  de  l'a- 
griculiure  vraiment  lucrative.  A  la  fin  de  son  bail,  une  plus-value  de 
60,000  Ir.  élaii  cflicit  ilement  constatée  par  experts  sur  le  domaine,  es- 
time primitivement  100,000  fr.,  et  M.  Fabi'e  recevait  la  moitié  de  cette 
plus-value. 

Les  temps  sont  aujourd'hui  bien  changés  :  le  fermier  de  Bellecour 
ne  retrouvera  certainement  pas,  dans   ïes   quelques  années  que  son 
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bail  doit  durer  encore,  les  avances  beaucoup  trop  fortes  qu'il  a  faites  ; 
il  n'y  compte  guère  lui-même. 

Aussi,  quand  M.  Fabre,  avec  sa  vivacité  méridionale,  nous  expliquait 
tousses  déboires,  nous  retraçait  toutes  les  difficultés  qu'il  devait  ainsi 
surmonter  une  à  une,  nous  avions  vraiment  le  cœur  peiné,  de  voir 
cet  homme^  qui  n'est  plus  jeune,  mais  qui  est  toujours  actif  et  intelli- 
gent, u«er  ainsi  sa  vie,  et  compromettre  son  propre  patrimoine  dans 
une  lutte  stérile  dont  il  n'était  que  trop  facile  de  prévoir  le  résultat. 

Nous  aurions  voulu  donner  à  M.  Fabre  un  témoignage  de  notre 
bienveillance.  Dans  les  combats,  les  vaincus  et  les  blessés  attirent  plus 
nos  sympathies  que  les  vainqueurs.  Ici,  cepf^ndant,  quelle  que  fût  sa 
bonne  volonté,  le  jury  ne  pouvait  attribuer  la  prime  d'honneur  au  fer- 
mier de  Beliecour,  en  signalant  son  ex  ploitatiun  comme  ayant  réalisé  les 
améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en  exemple. 

Mais,  si  M.  Fabre  ne  l'avait  en  quelque  sorte  repoussée,  nous  étions 
tout  disposés  à  lui  donner  une  grande  médaille  d'or  spéciale  pour  la 
création  de  ses  prairies. 

Aller  au  delà,  c'eût  été  trop  évidemment  enfreindre  les  conditions 
d'un  programme  rigoureusement  tracé.  Nous  avons  dû  résister  à  un 
élan  sympathique,  et  faire  froidement  notre  devoir. 

En  quittant  Beliecour,  nous  demandions  à  notre  président,  M.  l'in- 
specteur général,  sur  quel  point  de  Vaucluse  nous  allions  diriger 
nos  pas. 

Quelle  ne  fut  pas  notre  surprise,  et  je  puis  ajouter  notre  désappoin- 
ment,  en  apprenant  que  notre  mission  était  terminée,  et  que  pas  un 
autre  concurrent  ne  s'était  présenté  î 

Il  nous  semblait  impossible  que,  dans  ce  beau  département,  au  sol 
et  aux  cultures  si  variés,  où  la  population  presque  entière  vit  du  tra- 
vail des  champs,  où  la  statue  d'Allhen,  sur  le  plateau  des  Doms,  à 
Avignon;  celle  de  Gasparin,  sur  le  cours  Saint-Martin,  à  Orange,  mon- 
trent à  quel  point  l'agriculture  a  toujours  été  en  honneur,  il  ne  se  fût 
trouvé  personne  absolument,  pour  disputer  les  récompenses  offertes. 

Quoi  !  ni  un  grand  propriétaire  faisant  valoir  lui-même,  ni  un  fer- 
mier à  prix  d'argent,  ni  un  métayer  exploitant  à  mi-fruit  quelques  h<îc- 
tares  I 

C'est  à  croire  vraiment  que  les  affiches  annonçant  le  concours  ré- 
gional sont  restées  dans  quelque  carton  administratif.  Il  y  a  quelques 
années,  dans  le  seul  arrondissement  d'Avignon,  onze  candidats  sont 
entrés  en  lice  pour  obtenir  une  prime  de  1 ,000  fr.  votée  par  le  Conseil 
général  de  Vaucluse.  Aujourd'hui,  quand  le  département  tout  entier 
est  appelé  à  se  partager  les  prix  nombreux  mis  à  la  dispobitiou  du  jury 
par  le  ministère  de  l'agriculture,  il  ne  se  rencontre  plus  un  seul  con- 
current! C'est  trop  de  modestie  ou  trop  d'indifférence. 

Le  programme,  cependant,  temble  avoir  été  rédigé  tout  exprès  pour 
les  légions  comme  Vaucluse,  où  la  grande  propriété  devient  chaque 
jour  plus  rare,  et  où  le  sol  se  divise  en  milliers  de  parcelles.  Per- 
sonne n'est  exclus  :  il  y  a  des  prix  en  argent,  des  médailles  d'or,  des 
objets  d'art,  une  coupe  d'honneur  pour  toutes  les  catégories,  pour  toutes 
les  spécialités. 

Pourquoi  les  habiles  agriculteurs  du  Thor  ou  de  Monteux  n'ont-ils 
pas  voulu  qu'une  Commission  vînt  proclamer  officiellement  la  merveil- 
leuse façon  dont  ils  cultivent  la  garance? 
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Cavaillon,  Mootfavet,  le  quartier  de  la  Coupe-d'Or,  près  Avignon, 
ne  sont-ils  pas  fiers,  à  bon  droit,  de  leurs  produits  maraîchers,  de 
leurs  pépinières,  de  leurs  fruits,  appréciés  de  la  France  entière? 

Où  trouver  de  meilleurs  blés  de  semence,  et  des  cultures  de  pommes 
de  terre  mieux  entendues  que  dans  le  territoire  de  Pertuis  ? 

La  création  des  truffières  artificielles,  qui  prennent  chaque  année 
plus  d'extension,  les  reboisements  si  intéressants  du  Ventoux  et  des 
environs  d'Apt,  ne  méritaient-ils  pas  d'être  hautement  signalés? 

Vaucluse  est  le  mieux  arrosé  de  tous  nos  départements;  il  est  diffi- 
cile de  voir  de  plus  belles  prairies  qu'aux  environs  d  Orange,  d'Avi- 
gnon, deTIsle  ou  de  Malaucène.  Les  vergers  d'oliviers  qui  couvrent  les 
coteaux  de  Mornioiron,  de'Caromb,  de  Beaumes-de-Yenise,  donnent 
toujours  d'abondantes  récoltes,  et  des  huiles  de  première  qualité.  La 
vallée  de  Sault  n'a  pas  perdu  ses  plantations  d'amandiers. 

L'élève  du  cheval  et  du  mnlet  prend  de  l'importance.  Le  nombre  des 
bêtes  bovines  ne  va  peut-être  pas  en  augmentant,  mais  les  moutons 
de  MM.  Tronc,  de  Villelaure,  et  Bernard,  d'Apt,  les  brebis  de  M.  Cha- 
bert,  de  Lourmarin,  primés  il  y  a  quelques  années,  n'ont  certainement 
pas  cessé  d'exister. 

A  coup  sûr  on  trouve  encore  des  troupeaux  sur  les  dépaissances,  et 
dans  les  bois  du  Luberon,  dont  les  pâtres  ont  été,  naguère,  chantés  par 
Mistral  et  par  Autran, 
.  Non,  les  cultures  intéressantes  à  visiter  ne  manquaient  pas. 

Aurait-on  redouté  la  sévérité  de  nos  jugements?  Si  nos  souvenirs 
sont  restés  fidèles,  on  a  paru  croire,  dans  le  temps,  bien  à  tort,  nous 
en  sommes  persuadés,  que  certaines  appréciations  des  Commissions 
avaient  été  inspirées  par  une  légère  pointe  de  malice. 

On  a  regretté  peut-être,  que,  sans  tenir  assez  compte  des  efforts 
faits  depuis  longues  années  dans  toutes  les  branches  de  la  culture,  on 
ait  trop  poussé' les  agriculteurs  de  Vaucluse  dans  une  voie  unique.  Je 
ne  crois  pas  ces  reprocbes  bien  fondés  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  les 
Commissions  désirent,  avant  tout,  ne  blesser  personne;  elles  com- 
prenné^it  les  susceptibilités,  même  exagérées,  et  l'on  aurait  grand  tort 
de  nous  prendre  pour  des  juges  sévères. 

Des  motifs  plus  sérieux  et  plus  réels  expliquent^  nous  en  sommes 
certains,  les  abstentions  qui  se  sont  produites. 

Deux  fléaux  terribles  se  sont  abattus  depuis  quelques  années  sur  ce 
beau  pays  ;  les  éducaiions  des  vers  à  soie,  décimés  par  la  pébrine  et  la 
flacherie,  remboursent  à  peine  aux  éducateurs  les  frais  de  main- 
d'œuvre  et  le  haut  prix  delà  graine.  Les  neuf  dixièmes  des  vignes  de 
Vaucluse  ont  déjà  péri  sous  les  étreintes  du  Phylloxéra;  les  vins  de  la 
côte  du  Rhône,  si  généreux,  si  parfumés,  ne  seront  bientôt  plus  qu'un 
souvenir.  Les  beaux  vignobles  de  Châteauneuf,  de  la  Nerlhe,  de  Con- 
dorcet,  de  Sainte-Cécile,  créés  avec  tant  de  soins  et  de  peines,  ont  à 
peu  près  disparu. 

Ce  n'est  pas  tout,  encore  :  la  science  progressant  toujours,  incon- 
sciente des  intérêts  particuliers  qu'elle  froisse,  vient  de  jeter  sur  le 
marché  l'alizarine  artificielle,  et  avilit  le  prix  des  garances,  si  long- 
temps la  richesse  de  l'agriculture  vauclusienne,  et  la  base  de  ses  asso- 
lements. 

Quelles  pertes  énormes,  et  quels  motifs  de  découragement  !  Il  est 
naturel  que  les  agriculteurs,    cruellement    éprouvés,  cherchant  une 
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nouvelle  voie,  oublient  un  moment  les  expositions  et  les  concours. 
Aussi,  malgré  nos  reproches,  expression  d'une  contrariété  vivement 
ressentie  au  premier  moment,  nous  ne  leur  en  voulons  réellement  pas, 
au  fond,  et  nous  les  excusons  volontiers. 

Nous  les  excusons  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  la  Société  d'a- 
griculture de  Vaucluse,  et  les  membres  qui  la  dirigent,  travaillent  avec 
ardeur,  nous  ne  l'ignorons  pas,  et  donnent  à  tous  le  bon  exemple.  Nous 
n'avons  pas  oublié  tout  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  plusieurs  années  déjà 
pour  la  régénération  des  races  de  vers  à  soie.  Nous  savons  qu'ils  ne  né- 
gligent aucun  moyen  pour  tâcher  d'arrêter  les  ravages  du  Phylloxéra, 
Dans  ce  moment  même,  quel  est  l'agriculteur  qui  n'admire  les  efforts 
énergiques  que  l'on  fait  ici,  pour  conserver  à  la  garance  de  Vaucluse  sa 
suprématie  industrielle  ? 

Tant  de  labeurs  ne  seront  pas  inutiles. 

Sous  l'impulsion  de  ces  hommes  éminents  que  l'agriculture  de  Vau- 
cluse voit  aujourd'hui  à  sa  tête,  les  populations  du  Gomtat  sortiront 
victorieuses  de  la  lutte. 

Les  membres  de  la  Commission  qui  auront,  au  bout  d'une  nouvelle 
période  de  sept  ans,  la  bonne  fortune  de  faire  la  tournée  de  la  prime 
d'honneur  dans  Vaucluse,  ne  seront  plus  laissés  dans  l'isolement. 

La  coupe  d'honneur,  cette  haute  récompense  si  enviable,  et  d'ordi- 
naire si  enviée,  couronnement  d'une  carrière  agricole  bien  remplie, 
sera  glorieusement  conquise,  nous  en  sommes  convaincus,  par  un  des 
vaillants  agriculteurs  de  ce  beau  département.         Gaston  Bazille, 

Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

LA  RETRAITE  DE  M.  TASSY. 

M.  Tassy,  conservateur  des  forêts,  vérificateur  général  des  aména- 
gements, vient  d'être  mis  à  la  retraite  par  un  décret  du  7  avril  dernier. 
II  se  retire  avant  l'heure.  Je  ne  veux  pas  rechercher  les  vraies  causes 
de  sa  résolution  ;  quelles  qu'elles  soient,  je  les  déplore  dans  l'intérêt 
du  service  forestier  ;  beaucoup  d'autres  les  déploreront  comme  moi  et 
me  sauront  gré,  je  n'en  doute  pas,  d'exprimer  et  de  justifier  ce  senti- 
ment. 

Je  sais  que  le  ministre  a  témoigné  à  M.  Tassy  son  regret  de  le  voir 
quitter  prématurément  des  fonctions  qu'il  a  si  honorablement  remplies. 
Tous  ceux  qui  connaissent  les  preuves  que  M.  Tassy  a  données  de  son 
mérite  et  de  son  dévouement  s'associeront  à  cet  hommage;  mais  pour 
les  nouveaux  venus  parmi  les  forestiers,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
rappeler  les  traits  saillants  d'une  carrière  qui  remonte  à  l'année 
1838. 

En  18^j9,  à  l'âge  de  33  ans,  M.  Tassy  obtenait,  à  la  suite  d'un  con- 
cours, la  chaire  de  sylviculture  à  l'Institut  agronomique  de  Versailles, 
Il  s'y  faisait  remarquer  par  son  enseignement  et  savait  y  gagner  toutes 
les  sympathies  à  côté  de  savants  déjà  éminents,  MM.  Léonce  de  La- 
vergnç,  Wurtz,  Duchartre,  Edmond  Becquerel,  etc. 

Appelé  à  l'administration  centrale  des  forêts  quand  l'Institut  fut 
fermé,  il  prenait  une  part  très-active  à  la  suppression  du  surnuméra- 
riat,  un  mode  nouveau  d'admission  aux  emplois  forestiers,  qui  battaii 
en  brèche  l'école  de  Nancy.  Il  était  des  premiers  à  engager  la  lutt(! 
contre  l'aliénation  des  forêts  de  l'Etat. 

En  1857,  sur  la  demande  du  gouvernement  ottoman,  il  était  chargé, 
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avec  M.  Sihôme,  d'une  mission  à  Constantinople.  Le  succès  de  leurs 
efforts  valait  à  ces  messieurs,  après  quatre  ans,  les  plus  honorables 
distinctions. 

En  1862,  il  donnait  une  vive  impulsion  au  service  de  la  Corse  qu'il 
dirigeait  en  qualité  de  conservateur. 

Appelé  une  seconde  fois  en  Turquie  pour  présider  le  Conseil  des  tra- 
vaux publics  et  organiser  le  service  dont  il  avait  préparé  les  éléments^ 
il  s'y  créait  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  du  gouvernement; 
on  peut  en  juger  par  les  paroles  suivantes  que  prononçait,  dans  une 
circonstance  solennelle,  M.  le  directeur  général  des  forêts  : 

«  Je  me  bornerai  pour  M,  Tassy  à  un  souvenir  :  un  soir  de  cet 
hiver,  à  Paris,  en  présence  du  ministre  des  travaux  publics  de  la  Tur- 
quie, on  parlait  de  la  France,  du  rôle  qu'elle  joue  en  Orient,  de  son 
influence  civilisatrice,  de  sa  générosité  d'expansion.  On  vint  à  dire 
qu'il  y  avait  en  Turquie  une  mission  forestière  française,  mais  que  le 
chef  de  cette  mission  venait  d'être  rappelé  pour  les  besoins  du  service 
de  France.  Vous  eussiez  été  fiers  comme  moi,  messieurs,  d'entendre 
par  quelles  expressions  de  respect  et  d'affection  cet  étranger,  que  con- 
tenait pourtant  la  gravité  orientale,  manifesta  le  regret  d'avoir  perdu 
M.  Tassy.  « 

En  1868,  malgré  les  plus  vives  instances,  M.  Tassy  renonçait  en 
effet  aux  avantages  d'une  brillante  position  pour  remplir  en  France  les 
fonctions  très-diifjciles,  Irès-déhcates  de  vérificateur  général  des  amé- 
nagements. 

En  1872,  il  était  cliargé  par  le  ministre  d'étudier  en  Algérie  les 
moyens  de  réorganiser  le  service  forestier  en  le  rattachant  à  celui  de  la 
métropole.  Son  rapport  approuvé  sans  réserves  par  le  Conseil  du  gou- 
vernement général  et  adopté  par  la  Commission  du  budget,  avait  les 
honneurs  d'une  reproduction  dans  le  Journal  officiel  de  la  Répu- 
blique. 

Enfin,  à  diverses  époques,  M.  Tassy  publiait  des  travaux  qui  ont  été 
fort  appréciés,  je  citerai  : 

De  nombreux  articles  dans  les  Annales  forestûres  àoni  il  fut  pendant 
plusieurs  années  le  rédacteur  en  chef  (1850  à  1856). 

La  partie  relative  aux  forêts  du  Dictionnaire  d' administration  de 
M.  Maurice  Block. 

Un  Mémoire  au  sujet  du  défrichement  des  bois,  travail  le  plus  complet 
qui  ait  été  fait  sur  celte  matière. 

La  Biographie  de  MM.  Lorentz  et  Pamde  (1865),  pieux  hommage 
rendu  à  la  mémoire  de  deux  maîtres  par  celui  de  leurs  disciples  le 
plus  digne,  le  plus  capable  de  glorifier  les  qualités  qui  les  caractéri- 
saient l'un  et  l'autre,  c'est-à-dire  l'esprit  d'initiative,  l'amour  de  la 
forêt  et  le  sentiment  du  devoir. 

Plusieurs  brochures,  sous  le  pseudonyme  d'Aloys  Wisst,  sur  les 
aliénations,  sur  la  création  d'un  ministère  de  l'agriculture  et  des  fo- 
rêts. 

La  2"  édition  de  ses  Etudes  sur  l'aménagement  des  forêts  (1872), 
livre  excellent,  accueilli  avec  une  extrême  faveur,  non-geulement  en 
France,  mais  à  l'étranger  ;  livre  qui  deviendra  classique,  comme  le 
cours  de  culture  dont  il  est  le  véritable  complément,  et  auquel 
M.  Tassy  doit  principalement  l'honneur  d'être  membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture. 
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Tout  récemment  enfin,  un  ouvrage  important  sur  la  réorganisation 
du  service  forestier  et  sur  les  pensions  civiles  ;  ouvrage  dont  on  peut 
ne  pas  partager  toutes  les  idées,  mais  dont  on  ne  saurait  méconnaître 
la  modération,  la  forme  courtoise  et  la  haute  portée. 

Je  m'arrête  dans  cette  énumération  des  titres  de  M.  Tassy  à  la 
grande  notoriété  qu'il  s'est  acquise  parmi  les  forestiers.  Je  n'insisterai 
pas  non  plus  sur  l'autorité  dont  il  jouissait  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions et  qu'il  devait  beaucoup  plus  à  son  caractère  et  à  ses  connais- 
sances qu'à  sa  position  hiérarchique.  En  m'étendant  davantage,  je 
craindrais  de  donner  à  cette  lettre  la  forme  ou  l'apparence  d'une  no- 
tice biographique.  Or,  Dieu  merci,  le  moment  n'est  pas  venu  d'écrire 
l'histoire  de  M.  Tassy.  Il  est  homme  à  y  joindre  encore  bien  des  pages. 
Je  le  sais  tout  plein  de*  vaillance  et  j'espère  fermement  qu'il  mettra  de 
nouveau  sa  plume  au  service  de  la  cause  forestière  avec  la  même  vi- 
gueur et  d'une  façon  peut-être  plus  efficace  que  par  le  passé,  grâce 
aux  loisirs  de  la  retraite. 

Je  n'ai  point  ici  d'autre  but  que  de  saluer  au  départ,  d'un  témoi- 
gnage de  regret  et  de  vive  sympathie,  le  fonctionnaire  qui  sort  de  nos 
rangs,  mais  qui  reste  avec  nous  de  cœur  et  d'âme,  et  sur  lequel  nous 
savons  pouvoir  compter  au  besoin.  J'ai  la  confiance  que  dans  les  hgnes 
qui  précèdent,  je  me  suis  fait  l'organe  de  tous  les  amis  de  la  science 
et  du  progrès,  ainsi  que  de  la  grande  majorité  des  membres  de  la  fa- 
mille forestière  dont  M.  Tassy  a  si  bien  mérité.  A.  Lorej\tz. 

EXPÉRIENCES  SUR  DIVERSES  GRAINES  DE  BETTERAVES  A  SUCRE. 

J'ai  semé,  dans  le  même  champ,  1 9  variétés  de  betteraves  à  sucre. 
Chaque  variété  occupait  une  ligne  de  60  mètre  de  longueur  dans  la- 
quelle les  graines  furent  espacées  de  40  en  40  centimètres  ;  chacune 
des  lignes  était  également  séparée  par  un  intervalle  de  40  centi- 
mètres. 

Avant  l'ensemencement  des  graines,  j'avais  mis  dans  le  sol,  en 
deux  fois,  avant  et  après  le  labour,  un  engrais  chimique,  de  manière 
qu'une  partie  de  l'engrais  soit  enfoncée  et  l'autre  partie  répandue  su- 
perficiellement. 

Le  sol  a  ainsi  reçu  à  l'hectare  : 

300  kilog.  d'azote  à  l'état  de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  nitrate. 
50      —    d'acide  phosphorique  soluble. 
100      —    de  potasse. 

Par  suite  d'un  labour  fait  trop  récemment  avant  l'ensemencement  et 
d'une  sécheresse  exceptionnelle,  toutes  mes  graines  n'ont  pas  bien 
levé,  de  sorte  que  certaines  lignes  ont  été  plus  garnies  les  unes  que  les 
autres. 

Après  la  récolte,  j'ai  classé  les  betteraves  à  trois  points  de  vue  : 
V  au  point  de  vue  la  forme  des  betteraves;  2"  au  point  de'vue  du  ren- 
dement en  poids;  3°  au  poiut  de  vue  de  la  richesse  saccharine.  Les 
deux  premiers  classements  intéressent  le  cultivateur  et  le  troisième 
intéresse  le  fabricant  de  sucre. 

Pour  le  classement  au  point  de  vue  de  la  forme,  j'ai  donné  les  pre- 
miers rangs  aux  betteraves  les  moins  racineuses,  ayant  la  peau  la  plus 
lisse,  c'est-à-dire  à  celles  qui  sont  susceptibles  de  garder  le  moins  de 
terre  adhérente,  et  les  derniers  rangs  ont  été  donnes  aux  betteraves  les 
plus  rugueuses  et  les  plus  racineuses.  Voici  l'ordre  de  ce  classement: 
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Betterave  Brabant  frères  améliorée.  Col- 
let vert. 

—  JacquemartetDelamotte.  Blan- 
che. 

—  rose  de  Magdebourg. 

—  blanche  de  Silésie  croisée  avec 
Vilmorin. 

—  blanche  Impériale  vraie  alle- 
mande. 

—  Vilmorin  améliorée. 

—  blanche  teintée  de  rose  alle- 
mande. 


A  partir  du  n°  13  jusqu'au  n°  19,  les  betteraves  ont  été  très-défec- 
tueuses, surtout  à  cause  de  leur  nombreuses  racines. 

Pour  le  classement  au  point  de  vue  du  rendement  en  poids,  comme 
la  levée  n'avait  pas  été  régulière  dans  toutes  les  lignes,  j'ai  divisé  le 
poids  total  de  chaque  ligne  par  le  nombre  de  betteraves  récoltées,  ce 
qui  m'a  donné  le  poids  moyen  des  betteraves  de  chaque  ligne.  Voici  le 
résultat  obtenu  : 


1°  Betterave Hage-Lepeuzé.  Collet  rose. 

13° 

2° 

— 

Hage-Lepeuzé.  Collet  vert. 

3' 

— 

Desprez.  N°  2. 

14" 

4° 

— 

Victor  Bonnet,  rose. 

5° 

— 

Vilmorin.  Collet  vert. 

15° 

6° 

— 

Desprez.  N°  3. 

16° 

7° 

— 

de  Simon  Legrand. 

8° 



de  Caffeaux. 

17° 

9° 



rouge  de  Russie. 

m» 

— 

Vilmorin.  Collet  rose. 

18° 

11° 

__ 

blanche  vraie  de  Silésie. 

19° 

12° 

— 

JacquemartetDelamotte.  Col- 
let rose. 

Poids  moyen. 


1°  Desprez  n°  2 

2°  Vilmorin.  Collet  vert 

3°  Blanche  Impériale  vraie 

4°  Simon  Legrand 

5°  Vilmorin.  Collet  rose 

6°  Caffeaux 

7°  Blanche  de  Silésie  croisée  avec 

Vilmorin 

8"  Brabant  frères 

9°  Desprez  n°  3 

10°  Hage-Lepeuzé.  Collet  rose. ... 


Kilog. 
2.20 
1.86 
1.62 
1.60 
1.58 
1.57 

1.47 
1.45 
1.44 
1.42 


Poids  moyen. 

Kilog. 

11°  Rouge  de  Russie 1 .37 

12°  Jacquemart  et  Delamotte  blan- 
che   1.37 

13°  Jacquemart  et  Delamotte  rose.  1.35 

14°  —  Magdebourg 1.35 

15°  Améliorée  Vilmorin 1 .32 

16°  Hage-Lepeuzé.  Collet  vert 1.31 

17°  Victor  Bonnet 1 .29 

18°  Blanche  vraie  de  Silésie 1.25 

19°  Blanche   teintée   de  rose  alle- 
mande   1.20 


Enfin  la  dernière  classification  au  point  de  vue  de  la  richesse  saccha- 
rine m'a  été  donnée  par  M.  de  Loynes,  directeur  de  l'usine  de  Villenoy, 
auquel  j'ai  envoyé  4  betteraves  de  chaque  sorte.  En  voici  les  résultats  : 

Rendement 
Densité        Sucre  Sels  Coefficient    probable 

du  jus      pour  100     pour  100  Coefficient        de         pourioode 
pur.        du  jus.        dujus.         salin.        pureté,      beiterave. 

1°  Vilmorin  améliorée 10.58 

2°  Jacquemart  et  Delamotte  rose. . .  10.52 

3°  Jacquemart  et  Delamotte  vert. . .  10. .52 

4*  Blanche  rosée  allemande 10.55 

5°  Blanche  de  Silésie 10  48 

6°  Vilmorin.  Collet  rose 10.45 

7°  Brabant  frère.  Collet  vert 10.48 

8°  Rose  de  Magdebourg 1 0  50 

9°  Blanche  Impériale  allemande.. .  10.48 

10°  Vilmorin.  Collet  vert 10.46 

11'  Silésie  croisée  avec  Vilmorin. . .  10.46 

12°  Caffeaux 10.41 

13°  Simon  Legrand 10.44 

14"  Desprez  n»  3 10.44 

15°  Desprez  n°  2 10.40 

16°  Rouge  de  Russie 10.43 

17°  Hage-Lepeuzé.  Collet  vert 10.45 

18°  Hage-Lepeuzé.  Collet  rose 10.42 

19"  Victor  Bonnet 10.40 

Au  point  de  vue  de  la  richesse  saccharine,  le  rendement  a  été  généra- 
lement mauvais,  sauf  pour  la  betterave  améliorée  de  Vilmorin;  cela 
tient  à  une  cause  dont  les  effets  ont  été  depuis  reconnus  par  d'autres 
expérimentateurs,  à  l'exagération  de  la  matière  azotée  employée  dans 
les  engrais.  Il  a  été  prouvé  que,  pour  ne  pas  altérer  la  richesse  sac- 
charine de  la  betterave,  il  ne  fallait  pas  employer  plus  de  80  kilog. 
d'azote  immédiatement  assimilable  par  hectare,  et  j'en  ai  employé 
300  kilog.  J'ai,  de  cette  manière,  obtenu  généralement  du  poids,  mais 


11.55 

0.86 

13.43 

8.11 

6.64 

9.40 

1.08 

8.68 

7.33 

4.91 

9  40 

1.07 

8.78 

7.33 

4.91 

9.63 

1.19 

8.09 

7.12 

4.87 

8.73 

1.02 

8.55 

7.34 

4.58 

8.43 

0.96 

8.78 

7.55 

4.56 

8.66 

1.10 

7.87 

7.29 

4.51 

8.78 

1.17 

7.50 

7.11 

4.45 

8.58 

1.25 

6.66 

7.22 

4.43 

8.25 

1.10 

7.50 

7.23 

4.27 

h'.  08 

1.16 

6.96 

7.08 

4.09 

7  51 

1.05 

7.15 

7  35 

3.97 

7.66 

1.13 

6.78 

7.00 

3  85 

7.70 

0.98 

7.85 

6.98 

3.85 

7.07 

1.01 

7.00 

7.09 

3.61 

7.23 

1.17 

6.18 

6.76 

3.50 

7.40 

1.11 

6.66 

6.62 

3.44 

6.99 

1.17 

5.97 

6.68 

3.36 

6.74 

1.09 

6.18 

6.75 

3.28 
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c'est  au  détriment  de  la  richesse  saccharine.  Toutefois  cet  effet  d'exa- 
gération d'azote  a  été  le  même  pour  toutes  les  betteraves,  et  la  compa- 
raison n'en  subsiste  pas  moins  entre  les  diverses  variétés  au  point  de 
vue  de  la  richesse  sucrière. 

Si  l'on  compare  ces  différents  tableaux  de  classement,  et  si  l'on  s'at- 
tache surtout  à  la  comparaison  du  classement  au  point  de  vue  de  la 
forme  avec  celui  résultant  de  la  richesse  saccharine,  l'on  peut  remar- 
quer cette  loi  générale  :  c'est  que  les  betteraves  les  plus  belles  et  les 
mieux  faites  sont  généralement  les  moins  riches  en  sucre  et  récipro- 
quement; ce  qui  prouve,  du  moins  pour  les  variétés  que  j'ai  expéri- 
mentées, que  l'on  n'est  pas  encore  arrivé  à  constituer  une  espèce  sa- 
tisfaisant complètement  et  le  cultivateur  et  le  fabricant  de  sucre. 

En  attendant  qu'on  arrive  à  ce  résultat,  les  expériences  dont  je 
viens  de  rendre  compte  peuvent  donner  certaines  indications  aux  fa- 
bricants de  sucre  qui  fournissent  la  graine  de  betterave,  de  façon 
qu'ils  choisissent  de  préférence  certaines  espèces  qui  ne  soient  désa- 
vantageuses ni  à  la  culture  ni  à  eux-mêmes.  É.  Gâstellier, 

Agriculteur  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 

SUR  LA  PROPRIÉTÉ  DES  PAILLES,  FOURRAGES  ET  ENGRAIS. 

Je  crois  devoir  clore,  en  ce  qui  me  concerne,  la  polémique  engagée 
dans  ce  Journal  avec  l'honorable  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Je  suis 
convaincu  que  les  lecteurs  n'y  trouveraient  plus  ni  intérêt,  ni  utilité, 
et  j'ai  mieux  à  faire  que  de  perdre  mon  temps  à  des  discussions  de  ce 
genre.  Je  ferai  toutefois  observer  qu'habitué  à  traiter  mes  contradic- 
teurs avec  loyauté,  sans  leur  prêter  des  opinions  qu'ils  n'ont  pas  émi- 
ses, afin  d'avoir  plus  facilement  raison  d'eux,  j'ai  droit  au  même  trai- 
tement et  aux  mêmes  égards.  J'avais  cité  intégralement  la  phrase 
suivante,  et  j'en  avais  qualifié  la  conclusion  de  monstrueuse  :  «  Le 
fermier,  ayant  la  propriété  des  pailles,  engrais,  etc.,  peut  en  disposer, 
comme  bon  lui  semble,  au  mieux  de  ses  intérêts;  il  peut  les  vendre, 
s'il  le  juge  convenable.  Tel  est  le  droit  commun.  »  Pour  contester  la 
qualification,  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  dénature  la  pensée,  et  il 
se  borne  à  dire  aujourd'hui  que  «  le  fermier  a  le  droit  de  vendre  les 
pailles  et  fourrages,  à  moins  de  clause  contraire  dans  le  bail.  »  Sans 
vouloir  m'arrêter  à  la  discussion  de  cette  nouvelle  manière,  j'ai  le  droit 
de  rappeler  que  la  qualification  de  nionstrueuse  s'appliquait  unique- 
ment à  la  première,  et  j'ajoute  que  je  ne  suis  pas  prêt  à  changer  d'opi- 
nion sur  ce  point.  C'est  la  seule  observation  que  je  croie  devoir  faire, 
avant  de  mettre  fin  à  ce  débat.  P. -G.  Dubost, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

CHARIOT-PORTEUR  POUR  LES  MOISSONNEUSES. 

Dans  l'article  que  nous  avons  consacré  à  la  description  de  la  fabri- 
que de  machines  agricoles  dirigée  par  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et- 
Loire)  nous  avons  parlé  d'un  chariot- porteur  imaginé  par  cet  habile 
constructeur  pour  le  transport  de  la  moissonneuse  qui  sort  de  ses 
ateliers. 

Ce  chariot  est  destiné  à  transporter  la  machine  toute  montée; 
il  est  représenté  en  plan  par  la  figure  30,  et  en  élévation,  portant  la 
moissonneuse,  par  la  fig.  31.  On  voit  entre  les  timons  (fig.  30),  un 
treuil  analogue  à  celui  des  baquets  servant  au  transport  des  tonneaux, 
et  qui  sert  à  faire  monter  la  moissonneuse  sur  le  chariot,  l'autre  extré- 
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mité  de  celui-ci  étant  inclinée  sur  le  sol.  La  moissonneuse  arrive  ainsi 
dans  le  champ,  sans  avoir  besoin  d'être  remontée,   et  sans   que  l'on 
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puisse  craindre  qu'elle  soit   détériorée  par  les  cahots  de  la  route.  Le 
chariot  peut  servir,  non  seulement  pour  cet  usage  spécial,  mais  encore 
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pour  les  transports  des  différentes  denrées  agricoles,  Il  peut  notam- 
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ment  être  employé,  pendant  que  la  machine  à  moissonner  fonctionne, 
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pour  transporter  les  gerbes  soit  sous  les  granges,  soit  en  vue  d'en 
former  des  meules.  Enfin  ce  chariot  peut  servir  non-seulement  pour 
la  moissonneuse  l'Abillienne^  mais  pour  toutes  les  autres  moisson- 
neuses. J.-A.  Barral. 

UTILISATION  DE  LA  PAILLE  POUR  LA  NOURRITURE  DU  BÉTAILS 

Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  de  V Agriculture  que  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France  se  préoccupe,  hélas  !  avec  raison,  de  la 
sécheresse  qui  désole  nos  campagnes  et  compromet  surtout  nos  ré- 
coltes fourragères,  et  des  moyens  d'en  atténuer  autant  que  possible  . 
les  désastreux  effets  sur  l'entretien  du  bétail. 

C'est  pourquoi  je  m'empresse  de  signaler  à  la  Société  centrale  une 

méthode  très-simple  d'utiliser  la  paille  dans  l'alimentation,   méthode 

imaginée  par  un  agriculteur  anglais  distingué,  M.Samuel  Jonas,etqui, 

paraît-il,  donne  des  résultats  fort  satisfaisants.  M.  Jonas  explique  son 

procédé  dans  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  Jenkins  ,  secrétaire  de  la 

Société  royale  d' agriculture  d" Angleterre,  insérée  dans  le  journal  de  cette 

Société,  et  dont  voici  la  traduction  : 

«  Je  vous  adresse  cette  note  en  réponse  au  désir  que  vous  m'avez  exprimé  d'a- 
voir une  opinion  sur  la  valeur  de  la  paille  hachée  comme  nourriture,  et  sur  le 
meilleur  procédé  de  sa  conservation. 

a  Pendant  plusieurs  années,  j'ai  été  un  chaleureux  partisan  de  la  consommation 
d'une  grande  quantité  de  paille  hachée  pour  la  nourriture  du  bétail,  avant  de  con- 
naître l'opinion  scientifique  d'un  homme  tel  que  le  professeur  Vœlcker,  qui,  dans 
le  volume  XXI  de  notre  journal,  nous  fournit  un  compte  rendu  analytique  des  ma- 
.  tières  contenues  dans  la  paille  de  nos  céréales,  d'où  il  résulte  que  sa  valeur  est 
très-précieuse. 

«  Il  y  a  quelques  années,  notre  paille  se  coupait  à  la  main,  et  s'employait  aus- 
.  sitôt  sans  la  moindre  fermentation  ;  par  conséquent  son  usage  chez  nous  était  li- 
mité, et  elle  était  peu  appréciée  par  notre  bétail  et  nos  moutons.  Depuis  lors,  on 
a  adopté  graduellement  dans  celte  localité,  un  procédé  de  couper  la  paille  et  de  la 
conserver  ainsi  hachée  en  grande  masse,  et  de  l'employer  après  six  ou  douze  mois. 
Si  l'opération  a  été  bien  etTectuée,  elle  est  ainsi  rendue  aussi  agréable  que  du  bon 
foin,  et  mangée  par  notre  bétail  avec  avidité.  A  deux  époques,    elle  m'a  permis, 
sans  aucun  turneps,  d'hiverner  et  de  parquer  mes  moutons,  dont  l'engrais  a  pro- 
duit une  bonne  récolte  d'orge;  cet  heureux  résultat  ne  fut  pas  dû  uniquement  à  la 
paille,  mais  celle-ci  fut  cause  que  je  pus  faire  consommer  avec  elle  à  mon  troupeau 
de  grandes  quaniités  de  son,  de  drèche,  de  tourteau  suffisant  pour  l'entretenir  en 
santé  et  en  parfait  état,  et  pour  laisser  le  sol  en  état  de    produire  une  bonne  ré- 
colte d'orge,  que  sans  cela  je  n'aurais  pu  obtenir.  Les  turneps  manquèrent  si  bien 
que   pendant  les  deux    hivers,    tout  mon  bétail  d'engrais  n'eut  pas  une  racine  à 
manger.  J'avais  deux  chaudières  suspendues  dans  la  chambre  des   mélanges  ;    un 
moulin  américain  y  servait  à  moudre  mon  grain  et  à  broyer  mon    tourteau.  Ces 
deux  substances  étaient  mélangées  ensemble  avec  delà  drèche  et  bouillies,  et  après 
un  certain  temps,  ce  mélange  était  versé  bouillant  sur  une  couche  de  paille  hachée  ; 
le  tout  était  brassé,  bien  mélangé,  et  employé  pour  le  bétail  à  l'état  chaud.   Mes 
.     animaux  furent  ainsi  parfaitement  nourris,  devinrent  de  bons  bœufs  gras,  et  payè- 
rent la  dépense  pour  nourriture  et  pour  soins,  ce  qu'ils   font  très-rarement.  Un  de 
mes  fils  a  adopté  ce  procédé  pour  l'engraissement  de  moutons  placés  dans  une  cour 
bien  garnie  de  paille  de  blé  (qui  est  préférable  à  la  paille  d'orge  pour  leurs  pieds); 
il  les  engraisse  entièrement  avec  des  alimenis  bouillis  mélangés  à  de  la  paille  ha- 
chée, sans  racines.  Ces  moutons  payent  très-bien  la  nourriture.  Moi-même  et  mon 
fils  avons  adopté  ce  système  de  conservation  de  la  paille  hachée   sur  une    telle 
échelle,  que  nous  employons  sur  notre  ferme,  d'une  étendue  de  1,680  hectares  de 
terre  arable,  sept  greniers,  précédeoament  destinés  à  la  conservation  du  grain. 

«  Voici  mon  système  de  coupage  et  de  conservation  de  la  paille.  J'emploie  une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  douze  chevaux,  de  Hornsby,  qui,  non-seulement 
met  en  mouvement  le  hache-paille,  mais  aussi  la  machine  à  battre  d'où  le  blé  sort 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  dans  sa  séance  du  5  mai  1875. 
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prêt  pour  le  marché.  Je  me  sers  d'un  des  puissants  hache-paille  de  Maynard,  qui 
tamise  et  place  la  paille  dans  des  sacs  prêts  à  être  portés  au  magasin.  La  paille  en 
sortant  de  la  machine  à  battre  est  portée  par  des  rouleaux  à  une  hauteur  de  3  mè- 
tres; elle  tombe  alors  sur  un  plan  incliné.  Trois  hommes  reçoivent  la  paille 
et  la  portent  au  hache-paille;  elle  est  coupée  et  transportée  dans  le  grenier  à  paille, 
où  on  la  tasse  fortement  avec  les  pieds,  en  y  mélangeant  environ  36  litres  de  sel 
pour  chaque  tonne,  et  aussi  une  certaine  quantité  d'un  fourrage  vert.  A  mesure 
qu'on  apporte  la  paille  hachée,  on  y  sème  à  la  main  des  vesces  ou  du  seigle  coupés 
verls.  La  fermentation  se  produit,  l'addition  de  la  quantité  de  fourrage  vert  néces- 
saire pour  produire  une  chaleur  convenable  est  tout  le  secret  de  l'opération  heu- 
rause  qui  permet  la  conservation  de  la  paille  hachée. 

«  Quant  à  la  quantité  de  fourrage  vert  haché  que  l'on  doit  mélanger  à  la  paille 
pour  produire  une  fermentation  convenable,  j'en  emploie  environ  50  kilog.  par 
tonne,  et  j'ajoute  aussi,  comme  je  l'ai  dit,  36  litres  de  sel  par  tonne.  Il  faut  consi- 
dérer l'état  de  la  plante  verte.  Si  c'est  du  seigle  épié,  on  en  metôOkilog.  au  moins; 
si  ce  sont  des  vesces  bien  vertes,  il  en  faut  un  peu  moins,  parce  que  le  degré  de 
fermentation  dépend  de  la  quantité  de  sève  contenue  dans  la  plante.  Cette  opéra- 
tion a  lieu  au  printemps,  et  la  paille  ainsi  préparée  se  consomme  en  octobre  et 
pendant  les  mois  d'hiver.  Je  puis  ainsi  en  même  temps  battre,  préparer  lescéréa,les 
et  couper  la  paille.  La  dépense  du  coupage  et  de  la  conservation  de  cette  paille  est 
d'environ  3  fr.  par  hectare  ;  la  principale  dépense  additionnelle  est  d'environ 
200 kilog.  de  charbon  par  jour;  nous  battons  et  coupons  de  3  à  4  hectares  par 
jour. 

«  Je  ne  crois  pas  que  la  valeur  alimentaire  de  la  paille  égale  celle  du  foin,  mais 
elle  peut,  au  moyen  de  manipulations  judicieuses,  devenir  un  auxiliaire  important 
de  la  production  de  la  viande  pour  netre  population  qui  augmente  rapidement.  Je 
partage  l'opinion  du  professeur  Vœlcker,  que  la  paille  employée  devrait  être  de  la 
paille  de  blé  ou  d'avoine,  parce  qu'on  peut  les  couper  sans  inconvénient  dans  un 
état  beoucoup  plus  vert  qu'on  ne  le  fait  généralement;  tandis  que  l'orge,  pour  être 
de  bonne  qualité,  ne  peut  être  coupée  trop  mûre,  » 

Evidemment  cette  méthode  d'ensilage  de  la  paille  se  recommande  à 
la  plus  sérieuse  attention  des  cultivateurs.  Le  docteur  Vœlcker,  l'émi- 
nent  chimiste  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  en  a 
donné  une  appréciation  très-encourageante  au  double  point  de  vue 
pratique  et  scientifique,  dans  le  septième  volume  du  journal  de  cette 
Société. 

La  fermentation  produite  par  l'addition  de  fourrage  vert  détermine 
dans  la  masse  ensilée  une  chaleur  lente  et  humide  dont  l'effet  est  de 
rendre  la  substance  grossière  et  sèche  de  la  paille  plus  soluble  et  plus 
digestible  qu'à  l'état  naturel.  Sous  son  action  aussi  se  produisent  des 
principes  volatils  et  odorants  qui  imprègnent  la  masse  et  lui  donnent 
une  odeur  agréable,  un  goût  délicat,  caractérisant  le  bon  foin.  Si  l'on 
fait  infuser  cette  paille  dans  l'eau  bouillante,  on  obtient  un  liquide 
qu'on  peut  à  peine  distinguer  du  thé  de  foin. 

Voilà  pour  les  caractères  extérieurs.  Quant  à  la  composition  élémen- 
taire, la  paille  ainsi  préparée  subit  de  notables  changements;  sa  va- 
leur nutritive  s'accroît,  sa  teneui'en  éléments  azotés  n'est  plus  que  de 
moitié  de  celle  du  foin,  et  le  docteur  Vœlcker  recommande  aux  ensi- 
leurs  de  paille  de  mélanger  à  la  masse  un  peu  de  tourteau  en  poudre 
pour  combler  cette  différence,  environ  100  kilog.  par  tonne  de  tour- 
teau de  coton  décortiqué,  contenant  AO  pour  100  d'éléments  azotés. 
Du  reste  on  peut  se  rendre  compte  de  l'heureuse  transformation  sur- 
venue dans  la  paille  fermentée,  en  comparant  les  chiffres  suivants,  re- 
présentant: ceux  de  la  première  colonne,  la  moyenne  de  25  analyses 
de  foin  ;  ceux  de  la  deuxième,  l'analyse  de  la  paille  préparée  par 
M.  S.  Jonas;  et  ceux  de  la  troisième,  l'analyse  de  paille  de  blé  récoltée 
dans  de  bonnes  conditions  de  maturité  : 


Pail'e 

Paille 

(méthode 

de 

Foin. 

S.  Jonas). 

blé. 

14.61 

7.76 

15.33 

2.56 

1.60 

1.74. 

8.44 

4.19 

2.93 

41.07 

10.16 

4.20 

» 

35.74 

19.40 

27.16 

34.54 

54.13 

6.16 

6.01 

4.21 

100.00 

100.00 

100.00 

1.35 

0.67 

0.47 
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Humidité = 

Huile  et  matières  grasses 

Eléments  azotés  (*) 

Sucre,  gomme  et  autres  éléments  organiques  solubles. 

Fibre  digestible 

Fibre  ligneuse  non  digestible  (cellulose) -^I'^^ 

Matière  minérale  (cendre) 

(*)  Contenant  azote 

Ces  chiffres  peuvent  se  passer  de  commentaire.  Voilà  donc  un 
moyen  bien  simple,  peu  dispendieux,  de  convertir  la  paille  en  bon 
fourrage,  et  d'en  élever  ainsi  la  valeur.  Ce  moyen  a  rendu  de  grands 
services  à  un  habile  praticien  anglais,  surtout  dans  une  année  de  di- 
sette fourragère.  Il  me  semble  donc  digne  d'être  signalé  à  l'attention 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,      Louis  Léouzon, 

Agriculteur  à  la  Poule,  près  Loriol  (Drôme), 
ancien  élève  diplômé  de  la  Saulsaie,  etc. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'AVIGNON.  -  II'. 

Les  machines  d'intérieur  de  ferme  ont  été  soumises  à  des  expériences 
exécutées  publiquement  et  dont  tous  les  éléments  ont  pu  être  discutés 
soit  par  les  exposants  eux-mêmes,  soit  par  les  spectateurs.  M.  l'in- 
specteur général  de  l'agriculture  Halna  du  Frétay  a  jugé  utile  de  pu- 
blier les  résultats  constatés  ;  nous  allons  les  reproduire  successive- 
ment. Nous  commencerons  parle  tableau  relatif  aux  machines  à  battre 
à  vapeur  : 

MACHINES  A  BATTRE  A  VAPEUR. 

•  Numéros  Noms  Pression       Durée  de      Rendement         Prix 

des  des  Force  de  la         l'opération       pour  loo  de  la 

machines.  exposants.  employée,    machine,    en  minutes,    des  gerbes,      machine. 

Chevaux.  Min.  Sec.  Fr. 

11  Albaret'  M  ^  ^     "  ^^-^^  3, 500 
^^      Ainaiet  |     ^             ^                 ^  ^^           3^  .^  ^^^^^ 

12  Albaret' 6  5  1/2  3  15  28.50  2,400 

■'0      Breloux* 6  6  6     »  29.70  2,500 

119      Daujat^' 8             3  1/2          3     »  24.50  4,000 

127      rel6 6              6  1/2           3  30  32.20  2,200 

257      Lavandet' 6              7                  1  30  26.50  15,000 

358      Pécard» 6              6  1/2          4  45  28.70  2,800 

Nota.  Toutes  les  machines  ont  battu  200  kilogrammes  de  gerbes. 

Dans  le  Midi,  on  tient  beaucoup  à  avoir  de  la  paille  brisée,  et  par 
conséquent  on  engrène  généralement  en  présentant  les  gerbes  par  le 
bout,  l'épi  en  avant,  et  non  pas  par  le  travers.  Aussi  le  mode  d'engre- 
nage des  machines  11  et  257,  la  première  du  système  Albaret,  la  se- 
conde présentée  par  M.  Lavandet,  mais  fabriquée  par  Garrett,  en  An- 
gleterre, a  eu  le  plus  de  succès  auprès  des  agriculteurs  méridionaux 
qui  tiennent  d'ailleurs  à  aller  très-vite;  la  machine  257  a  paru  seule- 
ment être  d'un  prix  trop  élevé.  Mais  on  comprend  de  plus  en  plus 
qu'il  y  a  un  véritable  intérêt  pour  toute  la  région  du  Midi,  qui  récolte 
un  mois  plus  tôt  que  le  Nord,  d'avoir  immédiatement  le  grain   dispo- 

3<i  I  I         I  i 

1.  Voir  page  ?66  de  ce  volume,  n°  du  15  mai. 

2.  Le  prix  de  la  locomobile  est  de  5,700  fr.  —  Il  a  été  employé  dans  cette  expérience,  pour  l'en- 
grenage, le  système  anglais. 

3.  Le  prix  de  la  locomobile  est  de  5,500  fr. 

4.  —  —  —      5,500  fr. 
o.        —                     —  —      6,000  fr. 

6.  —  _  _       5  500  fr. 

7.  Dans  le  prix  de  15,000  fr.  se  trouve  compris  celui  de  la  locomobile  et  celui  d'un  élévateur  de 
la  paille. 

8.  Le  prix  de  la  locomobile  est  de  5,400  fr. 
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nible.  Gela  explique  le  succès  des  grandes  batteuses  à  vapeur  entre  les 
mains  d'entrepreneurs  de  battage.  Cependant,  la  propriété  est  rare- 
ment assez  grande  pour  supporter  l'avance  de  capitaux  aussi  considé- 
rables ;  aussi  les  machines  à  battre  à  manège  sont-elles  recherchées 
par  le  plus  grand  nombre,  c'est-à-dire  par  les  moyens  et  les  petits  pro- 
priétaires. Le  jury  a  pensé  qu'il  fallait  appeler  Tattention  d'une  ma- 
nière toute  particulière  sur  les  machines  qui  vannent;  le  tarare  débour- 
reur  nécessaire  pour  compléter  l'emploi  des  autres  machines  exige  à 
peu  près  autant  de  développement  de  force  mécanique  que  le  battage 
lui-même.  Voici  les  résultats  des  expériences;  on  a  vu  par  la  liste  des 
récompenses  que  les  prix  ont  été  décernés  pour  la  première  division, 
à  la  machine  Albarel,  et  pour  la  seconde,  à  la  machine  Pécard  : 

MACHINES   A   BATTRE   A    MANÈGE. 

Numéros  Noms  Durée       Rendement        Prix 

des  des  Force  du  pour  loo        de  la 

machines.       exposants.      employée,      battage,      des  gerbes,    machine.  Observations. 

1'"  division.  — •  Machines  ne  vannant  pan. 
153  -    Eyhert    fils    et  Chevaux.    Min.  6ee.  Francs. 

Moynier 3  17      »  26.00  1,300 

13      Albaret 3  7       »  28.40  1,600 

2°  division.  — _  Machines  vannant. 

360      Pécard "    3  7      »  32.80  350    Le  prix  du  manège  est  de  7,50  fr. 

152      Eyhert    fils   ef 

Moynier 2  25      »  27.00  850    Y  compris  le  manège. 

71       Breloux 3  8      »  28.70 

19      A rcelin  frères.       1  22      »  23.00  225    Le  manège  coûte  en  plus  325  fr. 

415      Puget 2  14    05  28.00  750    Y  compris  le  manège. 

Nota.  Chaque  machine  a  battu  150  kilogrammes  de  gerbes. 

Les  pressoirs  à  huile  ont  naturellement  une  grande  importance  dans 
la  Provence  ;  mais  avaht  de  presser,  il  faut  écraser  l'olive  ;  on  a  re- 
gretté qu'aucun  moulin  à  écraser  ne  fût  exposé.  Voici  les  résultats 
qu'ont  donnés  des  expériences  faites  sur  du  marc  d'olive  : 

PRESSOIRS   A   HCILE. 

Poids  Total  du  poids  Rendement    Prix 

Numéros  Nom  Nombre  Quantité  Quantité      du         du  liquide  Nombre      pour  loo        de 

delà  de  de  de       de  liquide  tour-  et  du  d'hommes    du  liquide  l'instru- 

machine.        l'exposant.  coûftins.  marc,      obtenu,     teau.       tourteau.     Pertes,  employés,     obtenu.      ment. 


514 
113 

278 

409 


Kilog.       Kilog.        Kilog.  Kilog. 

Sîimain              f  f* expérience.  6  16.3  5.1  10.6  15.7  0.3  1  31.3  > 

1 2' expérience.  u  17.9  6.9  10.6  17.5  0.4  l  38  5  > 

CoqetfilsetSi-f  Inexpérience.  25  43.8  23.5  19.0  42.5  1.3  5  53.6  ) 

mon, d'Aix '.<  2^  expérience.  25  77.0  j>  49.0  >,              »  4  36.3  ), 

MnhillP  !  P^expérience.     12        26.7       13.7        12.4  26.1  0.6  1  51.3   { 
'2=  expérience.     12        25.8       13.3         ]2.3          25.6          0.2          2  51.5    » 

P..imî,t  (Inexpérience.      6        79.0      27.0        50.1  77.1  1.9  1  34.2   ) 

^'™^^ 1 2°  expérience.      6        23.8        9.3        14.5  23.8  »  1  39.1    > 

Les  moyennes  des  rendements  des  deux  expériences,  ont  été  les  sui- 
vantes dans  Tordre  décroissant  :  1°  Mabille,  51.4  pour  100;  2°  Coq  et 
Simon,  44.9;  3°  Primat,  36.6  ;  4**  Samain,  34.9.  C'est  l'ordre  qui  a 
été  adopté  pour  les  récompenses  par  le  jury  ;  le  pressoir  de  M.  Samain 
était  d'un  trop  petit  modèle,  et  s'arrêtait  à  un  eiîort  de  10,000  kilog. 
trop  faible  pour  les  pressoirs  à  huile. 

Les  expériences  sur  les  pressoirs  à  vin  sont  toujours  celles  qui,  dans 
le  Midi,  attirent  le  plus  l'attention  du  public  et  donnent  le  plus  d'ani- 
mation aux  exposants  ;  on  a  dû,  à  défaut  de  marc,  opérer  sur  du  son 
mouillé.  Les  premiers  tourteaux  ont  été  mélangés  et  redistribués  en- 

1.  On  n'a  pesé  que  24.50  de  liquide  obtenu,  mais  on  a  constaté  qu'une  partie  du  liquide  avait 
été  renversée  ou  perdue. 


Fr. 

425 


700 


810 


600 
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suite  aux  exposants  pour  la  seconde   expérience.  Voici  les  résultats 

obtenus  : 

PEESSOIRS  A  VIN.  (1"=  expérience.) 

Somme  Rendement  Nombre 

de  liquide  pourloo     d'hom-   Prix 

Numéro            Noms                Quantité                     Poids          obtenu  d'après         mes       du 

des                  des                       de         Liquide        du       et  poids  des  le  liquide       em-      pres- 

pressoirs.        exposants.              marc.      obtenu,    tourteau,   tourteaux.  Perte.       obtenu,     ployés.    soir. 

Kilog.  Kilog.  .Kilog.  Kilog.  Fr. 

275  Mabille 355.3  100.0  235.0  333.0  22.3  28.1  1  450 

283  Marmonnierfils..  3.58.3  93.5  238.0  331.5  26.8  '       26.1  1  490 

371  Piquet 370.2  86.0  265.0  351.0  19.2  23.2  1  700 

154  EybertetMoynier  337.0  68.7  246.6  315.3  21.7  2o.4  1  650 

543  Vaillant-Meunier.  344.5  75.6  262.9  338.5  6.0  21.6  2  700 

512  Samain 307.7  91.9  205  0  296.9  10.8  29.5  2  900 

530  'lardif 250  0  51.0  187.5  238.0  12.0  20.4  1  600 

109  Coq  fils  et  Simon.  251.6  52.0  182.5  234.5  17.1  20.6  1  650 

410  Primat 3.37.3  85.1  235.9  317.0  21.3  25.2  1  400 

86  Chaîner 89.1  23.0  65.0  88.0  1.1      .    25.8  2  » 

(2"  expérience.)  ■ 

Mabille 154.0  14.9  133.9  148.8  5.2  9.7 

Marmonnierfils..  147.0  17.0  123.5  140.5  6.5  11.5 

Piquet 165.7  10.4  1.54.2  164.6  1.6  6.2 

Eybert  et  Meunier  141.7          3.5  127.2  1-30.7  11.0  2.5 

Vaillant-Meunier.  161.0  13.4  138.5  151.9  9.1  8.3 

Samain 157.3  12.1  136.2  148.3  9.0  7.6 

Tardif 146.4          7.2  131.0  138.2  8.2  4.9 

Coq  fils  et  Simon'.  155.7            »  »  »  »     •  » 

Primat 151.0  13.5  134.9  148.4  2.6  8.9 

Chaîner 50.0          5.2  49.4  54.6  »  10.4 

Les  moyennes  des  rendements  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
r  Mabille,  18.9;  2"  Marmonnier,  18.8;  3°  Samain,  18.4;  4"  Challier, 
18.1  ;  5"  Primat,  17.0;  6"  Vaillant-Meunier,  14.9;  7"  Piquet,  14.8; 
8°  Tardif,  12.6;  9°  Eybert  et  Monnier,  11.4.  L'ordre  des  rendements 
est  aussi  celui  des  prix,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  pressoir  Marmon- 
nier  que  le  jury  a  fait  passer  au  troisième  rang  à  cause  de  sa  construc- 
tion. 

L'essai  des  pompes  a  eu  lieu  sur  les  bords  da  Rhône;  les  résultats 
ont  été  les  suivants  : 

POMPES   A   VIN. 

Nombre 
Quantité       Durée        Quantité  de  coups 

Numéros  Noms  de  liquide         de         de  liquide     Diamètre      Course       de  piston         Prix 

des  des  élevée       l'opéra-        élevée  du  du         outuuisde       delà 

pompes.  exposants.  en  litres.       lion,     par  seconde,     piston.        piston,      la  manivelle,    pompe. 

Litres.  Min.  Sec.  Litres.  Mètres.  Mètres.  Fr. 

31  Bignon^ 288  2  57  1.63  »                  »  205  200 

142  Eybert(Ferdinad)  3.  300  7  35  0.65  »                  »  554              65 

222  GuyonetAudemar*.  256  3  28  1.23  0.100  0.10  150  180 

311  Moret  et  Broquet  ^ .  270  2  55  1..54  »                 »  238  295 

312  Moret  et  broquet»..  291  3  34  1 .36  »                  »  208  225 

329  Noël' 291  3  32  1.37  0.105  0.14  126  130 

547  Vantelot-Béranger".  285  3  04  1.56  »                  »  79  250 

549  Vantelot-Béranger».  287  3  50  1.24  0.120  0.11  138  235 

POMPES    DIVERSES. 

Numéros  Noms  Quantité     Durée  de     Quantité      Diamètre      Course  Nombre  Prix 

des  des  d'eau  élevée    l'opé-     d'eau  élevée      du  du  de  coups        de  la 

pompes.  exposants.  en  litres,     ration,   par  seconde,    piston.       piston.         de  piston,      pompe. 

Litres.  Min.  Sec.  Litres.  Mètres.  Mètres.  Fr. 

332     Noël  10 283          2    40  1.76  0.138  0.140  66  120 

224  GuyonetAudemar".     286          4     17  1.11  0.130  0.055  119  200 

225  GuyonetAudemar '2     274          3     55  1.17  0.100  0.100  144  210 
30     Bignon" 287          6     15  0.77  •  »  669  160 

417     Raveneau'^ 300  4    22        1.12  »  »  149  » 

Nota..  Dans  toutes  les  expériences,  l'eau  a  été  élevée  à  4°'.50  tant  par  l'aspiration  que  par  le 
refoulement. 

1.  Il  n'a  pas  travaillé. 

2.  Pompe  à  manivelle.  —  3.  Pompe  à  balancier.  —  4.  Id.  —  5.  Pompe  à  pignon,  à  manivelle. 

—  6.  Pompe  rotative.  —  7.  Pompe  à  balancier.  —  8.  Id.  —  9.  Pompe  à  manivelle. 

10. Pompe  à  balancier.  —  II. Pompe  à  manivelle.  —  12.  Pompe  à  balancier. —  13.  Pompe  rotative, 

—  14.  Pompe  à  balancier. 
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Le  jury  a  pris  des  décisions  qui  ont  été  données  dans  notre  dernier 
numéro  et  qui  ont  été  dictées,  d'une  part,  d'après  le  travail  effectué, 
c'est-à-dire  la  quantité  d'eau  élevée  par  seconde  à  4™. 50,  d'autre  part 
par  l'examen  du  système  de  la  pompe  et  des  matériaux  employés  à  sa 
construction.  A  c3  sujet,  nous  avons  reçu  de  Tun  des  exposants  la 
lettre  suivante  que  nous  jugeons  utile  de  publier;,  en  faisant  remarquer 
seulement  que  son  auteur  a  surtout  considéré  le  travail  utile  produit, 
tandis  que  le  jury  a  pensé  qu'il  était  préférable  de  tenir  compte  du 
travail  total  effectué  dans  un  temps  donné,  sans  s'occuper  de  l'effort 
dépensé.  Pour  le  vin  surtout,  il  faut  aller  vite  et  ne  pas  mélanger  d'air 
au  liquide;  ou  a  donné  le  prix  à  la  pompe  qui  élevait  le  plus  de  li- 
quide. Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  lettre  de  M.  Audemar  : 

«  Monsieur,  vous  m'avez  autorisé  à  vous  exposer  par  écrit  les  observations  que 
je  vous  avais  soumises  de  vive  voix  sur  l'erreur  regrettable  qui  s'est  produite  au 
concours  d'Avignon  dans  le  classement  des  pompes,  me  promettant  de  la  recti- 
fier autant  qu'il  serait  en  mon  pouvoir.  J'ai  l'Jiouneur  de  vous  en  adresser  le  ré- 
sumé. 

«  Lorsque  le  jugement  du  jury  a  été  connu  et  que  j'ai  vu  mon  appareil  classé 
en  deuxième  ligne,  je  suis  venu  aussitôt  me  plaindre;  vous  m'avez  observé  que,  en 
effet,  ces  pompes  avaient  été  jugées  supérieures  sous  tous  les  rapports,  mais  que, 
comparées  aux  autres  comme  effet  utile,  elles  avaient  donné  aux  expériences  des 
rendements  moindres,  ce  qui  avait  fixé  la  décision.  Vous  m'avez  prié  d'attendre  la 
publication  du  rapport,  où  je  trouverais  dans  des  tableaux  les  éléments  du  contrôle 
et  que  si  je  voyais  alors  la  confirmation  de  mes  calculs  je  serais  fondé  à  me  plain- 
dre. J'ai  accepté,  malgré  ma  certitude  d'avoir  fourni  des  rendements  supérieurs  et 
des  plus  remarquables. 

«  Le  rapport  est  venu  me  donner  raison.  Je  reproduis  ci-dessous  les  tableaux 
avec  les  calculs  qui  en  sont  la  conséquence. 

POMPES  A   VIN.  ^   Calculs.     ^^ 

Classe-  Diamètre       Course         Nombre    Volume     Volume        Rendement 

ment  des  des  de       pratique,  théorique.  a 

officiel.    Numéros.  Noms.  pistons.        pistons.         coups.  a  b  b 

m.  m.  Litres.      Litres. 

Rien....     222    Guyon  et  Audemar.     O.lOO         0.100         150  256        234        ^^rr  =  1-09 

•'  234 

291 
Mention.     329    Noël 0.105  0.140  125  291        304        ^  =  0.96 

287 
l"-prix..    549    Vanlelot-Béranger. .     0.120         0.110  138  287        341        —  =  0.84 

«  Je  ne  parle  des  pompes  à  vin  que  parce  que  la  nôtre  figure,  quoique  hors  con- 
cours y  ainsi  que  je  l'avais  demandé.  Les  raisons  qui  m'ont  fait  agir  ainsi  sont  les 
suivantes  : 

«  Connaissant  tous  mes  résultats  et  certain  qu'ils  étaient  de  nature  à  m'attri- 
buer  les  deux  premiers  prix,  je  n'ai  pas  voulu,  vis-à-vis  de  mes  concurrents,  pa- 
raître absolu.  Je  sais  qu'un  échec  complet  pour  quelques-uns  est  une  grande  gêne, 
peut-être  la  ruine.  Ils  savent  tous,  d'autre  part,  que,  malgré  notre  outillage  et  des 
moyens  de  fabrication  exceptionnels,  nous  ne  voulons  pas  les  tourmenter  et  que, 
dans  ce  but,  nous  avons  adopté  la  moyenne  de  leurs  prix  de  vente,  malgré  que 
nous  les  trouvions  excessifs.  Je  leur  avais  dit  nos  raisons  et  ils  nous  savaient  gré 
de  leur  laisser  la  place  et  de  nous  désintéresser  du  concours  de  pompes  à  vin. 

«  Quant  aux  pompes  diverses,  nous  y  tenions,  par  suite,  d'autant  plus  sérieuse- 
ment. Derrière  moi  se  trouve  mon  beau-père,  M.  Guyon,  qui,  sous  ce  rapport,  est 
intraitable,  parce  qu'il  est  négociant;  j'ai  eu  jusqu'à  ce  moment  des  difficultés  ex- 
trêmes pour  lui  faire  attendre  quelques  jours  de  rectification  en  lui  assurant  qu'il 
serait  satisfait  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  tant  de  bruit,  qui  constitue  une  pu- 
blicité et  une  réclame  dont  les  constructeurs  ne  manque  pas  de  profiter  lorsque 
par  hasard  ils  ont  raison  et  qu'ils  peuvent  le  prouver.  Voici  le  tableau  des  pompes 
diverses  : 
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POMPES    DIVERSES. 


Calculs. 


Classe- 
ment 
officiel.  Numéros. 


Noms. 


I"pnx.    332    Noël 

2«prix.     225    GuyonetAudemar. 
224    GuyonetAudemar. 


Quantité 
d'eau 
élevée. 

Litres. 
.     283 

274 

286 


Durée 

de 

ropération 


2m40s 

4"'.IT 


Diamètre 

du 

piston. 

Met. 
0.138 

0.100 

0.130 


Course 

du 
piston. 

Met. 
0.140 

O.lûO 

0.0  j:j 


Nombre 
de 
coups. 


66 


Volume  Volume 


144 


119 


Prix. 

Fr. 

120 

210 
200 


pra- 
tique. 


283 
274 
286 


théo- 
rique. 


276 
225 

172 


F.£fLt  mil 
Ueoderaeiii, 


283 
2^3=1,03 

22Ô         '  ^' 


286 

m 


=  1 


«  Le  classement,  par  rapport  au  rendement,  a  donc  été  inverse,  probablement 
par  suite  d'une  erreur  dans  la  manière  d'interpréter  les  calculs;  mais  ici  se  grefle 
nne  question  commerciale  importante,  car,  à  ne  juger  que  d'après  les  documents 
olliciels  et  apparents  les  deux  pompes  en  concurrence,  le  1"  prix  coûte  120  fr.  et 
fournit  bien  plus  d'eau  que  le  2«  prix  qui  coûte  210  fr.,  personne  ne  pourra  hési- 
ter, mais  on  ne  saura  pas  que  : 

Le  prix  de  120  fr.  ne  représente  que  le  corps  de  pompe  nu;  la  brouette,  la  pièce  inférieure  d'as- 
piration horizontale,  les  deux  raccords  en  fonte  étant  cotés  à  part  et  four- 
lo  r.  -,   1    o,A  <■         "r''^"'  1"'  supplément  de  50  fr.  (35  +  5  -f  10  =  50),  tandis  que  : 
Le  prix  de  210  fr.  renferme  la  pompe  complète  montée  sur  brouette  et  raccords  en  bronze    oui 
est  cotée  alors  180  fr.  ' 

La  même  pompe,  munie  d'une  bâche  en  tôle,  coûterait  30  fr.  en  sus,   ce  qui 
lait  210  ir.  (C'est  la  pompe  avec  bâche  qui  a  été  essayée.) 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  ressortir  l'importance  commerciale  du  préju- 
dice, j  insiste  surtout  sur  son  exagération  par  trop  grande. 

«  Vous  l'avez  fort  bien  compris,  monsieur,  lors  de  moii  explication  verbale  et 
vous  m  avez  dit  de  vous  le  transcrire,  aussi  vous  suis-je  fort  reconnaissant  de  l'ini- 
tiative que  vous  voulez  bien  prendre  vous-même. 

«  Je  terminerai  ma  lettre  par  une  considération  d'ingénieur  relative  au  rende- 
ment de  ces  pompes  Ce  rendement  est  si  fort  qu'il  peut  paraître  inexact.  Il  est  fa- 
cile de  prouver  qu  il  dépend  des  dispositions  spéciales  et  on  l'explique  aisément 
Je  reconnais  si  bien  qu'on  n'en  a  pas  l'habitude  même  parmi  les  ingénieurs  que 
tres-prochamement  je  me  propose  de  le  faire  ressortir  dans  une  conférence  dont  ie 
me  suis  charge  au  1"  Congrès  international  des  ingénieurs  de  l'industrie  minérale 
qui  se  réunira  le  23  courant  à  Saint-Etienne.  J'aurai  à  y  traiter  des  machines  d'é- 
puisement actuelles  des  houillères  et  j'y  citerai  plusieurs  exemples  qui  confirment 
ces  rendements,  j  aurai  l'honneur  de  vous  en  adresser  le  compte  rendu  si,  comme 
jelepense,  il  est  pubhé.  '  ^  ,    u       o 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  H.  Audemar, 

«  Ingénieur  de  la  maison  Guyon  et  Audemar,  à  Dôle  (Jura)   » 

Parmi  les  autres  instruments  qui  ont  été  essayés,  nous  signalerons 
encore  les  appareils  pour  le  cLaufïage  des  vins  de  M.  Saint-Joannis- 
ce  sont  ceux  qui  paraissent  le  plus  acceptés  dans  le  Midi  pour  l'appli- 
cation flu  système  de  M.  Pasteur. 

La  liste  des  lauréats  pour  les  produits  agricoles  indique  sufû- 
samment  la  variété  des  productions  méridionales  et  leur  richesse,  sans 
que  nous  ayons  besoin  dMnsister  de  nouveau  pour  les  faire  valoir. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  dans  le  théâtre  d'Aviçrnon 
sous  la  présidence  du  préfet  de  Vaucluse,  M.  Doncieux,  qui  a  prononcé 
a  ce  sujet  un  discours  très-bien  écrit  en  l'honneur  du  travail  agricole. 
M.  Oaston  Bazille  a  lu  un  excellent  rapport  sur  le  concours  de  la  prime 
(i  honneur  qui,  comme  nous  l'avons  annoncé,  n'a  pas  abouti  (voir  plus 
Haut  p  288).  Le  soir,  un  banquet  donné  par  la  Société  d'agriculture 
de  Vaucluse  a  réuni,  sous  la  présidence  de  l'archevêque,  les  autorités 
le  jury,  les  lauréats.  M.  Halna  du  Frétay  a  prononcé  le  toast  suivant  : 
p„pifnTf  ^"""""'i  "''''.^«"Z^' .-  Je  suis  profondément  touché  du  sympathiaue  ac- 

po  t  r^  d  \c^P;tiîP"r^'/^'"î-^f  T'''''  ^^^^  '''  °^^^^-  Cl^^«-  ï«  nous  em- 
facer  '^  '°'^'^^'  hospitalité,  un  souvenir  qui  ne  saurait  s'ef- 

«  Si  le  concours  d'Avignon  révèle,  pour  k  région,  une  ère  de  progrès  caracté- 
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risée,  vous  avez,  monsieur  le  président  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  Vaucluse,  puissamment  contribué,  par  votre  initiative,  k  l'éclat  de  cette  exhibi- 
tion. Je  dois  encore  vous  féliciter,  tout  particulièrement,  de  l'œuvre  éminemment 
utile  que  vous  avez  si  bien  conduite,  et  réalisée  avec  un  éclatant  succès,  en  grou- 
pant autour  de  vous  tant  d'hommes  éminents,  appelés  à  traiter  les  questions  com- 
plexes soulevées  par  la  crise  agricole  que  vous  traversez. 

«  Votre  exemple  sera  suivi.  —  Vous  resterez  sur  la  brèche,  messieurs  ;  vous 
poursuivrez  sans  défaillance,  vos  travaux  et  vos  recherches.  —  La  sympathie  et  le 
concours  du  gouvernement,  croyez-le,  ne  vous  feront  jamais  défaut. 

«  Eu  conviant,  à  ce  banquet,  les  autorités  qui  nous  entourent,  vous  avez  voulu 
honorer  l'agricullure,  cette  industrie  mère,  la  source  la  plus  réelle  de  la  iDrospérité 
matérielle  des  Etats,  en  même  temps  qu'elle  est  l'élément  le  plus  sûr  de  leur  ré- 
génération et  de  leur  puissance  morale.  L'agriculture,  en  effet,  est  la  gardienne- 
des  mœurs  et  du  génie  des  peuples  ;  elle  trempe  les  caractères  virils,  et  prépare 
ces  admirables  soldats  chez  lesquels  on  se  demande  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer, 
de  leur  héroïsme,  ou  de  l'étendue  de  leur  abnégation  dans  l'accomplissement  du 
devoir. 

«  Je  bois  :  A  vous  tous,  messieurs,  qui  m'avez  entouré  de  tant  de  prévenances, 
qui  m'avez  prêté  un  concours  tel  que  ma  tâche  s'est  accomplie  sans  labeur,  au 
milieu  des  relations  les  plus  charmantes. 

«  Je  bois  :  Au  vénéré  prélat  qui  a  lien  voulu  nous  faire  l'honneur  de  venir  pré- 
sider cette  réunion  de  famille  ;  —  A  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  ;  à  son 
éminent  président  honoraire,  M.  le  préfet  du  département;  à  son  zélé, à  son  infa- 
tigable et  dévoué  président;  —  A  la  Chambre  de  commerce  d'Avignon,  dont  la 
constante  union  avec  la  Société  d'agriculture  deviendra  de  plus  en  plus  féconde  en 
résultats  ;  —  A  vous,  monsieur  le  maire,  qui  savez  si  gracieusement  charmer  vos 
hôtes,  et  qui,  sous  les  formes  distinguées  de  l'homme  du  monde,  nous  avez  laissé 
entrevoir  la  variété  de  vos  connaissances,  et  fait  apprécier  vos  qualités  élevées  ;  — 
A  vous,  général,  et,  si  je  vous  nomme  le  dernier,  c'est  que  je  vous  vois  toujours, 
dans  l'armée,  la  garantie  de  la  grandeur  et  du  salut  de  la  Patrie  aux  instants  su- 
prêmes. 

«  Je  vous  propose,  messieurs,  un  toast:  A  la  prospérité  agricole  du  département 
de  Vaucluse  ;  —  A  la  prospérité  de  la  France  1  » 

Le  Midi  est  le  pays  des  fêtes;  presque  tous  les  jours  de  la  semaine, 
sous  un  ciel  presque  constamment  sans  nuages,  les  populations  d'Avi- 
gnon et  des  alentours  ont  été  appelées  à  des  réjouissances  parfaitement 
organisées  par  M.  du  Demaine,  maire  d'Avignon.  Le  dimanche,  l'ar- 
chevêque a  béni  le  concours  du  haut  du  rocher  d'Avignon.  Aucune 
pompe  n'a  manqué  à  cette  solennité  agricole,  où,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  la  première  partie  de  ce  compte  rendu,  une  large  part  avait 
été  faite  à  la  science,  dont  plusieurs  représentants  ont  pris  chaque 
jour  la  parole  devant  un  auditoire  attentif.  Contraste  remarquable  dont 
nous  ont  donné  le  spectacle  des  agriculteurs  du  Midi,  autant  ils  aiment 
à  se  laisser  aller  aux  expansions  de  la  joie,  autant  ils  savent  se  re- 
cueillir pour  étudier.  J.-A.  Barral. 

BROYEUR-MÉLANGEUR  D'ENGRAIS. 

La  ligure  32  représente  un  appareil  imaginé  par  M.  Dudoiiy,  à 
Paris,  pour  réduire  en  poudre  fme  et  mélanger  intimement  les  diffé- 
rentes matières  fertilisantes,  telles  que  sulfate  d'ammoniaque,  nitrate 
de  soude,  superphosphates,  guano,  tourteaux,  etc.  Cet  appareil  se 
compose  d'une  trémie  dans  laquelle  on  verse  les  matières  premières 
à  traiter;  ces  matières,  qui  peuvent  être  à  l'état  de  gros  fragments, 
tombent  sur  une  noix  placée  en  dessous  et  qui  en  opère  le  broyage. 
Le  degré  de  finesse  plus  ou  moins  grand  est  obtenu  au  moyen  d'une  vis 
qui  rapproche  ou  éloigne  à  volonté  la  noix  des  parois  de  la  trémie.  La 
poudre  obtenue  tombe  par  un  plan  incliné  dans  un  vaisseau  ayant  la 
foT-mft  d'un  demi-cylindre,  dans  lequel  tourne  un  arbre  muni  de  palet- 
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tes  hélicoïdales  non  continues;  ces  palettes,  en  même  temps  qu'elles 
opèrent  le  mélange  de  l'engrais,  repoussent  les  parties  mélangées  vers 
l'autre  extrémité  du  vaisseau  où  elles  sortent  par  une  gouttière,  de 
sorte  que  l'appareil  se  vide  au  fur  et  à  mesure  du  broyage.  Le  mouve- 
ment est  donné  par  un  volant  dont  l'axe  se  confond  avec  l'arbre  des 
palettes;  celui-ci  est  muni  à  son  extrémité,  comme  le  montre  la  figure, 
d'un  pignon  commandant  une  poulie  qui  met  en  mouvement  l'arbre 


Fig.  32.  —  Broyeur-mélangeur  d'engrais  inventé  par  M.  Dudoiiy. 


du  broyeur.  Le  prix  de  cet  appareil  est  de  350  fr.  Il  réunit  les 
conditions  de  solidité  et  de  bonne  exécution  nécessaires  pour  un  long 
usage.  L.  de  Sardriac. 

PROCÈS  A  L'OCCASION  D'UNE  VENTE  DE  PHOSPHATE  DE  CHAUX. 

Nous  empruntons  à  VEcho  agricole  le  compte  rendu  suivant  d'une 
affaire  importante  relative  au  commerce  des  engrais  ;  c'est  l'affaire  à 
laquelle  il  a  été  fait  allusion  dans  la  séance  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture de  France  du  14  avril  dernier,  à  l'occasion  d'une  communi- 
cation de  M.  Heuzé.  J.-A.  B. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Versailles  a  jugé,  le  13  de  ce  mois,  une  affaire  très- 
importante  de  tromperie  sur  le  dosage  des  engrais,  entre  M.  Gilbert,  cultivateur 
de  Seine-et-Oise,  partie  civile,  et  M.  Jaille,  fabricant  d'engrais  dans  le  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne,  prévenu.  Cette  affaire  présentait  un  grand  intérêt  pour 
l'agriculture,  car  les  fraudes  sur  les  engrais  lui  causent  un  préjudice  considérable. 
Aussi,  comme  l'a  dit  avec  raison  M.  l'avocat  de  la  République,  Gastambide,  dans 
le  cours  de  la  discussion,  M.  Gilbert,  en  portant  plainte,  a-t-il  entendu  agir  "  sur- 
tout dans  l'intérêt  de  l'agriculture.  En  présence  de  la  fraude  commise  vis-à-vis  de 
lui,  il  lui  eût  été  facile,  s'il  l'avait  voulu  d'obtenir  une  indemnité  considérable  que 
M.  Jaille  eût  été  trop  beureux  de  donner  pour  étouffer  l'affaire.  Mais  M.  Gilbert 
a  mieux  aimé,  et  nous  l'en  félicitons,  se  préoccuper  un  peu  moins  de  ses  intérêts 
et  un  peu  plus  de  ceux  de  ses  collègues.  Ceux-ci,  du  reste,  lui  ont  prouvé  leur 
gratitude  par  l'empressement  avec  lequel  ils  sont  venus  assister  au  débat  intéres- 
sant qui  devait  avoir  lieu.  L'agriculture  de  Seine-et-Oise,  et  même  des  départe- 
ments voisins,  était  largement,  et  nous  pouvons  le  dire,  dignement  représentée. 
Nous  avons,  en  effet,  remarqué  dans  l'auditoire  :  M.  Pluchet,  président  du  Comice, 
et  M.  Heuzé,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise;  MM.  Barbé 
de  la  Ménagerie,  Baron,  Dablin,  Duriez,  Gauchard,  Bédouin,  Leroux,  Pasquier, 
Pigeon  (Alexis),  Polonceau,  llabourdin  (Henri),  Thomassin,  Van  der  Gracht,  agri- 
culteurs de  Seine-et-Oise  ;  Baiy  et  Thirouin,  agriculteurs  d'Eure-et-Loir  ;  Ro- 
bert, membre  correspondant  de  la  Société  d'agriculture  de  Belgique,  etc. 

Enfait:  M.Gilbert  avait  acheté  en  ISVadeM.  Jaille,  fabricant  d'eng 


engrais 


dans 
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le  département  de  Lot-et-Garonne,  des  superphosphates  dont  il  avait  été  satisfait. 
En  1874,  il  lui  fit  une  nouvelle  commande,  mais  lors  de  la  réceplion  de  la  marchan- 
di'-e,  il  fut  fort  étonné  de  voir  que  les  sacs  portaient  le  plomb  de  la  maison  de 
Saint-Gobain  qui,  elle  aussi,  fabrique  des  engrais,  mais  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise  et  non  dans  celui  de  Lot-et-Garonne.  Il  savait  que  cette  maison,  par- 
faitement honorable  d'ailleurs,  vendait  des  superphorphates  annoncés  par  elle  de- 
voir contenir  de  10  à  12  pour  100  de  matière  fertilisante  (acide  phosphorique) 
vendus  12  fr.,  tandis  que  les  superphosphates  du  Lot,  vendus  15  et  16  fr.  par 
M.  Jaille,  étaient  annoncés  devoir  contenir  18  à  20  pour  100  de  matière  fertili- 
sante; il  fit  procéder,  par  un  habile  chimiste  de  Paris,  M.  Maret,  à  l'expertise  des 
engrais  reçus  par  lui  ;  il  fut  reconnu  que  ces  engrais  ne  contenaient  que  12.34  d'a- 
cide phosphorique. 

Aux  réclamations  de. M.  Gilbert,  M.  Jaille  répondit  qu'd  avait  fait  transporter 
à  Saint  Gobain  des  phosphates  venant  du  Lot  pour  économiser  des  frais  de  trans- 
port. Mais  on  apprit  bientôt  que  M.  Jaille  avait  seulement  chargé  la  maison  de 
Saint-Gobain  de  livrer  M  Gilbert  en  recommandant  de  l'expédier  dans  des  sacs  à 
lui  (Jaille)  ;  que  la  maison  de  Saint-Gobain,  ayant  oublié  cette  recommandation, 
M.  Jaille  fit  retourner  la  marchandise  pour  en  faire  taire  une  nouvelle  expédition 
dans  ses  sacs  à  lui. 

C'est  alors  que  M.  Gilbert  porta  plainte  au  parquet,  moins  dans  son  intérêt  per- 
sonnel que  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  toute  entière,  et,  chose  étrange,  il  rece- 
vait quelques  jours  après  l'avis  qu'il  était  arrivé  pour  lui  en  gare  une  caisse  de 
prunes  d'Agen,  qu'il  refusa,  bien  entendu.  Hâfons-nous  de  dire  que  M.  Jaille  se 
défecd  énergiquement  d'avoir  fait  cet  envoi  à  M.  Gilbert. 

En  réponse  à  la  p'ainte,  M.  Jiille  prétendit  qu'une  trame  avait  été  ourdie  contre 
lui  par  des  concurrents.  Puis,  reconnaissant  l'inanité  de  ce  système,  il  soutient 
qu'il  avait  été  de  bonne  foi;  d'après  des  expériences  faites  sur  des  échantillons  de 
Saint-Gobain,  il  devait  croire  que  les  superphosphates  expédiés  à  M.  Gilbert  con- 
tenaient 18  à  20  pour  100  d'acide  phosphorique. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  procès  se  présentait  le  13  de  ce  mois  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  Versailles,  présidé  par  M.  Delaruelle. 

M"  Barbu,  avoué  à  Versailles,  a  plaidé  pour  M.  Gilbert,  partie  civile,  et  de- 
mandé, en  son  nom,  au  tribunal,  de  condamner  M.  Jaille  en  2,000  fr.  de  dom- 
mages-intérêts et  d'ordonner  la  publicité  dans  les  journaux  ainsi  que  l'affichage  du 
jugement.  Après  avoir  exposé  la  situation  respective  des  parties  en  cause, 
M"  Barbu  discute  les  systèmes  produits  successivement  par  le  prévenu  et  s'attache 
à  démontrer  que  M.  Jaille  ne  pouvait  pas  être  de  bonne  foi  en  vendant  16  et  12  fr. 

17  fr.  les  superphosphates  de  Saint-Gobain  que  cette  maison  vendait  11  fr.  50  à 
M.  Gastambide  prend   ensuite  la  parole.  Il    reconnaît    que  jusqu'aux   faits   du 

procès  actuel,  M.  Jaille  avait  été  très-honorable  et  que  cette  circonstance  peut  être 
prise  en  coosidération  par  le  tribunal  pour  l'application  de  la  peine,  mais  il  de- 
mande qu'une  condamnation  soit  prononcée  parce  qu'elle  est  nécessaire  et  méritée, 
car  la  loi  de  1857  a  eu  pour  but  de  protéger  l'agriculture  contre  des  fraudes  qui 
atteignent  un  des  éléments  les  plus  considérables  de  la  richesse  nationale;  elle  est 
méritée,  car  M.  Jaille  a  trompé  M.  Gilbert  sur  la  provenance  et  sur  le  dosage  des 
engrais. 

M"  Camescasse,  avocat  du  barreau  de  Paris,  se  présente  pour  M.  Jaille.  Il  com- 
mence par  établir  la  parfaite  honorabilité  antérieure  de  son  client  ;  il  rend  ensuite 
hommage  au  caractère  de  M.  Gilbert,  dont  le  père  était  un  agriculteur  très-connu 
et  qui  lui-même  jouit  de  l'estime  de  tous.  Il  déclare  qu^,  chargé  de  la  défense,  il 
veut  rester  dans  son  rôle  et  n'accusera  personne  ;  mais  il  et  oijun/cqu  qu'il  y  a  eu 
erreur  commise  par  la  maison  de  Saint-Gobain,  et  là  se  trouve  la  justification  de 
M.  Jaille. 

Le  prévenu  a  livré  des  produits  venant  de  la  maison  de  Saint-Gobain  parce  que, 
dans  sa  conviction,  ces  su})erphosphates  avaient  la  même  qualité  fertilisante  que 
les  siens.  Il  est  vrai  que,  dans  la  correspondance  échangée  entre  M.  Jaille  et  la 
Campagnie  de  Saint-Gobain,  avant  la  conclusion  du  traité,  celle-ci  n'annonçait  pas 
un  dosage  égal  à  celui  des  superphosphates  du  Lot.  Mais  il  savait  que  la  (Compa- 
gnie faisnit  venir  des  superphosphates  du  Lot,  il  avait  fait  expertiser  des  éch  mill- 
ions des  proluits  à  lui  expédiés  par  cette  Compagnie  et  il  avait  trouvé  un  dosage  de 

18  à  20  pour  100  reconnu  par  M.  Maret  lui-même;  il  ne  croyait  donc  pas  tromper 
M.  Gilbert  en  lui  faisant  livrer  des  superphosphates  par  la  Compagnie  de  Saint- 
Gobain  ;  en  agissant  ainsi  il  croyait  livrer  des  engrais  venant  du  Lot  et  dosant  1 0 
à  20  pour  100  d'acide  phosphorique. 
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A  la  suite  de  cette  discussion,  le  tribunal  se  retire  dans  la  chambre  du  Conseil 
pour  en  délibérer  et  rentre  peu  de  temps  après  à  l'audience,  —  Le  jugsTiient,  lu 
par  M.  le  président  au  milieu  de  l'attention  générais  du  nombreux  auditoire  qui 
occupe  la  salle,  est  ainsi  conçu  : 

a.  Le  tribunal  : 

«  Attendu  que  Portes,  représentant  de  Jaille,  a  vendu  à  Gilbert'  10,000  kilog.  de  superphosphate 
de  chaux,  moyennant  le  prix  de  18  fr.  les  100  kilog.  rendus  en  gare  de  Trapies,  et  qu'il  a  transmis 
cette  commande  le  25  août  1874  à  Jaille,  lequel  a  adressé  à  Gilbert,  au  lieu  de  superphosphate  du 
Lot  provenant  de  ses  usines,  du  super jihosphHte  fabriqué  à  Saint-Gobain^  qu'il  se  procuiait  dans 
CBt  établissement  au  prix  de  10  fr.  50  les  100  kilog.; 

«Attendu,  en  leflet,  que  le  superphosphate  du  Lot  contient  de  18  à  20  pour  100  de  substance 
fertilisante,  tamlis  que  celui  de  Sainl-Gobain  n'en  contient  que  11  ou  12  pour  100; 

«  Attendu  que  Jaille  prétend  qu'il  était  convaincu  que  l'engrais  de  Saint-Gobain  conteaait,  comme 
le  sien,  de  18  à  20  pour  100  iie  m-itière  fertilisante,  qu'il  était  donc  de  bonne  foi;  que  ses  alléga- 
tions à  cet  i^gard  sont  démenties  par  les  termes  de  son  marché  avec  la-Compagnie  de  Saint-Gobain, 
et,  par  ce  'fait,  qu'il  a  pris  soin  de  faire  expédier  la  marchandise  prise  à  Saint-Goba'n,  dans  des  sacs 
lui  appartenant,  portant  ses  nom  et  a  iresse  et  sa  marque  ; 

a  Attendu  que,  dans  ces  circonstances,  il  e>t  démontré  que  le  prévenu  a  trompé  son  acheteur 
sur  la  composition,  le  dosage  et  la  provenance  de  l'engrais  par  lui  vendu;  qu'il  a  ainsi  commis  le 
délit  prévu  et  puni  par  la  loi  du  27  juillet  1867  ainsi  conçu»  : 

«  Article  1".  —  Seront  punis  d'un  emprisonpement  de  trois  mois  à  un  an  et  d'une  amende  de 
50  fr.  à  2,000  fr.  :  1°  ceux  qui,  en  vendant  ou  meUant  en  vente  des  engrais  ou  amendeiïeats,  au- 
ront trompé  ou  tenté  de  tromper  l'acheteur,  soit  sur  leur  nature,  leur  composition  ou  le  dosage 
des  éléments  qu'ils  contiennent,  soit  sur  leur  provenance,  soit  en  les  désignant  sous  un  nom  qui, 
d'après  l'usage,  est  donné  à  d'autres  substances  feiti lisantes. 

«  Art.  H.  —  Les  tribunaux  pourront  ordonner  que  les  jugements  de  condamnation  soient  par 
extraits  ou  intégralement,  aux  frais  des  condamnés,  affichés  dans  les  lieux  et  publiés  dans  les  jour- 
naux qu'ils  détermineront. 

Il  Art.  4.  —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  aux  délits  prévus  par  la  présente  loi. 

t  Le  condamne  en  1 ,000  fr.  d'amende  ; 

K  Et  statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile  ; 

«  Attendu  que  Jaille  a  causé  à  Gilbert  un  préjudice  dont  il  est  dû  réparation  à  ce  dernier  ;■  que 
le  tribunal  a  les  éléments  nécessaires  pour  l'apprécier  ; 

«  Condamne  Jaille  à  payer  à  Gilbert  1,000  t'r.  à  titre  de  dommages-intérêts  ; 

«  Autorise  Gilbert,  au  même  titre  et  à  titre  de  sup()léraent  de  dommages-intérêts,  à  faire  insérer 
le  présent  j'igement  aux  frais  de  .taille  djns  quatre  journaux  du  département  de  Seine-et-Oise,dans 
trois  journaux  du  département  de  Lot-et-Garonne,  et  dans  quatre  journaux  de  Paris,  au  choix  de 
Gilbert; 

■■  Autorise  en  outre  Gilbert  à  faire  imprimer  et  afficher  dans  les  communes  des  départements 
de  Seine-et  Oise,  de  Lot-et-Garonne  et  de  l'Aisne  qu'il  choisira  cent  exemplaires  du  jugement  aux 
frais  de  Jaille; 

■<  Et  condamne  la  partie  civile  aux  dépens  envers  l'Etat,  sauf  son  recours  contre  Jaille.  » 

Nous  ne  savons  pas  encore  s'il  y  aura  appel  du  jugement  rendu  par  le  tribunal 
de  Versailles.  Dans  le  cas  où  l'aflaire  seraitdéférée  à  la  Cour,  nous  tiendrions  nos 
lecteurs  au  courant  des  débats  qui  auraient  lieu  en  appel.  Victor  Emiqn. 

LES  GELÉES  PRilNTANlÈRES  ET  LE  PINCEMENT  DE  LA  VIGNE. 

Brouillards  en  mars,  gelées  en  mai,  disent  les  anciens;  ont-ils  tort,  ont- 
ils  raison?  c'est  le  présent  mois  qu;  nous  en  fournira  li  preuve;  car  on 
n'a  sans  doute  pas  oublié  que  dans  tout  le  courant  de  mars,  depuis  les  premiers 
jours  jusqu'à  la  fin,  nous  avons  eu  beaucoup  de  journées  de  brouillards.  Si  donc 
les  remarques  faites  ont  une  certjiioe  valeur  et  méritent  une  certaine  coufiance, 
nous  engageons  les  vignerons  et  les  propriétaires  qui  veulent  bien  nous  lire,  à  se 
mettre  en  garde  contre  les  gelées  qui  peuventencore  venir  nous  surprendre ,)Comme 
l'année  dernière,  et  détruire  notre  récolte  de  raisin  vers  la  fin  du  mois  de  mai. 
Nous  engageons  donc  les  vignerons  qui  ont  couvert  leurs  vignes  avec  des  poupées 
ou  capuchons  en  paille,  de  les  laisser  encore  quelques  temps  sur  les  ceps,  jusqu'à 
ce  que  tout  danger  ait  cessé  ,  ne  serait-ce  que  par  prudence  et  par  prévoyance  ; 
du  reste,  si  nous  en  jugeons,  d'après  ce  que  nous  voyons  chez  nous,  dans  notre  vi- 
gnoble, le  séjour  des  capuchons  ne  peut  faire  que  du  bien  à  la  végétation,  et  nous 
ajouterons  même  qu'ils  la  favorisent.  En  effet  à  l'abri  de  nos  poupées  en  paille, 
les  jeunes  branches  de  vigne  se  développent  d'une  manière  tellement  vigoureuses 
qu'elles  mesurent  en  ce  moment,  6  mai,  une  longueur  de  20  à  25  centimètres, 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  sur  nos  vignes  non  abritées  par  les  poupées,  et  nous 
pouvons  aussi  affirmer  qu'elles  sont  aussi  avancées  dans  le  vignoble,  que  celles  qui 
sont  conduites  en  treille  le  long  des  murs  à  l'exposition  du  levant  ;  d'ici  à  quelques 
jours  nous  allons  procéder  à  l'opération  du  pincement. 

Pincement  sur  les  vignes  en  ceps.  —  Les  vignerons  qui  ont  bien  voulu  sui- 
vre nos  conseils  en  février  dernier,  au  momect  de  la  taille,  ont  laissé  de 
longs  bois  ou  longs  sarments,  debout  dans  une  direction  verticale,  en  les  atta- 
chant aux  échalas,   selon  notre  méthode  que  nous  leur  avons  fait  connaître  j 
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ils  ont  dû  mettre  en  outre  sur  chaque  cep,  pour  les  garantir  de  la  gelée,  une  poupée 
ou  capuchon  en  paille.  Mais  tout  n'est  pas  fini,  ils  devront  ces  jours-ci,  passer  une 
première  revue  de  leurs  vignes,  et  dès  qu'ils  s'apercevront  que  le  jeune  rameau 
de  l'année  anra  dépasié  de  deux  ou  trois  yenx  la  dernière  grappe  quel  qii'en,  soit  le 
nombre,  ils  le  pinceront  avec  l'ongle  du  pouce,  à  un  œil  ou  à  deux  yeux  au-dessus, 
de  la  dernière  grappe,  toutes  les  branches  latérales  qui  pousseront  ou  qui  ont 
poussé  le  long  de  ce  brin  de  sarment,  dont  la  longueur  variable,  selon  la  qualité 
du  hol,  peut  avoir  de  60  centimèires  à  1  mètre  de  longueur;  chez  nous  en  ce  mo- 
ment cliacune  de  ces  branches  nouvelles  porle  deux  grappes,  généra'ement  de  la 
plu^  belle  apparence.  Il  est  donc  de  noîre  intérêt,  bien  entendu,  de  les  conserver 
toutes  jusqu'à  la  récolte  et  de  les  faire  grossir  au  moyen  du  pincement  fait  à  propos 
et  en  temps  utile.  C'est  dans  ce  but  que  nous  réJigeons  ces  quelques  lignes:  rien 
n'est  plus  facile  à  exécuter  que  ce  pincement,  si  nous  le  comparons  surtout  à  celui  des 
pois,  que  l'on  fait  faire,  même  par  des  enfants  dans  noire  commune  et  celles  envi- 
ronnantes ;  celui  de  la  vigue  se  fait  encore  plus  facilement. 

Pincement  de  la  vigne  en  treille.  —  C'est  toujours  à  peu  près  le  même  système  : 
on  pince  toutes  les  branches  de  la  vigne  qui  sortent,  sur  toute  la  longueur  du  cor- 
don, à  un  œil  ou  à  deuN  yeux  au-dessus  de  la  dernière  grappe  ;  le  ch(f  de  file,  ainsi 
nommé  par  notre,  grand  maître,  M.  Pieoi-Ametti,  l'auteur  du  pincement,  le  chef 
de  file,  ou  la  branche  de  prolongement,  disons-nous,  ne  sera  pincée  de  même  que 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  des  yeux  en  retard  à  la  base  de  celte  branche;  alors  seu- 
lement, on  arrête  la  sève  par  ce  pincement  et  on  la  force  k  se  refouler  sur  les  yeux 
qui  ne  sont  pas  encore. sortis  et  a  donner  ainsi  une  certaine  v'gueur  aux  jeunes  ra- 
meaux qui  sont  faibles  et  dont  la  végétation  laisse  à  désirer.  C'est  par  ce  moyen 
très-simple  que  l'on  parvient  à  équilbrer  la  sève  et  à  la  répartir  également  dans 
toutes  les  branches  de  l'arbre  auquel  on  l'applique.  On  obtie  t  aussi  par  cette  opé- 
ration des  grappes  de  lai.sin  plus  fortes,  garnies  de  grains  beciucoup  plus  gros,  ce 
qui  augmente  notablement  la  récolte  du  vin  ;  on  obtient  en  outre  i. ne  branche  à 
chaque  œil,  sur  laquelle  on  coupe  ordinairement  deux  belles  et  fortes  grappes; 
d'une  autre  part,  les  murs  sont  sont  bien  garnis  de  treilles  et  il  n'y  a  aucune  place 
de  vide  et  c'est  ce  qu'il  faut  toujours  éviter.  L'opération  du  pincement  est  à  la 
portée  de  ti  ut  le  monde  et  on  évite  par  ce  moyen  des  pertes  de  temps  considérables, 
puisque  par  la  pratique  du  pincement,  les  branches  de  la  vigne  ne  sont  jamais  ni 
pali>sées,  ni  attachées  au  treillage,  excepté  cependant  le  chef  de  file.  Quand  les 
grappes  prennent  de  la  force,  rien  n'est  plus  joli,  ni  plus  agréable  à  l'œil,  que  de 
voir  ces  nombreuK  fruiis  suspendus  en  l'air  dans  leur  étal  naturel  ;  le  soleil  et  l'air 
pas-ant  amour  desgrappes  donnent,  on  le  co'uprend,  une  certaine  qualité  au  raisin. 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  faire  connaîtra  à  nos  lecteurs  une  première 
opération  du  pincement  de  la  vigne  qui  est  l'une  des  plus  importantes.  Prochaine- 
ment nous  reviendfors  sur  celte  question  et  nous  in  liquerons  ce  que  l'on  devra 
faire.  En  attendant  cette  nouvelle  note,  nous  ne  saurions  trop  recommander  aux 
amateurs  de  vignes  et  aux  jard  niers,  de  retirer  avec  beaucoup  de  précaution  toutes 
les  branches  qui  passent  derrière  les  treillage*,  pour  les  placer  en  avant,  là  oii 
elles  doivent  être  ;  ce  dernier  travail  est  d'une  extrême  rigueur.  Bossm. 

DE  LA  CONSEliVATION  DKS  ŒI:FS. 

M.  Sacc,  dans  un  article  publié  dans  ce  Journal  page  52,  préconise 
l'emploi  de  la  paiaffine,  pour  la  conservation  des  œufs,  mais  il  omet  de 
donner  aucun  détail  sur  la  manière  de  procédrr.  A  une  demande  de 
renseignements  que  je  lui  ai  adressée,  il  r*^pond  que  l'opération  du 
paraflînnge  est  assez  délicale.  Comme  dans  Tin  lustrie  agricole  il  faut 
avant  tout  des  procèdes  simples  et  à  la  portée  des  intelligences  les  p'us 
bornées,  je  m'empresse  de  donner  ici  un  procédé  des  plus  pratiques 
et  d  une  elTicacilé  complète. 

Je  liens  ce  procédé,  de  l'obligean'-e  de  M.  Durand,  pharmacien  dis- 
tingué de  la  ville  de  Blois,  qui  l'a  imaginé  et  qui  m'a  permis  de  le 
faire  connaître,  ne  vou'anl  pas  par  un  brevet,  nuire  à  la  propagation 
d'une  aiis-si  utile  découverte. 

On  mvt  dans  une  terrine  une  solution  de  silicate  de  potasse  addi- 
tionne d'eau,  pesant  de  25  à  30  degrés  au  pèse-acides  concentrés. 
Comme  par  i'evaporalion  la   solution  tend  à  s'épaissir,  il  est  bon  de 
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temps  en  temps,  d'y  ajouter  un  peu  d'eau,  afin  de  ne  pas  s'éloigner 
par  trop  du  degré  indiqué. 

Comme  il  est  indispensable  de  n'agir  que  sur  des  œufs  parfaite- 
ment frais,  la  fille  de  basse-cour,  après  avoir  fait  sa  récolte  d'œufs 
chaque  matin,  les  jette  dans  la  terrine,  puis  a\ec  une  cuiller  de  bois 
les  retire  un  à  un,  les  saisit  avec  les  doigts,  secoue  un  peu  pour  faire 
tomber  l'excès  de  solution  et  les  dépose  sur  une  planche  à  sécher. 

Ici  se  présente  une  légère  diiTicuUé. 

Le  liquide  visqueux  de  silicate,  coule  à  la  partie  inférieure  de  l'œuf 
et  y  produit  une  goutte  qui  le  colle  à  la  planche  avec  une  telle  éner- 
gie, qu'on  ne  peut  l'en  détacher,  sans  le  casser. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  deux  moyens  peuvent  être  employés: 

ou  bien,  déposer  les  œufs  sur  une  feuille  de  papier,  que  l  on  dé- 
chire ensuite  et  dont  les  parcelles  restent  adhérentes  à  l'œuf;  ou  bien^ 
avant  que  la  susdite  goutte  ne  soit  complètement  solidifiée,  reprendre 
chaque  œuf  et  avec  le  doigt  étaler  l'excès  de  silicate  acci^mulé  à  sa  base, 
puis  le  laisser  finir  de  sécher,  en  évitant  tout  contact  avec  la  partie 
encore  humide.  Celte  opération  terminés,  il  ne  reste  plus  qu'à  réunir 
tous  les  œufs  dans  une  boîte  où  on  les  retrouvera  un  an  après  aussi 
frais  que  le  premier  jour. 

La  dessiccation  du  silicate  ne  demandant  que  24  heures,  la  personne 
chargée  de  ce  soin  retrouve  chaque  jour  les  œufs  préparés  la  veille 
secs  et  prêts  à  emmagasiner.  Il  est  donc  impossible  d'employer  un  pro- 
cédé plus  pratique  et  en  même  temps  plus  économique,  la  valeur  du 
silicate  de  potasse  étant  minime.  H.  Mojon, 

Agriculteur  à  Seillac,  par  Oiizain  (Loir-et-Cher). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'xVGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  19  mai  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowski. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Société  qu'elle  est  inscrite 
pour  la  subvenîion  qui  lui  est  annuellement  accordée.  Une  lettre  de 
remercîmf  nts  lui  sera  adresssée. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  adresse  de  Précy-sur-Oise,  une  note 
relative  à  la  destruction  naturelle  des  mousses  par  la  sécheresse. 

M.  Hecquet  d'Orval  envoie  de  nouvelles  réponses  aux  questions 
posées  par  la  Société  relativement  à  l'élevage  du  bétail.  Son  travail  est 
renvoyé  à  la  Section  d'économie  des  anivïiaux. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  MM.  Girardin  et 
Du  Breuil,  la  y  édition  de  ieur  JVaité  élémentaire  cf  agriculture.  —  Des 
remercîments  seront  adressés  aux  auteurs.  —  Il  présente  également, 
de  la  part  de  M.  Mathieu,  sous-directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy, 
un  travail  intitule  :  Lea  forêts  à  lEjoposiiion  et  au  Congres  internatio- 
nal de  Vienne  en  1873;  et  de  la  part  de  M.  Eugène  Marchand  uneétude 
sur  la  force  chimi(|ue  contenue  dans  la  lumière  du  soleil  et  sur  la  dé- 
termination de  sa  puissance. 

M.  Pétermann,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Gembloux 
(Belgique),  envoie  un  tableau  sur  la  composition  moyenne  des  plantes 
cultivées.  Ce  tableau  figure  en  chromolithographie  les  quantités  de 
potasse,  chaux,  magnésie  et  acide  ptiosphorique  contenues  dans 
100  parties  de  cendres  des  principales  plantes  cultivées  en  Europe, 
et  en  outre,  la  composition  moyenne  de  ces  plantes,  d'après  la  table  al- 
lemande de  M.  Wolf  complétée  par  un  certain  nombre  d'analyses  faites 
à  (ienibloux. — A  l'occasion  de  cette  publication,    MM.   Chi.vreul   et 
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Barrai  rappellent  les  nombreuses  analyses  faites  en  France  par  de 
Saussure  et  Berthier,  analyses  dont  la  valeur  est  souvent  supérieure  à 
celle  des  analyses  de  chimistes  allemands  trop  exclusivement  cités  par 
beaucoup  d'auteurs. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  ensuite  un  rapport  verbal  assez  déve- 
loppé sur  le  concours  régional  d'Avignon,  dont  on  trouvera  les  dé- 
tails dans  ce  numéro  et  dans  le  précédent.  Il  cite,  en  outre,  quelques 
expériences  qu'il  a  faites  sur  le  verre  trempé  et  sur  l'intérêt  que  cette 
invention  doit  présenter  surtout  au  point  de  vue  de  la  culture  maraî- 
chère. A  la  suite  de  cette  communication,  MM.  le  général  Morin,  Moll, 
Daubrée,  Bourgeois,  Chevreul  présentent  quelques  observations  en  ce 
qui  concerne  soit  le  développement  de  l'élevage  du  bétail  dans  leMidi, 
soit  les  entreprises  de  battage  à  façon,  soit  les  progrès  delà  mécanique 
agricole  et  l'influence  exercée  sur  ces  progrès  par  la  hausse  du  prix 
de  la  main-d'œuvre  et  la  multiplication  des  voies  ferrées. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  les  rapports  sur 
les  prix  à  décerner  dans  la  prochaine  séance  publique  définitivement 
fixée  au  dimanche  27  juin.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22    MAI    1875). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  sont  regnlièrement  suivis  par  les  agriculteurs,  et  les  offres  sont 
nombreuses;  néanmoias  les  transactions  sur  les  principales  denre'es  sont  calmes,  et 
les  prix  accusent  presque  partout  de  la  baisse, 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  des  céréales  sont  partout  très-faibles.  En  ce  qui  concerne  le  blé,  il  n'y 
a  pas  une  seu  e  région  qui  présente  de  la  haasse  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe 
à  24  fr.  45,  avec  41  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  !e  seigle,  il 
n'y  a  un  peu  de  hausse  que  dans  les  deux  régions  du  Nord -Est  et  du  Sud  ;  le  cours 
moyen  général  qui  s'arrête  à  18  tr.  19,  accuse  23  centimes  de  baisse  depuis  huit 
jours.  —  Quant  à  l'orge,  qurdtre  régions:  Ouest,  Centre,  Sud  et  Sud-Est  accusent 
de  la  hausse  ;  le  prix  moyen  qui  se  Hxe  à  18  fr.  90,  ne  diffère  que  de  1  centiioe  de 
celui  de  notre  dernière  revue  —  Les  prix  des  avoines  sont  en  baisse  dans  toutes  les 
régions,  sauf  celle  de  l'Est;  il  y  a  une  baisse  de  19  centimes  sur  le  prix  moyen  qui 
se  trouve  fixé  à  23  fr.  16.  —  A  l'étrauger,  les  cours  accusent  un  peu  de  baisse 
sur  un  grand  nombre  de  marchés,  principalement  en  Angleterre  ;  dans  l'Europe 
centrale,  les  prix  restent  sans  changements.  —  Les  tableaux  Ruivants  résument 
les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étran- 
gers : 


Algérie. 
Angleterre. 

Bel^que. 


Pays-Bas. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie. 

Hongrie . 
Etats-  Unis, 

Australie. 


Blé. 

fr. 

Alger...    Ulô  tendre  24  75 

Londres 25.20 

Liverpool •....  25.25 

Anvers 24.75 

Bruxelles   26  25 

Liège 26  50 

Nainur 25.50 

Maëstricht 24.50 

Metz 23.00 

Strasbourg 25.00 

Mulhouse 25.25 

Bsrlin 23.50 

Cologne 25.30 

Mannheim 25.50 

Genève 27.00 

Lausanne  27.50 

Milan 27.50 

Gênes 26  50 

Budapest 22  75 

New-York 24.00 

San-Krancisco 26  00 

Adélaïde 24.25 


.Siîigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

15.50 

a 

» 

21.50 

24.50 

9 

22.  UO 

24.50 

19. .'jO 

19.25 

22.^5 

20.25 

25.25 

25.00 

20 .  25 

24.00 

25.25 

20.50 

22.00 

23  25 

22.25  • 

» 

23.50 

20  25 

21.00 

22.00 

20  50 

22  75 

22  50 

19.70 

22.00 

24.00 

19.45 

» 

» 

21.55 

n 

)> 

21.75 

S2.50 

23.25 

21.00 

» 

25. .=  0 

» 

» 

23  50 

21.00 

20.. 50 

21.25 

20  00 

1> 

22.. 50 

18.00 

16.50 

17.00 
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l"  RÉGION.  —   NORD-OIIKST. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.          fr. 

Calvados.  Caeii 22. so  15.(0  17.50 

—  Coijfié-sur-N. 22.7.=>  16.50  18.50 

CôtesduNnrd.Pon\r\«u\'il.bO  »  16.50 

—  Trcgiiier 21.50  »  16.')0 

Finistère.  Quimper 22.50  16.00  16  50 

—  Morliiix 23.00  18.09  2«.00: 

Ille-et-Vitaitie.  Hennés.  .  2'i. a  »  17. lO 

—  Saiiil-.VJali> 25.5»  18.00          » 

Manche.  Cherliourg.  .. .  24.50  »  17.25 

—  Saini-Lô 23. 50.  »  18.00 

—  Piiiilusiin 23.25  »  17.00 

Mayenne.   Lav;il 21.25  »  l7.(io 

—  Cliaieau-fJoniier. .  21.75  »  16.50 
Morbihan.   Heniiebunl..  23. lO  16.50         » 
Orne,  fiers 23  00  »  17.50 

—  MnitHgne 26.^5  l'i.75  17.3! 

—  VimoULJers 22.00  17.00  19.00 

Sartlie.  Le  Muns 21.50  »  16  so 

—  Sablé 21.50!  »  17.25 

Prix  moyens 2a.75  16.72  17.40 

2=    RÉGION.  —   SiORD. 

ylùne.  Soissons 21.75  18.25          » 

—  I.a  K^re 22!.75  ly.oo  20.00 

—  Vervins   22.75  »             » 

Eure.  Evreux 23.00  17.25  18.50 

—  N^iiD.iury 23.00  l7.0ii  19.00 

—  Gisors 23  2S  18.25  19.00 

Ewre  e«  /.oîr.  C'iarues..   23.00  »            » 

—  LewAfdelys 2i.75  18.00  17.50 

—  MainleiMPti 23  00  »  19.00 

iVord.  Ca;ijbiai 24  25  18.75          » 

—  U.'UM-i 25.80  19. OO  20    .i 5 

—  Valetii-.ieiii  es.  . ..   25. S»  19.25         » 
Oise.    Bexiivaih 23.00  19.75  19.75 

—  Crépy 22.75  18  50  19.00 

—  Noy-n 21.75  18.75          » 

Pas -de- Cil  lais.   Arras...   -^4.50  19.20        » 

—  Saiiii-umer 24.50  18. ;0         » 

Se«>»«.  Paris 23.00  18   75  19    ."lO 

S. -et  Marne.  Meaux 23.25  18. oo  18. 5i) 

—  M-I.iii 24.15  17   00         » 

—  Neiiiours 22. 7i  18.00  17.25 

Seine-et-Oise.  Anaerville  23.25  19. oo  19.00 

—  Douidan 22.75  18.50  19.25 

—  Ver^aillfs 22.50  »              » 

Seine-lnlérieure.  nituen.  21.45  17.85  21   00 

—  Kécuinf) 21.50  17    75  '20.00 

—  Yvelol 21.20  19.50  17.25 

Somme.  Ablievjlie 22.25  i7.co        » 

—  MoiiUiidier 22.00  18.50  19.50 

—  Péntniie 2'. 70  18.00  1«  25 

Pris  moyens 22.97  18  34  19.06 

3»  RKiilON.  —  BIURD*-E&T. 

Arden'nes.  Ch:ir\v\\\\c. ..  2;2.75  20.00  21.00 

Aube.    Aioi.s-su(-Auhe.  ..   22.80  18.2)  ls.50 

—  Mf  f  y-siii-Seiiie. . .    22.50  19.<iO  18   25 

—  Triiyes 2^.25  19. (lO  19.0» 

jfaTOe.Chaioiis-h-Mame.  22.00  18.25  18. '25 

—  Eperiiay 22.75  »             » 

—  Kfim> 23. <0  19.25  20.00 

—  Sie-Méhehuiilri 22.75  ly.OO          » 

Hte-Murne.  i\iiui\i(iiti\a..  22.00  »            » 

ifeur^'ie  e(-J/o.seUe. Nancy 23.20  »  19.50 

—  I.uneville 23.50  18.00  19.00 

—  P  .Mi-à-MniisBon...   23.50  20. uo  2ii  oo 
Jl/cuse.f<a'-le-l)uc v3.iJ0  19  00  19.ii0 

—  Ve  «liin 23.00  »  20.00 

Haute-Siione.  limy 21.75  18.50        » 

—  Ves.ul -^4.20  18. "0  17.95 

Vosges. f.ii\'<»\ 23.50  18  2'.        » 

—  Cveufchàleau 22.75  ix.uo  19.7» 

Prix  moyens 22.86  1b. 75  19.24 

4«  RÉGION.  —  OCEST. 

Charente.  AnKoiiiêine...   24.50  20.00        » 

—  llufîer; 23.00  »  18.2,1 

C/iare/iVB //(/er.  Marans.  .  V3.00  »  19.25 

Deui-Sècrcv.  iNinrl 22.50  »              » 

Indre  et- Loire.  Tours...  23  75  18.00  19.00 

—  Kipip »^  23.75  17.00  1^.00 

—  Chàleau   KenaiilU.   2l.fi0  15.00  19.00 
Loire  Inférieure.  iNanles.  22. 5o  18.00         » 
Matne  et  Loire.  Ant;ers.  23. «O  »            » 

—  ^a^mllr ,.    22.80  »              » 

VenrI/i.e.  Lnçoi 23.25  »  17.75 

Fiewie.  P.Miieib 21.25  19.25          » 

—  !•  >iduii 23.00  »  18.50 

HaM<e-Kie?me.  Limoges.  24.50  17.25  1>j.oo 

Prix  moyens 23.31  17.79  18.72 
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5«  REGION.    —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge,  ^vomt, 

fr.  fr.  fr.         fr, 

.•IZ/î'er.  Moulins 23.00  17-00  17.(0  23.00 

—  (Taniii«l 23.25  »  Itî.OO'  22.50 

Cher.  UiHirges 24.0.0  »  »            » 

—  Graçay 24.50  17.00  18.00  2t'.a0 

—  Vierzun 24.25  18.50  17.25  22.50 

Creuse.  Auhiisson 23.25  18,50  »  23.00 

/îirfre.  Cliàl.'aiiroux 22  00  17.00  1875  22..'75 

—  Xssoudiin 22.90  15. dO^  17. 5o  21.25 

—  LaCliâire 22.25  17.00  17. 2S  2.1. 00 

Loiret  Orléans 22  75  19.00  19.75  25.00 

—  rithivieis '22.70  le-aot  2100  24.. 90 

—  P-ilav 21.50  »  18.75  24.00 

Loir-et-Cher.  Ulois 23.50  »  »  'Jii.%0 

—  Moiitoiie 24   50  »  17.50  23.50 

Nièvre.  Nevers 23.25  »i  18..08  23.00 

—  I.a  Chariié 23.00  17.00  17.50  20.50 

Yonne.  Bnenun 24  Ot>  18.4)0  18  50  24.00 

—  Joi^ny 23.70  17    50  1.8   00  23.50 

—  Tonnerre 23.00'  i9  t'O  i».23  2i.25 

Prix. moyens '^3.22  t7  44  ltt.i9  2i.84 

6«    RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.00  »  »            » 

—  PoDl-fic-VaiiX....    24.75  17.00  21.00  25.20 
Côte-d'Or.  Dijon 23  50  18.75  19^50  21.50 

—  Seimir 23.70  »  »  22.75 

Doubs.  lies^iiçoi 23.75  »  »  22.50 

/sèriî.  Buurgi. m 24.50  16.50  20. 00  23.25 

—  (.frtn.jbLe 24.70  18.25  l&.iO  2J.50 

Jura.  Dole    23  25  17.00  1800        » 

ioire.  lioanrip 24.25  18.00  »  84.00 

P -(/e-Oôme.Clermi)iit-F.  25.00  18.50  19.25         » 

lihôae.    Lyon 25.li0  »  '2o.00  23.00 

Saône-et  Loire.  Cliâlon..  24.75  »  »  i3.25 

Aiitun 23  00  17.00  »  21.75 

—  Maooii 24.25  17.50  19.00  22.50 

Savoi'e.  Chambêry 26.15  19.20  »  20.40 

Prix  moyens 24.37  17.77  19.31  22-55 

7»  REGION.  —  SUU-OITEST. 

Ariége.  V^wers 26.25  I6-00  »  2Î.00 

Dordogne.  Ferigueux...   27.00  I8-00  »            » 

Hte  Garonne.  Toulouse.   26.50  17. oO  18.30  23.'(0 

—  ViUefranolie-Laur.  27.00  »  19.«0  24.00 
Gers.    Aiicli 25.00  »  »  24.50 

—  COiidiiii 26.50  »  »  24.25 

_      Rauze 2S.0O  ,      »  »  25.50 

Giionrfe.  Bfjideaux 25.75  19.25  »  44.50 

—  La    ueoic 25.50  IM.OO  »              » 

Lanil es.   nii-n 26-73  19. '25.  »              » 

Lol-et-Giironne.  Agen..  27. 2i  19.50  »  2%. 00 

—  Mainraridd 26   50  »  »              » 

—  Nérao 27':»10  »  »  25.20 

fl.  Pi/' e'/tee-s.  Bawon.n»-..   27.50  13.00  19.25  24.00 

Htes'-Pyrenées.  Tarbes..  27.70  19. no  »  23  80 

Prix  m-jyens 26.61  18  44  18  85  2407 

8»  RÉGION.  —  SUD'. 

iurfe.  GHStflnaudary 26.90'  IS.iO  »  25.50 

Avetfion.   Villt^lraijohe.  .    '24. SO,  18.75  19.50  20.50 

Cantal.  Mauriac 26  65  24   6 i  •  27.75 

C'orrèze.  Liiheizac 27.(0  20-00  »  2i.00 

Hérautl.    Beziers 2s.(i0  24.50  »  27.00 

Lot.  Ki;ieac 26.20  »  »  21.50 

Lozère.  Memle 27  0>  18.30  22.15  25.00 

—  Marvejols 25. 65  18.55  »              » 

—  Florac 25.50  19  9'  20  30  J9.55 

Pi/re''(ees-Or.  l'eipignan.  26.50  IS.05  .4.00  29.09 

Tarn.  Mi<\ 27. 7i  18   SO.  »  25.50 

—  l.avaur 26-25  iy.5«  »  24.50 

Tam-ez-Ga?-.  iMoniauban.  27.00  18.70  18.^0  2  5. '20 

Prix  moyens V6.3o  \n-Si.  2. .89  24.50 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Bisses- Alpes.  Htn:<jfiqiie.  '^7.25  »  »  26.65 

W(ii//e.s-  .4/(.e.s'.  IUi-,ncor,.  29.00  19.50  18.40  24.00 

Atiies-.Maritimes.Ca.aT,ss  2i*.O0  »  »  23  20 

Ardeche     Pnvas 2H.30  17.75  1«.60  24.00 

B.  rfu  /f/«îrae.  Marseille..  27.00  »  18.20         » 

—  Arles 27.50  y>  tx.i'O  24.50 

Drômi-..  BiiiS'M4a»<iniiies  'ie.OO  18.00  17  00  22. CO 

Grt'i/.  Nîrii«s 26. SO  19   00  24.00          » 

//rt«/e-/.0!re.  i,e  Puy.. ..  2i.80  18.. 0  17.70  20.75 

Var.    Dragul    liuii '28.1)0  »  »  22    50 

Vaucluse.  AviL-iru 28-50  19   no  18.01  -3   00 

Prix  moyens '27.53  18. a4  li>.49  23.40 

Moy.  de  toute  la  France.  24  45  18  19  18.90  23  10 

—  delaseniairiepreced    24-86  18  42  1»  91  23   37 

Sur  la  semaine  l  Haus.'^e.       »  »  »             » 

précédeiile..  j  Uaisiie..     0.41  0.23  O.Ol  0.19 
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Blés.  —  Les  transactions  ont  encore  été  pendant  cette  semaine,  s'il  est  possible, 
plus  lentes  que  les  semaines  précédentes.  11  est  vrai  que  les  fêtes  de  la 
Pentecôte  ont  singulièrement  aidé  ce  mouvement;  mais  il  est  principalement  dû 
aux  efforts  des  acheteurs  qui  escomptent  avec  une  opiniâtreté  couronnée  de  succès, 
les  belles  apparences  de  la  prochaine  récolte.  La  baisse  se  fait  donc  sentir  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés;  elle  ne  se  produit  pas  avec  des  sauts  brusques  et 
considérables,  mais  elle  suit  un  mouvement  lent  et  régulier.  Les  agricu  leurs 
essaient,  mais  sans  succès,  de  résister  à  ce  courant,  dont  la  durée  dépendra  dé- 
sormais à  peu  près  uniquement  des  circonstances  atmosphériques  ;  car  les  marchés 
n'auront  pas  d'ici  la  récolte  besoin  de  très-forts  approvisionnements.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  19  mai,  les  prix  ont  encore  subi  une  baisse  assez  notable  ; 
les  ventes  ont  été  difficiles  ;  les  cours  s'établissant  de  21  fr.  50  à  2^  fr.  50  par 
lOOkilog.,  ou  en  moyenne  à  23  fr.  ;  c'est  une  baisse  de  50  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont  toujours 
très-calmes;  il  y  a  peu  d'arrivages  à  Marseille;  on  vend  aux  cours  de  la  semaine 
précédente  ;  savoir  25  fr,  50  pour  les  Marianof  oli  par  100  kilog.  —  A  Londres, 
au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  il  n'y  avait  que  peu  de  blés  anglais,  mais  beau- 
coup de  blés  étrangers,  les  deux  tiers  environ  venant  d'Amérique.  Les  prix  ont  en- 
core accusé  un  peu  de  baisse  :  on  vendait  de  23  fr.  60  à  28  ir.  80  par  lOU  kilog. 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  lentes  sur  les  farines  et  les  cours  se  maintien- 
nent difficilement.  —  Le  tableau  suivant  résume  Je  mouvement  officiel  delà  halle 
de  Paris,: 

Restant  disponible  à  la  halle  le  12  mai..... 5. 436  27  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  13  au  19  mai 1,821.05 

Total  des  marchandises  à  vendre.... 7.2o7  32 

Ventes  officielles  du  13  au  19  mai ^ 1,532.29 


Restant  disponible  le  19  mai....... 5,725.03 

Le  stock  a  augmenté  de  300  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  100  kilog.  :  Je  13,  33  fr.  14;  le  Id,  33  fr.  25;  le  15,  35  fr.  87;  le  18, 
31  fr.  20  ;  le  19,  32  fr.  42;  prix  moyen  de  la  semaine,  33  fr.  29,  ce  cours  accuse 
•une  hausse  de  51  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les 
cours  des  farines  de  consommation  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  On 
cotait  le  mercredi  19  mai  à  la  halle  de  Paris:  marque  D,  53  fr.;  marques  de 
choix,  52  à  53  fr.;  bonnes  marques,  51  à  52  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
48  à  50  tr.;  le  tout  par  sais  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce 
qui  fixe  les  cours  de  29  fr.  50  à  33  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  31  fr. 
67  ;  c'est  exactement  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent.  —  Après 
avoir  subi  une  légère  bais-e,  les  cotes  des  farines  de  spécuiatii>n  sont  actuellement 
fermes;  on  cotait  à  Paris  le  mercredi  19  mai  au  soir  :  farines  huit-marques , 
courant  du  mois,  52  fr.  75  à  53  fr.  ;  j»in,  53  à  54  fr.  25  ;  juillet  et  août,  54  à 
54  Ir.  25;  quatre  derniers  mois,  54  ir.  bO  ;  farines  supérieures ^  courant  du  mois, 
50  à  50  fr.  25  ;  juin,  50  fr.  75  à  5i  fr.  ;  juillet  et  août,  52  fr.  ;  quatre  derniers 
mois,  52  fr.  50  ;  le  tout  p^r  sac  de  159  kilosi.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  officielle  en  dit^ponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine  : 

Dates  (mai) 13  14  15  17  18  19 

Farines  huit-marques 52.50    .52.50     oi.OO        «        53.00    5:^.00 

—      supérieures 49.75    49.75     50.25         «         50.25     60. CO 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  52  fr.  80,  et  pour 
les  supérieures  de  50  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  90  et  de 
31  fr.  85  par  100  kilog.  ;  il  y  a  depuis  huit  jours  une  baisse  de  30  centimes  pour 
les  premières  et  de  15  centimes  pour  les  secondes.  —  Les 'facteurs  à  la  halle  ^e 
Paris,  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  de  45  à  46  fr.  ;  des  farines  deuxièmes,  de 
25  à  25  fr.  50;  et  des  farines  Iroisièmes,  à  24  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  — 
Sut  les  marchés' des  départements,  on  paye:  Cambrai,  30  à  32  fr.;  Vervins,  30 
à  32  fr.;  Gompiègoe,  30  h  31  fr.;  Soissons,  30  à  31  fr.;  Reins,  30  à  30  fr.  50  ; 
Dijon,  32  à  34  fr.;  Rouen,  30  à  31  fr.;  Albi,  32  à  33  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus; 
on  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog.  —  Quant  aux 
farines  de  seigle,  elles  ont  les  mêmes  prix,  de  26  à  27  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  La  baisse  tend  encore  à  se  produire  sur  ce  grain;  on  paye  de  19  à 
20  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  ou  en  moyenne  19  fr.   50.    Au  dernier 
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marché  de  Londres,  il  y  avait  peu  d'orges    étrangères;   on  payait  de  i?  fr.  50  à 
21  fr.  75  par  100  kilog.  — Les  escourgeons  sont  payés  de  21  à  21  fr.  50. 

Avoines. —  Les  ventes  sont  peu  actives;  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  comme  la 
semaine  précédente,  de  23  à  26  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  prix  varient  peu  ;  on  paye  à  la  halle  de  Paris  de  1 7  à  1 8  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenancss. 

Maïs.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  avec  des  ventes  peu  actives  sur 
les  marchés  des  départements.  A  Paris,  on  paye  suivant  qualité  de  21  à  2  3  fr. 
par  100  kilog. 

Riz.  —  Maintien  des  anciens  prix  à  Marseille  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  riz  du  Piémont, 

Pain. — On  paye  par  kilog.  :  Paris,  30  à  35  centimes;  les  Audelys,  23  à  28; 
Grépy,  27  à  31  ;  Vesoul,  28  à  31  ;  Florac,  35  à  40  ;  Mende,  37  à  40;  Privas,  37 
à  42  ;  Bnançon,  30  à  40  ;  Mauriac,  38  à  40. 

Issues,  —  Les  ventes  sont  difficiles  et  les  prix  cotés  en  baisse.  On  paye  à  Paris  : 
gros  son  seul,  15  fr.  50  à  15  fr.  75;  son  trois  cases,  15  à  15  fr.  25;  recoupettes, 
14  fr.  50  à  14  fr.  75;  bâtards,  14  à  14  fr.  50  ;  remoulages,  16  fr.  50  à  18fr.  50; 
le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  — Les  prix  continuent  à  présenter  une  grande  fermeté.  Un  paye  par 
1,000  kilog.  :  Paris,  foin,  130  à  138  fr.  ;  luzerne,  128  à  136  fr.;  regain  de  luzerne, 
120  à  124  fr.;  paille  de  blé,  76  à  90  fr.  ;  paille  de  seigle,  82  à  94  fr.  ;  — 
Nancy,  foin,  100  à  110  fr.;  paille,  60  à  70  fr.;  Charleville,  foin,  120  fr.;  paille, 
75  à  80  fr.;  Toulouse,  foin  et  luzerne,  105  à  140  fr.;  paille,  35  à  45  fr. 

Pommes  déterre.  —  On  paye  les  mêmes  prix  au  détail  à  la  halle  de  Paris  :  Hol- 
lande 5  à  6  fr.  l'hectolitre   ou  7  fr.   15  à  8  fr.   55  les    100   kilog.;  jaunes,  4  à 

5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  k  7   fr.  15  les  100  kilog   — Sur  le  marché  de  Lon- 
dres, les  transactions  accusent  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  19  mai  :  fraises  de  châssis,  3  à  10  fr.  les  douze 
pots;  poires,  2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  35  fr.  le  cent. 

Fruits  et  légumes  (Londres)  —  Les  asperges  arrivent  en  quantité  du  continent; 
les  abrjcots  et  les  cerises  du  sul  de  l'Europe,  expédiés  en  petites  boîtes,  ont  fait 
aussi  leur  apparition  sur  le   marché.  Fraises,  2  ir    50  à  5  fr.  le  kilog.;  asperges, 

6  fr.  25  à  7  fr.  50  la  botte;    asperges   françaises,  5  à  20  fr.   la  bottes;  carottes, 
0  fr.  00  à  0  fr.  70  ;  carottes  françaises,  2  fr.  50  la  botte  ;  choux -fleurs,  2  fr.  50  à 

7  fr.  50  la  douzaine;  pois,  5  fr.  le  litre. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  saison  continue  à  être  des  plus  frivorables  aux  vignobles;  jamais,  et 
ceci  eet  général,  onn'a  vu,  les  vignes  plus  splendidement  belles.  Les  geli^es  ne  sont 
plus  à  craindre.  Quels  sont  donc  les  sinistres  que  nous  avons  encore  à  redouter? 
ja  coulure!  mais  justement  rien  ne  justiKe,  h  ce  point  de  vue,  les  inquiétudes  des 
vignerons  pessimistes;  aucun  symptôme  météorologique  n'autorise  une  j-emblable 
iippréhension,  car,  jusqu'à  ce  jour,  la  saison  a  été  régulièrement  belle.  La  grêle  ! 
mais  la  grêle  est  un  accident  qui  se  localise  sur  cert-nns  points  et  qui  n'est  désas- 
ireux  que  pour  ceux  qui  en  sont  frappés,  mais  qui  ne  saurait  avoir  une  influence 
générale  sur  les  cours  de  la  marchandise.  Reste  donc  l'msolation  et  l'humidité 
au  moment  de  la  véraison.  Mais  encore  ici  il  y  a  autant  de  chances  pour  un  temps 
moyen  que  pour  un  temps  complètement  sec  ou  complètement  humide.  Quant  au 
Phylloxéra,  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  mémoire,  car  son  action  n'a  heureuse- 
ment encore,  qu'une  influenoe  bien  minime  sur  le  rendement  général.  De  plus,  les 
existences  en  vine  de  1874  sont  considérables;  nous  connaissons  dans  le  Midi  des 
;hais  qui  sont  encore  intacts.  Nous  n'ignorons  pas  que  beaucoup  de  ces  vins  pour- 
ront malheureusemen!  péricliter  d'ici  les  vendanges;  on  en  sera  quitte  alors  pour 
les  mener  à  la  chaudière.  Mais  ceci  sera  l'exceptioQ,  si  le  vigneron  continue,  mal- 
gré l'abondance  en  prévision,  de  bien  soigner  ses  vins  en  celliers.  En  pré.sence 
d'une   semblable    situation,  ce    que  nous  avons  prévu  il  y  a  huit  jouisse  réalise 
aujourd'hui.  La  tendance  à  la  baisse  de  notre  dernier  bulletin  est  devenue  un  fait 
accompli.  Les  cours  suivants,  les  seuls  qui  nous  sout  encore  parvenus,  indique- 
ront suffisamment  les  tendances  du  marché.  —  A  Bordeaux  (Grironde),   on  paye 
les  vins  du  Languedoc  187  4,  160  à  170  fr.  une  petite  couleur;   180  à  200  fr.  une 
jolie  couleur;  220  à  250  fr.  deux  couleurs,  le  tout  par  905  litres,  sans  logement. 
Vins  de  Gahors  1874,  250  à  325  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques,  de  une  à  trois 
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couleurs.  Vins  blancs  Cubzagais  et  Entre -deux-Mers  1874,  150  à  200  fr.  le  ton- 
neau de  quatre  barriques  lof^é.  —  A  Condom  (Gers),  les  vins  rouges  sont  recher- 
chés au  prix  de  40  à  45  fr.  la  pièce  de  225  litres.  —  A  Carcassonne  (Aube),  oi! 
cote  :  vin  rouge  1"  choix  belle  couleur,  11  à  12  fr.  l'hectolitre;  vin  rouge  droit  d  ■ 
goût  jolie  couleur,  9  à  10  fr.;  vin  rouge  bon  ordinaire,  7  à  8  fr.  —  A  Pèzenaa 
(Hérault),  on  oaye  les  Aramous  de  9  degrés,  --  à  10  fr.;  les  Montagnes  de  10  de- 
grés, 11  à  12  fr.;  les  Montagnes  supérieurs  de  lia  11  degrés,  13  à  14  fr,;  les  vins 
blancs  de  10  degrés,  12  à  13  fr.  — A  Lunel  (Hérault),  voici  les  cours  actuels  :  vins 
rouges,  vins  légers,  8  à  9  fr.;  Aramons  1"  choix  mi-couleur,  12  à  13  fr.;  Monta- 
gne ordinaire,  14  k  15  fr.;  Montagne  1"  choix,  Saint-Christol,  Saint-Drezery,  15 
à  17  fr.;  Saint-Georges,  18  à  20  fr.;  Gostiers,  Saint-Gilles,  22  à  24  fr.  Vins  blancs  : 
Bourret  blanc,  10  à  11  fr.;  Piquepoul-Bourret,  12  à  13  fr.;  Piquepoul  1  ■■  choix, 
16  à  18  fr.  Ls  tout  à  l'hectolitre  nu. 

Spiritueux.  —  Depuis  notre  dernier  bulletin,  la  baisse  a  continué,  et  les  3/6,  à 
Paris,  sont  tonibés  à  52  fr.;  aujourd'hui  ils  semblent  un  peu  [dus  en  faveur,  mais 
cette  faveur,  suivant  nous,  est  plutôt  factice  que  réelle;  aussi  peut-on  résumer  la 
situa'ion  ainsi  qu'il  suit  :  température  à  souhait,  belles  vignes,  abaissement  con- 
tinuel du  stock  vin  par  le  fait  de  ceux  qui  vont  à  la  Chaudière.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  5i  fr.  50  à  53  fr.  ; 
courant,  52  fr,  75  à  53  fr.  ;  juin,  53  fr.  25;  juillet-août,  53  fr.  50;.  quatre  derniers, 
53  fr.  75.  — A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible,  60  fr.; 
3/6  marc,  51  fr.;  eau-de-vie,  46  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé 
à  60  fr.;  juin  en  août,  60  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  paye 
60  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  65  fr.  ~  A  Cette  (Hérault),  62  fr.;  3/6  marc,  50  fr. 

—  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  51  fr.  50;  courant,  51  fr.  50;  mélasse, 
52  à  52  fr.  50;  trois  d'été,  52  à  52  fr.  50;  quatre  derniers,  52  fr.  50.— A  Condom 
(Gers),  les  eaux-de-vie  sont  cotées  aux  prix  suivants  :  Haut-Armagnac,  62  fr.  50; 
Ténarèze,  64  fr.  50;  Bas-Armagnac,  68  fr.  75.  —  k  la  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure), on  paye  eau-de-vie  r874  sans  fûts,  l'hectolitre,  64  à  68  fr. 

Vinaigres.  —  Cours  sans  changements  :  à  Nantes,  le  vinaigre  pur  vin  vaut  tou- 
jours de  25  à  27  fr. ,  suivant  qualité;  le  vinaigre  d'alcool,  20  à  22  fr. 

Cidres.  —  En  Normandie,  la  floraison  des  pommiers  paraît  des  plus  heureuses; 
on  espère  cette  année  une  récolte  abondante,  à  en  juger  par  les  nombreux  bour- 
geons dont  les  arbres  sont  couverts. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucrer.—  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  loin  de  présenter  une  grande  anima- 
tion ;  néanmoins  les  cours  ont  conservé  depuis  huit  jours  assez  de  fermeté  pour  les 
sucres  bruis;  pour  les  b'ancs,  il  y  a  même  une  amélioration  assez  sensible.  On 
cote  actuellement  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimé- 
triques,  n"'  7  k  9,  60  fr.  ;  n"'  10  à  13,  57  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3, 
67  fr.  75  k  68  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  k  Paris,  était  au 
19  mai,  de  518,000  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  13,000  quintaux 
métriques  depuis  huit  jours.  La  baisse  a  continué,  mais  sans  proporti^ns  très- 
considérables,  sur  les  sucres  raffinés  qui  sont  payes  actuellement  de  146  à  147  fr. 

—  Dans  le  Nord,  les  prix  restent  sans  changements;  à  Valenciennes,  on  paye  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés,  n"  7  k  9,  58  fr.  75  ;  n"'  10  à  13,  56  fr.  — 
Dans  les  ports,  les  affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  continuent  k  présenter  une 
grande  fermeté  pour  les  diverses  provenances.  —  En  Belgique,  il  y  tendance  k  la 
baisse  sur  les  prix  des  sucres  indigènes  ;  à  Anvers,  les  sucres  bruts  88  degrés  sont 
cotés  57  fr.  par  100  kilog. 

Mélasses.  —  Les  anciens  cours  des  mélasses  se  maintiennent  sans  changements  : 
on  paye  k  Paris  par  100  kilog.:  mélasses  de  fabrique,  10  fr.  50;  mélasses  de 
raffinerie,  12  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  demandes  sur  les  fécules  sont  actives,  et  les  prix  des  diverses 
provenances  présentent  une  grande  fermeté  ;  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  fé- 
cules premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  31  fr.  50  à  32  fr.;  pour  les  fécules  vertes, 
15  fr.  50  k  16  fr.  50.  La  fabrication  est  actuellement  k  peu  près  terminée. 

Glucoses.  —  Les  cours  des  sirops  sont  tenus  très-fermes,  la  consommation  de- 
venant de  plus  en  plus  considérable.  On  cote  actuellement  :  sirop  prernier  blanc 
de  cristal,  62  k  64  fr.;  sirop  massé,  52  k  54  fr.;  sirop  liquide,  42  à  44  fr.;  le 
tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière;  on  paye  par  100  kilog.  ^: 
amidons  de  pur  from-nt  en  paquets,  68  k  70  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  66  à 
67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  k  62  fr. 
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Houblons.  — Les  nouvelles  que  nous  recevons  des  houblonnières  peuvent  se  ré- 
sumer en  peu  de  mois:  partout  on  se  réjouit  de  la  bonne  végétation  de  la  plante, 
sauf  dans  quelques  rares  cantons  du  Nord  où  la  sécheresse  prolongée  en  empêche 
le  développement,  quoique  toutefois  on  espère  n'y  voir  qu'un  retard  passager.  Les 
transactions  sont  calmes,  et  les  prix  conservent  les  cours  des  semaines  précé- 
dentes ;  on  paye  dans  le  Nord  de  350  à  370  fr.  par  100  kilog.  ;  en  Alsace,  de  550 

à  600  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  olédgineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  On  escompte  beaucoup  aujourd'hui  dans  les  transactions  la  situation 
des  colzas  en  terre  ;  les  alternatives  des  circonstances  météorologiques  amènent  des 
fluctuat;ons  assez  sensibles  dans  les  cours.  Après  plusieurs  oscillaiions,  ils  revien- 
nent aujourd'hui  à  peu  près  aux  cotes  de  la  semaine  dernière.  On  paye  actuelle- 
ment à  Paris  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  77  fr.  50;  entonnes,  79  fr.  ;  épu- 
rée en  tonnes,  87  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  11  y  a,  un  peu  de  hausse  sur  les 
huiles  de  lin  ;  elles  sont  payées  actuellement  :  tous  fûts,  73  fr.  50  ;  en  tonnes,  75  fr. 
—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen, 
71  fr.  25  ;  Lille,  81  tr  ;  Rouen,  7  6  fr.;  le  tout  par  qnintal  métrique.  —  A  Mar- 
seille, il  n'y  a  que  des  transactions  restreintes  sur  les  huiles  de  graines;  on  vend 
actuellement  par  100  kilog.  :  arachides  et  sésames,  77  fr.  ;  lin,  65  à  66  fr.  50.  — 
Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours;  celles  d'Aix 
sont  cotées  de  liO  à  195  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  suivant  les  qua- 
lités. 

Graines  oléagineuses.  —  Ces  graines  sont  d'une  vente  facile  dans  le  Nord,'  avec 
des  cours  qui  offrent  une  grande  fermeté.  On  paye  par  hectolitre  :  œillette,  37  à 
39  fr.;  colza,  24  à  25  fr. 

Tourieavx.  —  Les  prix  offrent  partout  une  grande  fermeté.  On  paye  sur  les 
marchés  du  Nord  :  tourteaux  de  colza,  iQ  fr.  50  à  20  fr.  50  ;  œillette,  21  à  22  fr.; 
lin,  27  fr.  50  à  29  fr.;  cameline,  21  fr.;  le  tout  par  100  kiiag.  A  Marseille,  les  an- 
ciens prix  demeurent  sans  variations. 

Savons.  —  Prix  sans  changeraenls  dans  le  Midi;  on  paye  à  Marseille:  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  57  à  58  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe 
moyenne,  56  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Noirs.  —  Les  transactions  sont  calmes  dans  le  Nord  ,  aux  mêmes  cotes  que  pré- 
cédemment. On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  ea  grains,  35  à  38  fr. 
par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  3  à  9  fr. 

Vin.  — Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résinens£s. —  Le  prix  de  53  fr.  par  100  kdog.  pour  l'essence  de  téré- 
benthine demeure  sans  changements  à  Bordeaux.  11  n'y  a  d'ailleurs  que  des  affaires 
peu  nombreuses  sur  tous  les  marchés  du   Sud-Ouest. 

Gaudes.  —  Les  quelques  ventes  opérées  dans  le  Languedoc  accusent  les  mêmes 
cours;  on  paye  de  40  à  44  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Verdets.  —  Les  cours  de  176  à  178  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en 
boules  ou  en  pains  demeurent  s^ns  changements  dans  le  Midi. 

Crèrne  de  tartre. — Les  anciens  prix  demeurent  sans  changements  dans  le  MidL 
On  cote  facilement  2'ik  à  248  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal, 
240  à  244  fr.  pour  les  deuxièmes  blancs. 

Ecorces.  —  Cours 

170  à  180  fr.;  du  Berri, 

160  à  165  fr.;  de  Bourgog. 

par  1,000  kilog. 

IXi.   —  Textiles. 

lins,  __  Il  y  a  eu  peu  d'affaires  cette  semaine  sur  les  marchés  du  Nord;  mais 
les  prix  se' sont  maintenus.  On  paye  à  Bergues,  de  120  à  145  fr.  par  100  kilog-. 
suivant  les  qualités. 

Chanvres.  —  Les  transactions  continuent  à  être  peu  actives  sur  les  marchés  de 
production.  On  paye  dans  l'Ouest,  de  70  à  105  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les 
qualités.  _  .  .  , 

Laines.  —  Les  ventes  à  livrer  sur  la  prochaine  tonte  se  continuent  avec  activité, 
et  les  cultivateurs  maintiennent  bien  leurs  prix  qui  s'établissent  dans  le  rayon  de 
Paris,  de  2  fr.  20  à  2  fr.  35  par  kilog.  en  suint.  —  Les  ventes  aux  enchères  des 
laines  coloniales  dans  les  ports  se  font  actuellement  avec  une  grande  activité  ;  les 
prix  accusent  généralement  une  plus-value  de  5  à  10  fr.  pour  100  sur  les  cours 
pratiqués  l'an  dernier  à  l'ouverture  de  la  campagne. 
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X. —  Suifs  ut  corps  gras,    cuirs  et  féaux. 
Suifs.  —  La  cote  officielle  de  Paris  accuse  95  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs 
purs  des  abats  de  la  boucherie  ;  c'est  une  baisse  de  1  fr.  depuis  huit  jours.  —  Les 
autres  corps  gras  se  vendent  difficilement  aux  anciennes  cotes. 

Peaux  de  moutons.  — Les  peaux  de  moutons  rases  sont  seules  offertes  actuelle- 
ment au  marché  de  la  Villeite;  on  paye  de  2  à  4  fr.  ,  avec  maintien  des  cours. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  — fromages  —  volailles  et  gibier. 
Beurres.  —  Du  12  au  18  mai,  on  a  vendu  k  la  halle  de  Paris  224, 195  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au   dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  Gournay, 
choix,  3   fr.   82   à  4  fr.   02;  fins,    3   fr,  50  à  3  fr.    80;    orjioaires  et   courants, 

1  fr.  50  à  3  fr.  20;  —  Isigny,  choix,  5  Ir.  88  à  5  fr.  98;  fins,  5  fr.  10  à  5  fr. 
52;  ordinaires  et  courants,  3  à  5  fr.  Les  prix  accusent  encore  de  la  Laisse  pen- 
dant cette  semaine. 

Œufs.  —  Le  1 1  mai,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  216,150  oeufs  ; 
du  12  au  18,  il  en  a  été  vendu  5,162,960  ;  le  18,  il  en  restait  en  resserre  76,600. 
Au  dernier  marché,  ou  payait  par  mille:  choix,  79  à  88  fr.;  ordinaires,  50  à  81  fr.; 
petits,  44  à  48  fr.  La  baisse  continue  également. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Pans  :  par  dizaine,  Brie,  6  à  27  fr.  EO; 
Moniihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  oetit,  Livarot,  32  à  53  fr.;  Mont-d'Or,  5  à  20  fr.; 
Neuchâtel,  2àl2fr.  ;  divers,  4  à  33  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  122  à 
152  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  agneaux,  4  à  25  fr.;  canards 
barboteurs  ,  1  fr.  75  à  5  fr.  50  ;  canards  gras,  6  à  9  fr.  75  ;  canards  sauva- 
ges, 1  fr.  75  à  2  fr.  25  ;  chevreaux,  1  à  7  fr.  ;  cochons  de  kit,  10  à  iiO  fr.  ;  crêtes 
«n  lots,  1  à  13  fr.  50  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  à  11  fr.  ;  dindes  communs,  4 
à  6  fr.  50  ;  lapins  domestiques,    1   fr.  25    à  4  fr.    èO  ;   lapins  de   garenne,    1    à 

2  fr.  75;  oies  grasses,  8  fr.  ;  oies  communes,  4à  6  fr.  50:  pigeons  de  volière, 
0  fr.  70  à  1  fr.  67  ;  pigeons  bizels,  0  fr.  50  à  1  fr.  40;  poules  ordmaires, 
2  Ir.  76  à  5  fr.  ;  poulets  gras,  5  fr.  50  à  7  fr.  75;  poulets  communs,  1  fr. 
50  à  3  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  35  à  23  fr.  ;  pintades,  2  à  5  fr.  50. 

Xir.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —   Aux  marchés  des  12  et  15  mai,  à  Paris,  on  comptait  950  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  240  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Antenés.  Vendus.       Prix  exttêines. 

Chevaux  de  cabriolet 165         A'2  450  à      900  fr. 

—  de  trait..., 390  78  46Gàl,200 

—  horsd'âge 380  J05  20  à      %0 

—  àl'eaclière. ,.  15  15  75  à      460 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  raêraes  inarchés,  on  comptait  32  ânes  et  17  chèvres  ; 
11  ân,es  ont  été  vendus  de  25  à  80  Er.;  1 1  chèvres,  de  10  à  75  fr. 

BétaU.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  aiouvemeat  du  marché  de  la  Viliette, 
du  jeudi  13  au  mardi  18  mai  : 

Poids        Prix  du  kilcvg.  de  viande  sur  piid 
Vendus  moyen  au  njarclié  du  lundi  17  radx. 

Pour  Piiiir  En       4  quartiers.     1"  2*  3«  Prix 

Amenés.         Paris,     l'extérieur,  totalité.         kil.  quai.         quai.        quai.       moyen. 

Bœufs 3,546        2,658  908        3,566        330        1.60        1.44        1   30        1  44 

Vaches 1,318  763  480        1,243         leO        1.46        1.20        0.92        1-20 

Taureaux 226  179  47  226        280         1.22         1.14         1.06         LU 

Veaux., 4,070        2.859         1,220        4,('79        "77         2.35        2.10        1.50        2  10 

Moutons 27,748      20  G07         5,771       26,378  21         1.92         1.75  «  175 

Porcs  gras.    ...        4,523        2,061         2,430        4,491  84         1.44        1,36         1.28         1.36 

-    maigres..  15  3  12  15  38        1.60  »  »  1.50 

Le  marché  a  été  approvisionné  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  la 
■semaine  précédente.  Les  ventes  ont  été  très-difficiles.  La  baisse  a  continué  à  se 
^produire  sur  les  gros  animaux  de  l'espèce  bovine,  mais  il  y  a  hausse  sur  les  porcs 
maigres.  —  L'importation  dans  Londres,  la  semaine  dernière  s'est  composée  de 
16,439  animaux,  dont  25  boeufs  et  515  moutons  venant  de  Boulogne  ;  167  hœufs 
et  1,1  38  moutons  d'Anvers;  8  bœufs  et  31  pocsd'Ostende;  9*  bœufs  et  H, 5^  2  mou- 
tons d'Hfimbourg;  65  bœufs,  8,338  moutons,  5(^5  veaux  et  261  porcs  de  Rotter- 
dam. Prix  du  kilog.  :  bœuf,  V  qualité,  I  fr.  93  à  .2  Ir.  10;  2%  1  fr.  23  à  1  fr. 
,64  ;  veaux,  1  fr.  58  à  2  fr.  05;  mouton,  P«  quaUté,  2  fr.  28  à  2  fr.  40  ;  2%  I  fr. 
4'0  à  1  fr.  93  ;  agneau,  1  fr.  58  à  2  fr.  98  ;  porc,  1  fr.  58  à  1  fr.  99.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  les  prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements  de- 
puis huit  jours. 
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Vimide  à  la  criée.  --  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  12  au  18  mai  : 

Pf'^  du  kilog.  le  18  mai. 

Bœuf  ou  vache...   ]55'°5U       l^'ÂskfiR      1  ns'àTfin      n^Q^''•^'•„,  Choix.       Basse  boucherie 

?,r.::;: IHl]  '-''  '■''  ^f  v^°  ^-^v-^'  !■'«  3:3       : 

•     -'^'-^aT  Porcfrais 1  fr.  à  1  fr.  46 

Tîtalpour 7 jours.  479,207       Soitparjour 68,458  kilog. 

pLdem"p'''T?r'°^'^'°'!  ^î'  ^'^°^  ^'^'^-  P^'  J°"^«  «"^  ^«'^  v^^tes  de  la  semaine 
p.ocedente.  La  basse  constatée  la  semame  dernière  ne  s'est  pas  continuée  •  il  v  a 
une  hausse  sensible  sur  toutes  les  catégories.  ^     i^unimuee  ,  ii  y  a 

XIII  _  Cours  de  la  viande  à  r abattoir  de  la  Yillette  dulkau  20  mai  {par  50  kilog.). 

à  libatto  r'îo^^rfr^f/''"'"'  ^''-P™  P^y,'''/"'  ^"  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  I  aDattojr,  tous  trais  compris,  amsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.                                             Vbq.i» 
^ — ^_    -        ,— .^  Veaux.  MoutODb. 

r    r-   -r-    r-    '?;'•    f'-    f'-    '^^^    ^«^ 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  20  mai 

p  i  .  Cours  des  commissionnaires 

Poids  Coursufficiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général,   i"       a»        3«  Prix  i»»       a»        ^»  ^  .^""^ 

Bœufs ^7"g-     Invendus.  kil        quai    quai   quai,    extrêmes,      quai.   quai.  quai.       extrême.. 

Vaches...  '766  8  11         M^     *•,**     *•**'     '-36^1.74       1.70     1.50     1.40      1.35àl.74 

Taureaux...  m  \  "^  'f^       -3»     j-oa    0.96     i.6o      1.50    1.30     l.oo      0.90    1.60 

Veaux ,,v87  75  ^R        i*"    \-]l    \'\^    ''^     *■*«      1-40    1.30     1.20      l.Io    1.45 

Moatons...     nm  ,  I?        ^^^    '^••"    *-5«    l-*5    2.4o        »  »  „  „  „ 

Porcs  gras..     3  242  l  II        ^'V"    'f^      »        »•«»    2.05        »  »  „  », 

-maigres        '   lO  4  M        \\l    '  •«    '-34     1.30     1.56        »  »  „  „  „ 

p  ^  30         1.50       »  »         1.40     1.60         »  »  »  »  » 

Peauxaemouton8:rase8,2fr.à3fr.50.  Vente  active,  gr.  bétail,  moutons;  assez  active,  veaux,  porcs. 

XV.  —  Résumé. 

^  La  baisse  s'est  produite  cette  semaine  sur  beaucoup  de  denrées  agricoles   nrin- 

s?nsv?rrP°"'^'''^'^'^-^'^'  ^^^^"^^  ''  ^««  P^°duit^s  animau.;  le^s  prix  reCnt 
fr^fnlc  1 ''°°'  P"""'  'f''^.'°  '^ovahve,  notamment,  sur  les  sucres,  les  huiles,  les 
graines  oléagineuses,  les  fourrages,  les  textiles.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Gomme  nous  1  annoncions  dans  notre  dernier  bulletin,  la  semaine  débutant  par 
'^LZu^a')  ?«,   f ''^'  se  continue  et  s'achève  sous  les  mêmes  auspices.  La  rente 

etSre^  T fin    V  ^V  ^"T'!  ^  P^"'  ^'°  ^^''  ^^'^  ^'-  »^'  ^^f?^^'^^  ^''^^^  ^  ^'-  ^0 
ei  1  autre  1  tr.  60.  Les  Snr.iPfi^s  Ho  orôA;t  r.^r.r,^^^r.^^  1 —  /-.::i;i .l..  - 
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Continuation  des  concours  régionaux.  —  Les  concours  spéciaux  de  machines  agricoles  dans  ces  so- 
lennités. —  Le  bétail  dans  les  concours  régionaux.  —  Influence  désastreuse  de  la  sécheresse  sur 
l'élevage  du  bétail.  —  L'agriculture  «levant  la  science.  —  Le  Congrès  des  agriculteurs  italiens  à 
Ferrare.  —  Dé()êche  de  M.  Chizzolini  à  M.  Drtuyn  de  Lhuys.  —  Union  de  l'agriculture  fran- 
çaise et  de  l'ag'iculture  italienne.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Joannon,  de  M.  Thuret  et  de 
M.  Bricheteau-Morandière.  —  La  question  de  la  législation  des  sucres.  —  Projet  de  loi'  adopté 

par  le  Conseil  d'Etat.  —  Réunion    de  la  Conrmission  ii:ternationale  des  sucres  à  Bruxelles. 

Délégués  du  gouvernement  français.  —  La  production  des  alcools.  —  Tableau  de  la  [iroduclion 
et  de  la  consonamation  des  alcools  en  France  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'avril.  —  Augmentation  dans  la  distillation  des  vins  —  Brochure  de  M.  Maiès  sur  le  ré- 
gime des  boissons.  —  Crise  vinicole  dans  le  Midi.  —  Circulaire  du  mini-tre  de  la  guerre  relati- 
vement à  l'emploi  des  soldats  aux  travaux  -ie  la  moisson.  —  La  propriété  des  pHilles,  fourrages 
et  engrais.  —  Lettre  de  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  —  Concours  de  faucheuses  et  de  moisson- 
neuses à  Vesoul.  —  Programme  du  concours  de  moissonneuses  organisé  à  Versailles  par  la  So- 
ciété d'ag.iculture  de  Seine-et-Oise.  —  Exposition  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
France.  —  Exposition  de  roses  à  Lyon.  —  La  foire  aux  machines  agricoles  de  Tours. 

Saintes,  le  26  mai  1875. 
I.  —  Les  concours  régionaux. 

Les  concours  régionaux  de  1875  continuent  avec  un  succès  crois- 
sant. Le  nombre  des  agriculteurs  qui  les  visitent,  surtout  pour  l'étude 
des  machines,  augmente  d'une  manière  remarquable.  Il  en  est  de  même 
du  nombre  des  concurrents  pour  les  concours  spéciaux  des  machines 
à  battre,  des  pressoirs,  des  machines  à  faucher,  des  charrues  à  but 
déierminp,  etc.  La  difficulté  croissante  de  se  procurer  de  la  main- 
d'œuvre  explique  complètement  le  mouvement  de  l'agriculture.  Quant 
aux  expositions  de  bétail,  elles  valent  mieux  en  qualité,  mais  elles 
présentent  une  moindre  quantité  que  par  le  passé,  à  cause  de  circon- 
stances particulières.  Tout  d'abord,  la  sécheresse  fait  subir  une  crise 
à  la  production  du  bétail;  il  faut  vendre,  parce  qu'on  ne  peut  plus 
nourrir  et  parce  qu'on  ne  sait  pas  comment  on  pourra  s'y  prendre 
pour  suppléer  à  l'absence  de  fourrages.  11  faudrait,  ou  plutôt  il  eût 
fallu  de  l'eau  en  abondance.  On  n'a  eu  que  des  pluies  insuffisantes,  et 
on  a  peur  qu'elles  viennent  maintenant  en  temps  inopportun.  C'est 
véritûbiement  désespérant  poiir  beaucoup  de  chefs  d'exploitation.  Le 
seul  parti  à  prendre  est  de  restreindre  dans  de  fortes  proportions  son 
élevage,  et  d'attendre  des  temps  meilleurs.  Mais  malgré  ces  circon- 
stances défavorables,  le  progrès  agricole  marche  à  pas  de  géants. 
Toutes  les  intelligences  sont  ouvertes  à  accepter  les  perfectionnements 
réels,  et  l'esprit  de  routine  ou  de  recul  a  cessé  de  dominer.  On  le 
constate  de  la  manière  la  plus  facile  au  milieu  de  ces  populations  du 
Centre-Sud-Ouest,  toutes  ouvertes  à  écouter  les  découvertes  de  la 
science,  et  à  les  appliquer.  Si  le  raisin  venait  à  manquer,  on  se  tour- 
nerait à  entreprendre  la  culture  d'autres  récoltes.  Maison  espère  en- 
core dans  les  elTorts  de  la  science,  tout  en  suppliant  les  savants  de  ne 
pas  trop  se  presser  à  donner  des  conclusions  qui  pourraient  devenir 
de  trop  cruelles  déceptions. 

IL  —  L'agriculture  italienne. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  4*  congrès  des  agriculteurs  italiens  se 
tient  en  ce  moment  à  Ferrare,  concurremment  avec  le  concours  régio- 
nal de  la  5^  circonscription  du  royaume  et  un  congrès  vétérinaire. 
Nous  recevons  communication  d'une  dépêche  adressée  le  26  mai  à 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  par  M.  Girolamo  Ctiizzolini,  président  du  Con- 
grès, directeur  du  journal  Vltalia  agricola,  qui  depuis  sept  ans  qu'il 
est  fondé,  marche  à  la  tête  du  progrès  agricole  en  Italie.  Voici  le  texte 
de  cette  dépêche  : 

N»  320.  —  Tome  II  de  1875.  —  20  mai 
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«  Ferrare,  26  mail&lb.  —  Hier,  le  Congrès  des  agTréulteurs  italiens  a  proclamé 
à  l'unaniinité  membres  honoraires  de  la  Société,  MM.  Drouyn  de  Lhuys,  Léonce 
de  Lavergne,  Ed.  Lecouteux  et  J.-A.  Barrai.  Vous  voudrez  bien,  nous  en  avons  la 
confiance,  regarder  ce  vote  comme  un  témoignage  d'estime  pour  les  personnes  dé- 
signées et  une  marque  d'amitié  entre  les  deux  nations. 

«  Le  président  :  Ghizzolini.  » 

Pour  notre  part,  nous  sommes  profondément  reconnaissant  envers 
le  Congrès  des  agriculteurs  italiens  de  l'honneur  qu'il  nous  fait  en 
cette  circonstance.  Nous  sommes  convaincu  que  la  continuité  des  bons 
rapports  et  l'amitié  sincère  entre  les  agriculteurs  italiens  et  les  agri- 
culteurs français  ne  peuvent  que  porter  les  meilleurs  fruits  pour  les 
uns  et  les  autres. 

III.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  encore  cette  semaine  plusieurs  morts  à  enregistrer. 
C'est  d'abord  celle  de  M.  Antonin  Joannon,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  président  delà  Société  d'agriculture  de  Lyou,  âgé  seule- 
ment de  63  ans.  M.  Joannon  s'est  beaucoup  occupé  de  toutes  les  ques- 
tions qui  intéressent  vivement  l'agriculture  méridionale.  Dans  ces  der- 
nières années,  il  avait  tourné  son  activité  vers  les  meilleures  méthodes 
de  mise  en  culture  des  terrains  salés  delà  Crau  ;  il  nous  avait  envoyé 
récemment  sur  ce  sujet  une  note  que  nous  insérerons  prochainement 
et  que  nos  lecteursliront  certainement  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Gustave-Adolphe  Thuret,  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences,  vient  aussi  de  mourir  à  Antibes  (Alpes-Maritimes).  Il  occu- 
pait un  des  rangs  les  plus  élevés  parmi  les  naturalistes  de  notre  époque  ; 
ses  études  sur  les  champignons  et  sur  les  algues  font  depuis  long- 
temps autorité  parmi  les  botanistes.  L'Académie  des  sciences  se  .prépa- 
rait  à  lui  décarner  une  seconde  fois  le  grand  prix  de  botanique  pour 
ses  travaux  récents  relatifs  à  la  fécondation  des  algues  qui  avaient  ou- 
vert des  horizons  nouveaux  sur  la  physiologie  des  plantes. 

Nous  devons  enfin  un  tribut  de  regrets  à  l'un  des  ingénieurs  les  plus 
éminents  du  service  des  ponts  et  chaussées,  M.  Bricheteau-Morandière, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  vice-président 
du  Conseil  général  de  la  Vienne,  directeur  de  la  construction  à  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  d'Orléans,  qui  est  mort  le  25  avril  dernier, 
à  l'âge  de  65  ans.  M.  Morandière  a  dirigé  la  construction  de  1,800  ki- 
lomètres de  chemins  de  fer  et  des  nombreux  travaux  d'art  de  ces  li- 
gnes. Il  était  d'une  activité  infatigable  ;  ses  services  exceptionnels  lui 
ont  valu  dès  1863  la  croix  d'olficier  de  la  Légion  d'honneur.  L'agricul- 
ture doit  une  vive  reconnaissance  aux  hommes  qui  ont  ainsi  puissam- 
ment contribué  au  développement  des  voies  ferrées  qui  assurent  sa  ri- 
chesse par  les  débouchés  qu'elles  donnent  à  ses  produits. 

IVo  —  La  question  des  sucres. 

La  législation  des  sucres  préoccupe  toujours  vivement  l'attention 
publique,  principalement  dans  la  région  du  Nord  où  les  cultivateurs  et 
les  fabricants  de  sucre  sont  particulièrement  intéressés  à  la  question. 
L'époque  approche  où  l'exercice  des  ralïïneries  devra  être  établi;  ainsi 
que  l'Assemblée  nationale  l'a  voté,  le  1"  juillet  prochain  doit  être  la 
date  du  commencement  de  ce  nouvel  ordre  de  choses.  Il  faut  espérer 
que  ce  vote  recevra  son  application.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  texte 
du  nouveau  projet  de  loi  que  le  Conseil  d'Etat  a  adopté  dans  sa  séance 
du  22  mai  courant,  et  qui  doit  servir  de  base  aux  discussions  de  l'As- 
semblée nationale  pour  établir  le  régime  définitif  des  sucres  : 
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Article  1-'.  —  A  partir  da  \"  juillet  1875,  les  droits  sur  les  sucres  livrés  à  la 
consommation  sept  établis  ainsi  qu'il  suit,  décime  et  demi-décime  compris  : 

Par  100  kilog. 

S                 /■  Candis,  pains  tapés  pulvéri-      — 
Raffinés,]      ses,  en  grains  cristallisés 
\     ou  agglomérés 74.00  . 

Brufs,  poudres  blanches  et  tout  autre,  *     ^  ...  J  pour  chaque  degré 
etvergeoises '        '      <   de  ricliesse  abs, 
Mélasse ^. 15-00 

I^'impôt  intérieur  sur  les  glucoses  est  porté  à  20  fr.  par  lùO  kilog. 

Art.  2.  —  La  surtaxe  d'entrepôt  n'est  pas  appliquée  aux  sucres  destinés  à  être 
exportés  après  raffinage.  La  compensation  à  la  sortie  s'établit  [  oids  pour  poids. 

Sont  exonérés  de  tout  droit  les  glucoses  et  les  mélasses  exportées  et_  celles  qui 
sont  employées  dans  la  fabrication  de  produits  déjà  tarifés  ou  de  produits  non  ali- 
mentaires. 

Un  règlement  d'administration  publique  détermine  les  conditions  auxquelles  est 
subordonnée  la  franchise  accordée  par  le  précédent  paragraphe,  et  les  frais 
d'exercice  qui  peuvent  être  mis  à  la  charge  des  industriels  réclamant  le  bénéiice 
de  l'exemption  des  droiis. 

Art.  3.  —  Le  régime  spécial  établi  à  l'égard  des  sucres  provenant  des  mélasses 
traitées  par  les  procé.lés  barytiques  et  autres  est  supprimé. 

Art.  4.  ■— Ne  sont  considérés  oomme  mélasses  que  les  résidus  liquides  de  la 
fabncation  et  du  raffiuage  des  sucres. 

Sont  assimilées  aux  sucres  bruts  les  ma,tières  contenant  plus  de  53  pour  100  de 
sucre  cristallisable  ou  ayant  plus  de  65  pour  100  de  richesse  absolue  (glucose 
comprise)  et  dont  la  densité,  k  la  température  de  15  degrés  centigrades,  n'est  pas 
moins  de  1.383  grammes  par  litre  (40"  de  l'aéromètre  de  Beaumé). 

Art.  5.  —  Las  sucres  bruts  destinés  aux  raffineries  sont  préalablement  imposés, 
au  minimum,  d'après  leur  rendement  présumé  au  raffinage  ;  ce  rendement  est 
calculé  csnformément  aux  bases  que  détermine  un  règlement  d'administration  pu- 
blique. 

La  perception  est  opérée,  à  raison  de  74  fr.  par  100  kilog.  de  raffiné,  soit  dans 
les  bureaux  de  douane,  soi'  dans  les  bureaux  des  contributions  indirectes,  selon 
l'origine  des  sucres. 

Les  sommes  ainsi  encaissées  sont  définitivement  acquises  au  Trésor,  quel  que 
soit  le  résultat  final  du  raffinage. 

Art.  R, —  Les  droits  acquittés  en  exécution  du  précédent  article  peuvent  faire 
l'objet  de  traites  cautionnées  à  deux  mois  ou  à  quatre  mois  d'échéance,  aux  choix 
des  soumissionnaires. 

Le  montant  des  traites  à  deux  mois  d'échéance  n'est  pas  passible  d'intérêt.  Pour 
les  traites  à  quatre  mois,  l'intérêt  n'est  dû  que  pour  deux  mois. 

La  remise  spéciale  exigible  en  vertu  de  l'article  3 de  la  loi  du  15  février  1875 
ne  peut  dépasser  1/3  de  franc  pour  100  pour  les  traites  à  quatre  mois,  et  1/6  de 
franc  pour  100  pour  les  traites  à  deux  mois. 

Art.  7.  —  A  la  sortie  des  raffineries,  les  droits  sur  les  sucres  expédiés  à  toute 
destination  et  sur  les  mélasses  imposables  livrées  à  la  consommation  sont  définiti- 
vement liquidés  d'après  le  tarif  édité  par  l'article  1*'  de  la  présente  loi. 

Le  montant  de  cette  liquidation  est  imputé  jusqu'à  due  concurrence  sur  les 
droits  préalablement  perçus  en  exécution  de  l'article  3,  et  dont  l'exécution  aura  été 
crédité. 

Quand  les  droits  liquidés  à  la  sortie  dépassent  le  compte  créditeur,  le  reliquat 
est  payé  au  comptant  ou  garanti  par  les  traites  souscrites  dans  les  conditions  de  la 
loi  du  15  février  1875. 

Art.  8.  — Le  régime  de  l'admission  temporaire,  créé  par  l'article  5  de  la  loi  du 
7  mai  1864,  est  supprimé. 

A  l'exportation  des  sucres  raffinés,  le  service  des  douanes  délivre  un  certificat  de 
sortie  qui  en  constate  la  nature,  le  poids  et  la  richesse  saccharine.  Les  certificats 
de  sortie  n'ayant  pas  plus  de  deux  mois  de  date  sont  admis  en  compensation,  soit  • 
dans  le  payement  des  droits  sur  les  sucres,  soit  dans  le  payement  des  traites  sou- 
scrites en  vertu  de  l'article  6,  pour  une  somme  équivalente  à  l'impôt  qu  auraient 
payé  les  produits  exportés  s'ils  avaient  été  livrés  à  la  consommation. 

Art.  9.  —  Des  règlemeats  d'administration  publique  déterminent  les  obligations 
des  fabricants  et  des  ralfineurs  et  les  différentes  conditions  de  l'exercice,  suivant 
qu'il  s'agit  des  raffineries,  des  fabriques-raffineries,  des  fabriques  de  sucre  et  des 
établissements  dans  lesquels  on  extrait  les  sucres  des  mélasses. 
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Ces  règlements  fixent  le  minimum  des  rendements  obligatoires,  les  conditions 
el  les  formalités  relatives  à  l'enlèvement,  à  la  circulation  des  sucres  et  des  matières 
sucrées. 

Ils  déterminent,  en  outre,  les  produits  qui  peuvent  être  reçus  dans  les  fabri- 
ques, dans  les  raffineries,  dans  les  raffineries  annexées  à  des  fabriques  et  dans  les 
autres  établissements  exercés,  ceux  qui  peuvent  être  expédiés,  ainsi  que  les  carac- 
tères distinctifs  de'ces  produits,  et  les  procédés  à  l'aide  desquels  est  constatée  la 
richesse  des  sucres  et  des  matières  sucrées. 

Art.  10.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  la  présente  loi  et  aux  règle- 
ments d'administration  publique  rendus  pour  son  exécution,  donne  lieu  à  l'applica- 
tion des  peines  prononcées  par  l'article  3  de  la  loi  du  30  décembre  1873,  sans  pré- 
judice des  dommages  et  intérêts  qui  peuvent  être  alloués  au  Trésor. 

Est  puni  des  mêmes  peines  l'emploi  de  tout  procédé  ayant  pour  objetde  déguiser 
la  richesse  du  sucre  ou  de  tromper  sur  son  poids. 

Art.  11.  —  Les  raffineurs  payent  le  même  droit  de  licence  que  les  fabricants  de 
sucre. 

Art.  12.  —  Toutes  les  dispositions  contraires  à  la  présente  loi  sont  abrogées. 

La  Commission  internalionale  des  sucres  s'est  réunie  à  Bruxelles  le 
24  mai.  Le  gouvernement  français  s'y  est  fait  représenter  par  M.  Gri- 
vart,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  qui  a  dirigé  avec  tant  d'habi- 
leté les  discussions  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce sur  les  sacres,  par  M.  Alfred  Dupont,  député  du  Nord,  et  par 
M.  Audibert,  directeur  général  des  contributions  indirectes.  Nous  ne 
connaissons  pas  encore  les  résultats  de  cette  dernière  discussion; 
nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  la  solution  apportée. 

V.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  de 
la  consommation  des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
1874-1875  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'avril.  —  D  après  ce  tableau,  la 
production  s'est  répartie  de  la  manière  suivante  : 

Mois  antérieurs.  Avril.  Totinx. 

Hectolitres.       Hectolitres.  Hectolitres. 

Alcools  de  vins 158,763  11,958  170,721 

—  de  sutistances farineuses 58,415  8,08»  67,100 

—  de  betteraves 385,479  4.025  389, .504 

—  démêlasses 278,837  63,9'i9  3W.78B 

—  de  substances  diverses 55,756  2,877  58,633 

Bouilleurs  J  Alcools  de  vins 246,412  12,845  259.257 

deciu..)      —      de  marcs  et  fruits 48,388  1,251  49,599 

Importations 29,770  3,898  33.668 

Totaux 1,261,780  109,488       1,371  .268~ 

Reprise  de  la  campagne  précédente..       315. 6B6  »  315,666 

Total  delà  production...  1,5T7,446  »  1,686,934 

La  production,  comparée  à  celle  de  l'année  dernière,  à  la  date  cor- 
respondante, s'est  accrue  d'une  manière  sensible;  elle  est  pour  la 
même  période  supérieure  de  plus  de  400,000  hectolitres.  C'est  sur  la 
distillation  des  vins  que  cette  augmentation  a  principalement  porté; 
nous  trouvons,  en  efîet,  pour  les  sept  premiers  mois  de  la  campagne, 
une  production  de  170,721  hectolitres  d'alcools  de  vins,  au  lieu  de 
7,640  hectolitres  pour  la  production  des  sept  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne précédente.  Pour  les  bouilleurs  de  cru,  nous  trouvons  une  dif- 
férence non  moins  grande  :  alcools  de  vins,  259,257  hectolitres  au 
lieu  de  10,181  ;  alcools  de  marcs  et  fruits,  49,599  hectolitres  au  lieu 
de  12,184.  — Quant  à  la  consoisimation,  elle  s'est  répartie  comme  il 
suit  d'après  les  chiffres  officiels  : 

Mois  antérieurs.        Avril.  Totaux. 

Hectolitres.       Hectolitres.  H'-c'.oliires, 

Livraisons  au  commerce  intérieur ,       868.944  121,911  99(1,855 

Exportaiions 166.435        -    39,201  205,636 

Balance  ou  stocii 642,067  »  490.443 

Total  égal  à  celui  de  la  production . . .  1,577,446  »  1,686,934 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (29  MAI   1875).  3  25 

Si  l'on  compare  encore  ces  chiffres  à  ceux  de  la  même  période  de  la 
campagne  précédente,  on  trouve  une  augmentation  à  la  fois  dans  la 
consommation  intérieure  et  dans  les  exportations.  Néanmoins  la  si- 
tuation est  loin  d'être  brillante;  le  stock  est  très-considérable  et  les 
.    transactions  sont,  partout,  très-difficiles. 

Nous  venons  de  recevoir  une  importante  brochure  que  M.  Henri 
Mares  a  récemment  publiée  sous  le  titre  :  Les  traités  de  commerce,  le 
régime  intérieur  des  boissons  et  la  viticulture  ;  notre  éminent  correspon- 
dant y  traite  avec  autorité  toutes  les  questions  relatives  aux  lourds 
impôts  qui  pèsent  sur  les  boissons.  Nous  analyserons  son  travail  dans 
notre  prochaine  chronique.  Mais  nous  devons  aujourd'hui  citer  un  fait 
qui  est  corroboré  par  les  chiffres  qu'on  vient  de  lire:  «  Quoiqu'aux  en- 
virons de  Montpellier,  le  Phylloxéra  ait  détruit,  dit-il,  en  1874  les 
vignes  par  centaines  d'hectares,  et  quoiqu'on  ait  la  certitude  d'une 
destruction  bien  plus  grande  en  1875,  on  distille  tous  les  jours  de 
très-grandes  quantités  de  vins.  On  voit  se  produire  le  phénomène  sin- 
gulier d'un  vignoble  en  grande  partie  frappé  à  morl,  dont  les  derniers 
produits  s'écoulent  à  vil  prix  par  la  chaudière.  Les  propriétaires  sont 
ainsi  doublement  ruinés  par  la  perte  de  leurs  vignobles  et  par  le  bas 
prix  de  leurs  derniers  produits.  »  Il  serait  temps  qu'une  législation 
plus  équitable  mît  fin  à  celte  situation  terrible  pour  la  viticulture;  la 
crise  qu'elle  traverse  par  le  fait  de  l'invairion  du  Phylloxéra  est  assez 
grave  pour  ne  pas  être  compliquée  par  des  embarras  économiques  et 
commerciaux  de  tous  genres. 

VI.  —  Les  soldats  employés  aux  travaux  de  la  moisson. 
Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'adresser  à  tous 
,  les  préfets  une  circulaire  pour  les  informer  que  cette  année/comme  les 
années  précédentes,  le  ministre  de  la  guerre  consentait  à  mettre  des 
soldats  à  la  disposition  de  cultivateurs  pour  les  travaux  des  champs  , 
et  en  particulier  pour  ceux  de  la  moisson.  L'inspection  ne  devant  avoir 
lieu  qu'après  les  manœuvres  d'automne,  les  chefs  de  corps  pourront 
être  plus  larges  dans  les  autorisations  qu'ils  accorderont.  Ces  autori- 
sations ne  s'appliqueront  qu'aux  mois  de  juin,  juillet  et  août;  elles  ces- 
seront en  septembre,  époque  à  laquelle  tous  les  hommes,  sans  excep- 
tion, devront  être  rentrés  au  corps.  Quant  au  prix  de  journée  des 
travailleurs  militaires,  il  variera  de  1  fr.  10  à  1  fr.  80,  suivant  les 
régions.  Les  agriculteurs  se  réjouiront  de  pouvoir  disposer  airisi  d'un 
plus  grand  nombre  de  bras;  nous  avons  publié  (tome  IIl  de  1873, 
page  103)  les  conditions  dans  le'^quelles  les  soldats  peuvent  être  ainsi 
mis  à  la  disposition  de  la  culture. 

VU.  —  Concours  de  machines  à  faucher  et  à  moissonner. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Saône  et  les  Coruice's  agricoles  de  l'arrondissement  de  Vesoul  tien- 
draient, dans  celte  dernière  ville,  un  concours  de  faucheuses,  faneuses 
et  râteau ?c  à  cheval  et  un  autre  de  moissonneuses.  Les  dates  de  ces 
concours  sont  tixées  comme  il  suit  :  faucheuses  et  faneuses,  les  13  et 
14  juin;  moissonneuses,  les  1"  et  2  aotît.  Les  déclarations  doivent 
être  p,nvi)yées  à  M.  Galmiche,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Haute-Saône,  à  Vesoul,  avant  le  l^juin  pour  le  concours  de  fau- 
cheuses, et  avant  le  10  juillet  fOur  celui  de  moissonneuses. 

La  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  présidée  par  notre  con- 
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frère  M.  Heuzé,  organisera,  vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  sut  les  terres 
de  la  ferme  de  la  Ménagerie  exploitée  par  M.  Gustave  Barbé  et  située 
dans  le  parc  de  Versailles,  un  concours  international  et  pratique  de 
machines  à  moissonner.  Les  machines  seront  divisées  en  deux  sec- 
tions :  machines  françaises  et  înachines-  étrangères.  Deux  médailles 
d'or  et  d'argent  accompagneront  dans  chaque  catégorie  les  prix  qui 
auront  une  valeur  du  500  fr.  pour  les  premiers  et  de  200  pour  les  se- 
conds. \în  outre,  un  prix  d'honneur  consistant  en  une  médaille  d'or 
â'une  valeur  de  500  Ir,  sera  décerné  à  la  machine  qui,  dans  les  deux 
sections,  aura  le  mieux  fonctionné;  elle  sera  achetée  par  la  Société  d'a;- 
griculture  de  Seine-el-Oise.  Un  prix  spécial  de -200  fr.  et  une  médaille 
d'argent  grand  module  seront  décernés  à  Fune  des  machines  récom- 
pensées qui  aura  moissonné  de  la  Inanière  la  plus  satisfaisante  dans 
les  tournants,  sans  le  concours  d'un  homme  autre  que  le  conducteur. 
Enfin,  une  somme  de  200  fr.,  une  médaille  d'argent  et  deux  médailles 
de  bronze  seront  mises  à  la  disposition  d'un  jury  pour*  être  distribuées, 
s'il  y  a  lieu,  aux  plus  habiles  conducteurs  de  moissonneuses  apparte- 
nant depuis  un  an,  au  moins,  à  des  exploitations  situées  dans  le  dé- 
partement. Les  déclarations  de  concurrents  doivent  être  adressées  à 
M.  Lecoq,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et- 
Oise,  à  Versailles,  au  plus  tard  le  l**"  juillet  prochain. 

YIIL  —  Expositions  horticoles. 

L'exposition  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France  s'ou- 
vrira à  Paris,  à  l'Orangerie  des  Tuileries,  le  jour  où  paraîtra  cette 
Chronique  pour  durer  ju^^qu'au  4 juin.  —  D'un  autre  côté,  nous  ap- 
prenons que  la  Section  lyonnaise  du  Congrès  des  Rosiérisîes  tiendra 
aux  Brotteaux,  à  l^yon,  une  exposition  internationale  de  roses  qui  du- 
rera du  1 1  au  13  juin.  Les  horticulteurs  et  amateurs  de  tous  les  pays 
sont  appelés  à  y  prendre  part.  On  admettra  à  cette  exposition  :  les 
roses  de  temis  non  encore  livrées  au  commerce  ;  les  roses  qui  ont  déjà 
été  présentées  à  un  ou  à  plusieurs  concours  et  sont  dans  le  com- 
merce, soit  en  fleurs  coupées  soit  en  vases  ;  les  bouquets  et  garnitures 
de  roses;  les  outils,  poteries,  etc.,  applicables  à  la  culture  du  rosier; 
les  ouvrages  et  écrits  ayant  rapport  soit  à  la  culture,  soit  à  la  classifi- 
cation ou  à  l'hiâtoire  du  rosier.  Il  y  aura  30  concours  spéciaux.  Les 
demandes  d'admission  doivent  être  adressées  avant  le  5  juin,  à 
M.  Léon  de  Saint-Jean,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  46,  à  Lyon,  ou  à 
M.  Jean  Sisley,  rue  Saint-Maurice,  1,  à  Montplaisir-Lyon. 

IX.  —  La  foire  aux  machines  agricoles  de  Tours. 
Nous  trouvons  dans  le  Journal  d' Indre-et-Loire  des  renseignements 
pleins  d'intérêt  sur  la  foire  aux  machines  agi  icoles  qui  vient  de  se 
tenir,  comme  nous  l'avons  annoncé,  dans  la  ville  de  Tours.  Le  nombre 
des  ex[)Osants  était  très-considérable;  pr.sque  tous  les  types  de  ma- 
chines et  instruments  y  étaient  représentés  :  charrues,  moissonneuses, 
batteuses,  pressoirs,  pompes,  herses,  râleaux,  rouleaux,  coupe- 
racines,  hache-paille,  tarares,  etc.  On  remarquait  aussi  de  nombreuses 
collections  d'engrais  envoyés  par  plusieurs  de  nos  principales  maisons 
de  fabrication  et  de  vente.  Nous  sommes  heureux  de  ce  succès  qui 
consacre  une  institution  pleine  d'utilité  et  qui  commence  à  être  imitée, 
comme  le  savent  nos  lecteurs,  dans  plusieurs   autres  villes. 

J.-A.  Barral. 
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Indxustrîe  fromagère. 

Je  viens  remplir  ma  promesse  et  répondre  à  la  question  posée  dans 
mon  précédent  article.  Que  faire  du  lait  dans  l'Aubrac,  si  l'on  ne  doit 
plus  en  fabriquer  de  la  fourme?  Je  réponds  :  du  fromage  de  Hollande. 

J'avais  fait,  en  1839,  un  voyage  dans  ce  dernier  pays,  où  d'anciennes 
et  cordiales  relations  m'avaient  ouvert  bien  des  portes  habituellement 
fermées  aux  étrangers,  et  m'avaient  mis  notamment  à  même  de  suivre 
dans  tous  ses  détails  la  fabrication  du  fromage  Tête-de-M'aure.  C'était 
sur  un  des  points  de  la  Nord-Holland  qui  passait  pour  lie  produire  de 
qualité  supérieure.  Cette  étude  pratique  m'avait  confirmé  dans  l'idée 
émise  déjà  par  d'autres  que  cette  fabrication  pourrait  s'introduire 
chez  nous,  avec  grandes  chances  de  succès.  Aussi,  dès  mon  retour, 
j'avais  appelé  l'attention  de  nos  agriculteurs  en  général,  et  des  pro- 
ducteurs de  fourme  en  particulier,  sur  l'avantage  que  présenterait 
cette  introduction  en  France. 

J'étais  frappé  de  ce  fait  que,  tandis  que  nous  exportions  une  certaine 
quantité  de  fromages  à  des  prix  généralement  peu  élevés  (sauf  le  Ro- 
quefort), nous  étions  forcés  d'importer  à  grands  frais,  pour  notre 
marine  de  guerre  et  de  commerce,  des  quantités  considérables  de  ces 
Têtes-de-Maure  qui  seuls  supportent  la  mer  et  un  long  séjour  dans  les 
pays  chauds,  et  qui,  par  suite  de  cette  propriété  même,  sont  toujours 
d'un  prix  relativement  élevé. 

Comme  tous  les  amateurs  de  fromages,  j'avais  d'ailleurs  constaté 
depuis  longtemps  une  certaine  analogie  de  goût  et  d'aspect  de  la  pâte 
entre  ces  fromages  et  la  fourme.  Aussi,  je  ne  doutais  pas  qu'en  rap- 
prochant les  procédés  auvergnats  des  procédés  hollandais,  ou  mieux 
encore,  en  adoptant  ces  derniers  complètement,  on  ne  fît  en  Auvergne 
des  Têtes-de-Maure  de  qualité  égale,  peut  être  môme  supérieure  à 
celle  des  meilleures  marques  d'Edam. 

Inutile  d'ajouter  que,  dans  celte  disposition  d'esprit,  j'avais  ap- 
plaudi des  deux  mains  à  la  création  de  l'établissement  de  Saint-An- 
geau,  faite  spécialement  en  vue  d'introduire  cette  fabrication  dans  nos 
montagnes  du  Centre. 

Pourquoi  Saint  Angeau  a-t-il  été  supprimé?  Je  l'ignore.  Mais  ce  que 
je  sais,  c'est  que  son  habile  directeur,  M.  Le  Sénéchal,  y  a  fabrique 
d'excellentes  Têtes-de-Maure,  et  qu'en  1862,  époque  où  le  fromage 
était  moins  cher  qu'aujourd'hui,  cette  fabrication  taisait  ressortir  le 
litre  de  lait  à  0  fr.  14,  tandisqae  dans  la  même  région  et  dans  la  même 
année,  la  fourme  ne  lui  donnait  qu'une  valeur  de  0  fr.  10. 

Mais  cette  différence,  tout  importante  qu'elle  soit,  ne  dit  pas  encore 
tout.  Il  est  un  point  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été  sulfisamment  étu- 
dié et  sur  lequel  j'appelle  l'attention  des  producteurs.  Si  j'ai  bonne 
mémoire,  le  seul  reproche  qu'on  ait  fait  au  Hollande  de  Saint-Angeau, 
était  d'être  trop  gras,  quoique  M.  Le  Sénéchal  eût  été  amené  à  écrémer 
d'abord  un  tiers,  puis  moitié  du  lait,  à  mesure  que  celui-ci  devenait 
plus  riche.  Il  paraît  que  ce  n'était  pas  encore  suffisant. 

La  matière  grasse,  qui  contribue  tant  à  rendre  le  fromage  savoureux 
et  fin,  est,  en  efl'et,  une  cause  active  de  décomposition.  Aucun  fromage 

1.  Voir  page  409  du  tome  IV  de  1874  et  page  206  du  tome  II  de  1875  (a"  ûes  12  décembre  1874 
et  8  mai  1875). 
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gras  ne  supporte  bien  la  mer;  aucun  ne  se  conserve  sous  les  tropiques. 
On  va  se  récrier  et  me  citer  les  Têtes-de-Maure  mêmes. 

Ma  réponse  est  facile  :  Que  se  passe-t-il  quand  on  travaille  un  lait 
non  écrémé?  Dès  la  coagulation  et  le  rompage  du  caillé,  une  partie  de 
la  matière  grasse  se  sépare  du  caséum  et  s'écoule  avec  le  petit  lait.  Une 
autre  est  expulsée  lentement  par  la  pression,  si  bien  que  quand  celle-ci 
est  forte,  et  c'est  une  condition  essentielle  pour  le  HoUaade,  il  n'en 
reste  plus  guère  dans  le  fromage. 

En  Hollande,  où  le  lait  est  moitié  moins  crémeux  qu'en  Auvergne 
et  que  dans  l'Aubrac,  on  écréme  une  petite  portion  du  lait,  disent  les 
fromagers;  je  suis  tenté  de  croire  que  la  portion  n'est  pas  mal  grosse. 
Je  n'en  voudrais  pour  preuve  que  la  masse  d'excellent  beurre,  l'ait  évi- 
demment avec  de  la  crème  fraîche,  qu'on  exporte  de  toutes  les  fermes  à 
fromages,  ce  qui  n'empêche  pas  que,  sous  l'action  de  la  presse,  il  ne 
sorte  encore  du  fromage  une  certaine  quantité  de  matière  grasse  qu'on 
recueille,  et  dont  on  fuit,  ici  comme  là-bas^  un  très-mauvais  beurre, 
quoique  en  Hollande  on  n'attende  pas  pour  enlever  la  crème  que  le  pe- 
tit-lait soir  à  moitié  pourri. 

Il  me  semble  qu'en  présence  de  ces  faits,  la  marche  à  suivre  est  tout 
indiquée  :  dans  l'intérêt  même  du  fromage,  une  bonne  partie  de  la 
matière  grasse  doit  être  éliminée.  Vaut-il  mieux  laisser  cette  sépara- 
tion se  faire  spontanément  et  la  matière  grasse  s'écouler  avec  le  petit- 
lait,  ce  qui  ne  donne  qu'un  mauvais  beurre?  ou  est-il  préférable  d'é- 
crémer tout  ou  partie  du  lait,  après  douze  heures,  par  exemple,  ce  qui 
permettrait  d'obtenir  un  beurre  de  première  qualité? 

Poser  cette  ques  ion  c'est,  je  crois,  la  résoudre.  ^ 

On  m'objectera  peut-être  que  le  rendement  en  fromage  sera  dimi- 
nué. Il  est  très-vrai  qu'on  n'obtiendra  pas  d'un  volume  donné  de  lait 
le  même  poids  en  fromage  de  Hollande  qu'en  fourme.  Mais  cette  dimi- 
nution sera  le  fait,  non  de  l'enlèvement  préalable  d'une  partie  de  la 
crème,  —  je  viens  de  dire  que  par  la  coagulation  du  caséum  et  la  pres- 
sion, la  presque  totalité  de. la  matière  grasse  s'écoule  avec  le  petit-lait, 
—  mais  de  la  pression  plus  forte  et  des  dimensions  moindres  du  fromage 
de  Ho'lande.  Du  reste,  en  fût-il  autrement  et  tout  ce  qu'on  obtiendra 
en  beurre  fût-il  autant  de  pris  sur  le  fromage,  qu'il  n'y  aurait  pas  en- 
core à  hésiter,  car  ce  beurre,  fait  avec  de  la  crème  fraîche,  se  vendra 
toujours  bien,  au  minimum,  moitié  en  sus  du  fromage. 

La  vraie  question  est  donc  celle-ci  pour  l'Aubrac  et  l'Auvergne  :  faut- 
il  continuera  faire  comme  aujourd'hui  une  faible  quantité  d'exécrable 
beurre,  ou  vaut-il  mieux  obtenir  une  quantité  double  d'excellent  beurre? 

Je  ne  décrirai  pas  les  procédés  de  fabrication  en  usage  en  Hol- 
lande. On  les  trouvera  très-détaillés  et  d'une  remarquable  exactitude 
ij'ai  pu  m'en  assurer  par  mes  notes  de  voyage),  dans  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Pouriau,  la'Laiterie^  2* édition,  p;ige  362  et  suivantes.  J'insiste- 
rai seulement  sur  les  points  suivants  auxquels  on  attache  un  grand 
prix  en  Hollande:  minimum  de  présure  et  bonne  qualité  de  celle-ci,  qui 
doit  êire  absolument  exempte  de  mauvais  goût  et  de  mauvaise  odeur; 
rompage  lent,  mais  aussi  complet  que  possible  du  caillé,  au  moyen 
d'un  diviseur  en  fils  de  laiton  tendus  sur  un  cadre  rectangulaire  de 
même  métal;  pression  très-énergique  qui  commence  avec  la  mise  du 
caillé  dans  la  forme;  salaison  complète  et  qui,  malgré  la  faible  dimen- 
sion des  fromages,  dure  dix  et  douze  jours. 
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Je  ne  dis  rien  de  s  bains  de  saumure  et  d'eau  tiède  qu'on  fait  prendre 
aux  fromages,  ni  du  remplacement  do  la  croûte  par  une  couche  d'buile 
de  lin  additionnée  d'un  peu  de  couleur  de  tourne-sol;  rien  non  plus 
du  complément  de  dessiccation  qu'on  leur  fait  subir  dans  de  grands 
magasins  aérés  où  ils  sont  placés  sur  des  claires-voies.  On  lira  tout  cela 
dans  l'ouvrage  cité.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  je  dois  m'arrêter; 
on  attache  beaucoup  d'importance,  en  Hollande,  à  ce  que  le  lait,  au 
moment  de  la  mise  en  présure,  ait  une  températur.^  de  32  à  33  degrés 
centigr.  par  les  temps  chauds,  et  35  à  36  par  les  temps  froids.  Jamais 
on  ne  dépasse  cette  dernière  température*,  jamais  on  ne  laisse  le  lait 
tomber  au-dessous  de  la  première.  Quand  le  lait  n'est  pas  naturellement 
à  celte  température,  on  la  lui  donne  artificiellement,  soit  en  en  faisant 
chauffer  une  portion  qu'on  mêle  ensuite  avec  le  reste,  soit  en  tenant 
les  vas^s  à  proximité  d'un  bon  feu,  quelquefois  aussi  en  faisant  chauf- 
fer un  peu  d'eau  qu'on  ajoute  au  lait.  Soit  dit  en  passant,  c'est  ce  der- 
nier moyen  qui  m'a  toujours  le  mieux  réussi  et  qui  est  le  plus  com- 
mode. On  porte  l'eau  à  60  ou  70  degrés,  et  on  l'ajoute  lentement  au 
lait  en  remuant  celui-ci  et  en  regardant  toujours  un  thermomètre  qui 
y  est  plongé.  Quand  il  s'agit  d'abaisser  la  température,  c'est  encore  par 
une  addition  d'eau,  mais  alors  d'eau  froide,  qui  ne  fait  jamais  défaut 
dans  la  montagne,  qu'on  y  parvient  le  plus  sûrement. 

Dans  beaucoup  de  burons  de  l'Auvergne  et  de  l'Aubrac,  le  bois 
manque,  mais  presque  partout  il  y  a  de  la  tourbe.  J'en  parle,  parce 
que  si,  comme  je  le  conseille,  on  écrémait  au  moins  une  partie  du  lait 
(moitié,  par  exemp'e),  on  serait  presque  toujours  obligé  de  recourir  au 
chauffage  artificiel.  Or,  j'insiste  beaucoup  sur  l'écrémage  d'au  moins 
une  portion  du  lait.  Dans  les  nombreu  ;es  expériences  que  j'ai  faites  sur 
la  fabrication  du  fromage,  de  1850  à  1856,  je  ne  suis  jamais  parvenu 
à  retenir  la  totalité  de  la  matière  grasse  dans  le  caséum.  Quelques 
précautions  que  je  prisse,  il  s'en  écoulait  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  notable  avec  le  petit-lait  dans  le  rompage  du  caillé  et  sous  la 
presse.  Je  n'ai  pu  obtenir  des  fromages  contenant  toute  ou  presque 
toute  la  matière  grasse  du  lait  qui  avait  servi  à  les  confectionner  qu'en 
écrémant  ce  lait  au  bout  de  douze  ou  dix-huit  heures  et  en  rajoutant  la 
crème  ou  caillé  déjà  débarrassé  du  potit-lait.  J'opérais  af>rs  le  mé- 
lange le  mieux  possible  avec  les  mains,  tout  en  regrettant  qu'il  n'y  eût 
pas  encore  d'instrument,  de  tritureur  ou  malaxeur,  propre  à  faire  cette 
opération  d'une  manière  plus  rapide,  plus  parfaite  et  en  évitant  ce 
contact  de  la  peau  humaine  que  je  considère  comme  mauvais.  Après 
ce  mélange  et  pour  ne  pas  en  perdre  les  bons  effets,  il  fallait  ne  sou- 
mettre les  fromages  qu'à  une  pression,  très-faible  d  abord,  aug- 
mentée graduellement,  quand  on  voyait  que  les  fromages  n'écoulaient 
plus  de  crème. 

Avant  de  quitter  cette  question  du  fromage  de  Hollande,  faisons  re- 
marque.* que  l'introduction  de  sa  fabrication  dans  ies  burons  dî  l'Au- 
vergne et  de  l'Aubrac  n'exigerait  d'abord  aucun  surcroît  de  main- 
d'œuvre,  bien  au  contraire  ;  il  ne  demanderait  que  l'aciiuisition  de 
formes  nouvelles  et  quelques  modifications  dans  les  presses. 

Du  reste,  si  je  recommande  de  prélerenc3  le  fromage  Tête-de-Maure 
comme  remplaçant  de  la  fourme,  c'est  autant  à  cause  de  l'ana  ogie  qui 
existe  entre  ces  deux  fromages  et  leur  fabrication,  qu'à  cause  du  prix 
plus  élevé  du  premier,  des  débouchés  prompts  et  assurés   qu'il    offre, 
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surtout  à  proximité  de  Marseille  et  de  Toulon,  et  enfin  du  beurre  de 
borne  qualité  qu'il  permet  d'obtenir;  car,  sans  cela,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  un  seul  fromage  de  garde,  sans  excepter  le  Gex,  le  Sept* 
moncel  et  l'excellenl,  fromage  persillé  de  Recoulettes,  qui  n'offre  tout 
autant  de  facilité  de  vente  et  beaucoup  plus  de  profit'  que  la  fourme. 
Les  producteurs  de  cette  dernière  n'ont  qu'à  comparer,  comme  je  l'ai 
fait,  les  rendements  et  les  prix,  et  ils  verront  que  je  neoalomnie  pas 
leur  ober  fromage. 

Je  comptais  parler  du  bétail,  bêtes  bovines,  ovines  et  chevalines  ; 
mms  la  question  a  une  telle  importance  pour  la  Lozère,  et  on  peut  dire 
pour  toute  cette  région  de  la  France,  qu'elle  mérite  bien  que  je  lui  con- 
sacre un  article  spécial.  L.  Moll, 

Professeur  au  Conservatoire  des  arte  et  métiers, 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  FOiX. 

Le  CûBCOiu's  régional  de  la  circonscriptioiD  du  Sud-Ouest,  formée  dts  départe- 
ments de  l'Ariége,  des  Hautes- Pyrénées,  des  Basses-Pyrénées,  des  Landes,  du 
Gers,  de  la  Haute-Garonne  et  de  Lot-et- Garenne,  a  été  tenu,  cette  année  à  Foix. 
On  pouvait  craindre  que  son  éloignement  du  centre  de  la  région  ne  fût  une  canse 
défavorable  à  sa  réussite.  11  n'en  a  rien  été.  On  y  trouvait  réunis  et  classés  dans 
le  meilleur  ordre  par  les  commissaires  chargés  de  l'organisation  du  concours 
580  animaux  de  races  diverses  et  454  instruments  ou  machines.  Le  concours  de 
l'an  dernier,  qui  a  eu  lieu  à  Mont-de-Marsan,  possédait  un  plus  grand  nombre 
d'instruments,  mais  il  était  moins  riche  en  animaux.  C'est  qu'en  efTetnous  sommes 
ici  au  milieu  d'un  centre  d'élevage.  Les  vallées  des  Pyrénées,  telles  que  la  Suisse 
gironnaise  (vallée  de  Bethmale),  forment  de  véritables  peuplades  de  pasteurs,  qui 
habitent  tantôt  la  vallée^  tantôt  la  montagne,  en  vivant  du  produit  de  leurs  trou- 
peaux. 

Le  concours  était  installé  sur  le  champ  de  foire  de  la  Yillotte,  situe  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ariég^e.  Ce  terrain  est  le  seul  emplacement  qui  ait  pu  donner  asile  à 
une  exhibition  d'une  telle  importance.  Foix  est  bien,  en  effet,  l'une  des  villes  qui 
a  le  mieux  su  conserver  son  cachet  d'antiquité.  Ce  sont  des  jilaces  resserrées,  des 
maisons  anciennes,  des  rues  étroites  et  tortueuses  et,  se  dressant  sur  un  rocher 
taillé  à  pic,  le  donjon  et  les  tours  de  l'ancien  château  des  comtes  de  Foix. 

En  entrant  du  côté  de  l'exposition  de  l'espèce  bovine,  nous  remarquons  cinq  sec- 
tions diRérentes  :  l«s  races  gasconne  et  charolaise,  les  races  des  Pyrénées,  la  race 
garonnaise,  la  race  bazadaise,  les  races  laitières  françaises  et -étrangères.  L'an  (ier- 
nier,  cette  même  catégorie  comprenait  une  section  Ce  plus  désignée  sous  le  nom 
de  race  du  Maransm.  C'est,  paraît-il,  à  la  suite  d'une  demande  formulée,  lors  du 
dernier  concours,  par  les  exposants  et  les  membres  du  jury  que  cette  variété  vient 
d'être  confondue  avec  les  autres  races  des  Pyrénées.  Quant  aux  animaux  d'origine 
étrangère,  ils  occupent  au  concours  de  Foix,  comme  dans  tous  les  co':.eoursdu  Midi, 
une  bien  faible  place.  Les  éleveurs  ont  Compris  depuis  longtemps  que  vouloir  mo- 
difier nos  races  du  Midi  par  le  sang  étranger,  c'est  compromettre  sans  compensa- 
tion des  qualités  et  des  aptitudes  précieuses.  Au  lieu  de  lutter,  comme  on  l'a  fait  au 
début,  contre  les  conditions  physiques  et  économiques,  ils  ont  cherché,  au  con- 
traire, à  utiliser  les  forces  naturelles  et  ils  ont  amélioré  leurs  produits  par  une 
nourriture  rationnelle  et  par  une  bonne  sélection.  C'est  ce  qu'on  pouvait  constater 
au  concours  de  cette  année.  Il  y  avait  parmi  les  divers  types  exposés,  trop  connus 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  décrire,  de  nombreux  et  beaux  animaux. 

L'espèce  ovine  joue  un  très-grand  rôle,  comme-  on  le  sait,  dans  la  région  des 
Pyrénées.  Les  races  transhumantes,  en  particulier,  répondent  à  des  besoins  spé- 
ciaux et  peuvent  y  rendre  de  grands  services.  Malheureusement  les  derniers  re- 
censements attestent  uiîe  diminution  croissante  des  troupeaux  dans  cette  contrée. 
Quelle  est  la  cause  de  celte  diminution  qui,  du  re^te,  est  générale  en  France? 
Les  uns  disent  le  morcellement  des  propriétés,  d'autres  l'importation  des  laines 
étrangères;  les  populations  de  l'Ariége  l'attribuent  aux  rè_^lements  trop  sévères  de 
l'administration  des  forêts  au  sujet  des  défends  et  des  parcours.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  concours  ne  renfermait  que  18  béliers  ou  lois  de  3  brebis  appartenant  à  la  race 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  FOIX.  33  î 

traBï-humanle  de  l'Ariége  et '64  Léliers  eu  lots  de  3  Liebis  de  races  anglaises, 
frauçaises  et  croisées. 

L'espèce  porcine  se  trouvait  représenléepar  61  acimaux  répartis  en  trois  sections  : 
les  races  indigènes  pures  ou  troisées  entre  elles,  les  races  éiiangères  pures  ou  croi- 
sées entre  elles  et  les  croisements  divers  entre  races  françaises  et  races  étraDgères. 
Les  races  locales  d'un  élevage  len^,  u^ais  dont  quelques-unes,  telles  que  la  race 
a/ié^^eoise  sont  bien  connues  pour  la  bonue  qualité  de  leur  chair,  ne  figuraient 
dans  cet  ensemble  que  pour  un  total  de  2i  animaux  de  race  pure  ou  croisés. 

EofiB,  de  nombreuses  et  bruyantes  \ariéiës  d'animaux  de  basse-ceur  c>')iy>plé- 
taient  cette  partie  de  l'exposition.  Nous  signalerons  Cfmme  un  progrès  le  nombre 
plus  rtSiieiiit  d'animaux  appartenant  aux  races  éirangères  ou  de  fantaisie.  Rien 
ne  vaut,  en  effet,  comme  qualité  de  chair,  comme  pondeuse  et  comme  couveuse  la 
poule  noire  de  nos  rontrées.  ou  bieu  encore  les  variétés  très-conrues  de  la  Bresse, 
dn  Mai  s  et  He  Baibezieux.  Il  en  est  'ie  même  de  nos  belles  oies  de  Toulouse,  qui 
sont  sans  rivales. 

Du  côté  de  l'exposidon  des  ins!ruments,  nous  trouvons  les  collections  de 
JVJM.  Carolis,  de  Toulouse  ;  Cazeaux,  de  Mugron  ;  Durii,  de  Bordeaux  ;  Gérard:, 
de  Vie^zon;  Henry,  d'Abilly  ;  Lasbax,  de  T-iulouse;  IVlabille,  d'Amboise;  Maré- 
chaux, de  Montmorillon;  Piller,  de  Paris;  Primat,  de  BortJeaux  et  celles  d'un 
gwnd  nombre  d'autres  construeteurs  bien  conufs  des  agrictilteurs. 

Il  a  été  fait  dans  la  section  des  instruments  d'jntéiieur  de  ferme  des  essais  avec 
des  machines  à  battre  à  vapeur  et  à  manège,  avec  des  pressoirs,  des  barattes  et 
des  pompes  agricoles.  Ces  appareils  otii  fonclioTiué,  pour  la  plupart,  d'une  iaçoD 
fort  satisfaisante  Jh  sont  bien  connus  aujourd'hui  de  tout  le  monde,  et  il  serait  dif- 
ficile d'en  parler  sans  répéter  ce  qui  a  d>'jà  été  dit.  Nous  rappellerons  seulement^  à 
cette  occasion,  les  travaux  d'un  savant  économiste,  M.  Londet,  qui  les  a  «^ludiés 
à  un  point  de  vue'nouveau,  actuel'em^nt  le  plus  importai  t,  au  point  de  vue  écono- 
mique Il  a  indiqué,  à  l'aide  de  calculs,  et  a  ttac.-  la  méthtde  à  suivre  pour  con- 
naître les  conditions  où  chaque  appareil  agricole  fonctionne  de  la  façon  la  plus 
avantageuse.  Ses  excellei  ts  conseils  préviendront  certainement,  s'ils  sont  suivis, 
bien  des  déceptions  en  fait  de  pratiqiie  agricole. 

On  a  encore  soi  mis  à  des  épreuves  pratiques  sur  un  champ  situé  dans  le  voisi- 
nage du  concours  un  certain  nombre  d'instruments  d'extérieur  de  ferme,  tels  que 
charrues  pour  labours  ordinaires,  charrues  vigneronnes,  herses.  L'essai  des  char- 
rues a  démoutré  une  fois  de  plus  l'excell.  nce  des  charrues  dites  doubles  brabant. 
Gës  oharruesne  sauraient  trop  être  recommandées.  Elles  sont  équilibrées  d'une 
façon  si  parfaite  qu'elles  mai  chent  seules  lorsqu'elles  sont  convenab!ement  réglées. 
En  marche,  elles  tendent  même  à  redresser  !a  raie  plutôt  qu'à  dérayer,  et,  malgré 
celte  fixité  remarquable,. elles  donnent  moins  de  tiiage  que  toute  autre  chariue  de 
même  forc^.  Les  charrues  vigneronnes  de  MM.  Cazeaux,  de  Mugron,  etRigade,  de 
Saverdun,  ont  également  fourni  un  très-bon  trav  il. 

Signalons  enfin,  avant  d'en  hnir  avec  les  divers  appareils  agricoles,  les  cloches 
deverrede  M.  delà  Baslie,  à  Villette  (Aiu).  Ces  cloches,  appelées  incassables  par 
l'inventeur,  sont  faites  avec  un  verre  particulier  et  peuvent  supporter  effectivement, 
sans  êtie  endommagées,  le  choc  d'une  balle  de  plomb  tombant  de  1"'.50  à  2  mètres 
de  haut. 

L'exposition  des  produits  a  surtout  été  remarquable  par  les  collections  de  vins, 
de  laines,  par  les  échantillons  de  miel,  de  cire  et  les  spécimens  des  fromages  ob- 
tenus dans  les  fruitières  des  Pyrénées.  Ces  établissements,  fondés  depuis  quelques 
années  seulement  par  M.  Calvet,  sont  destinés  à  améliorer  la  fabrication  locale  en 
substituant  les  fromages  de  Gruyère  et  de  Septrnoncel  aux  fromages  communs  du 
pays.  Il  existe  actuellement  cinq  fruitières  appartenant  à  l'Association  pastorale,, 
qui  expédieut  avec  avantage  leurs  produits  en  France  et  même  à  l'étranger. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  le  dimanche,  16  mai,  sous  la  présidence  de 
M.  le  préfet  de  l'Ariége,  prpsident  d'honneur  du  concours,  et  de  M.  Lembezat, 
inspecteur  général  de  l'agriculture.  M.  le  préfet  a  ouvert  la  séance  par  un  discours 
où  il  a  développé,  en  termes  heureux,  tout  ce  que  l'agriculture  avait  fait  et  pouvait 
encore  faire  pour  relever  notre  pays.  Après  ce  discours,  fort  applaudi,  M.  l'inspec- 
teur général  a  pris  la  parole,  à  son  tour,  et  a  donné  aux  agricu, leurs  les  excellents 
conseils  qu'on  va  lire: 

«  Messieurs,  on  entend  dire  encore  par  des  esp'its  superficiels  que  tous  les  con- 
cours se  ressemblent  :  qu'ils  ont  produit  tout  le  bien  qu'ils  pouvaient  rendre,  et 
qu'il  serait  préférable  aujourd'hui  de  repartir  entre  les  C- mices  et  les  Associations 
agricoles  de  France  les  sommes  consacrées  à  ces  grandes  expositions. 
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«  Il  me  serait  trop  facile  de  vous  énumérer  les  arguments  sérieux  que  l'on  pour- 
rait opposer  à  de  pareilles  propositions:  mais  en  le  faisant,  je  craindrais  d'abuser 
de  vos  instants.  Permettez-moi,  cependant,  de  rapprocher  seulement  quelques  faits 
dont  tous  les  hommes  qui,  dans  l'Ariége  s'occupent  d'agriculture,  ont  été  les  témoins. 

«  Au  premier  concours  qui  a  eu  lieu  à  Foix,  combien  y  avait- il  de  machines  à 
vapeur?  Je  l'ignore.  Peut-être  s'en  trouvait-il  deux  ou  trois;  mais,  je  suis  bien  sûr 
de  ne  pas  être  contredit,  en  affirmant  que  les  agriculteurs,  même  les  plus  éclairés 
à  cette  époque,  ont  dû  penser  que  jamais  ces  pu  ssants  auxiliaires  du  travail  ne 
pourraient  trouver  un  emploi  sérieux  dans  votre  département,  où,  an  premier 
abord,  ces  conditions  agricoles  et  économiques,  ne  paraissaient  pas  se  prêter  facile- 
ment à  leur  diffusion. 

«  Je  suis  bien  persuadé  que  les  cultivateurs  eux-mêmes  ne  se  sont  pas  appro- 
chés sans  défiance  des  premières  machines  qu'ils  ont  vues,  les  soupçonnant 
pleines  de  dangers  pour  les  personnes  condamnées»  à  les  faire  fonctionner. 

«  Croyez-vous,  messieurs,  qu'il  en  est  ainsi  en  ce  moment? 

«  Combien  de  fermes,  dans  l'Ariége,  battent  leurs  récoltes  au  moyen  de  la  va- 
peur, soit  avec  des  machines  sédentaires,  s  it  avec  des  machines  exploitées  par  des 
entrepreneurs  ?  Le  nombre  doit  en  être  relativement  considérable,  et  vous  êtes 
mieux  placés  que  moi  pour  le  connaître. 

«  La  propagation  des  instruments  qui  économisent  le  travail  humain,  est  une 
nécessité  qui  s'impose  cfe  jour  en  jour  à  l'agriculture.  En  présence  du  développe- 
ment continu  de  l'activité  industrielle,  qui  a  pour  effet  de  transformer,  en  décu- 
plant souvent  leur  valeur,  tous  les  produits  du  sol,  il  faut,  mes-sieurs,  laisser  de 
côté  ces  mois  de  rivalité,  de  concurrence,  qui  ne  sont  plus  de  notre  époque.  L'a- 
griculture est  d'autant  plus  florissante  dans  un  pays  que  le  travail  industriel  y  est 
plus  développé,  parce  que  l'ouvrier  gagnant  des  salaires  élevés  dépense  davantage, 
et,  qu'en  fin  de  compte,  la  presque  totaliié  des  reissources  passe  entre  les  mains 
de  l'agriculture,  qui  produit  seule  toutes  les  matières  premières  nécessaires  à  la 
vie. 

«  Aujourd'hui,  l'agriculture  n'est  pas  en  droit  de  se  plaindre  du  manque  de 
bras  quand  elle  a  à  sa  disposition  un  arsenal  d'en^ios  perfectionnés,  pareil  à  celui 
que,  chaque  année,  les  concours  agricoles  viennent  lui  mettre  sous  les  yeux. 

«  Pensez-vous,  messieurs,  qu'il  n'y  a  pas  un  fait  immense  sans  précéilent  pour 
l'af^riciiiture  dans  cette  lutte  du  génie  (le  mot  n'est  pas  trop  fort)  en  faveur  du 
perfectionnement  dont  son  outillage  est  l'objet? 

«  Sur  le  champ  du  concours  vous  avez  pu  étudier  les  instruments  venus  des 
points  les  plus  extrêmes  de  la  France.  Mais,  il  y  en  a  aussi  qui  sont  venus  d'An- 
gleterre et  d'Amérique. 

«  Les  faucheuses,  les  moissonneuses,  les  râteaux  à  cheval,  magnifiques  ma- 
chines', qui  sont  des  tours  de  furce  en  mécanique  par  la  difficulté  du  problème  à 
résoudre,  sont  d'origine,  et  surtout  d'importation  étrangères.  Sans  les  concours 
connaîtrait-on  presque  partout  ces  puissants  instruments  de  précision,  qui,  avec  un 
peu  de  soin  et  de  prévoyance,  font  un  travail  bien  supérieur  à  celui  de  la  main  de 
l'homme,  et  bien  plus  économique. 

«  Quels  perfectionnements  apportés  dans  la  construction  des  pressoirs,  et  de 
tous  les  instruments  dont  l'agriculture  peut  avoir  besoin  dans  l'extérieur  de  la 
ferme?  Il  serait  trop  long,  messieurs,  d'en  faire  ici,  même  une  simple  énuméra- 
tion. 

«  Et  la  charrue,  cet  outil  fondamental  de  la  culture.  Quels  progrès  a-t-ii  réali- 
sés? Pour  faire  un  bon  laboureur,  il  fallait  autref  us  de  longues  années  de  piatique, 
et,  dans  bien  des  contrées  de  notre  p^ys,  je  dois  avouer  que  l'introduciion  d'une 
bonne  charrue,  éprouve  encore  des  dil'ticultf^s  considérables  qui  tiennent  et  à  l'i- 
gnorance et  à  des  prt^jugés  que  le  temps  s-ul  peut  faire  dispaïaître. 

«  Eh  bien,  messieurs,  la  raécanrque  a  inventé  une  charrue  qui  laboure  seule, 
une  fois  bien  réglée,  et  placée  dans  la  raie  qu'elle  doit  ouvrir.  Elle  fait  un  travail 
mathématique,  un  enfant  peut  la  conduire,  et  j'ai  vu,  le  uiême  charretier,  manœu- 
vrant deux  charrues  double  brabaot  attelées  chacune  de  dewi  couples  de  bo^-ufs. 
Dans  les  conditions  ordinaires  du  labourage,  il  y  avait  là  l'économie  du  travail  de 
trois  hommes  par  jour.  Je  vous  laisse  à  tirer  la  c  inclusion  d'u;i  pareil  fait. 

«  11  y  a  donc,  messieurs,  un  progrès  réel,  incouiestable,  qui  s'aftirme  chaque 
année,  et  qui  se  généralise  peu  à  peu,  par  les  fêtes  et  les  réunions  pacifiques  de 
l'agriculture,  où  tous  les  hommes  de  cœur  et  d'intelligence  se  renconireut  pour 
échanger  leurs  idées,  pour  s'instruire  mutuellement  sur  ce  solide  terrain  agricole, 
qui  est  au  fond  la  véritable  force  de  la  France. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  FOIX.  333 

a  C'est  par  la  richesse  de  sorf  sol  que  notre  patrie,  si  douloureusement  éprouvée, 
a  pu  payer  une  rançon  inouïe  dans  l'histoire.  C'est  grâce  à  l'activité  de  son  agri- 
culture qu'elle  se  relève  si  promptement  de  ses  désastres  ;  et,  j'ai  la  certitude  de 
m'adresser  à  des  cœurs  trop  français  pour  supposer  qu'il  y  en  ait  un  seul  parmi 
vous  qui  trouve  que  nous  sommes  arrivés  à  l'apogée  du  progrès,  et  qu'il  faut 
s'arrêter.  Croyez,  messieurs,  que  je  ne  vous  fais  pas  cette  injure. 

a  Si  de  l'outillage  agricole  je  passe  à  la  production  générale,  on  constate  les 
mêmes  résultats  heureux.  Le  bétail  plus  nombreux,  mieux  nourri,  mieux  soigné, 
figure  comme  un  des  grands  éléments  de  notre  richesse.  Les  concours  sont  la 
preuve  évidente  de  l'immense  progrès  accompli  dans  cet  ordre  de  choses. 

«  J'en  dirai  autant  de  la  culture  proprement  dite,  qui  poursuit  parallèlement  la 
perfection  opératoire,  et  l'amélioration  du  sol  par  l'emploi  de  plus  en  plus  généra- 
lisé de  l'achat  de  matières  fertilisantes  destinées  à  combattre  l'appauvrissement  du 
sol,  ou  à  compléter  les  éléments  essentiels  qui  lui  manquent  pour  obtenir  des  lé- 
coltes  complètes  et  rémunératrices.  Le  commerce  des  engrais,  qui  se  compte  aujour- 
d'hui par  des  centaines  de  millions,  prouve  combien  la  science  s'est  répandue  en 
agriculture,  et,  c'est  là,  messieurs,  un  des  plus  grands  indices  d'un  vrai  progrès, 
puisqu'il  est  le  signe  de  la  grande  importance  qui  s'attache  à  la  loi  de  la  restitution. 
«  Nous  pouvons  donc  avoir  confiance  dans  l'avenir;  mais,  il  ne  faut  pas  oublier, 
messieurs,  que  le  plus  grand  Jevier  pour  asseoir  la  prospérité  d'une  nation  réside 
dans  la  généralisation  de  l'institution. 

«  Les  campagnes  ont  besoin  d'une  large  et  générale  instruction,  tant  pour 
leurs  besoins  matériels  que  pour  leurs  besoins  moraux,  et  un  peuple  est  d'autant 
plus  fort  qu'il  représente  un  faisceau  plus  considérable  d'instruction,  qui  discipline 
la  force  et  lui  donne  de  la  cohésion. 

«  Au  point  de  vue  agricole  seul,  l'instruction  est  un  puissant  moyen  de  succès, 
a  J'aurais  encore  bien  des  choses  à  vous  dire,  messieurs,  et  sur  le  concours,  et 
sur  le  déparlement  de  l'Ariége;  mais,  je  m'arrête  pour  céder  la  parole  à  l'hono- 
rable rapporteur  de  la  Commission  qui  a  visité,  l'année  dernière,  les  domaines 
qui  se  sont  présentés  au  concours  des  prix  culturaux  et  de  la  grande  prime  d'hon- 
neur. 

«  M.  de  la  Vergue  va  vous  donner  un  résumé  du  remarquable  rapport  qu'il  a 
fait  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  que  la  Commission  a  eu  à  apprécier  ;  et,  je 
suis  persuadé  que  vous  partagerez  son  avis  sur  les  éloges  qu'il  a  justement  ac- 
cordés, de  même  que  vous  le  partagerez,  quand  il  vous  exprimera  les  regrets  qu'a 
éprouvés  la  Gomniission  de  ne  pas  pouvoir  décerner  la  grande  prime  d'honneur. 

«  Permettez-moi,  messieurs,  en  terminant,  de  remercier  publiquement  les  mem- 
bres du  jury  pour  le  zèle  et  le  dévouement,  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  l'accom- 
plissement de  leurs  délicates  fonctions. 

«  Je  remercie  aussi  le  département  de  l'Ariége  pour  la  subvention  qu'il  a  faite 
en  faveur  du  concours  régional,  et  je  remercie  également  la  ville  de  Foix  pour  la  ma- 
nière dont  elle  a  compris  l'hospitalité  envers  ses  invités. 

a  L'installation  matérielle  du  concours  est  tout  à  fait  satisfaisante  ;  les  moyens 
d'action  mis  à  ma  disposition  ont  été  complets,  et  je  serais  ingrat  de  ne  pas  en  re- 
porter l'honneur  à  qui  de  droit.  » 

Après  ce  discours,  applaudi  de  tous  les  assistants,  M.  Alfred  de  la  Vergue,  rap- 
porteur de  la  Commission  chargée  de  décerner  la  prime  d'honneur,  a  lu  un  travail 
fort  remarquable  où  il  développe,  d'une  façon  très-judicieuse,  les  considérations 
qui  ont  motivé  les  décisions  de  ses  collègues.  Le  jury  n'a  trouvé  parmi  les  concur- 
rents de  l'Ariége  aucun  agriculteur  digne  de  recevoir  la  grande  coupe  d'honneur, 
qui  est,  comme  l'a  dit  le  rapporteur  lui-même,  le  maréchalat  de  l'agriculture.  11 
l'a  réservé,  mais  à  regret.  11  a  accordé  un  prix  cultural  à  M.  Caussou,  pro- 
priétaire à  Dreuilhe,  canton  de  Lavelanet,  deux  médailles  d'or  de  spécialité  à 
MM.  Azéma,  de  Mazères;  et  Goézé,  de  Ramoudé,  et  deux  médailles  d'argent  à 
MM.  Griffe,  de  Goutens  ;  et  Fous  (frères),  de  Cousinet.  Il  a  donné,  en  outre,  une 
médaille  d'or  grand  module  à  M.Lefèvre,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1866 
pour  la  création  d'un  vignoble  de  35  hectares  et  pour  la  bonne  tenue  du  domaine, 
qui  est  toujours  resté  digne  de  la  prime  d'honneur. 

Voici  la  liste  des  prix  décernés  aux  serviteurs  ruraux  et  aux  exposants  d'animaux, 
de  machines  et  de  produits  : 

Récompenses  aux  agents  de  l'exploitation  ayant  obtenu  le  prix  cultural  de  la  V  catégorie. 
Médailles  d'argent:  M.  Barnabe  Deramond,  régisseur;  M.  Géraud  Dounadieu,  premier  laboureur; 
M.  François  Lagarosse,  bouvier.  —  Médailles  de  bronze  :   M.  Jean  Thibault,  second   laboureur; 
M.  Bonrépos,  berger;  M.  Delmas,  vacher. 
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Animaux  reproductenrs.  —  4"  classe.  —  Espèce  bovine. 

1"  catégorie.  Races  gasconne  et  charolaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Dou- 
menc,  à  l'Isle-en-Jourdain  (Gers)  ;  2%  M.  Delrieu,  à  Cos  (Ariége);  3%  M.  Laurent,  à  Bénac  (Ariége); 
4«',  M.  Michel,  à  Saini-Girons  (Ariége);  b%  M.  Galinier,  à  Montant  (Ariége);  6%  supplémentaire, 
M.  Porte,  à  Auzon  (Kautes-Pyrénées)  ;  7%  supplémentaire,  M.  le  marquis  de  Palaminy,  à  Palaminy 
(Haute-Gtronne);  8%  supplémentaire,  M.  Laurent  Sans,  à  Bénac  (Ariége);  9%  supplémentaire, 
M.  Faulon,  à  Puydarrieux  (Hautes-Pyrénées);  10%  supplémentaire,  M.  Respaud,  à  Ganac  (Ariége)  ; 
11%  supplémentaire,  M.  Casteret,  à  Boulogne-sur-Gesse  (Haute-Garonne);  mention  honorable, 
M.  Michel.  —  Femelles.  —  l"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  V  prix,  M.  Doucet,  à  Boulogne- 
sur-Gesse  (Haute-Garonne);  2%  M,  Casteret;  3%  M.  Fournie,  à  Foix  (Ariége);  4%  supplémentaire, 
M.  Doumenc;  5%  supplémentaire,  M.  le  marquis  de  Palaminy.  — 2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans. 
1"  prix,  M.  Casleret;  2%  M.  Faulon;  3%  M.  Doumenc;  4%  supplémentaire,  M.  Sarda,  au  Merviel 
(Ariége).  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Bernard  Fournier,  à  Foix  (Ariége); 
2%  M.  Galinier,  à  Montant  (Ariége);  3%  M.  de  Gelas,  à  Saint-Marlin-de-Goyne  (Gers);  4%  M.  Cas- 
teret; b%  supplémentaire,  M.  Lagarde,  à  Fenières  (Ariége)  ;  6%  supplémentaire,  M.  le  marquis  de 
Palaminy;  mention  honorable,  M.  Bernard  Fournier.  — Prix  d'ensemble  des  races  gasconnes  et 
charolaise.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  le  marquis  de  Palaminy,  propriétaire  de  neuf  animaux  de 
race  gasconne. 

2=  catégorie.  Race  des  Pyrénées.  —  1"  division.  Races  béarnaise,  basquaise  et  analogues.  — 
Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  an.  1"'  prix,  M.  Jean  Corneille,  à  Asson  (Basses-Pyrenées);  2% 
M.  Camgros,  à  Tssor  (Basies-Pyrénées);  3°,  M.  Garrigue,  à  Montaner  (Basses-Pyrénées);  4% 
M.  Pierre  Davancens,  à  Pardies  (Basses-Pyrénées)  ;  5",  M.  Calixte  Corneille,  à  Asson  (Basses-Py- 
rénées). —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"'  pr;x,  M.  Jean  Davancens,  à  Par- 
dies (Basses-Pyrénées)  ;  2%  M.  Villeneuve,  à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées)  ;  3%  M.  Garrigue.  —  2'  sec- 
tion. Génisses  de  2  à  3  ans.  1°'  prix,  M.  Calixte  Corneille;  2%  M.  Camgros;  3',  M.  Lestorte,  à 
Nousty  (Basses-Pyrénées).  —  3"  section. "Vd^ches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Lestorte;  2% 
M.  Laraignou,  à  Soumoulou  (Basses-Pyrénées);  3%  M.  Jean  Corneille;  4%  M.  Jean  Davancens;  5% 
M.  Tropania,  à  Saint-Mont  (Gers). 

2"  division.  Race  de  Lourdes.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"'prix,  M.  Ribes,  à  Tarbes 
(Hautes-Pyrénées)  ;  2%  M.  Bénaben,  à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées)  ;  3%  M.  Omer  Mailhes,  à  Mo- 
mères  (Hautes-Pyrénées);  4°,  M.Jean  Péré,  à  Bordures  (Haules-Pyrénées)  ;  5%  M.  Dubarry,  à  Oléac- 
Dessus  (Hautes-Pyrénées);  mention  honorable,  M.  Orner  Mailhes.  —  Femelles.  —  1'^  section.  Gé- 
nisses de  1  à  2  ans,  V  prix.  M.  Grazide,  à  Bazet  (Hautes-Pyrénées)  ;  2°,  M.  Pouchau,  à  Pau 
(Basses  Pyrénées).  —  2'  section.  Géni-ses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Pouchan;  2",  M.  Grazide,  — 
3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l""  prix,  M.  Villeneuve;  2%  M.  Omer  Maillies. 

3°  division.  Race^  des  vallées  de  Saint-Girons  et  d'Aure.  —  Mâles. —  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Porte;  2%  M.  Michel;  3%  M.  Bajau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  mention  honorable, 
M.  Michel.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  !"■  prix,  M.  Michel;  mention  hono- 
rable, M.  Michel.  —  2'=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  I"""  prix,  M.  de  sâint-Blanquat,  à  Saint-Lizier 
(Ariége)  •,  2%  M.  Miciiel.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"'  prix,  M,  Jean  Fauré,  à  Montels 
(Ariége);  2%  M.  Michel;  3%  supplémentaire,  M.  Porte. 

3"  catégorie.  Race  garonnaise.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  !"■  prix,  M.  Cour- 
règes.  à  Couthures  (Lot-et-Garonne);  2%  M.  Bernède,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne)  ;  3%  M.  Régimon, 
à  Sainte-Bazeille  (Lot-et-Garonne)  ;  4%  M.  Olivier,  à  Juzix  (Lot-et-Garonne)  ;  5%  M.  Artigalas,  à 
Couthures  (Lot-et-Garonne).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à2  ans.  1"  prix^  M.  Régi- 
mon; 2*.  M.  Relion,  à  Tersac  (Lot-et-Garpnne). —  5=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"prix,  M.  Ber- 
nède: 2°,  M.  d'Aunol-Maison,  à  Montech  (Tarn-el-Garonne).  —  3^  section.  Vaches  déplus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Régimon;  2%  M.  Courrèges;  3",  M.  Olivier;  4'  supplémentaire^  M.  le  vicomte  d'Auber 
de  Peyrelongue,  à  Lahastide  (Lot-et-Garonne). 

4"=  catégorie.  Races  bazadaise.  —  Mâles.— Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix.  M,  Olivier;  2%  M.  Jean 
Péré;  3%  M.  Serres,  à  Mazères  (Ariége).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"'  prix, 
M,  Omer  Mailhes;  2%  M.  OUvi=r.  —  2=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Philippe  Pouzac, 
à  Cintegabelle  (Haute  Garonne);  2%  M.  Omer  Mailhes.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
V  prix,  M.  Langlade,  à  Pau  (Basses-Pyrénées)  ;  2%  M.  Omer  Mailhes;  3%  supplémentaire,  M.  de 
Guilioutet,  à  Parlebosq  (Landes). 

5''  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures,  à  l'exclusion  de  toutes  les 
races  ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Bajau;  2% 
M.  Langlade.  —  Femelles.  —  1"=  section,  l"  prix,  M.  Bajau;  2%  M.  Fouitané,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne);  3%  M.  Barre,  à  Gensac  (Haute-Garonne);  4%  M.  Pénent,  à  Toulouse  (Haute  Garonne); 
5%  M.  le  marquis  de  Palaminy.  —  Prix  d'ensemble  des  races  ci-dessus,  les  races  ga.-conne  et  cha- 
rolaises  exceptées.  Un  objet  d'art  décerné  à  M,  Bajau,  propriétaire  de  cinq  animaux  de  race 
Ayr. 

9'  classe,  —  Kspèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Lière,  à  Villeneuve- 
du-Paréage  (Ariége);  2%  Mme  veuve  Viallet,  à  Gailhac-Toulza  (Haute-Garonne);  3%  M.  de  Sévin,  à 
Agen  (Lot-et-Garonne).  —  Femelles.  —  l"prix>  M.  Lière  ;  2%  Mme  veuve  Viallet;  3%  supplémen- 
taire, M.  de  Sévin. 

2"  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  1"  sous-catégorie.  Races  des  plaines.  —  Mâles.  — ^ 
1"  prix,  M.  le  baron  de  Lafage,  à  Beaumontsur-Lèze  (Haute-Garonne);  2%  M.  Lière;  3%  M.  le  vi- 
comte de  Villèle,  à  Merville  (Haute-Garonne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  baron  de  Lalage;  2=, 
M.  le  vicomte  de  Villèle;  3%  M.  Lière.  —  2'  sous-catégorie.  Race  des  montagnes,  l"  prix,  M.  Mi- 
chel;  2%  M.  Raspaud,  à  Saint-Pierre-de-Rivière  (Ariége);  3%  supplémentaire,  Mme  Mercadicr,  à 
Serres  (Ariége).  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Michel. 

3=  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyre- 
longue; 2%  N.  Boyer,  à  Lézat-sur-Lèze  (Ariége);  3%  M.  de  Sévin.  —  Femelles,  —  P""  prix,  M.  de 
Sévin;  2%  N.  de  Gelas;  3%  supplémentaire,  M.  Boyer. 

4=  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  baron  de  Lafage.  --  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  le  baron  de  Lafage.  —  Prix  d'ensemble  de  l'espèce  ovine.  Un  objet  d'art  décerné  à 
M.  le  baron  de  Lafage,  propriétaire  des  animaux  de  race  lauragaise. 

3"  classe.  —  Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Racea  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  --  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Pesserfe; 
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à  Saint-Martin  (Hautes-Pyrénées);  2",  M.Villeneuve;  3"=,  M.  Doucet.  —  Femelles.  —  1"  prix, 
M.  Jean  Védère,  à  Momèijes  (Hautes-Pyrénées);  2%  M.  Boyer;  3%  M.  Rivière,  à  Pamiers 
(.\riége). 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Boyer';  2% 
M.  Piene  Rambeau,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées);  3%  M.  de  Marion-L-aja  à  Gaja-la-Selve  (Aude); 
4%  supplémentaire,  M.  Pesserre. —  Femelles.  — 1"  prix,  M.  Bérot,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées); 
2%  M.  Pierre  Hambeau;  3%  M.  Seules,  à  HHgp.t  (Gers);  4%  M.  CampagnoUe,  à  Bordères  (Hautes- 
Pyrénées);  5%  supplémentaire,  M.  de  Mariou-Gaja. 

3°  catéi/orie.  Croisements  divers  entre  races  françaises  et  races  étrangères.  —  Mâles.  —  Prix 
unique.  M,  Pierre  Rambeau.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Jean  Védère;  2%  M.  Pierre  Rambeau; 
3%  M.  Jean-Marie  Astuguevieille,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées;. 

Prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Boyer,  propriétaire  de  quatre 
animaux  de  race  croisée. 

■à'  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

!'■'  catégorie  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Race  gasconne.  1"'  prix,  M.  le  vicomte  d'Auber  dé 
Peyrelongue,  2'=,  M.  Barbier  de  la  Serre,  à  Lavit  (Tarn-et-Garonne);  3%  M.  Pujol,  à  Saint-Pierre 
(Ariége)  ;  4%  M.  Becq,  à  Ganac  (Ariége).  —  2*  section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Char- 
tier,  à  Boucau  (Ariége);  2%  M.  Barbier  de  la  Serre  ;  3%  M.  Birobent,  à  Foix  (Ariége);  4°,  MM.  Dii- 
randeaii  elCommanay  à  Foix  (Ariè.e). —  '6°  section.  Races  étrangères  diverses,  l^prix,  M.  Charlier; 
2",  M.  Barbier  de  la  Serre.  —  4°  section.  Croisementi  divers,  l""'  prix,  M.  Fourié,  à  Villeneuve- 
du-Bosc  (Ariége);  2%  M.  Barbier  de  la  Serre.  —  2'=  caîe^on'e.  Dindons.  1"  prix,  M.  Barbier  delà 
Serre;  1',  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue  —  3'-"  catégorie.  Oies.  1"  prix,  M.  de  Gelas;  2% 
M.  Barbier  de  la  Serre.  —  4°  catégorie.  Canards.  V  prix,  M.  Barbier  de  la  Serre;  2°,  M,  Chartier; 
3%  M.  Micbon,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées);  4",  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue.  —  b" ca- 
tégorie. Pintades  et  pigeons.  1"  prix,  M.  Barbier  de  la  Serre:  2%  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Pey- 
relongue. —  6°  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1'^''  prix,  M.  Barbier  de  la  Serre;  2*,  M.  Delrieu, 
à  Foix  (Ariége).  —  Prix  d'ensemble  des  animaux  de  basse-cour.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Bar- 
bier de  la  Serre,  propriétaire  de  45  lots  d'animaux  de  basse-cour. 

Mécompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent.  M.Antoine  Amiel,  employé  chez  M.  Bajau;  M.  Jean  Dubois,  employé  chez 
M.  le  marquis  de  Palammy  ;  M.  Benoit  Marc,  employé  chez  M.  le  baron  de  Lafage;  M.  Antoine  Sen- 
tenac,  employé  chez  M.  Boyer.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Bonzom,  employé  chez  M.  Michel; 
M.  Firmin  Astuguevielle,  employé  chez  M.  Omer  Mailhes;  M.  Jean  Chayla,  employé  chez  M.  Ré- 
gimon  ;  M.  Jean  Sauvestre,  employé  chez  M.  Barbier  de  la  Serre;  M.  Jules  Bourlay,  employé  chez 
M.  Lière  ;  M.  Antoine  lùsouret,  employé  chez  M.  Casteret. 

machines  et  instruments  ag^ricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1»  Charrues  pour  labours  ordinaires,  avec  ou  sans  avant- 
train.  1"'  prix,  M.  Artigue,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour  sa  charrue  brabant  double;  2', 
M.  Meugniot,  à  Dijon  (Côte-d'Or);  pour  sa  charrue  brabant  simple;  3<^,  M.  Cazeaux,  à  Mugron 
(Landes);  mentions  très-honorables,  M.  Artigue;  mentions  honorables,  M.  Carrière,  à  Monestrol 
(Haute-Garonne).  —  2°  Charrues  vigneronnes.  P' prix,  M.  Cazeaux;  2%  .M.  Rigade,  à  Saverdun 
(Ariége).  —  5°  Herses.  \"  prix,  M.  Cazeaux;  2%  M.  Pilter,  à  Paris  (Seine)  ;  mention  honorable, 
M.  Meugniot.  —  4"  Fils  de  fer  et  supports  divers  propres  k  remplacer  les  échalas  ordinaires  pour 
la  direction  et  l'attache  de  la  vi-'ne.  1"  prix,  MM.  Louet  frères,  à  Issoudun  (Indre),  pour  leurs  fils  de 
fer  et  supports  divers  pour  la  vigne. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Pressoirs  à  vin.  1"  prix,  M.  Noguès,  à  Séméac 
(Hautes-Pyrénées),  2°,  MM.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire);  3%  M.  Decombe,  à  Bléré 
(Indre-et-Loire);  mentions  honorables,  M.  Primat,  à  Pordeaux  (Gironde)  ;  MM.  Carolis  et  fils,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne);  M.  Cazeaux.  —  2°  Fouloirs  à  vendange,  l"  prix,  MM.  Carolis  et  fils; 
2"=,  MM.  Mabille  frères.  —  3"  Machines  à  battre  les  grains  pour  moyennes  et  petites  exploitations, 
avetî  ou  sans  vannage,  sans  distinction  de  moteurs.  1"  prix,  MM.  Carolis  et  fils;  2^,  M.  Henry, 
à  Abilly  (Indre-et-Loire);  3*,  M.  Gusson,  à  Aiguillon  (Lot-et-Garonne).  —  4°  Tarares  ou  ventila- 
teurs. 1"'  prix,  M.  Corroy  fils,  à  Rouceux,  près  Neufchàteau  (Vosges);  2°,  M.  Henry,  pour  son  ta- 
rare déboureur;  mentions  honorables,  M.  Primat;  MM.  Lasbax  frères,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

—  3°  Collections  d'instruments  à  main  pouvant  servir  à  la  taille  de  la  vigne.   l"prix,  MM.  Maris 
frères,  à  la  Bastide-de-Lordat  (Ariége);  2%  M.  Serres,  à  Rieumes  (Haute-Garonne). 

Collections  d'instruments  appartenant  à  des  agriculteurs.  1"  prix,  M.  Caussou,  à  Dreuilhe 
(Ariége). 

Machines  et  instruments  divers.  (Médailles  décernées  en  vertu  de  l'article  16.)  —  Médailles 
d'or,  MM.  Brouhot  et  Cie,  à  Vierzon  (Cher),  pour  leur  machine  à  vapeur;  M.  Pilter,  pour  l'ensem- 
ble de  son  exposition.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Bonnet  frères,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour 
leur  locomobile;  M.  Lasbax,  pour  la  machine  Cumming;  M.  Noël,  à  Paris,  pour  sa  collection  de 
pompes;  M.  Duru,  à  Boixleaux  (Gironde),  pour  l'ensemble  de  ses  instruments  de  pesage;  prix  sup- 
plémentaires, M.  Presson,  à  Bourges  (Cher),  pour  son  trieur,  MM.  Carolis  et  fils,  pour  leur  égre- 
noir  et  leur  concasseur;  MM.  Borie  et  Chanal,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour  leurs  produits 
céramiques.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Casties-Talma,  à  Lézignan  (Aude),  pour  sa  pompe;  M.  Ruf- 
fat,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour  ses  bâches,  couvertures,  sacs  et  presse  à  fourrage,-  M.  De- 
lano,  à  Paris,  pour  ses  a'sphaltes;  M.  de  la  Bastie,  à  Villette  (Ain),  pour  ses  verres  incassables; 
M.  Primat,  pour  son  soufflet  à  soufrage;  Mme  Charles,  à  Paris  (Seine),  pour  l'ensemble  de  son 
exposition;  supplémentaire,  M.  de  Limairac,  à  Château- Verdun  (Ariége),  pour  ses  instruments 
agricoles  divers.  —  Mentions  honorables.,  MM.  Sentis  et  Verdun,  pour  leurégrenoir  à  maïs;  M.  Las- 
bats,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  pour  ses  trieurs;  M  Mailhes,  à  Onhez  (Basses-Pyrénées), 
pour  son  égrenoir  à  maïs;  M.  Brouquil,  à  Miramon  (Lot-et-Garonne),  pour  sa  ràpe-vigne;  M,  Sa-" 
main,  à  Blois  (Loir-et-Cher),  pour  ses  pompes. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

concours  spéciaux. 
i°  Fromages.  —  Médaille  d'or,  à  l'Association  pastorale  des  Pyrénées,  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 

—  Médaille  d'argent,  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse).  —  2°  Beurres.  Pas  de  médailles  décernées.  — 
3°  Miels  et  cires  vierges.  Médaille  d'argent^  M.  Fourment,  à  Saint-Ybars  (Ariége).  —  Médaille  de 
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bronze,  M.  Cancel,  à  Cratnpagna  (Ariége).  —  4"  Haricots  pour  semence.  Médaille  d'argent,  M.  So- 
lère,  à  Crampagna  (Ariége).  —  Médaille  de  bronze,  M.  le  vicomte  de  Villèle,  à  Merville  (Haute-Ga- 
ronne). —  5°  Mais  pour  semence.  Médaille  d'argent,  M.  de  Mauvaisin,  à  Mauvaisin  (Haute-Garonne), 
—  6"  Blé  pour  semence.  Médaille  d'argent,  M.  Brunet,  à  Montesquieu  (Lot-et-Garonne).  —  Médaille 
de  bronze,  M.  Caussou,  à  Dreuilhe  (Ariége).  —  7°  Collection  de  produits  maraîchers.  Médaille 
d'argent,  M    Dualé,  à  Soula  (Ariége).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Solère. 

Produits  divers.  —  Médaille  d'or.  M.  Garrigue,  à  Daumazan  (Ariége),  pour  son  vin.  —  Mé- 
dailles d^argent.  M.  Casimir  Déramon,  à  Saint  Paul-de-Jarrat  (Ariége),  pour  son  vin;  M.  Lière, 
à  Villeneuve-du-Paréage  (Ariége),  pour  sa  toison  mérinos;  M.  Luent,  à  Eauze  (Gers),  pour  son 
eau-de-vie;  MM.  Violet  frères,  à  Thuir  (Pyrénées-Orientales),  pour  leurs  vins.  —  Médailles  de 
bronze.  M.  le  vicomte  d'Auberde  Peyrelongue,  à  la  Bastide  (Lot-et-Garonne),  pour  son  vin  blanc; 
MM.  Baillé  frères,  à  Crampagna  (Ariége),  pour  leur  farine;  M.  Brunet,  pour  ses  fourrages;  M.  La- 
borde-Barbé,  à  Portet  (Basses-Pyrénées),  pour  ses  vins;  M.  Marc,  à  Beaumont-sur-Lèze  (Haute- 
Garonne),  pour  sa  toison;  MM.  Marianne  frères,  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  pour  leurs  vins;  M.  ïhi- 
baudeau,  à  Lavelanet  (Ariége),  pour  ses  pommes  de  terre;  M.  Vidal,  à  Montbel  (Ariége),  pour  ses 
pommes  de  terre,  M.  Soula,  à  Pamiers  (Ariége),  pour  ses  liqueurs. 

Le  vendredi,  14  mai,  a  eu  lieu,  à  la  préfecture  de  Foix,  dans  la  salle  du  Conseil 
général,  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  d'agriculture,  des  membres  du  jury 
et  des  exposants  du  concours.  Il  a  été  pris  dans  cette  réunion,  présidée  par 
M.  du  Peyrat,  commissaire  général  adjoint  du  concours,  les  décisions  suivautes: 

On  a  demandé  qu'on  priât  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  vouloir  bien  in- 
sister de  nouveau  auprès  des  Compagnies  de  chemin  de  fer  pour  revenir  à  l'ancien 
mode  de  payement  pour  le  départ  et  le  retour  des  animaux  et  des  machines  en- 
voyés dans  les  concours.  Autrefois,  les  exposants  ne  payaient  que  moitié  tarif  au 
départ,  et  moitié  tarif  au  retour.  Ils  doivent  payer,  aujourd'hui,  le  tarif  entier  au 
moment  du. départ,  mais  ils  ont  la  faculté,  à  la  vérité,  de  faire  rapporter  gra- 
tuitement leurs  machines,  ou  leurs  animaux.  Avec  cette  nouvelle  disposition  l'ex- 
posant qui  a  vendu  les  objets  conduits  au  concours  ne  bénéficie  plus  de  la  réduc- 
tion, puisqu'au  départ  il  a  payé  le  prix  entier  du  transport. 

Plusieurs  membres  renouvellent  un  vœu  formulé  l'année  dernière  à  la  réunion 
de  Mont-de-Marsan,  et  demandent  le  maintien  du  département  de  Tarn-et- 
Garonne  dans  la  circonscription  du  Sud-Ouest.  Les  cultures,  le  bétail  et  les  inté- 
rêts commerciaux  de  ce  département  le  relient  bien  plus,  en  effet,  à  la  région  du 
Sud-Ouest  qu'à  celle  du  Centre,  qui  est  devenue  sa  nouvelle  région. 

M.  Théron  de  Montaugé  rappelle  qu'il  a  formulé,  l'année  dernière,  deux  vœux 
auxquels  il  n'a  pas  été  fait  droit.  Il  demandait,  et  la  réunion  avait  appuyé  sa  mo- 
tion, que  l'espèce  mulassière  et  ses  facteurs  fussent  admis  dans  les  concours  régio- 
naux. Dans  le  Midi,  comme  en  Vendée,  dit-il,  l'élevage  du  mulet  est  une  source 
de  richesse  pour  notre  agriculture  ;  il  serait  fort  regrettable  qu'une  telle  industrie 
ne  fût  pas  encouragée.  La  culture  de  la  luzerne  est  encore,  a-t-il  ajouté,  une  autre 
source  de  richesse  pour  les  départements  méridionaux  ;  elle  améliore  le  sol  par 
elle-même  et  elle  permet,  en  outre,  comme  plante  fourragère,  d'accroître  avec  le 
nombre  des  animaux  la  masse  des  fumiers  produits  sur  les  exploitations.  Pourquoi 
alors  ne  pas  créer,  dans  les  concours  régionaux,  une  section  spéciale  pour  les  instru- 
ments propres  à  favoriser  la  culture  de  la  luzerne?  Il  existe  déjà  dans  l'Hérault 
des  appareils  spéciaux  pour  cette  culture,  qui  viendraient  dans  nos  concours  et  ser- 
viraient à  nos  constructeurs  de  types  à  imiter  ou  à  transformer  pour  les  besoins  lo- 
caux. Cette  motioQ,  mise  aux  voix,  est  de  nouveau  adoptée. 

Au  nom  de  plusieurs  membres  de  la  réunion,  M.  de  Montaugé  propose  qu'à 
l'avenir  les  réunions,  comme  celle  d'aujourd'hui,  ne  se  bornent  plus  k  de  simples 
discussions  de  programme.  Elles  deviendraient  infiniment  plus  intéressantes  et  plus 
utiles  si  l'on  y  agitait  les  grands  intérêts  agricoles,  tels  que  la  question  des  droits 
sur  les  alcools,  qui  est  pendante  en  ce  moment.  Après  un  débat  où  prennent  part 
MM.  Dupeyrat,  commissaire  général  adjoint  du  concours,  Laurent,  de  Montes- 
quiou  et  plusieurs  autres  membres,  il  est  décidé  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  attendre 
en  cela  l'action  du  gouvernement  et  qu'il  est  préférable  de  poser  en  principe  que 
partout  où  il  y  a  concours  régional,  il  doit  y  avoir  des  réunions  destinées  à  discuter 
ces  grands  intérêts  sous  les  auspices  des  Sociétés  locales. 

M.  de  Morteaux  exprime  le  désir  qu'à  l'avenir  la  race  charolaise  forme  une  sec- 
tion à  part  dans  les  concours  régionaux.  Cette  race  est  une  excellente  race  de  mon- 
tagne, répondant  parfaitement  aux  lîonditions  d'élevage  où  elle  se  trouve  placée  ; 
mais  elle  ne  peut  évidemment  pas  lutter  d'une  façon  avantageuse,  avec  les  animaux 
gascons,  qui  sont  élevés  dans  la  plaine  de  la  Garonne  ou  sur  les  coteaux  du  Gers, 
ija  réunion  partage  ces  observations  pleines  de  justesse  et  formule  un  vœu  pour 
qu'à  l'avenir  ces  deux  types  soient  classés  dans  deux  sections  différentes. 

Après  cette  dernière  motion,  la  séance  a  été  levée.  Louis  Bruguière. 
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LES  CHRYSOMÈLES  DES  LUZERNES  ^ 

Dans  le  midi  de  la  France,  et  priT  cipalement  au  sud-ouest,  se  rencontre  un 
chrysomélien  très-nuisible,  en  certaines  années,  aux  trèfles  et  surtout  aux  luzernes. 
Le  mâle  n'a  que  3  millimètres  de  long,  la  femelle  4,  et  6.5  quand  son  ventre  est 
eontlé  d'œûfs  après  la  fécondation.  C'est  le  cola&pe  des  luzernes  {Colaspidema 
atrum  Oliv.,  barbarum,  Fabr.), 'répandu  dans  l'Afrique  septentrionale  et  en  Es- 
pagne '  remontant  parfois  en  France  jusqu'à  la  Loire.  Il  a  été  parfaitement  étudie 
par  M.  le  docteur  N.  Joly,  de  Toulouse  {Ann.  Se.  natur.,  3"  série,  ZooL,  H,  18Ji^» 
p.  5).  Il  est  cité  par  Olivier  de  Serre,  au  nombre  des  bestioles  ennemies  de  la  lu- 
zerne* En  Espagne,  les  paysans  du  royaume  de  Valence  nomment  sa  larve  eue, 
mot  générique  signifiant  ver  ou  chenille,  et  qui  est  le  même  que  le  mot  couque, 
dont  on  se  sert  à  Perpignan  pour  désigner  un  ver  ou  même  un  insecte  quelcon- 
que soit  la  larve  du  colaspe  des  luzernes,  soit  l'eumolpe  de  la  vigne,  soit  la  petite 
chenille  de  la  pyrale,  L'insecte  parfait  est  habituellement  appelé  négril,  à  cause  de 
sa  couleur  toute  noire.  Il  se  multiplie  en  telle  abondance  dans  certaines  aonees 
que  sous  les  attaques  réunies  des  adultes  et  des  larves,  les  feuilles  des  luzernes 
^ont'  toutes  dévorées,  et  il  ne  reste  plus  que  des  tiges  desséchées  impropres  a  nour- 
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rir  les  bestiaux  et  ne  pouvant  pas  donner  de  regain.  De  loin,  les  prairies  artifi- 
cielles paraissent  être  noires.  -,       *i  „„^,-,r^lc 

C'est  en  mai  que  se  montrent  les  adultes.  On  voit  les  petits  maies,  en  accouple- 
ment grimpés  sur  l'abdomen  devenu  énorme  de  leurs  femelles,  et  portes  par  elles; 
les  ailes  des  femelles  se  flétrissent  et  se  dessèchent,  et  les  élytres  écartées  ne  peu- 
vent plus  recouvrir  l'abdomen.  Au  moindre  choc  le  couple  tombe  a  terre  et  dis- 
paraît dans  les  replis  du  sol.  Chaque  femelle  pond,  à  plusieurs  reprises,  de  deux  a 
quatre  cents  œuts,  soit  par  paquets  sur  les  feuilles,  soit  sur  le  sol.  Au  bout  d  une 
douzaine  de  iours,  il  en  sort  des  larves,  très-analogues  de  forme  a  celles  de  a 
chrysomèle  américaine,  mais  qui  ne  dépasseront  pas  le  maximum  de  b  mil- 
limètres de  longueur.  D'abord  jaunâtres,  elles  deviennent  noires  au  i^out  de 
quelques  heures,  et  rongent  avec  gloutonnerie  les  feuilles  se  cramponnant 
par  les  pattes,  et  s'avariçant  en  pliant  leur  corps,  un  point  d  appui  étant  pris 
sur  le  mamelon  gluant  qui  le  termine.  Leur  instinct  les  pousse  à  des  migrations 
au'on  peut  appeler  lointaines,  eu  égard  à  leur  petitesse.  Des  que  le  champ  ou 
elles  étaient  nées  ne  peut  plus  suffire  à  leur  nourriture,  on  les  voit  se  porter  vers 
les  luzernières  du  voisinage.  On  assure  même  qu'elles  savent  découvrir  les  cftamp 

1.  Cet  article  est  extrait,  ainsi  que  lé  dessin  qui  l'accompagne,  d'une  étude  sur  les  chrysomèles 
publiée  par  le  journal  la  Nature. 
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OÙ  la  luzerne,  semée  depuis  quelques  jours,  commence  à  peine  k  laisser  sortir  de 
terre  ses  cotyle'dons.Les  chemins  qu'elles  traversent  pour  y  ai  river  semblent  noirs 
sous  leurs  nombreux  bataillons,  formés  de  milliards  d'individus;  le  blé  le  plus 
touffu,  un  mur  élevj,  une  route  couverte  d'une  épaisse)  couche  de  poussière,  ne 
sont  pas  des  obstacles  en  état  de  les  arrêter;  dans  ce  dernier  cas,  les  larves,  cou- 
vertes d'une  poudre  blanche,  ne  sont  plus  visibles  que  par  leurs  mouvements.  La 
seule  barrière  que  ne  puissent  franchir  ces  larvés  est  un  fossé  rempli  d'eau. 

Environ  quatre  jours  après  la  sortie  de  l'œuf,  elles  changent  de  peau,  et  les  au- 
tres mues  se  succèdent,  à  peu  près  à  ce  même  intervalle,  jusqu'au  bout  d'un  mois 
sensiblement,  à  partir  de  la  naissance.  Pour  quitter  sa  vieille  peau,  la  larve  se  fixe 
par  son  mamelon  terminal,  la  tête  en  bas,  à  une  feuille  de  luzerne,  un  suc  vis- 
queux, suintant  de  ce  mamelon,  l'aidant  à  se  suspendre.  La  peau  se  fend  sur  le 
dos,  et  la  nouvelle  larve  sort  de  son  suaire.  A  la  fin  de  ce  premier  état,  les  larves, 
quittant  feuilles  et  tiges,  se  creusent  dans  le  sol  de  petites  cavités.  Au  bout  de 
quatre  à  huit  jours,  elles  se  changent  en  nymphes,  de  couleur  orangée,  montrant, 
repliés  et  emmaillotés  sous  une  fine  pellicule,  les  organes  de  l'adulte,  gardant  au 
bout  des  derniers  anneaux  de  l'abdomen,  la  peau  de  la  larve  en  petit  paquet  chif- 
fonné. Beaucoup  de  sujets  périssent  en  devenant  nymphes.  Au  bout  de  deux  mois, 
vers  la  fin  de  septembre,  les  nymphes  se  métamorphosent  en  adultes,  parfois  à 
plus  d'un  mètre  de  profondeur,  et  ceux-ci  gardent  encore,  comme  la  nymphe,  la 
dernière  peau  de  larve  au  bout  de  l'abdomen,  passent  l'hiver  engourdis  en  terre, 
ainsi  que  les  doryphores  des  pommes  de  terre  (genre  actuel  Leptinotarsa  pour  les 
plus  récents  auteurs),  pour  sortir  à  la  chaleur  du  printemps  et  recommencer  leurs 
dévastations. 

On  a  d(j  se  préoccuper  des  moyens  de  détîuire  cette  chrysomèle  funeste.  Quel- 
ques auteurs  ont  recommandé  de  conduire  aux  champs  les  poules,  avides  des 
larves  et  des  adultes.  Plus  habituellement  on  se  sert  de  grandes  poches  de  toile, 
attachées  à  un  cercle  de  fer  et  fixées  à  un  long  manche,  et  on  l'promène  cette  po- 
che sur  les  luzernes,  de  façon  à  la  remplir  de  colaspes.  Afin  d'opérer  plus  rapide- 
ment, et  de  détruire  beaucoup  plus  d'insectes  pendant  le  même  temps,  un  mécani- 
cien de  Claira  (Pyrénées-Orientales),  M.  Badoua,  a  imaginé  un  appareil  qui  figurait 
à  l'Exposition  universelle  de  1867,  dans  la  lointaine  annexe  de  Billancourt.  Il  est 
essentiellement  formé  d'une  auge,  montée  sur  deux  roues  légères,  et  qu'on  peut 
facilement  pousser  devant  soi,  à  travers  les  luzernes  ou  les  trèfles.  Le  pignon  d'une 
des  roues  se  relie,  par  une  courroie  de  transmission,  à  l'axe  d'une  planchette  ou 
vanne  mobile,  inclinée,  qui  tourne  sur  elle-même  à  mesure  qu'avance  la  machine, 
et  courbant  les  tiges  de  fourrage  vert  sans  les  briser,  de  façon  à  les  secouer  au- 
dessus  de  l'auge.  Les  petits  chocs  ainsi  imprimés  font  tomber  larves  et  adultes 
dans  l'auge,  surtout  si  on  opère  le  matin,  quand  ils  sont  encore  engourdis,  sur  les 
feuilles  et  sur  les  tiges,  par  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Quand  l'auge  est  pleiue,  on  re- 
tire les  insectes  à  la  pelie,  on  les  enterre  ou  bien  on  les  échaude  à  l'eau  bouillante 
ou  on  les  brûle  avec  de  la  paille  ou  des  sarments.  Maurice  Girard. 

ANALYSE  DU  BOIS  DE  CHÊNE. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Payen,  analysant  divers  bois,  a  établi 
en  principe  qu'ils  sont  tous  composés  essentiellement  de  cellulose  plus 
ou  moins  masquée  par  une  matière  incrustante.  Voilà  tout  ce  qu'on 
sait  sur  un  des  sujets  les  plus  intéressants  pour  la  société  humaine, 
au  triple  point  de  vue  de  la  science,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture. 

La  cellulose,  base  de  tous  les  bois,  varie  avec  chacun  d'eux;  car 
elle  s'y  trouve  tantôt  en  longues  fibres  soyeuses,  comme  dans  le 
sapin,  ou  bien  en  baguettes  dures  et  courtes,  comme  dans  le  hêtre  et 
le  chêne. 

Pour  la  matière  incrustante,  c'est  bien  autre  cliose,  car  elle  varie 
avec  chaque  espèce,  et  constitue  son  caractère  chimique.  Tantôt  elle 
est  amère  et  soluble  dans  l'eau,  comme  pour  le  quassia,  sucrée  et  vio- 
lette, comme  pour  le  campêche,  rouge  pour  le  lima,  jaune  pour  le 
quercitron,  tannique  pour  l'olivier,  résineuse  pour  le  buis  et  l'acajou, 
tt  cachoutique  pour  la  plupart  des  autres  bois  lourds. 
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Laissant  de  côté  pour  le  moment  tous  les  autres  bois,  arrêtons-nous 
à  ceux  qui  sont  caractérisés  par  le  cachou  et  disons  d'abord  ce  que 
c'est.  Le  cachou  est  une  matière  colorante  plus  ou  moins  brune,  solide, 
fixe,  insoluble  dans  Féther,  un  peu  soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  presqu'insoluble  dans  Teau  froide,  soluble  dans  les 
alcalis,  insoluble  dans  les  acides  sauf  dans  l'acide  acétique  qui  le  dis- 
sout très-aisément,  en  formant  une  solution  brun  foncé,  et  visqueuse 
quand  elle  est  concentrée. 

Bouilli  avec  de  Teau,  le  bois  de  hêtre  se  décolore  complètement; 
l'eau  se  teint  en  rouge  et  dépose,  en  se  refroidissant,  une  matière  rouge- 
brun  analogue,  sinon  identique,  au  rouge  de  quinquina  et  de  cacao. 

Le  bois  de  chêne,  traité  de  même,  ne  se  décolore  jamais  complète- 
ment, parce  que  la  matière  colorante  est  fixée  au  bois  par  le  carbonate 
calcique  et  le  phosphate  ferrique.  Cependant  l'eau  bouillante  et  l'acide 
acétique  lui  enlèvent  la  moitié  au  moins  de  sa  matière  colorante  brune, 
en  sorts  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  bois  de  chêne  résiste  mieux 
que  tous  les  autres  à  Faction  de  l'eau  froide.  Cette  résistance  à  laquelle 
il  doit  essentiellement  son  prix,  le  désignait  en  première  ligne  à  nos 
recherches;  nous  avons  d'abord  dosé  sa  cendre. 

1  kilog.  bois  de  chêne  du  Jura  a  produit  5  gr.  de  cendres  gris 
foncé  fortement  agglomérées,  ce  qui  y  indique  une  proportion  considé- 
rable d'alcalis.  Elles  sont  composées  de  : 

Acide  silicique 15.19 

Phosphate  ferrique *    0.44 

—  calcique 3.70 

Carbonate  magnésique 1.18 

—  calcique 76.84 

—  potassique 0.35 

—  sodique 2.38            * 

100.00 

Le  bois  lui-même,  divisé  au  rabot  en  copeaux  très-minces,  a  été 
traité  d'abord  par  Feau  bouillante  pour  enlever  le  cachou,  puis  par  le 
carbonate  sodique  pour  enlever  l'acide  pectique;  par  la  potasse  caus- 
tique qui  dissout  la  fibrine,  et  enfin  par  le  chloride  hydrique  qui  enlève 
les  phosphates  insolubles  dans  Feau.  Le  résidu,  qui  gardait  l'apparence 
du  bois  de  chêne,  était  gris  clair;  de  cette  manière  nous  sommes  arrivé 
à  trouver  que  le  cœur  du  bois  de  chêne,  soigneusement  séparé  de 
l'aubier,  est  composé  de  : 

Ligneux  pur 77.20 

Rouge  7.00 

Fibrine :.... 0.60 

.  Acide  pectique 1.40 

Cendres 0.50 

Eau 13.30 

100.00 

La  présence  de  la  fibrine  et  de  Facide  pectique  explique  la  vigueur 
des  larves  du  Lucane  cerf-volant  qui  y  pullulent  et  le  découpent 
comme  de  la  dentelle.  Elle  établit  d'ailleurs  une  analogie  complète 
entre  la  composition  du  bois  des  arbres  et  celle  des  légumes  de  nos 
jardins,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  plus  grande  proportion  de  li- 
gneux. Le  bois  contient  donc  des  éléments  nutritifs,  ce  qui  explique 
le  fait  si  extraordinaire  d'emblée,  observé  dans  les  stations  agrono- 
miques d'Allemagne,  que  de  la  sciure  de  bois  de  sapin  ajoutée  au  foin 
dont  on  alimente  les  moutons  accélère  notablement  leur  engraisse- 
ment. 

Cette  analyse  prouve  combien  sera  intéressant  un  travail  complet 
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sur  la  composition  des  bois,  travail  mis  au  concours  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France;  mais,  tandis  que  cette  Société  ne  de- 
mande que  l'analyse  du  bois  de  cœur,  je  ne  saurais  assez  engager  les 
chercheurs  à  s'occuper  aussi  de  la  composition  de  l'aubier,  parce  que 
celui-ci  contient  des  substances  tout  autres  que  celles  qu'on  trouve 
dans  le  bois,  et  surtout  de  la  fécule. 

En  affirmant  que  les  bois  ne  sont  composés  que  de  cellulose  et  de 
matière  incrustante  ou  ligoose,  Payen  a  bien  vu  ;  mais  il  n'a  pas  vu 
assez  loin,  et  j'affirme  que  chaque  bois  contient  une  espèce  particu- 
lière de  cellulose;  quant  à  la  lignose,  elle  varie  avec  chaque  espèce 
botanique;  ainsi,  dans  l'olivier,  elle  est  essentiellement  formée  d'acide 
tannique  et  de  cachou,  tandis  que  dans  le  bois  de  campêch-e,  l'hémato- 
xyline  constitue  les  14  pour  4  00  du  poids  total  du  bois  qui  ne  ren- 
ferme que  des  traces  de  rouge.  Dans  le  bois  de  frêne,  il  y  a  de  la 
résine  et  pas  de  rouge,  de  même  aussi  que  dans  le  bois  de  sapin. 

Quant  à  la  nature  même  de  ce  rouge  si  analogue  au  cachou,  elle 
varie  avec  chaque  espèce  de  bois,  et  sa  teinte  l'indique;  rouge  vif  dans 
le  cacao,  orange  dans  la  noix  d'Arec,  brun  clair  dans  l'olivier  et  le 
campêche,  il  est  brun  foncé  dans  le  chêne.  Cependant  ses  caractères 
chimiques  restant  les  mêmes,  on  pourrait  l'élever  au  rang  d'espèce 
sous  le  nom  d'Erythroxylose,  ou  bien  le  réunir  au  cachou,  qui  est 
évidemment  un  des  principes  les  plus  répandus  dans  le  règne  végétal. 

Pour  confirmer  les  faits  que  je  viens  d'énoncer,  j'ai  essayé  de  trans- 
former des  bois  blancs  en  bois  colorés,  par  une  solution  de  cachou,  et 
j'ai  pleinement  réussi;  par  contre,  il  m'a  été  impossible  de  les  durcir 
par  le  même  procédé.  D'où  je  conclus  que  la  densité  des  bois  est 
essentiellement  due  à  une  condensation  de  la  cellulose,  ainsi  que  le 
prouvent  à  satiété  les  noyaux  de  pêches  et  d'abricots,  accompagnée 
ou  non  d'une  imprégnation  de  cachou,  comme  on  le  remarque  pour 
tous  les  bois  colorés  dont  l'aubier  est  blanc,  tels  que  l'if,  le  mélèze, 
le  robinier  et  le  chêne.  Sacg, 

10  mai  1875.  Professeur  à  l'Université  de  Neufchâtel  (Suisse). 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  RLOÎS. 

Le  concours  ao;ricole  qui  s'ouvrait  à  Bloisle  1"  mai,  aurait  pu  être  très-intéres- 
sant et  très-instructif  pour  les  agriculteurs,  si  la  singulière  disposition  adoptée 
n'avait  ôté  aux  visiteurs  la  facilité  de  l'étude.  En  effet,  ils  sont  habitués  à  trouver 
réunies  et  groupées  les  différentes  parties  qui  composent  un  tel  concours,  c'est-à- 
dire  les  animaux,  les  instruments  et  les  produits.  Or  à  Blois,  tandis  que  l'expo- 
sition des  animaux  occupait  un  excellent  emplacement  d'ailleurs,  près  des  halles, 
celle  des  instruments  était  située  à  l'extrémité  de  la  ville  derrière  la  caserne.  Le 
concours  hippique  avait  été  organisé  sur  le  mail  au  bas  de  la  ville,  près  du  pont 
sur  la  Loire,  et  enfin  l'exposition  de  l'horticulture  au  jardin  de  l'Evêché.  Il  résul- 
tait de  cette  regrettable  disposition  que  le  visiteur  devait  courir  d'un  bout  de  la 
ville  à  l'autre,  ce  qui  ne  laissait  pas  que  d'être  assez  l'atigant  vu  la  conformation 
topographique  de  Blois,  et  nous  en  parlons  par  expérience. 

Enfin  qu'on  nous  permette  de  nous  faire  l'écho  des  réclamations  des  exposants 
de  machines  qui  ont  été  forcés  d'aller  avec  leurs  instruments  à  au  moins  8  kilo- 
mètres de  la  ville  pour  les  expériences  nécessaires  à  leur  classification.  C'est  à 
Nozieux,  commune  de  Sainte-Claude,  que  se  sont  faits  les  essais  chez  M.  Salvain, 
agriculteur  qui  avait  bien  voulu  prêter  ses  champs  pour  ce  concours,  et  qui  dail- 
leurs  a  accueilli  les  concurrents  avec  une  affabilité  et  une  hospitalité  qui  leur  a 
fait  oublier  un  peu  les  16  ou  17  kilomètres  qu'ils  avaient  dû  faire  pour  aller  ga- 
gner les  médailles  qu'on  leur  a  décernées. 

Il  est  résulté  de  cet  éparpillement  des  différentes  partiesdu  concours,  que  les  vi- 
siteurs ont  complètement  fait  défaut  à  l'exposition  des  instruments,    et  que  sauf  le 
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jour  où  l'entrée  est  devenue  gratuite,  on  ne  voyait  autour  d'eux  que  les  exposants 
eux-mêmes  ou  à  peu  près.  En  outre,  on  avait  eu  la  malencontreuse  idée  d'ouvrir  en 
même  temps  que  le  concours  réf^ional,  et  à  côté  des  animaux,  qui  attirent  toujours 
davantage  les  agriculteurs,  une  exposition  industrielle  installée  dans  les  halles,  et 
autour,  si  Lien  que  l'attrait  de  cette  exposition,  où  d'ailleurs  on  retrouvait  quel- 
ques instruments  agricoles,  et  l'éloignement  du  vrai  concours  régional  des  ma- 
chines, ont  produit  cette  solitude  exagérée  dont  se  plaignaient  avec  raison  les  expo- 
sants de  cette  section,  qui  offrait  pourtant  un  grand  intérêt  par  le  nombre  (plus  de 
800)  et  la  variété  des  instruments  exposés. 

Nous  allons  donc  promener  nos  lecteurs,  comme  nous  avons  dû  le  faire  nous- 
même,  d'un  concours,  à  l'autre;  car  il  ne  semblait  pas  qu'il  n'y  en  eût  qu'un,  mais 
quatre. 

Les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine,  porcine  et  galline,  ainsi  que  les 
produits  avaient  été  groupés  près  des  halles,  sur  un  emplacement  abrité  de  grands 
arbres,  et  disposé  avec  goût.  L'espèce  bovine  peu  nombreuse  était  remarquable 
par  l'ensemble  des  sujets  présentés.  La  race  charolaise  pure  occupait  à  elle  seule 
un  tiers  des  stalles.  Les  reproducteurs  dans  cette  catégorie,  nous  ont  paru  généra- 
lement un  peu  gras,  mais  ils  offraient  des  types  admirables  de  celte  belle  race  fran- 
çaise. Venait  ensuite,  comme  nombre,  la  race  durham  pure,  et  quelques  spé- 
cimens de  croisements  durham.  Un  4"  côté  du  vaste  carré  où  on  avait  logé  l'espèce 
bovine,  était  occupé  par  les  races  laitières  françaises  et  étrangères. 

La  race  ovine  était  représentée  par  quelques  lots  de  southdowns  dont  un  surtout, 
appartenant  à  M.  le  comte  de  Bouille,  était  remarquable.  On  y  trouvait  aussi 
quelques  dishley  et  quelques  mérinos,  puis  en  plus  grand  nombre  les  races  berri- 
chonnes et  solognotes. 

La  race  porcine,  peu  nombreuse,  offrait  aux  visiteurs  des  craonnais  très-beaux, 
des  types  étrangers  tels  que  yorkshire,  berkshire,  middlesex  purs,  et  quelques 
croisements  de  ces  races  entre  elles. 

La  race  galline  relativement  plus  nombreuse,  était  fort  bien  représentée  par  des 
animaux  très-remarquables  des  races  de  Grèvecœur,  de  Houdan  et  de  la  Flèche  ; 
des  canards  solognots,^  de  Rouen,  du  Berry,  etc.  On  remarquait  aussi  une  belle 
collection  de  lapins  de  M.  Arnaudtizon,  et  quelques  types  de  léporides. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  cette  partie  du  concours  régional  sans  dire  quelques 
mots  de  l'exposition  si  iniéressante,  et  si  instructive,  organisée  par  l'école  forestière 
des  Barres  (Loiret),  au  centre  du  jardin  occupé  par  les  animaux.  L'administration 
avait  profité  du  concours  pour  réunir  au  profit  de  l'instruction  des  visiteurs,  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'exploitation  et  à  l'entretien  des  forêts.  Outre  des  spécimens  de 
tous  les  bois  commerciaux  des  forêts  du  centre,  elle  avait  groupé  tous  les  inslru- 
ments  employés  parles  forestiers.  Nous  citerons  entre  autres  un  germinateur  à  gaz 
à  température  constante  pour  s'assurer  des  qualités  germinatives  des  graines.  C'est 
une  sorte  de  cage  en  verre,  dans  laquelle  sont  placées  des  claies  sur  lesquelles  on 
pose  des  flanelles  mouillées  entre  lesquelles  on  a  déposé  les  graines  à  vérifier. 
Cette  cage  est  chauffée  à  une  température  invariable,  et  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long  suivant  la  nature  de  ces  graines,  elles  commencent  à  germer,  et 
l'inspecteur  chargé  de  les  faire  distribuer  aux  gardes  ou  employés  est  assuré  qu'il 
ne  leur  livre  que  des  produits  éprouvés.  Enfin  des  collections  pour  l'étude  des  in- 
sectes nuisibles  aux  forêts,  des  livres  spéciaux  surlasylviculture,  etc., rendaient  cette 
exposition  très-utile  aux  agriculteurs  propriétaires  de  bois,  et  faisaient  le  plus  grand 
honneur  à  ses  organisateurs. 

Nous  dirons  peu  de  mots  des  produits  qui,  peu  nombreux  d'ailleurs,  n'offraient 
pas  un  grand  intérêt  pour  le  visiteur.  Les  vins  divers  de  cette  région  vinicole 
étaient  en  assez  grand  nombre,  mais  nous  ne  saurions  naturellement  en  parler,  et 
comme  toujours  les  engrais  sous  toutes  les  formes  occupaient  la  plus  grande 
place. 

L'horticulture  ne  nous  a  pas  paru  non  plus  d'un  grand  intérêt.  Elle  avait  été 
installée  au  jarnindè  l'Evêché  sur  une  terrasse  dominant  la  vallée,  et  dans  une  si- 
tuation admirable.  C'était  une  gracieuse  promenade,  où  les  fleurs,  l'ombre  et  la 
musique  attiraient  fort  les  visiteurs,  mais  où  il  n'y  avait  comme  exposition  horticole 
rien  de  bien  saillant. 

On  avait  encore  à  visiter  au  bas  de  la  ville  sur  les  quais  de  la  Loire,  une  expo- 
sition chevaline  peu  nombreuse,  et  à  laquelle  était  joint  un  concours  de  marécha- 
lerie.  Enfin  en  remontant  au  sommet  de  la  colline  rocheuse  sur  laquelle  est  bâtie 
Blois,  on  arrivait  au  champ  de  manœuvre,  où  étaient  installés  les  instruments 
agricoles.  Ce  champ,  très-vaste,  aurait  pu  certainement  contenir  outre  les  machines, 
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les  animaux  et  les  produits,  mais  on  avait  préféré  les  éparpiller  seuls  sur  cette  im- 
mense surface. 

Ce  qui  frappait  en  entrant  dans  l'enceinte  et  sur  la  droite  c'était  l'exposition  im- 
portante de  MM.  Louet  irères,  d'Issoudun.  Ces  constructeurs  sont  arrivés  à  créer 
toute  une  industrie  nouvelle,  par  le  nombre  et  la  construction  simple,  légère  et 
économique,  d'une  foule  d'objets  se  rattachant  à  l'agriculture,  à  l'horticulture  ou  à 
l'ornementation  des  fermes  et  des  parcs.  Clôtures,  parcs  à  bestiaux,  espaliers  pour  la 
vigne,  palissage  des  arbres  à  fruits,  cages  pour  les  volatiles,  kiosques,  etc.,  tous  ces 
objets  sont  solidement  établis  en  petits  fers,  et  à  des  prix  qui  justifient  la  faveur  dont 
jouissent  les  produits  de  cette  mait^on.  En  continuant  notre  visite  par  ce  côté  du  con- 
cours, nous  avons  retrouvé  les  pompes  et  les  manèges  de  M.  David,  d'Orléans.  Ce 
jeune  constructeur  dont  la  réputation  grandit  chaque  jour,  exposait,  outre  ses  ex- 
cellentes pompes  à  chapelet  dont  le  Journal  de  l'Agriculture  a  déjà  entretenu  ses 
lecteurs,  et  qui  lui  ont  valu  la  médaille  d'or  à  ce  concours,  des  manèges  très-sim- 
ples, une  pompe  à  3  corps  pour  élever  l'eau,  et  des  pressoirs  dont  le  système 
simple  et  puissant  nous  semble  bien  disposé,  et  en  fait  un  des  instruments  prati- 
ques destinés  à  rendre  de  véritables  services  à  la  viticulture.  Ces  pressoirs  simples 
ont  été  également  décrits  par  le  Journal  de  V Agriculture.  Mais  à  Blois  M.  David 
exposait  un  système  double  approprié  à  la  grande  culture  et  dont  le  rendement 
doit  être  considérable.  Plus  loin  on  remarquait  le  semoir,  dit  français,  de  M.  De- 
moncy-Minelle,  à  Château-Thierry.  Ce  semoir,  comme  ceux  de  bien  d'autres, 
n'est  qu'une  reproduction  plus  ou  moins  arrangée,  du  semoir  Smith  qui  reste 
toujours  le  type  autour  duquel  tournent  plus  ou  moins  heureusement  nos  construc- 
teurs français.  M.  Demoncy  néanmoins  a  eu  l'heureuse  idée  de  substituer  le  fer 
au  bois,  et  même  sa  cais.-e,  contenant  la  semence  ou  l'engrais  est  en  tôle  galva- 
nisée. Ce  perfectionnement  rous  semble  d'autant  mieux  inspiré,  que  ce  genre 
d'instrument  est  destiné  à  travailler  en  plein  champ  et  sous  l'influence  de  tous  les 
temps.  Dans  ce  semoir  d'ailleurs  fort  bien  construit,  il  n'y  a  pas  un  morceau  de 
bois,  ce  qui  le  reiid  certainement  plus  résistant,  et  probablement  aussi  léger  que 
celui  de  M.  Smiih,  carie  fer  pouvant  être  employé  très-mince,  l'ensemble  quoi- 
qu'on métal  doit  peu  différer  comme  poids  du  premier. 

M.  Gautreau  présentait  pour  la  première  fois  un  semoir,  où  l'on  remarquait 
quelques  dispositions  nouvelles  et  très-bonnes.  La  commande  de  ses  distributeurs 
se  fait  par  la  friction  d'un  petit  cylindre  cannelé,  sur  un  disque  revêtu  de  caout- 
chouc préparé  pour  le  rendre  k  peu  près  insensible  aux  intempéries.  Ce  petit 
cylindre  est  commandé  par  une  vis  manœuvrable  à  la  main  et  pendant  la  marche 
SI  bien  qu'on  peut  à  tout  instant  varier  la  distribution  des  grains  sans  arrêter  la 
machine,  et  sans  avoir  besoin  comme  dans  les  autres  systèmes  de  changer  les  en- 
grenages. Une  division  calculée  à  l'avance,  et  placée  sur  le  côté  indique,  à  l'aide 
d'un  curseur  tenant  au  cylindre  cannelé,  la  quantité  de  grain  correspondant  à 
chaque  position  de  celui-ci.  Eofin  la  caisse  jaugée  intérieurement  permet  de  con- 
naître exactement  la  quantité  de  grain  distribuée  par  hectare,  cette  caisse  en  outre 
peut  comme  dans  les  autres  semoirs  se  renverser  plus  ou  moins,  mais  dans  le  se- 
moir de  M.  Gautreau,  ce  mouvement  est  simplement  produit  par  une  vis  cintrée 
ayant  l'axe  de  rotation  de  la  caisse  pour  centre.  Ce  semoir  est  plus  réellement 
français  que  celui  de  M.  Demoncy,  car  on  y  trouve  des  dispositions  absolument 
particulières,  dans  les  détails,  et  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  les  semoirs  an- 
glais. 

Nous  avons  retrouvé  sur  le  champ  du  concours  les  charrues,  scarificateurs,  her- 
ses, etc.,  des  meilleurs  constructeurs,  et  dans  ce  genre  M.  Delahaye,  de  Liancourt, 
peut  être  cité  comme  un  de  nos  plus  habiJes. 

Un  peu  en  arrière  se  trouvaient  groupées  sur  un  seul  alignement,  les  locomo- 
biles  et  les  batteuses.  Ici,  qu'on  nous  permette  d'exprimer  notre  étonnement,  lors- 
que nous  avons  appris  que  sur  peut-être  30  machines  essayées  avec  tous  les  soins 
que  met  le  jury  à  ces  sortes  d'expériences,  après  avoir  agi  enfin  comme  lorsque  des 
constructeurs  doivent  se  disputer  les  prix,  puisque  ces  expériences  n'ont  eu  lieu 
qu'en  présence  du  jury,  et  que  par  conséquent  elles  ne  pouvaient  servir  à  édifier 
le  public  agricole  sur  leur  valeur  respective,  nous  avons  appris  que  ce  même  jury 
avait  cru  devoir  ne  décerner  qu'une  seule  médaille  à  M.  Gautreau,  qui  seul,  pa- 
raît-il, se  trouvait  dans  les  limites  du  programme  officiel. 

Mais  alors  pourquoi  ces  essais,  machine  par  machine?  Nous  n'avons  pas  com- 
pris et  nous  serions  porté  à  croire  que  le  mérite  à  si  peu  de  chose  près  égal  des 
batteuses  de  MM.  Hidien,  Gérard,  Brouhot,  Breloux,  Del,  et  autres  ont  fort  em- 
barrassé le  jury  pour  décerner  les  prix,  et  qu'il  a  préféré  se  retrancher  derrière  la 
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légalité  absolue  du  programme.  En  effet,  fauf  quelques  améliorations  dans  les  dé- 
tails les  constructeurs  de  batteuses  sont  arrivés  à  une  telle  sûreté  d'exécution  qu'il 
devient  difficile  de  les  classer. 

On  pourrait  en  dire  autant  des  locomobiîes,  elles  sont  toutes  bonnes,  et  leur 
construction  pour  être  supérieure  chez  MM.  Gérard,  Brouhot,  Del,  Hidien,  Gau- 
treau,  ne  peut  être  considéiée  comme  réellement  défectueuse  chez  les  autres  con- 
structeurs. QueL'ues  perfectionnements,  comme  une  prise  de  vapeur  directe  par 
M.  Gérard  ou  la  commande  si  précise  du  régulateur  de  M.  Gautreau,  se  font  re- 
marquer dans  cette  série  d'appareils,  mais  en  somme,  rien  d'assez  important  pour 
rendre  une  de  ces  machines  réellement  supérieures.  Nous  devons  néanmoins  signa- 
ler une  tentative  faite  par  M.  Hidien  pour  utiliser  le  calorique  jusqu'à  sa  dernière  li- 
mite. Il  exposait  une  locomobile  à  retour  de  flamme  par  des  tubes.  La  flamme  et 
les  gaz  après  avoir  parcouru  les  tubes  analogues  aux  chaudières  ordinaires,  arrivent 
dans  une  fausse  boîte  à  fumée  où  ils  trouvent  une  nouvelle  série  de  tubes  qui  les 
force  à  revenir  sur  eux-mêmes  dans  la  vraie  boîte  à  fumée  placée  sur  le  devant  de 
la  machine  au-dessus  du  foyer,  et  là  revenant  encore  sur  eux-mêmes  ils  utilisent 
leur  dernière  chaleur  à  surchauffer  la  vapeur  du  dôme,  pour  s'échapper  enfin  par 
la  cheminée  placée  un  peu  en  arrière  du  ^oyer  et  sur  le  devant  de  la  locomobile. 
Cette  disposition,  très  simple  d'ailleurs  quoique  longue  à  expliquer,  utilise  en  efïet 
toute  la  chaleur  développée,  il  est  à  cramdre  seulement  que  le  tirage  ne  soit  pas 
très- énergique.  M.  Hidien  a  dû  sans  doute  calculer  la  section  de  ses  tubes  pour 
éviter  ce  défaut.  Si  l'expérience  vient  donner  raison  à  cette  tentative,  il  y  aura  là 
un  réel  perfectionnement. 

Nous  avons,  à  l'extrémité  du  concours,  remarqué  une  nouvelle  pompe  rotative 
de  M.  Samain,  très-ingénieusement  disposée  pour  éviter  les  frottements  exagérés 
ce  que  prouve  la  puissance  de  son  débit,  si  on  remarque  le  petit  volume  du  corps 
de  pompe.  Cette  ingénieuse  machine  serait  trop  longue  à  décrire,  mais  nous  y  re- 
viendrons prochainement  avec  des  dessins  à  l'appui  de  notre  description. 

Nous  citerons  les  excellentes  pompes,  si  connues  de  nos  lecteurs,  de  MM.  Noël  et 
Beaume,  de  Paris,  et  celles  de  M.  Thiébault,  également  de  Paris. 

M.  Marin,  de  Meung-sur-Loire,  exposait  un  petit  appareil  simple  et  peu  coû- 
teux pour  la  création  des  nuages  artificiels,  qui  nous  a  semblé  bien  supérieur  aux 
simples  capsules  en  tôle  employées  ordinairement  pour  brûler  les  huiles  lourdes, 
goudrons,  schiste  ou  autres  produits,  donnant  une  fumée  noire  et  épaisse.  Avec 
cet  appareil  tout  en  tôle,  le  nuage  est  projeté  horizontalement  à  une  grande  distance, 
et  forme  nappe  au-dessus  du  champ  à  préserver  de  la  gelée. 

Si  no'us  revenons  sur  nos  pas,  nous  remarquons  sur  la  gauche,  les  trieurs  à  grain 
de  M.  Marot,  de  Niort,  et  ceux  de  M.  Glert.  Ces  deux  constructeurs  semblent  ri- 
valiser de  bonne  construction,  et  nous  pouvons  dire  de  M.  Marot  ce  que  nous 
disions  plus  haut  de  M.  Gérard,  il  conserve  toujours  le  1"  rang  dans  et 
genre  d'appareils,  mais  il  est  suivi  de  bien  près  par  M.  Glert.  Ces  fabricants  expo- 
saient, outre  leur  trieur  à  grains,  chacun  un  système  de  trieur  pour  la  cuscute, 
cette  gale  des  prairies,  dont  on  a  tant  de  peine  à  se  débarrasser  une  fois  qu'elle  a 
envahi  un  champ. 

Les  pressoirs  si  simples  et  si  puissants  de  MM.  Habille,  d'Amboise,  celui  plus 
compliqué,  mais  aussi  bien  plus  puissant  de  M.  Samain,  attiraient  l'attention,  mais 
ne  causaient  aucun  étonnement,  car  ils  sont  troo  bien  connus  et  leur  réputation  n'est 
plus  à  faire.  Nous  avons  visité  les  ateliers  de  M.  Samain,  et  nous  avons  pu  voir 
avec  quel  soin  et  quelle  précismn  toutes  les  parties  de  son  système  de  pressoir 
sont  établies  et  essayées  avant  d'être  employées.  L'application  d'un  dynamomètre 
nous  semble  une  idée  excellente  pour  prévenir  les  accidents  qui  pourraient  résulter 
d'un  pressage  inintelligent  et  i^ans  limite. 

Plus  loin,  la  belle  exposition  de  H.  Henry,  d'Abilly  (ancienne  maison  Pinet),  at- 
tirait l'attention  bien  justifiée  des  agriculteurs.  Nous  y  avons  retrouvé  la  moisson- 
neuse perfectionnée  par  ce  savant  constructeur.  Nous  ne  parlerons  que  pour  mé- 
moire de  cette  maison,  dont  la  fabrication  a  été  appréciée  avec  une  autorité  bien 
supérieure  à  la  nôtre,  par  M.  Barrai  lui-même. 

M.  Peliier,  de  Paris,  avait  une  exposition  très-complète  des  meilleurs  instru- 
ments d'intérieur  et  d'extérieur;  nous  retrouvons  toujours  l'infatigable  propagateur 
des  bons  outils  et  des  bons  instruments,  et  s'ils  ne  sont  pas  tous  de  sa  fabrication 
personnelle,  ils  sont  toujours  choisis  parmi  ceux  dont  la  réputation  a  été  sanc- 
tionnéepar  l'expérience. 

M.  Pilter  avait  exposé  les  meilleures  moissonneuses  ou  faucheuses  de  Howard, 
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Samuelson,  Wood,  et  entre  autres  ÏOmjiium  dont  le  nom  indique  qu'elle  réunit  k 
elle  seule  tous  les  perfectionnaments  contenus  en  détail  dans  les  autres. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  ce  vaste  champ  de  l'industrie  agricole  sans  dire  quel- 
ques mots  d'un  exposant  que  nous  retrouvons  presque  pour  la  première  fois  depuis 
longtemps  dans  les  concours.  Nous  voulons  parler  de  M.  Pombla  dont  le  système 
de  charpente  nous  semble  se  laisser  trop  oublier.  En  eiï'et  l'agriculteur  peut  trou- 
ver chez  ce  constructeur  des  applications  réellement  économiques  pour  les  bâti- 
ments ruraux,  hangars,  granges,  étables,  etc.,  et  le  prix  de  5  fr.  50  par  mètre 
carré  de  surface  couverte,  nous  semble  réaliser  le  nec  plus  ultra  du  bon  marché, 
surtout  si  l'on  considère  l'incontestable  solidité  de  ce  système  de  couverture. 
M.  Pombla  fils  qui  reprend  la  maison  de  son  père,  avait  exposé  à  côté  de  son  type 
de  hangar  agricole,  un  spécimen  de  pont  de  6  à  7  mètres  de  portée  dont  la  rigiditté 
était  telle  que  deux  personnes  réunies  et  sautant  vigoureusement  sur  son  tablier, 
ne  parvenaient  pas  à  en  faire  varier  la  flèche. 

Nous  sommes  forcé,  par  les  limites  d'un  simple  compte  rendu,  de  nous  arrêter, 
et  de  ne  pas  citer  beaucoup  d'autres  inventions  utiles,  dont  la  description  nous  en- 
traînerait trop  loin.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  d'une  très-intéressante  con- 
férence faite  au  Palais  de  Justice  par  M.  Gotfart,  agriculteur,  et  parM.Nanquette, 
directeur  de  la  ferme-école  d'Indre-et-Loire.  Le  premier  a  entretenu  ses  auditeurs 
de  la  culture  du  maïs  géant  Caragua  et  de  son  utilisation  à  la  nouriiture  du  bétail 
pendant  l'hiver  par  l'ensilage  à  l'état  frais.  On  a  lu  dans  le  numéro  du  15  mai  du 
Journal  le  texte  de  cette  conférence  qui  a  eu  le  plus  légitime  succès*. 

M.  Nanquètte  a  signalé  un  nouveau  mode  de  culture  de  la  vigne  employé  à 
Ghissay  (Loir-et-Cher),  dit  culture  en  chaintre.  Les  ceps  sont  disposés  en  lignes 
espacées  de  6  mètres,  et  écartés  entre  eux  de  2  mètres,  on  laisse  courir  sur  le  sol 
et  perpendiculairement  aux  lignes  ainsi  établies,  les  sarments,  de  telle  façon  qu'ils 
s'étendent  librement  sur  le  terrain.  On  se  contente  de  les  relever  lorsqu'arrive  la 
maturité  sur  des  petites  tiges  fourchues,  qui  éloignent  les  grappes  et  permettent  à 
l'air  et  à  la  chaleur  de  circuler  librement.  Les  résultats  rapportés  par  M.  Nan- 
quètte, témoignent  de  la  valeur  de  ce  procédé  imaginé  par  un  simple  vigneron, 
M.  Denis.  On  a  obtenu  ainsi  jusqu'à  100  et  120  hectolitres  par  hectare.  Le  Journal 
publiera  le  texte  complet  de  cette  conférence. 

Enfin,  le  dimanche  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  sur  la  place  du  Château  où 
après  un  discours  officiel  du  préfet,  un  autre  plus  intéressant  de  M.  l'inspecteur, 
M.  Boitel,  et  un  remarquable  rapport  sur  la  prime  d'honneur,  par  M.  !e  comte 
de  Pazzis,  les  récompenses  ont  été  remises  aux  lauréats  dans  l'ordre  suivant  : 

Prime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  et  une  Somme  de 
2,000  fr.,  pour  l'exploitation  du  département  de  Loir-et-Cher  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux 
et  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en  exemple,  décernée 
à  M.  Thauvin,  propriétaire-agriculteur  à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher),  lauréat  du  prix  cultural  de  la 
1''^  catégorie. 

Récompenses  aux  agents  de  V exploitation  ayant  obtenu  la  prime  d'honneur. 

Médailles  d'argent,  M.  Salmon,  chef  de  culture;  M.  Champion,  premier  distillateur;  M.  Baron, 
jardinier.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Destouclie,  charretier;  M.  Galloux,  charretier;  M.  Pichon, 
deuxième  distillateur.  —  70  fr.  à  M.  Julien,  charretier. 

Animaux  reproducteurs.  —  i'"  classe.  —  Kspèce  bovine. 

1"  catégorie.  Race  charolaise.  —  Mâles.  —  V=  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  l^prix, 
M.  Doury-Leger,  à  Saincaize  (Nièvre)  ;  2%  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre);  3%  M.  le  comte 
Benoist-d'Azy,  à  Saint-Benin-d'Azy  (^ièvre).— 2=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  P"'  prix,  M.  bi- 
gnoret,  à  Sermoise  (Nièvre);  2%  M.  le  comte  Benoist-d'Azy;  3%  M.  de  la  Romagère,  à  Saint-Sau- 
vier  (Allier)';  4%  M.  Ferdinand  Clair,  à  Mars-sur-Allier  (Nièvre)  ;  .S%  supplémentaire,  M.  Mary- 
Lépine,  à  Précy  (Cher);  6%  supplémentaire,  .Jean  Doury,  à  Saincaize  (Nièvre).  —  3°  section.  Ani- 
maux de  2  à  3  ans.  P'  prix,  M.  de  la  Romagère;  2%  M.  Ludovic  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre); 
mention  honorable,  M.  Jean  Doury.  — Femelles.  —  l"=  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"'  prix, 
M.  le  comte  de  Bouille;  2%  M.  Mary-Lépine;  3%  .M.  le  comte  Benoist-d'Azy.  —  2'=  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2%  M.  F.  Clair;  3%  M.  Jean  Doury;  4%  M.  le  comte 
Benoisl-d'Azy.  —  3^  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  )"  prix,  M.  Mary-Lépine;  2'',  M.  Bertoux,  à 
Gannat  (Allier);  3%  M.  le  comte  de  Bouille;  4',  M.  F.  Clair;  mentions  honorables,  M.  Jean  Doury, 
M.  de  la  Romagère.  —  4''  section.  Vaches  de  idus  de  3  ans.  ]"'  prix,  M.  F.  Clair;  2%  M.  Jean 
Doury;  3%  M.  Bertoux;  4%  M.  Mary-Lépine;  h%  M.  le  comte  Benoist-d'Azy;  mentions  honorables, 
M.  F.  Clair;  M.  Jean  Doury.  —  Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  F.  Clair,  pour  ses  animaux  de 
race  charolaise. 

2^  catégorie  Race  durham.  —  Mâles. —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  \"'  prix,  M.  Al- 
phonse Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre)  ;  2%  M.  C.  Auclerc,  à  Allichamps  (Cher).  —  2"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Larzat,  à  Germigny  (Cher;  2%  M.  A.  Tiersonnier;  3',  supplé- 
mentaire, M.  C.  Auclerc;  4",  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher);  deux  mentions  honorables,  M.  le  vi- 
comte Benoist-d'Azy,  à  Saint-Benin-d'Azy  (Nièvre).  —  3"  section.  Animaux  de  2  à4  ans.  1"'  prix, 
M.  Alphonse  Tiersonnier;  2°,  M.  le  vicomte  Benoist-d'Azy;  3',  supplémentaire,  M.  C.  Auclerc.  — 

1.  Les  instructions  les  plus  complètes  sur  la  culture  et  l'ensilage  du  maïs-fourrage  sont  données 
dans  deux  brochures  de  M.  Goffart,  en  vente  à  la  librairie  de  G.  Masson. 
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Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Larzat;   2%  M.  A.  Tiersonuier. 

—  2'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  A.  Tiersonnier;  2%  M.  Larzat;  'à',  supplémen- 
taire, M.  G.  Auclerc;  mentions  honorables,  M.  A.  Tiersonnier;  M.  Raynaud,  à  Vendat  (Allier).  — 
3°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1""  prix,  M.  Larzat;  2",  M.  G.  Auclerc;  3%  M.  A.  Tiersonnier; 
mention  honorable,  M.  Salvat,  à  Saint-Claude  (Loir-et-Cher).  —  4''  section.  Vaches  de  plus  dé 
3  ans.    ]"=■■  prix,  M.  Salvat;  -2°,   M.  A.  Tiersonnier;    3%   Raynaud;  4%  C.  Auclerc. 

3'=  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1"=  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  2<'prix. 
M.  Riant,  à  Saint-Aubin  (Allier). —  1'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  pi-ix,  M.  Massé  ;  2°, 
M.  Tauvin,  à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an. 
!<"■  prix,  M.  de  Lachapelle,  à  Allichamps  (Cher);  2%  M.  Riant;  mention  honorable, M. Boyenval,  à 
Sainte-Geneviève-des-Bois  (Loiret).—  V  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"prix,  M.  de  Lachapelle; 
2^  M.  Riant;  mention  honorable,  M.  Massé.  —  3^ section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"prix,  M.  Riant. 

—  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  de  lachapelle  ;  2%  M.  Riant;  3%  supplémen- 
taires, M.  Massé;  mentions  honorables,  M.  de  Lachapelle;  M.  Tauvin. 

4"  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures.  —  Mâles.  —  1"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  M.  Boyenval  ;  2%  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret)  ;  3%  M.  Emile 
Mengin,  à  Bourges  (Cher).  —  2*  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Boyenval;  2°,  M.  le 
marquis  de  Vibraye,  à  Cheverny  (Loir-et-Cher);  3'",  M.  Goossens,  à  Sorigny  (Indre-et-Loire);  men- 
tion honorable,  M.  Nouette-Delorme,  à  la  Manderie  (Loiret).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans.  2"  prix.  M.  Poulain,  à  Pont-_evoy  (Loir-et-Cher)  ;  3",  M.  Boyenval.  —  2"  section.  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans.  l"'  prix,  M.  le  comte  de  Montlaur,  à  Suèvres  (Loir-et-Cher).  —  3=  section.  Va- 
ches de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  E.  Mengin;  2',  MM.  Lecorbeiller  et  Jolivet,  à  Poulaines  (In- 
(Indre)  ;  3%  M.  Noblet;  4%  M.  Poulain.  —Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art  à  M.  A.  Tiersonnier, 
pour  ses  animaux  de  race  durham. 

8°  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Race  southdown.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre). 

—  Femelles.  —  l°'prix,  M.  le  comte  de  Bouille. 

2=  catégorie.  Racedishley,  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  A.  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre);  2°, 
M.  Signoret,  à  Sermoise  (Mèvre).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Signoret;   2%  M.  A.  Tiersonnier. 

3^  catégorie.  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  —  P''  prix,  M.  le  comte  de  Montalivet,  à  Saint- 
Bouize-,  2%  M.  Vaillant  de  Guélis,  à  Herry  (Cher);  3",  M.  Poulain,  à  Ponl-Levoy  (Loir-et-Cher); 
4',  supplémentaire,  M.  Riant,  à  Saint-Aubin  (Allier).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de 
Montalivet;  2%  M.  Poulain;  3%  M.  Riant;  4%  supplémentaire,  M.  de  la  Romagère,  à  Saint-Sauvier 
(Allier). 

4'  catégorie.  Race  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Charles  Lefebvre,  à  Ar- 
thenay  (Loiret);  2%  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret);  mention  très-honorable,  M.  Mestivier, 
à  Villèromain  (Loir-et-Cher).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Noblet;  2%  supplémentaire,  M.  Charles 
Lefebvre. 

b"  catégorie.  Race  berrichonne.  —  Mâles.  —  l'"'  prix,  M.  Jugard-Gastat,  à  Civray  (Cher);  2% 
M.  Poulain;  3",  M.  de  Bodard,  à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher).  —  Femelles.  —  P'  prix,  M.  Jugand- 
Gastat;  2%  M.  Emile  Mengin,  à  Bouges  (Cher)  ;  3%  M.  de  Lavèvre,  à  Bussy  (Cher). 

6°  catégorie.  Race  solognote.  —  Mâles.  —  I"'  prix,  M.  Lefebvre-Laforge,  à  Saint-Florent  (Loiret). 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Lefebvre-Laforge. 

7°  catégorie.  Coisements  divers.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Riant;  2%  M.  Poulain;  3%  M.  de  la  Ro- 
magère. —  Femelles   —  l"  prix,  M.  Poulain;  2%  M.  Riant. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  le  comte  de  Bouille,  pour  l'ensemble  de  son  exposition 
d'animaux  southdown. 

3*  classe.  —  Ks|)èce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix.  M.  Lefebvre- 
Laforge,  à  Saint-Florent  (Loiret)  ;  2«,  M.  Boyenval,  à  Sainle-Geneviève-des-Bois  (Loiret)  ; 
mention  honorable,  M.  de  Bodard,  à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher).  — *'emelles.  —  l''  prix,  M.  Boyen- 
val; T,  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  de  Laumoy  (Cher)  ;  3°,  supplémentaire,  M.  Noblet, 
à  Château-Renard   (Loiret). 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  P"' prix,  M.  Poisson; 
2%  M.  Pierre  Mengin,  à  Yvoy-le-Marron  (Leir-et-Cher)  ;  3°,  supplémentaire,  M.  Desvignes,  à  Ba- 
zouges  (Sarthe)  ;  mention  honorable,  M.  le  baron  Corvisart,  à  Chàteauneuf  (Cher).  —  Fe- 
melles. —  1"  prix,  M.  Poisson;  2',  *M.  Desvignes;  3%  M.  Emile  Mengin,  à  Bourges  (Cuer)  ;  mention 
honorable,  M.  Pierre  Mengin. 

3°  catégorie.  Croisements  divers  entre  rices  étrangères  et  françaises.  —  Mâles.  —  V  prix, 
M.  Poisson;  2%  M.  Pierre  Mengin.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Pie'rre  Mengin;  2",  M.  de  la  Ro- 
magère à  Saint-Sauvier  (Allier).  —  Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  Boyenval. 

4°  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules  —  1'°  section.  Races  de  Crèvecœur,  l'"'  prix,  Mme  Mengin,  à  Yvoy- 
le-Marron  (Loir-et-Cher).  —  2"  section.  Race  de  la  Flèche.  Prix  unique,  Mme  Mengin.  — 3»  section. 
Race  de  Houdan.  Pas  de  prix  décernés.  —  4°  section.  Races  françaises  diverses.  2"  prix,  Mme  Le- 
febvre-Laforpe,  à  Saint-Florent  (Loiret).  —  5"  section.  Races  étrangères  diverses.  '2'-"  i'iix,Mme  Men- 
gin. —  6"  section.  Croisements  divers.  1"  prix,  MM.  Legourd  et  Deblois,  à  Blois  (Loir-et-Cher)  ;  2'=, 
Mme  Mengin.  —  2°  catégarie.  Dindons.  1"'  prix,  Mme  Mengin;  2%  M.  Genève,  à  Tours  (Indre-et- 
Loire).  —  'à'  catégorie.  Oies.  1"  prix,  Mme  Mengin;  2°,  M.  Genève.  — 4"  catégorie.  Canards. 
1"  prix,  Mme  Mengin;  2',  M.  Genève;  3°,  Mme  Lefebvre-Laforge.  —  ,',«  catégorie.  Pintades  et 
pigeons.  1"'  prix,  M.  Lefebvre-Laforge;  2",  Mme  Mengin. —  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Morin, 
rin,  à  Veuves  (Loir-et-Cher);  2%  M.  Arnaudizon,  à  Chouzy  (Loir-et-Cher);  3%  supplémentaire, 
M.  Genève.    , 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent,    M.  Jouvet,  chez  M.  Tiersonnier;  M.  Berthaud,  chez  M.  Clair;  M.  Gourdon, 
chez  M.  le  comte  de  Bouille  ;  M.  Piat,  chez  M.  Boyenval.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Robin,  chez 
M.  de  Lachapelle;  M.  Billebaut,  chez  M.  Larzat;  M.  Michaut,  chez  M.  Mary-Lépine;  M.  Favière,  chez 
M.  Jugand;   M.  Droux,  chez  M.  Emile  Mengin  ;  M.  Devaux,  chez  M.  de  la  Romagère. 
machines  et  instruments  agricoles.  —  concoubs  spéciaux. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Scarificateurs  fouillant  le  sol  à  une  profondeur  d'au 
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moins  O^.^O.  l"  prix,  M.  Breloux,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  2%  M.  Gautier,  à  Onzain  (Loir-et-Cher)  ;  3% 
M.  Demoncy-Minelle,  à  Cliâteau-Thierry  (Aisne).  —  2°  Semoirs  à  toutes  (jraines.  V  prix,  M.  Smylh, 
à  Paris;  2%  M.  Demoncy-Minelle;  3%  M.  Gantreau,  à  Dourdan  Seine- et-Oise).  —  3°  Charrue  vi- 
gneronne et  autres  instruments  propres  à  la  culture  de  la  vigne,  l"  prix,  M.  Gautier;  2%  M.  Re- 
nault-Gouin,  à  Sainte-Maure  (I-dre-et-Loire)  ;  3%  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire).— 
4°  Ahris  et  procèdes  destinés  à  protéger  les  vignes  contres  les  efi'ets  des  gelées  prinlanière-.  Men- 
tions honorables,  MM.Louet  frères,  h  i-^soudun  (Indre),  pour  encourager  leurs  tentatives  destinées  à 
préserver  les  vignes  des  gelées;  M.  Schmid,  à  Fondetles  (Indre-et-Loire),  pour  ses  tentatives  contre 
les  gelées  printanières.  —  5°  Machines  à  aiguiser  les  faux  et  les  scies  des  faucheuses  et  des  mois- 
sonneuses. V  prix,  M.  Philipon,  à  Kismes  (Marne)  ;  2',  MM.  Osborne  et  Oie,  à  Paris.  —  6"  Baro- 
mètres, thermomètres  et  autres  instruments  de  météorologie  les  plus  utiles  aux  cultivateurs.  Prix 
unique,  M.  Bretagne,  à  ïowrs  (Indre-et-Loire),  pour  sa  collection  de  b;iromètres  et  thermomètres. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  donnant  le  blé  nettoyé,  pour 
moyenne  exploitation.  2'  prix,  M.  Gautreau.  — 2"  Machines  servant  à  élever  l'eau  pour  l'usase  de 
la  terme.  l"p'ix,  M.  David,  à  Orléans  (Loiret)  ;  2%  MM.  Thiébaut  et  fils,  à  Paris;  3%  M.  Leiellier, 
à  Paris;  mention  honorable,  M.  Fagotat-Geotîroy,  à  Orléans  (i  oiret)  —3"  Cribles  et  trieurs  ser- 
vant à  enlever  la  graine  de  cuscute  des  graines  de  trèfle  et  de  luzerne.  Pas  de  prix  décerué.  — 
4"  Appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  du  bétail.  2"  prix,  M.  Peltier  jeune,  à  Paris.  —  5°  Clô- 
tures artificielles,  barrières  et  parcs  à  moulons.  1"  prix,  MM.  Louet  frères;  2°,  MM.  Lafaigue  et 
Barret,  à  Bordeaux  (Gironde). 

Instrumeuts  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  1°  Int-iments  d'extérieur.  —  Médaille 
d'or,  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et-Loire),  pour  sa  machine  à  moissonner.  —  Médailles  d'argent, 
au  frère  Albéric,  à  Montigny-en-Morvan  (Nièvre),  pour  ruche-:  à  cadres  mobiles. 

2°  Instruments  d'intérieur.  —  Médailles  d'argent.  M.  Labbée,  à  Bourges  (Cher),  pour  ses  essieux; 
M.  Samain,  à  Blois  (Loir-et-Cher),  pour  le  système  dynamomètre  a[ipliqué  au  pressoir;  M.  Mesot, 
à  Lyon  (Rhône),  pour  ses  filtres.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Petit-Jean,  à  Paris,  pour  les  couver- 
tures d'ardoise  en  tôie  galvanisée;  M.  Delano,  à  Pans,  pour  ses  applications  d'asphalti='  au  construc- 
tions agricoles;  M.  Bretagne,  pour  ses  ustensiles  de  laiterie.  —  Mentions  très- honorables,  M.  de  la 
Bastic,  à  Villette  (Ain),  pour  objets  en  verre  résistant;  M.  Bretagne,  pour  Sun  nécessaire  de  vinifi- 
cation. —  Mention  honorable,  M.  Marin,  à  Meung-sur-Loire  (Loiret),  pour  ses  ustensiles  de 
laiterie. 

C'roduitet  agricoles  et  matières  utiles  à.  l'agriculture. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1°  Blé,  avoine  et  orge.  1"  prix,  M.  Pierre  Mengin,  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  2% 
MM.  Legourd  et  Del)lois;  3%  M.  Moreau,  à  Vineuil  (Loir-et-Cher).  — 2°  Laines  en  toison,  l^'prix, 
M.  Emile  Mengin;  2",  M.  Pierre  Mengin;  3',  M.  lefebvre-Laforge.  —  3°  Pommes  de  terre,  bette- 
raves, topinambours,  racines  et  tubercules.  ["'  [irix,  MM.  Legourd  et  Deblois;  2°,  M.  Emile  Men- 
gin; 3°,  M.  Fleury,  à  Vineuil  (Loir-et-Cher). 

Produits  agricoles  récompensés  par  le  jury,  en  dehors  des  concours  spéciaux.  —  Beurres.  Mé- 
daille d'argent.  MM.  Legourd  et  Deblois;  MM.  Lecorbeiller  et  Jolivet  —  Médaille  de  bronze. 
Mme  Emile  Mengin;  Mme  Pierre  Mengin.  —  Produits  de  distillerie.  Médaille  d'or,  M.  Dupuis,  à 
Vendôme  (Loir-et-Cher),  pour  l'ensemble  de  son  exposition.  —  Vins.  Médailles  d'or,  M.  le  marquis 
de  Vibraye,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  vins;  M.  Deniau,  à  Saint-Claude  (Loir-et-Cher). 
—  Médailles  d'argent,  M.  le  comte  de  Bâillon,  à  Chissay  (Loir-et  Cher);  la  Société  vigneronne 
d'Issoudun,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  vins.  —  Mé'tailles  de  bronze.  M.  Morin,  à  Veuves 
(Loir-et-Cher);  M.  Guillon-Lory,  à  Mer  (Loir-et-Cher)  ;  M.  Arnauditzon. — Miel  et  cire.  Médaille 
d'argent,  M.  Malinge,  à  Bouchemaine  (Maine-et-Loire).  —  Modèles,  plans,  herbiers,  etc.  Médailles 
de  bronze,  M.  Petit- Jean,  à  Paris,  pour  modèles  de  constructions  agricoles;  M.  Pombla,  à  Paris, 
pour  modèle  de  hangar.  —  Mention  trèis-honorable,  M.  Pruvost  de  Saulty,  pour  sa  belle  exposition 
sylvicûle. 

L.    GUIGUET. 

FANAGE  DES  FOINS. 

On  fauche  ordinairement  trop  tard  les  herbes  des  prairies.  On  attend  qu'elles 
soient  trop  mûres,  dégarnies  de  leurs  feuilles,  dures  et  ligneuses,  tandis  qu'il  faudrait 
les  faucher  quand  elles  commencent  à  fleurir,  ce  qui  l'es  rendrait  plus  appétissantes 
et  plus  nourrissantes  en  conservant  leurs  feuilles.  Cette  coupe  anéantirait  en  outre 
les  mauvaises  herbes  annuelles  qui  se  propagent  de  semences.  L'herbe  fauchée 
lors  de  la  floraison,  au  moment  où  le  principe  nutritif  circule  dans  la  plante,  avant 
qu'il  soit  fixé  définitivement  dans  une  seule  partie,  est  très-nourrissante;  elle 
épuise  moins  le  sol  que  les  récoltes  granifères  et  son  regain  est  plus  abondant 
que  celui  des  herbes  coupées  en  graines.  Ainsi,  en  coupant  trop  tard,  on  perd  sur 
la  qualité  de  la  première  coupe  et  sur  la  quantité  de  la  seconde  *.        Brassart. 

BATTAGE  DES  GRAINS. 

Les  fabriques  d'instruments  agricoles  prennent  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  France  une  grande  extension  ;  parmi  celles  qui,  durant  ces 
dernières  années,  se  sont  développées  d'une  manière  toute  pijirticulière, 
nous  devons  citer  la  fabrique  de  MM.  Gerbouin  frères,  à  Sablé  (Sarthe), 
MM.  Gerbouin  construisent  en  particulier  des  machines  abattre  à  raa- 

1.  Ce  petit  article  est  extrait  d'un  (iuide  pratique  pour  les  irrigations,  prairies,  pâturages,  drai- 
nages et  oseraies,  dont  la  6»  édition,  entièrement  refondue,  vient  de  paraître  chez  l'auteur, 
M.  Brassart,  à  Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  au  prix  de  1  fr.  25.  Cet  ouvrage  se  recommande  par  de 
nombreux  renseignements  utiles  et  précis.  H.  S, 
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né^e  très-appréciées  dans  tous  les  départements  de  l'Ouest.  La  figure  34 
représente  le  type  de  ces  machines,  avec  le  manège  qui  les  met  en 
mouvôment;  elles  battent  en  bout.  Le  blé  sort  en  dessous  de  la  ma- 
chine; quant  à  la  paille,  elle  est  rejetée   à  l'extrémité  opposée;  elle 
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tombe  sur  un  tablier  mobile  sans  fin  qui  l'éloigné  de  la  machine,  de 
manière  à  éviter  les  accidents  qui  se  produisent  fréquemment,  en  l'en- 
levant à  proximité  même  de  la  machine.  Le  bâti  de  la  machine  est  en 
bois,  les  organes  sont  construits  en  fonte  et  en  fer;  le  tout  présente  les 
plus  grandes  garanties  de  solidité.  L.  de  Sardriag. 


348  LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  LA  FERME  DE  BREBIÈRES. 

LE  SYSTÈME  DE  CULTURE  DE  Ik.  FERME  DE  BREBIÈRES. 

I.    —   Climat   et   soL 

Le  département  du  Pas-de-Calais  est  compris  entre  50  et  51  degrés 
de  latitude  nord  et  0*'.45'  et  0".50'  de  longitude  occidentale.  Ses  limites 
sont  :  à  l'Ouest,  la  Manche;  au  Nord  et  à  1  Est,  la  mer  du  Nord  et  le 
département  de  ce  nom  ;  au  Sud,  la  Somme.  L'aspect  en  est  régulier. 
C'est  un  pays  de  plaines  coupées  par  une  chaîne  de  collines,  dites  col- 
lines d'Artois,  qui  sont  les  derniers  contre-forts  des  Vosges.  La  direc- 
tion générale  de  la  chaîne  va  de  l'Est  à  l'Ouest  :  elle  marque  la  ligne 
de  partage  des  eaux  qui  se  déversent  à  droite  dans  la  mer  du  Nord,  à 
gauche  dans  la  Manche.  Le  développement  des  côtes  est  d'environ 
100  kilomètres^  celui  des  côtés  continentaux  de  430. 

La  ferme  de  Brebières  (canton  de  Vitry,  arrondissement  d'Arras)  est 
située  dans  la  vallée  de  la  Scarpe,  sur  la  route  nationale  d'Arras  à 
Douai,  aux  confins  de  l'Artois  et  de  la  Flandre.  Entre  Arras  et  Douai 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  traverse  d'abord  un  pays  montueux 
et  boisé,  mais  à  partir  de  Vitry  où  se  termine  pour  ainsi  dire  l'Artois 
et  oià  commence  la  Flandre,  rien  n'arrête  plus  le  regard  du  voyageur. 
De  nombreux  villages  aux  maisons  basses  et  agglomérées,  les  hautes 
cheminées  des  fabriques  avec  leurs  longues  colonnes  de  fumée  planant 
majestueusement  dans  les  airs,  interrompent  seuls  de  distance  en  dis- 
tance la  monotonie  de  la  plaine  que  bornent  à  l'Est  et  à  l'Ouest  les 
dernières  ramifications  des  collines  de  l'Artois.  Nous  sommes  loin  du 
spectacle  grandiose  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  ou  des  riantes  vallées 
du  Centre  avec  leurs  forêts  comme  diadème.  Les  changements  d'ho- 
rizon si  fréquents  dans  les  pays  vignobles  ne  se  rencontrent  point  ici. 
Çà  et  là,  quelques  bouquets  conservés  plutôt  pour  le  plaisir  de  la 
chasse  que  pour  lasatislaction  des  yeux,  puis  la  plaine  et  toujours 
la  plaine.  L'hiver  humide  et  souvent  brumeux  donne  un  avant-goût 
de  la  Grande-Bretagne;  l'été  sec  et  parfois  chaud,  malgré  le  peu  d'é- 
loignement  de  la  mer,  annonce  que  nous  sommes  encore  sur  le  conti- 
nent. C'est  toujours  en  effet  la  terre  de  France,  si  riche  en  souvenirs 
tour  à  tour  sombres  et  glorieux  :  Azincourt,  Renty,  Cassel,  Lens,  les 
Dunes,  Denain,  Bapaume,  Saint-Quentin  nous  environnent  et  évoquent 
le  passé  pour  nous  mieux  faire  songer  à  l'avenir. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  France  climatologique  d'après  les  cartes 
de  MM.  Becquerel  et  Martins  combinées,  on  voit  que  la  commune  de 
Brebières  appartient  au  climat  séquanien,  à  la  région  des  pluies  d'au- 
tomne. Elle  occupe  sensiblement  le  centre  d'un  trapèze  dont  les  côtés 
parallèles  sont  formés  à  FEst  par  l'isochimène  de  3  degrés,  à  l'Ouest 
par  l'isothère  de  17  degrés  et  les  autres  côtés  au  Nord  par  l'isotherme 
de  10  degrés,  et  au  Sud  par  la  ligne  d'égale  variation  de  température 
de  l'été  à  l'hiver  de  14  degrés.  Des  observations  météorologiques  ont 
été  entreprises  sur  différents  points  du  département  et  les  seules  qui 
puissent  donner  une  idée  exact  du  climat  de  Brebières  sont  non-seule- 
ment fort  incomplètes,  mais  encore  ont  été  interrompues  ou  même 
abandonnées.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  conclure  des  données  fournies 
par  les  stations  d'Arras  et  d'Hendecourt-lez-Cagnicourt  (canton  de 
Vitry),  dont  le  climat  présente  avec  celui  de  Brebières  une  réelle 
conformité,  les  chiffres  moyens  suivants  :  pour  la  température  9  de- 
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grés,  la  pression  750""". 37,  la  hauteur  pluviométrique  600  millimètres. 
Les  vents  dominants  sont  les  vents  de  l'Ouest  et  du  Sud,  qui  soufflent 
à  peu  près  également,  et  après  eux  le  vent  du  Nord. 

L'étude  du  sol  vient  après  celle  du  climat.  Le  terroir  de  Brebières 
est  constitué  par  des  alluvions  en  stratification  discordante  à  l'Est  avec 
rEocène  (Bellonne,  Gouy-sous-Bellonne),  à  l'Ouest  avec  le  terrain 
crétacé  supérieur  (Quiéry-la-Motte,  Izel).  La  couche  arable  dont  la  pro- 
fondeur varie  de  O^.SO  à  C^.ôO  et  davantage,  est  argilo-calcaire  à 
parties  fines  et  ténues,  sans  pierres  ni  graviers.  Grâce  aux  écumes  de 
défécation  qu'on  y  accumule  depuis  tantôt  40  ans,  elle  s'est  peu  à  peu 
transformée  et  possède  ;icluellement  tous  les  avantages  des  terres  fran- 
ches. Le  sous-sol  composé  d'une  couche  de  même  nature  de  O^.ôO  à 
0'".70  d'épaisseur  et  d'une  couche  d'argile  avec  oxyde  de  fer  à  la  base 
de  1  à  K.SO,  repose- sur  la  craie  blanche  avec  silex  en  rogno  is  dis- 
posés en  lits  à  une  certaine  profondeur  et  en  épaisseur  indéfinie  fon 
sait  que  l'étage  crayeux  dépasse  souvent  200  mètres).  Constitué  suivant 
un  de  nos  grands  géologues  d'une  multitude  deForaminiteres  dont  les 
plus  grands  ont  2  à  3  millimèti'es  et  dont  la  plupart  n'atteignent  pas 
1  millimètre,  cette  craie  blanche  tache  au  doigt  et  rend,  lorsqu'on  la 
frappe,  un  son  assez  net.  On  l'extrait  à  Brebières  en  très-grande  quan- 
tité pour  obtenir  le  calcaire  nécessaire  aux  sucreries  et  aux  construc- 
tions. L'argile  du  sous-soL  sert  à  la  confection  des  briques. 

Par  suite  de  la  culture  avancée  et  du  manque  de  prairies,  la  flore  de 
Brebières  est  pauvre,  on  dirait  que  la  nature  se  retire  devant  riiomme: 
animaux  et  plantes  sauvages  disparaissent. 

IT.  —  Débouchés. 

Nous  connaissons  le  climat  et  le  sol  de  Brebières.  Avant  de  passer  à 
l'examen  de  toutes  les  circonstances  diverses,  récoltes,  bétail,  fumures, 
machines,  capitaux,  rente,  salaires,  profit,  etc.,  qui  constituant  un 
système  de  culture  et  en  sont  les  unes  les  rouagf^s  et  les  organes  essen- 
tiels, les  autres  la  résultante  et  l'expression  immédiate,  il  convient  de 
s'enquérir  si  ces  données  sont  l'œuvre  du  hasard  ou  plutôt  la  consé- 
quence d'une  situation  économique  bien  définie  qui  suffit  à  les  expli- 
quer et  à  les  justifier.  Trop  longtemps  en  agriculture  on  a  sacrifié  l'ub- 
servaiion  à  l'empirisme.  De  grands  désastres  ont  ouvert  les  yeux  :  on  a 
compris  que  ce  qui  était  facile  ici,  ne  l'était  plus  là,  et  qu'il  ne  fallait 
pas  condamner  avec  autant  de  légèreté  ces  pratiques  agricoles  qui  ont 
pour  elles  la  sanction  du  temps  et  ne  procèdent,  en  dernière  analyse, 
que  d'un  instinct  éminemment  conservateur.  L'économie  rurale  a  ses 
lois  dont  il  importe  d'être  instruit  afin  de  ne  point  tenter  l'entreprise 
vaine  de  les  trani^gresser. 

Est-il  partout  possible  de  donner  des  labours  pro''onds,  de  nourrir 
un  bétail  nombreux,  de  recourir  à  un  matériel  perfectionné,  de  multi- 
plier les  façons  d'entretien  des  plantes,  d'emplDyer  beaucoup  de  ca- 
pital ?  C  est  là  une  erreur  que  dissipe  bientôt  l'éiude  attentive  et  impar- 
tiale des  faits  en  décelant  un  obstacle  invincible  au  passage  trop  brusque 
d'un  système  de  culture  à  un  système  plus  élevé.  Le  profit  dotninetout 
en  agriculture  et  ces  circonstances,  qui  au  premier  abo^d  peuvent 
sembler  indépendantes,  ont  un  lien  commun  et  tellement  étroit  que  la 
présence  ou  l'absence  de  l'une  implique  forcément  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  autres.  L'expérience  universelle  des  pays  pauvres  condamne 
la  doctrine  de  la  culture  intensive  dans  toutes  les  situations.  Pourquoi 
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enAlo^érie,  ce  pays  privilégié  où  l'on  obtient  sans  engrais  des  rendements 
presque  moyens,  où  le  ciel  permetaux  végétaux  une  maturation  rapide, 
où  ia  moindre  goutte  d'eau  fait  merveille,  pourquoi  en  Bretagne,  en  So- 
lotrne,  en  Bombes,  la  culture  à  gros  capitaux  a-t-elle  toujours  et  in- 
failliblement abouti  à  la  ruine.  «  Quelques  esprits,  ditM.  de  Lavergne, 
plus  frappés  des  apparences  que  du  fond  des  choses,  ont  cru  voir  dans 
le  commerce  et  l'industrie  des  ennemis  et  des  rivaux  pour  l'agricul- 
ture. Cette  erreur  fatale  est  notamment  répandue  en  France  :  on  ne 
saurait  trop  la  combattre,  car  i!  n'en  est  pas  de  plus  nuisible  aux  inté- 
rêts a'Tricoles.  »  Et  en  effet,  si  la  doctrine  exclusive  du  ca^iial  a  tou- 
jours cond  ât  dans  les  pays  pauvres  aux  mêmes  ié^ailtats.,  c'est  toujours 
pour  la  iïiême  cause,  parce  que  ces  pays  manquent  de  pop.ulalion,  de 
roules,  d'uïines,  de  manufactures,  de  débouché,  en  un  mot,  ce  levier 
puissant  qui  centuple  les  forces  de  la  producîion. 

On  ne  saurait  nier  les  progrès  accomplis  par  l'agriculture  française 
depuis  vingt  années.  Ces  progrès  sont  duB  à  plusieurs  causes,  mais 
parmi  elles,  il  en  est  deux  qui  donnnenl  toutes  les  autres.  C'est  d'un 
côté,  la  faveur  toujours  croissante  dont  jouissent  les  denrées  agricoles, 
tant  par  suite  du  développement  de  la  richesse  publique  qui  a  permis 
à  chacun  d'augcnenter  la  quote-part  de  ses  consommations  que  par 
l'arrivée  de  nouveaux  consommateurs;  de  l'autre,  la  diminution  dans 
le  nombre  des  producteurs  agricoles  dont  beaucoup,  grâce  aux  décou- 
vertes et  à  l'extension  de  l'industrie  proprement  dite,  ont  pu  déployer 
leur  activité  sur  un  théâtre  autre  que  celui  des  champs. 

La  première  cause  n'est  point  contestée;  quant  à  la  seconde,  elle  pa- 
raîtra d'autant  plus  hardie  qu'il  est  commun  d'altribuer  l'état  relative- 
ment arriéré  de  notre  agriculture  générale  à  la  désertion  des  canipa- 
gnes  et  à  l'élévation  des  salaires  qui  en  découle  nécessairement. 
Toutefois,  pour  se  convaincre  que  s'il  y  a  dans  la  rareté  de  la  main- 
d'œuvre  une  diffi.îulté  pour  Tagriculture,  c'est  tout  au  moins  une 
dicffiulté  heureuse  puisqu'elle  r;e  peut  exister  sans  une  hausse  des  prix 
pour  les  denrées  agricoles,  il  suffit  d'emprunter  l'explication  de  ce  pa- 
radoxe aux  pays  dont  l'agriculture  plus  florissante  que  l'agriculture 
française,  en  même  temps  qu'elle  excite  son  admiration,  se  montre  à 
elle  comme  un  desideratum  des  plus  enviables.       D.  Fougère, 

[La  suite  prochainement.)  Ancien  élève  de  Grignon. 

LA  PAILLE  DANS  LA  NOURRITURE  DU  BÉTAIL.  —  II'. 

L'agriculteur  qui  s'est  rendu  compte  de  la  valeur  nutritive  de 
toutes  les  pailles  dont  il  pourra  disposer  ne  saura  bien  comment  il 
doit  alimenter  son  bétail  que  lorsqu'il  connaîtra  de  môme  la  richesse 
des  différentes  sortes  de  fourrages  qu'il  possède  et  ia  quantité  de  nour- 
riture qui  est  nécessaire  à  V entrelien  de  chacun  de  ses  animaux  ou  qui 
mieux  encore  lui  permettra  de  donner  un  produit  réel.  Il  faut  donc 
examiner  ces  deux  points  de  vue  pour  établir  s'il  est  utile  de  se  créer 
de  nouvelles  ressources  et  dans  quelle  proportion  cela  doit  avoir  lieu. 

Or,  on  divise  habituellement  les  quantités  de  fourrages  à  lournir  au 
bétaii  en  deux  classes  indiquées  par  le  résultat  que  l'on  se  propose 
d'obtenir  et  qui  sont  :  1°  la  ration  d'entreiien  destinée  à  conserver  un 
animal  dans  l'état  où  il  se  trouve  à  un  moment  donné  ;  2"  la  ration  de 
produit  qui  doit  créer  la  viande,  le  lait,  le  travail,  le  développe- 
ment, etc. 

1,  Voir  le  Journal  du  22  maf,  page  281  de  ce  volume. 
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Mais,  bien  qu'en  thèse  générale  la  ration  d'entretien  soit  une  cause 
de  perte  véritable  puisqu'elle  occasionne  la  consommation  du  fourrage; 
sans  aucune  autre  compensation  que  celle  qui  est  fournie  par  les  fu- 
miers ou  par  une  élévation  du  prix  du  bétail  maigre  tout  à  fait  spécu- 
lative et  aléatoire,  n'est-il  pas  vrai  de  dire  que,  bien  souvent  on  laisse 
subir  durant  l'hiver  aux  animaux  de  ses  étables  une  diminution  no- 
table de  poids  et  de  valeur  en  se  leurrant  de  la  satisfaction  que  Ton 
pourra  dire,  quand  arriveront  les  beaux  jours  av  c  l'herbe  nouvelle  : 
j'ai  conservé,  j'ai  sauvé  mon  bétail!  On  possédait  10,000  kilog.  de 
viande  à  l'automne.  On  n'en  a  plus  que  9,000  au  retour  du  printemps. 
Est-ce  là  un  résultat  assez  avantageux  pour  donnerpleine  satisfaction? 
Il  est  permis  d'en  douter. 

Or,  cela  tient  à  ce  qu'on  n'a  pu  fournir  à  ses  animaux  qu'une  ration 
insuffisante  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de  négative  et  qu'il  est  in- 
dispensable d'indiquer  parce  qu'elle  est  une  réalité,  un  fait  qu'il  faut  à 
tout  prix  écarter  et  faire  disparaître  pour  arriver  au  moins  à  la  ration 
d'entretien. 

Mais  quelle  est  en  réalité  cette  seconde  et  indispensable  mesure  ? 
Ici,  les  agriculteurs  ne  sont  pas  d'accord.  Toutefois,  en  admettant 
qu'elle  soit,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  reconnu,  de  3''. 33  de  foin  ou  de 
ses  équivalents  par  100  kiîog.  de  poids  brut  et  par  jour,  ce  qui  repré- 
sente 10  kiiog.  pour  un  animal  de  300  kilog.  vivant,  moyenne 
approximative  des  bêtes  d'éiève  et  de  nourriture,  il  faudra  par  an, 
sans  les  litières,  3,650  kilog.  de  foin  seC;,  ou  bien  12,000  kilog.  de 
paille  de  blé,  ou  bien  encore  18,000  kilog.  de  paille  de  seigb  pour  la 
simple  ration  d'entretien  de  chaque  tête  de  bétail,  ce  qui  revient  à 
dire  :  1°  que  l'on  ne  saurait  durant  l'hiver  empêcher  le  dépérissement 
des  animaux  en  ne  leur  donnant  que  de  certaines  pailles  auxquelles 
on  n'aurait  fait  subir  aucune  amélioration  ;  2"  qu'il  faut  employer  tous 
les  moyens  dont  on  dispose  pour  se  créer  des  ressources  et  pour  y 
ajouter  des  aliments  riches  et  abondants  et  parvenir  ainsi  à  une  ration 
nouvelle  et  d'un  degré  supérieur  qui  est  la  ration  productive. 

Il  importe  donc,  en  cherchant  à  varier  et  à  combiner  les  aliments, 
de  connaître  la  valeur  nutritive  de  chacun  d'eux,  puisque  c'est  le 
moyen  de  ne  pas  gaspiller  les  meilleurs  et  d'employer  les  autres  en 
quantité  suffisante. 

Or,  en  comparant  toujours  au  foin  les  substances  alimentaires  les 
plus  diverses,  voici  approximativement  les  chiffres  indiqués  par  l'ex- 
périence : 

Equivalents. 

Choux 550 

Seigle  vert ; 200 

Maïs  \rert , 275 

Sarrasin 440 

Sainfoin 450 

Vesces 460 

Colza. 470 

Herbes  vertes 300  ;\  450 

Résidus  divers  de  distillerie  de  grain.  100 

Drèches  de  brasserie 1 50 

—      de  féculeiie . . , 500 

Farine  de  blé 40 

—      de  seigle 45 

Sons  divers 60  à  80 

D'après  ces  données,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'emploi  que  l'on 
doit  faire  de  chaque  sorte  de  nourriture,  en  se  disant  que  plus  on  veut 


Foin 

100 

Maïs 

40 

Tourteau  de  colza 

Grain  de  blé 

*..*.'   46" à 

40 
45 

—  de  seigle 

—  d'3  sarrasin 

45 

50 

—      d'orge 

50  à 

55 

—      d'avoine 

....   55  à 

60 

Pomme  de  terre  cru'e 

')00 

—              —    cuite 

175 

Topinambour. 

''Kl 

Carotte 

7S0 

Betterave  choix 

'"'50 

—        fourragère 

Navets 

350 
500 
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obtenir  du  bétail,  plus  il  faut  lui  donner  des  aliments  abondants  au- 
tant que  riches,  et  qu'il  est  indispensable  d'arriver  à  la  ration  produc- 
tive, puisque  les  autres  ne  représentent  que  l'immobilité  ou  la  ruine. 

Or,  cette  ration  représente  tout  ce  qui  est  consommé  au  delà  de 
celle  d'entretien,  et,  de  même  que  pas  un  atome  de  celle-ci  n'est  profi- 
table, de  même  aussi  pas  une  molécule  de  celle-là  n'est  stérile,  sous 
la  réserve  toutefois  du  manque  de  soins,  du  gaspillage  et  du  mauvais 
emploi  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  en  ce  moment. 

Maintenant,  supposons  une  ferme  de  100  hectares,  contenant  un 
cinquième  de  sa  superficie  en  prairies,  qui  donnent  3,000  kilog.  de 
fourrage  sec  à  l'hectare,  soit  en  tout  60,000  kilog.;  50  hectares  envi- 
ron y  produisent  en  outre  100,000  kilog.  de  pailles  diverses  équiva- 
lant à  40,000  kilog.  de  foin.  Gela  fait  100,000  kilog.  de  foin,  c'est-à- 
dire  à  peine  ce  qu'il  faut  pour  empêcher  de  dépérir  trente  têtes  de  bé- 
tail, même  sans  rien  attribuer  aux  litières.  Je  n'entre  pas  dans  le  dé- 
tail du  supplément  de  nourriture  apporté  par  le  pâturage,  par  2  ou 
3  hectares  de  plantes-racines  et  par  lavoine  destinée  aux  chevaux. 
Ce  qu'il  importe  de  reconnaître,  c'est  que  si  l'on  n'obtient  10  litres  de 
lait  ou  1  kilog.  de  viande  qu'au  moyen  d'un  supplément  de  l'équiva- 
lent de  10  kilog.  de  foin  au  delà  de  la  première  ration  positive  ou 
d'entretien,  en  tenant  compte  de  la  litière,  c'est  au  moins  20  kilog. 
qu'il  en  faudrait  à  chaque  tête  de  bétail,  et  que  dans  l'exemple  d'une 
ferme  comme  celle  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  n'est  pas  des 
plus  mal  placées,  on  est  bien  loin  de  la  quantité  de  fourrages  qui  peut 
donner  un  profit  au  cultivateur. 

Voyons  donc  s'il  est  possible  dès  cette  année,  comme  dans  l'avenir, 
d'ajouter  aux  pailles  réservées  dans  une  proportion  quelconque  les 
ressources  nouvelles  qui  doivent  assurer  aux  agriculteurs  la  rémuné- 
ration de  leurs  labeurs.  E.   Duroselle, 

{La  suite  prochainement.]  Agriculteur  à  Malzéville,  près  Nancy. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  26  mai  1875.  —  Présidence  de  M.  ChevreuL 

M.  Barrai  retenu  au  concours  régional  de  Saintes  par  ses  fonctions 
de  membre  du  jury,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance;  il 
donne  en  même  temps  des  détails  sur  la  marche  de  l'invasion  du  Phyl- 
loxéra dans  les  Charentes. 

M.  le  ministre  envoie  un  exemplaire  de  la  circulaire  qu*il  a  adressée 
aux  Sociétés  et  Comices  agricoles  relativement  à  l'emploi  du  sulfocar- 
bonate  comme  traitement  destiné  à  combattre  les  ravages  du  Phyl- 
loxéra dans  les  vignes.  Le  Journal  a  précédemment  publié  cette  circu- 
laire (numéro  du  15  mai,  page  242  de  ce  volume). 

M.  le  préfideat  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France  envoie 
des  invitations  pour  visiter  l'Exposition  que  cette  Société  ouvrira  le 
29  mai  à  Paris.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  envoie 
le  programme  des  concours  de  faucheuses  et  de  moissonneuses  que 
cette  Société  doit  prochainement  tenir  à  Vesoul. 

M.  Henri  Mares  envoie  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  importante 
brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Les  traités  de  commerce^  le 
régime  intérieur  des  boissons  et  la  viticulture.  Des  remercîments  seront 
adressés  à  l'auteur. 
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M.  Brongniart,  à  l'occasion  du  rapport  qu'il  a  récemment  présenté 
à  la  Société  sur  l'introduction  de  la  culture  du  quinquina  à  l'île  de  la 
Réunion,  fait  une  intéressante  communication  sur  l'importance  qu'il  y 
aurait  à  essayer  l'acclimatation  de  cet  arbre  dans  plusieurs  autres  co- 
lonies, notamment  dans  les  Antilles  et  la  Nouvelle-Calédonie,  où  le 
climat  et  l'altitude  de  certaines  régions  paraissent  favorables  à  sa 
culture.  M.  Chevreul  ajoute  quelques  observations  sur  des  essais  de 
plantation  de  quinquina  au  Brésil. 

M.  Bourgeois  signale  à  la  Société  les  ravages  que  causent  les  lapins 
dans  la  forêt  de  Rambouillet  et  l'importance  qu'il  y  aurait  à  préserver 
les  cultures  de  cet  ennemi.  A  celte  occasion,  une  longue  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Bourgeois,  Glavé,  Ghatin,  Bella,  Tisserand 
et  Heuzé,  s'engage  sur  la  valeur  des  dégâts  causés  par  les  lapins.  De 
cette  discussion,  il  résulte  qu'au  point  de  vue  agricole  et  forestier  les 
lapins  devraient  être  proscrits  d'une  manière  absolue,  sauf  aux  pro- 
priétaires amis  de  la  chasse  à  en  élever  dans  des  garennes  forcées  ou 
à  les  conserver  de  manière  qu'ils  ne  puissent  exercer  leur  appétit  sur 
les  champs  cultivés.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29    MAI    1875). 
L  —  Situation  générale. 

La  situation  des  récoltes  continue  à  être  bonne  dans  le  plus  grand  nombre  des 
départements.  Les  marchés  sont  partout  bien  suivis  par  les  agricuheurs;  mais  les 
transactions  sont  difficiles,  et  les  atîaires  n'offrent  que  peu  d'animation. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  continue  à  se  produire  sur  le  plus  grand  nombre  des  denre'es.  Pour 
le  blé,  elle  est  générale  dans  toutes  les  régions  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à 
24  fr.  17,  avec  28  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  seigles 
n'offrent  de  hausse  que  dans  les  deux  régions  de  l'Est  et  du  Sud-Est  ;  le  cours  moyen 
est  arrête  à  18  fr.  04,  avec  15  centimes  de  baisse  sur  le  prix  de  notre  dernière 
revue.  —  Pour  les  orges,  il  y  a  une  baisse  générale  et  très-sensible  ;  le  prix  moyen 
s'arrête  à  18  fr.  43,  inférieur  de  47  centimes  à  celai  de  lasemaine  précédente.  — 
Les  avoines  seules  continuent  à  avoir  des  cours  très-fermes;  toutes  les  régions,  sauf 
celles  du  Nord-Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est,  accusent  de  la  hausse;  le  prix  moyen 
général  pour  toute  la  France,  se  fixe  à  23  fr.  26,  avec  16  centimes  de  hausse  de- 
puis huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  prix  du  blé  accusent  de  la  faib^esset  en  Angle- 
terre, en  Belgique  et  dans  le  Midi;  miis  il  y  a  une  grande  fermeté  sur  les  cours  en 
Allemagne.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.             fr. 

Algérie.                    Alger Blé  dur        23.50  »  15.25        17.00 

Angleterre.               Londres 24.75  »  21.25        24.50 

—  Liverpool 25.00  »  21.50        24.25 

Belgique.                  Anvers  ..., 24.25  19. .^,0  19.50        22.50 

—  Bruxelles 25.75        19.75  »  25.50 

_  Liège 25.7.i        21  00        22.00        24.25 

—  Naraur 25.00  19.2.S  21.00  23  ^ 5 

Pays-Bas.  Maëstricht 24  25  22.00  »  23.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 23.25  21  25  21.00  21.00 

—  Strasbourg 24  75  20  25  2175  22.00 

—  Mulhouse 23.30  17.00  22.00  23.25 

Allemagne.  Barim 23.70  19.25 

—  Cologne 25.30  21.25  »  » 

—  Mayence 24.50  20.50  »  22.25 

Suisse.  Genève 26  75  22.00  »  24.75 

—  Lausanne  2700  »  »  23  75 

Italie,  Milnn 25.00  21.00  18.00  19.70 

_  Gênes 26  00  20  00             »  22.75 

Hongrie.  Budapest 23.00  18.00  16.50  17. 2& 

Etats-Unis.  New- York 24.. 50  »                »  » 

—  San-Krancisco 25  50  »                "  » 

Australie.  Adélaïde 24.50  » 

Chili.  Valparaiso 25,10  •  ».    » 
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r»  RÉGION.  —   XORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Ca.en 22.00  »  17.25 

—  Condé-sur^S 22.50  16.2:»  18.00 

Côtesdu  Nord.  La.nn\on.  21.50  15. CO  16.50 

—  Pontiieux 21.50  »  16. so 

Finistère.  Q[iimf)ev.....  22.50  16.50  16.00 

—  Landerneau 22.75  ■»  15.00 

Ille-et-V Haine.  Kennes- .  2S.25  »  16.50 

—  Saiiu-Malo 23.00  18.00  » 

JftencAei.  Cherbourg.  .. .  24>10  »  17.00 

—  Saint-Lô 23.00  »  17.10 

—  Villedieu 23.00  »  18.00 

Mayenne.  hd.ya.\ 21.25  »  17.00 

Cliàteau-Goniier..  22.00  »  17.00 

Morbihan.  Hennebonl..  23.00  16» 50  » 

Orne.  Fiers 23.00  »  17.25 

—  Mortagne ..23.00  17.00  17.50 

—  Vimouiiers 22.00  1S.75  18.00 

Sarthe.  Le  Mans........  22.00  »  » 

—  Sablé 21.50  »  17.25 

Prix  moyens 22.46  16.67  16.93 

2«   RÉGION.  —  NOa». 

ilfsne.  Soissona 21.75  18,00  » 

—  Sainl^aentin....  23.30  »  » 

—  La  F  ère 22.00  18.00  20.00 

fîtire.  Les  Andelys 22.00  18.00  19.00 

—  Neubourg 22.60  17.00  » 

—  Vernoh 22.50  17.00  18.75 

ËureeMoiV.  Chartres..  23,00  19.00  19.25 

—  Auneau 22.50  17.50  » 

—  Nogent-ie-Rotrou.  21.00  »  15.65 
JVorrf.  Canibrui. 23.50  18.50  » 

—  Douai 24.00  18.25  » 

—  Valeiicieniies. . ..  25.20  19.25  » 
Oise.   Beauvais 22.25  19.50  19.50 

—  Clermont 22.50  17.50  19.00 

—     Noyon 22.50  18.75  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  24.50  18.00  » 

—  Saini-Omer 24.00  20.50  » 

Seine. Paris 23.00  17.85  18. CO 

S.-et-Marne.  Nemours..  22.50  18.00  18, '.^5 

—  Coulommiers 23.00  »  » 

—  Dammartin 21.50  »  » 

Seine-et-Oise.  bourdan..  22.50  18.00  19.50 

—  Angerville 23.00  18.00  17.75 

—  Versailles 22.25  »  » 

Se«ne-/n^e>jeure.  Uouen.  21.70  17.85  19.65 

—  Dieppe 23.00  17.00  19.00 

—  Fécamp 21.50  17.75  19.50 

Somr/ie.  Abbeville 22.00  J8.00  » 

—  Amiens 22.25  18. OO  » 

—  Roye 2^.25  18.00  20. 25 

Prix. moyens 2  2.64  18. 17  18.93 

3»  RÉGION.  —  NORD-EST. 

^rdennes.  Vouziers 22.50  19.00  19.50 

Aube.  Bar-sur-Auhe 22.00  »  » 

—  Méry-sur-Seine...   22.30  18.50  18.00 

—  Nogent-sur-Seine.  2J.75  18,00  17.75 
Ifarne.Chàloris-s-Mariie.  21.75  18.00  18. OO 

—  Reims 23.00  »    ^  20.00 

—  .Ste-Ménehould 22.00  »    *  18.00 

—  Sézanne 23.00  17.25  18.50 

Hte-Marne.  Uo^irbonne..  22.00  »  » 

Meurthe-et-Moselle.tia.nc-^'iS.  10  »  18.75 

—  Lunéville 2J.75  18.00  19.00 

—  Po(U-à-Mou8Bon...  23.00  19.00  19.50 
jJfewse.Bar-le-Duc. .. 22.0a  18.50  » 

—  Verdun 22.75  »  19.50 

Haute-Sadne.  Gra.y 23.50  18.75  » 

—  Vesotil 2%. 20  18.00  17,95 

fosg'es.Neufchàteau 21.75  17. 00  19.00 

—  Epinal 23.50  18.50  » 

Prix  moyens 22.72  18. 2I  18.73 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulèine...  24.25  19.00  » 

—  Ruffec 25.20  18.25  18.0} 

Charente  infér.MàTa.ns. .  11.1  i  »  » 

Beux-Sèvres.^wn 22.25  »  » 

Indre-et-Loire.  Tours...  '^2.00  18.00  19.00 

—  Bléré 23.00  17.00  18.75 

—  Château-Uenault..  23.no  16.00  19.00 
Loire-Inférieure.  Nantes,  23.25  18.00  17.70 
ifatrie  ei-Loire.  Angers.  23.30  »  ts.OO 

—  Saumur ,.   23.00  18.00  19.00 

Venrf^e.  Luçon 23.50  »  18. 00 

Fienne.  Chàtellerault...,  22.35  16.65  18.40 

—  Lnudun 22.70  »  18.00 

HaMfe-Ftenne.  Limoges.  24.75  17.50  19.00 

Prix  moyens 23.22  17. 60  ls.4t 


Avoine. 

fr. 

26.50 

22.150 

21.50 
22.00 
20.50 
21.00 

» 
23.00 
26.40 
22.90 
24.0» 
22.50 
24.50 
21.00 
22.50 
21.50 
23.00 

» 
24.75 

22.94 


23.50 
24.00 
22.25 
22.50 
25.00 
22.00 
23 .  50 
25  00 
24.35 
24  ..00 
21.50 
24.00 
24.25 
23.25 
22.75 
20.50 
21.00 
23,25 
23.50 
25.20 
23.50 
24. bO 
24.00 
24.75 
25.00 
22.50 
23. «0 
21.00 
23.00 
22.59. 

23.30 


23.00 
23.50 
22.50 
25.00 
22. SO 
24.00 
22. fO 
23.60 

» 
21.25 
21.00 
21.00 
27.25 
22.25 
21.00 
20.75 
24.00 
21.. ïO 

22. 3S 

25.0» 
23.25 
23.00 
22.50 
24.00 
23.50 
22.00 
23.00 

» 
25.00 
23.00 
23.00 
24.50 
23.25 

23.46 


5«  RÉ&ION.   —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr,  fr. 

4Wt«r.  Moulins 23.00  17.00  18.00 

—  MoBlluçon 23.00  18.00  I7.<i0 

C/ter.  Bourges 24.25  17.00  17.50 

—  Graçay. 23.75  17.<I0  18.00 

—  Vierzon. ,,..v  22.85  18.00  17. 00 

Creuse.  Aubnsson 23.00  19.25  » 

/nrfre.  La  Châtre 23  00  17.00  17.50 

—  Issoudun 25.00  15.00  17.00 

-'    Valençay 23.ft9  17.00  1«.,25 

Loiret.  Orléans 22.50  18. CO  » 

—  Giea.. .....22.00  17.50  » 

—  Montargis 23.25  17.00  18.00 

Loir-et-Cher.  Blois...,.  23.00  »  » 

—  Montwre ,23.50  »  17,50 

Nièvre.  Nevers 23.00  18.50  17. 8u 

—  Clamecy 22.00  »  IQ.OO 

Yonne.  Brienon 24.00  18.00  18.50 

— ^    Joigny. 23.25  16.00  17,60 

—  Sens 22.50  18.25  18.75 

Prix  moyens 23.04  17.41  17,62 

6«  RBGIQN.  —  EST, 

Ain.    Bourg 25,00  »  » 

-T     Ponl-de-Vaux 24.50  17.00  19.50 

<7o7e-rf'Or.  Dijon, ,...,.  23. CO  18.75  19.25 

—  Seniur 23.50  »  a 

Douhs,.  Besançon..., t.,  23.50  »  » 

/sère.  Bourgoin 24.50  16.50  20.00 

—  Graiid-Lemps 24.75  16.00  17.50 

Jura.  Di^le 2300  16.00  17.00 

Lorre.  koanne 24.00  »  19.00 

P.-rfe-Dôme.Clermoiit-F.  23.75  19.00  18.25 

Rhôtie.   Ly.)ti 25.00  17.50  21.50 

Sao'/ie-ei-Loire.  Autun...  22.25  20.00  » 

_    Ctiâlon 24.50  »  » 

—  Màcoii 25.50  18.50  19.00 

Saiiote.  Chambéry 26.15  19.20  » 

Prix  moyens 24.19  17.84  19.00 

7«  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

Ariége.  V3im\e.vs 26.00  16.00  » 

Dordogne.  Périgueux...  26.50  17.75  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  26.00  17. ÛO  18.35 

—  ViUefranclie-Laur.  26.70  »  18.75 
Gers.  Auch... 24.50  »  » 

^    CoJidoiB 26.25  »  » 

—  Eauze 25.50  »  » 

Gironde.  Bordeaux ^3.00  19.75  » 

—  Lesparre ...25.10  18.70  » 

Landes.  Dali 26.70  19.00  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  25.50  19.50  » 

—  Nérac 27.50  »  » 

B. -Pyrénées.  Bavonoe..  27.00  18.70  19.00 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.50  19.00  » 

Prix  moyens 25.98  18.38  18.70 

8«  RÉGION.   —  SUD. 

^«rfe. CarcasBonne 27.00  17.00  18.00 

—  Cisleliiaudary.  ...  26,00  18.(0  » 
Aveyron.  Viliefranche.  .  24.50  18.50  19.00 

Can^rti.  Mauriac 26.65  24.65  • 

Corrèze.  Lubeizac 26.50  20.00  » 

Hérault.  Béziers 26.25  24.00  » 

Lo<.  Vayrac 26.50  »  » 

Lozère.  Mende 27.00  18.30  22.15 

—  Marvejols 25. 65  18.55  » 

—  Florac 25.50  19.9»  20.30 

Pyrex^es-Or.  Perpignan.  25.00  17.95  » 

Tarn.  A\U\ 27.60  18.25  » 

rar7i-e<-Gar. Moniauban.  25.50  18.50  18.25 

Prix  moyens 26-12  19.47  19.64 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes. Ma.nos.qtie.  i7.25  »  » 

WaM<es-i4i;ie,s.  Kriaiiçcti.  29.00  19.50  18.40 

Alpes- Maritimes. Ca.nnas  29.25  »  » 

Ardèche     Piivas 28.25  18.0)  16.50 

.e.-rfu/J/idne.  Arles 27.00  »  18. 00 

—  MdiseiUe 26.75  »  18.20 

Drdme.  Bms-1-Baronnies  26.00  18.00  17.00 

Garrf.  Nîmes 26.25  19.00  2i).00 

//rtM<e-Lotre.  LePuy î6.oo  18. <0  17.00 

Var.   B.ioude 24.25  19.25  18.50 

—  Besse 27.80  »  » 

Vaucluse.  Avieciiou 28.00  19.00  18.00 

Prix  moyens 27.15  18.68  17.96 

Moy.  de  toute  la  France.  24.17  18.04  18.43 

—  delasemaineprécéd.  24.45  18.19  18.90 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  »  » 

précédeme.,  I  Baisse,.    0.28  0.15  0.47 


Avoioe. 
fr. 

21.25 
23,00 
21.00 

21.50 
22.03 
22.00 
23.00 
21.25 
21. SO 
25.00 
24.50 
22.50 
24.20 
23,50 
23.00 
21.75 
22.00 
22.60 
24.00 

22.66 

22.00 
25.00 
21.00 
23.00 
22.75 
23.25 
22.50 
23.25 
20.00 

n 
22.50 
24.00 
23.25 
24.50 
20.40 

22. 67 


22.50 

» 
22.50 
24.50 
24.00 
24.30 
24.50 
24.50 


25.00 
26.00 
24.00 
24.25 

24.19 


24.00 
25.20 
22.00 
27.75 
23.50 
27.00 
22.25 
25.00 

» 
19.55 
27.75 
25.75 
25.50 

24.61 

26.65 
24.00 
23.50 
24.00 

» 
24.25 

22.00 

23.00 
21.00 
19.00 

» 
23.50 

23.09 

23.26 
23  10 

0.16 
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Blés.  —  Les  affaires  s-ur  les  blés  continuent  à  se  traiter  difficilement  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés  ;  les  offres  de  la  culture  sont  assez  restreintes,  mais 
devant  l'abstention  des  acheteurs  et  leur  prétentions  en  baisse,  les  ventes  se  font 
dans  le  pins  grand  nombre  des  régions,  «vec-d^s  prix  encore  inférieurs  à  ceux  de  la 
semaine  dernière.  Les  nouvelles  des  blés  en  France  djntinuent  ù  être  excellentes.; 
m■^is  il  n'en  est  pas  de  même  partout  ;  en  Améri  ne  notamment,  des  crainies  coo- 
tinuentià  se  faire  jour  sur  le  rendement  des  prochiines  récoltes. Les  -nouvlles  de 
Hongrie  sont  peu  satisfaisantes,  la  sécheresse  du  mois  d'avril  ayant  fait  beanooup 
d«  mal  ;  mais  en  Russie  on  compte  sur  une  excellente  récoite.  — A  la  )ialle  de 
Paris,  le  mercredi  26  mai,  les  transactions  ont  été  peu  abondantes;  malgré  les  ef- 
forts de  la  meunerie  pour  obtenir  de  la  baisse,  O'i  payait  les  mêmes  cours  que  la 
semaine  précédente,  savoir  de  21  fr.  50  à  2'^  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités,  ou  en  moyenne  à  23  fr.  ;  ce  gui  est  exactement  le  même  cours  moyen  que 
la  semaine  précédente.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  toujours  peu  de  ventes  sur  lee 
bîés  d'im()ortatioa  ;  mais  à  Marseille  les  prix  offrent  cette  semaine  une  grande 
fermeté  ;  on  paye  actuellement  de  25  fr.  50  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les 
Marianopoli  et  les  Irka-Az off.  —  En  Angileterre,  -les  offres  en  blés  in  igènes  sont 
toujours  peu  abondantes  sur  le  marché  de  Londres,  mais  il  y  a  toujours  des  arri- 
vages considérables  en  hlés  étrangers  ;  on  pays  actuellement  23  fr.  60  à  28  fr.  75 
par  lOo  kilog.  suivant  les  q^ualités,  comme  la  semaine  dernière. 

Farine.s.  —  Les  ventes  sur  les  farines  sont  difficiles,,  mais  les  prix  se  maintien- 
nent assez  bien. —  Le  tableau  suivanti résume  le  mouvement  officiel  de  la  halle 
de  Paris  : 

Restant  disporable  à  la  halle  le  19  mai 5 .725  03  quintaux. 

Arrivages  cîficiels  du  20  au  26  mai 1 ,183  29 

i-       -  -....■ 

Total  des  marchandises  à  vendre. , 6,9U8  32 

Ventes  officielles  du  20  au  26  mai 1,163.S4 

Restant  disponibleje  26  mai 5,744.78 

Le  stock  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal  métrique  :  .'e 
21  mai,  30  fr.  78  ;  le  22,  32  fr.  ;  le  24,  33  fr.  ;  le  25,  32  fr.  70  ;  prix  moyen 
de  la  semaine,  32  fr.  12,  ce  qui  constitue  une  baisse  de  1  fr.  17  sur  le  prix  moyen 
de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont  peu  actives  en  ce  qui  concerne  les 
farines  de  coùsommaiion  sans  changements  dans  les  prix;  on  cote:  marque   D, 

53  fr.;  marques  de  choix,  52  «à  ^63  fr.;  bonnes  tLiarques,  50  à  61  fr.;  sortes  or- 
dinaires et  courantes,  48  k  50  fr.;  le  tout  :iar  «ars  îe  159  kilog.  toile  ».  rm<ire  ou 
157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  29  fr.  50  à  33  fr.,  85  par  100  kilog., 
ou  «n  moyenne  31  fr.  67;  soit  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent. 
—  Il  y  a,  au  contraire,  une  fermeté  sensible  sur  les  cours  des  l'armes  de  spécula- 
tion; on  cotait  à  Paris  le  mercredi  26  mai  au  soir:  farines  kuii- marques, 
courant  du  mois,  53  à  53  fr.    25;    juin,    53  à  53  fr.   25;   juillet  et  août,   54  à 

54  fr.  25;  quatre  dernie-s  mois,  54  fr.  75  à  55  h.  ',  farines  supérieures^  courant  du 
mois,  50  à  50  fr.  25  ;  juin,  50  à  50  fr.  25;  juillet  et  août,  51  fr.  75  ;  quatre  der- 
niers mois,  52  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  rte  159  kilog.  'oile  perdue  ou  157  kilog. 
net. —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine  ; 

Dates  (mai) 20         2t  22         24         25         26 

Farines  huit-marques 53.00    53.50    53.50    53.00    53.00    53.25 

—       supérieures 50.25     50.50     50.50     50.25     50.25     50.25 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  53  fr.  20,  et  pour 
les  supérieures  de  50  fr.  35;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  Ir.  90  et  de 
32  fr.  05  par  100  kilog.  ;  c'est  le  même  prix  que  la  semaine  dernière  pour  les  fa- 
rines huit-marques,  et  il  y  a  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  supérieures.  — 
Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  de  45  à  46  fr, 
par  100  kilog.,  et  des  farines  deuxièmes,  de  î5  à  25  fr.  50;  sans  changements 
dans  les  prix.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements ,  les 
prix  sont  demeurés  sans  changements  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Les  ventes  sur  ce  grain  sont  assez  dilficiles,  et  les  cours  accusent  de 
la  baisse  depuis  huit  jours.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  75  à  Ib  fr.  par 
100  kilog.  —  Les  offres  sur  les  farines  sont  assez  nombreuses,  aux  cours,  de  25  a 
26  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Il  y  a  encore  une  nouvelle  baisse  sur  ce  grain  ;  les  demandes  sont  très- 
rares,  et  les  prix  s'établiss-nt  de  17  à  19  fr.  par  100  kilog.  —  Quant  aux -escour- 
geons, leurs  cours  s'établissent  de  21  fr.  25  à  21  fr.  50  par  quintal  métrique. 
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Avoines.  —  Les  transactions  sont  de  plus  en  plus  faibles,  et  les  cours  sont  par- 
tout cotés  en  baisse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  25  fr.  50  par  quintal 
métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  23  fr.    75. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  faciles  à  la  halle  de  Paris  de  17  à  18  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  très-fermes  à  Paris,  où  l'on  cote  de  22  à  22  fr.  50  par 
100  kilog.  —  Dans  les  départements  méridionaux,  les  prix  restent  à  peu  près  sans 
changements. 

Riz.  —  Les  affaires  sont  restreintes  k  Marseille  sur  les  riz  du  Piémont,  avec  des 
prix  faibles;  on  paye  de  36  à  39  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Les  cours  sont  toujours  faibles,  et  accusent  de  la  baisse.  On  cote  à  la 
halle  de  Paris:  gros  son  seul,  15  à  15  fr.  25;  son  trois  cases,  14  fr.  25  k  14  fr. 
50;  recoupettes,  14  à  14  fr.  25  ;  bâtards,  14  à  14  fr.  25  ;  remoulages,  17  à  19  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

m,  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  On  signale  un  peu  de  baisse  sur  un  certain  nombre  de  marchés. 
On  paye  par  1,000  kilog.  :  Paris,  foin,  126  à  136  fr.  ;  luzerne,  128  à  140  fr.;  re- 
gain de  luzerne,  116  à  120  fr.;  paille  de  blé,  80  à  90  fr.  ;  paille  de  seigle,  82 
à  92  fr.  ;  paille  d'avoine,  68  à  74  fr.  ;  —  Nancy,  foin,  90  à  100  fr.;  paille,  64  à 
70  fr.;  Issoudun,  foin,  100  fr.;  paille,  50  fr.;  —  Toulouia,  foin  et  luzerne,  105  à 
130  fr.;  paille,  35  à  45  fr. 

Grainei  fourragères.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés,  avec  maintien  des  anciens  cours. 

tonmies  de  terre.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  k  la  halle  de 
Paris  :  Hollande  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  Ir.  15  k  8  fr.  55  les  100  kilog.; 
jaunes  communes,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  k  7  fr.  15  par  quintal  mé- 
trique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  ûu  26  mai  ;  fraises,  1  k  10  fr.  le  panier;  pommes, 
2  fr.  50  à  20  fr.  le  cent. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  ^le  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
15  à  22  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  ïO  à  1  fr.  5  0 la  botte;  as,  erges 
communes,  0  fr.  75  k  lOfr  la  botte;  carottes  nouvelles,  40  k  80  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  communes,  10  k  12  fr  les  cent  bottes;  caroties  d'hiver,  3  fr.  à  5  fr.  l'hec- 
tolitre; carottes  de  chevaux,  8  k  12  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  k  12  fr. 
le  cent;  haricots  verts,  7  k  8  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux,  50  k  70  fr.  les  cent 
bottes;  navets  communs,  12  k  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  12  à 
18  fr.  le?  cent  bottes;  en  grains,  2  à  4  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  7  à  10  fr. 
les  cent  bettes;  poireaux  communs,  25  k  35  fr.  les  cent  bottes. 

V,  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  vigne  continue  k  être  admirable.  Elle  végète  avec  vigueur,  et,  depuis 
longtemps,  elle  a  regagné  le  retard  que  lui  avaient  occasionné  les  froidures  du 
mois  d'avril.  Aujourd'hui,  on  éhourgeonne,  c'est-à-dire  qu'on  enlève  les  bourgeons 
infruciifères  qui  poussent  sur  le  vieux  bois  et  qui  ne  peuvent  que  fatiguer  le  cep 
sans  profit.  On  supprime  également  les  pousses  inutiles  qui  prennent  inutilement 
de  la  sève  aux  parties  productives.  Déjï  on  commence  k  éctialasser  et  k  liei*.  Si 
l'époque  critique  de  la  c  ulure  se  passe  bien,  si  aucun  accident  ne  survient,  nul 
douie  qu'avec  une  semblable  préparation  on  ne  fasse  cette  année  des  vendanges 
miraculeuses.  Malheureusement  la  grêle  a  déjk  fait  des  siennes  dans  quelfues  lo- 
calités, notamment  k  Amboise  et  les  environs  :  k  Joué,  P^svres,  Ghambray,  Veretz, 
Saiul-Mariin,  Saint-Denis,  Chargé.  Dans  l'Indre  et  Loire  :  à  ViUaines,  Siché  et 
Thilouze  les  pertes  sont  évaluées  au  tiers.  On  assure  également  que  la  grêle  a 
frappé  quelque  vignobles  de  Saône-et-Loire  et  a  causé  des  dé;<âts  importants  à 
Givry,  Chanailles,  Germalles,  etc.  Mais,  répétons-le,  ce  sont  là  des  accidents  lo- 
caux qui  n'auront,  en  fait,  aucune  iniluence  sur  la  récolte  future;  aussi  couiinue- 
t-on  à  signaler  un  grand  calme  dans  les  transactions  et,  par  suite,  un  mouvement 
très-accentué  k  la  baisse.  Les  cours  sont,  en  réalité,  paralysés  par  les  bonnes  nou- 
velles qui  nous  arrivent,  en  général,  de  t9us  les  vignobles.  Les  organes  du  Midi 
ont  beau  dire  que  les  producteurs  n'ont  pas  k  redo  iter  les  éventualités  dé jlortbles 
de  la  baisse,  nous  répondrons  k  ce  raisonnement  que  les  producteurs  auraient  tort 
d'accepter  sans  réserves  un  pareil  raisonnement,  car  la  récolte  de  1874  est  loin 
d'être  épuisée;  il  en  restera  encore  en  cellier  une  quantité  considérable  au  moment 
des  vendanges,  et  cela  d'autant  plus  que  l'avenir  n'inquiète  personne  et,  par  suite, 
qu'on  achète  au  jour  le  jour,  sans  songer  k  se  ménager  un  stock  quelconque.  Or, 
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on  se  crée  un  stock  quand  la  marchandise  est  susceptible  d'augmenter  ou  de  subir 
des  fluctuations  en  hausse.  Aujourd'hui  rien  de  semblable  ne  peut  avoir  lieu,  les 
cours  ne  peuvent  que  diminuer  et  tout  milite  en  faveur  des  fluctuations  en  baisse. 
Afin  de  donner  une  idée  de  cette  baisse,  nous  mettrons  en  parallèle  les  cours  ac- 
tuels des  vins  de  Bourgogne  avec  ceux  d'il  y  a  huit  jours. —  A  Beaune  (Gote-d'Or), 
les  vins  rouges  1874  valaient,  le  1"  mai  :  plaines  de  Beaune,  65  à  75  fr.;  le  28  mai, 
62  à  70  fr.;  mi-côtes  de  Beaune,  l'""  mai,  75  à  85  fr.;  28  mai,  68  k  75  fr.;  côtes  de 
Beaune,  l"  mai,  85  à  95  fr.;  28  mai,  80  à  90  fr.;  côtes  de  Beaune  supérieur, 
1"  mai,  100  à  115  fr.;  28  mai,  95  à  105  fr.  ;  passe-tous- grains,  I"  mai,  120  à 
140  fr.;  28  mai,  110  à  135  fr.;  Beaune  blanc,  1"  mai,  90  à  120  fr.;  28  mai,  90  à 
95  fr.,  le  lout  à  la  pièce  non  logée.  La  baisse  est  proportionnellement  semblable 
dans  tous  nos  vignobles. 

Spiritueux.  —  L'article  3/6  est  toujours  au  grand  calme.  Les  affaires  sont 
nulles  et  sans  entrain.  Le  stock,  à  Paris,  est  actuellement  de  9,150  pipes  et  les 
cours  sont  d'une  faiblesse  extrême  :  52  fr.  25  au  moment  où  nous  écrivons  ces 
lignes,  au  lieu  de  61  fr.  l'an  passé  à  pareille  époque,  soit  une  différence  de  8  fr.  75. 
Dans  le  MiJi,  on  continue  à  distiller,  et  la  production  devient  de  plus  en  p'us  con- 
sidérable; les  distillateurs  ont  par  devers  eux  une  quantité  considérable  de  vins 
défectueux  et  la  perspective  d'une  brillante  récolte;  aussi,  à  Béziers,  les  3/6  bon 
goût,  de  60  fr.,  ont-ils  descendu,  d'un  marché  à  l'autre,  à  55  fr.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  51  fr.  50 
courant,  51  fr.  50;  juin,  51  fr.  50;  juillet-août,  51  fr.  75;  quatre  derniers, 
52  fr.  50.  — A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible,  55  fr.; 
3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  46  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé 
à  55  fr.;  juin  en  août,  55  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  on  paye  60  fr. 
—  A  Cette  (Hérault),  60  fr.;  3/6  marc,  52  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dis- 
ponible, 51  fr.  ;  courant,  51  fr.;  mélasse,  51  fr.  ;  trois  d'été,  51  fr.  50;  quatre 
derniers,  51  fr.  50.  —  k  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  l'eau-de-vie  1874  sans 
fût,  vaut,  l'hectolitre,  60  à  65  fr. 

Vinaigres.  —  L'article  a  des  tendances  à  la  baisse,  et  les  cours  fléchiront  certai- 
nement d'ici  notre  prochain  bulletin. 

Cidres.  —  On  nous  écrit  de  Caen  que  la  campagne  normande  est  magnifique  et 
que  les  pommiers  sont  couverts  de  fleurs. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres. —  Les  affaires  sur  les  sucres  ne  présentent  pas  une  plus  grande  anima- 
tion que  pendant  la  semaine  précédente;  après  quelques  fluctuations  en  hausse  et 
en  baisse,  les  prix  sont  revenus  aux  cotes  de  notre  dernière  revue.  On  paye  ac- 
tuellement par  100  kilog.  à  Paris  pour  les  sucres  bruts  :  sucres  88  degrés  saccha- 
riraétriques,  n»' 7  à  9,  60  fr.  25  ;  n"'  10  à  13,  57  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre 
n"  3,  67  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  à  Paris,  était  au 
26  mai,  de  448,000  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres 
étringers  et  exotiques.  —  Pour  les  sucres  raffinps  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine 
dernière  ;  oa  les  paye  de  146  à  1^7  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  H  y  a 
plus  d'animation  dans  le  Nord,  et  les  prix  présentent  un  mouvement  accentué  de 
nausse;  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés,  n"  10  à  13,  56  fr.  50; 
n"'  7  à  9,  59  fr.  25.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  calmes  sur  les  sucres 
coloniaux,  et  le«  cours  offrent  peu  de  variations.  On  paye  pour  les  diverses  prove- 
nances à  Marseille:  Havane, 66  à  67  fr.;  Java,  67à68fr.;  Réunion,  63 à64fr.  50; 
Maurice,  66  à  67  fr.;  Antilles,  t3  à  54  fr.;  Egypte,  68  à  69  fr.;  le  tout  par  100 
kilog.  à  l'entrepôt.  —  Quant  aux  sucres  raffinés,  ils  ont  des  prix  très-fermes  ;  on 
les  pnye  de  150  à  152  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  En  Belgique, 
on  paye  à  Anvers,  comme  la  semaine  dernière,  57  fr.  par  100  kilog.  pour  les  su- 
cres bruts  indigènes. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  cote  à  Paris  et  dans  le  Nord, 
10  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  11  à  1 1  fr.  50  pour  celles  de 
raffinerie, 

Fecvles.  —  Les  offres  sont  nombreuses,  mais  les  ventes  sont  peu  importantes  et 
les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon,  30  à  31   fr.  50;  sur  les  lieux  de  production,  29  à  30  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  accusent  une  grande  fermeté,  avec  des  ventes  assez  ac- 
tives. On  paye  par  quintal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  65  fr.; 
sirop  massé,  52  à  54  fr.;   sirop  liquide,  42  à  44  fr.       • 
.  Amidons.  —  Les  prix  sont  assez  fermes  sur  les  diverses  catégories.  On  cote  ac- 
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tuellement  :  amidons  de  pur  from-rrt  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de  blé   en 
vrac,    66  à  67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  transactions  n'offrent  pas  plus  d'aciivité  que  pendant  les  se- 
maines précédentes  ;  les  prix  continuent  néansuoius  à  se  maintenir  avec  une  très- 
grande  fermeté,  principalement  à  raison  de  la  rareté  des  offres  :  o»  paye  comme 
la  semaine  dernière,  de  350  à  370  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Nord,  etde  550  à 
600  fr.  en  Alsace.  Les  nouvelles  de  l'état  des  houbionnièi-es,  continuent  à  être  des 
plus  satisfaisantes;  les  pluies  intermittentes  leur  ont  fait  le  plus  grand  bien. 
VII.  —  Huiles  et  i/raines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noir  s,  engrais. 

Huiles.  —  Les  colzas  en  terre,  d'après  certaines  nouvelles;  paraissent  avoir  sew-r 
siblement  souffert  des  pucerons;  il  en  était  résulté  une  hausse  assez  sensible  su^f 
les  cours  des  huiles  ;  les  prix  sont  revenus  depuis  plusieurs  jours,  à  peu  près  aux 
mêmes  cotes  que  la  semaine  précédente.  On  paye  actuellement  par  100  kilog.  en 
tous  fûts,  77  fr.  75;  en  tonnes,  79  fr.  25  ;  épurée  en  tonnes,  87  fr.  25.  —Quant 
aux  huiles  de  lin,  les  prix  sont  restés  sans  changements;  on  cote  :  en  tous  fûts,  73  fr, 
50  ;  en  tonnes,  75  fr.  —  Dans  les  départements,  on  paye  par  10,0  kilog.  pour  les 
huilas  de  colza  :  Gaen,  72  fr.  75  ;  Lille,  81  t'r.  90;  Rouen,  77  fr,;  ces  prix  sont 
très-fermes.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  sont  encore  ceux  de  la 
semaine  dernière;  on  paye  par  quintal  métrique  :  arachide^  et  sésames,  V7  fr. ; 
lin^  66  à  66  fr.  50.  — ■  Quant  aux  huiles  d'olive,  elles  conservent  les  mêmes  cours, 
de  140  à  195  fr.  par  100  kilog.  pour  celles  d'Aix  à  la  consommation.  Dans  le  Var, 
quoique  les  transactions  soient  calmes,  il  a  été  fait  dans  les  derniers  jours,  quel- 
ques ventes  aux  cours  de  100  à  145  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses.  — Les  cours  des  graines  oléagineuses  ont  subi  depuis 
quelques  jours  une  hausse  assez  sensible  sur  les  marchés  du  Nord,  principalement 
pour  les  œillettes.  On  cote  actuellement  par  hectolitre  :  grain  de  colza,  24  à  24  fr. 
50  ;  graine  d'oeillette  ancienne,  40  à  41  fr.;  graine  d'œillelte  nouvelle,  38  à 
39  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  transactions  sont  calmes  dans  le  Midi ,  mais  les  prix  se 
maintiennent  bien.  On  paye  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  lin,  22  fr.  50;  sésame, 
14  fr.  25  à  14  fr.  t-0;  séfarae  décortiqué,  15  fr.;  M-achides  en  coque,  10  fr.  25  à 
10  fr.  50  ;  ravison,  11  fr.  50  ;  coton  d'Alexandrie,  13  fr.  —  Dans  le  Nord,  on  cote: 
tourteaux  de  colza,  (8  fr.  ;  d'oeillette,  18  à  19  fr.;  de  lin,  27  fr. 

Savons.  —  Les  prix  restent  sans  changements  à  Marseille,  où  l'on  paye:  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  57  à  58  fr,  ;  coupe  moyen  ferme,, 56  à  57  fr.  ;  coupe 
moyenne,  56  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Les  cours  ne  varient  pas  dans  le  Nord.  On  paye  de  35  à  38  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  3  à  9  fr.  pour  les  noirs  d'en- 
grais. 

VIII. — Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  le  Sud-Ouest;  à 
Bordeaux,  on  paye  53  fr.  par  100  kdog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine.  Les 
autres  résineux  conservent  leurs  anciens  prix. 

Gaudes.  —  Prix  sans  changements  daLs  le  Languedoc,  de  40  à  44  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  — Les  cours  sont  faiblement  tenus  dans  le  Midi  à  176  fr.par  100  kilog. 
pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre. —  Dans  l'Hérault,  les  affaires  sont  toujours  calmes;  on  paye  de 
244  à  248  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal,  de  240  à  244  fr. 
pour  le  deuxième  blanc;  le  tout  par  100  kilog. 

Ecorces.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  aux  cours  de  notre  dernière 
revue. 

IX.  —  Bois  et  combustibles.' 

Bois.  —  Les  prix  sont  très-fermes  dans  tous  les  centres  de  production.  On  cote 
actuellement  à  Pans  pour  les  bois  de  feu,  par  décastère:  bois  de  flot  125  à  130  fr.; 
traverses,  112  à  125  fr.;  bois  pelard,  140  à  150  fr.;  bois  neufs  durs,  145  à 
155  fr.;  bois  blancs,  90  à  100  fr.;  pins,  125  à  135  fr.  Les  falourdes  de  pin  sont 
payées  de  60  à  65  fr.  le  cent. 

Ctiarbons.  —  On  paye  pour  les  charbons  de  bois  sur  les  marchés  flottants  des 
ports  (le  la  Seine  :  charbon  de  la  Loire,  7  fr.  20;  de  l'Yonne,  7  fr.  10  ;  de  la 
Marne,  7  fr.  50;  des  canaux,  8  fr.  ;  le  tout  par  double  hectolitre. 

X.   —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  sans  changements  dans  les 
prix;  on  paye  dans  l'Ouest,  de  70  à  105  fr.par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 
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Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  dans  le  Nord,  avec  des  prixtrès-ferm-es; 
on  cote  à  Bergues,  suivant  les  qualités,  de  125  à  155  fr.  par   100  kilog. 

Laines.  —  Les  prix  que  nous  avons  indiqués  la  semaine  dernière  se  maintien- 
nent de  2  fr.  20  à  2  fr.  30  par  kilog.  en  suint  dans  le  rayon  de  Paris;  en  Lor- 
raine, on  cote  de  3  fr.  75  à  5  fr.  par  kilog.  pour  les  laines  lavées  à  dos.  —  En 
Provence,  les  laines  de  pays  sont  facilement  vendues  avec  une  hausse  de  5  à  10  fr. 
pour  100  sur  les  prix  de  l'année  dernière.  —  Dans  les  ports,  les  prix  se  naain- 
tiennent  avec  une  grande  fermeté  sur  les  laines  coloniales. 

XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  cote  officielle  demeure  sans  changements  pour  les  suifs  purs  à 
Paris.  —  Quant  aux  autres  produits,  ils  sont  actuellement  vendus  :  suif  en  bran- 
ches pour  la  province,  71  fr.  25;  suit  fondu,  107  fr.;  stéarine  saponifiée,  168  fr.  ; 
petits  suifs,  68  à  69  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  prix  sont  faibles  au  marché  de  la  Villelte  où  l'on  cote 
de  2  à  3  fr.  50  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle*  de  Paris  du  19  au  25  mai,  211,015  kilog« 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  24  à  3  fr.  68;  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  66;  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  42  ;  fins,   2  fr.  60  à 

3  fr.  16;  ordinaires  et  courants,  2  à  2  fr.  50;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  82  à 
5  fr.  98  ;  fins,   5  fr.  40  à  5  fr.  76  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  70  à  5  fr.  10. 

'Les  prix  varient  peu. 

Œufs.  — Le  18  mai,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  76,600  œufs  ; 
du  19  au  25,  il  en  a  été  vendu  5,109,855;  le  25,  il  en  restait  en  resserre  28,200. 
Au  dernier  marché,  ou  payait  par  mille  :  choix,  78  à  94  fr.;  ordinaires,  52  à  85  fr.; 
petits,  50  à  52  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  dizaine.  Brie,  7  à 
30  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  18  à  50  fr.;  Mont-d'Or,  I3à 
23  fr.;  Neuchâtel,  6  à  14  fr.;  divers,  7  à  49  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
94  à  142  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  7  à  40  fr.;  canards  barbo- 

teurs  ,  4  fr.   35  ;  canards  gras,  4  fr.  60  à  10  fr.;  canards  sauvages,  1  fr.  75  à 

-2  fr.  50  ;  chevreaux,  1  fr.  50  à  5  fr.  ;  cochons  de  lait,  10  à  25  fr.  ;  crêtes  en   lots, 

1   fr.  25  k  10    fr.;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  55  à    12  fr.   50;   dindes   communs, 

4  à  7  fr.  30  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  5  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  10 
à  2  fr.  50;  oies  communes,  4  à  6  fr.  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  80  à  1  fr.  75  ; 
pigeons  bizets,  0  fr.  50  à  1  fr.  24;  poules  ordinaires,  1  fr.  75  à  4  fr.  25  ; 
poulets  gras,  4  fr.  60  à  11  fr.  50;  poulets  communs,  1  fr.  50  k  3  fr.  90;  pièces 
non  classées,  0  fr.  20  à  3  fr.  25  ;  pintades,  2  k  4fr.  50. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —   Aux  marchés  des  19  et  22  mai,  k  Paris,  on  comptait  935  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  269  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait. . . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  l'enchère. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

195 

55 

350  à      700  fr 

276 

76 

400  à  1 ,000 

444 

118 

18  à      850 

20 

20 

60  à      400 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  24  ânes  et  10  chèvres  ; 
16  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  120  fr.;  6  chèvres,  de  10  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  20  au  mardi  25  mai  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pitd 
Vendus  moyen  .  au  inarché  du  lundi  24  mai. 


Bœufs . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 


Pour 

Pour 

Amenés. 

Paris. 

l'extérieur 

3,493 

2,561 

1,076 

1,628 

1,004 

723 

282 

233 

65 

4,425 

2,949 

1,416 

30,912 

23,183 

7,532 

4,685 

2,176 

2,515 

10 

)4 

6 

Poids 

■ -, 

moyen 
des 

En 
totalité. 

4  quartiers 
kil. 

3,637 

334 

1,727 

228 

278 

376 

4,365 

80 

30,715 
4,691 
6 

21 
84 
30 

jie 

2" 

3* 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.66 

1.50 

1.36 

1.50 

1.52 

1.28 

0,98 

1.28 

1.34 

1.28 

1.22 

1.28 

2.25 

2.00 

1.50 

2.00 

1.95 

1.80 

U 

1.87 

1.42 

1.38 

1.34 

1.38 

1.60 

» 

» 

1.50 

Porcs  gras. . . . 
—    maigres. 

Les  approvisionnements  ont  été  un  peu  plus  abondants  que  pendant  les  semaines 
précédentes;  les  transactions  ont  été  néanmoins  plus  abondantes.  Les  cours  se  sont 
sensiblement   relevés   depuis   huit  jours  sur  les  gros  animaux,  ainsi  que  sur  les 
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moutons;  mais  il  y  a  toujours  de  la  baisse  sur  les  cours  des  veaux.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  les  prix  restent  à  peu  près  sans  variations,  avec  des 
ventes  dilnciles. 

ViajKle  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  19  au  25  mai  : 

Prix  du  kilog.  16  25  mai. 


kilog.  l'equai. 

Bœuf  OU  vache...   148,009  1.58àl  84 

Veau 272.508  1.66     1.82 

Mouton 56,133  1.72     1.86 

Porc , 29,600 


2«  quai.  3'qual.  Choix.         Basse  boucherie 

l.îOal.68      0.8Sàl.26       1.00à2.84      0.20à0  62 
1.18     1.64      0.80     1.16      0.90    2.32 
1.28     1.70       1.00     1.26       1.24    3.20 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  46 


Totalpour  7  jours.  506,250       Soitparjour 72,321  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  2,000  kilog.  par  jour  par  rapport  à  la  semame 
précédente.  Quant  aux  cours,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  viande  de  veau,  ils  sont 
notablement  plus  élevés  que  pendant  la  semaine  précédente. 

XIV.  -  Cours  de  la  viande  à  r abattoir  de  la  Villette  du  21  au  27  mai  (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs, 


Veaux. 


MoLtons. 


1« 

quai 

fr. 

78 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 1,661 

Vaches 650 

Taur.aux....        io4 

Veiiux t,44o 

Moulons 15  257 

Porcs  gras..     3,7)6 
—  maigres.  22 


2» 

3« 

1" 

2» 

3« 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

uua 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr 

72 

63 

106 

95 

83 

2" 

quah 
tr. 
75 


quai. 
fr. 
68 


1" 

quai, 
tr. 
84 

XV.—    Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  21  mai. 

„  .,  Cours  des  commissionnaires 

Poids  Coursofficiels 

m<iyen    , — 
général,    i"       2»         3«  Prix 

kil.       quai.  quai. quai,     extrêmes. 
1.72     1.56     l.kli     1   32àl.76 


en  bestiaux. 


Invendus. 

57 

48 

4 

225 

562 

50 

7 


Peaux ae moutons:  rases,  2  fr.a3fr.50. 


335 
232 
397 
77 
21 
85 
28 


1.58     1.34     1.U4  1.00  J.62 

»  1.50  1.40 

1.45  1.40  2.30 

1.95     1.80     1.65  1.65  2  tO 

1.4u     1.34     1.28  1.54  1.44 
1.48       » 


quai.   quai. 
1.70     1   55 


1.36     1.24 
2.25     2.(10 


3« 
quai. 
1.40 

1.55     1.30     I.UU 
1.30     1.25     1.20 


Prix 

extrêmes. 
1.30  H  1.75 
0.90  1.60 
l.lU     i.kO 


1.40     1.56         »  »  »  »  » 

Vente  assez  active  dans  toutes  les  espèces. 
j  .  '  XVI.  —  Résrimé. 

desd^V^pvVTn^'^''"'"'^'''°'?"'^'°°''^°''^^^'««  P°"r  ^e  plus  grand  nombre 
D^ur  les  a,  irP^r  "^"^  T'"'''^  ^''  '^'''^'''  ^'  y  ^  eu  contmuation  de  la  baisse  ; 
pour  le*  auties  denrées,  la  situation  reste  sans  changements.  A.  Remy. 

BULLETIN  FlNANCIEIl. 

a^re^^PiT^W   ^^^'\««°^aine  dernière  a  été  enrayé  vers  le  milieu  de  cette  se- 


?e  dénar  l     ^  "°^  '^^''^"'^  ^"'  ^  ^^^«°é  nos  fonds  publics  à  leur  point 

tio^^      'fT^r""!  P^"^'  ''  ^  1'°"''  ^^^'  -  «"  ^'^'  ^  ^-'^^'é  une  légère  améliora- 
tion, -     f).20au5pourl00.- Fermeté  aux  Sociétés  de  crédit  et  tiès-bonne 


ae  aepart   —  comme  pour  le  3  pour  ICO,  ~  ou  Jeu 
tion,  —     fr.  20  au  5  pour  100.  —  Fei 
tenue  de  nos  chemins  de  fer.  A  la  Ban 
bard  550   m' 
767  millions 


liard  ^50   rr^nYu'Z'""  "^'r"  -1^  '"  "'^'^Hue  de  France  :  encaisse  métallique,  I  mil- 
iidra  bbu   millions;   portefeuille    commercial,    '—       ■-  ■  ^     ^ 


.      ,    -.  ,    509    millions;   bons   du    Trésor, 

circulation,  2  milliards  410  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  11  au  22  mai  {comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises: 


Plus 
bas. 

Rentes  o/o 64  45 

Rente  4  1/2  0/0 92  85 

Rente  50/0 102  95 

Emp.60/0  yiur(;an.500  514  00 
Banque  de  France...  39(,o.oo 
Comptoir  d'escompte,    iso  00 

Société  générale 56,î'.oo 

Crédit  foncier Qoo.oo 

Crédit  agricole 480.00 

5^' Actions.  500    i4't.uo 

"f'^'l d".    687.50 

i;°r? d«  1175. (ii> 

S"éans d.     925.00 

goesl d.     J8U„0 

raris  Lyon-Méditer.d".   907.50 

rn^îf  ÎF,'-'^'''-4<'<'3  0y0     296.75 

S  0/0  Italien 72.15 


S'iasem.préc. 
Dernier    — «._^_>- 
coiirs.  hausse. Daùsse 


64.55 

93.10 

li'3.05 

515.00 


Pins 
haut. 

65.00 

93.40 

103.57 

5(5.00 

3940. UO  3930.10 

587   50  587.50 

i68.75  f65.00 

9U5.00  900. CO 

482.50  482,50 

545.00  640.00 

7  0.00  700.00 

1182-50  1175.00 

9J0.U0  928.75 

685. 00  580  (0 

922  50  9^0.00 

300  00  3(10.00 

72  90  72  50 


0.10 

0.20 

0.50 

30.00 

10. CO 


3.75 
11.25 


10.00 
4.00 
0.25 


10.00 


1.25 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Fonds   publics  ei  Emprunts   fracçais  ut  étranger!*  ; 

6'!a>eni.préc. 


{Mus 
bas. 
Obligations  du  Trésor 

reiiib.  à  500.  4  0/0.  » 

f^onsdlidés  an^;!.  3  0/0  » 

50/OduLrichien 68  1/4 

i»  1/2  0/0  be\^e » 

8  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptien «43/4 

3  0/0  e.'-pagnol,  extér'.  21  1/4 

d"    intérieur » 

6  0/0  Élats-Dnis 1C2  5/8 

Hiniduras,  obi   300...  2o.(jO 

Tabacs  ilal..  ■  bl.  500.  » 

6  0/0  péruvien » 

5  0/0  russe 103  1/2 

5  0/0  turc 43.75 

5  0/0  romain 71. CO 

Bordeaux.  100,  3  0/0..  88.00 

Lille,  100,  30/0 92  75 


Plus    Dernier        _ 
haut,    cours,  bausse. baisse. 

»       470.00       »  » 

»  oij  1/4         »  » 

f9.00       68  1/2       0  1/2        » 


»  106  1/2 

85.00  »4  3/4 

213/8  213/8 

»  17  1/2 

103  3/8  103  3/8 

21.00  21.00 

»  SOi.OO 

»  71.00 

104.00  1037/8 

44.20  43.85 

711/2  711/2 

89.00  88.00 

83.00  93.00 


0  3/8 

» 
0  5/8 
1.00 


Leterrier. 
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Les  concours  régionaux  de  1875.  — Succès  de  ces  solennités  agricoles.  —  Statistique  des  onze 
concours  régionaux.  —  Présentation  des  lois  constitutionnelles  à  l'Assemblée  nationale.  —  Dis- 
cours de  M.  de  Lavergne  à  la  Commission  des  lois  constitutionnelles.  —  Nécessité  du  calme  et 
de  l'union  pour  constituer  le  gouvernement  définitif  en  France.  —  Première  délibération  sur  la 
proposition  de  loi  relative  à  la  création  d'une  Ecole  supérieure  d'agricultnre.  —  Aggravation  de 
l'impôt  sur  le  sel.  —  Vote  de  l'Assemblée  nationale.  —  Les  discussions  sur  le  Phylloxéra  vastatrix. 
—  Lettre  de  M.  Causse  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sur  la  régénération  des  vignes  attaquées 
par  le  Phylloxéra  et  laissées  sans  culture.  —  Le  sulfocarbonate  de  potassium,  el  le  guano.  — 
Note  sur  leur  emploi.  —  Lettre  de  M.  Risler  sur  la  manière  d'employer  le  sulfocarbonate  mé- 
langé au  guano.  —  Les  dégâts  causés  par  les  lapins  dans  les  champs  en  culture.  —  Jugement  du 
tribunal  de  Melun.  —  Erreur  du  jugement.  —  Rejet  par  l'Assemblée  nationale  de  la  proposition 
de  M.  Billy  tendant  à  accorder  des  indemnités  aux  propriétaires  d'animaux  morts  de  la  peste  bo- 
vine dans  les  départements  envah  s.  —  Erratum.  —  La  race  bovine  carolaise,  —  La  propriété 
des  pailles,  fourrages  et  engrais.  —  Lettre  de  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  —  Les  essais  de 
pompes  au  concours  régional  d'Avignon.  —  Lettre  de  M.  Yantelût-BéraDg^^.  —  Le  projet  de  bud- 
get pour  1876. 

I.  —  Les  concours  régionaux. 

Les  concours  régionaux  de  1875  se  terminent  cette  semaine  par  ceux 
de  Bourg  et  de  Caen,  dont  les  opérations  se  clôtureront  au  moment  où 
paraîtra  cette  chronique.  Ces  solennités  ont  eu  lieu  partout  avec  un 
vif  éclat  :  leur  succès  est  complet.  Nous  avons  pu  en  juger  encore  à 
Saintes,  la  semaine  dernière,  et  les  renseignements  qui  nous  sont  par- 
venus des  concours  d'Amiens  etde  Digne,  qui  se  tenaient  en  même  temps, 
confirment  complètement  cette  opinion.  Nous  avons  publié  le  relevé 
des  déclarations  pour  quelques-uns  des  premiers  concours  de  cette 
année  ;  la  statistique  complète  des  onze  solennités  permettra  déjuger  du 
succès  constant  de  cette  institution  si  utile  aux  progrès  de  l'agriculture  : 

Espèce  Espèce         Espèce      Animaux  de    Instru-         Produits 

bovine.  ovine.         porcine,     basse-cour,     menls.        agricoles. 

Têtes.  Têtes.  Tètes.  Lots. 

Avignon 173  191  18  240  588  284 

Blois 162  118  43                74  715  208 

Foix 236  142  58  144  454  170 

Aurillac 208  160  31                39  247  160 

Vannes 388  92  73               58  506  326 

Troyes 343  204  53  237  881  251 

Amiens 264  266  51  284  1,131  300 

Saintes 265  '      154  17  112  1,116  337 

Digne 56  145  20                15  l8l  205 

Bourg 326  130  54                45  619  162 

Caen 425       170         b6_ 79  526  231 

Totaux 2,846  1,772  474  1,327  6,964  2,634 

Nous  avons  publié  jusqu'ici  les  comptes  rendus  des  concours  d'Avi- 
gnon, Blois  et  Foix;  nous  publions  aujourd'hui  ceux  de  Vannes,  Auril- 
lac et  Troyes.  Nous  continuerons  sans  désemparer  l'insertion  de  ces 
comptes  rendus  dans  nos  prochains  numéros. 

II.  —  Les  lois  conslitutiomielles. 

L'Assemblée  nationale  a  élu  une  nouvelle  Commission  pour  arrêter 
le  texte  des  lois  constitutionnelles  que  la  France  attend  depuis  plusieurs 
années.  Notre  illustre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
M.  Léonce  de  Lavergne,  a  été  élu  président  de  celle  Commission.  En 
prenant  possession  du  fauteuil,  M.  de  Lavergne  a  prononcé  une  allo- 
cution que  nous  croyons  devoir  reproduire.-  Elle  exprime  en  effet 
en  termes  excellents  les  devoirs  à  remplir  aujourd'hui  par  tout 
homme  dévoué  à  son  pays.  Au  mois  de  mars  1871,  devant^  l'insur- 
rection triomphante  à  Paris,  nous  disions  avec  énergie  à  la  po- 
pulation é2;arée  qui  nous  entourait  :  il  n'y  a  qu'un  pouvoir  auquel  il 
faut  obéir)^  c'est  celui  de  l'Assemblée  nationale.  C'est  encore  le  langage 
qu'il  faut  tenir.  Nous  y  avons  toujours  été  fidèle,  et  nous  nous  réjouis- 
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sons  de  le  retrouver  dans  la  bouche  d'un  homme  éminent  qui,  depuis 
sa  fondation,  est  membre  du  Conseil  de  direction  scientifique  du 
Journal  de  r Agriculture.  Voici  l'allocution  de  M.  de  Lavergne  : 

«  Mes  chers  collègues,  je  vous  remercie  du  témoignage  de  confiance  et  d'estime 
que  vous  venez  de  me  donner;  j'en  sens  à  la  fois  tout  l'honneur  et  tout  le  poids. 
Une  seule  pensée  me  soutient  et  me  fortifie:  c'est  le  sentiment  du  devoir  rempli. 
Cette  Assemblée,  qui  a  fait  de  si  grandes  choses,  est  sûre  maintenant  d'accomplir 
aussi  k  dernière  partie  de  sa  tâche  et  de  donner  à  la  France  un  gouvernement. 
Nous  avons  été  conduits  par  un  concours  de  circonstances  impérieuses  à  donner  à 
ce  gouvernement  la  forme  républicaine.  Tous  les  bons  citoyens  doivent  s'y  rallier, 
puisque  l'Assemblée  souveraine  a  prononcé. 

a  Nous  n'avons  plus  qu'à  achever  ce  que  nous  avons  commencé.  Rangés  autour 
de  l'illustre  et  loyal  soldat  que  nous  avons  mis  à  notre  tête,  montrons  par  la  sa- 
gesse et  la  fermeté  de  nos  décisions  que  nous  savons  dominer  nos  divisions  pour 
maintenir  au  dedans  l'ordre  et  la  liberté,  comme  pour  conserver  la  paix  au  dehors. 
Nous  parviendrons  ainsi  à  franchir  sans  trouble  et  sans  secousse  le  passage  tou- 
jours redoutable  d'un  régime  à  un  autre.  » 

Les  agriculteurs  aspirent  après  le  moment  où  la  situation  politique 
sera  dégagée  de  toute  incertitude;  ils  ont  besoin  de  la  paix  publique 
pour  achever  de  réparer  les  perles  énormes  que  la  guerre  leur  a  cau- 
sées et  pour  faire  face  aux  charges  nouvelles  dont  ils  ont  dû  être 
grevés. 

III.  —  La  proposition  de  loi  sur  la  création  d'une  école  supérieure  d'agriculture* 

Dans  la  séance  du  31  mai  dernier,  l'Assemblée  nationale  a  décidé 
qu'elle  passerait  à  une  deuxième  délibération  sur  la  proposition  de  loi 
présentée  par  M.  le  comte  de  Bouille  et  un  grand  nombre  de  ses  collè- 
gues, relativement  à  )a  création  d'une  école  supérieure  d'agriculture. 
Nous  avons  analysé  récemment  le  rapport  que  M.  le  marquis  de  Dam- 
pierre  a  présenté  à  ce  sujet;  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir.  M.  de 
Dampierre  a  annoncé  à  l'Assemblée  nationale  que  la  Commission  du 
budget  avait  été  saisie  de  la  question  et  que  son  rapport  sera  bientôt 
présenté  à  la  discussion.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  soit  favorable  à  une 
création  aussi  indispensable  à  la  prospérité  de  notre  agriculture. 

IV.  —  U impôt  sur  le  sel. 

L'Assemblée  nationale  vient  de  discuter  une  loi  importante  ayant 
pour  objet  :  1  "  diverses  mesures  de  surveillance  et  de  répression  en 
matière  de  douane;  2"  l'extension  de  l'application  des  décimes  addi- 
tionnels à  divers  droits  de  douane,  contributions  indirectes,  etc.  L'ar- 
ticle 6  de  ce  projet  de  loi  était  ainsi  conçu  : 

Seront  soumis  aux  décimes  établis  par  la  législation  actuelle,  les  droits  de 
douanes,  de  contributions  indirectes  et  de  timbre  existant  avant  1870,  et  qui,  de- 
puis cette  époque,  n'ont  pas  été  augmentés  en  principal  et  en  décimes. 

MM.  Guyot  et  Edouard  Millaud  ont  proposé  d'ajouter,  par  amende- 
ment :  «  A  l'exception  des  droits  sur  le  sel.  »  Une  longue  discussion 
s'est  élevée  sur  cet  amendement;  malgré  les  efforts  de  MM.  Guyot,  de 
Pompery,  Testelin,  Tamisier,  l'Assemblée  nationale  a  repoussé  ^ei 
amendement,  et  a  voté  l'application  des  décimes  additionnels  %u  sell 
C'est  une  augmentation  de  2  fr.  50  par  100  kilog.  sur  le  prix  du  sel. 
Nous  avons  dit  souvent  combien  l'augmentation  de  l'impôt  du  s^I  se- 
rait nuisible  aux  intérêts  agricoles;  nous  ne  pouvions  donc  que  regret- 
ter de  voir  le  pouvoir  législatif  faire  encore  peser  sur  les  populations 
rurales  cette  aggravation  de  charges. 
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V.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 
Nous  ne  saurions  trap  répéter  qu'en  ce  qui  concerne  le  traitement 
du  Phylloxéra,  il  faut  être  très-sobre  de  conclusions.  En  ce  moment, 
il  est  indispensable  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  expériences  avant 
de  rien  dire  de  positif  sur  l'action  réelle  des  divers  insecticides,  tout 
en  regardant  comme  probable  que  le  sulfocarbonate  de  potassium  est 
le  plus  efficace.  Les  vignes  phylloxérées  se  comportent  d'ailleurs  sou- 
vent d'une  manière  assez  étrange,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante 
adressée  par  un  agricilteur  Irès-distingué  à  M.  le  ministre  de  Tagri- 
eulture  et  du  commerce  : 

«  iMtmes,  le  17  mai  1875. 

«  Monsieur  le  ministre,  j'ai  Fhonneur  d'appeler  votre  attention  sur  le  moyen 
suivant,  aussi  efficace  que  pratique  contre  le  Phylloxéra,  dont  j'ai  parlé  dans  une 
séance  de  la  Sedionde  viticulture,  dans  la  dernière  Session  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France. 

«  Ge  moyen,  d'une  application  on  ne  peut  plus  facile,  pourrait  être  indiqué  et 
recommandé  aux  viticulteurs  dont  les  vignobles  sont  ou  seraient  récemment  en- 
vahis. 

a  II  consiste  simplement  à  laisser  sans  culture  le  sol  de  la  vigne  malade,  en  h. 
soumettant  à  une  taille  convenable.  Daas  cet  état,  livrée  a  elle-même,  la  vigne  ne 
meurt  pas,  elle  vit  et  fructifie. 

«  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  le  Gard,  où  l'on  voit  encore  vivre  et  fructifier  les 
vignes  qui,  après  l'invasion  dn  Phylloxéra,  ont  été  considérées  comme  perdues,  et 
abandonnées  sans  culture,  par  leurs  propriétaires,  faute  de  temps  pour  les  arra- 
cher, ou  parce  qu'elles  étaient  plantées  dans  la  garrigue,  sol  généralement  argilo- 
calcaire,  trop  pauvre  pour  d'autres  culttires. 

«  J'ai  journellement  sous  les  yeux,  dans  mes  diverses  courses,  des  exemples  de 
ce  que  j'avance,  et,  jusqu'à  présent,  depuis  près  d'une  année  que  mon  attention  a 
été  mise  en  éveil  sur  ce  fait,  je  n'ai  vu  aucune  vigne  larssée  sans  culture,  taillée  ou 
non,  soit  en  plantation  ordinaire,  soit  dans  les  emprises  de  chemin  de  fer,  soit  per- 
due dans  les  haies  ou  d  s  buissons  qui  ne  présente  une  végétation  satisfaisante  et 
en  rapport  avec  son  développement. 

«  Je  pourrais  en  citer  plusieurs  exemples  sur  divers  points  du  département. 

«  Depuis  cette  année,  du  reste,  elles  commencent  à  se  multiplier,  quelques  viti- 
culteurs ayant  entendu  parler  des  résultats  obtenus  par  un  propriétaire  de  l'arron- 
dissement d'Uzès,  possesseur  d'une  vigne  inculte  depuis  quatre  ans  et  abandonnée 
dans  les  conditions  précitées.  Cette  vigne,  en  septembre  dernier,  par  des  sarments 
bien  aoûtés  et  une  bonne  d-emi-récolte,  faisait  un  contraste  frappant  avec  ses  voi- 
sines, mortes  ou  végétant  à  peine,  et  arrachées  de^-.uis,  pour  la  plupart,  ce  que  j'ai 
pu  vérifier,  il  y  a  quelques  jours. 

«  Fandra-t-il,  pour  sauver  nos  wgnes,  les  laisser  longtemps  sans  culture?  Je  ne 
le  pense  pas.  Un  ou  deux  ans  suffiraient  peut-être  pour  les  débarrasser  du  Phyl- 
loxéra. .  1  •    • 

«  C'est,  du  reste,  un  fait  que  l'expérienea  pourra  prochainement  eclaircir. 

«  Mais,  même  en  admettant  qu'il  faille  attendre  trois  ans  pour  avoir  des  pr(>- 
dnits  rémunérateurs,  par  la  reprise  des  cultures,  une  derai-"écolte  annuelle  et  1  e- 
conomie  des  cultures  donneraient  encore  de  quoi  payer  largement  la  taille,  le  ra- 
massage des  sarments,  la  vendange,  l'impôt  et  la  location  du  sol. 

«  En  tous  cas,  par  ce  repos  dont  elles  ont  un  très-grand  besoin,  les  vignes  se- 
raient conservées  et  reconstituées,  et,  tout  danger  du  retour  du  Phylloxéra  passé, 
elles  pr.srraient,  par  de  nouvelles  cultures  bien  comprises,  faire  oublier  a  leurs 
propriétaires  les  sacri£ces  qu'Us  auraient  volontairement  consentis  pour  leur  réta- 
blissement "  ^-  Gausse, 

a  président  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  Comice  agricole  de  Mmes, 
membre  de  la.  Commission  minislérielle  du  PfaiiUoxera.  » 

Les  faits  observés  par  M.  Causse  prouvent  seulement,  quant  a  pré- 
sent du  moins,  auo  le  Phylloxéra  peut  quitter  les  vigne.s  après  les 
avoir  presque  tuées,  mais  que  l'arbuste  est  si  vigoureux  que,  quelques 
années  après  que  l'insecte  l'a  délaissé,  il  peut  renaître. 

En  ce  qui  concerne  les  moyens   d'épandage   du  sulfocarbonate    ae 
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potassium,  tout  le  monde  étant  d'accord  sur  les  très-grandes  difficultés 
de  l'employer  à  l'état  liquide,  nous  croyons  qu'on  lira  avec  intérêt  la 
note  suivante  sur  l'emploi  d'un  mélange  de  sulfocarbonate  de  potas- 
sium et  de  guano  du  Pérou  : 

a  M.  Dumas,  s'appuyant  sur  de  nombreuses  expériences  faites  sous  sa  direc- 
tion, par  les  délégués  de  l'Académie,  regarde  le  sulfocarbonate  de  potassium  ou  de 
sodium  comme  le  meilleur  moyen  de  détruire  le  Phylloxéra  ;  mais  l'illustre  chi- 
miste estime  qu'il  faut  en  même  temps  se  servir  d'un  engrais  énergique,  pour 
rendre  k  la  végétation  de  la  vigne  toute  sa  vigueur. 

«  Une  difficulté  s'est  présentée  contre  l'application  de  ce  système  :  c'est  que  le 
sulfocarbonate  de  potassium  ou  de  sodium  est  liquide  et  qu'il  est  presque  impos- 
sible d'en  répandre  lOOkilog.  k  l'hectare,  a  moins  de  dissoudre  le  sulfosel  uans 
500  fois  son  poids  d'eau,  ou  bien  de  le  mélanger  préalablement  avec  deux  fois  son 

Ï)oids  de  chaux  éteinte.  C'est  à  ce  dernier  pattique  s'est  arrêté  M.  Dumas.  Mais  il 
aut  ensuite  répandre  de  l'engrais,  tel  que  le  guano.  Il  nous  a  semblé  plus  simple, 
plus  rationnel  de  combiner  à  l'avance  le  guano  avec  le  sulfosel. 

«  Une  des  combinaisons  que  l'on  peut  faire  et  dont  l'expérience  a  réussi  parfai- 
tement est  la  suivante  : 

«  Faire  un  mélange  de  300  parties  de  guano  du  Pérou  avec  100  parliesde  plâtre 
cuit  et  bien  pulvérisé; 

Œ  Verser  le  mélange  peu  à  peu  dans  100  parties  de  sulfocarbonate  de  potassium, 
en  gâchant  comme  pour  faire  du  mortier. 

«  La  matière  s'épaissit  et  se  durcit;  on  la  pulvérise  au  bout  de  24  heures.  On  a 
aisément  une  matière  pulvérulente  qui  est  d'un  épandage  très-facile, 

«  Avec  500  kilog.  de  ce  sulfocarbonate  de  potassium  et  de  guano  du  Pérou  on 
traite  un  hectare. 

«  Ces  500  kilog.  contiennent  les  100  kilog.  de  sulfocarbonate  ji^gés  nécessaires 
par  M.  Dumas,  plus  300  kilog.  de  guano  du  Pérou,  qui  n'a  rien  perdu  de  ses  pro- 
priétés si  efficaces,  et  qui  n'a  fait  que  les  augmenter  en  raison  de  la  potasse  qui  s'y 
trouve  ajoutée  par  le  fait  de  l'emploi  du  sulfocarbonate. 

«  Le  dosage  en  azote  est  de  6  à  7  pour  100,  celui  de  la  potasse  de  8  à  9,  celui 
de  l'acide  phosphorique  de  4  à  5.  Enfin  l'acide  sulfhydrique  et  le  sulfure  de  car- 
bone, qui  se  dégageront  du  composé  dans  le  seiu  de  la  terre,  tueront  le  puceron 
souterrain.  » 

A  ce  sujet,  nous  avons  reçu  communication  de  la  lettre  suivante  de 
notre  savant  confrère  M  Risler,  directeur  de  la  station  agronomique 
de  la  Suisse  romande,  à  Calèves  : 

»  Messieurs  Dreyfus  frères  et  Cie,  à  Paris. 

«  Calèves,  le  29  mai  1814. 

«  Je  suis  bien  aise  d'essayer  le  mélange  de  guano,  plâtre  et  sulfocarbonate  de 
potasse  que  vous  avez  fait  fabriquer  comme  moyen  de  détruire  le  Phylloxéra  et  en 
même  temps  de  fortifier  la  vigne. 

«  L'idée  est  bonne,  mais  il  ne  faudra  pas  se  contenter  de  le  répandre  k  la  sur- 
face du  sol  et  de  le  couvrir  légèrement  avec  un  peu  de  terre;  il  faudra  faire  à  côté 
de  chaque  cep  un  creux  ou  autour  de  lui  une  rigole  circulaire  de  20  ceutioiètres  de 
profondeur  au  moins,  y  mettre  le  sulfoguano  et  recouvrir  de  terre  en  serrant 
celle-ci  fortement. 

«  De  plus,  il  faudra  l'employer  de  préférence  quand  le  sol  est  humide,  et  il  n'a- 
gira bien  que  si  de  fortes  pluies  ou  un  arrosement  artificiel  viennent  le  répartir 
dans  le  sol.  La  meilleure  saison  pour  l'employer  serait  l'hiver. 

«  Veuillez  recevoir,  etc.  «  Eug.  Risler.  » 

Il  y  a  là  certainement  des  indications  extrêmement  intéressantes  qui 
n'échapperont  pas  aux  gens  pratiques;  mais,  encore  une  fois,  il  faut 
se  livrer  à  des  expériences  et  ne  pas  se  hâter  de  crier  victoire,  quand 
on  a  affaire  à  un  ennemi  qui  échappe  à  nos  sens  par  une  double  rai- 
son, parce  qu'il  est  infiniment  petit  et  parce  qu'il  est  souterrain. 

VL  —    Les  dégâts  causés  par  les  lapins. 

Le  tribunal  civil  de  Melun  a  rendu  récemment  un  arrêt  d'où  il  ré- 
sulte que  les  dommages  causés  aux  récoltes  par  les  lapins  d'un  bois 
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voisin,  quelque  considérables  que  soient  ces  dommages,  n'en^^af^ent 
pas  la  responsabilité  du  propriétaire  du  bois  s'il  n'est  démontré^  qu'il 
a  commis  soit  une  faute  en  attirant  les  lapins  dans  ses  bois,  en  les  y 
retenant  ou  en  en  favoiisaut  la  multiplication,  soit  une  simple  néf^li- 
gence  en  les  laissant  s'accumuler  sans  se  livrer  à  leur  destruction. 
Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

«  Le  tribunal,  attendu  que  les  dommages-intérêts  réclamés  au  défendeur  sont 
fondés  sur  les  aiticles  13S2  et  1383  du  Code  civil,  c'est-à-dire  soit  sur  la  faute  con- 
sistant à  avoir  attiré  ou  retenu  les  lapins  qui  ont  endommagé  les  récoltes  du  de- 
mandeur, ou  bien  à  en  avoir  favorisé  la  multiplication,  soit  sur  la  simple  négli- 
gence dont  le  sieur  Giviale  aurait  fait  preuve  en  les  laissant  s'accumuler  sans  se 
livrer  à  leur  destruction  ; 

a  At'endu  qu'il  résulte  de  l'enquêie  à  laquelle  il  a  été  procédé  que  non-seule- 
ment le  sieur  Giviale  n'a  commis  aucune  faute  de  la  nature  de  celles  ci-dessus  spé- 
cifiées, mais  encore  que,  lein  de  se  montrer  négligent,  il  a  lait  au  contraire  les  ef- 
forts les  plus  sérieux  pour  arriver  à  l'anéantissement  de  ces  animaux  nuisibles  • 

«  Qu'ainsi,  dès  que  la  chute  des  feuilles  a  permis  la  chasse  utile  des  lapins,  et 
indépendamment  des  grandes  battues  qui  ont  eu  lieu  deux  fois  par  semaine'  le 
sieur  Giviale  a  fait  chasser  quotidiennemeut  son  garde  ;  accompagné  d'auxiliaires 
salariés;  que,  de  plus,  depuis  la  fermeture  de  lâchasse,  le  défendeur,  après  s'être 
pourvu  des  autorisations  administratives  nécessaires,  a  continué  la  destruction  des 
lapirs  par  tous  les  moyens  connus  ; 

«  Qu'enfin  il  a  fait  poser,  ce  à  quoi  il  n'était  pas  tenu,  des  grillages  sur  une  lon- 
gueur considérable  entre  les  bois  et  les  propriétés  du  demandeur  ; 

«  Que,  si  les  rt  coites  du  sieur  Bellan  ont  néanmoins  souffert  de  la  présence  des 
lapins,  c'est  qu'apparemment  les  circonstances  atmosphériques  tout  exceptionnelles 
qui  en  ont  amené  la  multiplicaiion,  et  la  gran  !e  étendue  des  bois  qui  avoisinenl 
les  propriétés  du  deman(  eur  sont  autant  de  causes  qui  ont  rendu  la  destruction 
complète  de  ces  animaux  à  peu  près  impossible  ; 

«c  Par  ces  motifs,  déclare  Beiian  mal  fondé  en  sa  demande,  etc.  » 

Le  jugement  du  tribunal  de  Melun  nous  paraît  avoir  méconnu  ce 
fait  qui  prime  la  question  :  c'est  que  le  gibier  est  la  propriété  de  celui 
qui  l'entretient  sur  sa  propriété,  et  que  celui-ci  doit,  en  tcu(e  juslice_, 
des  indemnités  aux  cultivateurs  dont  il  ravage  les  champs,  de  même 
que  l'on  doit  des  indemnités  aux  propriétaires  de  champs  ravagés  par  le 
bétail.  Les  chasseurs  doivent  voir  leurs  plaisirs  passer  après  les  inté- 
rêts de  la  propriété  rurale, 

YIL  —  Rejet  de  la  proposition  de  M.  Billy   sur  les  indemnités  à  accorder  aux 
propriétaires  debestiaux  morts  de  lapesti  bovine  dans  les  départements  envahis. 

Les  exigences  budgétaires  sont,  sans  aucun  doute,  impérieuses; 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'elles  justifient  suffisamment,  quoi  qu'en 
ait  dit  M.  Mathieu-Bodet  à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale,  le  refus 
de  l'indemnité  demandée  par  M.  Billy  et  un  grand  nombre  de  £es  col- 
lègues, pour  les  agriculteurs  des  départements  envahis  dont  les  éta- 
bles  ont  été  détruites  par  la  peste  bovine,  alors  qu'ils  se  trouvaient 
dans  l'impossibilité  de  remplir  toutes  les  formalités  voulues  par  lajoi 
pour  garantir  le  remboursement  des  trois  quarts  de  la  valeur  des  bêles 
perdues.  Mais  c'est  en  vain  que  la  cause  des  départements  de  lEst  a 
été  défendue  par  MM.  Claude  (de  Meurthe-et-Moselle)  et  Ernest  Picard. 
En  ce  moment  les  préoccupations  électorales  dominent  beaucoup  trop 
d'esprits.  On  refuse  souvent  de  s'associer  à  une  mesure  qui  pourrait 
être  utile  à  un  adversaire,  lors  même  que  cette  mesure  est  dans  l'in- 
térêt public  ou  dans  celui  de  la  justice.  Nous  craignons  bien  qii'il  y 
ait  eu  quelque  chose  de  ce  genre  dans  le  rejet  d'une  demande  qui  était 
légitime.  On  réclame  à  l'agriculture  assez  de  millions  pour  pouvoir  lui 
en  laisser  2  ou  3  millions,  alors  que  c'est  sur  elle  que  retombent  tou- 
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jours  les  plus  cruelles  charges.  Ceux  qui  n'ont  pas  souffert  de  l'inva- 
sion devraient  parfois  se  montrer  plus  disposés  à  réparer  des  raauK 
qui  pourront  les  atteindre  à  leur  tour. 

VIII.  —  l.a  race  carolaise. 

La  célébrité  de  la  race  bovine  charolaiae  est  tellement  grande  que, 
lorsque  le  Journal  par'e  de  la  race  carolaise,  le  correcteur  de  l'impri- 
merie met  invariablement  charolaise.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dans  le 
compte  rendu  du  concours  régional  de  Foix  de  notre  excellent  collabo- 
rateur M.  Bruguière,  publié  dans  notre  dernier  numéro  (page '3H0). 
Ayant  eu  occasion  de  parler  plusieurs  fois  de  la  race  carolaise,  on  a 
imprimé  charolaise  avec  persistance.  Or  on  sait  qu  il  n'existe  aucun 
rapport,  aucune  ree-semblance  entre  ces  deux  races  originaires^  Tune 
de  la  Bourgogne,  l'autre  des  montagnes  du  Rous&ilion. 

IX.  —  La  propriité  des  pailles,  fourrages  'et  engrais. 
A  l'occasion  de  la  note  de  M.  Dabost,  que  nous  avons  insérée  dans 
notre  numéro  du  22  niai  (page  297),  nous  avons  reçu  de  M.  de  Villiers 
de  risie-Adam  la  lettre  suivante  ; 

«  Monsieur  le  directeur,  en  vous  adressant  mon  second  article  sur  la  propriété 
des  pailles,  fourrages  et  engiais,  j'étais  biea  résolu  à  ne  pas  prolonger  davantage 
la  discussion.  Au  li«u  de  ciier  des  auteurs  ou  des  arrêts  contraires  à  la  thè&e  que 
je  soutiens,  M.  Dubost  m'accuse  de  manquer  de  loyauté  à  son  égard  et  de  tliéna- 
turer  ma  pensée  pour  contester  la  qualification  qu'il  lui  applique.  Une  telle  accu- 
sation ne  peut  rester  sajas  réponse. 

«  J'ai  dit  daus  un  premier  article  :  «  Le  fermier  ayant  la  propriété  des  pailles, 
«  engrais,  etc.,  peut  en  disposer  comme  bon  lui  seoible,  au  mieux  de  ses  intiérêts,; 
«  ,il  peut  les  vendre,  s'il  le  juge  convenable.  Tel  e*:t  le  droit  commun.  »  (20  fé- 
vrier 1875,  pa^e  305),  et  j'aj(jutais  5  lignes  plus  loin  :  «  Afin  d'éviter  les  abus  et 
«  les  diiticu  tés,  il  e^t  généralement  d'usage  d'insérer  dans  les  baux  une  clause  qui 
«  interdit  au  fermier  le  droit  de  vendre  les  pai'des,  fourrages  et  engrais;  cette 
«  clause  n'a  pas  pour  eftet  de  retirer  la  propriété  de  ces  objets,  elle  ne  tait  qu'en 
«  limiter  l'usage.  » 

«  Dans  un  recoud  article  (8  mai  1875,  page  222),  voulant  répoudre  aux  argu- 
ments de  M.  Dabost,  je  résume  ainsi  ma  proposition  :  »  J'ai  dit  que  le  fermier  a 
«  le  droit  de  vendre  les  pailles  et  fourrages  (à  moins  de  clauses  contraires  dans  le 
Ijail).  »  —  En  quoi  ce  second  texte  diffère-t-d  du  premier,  si  ce  n'est  par  une  plus 
grande  concisiou?  En  quoi  ai-je  dénaturé  ma  pensée? 

«  M.  Dabost  croit  devoir  rappeler  que  la  qualification  de  monstrueuse  s'appli- 
quait uniquement  à  la  première  rédaction  qu'il  cite  et  que  je  viens  de  reproduire, 
se  terminant  par  ces  mois  :  «  Tel  est  le  droit  commun.  »  — ;  Ces  derniers  mots, 
que  mon  honorable  contradicteur  comprend  dans  sa  citation,  s-ullisent  pleinement 
pour  précis  r  ma  pensée.  On  entend  par  droit  commun,  dans  le  langage  usuel  des 
jurisconsultes,  la  règle  la  plus  générale,  celle  que  l'on  applique  dans  tous  les  cas 
pour  lesquels  la  loi  elle-même  nu  les  particuliers  n'ont  pas  établi  de  dispositions 
spéciales.  Quand  ou  insère  dans  un  bail  la  défense  de  vendre  des  pailles,  etc.,  on 
établit  une  dérogation  au  droit  commun,  une  exception  à  la  règle  générale.  C'est 
justement  parce  que  le  droit  commun  permet  de  vendre  les  pailles,  etc.,  que  l'on 
prend  soin  de  slipuler  celte  clause  restriciive.  Ces  mots  :  «  Tel  est  le  droit  com- 
<t  mun,  »  n'ont  pas  d'auire  signification  que  ceux-ci  :  «  Toutes  les  fois  qu'il  n'a 
«  pas  été  autrement  convenu.  »  Ou  :  «  A  moins  de  clauses  contraires  dans  le  bail.  » 
Ces  trois  manières  o'e  s'exprimer  ont  un  sens  absolument  identique. 

.«  Je  vous  laisse  à  juger,  monsieur  le  directeur,  en  quoi  j'ai  manqué  de  loyauté 
à  l'égard  de  M.  Dubost  et  eu  quoi  j'ai  dénaturé  ma  pensée. 

a  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  » 

Nos  deux  collaborateurs  déclarent,  de  part  et  d'autre,  la  discussion 
terminée.  Les  agriculteurs,  qui  ont  eu  sous  les  yeux  leurs  articles 
que  nous  avons  publiés,  pourront  se  faire  une  opinion  sur  la  question 
importante  de  droit  rural  soulevée  dans  cette  discussion. 
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X.^ —  Les- essais  des  pompes  au  concours  d'Avignon. 
Nous  avons  inséré  dans  notre  compte  rendu  du  concours  réf^ional 
d'Avignon,  une  protestation  que  no-us  a  adressée  M.  Audemar,  au  su- 
jet des  essais  du  jury  sur  les  pompes.  Nous  pensions  bien  q'ue  cette 
réclamation  susciterait  quelques  observations.  Voici  en  effet  une  lettre 
que  nous  a  adressée,  à  ce  sujet,  M.  Yantelot-Béranger,  qui  a  obtenu  le 
1*  prix  des  pompes  à  vin  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lirek  lettre  que  vous  a  adressée  M.  Aude- 
mar  relativement  aux  expériences  du  concours  d'Avignon.  Je  vous  demande  la 
permission  d'y  répondre.  Je  le  ferai  en  peu  de  mots. 

«  Je  commence  par  une  simple  rectiiîcati m  an  tableau  que  M.  Audemar  place 
dans  sa  communication,  et  eu  suivant  lui,  iï  arrive  le  troisième.  Le  compte  rendu 
officie!,  le  seul  qui  fasse  foi,  le  place  un  peu  au-dessous,  c'est-à-dire  le  cinquième. 
Autre  erreur  à  rectifier  ;  ce  n'est  pas  le  n»  549  qui  a  remporté  le  premier  prix,  c'est 
le  n"  547  ;  et  ce  numéro  appartenait  à  votre  serv.teur  Vantelot-Béranger. 

«E  Pour  se  consoler  de  son  échec,  M.  Audemar,  qui  ne  me  paraît  point  modeste, 
affirme  très-sérieusement  qu'il  s'était  mis  hor;j  concours,  d'où  il  résulterait  qu'il  a 
affronté  tous  les  ennuis  de  longues   expériences  par  pur  agrément.  Cette  assertion 
ne  sera  prise  au  sérieux  par  personne,  et  si  je  m'y  arrête  un  moment,  c'est  pour  rele- 
verquelques  lignes  dé^obligeantesqu'^il  esiimpossible  de  laisser  passer  sans  mot  dire. 
«'  M.  Audemar  donne  à  entendre  qu'il   se  serait  rais  hors   concours,  afin  de  ne 
pas  remporter  les  deux  premiers  prix,  a  Je  n'ai  pas  voulu,  dit-il,  pa-^aître  absolu, 
sachant  qu'un  échec  complet  pour  quelques-uns  est  una  gène,  et  peut-être  la  ruine.  » 
Le  renard  de  la  Fontaiue  trouvant  les  raisins  trop  verts  n'était  pas  à  la  hauteur 
de  M.  Audemar,  car  il  y  a  ici  un  désintéressenaent  absolu,  i;n  acîe  de  dévouement, 
un  cri  de  cœur.  M.  Audemar  n'a  pas  son  pareil  en  France  et  dans  le  monde;  il 
est  regrettable  seul  ment  que  pour  mettre  en  relief  sa  vertu,  il  se  soit  exprimé  en 
des  termes  qui  pourraient  à  la  rigueur  nuire  à  la  considération  de  ses  concurrents, 
a  Je  veux  bien,    monsieur  le  directeur,  que  l'on    admire  le   dévouement  de 
M.  Audemar  renonçant  au  premier  prix;  mais  il  me  serait  absolumeat  désagréable 
que  l'on  pût  sur  la  fui  de  ses  paro'es,  jeter  le  moindre  doute  sur  l'honorabilité  et  la 
solvabilité  de  votre  serviteur.  Que  M.  Audemar  ne  soit  pas  content,   je   me    l'ex- 
plique très- bien;   mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  gâter  sa  bonne  action  par  des 
procédés  tout  a  fai:  immérités. 

a  Agréez,  etc.  «  Vantelot-Béranger, 

«  constructeur  de  pompes  spéciales  pour  les  vins,  à  Beaune  (Gote-d'or).  » 

Pour  notre  part,  nous  maintenons  complètement  les  appréciations  du 
jury  que  nous  avions  l'honneur  de  présider;  d'ailleurs  les  résultats 
des  essais  auxquels  il  s'est  livré  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. Mais  les  agriculteurs  doivent  bien  se  rendre  compte  que  ces  ré- 
sultats ne  sont  pas  les  seuls  éléments  qui  servent  au  classement 
des  machines,  quoiqu'ils  y  occupent  une  très-large  place. 

XL  —  Le  projet  de  budget  pour  1876. 

L'Assemblée  nationale  a  reçu  communication  du  projet  de  budget 
des  dépenses  pour  1876.  Nous  n"avons  pas  lintentiun  d'analyser  au- 
jourd'hui les  crédits  demandés  pour  le  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce;  nous  reviendrons  sur  la  question  au  moment  de  la  discus- 
sion devant  l'Assemblée,  en  indiquant  également  les  crédits  demandés 
pour  les  forêts,  les  irrigations,  les  travaux  d'améliorations  agricoles, 
dont  la  direction  devrait,  dans  notre  pensée,  appartenir  au  ministère 
de  l'agriculture  organisé  d'une  manière  normale.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  dirons  seulement  que  le  chapitre  de  renseignement  vétérinaire 
demande  les  mêmes  allocations  que  les  années  antérieures,  et  qu  il  est 
demandé  une  augmentation  de  140,160  fr.  sur  les  crédits  adoues  pour 
les  encouragements  à  l'agriculture.  Ces  augmentations  porteraient 
principalement  pour  l'enseignement  agricole  départemental,  les  sta- 
tions agronomiques,  les  concours  régionaux,  les  encouragements  spé- 
ciaux à  la  viticulture,  à  la  sériculture,  etc.  J.-A.  Barral. 


368  RÉSULTATS  AGRICOLES  D'UN  ESSAI  DE  DESSALEMENT. 


RESULTATS  AGRICOLES  D'UN  ESSAI  DE  DESSALEMENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE. 

Le  regard  du  voyageur  qui  parcourt  notre  littoral  méditerranéen 
d'Arles  à  Port-Vendres  est  attristé  par  le  spectacle  de  vastes  espa'ces 
presque  entièrement  improductifs.  Tantôt  nues,  tantôt  recouvertes  par 
quelques  plantes  salines,  ces  terres,  dans  leur  état  actuel,  ne  peuvent 
nourrir  aucun  des  végétaux  utiles  à  l'homme. 

Sont-elles  donc  dépourvues  de  toute  fertilité?  Loin  delà;  déposées 
autrefois  par  les  fleuves  dans  leurs  estuaires,  elles  renferment  presque 
toujours  les  principes  d'une  riche  végétation  ;  mais  la  petite  quantité 
de  sel  qu'elles  retiennent  suffit  pour  neutraliser  ces  éléments  et  réduire 
le  sol  à  l'état  stérile. 

Nulle  comparaison  à  établir  sous  ce  rapport  entre  les  côtes  du  nord, 
de  l'Océan  et  celles  de  la  Méditerranée.  Tandis  que  dans  le  nord  de  la 
France,  en  Belgique,  en  Hollande,  les  terres  conquises  sur  l'océan  se 
dépouillent  de  leur  salure  et  acceptent  la  culture  avec  une  grande 
facilité,  dans  le  Midi,  au  contraire,  dans  le  delta  du  Rhône,  par  exem- 
ple, des  surfaces  abandonnées  par  la  Méditerranée  et  lavées  depuis  des 
siècles  par  les  eaux  du  ciel  et  par  les  crues  du  fleuve  se  montrent  en- 
core aussi  salées  qu'au  jour  de  leur  émersion. 

On  a  attribué  avec  raison,  je  le  crois,  la  persistance  du  sel  dans  la 
région  méditerranéenne  à  l'évaporation  excessive.  L'eau  des  couches 
intérieures  se  trouve  ainsi  pendant  la  saison  chaude  appelée  à  la  sur- 
face où  elle  se  vaporise  en  déposant  une  croûte  de  sel  qui  fait  obstacle 
à  toute  végétation  ;  puis  les  pluies  d'automne  dissolvent  ce  sédiment 
tt  l'entraînent  avec  elles  dans  les  couches  profondes. 

Quelle  que  soit  du  reste  la  cause  de  celte  salure  persistante,  on  en 
constate  les  efïets  avec  d'autant  plus  de  tristesse  que  les  surfaces  ainsi 
stériUsées  sont  plus  considérables  ;  il  n'est  guère  possible  en  effet  d'é- 
valuer à  moins  de  200,000  hectares,  en  y  comprenant  quelques  étangs, 
les  terrains  salés  de  notre  rivage  méditerranéen,  et  telles  sont  les  con- 
ditions de  ces  terres  presque  toujours  arrosables  et  placées  sous  un 
ciel  privilégié,  que  leur  mise  en  valeur  pourrait  compenser  pour  la 
France  l'un  des  départements  qu'elle  a  perdus. 

Rendre  ces  vastes  espaces  à  l'agriculture,  créer  une  immense  ri- 
chesse fourragère  dans  une  région  oii  elle  fait  défaut,  permettre  l'éta- 
blissement de  vignobles  sur  des  emplacements  où  ils  pourront  être  dé- 
fendus par  la  submersion  contre  toutes  les  attaques  du  Phylloxéra, 
améliorer  d'une  manière  notable  l'état  sanitaire  d'une  zone  générale- 
ment insalubre,  tels  sont  les  résultats  qu'on  pourrait  obtenir  par  la 
suppression  du  sel. 

A  ce  problème  depuis  longtemps  posé  je  crois  avoir  trouvé  une  so- 
lution. Qu'il  me  soit  permis  dédire  d'abord  les  procédés  employés  et 
le  coût  de  l'opération;  j'indiquerai  ensuite  les  résultats  obtenus. 

l.  —  Procédés  de  dessalement.  Dépenses.  —  Ma  première  opération  de 
quelque  étendue  date  de  1860.  Après  avoir  protégé  mes  procédés  par 
un  premier  brevet  pris  en  lévrier  18G0  et  complété  plus  tard  par  un  se- 
cond en  mai  1868,  je  louai  dans  la  Camargue  (delta  du  Rhône),  à  peu 
de  distance  d'Arles,  un  terrain  de  1 1  hectares  pour  en  tenter  le  dessa- 
lement. C'était  un  sol  argileux  de  consistance  moyenne;  sa  teneur  en 
sel  au  mois  de  mars  fut  trouvée  être  pour  100  grammes  de  terre  : 
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Gr. 

A  25  centimètres  de  profondeur.    . ,     1 .470  de  sel  marin 

A  50  —  —  1.050  — 

A  75         .—  —    •  1.540  _ 

Si  faibles  que  paraissent  ces  quantités  de  substances  salines  elles 
suffisaient  pour  stériliser  un  champ  d'assez  bonne  nature;  car  les 
1 1  hectares  tristement  dénudés  ne  portaient  d'autre  végétation  que 
quelques  touffes  de  salicor  {salicornia  fruticosa)  éparses  çf  et  là.  Ainsi 
se  trouvait  justifiée  l'affirmation  de  M.  Becquerel  que  si  la  terre  est 
sèche  ou  peut  le  devenir,  c'est  déjà  trop  de  1  pour  100  de  sel. 

^  Toute  cette  surface  fut  drainée  et  labourée,  puis  submergée,  mais 
d'une  manière  intermittente,  car  l'eau  douce  fit  trop  fréquemment  dé- 
faut. Après  cinq  mois  on  procéda  à  une  nouvelle  analyse  qui  donna  les 
résultats  suivants  pour  1 00  grammes  de  terre  : 

r.r. 

A  25  centimètres  de  profondeur 0.203  de  sel  marin. 

A  50  —  —  0.244  — 

A  75  —  —  0.448  —       . 

Malgré  de  mauvaises  conditions,  l'opération  avait  donc  réussi  et  le 
sol  était  cultivable. 

Mais  il  était  impossible  d'opérer  avec  quelque  régularité  dans  cette 
partie  de  la  C  imargue  où  l'eau  douce  n'arrivait  que  lorsque  le  Rhône 
avait  atteint  un  niveau  élevé,  et  où  elle  était  disputée  par  tous  les  rive- 
rains du  canal;  je  cherchai  à  acquérir  une  propriété  sur  laquelle  il  fût 
possible  de  réaliser  le  dessalement  sur  une  large  échelle,  et  en  18G2 
j'achetai  la  terre  de  Tournebelle,  près  de  Narbonne  (Aude). 

Située  entre  deux  étangs  salés,  cette  terre  présentait  une  étendue  de 
plus  de  100  hectares  à  améliorer;  sa  surface  est  généralement  plane 
avec  quelques  dépressions  ou  cuvettes.  Elle  dispose  d'une  quantité 
d'eau  douce  considérable  dérivée  du  canal  de  Narbonne  à  la  Nouvelle. 

Il  y  existait  en  1862,  quelques  cultures  de  blé  peu  rémunératrices 
dans  les  parties  les  plus  élevées  voisines  du  canal  d'arrosage;  plu- 
sieurs lots  de  prés  au  centre  de  la  propriété. 

Le  reste,  c'est-à-dire  les  trois  quarts,  n'était  qu'un  maigre  pâturage 
mêlé  de  plantes  salines. 

D'assez  grandes  surfaces  étaient  même  presque  nues  ou  ne  portaient 
que  quelques  touffes  de  salicor. 

Tous  ces  terrains  étaient  salés;  les  prés  eux-mêmes,  composés  de 
roseaux  pour  une  moitié,  présentaient  cette  particularité  qu'ils  ne  vé- 
gétaient que  très-tard  au  printemps,  et  qu'après  la  première  coupe,  en 
dépit  de  tous  les  arrosages,  ils  se  refusaient  à  pousser  de  nouveau  avant 
le  retour  des  fraîcheurs  de  l'automne. 

La  dose  de  sel  variait  suivant  les  saisons  et  suivant  les  lieux;  dans 
les  terrains  oîi  ne  végétait  que  le  salicor,  elle  oscillait  entre  1  et  1/2  et 
2  pour  100  à  5  centimètres  au-dessous  de  la  surface. 

Le  drainage  fut  apphqué  à  cette  vaste  étendue;  les  drains  furent 
posés  à  un  écarlement  de  10  mètres  et  à  une  profondeur  d'un  mètre 
partout  où  les  niveaux  le  permirent. 

Chaque  lot  de  terre,  après  le  départ  des  draineurs,  était  défoncé  par 
le  passage  successif  de  deux  charrues  à  une  profondeur  qui  a  été  en 
moyenne  de  50  centimètres;  puis  afin  de  rendre  toutes  les  parties  du 
sol  plus  pénétrables  à  l'eau  douce,  les  mottes  étaient  brisées  par  des 
labours  plus  superficiels  et  émiettées  par  le  rouleau  Crosskill. 

Enfin  l'eau  était  introduite  sur  le  champ  qui  restait  submergé  pen- 
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dant  une  période  de  trois  à  cinq  mois  suivant  la  résistance  du  sel  avec 
écoulement  constant  de  l'eau  par  les  drains. 

Après  ce  travail  il  ne  restait  plus  que  des  traces  de  sel  dans  toutes 
les  terres  ainsi  traitées,  excepté  dans  quelques  parties  très-compactes 
qui  se  montrèrent  plus  réfractaires  -,  la  presque  totalité  de  la  propriété 
était  devenue  cultivable. 

On  aurait  pu  craindre  que  l'opération  ne  laissât  les  terres  épuisées 
par  ce  lavage  prolongé;  l'expérience  a  prouvé  qu'il  n'en  était  rien.  Le 
sol  a  paru  au  contraire  plutôt  enrichi  par  les  Ismons  et  les  substances 
fertilisantes  apportés  par  les  eaux  de  dessalement. 

On  le  voit,  l'opération  consiste  essentiellement  dans  le  drainage 
combiné  avec  le  défoncement  à  grande  profondeur  et  la  sjibmersion 
prolongée.  Ces  trois  conditions:  drainage,  défoncement,  submersion^ 
sont  indispensables  pour  la  réussite  dans  tous  les  sols  qui  ne  sont  pas 
des  sables.  L'eau  douce  introduite  filtre  incessamment  au  travers  des 
terres  en  diss(ilvant  le  sel  qu'elles  contiennent,  puis  l'emporte  avec  elle 
en  s'écoulant  par  les  drains;  après  une  submersion  dont  la  durée 
extrême  est  de  cinq  mois,  la  couche  comprise  entre  le  niveau  des 
drains  et  la  surface  du  champ  reste  dessalée. 

Quel  est  le  coût  d'une  telle  opération? 

Le  dessalement  d'un  hectare  dans  des  conditions  moyennes  et  en 
calculant  sur  une  surface  de  250  hectares  demandera  la  dépense  sui- 
vante : 

Maclnne  à  vapeur  pour  élever  l'eau 100  francs. 

Canaux  d'amenée  et  de   distribution 100  — 

Drainage  :  10  miètres  écartement,  1  mètre  profondeur 3n0  — 

Labours,  nivellements,  etc 300  — 

Coût  de  l'eau  pour  dessalement .'  80  — 

Administraton,  personnel,  frais  divers lôO  — 

Intérêts  d'argent 75  — 

Imprévu 4o  — 

Total  par  hectare 1 ,200  francs. 

Mais  il  paraîtra  juste  de  laisser  à  la  charge  de  l'exploitation  agricole, 
qui  plus  tard  en  profitera  largement,  la  moitié  du  coût  de  la  machine 
à  vapeur  et  des  canaux  d'amenée  pour  l'eau  des  arrosages,  ensemble 
100  fr.,  ce  qui  réduit  à  1,100  fr.  par  hectare  le  coût  du  dessalement. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  l'excellent  état  où  se  trouvera,  au 
moment  de  la  mise  en  culture,  la  terre  ainsi  drainée,  nivelée  et  dé- 
foncée à  50  centimètres. 

Enfin  il  n'est  pas  douteux  qu'en  opérant  sur  une  plus  grande  sur- 
face et  en  recourant  à  des  moyens  perfectionnés,  on  obtiendrait  encore 
une  économie. 

IL  —  Résultats.  —  A  peine  asséchés,  les  100  hectares  ont  été  labou- 
rés de  nouveau,  fumés  et  ensemencés  en  luzerne.  La  végétation  a  été 
magnifique  sur  un  grand  tiers  de  la  propriété,  ordinaire  sur  un  second 
tiers,  maigre  sur  un  tiers  seulement.  Ce  dernier  tiers  composé  de 
terres  compactes  aurait  exigé  une  modification  au  traitement  générai, 
et  il  est  facile  dès  à  présent  de  voir  en  quoi  aurait  dû  consister  cette 
modification. 

Pour  le  produit,  il  me  suffira  de  dire  que  le  bénéTice  net  des  deux 
années  les  plus  favorisées  a  été  de  39,297  fr.  en  1870  ;  4-3,000  fr.  en 
1871.  Or  au  moment  où  elle  tut  achetée,  la  propriété  était  affirmée 
pour  la  somme  de  3,700  fr.  et  le  fermier  ne  s'enrichissait  pas. 

Aujourd'hui  certaines  parties  des  luzernières  étant  gagnées  par  les 
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herbes,  ont  été  défoncées  et  ont  reçu  de  la  vigne  sur  26  hectares  et 
des  cultures  légumières  sur  2  hectares.  Le  reste  porte  encore  de  la 
luzerne  qui  sera  remplacée  par  la  vigne  à  mesure  d  épuisement. 

Résumé.  Il  résulte  des  expériences  qui  précèdent  que,  par  un  pro- 
cédé très-simple,  moyennant  une  dépense  modérée  (1,000  fr.  par  hec- 
tare), des  terres  improductives  peuvent  être  amenées  à  l'état  de  terres 
de  première  classe. 

Cette  amélioration  assurée  sur  les  sols  de  consistance  moyenne 
comme  ceux  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  domaine  de  Tourne, 
belle,  et  à  plus  forte  raison  sur  les  sols  légers,  pourrait,  je  le  crois,  à 
Faide  d'une  modification  facile  dans  les  procédés,  être  obtenue  aussi  sur 
les  terres  les  plus  fortes. 

Le  ressalement  n'est  pas  à  craindre;  le  sel,  comme  il  a  été  constaté  à 
Tournebelle,  disparaîtra  même  à  des  profondeurs  toujours  plus 
grandes,  si  l'irrigation  continue  à  être  employée  pour  les  cultures  qui 
succéderont  au  dessalement. 

Les  conséquences  agricoles  d'une  telle  application  peuvent  être  ap- 
préciées, si  l'on  veut  bien  se  rappeler  ce  qui  a  été  dit  au  commencement 
de  celte  notice,  à  savoir  que  d'Arles  à  Port-Vendres  plus  de  200,000  hec- 
tares sont  ou  entièrement  ou  presque  entièrement  stérilisés  par  la  pré- 
sence du  sel. 

Les  conséquences  sanitaires  ne  seraient  pas  moins  heureuses,  si  on 
arrivait  à  employer  les'mêmes  procédés  pour  l'assèchement  et  la  mise 
en  culture  des  marécages  plus  ou  moins  salés  qui  vicient  l'air  de  toute 
celte  partie  de  nos  côtes.  Ant.  Joankon, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon. 
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La  circonscription  dont  le  concours  s'est  ouverte  Vannes  le  8  mai,  comprend  à 
la  fois  TAnjou,  le  Maine  et  les  cinq  départements  de  l'ancienne  Bretagne.  La 
Sarthe  a  été  occasionnellement  jointe  à  cette  circonscription  déjà  fort  importante  ; 
la  Vendre  en  a  été  détachée  bien  que  les  concours  aient  eu  lieu  deux  fois  au  chef- 
lieu  de  ce  département  qui  a  donné,  dans  ses  appellations,  le  témoignage  de  nos 
variations  politiques.  On  a  considéré,  sans  aucun  doute,  que  les  conditions  géologi- 
ques et  culturales  de  la  Vendée  s'éloignaient  déjà  de  celles  du  reste  de  la  région. 

Les  races  représentées  au  concours  sont,  pour  l'Anjou,  la  Mayenne,  l'Ille-et- 
Vilaine,  etc.,  le  durham  et  ses  dérivés.  Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  les  ani- 
maux croisés  n'ont  rien  à  envier  aux  purs-sang,  si  ce  n'est  qu'ils  ne  racenl  pas 
comme  eux  dans  la  descendance.  Il  en  est  ainsi,  du  reste,  pour  le  demi-sang  de 
chaque  espèce.;  le  pur  sang  seul  a  cette  force  héréditaire  qu'on  nomme  atavisme. 
Mais  le  croisement  dans  les  races  bovine,  ovine  et  porcine,  produit  au  premier  rang 
le  résultat  recherché,  c'est-à-dire  un  animal  de  boucherie  précoce. 

C'est  en  1833  que  MM.  Yvart  et  de  Sainte-Marie,  ce  dernier  père  de  l'hono- 
rable commissaire  général  aujourd'hui  de  la  région  de  l'Ouest  et  qui,  appelé, 
paraU-il,  à  une  autre  région,  laissera  dans  la  nôtre  le  souvenir  de  l'aménité  de  ses 
rapports  et  de  son  esprit  administratif,  furent  chargés  par  le  gouvernement  fran- 
çais d'importer  la  race  durham,  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Tees-Water 
à  cause  de  la  petite  rivière  de  la  Tees  dont  elle  habite  les  bords  dans  le  comté 
d'York  et  de  Durham.  On  la  nomme  aussi  les  Durhams  Short-Horned,  c'est-à-dire 
courtes  cornes.  Son  importation  dans  l'Anjou  et  la  Mayenne  se  lie  aux  noms  de 
MM.  de  Danne,  de  Falloux,  comte  du  Buat,  d'Andigné,  de  la  Vallelte,  Gernigon, 
Sainte-Marie  père,  de  la  Tullaye,  etc.  Dans  la  Mayenne  et  l'Anjou,  les  Conseils 
généraux,  les  Sociétés  d'agriculture  et  les  Comices,  ont  fait  et  font  chaque  jour 
encore  des  sacrifices  pour  la  propagation  des  reproducteurs  de  la  race  durham  qui 
jouit  toujours  de  la  plus  grande  faveur  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Elle  a  pro- 
duit les  meilleurs  résultats  dans  la  Nièvre  par  sou  croisement  avec  une  race  bovine, 
considérée  déjà  auparavant  comme  une  de  nos  meilleures  races  de  Jjoucherie.  Alais 
les  honorables  habitants  de  la  Nièvre  ne  veulent  plus,  paraît-il,  lui  nen  devoir  au- 
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iourd'hui  et  pensent  même  avoir  créé  désormais  une  race  spéciale,  la  race  niver- 
naise,  à  laquelle  il  ne  manquerait  plus  pour  n'avoir  qu'un  livre  d'or  rien  à  envier 
à  la  race  durham.  Cette  préttntion  a  paru  fort  exagérée  à  d'aucuns  au  concours  gé- 
néral de  Paris.  Eh!  mon  Dieu,  nous  serions  tentés  de  reproduire  ici  la  plaisanterie 
de  notre  spirituel  confrère,  M.  Guy  de  Gharnacé.  Que  ces  messieurs,  en  déclarant 
leurs  animaux  simplement- nivernais,  aient  la  conscience  en  repos;  ces  animaux 
sont  bel  et  bien  nivernais  au  même  titre  qu'eux-mêmes,  s'il  s'en  trouvait  parmi 
eux  dont  les  mères  ou  grand-mères  fussent  Anglaises. 

La  race  durham  pénètre  progressivement  en  Bretagne,  d'abord  par  le  départe- 
ment d'IUe-et-Vilaine,  terrain  intermédiaire,  où  les  races  du  Mans,  de  la  Bretagne, 
de  la  Vendée  et  de  la  Normandie  se  sont  toujours  rencontrées,  et  y  ont  produit 
l'étonnante  promiscuité  dont  les  foires  du  pays  donnaient  et  donnent  encore  la 
preuve.  Pourtant  la  spéculaiion  laitière,  favorisée  par  l'amélioration  des  ressources 
fourragères  et  des  prairies,  fit  apporter,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  plus,  une 
certaine  sélection  dans  les  vaches  des  environs  de  Rennes.  On  songea  à  créer  tout 
au  moins  une  sous-race  rennaise.  Malheureusement  la  sélection  ne  s'étendait  pas 
aux  taureaux,  et  les  efforts  tentés  d'un  seul  côté  devenaient  -inutiles.  L'honorable 
M.  Bodin  père,  directeur  de  l'école  d'agriculture  des  Trois-Croix,  donna  le  pre- 
mier l'exemple  de  peupler  son  étable  de  durhaais  et  croisés-durhams.  Aujourd'hui, 
tout  en  maintenant  leur  spéculation  laitière,  les  fermiers  et  cultivateurs  d'IUe-et- 
Vilaine  ne  craignent  pas  de  croiser  leurs  vaches  laitières  avec  le  durham,  et  ils 
ont  raison.  Ils  réforment  ainsi  au  point  de  vue  de  la  boucherie,  et  sans  atténuer 
leurs  qualités  laitières,  les  vaches  qui  donnent  le  beurre  de  l'antique  renommée  de 
la  Prévalayeet  qui,  après  avoir  fourni  leurs  carrières  de  laitières,  finissent,  en  fin 
de  compte  à  l'abattoir.  Le  département  d'Ille-et-Yi!aine  compte  au  reste  plusieurs 
étables  de  purs-sang  qui  se  sont  signalées  dans  les  concours,  celles  de  MM.  Des- 
prez,  de  Ghâleanvieux,  des  Néturaières,  d'Argentré,  etc.  Peut-être  cependant  re- 
marque-t-on  déjà  une  certaine  diminution  de  taille  dans'leurs  produits,  diminution 
provenant  d'une  différence  dans  le  sol.  Au  reste  à  la  demande  des  éleveurs  de  la 
Basse-Bretagne,  l'administration  de  l'agriculture  a  créé  dans  les  concours  de  la 
circonscription  une  catégorie  de  croisements  durhums- bretons  qui  ne  pouvaient 
évidemment  pas  lutter  avec  les  durhams-manceaux. 

Les  ressources  fourragères  ne  permettront  pas  de  longtemps  sans  doute,  dans  le 
Morbihan,  la  généralisation  d'animaux  précoces  et  de  grands  poids.  Il  est  certain 
pourtant  que  le  bœuf  breton  n'arrive  que  tard  à  maturité  et  qu'amélioré  par  le 
sano- durham  il  rémunérerait  plus  prompteraent  le  cultivateur.  C'est  au  reste  la 
voie  suivie  dans  le  Finistère,  et  le  but  se  dég=ige  dans  les  programmes  habilement 
rédigés  des  Sociétés  d'agriculture  du  Nord  et  du  Sud  Finistère.  Cette  dernière 
Société  vient  d'une  façon  désintéressée,  d'étendre  son  action,  non-seulement  à 
l'arrondissement  de  Lorient,  mais  encore,  paraît-il,  aux  autres  arrondissements  du 

Morbihan. 

Quelques  propriétaires  de  l'Anjou  et  de  la  Mayenne  sont  venus  se  fixer  depuis 
une  vingtaine  d'années  dans  la  partie  du  Morbihan  qui  confine  à  l'Ille-et-Yilaine 
et  la  Loire-Inférieire.  Ils  y  ont  donné  l'exemple  d'une  culture  raisonnée,  de  l'em- 
ploi du  calcaire,  de  la  planta'ion  des  choux  de  la  Vendée  et  du  Poitou  dont  l'intro- 
duction, en  se  généralisant,  contribuera  beaucoup  à  l'augmentation  des  ressources 
fourragères.  Ces'propriétaires  ont  amené  sur  des  terres  qu'ils  exploitent  par  mé- 
tayage, les  races  des  deux  provinces,  où  on  met  aujourd'hui  son  intérêt  et  son 
amour-propre  à  s'occuper  de  gestion  rurale.  La  race  bretonne  semble  ainsi  reculer 
avec  le  progrès  de  l'agriculture,  tandis  que  d'un  autre  côté  les  entreprises  de  défri- 
chement amènent  la  race  travailleuse  par  excellence,  la  race  nantaise-cholletaise 
dont  l'emploi  permet  des  labours  plus  profonds,  augmentant  ainsi  la  couche  arable 

du  sol. 

La  mise  en  culture  des  terres  vaines  et  vagues  dans  le  Morbihan,  est  surtout 
due  à  la  loi  de  1850,  connue  sous  le  nom  de  loi  Favreau,  du  nom  du  représentant 
de  la  Loire-Inférieure  qui  la  fit  adopter  par  l'Assemblée  nationale  de  l'époque.  La 
vente  des  communaux  a  provoqué  des  défrichements  dans  les  sols  labourables,  et 
des  reboisements  dans  les  endroits  où  le  roc  ne  perce  que  trop  souvent  un  sol  trop 
maigre  pour  le  revêtir.  Des  fermes  bien  bâties  se  sont  élevées  notamment  dans  les 
parties  favorisées  de  cette  immense  lande  de  Lanveaux  réputée  autrefois  s'étendre 
de  Rennes  à  Brest.  De  louables  exemples  ont  été  donnés  sous  ce  rapport  par 
MM.  de  Kerdrel,  de  Danne,  Simon,  de  Fores,  etc.  La  race  de  travail  à  laquelle  on 
a  recouru  pour  ces  améliorations  est  pour  beaucoup  dans  le  succès  de  ces  entre- 
prises. 
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^  La  jolie  race  d'Ayr  fut  introduite  comme  vache  laitière,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  dans  le  Morbihan.  La  princesse  Ikcciocchi,  M.  Bonnemant  et  M.  Trochu, 
s'en  montrèrent  les  ts  élés  partisans.  Ce  dernier  et  habile  éleveur  qui,  avec  les  sujets 
d'élite  de  cette  race,  a  remporté  de  si  nombreux  succès  dans  les  concours  qu'il 
pourrait  sans  doute,  comme  M.  Bouille,  à  Villars.se  faire  servir  dans  une  luxueuse 
vaisselle  plate  dont  chaque  pièce  rappellerait  un  suc:ès,  ne  se  montre  plus,  pa- 
raît-il, partisan  de  la  race  d'Ayr;  car  il  expose  uu  lut  d'ensemble  de  croisés- 
durham-bretons,  ce  qui  indique  qu'il  tourne  sa  spéculation  vers  l'animal  de  bou- 
cherie et  qu'il  ne  trouve  pas  de  meilleure  combinaison  que  le  croisement  durham- 
breton  pour  cette  iin.  Il  aurait  pu  cependant  réaliser  à  Belle-l\e,  avec  le  concours 
des  insulaires,  il  ett  vrai,  une  population  homoi,^ène  d'Ayrshir  es  ;  mais  il  a  pu  re- 
connaître la  vérité  du  proverbe  :  nul  n'est  prophète  eu  son  pays,  malgré  le»  ser- 
vices héréditaires  et  journaliers  qu'on  a  pu  rendre  par  soi-même  ou  les  siens.  Bien 
heureux  encore  peut-être  que  ses  compatriotes  n'aient  pas  voulu  l'empierrer, 
comme  il  arriva  à  Gil  Blas,  revenu  à  sou  pays  natal  qu'il  avait  voulu  combler  do 
ses  bienfaits  dans  son  temps  de  prospérité.  Quoi  qu'il  eu  soit,  M.  A.  Trochu  con- 
firme sur  son  domaine  de  Brute  la  règle  que,  pour  être  durable,  l'agriculture  doit 
être  profitable.  11  ne  fait  d'ailleurs  mystère  pour  personne  que  la  main  d'oeuvre 
est  aujourd'hui  un  grave  problème  pour  le  propriétaire  exploitant,  et  que  malgré 
un  sol  favorable  aux  céréales,  il  y  a  presque  toujours  avantage  à  en  réduire  la 
culture  au  profit  de  la  production  fourragère.  On  connaît  au  reste  le  sort  des  do- 
maines de  Korn-er-Hoët  et  de  Treulan.  A  la  vente  de  ce  dernier,  un  troupeau 
d'Ayrshires  a  été  passé  aux  feux  des  enchères,  sans  avantages  marqués  de  prix  sur 
les  animaux  du  pays,  comme  pour  attester  combien  sont  difficiles  les  modifications 
des  races  par  importation. 

La  race  bretonne,  caractérisée  parla  robe  pie,  est  une  des  races  les  plus  confir- 
mées. Importée  du  golfe  de  la  Finlande,  dans  les  pays  Bataves,  aujourd'hui  la  Hol- 
lande, elle  a  dû  passer  sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne,  d'où  elle  est  venue  en 
Armorique  avec  les  premiers  émigrauts  qui  passèrent  de  la  Grande-Bretagne  dans 
la  petite.  En  voyant  au  dernier  concours  de  Nantes  un  grand  nombre  de  vaches 
hollandaises  noires  i-t  blanches,  avec  les  mêmes  formes  que  la  petite  vache  morbi- 
haunaise,  mais  d'un)  taille  et  d'un  poids  beaucoup  plus  élevés,  nos  cultivateurs 
purent  se  croire  lejouetd'un3  illusion.  La  race  des  plantureux  herbages  de  Ja 
Hollande  est  cependant  originairement  la  même  que  celle  de  nos  landes  ;  seule- 
ment le  régime,  les  soins,  etc.,  sont  depuis  très-longtemps  différents.  La  vache 
hollandaise  est  bonne  laitière  et  précieusement  conservée  à  ce  titre.  Notre  petite 
bretonne  l'est  également,  et  est  en  outre  beaucoup  plus  rustique  ;  mais  elle  est  con- 
damnée à  se  tra'nsformer  ou  à  disparaître  avec  les  progrès  de  l'agriculture,  au 
moins  chez  ceux  qui  viseront  à  produire  de  la  viande  et  à  la  produire  vite,  et  aux- 
quels les  ressources  fourragères  le  permettront. 


paître  les  troupeaux  après  . 

rable  aux  grands  troupeaux  de  la  Beauce,  de  la  Brie  et  du  Ghâtillonnais,  n'a  ja- 
mais existé  en  Bretagne.  On  sait  que  ces  contrées  ont  dû  longtemps  de  grands 
avantages  à  la  race  mérine  ;  que  de  1815  à  18i0,  beaucoup  de  fermiers  payaient 
leur  fermage  avec  la  laine  d'une  race  importée  par  Louis  XVI  au  domaine  royal 
de  Rambouillet.  Cette  race,  longtemps  oubliée  pendant  la  révolution,  fut  depuis 
une  des  causes  de  notre  prospérité  agricole,  jusqu'au  moment  où  des  conditions 
économiques  l'ont  condamnée  à  se  transformer,  tout  au  moins  sur  le  sol  français, 
et  à  ac^epter  l'alliance  des  races  à  viande,  celle  de  Dishley,  créatwn  de  Bakwel  en 
Angleterre  où  on  reconnaissait  déjà  que  l'intérêt  national  imposait  l'obligation  de 
produire  dé  la  viande  pour  la  consommation  toujours  croissante,  tandis  que  les  es- 
paces indéfinis  du  Nouveau-Monde  y  permettaient  l'élevage  d'une  race  dont  la 
'laine  est  aujourd'hui  un  des  principaux  aliments  de  fret  pour  ses  nombreux  na- 
vires. .  f  .  ,  ,,  ,•  „ 
Les  défectuosités  de  presque  toutes  nos  races  porcines  françaises,  à  1  exception 
des  races  craonnaise  et  normande  qui  manquent  encore,  il  faut  le  dire,  de  a  bonne 
conformation  que  l'on  trouve  dans  les  races  anglaises,  ont  fait  recourir  a  des  croi- 
sements avec  ces  races.  Seulement,  quand  il  s'agit  de  satisfaire  a  a  demande  du 
commerce  de  la  charcuterie  française,  de  la  marine,  par  exemple,  laquelle  de- 
mande de  la  Vian  le  ferme,  un  lard  épais,  solide,  avec  une  bonne  proportion  de 
maigre,  ce  n'est  pas  aux  petites  races  blanches  de  l'Angleterre,  telles  que  celles  de 
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Windsor  et  de  Leicester  qu'il  faut  s'adresser,  même  au  Midlesex,  comté  dont  Lon- 
dres est  le  chef-lieu,  et  qui  provient  certainement  de  la  race  noire  d'Essex.  C'est 
aux  races  du  Yorkshire  et  du  Bershire  qu'il  faut  avoir  recours.  Ces  deux  races  plus 
ou  moins  ^res  existent  au  reste  dans  la  circonscription.  M.  Tisserand  et,  d'après 
ses  conseils,  MM.  Trochu  et  Bodin,  directeur  de  la  ferme-école  des  Trois-Croix, 
ont  préconisé  la  race  blanche  du  Yorkshire  et  M.  Trochu  expose  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Clydesale,  des  yorkshires  améliorés.  Le  bershire  est  parfois  tacheté  de 
blanc,  ce  qui  est,  jusqu'à  un  certain  point,  une  difficulté  à  sa  vente  courante  dans 
les  foires  du  pays,  et  n'est  cependant  qu'un  préjugé  ;  car  en  fin  de  compte,  quand 
l'animal  est  abattu  la  couleur  de  l'épiderme  ou  du  poil  n'y  paraît  plus.  Plusieurs 
étables  de  Bershires  existent  dans  la  région  et  la  race  est  bien  représentée  au  con- 
cours. Le  cochon  d'York  n'était  autrefois  que  le  cochon  du  pauvre  en  Angleterre, 
et  cependant  qui  n'a  entendu  parler  des  jambons  d'York.  Nous  avons  nous-mêmes 
préconisé  cette  race,  aujourd'hui  si  améliorée,  à  cause  de  sa  couleur  elle-même  et 
de  sa  bonne  conformation  ;  elle  donne  un  grand  rendement,  pour  la  nourriture 
grossière  dont  elle  se  contente.  Elle  est  d'ailleurs  très-prolifique,  plus  prolifique 
que  nos  races  craonnaise  et  normande,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  quinze  ou  dix- 
sept  petits  suspendus  au  ventre  maternel  d'une  truie  du  Yorkshire.  Ce  n'est  pas  un 
avantage  à  dédaigner  dans  l'élevage.  Une  observation  générale  à  placer  ici,  c'est 
que  les  porcs  à  peau  lisse,  et  n'ayant  point  de  poil  comme  les  petites  et  moyennes 
races  blanches  d'Angleterre,  donnent  beaucoup  de  graisse  et  peu  de  maigre,  tandis 
que  celles  qui  sont  couvertes  de  poils  donnent  une  viande  maigre  et  musculeuse. 
Au  reste,  nos  races  françaises,  celles  de  la  Bretagne  particulièrement,  étaient  si  dé- 
fectueuses, il  y  a  vingt  ans  à  peine,  au  point  de  vue  de  la  production  économique 
de  la  graisse  et  de  la  viande  que  l'on  peut  dire  que  le  croisement  du  sanglier  les 
aurait  améliorées.  Qui  ne  se  rappelle  les  types  de  l'espèce  porcine  dans  nos  foires, 
ces  bêtes  à  la  poitrine  étroite,  aux  jambes  hautes  et  à  la  tête  démesurément  lon- 
gue? Elles  paraissaient  avoir  subi  un  entraînement  pour  la  course.  Le  progrès  est 
aujourd'hui  sensible  pour  tout  œil  observateur. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  des  questions  qui,  au  fond,  forment  le  véritable 
intérêt  du  concours,  qui  s'est  ténu  à  Vannes  sur  la  promenade  de  la  Rabine  lon- 
geant le  port  et  la  mer,  lorsqu'elle  est  haute  toutefois.  Ces  dispositions  étaient  très- 
favorables  au  concours. 

Au  milieu  de  la  promenade  était  placée  l'exposition  d'ostréiculture.  Des  réser 
voirs  d'eau  de  mer  et  des  aquariums  y  permettaient  de  voir  toutes  les  phases  de  la 
production  de  l'huître  depuis  le  moment  oij,  poussière  impalpable  et  invisible,  la 
jeune  huître  s'est  échappée  du  manteau  maternel,  et  est  recueillie  sur  les  collec- 
teurs, jusqu'à  celui  de  son  expédition  pour  les  grands  centres  de  consommation.  La 
culture  de  l'huître  occupe  aujourd'hui  plus  de  2,000  hectares  sur  le  littoral  du  Mor- 
bihan, et  emploie  plus  de  1,500  personnes  de  cette  population  maritime  si  éprouvée 
par  les  souffrances  de  la  navigation  au  cabotage,  qui  a  presque  entièrement  suc- 
combé à  la  concurrence  des  chemins  de  fer. 

L'industrie  ostréicole  est  désormais  sortie  d'une  longue  période  de  tâtonnements. 
Dans  le  bassin  d'Arcachon,  où  elle  s'est  très-rapidement  développée  depuis  1870. 
Elle  est  arrivée  k  des  résultats  très-pratiques,  sur  le  littoral  du  Morbihan.  L'é- 
nergie de  la  production  est  telle  qn'on  se  demande  si  l'élevage  pourra  y  suffire. 
Plusieurs  centaines  de  millions  de  jeunes  huîtres  ont,  du  reste,  été  expédiées  cette 
année  même  des  claires  et  réservoirs  du  littoral.  Quelques  mots  sur  une  produc- 
tion nouvelle  et  à  laquelle  bien  peu  de  personnes  sont  encore  initiées,  sont  ici  né- 
cessaires. 

En  dehors  de  l'exploitation  des  bancs  d'huîtres,  à  laquelle  se  livrent  les  bateaux 
pourvus  de  dragues,  il  existe  deux  sortes  d'industries  huîtrières  bien  distinctes. 

La  première  poursuit  seulement  l'amélioration  de  l'huître  pêchée  sur  les  bancs 
naturels.  Cette  industrie  est  fort  ancienne  ;  mais  le  défaut  de  règlement,  et  le  dra- 
gage, opération  si  funeste  aux  bancs  naturels,  allaient  en  tarir  la  source.  Au  ré- 
sumé, elle  consiste  simplement  à  recueillir,  par  la  drague  ou  autrement,  des  huî- 
tres toutes  faites,  et  les  déposer  sur  des  emplacements  reconnus  propres  à  leur 
croissance  et  à  leur  communiquer  certaines  qualités  de  goût  et  de  forme,  et  à  les 
livrer  à  la  consommation.  C'est  une  sorte  d'élevage  analogue  à  l'opération  du  fer- 
mier qui  achète  du  bétail  maigre,  et  l'engraisse  avant  de  l'envoyer  au  marché. 

La  seconde  industrie  consiste  à  recueillir  les  huîtres  à  l'état  embryonnaire  au 
moment  oià  elles  sortent  des  valves  de  l'huître-mère  et  à  sauver  ainsi  de  la  destruc- 
tion une  multitude  de  germes  qui  périraient  infailliblement  s'ils  étaient  abandonnés 
à  eux-mêmes. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  VANNES.  375 

La  nature  prévoyante,  pour  sauvegarder  les  espèces  de  la  destruction,  a  donné 
à  certaines  d  entre  elles,  notammeut  aux  espèces  aquatiques, .  une  fertilité  qui 
tient  du  prodige.  L  huître  est  de  ce  nombre,  et  chaque  anut^e  elle  pond  plus  d'un 
million  d  œufs,  qui  restent,  jusqu'à  l'éclosion,  dans  les  plis  du  manteau  de  la  mère 
plongés  dans  une  matière  muqueuse.  «  Aux  époques,  dit  M.  Gosle  —  auquel  il 
n  est  que  juste  de  faire  remonter  l'origine  de  l'ostréiculture  — où  tous  les  individus 
adultes  qui  composent  un  banc  laissent  échapper  leur  progéniture,  cette  poussière 
vivante  s  en  exhale  comme  un  épais  nuage  qui  s'éloigne  du  foyer  dont  il  émane  et 
que  les  mouvements  de  l'eau  dispersent,  ne  laissant  sur  la  souche  qu'une  impercep- 
tible parue  de  ce  qu'elle  a  produit.  Tout  le  reste  s'égare,  et  si  ces  animalcules 
qui  errent  alors  çà  et  là  par  myriades  au  gré  des  flols,  ne  rencontrent  pas  de  corps 
solides  où  ils  puissent  se  fixer,  leur  perte  est  certaine  ;  car  ceux  qui  ne  sont  pas 
devenus  la  proie  des  animaux  inférieurs  qui  se  nourrissent  d'infusoires,  finissent 
par  tomber  dans  un  milieu  impropre  à  leur  développement  ultérieur  et  souvent  par 
être  engloutis  dans  la  vase.  » 

L'ostréiculture  proprement  dite,  consiste  donc  à  recueillir  par  des  procédés  arti- 
ficiels, au  moment  de  la  ponte,  le  frai  des  huîtres  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  naissain.  Un  prix  d'honneur  pour  la  meilleure  exploitation  de  ce  genre,  un  objet 
d'art  pour  le  meilleur  Mémoire  sur  la  question,  et  de  nombreuses  médailles  ont 
été  affectées  au  concours  d'ostréiculture,  en  tenant  compte  des  positions  des  con- 
currents, en  tant  qu'industriels  ou  inscrits  maritimes  et  leurs  familles. 

L'exposition  de  1875,  à  Vannes,  est  bien  préférable  à  celle  de  1867  dans  les 
races  bovine,  ovine  et  porcine.  On  voit  se  dessiner  la  marche  des  éleveurs  vers  la 
précocité.  Dans  un  autre  sens,  l'aptitude  laitière  reçoit  aujourd'hui  des  récom- 
penses qu'elle  ne  recevait  pas  alors,  de  manière  que  le  public  peut  aisément  juger 
de  l'économie  actuelle  des  concours,  économie  à  laquelle  il  n'y  a  plus  qu'à  ap- 
plaudir. Nous  sommes  fort  à  notre  aise  assurément  pour  en  parler  ;  notre  passé  ré- 
pond de  notre  sincérité.  Tout  pénétré  encore  de  la  merveilleuse  exposition  des  ma- 
chines agricoles  américaines,  anglaises  et  françaises,  au  Champ  de  Mars,  nous 
nous  demandions  ce  que  seraient  venus  faire  à  Vannes  les  exposants  de  la  grande 
machinerie,  MM.  Howard,  Smith,  Garrett,  Leclerc,  Galla,  etc.  En  effet,  si  l'agri- 
culture est  une  science  de  localité,  les  instruments  ne  peuvent  qu'être  appropriés 
à  la  culture  du  pays.  Cette  manière  de  voir,  nous  la  partageons  encore.  Aussi,  gar- 
dons-nous une  prédilection  pour  les  fabricants  d'instruments  de  la  province  : 
M.  Bodin,  que  sa  vieille  réputation  a  sans  doute  fait  rester  hors  concours,  peut- 
être  pour  ne  pas  la  compromettre,  MM.  Garnier  et  Cie,  qui  avaient  à  eux  seuls 
une  véritable  exposition,  M.  Savary,  de  Quimperlé,  MM.  Tanvez  et  Lever,  de 
Guingamp,  MM.  Texier  et  fils,  de  Vitré,  qui  exposaient  un  semoir  breveté  d'un 
nouveau  genre  ;  pour  les  locomobiles  et  machines  à  battre,  MM.  Renaud  et  Lotz, 
fils  de  l'aîné,  M.  Nassivet,  de  Nantes,  enfin,  les  importants  ateliers  de  M.  Voruz, 
aîné,  à  Nantes,  qui  n'ont  pas  craint  d'entrer  dans  la  machinerie  agricole  à  Paris  et 
à  Vannes,  par  l'exhibition  d'une  machine,  véritable  spécimen  de  l'art  du  fondeur. 
L'honorable  M.  Renaud,  de  Nantes,  qui  tient  toujours  sa  place  dans  les  concours, 
est  aujourd'hui  un  des  vétérans  de  la  machinerie  agricole,  et  un  des  premiers  en 
France  qui  ait  appliqué  la  force  de  la  vapeur  aux  moteurs  de  l'agriculture,  qui  lui 
doit,  sous  ce  rapport,  de  la  reconnaissance. 

Plusieurs  grands  fabricants  hors  région  exposaient  à  Vannes.  Pour  les  locomo- 
biles, MM.  Brouhot  et  Cie,  connus  du  Journal  de  V Agriculture,  M.  Del,  de 
Vierzon,  enfin  M.  Lotz,  fils  de  l'aîné,  de  Nantes  sont  entrés  en  lutte.  On  connaît 
la  délicatesse  de  ces  épreuves  souvent  renouvelées  dans  les  grands  concours.  Le 
succès  y  dépend,  en  outre,  de  la  bonté  des  organes,  de  la  surface  de  chauffe  et 
du  système  de  détente.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  opérations  des 
jurys  ;  les  colonnes  de  ce  Journal  comptent  du  reste  plusieurs  comptes  rendus 
d'épreuves  pareilles. 

Le  même  jury  avait  aussi  à  se  prononcer  sur  la  valeur  des  moteurs  à  cheval, 
manèges  en  l'air  et  à  courroies  de  M.  Henry,  successeur  de  l'honorable  maison 


canique 


de  peser  sur  la  province  ;  chaque  bourg  important  dans  les   pays  agricoles,  a  au- 
jourd'hui sa  petite  fabrique  d'instruments,  et  c'est  une  solution  heureuse,    car  le 
mécanicien  est  alors  à  portée  des  cultivateurs  et  entretient  des    rapports  avec  des 
clients  qui,  la  plupart  du  temps,  n'ont  aucune  notion  de  mécanique. 
^Après  les  locomobiles,  manèges,  machines  à  battre,  viennent  les  instruments  de 
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)esage.  MM.  A.  Suc,  de  Paris  et  Dayre-Nieto,  de  Nantes,  exposaient  à  Vannes 
eurs  excellents  instruments.  Le  pesage  doit  être  un  jour  en  agriculture  ce  que  la 
balance  est  pour  là  chimie,  c'est  un  élément  nécessaire  de  contrôle. 

Pour  les  pressoirs  qui  dans  la  région  doivent  servir  au  pressurage  du  vin, 
MM.  Mabille,  frères,  d'Amboise,  ont  eu  à  Vannes  leur  succès  ordinaire.  Un  pres- 
soir à  levier  vertical  à  rochets  a  malheureusement  brisé  sa  danaïde  dans  l'épreuve. 
Le  principe  en  est  bon. 

Nous  ne  parlerons  des  instruments  de  trillage,  opération  si  précieuse  sur- 
tout pour  les  semences,  que  pour  dire  que  M.  Marot  a  eu  le  premier  prix. 

Les  récompenses  données  à  l'ostréiculture  nous  imposent  une  certaine  réserve. 
Cette  exposition  a  été  la  véritable  attraction  par  sa  nouveauté.  Le  ministre  de  la 
marine  s'y  était  fait  représenter  par  l'amiral,  préfet  maritime  de  Lorient.  Nous 
avons  nous-même,  comme  M.  Ferry  d'Esclanl,  dont  la  spirituelle  notice  semblait 
être  particulièrement  favorable  à  M.  le  baron  de  Wolboch,  comme  M.  Platel,  lieute- 
nant de  vaisseau,  etc.,  concouru  pour  le  prix  à  donner  au  meilleur  Mémoire  sur 
cette  question  et  nous  espérions  obtenir,  en  cette  affaire,  à  laquelle  nous  avons  pris 
part,  le  respect  dû  au  courage  malheureux. 

Voici  la  liste  complète  des  prix  : 

Prime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  pour  l'exploitation 
du  département  du  Morbihan  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  réalisé  les  améliorations  les 
plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en  exemple,  décernée  à  M.  Louis  Le  Floch,  au  Meni- 
mur,  près  Vannes,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  4*=  catégorie. 

Prix  cultural  de  la  1"  catégorie,  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  coupe  de 
2,000  fr.,  avec  des  médailles  destinées  aux  agents  de  l'exploitation,  à  M.  le  comte  de  Cintré,  pro- 
priétaire à  Malguénac,  près  Pontivy. 

Prix  cultural  de  la  2°  catégorie,  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de 
2,000  fr.,  avec  500  fr.  et  des  médailles  applicables  aux  divers  agents  de  l'exploitation,  à  M.  Martin, 
fermier  à  Kergantic,  en  Plœmeur,  près  Lorient. 

Prix  cultxiral  de  la  4"  catégorie,  consistant  en  un  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de  600  fr., 
et  des  médailles  applicables  aux  divers  agents  de  l'exploitation,  à  M.  Louis  Le  Floch,  au  Menimur, 
près  Vannes. 

Prix  spécial  destiné  aux  fermes-écoles,  consistant  en  un  objet  d'art  de  la  valeur  de  2,500  fr.,  à 
M.  Ducrot,  directeur  de  la  ferme-école  du  Grand-Resto. 

Prix  spécial  de  viticulture.  Un  objet  d'art,  pour  création  et  bonne  tenue  de  vignobles,  h  M.  de 
Lamarzelle,  propriétaire  à  Keralier,  par  Sarzeau. 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉS. 

Médaille  d'or  grand  module.  M.  Labarre,  fermier  à  Villouet,  près  La  GaciUy,  pour  ses  cultures  de 
céréales  et  fourragères. 

Médailles  d'or.  M.  Brault,  propriétaire  à  Hennebont,  pour  cultures  maraîchère  et  fruitière.  — 
M.  de  Forges,  propriétaire  à  Allaire,  pour  plantation  de  800  pommiers  bien  entretenus.  —  M.  Le 
Daim,  propriétaire  à  Malguénac,  près  Pontivy,  pour  drainage  et  bonne  tenue  de  praiiie. 

Médailles  d'argent  grand  module.  M.  Combes,  propriétaire  à  Surzun  pour  création  ef  bonne 
tenue  d'une  prairie  de  4  hectares.  —  Mme  veuve  Dréano,  aux  Sables,  près  Muzillac,  pour  le  dé- 
veloppement de  la  culture  fourragère  sur  le  littoral. 

Médailles  d'argent.  M.  le  marquis  de  Kerrouallan,  propriétaire  à  Kernivinen,  près  Hennebont, 
pour  défrichement  de  20  hectares  de  bois  improductifs.  —  M.  Defroy,  fermier  à  Monterblanc,  pour 
bonne  tenue  de  ses  cultures  sur  défrichements  de  landes.  —  M.  Dufour,  propriétaire  à  Saint-Cjuyo- 
mar,  pour  reboisement  de  20  hectares  en  pins  maritimes. 

Récom.'pi'nses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturaux. 

Prime  d'honneur.  —  Médailles  d'argent,  M.  Mathurin  Madec,  premier  garçon  de  ferme  ;  M.  Joseph 
Le  Floch,  deuxième  garçon  de  ferme.  —  Médailles  de  bronze,  M.  François  Le  Floch,  troisième 
garçon  de  ferme;  Mme  Marie-Yincente  Buiéon,  domestique.  —  20  fr.  à  Marie  Kersuzan,  domesti- 
que*; 20  fr.  à  Marie-Anne  Guyodo,  attachée  à  la  vacherie;  20  fr.  à  Mathurine  Le  Gadec,  domes- 
tique. 

Prix  cultural  de  la  1'"  catégorie.  —  Médailles  d'argent,  M.  Guillaume  Odic,  domestique;  M.  Guil- 
laume Hellec,  charretier;  M.  Jean-Marie  Audran,  domestique.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Olivier 
Hamonic,  domestique;  M  Jean-Jacques  Pou'ias,  domestique;  M.  Jean-Louis  Le  Bellour,  domesti- 
que. —  40  fr.  à  M.  Louis  Kervazo,  domestique  ;  40  fr.  à  M.  Jean  Lecoq,  domestique  ;  40  fr.  à  M.  Yves 
Gugan,  domestique;  30  fr.  à  Louise  Rouzic,  vachère. 

Prix  cultural  de  la  2"  catégorie.  —  500  fr.  aux  serviteurs  de  l'exploitation  de  M.  Martin. 

Ferme-école  du  Grand-Kesto.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Billaut,  chef  jardinier  ;  M.  Jan,  chef  de 
culture.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Pèreux,  surveillant  comptable. 

Animaux  reproducteurs.  —  ±"  vUifisc  —  Espèce  boviue. 

1"  catégorie.  Races  bretonnes.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  ]"'  prix,  M.  Ju- 
lien-Marie Le  Texier,  à  Vannes  (Morbihan);  2^,  M.  Jacques  Guillevic,  à  Vannes  (Morbihan);  3% 
M.  Hervé  Feunteun,  à  Ergué-Armel  (Finistère);  4'",  M.  Ducrot,  directeur  de  la  ferme-école  du 
Grand-Resto  (Morbihan);  ô*,  M.  Ch.  Belbéoch,  à  Ploudergat  (Finistère);  6%  M.  Le  Mailleux,  à 
Ambon  (Morbihan);  7%  M.  Trochu,  à  Belle-Ile-en-Mer  (Morbihan)  ;  8%  M.  Louis  Le  Floch,  à  Vannes 
(Morbihan)  ;  mentions  honorables,  M.  Jacques  Combes,  à  Vannes  (Morbihan)  ;  M.  Vincent  Le  Treste, 
(Morbihan)  ;  M.  le  vicomte  Harscouet  de  Kéringant,  à  Plougoumelen_  (Morbihan)  —  2°  section. 
Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Louis  Le  Floch;  2%  M.  HervéFeunteijn;  3%  M.Guénolé  Golhen,  à 
Quimper  (Finistère)  ;  4',  M.  Jean  Le  Dali,  à  Kerfeunteun  (Finistère).  — Femelles.  —  1'=  section.  Gé- 
nisses de  1  à  2  ans.  P' prix,  M.  Alain  Feunteun,  à  Krgué-Gabéric  (Finistère);  2°,  M.  Ducrot;  3', 
M.  J. -Charles  Légal,  au  Fœil  (Côtes-du-Nord)  ;  4°,  M.  Ch.  Belbéoch;  mentions  honorables,  M.Jo- 
seph Le  Gofî,  à  Kerfeunteun  (Finistère);  M.  Alphonse  Gautier,  à  Loudéac  (Côtes-du-Nord). — 
2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.   i"  prix,  M.  Alain  Feunteun;  2%  M.  Hervé  Le  Floch,  à  Penhars 
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(Finistère);  3%  M.  Cli.  Belbéoch;  4«,  M.  Henri  Obet,  à  Baud  (Morbihan)-  mentions  honorah'p, 
M    Ch    Belbéoch     M    Guénolé  Goihen;   M.   Hervé  Feunteun.  -   3'Tc /on    Ss  de  pus  d^ 
niif  •  ^     J"'?'  ^;  J°^eph.LeGoff;  2%  M.  Guénolé  Golhon  ;  ;i%  M.  Ch.  Belbéoch;   4%  M.  François 
Olhv.er,  a  Kerfeunteun  (Finistère);  raenUons  honorahles,  M.  Joseph  Lecoq,  à  Pougastél  (FinisS 
M.  Lou's  Le  Floch;  M.  Louis  Le  Gagnée,  à  Plémœur  (Morbihan)  •  M.  Ducrot  iniubiere;, 

Prix  d'ensemble.   Un  objet  d'art  à  M.  Ducrot. 


2= 

lue  (Loire-Inférieure)  ;  4%.  M.  Pierre  Cremetrà'Coué'ron  iLoVr;-ïnféV"iëure)VmëntronT'hon"o^^^^^^^^ 
M  Plumaugat,  a  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure);  M.  Pierre  Soliman,  à  Couéron  (Loire- 
Inferieure).  -  S'^emon  Animaux  de  2  à3  ans.  1"  prix,  M.  Pierre  Guerchel;  2%  M.  Louis MoVeaux 
a  Saint-Etienne-de-.\Iontluc  (Loire-Inférieure).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  l  à  2  ans' 
1"  prix  M.  François  Cremet,  à  Nantes  (Loiie-Inférienre)  ;  2»,  M.  Jean  Audrain,  à  Saint-Etienne- 
de-Montluc  (Loire-Inferieure);  3%  M.  Julien  Mahilais,  à  Saint-Ktienne-de-MontJuc  (Loire-Inférieure)- 
mention  honorable,  M.  de  la  Haye-Jousselin,  à  Derval  (Loire-Inférieure). —  2«  section.  Génisses  de 
2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Clément  Babin,  à  Saint-Etienne  de-Monlliie  (Loire-Inférieure  ; 2'  M.Pierre 
Guerchel;  3«,  M.  Jean  Chapron  ;  mention  honorable,  M.  Pierre  Chouteau,  à  Couéron  (Loire- 
Inférieure).  —  3=  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Jean  Pillet  père,  à  Saint-Etienne- 
de-Montluc  (Loire-Inférieure);  2%  M.  Jean  Pillet  fils,  à  Saint-Etienne-de-Montluc;  3%M.  Clément 
Babin;  4%  M.Julien  Mabilais;  mention  honorable,  M.  Pierre  Chouleau. 

3«  catégorie.  Race  durham.  —  Mules.  —  1"=  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  l"prix,  M   Ar- 
sène Gaslinel,  à  Gennes-sur-Seiche  (Ille-et-Vilaine)  ;  2',  M.  le  comte  du  Buat,  à  Méral  (Mayenne)- 
3%  M.  Ferdinand  Després,  à  la  Guerche  (lUe-et-Vilaine)  ;  4%  M.  Aimeric  de  ChAteauvieux,  à  Etrel- 
les  (Ille-et-Vilaine);  mention  très-honorable,  Mme  veuve  Bouton-Lévêque,  aux   Ponts-de-Cé  (Maine- 
et-Loire);  mentions  honorables,  M.  Louis  Abafour,  à  Miré  (Maine-et-Loire)  ;  M.  Daniel  Daudier  à 
Niafle  (Mayenne).  —  2=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.   1"  prix,   M.  le  comte  de  Falloux,  au 
bourg  d'Iré  (Maine-et-Loire)  ;  2%  M.  Louis    Abafour;  3%  M.  le  comte  du  Boberil,  à  Saint-Saturnin 
(Mayenne);  4%  Daniel   Daudier;  .S=,  Camille  Parage,  à  Chazé  (Maine-et-Loire);  G%  M.  Lépine,  à 
Rouez  (Sarthe)  ;  mentions  honorables,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye,  à  Ménil  (Mayenne);  M.  Arsène 
Gastinel;  M.  le  vicomte  de  Champagny,  à  Ploujean   (Finistère);   Mme  veuve  Bouton-Lcvêque.   — 
3'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1='  prix,  M.  Ferdinand  Després;  2",  M.  Daniel  Daudier;  mentions 
honorables,  M.  lé  comte  du  Buat;  M.  Daniel  Daudier;  M.  Alexis  Cherbonneau,  à  Contigné  (Maine- 
et-Loire);  M.  Daniel  Daudier;  M.  Cado,  à  Saint-Aignan-sur-Roé  (Mayenne);   M.  le  romie  de  Saint- 
Luc,  à  Landudec  (Finistère).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  1"  prix,  M.  Lé- 
pine; 2%  M.  le  comte  du  Buat;  3%  Arsène  Gastinel:  mentions  honorables,  M.  le  comte  de  Falloux; 
M.  Ferdinand  Després;  M.  Antoine  de  la  Rochette,  à  Assérac  (Loire-Inférieure);  deux  à  M.  Arsène 
Gastinel.  —  T  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,   M.  Ferdinand  Després;  2%  M.  Daniel  Dau- 
dier.; 3',  M.  le  comte  de  Falloux;  4%  M.  Arsène  Gastinel;  5"=,  M.  le  comte  du  Buat;  mentions  ho- 
norables, M.  Lépine;  M.  Daniel  Daudier;  M. le  vicomte  de  Champagny;  M. Ferdinand  Després; M.  J.- 
Charles Légal;  M.  Daniel  Daudier.  —  'S^ section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M. le  manjuis  de  la 
Tullaye;  2%  M.  Daniel  Daudier;  3%  M.  le  comte  du  Buat;  4%  M.  Ferdinand  Després;  h",  M.  le  vi- 
comte de  Champagny  ;  mentions  honorables,  M.  Daniel  Daudier;  M. de  la  Rochette  ;  M.  Daniel  Dau- 
dier ;  trois  à  M.  Ferdinand  Després  ;  M.  le  comte  de  Falloux. —  4'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
l"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux;  rappel  de  2"  prix,  M.  Ferdinand  Després;   2%  M.VI.  Després  fils  et 
Sinoir,  à  Ballots  (Mayenne);  y,  M.  Daniel  Daudier;  4%  M.  Louis  Abafour;  5%  M.  le  marquis  de  la 
Tullaye;   6",   M.  le  vicomte  de  Giiampagny;  mentions  honorables,  M.  Ferdinand  Després;   M.  J.- 
Charles Légal;  M.  René  de  Foucaud,  à  Bréhant-Moncontour  (Côtes-du-Nord);  M.  Daniel  Daudier; 
M.  Ferdinand  Després. 
Prix  d'ensemble,  consistant  en  un  objet  d'art,  à  M.  Ferdinand  Després. 

k' catégorie.  Croisements  durham-hrelon.  —  Mâles. —  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"prix, 
M.  Hervé  Feunteun;  2'',  M.  J. -Charles  Légal;  mentions  honorables,  M.  Armand  Troehu,  à  Belle- 
llle-en-Mer;  M.  Cara,  à  Saint-Thégonnec  (Finistère).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Kernaleguen,  à  Melgven  (Finistère)  ;  2°,  M.  François  Lescoublet,  à  Vannes.  —  Femelles.  — 
l"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Alexis'Cherbonneau;  2°,  M.  Armand  Troehu;  3% 
M.  Antoine  de  la  Rochette;  mention  honorable,  M.  Armand  Troehu.  —  2«  section.  Génisses  de  2k 
3  ans.  1"  prix,  M.  Armand  Troehu;  2",  M.  Antoine  de  la  Rochette.  —  3''  section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans.  1"  prix,  M.  Armand  Troehu;  2°,  M.  René  de  Foucaud  ;  3%  non  décerné;  4", «M.  de  Mont- 
germont,  à  Saint-Méen  (llle-et-Vilaine). 

5'  catégorie.  Croisements  durham,  autres  que  ceux  de  la  4°  catégorie.  —  Mâles.  —  1"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Louis  Abafour  ;  2%  M.  Alexis  Cherbonneau.  —  2'  section.  Ani- 
maux (te  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Eugène  Abafour,  à  Saint-Laurent-des-Morliers  (Mayenne)  ;  2*. 
M.  Alexis  Cherbonneau.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Camille 
Parage;  2°,  M.  Daniel  Daudier;  3%  M.  Ferdinand  Després;  4',  M.  Alexis  Cherbonneau;  mention 
très-honorable,  M.  Daniel  Daudier;  mentions  honorables,  M.  Ferdinand  Després;  M.  Alexis  Cherbon- 
neau •  M.  Camille  Parage.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  \"  prix,  M.  Camille  Parage;  2% 
M  Daniel  Daudier;  3%  M.  Ferdinand  Després;  4%  M.  Eugène  Abafour.  —  3°  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  l"prix,  M.  Camille  Parage;  2%  M.  Daniel  Daudier;  3%  M.  Eugène  Abafour;  4% 
M.  Alexis  Cherljonneau;  0%  M.  François  Baron,  à  Quimperlé  (Finistère);  meiUions  honorables, 
M.  Alexis  Cherbonneau;  M.  Eugène  Abafour. 
Prix  d'ensemble,  consistant;,en  un  objet  d'art,  à  M.  Alexis  Cherbonneau. 
6'  catégorie  ^spéciale).  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures  ou  croisces,  a  !  exclusion 
de  toutes  les  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  1'"  section:  Animaux  de  1  a  2  ans. 
Prix  unique,  M.  Kernaleguen;  mention  honorable,  M.  Claude  Caill,  à  Plouzevedé  (Finistère).  — 
2' section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Hervé  Le  Roux,  à  Ergué-Gabéric  (Finistère); 
mentions  honorables,  M.  Claude  Caill  ;  M.  Henri  Obet.  -  Femelles.  —  1"  section.  Gemsses  de  1  a 
2  ans.  1"  prix,  M.  Claude  Caill,  de  Ponlivy;  2%  M.  Yves  Flochlay,  à  Ploaré  (Finistère).  -  i  sec- 
tion. Génisses  de  2  à  3  ans.  1-  prix,  M.Mathurin  Marhiu;  2% M.Julien  Robinet,à  ^ocminé  (Mortji- 
han).  -  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Armand  Troehu;  2',  M.  Claude  (:aill, 
3%  M.  le  comte  René  de  Robien,  à  Gevezé  (lUe-et-Vilaine)  ;  mention  honorable,  M.  Louis  Le  fiocn. 

20  classe.  —  Espèce  ovine. 
1"  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  René  Pernez,  à  Plonéis 
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(Finistère);    2%  M.  Jean  Julé,  à  Baud  (Morbihan);  mention  honorable,  M,  Louia  Le  Floch,  — 
Femelles.  —  P'  prix,  M.  Jean  Julé;  2%  Mme  veuve  Le  Drévo,  à  Vannes  (Morbihan). 

2=  catégorie.  Baces  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles. —  1"  prix,  M.  Céran  Maillard,  à  Sainte- 
Marie-du-Mont  (Manche);  rappel  dé  2%  M.  Charles  Talbot,  à  Auray  (Morbihan);  2°,  M.  Louis 
Abafour;  3%  M.  Emile  Salmon,  à  Craon  (Mayenne);  mention  honorable,  M.  Cèran-Maillard.  —  Fe- 
melles. —  1"  prix,  M.  Céran-Maillard;  2°,  M.  le  comte  du  Buat;  3%  M.  Louis  Abafour;  mention 
honorable,  M.  Céran-Maillard. 

3=  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Auguste  Desvignes,  à 
Bazouges  (Sarthe)  ;  rappel  de  l"  prix,  au  même;  2',  M.  le  général  de  Courcy,  à  Colpo  (Morbihan); 
mention  honorable.  M.  le  marquis  de  la  ïuUaye.  —  Femelles,  —  1"  prix,  M.  le  marquis  de  la 
Tullaye;  rappel  de  2^  prix,  au  même. 

4"=  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Cherbonneau;  T,  M.  Eugène  Abafour; 
mention  honorable,  M.  Cherbonneau.  —  Femelles.—  l"  prix,  M.  Alexis  Cherbonneau;  2%  M.  Le 
Dain,  à  Malguénac  (Morbihan);  3%  M.  le  comte  des  Nétumières. 

Agneaux  et  agnelles  déclarés  comme  devant  concourir  pour  les  prix  d'ensemble  avec  des  ani- 
maux catalogués  dans  les  catégories  ci-dessus.  —  Prix  d'ensemble  M.  Desvignes. 

3«  classe.  —  Espèce  porcine. 

V  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix.  M.  le  comte 
des  Nétumières;  2%  M.  de  la  Haye-Jousselin;  3",  M.  François  Ollivier.  —  Femelles.  —  1^'  prix, 
M.  Magloire  Sinoir,  à  Fontaine-Couverte  (Mayenne);  2%  M.  François  Ollivier;  3%  M.  de  la  Haye- 
Jousselin  ;  4",  MM.  le  comte  de  Bréon  et  Graland,  à  Goven  (lUe-et-Vilaine)  ;  mention  honorable, 
M.  de  la  Haye-Jousselin. 

2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Armand 
Trochu;  2",  M.  Aiméric  de  Châteauvieux;  3%  M.  Auguste  Desvignes;  mention  très-honorable,  à  toute 
la  section.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Trochu;  2°,  M.  Aiméric  de  Châteauvieux;  3%  M.  le  marquis 
de  la  TuUeye;  4",  M.  le  comte  des  Nétumières;  mention  très-honorable  à  toute  la  section. 

3°  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  l"'  prix, 
M.  Hervé  Feuntenn;  2",  M.  le  comte  des  Nétumières;  mention  honorable,  M.  Mathurin  Marhin. 
—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Hervé  Feuntenn;  2%  M.  le  comte  des  Nétumières;  3",  M.  Aiméric  de 
Châteauvieux;  mention  honorable,  M.  Jean  Poulhazan,  à  Kerfeunteun  (Finistère).  —  Prix  d'en- 
semble, M.  Trochu. 

M.  Cuzon  a  été  exclu  par  le  jury  des  concours  régionaux  de  1875  et  1876,  pour  fausse  dénoncia- 
tion contre  un  de  ses  concurrents. 

4°  classe.  —  Animaux  de  basse-conr. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules  —  l'"  section.  Races  de  la  Flèche.  1"  prix,  Mme  Aillerot,  née  Lus- 
son,  à  la  Flèche  (Sarthe)  ;  2%  M.  le  comte  de  la  Touche,  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  —  T  sec- 
tion. Races  françaises  diverses,  l"  prix,  Mme  Aillerot,  née  Lusson  ;  2',  M.  le  comte  de  la  Touche  ; 
mention  honorable,  au  même.  —  3"  section.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  le  comte  de  la 
Touche;  2%  Mme  Aillerot,  née  Lusson.  — li' section.  Croisements  divers.  1"  prix,  Mme  veuve 
Falher,  à  Vannes  (Morbihan)  ;  2%  M.  le  comte  de  la  Touche.  —  2"  catégorie.  Dindons.  1"'  prix, 
Mme  Perrio,  née  Montbrun,  à  Arradon  (Morbihan)  ;  2",  M.  Jean-Baptiste  Lebas.  —  3'  catégorie. 
Oies.  1"'  prix,  M.  le  comte  de  la  Touche.  — 4°  catégorie.  Canards.l"  prix,  M.  le  comte  René  de 
Robien;  2",  M.  le  comte  de  la  Touche  ;  3%  M.  Michel  Le  Borgne,  à  Locminé  (Morbihan).  —  .ô"=  ca- 
tégorie.  Pintades  et  pigeons.  l"prix,  Mme  Perrio,  née  Montbrun;  2*,  M.  le  comte  de  la  Touche. — 
6°  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  le  comte  de  la  Touche;  2%  M.  Jean-Baptiste  Lebas.  — 
Prix  d'ensemble,  consistant  en  un  objet  d'art,  M.  le  comte  de  !a  Touche, 

Récompenses  aux  serviteurs  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent,  M.  François  Rouanlt,  chez  M.  Després;  M.  Louis  Houtin,  chez  M.  Cherbon- 
neau; M.  Mathieu  Carrour,  chez  M.  Trochu;  M.  Cnarles  Jan,  chez  M.  Ducrot.  —  Médailles  de 
bronze,  M.  Jean  Billonnel,  chez  M.  Feuntenn;  M.  Jean-Marie  Pavio,  chez  M.  le  comte  de  la  Touche; 
M.  Jean  Chauveau,  chez  M.  Parage;  M.  René  Germain,  chez  M.  de  la  Tullaye;  M.  Yves  Poupon, 
chez  M.  Feunteun.  — 25  fr.,  M.  Jean  Déhan,  chez  M.  le  comte  deFalloux;  25fr.,  M.  Ferdinand  Des- 
mares, chez  M.  Céran-Maillard;  20  fr.,  M.  Moulin,  chez  M.  Guerchet;  20  fr.,  M.  Lequéan,  chez 
M.  Kernaléguen;  20  fr..  M,  Jean  Pors,  chez  M.  Belbéoch;  20  fr.,  Jean  Kernoir,  chez  M.Louis 
ABafour;  'iOfr.,  M.  Joseph  Delomeau,  chez  M.  Eugène  Abafour;  15  fr.,  M.  François  Grimaud,  chez 
M.  Gastinel;  15  fr.,  Marie  Kersuzan,  chez  M. Le  Floch;  15  fr.,  M.  Julien  Gigojuam,  chez  M.Babin; 
10  fr.,  M.  Pierre  Michel,  chez  M.  de  Châteauvieux. 

machiues  et  instrunientsjagrtcoles. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  pour  labours  ordinaires .  ]"prix,  M.  Gar- 
nier,  à  Redon  (lUe-et-Vilaine)  ;  2",  MM.  Delahaye-Tailleur  et  Bajac,  à  Liancourt  (Oise)  ;  3°,  M.  Sa- 
vary,  à  Quimperlé  (Finistère)  ;  4°,  MM.  Tanvez  et  Lever,  à  Guingamp  (Côles-du-Nord);  mention  ho- 
norable, M.  Calais,  à  Vannes.  —  2°  Charrues  pour  labours  profonds.  1"'  prix,  M.  Garnier;  2°, 
M.  Savary;  3%  MM.  Tanvez  et  Lever.  —  3°  Pouilleuses.  1"  prix,  M.  Garnier;  2%  M.  Savary.  — 
4°  Herses.  V'  prix,  M.  Gan.ier;  2%  MM.  Delahaye-Tailleur  et  Bajac;  3%  M.  Savary;  mention  hono- 
rable, M.  Garnier.  —  5°  Semoirs.  2"  prix,  M.  Le  Conte,  à  Rennes  (Ule-et-Vilaine)  ;  3%  M.  Galais. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme,  —  1°  Machines  à  vapeur  mobiles  applicables  à  la  machine 
à  battre  ou  à  tout  autre  usage  agricole.  \"  prix,  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher);  2«,  M.  Ferdmand 
Del,  àVierzon  (Cher);  3%  M.  Loiz,  fils  de  l'aîné,  à  Nantes  (Loire-Intérieure).— 2"  Machines  abattre 
mobiles  â  vapeur.  1"'  prix,  M.  Del  ;  2%  M.  Renaud,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  3%  M.  Lotz.—  3°  Ma- 
chines à  battre  à  manège.  1"  prix,  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et-Loire)  ;  2%-M.  Renaud;  3'=,  M.  Sa- 
vary. —  4"  Cribles  et  trieurs.  V  prix,  M.  Marot  aîné,  à  Niort  (Deux-Sèvres);  2%  M.  Clert,  à  Niort 
(Deux-Sèvres);  3», ¥.  Thorel,  à  Vers-Hébécourt  (Somme).  —  5°  Pressoirs  à  cidre,  l"  prix,  MM.  Ma- 
bille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire);  2%  M.  Terrolle,  à  Nantes  (Loire-Inférieure);  3",  M.  Bour- 
deau,  à  Saint-Jean-d'Am^ély  (Charente-Inférieure).  —  6°  Barattes.  1"  prix,  M.  Fouju,  à  Vernouil- 
let  (Seine-et-Oise);  2%  M.  Chapellier,  à  Krnée  (Mayenne);  3%  MM.  Texier  et  fils,  à  Vitré  (Ille-et- 
Vilaine.  —  7°  Pompes  à  purin.  Prix  unique,  M.  Noël,  à  Paris  (-^eine). 

Collections  d'instruments  agricoles  présentés  par  des  agriculteurs.  V  prix,  M,  de  Cintré,  à  Mal- 
guénac  (Morbihan). 

Le  jury,  usant  du  droit  qui  lui  est  conféré  par  l'article  16,  a  en  outre  décerné  les  médailles  sui- 
vantes :  Médailles  d'or,  MM.  Delahaye-Tailleur  et  Bajac,  pour  leur  collection  de  brabant?  doubles; 
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MM.  Brisgaiilt  frères,  pour  leurs  meules.  —  Médailles  d'argent,  M.  Dayre-Nicto  à  Nantes  nour  si 
bascule  à  bétail;  M.  Garnier,  pour  son  hutteur-sorcleur;  MM.  Suc  et  Chauvin  'à  Paris  pour  leur 
P°"L^Hf  "'S'  ^-  ■'"^^^  ,^°"^rf.^'^''  à  Lunéry  (Cher),  pour  ses  appareils  pour  la  cuisson  dès  racines 
-r  Médatlles  de  bronze.  M.  Bilon,  a  Nantes,  pour  sa  batteuse;  M.  Maréchaux  à  Montmorillon 
(Vienne),  pour  sa  batteuse;  MM.  Texier  et  fils,  pour  leur  batteuse;  MM.  Giquello  et  Senié  à  Aurav 
(Morbihan),  pour  leur  batteuse;  MM.  Tanvez  et  Lever,  pour  leur  hache-lande  ;  M.  Trémant  à  Van- 
Des,  pour  sa  presse  ;\  foin.  —  Mentions  honorables,  M.  Arcelin,  pour  sa  machine  à  ballre-  M  Lodé 
à  Nantes  (Loire-lnferieure),  pour  son  moulin  à  blé  noir:  M.  Julien  Foloreil,  à  Vannes  (Morbihan^' 
pour  collier  à  coulisse.  ^  '' 

Produits  ag;ricoIe.4  et  matières  utiles  h  Tagrlculturc. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1»  Beurre.  Médaille  d'or  :  M.  Xavier  Binet,  à  Grand-Camp  (Calvados);  M.  Aristide  Hamelin  à 
Pleucadeuc  (Morbihan),  —  Médailles  d'argent  :  M.  Jean-Louis  Leissen,  à  Gau-lan  (iMorbihan)  : 
M.  Claude  Ducrot,  au  Grand-Hesto  (Morbihan)  ;  M.  Erlouard  Obet,  à  B;ind  (Morhihan).  —  Mi-dailles 
de  bronze  :  Mme  Rivalan,  à  Pontivv  (Morbihan)  ;  M.  Adolphe  de  Keyser,  à  Plœren  (Morbihan)  • 
M.  du  Ha'gouet,  à  Guégon  (Morbihan);  M.  Alain  Keunteun,  à  Ergné-(iabéric  (f'inislére)  ;  M.  Vin- 
cent Letreste,  à  Vannes  (Morbihan)  ;  M.  François  Raud,  à  Saint-Avé  (Morbihan)  ;  M.  Louis  le  Floch, 
à  Vannes  (Morbihan);  M.  Hervé  Feunteim,  à  Ergué-Armel  (Finistère);  M.  François  Ollivier,  à 
Kerfennteun  (Finistère),  M.  Filhol  de  Camas,  à  Saint-Avé  (Morbihan).  —  2"  Semences  de  froment. 

Médaille  d'or  :  M.   Ledain,  à  Malguénac  (Morbihan).  —  Médaille  d'argent  :  M.  Aristide  Amelin. 

Médaille  de  bronze  :  M.  Jean  Lebas,  à  Saint-Marcel  (Morbihan).  —  '6°  Semences  de  sarrasin.  Mé- 
daille de  bronze  :  Mme  Rivalan.  — 4°  Collections  agricoles.  Médaille  d'or  :  M.  Ducrot.  —  Médailles 
d'argent  :  M.  Charles  Brault,  à  Hennebont  (Morbihan);  M.  l'abbé  Mondain,  à  la  Breille  (Maine-et- 
Loire);  M.  Aristide  Hamelin.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Jean-Charles  Le  Gai,  au  Fœil  (Côtes-du- 
Nord),  Olivier  Perrin,  à  Plumieux  (Côtes-du-Nord).  —  5°  Plantes  industrielles  {cha.n\Te  et  lin). 
Médaille  d'or:  M.  Vétault-Rouault.  à  Mûrs  (Maine-et-Loire).  —  6°  Conserves  alimentaires.  Mé- 
dailles d'argent  :  Mme  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe)  ;  MM.  Tirot  et  Cie,  à  Beaufort (Maine-et-Loire). 
—  Mention  honorable  :  M.  Legris  fils,  à  Abbeville  (Somme).  —  7"  Légumes.  Médaille  d'arf,'ent  : 
M.  René  de  Robien,  cà  Guevezé  (Ille-et-Vilaine\  —  8°  Fromages.  Mé^laille  d'argent  :  M.  Emile 
Fayet,  à  Verdun-sur-Meuse  (Meuse).  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Marie  Trihan,  à  Nantes  (Loire- 
Infér.).  — 9°  Laines.  Médailles  de  bronze  :  Mme  veuve  Beaudeau,  à  Vannes  (Morbihan);  Mme  Ri- 
valan. —  10°  Vins.  Hors  concours,  M.  de  Lamarzelle,  qui  a  obtenu  un  objet  d  art  pour  la  création 
d'un  vignoble  remarquable  dans  la  commune  de  Sarzeau  et  qui  cxi  osait  des  vins  de  qualité  supé- 
rieure. —  Médaille  d'argent  :  M.  Van  Iseghem,  à  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  1 1°  Cidres.  M  daiUei 
de  bronze  :  MM.  de  Bréon  et  Graland,  Èfc*Roven  (Ille-et-Viliine)  ;  M.  Guillaume  Joannic,  à  Berric 
•  (Morbihan).  —  12"  lixiueurs.  Médailles  d'argent  :  MM.  Normand  et  Lie,  à  Vannes  (Morbihan); 
M.  Caucal-Lavrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loire) ;  M.  Barreaux,  à  Lochrist  (Mor- 
bihan). 

Concours  d'ostréiculture  '. 

V"  grand  prix.  Objet  d'art  d'une  valeur  de  hOO  fr.,  au  pirqueur  qui,  par  sa  persévérance,  ses 
expériences  et  ses  succès,  a  été  reconnu  avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  l'ostréiculture  dans 
la  région.  M.  Chaumel,  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  dont 
les  et  iblissements  sont  situés  sur  la  côte  d'Arradon. 

2°  Grand  prix.  Objet  d'art  d'une  valeur  de  300  fr.  M.  le  baron  de  Wolbock,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  dont  les  établissements  sont  situés  à  Kerhiolet,  à  la  Trinité-sur-.Mer.  —  1'°  men- 
tion honorable  'm.  Alphonse  Martin,  dont  les  établissements  sont  situés  à  Kerguirionné,  dans  la 
commune  de  Crach;  2^  mention  honorable,  MM.  de  Mauduit  et  de  Solminiac,  dont  les  établisse- 
ments sont  situés  à  Belon,  dans  la  commune  de  Riec. 


lïïfairèrà  huîtres';  M.'Alphons'e  Liazard,  pour  grue  à  immerger  et  à  retirer  de  la  mer  des  groupes 

^^^-'^^diSon  Parcs  de  reproduction  les  mieux  tenus.  -Industriels.  Médaille  de  vermeil,  M.  Al- 
phonse Martin  de  Kerguirionné,  en  Crach;  médaille  de  bronze,  M.  Alphonse  Liazard  du  Pless.s. 
eVCracl    -  Z'nscn^s-  maritimes   Objet  d'une  valeur  de  80  fr.,  M.  Fravalo,  d'Auray;  id.  de  40  fr., 


en 

M 


au 

Objt. 

'\femSs1ro,£:- M^S'-Médaille  ,1e  vermeil.  M.  <1.  Theven.nd  au  cl)»>ca..  .lu  Rocher, 

rivière  d'Aurav;  médaille  de  bronze,  M.  le  docteur  Cressy,  "«cre  de  la    riu.te.- /»i  r,"  ma- 

r  ï  m«.  Ob"éïV,me  v.leur  de  80  fr.,'  M    Mahco,  maître  au  cabota»,  de  Baden,  nvtère  d  Auray, 

irf     He  i.n   Fr    MM   Le  Boulicaut  marin,  de  SaiDt-Armel,  rivière  .le  Noyalû. 

2.  lr,,iL»>  es  .  -éteSe  lis  mieni  .enns^  -  l»<l».«r,*.  Médaille,  e  yerme,  ,  H.  Alphonse 
Tia7ar,l  a,  Pies  is  rivifre  d'Auray;  médaille  de  broDze,  M.  Le  Clair,  rivière  dAuiay.  -'"•;"; 
»:"Srobîe.dVnë  va'L.r  de  U  fr..  S,  Albert  Perraud,  maître  au  cabotage,  au  P.uerf^  id.  do 

"^feïlSl  ;SÏ.'':1»fu:.r«f  i4dS'i,erme,l,  M,  le  docteur  Gressy^àrile  Cuhai,  n 

rivière  d'Auray.  —  Inscrits  marilmes.   Objet  d  une  valeui  de  8.o  ''•' ^';^^,7pr^"f     ' 
nuec,  à  Péner?;  id.de4.S  fr.,  M.  Bothua,  ^.■^'^l^''^}'^'-^^^^^^^  MM.  do 

3=  division.  Parcs  d  engraissement  les  mieux  tenus.  —  Industriels.  Meaaiiie  ub  , 

1.  Les  mémoires  inédits  produits,  concernant  l'ostréiculture,  n'ont  pas  paru  au  jury  satisfaire  à 
l'objet  du  programme. 
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Mauduit  et  de  Solminiac,  à  Belon,  en  Riec;  médaille  de  bronze,   MM.  Tanguy  et  Cophornic.  — 
Inscrits  maritimes.  60  fr.  à  M.  François-Marie  Le  Cari,  de  Pénerf. 

Meilleurs  procédés.  —  Induslrieis.  Médaille  de  vermeil,  M.  Turlure,  de  la  rivière  du  Ter,  près 
Lorient;  médaille  de  bronze,  M.  Kergosien,  en  rivière  d'Auray.  —  Inscrits  maritimes.  60  fr., 
Mme  veuve  TitToche,  de  Pénerf. 

Meilleurs  produits.  —  Industriels.  Médaille  de  vermeil,  M.  Charles,  de  la  rivière  du  Ter,  près 
Lorient;  médaille  de  bronze,  M.  Baudouin,  au  port  Blanc,  en  Baden.  —  Inscrits  mauitimes.  60  fr.. 
M.  Aimable  Le  Brech,  à  Pénerf. 

■    Prix  spécial.  Une  mcdaille  d'une  valeur  de  120  fr.,  à  rAssociation  des  pêcheurs  de  la  Trinité- 
8ur-Mer. 

A.    DE  LA   MorWONNAIS. 

NOUVEAU  RATEA.U  AMÉRICAIN. 

A  l'Exposition  universelle  de  Vienne,  nous  avions  remarqué  un  râ- 
teau américain  qui  avait  frappé  notre  attention  par  sa  grande  légèreté 
et  en  même  temps  par  l'extrême  flexibilité  de  ses  dents.  Dans  une  vi- 


^^^^^mm^^^^m 


Fig.  35.  —  Râteau  américain  ramassant  l'herbe  fanée. 


site  que  nous  avons  faite  récemment  dans  les  magasins  de  M.  Pilter, 
24,  rue  Alibert,  à  Paris,  nous  avons  retrouvé  plusieurs  exemplaires 
de  ce  râteau  dont  il  nous  a  rappelé  toute  l'excellence.  Nous  croyons 
rendre  service  aux  agriculteurs  en  en  donnant  la  description.  Ce  râteau 
a  d'ailleurs  été  signalé  par  M.  Eugène  Tisserand  dans  son  très-bon 
rapport  sur  l'agriculture  à  l'Exposition  de  Vienne,  où  l'instrument  a 
obtenu  une  médaille  de  mérite.  Ce  râteau  dont  les  dents  sont  en  acier, 
ne^  pèse  que  132  kilog.,  tandis  que  le  poids  des  râteaux  en  fer  de 
rnême  dimension  est  à  peu  près  le  double.  La  trempe  des  dents  est 
d'une  qualité  tellement  supérieure  qu'elles  ne  cassent  pas  et  qu'elles 
reprennent  toujours  leur  première  position,  quel  que  soit  l'écart  qu'on 
leur  fasse  subir;  c'est  une  qualité  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  signaler  dans  l'acier  dont  sont  faites  les  fourches  américaines.  Les 
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dents  sont  en  acier  rond  de  7  millimètres  de  diamètre  ;  elles  sont  au 
nombre  de  24.  Le  bâti  sur  lequel  elles  sont  agencées  est  porté  par  des 
roues  hautes  très-légères  dont  le  diamètre  est  de  1".34;  la  largeur  to- 
tale du  râteau  est  de  2°\65.  Les  figures  35  et  36  représentent  le  mode 
de  travail,  lorsque  le  râteau  ramasse  l'herbe  et  lorsqu'il  est  relevé  pour 
être  débarrassé  du  foin.  Quand  les  dents  ramassent  l'herbe  coupée,  le 
tirage  est  direct.  Aussitôt  que  le  levier  commence  à  agir  sous  Lin- 
fluence  de  la  main  de  l'homme,  le  tirage  du  cheval  s'ajoute  à  la  puis- 
sance du  bras  du  conducteur  assis  sur  le  sié^e  pour  venir  en  aide  au 
soulèvement  des  dents.  Les  deux  figures  37  et  38  représentent  le 
mécanisme  des  dents  dans  les  deux  positions,  quand  les  dents  sont 
abaissées  et  quand  elles  sont  relevées.  En  voici  la  légende  : 


Fig.  36.    -  Râteau  américain,  arec  les    dents  relevées. 


A,  point  d'attache  du  palonnier  ; 

B,  essieu  des  roues  ;  ^,     .  ^    „^ 
G,  barre  sur  laquelle  agit  au  point  Ole  levier  coudé  LN  mis  en  mouvement  par 

le  bras  du  conducteur  ;  i    ;,*»,•  h., 

QP',  armature  reliant  la  barre  G  au  point  d'attache  T  des  dents  sur  le  bâti  du 

râteau  ; 

M,  brancard  du  râteau  ;  . 

P,  pédale  mobile  sur  laquelle  le  conducteur  agit  par  son  pied  ; 
R,  tiges  en  fer  fixes  pour  nettoyer  les  dents  du  râteau  ; 
S,  siège  à  ressort  pour  le  conducteur. 

L'extrême  légèreté  du  râteau,  jointe  aune  grande  solidité,  permet  de 
s'en  servir  pour  redresser  les  herbes  avant  la  fauchaison  et  enlever 
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ainsi  aux  faucheuses  une  grande  partie  des  difficultés  du  travail  méca- 
nique. Le  poids  des  râteaux  en  fer  est  un  obstacle  qui  s'oppose  à  leur 


Fig.  37.  —  Disposition  du  mécanisme  du  râteau  américain,  les  dents  baissées. 


Fig.  38.  —  Disposition  du  mécanisme  du  râteau,  les  dents  relevées. 

emploi  dans  ces  circonstances.  —  Le  bâti  est  en  bois  d'Amérique  bien 
travaillé;  le  prix  de  l'instrument  est  de  290  fr,         J.-A.  Barral. 
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LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA  PAR  LES  SULFOGARRONATES. 

r.     '  ,,     .  1    -L      .  ^^"^'  '^  30  mai  1875. 

On  m  écrit  que  le  brmt  court  à  Montpellier  que  je  m'occupe  de  la  question  du 
sulfocarbonate  de  potasse.  C'est  vrai,  en  effet.  L'année  dernière,  lors  de  mon 
voyage  dans  le  Midi,  je  fus  vivement  frappé  des  ravages  du  Phylloxéra.  A  ce  mo- 
ment, déjà,  je  préparais  mon  Mémoire  Sur  la  pulvérisation  des  engrais.  D'une  idée 
à  l'autre,  il  n'y  a  pas  loin,  d'autant  plus  qu'en  général  les.  corps  finement  pulvé- 
risés sont  des  insecticides. 

Au  moment  où  l'on  s'occupait  de  rechercher  un  mode  d'emploi  facile  du  sulfo- 
carbonate de  potasse  que  l'on  indiquait  comme  un  des  agents  destructeurs  les  plus 
actifs  du  Phylloxéra,  j'établissais  dans  mon  Mémoire  ce  principe  que  la  pulvérisa- 
tion donne  aux  corps  solides  des  propriétés  nouvelles,  comme  celles  de  pouvoir  .«e 
décomposer,  s'assimiler  et  se  transformer  en  raison  de  l'augmentation  indéfinie  des 
surfaces. 

La  question  de  la  destruction  du  Phylloxéra,  le  sulfocarbonate  étant  donné 
comme  agent,  restait  donc  posée  en  ces  termes  :  1°  Produire  du  sulfocarbonate  à 
bon  marché  ;  2°  en  trouver  un  mode  d'emploi  facile  et  peu  coûteux. 

Mes  études  sur  la  pulvérisation  m'ayant  fait  entrevoir  qu'elle  permettait  aux 
roches  riches  en  potasse  d'abandonner  facilement  leur  potasse,  j'ai  fait  une  série 
d'expériences  qui  m'ont  amené  à  examiner  divers  procédés  pour  des  préparations 
plus  ou  moins  avantageuses  comme  bon  marché  et  mode  d'emploi. 

J'avais  d'abord  songé  à  transformer  les  feldspaths  en  sulfates  et  à  les  griller 
avec  un  mélange  de  charbon,  les  faire  passer  à  l'état  de  sulfures,  de  polysul- 
fures,  etc.,  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  qu'il  valait  mieux  abandonner 
toute  idée  de  décompositions  chimiques,  se  servir  des  feldspachs  pulvérisés  riches 
en  potasse  pour  mélanger  avec  une  quantité  variable  de  sultocarbonates  alcalins  ou 
de  sulfures  divers,  afin  d'en  rendre  l'emploi  pratique  et  avantageux. 

On  obtient  donc  un  double  résultat  :  augmentation  de  la  végétation  de  la  vigne, 
empoisonnement  plus  ou  moins  intense  du  Phylloxéra. 

Le  sulfocarbonate  ainsi  incorporé  à  une  poudre  sera  donc  d'un  emploi  extrême- 
ment facile  ;  d'un  autre  côté  l'annexion  d'un  produit  naturel  le  rendra  très-bon 
marché. 

Il  sera  donc  possible,  par  conséquent,  d'en  saturer  le  sol  autour  du  pied  de  vigne, 
de  manière  que  le  Phylloxéra  ne  puisse  échapper  aux  émanations  d'acide  sulfhy- 
drique  qui  s'en  dégageront. 

On  devra  l'employer  en  automne,  après  les  vendanges,  au  commencement  de  la 
saison  des  pluies. 

Du  reste  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusions.  Souvent  on  néglige  un  remède  parce 
qu'on  lui  demande  trop  et  qu'il  ne  donne  pas  tout  ce  qu'on  lui  demande.  On  préfère 
s'en  passer  complètement.  C'est  à  coup  sûr  un  étrange  calcul. 

Alors  même  que  les  sulfocarbonates  ne  seraient  qu'un  remède  préventif,  mais 
s'ils  peuvent  préserver  la  vigne  de  son  invasion,  circonscrire  ses  ravages  et  ra- 
lentir sa  marche,  c'est  un  grand  point  d'acquis  qui  permettra  peut-être  de  trouver 
mieux  encore  sans  nous  (Condamner  instantanément  à  la  perte  complète  de  nos 
vignes.  E.  Menier,  manufacturier. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  TROYES. 

Le  concours  régional  de  Troyes  a  été  l'un  des  plus  intéressants  qu'il 
nous  ait  été  donné  de  visiter  jusqu'ici  cette  année.  Il  embrasse,  en 
effet,  les  onze  départements  de  la  région  de  l'Est,  et  la  circonscription 
àe  Belfort,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  France  qui  a  été  le  plus  cruelle- 
ment éprouvée  par  l'invasion  de  1870-71.  Il  est  bien  remarquable 
qu'après  un  si  petit  nombre  d'années  écoulées,  les  agriculteurs  de  cette 
région  dont  le  bétail  avait  été  entièrement  détruit  soit  par  les  armées 
envahissantes,  soit  par  le  typhus  qui  marchait  à  leur  suite,  aient  pu 
repeupler  entièrement  leurs  étables.  Il  semble  même  que  le  bétail  de 
la  contrée  est  meilleur  qu'avant  la  guerre.  C'est  que  chacun  s  est  mis 
à  l'œuvre,  s'est  imposé  de  nouveaux  sacrifices  pour  réparer  les  pertes 
de  la  guerre,  et  n'a  reculé  devant  aucun  labeur.  C'était  œuvre  de  pa- 
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triotisme  pour  le  laboureur.  Le  ciel,  on  peut  le  dire,  a  béni  ses  efforts. 
Malgré  quelques  saisons  contraires,  l'agriculture  de  la  Lorraine,  de  la 
Champagne  et  de  la  Franche-Comté  a  reconquis  un  haut  degré  de 
prospérité.  Dans  les  concours  régionaux,  les  récompenses  ne  vont  plus 
seulement  à  ceux  qui  peuvent  amener  quelques  animaux  exceptionnel- 
lement beaux.  Il  a  été  créé  quelques  prix  d'ensemble,  consistant  en 
objets  d'art  très-avidement  recherchés  par  les  éleveurs.  Ces  prix  ne 
sont  donnés  que  quand  un  assez  grand  nombre  d'animaux  exposés 
démontrent  l'excellence  du  troupeau  tout  entier;  il  faut,  par  exemple, 
au  moins  sept  animaux  de  l'espèce  bovine. 

C'est  ainsi  qu'à  Troyes  deux  prix  d'ensemble  ont  été  décernés  en  ce 
qui  concerne  l'espèce  bovine;  pour  la  race  charolaise  à  M.  Jacques 
Gortot,  agriculteur  à  Lacour-d'Arcenay  (Côte-d'Or),  et  pour  les  races 
laitières  à  M.  Drouot,  agriculteur  à  Laubrenel  (Aube),  qui  avait  exposé 
de  magnifiques  animaux  de  la  raceSchwitz.  A  l'occasion  de  ce  dernier 
prix,  on  doit  noter  que  la  production  laitière  a  pris,  dans  tout  l'Est, 
depuis  quelques  années,  une  importance  croissante,  qu'on  était  loin  dé 
soupçonner  naguère.  Il  s'est  établi  plusieurs  grandes  fromageries  trai- 
tant chacune  par  jour  de  4,000  à  20,000  kilog.  de  lait  pour  en  faire 
des  fromages,  particulièrement  façon  Brie  et  Coulommiers,  qui  sont 
expédiés  jusqu'en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Cette  industrie  enrichit 
l'agriculture,  qui  autrefois  ne  pouvait  obtenir  que  7  ou  8  centimes 
d'un  litre  de  lait,  et  qui  aujourd'hui  en  fait  14  centimes  tout  au  moins. 
Cette  différence  est  capitale,  carie  premier  chiffre  est  un  signe  de  mi- 
sère pour  l'agriculture,  et  le  second  une  preuve  de  richesse. 

Les  éleveurs  des  départements  de  l'Est  n'ont  pas  renoncé,  tant  s'en 
faut,  aux  races  ovines  productrices  de  laine,  pour  s'adonner  à  l'élevage 
des  races  presque  exclusivement  productrices  de  viande.  C'est  dire  que 
la  race  mérinos  continue  à  être  entretenue  avec  la  plus  grande  faveur. 
Le  jury  a  donné  raison  à  cette  persévérance  des  cultivateurs  de  l'Est,- 
en  décernant  l'objet  d'art  constituant  le  prix  d'ensemble  de  l'espèce 
ovine  à  M.  Japiot-Cotton,  éleveur  du  Châtillonnais,  pour  ses  lots  de 
moutons  mérinos  d'une  très-grande  beauté. 

Dans  l'exposition  des  produits,  il  y  avait  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  toisons,  et,  chose  remarquable,  un  autre  jury  décernait  en 
même  temps  une  médaille  d'or  aux  laines  du  même  éleveur.  Les  bonnes 
laines  mérinos  conservent,  en  effet,  la  faveur  du  commerça.  Nous 
ajouterons  que  beaucoup  d'éleveurs  de  troupeaux  du  Nouveau-Monde 
viennent  prendre  en  France  des  reproducteurs  de  notre  excellente  race 
mérinos.  Nous  sommes  loin  de  vouloir  dire  cependant  que  les  races 
spécialement  à  viande  ne  méritent  pas  de  fixer  l'attention;  il  n'y  a  rien 
d'absolu  en  agriculture.  Le  parti  à  prendre  dépend  d'un  grand  nombre 
de  circonstances  locales  qu'il  faut  étudier  avec  soin  avant  de  se  décider. 
C'est  ce  qui  fait  que  le  chef  d'une  exploitation  agricole  a  réellement  du 
mérite;  il  lui  faut  de  la  science  et  du  coup  d'œil  en  même  temps  que 
le  talent  d'un  administrateur. 

Pour  la  prime  d'hpnneur,  le  département  de  l'Aube  a  présenté  des 
concurrents  tout  à  fait  éminents.  Le  jury  a  décerné  la  prime  d'honneur 
consistant  en  une  coupe  de  3,500  fr.,  et  le  prix  cultural  de  la  pre- 
mière catégorie  à  M.  le  comte  de  Launay,  propriétaire,  exploitant  la 
ferme  de  Courcelles,  commune  de  Cléry,  canton  de  Lusigny,  dans  l'ar- 
rondissement de  Troyes.  Le  prix  cultural  des  fermiers  ou  métayers  a 
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été  donné  à  Mme  veuve  Combe,  à  la  ferme  du  Clos-de-Mâcon,  com 
mune  de  Bouy-sur-Orvin,  dans  l'arrondissement  de  Nogent-sur-Seine. 
Enfin  un  objet  d'art  a  été  décerné  à  M.  Baltet,  de  Troyes,  dont  l'éta- 
blissement horticole  et  arboricole  est  connu  maintenant  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  et  qui  fournit  par  ses  pépinières  à  des  planta- 
tions fruitières  dans  le  monde  entier. 
Voici  du  reste  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  par  le  jury  : 

Prime  d'honneur.  Une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,00!)  fr.  pour  l'agricalleur  du  dùparte- 
ment  de  l'Aube  qui  a  obtenu  l'un  des  prix  calturaux  et  qui,  reoonnu  relativement  supérieur  à  ses 
concurrents,  a  présenté  duas  sa  catpyorie  le  domaine  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles 
et  les  plus  propres  à  être  ofifertes  coumie  exemple,  décernée  à  M.  le  comte  de  Launay,  lauréat  de 
la  V^  catégorie  de  prix  culturaux,  propriétaire,  exploitant  la  ferme  de  Gourcelles,  commune  de  Glé- 
rey,  canton  de  Lusigny,  arrondissement  de  Troyes. 

ï»rlx  culturaux. 

1"=  caUgorie.  (Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et  maitres- 
valets.)  Un  objet  d'art  de  500  fr.  '  et  une  somme  de  2,000  fr.  à  M.  le  comte  de  Launay. 

2'  caté:jorie.  (Fermiers,  métayers  isolyés.  —  Domaines  au-dessus  de  '20  hectares.)  Un  oijjet  d'art 
de  500  fr.  et  2,000  fr.,  à  Mme  veuve  Combe,  à  la  ferme  du  Clos-de-M;\cc»n,  commune  de  Bouy-sur- 
Orvin,  canton  et  arrondissement  de  Nogent-sur-Seine. 

MÉDAILLES  DE  SI^ÉCIALITÉ. 

Un  objet  d'art.  MM.  Ballet  frères,  horticulteurs  à  Troyes,  pour  leurs  pépinières. 

Médailles  d'or  grand  module.  M.  Jules  Dutaillis,  propriétaire  aux  Riceys,  arrondissement  de 
Bar-sur-Seine,  pour  ses  importants  travaux  de  plantations,  en  essences  résineuses,  de  terrains  pier- 
reux et  incultes. 

^fédailles  d'or.  M.  le  comte  de  Baussancourt,  à  Baussancourt,  canton  de  Jessains,  arrondisse- 
ment de  Bar-sur-Aube,  pour  travaux  d'irrigation.  —  M.  Dupont-Poulet,  filateur  à  Troyes,  pour 
création  de  vignobles. 

Médailles  d'argent.  M.  Léon  Petit,  fermier  à  la  Garenne,  commune  de  Rosnay,  arrondissement 
de  Bar-sur-Aube,  pour  soins  donnés  aux  fumiers  et  leur  bonne  confection.  —  M.  Gueuin-Gautherot, 
cultivateur  à  Troyes,  pour  l'excellence  de  sa  vacherie. 

Animaux  reproducteurs.  —  1"  classe.  —  Kspèce  bovine. 

l"'  catégorie.  Race  charolaise.  —  Mâles.  —  !■■=  section.  Animaux  de  6  mois  à  l  an,  nés  depuis 
le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"'  septembre  1875.  Prix  unique.  M-  Malatray-Masson,  à  Pouilly-en- 
Auxois  (Côte-d'Or).  —  2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  V  mai  1S73  ei  avant  le 
l"mai  1874.   P'prix,  M.  Jacques  Goriot,  à  Lacour-d'Arcenay  (Côte-d'Or);  2%  M.  Malatray-Masson. 

—  3'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  P''  mai  1872  et  avant  le  P''  mai  1873.  Prix  uni- 
que, M.  Malatray-Ma?son.  —  Kernel  es.  —  1'"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le 
1"  mai  1874  et  avant  le  1"  novembre  1874.  Prix  unique,  M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-lès- 
Semur  (Côte-d'Or).  —  2"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1873  ft  avai  t  le 
!«'■  mai  1874.  1"'  prix,  M.  Jacques  Goriot;  2",  M.  le  comte  de  Laferrière.  —  3"  section.  Génisses  de 
2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le  \"'  mai  1873,  pleinss  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  le 
comte  de  Laferrière;  2%  M,  Jacques  Cortot.  —  4'-'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait,  nées  avant  le  l"  mai  1872  l"''  prix,  M.  le  comte  de  Laferrière;  2'--,  M.  Blondoni,  à  Troyes 
(Aube);  prix  supplémentaire,  M.  Jacques  Goriot  ;  mention  honorable,  M.  Malatray-Masson. 

2"  catéqorie.  Races  iemeUne.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1873  et  avant  le  V  mai  1874.  l"'  prix,  M.  Maray,  à  Gonllans  ((Haute-Saône)  ;  2',  M.  Du- 
bourg,  à  Beure  (Doubs);  mention  honorable,  MM.  Sauvage  frères,  à  Port-sur-Saône  (Haute-Saône). 

—  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  V  mai  1872  et  avant  le  1"  mai  1873.  Prix 
unique,  M.  Guignard,  à  Scye  (Haute-Saône);  mention  honorable,  M.  Mamy.  —  Femelles. — 
1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  T"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  V  prix, 
M.  Auguste  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône);  2%  M.  Dubourg;  3",  M.  Auguste  Ballot,  à  Chancey 
(Haute-Saône)  ;  meniion  honorable,  M.  Mamy.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le 
1"  mai  1873  pleine  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Augusle  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône);  2",  M.  Ballot; 
3°  M  Dubourg;  mention  honorable,  M.  Georges,  à  Mirecourt  (Vosges).  —  3°  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"  mai  1872.  1"  prix,  M.  Biot,  à  Port-sur-Saone 
(Haute-Saône);  2%  M.  Auguste  Vernier;  3%  M.  Ferdinand  Vernier,  a  Lure  (Haute-Saone). 

3°  catéqorie.  Race  darham.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animiux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis  le 
p'mai  1874  et  avant  le  !"•  novembre  1875.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol,:i  Souhey  (Côte-d'Or)  ;  2", 
M  Lamiable,  à  Coucy  (Ardennes)  ;  supplémenfaire,  M.  le  marquis  de  Montmort,  a  Montmort 
(Marne)  —2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"''  mai  1873  et  avant  le  P"  mai  18,4. 
1-prix,  M.  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne);  2%  M.  le  comte  de  Massol  ;  3',  M.  Huot  à^amt- 
Julien  (Aube).  —  3°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1871  et  avant  le  1'  niai 
1873.  1-  prix,  M.  le  comte  de  Launay,  à  Clérey  (Aube)  ;  2%  M.  Lacour.  -  FemMes.  - }''  section 
Génisses  de  6  mois  à   1  an,  nées  depuis  le  1-  mai  1874  et  avant  le  1"  novembre   l_87n  P   x, 

M.  Lacour;  2%  M.  Lamiable;  mentions  honorables,  M.  le  comte  «le  Launay  ;   M   le  comte  de  Mas- 
sol.  -  2=  sec^/on.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le   l°\mai  1873  et  avant  le    «    mai  1874 
P-  prix,  M.  Lamiable  ;  2%  M.  Lacour;  3%  M.  le  comle  de  Massol.-  3»  ^ectwn.<.éiusse,Je2  a  3  an., 
néesdepuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le  1"  mai  1873,  pleines  ou  à  lait.  l"  prix,  f.  Lacour,  2  .M.  La- 
miable; 3%  M.  le  comte  de  Massol.  -  V  section.  'Caches  de  plus  ae  3  a"^,  pleme.  "i.  à  la  i   né^ 
avant    le  l"mai  1872.  1"  prix,  M.  Huot;  2%  M.  Lacour;  3%  M.  le  comte  de  Massol,  mention  lio- 

"TcatéffoVS.^Cr'oisements  durham.  -  Mâles.  -  1- scdton.  Animaux  de  1  à  2  a"s,"e^s  depuis  k 
1"  mai  1873  et  avant  le  P-  mai  1874.   1-  prix,  M    le  com  e  de  Massol  ;  2°,  M.  Fél  t  Vermer 
2=  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"-  mai  1872  et  avant  le  1'   mai  1873.   1     pni, 

1.  En  cas  d'attribution  de  la  prime  d'honneur,  l'objet  d'art  n'est  pas  décerné. 
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M.  le  comte  de  Massol  ;  T,  M.  Lacour.  —  Femelles.  —  1'=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  de- 
puis le  1"'  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  1"  prix,  M.  Lamiable;  2%  M.  le  comte  de  Massol; 
supplémentaire,  M.  Gautier,  à  Trévilly  (Yonne)  ;  mention  honorable,  M.  Lamiable.  —  2"  section. 
Génisses  de  2à  3  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1872  et  avant  le  1"'  mai  1873, pleines  ou  à  lait.  1"'  prix, 
M.  Lamiable;  T,  M.  le  comte  de  Massol;  supplémentaire,  M.  Blondont.  —  3"  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"  mai  1872.  Rappel  de  1"' prix,  M.  Lamiable; 
!"■  prix,  M.   Blondont;  2°,   M.  le  comte  de  Massol;  3%  M.  Lamiable. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  à  viande  des  1",  2'_,  3°  et 
4°  catégories.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Jacques  Cortot,  pour  ses  animaux  de  race  charolâise. 

5'=  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spé- 
ciale. —  F^  sous-catégorie.  Races  normandes.  —  Mâles.  —  1'^  section.  Animaux  de  1  à2  ans,  nés 
depuis  le  1"'  mai  1873  et  avant  le  1"'  mai  1874.  1"  prix,  M,  Médard,  à  Saint-Julien-du-Sault 
(Yonne)  ;  2%  M.  Barillon-Bourlet,  à,  Cheny  (Yonne).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  de- 
puis le  1"'  mai  1872  et  avant  le  l"'  mai  1873.  l"'  prix,  M.  Brunot,  à  Hauterive  (Yonne);  2% 
M.  Herment-Bidault,  à  Jussecourt-Mmecourt  (Marne).  —  Femelles.  —  1"=  section.  Génisses  de  1  à 
2  ans,  nées  depuis  le  I"'  mai  1873  et  avant  le  1«'-  mai  1874.  1"  prix,  M.  Médard;  2",  M.  Barillon- 
Bourlet.  —  2''  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1812  et  avant  le  1"'  mai  1873, 
pleines  ou  à  lait.  l"prix,  M.  Guénin-Gauthrot,  à  Troyes  (Aube);  2°,  M.  Barillon-Bourlet.—  3=  sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1872,  pleines  ou  à  lait.  V  prix,  M.  Guénin- 
Gautherot;  2%  M.  Médard;  3%  M.  Brunot,  à  Hauterive  (Yonne). 

2"  sous-catégorie.  Races  laitières  françaises  autres  que  les  races  normandes.  —  Mâles.  —  1'"  sec- 
tion. Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  V  mai  1874.  2"=  prix,  M.  Bro- 
quet,  à  Void  (Meuse).  —  2«  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1812  et  avant  le 
1"  mai  1873.2"  prix,  M.  Merle,  à  Châtel-Gérard  (Yonne).  — Femelles.  —  V  section.  Génisses  de  1  à 
2  ans,  nées  depuis  le  V  mai  1873  et  avant  le  1^'"  mai  1874.  1"  prix,  M.  Dupont-Saviniat,  à 
Piney  (Aube);  2°,  M.  Broquet.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées' depuis  le  l"  mai  1872 
et  avant  le  1"  mai  1873,  pleines  ou  à  lait,  l'"'  prix,  M.  Dupont-Saviniat;  2%  M.  Colson,  à  F.crouves 
(Meurthe-et-Moselle).  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1872,  pleines  ou 
à  lait.  V  prix,  M.  Ferdinand  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône)  ;  2",  M.  Joseph  Graber,  à  Couthenans 
(Haute-Saône);  3*^,  M.  Félix  Vernier,  à  Bouhans  (Haute-Saône). 

6"  catégorie  (spéciale).  Races  étrangères  laitières,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie 
spéciale.  —  1"  sous-catégorie.  Races  des  pays  de  montagnes.  —  1°  Race  de  grande  taille  (bernoise 
ou  fribourgeoise  et  analogues).  —  Mâles. —  P"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  p'mai 
1873  et  avant  le  1"'  mai  1874.  Prix  unique,  M.  Broquet,  à  Void  (Meuse).  —  2°  section.  Animaux  de 
2  à  3  ans.  nés  depuis  le  l"'  mai  1872  et  avant  le  1"  mai  1873.  1'=''  prix,  M.  Joseph  Graber,  à  Cou- 
thenans (Haute-Saône).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai 
1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  Prix  unique,  M.  Faucompré,  directeur  de  la  ferme-école  de  la  Ro- 
che (Doubs).  —  2''  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  P''  mai  1872  et  avant  le  1"'  mai 
1873,  pleines  ou  à  lait.  Prix  unique,  M.  Colson.  — 3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait,  nées  avant  le  1"  mai  1872.  Prix  unique,  M.  Joseph  Graber. 

2°  Races  de  moyenne  et  petite  taille  (schwitz,  appenzel  et  analogues).  —  Mâles.  —  P"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  ]"  mai  1873  et  avant  le  P'mai  1874.  P''  prix,  M.  George;  2% 
M.  Faucompré  ;  3%  M.  Ferdinand  Vernier.  — 2"^  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai 
1872  et  avant  le  P'' mai  1873.  l"prix,  M.  Martenot,  à  Cruzy-le-Châtel  (Yonne);  2'^,  M.  Gauthier, 
à  Trévilly*(Yonne)  ;  mention  honorable,  M.  Drouot,  à  Laubressel  (Aube)..  —  Femelles.  —  1"^  sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  P''  mai  1873  et  avant  le  P"'  mai  1874.  P''prix,M.  Ma- 
tenot;  2°,  M.  Blondont;  supplémentaire,  M.  Japiot-Cotton,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  ^- 
2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1872  et  avant  le  P'  mai  1873,  pleines  ou 
à  lait.  1"  prix,  M.  Magnin.  à  Besançon  (Doubs);  2%  Terrillon-Lemoine,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte- 
d'Or).  —  3'  section.  Vaches  de  plus* de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  P'  mai  1872.  P'  prix, 
M.  Drouot;  2%  M.  Faucompré;  3%  M.  Scitivaux  de  Greische,  à  VilIiers-les-Nancy  (Meurtlie-et- 
Moselle);  4'',   M.  André,  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle). 

2^  sous -catégorie.  Races  des  pays  de  plaines  (hollandaise  et  analogues).  —  Mâles.  —  P'=  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  P''  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  l"prix,  M.  Colson; 
2%  M.  Herment-Bidault,  à  Jussecourt-Minecouit  (Marne).  —  2'=  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés 
depuis  le  P''  mai  1872  et  avant  le  P''  mai  1873.  Prix  unique,  M.  Joseph  Graber.  —  Femelles.  — 
1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  rtées  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  P''  prix, 
M.  Rousseau,  à  Commissey  (Yonne);  2%  M.  Joseph  Graber.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le  p'mai  1873,  pleines  ou  à  lait.  P''  prix,  M.  Herment-Bidaut  ; 
2%  M.  Textoris,  à  Cheney  (Yonne).  —  3' section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées 
avant  le  p'  mai  1872.  1"  prix,  M.  Joseph  Graber;  2%  M.  Broquet,  à  Void  (Meuse);  3%  M.  Noblet,  à 
Château-Renard  (Loiret). 

Prix  cVensemUe  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  laitières  des  5^  et  6^  catégo- 
ries. Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Drouot,  'propriétaire  de  sept  animaux  de  race  schwitz. 

S°  classe.  —  Kspèce  ovine. 

P^  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  P"  section.  Animaux  âgés  de  18  mois  au  plus. 

—  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  2%  M.  Martenot^ 
à  Cruzy-le-Châtel  (Yonne);  3%  M.  Japiot-Cotton,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  — 
l"  prix,  M.  Japiot-Cotton;  2%  M.  Chevalier,  à  Braux-Sainte-Cohiere  (Marne);  3%  M.  Textoris,  à 
Cheney  (Yonne). 

2"  section.  Animaux  âgés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  P''  prix,  M.  Japiot-Cotton  ;  2%  M.  Le- 
moine-Bréard,  à  Maisey-le-Duc  (Côte-d'Or);  3*',  M.  Montenot-Beau,  à  Nesle  (Côte-d'Or.—  Femelles. 

—  1"  prix,  M.  Chevallier;  2%  M.  Japiot-Cotton;  3%  M.  Varin  d'Epensival,  à  Epensival  (Marne). 

2°  catégorie.  Races  à  laine  courte  (southdown,  shropshire  et  analogues).  — Mâles.  —  P''  prix, 
M.  Nouelte-Delorme,  à  Ouzouer-les-Champs  (Loiret);  2%  M.  Barillon-Bourlet,  à  Cheny  (Yonne).  — 
Femelles. —  P'' prix,  M.  Nouelte-Delorme. 

3=  catégorie.  Races  à  laine  longue  (dishley  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Fagot,  à 
Mazerny  (Ardennes);  2%  non  décerné;  3%  M.  de  Saint- Vincent,  à  Gizaucourt  (Marne).  —  Femelles. 

—  l"  prix,  M.  Fagot. 

4«  catégorie.  Races  diverses  non  dénommées  ci-dessus.  —  Mâles.  Prix  unique,  non  décerné.  — 
Femelles,  Prix  unique^  non  décerné. 
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5'  catégorie.  Coisements  divers.  —  Mâles.  —  Rappel  de  ]"■•  prix,  M.  Huot;  1"  prix  M.  le  comte 
de  Launay;  2%  M.  BariHon-Bourlet;  3%  M.  le  baron  de  Walkenaer,  à  Ouincey  (Aube).  —  Femelles. 
—  l"  prix,  M.  Huot;  2%  M.  le  comte  de  Launay;  3°,  M.  Textoris,  à  Cheney  (Yonne). 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  ovines  ci-dessus.  Un  objet  d'art 
décerné  à  M.  Japiot-Cotton,  propriétaire  d'animaux  de  race  mérinos. 

3"  classe.  —  Espèce  porcine. 

l"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  !«•  prix,  M.  le  comte 
de  Launay,  ;\  Clérey  (Aube);  2% M.  Terrillon-Lemoine,  à  ChAtillon-sur-Seine(Côle-d'Or)';  3",  M.  Félix 
Vernier,  à  Bouhans  (Haute-Saône).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Launay  •  2'  M  Fran- 
çois Ballot,  à  Chancey  (Haute-Saône)  ;  3%  M.  Mamy,  àConflans  (Haute-Saône).  ' 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —Mâles.  —  1^'  prix,  M.  Noblet  à 
Château-Renard  (Loiret);  2",  M.  TerriUon-Roy,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  3«,  M.  Broquet, 
à  Void  (Meuse);  4",  M.  Martenot.  à  Cruzy-le-ChàLel  (Yonne).  — -  Femelles,  —  1"  prix,  M.  Noblet • 
2%  M.  Broquet;  3',  M.  Guilleminot,  à  Buncey  (Côte-d'Or);  4'-'  M.  Duthu,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

3^  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  françaises  et  races  étrangères.—  Mâles.  —  1"  prix, 
M.  Guillot,  à  Saint-Amand  (Marne)  ;  2',  M.  Terrillon-Lemoine.  —  Femelles.  —  l"''  prix,  M.  Broquet: 
2%  M.  Terrillon-Lemoine;  3=,  M.  Guillot. 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  porcines  ci-dessus.  Un  objet  d'art 
décerné  à  M.  le  comte  de  Launay,  propriétaire  des  animaux  de  race  craonnaise. 

4°  classe.  —  Animaux  de  lias.se-coui'. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Race  de  Crèvecœur.  V  prix,  Mme  Paillart,  àQuess 
noy-le-Montant  (Somme)  ;  2%  M.  Guillot,  à  Saint-Amand  (Marne);  supplémentaire,  M.  Breschet,  à 
Paris.  — 2°  section.  Race  de  la  Bresse.  1"  prix,  Mme  Mamy,  à  Conflans  (Haute-Saône);  2%  Mme 
Paillart.  —  3=  section.  Race  de  Houdan.  l^prix,  M.  Lorré.  à  Troye  (Aube)  ;  2%  M.  le  comte  de  Lau- 
nay, à  Clérey  (Aube).  — 4°  section.  Races  françaises  diverses,  l"  prix,  M.  Breschet;  2°,  Mme  Pail- 
lart; 3',  M.  Drouot,  à  Laubressel  (Aude).  —  5°  section.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  Bres- 
chet; 2=,  M.  Guillot;  3%  Mme  Paillart.  —  6=  section.  Croisements  divers,  l'-'"'  prix,  Mme  Paillart; 
2°,  M.  le  comte  de  Launay.  —  2^"  catégorie.  Dindons.  V'  prix,  M.  Lacour,  à  Saint- Fargeau  (Yonne); 
2%  Mme  Paillart  —  3"  catégorie.  Oies.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Launay;  2%  Mme  Paillart.  — 
4'  catégorie.  Canards,  l" prix,  M.  le  comte  de  Launay;  2',  Mme  Paillart;  3%  M.  Drouot.  —  ■'j'  caté- 
gorie. Pintades  et  pigeons.  1"  prix,  Mme  Paillart;  2°,  M.  Breschet;  mentions  honorables,  M.  Lam- 
bert-Bossuot,  à  Troyes  (Aube);  M.  Lorré;  M.  Naud,  à  Châteauroux  (Indre).  —  6"  catégorie.  Lapins 
et  léporides.  1"' prix,  M.  Somsois,  à  Nozay  (Aube);  2%  M.  Dupont-Poulet,  à  Troyes  (Aube);  men- 
tions honorables,  M.  Breschet;  M.  Guillot. 

Prix  d'ensemble,  au  plus  bel  ensemble  de  lots  de  basse-cours,  sans  distinction  de  races.  Un  objet 
d'art  décerné  à  Mme  Paillart. 

machines  et  Instruments  ag^ricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  — -l"  Semoirs  pour  toutes  graines,  l"''  prix,  M.  James  Smyth, 
à  Paris,  pour  semoir  à  10  rangs;  '*',  M.  Leclère,  à  Rouen,  pour  son  semoir  à  10  rangs;  3%  M.  Paul 
François,  à  Vitry-le-Français  (Marne),  pour  le  semoir  système  Garrett.  —  2°  Houes  à  cheval  pour 
culture  en  ligne  de  céréales  et  autres  plantes  cultivées,  l"*  prix,  M.  Delahaye-Obry,  à  Bohain  (Aisne)  ; 
2%  M.  James  Smyth  ;  3%  M.  Gourguillon,  à  Vitry-le-Français  (Marne),  pour  la  houe  Garrett;  mention 
honorable,  M.  Buchet,  à  Clérey  (Aube).  —  3°  Semoirs  ou  distributeurs  d'engrais  pulvérulents. 
1"' prix,  M.  Paul  François;  2",  M.  James  Smyth.  —  4°  C/iarrues  bisocs  pour  labours  ordinaires. 
1"  prix,  M.  Meixrnoron  de  Dombasle,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)  ;  2°,  M.  Meugnot,  à  Dijon 
(Côte-d'Or)  ;  3%  M.  Coulelet,  à  Eirepilly  (Seine-et-Marne);  supplémentaire  (par  virement),  M.  Bi- 
narmont-Pellot,  à  Rethel  (Ardennes)  ;  mention  très-honorable,  M.  Maitry,  à  Thil  (Aube). 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Tondeîwes  ou  appareils  propres  à  la  tonte  des  mou- 
tons. l"prix,  M.  Scheidecker,  à  Paris,  2°,  M.  Pérard,  à  Paris.  —2°  Chariots  à  quatre  roues  pro- 
pres aux  transports  des  récoltes  et  aux  autres  usages  agricoles.  Rappel  de  médalle  d'or,  MM.  Cham- 
bard  et  Cuiller,  à  Auxerre  (Yonne).  —3°  Abris  divers  pour  préserver  de  la  gelée  les  vignes  en 
pleine  terre,  l"'  prix,  M.  Macloud,  à  Brachay  (Haute-Marne)  ;  2",  M.  Figean,  à  Chaourse  (Aube). 
Une  médaille  d'or  est  accordée  à  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube,  pour  la 
collection  de  tous  les  modes  et  abris  employés  pour  préserver  les  vignes  de  la  gelée. 

Collections  d'instruments  perfectionnés  appartenant  à  des  agriculteurs.  l"prix,  M.  le  comte  le 
Launay,  à  Clérey  (Aube);  2%  M.  Baguet,  à  Bourguignons  (Aube).         ,    ^      ,         ,      , 

Récompenses  aux  plus  habiles  conducteurs  de  semoirs,  de  houes  achevai  et  de  charrues.— 
Médailles  d'argent,  M.  Victor  Dequéante,  semeur  et  bineur,  au  Mesnil-Saint-Denis  (Oise)  ;  M.  Hip- 
polyte  Habert,  fermier  à  Savières  (Aube).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Dauphin,  conducteur  du  se- 
moir Leclère,  à  Clérey  (Aube);  M.  Louis  Gris,  cultivateur  à  Macey  (Aube).  ,^,^„      A.A 

Machines  et  instruments  divers.  (Médailles  décernées  conformément  a  1  article  Ib  de  i  arrête 
ministériel.)  —  Médaille  d'or,  M.  Paupier,  à  Paris,  pour  son  pont  à  bascule.  --  Médailles  d  argent, 
M.  Philipon,  à  Fismes  (Marne),  pour  son  étau  régulateur  pour  l'affûtage  des  lames  de  faucheuses  ; 
M  Dérayant,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  pour  sa  bascule  à  bestiaux;  M.  Hitois,  à  Vendeuvre  (Aub'),  pour 
son  coupe-racines  à  disque  horizontal;  M.  Converset-Debrie,  à  Châtillon-sur-Seine(Cote-d  Or  ,  pour 
le  mode  de  règlement  de  son  scarificateur;  par  revirement,  M.  Meugnot,  à  Dijon  (Coie-d  Or),  pour 
les  socs  oscillants  de  son  scarificateur;  par  revirement,  M.  Barre,  quai  de  Grenelle,  à  Pr.ris  pour 
ses  fers  à  cheval  fabriqués  à  la  mécanique.  -  Médailles  de  bronze,  M.  de  la  Bastie,  a  Villette  (Ain  , 
pour  ses  cloches  de  jardin  et  lanternes  d'écuries  en  verre  trempé;  M.,P'-olte  ^Vendeuvre  (Aube) 
Jour  sa  batteuse  de  trèfle  ;  M.  Harter  jeune,  à  Colombey-les-deux-tglises  (Haute-Marne),  pour  son 
manège  en  terre  sur  pivot;  M.  Mony,  à  Sens  (Yonne),  pour  sa  charrue^  à  pointe  et  soc  mobile 
M.  Thévenot.  à  Troyes  (Aube),  pour  ses  fers  à  cheval;  M.  Aurouze,  a  Lyon,  pour  ses  pièges  à 
animaux  rongeurs. 

produits  agricoles  et  matières  utiles  à  ragrlculture. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1»  Semences  de  froment.  -  Médaille  d'argent,  M.  Gonnichon,  à  Bonneau  (Aube),  —i"  Semences 
d'orges.  Pas  de  concurrents,  —  3°  Semences  d'avoine.  Pas  de  concurrents.  —  Graines  de  t)eltiro.\,es 
à  sucre.  Médailles  d'or.  M.  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube). 
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Produits  divers  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  d'or.  M.  le  comte  de 
Launay,  à  Clérey  (Aube);  M.  Japiot-Cotton,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),pour  sa  toison  mé- 
rinos; MM.  Ballet  frères,  à  Troyes  (Aube),  pour  leurs  arbres  verts  et  résineux;  par  revirement, 
M.  Couvreux,  président  du  Conseil  d'administration  de  la  sucrerie  de  Cliâtillon-sur-Seine  (Côte- 
d'Or),  pour  le  sucre  cristallisé;  par  revirement,  M.  Guérault,  à  Fèie-Ghampenois  (Marne  i,  pour  ses 
fromages  façon  Brie  et  Coulommiers;  par  virement,  M.  Binet,  à  Grand-Lamp  (Calvados),  pour  son 
beurre  frais'd'Isigny.  —  Médailles  d^argent.  M.  de  Fontaine,  à  Fontaine-la-Gail!arde  (Yonne),  pour 
sa  toison  disbley-mérinos;  M.  Terril  Ion-Roy,  à  Châlillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  pour  sa  toison 
de  métis-mérinos;  M.  Callier,  à  Bèze  (Côte-d'Or),  pour  son  houblon  ;  M.  Drouot,  à  Laubressel 
(Aube),  pour  sa  collection;  M.  Dupont-Poulet,  à  Montgueux  (Aube),  pour  sa  collection;  M.  Cha- 
merois,  à  Arrentières  (Aube),  pour  sa  collectien  ;  par  virement,  M.  Zeigler,  à  Soyers  (HauieMarne), 
pour  son  vin  blanc;  par  virement,  M.  Dupont-Saviniat,  àPiney  (Aube),  pour  ses  fromages:  par 
virement,  M.  Charles  Vincent,  à  Chessy  (Aube),  pour  ses  fromages;  par  virement ,  M.  Hululer- 
Truelle,  à  Troyes  (Aube),  pour  sa  présure. — Médailles  de  bronze.  M.  Simonot,  à  Bèze  (Côle-d'Or), 
pour  son  houblon;  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube),  pour  sa  collection  de  plumes  et  crins;  M.  Réaume, 
à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne),  pour  ses  fromages;  M.  Roussel-Boulard,  à  Clérey  (Aube),  pour 
son  seigle;  M.  Guilleminot,  à  Buncey  (Côte-d'Or),  pour  ses  toisons  métis-mérinos;  M.  Montenot- 
Beau,  à  Laignes  (Côte-d'Or),  pour  ses  toisons  métis-mérinos;  M.  Guinot,  à  Laignes  (Côte-d'Or), 
pour  ses  toisons  mérinos;  M.  Hannion,à  Montauville  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  fromages;  M.  Maf- 
fia) d,  à  Montigny-Lallier  (Aisne),  pour  ses  fromages;  M.Fayet,  à  Verdun  (Meuse),  pour  ses  fromages; 
M.  Battelier,  à  Humbauville  (Meuse),  pour  ses  toisons;  M.  Granjean,  à  Troyes  (Aube),  pour  ses  fro- 
mages; par  virement,  M.Defrance,  à  Auxerre  (Yonne),  pour  ses  liqueurs;  M.Miot,àSemur  (Côle-d'Or), 
pour  sa  coUectiou  de  cocons  de  vers  à  soie  et  d'insectes  utiles  à  l'agriculture;  par  virement,  M.  Duu- 
zat,  à  Bouconville  (Meuse),  pour  ses  pommes  de  terre  jaunes  hâtives;  M.  Turlat,  à  Courcelle-sur- 
Châtenois  (Vosges),  pour  ses  noix;  par  virement,  M.  Girardin,  à  Troyes,  pour  ses  conserves  ;  pai 
virement,  M.  Gombault-Honnet,  à  Troyes  (Aube),  pour  son  eau-de-vie  de  prunelle.  — Mentions 
honorables.  M.  Perrin,  à  Sainl-Vitt  (Doubs),  pour  ses  pommes  de  terre  conservées;  M.  Guérin,  à 
Paris,  pour  son' mastic  à  greffer;  MM.  Noël  et  Mathieu,  à  Saint-Mards-en-Othe  (Aube),  pour  leur 
\inaigre  de  cidre  ;  M.  Segris,  à  Abbeville,  pour  ses  fruits  conservés. 

Notre  collaborateur,  M.  J.  Benoît,  nous  enverra  des  notes  détaillées 
sur  les  diverses  parties  du  concours.  J.-A.  Barral. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'AURILLAG. 

Le  concours  régional  institué  dans  la  région  comprenant  les  sept  départements 
du  Cantal,  de  l'Avayrou,  delà  Gorrèze,  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Creuse,  du  Lot  et  du 
Tarn,  a  eu'son  siège,  cette  année,  dans  la  ville  d'Aurillac,  du  samedi  8  au  lundi 
17  mai.  Peu  de  régions  présentent  une  configuration  de  terrain  et  une  agriculture 
aussi  variées  que  celles  des  départements  précédents.  Au  centre,  principalement  dans 
le  Cantal  et  le  Puy-de-Dôme,  se  trouve  le  groupe  volcanique  d'Auvergne  qui  s'étend, 
au  sud,  jusqu'à  Aurillac  ;  au  nord,  jusqu'à  Riom  ;  à  l'ouest,  jusqu'à  Mauriac;  à 
l'est,  jusqu'aux  environs  d'Issengeaux.  Le  plomb  du  Cantal,  qui  est  le  mont  prin- 
cipal de  ce  groupe  dont  les  basaltes  et  les  trachytes  couvrent  une  grande  partie  du 
département  auquel  il  a  donné  son  nom  en  occupe  presque  le  centre ,  et  est  là, 
avec  une  altitude  de  1,858  mètres,  comme  un  témoin  irrécusable  des  anciens  sou- 
lèvements de  l'écorce  terrestre.  Des  forêts  de  sapins,  des  sources  d'eaux  vives  ali- 
mentées par  des  neiges  souvent  persistantes  jusqu'au  commencement  de  juin  em- 
bellissent les  vallons  étalés  en  éventail  autour  du  noyau  central  et  se  dirigeant 
rapidement  vers  le  Lot,  la  Dordogne,  l'Allier.  A  quelques  kilomètres  seulement 
des  têtes  du  Cantal  se  trouve  la.  planèze^  plateau  d'au  moins  1,000  mètres  d'alti- 
tude, dont  les  blocs  basaltiques  et  trachytiques  sont  probablement  sortis  des  flancs 
du  plomb  du  Cantal  lui-même.  Malgré  son  climat  très-froid  et  sa  grande  altitude, 
la  planèze  se  couvre,  dans  les  bonnes  années,  de  si  riches  moissons,  que  les  an- 
ciens l'avaient  appelée  le  grenier  de  la  Haule- Auvergne.  Plus  loin,  après  avoir 
tsaversé  les  plateaux  froids  et  arides  de  la  Lozère,  se  dressent  les  croupes  des 
monts  d'Aubrac,  sorte  de  chaîne  volcanique  remarquable  par  ses  forêts,  ses  pâ- 
turages*; par  des  colonnades  basaltiques,  des  gorges  déchirées  étroites  et  pro- 
fondes. 

Si,  des  cimes  des  monts  d'Auvergne,  on  dirige  ses  regards  vers  le  sud,  on  voit 
se  prolonger  jusqu'à  l'horizon,  les  plateaux  du  Rouergue,  causses  ou  ségalas  dont 
l'altitude  varie  de  300  à  600  mètres.  Les  causses  calcaires  produisent  du  blé  ;  les 
schisteux  (ou  ségalas)  ne  peuvent  donner  que  du  seigle.  Ce  sont,  les  uns  et  les  au- 
tres, des  plaines  sèches,  sans  prairies,  appartenant  généralement  aux  époques  ju- 
rassique ou  granitique,  sans  autres  forêts  que  des  taillis  de  chêne  chétifs  que  le  sol 
semble  fatigué  de  produire.  Les  causses  de  l'Aveyron  se  prolongent  à  l'ouest,  dans 
le  département  du  Lot,  où  ils  prennent  le  nom  de  causses  du  Quercy.  Ils  ressem- 
blent à  ceux  du  Rouergue:  manque  d'eau  et  d'arbres;  présence  de  fentes  profondes 
ou  cloups  creusées  dans  le  roc.  Leur  altitude  ne  dépasse  guère  300  à  450  mètres. 
Au  nord  de  ces  causses,  près  de  la  limite  du  Cantal  et  du  Lot,  se  trouvent  les  mon- 
tagnes granitiques  de  la  Bastide  du  Haut-Mont,  de   781    mètres  d'altitude,  cou- 
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veries  de  bruyères,  de  quelques  bouleaux  rabougris.  L'uniforme  aridité  de  celte 
contrée  attriste  les  regards. 

Hâtons-nous  d'ajouter  qu'à  côté  de  ces  plateaux  calcaires  ou  granitiques,  de  ces 
collines  presque  incultes,  où  le  roc  est  souvent  à  nu,  tellement  la  couche  végétale 
est  mince;  ne  produisant  que  quelques  chênes  chétifs  et  une  herbe  peu  abondante 
mais  nutritive  qui  ne  peut  être  utilisée  que  par  des  races  de  moulons  spéciales  pro- 
pres à  ces  terrains,  dites  races  des  Causses,  se  trouvent  des  vallées  d'alluvions 
très-fécondes  dont  le  prix  de  l'hectare  atteint  15,000  et  16,000  fr.,  et  d'autres  bas- 
sins cultivés  valant  en  moyenne  2,000  à  4,000  ("r.  l'hectare. 

Les  considérations  précédentes  suffisent  pour  établir  qu'il  y  a  deux  régions  agri- 
coles bien  distinctes  dans  la  circonscription  qui  nous  occupe  :  la  région  des  hautes 
montagnes  occupant  tout  le  massif  volcanique,  et  la  région  des  plateaux  et  des  col- 
lines calcaires  ou  granitiques.  La  production  de  l'herbe,  l'élevag.^  du  bétail,  la  fa- 
brication du  fromage  sont  les  principales  ressources  de  la  première.  Le  sol  et  le 
climat  y  sont  éminemment  propres  au  gazonnement;  de  nombreux  cours  d'eau 
servent  à  arroser  les  prairies  et  fournissent  ainsi,  sans  fumier,  des  approvisionne- 
ments qui  permettent  de  nourrir  en  hiver  le  bétail  que  l'on  entrelient  si  facilement 
en  été  ;  de  sorte  que  ces  grandes  quantités  de  neige  qui  couvrent  la  terre  une 
grande  partie  de  l'année  et  qui  alimentent  les  ruisseaux  sont  une  véritable  source  de 
riche&se  pour  le  pays.  Les  difficultés  de  communication  commandaient,  d'ailleurs 
la  production  d'une  marchandise  facile  à  expédier,  se  transportant  d'elle-même. 
C'est  ainsi  qu'on  s'est  rais  à  élever  des  animaux  de  travail  pnur  ies  pays  qui  n'a- 
vaient pas  intérêt  à  se  livrer  à  cette  même  industrie,  notamment  pour  le  Poitou 
qui  reçoit  annuellement  environ  50,000  bouvillons  venant  des  montagnes  d'^u- 
verf<ne.  Le  Centre  s'est  aussi  approvisionné  longtemps  là  en  bœufs  de  travail  et 
d'embouche  ;  mais  depuis  que  la  race  charolaise  s'est  propagée  dans  !a  Nièvre, 
l'Allier,  la  Bresse,  le  Lyonnais,  l'Est,  ce  commerce  a  presque  disparu.  Le  fromage 
du  Cantal,  quoique  médiocre,  trouve  un  écoulement  facile  dans  le  Midi,  où  le  lai- 
tage est  difficile  à  obtenir.  10  litres  de  lait,  en  moyenne,  donnent  1  kilog.  de  fro- 
mage; une  vache  donne  ordinairement  ItO  kilogr  de  fromage  par  an.  En  1874  le 
département  du  Cantal  a  produit  près  de  5, 000, COQ  kilog.  de  fromage  ;  ce  chiffre 
peut  donner  une  idée  de  l'importance  de  ce  commerce.  Malheureusement  sa  qua- 
lité laisse  à  désirer,  il  ne  se  conserve  pas  plus  de  six  mois  à  un  an,  ce  qui  tient  sur- 
tout à  son  mode  de  fabrication.  On  s'occupe  en  ce  moment  de  substituer  à  la  pro- 
duction de  la  fourme  celle  du  fromage  de  Hollande,  se  vendant  plus  cher  et 
pouvant  servir  aiîx  approvisionnements  de  la  marine  de  guerre  et  de  commerce. 
Des  essais  ont  été  faits  à  Saint-Angeau,  par  M.  le  Sénéchal;  à  la  ferme-école  de 
Souliard,  confiée  à  l'intelligente  direction  du  regretté  M.  A'ireille,  fondée  en  1849 
par  M.  Richard  (du  Cantal),  et  brutalement  supprimée  en  1852.  Les  résultats  ob- 
tenus ont  prouvé  que  le  pays  aurait  grand  avantage  à  faire  cette  substitution. 
La  faire  accepter  par  les  propriétaires,  toujours  timides  quand  il  s'agit  de  mettre 
en  œuvre  des  procédés  nouveaux,  ne  voulant  modifier  les  anciens  qu'autant  que 
les  bons  résultats  auront  été  sanctionnés  par  la  pratique  de  ceux  qui  en  prendront 
la  courageuse  initiative,  est  la  principale  difficulté  du  problème.  Il  appartient  aux 
conseils  généraux  d'en  hâter  la  solution  par  la  création  d'établissements  spéciaux 
s'occupant  de  fabriquer  sur  une  grande  échelle  les  produits  que  devront  faire  plus 
tard  tous  les  propriétaires  et  fermiers. 

Dans  la  seconde  région,  ce  sont  les  cultures  des  céréales,  de  la  vigne,  de  quel- 
ques plantes  industrielles,  qui,  combinées  avec  l'entretien  def  quelques  animaux, 
constituent  les  principales  spéculations  agricoles.  On  y  trouve  réunis  les  trois  modes 
d'expioitalion:  faire  valoir  direct,  métayage,  fermage.  L'assolement  biennal  alterne  • 
plus  ou  moins  modifié,  suivant  les  localités,  y  est  le  plus  usité.  Les  labours  se  font 
avec  la  charrue  Dombasle,  qui  a  maintenant  remplacé  presque  partout  1  ancien 
araire  romain  qui  ne  faisait  qu'un  travail  très-imparfait.  Le  matériel  agricole  per- 
fectionné y  a  fait  des  progrès  considérables  depuis  quelques  années.  L  emploi  des 
engrais  commerciaux  y  est  peu  cmnu,  et  cependant  il  n'est  pas  de  région  ou  leur 
usacre  serait  plus  profitable.  Ainsi,  d'après  les  relevés  de  M.  xMenier,  dans  son  re- 
marquable livre  sur  la  pulvérisation  des  engrais  et  sur  la  statistique  des  matières 
fertilisantes,  on  ne  peut  pas  évaluer  à  plus  de  0  fr.  50  à  1  fr  par  hectare  cultive  et 
par  an  la  dépense  en  engrais  divers,  malgré  la  pénurie  du  fumier,  dans  le  Cantal 
et  la  Corrèze  ;  à  5  fr.  dans  le  Lot,  le  Tarn  et  l'Aveyron.  Aussi  interrogeons  les  ré- 
sultats et  nous  verrons  qu'en  1874,  année  cependant  exceptionnellement  bonne, 
le  rendement  moyen  du  blé  par  hectare  en  hectolitres  a  été  de  1 1. 1  pour  le  Cantal , 
12.6  pour  le  Lot;  12  pour  l'Aveyron;  12.8  pour  le  Tarn,    12.7  pour  la   Correze, 
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tandis  qu'il  varie  de  25  à  30  dans  les  départements  du  Nord,  où  on  ne  craint  pas 
défaire  une  dépense  de  100  à  150  fr.  par  hectare  en  engrais  complémentaires. 
Il  y  a  évidemment  un  enseignement  utile  à  tirer  de  ces  chiffres. 

Ceci  dit,  venons-en  au  concours  lui-même.  Les  animaux  occupaient  presque  tout 
le  Cours  d'Angoulême;  ils  étaient  placés  sur  trois  rangs,  dans  des  stalles  spacieuses, 
parfaitement  disposées,  tant  pour  la  facilité  des  visiteurs  que  pour  le  bien-être  des 
animaux. 

Pour  les  machines  et  instruments  d'agriculture  divers,  un  premier  plan,  dressé 
par  M.  Malo,  inspecteur  général  <le  l'agriculture,  et  approuvé  par  M.  le  préfet, 
avait  réservé  environ  50  ares  à  leur  emplacement  sur  le  cours  Montyon.  Au  mo- 
ment d'utiliser  le  terrain,  la  muni  ci  pallié  d'Aurillac  a  cru  devoir  revenir  sur  les 
mesures  déjà  prises  et  réduire  cette  surface  à  18  ou  20  ares  au  plus,  sous  le  pré- 
texte singulier  d'économie  et  d'augmenter  l'espace  nécessaire  anx  saltimbanques, 
dont  le  travail  bruyant  a  eu  pour  résultat  de  gêner  le  fonctionnement  des  jurys. 
Nous  ne  comprenons  pas  qu'une  ville  placée  dans  une  localité  où  l'agriculture  a 
tant  besoin  d  encouragements  se  montre  récalcitrante  au  point  de  refuser  le  terrain 
nécessaire  à  la  bonne  installation  d'un  concours,  alors  qu'elle  prodigue  les  dépenses 

f)Our  les  illuminations,  1  s  feux  d'artifice,  qui  ne  devraient  venir  qu'en,  dernier 
ieu.  ISi  nous  nous  plaisons  à  signaler  les  municipalités  qui  ne  n  gligent  rien  pour 
donner  de  l'éclat  aux  meilleures  de  nos  institutions  agricoles,  nous  avons  aussi- le 
devoir  de  signaler  celles  qui  se  montrent  indifférentes,  sinon  hostiles  à  l'agricul- 
ture. La  ville  d'Aurillac  eût  mérité,  à  cet  égard,  le  châtiment  qu'on  infligea  à  celle 
de  Périgueux,  en  1872,  lorsqu'elle  refusa  tout  subside  k  l'installation  du  concours, 
en  portant  le  siège  de  celui-ci  à  Bergei'ac,  simple  chef-lieu  d'arrondissement,  qui 
ne  recula  devant  aucun  sacrifice  pour  rehausser  l'éclat  de  cette  fête  régionale. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'incurie  du  Gunseil  municipal  d'Aurillac  a  été  bientôt  réparée 
dans  la  mesure  du  possible,  grâce  à  l'intelligente  activité  de  M.  Malo,  commissaire 
général' du  concours,  et  au  zèle  de  ses  commissaires  spéciaux.  On  en  a  tté  quitte 
avec  un  peu  de  retard  dans  le  classement  des  machines,  qu'on  a  été  obligé  d'en- 
serrer dans  des  limites  trop  étroites  pour  que  l'accès  des  v  siteurs,  qui  ont  afflué 
pendant  toute  la  semaine,  fût  aussi  facile  qu'on  pouvait  le  désirer. 

180  têtes  de  bétail  étaient  inscrites  au  catalogue,  dont  87  appartenant  à  la  race 
pure  de  Salers  ;  29  à  celle  d'Aubrac;  14  à  la  race  limousine;  50  aux  races  fran- 
çaises diverses  (Angles,  la  Caune,  Gharolaise,  Marchoise,  etc.).  Puis  venaient 
190  animaux  des  espèces  ovine,  poroine  et  de  basse-cour. 

{La  suite  prochainement) .  Ad.  Bâtard. 

NOURRITIRE  DU  BÉTAIL  PENDANT  L'ÉTÉ'. 

Après  avoir  établi  l'utilité  de  f  jurnir  au  bétail  une  ration  vraiment  productive, 
il  vous  paraîtra  sans  doute  que  le  moment  est  arrivé  de  revenir  un  instant  sur  le 
tableau  des  semailles  que  l'on  peut  faire  durant  l'été. 

Mais  avant  tout  une  observation  importante  doit  ici  trouver  sa  place;  c'est  que 
chaque  plante'  a  une  situation  préférée  que  lui  a  indiquée  la  nature,  parfois  même 
des  exigences  considérables  dont  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  lorsqu'il  s'agit 
de  prendre  sans  hésitation  une  mesure  d'une  application  immédiate  et  dont  le  suc- 
cès paraît  être  pour  ainsi  dire  indispensable. 

Or,  plus  cette  mesure  est  simple,  mieux  elle  vaut,  parce  qu'elle  est  plus  facile- 
ment applicable  dans  la  générali'é  des  cultures,  et  si,  parmi  tant  de  sortes  de  vé- 
gétaux, on  a  cru  précédemment  devoir  insister  sur  l'emploi  des  pommes  de  terre 
qui  pourrissaient  au  fond  des  caves,  c'est  qu'en  avril  comme  à  présentai  y  avait  là 
une  ressource  négligée  ou  méconnue  qui  pouvait  rendre  plus  tard  des  services 
réels. 

De  tous  côtés  on  a  confié  au  sol  des  graines  de  betteraves,  de  vesces,  de  luzerne; 
et  généralement  ces  travaux  ont  assez  bien  réussi. 

Mais  tous  ne  produiiont  pas  dès  cette  année,  et  les  semailles  de  l'été  et  de  l'au- 
tomne, qui  répondent  à  des  exigences  pour  ainsi  dire  immédiates,  paraissent  encore 
nécessaires  dans  bien  des  localités  pour  rétablir  la  situation. 

Il  est  inutile,  après  le  compte  rendu  si  intéressant  des  travaux  de  M.  Goffart  et 
des  habiles  agriculteurs  de  la  Sologne,  de  parler  du  maïs  géant.  C'est  une  plante 
d'une  grande  valeur  qui  est  peu'-êire  appelée  à  faire  concurrence  à  la  betterave  au 
double  point  de  vue  industriel  et  agricole,  mais  à  laquelle  jusqu'à  présent  on  a  cru 
dans  les  départements  de  l'Est  devoir  réserver  les  terres  les  plus  riches  et  les  mieux 
préparées. 

1.  Voir  le  Journal'  du  22  et  du  29  mai,  page  281  et  350  de  ce  volume. 
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sont  pas  à  dédaigner         ^  '"""''^  ''"''  '"^^  ^"'^  ''«  q^alilé  moyenne  ne 

en^2fi:"^ssfi~;.fC:'î;ti',i:r  ^"Vv""^='«''  ^'  ^"'.--^ 

une  demi-fumure  2  000   kiln»    2        •     ■■■         ',  P™''""  «°  '«"«  médijcre  avec 
3,000  kilo.,  de  paflle  en  r  pTésen  an^t'Tsoo^TirJ'"'  '•.*'°'"'  ''■'''«■  ''"  f"'».  '' 

nne  a?!S  rernolleTarro"  n'ôbt'nfd"  '\r  ''"'■■  ''  P^^  -  'e^LTcomme 
que  ion  néglige  à  oLlt  bL"p?^'de°  son^^Jab""  ''™'°"  «">™^  °^"»  P'^'^ 
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•en  faisant  gagner  une  annâ  djit  passer^pourrûL  des'p  us  avântageùs:T  ° 

En  résume,  c'est  encore  a  représentation  dp    Q's  h   -^n  nnn   i   i         i 
de^.0,000  m,,  de  betteraves  cL^t'eT^Lllm^^Su^f^ot  E!^"; 

taSToo/S^^^^^^^^^^^^^^^ 

taL  eau  servira  pus  tard  à  établir  les  rapporls  (Tui  existent  enTre  le  fofn'^^^ 
part    et  le  grain  réuni  à  la  paille  qui  le  porte  de  l'autre.  '      "''' 

Mais  pour  achever  de  tout  dire  sur  la  semaille  du  sarrasin    étahli^^nn^  .r^n... 

IP.  n  T?''''^"!."^  0'^^'^°^  de  grain  au  détriment  d^  cette  mêL  paUle  que 
es  pluies  d  automne  déprécient,  même  si  l'on  prend  la  précaution  nécess'Iire  aloïs 
de  dresser  les  .,ayelles  trois  par  trois  en  les  écartant  à  la  hase  e^  en  appuyant  les 
ep)s  les  uns  contre  les  autres  pour  former  nn  cône  sur  lequel  la  pluie  Se  sans 
provoquer  la  germination.  ^  ^         ^^^  ^*°^ 

En  parlait  de  la  moutarde  blanche  qui,  sur  déchaumage,  donne  peut-être  le 
meilleur  pâturage  pour  les  bêtes  bovines,  j'aurais  pu  ajouter'  que  l'an  dern  er   e 
SUIS  parvenu  assez  f^.cilement  à  la  faire  sécher  en  la  coupant  lorsque  la  tige  com- 
mençait à  se  durcir,  de  sorte  que,  si  l'on  avait  des  ressources  suffisantes  à  l'automne 
on  pourrait  la  mettre  en  réserve  pour  la  mauvaise  saison.  ' 

J  ai  dit  quel  a  été  le  résultat  de  mes  expériences  faites  sur  le  trèfle  incarnat  les 
navets,  la  spergule,  le  moha  ;  mais  on  pourrait  y  ajouter  que  cette  dernière 
plante,  associée  à  la  moutarde,  en  faciliterait  la  dessiccaiion  et  que,  si  hs  pluies  tar- 
daient encore  la  spergule  présenterait  plus  tard  une  utilité  réelle  comme  pâtu- 
rage, puisquil  serait  très-imporlant  de  mettre  le  bétail  en  bon  état  avant  l'hiver 
au  moyen  de  semailles  variées,  même  d'un  assez  faible  produit. 

Enfin,  il  est  deux  plantes  bien  connues  encore  dont  il  importe  de  parler  parce 
qu  elles  présentent  le  double  avantage  de  fournir  déjà  de  la  nourriture  à  l'automne 
SI  on  les  a  semées  de  bonne  heure  et  d'en  produire  de  nouveau  après  les  grands 
froids  au  moment  où  la  disette  se  fait  sentir  le  plus  vivement. 

Ge  sont  1  escour-eoQ  et  le  seigle,  qui  peuvent  être  utilisés  la  première  année  jus- 
qu  aux  grandes  pluies,  pendant  lesquelles  il  faut  se  garder  de  les  faire  piétiner  et 
qui,  l'année  suivante,  otïrent  au  mouton  dès  le  15  mars  et  aux  vaches  dès  le 
10  avril  une  aliiuentation  riche  et  abondante. 

Ge  printemps  même,  j'ai  livré  au  bétail  jusqu'au  1"  mai  une  pièce  de  seigle 
destinée  à  faire  une  expérience.  Aujourd'hui  la  récolte  paraît  à  peine  avoir  souf- 
fert d'une  consommation  si  prolongée  et  si  avantageuse  à  la  fois,  de  sorte  qu'il  est 
facile  d'en  conclure  que  c'est  un  moyen  utile  de  gagner  la  première  coup-3  des  lu- 
zernes et  de  nourrir  abondamment  les  animaux  en  leur  donnait  à  l'étable,  le  ma- 
tin surtout,  une  faible  ration  de  fourrage  sec. 

L'escourgeon  est  plus  hâtif  que  le  seigle;  c'est  pourquoi  la  vesce  d'hiver  con- 
vient mieux  en  mélange  avec  cette  dernière  céréale  qui,  d'ailleurs,  la  soutient 
mieux,  tandis  que  la  première,  si  l'on  veut  la  faucher,  peut  être  employée  quelques 
jours  plus  tôt  et  semble  être  plus  nourrissante. 

Telle  est  la  nomenclature  des  plantes  qui,  étant  semées  jusqu'en  septembre,  pa- 
raissent pouvoir  rendre  des  services  réels  et  certains. 
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Quand  il  s'agira  du  mode  le  plus  avantageux  à  employer  pour  tirer  parti  durant 
l'hiver  des  diverses  substances  dont  la  combinaison  et  la  préparation  peuvent  chan- 
ger la  ration  d'entretien  en  ration  de  produit,  le  cadre  dans  lequel  la  question  des 
fourrages  doit  être  renfermé  cette  année  sera  complet;  mais  avant  tout  il  importe 
d'établir,  au  moyen  d'un  dernier  tableau,  quelle  est  dans  les  sols  riches  comme 
dans  les  terres  pauvres  la  production  en  éléments  nutritifs  des  plantes  les  plus 
généralement  employées,  afin  que  leur  véritable  place  leur  soit  assignée  au  point 
de  vue  de  l'alimentation  du  bétail,  comme  de  la  tranquillité  qu'elles  assurent  aux 

cultivateurs. 

Récoltes  moyennes  en  terre  riche. 

Plus  le  sol  est  fertile,  plus  les  plantes  renferment  d'eau  et  perdent  de  poids  par  la  dessiccation. 

Valeur  en  foin. 

Kilog.  Kilog. 

Maïs  Caragua,  fumure  abondante 75,000  25,000 

Topinambours        —  —        tubercules 35,000  |  17,000 

_  —  —        tiges 15,000  1  5,000 

Total 22,000 

Betteraves  sans  leur  fanes 40,000  12,000 

Luzerne  verte 55,000      )  ,     ^,„ 

-      sèche 12,000      (  ^^'^^^ 

Pommes  de  terre 25,000  égaleraiant  12,500 

Mais  il  faut  déduire  :  gâtées 5,000  reste  10,000 

Navet  (incertain,  souvent  détruit  par  l'altise) ....  25,000  5,000 

Récoltes  moyennes  en  terre  pauvre. 

Topinambours 15,000  7,000 

Pommes  de  terre  (point  de  pourriture) 12,500  6,250 

Plantes  vertes.  Mélilot  de  Sibérie 25,000  5,500 

Sarrasin  fumé..... 12,000  3,000 

Sainfoin,  luzerne,  seigle  vert  et  les  autres  récoltes  ailleurs  très-abondantes:  produit  seule- 
ment égal  à  celui  du  sarrasin. 

Ce  qui  découle  de  ce  tableau,  c'est  que  les  prairies  artificielles  formées  au  moyen 
de  plantes  légumineuses  vivaces,  en  fournissant  les  moyens  de  fumer  les  terres  plu- 
tôt que  de  les  épuiser,  conservent  leur  rang  avantageux  à  côté  des  maïs  et  des  topi- 
nambours, et  en  outre,  que  ce  dernier  reste  la  récolte  la  plus  sûre  des  sols  médio- 
cres. A  quoi  il  est  bon  d'ajouter  que  le  mélilct  de  Sibérie,  dans  ce  genre  de  terres, 
rendra  aussi  de  grands  services,  surtout  étant  associé  au  sainfoin  et  k  toutes  les  lé- 
gumineuses bisannuelles  ou  vivaces  pour  augmenter  le  produit  dans  l'année  qui 
suit  celle  de  l'ensemencement.  E.  Duroselle, 

Agriculteur  à  Malzéville,  près  Nancy. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  2  juin  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Wolowski  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  étant  re- 
tenu à  la  Commission  du  budget  oii  se  discute  la  question  de  l'ensei- 
gnement agricole. 

M.  des  Cars,  à  l'occasion  du  procès-verbal,  présente  quelques  ob- 
servations sur  le  nombre  de  lapins  qu'on  peut  sans  danger  conserver 
par  hectare. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  les  derniers  volumes  publiés 
de  la  collection  des  brevets  d'invention.  Des  remercîments  lui  seront 
adressés. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Lescuyer, 
neuf  photographies  présentant  des  vues  de  nids  de  tous  les  oiseaux 
de  la  Haute-Marne,  avec  leurs  nids  elles  oiseaux  eux-mêmes.  — Ren- 
voi à  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Duchâteau  envoie  de  Relhel  (Ardennes),  des  tiges  de  blé  atta- 
quées par  un  insecte.  —  Renvoi  à  l'examen  de  M.  Blanchard. 

M.  Chaperon  adresse  diverses  observations  sur  le  fanage,  l'écorçage 
des  bois,  la  richesse  saccharine  des  betteraves,  etc.  ;  —  M.  Baron 
Barthélémy  adresse  une  communication  sur  l'emploi  des  terres  sulfu- 
reuses pour  la  destruction  de  la  pyrale,  de  l'oïdium  et  du  Phylloxéra. 
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Ces  deux  communications  sont  renvoyées  à  la  Section  des  cultures  spé- 
ciales. 

M.  Pluchet  écrit  pour  inviter  les  membres  de  la  Société  à  assister 
au  concours  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  qui  aura  lieu  à 
Montgeron,  le  dimanche  13  juin.  Des  remercîments  lui  seront 
adressés.  ^ 

M.  des  Cars  annonce  qu'à  l'Exposition  de  la  Société  centrale  d'hor- 
ticulture, on  peut  voir  des  modèles  de  ses  haies  obtenues  par  des 
branches  arcboutées  et  réunies  au  moyen  des  greffes  par  approche. 

M.  Bella  donne  lecture  d'un  Rapport  au  nom  de  la  Section  de 
grande  culture,  sur  un  parc-abri  roulant  imaginé  par  M.  Léchappé, 
cultivateur  au  Perthuis  (Eure-et-Loir).  Des  remercîments  seront  adres- 
sés à  l'auteur  de  ce  travail. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  diverses  communications  relatives  à 
des  faits  qu'il  a  observés  pendant  son  voyage  dans  les  Charentes  et  au 
concours  régional  de  Saintes.  Cette  longue  communication  est  suivie 
ou  entrecoupée  d'observations  de  MM.  Bouley,  Chevreul,  Bella  et  R^y- 
nal.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  JUIN   1875). 
l.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sur  les  marchés  agricoles  continuent  à  se  traiter  avec  beaucoup 
de  difficultés  ;  les  ventes  sont  peu  nombreuses,  et  les  prix  se  maintiennent  avec 
difficulté  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  de  toutes  les  céréales  présentent  de  la  baisse.  En  ce  qui  concerne  les 
blés,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions  ;  sauf  celle  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen 
général  se  fixe  à  24  fr.  03,  avec  14  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour 
les  seigles,  la  baisse  est  absolument  générale  ;  le  cours  moyen  se  fixe  à  17  Ir.  64, 
inférieur  de  35  centimes  à  celui  de  notre  précédente  revue.  —  Les  prix  des  orges 
présentent  de  la  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  de  l'Est  ;  le  cours  moyen 
général  qui  s'arrête  à  18  fr.  22,  accuse  21  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  — 
Enfin  pour  les  avoines,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  du  Sud-Ouest  ; 
le  cours  moyen  qui  s'arrête  à  23  fr.  01,  est  inférieur  de  25  centimes  à  celui  de 
la  semaine  dernière.  —  A  l'étranger,  les  cours  accusent  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés,  ou  une  certaine  baisse  ou  le  maintien  des  cours  ;  nulle  part,  on  n'ac- 
cuse actuellement  de  hausse.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers: 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Algérie.  Alger Blé  dur  24  00  •  =  16.25 

Analeterre.  Londres 24.75  »  21.50  25.00 

_  Liverpool 25.00  »  21.00  24.60 

Belgique.  Anvers 24  50  19.50  19.00  22.00 

_  Bruxelles  25.75  19.50 

_  Liège 20. 50  2025  22.00  25.25 

_  Namur 24  75  19.25  22.00  23.50 

Paus-Uas.  Maëstricht 24.00  22.00  »  23.50 

Alsace-lorraine.  Metz 22.50  19.25  19.50  21.2o 

_  Strasbourg 24.00  20. .50  21  2o  22.00 

—  Colmar..: 25.40  19.00  19.25  22.00 

Allemagne.  Bsrlin 23.35  23.35 

_     ^  Cologne 25.00  20.30  -  •> 

_  Mayence 24.00  20.50  »  22.50 

Suisse.  Genève 27.25  22.00  •  2o.00 

uâiie.  Er:::::;:::::    ^L5â    21:00    is'oo      : 

_  Gênes     26  00        20  00  "  22. .-.0 

Hongrie.  Budapest 22.00        17.50        rt.50        10.00 

Etats-Vnis.  New- York. 24.30 

_  San-Francisco 25  20  » 

Amtralie.  Adélaïde 24.50 

Chili.  Valparaiso 2o.00  .  .  » 
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NORD 

filé. 

fp. 
22.00 
22. 2â 
21.50 
21.7» 
22.50 
22.75 
23.00 
22.00 
23.30 
22.90 
22.25 
23. «) 
22.25 
23.01) 
23.00 
22.  PO 
22.00 
23.00 
22.00 


-OUEST. 

SeigJe.   Org«. 


fr. 

» 
17.00 

ts.oo 

» 
16.00 


17.50 

» 

» 

» 

» 

» 
1S.50 

» 
16.50 
lti.50 


Calvados.  Caeii 

—  Orbec. 

Côles  du  Nord.  Lann'ron . 

—  Pontiieux 

Finistère.  Quimper 

—  Landerneau. . .,.. 
[Ile-et-Vilaine.  Rennes. . 

—  Saiiit-Malo 

Manche.  Cherbourg.  ... 

—  Saiiit-Lô 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval.. 

—  Cbàteau-Goniier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Fiers 

—  Murtagrie 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 

Prix  moyens 22.44     16. 43 
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ilwjîe.  Soissons 22.50  17.75 

—  Saint-Quentin....  23.20  jj 

—  Vjllers-Cotterets..  21.25  18.00 
£ure.  Evreux 22.50  17.00 

—  Neiibiiurg 22.85  i6.r,o 

—  Vernon 21.25  17.00 

Êwre-eMoiV.  Chartres..  23.00  » 

—  Auneii •.,..  23.25  18.00 

—  Nij^;ent-le-Rotiou.  21.25  » 
iVord.  Cariibriii 23. oo  18.00 

—  Dnuai 24.00  18   50 

—  Valencieiines.  . ..  25.1  0  19.00 
Oise.   Beiiiivais 22.25  19.50 

—  Crépy 22.75  'l7.oo 

—  Noyn 23.00  18.25 

Pas-de-Calais.  Arras...  24.50  19. 5t» 

—  Saiiii-Omer 24.0)  20. 00 

Setne.  Paris 23.75  1H.15 

S.-etMai7ie.Ui'\ui\ 22.00  17.50 

—  Damnnartin 21.50  » 

—  ProvifiS i...  23.50  18.50 

Seine-et-Oise.  Versailles.  23.25  » 

—  Pontniie 22. to  18.25 

—  AntîLTville 24.00  17. so 

Seine-Inferieure.  Kuueu.  22. 3u  17.80 

—  Dieppe 21.00  18   50 

—  Fécamp 22.50  17.25 

Stmme.  \m\eiin 22.25  JS.tlO 

—  Montilidier 22.75  17.50 

—  Roye 2;.2>  18.50 

Prix  moyen 8 2i.39     1»  1  6 

3"  HEGION.  —  NOiiD-EST 

.4rcfenn«.?.  Vouziers 22.50     19. 00 

Aube.  Arcis-sar-Aube.  . .  23.25 

—  Mfry-siir-Seiiie. ..    22.50 

—  Troyes 2(.S0 

Jlfarne.Chaioiis-s-Marne.  22.00 

—  Epernay 22.75 

—  ReimM 23.10 

—  Sle-Ménehould. .. .  22. nO 
Hte-Marne.  linurbonne. .  2t. co 
Meurthe  ■el-Moselle.tia.nv,^  23 .  00 

—  Lunéville 2i.4() 

—  P')iii-à-M(iusHon...  23.00 
Jlfcwse.Bar-le-Duc 22. OJ         » 

—  Verdun 21.75         » 

Haute-Saône .  Gcay 23.25     17.75 

—  Ves'Mil...    22.6s     16.70 

Vosges. K\)Vi»\ 23.75      18.2> 

—  tSeufchàteau 23. "0     17.(Mt 


fr. 
16.50 

» 
16.50 
16.25 
15.00 
14.5tf 
16.50 

» 
17.00 
17. to 
18.00 
15. SO 
16.50 

» 
17.00 
17.00 
18.50 


Avoioe. 
fr. 

25.00 
22.00 
2t..Sfll 
22.00 
21.00 
19.25 

» 
22.50 
25.00 
24.8» 
24.0" 
22.50 
22.25 
21. «9 
2  (.50 
20.50 
23.00 


17.25     24.25 
16.60     22.53 


18.00 
18.5» 
18.00 
17.50 

16.25 


» 
19.50 
19.00 

» 

» 

18. CO 


17.75 

» 
19.75 

» 

19.75 

18.75 

» 

.50 
20   25 


23.50 
25.1)0 
23.00 
22.20 
22.00 
22.0» 

23  75 
25  00 
211.50 
24.25 
21.50 

24  .  00 
24.25 
23.25 
22.00 
ÏO..W 
21.25 
22.75 
24.00 
23.011 
25.00 
24. iO 
2:i.00 
22.50 
2i.00 
23.25 
23.i'0 
23.00 
22.50 
22.5'1 


t8.6c)     23.26 


18.00 
18. '.iS 
lit. 50 
17.75 

» 
18.75 


20.00 


19.56 

17  50 

18  00 
18.00 
18.00 

» 
20.00 
18.00 

» 
19.25 

» 
20.00 
18.00 
16.00 
18.5) 
16.40 

» 
19.00 


23.00 
20.50 
22.50 
22.00 

22.  ,0 
23.2.5 
24.00 
22. fO 
23.25 
21  .i>U 
20 .  50 
20.59 
21  25 
2.).  25 
2S.0O 
)9.50 
21.25 

23.  ^0 


Prix  moyens 22.63 
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Charente.  AnKoiilême...  24.50 

—  Ruffec 23.00 

Charente  riifcr.Wa.ra.na.  .  22.75 

Veux-Sèvres.  Niort 22.25 

Indre-et-Loire.  Tours...  22.00 

—  liieie 23.50 

—  Chàteau-Renaiilt..  23.110 
Loire-Inférieure.  Nantes.  22.25 
Maine  et  Loire.  Antjers.  23. 00 

—  Saiinjiir , .   23. 25 

Vendée.  Lui^:oo 23. SO 

Vienne.  Cbaiellerault....  22.25 

—  L'.odiin 22.75 

Haute- Vienne.  Limoges.  23.75 


la. 18     18. i9     22.01 


» 
16.00 


18. ?0 
16.75 
16. ou 
18.25 


16.50 


17. OJ 


19.00 
19.00 
la. 00 


22.75 

23.  OU 
23  00 
22.  SO 
2.'i.0il 
24.00 
23.00 
23.25 


Prix  moyens 22.98 


(7.00 
17.00 


18  OD 
18.25 
18  00 
IM.OO 

18.41     23.21 


22.110 
23  01) 
24 .  50 
23.. iO 


5»  REGION. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


Allier.  Moulins 

—  Gannat 

C7ier.  Bourges 

—  Graçdy 

—  Vierzon 

Crewse.  Aubusson.,... 
hidre.  Chàii^auroux. . 

—  Issoudun 

—  Valençay 

L&iret.  Orléans 

—  Monlaigis 

—  Patav 

Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montoire.  . . 
Nièvre.  Nevers. . . . 

—  Clamecy.  . . . 
Yonne.  Bnenon 

—  Auxerre 

—  Tonnerre 


Prix  moyens....,,  23,o4     17.27 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.'fl0 

—  Ponl-de-Vaux. ...   24,25 
Câte-d'Or.  Dijon 23.25 

—  Seniur 22.75 

Doubs.  Besançon 23. 50 

/«ère.  Bourgion 24.00 

—  «irand-Lemps.. . . .  25. CO 

Jura.  Dôle 23.00 

Loire.  Koanne 23.75 

P  -f/e-Do'we.Clermont-F.  24.00 

Rhône.   I.ynn 24.50 

Saône-et- Loire.  Màcon.  .  2.i.5u 

—  Chàlon 24.50 

—  Aotun 22.25 

Sawoie.  Chambery 26.00 

Prix  moyens 24.08 


17. &2     2:*. 56 


16. 75»  20.50 
18.00      19.00 


20.50 
23.50 
20.75 
22.50 
21.00 
22.50 
23.50 

» 
20.00 

» 
22.25 
24.50 
23.25 
20.00 
"  »  21.00 

17.45     19.16     21.94 


» 
16.50 
15.50 


18.50 

18.50 

» 
17.50 


19.75 
19.50 
17.50. 
18.50 
19.50 
H 

19.00 


16.25 

17.20 

17.00 

» 


18.80 
18.50 
18.10 
19.00 


18.50 
18.25 


19.00 


T  RÉGION.  —  SUD- OUEST 

Ariége.  Pamiers 26.00 

Dorijogne.  Périgueux...  26.25 

H te-Gnronne.  T<'^i\Mi»e.  27  OJ     17.00     17  65 

—  Villefranche-Laur.  26.50        »         18.50 
Gers.  CondDiu 26. '0        »  » 

—  F.aii  zp 25 .  50         »  » 

Gironde.   Bordeaux 25.30 

—  Lesparre 2!>.10 

Landes.  Dhx 25.00 

Lot-et-Goronne.  Agen..  26.00 

—  Marrnande 25.50 

—  Nérao 27.00 

B. -Pyrénées.  Bavone..  26.80 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.00 

Prix  m-jyens 26. l7 

8'  RÉGION.  —  SUD. 

^«rfe.Carcassonne 26.25     17.00 

Avefjron.  Rodez 24.50 

Cantal.  .Mauriac 26.00 

Corréze.  I.,iiheizac 2'). 25 

Hérault.  Béziers 26.00 

Lot.  Vayra 26.25 

Lozère.  Mende 27.0')     _. 

—  Marvejols 25.65      18.55 

—  FI  irac 2S.50      19.9» 

Pi/re(iees- Or.  Perpignan.  25.00 
Toat.  Aibi 26.00 

_     Castre^; 26.70         »  » 

rarn-eï-Ga?-.  Montauban.  23.50     17. «0     17.25 


22.50 

» 
23.20 
24.00 
26.00 
26.50 
S3  25 


24.00 

» 
25.00 
24.25 
24.20 


17   83     18. .18     24.29 


18.25 
23.55 
20.00 
18.65 

» 
18.30 


17   95 
18.25 


Prix  moyens 25.73     18.85 

S"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Bisses- Alpes.  Mafiosque.  27.25 
Hante-t-Al}ies.  Krmiigoii.  29.00 
A tiie'<- Maritimes. Cannai  2S  .50 

Ardeche     Privas 28.25 

B.  dit  Hhône.  Arles 27.00 

—  M^iseille 20.75 

Drame.  Buis-l-ltaronnies  26.00 

Gard.  iNîiiies 26.20 

Haute-Loire.  \.eP\iy 2s.20 

—  Bil'ude 24.25 

Var.    Besse 27.25 

VauiUuse.  Aviirnon 27.70 

Prix  moyens 26.54 

Moy.  de  tome  la  France.  24.03     17.69     18.22 
—  dela.-<em,tinepiecéd.  24.17     18.04     18  43 
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Sur  la  semaine  j  Hausse. 
précédente..  {  ôaisse.. 


0.14      0.35      0.21       0.25 
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^  Blés.^  La  continuité  de  la  sécheresse  commence  h  faire  naître  des  craintes  se- 
rieuses  dans  un  grand  noinbre  de  départements  ;  les  récoltes,  quoique  non  encore 
compromises  d  uoe  manière  absolue,  souffriraient  beaucoup  si  la  pluie  ne  venait 
pas  donner  un  aliment  nécessaire  aux  racines  asséchées.  Quoi  qu'il  en  soit  le  nlus 
grand  nombre  des  marchés  des  départements  présentent  un  état  de  stagnation  à 
peu  près  absolue;  sur  quelques-uns  seulement,  il  se  traite  quelques  affaires  avec 
des  prix  lourds;  sur  un  petit  nombre,  on  consUte  un  commencement  de  hausse 
Mais  quoique  nous  souhaitions  vivement  de  voir  celle-ci  se  produire,  nous  n'osons* 
pas  croire  quelle  s'accentuera  avant  plusieurs  semaines.  —  A  la  halle  de  Paris 
le  mercredi  2  juin,  les  prix  étaient  plus  fermes  ;  la  meunerie  a  fait  d'ailleurs  des 
achats  plus  considérables  que  pendant  les  semaines  nrécédentes.  Ou  payait  de 
22  fr.  50  à  25  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances;  le 
prix  moyen  s  est  ainsi  établi  à  23  fr.  75  ;  c'est  une  hausse  de  75  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  merci  eJi  précédent.  — Les  arrivages  en  blés  étrangers  sont  peu  impor- 
tants dans  les  ports  ;  à  Marseille,  les  transactions  sont  calmes.  Au  dernier  mar- 
ché, on  cotait  de  24  fr.  60  à  25  fr.  par  100  kilog.  pour  les  Irka-Azoff  et  les  Ma- 
rianopoli,  avec  une  baisse  de  50  centimes  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente. 

—  Sur  le  marché  de  Londres,  les  affaires  sont  difficiles,  et  les  cours  n'accusent 
que  des  changements  très-insignifiants  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière  ;  on 
paye   de  23  fr.  50  à  28  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qua- 

iIb6S 

Farines.  —  Il  y  a  une  tendance  marquée  à  la  hausse  sur  les  cours  des  farines. 

—  Le  tableau  suivait  résume  le  mouvement  officiel  à  la  balle  de  Paris: 

Restant  disponible  à  la  halle  le26mai..... 5,744.78  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  27  mai  au  2  juin 2, 202  50 

Total  des  marchandises  à  vendre 7,947.37 

Ventes  officielles  du  27  mai  au  2  juin 2,470.12 


Restant  disponible  le  2  juin 5.477  .25 

Le  stock  a  diminué  de  près  de  300  quintaux  métriques  depuis  huit  joiw's.  On 
a  payé  par  100  kilog.  :  .'e  27  mai,  31  ir.  69;  le  28,  ZO  fr.  76  ;  le  29,  32  fr. 
07  ;  le  31,  31  fr.  20  ;  le  1"  juin,  32  fr.  38  ;  le  2,  33  fr.  75;  prix  moyen  de  la  se- 
maine, 31  fr.  97  ,  c'est  une  baisse  de  15  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente. —  Les  ventes  -sont  actives  sur  les  farines  de  consommation  et  les  cours 
sont  en  hausse  sensibl  ;  ;  on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  2  juin  :  uiarqueD, 
56  fr.;  marques  de  choix,  55  à  56  fr.;  bonnes  marques,  53  à  54  fr.;  marques 
ordinaires,  50  à  52  fr,;  le  tout  par  !?ac  de  159  kilo^.  toile  à  rendre  ou  i&7  kilog. 
net;  ce. qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  3*1  fr.  90  à  35  fr.  15  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  33  fr.  50;  c'est  une  hausse  de  1  fr.  90  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  Il  y  a  également  une  hausse  notable  sur  les  farines  de  spécula- 
tion; les  cours  s'établissaient  comme  il  suit  à  Paris  le  mercredi  2  juin  au  soir  : 
farines  hxiÀt-rn arques,  courant  du  mois,  55  fr.  50;  juillet,  56  ir.  ;  juillet  et 
août,  56  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  56  fr.  50;  fa/rine>s  supérieures^  courant  du 
mois,  51fr.  75  à  52  fr.  ;  juillet,  53  fr.  ;  juillet  et  août,  53  à  53  fr.  25;  quatre 
derniers  mois,  54  fr.  25  ;  le  tout  par  e-ac  de  159  kiiot,'.  toile  perdue  ou  157  ki- 
log. oeî.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour 
chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mai-juin) 27  28  29         ,31  1"  2 

Farines  huit-marques 53,75    54.00    .54.00    55.25    55.00     55.50 

—      supérieures 50.50    51.00    51.00    51.75     51.75     52.00 

Le  prix  moyen  a  été  ,  pour  les  farines  huit-marques,  de  54  fr.  60,  et  pour 
les  supérieures  de  51  fr.  35;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  34  fr.  75  et  de 
32  fr.  70  par  100  kilog.  ;  c'est  une  hausse  de  85  centimes  pour  les  premières,  et 
de  65  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de 
Paris  ont  vendu  des  gruaux  de  46  à  48  fr.  par  100  kilog.,  des  farines  deuxièmes, 
à  29  fr.,  et  des  farines  troisièmes,  à  25  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Les 
cours  accusent  une  grande  fermeté  sur  les  marchés  des  départements ,  mais  sans 
hausse  très-sensible  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  plus  actives,  et  les  prix  accusent  de  la  fermeté. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  à  18  fr.  25  par  100  kilog.— Les  farines  de  seigle 
sont  cotées  de  25  à  27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  offres  sont  nombreuses  sur  ce  grain  ,  et  les  prix  se  maintiennent 
difficilement.  On  paye  actuellement  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr,  50  à  18  fr.  50 
par  100  kilog.  —  Quant  aux  escourgeons,  les  cours  restent  invariablement  hxés  de 
21  fr.  25  à  21  fr.  50. 
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Avoines.  —  Les  qualités  supérieures  sont  moins,  recherchées,  et  les  prix  se  main- 
tiennent difficilement.  On  paye  k  la  halle  de  Paris  de  21  à  24  fr,  50  par  quintal 
métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  22  fr.    75. 

Sarrasin.  —  Il  n'y  a  que  des  venles  extrêmement  limitées,  aux  anciens  cours  de 

17  à  18  fr.   par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  prix  varient  peu;  à  Paris,  on  paye  de  21  fr.  50  à  23  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités;  dans  les  départements  du  Midi,  il  n'y  a  pas  de 
changements  dans  les  prix. 

Riz.  —  Maintien  des  anciens  cours  à  Marseille,  de  36  à  39  fr.  50  par  quintal 
métrique  pour  les  riz  du  Piémont,  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  les  diverses  catégories  ;  on  paye  à  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  H  fr.  50  à  15  fr.;  son  trois  cases,  14  à  14  fr.  25;  re- 
coupettes,  13  à  13  fr.  ^0  ;  bâtards,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  remoulages,  16  à  17  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Il  y  a  peu  de  changements  tur  les  prix  des  fourrages  dans  les  dé- 
partements. A  Paris,  la  hausse  continue  à  se  produire  ;  on  paye  actuellement  par 
1,000  kilog.  :  foin,  130  à  142  fr.  ;  luzerne,  128  à  144  fr.;  regain  de  luzerne,  120 
à  130  fr.  ;  paille  de  blé,  74  k  88  fr.  ;  paille  de  seigle,  86  à  92  fr.  ;  paille  d'a- 
voine, 68  k  74  fr. 

Graines  fourragères .  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  et  les  cotes 
sont  nominales.  » 

Pommes  de  terre.  — Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  depuis  huit  jours. 
On  paye  k  la  halle  de  Paris  :  Hollande  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  k 
8  fr.  55  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  k 
7   fr.  15  par  100  kilog  ,  comme  la  semaine  précédente. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

FruiH.  —  Cours  de  la  halle  du  2  juin  :  cerises  communes,  G  fr.  90  k  1  fr.  10 
le  kilog.;  fraises,  1  k  1  fr.  70  le  kilog.;  melons,  2  à  10  fr.  la  pièce;  pommes,  2  fr. 
50  à  15  fr.  le  cent. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  14  à  25  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50la  botte; 
asperges  communes,  0  fr.  75  k  10  fr,  la  botte;  carottes  nouvelles,  40  k  80  fr,  les  cent 
bottes;  carottes  communes,  10  k  12  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  4  fr.  k  6  fr, 
■  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  16  k  20  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  k 
14  fr,  le  cent;  haricots  verts,  2  k  3  fr.  le  kilog,;  navets  nouveaux,  50  k  70.fr.  les 
cent   bottes;    navets   communs,    12  k  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux, 

18  à  25  fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  2  à  4  fr,  l'hectolitre;  panais  nouveaux,  50  à 
60  fr.  les  cent  hottes;  navets  communs,  7  à  20  fr.  les  cent  bettes;  poireaux  nou- 
veaux, 60  k  80  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  25  k  35  fr.  les  cent  bottes; 
pois  verts,  0  fr.  40  à  0  fr.  55  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Les  cours  ne  subissent  pas  une  baisse,  nous  écrit-on  du  Midi,  mais 
sont  réellement  sous  le  coup  d'un  effondrement.  Jamais  on  a  vu  semblable  situa- 
tion se  produire  aussi  rapidement  et  aussi  radicalement.  Si  l'on  ajoute  k  cet  état 
de  choses  la  mauvaise  qualité  générale  des  vins,  dont  la  moitié  au  moins  devra 
aller  k  la  chaudière,  on  aura  alors  une  juste  idée  du  vignoble  méridional  et  de  son 
commerce.  Si  les  vignobles  de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  Centre  sont  mieux  partagés, 
sont  plus  heureux,  c'est  parce  qu'ils  ont  eu  la  chance  d'alimenter  spécialement  la 
consommation  pendant  la  campagne  qui  vient  de  s'écouler,  et  cela  au  détriment 
des  vins  du  Midi.  Quoique  peu  surchargés  de  marchandises,  les  vignobles  de 
l'Est,  de  l'Ouest  et  du  Centre  ont  des  cours  qui  n'en  continuent  pas  moins  à  flé- 
chir d'une  manière  sensible.  Ceci  est  l'exacte  situation,  et  on  aurait  tort,  suivant 
nous,  de  prendre  au  sérieux  les  raisonnements  enchevêtrés  de  certains  chroni- 
queurs qui  prédisent  une  prochaine  reprise  et  des  cours  mieux  soutenus.  Non  1 
malheureusement  pour  le  vignoble,  c'est  Ik  une  illusion,  c'est  une  opinion  qui  ne 
saurait  se  discuter,  qui  n'a  pas  sa  raistn  d'être,  surtout  en  présence  de  la* magni- 
fique, splendide  et  exceptionnelle  préparation  de  la  vigne.  Il  y  a  longtemps,  nous 
écrit-on  de  toutes  parts,  qu'on  a  vu  rien  de  semblable.  Les  vendanges,  dit-on,  se- 
ront des  plus  abondantes  et  dépasseront  toutes  les  prévisions.  En  présence  de 
•cette  unanimité  d'appréciations,  on  conçoit  la  baisse  et  même  l'effondrement  des 
cours,  qu'on  peut  évaluer  dans  le  Midi  à  4  et  5  fr.  par  hectolitre,  et  dans  les  autres 
vignobles  à  5  fr.  par  pièce  de  225  litres.  Nous  donnons  ci-après  quelques  cours 
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qui,  avec  ceux  de  notre  dernier  bnlletin,  indiqueront  exactement  la  tendance  de 
nos  marchés  vinicoles.  —  A  Morlagne  (Gironde),  on  paye  les  vins  rouges,  récolte 
de  1874,  le  tonneau  logé  :  Mortagne,  250  fr.;  St-Thomas,  3  0  fr.;  Blaye,  360  fr.; 
Bas-Médoc,  500  fr.  Vin  blanc  de  Mortagne,  IffO  à  180  iV.;  Scmussac,  180  fr.  — 
A  Libourne  (Gironde),  on  cote  vins  1874  le  tonneau  :  Saint-Etnilion  et  Pomerol, 
600  à  1,400  fr.;_ Sables  Saint-Emilion,  450  à  700  fr.;  côtes  Fronsac,  350  à  7  00  fr  ; 
côtes  Bourg,  Saint-Michel,   325  à  r.OO  fr.;  Palus  et  bonnes  cùles,   300  à  350  fr.; 

Entre-deux-Mers,  190  k  250  fr.;  Fronsadais,   165  à  2C0  fr A  Canet  (Hérault), 

voici  les  cours  :  vins  rouges  l'hectolitre,  petits  Araraons,  7  à  8  fr.;  Aramons 
1"  choix  choix,  9  à  10  fr.;  Montagne  2"  choix.  Il  à  14  fr.;  Montagne  l"'  choix, 
14  à  15  fr.  Vins  blancs  Bourrets,  12  fr.;  Picardans,  20  à  25  fr. 

Spiritueux.  —  Depuis  huit  jours,  la  baisse  a  encore  fait  des  progrès  :  le  cours 
des  alcools  d'industrie  et  des  alcools  de  vin  sont  en  décroissance.  La  demande  est 
nulle  et  la  production  est  supérieure  k  la  consommation.  La  preuve  en  est  dans  le 
stock,  qui,  k  Paris,  était,  il  y  a  huit  jours,  de  9,150  pipes  et  qui  est  aujourd'hui  de 
9,300  pipes,  avec  une  circulation  de  150  pipes.  La  position  est  également  mau- 
vaise dans  le  Nord  :  le  disponible  fin  y  est  tombé  à  50  fr.  et  l'alcool  de  mélasse  à 
49  fr.  75.  On  écrit  également  du  Midi  que  la  situation  des  3/6  est  la  résultante 
logique  de  celles  des  vins.  Abandonnés  par  le  commerce  d'expédition,  les  vinssent 
fatalement  voués  aux  flammes.  Il  s'en  brûle  des  quantités  très-importantes.  Les 
fabricants  ont,  paraît-il,  de  la  peine  k  suffire  k  la  besogne,  et  c'est  k  se  demander 
s'ils  pourront  avoir  raison  des  mauvais  vins  d'ici  la  campagne  prochaine.  Par  suite 
et  naturellement  les  3/6  subissent  l'influence  de  baisse  comme  les  vins.  De  60  fr., 
ils  sont  tombés  à  55  fr.,  et  ce  prix  est  déjà  fortement  ébranlé.  L'opinion  générale 
est  que  nous  serons  entraînés  avant  peu  aux  environs  de  50  fr.  —  A  Paris,  on 
cote  :   esprits    3/6    betteraves,   1'-  qualité,  90  degrés  disponible,  50  k  51  fr.  50; 
courant,  50  fr.  25;  juillet-août,  51  fr.  ;  quatre  derniers,  51  fr.50k51  fr.  7  5.  — A 
Pe^renas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible,  55  fr.;  5/6  marc,  51  fr.; 
eau-de-vie,   46   fr.   —  A   Béziers   (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  55  fr.;  juillet- 
août,  55  fr.;  novembre  et  décembre,  57  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Lunel  (Hérault), 
on  paye  59  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  55  fr.;   3/6  marc,  53  fr.  —  A  Nîmes  (Gard), 
55  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  50  fr.  ;  courant,  50  fr.  50;  mé- 
lasse, 50  fr.;  deux  d'été,  51  à  51  fr.  50;  quatre  derniers,  51  k   51  fr.    50.   —  A 
Aigre  feuille  (Charente-Inférieure),  voici  les  cours  :   AigrefeuiUe    1"   choix   1874 
l'hectolitre  logé  60  degrés,  85  Ir.;  Aigrefeuille  hauts  crus,  86  fr.;  Sayes  1"  choix, 
88  fr.  —  A  Condom  (Gers),  on  paye  1874  l'hectolitre  :  Haut-Armagnac,  62  fr.  50  ; 
Ténarèze,65  fr.;  Bas- Armagnac,  67  fr.  50. 

Vinaigres.  —  On  nous  écrit  de  Nantes  que  les  vinaigres  valent  en  ce  moment 
17  fr.  50  à  20  fr.,  suivant  mérite,  l'hectolitre  nu  en  entrepôt.  A  ce  prix,  nous 
n'osons  c'oire  à  du  vinaigre  pur  vin,  aussi  est-ce  sous  toute  réserve  que  nous  don- 
nons ce  cours. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres. —  Les  transactions  sur  les  sucres  bruts,  aussi  bien  que  sur  les  raffinés, 


50.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue   de  Flandres,  était  au  2  luiu,  de    365,000 
quintaux  métriques,  en  sucres  tant  français  qu'étrangers  et  coloniaux,   avec  une 
diminution  notable  depuis  huit  jours.  -  Dans  le  Nord,    on  paye  par     00  kilog. 
à  Valeiiciennes  :  sucres  bruts  88  degrés,  n-  7  k  9,  61    fr.;  n"  10  a    13    57  tr^ 
50  ;  c'est  une  hausse  de  1  k  1  fr.  50  depuis  huit  jours.  -  Les  aflaires  sont  calmes 
dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux,  et  les  prix  restent  k  peu  près  sans  chan- 
gements; aussi  nous  devons  renvoyer  les  lecteurs  k  la  cote  de  notre  dermere  revue 
L  A  Bordeaux,  on  p.ye  les  sucres  raffinés,  de  150  à  151  ^^  P^^^^^ts^n  fx  de 
de  148  fr.  50  k  149  fr:  pour  les  piles;  le  tout  par  100  .^^^'og-^Nantes   le    prix  de 
raffinés  sont  cotés  de  143  k  149  fr.  par   quintal  métrique.  -^f^,/t,f  ^"  ;  loo 
prix  sont  fermes  pour  les  sucres  indigènes;  à  Anvers,  oa  cote  57   Ir.  bU   par   luu 
kilog.,  soit  50  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  >,  T)<,r,-«  q  fr    nar 

Mélasses.  -  H  y  a  baisse  sur  les  cours  des  mélasses.  On  paye  k  P^^^  9  ^r.  par 
100  kilog.  pour  celles  de  fabrique,  10  fr.  50  k  11  fr.  pour  ^^^J^^^^^^fJ^^^Jden^    ; 

FéculL-  Les  transactions  sont  moms  actives   que  ;«^^\\^J  '^'^'JlXtal  ^V 
mais  les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Pans  31  fr.  50  a  32  fr.  par  quintal  ue 
trique  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon. 
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Glucoses.  —  Les  demandes  sont  actives  sur  les  sirops  de  toutes  sortes,  et  les 
cours  offrent  une  grande  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc 
de  cristal,  63  à  65  fr.;  sirops  massés,  53  à  54  fr.;  sirops  liquides,  43  à  45  fr.-, 
le  tout  pour  les  marchandises  disponibles. 

Amidons. — I^es  affaires  sont  peu  actives,  avec  maintien  des  cours.  On  cote: 
amidons  de  pur  from  nt  en  paquets,  68  à  70  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  66  à 
67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Leshoublonnières  présentent  un  très-bon  aspect  dans  le  Nord  et 
en  Belgique  aussi  bien  que  dans  l'Est,  mais  les  transactions  sont  très-difficiles.  11 
se  fait  encore  quelques  ventes  avec  des  prix  très-fermes  :  Poperioghe,  400  fr.; 
Boeschèpe,  380  à  400  fr.;  Busigny,  400  fr.;  Haguenau,  550  à  580  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  s.avons,  potasse,  noir  s,  engrais. 

Huiles.  —  Les  plaintes  sont  nombreuses  dans  le  plus  grand  nombre  des  centres 
de  production  sur  la  situation  des  colzas  en  terre  ;  aussi  les  cours  des  huiles  ont- 
ils  subi  depuis  huit  jours  une  hausse  sensible.  On  cote  actuellement  à  Paris 
par  100  kilog.  :  huiles  de  colza,  en  tous  fûts,  82  fr.  ;  en  tonnes,  83  fr.  50  ;  épurée 
en  tonnes ,  9 1  fr.  50.  —  Quant  aux  huiles  de  lin,  les  prix  accusent  une  grande  fer- 
meté, mais  sans  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  entons  fûts,  73  fr.  ;  en  tonnes, 
74  fr.  50.  —  Il  y  a  aussi  une  hausse  sensible  sur  les  cours  des  huiles  de  colza  dans 
les  départements;  on  paye  :  Gaen,  75  fr.  25  ;  Lille,  82  fr.  45;  Rouen,  79  fr.  50; 
le  tout  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  offrent 
une  grand  fermeté;  actuellement  on  paye  par  100  kilog.  :  sésames,,  77  fr.  50  à 
78  fr.;  aracàides,  77  fr.;  lin,  67  à  67  fr.  50.  —  Quanlaux  huiles  d'olive,  la  situa- 
tion des  marchés  du  Midi  estlaoîêine  que  pendant  les  semaines  précédentes.  On 
paye  à  Marseille  pour  les  huiles  des  Bouches-d a-Rhône  de  140  à  190  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  qualités. 

Grainp.s  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  très-fermes  et  accusent  même  de  la 
hausse  sur  les  graines  oléagineuses  dans  le  Nord;  on  paye  actuellement  par  hec- 
tolitre k  Cambrai  :  graine  de  colza,  24  à  2S  fr.;  œillette,  40  à  41  fr.  50  ;  œillette 
nouvelle,  39  à  40  fr.  50. 

Tourteavx.  —  Les  cours  sont  fermes;  on  paye  dans  le  Midi  par  100  kilog^,  : 
tourteaux  de  lin,  22  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant,.  14  fr.  50;  sésame  noir, 
13  fr.  75;  décortiqué,  15  fr.  50;  arachide  en  coques,  10  fr.  50  à  10  fr.  75; 
coton  d'Alexandrie,  13  fr.;  cotonneux,  8  fr.  50  ;  ravison,  11  fr.  ;  colza,  14  fr. 

Savons.  —  Les  transactions  sont,  calmes  à  Marseille  sans  changements  dans 
les  anciens  prix  ;  on  cote  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  5T  à  58  fr.  ;  coupe 
moyen  ferme,  56  à  57   fr.  ;  coupe  moyenne,  56  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Les  ventes  sonf  peu  actives,  et  les  prix  sans  changements.  On  paye 
dans  le  Nord  noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'en- 
grais, 3  à  9  fr. 

VIII,  —Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  ■—  Les  affaires  se  concluent  difficilement  à  Bordeaux  et 
dans  toute  la  région  du  Sud-Ouefst;  sans,  changements  sensibles  dans  les  prix  indi- 
qués dans  notre  dernière  revue. 

Gaudes.  —  Les  prix  de  40  à  44  fr.  par  100  kilog..  sont  toujours  pratiqués 
sur  les  marchés  du  Midi,  quoique  les  affaires  y  soint  peu  importantes. 

Verdets.  — Les  prix  de  176  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en 
boules  ou  en  pains  dans  le  Languedoc,  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours. 

Crème  de  tartre. —  Il  y  a  peu  de  ventes  sur  les  marchés  du  Midi,  sans  change- 
ments dans  les  cours  précédemment  pratiqués;  on  cote  suivant, les  qualités,'  de  240 
à248fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  affaires  continuent  à  être  peu  actives. sans  changements  aux  prix 
indiqués  précédemment. 

X.   —  Textiles, 

Chanvres.  —  Dans  la  crainte  de  difficultés  dans  la  culture  du  chanvre,  par  suite 
de  la  sécheresse,  les  prix  sont  maintenant  plus  fermement  tenus  sur  les  princi- 
paux marchés;  on  paye  actuellement  à  Paris,  de  80  à  120  fr.  par  100  kilog.  suiv.ant 
îep  provenances  et  les  qualités. 

Lins.  —  Les  transactions  sont  calmes  dans  le  Nord,  mais  les  prix  se  maintien- 
nent avec  une  grandie  fermeté.  On  cote  à  Bergues,  de  125  à  155  fr.  par  lOiO  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  cultivateurs  maintiennent  leurs  prix  sur  les  laines  de  la  nouvelle 
tonte.  A  la  première  foire  de  Chartres,  on  cotait  de  2  à  2  fr.  30  par  kilog.   pour 
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les  laines  mères  et  de  2  fr.  70  à  3  fr.  10  pour  les  laines  d'agneaux,  le  tout  en 
suint.  Dans  l'Est,  on  vend  facilement  de  3  fr.  75  à  5  fr.  par  kilog.  pour  les  laines 
lavées  à  dos. 

Soies.  —  Les  premiers  marchés  aux  cocons  de  la  campagne  actuelle  ont  lieu  en 
ce  moment  ;  nous  en  readrons  compte  dans  notre  première  revue. 

XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  el  peaxut. 

Suifs.  —  Au  dernier  marché  de  Paris,  on  cotait  91  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les    suifs  purs  de  la  boucherie;  c'est  une  baisse  notable  depuis  iiuit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  — Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  31  mai,  on  cotait 
àParis  :  taureaux,  97  fr.  ;  bœnfs,  123  fr.  50  à  126  fr.  ;  vache«,  106;  veaux, 
170  à  190  fr.  le  tout  par  100  kilog.  Il  y  a  une  baisse  notable  sur  toutes  les  caté- 
gories ;  elle  a  été  plus  particulièi'^ment  sensible  sur  les  cours  des  veaux. 

Peaux  de  moutons.  —  On  paye  à  la  Villelte  les  peaux  de  moutons  rases  de  2  à 

3  fr.  50,  sains  changements  dans   les  prix. 

Xn.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gihver. 
^Beurres.  —  Du  26  mai  au  V  juin,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  222,665 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  02  à  3  fr.  52  ;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  l  fr.  84  à  2  fr.  54;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  60  à  3  fr.  80; 
fins,  3  fr.  48  à  3  fr.  54  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  20;  —  Isigny, 
choix,  5  fr.  62  à  6  fr.  02;  fins,  4  fr.  80  à  4  fr.  92;  ordinaires  et  courants,  2  fr. 
20  à  4  fr.  10. 

Œufs.  —  L©  25  mai,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris  28,200  œufs  ; 
du  26  mai  au  1"  juin,  il  en  a  été  vendu  5,420,185;  le  1"  juin,  il  en  restait  en 
resserre,  183,300.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  78  à  ÇO  fr.;  ordi- 
naires, 50  à  80  fr.;  petits,  48  à  58  fr.  Les  prix  demeurent  sans  changemerits. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  7  fr. 
50  à  40  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  26  k  75  fr.;  Mont-d'Or, 
12  à  19  fr.;  Neuchâtel,  4  à  16  fr.  50;  divers,  8  à  45  fr.;  —  par  100  kilog., 
Gruyère,    100  à  166  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  3  à  25  fr.;  canards  barbo- 
teurs,  1  fr.  65  à  4  fr.   70  ;   canards  gras,  4  fr.  95  à  7  fr.;  chevreaux,  Ifr.  25  à 

4  fr.  50  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  10  à  10  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  50  à  11  fr. 
50  ;  dindes  communs,  3  fr.  90  k  7  fr.  15;  lapins  domestiques,  1  fr,  50  k  5  fr. 
20  ;  lapins  de  garenne,  I  à  2  fr.  ;  oies  grasses,  5  fr.  50  k  8  fr.  :  oies  communes, 
3  fr.  80  k  5  fr.  20  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  80  à  1  fr.  70  ;  pigeons  bizets  0  fr. 
47  à  1  fr.  26;  poules  ordinaires,  1  fr.  50  k  4  fr.  35  ;  poulets  gras,  4  fr.  70 
à  10  fr.  50;   poulets  communs,  1   fr.  40  k  3  fr.  80;  pièces  non  classées,  1  fr.  80 

à7fr. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  26  et  29  mai,  k  Paris,  on  com\.tait  969  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  233  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.    Vendus.       Prix  exlrê«neR. 

Chevaux  de  cabriolet 130  31  f^^  t  ,  00^"' 

-  de  trait..., 275  74  ^«0  à     ,200 

-  hoTsd'âge 539  103  &,  ^^'J'Z^ 

-  àl'encliSre               25  25  45  a      4/0 

Anes  et  chèvres.  -  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  28  ânes  et  10  chèvres; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  90  fr.;  6  chèvres,  de  10  a  35  fr 

BélaiL  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  ofhciel  du  marclie  aux 
bestiaux  de  h  ViUette,  dujeudi  27  mai  au  mardi  l"  juin  :  ,     .    ,„  ,„,  „=,. 

■'  Poids        Prixdukilog.de  viande  sar  pied 

vendus  moyen  jumarché  du  lund|^3i_mai^ 

Pour  Pour  En  4  quartiers.     1"  2«  3'  r» 

Amené..  Pam.  l'extérieur,  totalité.  k.l  quai  quaL        quai  1 

Boeufs 4.186  2.655  1,581  4,236  336  168  ..-        1-  ^  3g 

Vaches 1,412  '07  369  1,26  230  1.04  ^  ^^  ^ 

Taureaux 254  2C0  06  2o6  3  4  l..b  ^^  ^^  ^^ 

Veaux 4>501  3,225  l,3o8  4.o83  76  2.10  ^^  ^.^ 

Moutons 32,915  24,748  6,8  7  3,p6a  20  .^0  ,  I3g 

Porcs  gras 4,908  2,375  3,2n  0,086  83  l-jO  1^             ^  ^  ,^8 

"LesT^saitions  ont  été  difficiles  pendant  toute  la  semaine  sur  le  ^a^J^j  ^^j 
bétail;  les  animaux  amenés  sont  nombreux, mais  l«;;%q"t''\;^J,'^*. '^  k 

les  prix  sont  en  baisre  principalement  pour  les  veaux  et  les  moutons ,  us 
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peu  près  sans  changements  pour  les  autres  catégories.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  la  situation  est  la  même  que  précédemment  :  ventes  difficiles  avec 
prix  faibles. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  26  mai  au  1"  juin  : 

Prii  du  kllog.  le  i"  juin. 


kilog.  l«qual. 

Bœuf  OU  vache...  148,858  1.42àl.70 

Veau 262,595  1.58     1.70 

Mouton 54,000  1.58    1.70 

Porc 20,500 


2«  quai.  3»  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.12àl.60      0.80àl.20      1.00à2.86      0.20à0.60 
1.12     1.56      0.80     1.10      1.00    1,86 
1.26     1.56      0.80     1.24      1.24     2.10 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  48 


Totalpour 7 jours.  485,953       Soitparjour 69,422  kilog. 

II  y  a  une  diminution  de  3,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  —  La  baisse  s'est  lait  sentir  depuis  huit  jours  sur  toutes  les  catégo- 
ries d'une  manière  très-sensible. 

XIV,  —  Cours  de  la  viande  à  Valattoir  de  la  Villette  du  28  mai  au  3  juin  (par  50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs. 


Veaux. 


Moutons. 


1« 

2« 

quai 

quai. 

fr. 

fr. 

75 

68 

^ual. 
68 


en  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2,032 

Vaches 82 1 

Taureaux....  80 

Veaux fjQSO 

Moutons  ....  14  394 

Porcs  gras..     3,365 

—  maigres.  9 


Peaux  démoulons  :  rases,  2  fr.à3fr.50. 


3*  1"  2*  3"  l'o  2* 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai; 

,fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

60  105  ?4  85  83  7  7 

XIV.  —   Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  3  jiun. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Coursofficiels. 

moyen 
général.    !'•       2»        3«  Prix 

kii.      quai.  quai. quai,    extrêmes. 
1.62     1.46     1.28     1.24àl.66 
1.48     1.24     1.86     0.80     1.62 
1.24     1.14     l.«4     1.00     l.îS 
2.05     1.85     1.35     1.30     2.10 
1.68     1.54     1.48     1.90 
1.30     1.24     1.20     1.40 
»  »         1.40     1.54         »  »  » 

Vente  calme  dans  toutes  les  espèces, 


Invendus. 

394 

220 

S 

265 

2,338 

» 


343 
232 
336 
76 
20 
83 
36 


1  86 
1.36 
1.47 


1"        2«  3» 

quai.  quai,  quai, 

1.65  1.40  1.25 

1.45  1.20  0.90 

1.20  1.10  1.C4 

»  »  » 

»  »  » 

»  »  » 


Prix 
extrêmes. 
1.20àl.62 
0.80  1.50 
1.00  1.2g 
»  » 

»  » 

»  s 


Rente  3  0/0.... 
Rente  4  1/2  0/0 
Rente  5  O/o 


XVI.  —  Résumé. 

La  baisse  que  nous  signalions  précédemment  sur  les  cours  des  céréales  s'est  en- 
core fait  sentir  pendant  cette  semaine  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ; 
mais  sur  quelques-uns  il  y  a  de  la  hausse.  La  hausse  se  fait  également  sentir  pour 
les  sucres,  les  huiles,  les  glucoses;  mais  il  y  a  baisse  notable  sur  les  produits  ani- 
maux. A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  réaction  que  nous  signalions  à  la  fin  de  la  semaine  dernière  : 
disons  toutefois  que  ce  mouvement  nous  semble  plutôt  être  un  état  de  détente  et 
d'abaissement  inévitable  après  tous  les  emporlemenls  des  semaines  précédentes, 
qu'une  véritable  baisse.  Trèi^-boune  tenue  des  obligations  de  nos  grandes  lignes, 
qui  paraissent  toutes  devoir  atteindre  sous  peu  le  cours  de  310  fr,  A  la  Banque  de 
France:  encaisse  métallique,  1  milliard  560  millions;  portefeuille  commer- 
cial, 503  millions;  bons  du  Trésor,  767  millions;  circulation,  2  milliards  388 
millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  24  au  29  mai  [comptant)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc, 
Pins  Dernier  ■»■  - — -»— 
haut,     cours,  hausse. baisse 


Plus 

bas. 

64.25 

£2.80 

102.80 


Emp.  6  0/0  Morgan. 500    515.00      ^„ 

Banque  de  France...  3945.00    sâio.'oo  3945!co    15.00 


64.60  64.40 

93.60  93.50 

103.25  102.80 

5i6.25  5IG.25 


0.40 


1.25 


585  00  580.00 

570.00  570.00 

SlO.Oa  905. CO 

490.00  487,50 

647.50  542.50 


696.25  690.00  R» 


Comptoir  d'escompte,    f  80.00 

Société  générale 56^.50 

Crédit  foncier 900,00 

Crédit  agricole 487.50 

Est....,  Actions,  500    540.00 

Midi d".   690.00 

Nord d°.  1165.00    ii75.oo  iTeLoo 

Orléans d».    925.00      930.00    925.00 

Ouest d».    575.00       580.00     580.00 

Paris  Lyon-Méditer.d».  912.50  920.00  913  75 
Paris  1871. Obl.400  3  0/0  302.50  303  75  303.50 
5  0/0  Italien 72.50        73  00      72.95 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (12  juin  1875). 

Les  irrigations  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône.  —  La  petile  culture  et  les  ouvriers 

agricoles.  —  Substitution  progressive  du  fermage  au  métayage  dans  les  propriétés  irriguées. 

Action  puissante  de  l'eau  sur  la  végétation.  —  Végétation  rapide  des  blés  dans  le  midi  de  la 
France.  —  Dates  du  prochain  concours  de  moissonneuses  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard.— 
Machines  engagées  au  concours.  —  Propagation  constante  du  Phylloxéra.  —  Nécessité  d'atten-  , 
dre  pour  connaître  les  résultats  acquis  dans  les  expériences  entreprises.  —  Note  du  Journal  of-  ' 
ficieL  —  Travaux  de  la  Commission  du  Phylloxéra  de  l'Académie  des  sciences.  —  Conseils  don- 
nés pour  l'emploi  des  insecticides  efficaces  et  des  sulfocarbonates  dans  les  vignes  récemment 
atteintes  par  le  Phylloxéra.  —  Emploi  simultané  des  insecticides  et  des  engrais.  —  Consiatation 
de  nouveaux  points  d'attaque  du  Phylloxéra.  —  La  viticulture  et  les  irrigations.  —  Résultats  de 
la  vente  annuelle  de  béliers  dishley  et  dishley-mérinos  à  la  bergerie  nationale   du  Haut-Tingry. 

—  Concours  pour  trois  emplois  de  chefs  de  service  à  l'Ecole  véiériaaire  d'AIfort.  —  Concours  in- 
ternational de  faucheuses  en  Suisse.  —  Les  essais  des  pompes  au  concours  régional  d'Avignon. 

—  Lettre  de  M.  Noël.  —  Projet  d'expédition  et  de  colonisation  franc  lise  dans  TArchipel  Indien. 

—  Exposition  d'apiculture  à  Bordeaux.  —Concours  du  Comice  agn'colc  de  Lille  et  de  la  Sociéié 
d'agriculture  de  l'Allier. 

Aix  (Bouches-du-Rhône),  9  juin  1875. 

I.  —  Le  progrès  agricole. 

La  visite  des  exploitations  rurales  apprend  toujours  quelque  chose 
à  celui  qui  se  préoccupe  de  l'amélioration  des  classes  sociales  et  en 
même  temps  du  progrès  général.  Il  est  incontestable  que  les  travaux 
des  champs  ne  rencontrent  plus  autant  de  bras  que  dans  le  passé;  il 
est  certain  que  la  main-d'œuvre  va  chercher  de  plus  hauts  salaires  vers 
les  villes  et  les  usines.  Mais  en  même  temps  on  peut  constaler  qu3, 
même  dans  les  chaumières,  on  trouve  une  vie  mieux  rétribuée  que  na- 
guère. La  journée  de  l'ouvrier  rural  est  payée  chaque  année  plus  chère- 
ment, et  il  arrive  qu'il  s'élève  d'autant  dans  la  civilisation.  Jj  viens 
de  rencontrer  de  petits  métayers  vraiment  remarquables.  Dans  les  pro- 
priétés arrosées  de  notre  extrême  Midi  que  je  suis  appelé  à  étudier  en 
ce  moment,  j'ai  vu  des  terres  cultivées  sous  le  régime  du  partage  des, 
produits  donner  environ  600  fr.  par  hectare,  dont  300  fr.  pour  le  mé- 
tayer qui  n'avait  à  fournir  que  l'engrais  et  la  moitié  des  semences  en 
sus  de  sa  main-d'œuvre.  Sur  10  ou  12  hectares  la  famille  rurale  vit 
bien,  s'enrichit  le  plus  souvent,  et  les  enfants  sont  élevés  avec  une  cer- 
taine instruction  qui  ne  les  détourne  pas  des  occupations  agricoles. 
C'est  la  culture  par  arrosage  qui  produit  surtout  cet  excellent  résultat. 
Le  constant  aménagement  des  eaux  occupe  et  intért^sse.  La  production 
va  vite;  les  soins  sont  incessants  et  attrayants.  Quelques-uns  devien- 
nent fermiers,  c'est-à-dire  ne  demandent  pas  mieux  que  de  s'engagera 
payer  une  rente  fixe  en  argent  au  lieu  de  partager  la  vente  des  pro- 
duits. Chose  remarquable,  on  voit  la  vigne  être  remplacée  sans  trop 
de  regrets  par  des  prairies.  Les  cultures  intercalaires  sont  supprimées; 
elles  étaient  peu  productives.  La  vigne  devenait  misérable,  et  à  côté 
les  céréales  ou  les  légumes  ne  donnaient  que  trop  peu.  L'arrosage  de- 
venu possible  par  la  multiplication  des  canaux  qu'a  permis  d'établir  le 
bon  aménagement  donné  aux  eaux  de  la  Durance,  a  fait  des  miracles. 
Dès  qu'on  a  l'eau,  on  arrive  à  doubler  la  valeur  de  la  terre.  Sans 
doute,  il  faut  dépenser  afin  d'obtenir  ce  résultat,  mais  il  reste  encore 
en  plus  un  beau  bénéfice,  et  pour  le  propriétaire  et  pour  le  cultivateur. 
Mais  ce  fait  jaillit  :  de  nombreuses  prairies  se  forment,  et  il  se  crée  ici 
une  vaste  production  de  foin.  Il  est  vrai  que  ce  n'est  encore  que  pour 
le  commerce;  on  ne  songe  qu'à  l'exporter,  qu'à  le  vendre  pour  les 
contrées  moins  bien  partagées,  et  il  n'y  a  pas  encore  de  bétail  dans 
toutes  les  métairies.  Mais  cela  changera  avec  le  temps.  Ce  que  nous 
tenions  à  constater,  c'est  que  des  transformations  complètes  s'accom- 
plissent par  une  meilleure  entente  des  lois  de  la  végétation  ;  on  four- 
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nit  aux  plantes  qui  reçoivent  la  chaleur  et  la  lumière  du  ciel  des  en- 
grais et  de  l'eau  en  abondance  dans  un  sol  bien  cultivé,  et  si  le 
cultivateur  a  toujours  beaucoup  de  peine,  il  a  aussi  des  satisfactions 
plus  grandes  et  une  vie  plus  heureuse  ;  il  est  plus  content  de  son  sort 
quoiqu'il  se  plaigne  des  impôts  et  redoute  leur  accroissement.  Les 
machines  sont  acceptées  comme  un  progrès  nécessaire;  elles  se  multi- 
plient en  même  temps  que  les  travaux  deviennent  plus  nombreux,  en 
présence  de  la  diminution  ou  du   moins  de  la  stagnation  du  nombre 

des  bras. 

II.  —  La  moisson. 

Les  travaux  de  la  fenaison  dans  les  régions  arrosées  durent  du  mois 
de  mai  à  l'automne,  car  on  fait  trois  ou  quatre  coupes  s'élevant  en- 
semble à  9,000  ou  1 0,000  kilog.  de  foin  sec.  Les  travaux  de  la  moisson 
vont  tout  à  l'heure  commencer.  Comme  ils  sont  hâtifs  dans  le  Midi,  on 
va  pouvoir  y  essayer  ]es  machines  nouvelles  assez  à  temps  pour  four- 
nir des  indications  utiles  aux  régions  à  grandes  cultures  de  céréales. 
Tel  sera  le  concours  que  prépare  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  sous 
la  présidence  de  M.  Causse,  pour  les  vendredi  18  et  samedi  19  juin, 
aux  portes  de  Nîmes.  Il  y  a  déjà  13  machines  inscrites,  12  dans  la 
classe  des  étrangères,  par  MM.  Pilter;  Rigault  et  Cie;  Waite,  Burnell, 
Huggins  et  Cie  ;  Decker  et  Mot;  Subax  frères,  représentant  Hornsby  et 
Sons;  D.  M.  Osborne.  Dans  la  catégorie  des  françaises,  XAhillienne  de 
M.  Henry  s'est  fait  inscrire;  on  espère  que  d'autres  viendront  encore. 
C'est  une  excellente  occasion  de  soutenir  le  drapeau  de  la  construction 
française  dès  le  début  de  la  nouvelle  campagne. 

Le  mois  de  mai  qui,  selon  le  dicton  populaire,  fait  ou  défait  les  blés, 
n'a  pas  été  très-favorable  à  la  végétation  du  froment.  J'ai  vu  des  épis 
bien  courts!  La  sécheresse  trop  prolongée  a  produit  son  effet  habituel. 
Mais  presque  partout  la  production  fruitière  sera  abondante.  Quant  au 
Phylloxéra,  il  fait  chaque  jour  de  plus  grands  désastres,  et  on  ne  peut 
rien  savoir  de  plus  sur  les  moyens  de  le  combattre.  Il  faudra,  selon 
toutes  les  probabilités,  renoncer  en  beaucoup  de  points,  pour  un  temps 
tout  au  moins,  à  la  culture  de  la  vigne,  partout  où  on  ne  pourra  pas 
pratiquer  l'immersion,  à  moins  que  les  sulfocarbonates  ne  tiennent  les 
promesses  faites  en  leur  nom. 

III,  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 
On  continue  à  se  préoccuper,  avec  juste  raison,  des  progrès  du 
Phylloxéra.  Le  fléau  pourra-t-ilêtre  efficacement  conjuré  parles  moyens 
que  la  science  expérimente  en  ce  moment?  L'examen  approfondi  des 
faits  ne  nous  permet  pas  de  l'affirmer  encore;  nous  recueillons  partout 
la  même  impression  que  nous  avons  trouvée  il  y  a  un  mois  à  Avignon; 
on  ne  sait  rien  sur  les  résultats  définitifs  des  expériences  entreprises. 
Il  faut  attendre  quelques  mois  au  moins.  On  a  légèrement  annoncé  un 
succès  purement  hypothétique,  tout  au  plus  probable.  La  grande  objec- 
tion à  l'emploi  des  sulfocarbonates  de  potassium  est  toujours  la  grande 
quantité  d'eau  qu'il  exigerait  etladépense  excessive  qu'il  entraînerait, 
Arrivera-t-on  à  tourner  la  difficulté?  C'est  possible,  mais  on  ne  le  saura 
bien  positivement  que  dans  quinze  ou  seize  mois.  En  effet,  pour  ne  pas 
répandre  de  50  à  100  mètres  cubes  d'eau  par  hectare,  quantité  néces- 
saire dans  le  cas  où  le  sulfocarbonate  serait  utilisé  dans  son  état 
liquide,  il  faut  le  combiner  avec  diverses  substances  pour  en  former 
une  poudre  qu'il  serait  possible  de  répandre  à  la  main.  Mais  alors  cette 
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matière  pulvérulente  ne  pourrait  agir  qu'après  l'action  d'abondantes 
pluies.  L'expérience  ne  pourra  donc  être  consommée  qu'au  mois  d'oc- 
tobre ou  de  novembre,  après  les  vendanges,  et  ses  efYets  n'en  seront 
définitivement  constatés  que  vers  le  mois  de  septembre  1876.  C'est 
ainsi  que  vont  les  choses  en  agriculture  :  les  saisons  ont  besoin  de  pas- 
ser pour  confirmer  les  résultats  des  observations.  Quoiqu'il  en  soit, 
nous  trouvons  dans  le  Journal  officiel  du  7  juin,  la  note  suivante  rela- 
tive aux  mesures  administratives  que  l'on  propose  de  prendre  pour 
traiter  les  nouveaux  points  d'attaque,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont 
signalés  : 

A  la  suite  d'une,  délibératiou  unanime  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  juslement  préoccupé  des 
progrès  toujours  plus  rapides  du  Phylloxéra  dans  nos  départements  du  Midi,  a 
adressé  aux  présidents  des  Sociétés  d'agriculture,  Comices  agricoles  et  Chambres 
consultatives  d'agriculture,  une  circulaire*' leur  faisant  connaître  que  l'Académie 
des  sciences  signalait  les  sulfocarbonates  alcalins  comme  les  substances  les  plus 
énergiques  contre  le  Phylloxéra,  qui  aient  élé  proposées  jusqu'ici. 
_  Aux  termes  de  cette  circulaire,  sur  la  demande  adressée  au  ministère  par  les  vi- 
ticulteurs, des  délégués  de  l'Académie  des  sciences  sont  envoyés  sur  place  pour 
constater  le  mal  et  appliquer  le  remède.  Il  est  mis  à  leur  disposition,  aux  frais  de 
l'administration,  Us  produits. nécessaires  au  traitement  des  ceps  malades. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  soigner  et  de  guérir  adminisfrativement  les  vastes  ré- 
gions envahies  déjà  et  depuis  un  certain  temps  parle  fléau,  t^'administration  ne 
peut  qu'essayer  de  circonscrire  le  mal,  de  l'arrêter  dans  ses  progrès  chaque  jour 
plus  étendus  et  plus  menaçants.  Elle  ne  peut  que  traiter  toute  tache  nouvelle  avant 
qu'elle  devienne  un  foyer  d'infection,  dans  tous  les  cas  où  la  présence  de  l'insecte 
aura  été  constatée  à  30  ou  40  kilomètres  des  localités  généralement  envahies. 

Aujourd'hui,  la  Commission  du  Phylloxéra  de  l'Académie  des  sciences'  a  rédigé 
des  instructions  pour  déterminer  les  meilleures  couditions  d'emploi  des  sulfocarbo- 
nates alcalins  dans  le  traitement  des  vignes  malades;  il  semble  utile  de  porter  le 
rapport  qui  les  contient  à  la  connaissance  du  public. 

Il  est  au  reste  k  remarquer  que  ces  instructions  s'appliqnent  aussi  bien  aux  pays 

totalement  infestés  où  l'administration  a  dû  s'en  remettre  à  l'initiative  individuelle 

des  viticulteurs,  qu'aux  localités  nouvellement  menacées  où.  l'Académie  envoie  des 

délégués  chargés  d'agir  conformément  aux  indications  que  contient  le  rapport  que 

^ous  publions  ci-dessous. 

/       L'extrait  du  procès-verbal  de  la  Commission  du  Phylloxéra  de  TAca- 

/    demie  des  sciences,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  note  précédente, 

/     se  rapporte  à  la  séance  du  29  mai  de  celte  Commission  ;  il  est  ainsi 

1     conçu  : 

^  M.  le  président  de  la  Commission  lui  communique  les  instructions  qu'il  a  pré- 
parées, de  concert  avec  ses  délégués,  pour  porter  à  la  connaissance  des  personnes 
qu'elles  intéressent,  l'indication  des  méthodes  considérées,  quant  à  présent,  comme 
les  plus  propres  à  circonscrire  les  progrès  du  Phyboxera. 

La  Commission  donne  son  approbation  à  ces  instructions  et  décide  qu'elles  se- 
ront transmises  a  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

La  circulaire  du  8  mai  1875,  de  M.  le  ministre  de  ragricullure  et  du  commerce, 
a  produit  immédiatement  l'effet  qu'on  en  espérait.  Des  Comités  se  forment  sur  di- 
vers points  de  la  France  pour  app-^ler  l'attention  des  propriétaires  sur  les  symptô- 
mes caractéristiq'ies  de  l'invasion  du  Phylloxéra  et  pour  examiner,  avec  l'ailention 
nécessaire,  les  vignes  signalées  comme  suspectes.  Les  résultats  avantageux  des  me- 
sures protectrices  adoptées  y  ar  l'administration  ne  se  sont  donc  pas  fait  attendre,  et 
son  concours  a  été  réclamé  déjà,  dans  les  conditions  qu'elle  avait  formulées,  pour 
les  points  d'attaque  suivants  :  f.  j 

1"  Environs  de  Sainte-Foix  et  communes  de  Vérac  et  de  Lugon,  déparlement  ce 
la  Gironde  ; 


1.  Journal  officiel  du  9  mai  1875.  — Voir  lo  Joainal  de  PAyi intHure  du  lu  mai, 

2.  Celte  Commission  est  composée  de  MM.  Dumas, secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  président; 
Milne-Edwards,  Duchartre,  Blanchard,  Pasteur,  Thcnard  cl  Boulcy. 
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2"  Environs  de  Bergerac,  département  de  la  Dordogne  ; 

3°  Chermignac,  près  de  Saintes,  département  de  la  Charente-Inférieure  ; 

k"  Communes  de  Sablons  et  de  Roussillon,  arrondissement  de  Vienne,  départer 
ment  de  l'Isère  ; 

5°  Commune  de  Mézel,  département  du  Puy-de-Dôme,  où  la  brusque  découverte 
du  Phylloxéra,  aux  portes  de  Clermont,  est  venue  porterie  trouble  dans  les  esprits 
prévoyants  de  l'Auvergne*. 

MM.  Mouillefert,  professeur  à  l'Ecole  de  Grigr.on.  d4]égué  de  l'Académie;  Du- 
claux,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  délégué  de  l'Académie  ;  Rom- 
mier,  délégué  de  l'Académie ,  et  Truchot,  ancien  professeur  à  l'Ecole  normale  de 
Gluny,  directeur  de  la  station  agricole  de  Glermont-Ferrand,  ont  été  désignés  par 
la  Commission  pour  agir  sur  les  points  attaqués  ou  menacés  par  ces  diverses  ta- 
ches d'invasion. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  s'est  réservé  le  soin  de  les  accré- 
diter auprès  des  autorités  des  divers  départements  qu'elles  occupent. 

Voici  la  marche  que  ces  délégués  auront  à  suivre. 

Ils  ne  perdront  jamais  de  vue  que  le  Phylloxéra  fait  périr  la  vigne  en  la  privant 
de  toutes  les  radicelles  qui  lui  fournissent  la  .nourriture  dont  elle  a  besoin  et 
qu'elles  puisent  dans  le  sol  à  son  profit.  La  vigne  meurt  donc  d'inanition.  Le  Phyl- 
loxéra la  rend  malade,  d'ailleurs,  dès  qu'il  s'établit  sur  ses  racine?,  en  modifiant  la 
composition  et  la  constitution  des  liquides  nourriciers  qu'elles  contiennent.  Il  est 
donc  de  principe  absolu  que,  pour  sauver  les  vignes  atteintes  du  Phyllosera,  il  y  a 
nécessité  de  les  soumettre  à  un  double  traitement  :  «  reconstituant  pour  la  vigne, 
c'est-à-dire  emploi  d'un  engrais  approprié;  destructeur  contre  l'insecte,  c'est-à-dire 
l'emploi  d'un  toxigue  bien  choisi.  » 

Pour  ranimer  la  vigoe,  à  l'égard  de  l'engrais,  on  doit  se  renseigner  dans  la  lo- 
calité même.  Chaque  propriétaire  connaît,  par  sa  propre  expérience  ou  par  celle 
de  ses  alentours,  de  quels  engluais  complémentaires  son  domaine  a  besoin  et  dont 
la  nature  varie  avec  celle  du  sol.  La  composition  de  celui-ci  peut  exiger  tantôt  une 
adsition  de  potasse  ou  de  phosphates,  par  exemple,  tantôt  ceLe  des  engrais  azotés. 
Lorsque  la  vigne  est  atteinte  par  le  Phylloxéra,  il  est  nécessaire  de  lui  donner 
l'engrais  que  l'expérience  a  signalé  comme  le  plus  convenable,  et  même  d'en  aug- 
menter la  proportion  habituelle. 

Dans  les  pays  où  la  vigne  reçoit  peu  ou  même  ne  reçoit  pas  d'engrais  dans  les 
circonstances  ordinaires,  il  convient,  si  on  veut  la  sauver,  de  lui  fournir,  quand 
elle  est  phylloxerée,  un  engrais  complet,  tel  que  le  fumier  de  ferme,  le  guano,  ou 
des  mélanfïes  de  tourteaux  ou  d'engrais  animaux  torréfiés,  de  phosphate  de  chaux 
et  de  sels  de  potasse. 

Les  liqueurs  ammoniacales,  telles  que  les  urines  pourries,  les  eaux  ammoniacales 
et  lachaux  d'épuration  des  usines  à  gaz,  les  mélanges  de  chaux  et  de  sels  ammo- 
niacaux, constituent  aussi  des  moyens  qui,  tout  en  contribuant  à  la  destruction  du 
Phylloxéra,  fournissent  à  la  vigne  un  aliment  azoté  d'une  grande  efficacité. 

Mais  les  sels  ammoniacaux  et  l'ammoniaque  ne  doivent  jamais  être  employés  en 
même  temps  que  les  sulfocarbonates,  et  seulement  quinze  jours  après  au  plus  tôt, 
et  en  couverture. 

Sous  aucun  prétexte,  il  ne  faut  abandonner  la  vigne  à  elle-même  et  lui  refuser 
l'engrais  que  rend  indispensable  l'état  maladif  dû  à  la  présence  et  à  l'action  de 
l'insecte. 

Pour  détruire  le  Phylloxéra,  il  faut  faire  usage  des  insecticides  les  mieux 
éprouvés  : 

1°  Le  plus  simple  serait  l'eau  employée  selon  le  procédé  de  M.  Faucon.  L'ex- 
périence a  démontré  qu'après  quarante  jours  de  submersion,  en  hiver,  la  vigne  est 
débarrassée  de  l'insecte. 

2°  Lorsque  ce  procédé  n'est  pas  applicable,  on  peut  faire  usage  du  sulfocarbonate 
de  potassium,  dont  le  Comité  de  Cognac  a  adopté  l'emploi. 

Le  sulfocarbonate  de  potassium  constitue  un  agent  capable  de  se  décomposer 
sous  l'influence  de  l'acide  carbonique  libre  contenu  dans  le  sol,  en  carbonate  de  po- 
tasse, sulfure  de  carbone  et  hydrogène  sulfuré,  c'est  une  source  de  sulfure  de  car- 
bone, placée  au  voisinage  des  racines. 

Comme  le  sulfure  de  carbone,  éminemment  vénéneux  pour  les  insectes,  peut 
devenir  nuisible  à  la  vigne,  surtout  pendant  l'été,  période  active  de  la  végétation, 
il  importe  d'en  régler  l'emploi  plutôt  trop  bas  que  trop  haut,  ^. 

1.  Depuis  la  rédaction  de  ce  rapport,  de  nouvel  es  et  nombreuses  demandes  sont  parvenues  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
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On  est  d'autant  plus  fondé  h  recommander  cette  précaution  qu'il  suffit  de  dis- 
soudre un  seul  gramme  de  sulfocarbonate  dans  un  hectolitre  d'eau  pour  que  l'effet 
sur  le  Phylloxéra  soit  encore  appréciable  dans  les  expériences  sur  les  vignes  en 
pots;  à  plus  forte  raison,  si  on  en  porte  la  dose  à  10,  20,  30  ou  40  grammes  de 
sulfocarbonate  supposé  sec. 

Le  sulfocarbonate  de  potassium  qu'on  livre  au  commerce,  spécialement  celui 
dont  les  délégués  de  l'Académie  auront  à  faire  emploi,  est  en  dissolution  ;  il  con- 
tient la  moitié  de  son  poids  de  sel  sec.  Si  on  en  met  2  ou  3  centilitres  par  cep  ou 
par  mètre  carré,  la  dose  sera  suffisante  en  étér  Elle  représente  3  ou  4  litres  de 
sulfure  de  carbone  en  vapeur  et  autant  d'hydrogène  sulfuré  gazeux,  capables  en  se 
développant  peu  à  peu  de  communiquer  leur  pouvoir  toxique  à  des  centaines  de  li- 
tres d'air. 

Les  expériences  de  M.  Mouillefert  à  la  station  de  Goguac  établissent  que  le 
sulfocarbonate  n'agit  pas  seulement  au  moment  de  son  emploi,  mais  que  son  ac- 
tion se  développe  et  continue  pendant  plusieurs  jours. 

Le  sulfocarbonate  doit  être  employé  à  l'état  de  dissolution  dans  l'eau  et  il  n'est 
pas  toujours  possible  de  se  procurer  dans  la  belle  saison  les  quantités  d'eau  néces- 
saires à  son  application  Mais  si  on  dépose  le  sulfocarbonate  dans  le  sol  en  no- 
vembre ou  décembre,  les  pluies  d'hiver  se  chargent  de  le  dissoudre  et  de  le  porter 
au  contact  des  racines  couvertes  de  Phylloxéras,  qu'elles  en  débarrassent.  Pour 
08  dernier  cas,  le  sulfocarbonate  peut  être  rendu  transporlable  en  sacs  et  maniable 
à  la  brouette  et  à  la  pelle. 

Il  suffit  de  l'absorber  au  moyen  d'un  engrais  pulvérulent,  tel  que  la  sciure  de 
bois,  la  corne  torréfiée,  les  tourteaux,  le  plâtre  en  poudre,  la  chaux  éteinte,  etc. 
Les  meilleurs  excipients  sont  ceux  qui  retardent  l'action  de  l'acide  carbonique  et  qui 
permettent  au  sulfocarbonate  d'attendre  l'arrivée  de  la  pluie. 

Lorsque  la  vigne  est  en  pleine  végétation,  nous  avons  vu  que  la  dose  de  sulfo- 
carbonate doit  être  ménagée.  Pendant  l'hiver,  si  l'insecte  résiste  un  peu  plus  à 
l'action  toxique  de  cette  substance,  de  son  côté,  la  vigne  étant  bien  moins  exposée 
à  en  souffrir,  la  dose  peut  être  augmentée  jusqu'au  double  et  au  triple. 

Lorsqu'il  s'agit  de  traiter  une  tache  isolée,  atteignant  une  quantité  limitée  de 
ceps  et  menaçant  par  son  extension  les  vignobles  d'une  région,  la  question  de  la 
dépense  à  effectuer  pour  se  procurer  l'eau  nécessaire,  ne  pouvant  nlus  être  mise  en 
ligne  de  compte,  il  convient  de  ne  point  attendre  l'automne  ou  l'hiver  pour  com- 
battre le  mal.  En  l'attaquant  dès  qu'il  est  signalé,  on  met  obstacle  d'ailleurs  à 
l'apparition  et  à  l'émigration  des  Phylloxéras  ailés  qui  se  manifestent  de  juillet  en 
septembre. 

Dans  ce  cas,  il  convient  donc  de  faire  emploi  du  sulfocarbonate  de  potassium 
dissous  dans  l'eau  et  porté  dans  le  sol  jusqu'aux  racines,  pour  détruire  les  Phyl- 
loxéras aptères. 

Après  l'application  du  sulfocarbonate,  on  couvrira  la  surface  infestée  d'une  cou- 
che de  matière  spongieuse  ijaprégnée  d'huile  lourde  de  goudron  de  houille.  Les 
vapeurs  qu'elle  répand  sont  particulièrement  propres  à  la  destruction  des  Phylloxéras 
ailés  et  contribuent  même  pour  une  part  importante  à  celle  de  l'insecte  à  tous  les 
états,  si  on  s'en  sert  en  été,  sur  un  terrain  sec  et  pénétrable  aux  vapeurs. 

Ces  procédés  bien  appliqués  réussiront.  Ils  ne  sont  cependant,  ni  le  dernier 
mot  de  la  science,  ni  le  dernier  mot  de  la  pratique  ;  mais  déduits  de  l'application 
soutenue  de  la  méthode  expérimentale,  ils  ouvrent  la  voie  et  tout  en  remédiant  à 
une  partie  du  mal,  ils  montrent  comment  on  doit  procéder  pour  le  vaincre  plus  sû- 
rement encore. 

Il  est  à  espérer  que  les  Commissions  et  les  Comités  ainsi  que  les  personnes,  en 
grand  nombre,  que  l'importance  de  la  question  excite  à  s'en  occuper,  découvriront 
d'autres  moyens  d'un  emploi  plus  facile  ou  plus  économique  pour  la  destruction 
du  Phylloxéra, 

Les  délégués  de  l'Académie  sont  invités  à  encourager  tous  les  essais,  à  provo- 
quer la  formation  des  Comités  locaux  de  surveillance  et  à  stimuler  le  zèle  par  des 
conférences  s'adressant  aux  instituteurs  et  aux  propriétaires  de  vignes. 

Les  prix  institués  par  l'assemblée  nationale  en  faveur  des  inventeurs  sont  l'objet 
d'un  concours  qui  demeure  toujours  ouvert. 

En  attendant,  les  Commissions  locales  doivent  porter  toute  leur  attention  sur  les 
vignes  de  leur  circonscription.  Dès  qu'un  état  maladif  se  manifeste  sur  quelques 
ceps,  le  propriétaire  a  tout  intérêt  à  prévenir  la  Commission  locale  qui  s'empressera 
de  faire  les  constatations  nécessaires  par  l'examen  attentif  des  racines  de  ces  ceps. 
Le  Phylloxéra  étant  reconnu,  on  circonscrira  l'étendue  de  la  partie  atteinte  et  on 
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traitera  tous  les  ceps  malades  qu'elle  contient,  ainsi  que  les  ceps  sains  compris 
dans  une  zone  de  préservation  Taisant  le  tour  de  la  tache  sur  laquelle  on  a  effectué 
l'opération  principale.  Pris  à  son  début,  le  mal  sera  bien  plus  sûrement  combattu, 
circonscrit  et  dominé. 

La  tache  ainsi  traitée  et  les  vignes  qui  l'entourent  seront  d'ailleurs  l'objet  d'une 
surveillance  toute  particulière  et  tout  indice  signalant  un  état  maladif  des  ceps  des 
environs  sera  l'occasion  d'une  étude  approfondie. 

On  peut  espérer  que  ces  procédés  mis  en  usage  régulièrement  et  patiemment 
pourront  prévenir  l'exteaisioa  de  la  maladie  et  que  leur  emploi  dans  des  localités 
variées  répandra  parmi  les  propriétaires  de  vignes  la  connaissance  des  conditions 
qu'il  y  a  lieu  d'observer  et  que  l'expérience  seule  peut  faire  connaître,  soit  pour 
tirer  le  meilleur  parti  des  moyens  connus,  soit  pour  en  susciter  de  nouveaux. 

En  résumé,  l'application  des  sulfocarbonates  suppose  : 

1°  Que  toute  la  surface  infestée  soit  traitée  ; 

2"  Que  le  poison  soit  porté  assez  profondément  pour  atteindre  tous  les  Phyl- 
loxéras. 

La  quantité  d'eau  à  employer  pour  dissoudre  ou  délayer  le  sulfocarbonate  peut 
varier  de  4  à  5  litres  à  25  ou  30  par  mètre  carré,  selon  la  nature  du  sol,  sa  profon- 
deur el  son  état  sec,  humide  ou  mouillé. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  convient  de  dissoudre  le  sul/ocarbonate  dans  deux  ou 
trois  litres  d'eau,  de  verser  le  liquide  sur  la  place  préparée  pour  le  recevoir,  et 
lorsqu'il  est  bien  imbibé,  c'est-à-dire  après  quelques  minutes,  de  répandre  par- 
dessus le  reste  de  l'eau. 

Pour  préparer  le  sol  à  recevoir  le  sulfocarbonate,  il  résulte  des  expériences  ef- 
fectuées à  Cognac  par  M.  Mouillefert,  qu'il  faut  disposer  autour  de  chaque  cep,  ou 
ar  chaque  mètre  carré,  une  excavation  carrée  à  fond  plat,  de   10  à  15  centimètres 
e  profondeur  sur  60  centimètres  de  côté,  et  répandre  sur  la  surface  la  dissolution 
d'abord  et  l'eau  ensuite. 

Lorsque  Je  sulfocarbonate  et  l'eau  sont  absorbés,  on  recouvre  le  fond  de  l'exca- 
vation d'une  couche  de  coaltar  grossièrement  divisé  par  une  matière  ou  engrais 
spongieux.  On  laisse  sur  les  bords  de  l'excavation  la  terre  relevée  en  talus,  jusqu'à 
la  première  façon  à  donner  à  la  vigne. 

Les  propriétaires  des  vignes  menacées,  mais  non  atteintes  encore,  pourront  se 
contenter  de  répandre  sur  le  sol  le  produit  spongieux  coaltarisé,  sciure  de  bois  ou 
autre;  c  est  le  préservatif  le  mieux  indiqué  qu'on  puisse  conseiller  contre  l'invasion 
des  Phylloxéras  émigrants  et  surtout  contre  celle  des  Phylloxéras  ailés. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  r Académie  des  sciences,  président  de  la  commission^ 

Le  secrétaire  de  la  commission,  Cornu.  Dumas. 

La  fortune  de  la  France  est  fortement  menacée  par  la  maladie  de  la 
vigne;  il  ne  Faut  plus  se  faire  d'illusions  à  ce  sujet.  Mais  ce  n'est  pas 
par  quelques  promesses  de  prix  qu'on  conjurera  le  danger.  Il  fauf  son- 
ger à  préparer  d'autres  c\iltures,  si  la  vigne  doit  voir  diminuer  de 
beaucoup  son  étendue  cultivée.  Or,  cette  diminution  est  probable.  11 
faut  dire  franchement  les  périls  sans  exagération,  mais  aussi  sans 
palliatifs  inutiles,  et  il  faut  se  garder  d'annoncer  le  salut,  alors  que 
peut-être  il  est  aussi  éloigné  que  jamais.  Ainsi  le  Phylloxéra  a  détruit 
la  plupart  des  vignobles  de  Vauduse  et  du  Gard;  il  a  fortement  entamé 
ceux  des  Bouches-du-Rhône,  du  Yar,  de  l'Hérault.  Dans  ce  dernier  dé- 
partement, qui  était  le  plus  riche  de  France  au  point  de  vue  de  la 
production  des  vins,  l'arrondissement  de  Montpellier  ne  donnera  cette 
année  qu'un  tiers  ou  qu'un  quart  de  récolte;  la  moitié  des  vignes  aura 
péri  après  la  prochame  vendange,  et  probablement  l'an  prochain  ce 
sera  fini.  Dans  l'arrondissement  de  Béziers,  on  constate  de  tous  côtés 
des  points  d'attaque;  on  peut  affirmer  que  si  rien  de  nouveau  n'est  dé- 
couvert ou  entrepris  contre  le  fléau,  il  aura  ruiné  ce  pays  avant  trois 
ou  quatre  ans.  De  tous  côtés  on  découvre  peu  à  peu  le  Phylloxéra  par- 
tout •  dans  un  grand  nombre  de  vignobles  oii  on  ne  le  soupçonne  pas, 
il  ex'iste,  il  travaille  souterrainement  pour  ne  signaler  sa  présence  pa-r 
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des  signes  extérieurs  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  années.  C'est  ainsi 
qu'on  estin&e  que  dans  les  Charentes  il  existe  depuis  plus  de  cinq  ans, 
tandis  que  l'on  ne  s'en  occupe  que  depuis  trois  années  seulement.  On 
yient  de  le  trouver  en  pkinç  Auvergne,  par  places  de  plus  d'un  hec- 
tare; il  est  probable,  d'après  la  rote  même  qu'on  vient  de  lire,  qu'il  se 
trouve  dans  beaucoup  d^autres  localités  où  on  ne  le  soupçonne  pas. 
,h  Qu'en  eonelure  ?  C'est  que  les  vignobles  de  France  sont  ruinés,  si  la 
chimie  ne  tient  pas  les  promesses  faites  en  son  nom,  ou  si  l'on  n'entre- 
prend pas  de  grands  travaux  d'irrigations,  puisque,  en  iin  de  compte, 
l'immersion  sauve  à  coup  sûr  les  vignes  qui  peuvent  y  être  soumises 
en  octobre  ou  novembre,  durant  six  semaines  environ.  Déjà  beaucoup 
de  vignes  sont  arrachées  et  remplacées  par  d'autres  cultures.  Mais  en 
supposant  même,  ce  qui  est  possible,  qu'on  puisse  revenir  aux  vignes 
après  un  certain  temps  écoulé,  les  travaux  d'irrigations  qu'on  aura 
exécutés  pour  protéger  les  vignobles  placés  dans  leur  périmètre,  ne 
seront  pas  perdus,   car  l'eau  est  fécondante  de   mille  et   mille  ma- 
nières. Quelques  dépenses,   même  très-considérables,    effectuées  par 
l'Etat  avec  le  concours  des  départements,  seront  toutes  à  l'avantage  de 
la  richesse  publique.   N'est-il  pas  certain  que  les  recettes  de  l'impôt 
des  boissons  baisseront  dans  de  fortes  proportions,  par  suite  de  la  di- 
.  minution  de  la  culture  de  la  vigne  ?  En  ce  moment,  on  ne  s'en  aperçoit 
pas   encore  au  ministère  des  finances,  parce  que  le  vin  est   toujours 
abondant  à  la  suite  de  vendanges  successivement  très-belles  ;  cette  an- 
née même,  il  y  aura  une  superbe  vinée,   et  le  vin   restera  à  très-bas 
prix,  au  grand  desespoir  des  producteurs.  Mais  il  faut  envisager  l'ave- 
nir. Nous  le  disons  très-haut  :  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  soutenir  notre 
agriculture  méridionale,  désormais  chancelante,  c'est  de  lui  donner  de 
l'eau  régulièrement,  par  des  canaux  économiquement  établis.  

IV.  Vente  de  béliers  à  la  bergerie  du  Haut-Tingry. 
La  vente  annuelle  de  béliers  dishley  et  dishley-mérinos  nés  et  éle- 
vés à  la  bergerie  du  Haut-Tingry  a  eu  lieu  le  31  mai  sous  la  direction 
de  M.  Guédon,  directeur  de  la  bergerie.  L'affluence  des  visiteurs  était 
considérable,  et  les  enchères  ont  été  vivement  disputées.  Les  agricul- 
teurs qui  ont  acheté  les  béliers  appartiennent  aux  six  départements  de 
l'Aube,  Eure-et-Loir,  Oise,  Seine-Inférieure,  Somme  et  Pas-de-Calais, 
Voici  le  tableau  complet  des  enchères  : 

Béliers  dishley,  âgés  de  15  mois. 
Numéros.    Poids.  Prix.  Noms  et  adresses  des  acheteurs. 


109... 
110... 
111.., 
113... 
114... 
119... 
123... 
127... 
I32i., 
133.. 


Kilog.  Fr. 

93  630.00  MM.  Ch.  Butteux,  à  Fay-Saint-Quentin  (Oise). 

108  393.75  A.  Siiint-Réquier,  à  Bréaulé  (Seine-Inférieure). 

91  477.75  Burel  (Stanishs),  à  Fougueusemare  (Seine-Inférieure), 

105  367.50  Martine-Lenglet,  à  Aubigny  (Somme). 

95  3'i6.50  Leroy,  à  la  Ferme-Neuve,  par  Cuts  (Oise). 

106  708.75  Chasles,  à  Crossay  (Eure-et-Loir). 

108  ■'56.00  Erasme,  président  du  Comice  agricole  deBéthune(P.-de-C.). 

107  425.25  Dupont-Saviniat,  à  Brantigny  (AuJje). 
103  420.00  Le  même. 

86  341.25  Burel,  précité. 


Poids  moyen     100.200 

Prix  total 4,866.75  Le  plus  cher. . .     756  00 

Prixmoyen 486.65  Lemoinscher.     341.25 

Béliers  dishley-mérinos  (5/6  dishley),  âgés  de  15  mois  1/2. 

1084 128  960.75  MM.  Langrenay,  à  Tôtes  (Seine-Inférieure). 

1086....     109  693.00  Société  d'agriculture  de  Montreuil-sur-Mer  (Pas-4e-CaIais). 

10'.'2....     111  420.00  Gambier,  à  Bougaiiiville  (Somme). 

1093 103  435.75  Samt-Réquier,  précité. 

1094. ...     105  483,00  L,  Moniot,  à  Auzon  (Aube). 
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1095....  91  540.75  Marline-Langlet,  précité. 

1097 105  430.50  Gambier,  précité. 

1102 92  367.50-^  Dramard,  à  Vigny  (Eure-et-Loir). 

1104 103  525.00  Mullot-Gourdin,  à  Fay-Saint-Quentin  (Oise). 

1105 98  488.25  Henri  Platiau,  à  Oye  (Pas-de-Calais). 

Poids  moyen     104.500 

Prix  total 5,344  50  Le  plus  cher.. .     960.75 

Prix  moyen 534.45  Le  moins  cher.    367.50 

Total  général  delà  vente 10,211.25 

Moyenne  général  par  bélier 510.  b5 

Si  ron  ajoute  à  ce  total  les  résultats  obtenus  à  la  dernière  vente  de 
Grignon  pour  les  produits  de  la  bergerie  de  Haut-Tingry,  on  constate 
que  les  42  béliers  dishley  et  dishley-mérinos  nés  et  élevés  au  Haut- 
Tingry,  mis  aux  enchères  cette  année,  ont  atteint  21,892  fr.  50,  ce 
qui  donne  une  moyenne  générale  de  521  fr.  25  par  tête.  Ces  chiffres 
doivent  être  regardés  comme  très-satisfaisants;  ils  prouvent  que  les 
éleveurs  trouvent  réellement  un  grand  avantage  dans  l'emploi  des  re- 
producteurs dishley  purs  ou  croisés. 
V.  —  Concours  pour  des  emplois  de  chefs  de  service  à  VEcole  vétérinaire  d'Alfort. 

Trois  concours  seront  ouverts  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  le  lundi 
18  octobre  prochain,  pour  la  nomination  à  trois  emplois  de  chefs  de 
service  vacants  dans  cet  établissement,  savoir  :  1"  chirurgie  et  cli- 
nique; 2°  zootechnie,  hygiène,  botanique  et  zoologie;  3"  anatomie, 
physiologie  et  extérieur  des  animaux  domestiques.  Les  programmes 
de  ces  concours  sont  distribués  à  Paris,  au  ministère  de  l'agriculture, 
et  du  commerce  (direction  de  l'agriculture,  l"  bureau),  dans  les  bu- 
reaux de  la  préfecture  de  chaque  département,  et  enfin  au  secrétariat 
des  trois  écoles  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 
VL  —  Exposition  internationale  de  faucheuses  en  Belgique. 

La  Société  royale  agricole  de  l'est  de  la  Belgique,  ouvrira,  les  20  et 
21  juin,  à  Tihange,  prèsHuy,  un  concours  international  de  faucheuses, 
de  faneuses  et  de  râteaux  à  cheval.  Les  constructeurs  ne  pourront  en- 
voyer au  concours  que  des  machines  de  ventes  courantes;  ils  devront 
se  faire  inscrire  avant  le  14  juin,  au  bureau  de  la  Société,  à  Liège.  Des 
médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  et  des  prix,  en  même 
temps  que  des  prix  en  argent  d'une  valeur  de  100  à  500  fr.,  seront 
attribués  aux  lauréats  des  diverses  Sections. 

VIL  —  Les  essais  des  pompes  au  concours  d'Avignon. 

Au  sujet  des  essais  de  pompes  qui  ont  eu  lieu  au  concours  régional 
d'Avignon,  nous  avons  déjà  publié  deux  lettres  de  M.  Audemar  et  de 
M.  Vanlelot-Béranger.  Nous  recevons  encore  à  ce  sujet  la  note  suivante 
de  M.  Noël,  le  fabricant  de  pompes  bien  connu  de  nos  lecteurs  : 

«  Paris,  le  8  juin  1875. 
""«  Monsieur  le  directeur,  de  retour  à  Paris,  je  lis  une  lettre  de  M.  H.  Audemar, 
que  vous  avez  insérée  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  du  22  mai,  pages  305   et 
306,  au  sujet  du  concours  d'Avignon. 

«  M.  Audemar  prétend  que  j'ai  surpris  la  bonne  foi  du  jury,  avec  le  prix  de 
120  fr.  que  j'ai  déclaré;  puis,  il  ajoute  35  -}-  b  -f- 10=  50.  A  l'acheteur  qui  désire 
une  pompe  tixe,  je  livre  au  prix  de  120  fr.  le  corps  de  pompe.  Il  n'a  pas  besoin  de 
dépenser  50  fr.  en  brouette,  coude  et  raccords.  Du  reste,  depuis  1866,  je  déclare 
ainsi,  et  j'ai  la  conviction  de  n'avoir  trompé  personne;  j'ai  des  tarifs  détaillés,  sur 
lesquels  chacun  peut  s'édifier  quand  il  désire  faire  l'acquisition  d'une  pompe. 

«  Quant  au  reste  de  la  lettre,  je  ne  veux  rien  ajouter,  sinon  que  j'espère  bien 
encore  l'emporter  sur  mon  concurrent  dans  les  concours  l'année  prochaine. 

c  Agréez,  etc  ^  «  Noël.  » 

Nous  ne  pouvons  que  maintenir  les  appréciations  du  jury  d'Avignon 
auquel  nous  avions  l'honneur  d'appartenir,  comme  nos  lecteurs  le  sa- 
vent; mais  nous  avons  voulu  laisser  les  intéressés  engagés  dans  la  lutte 
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exposer  leur  manière  de  voir,  afin  de  montrer  combien  il  est  oppor- 
tun de  voir  se  généraliser  de  plus  en  plus  la  publication  des  expé- 
riences faites  dans  les  essais  de  machines  agricoles  pendant  les  con- 
cours régionaux. 

VIII.  —  Projet  (T expédition  dans  l'Archipel  Indien. 

On  a  souvent  reproché  aux  Français  leur  aversion  à  s'expatrier  pour 
aller  fonder  des  colonies  dans  les  pays  lointains  :  les  explorations 
nombreuses  et  récentes  de  nos  voyageurs  dans  les  parages  inconnus 
suffiraient  pour  prouver  que  ce  reproche  n'est  plus  fondé.  Nous 
apprenons  et  nous  annonçons  avec  plaisir  qu'une  expédition  est  en 
voie  de  formation  pour  aller  fonder  un  établissement  français  dans 
l'Archipel  Indien.  Appel  est  fait  aux  agriculteurs,  ingénieurs,  méde- 
cins, etc.,  pour  prendre  part  à  celte  expédition,  chacun  y  coopérant 
par  un  apport  de  fonds  et  ses  facultés  spéciales.  Les  hommes  les  plus 
éminents,  en  tête  desquels  figurent  M.  Delesse,  notre  confrère  de  la 
Société  d'agriculture ,  président  de  la  Société  de  géographie ,  et 
M.  Maunoir,  directeur  général  des  consulats,  ont  donné  leur  appui  à 
cette  entreprise,  dont  nous  souhaitons  vivement  le  succès.  M.  Brau  de 
Saint-Pol-Lias,  l'un  des  organisateurs,  qui  demeure  à  Paris,  129,  rue 
de  Rennes,  est  chargé  de  répondre  à  toates  les  demandes  de  rensei- 
gnements qui  lui  seront  adressées  à  ce  sujet. 

IX.  —  Exposition  d'apiculture  à  Bordeaux. 

La  Société  d'apiculture  de  la  Gironde  tiendra,  en  même  temps  que 
la  Société  d'horticulture  de  ce  département,  du  17  au  29  juin,  à  Bor- 
deaux, une  exposition  apicole  où  les  exposants  de  toutes  les  parties 
de  la  France  sont  appelés  à  concourir.  Elle  comprendra  des  ruches 
abeilles,  produits,  outils  et  appareils  se  rapportant  à  l'apiculture.  Des 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  ainsi  que  des  diplômes  seront 
décernés  aux  exposants  les  plus  méritants  à  ces  divers  points  de  vue. 

X.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Lille  tiendra  son  con 
cours  annuel  le  lundi  6  septembre  prochain,  à  Armentières.  Ce  con- 
cours comprendra  une  exposition  d'animaux  reproducteurs  des  espèces 
bovine,  ovine,  porcine  et  galline,  à  laquelle  seront  admis  les  agricul- 
teurs de  tout  le  département  du  Nord  et  des  arrondissements  belges 
d'Ypres,  Courtrai  et  Tournai.  Il  y  aura  aussi  des  concours  de  labou- 
rage, de  drainage,  de  maréchalerie,  qui  s'adresseront  à  la  même  cir- 
conscription, et  enfin  un  concours  d'instruments  aratoires  et  de  ma- 
chines agricoles  qui  sera  général.  L'importanc  ^  plus  grande  que  prend 
chaque  année  l'outillage  agricole  dans  le  département  du  Nord,  est  un 
sûr  garant  des  avantages  que  procurera  aux  constructeurs  l'envoi  de 
leurs  machines  au  concours  d'Armentières.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  9  juin  1875.  —  Présidence  de  M.  Wolowski. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  le  premier 
fascicule  des  Annales  agronomiques  publiées,  sous  ses  a:spices,  par 
M.  Dehérain,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  Le  Journal 
a  déjà  publié  l'analyse  de  ce  fascicule. 

M.  Paul  de  Gasparin,  associé  régnicole  de  la  Société,  adresse  une 
lettre  sur  l'analyse  des  principes  minéraux  contenus  dans  la  luzerne. 
Cette  communication  est  reproduite  plus  haut  dans  ce  numéro. 

M.  Gourdon,   professeur  à  l'Ecole   vétérinaire  de  Toulouse,  envoie 
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un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  en  collaboration  avec  M.  Fourcade, 
naturaliste  à  Bagnères-de-Luchon,  sous  le  titre  :  Principes  de  botani- 
que,  avec  un  atlas  naturel  composé  de  seize  planches.  Renvoi  à  la  Sec- 
tion d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Kersanté,  correspondant  de  la  Société  pour  le  département  des 
Côtes-du-Nord,  envoie  une  longue  note  sur  la  situation  agricole  dans 
le  département  qu'il  habite.  Il  en  résulte  notamment  que  les  blés  et 
les  avoines  donneront  probablement  une  récolte  moyenne,  mais  que 
les  produits  des  prairies  seront  médiocres. 

M.  Gohin  envoie  des  insectes  qui  ont  dévoré  les  bourgeons  de  quel- 
ques vignes  dans  le  département  du  Cher,  cette  année,  pour  la  pre- 
mière fois,  —  Renvoi  à  l'examen  de  la  Section  d'histoire  naturelle 
agricole. 

M.  Decroix,  médecin  vétérinaire  militaire  adresse  un  Mémoire  com- 
muniqué à  la  Réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  en  1874,  re- 
latif à  l'influence  curative  du  climat  de  l'Algérie  sur  le  farcin. 

M.  Devincet,  à  Saint-Tropez,  envoie  diverses  pièces  manuscrites  re- 
latives à  un  procédé  de  manipulation  des  engrais.  Renvoi  à  la  Section 
des  sciences  physico-chimiques  agricoles. 

M.  de  Béhague  fait  une  communication  sur  les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus par  l'emploi  de  la  chaux  en  remplacement  du  plâtre  sur  une 
luzernière.  La  chaux  employée  sur  une  luzerne  qui  n'aurait  pas  donné 
plus  de  200  bottes  par  hectare,  lui  a  permis  d'obtenir  1,950  bottes 
sur  cinq  hectares  à  la  première  coupe,  et  la  deuxième  coupe  promet 
d'être  également  très-bonne.  Après  diverses  observations  de  MM.  Heuzé, 
Châtain  et  Bourgeois,  sur  l'action  de  la  chaux,  de  la  marne  et  du  plâtre 
sur  les  prairies  artificielles,  la  Société  se  forme  en  comité  secret  pour 
continuer  la  préparation  de  sa  prochaine  séance  publique. 

Henri  Sagnier. 

SUR  LES  PRINCIPES  MINÉRAUX  DE  LA  LUZERNE  \ 

Monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  notre  savant  collègue  M.  Peligot 
a  établi,  par  une  série  de  belles  études,  la  préférence  exclusive  de  la 
plupart  des  végétaux  pour  la  potasse  et  a,  plus  que  personne,  contri- 
bué à  détruire  l'erreur  dangereuse  de  ceux  qui  pensaient  que  les  bases 
pouvaient  sans  inconvénient  être  substituées  les  unes  aux  autres  dans 
les  plantes  cultivées.  Mes  modestes  travaux  m'avaient  conduit  à  des 
conclusions  à  peu  près  identiques.  Mais  le  champ  à  parcourir  pour 
arriver  à  la  preuve  complète  est  tellement  vaste,  que  les  vérifications 
sur  des  espèces  présentent  toujours  un  certain  intérêt,  d'autant  mieux 
qu'une  classe  restreinte  de  végétaux  a  des  préférences  marquées  pour 
la  soude.  Il  est  donc  important  pour  le  public  agricole  de  savoir,  par 
des  essais  répétés,  que  telle  plante  de  la  grande  culture  admet  ou  n'ad- 
met pas  dans  sa  composition  minérale  tel  ou  tel  élément. 

Ce  recueil  d'analyses  de  Gueymard  en  donne  plusieurs  de  la  luzerne 
qui  accusent  une  proportion  énorme  de  soude  dans  ce  fourrage;  et 
malheureusement  les  belles  analyses  de  Berlhier,  qui  méritent  toute 
confiance,  ne  distinguent  pas  nettement  la  soude  de  la  potasse.  D'un 
autre  côté,  il  est  généralement  admis  que  les  plantes  absorbent  beau- 
coup plus  volontiers  la  soude  dans  les  sols  calcaires.  J'ai  donc  jugé  né- 

1    Communication  adressée  à  la  Société  centrale  d'agri'îulture  de  France,  dans  sa  séance  du  9  juin 
1875. 
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cessaire  de  reprendre  l'analyse  des  cendres  de  la  luzerne  d'Orange, 
justement  celle  qui  a  fait  l'objet  de  l'analyse  de  Berthier,  sur  un  envoi 
de  mon  père. 

Je  n'attache  pas  une  grande  importance  à  la  détermination  des 
acides.  Il  me  paraît  impossible  d'admettre  que,  dans  la  calcination,  il 
ne  se  produise  pas  des  réductions  par  le  charbon  en  excès;  et,  dans 
mon  opinion,  les  acides  des  végétaux  ne  peuvent  être  donnés  avec  un 
dosage  certain  que  lorsque  les  cendres  ont  été  obtenues  au  moyen  d'une 
calcination  oxydante  très  attentive.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  mon 
analyse  présente  des  différences  très-notables  avec  celle  de  Berthier. 

Ces  cendres  contenaient  exactement  sur  cent  parties  : 

Carbone  non  calciné 1.4^0          ■ 

Silice. 7 .  835 

CJiaux 28.965 

Magnésie 3 .  600 

Potasse , 15.085 

Soude 0,915 

Sesquioxyde  de  fer 5.650 

Acide  sulfurique 2.540 

Acide  phosphorique 3. 100 

Acides  carbonique  et  chlorhydrique. ...  30.890 

100.000 

La  terre  qui  portait  cette  luzerne  était  éminemment  calcaire.  Voici 
sa  composition  sommaire  : 

Carbonate  de  chaux 49.510 

Carbonate  de  magnésie 0. 703 

Potasse 0.167 

Sesquioxyde  de  fer 2 .  960 

Alumine 1.375 

Acide  phosphorique 0 .  044 

Matières  organiques 2.361 

Inattaquable  calciné 42.880 

100.000 

Enfin  les  eaux  souterraines  contenaient  une  proportion  notable  de 
soude.  Voici  la  détermination  pour  un  décalitre  filtré  : 

mm. 

Acide  sulfurique ,. . .  309 .00 

—  silicique 60.00 

—  phosphorique 2.00 

—  chlorhydrique 59.00 

—  carbonique 1,797.00 

Chaux 1,296.00 

Magnésie ,.  44 .  50 

Potasse 12.00 

Soude 50.00 

L'acide  chlorhydrique  et  la  soude  ont  fait  chacun  l'objet  d'une  déter- 
mination directe  :  l'acide  chlorhydrique  à  l'état  de  chlorure  d'argent, 
et  la  soude  à  l'état  de  sulfate.  Les  quantités  sont  assez  proportion- 
nelles, ce  qui  permet  d'admettre  que  la  soude  était  à  l'état  de  chlorure. 

Cette  luzerne  venue  dans  une  terre  éminemment  calcaire,  et  ali- 
mentée par  des  sources  très-sensiblement  salées,  ne  donne  à  l'ana- 
lyse que  des  traces  de  soude  en  présence  de  quantités  considérables 
de  potasse. 

Cependant  la  soude  existe  réellement  dans  les  cendres.  Je  n'hésite 
pas  à  affirmer  que  sa  présence  est  purement  accidentelle  et  due  à  l'ab- 
sorption des  eaux  souterraines  salées.  Elle  se  trouve  donc,  soit  à  l'état 
d'excrétion,  soit  à  l'état  de  dépôt,  dans  les  tissus  du  végétal  et  princi- 
palement à  la  surface  externe.  La  question  de  préférence  me  paraît 
donc  définitivement  tranchée  pour  la  luzerne. 

Il  est  enfin  remarquable  que  la  plante  contenait  la  quantité  de  fer 
correspondante  à  5.650  pour  100  de  sesquioxyde,  presque  exactement 
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4  pour  100  du  poids  des  cendres  en  fer  métallique,  et  (comme  la  lu- 
zerne desséchée  à  100"  a  donné  12  pour  100  de  son  poids  en  cendres) 
4^'. 80  de  fer  par  kilog.  de  foin  sec.  Cette  abondance  du  fer  peut  servir 
à  expliquer  les  qualités  spéciales  de  la  luzerne  pour  l'alimentation  des 
bêtes  de  travail. 

J'ai  pensé,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  que  cet  exemple  du 
rapprochement  à  faire  entre  le  végétal,  la  terre  qui  le  porte,  et  les 
eaux  souterraines  qui  l'alimentent,  pourrait  présenter  quelque  intérêt 
pour  la  Société,  et  en  particulier  pour  MM.  Chevreul,  Boussingault  et 
Peligot,  qui  se  sont  occupés  d'une  manière  si  remarquable  des  ques- 
tions spéciales  que  cette  note  aborde. 

Recevez,  etc.  P.  de  Gasparin, 

Membre  associé  régnicole  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LES  ÉCOLES  AGRICOLES  MOYENNES  ET  PRIMAIRES  DE  LA  PRUSSE. 

Au  moment  où  l'on  se  prépare  chez  nous  à  réorganiser  l'enseigne- 
ment agricole  dit  du  premier  degré,  au  sujet  duquel  des  projets  de  loi 
ont  été  présentés  à  l'Assemblée  nationale,  il  ne  sera  pas  inutile,  je 
crois,  défaire  connaître  l'état  des  choses  en  Prusse,  à  cet  égard.  Les 
renseignements  que  nous  allons  donner  sont  plus  complets  et  plus 
exacts  qu'aucun  de  ceux  déjà  publiés  sur  le  même  sujet.  Ils  sont  em- 
pruntés à  la  Mîchelsens  landwirthschaflliche  Korrespondenz,  pour  la 
partie  statistique,  et  pour  le  reste  à  un  rapport  présenté  par  une  Com- 
mission spéciale  du  grand-duché  de  Hesse,  que  nous  trouvons  dans  le 
numéro  de  mars  de  Fûhlings  landwirthschaflliche  Zeitung.  On  y  pourra 
puiser  des  arguments  sur  la  question  controversée  de  savoir  si  la 
création  des  établissements  correspondant  à  nos  fermes-écoles  ac- 
tuelles doit  être  réservée  au  gouvernement  ou  abandonnée  aux  Conseils 
généraux. 

Il  y  a  présentement  dans  les  Etats  prussiens  34  écoles  moyennes 
{landwirthschaflliche  Millelschulen)  ou  inférieures  (ISiedere  Àckerbau- 
schuleîi).  Dq  ces  34  écoles,  3,  celles  d'Erbstorf  (Hanovre),  Hof-Geisber'^ 
(Hesse-Nassau),  et  d'Annaberg  (province  rhénane),  sont  des  établisse- 
ments de  l'Elal;  les  31  autres  sont  des  institutions  privées  subvention- 
nées sur  le  budget.  En  1873,  les  3  écoles  de  l'Etat  ont  coûté 
1 1,457  thalers  (42, 963  fr.  75),  soit  par  tête  des  120  élèves  présents 
358  fr.  Les  31  écoles  privées  ont  eu  ensemble  848  élèves  et  elles  ont 
reçu  51 ,903  thalers  (294,636  fr.),  soit  par  tête  environ  347  fr.  La  plus 
ancienne  de  ces  écoles  est  l'Institut  agricole  de  Hof-Geisberg,  ouvert 
à  Idstein  le  15  novembre  1818;  puis  sont  venues  les  2  écoles' d'agri- 
culture de  Riesenrodt,  en  Westphalie  et  de  Glichow,  en  Brandebourg, 
la  première  ouverte  le  1"  janvier  et  la  seconde  le  1"  juillet  1845. 

Nous  allons  maintenant  les  énumérer  par  ordre  d'importance,  eu 
égard  au  nombre  des  élèves  qui  les  ont  fréquentées  en  1873,  en  indi- 
quant, entre  parenthèses,  le  montant  de  la  subvention  accordée  à  cha- 
cune et  exprimé  en  thalers,  dont  la  valeur  est,  comme  on  sait,  égale  à 
3fr.  75.  ^ 

,,      ...        .      .    ,  Nombre       Subven-  '  Nombre        Subven- 

t  ■    Sièges  des  écoles,    des  élèves.       lions.  Sièges  des  écoles,    des  élèves,       lions. 

Thalers.    •  Thalers. 

1.  Hildesheim m  3,000  3.  Ebstorf 68  4,745 

2.  Bitbourg 70  2,000  4.  Badersleben 65  3,250 

1.  Ces  conclusions  mises  aux  voix  ont  été  adoptées  à  l'unanimité. 
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Nombre      Subven- 
Siéges  des  écoles,    des  élèves.       lions. 


Nombre       Subven- 
Siéges  des  écoles,    des  élèves-.      lions. 


5.  Herfordt 

6 .  Lùdinghausen . . . , 

7.  Clèves , 

8.  Hof-Giesberg. 

9.  Popelau 

10.  Cappeln , 

11.  HohenwestecU.  . . . 

12.  Brieg 

13.  Meppen 

14.  Lehrhof 

15.  Spitzings , 

16.  Nieder-Briesnitz. 

17.  Saarburg 

18.  Wriezen , 

19.  Nienburg  ' 

20.  Beberbeck 


59 
55 

40 
40 
29 
28 
26 
25 
24 
24 
20 
20 
19 
18 
18 


Thalers. 
2,500 
2,500 
2,000 
5,322 
1,200 
2,000 
2,000 
2,800 
3,000 
1,400 
1,500 
1,200 
1,700 
1,000 
1,000 
1,200 


21.  Schellin 17 

22.  Carlsmhe 16 

23.  R'esenrodt    15 

24.  Forbach,  antérieu- 
rement Polskawies.  12 

25.  Zamczysko 12 

26.  Reisenstein 12 

27.  Annaberg 12 


28.  Bauhof. 

29.  Polko. .. 

30.  Glichow. 

31.  Preetz.. 

32.  Dahne.. 


33.  Liegnitz ,    ouverte 

récemment  avec 

34.  DenkUngen 


12 
10 
10 
10 
9 

7 
4 


Thalers. 
1,225 
1,000 
1,200 

1,000 
1,050 
1,200 
1,390 
1,200 
1,000 
750 
2,000 
1,500 

3,000 
1,200 


En  1874, -la  subvention  a  été  retirée  à  ce  dernier  établissement,  à 
cause  du  trop  faible  nombre  de  ses  élèves. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  la  valeur  de  cette  subvention  de  l'Etat 
n'a  point  de  rapport  nécessaire,  en  général,  .avec  le  nombre  d'élèves. 
Telle  école  qui  en  a  plus  est  moins  subventionnée  que  telle  autre  qui 
en  a  moins.  D'un  autre  côté,  dans  la  statistique  précédente,  les  deux 
sortes  d'établissements  sont  confondues.  U  y  a  cependant  des  diffé- 
rences essentielles  dans  leur  organisation  et  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  composition  du  corps  enseignant.  Les  maîtres  qui  enseignent  dans 
les  Mittelschulen  et  dans  les  Niedere  Ackerbauschulen  ne  portent  point  le 
titre  de  professeur.  Ce  titre,  en  Allemagne,  est  d'un  ordre  autrement 
relevé.  On  n'y  rencontre  point,  comme  en  France,  des  professeurs 
d'escrime  ou  de  gymnastique,  voire  même  de  coiffure.  Celui  qui  est 
appelé  à  enseigner  dans  une  école  de  degré  moyen  ou  inférieur  est 
tout  simplement  muni  de  la  qualité  de  Lehrer.  Il  y  a  là  une  mesure 
d'ordre  qui  est  tout  à  fait  passée  dans  les  mœurs  et  qui  exerce  sur  la 
légitime  influence  de  la  science  et  sur  le  respect  qu'elle  inspire  une 
action  non  douteuse. 

Les  renseignements  précédents  remontent,  comme  on  l'a  vu,  à 
l'année  1873.  Depuis  lors  il  s'opère  des  mouvements  qui  ont  princi* 
paiement  pour  objet  d'augmenter  le  nombre  des  écoles  moyennes  par 
la  transformation  d'un  certain  nombre  d'écoles  inférieures,  soit  au 
moyen  d'une  subvention  plus  forte  de  l'Etat,  soit  par  le  concours  des 
villes,  des  cercles  ou  des  provinces.  Ces  dernières  interviennent  par 
des"  sommes  d'argent  ou  par  la  concession  de  terres,  de  construc- 
tions, etc.  Depuis  la  fin  de  1873  la  subvention  de  TEtat  a  été  sensible- 
ment augmentée  pour  toute  une  série  des  établissements  susnommés. 
Ainsi,  d'après  le  budget  de  1875,  par  exemple,  elle  a  atteint  pour  Hil- 
desheim  4,500  thalers,  pour  Herfordt  et  Clèves  4,000  th.  chacune,  pour 
Brieg  3,850  th.,  pour  Lùdinghausen  et  Bitburg  3,500  th.  chacune, 
pour  Liegnitz  3,400  th. 

On  ne  voit  point  que  celte  diversité  de  conditions,  pour  des  écoles 
dont  les  unes  relèvent  exclusivement  de  l'Etat,  tandis  que  les  autres 
fonctionnent  avec  son  concours  et  celui  des  administrations  locales, 
publiques  ou  privées,  selon  les  besoins  pratiques,  ait  des  inconvé- 
nients. Bien  au  contraire,  elle  a  pour  effet  certain  d'intéresser  un  plus 
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grand  nombre  de  personnes  au  succès  et  à  la  prospérité  des  établisse- 
ments d'enseignement,  en  même  temps  qu'elle  met  en  garde  contre 
l'uniformité  fâcheuse  à  laquelle,  par  leur  situation  même,  les  adminis- 
trations centrales  se  laissant  trop  facilement  entraîner. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  ici  surtout  pour  ce  qui  con- 
cerne les  écoles  moyennes,  dont  il  serait  si  désirable  de  voir  multiplier 
l'institution  dans  notre  pays.  On  y  a  des  préjugés  regrettables,  qui 
consistent  à  copier,  à  l'égard  de  l'enseignement  agricole,  les  cadres  de 
notre  enseignement  universitaire,  qui  aurait  lui-même  tant  besoin 
d'être  réformé,  et,  mettant  des  mots  à  la  place  des  choses,  à  concevoir 
des  plans  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  réalité.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  le  sujet  en  ces  derniers  temps  croient,  par  exemple, 
que  nos  fermes-écoles  correspondent  à  l'enseignement  primaire  agri- 
cole; que  les  établissements  qui  ont  succédé  à  nos  anciennes  écoles 
dites  régionales  représentent  l'enseignement  secondaire  et  que  nous 
sommes  absolument  dépourvus  d'enseignement  supérieur.  Ceux  qui 
prennent  cela  pour  base  de  leurs  raisonnements  ou  de  leurs  proposi- 
tions montrent  tout  simplement  qu'ils  ne  sont  point  au  courant  de  l'état 
de  la  question,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pris  la  peine  de  l'étudier  en  pré- 
sence des  faits  et  qu'ils  ont  mis  les  conceptions  de  leur  esprit  à  la  place 
de  la  réalité.  Celle-ci  est  qu'il  n'y  a  présentement  en  France  que  des 
établissemeuts  empiriques  d'apprentissage  agricole  et  des  établisse- 
ments d'enseignement  supérieur  ou  écoles  de  science  générale.  Ce  qui 
nous  manque ,  ce  sont  les  écoles  scientifiques  primaires  {Niedere 
Ackerhauschulen)  et  moyennes  {Mittelschulen)  qui  existent  en  Allemagne, 
où  elles  portent  de  si  bons  fruits.  Quant  à  l'enseignement  supérieur, 
il  n'y  a  qu'à  développer  ce  que  nous  avons,  en  augmentant  les  res- 
sources dont  nos  écoles  actuelles  disposent.  Ce  n'est  point  en  les  co- 
piant sous  un  nom  nouveau  et  dans  des  conditions  de  situation  moins 
bonnes  qu'on  réaliserait  un  progrès. 

11  leur  a  ici  même  été  rendu  un  témoignage  dont  notre  patriotisme 
peut  être  fier  à  bon  droit,  et  notre  devoir  est  de  nous  appliquer  à  le 
justifier  de  plus  en  plus.  J'ai  confiance,  pour  ma  part,  que  ce  témoi- 
gnage sera  ratifié  par  tous  les  juges  compétents  et  impartiaux.  Je  con- 
nais les  principaux  instituts  agronomiques  de  l'Allemagne  et  je  suis 
leurs  travaux  avec  toute  l'attention  et  l'application  dont  je  suis  capable. 
On  ne  peut  pas  m'accuser  justement  de  manquer  d'impartialité  à  leur 
égard.  J'ai  même  été  quelquefois  taxé  de  faiblesse  pour  les  savants 
allemands,  parce  que  je  me  sers  volontiers  des  résultats  de  leurs  labo- 
rieuses recherches  dans  mon  enseignement,  comme  c'est  mon  devoir 
de  professeur  ayant  mission  de  répandre  la  vérité  d'où  qu'elle  vienne. 
Eh  bien  !  ma  conviction  est  que  nous  n'avons,  en  fait  d'enseignement 
'scientifique  agricole,  rien  à  envier  aux  Allemands,  si  ce  n'est  quelques 
parties  de  l'outillage  excellent  dont  ils  disposent  pour  leurs  recherches. 
Quand  nous  en  serons  pourvus,  nous  pourrons  lutter  avec  eux  sans 
désavantage,  et  j'ose  dire  que  dès  à  présent  nos  élèves  subiraient  sans 
pâlir  la  comparaison  avec  les  leurs. 

Ce  n'est  donc  point  par  là  que  nous  sommes  en  défaut.  Nous  avons 
un  nombre  moindre  d'établissements  d'enseignement  supérieur  ;  mais 
ce  nombre  est  actuellement  suffisant,  eu  égard  à  la  demande  des 
élèves,  ainsi  qu'on  a  pu  le  constater  récemment  par  la  publication  des 
listes  de  ceux  qui  ont  été  diplômés.  Dans  notre  pays,  les  petits  et  les 
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moyens  propriétaires  dominent.  C'est  de  leur  instruction  qu'il  con- 
vient surtout  de  se  préoccuper  quant  à  présent,  car  aucune  école  ne 
leur  a  encore  été  ouverte  chez  nous,  qui  soit  analogue  à  celles  dont 
nous  voulons  parler.  Voici  los  bases  sur  lesquelles  celles-ci  doivent 
être  instituées,  d'après  le  rapport  dont  nous  suivons  les  indications. 

Les  écoles  moyennes  agricoles,  y  est-il  dit,  doivent  être  constituées 
de  façon  à  montrer  aux  agriculteurs  les  efforts  qu'ils  ont  à  faire  pour 
élever  leur  situation  professionnelle  et  particulière.  Leur  organisation 
est  la  suivante  :  L*école  comporte  trois  divisions  d'une  année  de  cours 
chacune.  L'instruction  préparatoire  nécessaire  pour  y  être  admis  cor- 
respond à  la  troisième  d'une  Realschule,  c'est-à-dire  à  quelque  chose 
dont  se  rapproche  ce  qu'on  appelle  maintenant  en  France  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial.  Le  directeur  est  un  Fach  Schulman  gradué 
dans  les  sciences  naturelles  ou  agricoles,  ce  qui  veut  dire  un  homme 
ayant  fait  ses  preuves  de  connaissances  spéciales  par  un  examen  et 
non  pas  simplement  un  agriculteur  empirique,  dit  praticien.  L'ensei- 
gnement comprend  :  l'allemand,  le  français,  l'anglais,  l'histoire  et  la 
géographie,  les  mathématiques  élémentaires  comprenant  l'arpentage  et 
les  nivellements,  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle,  la  théorie 
de  la  production  agricole,  l'économie  rurale  et  l'administration  agri- 
cole, la  tenue  des  livres,  le  dessin  et  le  levé  des  plans.  L'enseignement 
des  sciences  physiques  et  naturelles  est  complété  par  des  démonstra- 
tions et  des  excursions. 

Voici  maintenant  les  programmes  spéciaux  pour  chacune  des  bran- 
ches de  l'enseignement. 

En  ce  qui  concerne  la  langue  du  pays,  il  s'agit  de  perfectionner  l'élève  dans 
son  usage  pour  la  vie  pratique,  par  des  rédactions,  des  analyses,  des  descriptions 
de  géographie  et  de  sciences  naturelles,  des  récits  d'histoire,  des  mémoires 
d'affaires,  des  procès- verbaux,  des  rapports,  etc. 

En  histoire  et  géographie,  aperçu  des  faits  historiques  jusqu'aux  temps  les 
plus  récents,  avec  prédominance  des  circonstances  les  plus  essentielles  ;  géogra- 
phie spéciale  du  pays,  en  considérant  particulièrement  la  constitution  du  sol,  les 
produits  les  plus  essentiels  et  les  conditions  commerciales  ;  géographie  des  pays 
limitrophes  et  géographie  générale  ou  pohtique  des  États  de  l'Europe  et  des  autres 
parties  du  monde  ;  notions  de  cosmographie. 

En  mathématiques,  nombres  entiers,  fractions,  calcul  décimal,  calcul  d'in- 
térêts, de  partage  et  d'alliage,  équation  simple,  racine  carrée,  racine  cubique  ; 
ligne  droite,  angles,  figures  planes  et  cercle,  notions  les  plus  essentielles  de  pla- 
nimétrie  et  de  stéréométrie,  mesure  du  prisme,  de  la  pyramide  entière  et  tron- 
quée, du  cylindre,  de  la  sphère.  Exercices  pratiques  d'arpentage  et  de  nivelle- 
ment. 

En  physique  et  chimie,  aperçu  des  propriétés  générales  des  corps,  statique 
et  dynamique,  théorie  de  la  chaleur,  l'essentiel  de  la  météorologie,  notions  som- 
maires sur  les  autres  parties  de  la  physique,  en  particulier  sur  l'électricité, 
notions  précises  sur  les  méthodes  chimiques  applicables  aux  choses  agricoles  et  k 
la  technologie. 

En  histoire  naturelle,  connaissance  sommaire  des  minéraux  les  plus  essentiels 
et  des  roches,  aperçu  de  la  formation  de  la  terre  ;  organographie  et  morphologie 
des  plantes,  principales  notions  d'anatomie  et  de  physiologie  végétales;  classification 
et  descriptions  des  familles  les  plus  essentielles  pour  l'agriculture;  notions  de 
viticulture  et  d'arboriculture  fruitière,  si  l'école  n'est  pas  située  dans  une  région 
où  la  vigne  et  les  arbres  soient  des  parties  principales  de  la  production  agricole  ; 
brève  énumération  des  principales  classes  d'animaux,  avec  considération  parti- 
culière des  animaux  utiles  et  des  animaux  nuisibles  pour  l'agriculture  ;  parties 
essentielles  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  ;  notions  de  vétérinaire. 

En  théjrie  de  la  production  agricole,  défrichement  et  assainissement  du  sol 
(drainage  et  prairies),  travail  du  sol,  engrais,  culture  et  récolte  des  plantes  ;  notions 
choisies  sur  la  machinerie  ;  fonctions  économiques  des  animaux,  bases  de  l'alimen- 
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tation  et  de  l'hygiène,  laiterie;  en  somme  tout  ce  qui  concerne  l'éducation 
technique  de  l'élève. 

En  économie  rurale,  administration  et  comptabilité,  conditions  générales  de 
la  production,  caractères  particuliers  de  l'industrie  agricole,  systèmes  de  culture, 
etc.;  notions  sur  le  crédit  et  sur  les  établissements  qui  le  concernent,  associations, 
assurances  ;  exercices  de  comptabilité  et  de  tenue  des  livres. 

Enfin,  exercices  de  dessin  à  main  levée  et  levé  de  plans. 

Il  est  clair,  d'après  ces  programmes,  que  les  écoles  moyennes  n'ont 
pas  seulement  pour  objet  l'éducation  technique  des  jeunes  agriculteurs 
qui  les  suivent;  elles  ont  encore  pour  but  de  contribuer  à  l'éducation 
scientifique  générale  de  la  nation.  C'est  ce  qui  fait  dire  aux  auteurs  du 
rapport,  dès  le  début  de  leur  travail,  que  les  établissements  d'enseigne- 
ment agricole  sont  un  anneau  indispensable  dans  la  chaîne  des  insti- 
tutions d'enseignement  public  et  que  d'après  cela  ils  doivent  être  inti- 
mement liés  à  celles-ci.  On  ne  paraît  pas  encore  l'avoir  compris  chez 
nous,  et  il  est  bien  désirable  qu'un  fait  pourtant  si  évident  frappe  les 
législateurs  qui,  dans  un  avenir  prochain,  seront  appelés  à  se  pro- 
noncer sur  les  propositions  relatives  à  la  réorganisation  de  nos  fermes- 
écoles.  On  ne  veut  pas  dire  que,  dans  cette  réorganisation,  il  faille  co- 
pier servilement  le  plan  que  nous  venons  de  tracer.  Il  y  a  des  parties 
sur  lesquelles  on  peut  mieux  faire.  Mais  ce  qui  domine,  c'est  la  néces- 
sité de  donner  à  l'enseignement  des  bases  scientifiques  ou  générales, 
jusque  dans  ses  degrés  les  moins  élevés.  C'est  assurément  la  meilleure 
manière  de  lui  faire  acquérir  le  caractère  véritablement  pratique,  au 
noint  de  vue  professionnel,  en  même  temps  qu'il  contribuera  puissam- 
ment à  mettre  en  valeur  les  intelligences  nationales  dans  tous  les  actes 
de  leur  vie  publique.  Il  ne  faut  désormais  perdre  de  vue  jariiais  que 
nous  avons  à  lutler  avec  les  Allemands  sur  tous  les  terrains,  et  notre 
j)remier  devoir  est  de  nous  appliquer  à  ne  leur  être  inférieurs  sur 
aucun  point.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'ÂURILLÂG.  —  11*. 

La  race  de  Salers,  qui  est  lapins  importante  de  la  région,  présentait  des  sujets 
remarquables  aux  trois  points  de  vue  :  de  la  viande,  du  travail,  du  lait.  Pour  l'en- 
graissement surtout,  la  continuité  du  progrès  remarqué  annuellement  à  Poissy  et 
dans  les  concours  régionaux  des  dernières  années  a  été  constaté  une  fois  de  plus  à 
celui  d'Aurillac.  Parmi  les  animaux  reproducteurs  offrant  cet  ensemble  de  qualités 
(| ni  fait  du  salers  une  de  nos  meilleures  races  françaises,  nous  avons  noté  un  tau- 
reau de  30  mois  exposé  par  M.  Bruel-Revel;  un  autre  de  23  mois  présenté  par 
M.  Andrieu.  Ces  deux  animaux  ont  eu  deux  premiers  prix.  MM.  Vidal,  Ghava- 
roche,  Delpuech,  Amilhon-Bilhon,  Vezole,  en  exposaient  aussi  de  remarqua- 
bles, quoique  moins  réguliers  de  formes.  Un  reproche  qu'on  peut  leur  adresser  à 
tous  en  général  est  leur  état  d'engraissement  un  peu  trop  avancé,  grave  erreur 
quand  il  s'agit  de  reproducteurs.  Parmi  les  génisses,  nous  signalerons  celles  de 
MM.  Amilhon-Bilhon,  Andrieu,  de  Bar  de  Glarières,  Ghavaroche,  Giavières,  Ghi- 
bret,  etc.,  comme  ayant  le  plus  attiré  l'attention  des  connaisseurs.  Une  sélection  ju- 
dicieuse dans  les  animaux  reproducteurs  est  le  meilleur  moyen  d'améliorer  le  sa- 
lers. Les  éleveurs  ne  doivent  pas  se  laisser  séduire  par  le  prix  qu'on  leur  offre 
de  leurs  plus  beaux  taureaux  ;  ils  doivent  les  garder  pour  la  monte. 

La  race  d'Aubrac  avait  aussi  de  beaux  modèles,  parmi  lesquels  nous  noterons  les 
taureaux  et  génisses  exposés  par  MM.  Baduel  d'Oustrac,  Golrat,  Gabrolier,  etc. 

Les  races  ovines  d'Auvergne  n'ont  présenté  ren  de  bien  séduisant.  Ge  sont  des 
animaux  défectueux  de  conformation,  trop  hauts  sur  jambes,  courts  de  croupe, 
étroits  du  dos  et  des  reins,  osseux,  produisant  une  laine  grossière.  On  n'arrivera 
a  en  faire  un  bon  type  que  par  le  choix  des  reproducteurs,  les  soins  hygiéniques, 
la  bonne  nourriture.  Mais  si  les  moutons  du  pays  ont  peu  satisfait,  il  n'en  a  pas  été 

1.  Voir  le  Journal  du  5  juin,  page  388  de  ce  volume. 
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de  même  des  southdowns  envoyés  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier,  qui  étaient  remar- 
quables de  conformation  et  pour  la  boucherie. 

Dans  l'espèce  porcine  nous  n'avons  vu  d'animaux  remarquables  que  quelques 
sujets  d'origine  anglaise  pure  ou  croisée. 

Les  gallinacées  comprenaient  des  races  de  la  Flèche,  Gaussade,  Grèvecœur,  de 
Nandau,  de  Padoue,  de  Brahma-Poutra,  de  Gochinchine;  des  oies  de  Guinée, 
d'Egypte  et  du  Ganada  ;  des  canards  de  Rouen,  de  Tadornes  et  du  Labrador  ; 
des  pigeons  de  races  variées,  voyageurs,  patus,  etc.  Enfin  des  lapins  et  léporides 
russes  pour  la  plupart  terminaient  la  série  des  animaux. 

Dans  l'emplacement  des  produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture  ou 
remarquait  :  des  fromages  d'Auvergne,  de  Laguiole,  de  Hollande,  de  Roqueforf  ; 
des  tubercules  de  pommes  de  terre,  des  carottes,  des  topinambours,  des  arbustt.'S, 
des  vins  rouges  et  blancs,  des  grains  et  graines  de  toute  sorte,  des  beurres,  diffc- 
rentes  fleurs  d'ornement,  des  légumes,  etc. 

La  machinerie  agricole  a  fait  dans  cette  région  des  progrès  incontestables  ; 
nous  n'en  donnerons  pour  preuve  que  les  deux  chiffres  suivants  :  en  1867,  au  con- 
cours d'Aurillac,  il  n'y  avait  que  143  instruments  d'agriculture  divers,  lesmachim  s 
à  vapeur  y  étant  absentes.  Ce  chiffre  s'est  élevé  à  225  en  1875.  Les  batteuses  étaient 
presque  inconnues  il  y  a  10  ans  à  peine  ;  aujourd'hui  il  n'est  pas  de  ferme  un  pe  i 
importante  qui  n'ait  sa  machine  à  battre,  sa  faucheuse,  sa  faneuse,  son  râteau  h 
cheval,  ses  coupe-racines,  ses  hache-pailles,  etc.  G'est  qu'on  comprend  maintenant, 
en  Auvergne  comme  partout  ailleurs,  l'utilité  de  substituer  au  travail  de  l'homniu 
le  travail  mécanique,  à  une  époque  où  la  main-d'œuvre  tend  à  devenir  de  plus  en 
plus  rare  et  coûteuse.  Les  maisons  Albaret,  Maréchaux,  Sauzay,  Pilter,  Osborne, 
Hornsby,Hidien,  Meugniot,  etc.,  étaient  représentées  au  concours  d'Aurillac.  Au 
sujet  des  machines  nous  nous  ferons  l'écho  des  plaintes  justifiées  de  MM.  les  expo- 
sants :  il  est  déplorable  que  la  nomination  d'une  partie  des  jurés  soit  confiée  aux 
soins  des  préfets,  parce  que  ceux-ci  sont  très-rarement  agriculteurs,  et  leur  choix 
laisse  parfois  beaucoup  à  désirer.  Le  jugement  des  machines  agricoles  est  très- 
difficile  et  très-délicat;  il  faut  des  hommes  ayant  des  connaissances  approfondies  en 
mécanique  agricole. 

La  Société  d'agriculture  du  Gantai,  ayant  pour  président  M.  de  Parieu,  avait  or- 
ganisé, le  samedi,  16  mai,  un  concours  spécial  pour  les  vaches  laitières,  les  bœufs 
et  les  vaches  de  travail.  A  cet  effet  elle  avait  voté  une  somme  de  1,600  fr.  Les  éle- 
veurs ont  répondu  à  cet  appel  avec  le  plus  louable  empressement.  L'exhibition 
comprenait  244  vaches  laitières,  132  bœufs  et  vaches  de  labour. 

Une  exposition  horticole  et  industrielle  se  tenait  aussi,  sur  le  champ  de  foire  et 
sous  la  direction  de  M.  Gaffard,  en  même  temps  que  le  concours  régional.  Cette 
riche  exhibition  renfermait  de  nombreuses  variétés  de  fleurs,  des  produits  remar- 
quables de  construction  et  de  fini  se  rapportant  à  tous  les  métiers. 

Pourquoi  n'avait-on  pas,  comme  en  1867  et  comme  cela  se  fait  dans  les  con- 
cours du  nord  et  de  l'ouest,  joint  au  concours  régional  une  exposition  hippique?  La 
question  de  l'élevage  du  cheval  est  cependant  d'une  importance  incontestable  et  in- 
contestée. Les  chevaux  d'Auvergne  sont  remarquables  par  leur  résistance  à  la  fatigue, 
ce  qui  a  été  reconnu  dans  les  campagnes  de  Grimée  et  d'Italie  ;  ils  ont  des  formes 
et  des  aptitudes  qui  permettraient  d'en  faire  une  race  remarquable,  si  on  s'occupait 
davantage  de  leur  amélioration.  La  réunion  des  délégués  des  Sociétés  d'agricul- 
ture, des  membres  du  jury  et  des  exposants,  qui  s'est  tenue  dans  la  grande  salle  de 
l'hôtel  de  ville,  sous  la  présidence  de  M.  Malo,  le  vendredi,  14  mai,  ayant  compris 
l'imporiance  de  cette  question,  a  émis  le  vœu,  sur  la  proposition  de  M.  Richard 
(du  Gantai),  dont  la  compétence  en  tout  ce  qui  touche  les  questions  chevalines  est 
bien  connue,  qu'une  exposition  hippique  soit  jointe  au  concours  régional  dans  les 
prochains  concours  de  la  région. 

Le  dimanche,  16  mai,  après  une  allocution  de  M.  le  préfet  et  la  lecture  d'un  re- 
marquable rapport  sur  la  prime  d'honneur,  par  M.  Matthis,  a  eu  lieu,  sur  le  cours 
d'Angoulême  et  en  présence  d'un  public  nombreux,  la  distribution  solennelle  des 
récompenses.  La  liste  des  prix  a  été  proclamée  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix  cuKuraux. 

1"  catégorie.  [Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et  maîtres- 
valets.)  Un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  M.  Gabriel  Beauchamp  du  Breuil, 
propriétaire-agriculteur  à  la  Bruyère,  commune  de  Chalvignac,  canton  et  arrondissement  de 
Mauriac. 

2'  catégorie.  (Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en 
culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  20  hectares.)  Un  objet  d'art  de  .'SOO  fr. 
et  2,000  fr.,  à  M.  .fean  Ramond,  fermier  au  Barrât,  commune  d'Aurilhic. 
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3'  catégorie.  (Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.)  Un  objet  d'art  de  500  fr. 
et  une  somme  de  2,000  îr.  partagée  entre  les  métayers,  M.  le  comte  Emmauuel  de  Miramon- 
Fargues,  propriétaire-agriculteur  au  château  de  Fargues,  commune  de  Vitrac,  canton  de  Saint- 
Mamet,  arrondissement  d'Aurillac. 

La  somme  de  2,000  fr.  a  été  répartie  ainsi  qu'il  suit:  M.  Antoine  Cantournet,  métayer  à  la 
grande  métairie  de  Vaurs,  600  fr.;  M.  Pierre  Mauminoux,  métayer  à  la  petite  métairie  de  Vaurs, 
iibO  fr.  ;  M.  Hippolyte  Felgine,  métayer  à  Vaurs,  450  fr.  ;  M.  Jean  Lherm,  métayer  à  la  Bouygues, 
250  fr.;  M.  Baptiste  Roqueselanne,  métayer  à  la  Borie,  2.50  fr. 

V  catégorie.  (Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermier»  de  domaines  au- 
dessus  de  5  hectares  et  ne  dépassant  pas  20  hectares.)  L'n  objd  d'art  de  la  valeur  de  200  fr.  et 
une  somme  de  600  fr.,  à  M.  Jean  Lagarde,  propriétaire-cultivateur  à  Fenière,  commune  de  Saint- 
Etienne-de-Maurs,  canton  de  Maurs,  arrondissement  d'Aurillac. 

Prime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  à  M.  le  comte  de 
Mlramon-Fargues,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  3=  catégorie,  pour  la  bonne  direction  imprimée 
à  un  excellent  ensemble  de  métairies. 

Prix  spécial  destiné  aux  fermes-écoles,  un  objet  d'art,  à  M.  Hippolyte  Gibert,  directeur  de  la 
ferme-école  de  la  Chassagne,  commune  et  canton  de  Pierrefort,  arrondissement  de  Saint- FI our, 
pour  la  transformation  des  terres  incultes,  la  création  de  nombreuses  prairies,  l'accroissement 
considérable  d'un  cheptel  bien  composé,  la  supériorité  de  sa  fabrication  de  fromages  façon  Laguiole 
et  l'excellente  tenue  de  la  ferme-école. 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉ. 

Médailles  d'or  grand  module.  M.  Delmas  père,  propriétaire-agriculteur  à  Boussaroc,  commune 
de  Sansac-Veinazès,  canton  de  Montsalvy,  arrondissement  d'Aurillac,  pour  la  création  et  l'irriga- 
tion d'une  grande  étendue  de  prairies  naturelles. 

Médailles  d'or.  (On  a  adopté,  pour  le  classement  des  médailles,  l'ordre  alphabétique.)  M.  Antoine 
Armandie,  fermier  à  Saint-Clément,  canton  de  Vic-sur-Cère,  arrondissement  d'Aurillac,  pour  la 
création  et  l'installation  judicieuse  de  prairies  naturelles.  —  M.  Auguste  Chavaroche,  propriétaire 
à  Trizac,  canton  de  Riom-ès-Montagnes,  arrondissement  de  Mauriac,  pour  le  bon  ensemble  de  sa 
vacherie.  —  M.  Charles  Dangeny,  propriétaire  à  Yolet,  canton  et  arrondissement  d'Aurillac,  pour 
les  travaux  de  défense  et  d'amélioration  qu'il  a  exécutés  dans  ses  prairies.  —  M.  Baptiste  Ramon, 
fermier  à  Vic-sur-Cère,  arrondissement  d'Aurillac,  pour  l'emploi  judicieux  des  eaux  provenant  de 
terrains  supérieurs-  —  M.  Revel,  propriétaire  à  Sansac-de-Marmiesse,  canton  et  arrondissement 
d'Aurillac,  pour  la  dérivation  des  eaux  de  la  Cère  au  profit  d'une  grande  prairie  naturelle. 

Médailles  d'argent  grand  module.  M.  Léon  Angelergues,  propriétaire  à  Saint-Etienne-de-Maurs, 
canton  de  Maurs,  arrondissement  d'Aurillac,  pour  le  défoncement  et  l'utilisation  de  terrains  va- 
gues. —  M.  François  Lasmartres,  propriétaire  à  Yolet,  canton  et  arrondissement  d'Aurillac,  pour 
la  conversion  de  terres  arables  en  prairies  naturelles.  —  M.  Félix  Loussert,  propriétaire  à  Nau- 
celles,  canton  et  arrondissement  d'Aurillac,  pour  le  bon  choix  de  son  étable.  —  M.  Perrier,  pro- 
priétaire à  Salins,  canton  et  arrondissement  de  Mauriac,  pour  l'amélioration  de  ses  prairies  na- 
turelles. 

Récompenses'  accordées  pour  travaux  forestiers. 

Conformément  aux  intentions  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  la  Commis- 
sion a  visité,  avec  un  vif  intérêt,  les  travaux  de  reboisement  opérés  par  plusieurs  grands  proprié- 
taires qui  s'étaient  fait  inscrire  ou  qui  lui  ont  été  signalés  par  l'administration  forestière.  Elle  leur 
a  accordé  les  récompenses  suivantes  : 

Médaille  d'or  grand  module,  M.  Albart  Delmas,  propriétaire-forestier,  à  Montsalvy,  arrondisse- 
ment d'Aurillac.  —  Médailles  d'or.  M.  Joseph  de  Falvelly,  propriétaire-forestier,  à  Saint-Etienne- 
Cantalès,  arrondissement  d'Aurillac;  M.  Maximin  de  Falvelly,  propriétaire-forestier,  à  Saint- 
Etienne-Cantalès,  arrondissement  d'Aurillac;  M.  Laborie,  propriétaire-forestier,  à  Saint-Paul- 
des-Landes,  arrondissement  d'Aurillac;  M.  de  Verdelon,  propriétaire-forestier,  à  Marcolès,  arron- 
dissement d'Aurillac. 

La  Commission  a  exploré  aussi  les  reboisements  exécutés  aux  frais  des  communes  d'Allanches, 
de  Bredons  et  de  Murât,  travaux  qu'ont  dirigés  MM.  les  agents  de  l'administration,  et  qui  lui  ont 
paru  mériter  de  justes  éloges;  elle  y  a  joint  les  quatre  médailles  suivantes  : 

Médaille  d'or,  M.  Lespine,  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Murât,  pour  les  soins  intelligents  qu'il 
a  donnés,  tout  particulièrement,  à  la  sécherie  domaniale  de  Murât. 

Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Jean  Esquirou,  brigadier-forestier,  attaché  à  la  pépinière 
domaniale  d'Arpajon.  —  Médailles  d'argent,  M.  Benoît  Brigaleix,  brigadier-forestier;  M.  Jean-An- 
toine Dumeny,  brigadier-forestier. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturaux. 

V  catégorie. _  Médailles  d'argent  :  Mme  veuve  Vignal,  gouvernante;  M.  Pierre  Borde,  maître 
bouvier;  M.  Etienne  Trizac,  laboureur.  —  Médailles  de  bronze  :  Mme  Borde,  ménagère;  Mme  Rouf- 
liange,  ménagère;  Mlle  Jeanne  Borde,  bergère.  — 40  fr.,  M.  Antoine  Rouffiange,  laboureur;  40 fr., 
M.  Antoine  Bergeaud,  charretier. 

D'après  le  désir  exprimé  par  MM.  les  membres  du  jury  cultural  du  Cantal,  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  a  bien  voulu  consentir  à  ce  que  l'allocation  affectée  aux  auxiliaires  de  M.  Jean  Ra- 
mond,  fermier,  et  de  M.  Dagarde,  propriétaire,  lauréats  l'un  et  l'autre,  lesquels  auxiliaires  sont 
leurs  parents  ou  leurs  enfants,  fût  placée,  en  leur  nom,  à  la  Caisse  d'épargne,  pour  leur  faire  appré- 
cier lés  bienfaits  de  cette  institution. 

2°  catégorie.  Personnel  de  M.  Jean  Ramond  d'Aurillac.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Pierre  Ra- 
mond,  son  frère,  maître  valet;  M.  Simon  Vacquier,  son  beau-frère,  laboureur.  —  Médailles  de 
bronze  :  M.  Pierre  Vacquier,  son  neveu,  palefrenier;  François  Salarmier,  vacher. 

k'  catégorie.  Personnel  de  M.  Jean  Lagarde.  —  Médaille's  d'argent  :  M.  Jean-Antoine  Lagarde  fils 
aîné  laboureur;  M.  Jean-Pierre  Lagarde  fils  cadet,  bouvier. 

Animaux  reitroducteurs.  —  %^'  classe.  —  Espèce  bovine. 

\"  catégorie.  Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l*' 
mai  1873  ei  avant  le  1"  mai  1874.  l"prix,  M.  Andrieu,  au  Vigean  (Cantal);  2%  M.  Vidal,  à  Menet 
(Cantal);  3%  M.  Chavaroche.  à  Trizac  (Cantal);  4°,  M.  Bruel-Revel,  à  Giou-de-Mamou  (Cantal); 
b*,  M.  (Vezole,  à  Saint-Chamand  (Cantal);  supplémentaires,  M.  Amilhon-Bilhon,  à  Saint-Floret 
(Puy-de-Dôme);  M.  Barthélémy  Delpuech,  à  Naucelles  (Cantal).  —  2'  section.  Animaux  de  2  ans  à 
2  ans  1/2,  nés  depuis  le  P"  novembre  1872  et  avant  le  1"  mai  1873.  2°  prix,  M.  Combes,  à  Aurillac 


CONCOURS  RÉGIONAL  D'AURILLAC.  419 

(Canlal);  supplémentaire,  M.  Bonafé,  à  Arpajon  (Cantal).  —  Femelles,  —  1"  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"^  mai  1873  et  avait  le  1"  mai  1874.  1"  prix,  M.  Amilhon-Bilhon; 
2%  M.  Chibret  père,  à  Aurillac  (Cantal);  3%  M.  Albéric  Chibret,  à  Aurillac  (Cantal);  supplémen- 
taire, M.  Rhodes,  à  Aurillac  (Cantal).  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai 

1872  et  avant  le  l"  mai  1873,  pleines  ou  à  lait.  V  prix,  M.  Chavaroche;  2%  M.  Amilbon-Bilhon  ; 
3%  M.  Albéric  Chibret  ;  supplémentaire,  M.  Jean  Ramond,  à  Aurillac  (Cantal).  —  3"  section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1872,  pleines  ou  à  lait  V  prix,  M.  Andrieu';  2%  M.  de 
Bar  de  Clavières,  à  Aurillac;  3",  M.  Chavaroche;  4%  M.  Joseph  de  Clavières,  à  Polminhac  (Cantal); 

.  5°,  M.  Chibret  père;  supplémentaire,  M.  Amilhon-Bilhon. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Chavaroche,  pour  ses  animaux  de  la  race  de  Salers. 

2°  catégorie.  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1873  et  avant  le  l"''  mai  1874.  2"  prix,  M.  Cabrolier,  à  Montrosier  (Aveyron)  ;  3*,  M.  Ba- 
duel  d'Oustrac,  à  Laguiole  fAveyron).  —  2°  section.  Animaux  de  2  ans  à  2  ans  1/2,  nés  depuis  le 
1"  novembre  1872  et  avant  le  1"  mai  1873.  1"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac;  2%  M.  Colrat,  à 
Montrosier    (Aveyron).  —  Femelles.  —  l''"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai 

1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  P'' prix,  M.  Baduel  d'Oustrac;  2%  M.  Cabrolier;  mention  hono- 
rable, M.  Colrat.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le  l'-'mai 
1873,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac;  2%  M.  Colrat.  —  3'  section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  nées  avant  le  P'  mai  1872,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac;  2%  M.  Col- 
rat; 3",  M.  Cabrolier. 

3*  catégorie.  Race  limousine,  -r  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1" 
mai  1873  et  avant  le  1"' mai  1874.  1"  prix,  M.  Rebière  de  Land,  à  Saint-Dizier-la-Tour  (Creuse); 
2°,  M.  Delort,  à  Condat  (Corrèze)  ;  3",  M.  Imbert,  à  Vigeois  (Corrèze).  —  2=  section.  Animaux  de 
2  ans  à  2  ans  1/2,  pés  depuis  le  1"  novembre  1872  et  avant  le  l'""  mai  1873.  2"  prix,  M.  Lucous- 
set,  à  Boussac-Bourg  (Creuse).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le 
1"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  1"  prix,  M.  Imbert;  2%  M.  Delort.  —  3"  section.  Génisses  da 

2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1  "  mai  1872  et  avant  le  1"'  mai  1873,  pleines  ou  à  lait.  2°  prix,  M.  Delort. 
—  4'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1872,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
M.  Imbert;  3°,  M.  Rebière  de  Land. 

4«  catégorie.  Races  françaises  diverses  (d'Angles,  de  Lacaune,  charolaise,  marchoise,  de  Pierre- 
fort,  etc.).  —  Mâles.  —  1"''=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le 
1"  mai  1874.  2"  prix,  M.  Loussert,  à  Malbo  (Cantal)  ;  3%  M.  Rives,  à  Mazamet  (Tarn).  —  2=  sec- 
tion. Animaux  de  2  ans  à  2  ans  1/2,  nés  depuis  le  V  novembre  1872  et  avant  le  1"' mai  1873. 
2^  prix,  M.  Bouvière,  à  Mazamet  (Tarn.)  —  Femelles.  —  1"=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées 
depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1874.  3*^  prix,  M.  Rives.  —  2=  section.  Génisses  de  2  à 

3  ans,  nées  depuis  le  l''  mai  1872  et  avant  le  1"'  mai  1873,  pleines  ou  à  lait.  2=  prix,  M.  Rives;  3*, 
M.  Lepaitre,  àOrcet  (Puy-de-Dôme).  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai 
1872,  pleines  ou  à  lait.   T  prix,  M.  Rives;  4°,  M.  Bouvière. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  Baduel  d'Oustrac,  pour  ses  animaux  de  la  race  d'Aubrac. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  prix,  M.  Jean  Ramond;  2%  M.  Rhodes;  3°,  M.  Colrat; 
mention  très-honorable,  M.  Prax,  à  Marmanhac  (Cantal). 

9°  classe.  —  Kspùce  ovine. 

V^  catégorie.  Races  de  l'Auvergne.  —  Mâles. —  1"  prix,  M.  Laveissière,  à  Crandelles  (Cantal)  ; 
2%  M.  Bouyssou,  à  Naucelles  (Cantal).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Castel,  à  Aurillac  (Cantal)  j 
2",  M.  Bouyssou. 

2°  catégorie.  Races  originaires  du  Causse  du  Lot.  —  Mâles.  —  l*""  prix,  M.  Lafond,  à  Bétaille 
(Lot).  —   Femelles.  —  1"'  prix,  M.  Lafond. 

3°  catégorie.  Races  originaires  de  l'Aveyron  (Causse,  Larzac,  Ségalas).  —  Mâles.  —  l"  prix, 
M.  de  Monseignat,  à  Vors  (Aveyron);  2%  M.  de  Cassan-Floyrac,  à  Onet-le-Château  (Aveyron); 
mention  honorable,  M.  Pouget,  à  Onet-le-Chàteau  (Aveyron).  —  Femelles.  —  \"  prix,  M.  de 
Cassan-Floyrac;   2%  M.  de  Monseignat;  mention  très-honorable,  M.  Pouget. 

k^  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  l^prix,  M.  Imbert,  à  Vigeois  (Corrèze); 
2",  M.  de  Rouget,  à  Villeneuve    (Aveyron).  —  Femelles.  Pas  d'animaux  présentés. 

5°  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Vil- 
lars  (Nièvre);  2%  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier). —  Femelles.  —  V  prix,  M.  le  comte  de  Bouille; 
2%  M.  Bertoux. 

6*  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  P''  prix,  M.  Brebière  de  Land,  à  Saint-Dizier-Latour 
(Creuse)  ;  2",  M.  Desbourges,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme)  ;  mention  très-honorable,  M.  Gi- 
bert,  à  Pierrefort  (Cantal).  —  Femelles.—  1"  prix,  M.  Gibert, 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  Bertoux.  , 

3*  classe.  —  Espèce  porcine. 

l'"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  2»  prix,  M.  Nabrin,  à 
Saint-Simon  (Cantal).  —  Femelles.  —  2"  prix,  M.  Castel;  3',  M.  Julien-François,  à  Saint-Juery 
(Tarn). 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  comte 
de  Miramon,  à  Vitiac  (Cantal);  2^,  M.  de  Verninac,  à  Sarrazac  (Lot);  3',  M.  de  Monseignat,  à  Vors 
(Aveyron).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  rie  Miramon;  2%  M.  Souquière  à  Saint-Hippolyte 
(Aveyron);  3",  M.  Laborie;  mention  très-honorable,  M.  du  Breuil,  à  Chalvignac  (Cantal). 

3"  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  françaises  et  races  étrangères.  —  Mâles.  —  1"'  prix 
M.  Chibret  père  ;  2%  M.  Bonafé.  —  P'emelles.  —  1"'  prix,  M.  Chibret  père;  2%  M.  Seguier. 

4°  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  de  Fontette,  à 
Aurillac;  2°,  M.  Seguier;  3',  M.  Boudai,  à  Vayrac  (Lot).  —  2' section.  Races  étrangères  diverses. 
P^prix,  M.  Fabre,  à  Aurillac.  —  3''  section.  Croisements  divers.  2'=  prix,  M.  Fabre.  —  2"  catégorie. 
Dindons.  Pas  de  prix  décernés  —  3^  catégorie.  Oies.  1"  prix,  M.  le  marquis  d'Apcher,  à  Brassac- 
les-Mines  (Puy-de-Dôme).  —  4°  catégorie.  Canards.  Pas  de  prix  décernés.  —  5'  catégorie.  Pintades 
et  pigeons.  1"  prix,  M.  Calixte  Courchinoux,  à  Aurillac  (Cantal);  2%  M.  Trepsat,  à  Aurillac  (Can- 
tal). —  6^  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Courchinoux;  2%  Mpae  Duché,  à  4urillac 
(Cantal). 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent.  M.  Cases,  vacher  chez  M.  Baduel  d'Oustrac  ;  M.  Antoine  Richard,  vacher 
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«tez  M.  Amilhon-Bilhon;  M.Antoine  Lamarche,  vacher  chez  M.  Chavaroche;  M.  Bournazel,  vacher 
chez  M.  Imbert.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Joseph  Daus,  domestique  chez  M.  Cassan-Floyrac; 
M.  Bourdinet,  vacher  chez  M.  Delort;  M.  Jean  Cases,  vacher  chez  M.  Cabrolier  ;  M.  Antoine  Trin, 
vacher  chez  M.  Albéric  Chibret;  M.  Coiisiiiié,  vacher  chez  M.  Rives;  M.  Vacquier,  vacher  chez 
M.  Rouvière. 

machines  et  instruments  agricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  pour  laboxirs  ordinaires.  P"' prix,  M.  Hidien 
père,  à  Châteaiiroux  ((ndre)  ;  2",  M.  Meugniot,  à  Dijon  (Côte-d'Or).  —  2»  Charrues  pour  labours 
profonds.  !"■  prix,  M.  Meugniot;  2°,  M.Viallard,à  Aurillac  (Cantal). —  '6°  Charrues  dites  Brabantpour 
tous  labours.  \"  prix,  M.  Meugniot.  —  4°  Houes  ordinaires  et  articulées.  1"  prix,  M.  Puzenat,  à 
Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire)  ;  2°,  M.  Pilter,  à  Paris.  —  5°  Machines  à  faucher  les  prairies. 
l"  prix,  M.  Pilter;  2',  MM.  Ooborne  et  Cie,  à  Paris;  3%  MM.  Hornsby,  à  Paris.  —  6°  Récempenses 
aux  plus  habiles  conducteurs  de  faucheuses.  1"  prix,  M.  Mauge  ;  2%  M.  Pierrot;  3^.  M.  Trolly. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre.  1"  prix,  MM.  Albaret  et  Cie,  à 
Kentigny  (Oise)  ;  2%  M.  Maréchaux,  àMontmorillon  (Vienne)  ;  supplémentaire  (machine  à  manège), 
M.  Sauzay,  à  Autun  (Saône-et-Loire).  —  2°  Tarares  et  cribles  trieurs.  \"  prix,  M.  Marot  aîné,  à  Niort 
(Deux-Sèvres);  1',  M.  Hidien  fils,  à  Châteauroux  (Indre)  ;  mentions  irès-honorables,  M.  Fau,  \  Ton- 
neins  (Lot-et-Garonne);  M.  Pernollet,  à  Paris;  mention  honorable,  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher). 
—  3°  Coupe-racines,  dépulpeurs,  etc.  l"'  prix,  M.  Presson  ;  2%  MM.  Albaret  et  Cie.  —  4°  Barattes 
perfectionnées.  1"  prix,  M.  Fouju,  à  Vernouillet  (Seine-et-Oise)..  —  h°  Pompes  à  purin.  Prix  uni- 
que, M.  Noël,  à  Paris;  mention  honorable,  M.  Samain,  à  Blois  (Loir-et-Cher).  —  6"  Collections 
d'instruments  aratoires.  T  prix,  M.  Gibert,  directeur  de  la. ferme- école  de  Chassagne  (Cantal). 

Concours  d'instruments  nom  prévus  au  programme.  (Médailles  décernées  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 16  de  l'arrêté  ministériel,  par  les  deux  sections  du  jury  réunies.)  — Médtailled'or,  M.  Hidien 
fils,  pour  sa  locomobile.  —Médailles  d'argent.,  M.  Pilter,  pour  son  râteau  à  cheval;  M.  Samain, 
pour  son  fouloir  à  raisins;  M.  Sauzay,  pour  son  hache-paille.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Caniac,  à 
Aubin  (Aveyron),  pour  ses  transmissions  de  mouvement  en  cuir;  M.  Charles,  à  Paris,  pour  son  ap- 
pareil à  cuire  les  légumes;  M.  Delano,  à  Paris,  pour  ses  asphaltes  destinées  au  pavage  des  burons, 
Ijiiteries,  cuisines,  etc.;  M.  Mésot,  à  Lyon  (Rhône),  ponr  son  filtre;  M.  Ferdinand  Del,  à  Vierzon- 
Village  (Cher) ,  pour  sa  locomobile. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1°  Produits  des  burons,  caves  et  fruitipres.  ■ —  Médailles  d'argent,  M.  Bruel-Revel,  à  Aurillac 
(Cantal),  pour  ses  fromages  et  particulièrement  pour  son  Roquefort;  M.  Valarcher,  à  Saint-Hippo- 
lyte  (Cantal),  pour  ses  fromages  façon  Gex;  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et  Marne),  pour 
son  exposition  de  fromages  de  Briê  :  M.  Bos,  à  Ytrac  (Cantal),  pour  son  exposition  de  fromages 
d'Auvergne.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Lagarde,  à  Ytrac  (Cantal),  pour  son  fromage  de  Rof|uefort; 
M.  Girard,  à  Marcenat  (Cantal),  pour  son  exposition  de  fromages  façon  Camembert-Coulommieis; 
M.  Philippe  de  Falvelly,  à  Aurillac  (Cantal),  pour  son  exposition  de  fromages  d'Auvergne;  M.  Gi- 
zolme,  à  Celles  (Cantal),  pour  son  beurre. 

2°  Fins.  —  Médailles  d'or,  M.  Frigoul,  à  Cahors  (Lot);  M.  Brugalières,  à  Floressac  (Lot).  — 
Médailles  d'argent,  M.  Guillaume  Gaillard,  à  Brantôme  (Dordogne);  M,  d'Hauterive,  à  Eriguialès 
(Aveyron);  M.  Brousse  fils,  à  Billac  (Corrèze),  —  Médaille  de  bronze,  M.  Séguier,  à  Lempaut 
(Tarn). 

Produits  divers.  —  Médailles  d'argent.  M.  le  marquis  d'Apcher,  à  Brassac-les-Mines  (Puy-de- 
Dôme),  pour  ses  betteraves;  M.  Petit,  à  Périgueux  (Dordogne),  pour  son  exposition  de  cocons 
et  de  produits  séricicoles;  M.  de  Verninaî,  à  SarrRzac  (Lot),  pour  ses  betteraves  globe  jaune; 
M.  Séguier  pour  son  eau-de-vie  de  187'-i. — Médailles  de  bronze.  Le  frère  Hérit)aud,  à  Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme),  pour  son  herbier  agricole;  le  même,  pour  sa  liqueur  façon  Chartreuse; 
M.  Séguier,  pour  son  exposition  de  grains;  M.  VioUé,  à  Mauriac  (Cantal),  pour  sa  cire;  M.  Rozier, 
•l  Rodez  (Aveyron),  pour  ses  asperges;  MM.  Bouygues  frères,  à  Aurillac  (Cantal),  pour  leurs  plans 
ta  relief  du  aépartement  du  Cantal  et  particulièrement  pour  celui  du  bassin  d'Aurillac. 

A.  Bayard. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

Traité  des  constructions  rurales,  par  Ernest  Bosc,  architecte.  Un  volume  grand  in-8  de  500  pages 
en  deux  fascicules,  accompagné  de  576  planches  et  gravures.  A  la  librairie  Morel  et  Cie,  13,  rue 
Bonaparte,  à  Paris. 

L'auteur  du  grand  ouvrage  que  nous  présentons  aujourd'hui  au  pu- 
blic n'est  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  du  Journal  de  f  Agriculture  ; 
ils  se  souviennent  certainement  des  études  approfondies  que  M.  Bosc 
a  publiées  ici,  il  y  a  quelques  années,  sur  l'emploi  de  la  tourbe  et 
l'exploitation  des  tourbières.  Architecte  éminent,  M.  Bosc  a  tourné  de- 
puis plus  de  vingt  ans  la  plus  grande  partie  de  son  activité  vers  les 
constructions  rurales,  et  il  a  entrepris  de  présenter  à  la  fois  aux  agri- 
culteurs et  aux  architectes  le  fruit  de  ses  études  et  de  ses  recherches. 
La  tâche  n'était  pas  facile.  «  Nous  connaissons,  dit  l'auteur  dans  son 
avertissement,  presque  tout  ce  qui  a  été  publié  en  France  et  à  l'étran- 
ger sur  ce  sujet,  et  nous  devons  avouer  que,  parmi  les  nombreux  ou- 
vrages qui  traitent  de  l'architecture  rurale,  aucun  n'est  complet.  Il  ne 
pouvait  en  être  autrement;  tous  ces  traités,  en  effet,  sont  écrits  exclu- 
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sivement  ou  par  des  agriculteurs  connaissant  peu  la  construction 
(c'est  le  plus  grand  nombre),  ou  par  des  architectes  ignorant  complè- 
tement la  science  agricole.  De  là,  de  nombreuses  lacunes  architectoni- 
ques  ou  agricoles,  chez  les  uns  ou  chez  les  autres.  En  outre,  les  nou- 


velles méthodes  de  constructions  économiques  et  leurs  perfectionnements 
ne  peuvent  être  abordés  aujourd'hui  que  par  la  science  de  l'ingénieur. 
Il  faudrait  donc  trouver  un  auteur  possédant  les  connaissances  de 
l'agriculteur,  de  l'architecte  et  de  l'ingénieur  qui  voulût  bien  écrire 
un  traité  des  constructions  rurales....  Connaissant  la  lacune  que  nous 
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venons  de  signaler,  et  désirant  la  combler,  nous  avons,  pendant  de 
longues  années,  exclusivement  dirigé  nos  études  vers  l'agriculture, 
l'architecture  et  le  génie  rural,  trois  des  plus  vastes  sujets  offerts  à 
l'intelligence  humaine.  Fort  de  nos  études  consciencieuses  et  armé  par 
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elles  de  toutes  pièces,  nous  n'avons  pas  craint  d'aborder  l'œuvre  dont 
nous  commençons  aujourd'hui  la  publication.  » 

Les  quelques  lignes  que  nous  venons  de  citer  montrent  parfaitement' 
le  but  de  l'ouvrage.  L'auteur  s'adresse  à  la  fois  aux  architectes  qui  ont 
à  faire  des  constructions  agricoles,  et  aux  propriétaires  et  fermiers  qui 
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font  entreprendre  ces  constructions  ou  qui  les  entreprennent  eux- 
mêmes.  L'architecture  a  fait  depuis  vingt  ans  d'immenses  progrès 
dans  les  grandes  villes,  mais  ces  progrès  n'ont  pas  atteint  les  construc- 
tions rurafes,  ou  du  moins  ne  se  sont  propagés  que  dans  les  grandes 
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exploitations  et  dans  les  constructions  nécessitées  par  les  industries 
annexes  de  l'agriculture,  les  sucreries,  les  distilleries,  les  féculeries,etc. 
Dans  la  moyenne  et  surtout  dans  la  petite  propriété,  on  construit  en- 
core comme  le  faisaient  nos  pères,  tandis  qu'on  pourrait  faire  beau- 
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coup  mieux  sans  dépenser  davantage,  parfois  même  en  réalisant  des 
économies.  Le  tout  est  de  savoir  faire  bien,  solidement  et  à  bon  mar- 
ché, en  suivant  pour  le  logement  des  hommes  et  des  animaux  les  rè- 
gles prescrites  par  l'hygiène.  L'ouvrage  de  M.  Bosc  sera  un'guide  pré- 
cieux à  tous  ces  points  de  vue. 

Le  Traité  des  constructions  rurales  se  divise  en  neuf  parties.  Dans  les 
deux  premières,  il  étudie  les  matériaux  de  construction,  pierres,  bois 
et  métaux,  et  leur  emploi  et  mise  en  œuvre;  puis  il  passe  successive- 
ment en  revue  les  bâtiments  d'habitation  de  l'exploitant,  le  logement 
des  animaux  domestiques,  l'agencement  des  bâtiments  de  la  ferme  et 
des  constructions  annexes,  enfin  les  travaux  extérieurs  :  assainisse- 
ments des  terres,  irrigations,  chemins,  ponts,  clôtures,  etc.  Les  deux 
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Fig.  42.  —  Plan  d'une  grande  ferme.  —  Légende  :  A,  maison  d'habitation  du  fermier; 
B,B,  granges;  C,C,  remises ;.D,  vacherie;  E,  écuries;  F,  mare;  G,  laiterie;  H,.H,H, 
hangars;  I,  fromagerie;  J,  four  et  fournil;  K,  logement  du  gardien  ou  surveillant. 

dernières  parties  sont  consacrées  aux  devis  et  dépenses  des  travaux,  et 
à  la  jurisprudence  des  bâtiments.  L'auteur,  dans  chacune  de  ces  par- 
ties, au  lieu  de  donner  des  aperçus  généraux,  qui  sont  toujours  vagues, 
entre  dans  le  détail  des  travaux  pour  chacune  des  situations  qu'il  con- 
sidère. Il  donne  même  des  modèles,  imaginés  par  lui,  de  constructions 
pour  les  petites,  les  moyennes  et  les  grandes  fermes.  Nous  extrayons 
de  son  ouvrage  (fig.  39  à  42)  deux  modèles  ainsi  proposés  par  M.  Bosc, 
et  dont  l'étude  suffira  à  nos  lecteurs  pour  juger  du  sens  pratique  dans 
lequel  l'ouvrage  tout  entier  est  conçu;  nous  regrettons  que  l'espace 
dont  nous  pouvons  disposer  ne  nous  permette  pas  de  consacrer  une 
plus  grande  étendue  à  ces  modèles. 

M.  Bosc  prépare  actuellement  un  ouvrage  analogue  pour  les  indus- 
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tries  agricoles;  ce  sera  l'achèvement  d'une  œuvre  vraiment  utile.  Les 
agriculteurs  qui  voudront  construire  avec  sécurité  et  économie,  les  in- 
stituteurs qui  veulent  inculquer  à  leurs  élèves  la  connaissance  des  élé- 
ments de  construction  qui  leur  sera  un  jour  indispensable,  trouve- 
ront dans  le  volume  que  nous  venons  d'analyser  rapidement,  un  guide 
sûr  qu'ils  n'auront  pas  à  se  repentir  d'avoir  suivi. 

Traité  élémentaire  d'agriculture,  par  MM.  Girardin  et  Du  Breuil.  —  3°  édition,  en  deux  volumes 
in-I8,  accompagnés  de  955  figures  intercalées  dans  le  texte.  —  A  la  librairie  de  G.  Masson, 
17,  place  de  l'Ecole-de-Médecine,  à  Paris. 

Nous  n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant  que  le  Traité  élémen- 
taire d' agriculture  de  MMi  Girardin  et  Du  Bre'uil  compte  au  premier 
rang  des  noQibreux  Traités  offerts  aux  agriculteurs.  Depuis  longtemps 
la  seconde  édition  de  cet  important  ouvrage  était  épuisée,  et  on  ne 
pouvait  nulle  part  se  le  procurer.  La  3"  édition  vient  de  paraître,  aug- 
mentée de  200  pages  d'observations  nouvelles  et  précieuses.  Les  élèves 
des  écoles  d'agriculture  et  des  écoles  normales  primaires,  les  proprié- 
taires et  les  cultivateurs  y  trouveront  non-seulement  les  bases  de  l'in- 
struction agricole,  mais  toutes  les  découvertes  scientifiques  et  les  ob- 
servations pratiques  qui  ont  été  mises  en  lumière  pendant  ces  dernières 
années.  Les  savants  auteurs  ne  se  lassent  pas  de  faire  profiter  leurs 
lecteurs  de  tous  les  progrès  acquis  à  l'économie  rurale. 

Nouvelle  géographie  universelle,  la  terre  et  les  hommes,  par  M.  Elisée  Reclus.  —  Ouvrage  com- 
posé de  10  à  12  beaux  volumes,  avec  environ  2,000  cartes  et  plus  de  600  gravures  sur  bois.  — 
Publié  en  livraisons  à  la  librairie  Hachette  et  Cie,  à  Paris. 

L'esprit  public  est  aujourd'hui  tourné  vers  les  études  géographiques; 
le  succès  des  publications  et  des  sociétés  consacrées  à  cette  science  va 
chaque  jour  en  grandissant.  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Elisée  Reclus, 
dont  la  5^  livraison  vient  de  paraître,  sera  certainement  une  des  plus 
importantes  oeuvres  géographiques  publiées  en  France.  Le  talent  et  la 
science  de  l'auteur  sont  bien  connus;  il  excelle  surtout  à  faire  ressortir 
la  haute  portée  des  faits  naturels  sur  le  développement  économique  et 
la  richesse  des  peuples.  Les  agriculteurs  trouveront,  dans  la  publication 
que  nous  signalons,  de  précieux  renseignements  sur  les  productions  et 
le  commerce  de  tous  les  pays  du  globe.  Henri  Sagnier. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'AMIENS. 

Le  concours  régional  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits 
agricoles  qui  s'est  tenu  à  Amiens  du  22  au  31  mai  1875  comprenait  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  du  Nord,  do  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et- 
Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Somme.  Ce  concours,  placé  sous  la  direction  de 
M.  Boitai,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  été  des  plus  brillants.  M.  Boitel, 
indisposé,  a  été  suppléé  pendant  les  premiers  jours  par  M.  du  Peyrat,  inspecteur 
adjoint. 

C'est  la  troisième  fois  qu'un  concours  régional  s'est  tenu  à  Amiens.  Le  premier 
a  eu  lieu  en  1860;  le  deuxième  en  1857.  Il  nous  suffira  de  citer  quelques  chiffres 
pour  montrer  que  le  concours  de  cette  année  a  été  bien  supérieur  aux  précédents. 

En  1860,  on  comptait  821  animaux,  467  machines  et  instruments  agricoles  et 
147  lots  de  produits  agricoles.  En  1867,  l'Exposition  de  Paris  fit  tort  au  concours 
d'Amiens,  il  n'y  eut  plus  que  634  animaux,  376  machines  et  135  produits.  Cette  an- 
née on  compte  :  757  animaux,  1,131  machines,  300  produits.  On  voit  immédiate- 
ment par  la  comparaison  de  ces  chiffres,  que  l'exposition  de  187  5  a  été  de  beaucoup 
supérieure  aux  autres  par  les  instruments,  c'est  en  effet  ce  qui  frappait  immédiate- 
ment la  vue  des  visiteurs.  Et  ce  spectacle  élait  d'aulant  plus  beau  que  tous  ces  en- 
gins agricoles  étaient  exposés  sur  un  vaste  emplacement  de  la  magnifique  prome- 
nade de  la  Hauloir,  dessinée  par  Lenôtre. 

L'exposition  des  produits  était  également  plus  brillante  que  celle  des  concours 
antérieurs. 
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L'exhibition  d'animaux,  quoique  moins  nombreuse  sous  certains  rapports,  était 
cependant  très-remarquable  dans  certaines  races,  elle  prouvait  tous  les  progrès 
accomplis  dans  cette  riche  région  à  laquelle  le  célèbre  Arthur  Young  ne  trouva 
jadis  aucun  mérite  agricole.  11  a  dit,  en  effet,  que  celte  province  vantée  par  beau- 
coup d'écrivains  français  pour  sa  bonne  culture  n'avait  pas  ce  mérite.  Ce  jugement 
sévère  a  reçu  une  sorte  de  confirmation  de  la  part  de  M.  Neker,  qui,  lui,  a  écrit 
que  toute  la  partie  de  la  Picardie  un  peu  éloignée  des  villes  est  exceptionnelle- 
ment pauvre. 

Quelles  causes  ont  donc  pu  rendre  autrefois  la  Picardie  si  malheureuse?  Ce  sont 
comme  toujours  les  guerres.  La  guerre  de  Cent- Ans  lui  a  été  particulièrement  fa- 
tale. Et  ce  n'est  guère  que  sous  Louis  XIV  que  la  manufacture  de  draps  d'Abbeville 
donne  quelque  vie  à  un  point  isolé. 

Pour  trouver  un  commencement  sérieux  de  renaissance  agricole  en  Picardie,  il 
faut  remonter  à  quelques  années  avant  la  Révolution. 

On  trouve,  en  effet,  dans  le  recueil  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Paris 
pour  1788,  des  renseignements  très-précieux  à  ce  sujet  dans  un  mémoire  de 
M.  de  Guerchy  qui  a  tracé  l'historique  agricole  d'un  petit  canton  situé  à  l'extré- 
mité de  Ponthieu,  aujourd'hui  arrondissement  d'Abbeville.  Il  s'agit  du  Mercan- 
terre,  conquis  depuis  soixante  ans  sur  la  mer.  Il  donne  également  la  description  de 
la  magnifique  exploitation  agricole  de  Châteauneuf,  qui  appartenait  à  un  M.  de 
Lormois,  où  il  y  avait  100  chevaux  et  juments  poulinières,  150  vaches  ou  génisses 
et  1,000  moutons. 

A  côté  de  cette  grande  entreprise,  M.  de  Guerchy  cite  une  autre  exploitation, 
celle  de  la  Chapelle,  près  de  Boulogne,  composée  d'un  seul  enclos  de  400  arpents 
qui  n'était  auparavant  qu'un  mauvais  bois,  et  qui,  défriché  et  cultivé  à  l'anglaise, 
nourrissait  400  bêtes  à  laine  de  la  plus  belle  espèce  et  portait  de  magnifiques  ré- 
coltes de  luzerne,  de  trèfle,  de  sainfoin,  de  pommes  de  terre  et  de  turneps. 

L'attention  des  cultivateurs  picards  s'était  portée  sur  l'agriculture  anglaise  et  une 
émulation  féconde  s'emparait  d'eux,  mais  tout  ce  magnifique  élan  fut  arrêté  par 
les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  et  cène  fut  que  depuis  1815  qu'il  a 
a  repris  avec  plus  de  force. 

Une  autre  activité  industrielle  bien  supérieure  à  celle  qui  a  précédé  1789,  s'est 
développée.  Amiens,  Abbeville,  Saint-Quentin,  sont  devenus  de  puissants   foyers 
de  travail.  Le  produit  et  la  valeur  ont  triplé  depuis  le  passage  d'Arthur  Young. 
Les  deux  départements  de  la  Somme  et  de  l'Aisne  viennent  après  le  Nord  et  le  Pas- 
de  Calais  dans  l'ordre  de  la  richesse  comme  dans  l'ordre  géographique. 

Admirablement  situés,  ils  peuvent  associer  les  procédés  de  la  culture  anglaise  à 
ceux  de  la  culture  flamande,  et  arriver  ainsi  au  plus  haut  point  de  production  ru- 
rale. Ils  ont  cet  avantage  sur  le  Nord,  que  l'excès  de  population  ne  s'y  fait  pas 
sentir,  La  Somme  n'a  que  92  habitants  par  100  hectares  et  l'Aisne  76,  c'est-à-dire 
environ  le  tiers  de  la  population. 

Dans  le  département  de  la  Somme,  la  superficie  arable,  composée  des  céréales, 
des  plantes  industrielles,  des  prairies  artificielles  et  des  jachères,  embrasse  en- 
viron 452,000  hectares  ;  les  bois  et  forêts,  prairies  naturelles,  jardins,  vergers,  pér 
pinièrcs,  pâturages,  chemins  canaux,  etc.,  occupent  le  reste,  soit  162,000  hectares. 

La  nature  du  sol  est  peu  variable  et  peut  être  relativement  fixée  comme  il  suit  : 

Sol  calcaire 428,000  hectares. 

Sol  crayeux 48,000        — 

Sol  argileux 24,000        — 

Sol  siliceux 19,000        — 

Sol  tourbeux 95,000        — 

Total 614,000        — 

Ce  terrain  est  en  général  doué  d'une  grande  fertilité  qu'entretient  et  augmente 
même  une  culture  habile  et  active  et  que  favorisent  la  proximité  de  la  mer  sur  une 
longueur  de  37  kilog.  de  côtes  et  le  cours  des  rivières  qui  viennent  s'y  jeter.  On 
peut  donc  emprunter  à  l'océan,  et  transporter  à  peu  de  frais,  les  sables  de  mer, 
varecks,  etc.  En  outre,  des  gisements  de  lignite  fournissent  encore  à  la  culture  un 
précieux  secours,  sans  compter  celui  de  l'hydrographie.  Le  département,  comme  on 
sait,  appartient  aux  bassins  secondaires,  par  celui  de  la  Somme,  de  l'Authie  et  de 
la  Bresle. 

Ajoutons  à  cela  le  canal  de  la  Somme  ;  ce  canal,  exécuté  de  1725  à  1035  et  d'une 
longueur  totale  de  156  kilomètres,  dont  151  seulement  dans  le  département  qui 
nous  occupe,  est  tantôt  latéral  et  tantôt  en  lit  de  rivière  ou  en  dérivation  ;  il  se  rat- 
tache au  canal  de  Saint-Quentin  et  met  la  rivière  de  la  Somme  en  communication 
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avec  l'Oise  et  la  Seine,  l'Escaut  et  la  Meuse,  c'est-à-dire  qu'il  la  rattache  à  tout 
notre  système  de  canalisation  et  de  navigation  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande.  Ce  département  possède  191  kilomètres  de  voies  navigables  auxquels 
s'ajoutent  les  voies  terrestres  et  forment  un  réseau  total  de  3,269  kilomètres  de 
voies  de  transport.  C'est  un  de  nos  déparlements  les  mieux  dotés  à  cet  égard. 

Non  content  de  tous  ces  avantages,  le  climat  favorise  encore  ce  département  :  si 
la  Somme  est  en  dehors  de  la  zone  culturale  de  la  vigne  et  du  maïs,  elle  est  dans 
celle  des  pâturages  de  printemps,  d'été  et  d'automne. 

L'agriculture  de  la  Somme,  selon  la  remarque  de  M.  L.  de  Lavergne,  se  rap- 
proche plus  de  la  culture  du  Nord  que  de  la  culture  anglaise,  qui  est  suivie  dans  le 
département  de  l'Aisne. 

Les  céréales  forment  un  des  produits  les  plus  importants  du  sol,  et  on  a  dû  re- 
courir à  l'emploi  des  prairies  artificielles  et  à  l'entretien  du  bétail  pour  compenser 
l'épuisement  du  sol,  encore  accru  par  les  plantes  industrielles;  aussi  là,  comme 
dans  le  département  du  Nord,  l'industrie  de  la  betterave  sucre  ou  alcool  restituant 
la  nourriture  aux  animaux  a-t-elle  produit"  un  immense  progrès. 

Nous  avons  vu  que  247,000  hectares  environ  sont  annuellement  consacrés  aux 
céréales,  légumes  secs  et  menus  grains,  45,300  aux  racines,  19,700  aux  cultures 
industrielles,  60,000  aux  prairies  artificielles  et  autant  aux  jachères. 

Ces  cultures  arables  forment  deux  groupes ,  l'un  épuisant  et  l'autre  améliorant, 
dont  les  proportions  sont  :  céréales,  61  pour  100;  plantes  industrielles,  5  pour 
100;  total  des  plantes  épuisantes,  66  pour  100. 

Les  plantes  améliorantes  se  groupent  ainsi  :  plantes  racines,  10  pour  100  ; 
prairies  artificielles,  12  pour  100  ;  jachères,  12  pour  100;  total  34  100,  auquel  il 
convient  d'ajouter  35,000  hectares  de  prairies,  18,000  hectares  de  pâturages,  sans 
compter  que  toute  la  partie  occidentale  du  département  possède  la  ressource  des 
engrais  de  la  mer. 

La  culture  maraîchère  a  pris  un  grand  développement  aux  environs  d'Amiens, 
et  ceux  qui  s'y  livrent  ont  reçu  le  nom  d'hortillons  ou  de  cortisols.  Les  terrains 
de  cette  vallée  tourbeuse  se  prêtent  merveilleusement  à  cette  industrie. 

L'hortillonnage  est  pratiqué  de  temps  immémorial  à  Amiens.  Dans  les  docu- 
ments les  plus  anciens  du  pays  on  trouve  quelques  transactions  relatives  aux  aires 
ou  jardins  des  liortillons  de  la  Somme,  elles  sont  antérieures  au  treizième  siècle. 

L'hortillonnsge  s'étend  dans  la  vallée  de  la  Somme:  1°  au-dessus  de  la  ville, 
dans  la  commune  d'Amiens  et  dans  celles  de  Camoret,  la  Neuville,  Longau,  Riveri 
et  Formanoir,  dans  la  vallée  de  l'Avre  ;  2°  au-dessous  de  la  ville,  dans  le  faubourg 
de  Ham  et  dans  la  vallée  de  la  Celle, 

La  valeur  de  ces  terrains  yarie  suivant  l'état  du  fonds  tourbe  ou  non  tourbe.  Le 
fonds  non  tourbe  vaut  12,000  à  15,000  fr.  Thectare  et  souvent  plus,  tandis  qu'il  ne 
vaut  que  moitié  lorsqu'il  a  été  tourbe.  La  location  varie  de  560  à  600  et  750  fr. 
Ihectare.  On  estime  que  l'étendue  de  ces  hortillonnages  est  de  plus  de  100  hectares 
tant  sur  la  commune  d'Amiens  que  sur  les  communes  voisines.  Quelques  liortillons 
sont  propriétaires  de  leur  aires,  mais  la  plupart  n'en  sont  que  fermiers  ou  locataires. 

Obligés  de  fournir  chaque  jour  aux  besoins  sans  cesse  renaissants  d'une  nombreuse 
population  les  hortillons  ont  cherché  les  moyens  d'avoir  une  succession  de  pro- 
duits variés  constamment  abondants  et  toujours  assurés.  Ils  ont  à  cet  effet  adopté 
un  assolement  triennal  dont  la  périodicité  depuis  longtemps  soutenue  leur  a  prouvé 
la  supériorité  sur  tout  autre  mode  de  culture. 

On  commence,  si  la  tourbe  a  été  exploitée,  par  en  combler  les  anciennes  fosses 
d'extraction  ;  cela  se  fait  au  moyen  de  l'envasement,  lors  des  hautes  eaux  de  la 
Somme  et  avec  les  vases  ou  produits  de  curage  du  bras  de  cette  rivière. 

Si  le  terrain  est  vierge,  si  la  tourbe  n'a  pas  été  exploitée  on  se  borne  à  défoncer 
le  sol  à  deux  fers  de  bêche. 

Enfin  le  terrain  bien  préparé  et  nivelé  est  partagé  par  aires  ou  petits  parallélo- 
grammes, au  moyen  de  rigoles  ou  canaux  de  2  mètres  de  largeur,  s'étendant  d'un 
bras  à  l'autre  de  la  Somme.  La  longueur  de  chaque  aire  est  indéterminée  :  elle  dé- 
pend des  facultés  de  l'hortillon.  Quant  à  la  largeur,   elle  est  de  3   à  4  mètres  au 
)lus,  celle   que  l'on  peut  arroser  au  moyen  d'une  pelle  ou  écope  en  puisant  du 
'.  Dord  de  l'aire  dans  le  canal. 

Au  mois  de  mars,  avant  de  donner  les  premiers  labours,  on  cure  les  fossés  ou 
canaux;  on  recharge  les  aires  avec  les  vases  du  curage  des  rigoles  et  de  la  Somme. 
Les  curages  de  canaux  sont  plus  estimés,  plus  recherchés  que  ceux  de  la  Somme, 
à  raison  de  tous  les  débris  de  légumes  qu'on  y  jette  tous  les  jours  en  les  récol- 
tant. Enfin,  ontalude  les  berges  des  aires  ou  les  bords  des  canaux. 
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Ces  travaux  préparatoires  terminés,  on  établit  l'assolement  triennal  ée  la  ma- 
nière suivante  :  la  première  année,  après  un  labour  et  une  bonne  fumure,  on  sème 
pêle-mêle  à  la  mi-février  :  1°  des  radis;  2°  des  salades;  3°  des  carottes;  4"  des 
oignons;  et  5°  des  poireaux.  Les  radis  se  récoltent  en  mai,  les  salades  en  mai  et 
juin,  les  carottes  en  juin  et  juillet,  les  oignons  en  août,  et  les  poireaux  à  la  fin  d'août. 

Aussitôt  la  terre  découverte  à  la  fin  d'août,  on  donne  un  labour  et  une  fumure, 
puis  on'repique  ou  on  plante  :  1"  des  choux  ;  2°  des  salades,  par  routes  où  rangées. 
Les  salades  se  cueillent  à  la  fin  de  septembre  et  les  choux  en  décembre,  janvier 
ou  février. 

La  seconde  année,  on  donne  un  labour  et  une  fumure,  on  redresse  les  rigoles  ou 
canaux,  on  rabat  les  berges  ou  talus  des  aires.  On  sème  :  1°  des  pois  par  route  à  2 
mètres  de  distance,  et  2°  entre  les  routes  de  pois,  on  plante  trois  rangées  de  pommes 
de  terre  à  50  centimètres  les  unes  des  autres.  Les  pois  se  cueillent  à  la  fin  de  juin, 
à  leur  place  on  plante  des  choux.  Les  pommes  de  terre  se  récoltent  en  août  et  sep- 
tembre ;  aussitôt  on  repique  des  laitues  ou  chicorées  qu'on  cueille  en  septembre  et 
octobre.  Enfin  on  récolte  les  choux  en  décembre  et  janvier. 

La  troisième  année  on  recommence  comme  les  précédentes  par  un  labour  et  une 
fumure,  puis  on  sèmi-  pêle-mêle  des  radis  et  des  salades.  En  mars,  en  avril,  sui- 
vant le  temps  et  la  saison,  on  plante  des  œilletons  d'artichaut. 

Les  radis  s'arrachent  en  avril  ou  mai,  et  les  salades  en  mai  ou  juin.  Les  arti- 
chauts se  cueillent  en  août  et  septembre,  et  aussitôt  qu'ils  ont  fini  de  donner  on 
repique  à  leur  place  des  chicorées  que  l'on  recueille  en  janvier  ou  février. 

Tel  est  le  mode  de  culture  suivi  dans  les  hortillonnages  de  la  vallée  de  la  Somme. 
Il  est  difficile  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  récoltes  sur  le  même  terrain 
dans  une  période  de  trois  ans.  Tout  y  est  combiné  pour  que  la  terre  soit  constam- 
ment en  rapport  et  que  dans  la  succession  des  récoltes,  il  y  ait  toujours  équilibre 
entre  les  produits  et  les  amendements,  de  manière  à  ne  jamais  épuiser  cette  terre 
si  souvent  arrosée  des  sueurs  de  ces  laborieux  et  infatigables  hortillons. 

Les  produits  de  ces  aires  sont  remarquables  par  leur  beau  développement  ; 
ainsi  les  hortillons  apportent  fréquemment  au  marché  d'Amiens  des  choux  de  18, 
20  et  25  kilog.,  des  betteraves  rouges  de  10  à  12  kilog.,  des  radis  de  Tournery  de 
6,  8  et  li  kilog.,  des  navets  de  6  à  8  kilog. 

Dans  les  labours,  on  n'enterre  jamais  de  feuilles  ou  d'herbe  dans  les  aires;  tous 
les  déchets,  les  feuilles,  les  épluchures  et  généralement  tous  les  rebuts  des  légumes 
sont  jetés  dans  les  rigoles  ou  canaux,  où,  parleur  décomposition,  ils  forment  un 
engrais  que  l'on  retire  l'année  suivante  au  moment  du  curage  et  du  redressement 
des  berges,  des  rigoles. 

Il  s'expédie  journellement  100  bateaux  dans  les  six  mois  de  juin  à  novembre, 
et  50  seulement  dans  les  six  mois  de  novembre  à  juin.  ■ 

La  valeur  moyenne  de  chaque  bateau  est  alors  de  100  fr.  en  hiver  et  de  150  fr. 
en  été  ;  mais  beaucoup  de  bateaux  valent  200  fr.  dans  les  mois  de  juillet,  août  et 
septembre.  D'après  une  note  du  maire  d'Amiens,  en  1833,  le  produit  des  hortil- 
lonnages serait  : 

1°  Au  printemps 270,000  francs. 

2°  En  été .     270,000      — 

3°  En  automne 135,000      — 

4°  En  hiver 135,000      — 

Total 810,000      — 

Les  hortillons  delà  Somme  forment  une  population  assez  nombreuse  divisée  en 
quatre  sections  distinctes  : 

1°  A  la  Queue-de-Vache,  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  l'entrée  d'Amiens,  c'est  là 
que  sont  les  plus  riches  hortillons,  ils  sont  en  général  tous  propriétaires  des  aires 
qu'ils  cultivent  ;  2°  à  la  voirie,  sous  Saint-Acheul;  3"  à  la  Neuville  et  à  Gumont. 

Avec  toutes  ces  ressources  auxquelles  il  faut  ajouter  la  création  de  nombreuses 
distilleries,  l'extension  des  prairies  artificielles,  dans  une  période  de  vingt-cinq  ans 
la  population  du  département  s'est  accrue  de  12,900  habitants.  La  population 
d'Amiens  qui,  en  1836  n'était  que  de  46,129  habitants,  a  passé  aujourd'hui 
60,000  habitants. 

La  quantité  et  la  qualité  des  animaux  se  sont  également  développées;  c'est  ce 
que  nous  allons  voir  tout  à  l'heure  en  étudiant  les  différentes  races  d'animaux  qui 
étaient  au  concours  régional.  Mais  nous  allons  d'abord  donner  la  liste  des  prix  : 

Prime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  et  une  somme  de 
2,000  fr.  pour  l'exploitation  du  département  de  la  Somme  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en  exemple,  décernée  à  M.  Vion,  propriétaire-agriculteur 
à  Lœuilly  (Somme),  lauréat  du  prix  cuUural  de  la  1'"  catégorie. 
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Prix  cnltiiral  de  la  2'  catégorie,  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de 
2,000  fr.,  à  M.  Froment,  fermier  à  Ponthoile  (Somme). 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉS. 

Médaille  d'or  grand  module.  M.  Debailly,  à  Mézières  (Somme),  pour  la  création  de  sa  belle  va- 
cherie. 

Médailles  d'or.  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme),  pour  sa  comptabilité,  ses  herbages 
et  ses  animaux  de  basse-cour. 

Médailles  d'argent.  M.  Dufour,  pour  sa  culture  d'osier,  à  Conty  (Somme). 
Récompenses  cPux  serviteurs  des  exploitations  primées. 

Prime  d'honneur.  —  Médailles  d'argent,  M.  François  Mazure,  contre-maître;  M.  Milliade  Totet. 
surveillant;  M.  Jules  Dazin,  premier  berger.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Sylvain  Bégard,  pre- 
mier charretier;  M.  Joly  Nardou,  deuxième  charretier;  M.  Pierre  Guiiain,  garçon  de  cour.  — ' 
oO  fr.  à  M.  Augustin  Sellier,  premier  bouvier. 

2»  catégorie.  —  Médailles  d'argent,  M.  Gapenne,  valet  de  charrue;  M.  Demolin,  berger.  —  Mé- 
dailles de  bronze,  M.  Chemin,  valet  de  charrue;  M,  Belcourt,  bouvier;  Mlle  Carpentie,  fille  de 
basse-cour. 

Animaux  rcproducteui-s.  —  t"  classe.  —  espèce  bovine. 

V  catégorie.  Race  flamande  pure.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an. 
1"-  prix,  M.  Van  Hersecke,  à  Pitgam  (Nord);  T,  M.  Bogaert,  à  Ochtezeele  (Nord);  3%  M.  Fetel- 
Longueval,  à  Loon  (Nord);  4%  supplémentaire,  M.  Roosos,  à  Borre  (Nord).  —  2=  section.  Animaux 
rie  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Fetel-Longueval;  2%  M.  Rancy;  à  Hazebrouck  (Nord);  3%  M.  Rooses; 
4%  M.  Vermond,  à  Péronne  (Somhie);  5%  suplémentaires,  M.  Van  Hersev;ke;  6%  M.  Dickson,  à 
Clairmarais  (Pas-de-Calais)  —  3'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  l'--  prix,  M.  Joseph  Magnier,  à 
Besny  (Aisne);  2%  M.  Rancy;  3%-  M.  Trotteiii,  à  Hazebrouck  (Nord);  k%  M.  Carpentier,  à  Caudry 
(Nord);  5,  supplémentaire,  M.  Boullenger,  à  Hangest-sur-Somme  (Somme).  — Femelles.  —  l'''  sec- 
tion. Génisses  de  6  mois  à  1  an.  V  prix,  M.  Hancy  :  T,  M.  Ernest  Magnier,  à  Couvron  (Aisne);  3% 
M.  Fetel-Longueval;  4%  supplémentaire,  M.  Sy,  à  Lihons  (Somme). —2'-'  section.  Génisses  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.  Sys,  à  Hazebrouck  (Nord)  ;  2%  M.  Van  Hersck;  2%  M.  Bruyer,  à  Albert  (Somme); 
4%  M.  Laurent,  à  Clairmarais  (Pas-de-Calais);  5",  supplémentaire,  Mme  Mormentyn,  à  Hondschoote 
(Nord).  —  Z"  section.  G'énisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Hop=omer,  à  Bailleul  (Nord);  2%  M.  Fetel- 
Longueval  ;  3",  M.  Vermond.  —  4'  section.  Vaches  de  i-liis  de  3  ans.  l"'  prix,  M.  Ernest  Magnier; 
2°,  M.  Dickson;  3°,  M    Vermond;    4%  M.  Bruyer;  b%  M.  Vanhove,  à  Arras  (Pas-de-Calais). 

2°  catégorie.  Race  normande  pure.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Dcdé,  à  Allonne  (Oise);  2%  M.  Ancelin,  à  la  Chapelle-sur-Gerberoy  (Oise);  3%  M.  Fougeron,  à 
Breilly  (Somme).  —  2"-'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Ancelin;  2%  M.  Fougeron.  — 
Fdmelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Vavasseur,  à  Ferrière-en-Bne  (Seine- 
et-Marne)  ;  2=,  M.  Ancelin;  3%  M.  Danzel-d'Aumont,  à  Heucourt-Croquoisoii  (-omme).  —  2^  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M,  Ancelin.  —  3''  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  prix, 
M.  Quentier,  à  Halloy  (Oise);  2%  M.  Ancelin;  3%  M.  Ch.  Danzel,  à  Hornoy  (Somme). 

Prix  d'oisemble.   Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Ancelin,  pour  ses  animaux  de  race  normande. 

3°  catégorie.  Race  durham  pure.  —  Mfdes.  —  1'"  secnon.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  l^prix^ 
M.  Hamot,  à  Charmont  (Seme-et-Oise);  2^  M.  Aimé  Stévenoot,  à  Armbouts-Cappsl  (Nord);  men- 
tion honorable,  M.  Lacour,  à  Saint  Fargeau  (Yonne). —  2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"prix, 
M.  Hamot;  2%  M.  Deliailly,  à  Mézières  (Somme);  mention  trôs-hnnorab  e,  M.  Sename,  à  Armbouts- 
Cappel  (Nord).  —  3=  section.  Animaux  de  2  à  4  .ans.l"  prix,  M.  Hamot;  2=,  M.  Hubert,  à  Teteghem 
(Nord).  —  Femelles.  —  1"  section.  GénLsses  de  6  mois  à  1  an.  1='  prix,  M.  Han.ot;  2°,  M.  Debailly. 

—  2°  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"prix,  M  Debailly;  2",  M.  Lacour.  —  3^  section.  Génisses  de 
2  à  3  ans.  l^'iirix,  M.  Hamot. —  4'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  V  prix,  M.  Lacour;  2°,  M.  Ha- 
mot; mention  honorable,  M.  Debailly. 

k'  catégorie.  Race  hollandaise  pure.  —  Màles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Plaisant,  à  Beaureins-lez-Arras  (Pas-de-Calais);  2",  M.  Vanhove;  mention  très-honorable, 
M.  Plaisant.  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  l''""  prix,  M.  Plaisant;  2",  M.  Ancelin;  3%  sup- 
plémentaire, M.  Doré,  à  Allonne  (Oise)  ;  mention  honorable,  M.  Plaisant.  —  Femelles.  —  l"  sec- 
tion.  Génisses  de  1  à  2  ans.   1"  prix,  M.  Plaisant;  2",    M.  Codé;  3%  supplémentaire,  M.  Vanhove. 

—  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l*"' prix,  M.  Plaisant;  2",  M.  Christofle,  à  Brunoy  (Seine-et- 
Oise);  mentions  honorables,  M.  Plaisant;  M.  Jean  Leroy,  à  Méharicourt  (Somme).  — 'i"  section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Plaisant;  2%  M.  Dodé;  3%  M.  Vanhove;  mention  honorable, 
M.  Dodé. 

5*  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  2°  prix, 
M.Léon  Stévenoot,  à  Pitgam  (.Nord).  —  2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Debailly; 
2',  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme).  —  "i"  section.  Aaimaux  de  2  à  3  ans.  l^'  prix, 
M.  Anèelin  ;  2*,  M.  Debeauvais,  à  Rubempré  (Somme).  —  Femelles.  —  X""  section.  Génisses  de 
6  mois  à  1  an.  l"'  prix,  M.  Debailly;  2%  M.  Stévenoot;  mentions  honorables,  M.  Fetel-Longueval; 
M.  Ancelin.  —  2°  section.  Génisses  de  I  à  2  a.is.  1"  prix,  M.  Fetel-Longueval;  2',  M.  Debailly; 
3»,  supplémentaire,  M.  Darras,  à  Quaedypre  (Nord);  mention  honorable,  M.  Debailly.  — 3'  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Paillart;  2"=,  M.  Debailly;  mention  honorable,  M.  Paillart.  — 
4'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Ancelin;  2°,  M.  Vanhove;  3%  MM.  Labitte 
frères,  à  Fitz-James  (Oise)  ;  mention  honorable,  M.  Debailly. 

6°  catégorie  (spéciale).  Races  françaises  ou  étrangères  autres  que  celles  ci-dessus,  et  croise- 
ments divers  autres  que  ceux  de  la  b'  catégorie.  — •  Mâles.  —  1'^  section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1*'  prix,  M.  Daullé,  à  Coudekerque-Branche  (Nord)  ;  2',  M.  Lanquetin-Dautrechy,  à  Moyencourt 
(Somme).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  non  décerné;  supplémentaire,  M.  Er- 
nest Magnier,  à  Couvron  (Aisne). —  Femelles.  —  V"  section.  Génisses  de  l  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Fe- 
tel-Longueval; 2",  M.  Darras.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  P-  prix,  M.  Plaisant;  2",  M.Hu- 
bert. —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M  Dubois,  à  Cavillon  (Somme);  2',  M.  Daullé; 
mentions  honorables,  M.  Marez,  à  Hazebrouck  (Nord)  ;  M.  Vanhove. 

Pria;  d'ensemble.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Plaisant,  pour  ses  animaux  de  race  hollandaise. 

t'  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Camus,  à  Pontru 
(Aisne)  ;  2%  M.  Delizy,  à  Dampmard  (Aisne);  3%  M.  Bâton,  à  Ouzouer-le-Repos  (Seine-et-Marne); 
4",  M.  Conseii-Lamy,  à  Oulchy-le-Châleau  (Aisne);  5%  iM.  Franqueville,  à  Carligny  (Somme);  men- 
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tions  honorables,  MM.  Jacquemart  et  Delamotte,  à  Quessy  (Aisne);  M.  Hincelin,  à Lonpeigne 
(Aisne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M,  Hulin,  à  Montron  (Aisne)  ;  2°,  M.  Conseil-Lamy  ;  3%  M.  Rob- 
cis,  à  Bussy-Saint-Georges  (Seine-et-Marne);  4%  M.  Delizy;  mention  très-honorable,  MM.  Jacque- 
mart et  Delamotte;  mentions  honorables,  M.  Hincelin;  M.  Bâton. 

2°  catégorie.  Races  anglaises  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Martine-Lenglet,  à  Aubi- 
gny  (Aisne);  2',  M.  Debary,  à  Sarcus  (Oise);  3%  M.  Ancelin.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.An- 
celin. 

3°  catégorie.  Races  anglaises  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme ,  à 
Ouzouer-des-Champs  (Loiret)  ;  2*,  M.  Hamot;  3%  M.  Renault,  à  Roissy  (Seine-et-Marne).  —  Fe- 
melles. —  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2',  M.  Hamot;  mention  .tres-honorable,  M.  Nouette- 
Delorme,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 
,4=  catégorie.  Races  françaises  diverses  et  croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Wallet,  à 
Cannes  (Oise);  2°,  M.  Charles  Delattre,  à  Marant  (Pas-de-Calais);  3°,  M  Labiche,  à  Thieux  (Oise); 
mention  très-honorable,  M.  Lœuillet,  à  Saint-Aubin  (Pas-de-Calais).  —  Femelles.  —  1"  prix, 
M.  Wallet;  2",  M.  Marline-Lengle;  mention  très-honorable,  M.  "Wallet,  pour  l'ensemble  de  soq 
exposition;  mention  honorable,  M.  Labiche. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Nouette-Delorme,  pour  l'ensemble  de  son  expo- 
sition. 

{La  suite  prochainement.)  Ernest  M.enault. 

LES  MÉLANGES  DE  SULFURES  ET  D'ENGRAIS 

EMPLOYÉS  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 

Nous  publions  la  lettre  suivante  qui  vient  d'être  adressée  par 
M,  François  Coignet  à  la  Commission  du  Phylloxéra,  parce  qu'elle 
nous  paraît  mériter  tout  particulièrement  l'attention  de  nos  lec- 
teurs. H.  S. 

Paris,  lo  22  mai  1875.  * 
Monsieur  le  président  de  la  Commission  du  Phylloxéra, 

M.  Dumas,  membre  de  l'Institut,  vient  de  faire  des  communications  sur  les 
moyens  de  détruire  le  Phylloxéra,  qui  ont  eu  un  grand  retentissement. 

Il  résulterait  de  ces  communications  que  parmi  les  diverses  substances  em- 
ployées pour  combattre  et  détruire  le  Phylloxéra,  il  en  est  une,  le  sulfocarbonate 
de  potassium,  qui  paraîtrait  exercer  une  action  énergique  et  suffisante,  et  dès  ce 
moment  il  ne  resterait  plus  qu'à  le  produire  en  quantité  suffisante  pour  les  be- 
SQins  et  à  un  prix  assez  modéré  pour  ne  pas  absorber  la  valeur  tout  entière  des 
récoltes,  et  en  outre  à  trouver  les  moyens  pratiques  de  l'employer. 

Quelles  que  soient  les  difficultés  de  ce  prograname,  si  le  sulfocarbonate  de  po- 
tassium était  le  seul  antidote  possible,  il  faudrait  bien  subir  toutes  les  conditions, 
quelque  onéreuses  qu'elles  fussent,  ou  se  résigner  à  arracher  les  vignes. 

Heureusement  M.  Damaset  les  autres  savants  qui  se  sont  occupés  decette  grave 
question  reconnaissent  qu'il  y  a  d'autres  toxiques  efficaces,  sinon  au  même  degré, 
au  moins  suffisamment  pour  résoudre  le  problème,  c'est-à-dire  pour  restaurer  la 
vigueur  de  la  végétation  de  la  vigne  et  pour  lui  faire  donner,  quoique  atteinte  du 
Phylloxéra,  des  récoltes  aussi  abondantes  qu'en  l'état  de  santé  normale. 

Et  en  tête  de  ces  corps  efficaces  ils  indiquent  les  sulfures  solubles  :  les  sulfures 
de  calcium,  de  potassium,  de  sodium,  de  barium,  comme  dégageant  sous  l'action 
de  l'acide  carbonique  de  l'air  et  des  eaux  des  quantités  considérables  d'acide  sul- 
fhydrique  ou  hydrogène  sulfuré,  de  telle  sorte  que  cet  hydrogène  sulfuré,  s'il  se 
trouve  en  contact  avec  une  matière  azotée,  formerait  du  sulfhydrate  d'ammoniaque 
qui  serait  non-seulement  le  vrai  toxique  du  Phylloxéra,  mais  encore  un  très-puis- 
smt  engrais  pour  la  vigne. 

Cette  action  efficace  des  matières  azotées,  c'est-à-dire  des  engrais  mélangés  de 
sulfures  solublee,  est  déjà  depuis  longtemps  démontrée,  et  M.  Mares  a  publique- 
ment déclaré  que,  suivant  lui,  le  mélange  d'engrais  azotés  et  de  sulfures  solubles, 
s'il  ne  tuait  pas  aussi  inopinément  le  Phylloxéra  que  le  sulfocarbonate,  avait  dans 
tous  les  cas  la  propriété  de  restaurer  et  faire  vivre  la  vigne  de  manière  à  entretenir 
s  a  production  alors  même  que  tous  les  Phylloxéras  ne  seraient  pas  intoxiqués  :  et 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  bien  des  personnes  que  la  question  consistait  non  à  détruire 
tous  les  Phylloxéras,  ce  qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  est  une  chose  très-difficile, 
mais  à  faire  que  la  vigne  résiste  aux  Phylloxéras  non  intoxiqués  et  continue  à  pro- 
duire comme  auparavant*. 

1.  Au  moment  où  nous  écrivons  cet  lignes,  nous  apprenons  que  dans  les  environs  de  Bordeaux 
des  vignes  phylloxerées,  considérées  comme  perduiîs  l'an  passé,  ayant  été  traitées  par  notre  en- 
grais complet,  composé  de  matières  animales  torréfiées  et  de  sulfure  mixte  de  caidum  et  de  po- 
tassium, présentent  cette  année,  au  grand  étonnemcnt  des  propriétaires,  une  végétation  très- 
vigoureuse,  leur  donnant  l'assurance  que  l'an  prochain  la  production  normale  du  raisin  sera  rétablie. 
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Il  est  uii  autre  fait  non  moins  démontré,  c'est  que  les  engrais  employés  isolé- 
ment, aussi  bien  que  les  toxiques,  demeurent  tous  les  deux  impuissants  et  ineffi- 
caces. 

Alors  même  que  les  toxiques  détruiraient  tous  les  Phylloxéras,  la  vigne,  épuisée, 
ravagée,  ne  reprend  pas  la  vie  et  ne  tarde  pas  à  périr. 

Quant  aux  engrais  seuls,  ils  ne  donnent  pas  de  meilleurs  résultats. 
.  Mais  si  on  mêle  ensemble  les  engrais  et  les  sulfures  soluljles,  l'action  des  sul- 
fures s'exerce  sur  le  Phylloxéra,  tandis  que  la  vigne  surexcitée  par  les  engrais  re- 
prend vigueur  et  contribue  ainsi  à  la  destruction  ou  à  l'innocuité  du  Phylloxéra. 

D'où  il  faut  conclure  que  ce  mélange  constitue  l'engrais  par  excellence  de  la 
vigne,  puisqu'il  lui  permet  de  vivre  et  de  produire  alors  même  que  le  dernier  des 
Phylloxéras  ne  serait  pas  totalement  et  absolument  intoxiqué. 

Gomme  type  de  mélange  d'engrais  et  de  sulfures,  on  recommande  l'emploi  si- 
multané du  sulfate  d'ammoniaque  et  du  sulfure  de  potassium  comme  produisant 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque  qui  serait  tout  à  la  fois,  dit-on,  le  toxique  le  plus 
efficace  contre  le  Phylloxéra  et  l'engrais  le  plus  excellent  pour  la  vigne  :  il  nous 
semble  que  ce  point  de  vue  est  trop  exclusif  et  qu'il  aurait  besoin  d'être  démontré 
par  l'expérience. 

Nul  doute  que  des  sulfates  d'ammoniaque  et  sulfures  mélangés  à  de   bons  en- 
grais ordinaires  ne  constituent, un  mélange  efficace  ;  mais  il  ne  faut  pas  o.ublier  que 
les  engrais  ordinaires  contiennent  d'autres  principes  nécessaires  :  des  phosphates, 
de  la  potasse,  des  matières  organiques  dont  la  décomposition  aide  singulièrem3nt 
à  la  dissolution  et  à  l'assimilation  des  principes  fertilisants. 

Aussi  nous  croyons  que  si  l'on  se  bornait  à  l'emploi  exclusif  de  ces  deux  produits 
chimiques,  les  sulfures  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  on  s'exposerait  k  de  sérieuses 
déceptions,  par  manque  d'autres  éléments  nécessaires. 

Du  moment  que  le  problème  réel  consiste  à  faire  vivre  la  vigne  alors  même  que 
tous  les  Phylloxéras  ne  seraient  pas  intoxiqués,  il  s'agit  de  donner  comme  engrais  à 
la  vigne  tous  les  principes  fertilisants  nécessaires  à  son  existence:  l'azote,  le  phos- 
phore le  soufre,  le  potassium,  dont  la  dissolution  et  l'assimilation  seraient  Consi- 
dérablement activées  par  la  fermentation  des  matières  animales  fournissant  de  la 
chaleur,  de  l'acide  carbonique,  des  acides.  Gela  revient  à  dire  qu'il  doit  se  passer 
pour  la  vigne  ce  qui  se  passe  pour  les  autres  cultures,  celle  de  la  betterave,  par 
exemple,  qui  périclite  si  on  ne  lui  donne  qu'un  seul  principe  à  la  fois,  soit  le  phos- 
phate de  chaux,  soit  le  sulfate  d'ammoniaque,  soit  le  nitrate  de  soude,  de  potasse, 
et  qui  prospère,  au  contraire,  aussitôt  qu'on  lui  donne  tout  à  la  fois  et  simultané- 
ment les  mêmes  corps  qui  étaient  isolément  impuissants. 

De  même  pour  la  vigne  :  on  ne  la  fera  pas  prospérer  alors  même  qu'on  détrui- 
rait radicalement  le  Phylloxéra  en  lui  donnant  isolément  chacun  des  principes  sé- 
parés, mais  bien  en  les  lui  donnant  tous  à  la  fois. 

Or  dans  toute  cette  discussion  il  nous  semble  qu'on  a  singulièrement  négligé  l'uti- 
lité des  phosphates,  si  nécessaires  pourtant  à  toutes  les  cultures.  Aurait-on  donc  re- 
connu que  le  phosphate  est  sans  utilité  pour  la  vigne?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Cet 
oubli  doit  provenir  de  l'idée  préconçue  qu'avant  tout  il  fallait  tuer  le  Phylloxéra  et 
que  le  reste  viendrait  de  soi. 

Tandis  que,  si  on  l'avait  été  plus  préoccupé  de  la'nécessité,  tout  en  tuant  le  Phyl- 
loxéra, de  restaurer  la  vigne  par  les  engrais  les  plus  puissants,  on  n'aurait  point 
oublié  le  phosphate,  pas  plus  que  l'on  n'a  oublié  l'azote,  la  potasse  et  le  soufre. 

La  conclusion  de  tout  ceci,  après  plusieurs  années  de  recherches,  est  que  pour 
sauver  la  vigne  il  faut  la  traiter  vigoureusement  parles  meilleurs  engrais  contenant 
tous  les  principes  fertilisants,  en  ajoutant  à  ces  engrais  des  sulfures  solubles  quel- 
conques, mais  plus  notamment  du  sulfocarbonate,  afin  qu'au  contact  de  l'azote  de 
l'engrais  il  se  forme  du  suKhydrate  d'ammoniaque  [qui  serait  tout  à  la  fois  le  toxique 
efficace  et  l'engrais  par  excellence,  surtout  s'il  était  soutenu  par  la  présence  du 
phosphate  et  de  la  potasse. 

Cette  conclusion  —  qui  a  été  déjà  adoptée  au  Congrès  de  MontpelHer,  où  tous 
les  inventeurs  de  procédés  de  destruction  du  I  hylloxera  préconisaient  l'emploi  des 
engrais,  même  avec  l'immersion,  même  avec  le  sable,  même  avec  le  sulfure  de 
carbone  —  est  justement  celle  que  nous  avons  proposée  il  y  a  deux  ans.  Apres 
avoir  lu  les  publications  de  M.  Mares,  nous  demeurions  convaincu  que  le  mé- 
lange d'un  sulfure  mixte  de  calcium  et  de  potassium  avec  un  engrais  entière- 
ment composé  d'os  et  de  matières  animales  torréfiées,  fournissant  l'azote  et  le  phos- 
phore, devait  donner  la  solution  du  problème,  c'est-à-dire  détruire  le  _  Phylloxéra 
en  totalité  ou  en  partie,  et,  dans  le  cas  où  tous  les  Phylloxéras  ne  seraient  pas  de- 
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truits,  donner  k  la  vigne  par  les  engrais  une  force  de  végétation  suffisante  pour  ré- 
sister aux  ravages  de  cette  vermine. 

Nous  avons  donc  proposé,  nous  proposons  encore  comme  engrais  puissant  et  in- 
toxicateur  un  mélange  d'engrais  provenant  des  os  et  des  matières  animales  torré- 
fiées et  d'un  sulfure  mixte  de  calciuai  et  de  potassium  donnant  les  doses  sui- 
vantes : 

Azote  de  matières  animale^  torréfiées  et  de  sulfate  d'ammoniaque...  4  à    5  pour  100. 

Phosphate  d'os  dégélatinés,  assimilable 20  à  22  — 

Matière  animale  torréfiée 30  à  35  — 

Sulfure  mixte  de  calcium  et  de  potassium,  titrant  65  à  70  degrés 30  — 

Nous  disons  30  pour  100  de  sulfure  de  calcium  et  de  potassium  titrant  65  à 
70  degrés  de  sulfure  effectif,  c'est-à-dire  65  à  70  pour  100  de  son  poids. 

Donc  30  pour  100  de  sulfure  à  65  degrés  par  100  kilog.  d'engrais  complet  re- 
présentent 20  kilog.  par  100  kilog.  de  sulfure  réel,  c'est-à-dire  7  à  8  kilog.  de 
soufre  soluble  ;  de  sorte  qu'en  employant  1,000  à  1,200  kilog.  de  ces  engrais  par 
hectare  on  y  introduirait  80  à  100  kilog.  de  soufre  soluble,  c'est  à-dire  autant  que 
200  kilog.  de  sulfocarbonate,  mais  avec  cet  avantage  qu'on  y  introduirait  en  outre 
70  pour  100  du  plus  puissant  engrais. 

En  effet  1,000  à  1,200  kilog.  par  hectare  de  notre  engrais  représentent  : 

40  à    50  kilog.  d'azote. 

100  à  120    —  d'acide  phosphorique. 

40  à    50    —  de  polasse. 

80  h  100    —  de  soufre  soluble, 

300  à  400    —  de   matière  animale. 

Ce  qui  est  bien  le  plus  puissant  engrais,  le  plus  complet,  le  plus  riche  en  prin- 
cipes fertilisants  qui  existe  dans  le  commerce,  non  pas  sur  un  seul  élément  pris  sé- 
parément, mais  sur  tous  à  la  fois  puisqu'il  contient  à  haute  dose  l'azote,  le  phos- 
phore, le  potassium,  le  soufre  soluble,  et  la  matière  organique  formant  humus  et 
ayant  pour  effet  de  faciliter  la  dissolution  et  l'assimilation  des  éléments  fertilisants 
par  la  fermentation  et  la  production  des  acides. 

Voici  comment  il  y  a  deux  ans  nous  comprenions,  et  comment  nous  comprenons 
le  mode  d'action  de  cet  engrais  composé  de  matières  animales  torréfiées  et  de  sul- 
fure mixte  de  calcium  et  de  poiassium. 

Cet  engrais  composé  est  à  l'état  de  poudre  très-sèche  et  très-ténue,  il  est  à  peu 
près  inodore,  il  est  donc  facile  à  transporter  sur  les  lieux  et  à  employer;  il  suffit  de 
le  répandre  sur  le  sol  de  manière  à  l'enfouir  ensuite  par  le  labourage;  et  pour  peu 
que  le  terrain  soit  humide  et  qu'il  pleuve,  la  matière  animale  entre  en  fermentation; 
elle  dégage  de  l'acide  carbonique,  de  la  chaleur,  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Outre  cela,  l'acide  carbonique  résultant  de  l'eau  du  sol  et  de  l'air  atmosphérique 
ou  de  la  fermentation  des  matières  animales  se  porte  sur  le  sulfure  de  calcium  et 
de  potassium  en  formant  des  carbonates  de  chaux  et  de  potasse;  l'hydrogène  sul- 
furé ainsi  dégagé  se  présente  au  contact  de  l'azote  des  matières  animales  et  forme 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  le  toxique  efficace  et  l'engrais  excellent. 

En  même  temps,  l'acide  carbonique  dissout  les  phosphates  de  telle  sorte  que 
l'azote  et  le  soufre,  sous  forme  de  sulfhydrate,  d'ammoniaque  la  potasse  et  le  phos- 
phate de  chaux  se  portent  vers  la  vigne,  qui  se  les  assimile  comme  engrais,  en  même 
temps  que  le  Phylloxéra  est  détruit  ou  chassé  au  passage  par  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque. 

Telle  est  la  conception  qui  nous  guidait  il  y  a  deux  ans  et  qui  nous  paraît  au- 
jourd'hui complètement  acceptée  par  les  savants  et  les  praticiens. 

Ici  survient  une  question  de  prix  qui  joue  un  grand  rôle  dans  le  débat.  On  pré- 
pare en  effet  des  quantités  notables  de  sulfocarbonate  dont  le  prix  commercial  n'est 
pas  encore  sérieusement  établi,  mais  qui  de  longtemps  ne  tombera  probablement 
guère  au-dessous  de  100  à  150  fr.  les  100  kilog.,  de  telle  sorte  que  s'il  eu  faut  au 
maximum  200  kilog.  par  hectare,  cela  ferait  une  dépense  de  200  à  300  fr.  par 
hectare,  prix  approximatif  indiqué  par  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  ques- 
tion. 

Sans  doute  cette  dépense  n'aurait  rien  d'exorbitant  si  le  cultivateur  n'était  obligé 
d'après  les  conseils  de  la  science  de  fumer  sa  vigne  plus  abondamment  que  jamais, 
ce  qui  double  au  moins  la  dépense,  et  encore  sans  tenir  compte  des  frais  d'applica- 
tion. 

Avec  Tergrais  composé  que  nous  proposons,  lequel  coûte  30  fr.  les  100  kilog., 
ce  qui  à  raison  de  1,200  kilog.  par  hectare  donnerait  lieu  à  une  dépense  de 
360  fr.  par  hectare;  l'emploi  dudit  engrais  présenterait  une  sérieuse  économie  sur 
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l'emploi  sulfocarbonate  puisque  le  cultivateur,  tout  en  ne  dépensant  guère  plus 
qu'il  ne  ferait  pour  l'achat  et  pour  l'emploi  du  sulfocarbonate  seul,  ajouterait  en 
mêm  temps  la  fumure  la  plus  rationnelle  et  la  plus  intense  sans  bourse  délier. 
En  effet,  cet  engrais,  employé  à  la  dose  de  1,200  kilog.  par  hectare  coulant  360  fr.j 
donnera  : 

40  à    50  kilog.  d'azote. 
100  à  120    —      d'acide  phosphorique. 

40  à    50    —      de  potasse. 

80  à  100    —      de  soufre  soluble. 
300  à  400    —      de  matière  animale  formant  humus. 

Nous  osons  espérer  que  la  Commission  du  Phylloxéra  voudra  bien  prendre  notre 
proposition  en  considération  et  attirer  l'attention  du  public  sur  une  chose  utile,  en 
tout  conforme  aux  prescriptions  de  la  science*. 

Agréez,  etc,  François  Coignet, 

Gérant  de  la  Société  Coignet  père  et  fils  et  Cie. 

BULLETIN  SÉRIGOLE. 

Dans  ma  lettre  du  16  mai  dernier,  j'avais  l'honneur  de  vous  dire  que  les  vers  à 
soie  allaient  bien,  et  avaient  une  marche  très-rapide  ;  ce  n'était  cependant  pas  la 
majorité.  J'ai  appris  depuis,  j'ai  suivi  même  bon  nombre  d'éducations,  dont  les 
graines  avaient  été  soumises  plus  tard  à  l'incubation,  c'est-à-dire  huit  et  dix  jours 
après  ceux  dont  je  vous  parlais,  et  mal  en  a  valu  aux  retardaires.  En  effet,  ceux  de 
la  première  catégorie  ont  parcouru  très-vite  leur  courte  existence  dans  de  très-bon- 
nes conditions,  tandis  que  de  toute  part  s'élève  des  plamtes  très-sérieuses  pour  les 
dernières  éducations  que  la  flacherie  décime  presque  en  totalité. 

Les  premiers  ont  traversé  tous  les  âges  avec  vigueur  et  se  sont  enfermés  bien 
vite  dans  leur  enveloppe  soyeuse;  les  derniers  ont  poursuivi  leur  carrière  dans  de 
très-bonnes  conditions  jusqu'à  la  quatrième  mue,  quelques-uns  jusqu'à  la  montée; 
mais  la  flacherie,  à  ces  époques-là,  a  détruit  en  peu  de  temps  des  chambrées  dont 
la  réussite  paraissait  assurée  ;  aussi,  chaque  jour,  a-t-on  la  douleur  d'apprendre  que 
de  part  et  d'autre  on  les  jette  au  fumier. 

La  race  jaune  des  Pyrénées  paraît  être  très-robuste  et  s'acclimater  très-bien 
dans  nos  contrées;  les  cocons  sont  plus  jolis  que  ceux  de  la  race  dite  des  Alpes.  Le 
brin  de  la  soie  est  beaucoup  plus  fin,  et  ils  sont  en  outre  beaucoup  plus  étoffés  que 
ces  derniers.  Depuis  quelques  années  on  a  abandonné  les  Japonais,  quisouventdon- 
naient  des  cocons  bivaltins  qui  n'avaient  point  de  valeur.  Ravoux. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(12  JUIN   1875). 
l.  —  Situation  générale. 

Les  plaintes  commencent  à  devenir  vives  dans  certain  nombre  de  départements 
relativement  à  la  persistance  de  la  sécheresse  et  à  l'excès  des  chaleurs.  Les  marchés 
sont,  pour  la  plupart,  peu  approvisionnés,  et  les  cours  des  principales  denrées 
présentent  une  grande  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  des  blés  sont  très-fermement  maintenus  sur  le  plus  grand  no nbre  des 
marchés  ;  toutes  les  régions  ,  à  l'exception  de  celle  de  l'Est,  présentent  de  la 
hausse;  le  cours  moyen  général  est  fixé  à  24  fr.  31,  avec  28  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Pour  les  seigles,  il  y  a  hausse  dans  cinq  régions:  Nord- 
Ouest,  Ouest,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud;  le  prix  moyen  deaieure  sans  changements 
depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  cours  des  orges,  ils  continuent  à  présenter  de 
nombreuses  oscillations;  il  y  a  hauSse  cette  semaine  dans  les  régions  du  Nord- 
Ouest,  de  l'Ouest,  de  l'Est  et  du  Sud  ;  le  cours  moyen  général  se  fixe  à  18  fr.  42, 
avec  20  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  La  baisse  domine  sur  les  cours 
des  avoines,  il  n'y  a  que  les  trois  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest, 
qui  accusent  de  la  hausse  ;  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  22  fr.  77,  inférieur 
de  24  centimes  à  celui  de  notre  précédente  revue.  —  A  l'étranger,  les  prix  des 
blés  offrent  aussi  de  la  fermeté  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  —  Les  ta- 
bleaux suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 

1.  Tout  en  préconisant  l'emploi  de  l'engrais  complet  à  base  de  sulfure  de  calcium  et  de  potas- 
sium et  de  matières  animales  torréfiées,  nous  venons  de  présenter  à  M.  Dumas,  président  de  la 
Commission  du  Phylloxéra,  un  engrais  complet  où  le  sulfocarbonate  est  fixé  par  du  sulfure  de 
calcium  et  de  potassium,  mélangé  ensuite  avec  des  matières  animales  torréfiées. 


434 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRiX-GOURANT 


1"  RÉCION.  — 


Calvados.  Caeii 

—  Con  dé-su  r-N 

Côtes  du  Nord.  Lannion 

—  Pontiieux 

Finistère.  Quimper . ... 

—  Miirla-ix 

Ille-et-Vilaine.  Hennés. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Cljerbourg.  .. 

—  Saint-LÔ 

—  Pontorson 
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—  Chàieau-Goniier. 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Klers , 

—  Murtagne 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


fr. 

22.00 
22.55 
21.75 
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23.00 
23.50 
22.25 
24.25 
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Valencieniies.  . ..  26.25 
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—  Crépy 23.25 

—  Noy.n 23.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  26.25 

—  Saini-Onaer 24.00 

Seine.  Paris 24.25 

S. -et -M arne.  Proyins...  24.25 

—  Nenjours 23.00 

—  IH.^lNn 22. .',0 

Seine-et-Oise.  Dourdan..  23.00 

—  Pontoise 22.75 

—  Versailles 22.75 
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WORD-OCEST. 
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16.50  » 

17.00  17.50 

16. CO  16.50 

»  16.50 

16.50  15.50 


17.50 


17.25 

15.50 
16.50 
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17.00 
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17.00 
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21.00 
22. 25 
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Oise. 
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Charente.  Angoulêrae...  24. 
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Dewi-Sèires. Niort 22 

Indre-et-Loire.  Tours...  22 
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Maineet  Loire.  Angers.  23 
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—  Issoudun 

—  Le  Blanc 

Loiret.  Orléans., 

—  Montargis 

—  Païay 
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Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 
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17.58     22.04 


20.00 
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» 
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—  Poiil-de-Vaux....   34.25  17.25 
Côte-d'Or.  Dijon 24.00  18.25 

—  Semur 22.50        » 

Doubs.  Besançon 23.60        » 

/sère.  Bourgoin 23.50  15.50 

—  Vienne 24.50  18.50 

Jura.  Dole 23. CD       » 

Loire.  Koanne 23.50        » 

P.-f/e-Dowe.Clermout-F.  24.00  18.50 

Rhône.  Lyon 24.50  17. dO 

Saône-et- Loire.  Âutun.  .  22.50  17.50        » 

—  Châlon 24.50        »  » 

—  Màcoii 25.50  18.50     19.00 

SatîOîe.  Chambéry 26.00        »  » 

Prix  moyens 24.05  17.64     19.30 

7«  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

Ariége.  Pâmters 28.50  16.00        » 

Dordogne.  Périgueux...  27.00*  17.20        » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  27.20  17.00     17.00 

—  Viliefranche-Laur.  26.75        »         18.25 
Gers.  Auch 36.30       »  » 

—  Coiidom 26.1.0        »  » 

—  Eauzf 25.50        i>  » 

Gironde.  Bordeaux ^6.25  18.75        » 

—  Lesparre 24.70  18. CO        » 

Landes.  Dax 25.50  18.00        » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  25.25  19.00        » 

—  Marmande 25.75        »  » 

—  Nérac 27.00        »  » 

B.- Pyrénées.  Bayonne..  26.75  18.25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.00  18.50 


19.00 
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.4«rfe.GH8teliiaudary.  . ..  25.60 
Aveyron.  ViUet'ranche.  .  23.50 

Cantal.  Mauriac 26.00 

Corrèze.  Lubeizac 26.50 

Hérault.  Béziers 25.00 

Lot.  Vayrac 26.50 

Lozère.  Mende 26.90 

—  Marvejols 25.75 

—  Florac 25.00 

Pyre'/iée.s-Or.  Perpignan.  25.00 
Tarn.  AIbi 26.65 

—  Castres 27.00 

Tarn-ei-Gar. Monlauban.  25.60 

Prix  moyens 25.76 
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Busses- Alpes. yiafiosqyxe.  '^7.60 
Hantes- Alpes.  I5rian(;iin.  29.00 
Alpes-Maritimes .CsiDB&B  29.00 

Ardéche.   Privas 28.25 

B.-du-Hhône.  Ar\e.a 27.00 
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—  Biioudt 24.0» 
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19.45 
17.95 
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» 
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» 
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» 

7i 

16.50 
18.00 
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» 
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25.00 
20.00 
27.75 
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35.00 
22.35 
25.00 


32.20 

» 
20.35 
24.00 


17.50 
28.85 
24.00 
26.  CO 
35.50 

21.20     24. 19 


18.25 


» 
18.40 

» 
16.50 
17.70 
17.00 
17.00 
18.50 
17.25 
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» 
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24.00 
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24.00 
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23.00 
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Prix  moyens......  26.94    17.96     17.65    22.67 


Moy.  de  toute  la  France.  24.31  17, 69 

—  delasemainepiécéd.  24.03  17.69 

Sur  la  semaine  l  Hausse.    0.38        » 
précédente.,  j  Baisse..      »  » 
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Algérie.  Alger.  P^*  '^^'^' •••  24.20           .  .  iô.75 

,                              »       t   _  tendre..  25.50           » 

Angleterre.  Londres 25.00           .  2175  24  50 

„7.  Liverpool 25.00            .  21.00  24!50 

Belgique.  Anvers...., 25.00  19.25  18.50  20  25 

—  Bruxelles, 26.00  20.00  .               » 

~*  p/^ge 26.50  20.25  22.00  25.25 

P~"    D  ^.^^^^.••- 25.00  19.00  22.25  23  50 

Pays-Bas.  Maestncht 24.20  21.70            »  23  50 

Alsace-Lorraine.  Metz 24. OU  19.50  19. .50  21  00 

—  Strasbonrg 26.25  21.00  24  00  22.75 

.,7"  Colmar 25.70  18.00  19.25  22  00 

Allemagne.  Barlin 23. .50  18.10 

—  Cologne 25.00  20. ÊO            -  >, 

„—  Mayence 24.00  20.50            »  22.70 

Suisse.  Genève 27  25  22.00            »  25  00 

—  Lausanne 26.25  »                »  24  25 

Italie,  Milan 25.50  19.00  18.25  19  30 

„—  Gênes 26  25  20.00            »  22.00    ■ 

Hongrie.  Budapest 22.00  17.25  14.50  16  00 

Etats-Unis,  New-York., 22.15  »               >  s 

—  San-Francisco 25  55  »                >  » 

Blés.  —  Malgré  quelques  orages  d'une  grande  intensité,  la  sécheresse  a  persisté 
dans  le  nori  et  le  centre  de  la  France  ;  dans  le  Midi,  au  contraire,  on  continue  à 
se  plaindre  vivement  del'abondanca  des  pluies  torrentielles  qui  ont  grossi  les  cours 
d'eau  outre  mesure  et  provoqué  même,  par  places,  des  inondations  assez  graves. 
Dans  celte  situation ,  les  offres  en  blé  faites  par  la  culture  sont  plus  réservées  que 
pendant  les  semaines  précédentes.  Les  cultivateurs  demandent  de  la  hausse  et 
dans  le  plus  grand  nombre  des  départements,  ils  obtiennent  assez  facilement  gain 
de  cause.  La  meunerie  a  besoin  de  faire  des  achats,  car.  la  plupart  des  stocks  sont 
tout  à  fait  réduits  chez  les  meuniers.  —  A  la  halle  de  Parjs,  le  mercredi  9  juin, 
les  transactions  ont  été  assez  difficiles,  à  cause  des  hauts  prix  demandés  par  la 
culture.  Néanmoins,  les  prix  se  sont  établis  en  hausse  sur  ceux  de  la  semaine  pré- 
cédente. Ou  cotait  de  22  fr.  50  à  26  fr.  par  100  kilog.  pour  les  blés  de  la  cul- 
ture des  environs,  soit  en  moyenne  24  fr.  25  ;  c'est  une  hausse  de  50  centimes  sur  le 
prix  moyen  du  mercredi  précédent  ;  depuis  quinze  jours,  le  prix  moyen  de  la  halle 
de  Paris  s'est  accru  pour  les  ulés  de  1  tr.  25  à  1  fr.  50.  —  Les  transactions  sont 
plus  actives  dans  les  ports  et  principalement  à  Marseille  ;  dans  cette  dernière 
ville,  les  marchés  sont  faits  avec  des  cours  très-fermes.  Au  dernier  jour,  on  payait 
25  à  26  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances.  A  Londres, 
les  transactions  sont  toujours  difficiles,  quoique  les  offres  soient  nombreuses  aussi 
Lien  en  blés  indigènes  qu'en  blés  étrangers.  Depuis  huit  jours,  les  cours  n'ont  pas 
sensiblement  varié  ;  on  paye  actuellement  de  24  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  et  les  qualités 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  offrent  sur  tous  les  marchés  une  plus  grande 
fermeté  que  pendant  la  semaine  précédente.  —  Le  tableau  suivant  résume  le 
mouvement  officiel  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  2  juin.. 5,477  .25  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  3  au  9  juin 8,537.21 

Total  des  marchandises  à  vendre 9.014.46 

Ventes  officielles  du  3  au  9  juin 3,286.59 

Restant  disponible  le  9  juin 5,727.87 

Le  stock  s'est  augmenté  de  300  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a 
payé  par  quintal  métrique  :  le  3,  33  fr.  75  ;  le  4,  33  fr.  43  ;  le  5,  32  fr.  52  ; 
le  7,  33  k.  5  3  ;  le  9,  33  fr.  58  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  33  fr.  60  ;  c'est  une 
hausse  de  1  fr.  63  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  hausse  s'est 
également  produite  avec  une  vive  intensité  sur  les  farines  de  consommation;  on  co- 
tait à  Paris,  le  mercredi  9  juin:  marque  D,  58  fr.;  marques  de  choix,  57  à  58  fr.; 
bonnes  marques,  55  à  56  fr.;  sortes  ordinaires,  51  à  53  ir.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr. 
85  à  37  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  35  fr.  45  ;  il  y  a  une  hausse  de  1  fr. 
95  sur  le  cours  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  transactions  sont  actives  sur 
les  farines  de  spéculation,  et  la  hausse  est  également  très-prononcée.  On  cotait  à 
Paris  le  mercredi  9  juin  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  56  fr. 
75  à  57  fr.  ;  juillet,  57  fr.  ;  juillet  et  août,  57  fr.  50  ;  quatre  derniers  mois,  58  k 
58  fr.  25;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  54  à  54  fr.  25;  juillet,  54  fr. 
75;  juillet  et  août,  54  fr.  75  à  55  fr.  ;  quati-e  derniers  mois,   56  à  56  fr.  25  ; 
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le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juin) 3  4  5  7  8  9 

Farines  huit-marques 56.25    56.00    56.50    58.00     57.25    57.00 

—      supérieures 53.00    52.75    53.00    54.00     54  25    54.25 

Le  cours  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  56  fr.  75,  et  pour 
les  supérieures  de  53  fr.  55;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  36  fr.  15  et  de 
34  fr.  îO  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  35  pour  les  premières,  et  de 
1  fr.  40  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris 
ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  moyens  de  47  fr.  15  ;  des  farines  deuxièmes,  de 
30  à  32  fr.;  le  tout  par  100  kilog.,  —  Les  prix  offrent  aussi  depuis  huit  jours 
une  grande  fermeté  sur  tous  les  marchés  des  départements;  ou  paye  de  30  à 
36  fr.  par   100  kilog.  suivant  les  régions  et  les  villes. 

Seigles.  —  La  fermeté  que  nous  signah'ons  la  semaine  dernière  sur  les  cours 
des  seigles  se  maintient.  On  paya  à  Paris  de  18  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités.  Quant  aux  farines,  elles  sont  payées  de  26  k  27  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Orqes.  —  Les  transactions  sont  faibles  sur  ce  grain  ,  et  les  prix  se  maintien- 
nent difficilement;  on  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  à  18  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités,  sans  achats  importants.  —  Pour  les  escourgeons  les  cours  se 
maintiennent  de  21  fr.  25  k  21  fr.  50. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  assez  actives,  principalement  pour  les  belles 
qualités,  et  les  prix  accusent  cette  semaine  une  grando  fermeté.  On  paye  k  la  halle 
de  Paris  de  22  à  25  fr.  50  par  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  1  à  1  fr.  25  sur  le 
prix  moyen  du  mercredi  précédent. 

Sarrasin.  —  Les  prix  varient  peu  sur  ce  grain,  mais  les  demandes  sont  plus  nom- 
breuses; on  paye  de  17  fr.  50  k  18.fr.   par  100  kilog. 

Mais.  —  Les  cours  se  maintiennent  toujours  sans  changements  importants  ;  les 
prix  se  fixent  de  22  k  24  fr.  par  100  kilog.  k  Paris.  Dans  le  Midi,  on  paye  de 
17  k  19  fr.  par  quintal  métrique. 

Riz.  —  Les  ventes  ont  été  assez  importantes  cette  semaine  en  riz  du  Piémont, 
de  35  k  40  fr.  par  100  kilog.   suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  difficiles  et  les  cours  demeurent  sans  changements,  k 
la  halle  de  Paris,  aux  cotes  de  notre  précédente  revue. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages  et  pailles.  —  La  hausse  continue  k  se  produire  sur  tous  les  marchés. 
On  paye  actuellement  à  Paris,  par  1,000  kilog.  :  foin,  134  k  148  fr.  ;  luzerne,  130 
k  144  fr.;  sainfoin,  126  k  140  fr.;  regain,  124  à  132  fr.  ;  paille  de  blé,  80  k 
90  fr.  ;  paille  de  seigle,  88  k  94  fr.  ;  paille  d'avoine,  72  k  76  fr.  —  Dans  les  dé- 
partements, on  cote  :  Morlaix  foin,  60  fr.;  paille,  40  fr.;  Toulouse,  foin  et  luzerne, 
100  à  120  fr.;  paille,  35  à  45  fr. 

Pommes  déterre.  — Les  pommes  de  terre  nouvelles  sont  payées  k  la  halle  de 
Paris,  2  à  2  fr.  50  le  panier;  — pour  les  communes  au  vend  au  détail  :  Hollande, 
5  à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  k  8  fr.  55  les  100  kilog.;  jaunes,  4  à  5  fr. 
l'hectolitre  ou  5  fr.  70  k  7   fr.  15  les  100  kilog. 

Légumes  secs.  —  On  paye  k  Marseille  :  haricots  de  Bourgogne,  36    fr.;  haricots 

exotiques,  30  k  33  fr.;  pois  verts  exotiques,  30  à  35  fr.  ;  lentilles  vertes,  35  k  38  fr.; 

le  tout  par  100  kilog. 

IV.  .—  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  9  juin  :  Amandes,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  cent  ;  ce- 
rises en  primeur,  1  k  5  fr.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  30  k  1  fr.  le  kilog.; 
fraises,  1  k  5  fr.  le  panier,  0  fr.  60  à  1  fr.  40  le  kilog.;  melons,  là  7  fr.  la  pièce. 

V.  —  Tins ,  spiritueux ,  vinaigres ,  cidres. 

Vins.  —  Malgré  les  concessions  importantes  de  la  part  de  la  propriété,  les  af- 
faires n'en  continuent  pas  moins  k  être  d'une  nullité  désespérante,  et  chacun  de  se 
jeter  la  pierre.  L'Aude  se  plaint  des  agissements  de  l'Hérault,  le  Gard  récrimine 
contre  la  conduite  des  producteurs  de  l'Aude  et  de  l'Hérault,  le  Roussillon  n'est 
pas  satisfait  de  la  situation  que  lui  fait  la  force  des  choses.  De  cette  désespérance 
générale  résulte  cependant  un  point  important  :  c'est  la  recommandation  expresse 
de  sacrifier,  sans  tergiverser,  la  quantité  et  la  qualité;  soit  par  d'intelligents  ébour- 
geonnements,  soit  par  des  épampremgnts  raisonnes,  soit  enfin  au  moyen  de  prati- 
ques recommandées  en  pareil  cas.  Divers  chroniqueurs  méridionaux  ne  paraissent 
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nullement  effrayés  du  calme  des  affaires  et  de  la  dépréciation  des  prix.  Ils  enga- 
gent même  fortement  les  viticulteurs  à  résister  à  la  baisse  actuelle  et  à  ne  pas 
s'alarmer  oistre  mesure  de  la  débâcle  présente  des  cours.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
différentes  appréciations,  nous  dirons,  quant  k  présent,  que,  devant  la  merveil- 
leuse préparation  delà  vigne,  les  cours  fléchissent  un  peu  partout.  Nous  n'igno- 
rons pas  qu'en  présence  de  cette  dépréciation  générale  des  vins  de  consommation 
courante,  chacun  fait  des  efforts  pour  déterminer  une  réaction  en  sens  contraire. 
On  invoque  particulièrement  le  Phylloxéra,  c'est  le  bouc-émissaire  du  moment. 
Toutes  les  vignes  qui  ont  la  jaunisse,  qui  sont  chlorosées,   qui  souffrent  tant  soit 

{»eu  sont  des  vignes  phylloxérées!...  et  de  là  des  lamentations  au  moyen  desquelles 
a  propriété  espère  relever  ses  cours.  C'est  Ik  une  erreur,  erreur  grave  :  les  cours, 
malheureusement,  ne  se  relèveront  pas,  ils  s'inclinent  devant  un  cas  de  force  ma- 
jeure, l'abondance.  Le  commerce  le  comprend  si  bien,  c'est  que  le  commerce  s'ab- 
stient, n'achète  absolument  que  pour  ses  besoins  du  jour.  Un  autre  signe  devant 
lequel  il  n'y  a  pas  à  discuter,  c'est  le  prix  de  la  futaille  qui  prend  des  proportions 
inquiétantes  :  ce  qui  valait  12  fr.  en  vaut  actuellement  18.  Les  merraios,  osiers, 
cercles  augmentent'  en  proportion.  Ce  que  nous  voudrions  voir,  et  nous  le  répéte- 
rons à  satiété,  c'est  que  la  consommation  profite  un  peu  de  l'avilissement  des  prix. 
Malheureusement  il  n'en  est  rien  :  la  propriété  est  forcément  obligée  de  faire  des 
concessions;  le  commerce  achète  bon  marché,  mais  la  consommation  paye  toujours 
le  même  prix.  Nous  n'ignorons  pas  cependant  que  les  impôts  ne  se  modifient  pas 
devant  la  baisse  ou  la  hausse,  qu'ils  ne  sont  pas  proportionnels  à  la  valeur  de  la 
marchandise,  mais  pas  moins  nous  constations  que,  de  toutes  les  fluctuations  dont 
nous  entretenons  hebdomadairement  nos  lecteurs,  le  public  cansoramateur  n'en 
profite  nullement;  et  c'est  là  justement  ce  qui  nous  afflige.  Quant  aux  cours,  nous 
nous  contenterons  aujourd'hui  d'en  donner  deux,  l'un  du  Roussillon,  l'autre  de  la 
Bourgogne.  Dans  notre  prochaine  chronique,  nous  mettrons  en  parallèle  les  prix 
actuels  des  vins  à  Bercy  et  à  l'Entrepôt,  avec  les  prix  de  ces  mêmes  vins  il  y  a  un 
mois.  —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  on  paye  vins  1874,  l'hectolitre  nu, 
1*'  choix,  20  fr.;  2*  choix,  16  fr.;  3^  choix,  12  fr.;  pour  chaudière,  2  à  3  fr  —  A 
Puligny  (Gôte-d'Or),  on  cote:  Puligny  1874,  la  pièce  nue  de  228  litres,  60  k  65  fr.; 
Puligny  1873,  70  à  75  fr.;  arrières  côtes  1874,  55  à  57  fr,;  plaines  1874,  50  à 
52  fr. 

Spiritueux.  —  Les  cours  3ont  descendus  cette  semaine  à  50  fr.,  pour  quelques 
affaires  insignifiantes,  il  est  vrai.  Depu's  cette  baisse,  ils  sont  remontés  de  25  à 
50  centimes.  Le  stock,  à  Paris,  est  aujourd'hui  de  9,150  pipes,  La  mélasse  est  en 
baisse;  elle  a  suivi  le  mouvement  :  elle  vaut  8  fr.  50,  et  quelques  affaires  se  sont 
même  traitées  à  8  fr.  De  Béziers,  on  écrit  que  la  situation  des  3/6  ne  s'est  pas 
sensiblement  modifiée;  cependant  l'opinion  à  la  baisse  domine  toujours.  —  A 
Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1'''  qualité,  90  degrés  disponible,  50  fr.  50; 
courant,  50  fr.  50  à  50  fr,  75;  juillet-août,   50  fr.  75;   quatre   derniers,   52  fr. 

—  A  Pèzenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  disponible,  55  f r .  ;  5/6 
marc,  51  fr.;  eau-de-vie,  46  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à 
54  fr.;  novembre  et  décembre,  57  fr.;  3/6  marc,  50  fr.  —  A  Cett^y  (Hérault),  on 
paye  55  fr.;  3/6  marc,  52  fr,  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  50  fr.  ; 
courant,  50  à  50  fr.  25;  mélasse,  50  fr.  —  A  Aigrefeuille  (Charente-Inférieure), 
voici  le  cours  actuel  1874  l'hectolitre  60  degrés  :  Aigrefeuille  1"  choix  80  Ir.; 
hauts  crus,  82  fr,;  Surgères  1"  choix,  85  fr.  —  A  Co7idom  (Gers),  on  paye  l'hec- 
tolitre :  Haut-Armagnac,  60  à  61  fr,;  Téoarèze,  62  fr.;  Bas-Armagnac,  65  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  cote  l'hectolitre  logé  :  vinaigre  nouveau  de 
vin  nouveau,  28  à  29  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  32  à  33  fr.;  vinaigre 
vieux,  34  à  35  fr. 

VI,  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres. —  Les  prix. des  sucres  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés  ;  à  Paris,  il  y  a  une  hausse  de  25  à  50  centimes 
par  100  kilog,  sur  les  diverses  sortes  depuis  huit  jours.  On  cote  actuellement  :  su- 
cres bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n°'  10  à"  13,  58  fr,  50  ;  n°' 7  à  9,  62  fr,; 
sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  68  fr,  50;  le  tout  par  100  kilog.  Le  stock  de 
l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était  au  9  juin,  de  348,000  quintaux  métri- 
ques, en  sucres  tant  français  qu'étrangers,  avec  une  diminution  de  17,000  quin- 
taux métriques  depuis  huit  jours.  Pour  les  sucres  raffinés,  les  cours  ne  varient  pas 
d'une  manière  sensible  ;  on  paye  de  147  à  148  fr,  par  100  kilog,  suivantles  sortes. 

—  Dans  le  Nord,    on  paye  les  sucres  bruts  à  Valenciennes  :  n"'  10  à    13,   52  fr. 
50;  n»»  7  à  9,  60  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  Les  transactions  ont  été  plus 
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actives  pendant  cette  semaine  sur  les  sucres  coloniaux,  principalement  à  Marseille; 
on  paye  dans  cette  dernière  ville  :  Havane  blond,  64  à  66  fr.;  Java,  67  à  68  fr.; 
Réunion,  68  à  69  fr.  ;  Maurice,  66  à  67  fr.;  Antilles,  b2  à  53  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique.  Quant  aux  sucres  raffinés,  ils  sont  payés  de  150  à  151  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes. 
Mélasses.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus  On  cote  à  Paris  9  à  9  fr.  50 

f>ar  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  dans  le  Nord,  8  fr.  50  à  9  fr.  pour 
es  mêmes  sortes. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  assez  calmes,  mais  les  prix  ne  varient 
pas  d'une  manière  sensible.  On  paye  à  Paris  de  31  à  32  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  ;  dans  les  Vosges,  on  paye  de  30  à  30  fr. 
50;  dans  l'Oise,  de  29  à  30  fr. 

Glucoses,  —  Les  affaires  sont  assez  actives  avec  des  prix  fermes.  On  paye  à 
Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirops  massés,  53  à  54  fr.; 
sirops  liquides,  43  à  45  fr.;  le  tout  par   100  kilog. 

Amidons,  —  Les  transactiont  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  se  maintien- 
nent bien.  On  paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  from  nt  en  paquets,  68  à 
70  fr.;  amidons  de  blé   en  vrac,    66  à  67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr. 

Houblons.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  ventes  très-restreintes  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés,  avec  des  prix  très-fermes  ;  on  cote  dans  le  Nord  et  en  Bel- 
gique :  Alost,  350  fr.;  Busigny,  360  fr.;  Poperinghe,  360  à  400  fr.;  Boescbepe, 
370  fr.  —  Les  houblonnières  continuent  à  présenter  l'aspect  le  plus  satisfaisant 
dans  tous  les  centres  de  production. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  cours  des  huiles  de  graines  offrent  partout  une  grande  fermeté  ; 
les  demandes  sont  d'ailleurs  assez  actives,  elles  continuent  à  être  principalement  la 
conséquence  des  plaintes  que  dans  la  plupart  des  centres  de  production,  on  exprime 
sur  la  situation  des  colzas.  On  cote  actuellement  par  100  kilog.  à  Paris:  huiles  de 
colza,  en  tous  fûts,  83  fr.  25  ;  en  tonnes,  84  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  75. 
—  Quanit  aux  huiles  de  lin,  leurs  prix  restent  actuellement  sans  aucune  variation. 
On  cote:  en  tous  fûts,  73  fr.  ;  en  tonnes,  74  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog,  —  Dans 
les  départements,  les  cours  des  huiles  de  graine,  et  principalement  des  huiles  dé 
colza,  continuent  à  présenter  une  grande  fermeté  ;  on  paye  actuellement  pour  cel- 
les-ci par  100  kilog.  :  Gaen,  75  fr.  50  ;  Cambrai  83  fr.;  Lille,  84  fr.  50  ;  Rouen, 
81  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  ont  peu  varié  depuis  huit 
jours;  on  vend  actuellement  par  100  kilog.  :  sésames,  77  fr.  50  ;  arachides,  77  fr. 
50  à  78  fr.;  lin,  67  à  67  fr.  50.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  il  ne  se  fait  que  des 
ventes  limitées  sans  changements  dans  les  prix  des  semaines  précédentes;  on  vend 
facilement  les  huiles  des  Bouches-du-Rhûne  de  140  à  190  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités,  comme  les  semaines  précédentes.. 

Graines  oléagineuses.  —  La  hausse  signalée  déjà  dans  nos  précédentes  revues, 
cpntinuent  à  se  produire  dans  le  Nord  sur  les  graines  oléagineuses.  On  vend  à 
Cambrai  par  hectolitre  :  graine  de  colza,  24  à  26  fr.  25  ;  d'œillette,,  41  à  44  fr.  C'est 
surtout  sur  ces  dernières  que  la  hausse  se  produit. 

Tourteaux,  —  Les  cours  sont  très-fermes  dans  le  Nord.  A  Marseille,  on  paye 
par  100  kilog.  :  tourteaux  de  lin,  22  fr.  ;  sésame  blanc  du  Levant,  14  fr.  50; 
sésame  noir,  13  fr.  75;  décortiqué,  15  fr.  50;  arachide  eu  coques,  10  fr.  50; 
coton  d'Alexandrie,  12  fr.  50  ;  cotonneux,  8  fr.  50  ;  ravison,  12  fr.  ;  colza,  14  fr.; 
palmiste  naturel,  9  fr. 

Savons.  — ■  Les  cours  sont  encore  ceux  des  semaines  précédentes  dans  le  Midi, 
On  cote  par  iOO  kilog.  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  57  à  58  fr.  ; 
coupe  moyen  ferme,  56  à  57    fr.  ;  coupe  moyenne,  56  fr. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  le  Nord  où  l'on  paye  le  noir  animal 
neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.,  et  le  noir  d'engrais  de  3  à  9  fr. 
Vni. — Matières  résineuses, colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses,  —~  Il  n'y  a  que  des  affaires  limitées  dans  le  Sud- Ouest  sur 
tous  les  produits  résineux;  à  Bordeaux  on  paye  50  fr.  par  100  kilog.  pour  l'es- 
sence pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  Les  prix  ne  varient  pas  dans  le  Midi;  on  paye  de  40  à  44  fr'.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Verdets.  — On  cote  toujours  en  Languedoc  176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec 
marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre, —  Les  transactions  sont  peu  importantes  dans  le  Midi,  mais  les 
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prix  se  maintienneat  bien  sur  les  différents  marchés.  On  paye  actuellement:  pre- 
mier blanc  de  cristal,  2i4  à  248  fr.;  deuxième  blanc,  240  à  244  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

IX.   —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  sur  les  prix  des  chanvres  dans 
les  différents  marchés.  On  paye  actuellement  de  90  à  120  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités  et  lep  provenances. 

Lins.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  dans  le  Nord  ;  on  paye  au  dernier 
marchés  Bergues,  de  125  à  155  fr.  par  100  kilo^.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  prix  continuent  à  être  tenus  avec  une  grande  iPermeté  par  les  cul- 
tivateurs pour  les  laines  nouvelles.  On  paye  dans  les  environs  de  Paris,  de  2  fr.  30 
à  2  fr.  40  par  kilog.  pour  les  laines  mères  en  suint;  dans  l'Oise,  de  2  fr.  30  à  2  fr. 
40  par  kilog.  en  suint  Eu  Lorraine,  les  laines  lavées  à  dos  sont  payées  3  fr.  75  à 
5  fr.  par  kilog.  suivant  les  qualités.  —  Dans  les  ports,  les  cours  des  laines  colo- 
niales offrent  une  grande  fermeté.  Aux  dernières  enchères  dû  Havre,  on  les  payait 
en  suint  :  Buenos-Ayres,  125  à  250  fr.;  Monte-Video,  155  k  270  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Au  dernier  marché  de  Paris,  on  payait  91  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les   suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Peu  d'affaires  avec  des  prix  faibles.  A  la  dernière  foire  d'An- 
gers, on  payait  :  veau  sec  d'huile,  5  fr.  10  à  5  fr.  60  ;  vache  en  croûte,  4  fr.  20  à 
4  fr.  50  ;  bœufs,  encroûte,  4  fr.  10  à  4  fr.  20;  chevaux,  3  fr.  60  ;  basane,  4  fr.  ; 
le  tout  par  100  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  On  paye  toujours  à  la  Villette  2  à  3  fr.  50  pour  les  peaux 
de  moutons  rases. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  2  au  8  juin,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  221,899  kilog.  de 
beurres  de  tous  genres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  Gournay,  choix, 
3  à  3  Ir.  90  ;  fins,  3  à  3  fr.  20  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  fr.  80  ;  -- 
Isigny,  choix,  5  à  5  fr.  56  ;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  60  ;  ordinaires  et  courants,  2  à 
3  fr.  50.  Les  prix  sont  faibles  pour  les  diverses  catégories. 

Œufs.  — Le  1"  juin,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  183,300  œufs; 
du  2  au  8,  il  en  a  été  vendu  4,548,080;  le  2,  il  en  restait  en  resserre,  183,305. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  80  à  95  fr.;  ordinaires,  56  à  82  fr.; 
petits,  49  à  54  fr.  Les  prix  sont  en  baisse  pour  les  diverses  catégories. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2  et  5  juin,  à  Paris,  on  comptait  934  chevaux; 
sur  ce  nombre,  253  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  rlp  cabriolet.  ...... 

Amenés. 
176 

Vendus. 
37 
88 
104 

24 

Prix  extrêmes. 
380  à      700  fr, 

—      de  trait   .......... 

375 

450  à  1,150 

—      hors  d'âare. 

, 359 

20  à      980 

—      àl'enclière 

, 24 

50  à      210 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  et  19  chèvres; 
12  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  80  fr.,  et  9  chèvres,  de  15  à  60  fr.     ^ 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  h  Villette,  du  jeudi  3  au  mardi  8  juin  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus'  moyen  au  marché  du  lundi   7  juin. 

Pour  Pour  En      4  quartiers. 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil. 

Bœufs 4,078  2,371  1,.554  3,925  344 

Vaches 1,538  852  825  1,677  239 

Taureaux 192  145  46  191  370 

Veaux 4  213  3,072  1,209  4,281  78 

Moutons 30,539  20.098  8,301  28  399  20 

Porcs  gras 4,709  2,128  2,600  4,728  84 

—    maigres..                9  2  6  8  •    36 

*  La  vente  a  été  difficile  sur  toutes  les  catégories  d'animaux  amenés  aux  différents 
marchés  ;  il  y  a  eu  hai'-se  sur  le  plus  grand  nombre  ;  nous  n'avons  à  constater  un 
peu  de  fermeté  que  sur  les  cours  des  veaux.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  vend  actuellement  par  kilog.  sur  pied:  Caen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50; 
vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40  ;  veau,  1  fr.  40  k  1  fr.  60  ;  mouton,  1  ir.  20  k  1  tr. 
40;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;—  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vaches,  1  fr. 


1" 

2" 

3« 

Prix 

quai.. 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.60 

1.42 

1.22 

1    42 

1.46 

1.20 

0  80 

1.20 

1.32 

1.20 

1.08 

1.20 

2.15 

1.95 

1.45 

1.95 

1.90 

1.72 

1.60 

1.72 

1.36 

1.30 

1.24 

1.30 

1.47 

» 

» 

1.47 

440  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (12  JUIN   187  5). 

40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  2  fr.;porc,  1  fr.  60;  ^ePwy,  vache,  Ofr.  80; 
veau,  0  fr.  88  ;  mouton,  0  fr.  86. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  2  au  8  juin  : 

Prix  du  kllog.  le  8  juin. 


kilog.  l"qual. 

Bœuf  OU  vache...   141,530  1.42  à  1.78 

Veau 227,573  1.72     1.98 

Mouton 50,0!i8  1.72    1.80 

Porc 21,393 


2*  quai.  3*  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.12àl.60      0.90àl.24      1.00à2.80      0.20à0.62 
1.26     1.70      0.90    1.24      1.06    2.10  » 

1.26     1.70      1.00    1.24      1.24    3.10 

Porc  frais 1  fr.  à  1  Ir.  44 


Totalpour 7 jours.  440,544       Soitparjour 62,935  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  7,000  kilog,  environ  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  —  La  baisse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  a  été  suivie  par 
une  reprise  assez  accentuée  sur  toutes  les    catégories. 

XIII,  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  4  au  10  juin  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  MoLtons. 


1" 

quai 

fr. 

75 


3« 
^ual. 

68 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2,044 

Vaches 714 

Taureaux 98 

Veaux t,lî5 

Moutons  ....  15  5  8 

Porcs  gras..     3,425 

—  maigres.         i7 

Peaux  démoulons 


2*                 3»                  l"                2«                  3»  1"                 2« 

quai.           quai.            quai.           quai,           quai.  quai.           quaU 

fr.               fr.                fr.               fr.               fr.  fr.'             fr. 

68             60              104             C'6             82  84              77 

XIV.  —    Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  10  juin: 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Coursofficiels 

moyen 
général.    I"       2«        3 


en  bestiaux. 


Invendus. 

159 

116 

9 

94 

1,124 

» 

2 

rases,  2  à4fr. 


\tU. 

335 

233 

366 

77 

20 

83 

30 


quai.  quai.  '|ual. 

1.64     1.44  1.24 

1.21  1.82 

1.22  1.12 
19.  1.45 
1-72  1  60 
1.36  1.30 


1.50 
1.32 
2.15 
1  90 
1.42 
1.47 


Prix 
extrême^. 
1.20  à  1.70 
0.78     1.60 


1.04 
1.40 
1.50 
1.26 
1.40 


1.84 
12) 
1.95 
1.16 

1.54 


quai.   qnal.  quai. 

1.62     1.40     1.24 

1,20 

1.20 


1.50 
1.30 


0.80 
1.15 


Prix 
extrêmes. 
l.20àl.70 
0.70     1.55 
1.35 


1.0s 
9 

10 


Vente  calme:  gros  bétail,  porcs;  assez  active,  autres  espèces. 
XV.  —  Résumé. 
La  fermeté  a  régné  cette  semaine  sur  les  cours  du   plus  grand  nombre  des  den- 
rées agricoles,  principalement  en  ce  qui  concerne  le',  céréales,  les  farines,  les  su- 
cres, les  huiles,  les  graines  oléagineuses  ;  mais  la  plupart  des    produits  animaux 
continuent  à  accuser  de  la  baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Liquidation  bien  menée,  et  par  suite  bonne  tenue  du  marché.  Le  6  pour  100 
Morgaa  va  être  remboursé.  Les  porteurs  de  titres  auront  le  choix  ou  d'être  rem- 
boursés à  500  fr.  en  numéraire,  ou  d'accepter  un  échange  en  3  pour  100  moyen- 
nant une  soulte  dont  le  montant  reste  à  déterminer  :  nous  croyons  que  cette  der- 
nière combin  :ison,  qui  nous  semble  avoir  le  rare  talent  d'être  favorable  au  créan- 
cier et  au  débiteur,  sera  bien  accueillie  du  public,  A  la  Banque  de  France  :  encaisse 
métallique,  1  milliard  575  millions;  portefeuille  commercial,  503  millions; 
bons  du    Trésor,  767  millions;  circulation,  2  milliards  403  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  31 
Principales  valeurs  françaises 


Kente3  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Reute  5  0/0 

Emp.  «0/0  Morgan. 500 
Banque  de  France.. . 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi d°. 

Nord d". 

Orléans. , d». 

Ouest <jo'_ 

Paris  Lyon-Médite*r.d°. 
Paris  1871.oW.400  30/0 
5  0/0  Italien 


Plus 
bas, 

64.00 

93.40 

103.20 

517.00 

3905.00 
682.50 
667.50 
9UO,00 
485.00 
542.60 
695.00 

1170.00 
927.50 
578.75 
916.25 
303.50 
72.45 


Plus    Dern 

haut,     cour 

64.95      64 

93.80       93 

103.50     103 

518. CO     518 
3960.00  3950 

585  00     585 

570.00 

920. OU 

490.00 

545.00 

7UO.00 
1185-0»  1185 

940.00     940 

585.00 

922.50 

310.00 
73  60 


S'iasem.préc. 

'8.  bausse. baisse 
75       0.35         » 


568 
905 
485 
542 
697 


582 

9î2 

310 

73 


.75 

.45 

00 

.(10 

.00 

.75 

(0 

.00 

50 

.50 

.00 

.00 

50 

50 

VO 

30 


0.65 
1.75 
5.00 
5.00 
1.25 


7.50 
20.00 
15.00 
2.50 
8.75 
7.50 
0.35 


0.25 
» 


5Ï 
» 

2.50 
» 
» 


mai  au  5  juin  {comptant)  : 

Valeurs 

Plu» 
bas. 
Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0    478.00 
Créd.f'.  obi.  500  30/0  » 

d»  obi.  c'". 500 3 0/0  405. CO 
Soc.g.algérn^.act.  500  385.00 
BquedeParis.Act.lOOO  1160.00 
Créd.ind".  eicom'.SOO  717.50 
Dépôts  et  cptesc'»  d»  615,00 
Créditlyonnais.  d"  630.00 
Créditmobili»'-.  d"    235.00 

Créditrural.deFr.  d»  390,00 
C«paris'dugaz.act.250  900.00 
C'«  gén.transatl.  500  235.00 
Messag. maritimes,  d"  580.00 
CanaldeSuez.  d"    6G6.25 

d"  Délégation.  d°  5SO.0O 
d°  obi.  5  0/0.  500  515.00 
Créd.f'"autric.act.5O0  545.00 
Crédit  mob.esnatin.do  700.00 
Gré.  fonc.  de  Russie.  d°    450.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


diverses 

:             S 

'lasem 

,  préc. 

fins 

Dernier 

• 

^ 

haut. 

cours,  hausse. baisse. 

478.75 

478.75 

0.75 

9 

» 

470.00 

» 

» 

410,00 

405.00 

» 

1.25 

390.00 

385.00 

» 

» 

1170.00 

1170.00 

6.00 

r> 

720.00 

720  00 

1.25 

y> 

620.00 

615.00 

» 

5.00 

632.50 

030.00 

» 

5.00 

240.  liO 

236.25 

5.00 

» 

405.00 

390.00 

• 

12.50 

950.00 

950.00 

45.00 

» 

245.00 

240.00 

6.00. 

» 

60. 10 

580.00 

» 

» 

675.00 

670.00 

1.25 

n 

6UO.0O 

600. CO 

10.00 

» 

517.50 

617.50 

» 

» 

550.00 

545.00 

> 

5.00 

720.00 

717.50 

27,50 

s 

465.00 

455.00 

» 

s 

Leterrier. 
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Les  irrigations  dans  le  Midi.  —  Avantages  qui  résulteraient  d'un  emploi  plus  général  de  l'eau. 

Les  propriétés  arrosées  et  celles  qui  seraient  arrosables.  —  Résultats  obtenus  par  M.  Faucon  au 
moyen  de  la  submersion  des  vignes  phylloxerées.  —  Nécessité  de  faire  augmenter  l'étendue  des 
vignes  submergées.  —  Les  propriétaires  ruraux  dans  la  région  méridionale.  —  L'intervention  né- 
cessaire des  propriétaires  pour  les  progrès  de  la  culture  —  Résultats  connus  de  la  campagne 
séricole.  —  Vente  des  cocons.  —  Bons  résultats  obtenus  par  le  système  de  M.  Pasteur.  —  Confé- 
rences de  M.  Maillot  dans  le  Midi.  —  Distribution  de  graines  saines  de  vers  à  soie  par  la  station 
séricole  de  Montpellier.  —  Publication  de  deux  Mémoires  de  M.  Cornalia  sur  l'accouplement  des 
papillons  des  vers  à  soie.  —  Les  vignes  américaines  employées  con  re  le  Phylloxéra.  —  Lettre  de 

i  ,  M.  Fabre.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs  en  Angleterre  et  dans  la  Charente-Inférieure.  — 
Situation  des  betteraves.  —  Présentation  à  l'Assemblée  nationale  d'un  nouveau  projet  de  loi  sur 
les  sucres.  —  Le  nécessaire  métrique  de  M  Duru.  — Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Celeyron.  —  Con- 
cours du  Comice  agricole  de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins.  —  Nomination  de  M.  Drouyn  de 
Lhuys  comme  membre  correspondant  de  la  Société  d'économie  politique  de  Madrid. 

Saint-Rémy  (Bouches-du-Rhône),  15  juin  1815. 

I.  —  L'eau  en  agriculture. 

Lorsqu'on  a  pu  comparer,  après  une  étude  approfondie,  les  exploi- 
tations rurales  du  Midi  où  l'on  peut  faire  un  usage  rationnel  des  irriga- 
tions avec  celles  qui  sont  privées  de  ce  puissant  moyen  de  production, 
on  ne  comprend  pas  qu'on  ne  s'efforce  pas  de  multiplier  les  canaux 
d'arrosage  partout  où  ils  sont  possibles;  on  comprend  encore  moins 
que  l'on  ne  profite  pas  du  bénéfice  d'une  si  grande  ressource,  alors 
qu'on  l'a  à  sa  portée.  Et  cependant  nous  avons  le  spec  acle  de  celte 
incurie.  Ainsi,  sur  13-4,000  hectares  arrosables  par  les  canaux  qui 
existent,  actuellement  dans  les  Bouches-du-Rhône,  il  n'y  a  guère  que 
25,000  hectares  qui  reçoivent  l'eau  fécondante  mise  à  la  disposition  de 
l'agriculture  pour  une  surface  qui  pourrait  être  dès  maintenant  pres- 
que six  fois  plus  considérable.  Négligence  impardonnable,  quand  on 
constate  que  l'usage  de  l'eau  combiné  avec  celui  des  engrais,  double 
toujours,  quintuple  et  sextuple  souvent  le  produit  que  l'on  peut  tirer 
du  sol. 

Nous  avons  visité  hier  le  vignoble  de  M.  Faucon,  vignoble  formé 
aujourd'hui  de  24  hectares  placés  sous  le  régime  de  l'immersion.  L'im- 
pression que  nous  avons  éprouvée  est  celle  de  l'admiration.  Nulle  pari, 
même  dans  les  pays  où  le  Phylloxéra  n'a  pas  encore  sévi,  jamais, 
même  dans  les  temps  passés  où  la  vigne  n'avait  pas  été  malade, 
on  n'a  vu  une  végétation  plus  luxuriante.  On  pourrait  placer  dès  au- 
jourd'hui dans  de  semblables  conditions  des  milliers  d'hectares  de 
vignes;  mais  l'apathie,  la  routine,  les  mauvais  sentiments  de  jalousie 
et  de  dénigrement  sont  tels  qu'il  n'y  a  encore  des  imitateurs  que  pour 
deux  ou  trois  cents  hectares.  Une  découverte  considérable  a  évidem- 
ment la  consécration  d'une  expérience  bien  authentique,  et  on  ren- 
contre encore  partout  des  gens  qui  n'ont  pas  vu  .et  qui  cependant  con- 
testent. 

Nous  avons  Vu  toutes  les  expériences  tentées  avec  les  insecticides  et 
les  engrais;  leurs  résultats  ne  sont  absolument  rien  à  côté  de  ceux 
obtenus  par  M.  Faucon  avec  les  engrais  et  l'immersion  hivernale.  La 
conséquence  devrait  être,  selon  nous,  que  les  hommes  influents,  les 
corps  constitués  et  autorisés  pour  parler  devraient  s'efforcer  de  pro- 
pager les  irrigations,  d'exciter  leur  emploi  pour  les  vignobles.  Et 
cependant  on  ne  voit  que  des  instructions  relatives  à  des  expériences 
d'un  succès  incertain.  Ce  n'est  pas  que  nous  blâmions  tous  les  essais 
que  l'on  fait  dans  des  voies  diverses.  Nous  nous  dirions  maudit,  si, 
par  une  seule  parole,  nous  découragions  un  expérimentateur.  Mais 
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nous  disons  que  ce  devrait  être  un  devoir  de  propager  une  méthode  qui 
conduit  à  des  succès  magnifiques,  qui  est  d'une  elficacité  impossible 
désormais  à  révoquer  en  doute,  et  susceptible  d'être  appliqué  dans  un 
nombre  de  circonstances  infiniment  plus  grand  qu'on  ne  veut  en  con- 
Yenir.  Les  chiffres  des  surfaces  arrosables  dès. aujourd'hui  dans  un 
seul  département  et  de  celles  oii  l'on  applicjue  l'eau  à  la  production 
agricole  en  sont  une  démonstration  irréfutable. 

En  présence  des  désastres  qui  menacent  les  finances  de  l'Etat,  dans 
le  cas  où  la  plupart  de  nos  vignobles  seraient  pour  un  temps  réduits  à 
la  stérilité,  nous  appelons  énergiquement  l'attention  de  nos  hommes 
d'Etat  sur  la  nécessité  d'améliorer  le  régime  des  eaux,  de  construire  de 
nouveaux  canaux,  de  bien  utiliser  ceux  qui  existent  déjà.  Nous  ajou- 
tons qu'il  esi  incompréhensible  qu'on  n'aille  pas  constater  les  résultats 
obtenus  par  M.  Faucon.  Le  Gouvernement  a  déjà  donné  une  haute  ap- 
probation à  cet  éminent  viticulteur,  en  lui  accordant  l'an  dernier  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Mais  cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  répéter 
cent  fois  les  succès  que  son  procédé  assure,  et  faire  moins  de  bruit  sur 
des  tentatives  qui  n'ont  encore  rien  donné. 

IL  —  La  propriété  rurale. 

Nous  ajouterons  quelques  mots  en  ce  qui  concerne  les  propriétaires. 
Dans  le  Midi,  comme  partout,  hélas!  nous  sommes  obligés  d'avouer 
que  nous  trouvons  l'immense  majorité  des  propriétaires  presque  in- 
différents aux  travaux  de  l'agriculture.  Ils  ne  consentent  à  s'occuper  de 
la  terre  que  pour  lui  faire  produire  une  rente  de  2  à  3  pour  1 00.  Si  la 
terre  donne  ce  résultat,  ils  sont  satisfaits,  et  ils  ne  s'occupent  pas  de 
savoir  comment  elle  le  fait  ;  ils  ne  veulent  pas  surtout  rechercher  si  par 
des  avances  bien  entendues  ils  ne  pourraient  pas  transformer  le  sol  de 
la  patrie.  C'est  là  un  mal  qu'il  faut  signaler,  et  nous  regrettons  que  le 
temps  nous  manque  pour  développer  notre  pensée.  Mais  nous  jetons 
un  cri  d'alarme. 

in.  —  LçL  campagne  sèricole. 

De  toutes  parts  nous  voyons  partir  vers  les  marchés  des  paniers 
remplis  de  cocons.  Dans  les  villages,  sur  les  portes,  les  femmes  étu- 
vent  les  produits  de  leurs  petites  éducations.  La  campagne  sèricole  est 
achevée;  elle  a  été  ordinaire.  On  a  mieux  réussi  en  petit  que  dans  les 
grandes  magnaneries.  En  somme,  on  est  content,  mais  on  est  loin  d'a- 
voir employé  toute  la  feuille  des  mûriyrs.  Le  bas  prix  de  la  soie,  l'in- 
certitude du  succès,  ont  empêché  beaucoup  de  gens  de  tenter  l'aventure 
des  éducations.  On  s'en  repent  en  ce  moment,  car  les  cours  des  co- 
cons sont  encore  assez  rémunérateurs,  puisqu'on  vend  environ  5  fr. 
le  kilog.  les  bonnes  qualités  sans  qu'elles  aient  rien  d'extraordinaire, 
et  que  les  sortes  les  plus  courantes  sont  encore  payées  de  3  fr.  50 
à  4  fr.  Les  graines  produites  d'après  le  système  Pasteur  ont  donné  de 
bons  résultats.  La  flacherie  n'a  pas  sévi  partout  où  l'on  a  bien  opéré. 
La  sériculture  renaît  de  ses  désastres. 

IV.  —    Conférences  de  sériculture  clans  le  Midi. 

Nos  lecteurs  savent  que,  pendant  l'hiver  dernier,  M.  Maillot,  direc- 
teur de  la  station  sèricole  de  Montpellier,  a  organisé  avec  fruit  plusieurs 
conférences  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  dans  les  principales  villes 
du  Midi.  L'éminent  professeur  va  recommencer  cette  année;  son  itiné- 
raire est  ainsi  fixé  : 
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Novembre  :  6,  Avignon;  —  9,  Apt;  —  11,  Carpentras;  —  13,  Ivlontélimar  ;  — 
15,  Valence;  —  17,  Saint-Marcelin;  —  19,  Grenoble;  —  22,  Touruon;  —  25, 
Aubenas;  —  -27,  Alais. 

Décembre:  1,  Le  Vigan;  —  4,  Glermont-l' Hérault;  —  7,  Perpignan;  —  10, 
Salon  ;  —  II,  Manosque;  —  13,  Aix;  —  16,  Brignoles  ;  —  18,  Yidauban;  — aO, 
Nice. 

Ces  conférences  auront  lieu  dans  chaque  ville  à  2  heures  du  soir; 
nous  ^.n  publierons  prochainement  le  programme  détaillé.  —  Le  direc- 
teur de  la  station  de  Montpellier  cherche  tous  les  moyens  de  propager 
leç  bonnes  graines  de  vers  à  soie  dans  le  Midi  ;  il  aononce  que 
les  graines  saines  dont  il  peut  disposer,  seront  distribuées  gratui- 
tement, mais  par  lots  très-petits,  aux  personnes  qui  veulent  en  faire 
un  point  de  départ  pour  leurs  grainages  de  la  campagne  prochaine.  11 
continue  également  la  publication  des  communications  les  plus  impor- 
tantes faites  aux  congrès  séricoles  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici.  C'est  ainsi 
que  nous  venons  de  recevoir  "une  brochure  contenant  deux  Mémoires 
de  M.  Emilio  Cornalia  relatifs  à  des  expériences  sur  l'accouplement  des 
papillons  du  ver  à  soie.  Le  premier  Mémoire  a  été  présenté  en  1872 
au  congrès  séricole  de  Roverelo;  le  deuxième,  qui  en  est  le  complé- 
ment, a  été  lu  au  Congrès  de  Montpellier  l'année  dernière.  Les  expé- 
riences de  M.  Cornalia  ont  porté  principalement  sur  la  durée  de  l'ac- 
couplement et  celle  de  la  ponte,  sur  la  coloration  des  œufs,  etc.  ;  il 
donne  aussi  des  indications  précieuses  sur  les  soins  à  donner  aux  cocons 
destinés  au  grainage.  M.  Maillot  a  rendu  un  réel  service  aux  éduca- 
teurs, en  publiant  ces  Mémoires. 

V.  — ■  Les  vignes  américaines. 
S'il  est  certain  que  la  submersion  des  vignes  doit  jouer  un  rôle  im- 
portant désormais  danc  la  culture  des  vignobles  français,  il  est  en- 
core à  étudier  avec  soin  s'il  ne  doit  pas  être  fait  une  part  plus  ou 
moins  considérable  aux  cépages  américains.  C'estpourquoi  nouscroyons 
devoir  insérer  la  lettre  suivante  adressée  par  M.  Fabre  à  M.  le  minis- 
tre de  l'agriculture  : 

«  Saint-Clément,  près  Montpellier  (Hérault),  23  mai  1875. 
«  Monsieur  le  ministre, 

«  Dans  une  circulaire  récente  adressée  aux  Sociétés  d'agriculture  et  aux  Comices 
agricoles,  vous  recommandez  l'emploi  des  sulfocarbonates  alcalins  que  vous  consi- 
dérez comme  les  substances  les  plus  énergiques  pour  détruire  le  Phylloxéra. 

«  Vous  prescrivez  une  série  de  mesures  à  l'aide  desquelles  vous  pensez  qu'il  se- 
rait possible  de  circonscrire  le  terrible  fléau,  d'en  arrêter  les  progrès  et  de  con- 
server nos  grands  crus  du  Bordelais  et  de  la  Bourgogne. 

«  Je  voudrais,  monsieur  le  ministre,  pouvoir  m'associer  à  vos  espérances,  mais 
j'ai  la  ferme  conviction  que  les  sulfocarbonates  ne  donneront  point  des  résultats  sé- 
rieux, et  c'est  pour  cela  que  je  prends  la  liberté  de  soumettre  à  votre  Excellence 
les  olDservations  qui  suivent. 

«  Depuis  six  ans  j'ai  étudié  la  marche  du  Phylloxéra  et  j'ai  pu  constater  que 
lorsqu'il  manifeste  sa  présence  sur  un  point  quelconque  par  l'arrêt  de  la  végétation, 
tous  les  vignobles  environnants  sont  déjà  atteints  d'une  façon  plus  ou  moins  grave, 
en  sorte  que  ce  qu'on  appelle  une  lâche  est  bien  le  signe  extérieur  de  la  maladie, 
mais  révèle  presque  toujours  une  invasion  plus  ou  moins  ancienne  et  déjà  fort 
étendue.  Aussi  les  taches  se  multiplient  rapidement,  et  après  en  avoir  supprime 
une,  on  en  trouve  vingt,  trente,  cinquante  sur  des  points  où  la  végétation  avait  con- 
tinué jusque-là  d'une  façon  normale.  Il  est  donc  certain  que  les  mesures  que  vous 
prescrivez  ne  parviennent  jamais  à  refouler  ce  que  vous  appelez  les  avant-postes  de 
l'invasion  phylloxerique. 

u  Croyez-vous  d'ailleurs  que  les  sulfocarbonates  employés  à  la  dose  et  suivant  le 
mode  indiqués  par  M.  Mouillefert  puissent  atteindre  le  Phylloxéra  dans  les  profon- 
deurs du  sol  ?  J'ai  plusieurs  fois  essayé  de  faire  pénétrer  d'autres  insecticides  jus- 
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qu'à  l'extrémité  des  racines  de  la  vigne,  et  l'expérience  m'a  démontré 
que  la  quantilé  d'eau  indiquée  par  M.  Mouilieiert  comme  suffisante  pour  obtenir 
ce  résultat  devra  être  au  moins  quintuplée  ;  il  faudra  aussi  augmenter  dans  la 
même  proportion  le  sulfocarbonate.  De  là  un  accroissement  de  dépense  qui  rend  le 
traitement  impossible  sur  de  grandes  étendues. 

«  Employés  à  faibles  doses,  les  sulfocarbonates  donneront  des  résultats  incom- 
plets ;  si,  au  contraire,  on  augmente  la  quantité,  non-seulement  la  dépense  s'ac- 
croîtra outre  mesure,  mais  la  vigne  succombera.  — Les  expériences  vont  être  faites 
et  ne  tarderont  pas  à  démontrer  la  justesse  de  mes  prévisions. 

«  Les  engrais  intensifs,  les  soins  culturaux  ont  donné  quelques  résultats;  mais 
c'est  une  illusion  de  croire  que  l'on  pourra  faire  longtemps  fructifier  la  vigne  sans 
la  débarrasser  de  son  terrible  ennemi. 

«  Les  engrais  intensifs  surexcitent  la  végétation,  provoquent  rémission  de  nou- 
velles racines  et  peuvent  ain.^i,  dans  un  sol  très-riche,  prolonger  la  vie  de  la 
plante  ;  mais  l'insecte  se  multiplie,  les  grosses  racines  se  désorganisent  et  il  arrive 
un  moment  où  Ton  n'obtient  plus  de  racmes  nouvelles,  la  végétation  aérienne  s'ar- 
rête forcément  et  avec  elle  les  fruits  disparaissent. 

«  A  quel  prix  d'ailleurs  a-t-on  pu  obtenir  ces  résultats  éphémères  ?  Votre  Excel- 
lence peut  se  renseigner  sur  ce  point  d'une  mauière  exacte  ;  —  les  expériences  de 
la  Commission  de  l'Hérault  ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  dirigées  par  les 
viticulteurs  les  plus  distingués.  Ils  vous  diront  tous  que  si  on  a  pu  galvaniser  quel- 
ques douzaines  de  ceps,  il  n'est  point  possible  de  pratiquer  sur  un  grand  vignoble 
un  traitement  ruineux  et  complètement  inefficace. 

«  En  résumé,  monsieur  le  ministre,  j'ai  la  conviction  que  tous  les  agents  em- 
ployés jusqu'à  ce  jour  sont  impuissants  à  sauver  nos  vignobles.  —  Cette  convic- 
tion est  ancienne  chez  moi,  et  si  je  ne  l'ai  point  manifestée  plus  tôt,  c'est  par  res- 
pect pour  les  hommes  éminents  qui  se  livrent  à  de  laborieuses  recherches. 

«  Aujourd'hui  la  grandeur  du  péril  et  le  désir  d'épargner  à  nos  viticulteurs  des 
dépenses  considérables  et  de  nouvelles  déceptions  m'inspirent  le  devoir  de  rompre 
le  silence. 

«  Certes,  je  ne  voudrais  point  porter  un  défi  à  la  science  :  peut-être  découvrira- 
t-elle  un  jour  un  agent  assez  subtil  pour  atteindre  le  Phylloxéra  dans  les  profon- 
deurs du  sol,  assez  actif  pour  le  détruire;  mais  quelque  infime  que  soit  le  prix  de 
la  substance  employée,  comme  nous  savons  qu'il  faut  agir  non-seulement  sur  toute 
la  surface,  mais  encore  pénétrer  à  des  profondeurs  qui  variant  de  60  centimètres  à 
2  mètres  et  plus,  on  ne  peut  songer  à  conserver  nos  vignes  par  de  tels  moyens. 
Nous  avons  2  millions  300,000  hectares  de  vignes  :  le  traitement,  ne  coutât-il  que 
5  centimes  par  mètre  de  surface,  entraînerait  une  dépense  annuelle  de  plus  d'un 
milliard.  C'est  un  fardeau  que  nous  ne  pouvons  supporter,  et  voila  pourquoi  j'ai 
cherché  le  salut  dans  une  autre  voie. 

a  II  me  reste  à  vous  démontrer  que  j'ai  pleinement  réussi. 
«  Vous  savez,  monsieur  le  ministre,  que,  dès  1869,  M.  Laliman,  de  Bordeaux, 
signalait  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  la  résistance  de  quelques  cépages 
américains  qui  conservaient  dans  sa   propriété  une  végétation  luxuriante   lorsque 
déjà  tous  les  cépages  européens  avaient  succombé  autour  d'eux. 

«  Le  vignoble  de  M.  Laliman  était  envahi  depuis  trois  ans,  et  cette  résistance 
prolongée  méritait  assurément  l'attention  de  tous  ceux  qui  suivaient  avec  anxiété  la 
marche  du  Phylloxéra. 

«  Quelque  temps  après,  le  docteur  Riley,  de  Saint-Louis  du  Missouri,  pubhait 
une  liste  de  cépages  dont  il  affirmait  au^si  la  ré.'^istance.  Cette  concordance  entre 
les  opinions  de  deux  hommes  qui  n'avaient  pu  se  concerter  donnait  à  leurs  affir- 
mations iine  grande  autorité  ;  mais  il  restait  à  vérifier  si  l'insecte  observé  aux  Etats- 
Unis  était  bien  le  même  que  celui  qui  avait  d.^jà  détruit  les  vignobles  de  la  Pro- 
vence, 

«  Il  fallait  encore  s'assurer  que  les  cépages  résistant  à  Bordeaux  étaient  bien 
ceux  indiqués  par  M.  Riley.  —  Ces  deux  points  ne  tardèrent  pas  à  être  éclaircis.  — 
M.  Laliman  assurait  en  outre  que  les  espèces  résistantes  recevaient  très-bien  par 
le  greflage  les  cépages  indigènes.  —  Il  me  parut  que  si  ces  deux  points  étaient  dé- 
montrés, la  question  du  salut  de  la  vigne  aurait  fait  un  grand  pas,  et  je  me  livrai  à 
l'étude  des  cépages  américains. 

«  En  peu  de  temps,  j'acquis  la  certitude  que  certains  d'entre  eux  devaient  leur 
résistance,  non-seulement  à  leur  vigueur  exceptionnelle,  mais  encore  à  une  consti- 
tution particulière  de  leurs  racines.  Dès  ce  moment,  je  n'hésitai  plus  à  affirmer: 
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«  1°  Que  l'on  pouvait  en  toute  sécurité  planter  certains  cépages  américains  au 
milieu  des  foyers  phylloxeriques  les  plus  intenses  ; 

<t  2°  Qu'une  vigne  malade  pouvait,  par  un  mode  de  greffage  particulier,  être 
transformée  dans  l'espace  de  quelques  mois  en  une  vigne  américaine  pleine  de  vi- 
gueur ; 

«  3°  Que  ce  mode  de  greffage  permettait  de  conserver  nos  cépages  indigènes  en 
substituant  aux  racines  malades  des  racines  parfaitement  saines  qui  braveraient 
impunément  les  piqiires  de  l'insecte. 

«  Ces  affirmations,  contenues  dans  une  lettre  adressée  au  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  du  Gard,  trouvèrent  beaucoup  d'incrédules  et  quelques  contra- 
dicteurs parmi  nos  plus  habiles  viticulteurs. 

«  Aujourd'hui  des  faits  nombreux,  éclatants,  sont  venus  me  donner  raison  sur 
tous  les  points,  et  j'ai  réuni  dans  ma  propriété  les  éléments  d'une  enquête  qui  fera 
cesser  tous  les  doutes. 

«  Dans  un  canton  où  toutes  les  vignes  ont  été  anéanties  par  le  Phylloxéra,  j'ai 
greffé  l'année  dernière  60,000  pieds  de  vignes  américaines  sur  des  cépages  indi- 
gènes attaqués  depuis  plusieurs  années  :  tous  végètent  vigoureusement,  et  beau- 
coup portent  de  nombreuses  grappes.  J'ai  également  greffé  sur  30,000  boutures 
américaines  la  plupart  de  nos  cépages  européens,  et  le  succès  de  cette  opération 
dépasse  toutes  mes  espérances. 

«  Enfin,  et  pour  la  seconde  fois,  j  ai  établi  de  grandes  pépinières  au  milieu  de 
vignes  détruites  par  le  Phylloxéra;  j'affirme  que  celte  année  comme  l'an  dernier 
on  ne  trouvera  point,  sur  les  200,000  boutures  plantées  dans  le  courant  de  cet 
hiver,  une  seule  racine  décomposée  par  les  piqûres  de  l'insecte. 

«  Un  grand  nombre  de  personnes  et  parmi  elles  M,  Pagezy,  ancien  député  de 
l'Hérault,  ont  suivi  mon  exemple  et  obtenu  des  résultats  tout  aussi  concluants. 

«  Tous  ces  faits  sont  parfaitement  connus  dans  les  départements  du  Midi  ;  les 
Conseils  généraux  du  Gard  et  de  l'Hérault  ont  bien  voulu,  sur  ma  demande,  provo- 
quer de  nombreuses  expériences,  et  je  n'ai  pas  encore  appris  qu'un  seul  des  cé- 
pages dont  j'ai  affirmé  la  résistance  ait  été  détruit  par  le  Phylloxéra. 

«Il  vous  est  facile, 'monsieur  le  ministre,  de  faire  constater  l'exactitude  de  mes 
assertions,  et  lorsqu'il  vous  sera  prouvé  que  nous  pouvons  conserver  nos  cépages  et 
par  conséquent  nos  grands  Cius,  en  leur  donnant  des  racines  résistantes,  je  suis 
persuadé  que  vous  reconnaîtrez  combien  il  est  urgent  de  hâter  la  transformation  de 
nos  vignobles  dans  les  pays  menacés  et  d'encourager  la  replantation  dans  les  dé- 
partements où  la  vigne  a  presque  disparu. 

«  Nous  avons  déjà  psrdu  500,000  hectares  de  vignes;  chaque  jour  le  fléau  ronge 
des  étendues  considérables  et  tarit  l'une  des  sources  les  plus  abondantes  de  notre 
richesse  publique. 

«  La  valeur  du  sol  dans  les  pays  phylloxerés  a  diminué  de  plus  de  moitié  ;  nos 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer  verront  bientôt  leurs  recettes  réduites  dans  d'é- 
normes proportions,  et  les  budgets  de  nos  grandes  villes  ne  tarderaient  pas  à  seres- 
rentir  de  celte  situation,  si  l'on  persistait  longtemps  à  n'opposer  au  fléau  qui  nous 
ruine  que  les  insecticides  et  'les  engrais. 

^«  Je  crois,  monsieur  le  ministre,  rendre  un  véritable  service  au  gouvernement  et 
au  pays  en  vous  faisant  connaître  le  seul  moyen  qui  puisse  prévenir  un  grand  dé- 
sastre et  permettre  à  nos  départements  méridionaux  de  réparer  les  pertes  immenses 
qu'ils  ont  subies  pendant  ces  dernières  années. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  «  Fabre,  ancien  député.  » 

Nous  croyons  devoir  maintenir  un  principe,  c'est  que  la  méthode 
expérimentale  à  posteriori  est  la  seule  vraiment  scientifiq^ie,  la  seule 
qui  conduise  sûrement  l'homme  à^la  vérité.  Pas  do  système  exclusif. 
Qu'on  étudie  l'action  des  insecticides,  soit.  Qu'on  reconnaisse  les 
avantages  absolument  certains  de  Ummiersion.  Mais  qu'on  ne  néglige 
pas  l'étude  des  cépages  américains.  Agir  autrement,  c'est  manquer  au 
rôle  qui  appartient  à  l'homme  vraiment  ami  du  progrès  et  du  vrai 
pour  le  vrai. 

VI.  —   Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Une  vente  considérable  d'animaux  reproducteurs  va  avoir  lieu  en 
Angleterre  le  jeudi  22  juillet  prochain,  à  Eltnham,  près  Dereham, 
dans  le  comté  de  Norfolk.  Cette  vente  comprendra  60  taureaux,  vaches 
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et  génisses,  dans  les  meilleures  conditions  d'élevage  et  de  reproduction, 
et  un  troupeau  de  moutons  de  1;200  têtes,  créé  avec  des  béliers 
provenant  des  bergeries  du  célèbre  Jonas  Webb.  Ces  animaux  ont  ap- 
partenu à  feu  lord  Sondes,  dont  le  troupeau  a  remporté  depuis  2?.  ans 
de  très-nombreuses  récompenses  de  premier  rang  dans  les  concours 
agricoles  anglais.  Les  agriculteurs  qui  iront  en  Angleterre  pour  visiter 
le  concours  de  la  Société  d'agriculture  à  Taunton,  trouveront  dans 
cette  vente  une  occasion  de  se  procurer  des  reproducteurs  d'élite.    • 

Nous  devons  aussi  annoncer  que  les  agriculteurs  peuvent  actuelle- 
ment acheter  des  béliers  southdown,  provenant  de  l'exploitation  de 
notre  confrère  M.  le  marquis  de  Dampierre,  dans  la  Charente-Inférieure. 
La  mise  à  prix  est  de  200  fr.;  les  demandes  doivent  être  adressées  à 
M.  Lamaignère,  régisseur  au  château  de  Plassac,  par  Saint-Genis-de- 
Saintonge  (Charente-Inférieure). 

VIL  —  La  question  des  sucres. 

Les  nouvelles  de  la  situation  des  betteraves  sont  généralement 
bonnes,  au^si  bien  en  France,  qu'en  Belgique  et  en  Allemagne.  Les 
dernières  pluies  ont  favorisé  le  développement  des  jeunes  plants,  et  les 
travaux  de  binages  et  de  sarclages  s'exécutent  avec  régularité. 

Quant  à  la  question  de  la  législation  des  sucres,  nous  n'avons  cette 
semaine  que  deux  choses  à  signaler  :  le  retrait  du  projet  de  loi  sur  le 
régime  des  sucres  présenté  le  1  5  septembre  1871  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  le  dépôt  du  nouveau  projet  que  nous  avons  publié  dans  notre 
numéro  du  29  mai  (page  322  de  ce  volume).  La  Commission  interna- 
tionale de  Bruxelles  a  discuté  un  projet  de  convention  que  les  délégués 
doivent  respectivement  soumeltre  à  leurs  gouvernements  ;  elle  a  décidé, 
pour  le  moment,  le  maintien  provisoire  de  la  situation  actuelle. 
YIIL  —  Le  nécessaire  métrique  de  M.  Duru. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Duru  avait  présenté  à  la  Société  centrale 
d  agriculture  un  modèle  d'un  nécessaire  métrique  qui,  sous  un  volume 
restreint,  renferme  tous  les  objets  nécessaires  à  l'enseignement  du 
système  métrique.  Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  vient  d'ordonner  la  distribution  de  ce  néces- 
saire dans  les  écoles  d'agriculture.  Cet  ingénieux  appareil  est  appelé,  à 
nos  yeux,  à  rendre  de  grands  services  dans  l'enseignement  des  écoles 
et  des  collèges  des  divers  degrés. 

IX.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  d'un  homme  dévoué  à  l'agriculture.  M.  Gus- 
tave Celeyron,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  président  du  Comice 
agricole  d'Ambert,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  68  ans.  Il  a  compté  au 
nombre  des  fondateurs  de  notre  recueil,  et  il  a  beaucoup  contribué  au 
développement  du  progrès  agricole  dans  le  département  du  Puy  de- 
Dôme;  le  Journal  a  publié  diverses  communications  intéressantes  qu'il 
nous  avait  adressées. 

X.  —  Concours  du  Comice  de  3îelun,  Fontainebleau  et  Provins. 

Le  concours  du  Comice  agricole  des  arrondissements  de  Melun,  Fon- 
tainebleau et  Provins  (Seine-et-Marne),  avait  été  primitivement  fixé  au 
dimanche  13  juin.  Cette  date  coïncidait  avec  celle  du  Comice  de  Seine- 
et-Oise  dont  on  trouvera  le  compte  rendu  plus  loin;  c'est  pourquoi  le 
Comice  de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins  a  reculé  sa  fête  au  20  juin. 
C'est  une  bonne  inspiration  qui  permettra  à  un  grand  nombre  d'agri- 
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culteurs  d'assister  aux  deux  réunions.  Le  concours   se   tiendra  sur  le 
domaine  d'Arcy,  commune  de  Chaumes,  arrondissement  de  Melun. 

Nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  annoncer  que 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  président  du  Comice,  a  été  nommé  à  l'unanimité, 
dans  la  séance  du  5  juin  courant,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété d'économie  politique  de  Madrid.  Cette  distinction  nouvelle  en- 
voyée à  l'illustre  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
sera  certainement  fêtée  dimanche  prochain  parle  Comice  agricole  de 
Seine-et-i\Iarne.  J.-A.  Barral. 

PARTIE  OFFICIELLE. 

Loi  relative  à  l'établissement  et  à  la  révision  des  taxes  iiniques  dans  les  agglomérations 
de  10,000  âmes  et  au-dessus.   (Extrait  du  Journal  officiel  du  17  juin.) 

L'Assemblée  nationale  a  adof'té  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  1".  —  A  partir  du  1"  juillet  1875,  le  régime  de  l'exercice  des  débits  de  boissons  cessera 
d'être  appliqué  dans  toutes  les  agglomérations  de  I0,CO0  âmes  et  au-dessus,  et  les  droits  d'entrée 
et  de  détail  sur  les  vins,  cidres,  poirés  et  hydromels  y  seront,  par  nature  de  boisson,  convertis  en 
une  taxe  unique,  payable  à  l'introduction  dans  le  lieu  sujet  ou  à  la  sortie  des  entrepôts  intérieurs. 
Cette  taxe  unique  sera  fixée  d'après  les  bases  et  dans  les  conditions  déterminées  par  les  lois  du 
21  avrill832  etdu  25juin  1841. 

Art.  2.  —  Les  débitants  des  agglomérations  où  la  taxe  unique  sera  établie  seront  tenus  d'ac- 
quitter les  nouveaux  droits  ou  suppléments  de  droits  sur  toutes  les  quantités  qu'ils  auront  en  leur 
possession  au  moment  du  changement  de  régime. 

Art.  3.  —  Les  tarifs  des  villes  déjà  rédimées  seront  immédiatement  revisés  d'après  les  prix 
moyens  de  la  vente  en  détail  dans  l'arrondissement  durant  les  années  1872,  1873,   1874. 

Art  4.  —  Le  tarif  de  la  tixe  unique  sera  revisé  périodiquement  dans  toutes  les  villes  rédi- 
mées d'après  le  prix  moyen  de  la  vente  en  détail  e^t  d'après  les  quantités  vendues  par  les  débi- 
tants. 

Le  prix  moyen  de  la  vente  en  détail  sera  celui  constaté  dans  l'arrondissement  pendant  les  trois 
dernières  années. 

Les  quantités  vendues  par  les  débitants  seront  celles  relevées  d'après  les  expéditions  et  sur  les 
registres  des  contributions  indirectes,  en  prenant  la  moyenne  des  trois  dernières  périodes  an- 
nuelles. 

Art.  5.  —  La  première  révision  périodique  des  taxes  uniques  prescrite  par  l'article  précédent 
aura  lieu  à  la  fin  de  l'année  1878,  et  les  nouveaux  taiifs  en  résultant  seront  appliqués  à  partir  du 
1"  janvier  1879. 

Les  révisions  auront  lieu  ensuite  successivement  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Art.  6.  — '  Les  vins,  cidres,  poirés  et  hydromels  expédiés  du  dehors  à  destination  des  villes  pla- 
cées sous  le  régime  de  la  taxe  unique  ne  pourront  circuler  qu'en  vertu  d'ac:ïuits-à-caution. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  des  lois  du  21  avril  1832  et  du  25  juin  1841  qui  ne  sont  pas  contraires 
à  celles  qui  précèdent  sont  maintenues  et  rendues  applicables  aux  villes  placées  sous  le  régime  de 
la  taxe  unique  par  application  de  la  présente  loi. 

Délibéré  en  séance  publique,  à  Versailles,  le  9  juin  1875. 

Le  président,  L.  Martel  (Pas-de-Calais). 
Les  secrétaires,  Duchatel,  Etienne  Lam?,  Louis  de  Ségur,  E.  de  Cazenove  de  Pradine, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  présente  loi. 

Maréchal  de  Mag-Mahon,  duc  de  Magenta. 
Le  ministre  des  finances,  Léon  Say. 

CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DE  SEIiNE-ET-OISE. 

Le  concours  du  Comice  agricole  de  Seioe-et-Oise  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  à 
Montgeron,  dans  un  endroit  admirablement  choisi  sur  la  lisière  de  la  forêt  de 
Senart,dans  la  propriété  deM.  Bontils  père,  membre  du  Comice  de  St;ine-et-Oise. 
A  voir  la  belle  exhibition  de  machines  et  d'engins  agricoles  de  toutes  sortes  qui 
se  trouvaient  à  ce  Comice,  on  se  serait  cru  à  un  concours  régional.  L'illu.sion  était 
d'autant  plus  facile  que  rien  ne  manquait  à  cette  exposition.  Les  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine,  les  poules,  les  lapins,  les  oies  et  les  canards  y  étaient  représen- 
tés. Une  tente  spéciale  avait  été  réservée  aux  légumes  et  aux  fleurs.  . 

On  voyait  de  tous  côtés  de  nombreux  étalages  de  marchands  forains,  des  jeux  va- 
riés et  même  une  somnambule  qui  dormait  réellement  au  milieu  de  l'infernal 
bruit  des  grosses  caisses  et  des  cymbales  que  les  comédiens  faisaient  entendre. 
Celait  une  Véritable  fête  en  même  temps  qu'un  concours.  La  députation  de  Seine- 
et-Oise  y  était  représeniée  par  MM,  Barthélémy  Saint-Hilaire,  Rameau,  Feray, 
Galmon  et  Valentin;  le  Conseil  général  par  MM.  Lecomte,  Hayem,  Fréville,  De- 
lafo!-se,  Maréchal  et  Marquis,  sans  compter  un  grand  nombre  de  notabilités  agri- 
coles de  Seine-et-Oise  et  autres  départements.  Les  concours  spéciaux  ont  com- 
mencé dès  le  matin  et  ont  été  très-sérieux.  Celui  de  faucheuses  a  été  surtout  très- 
intéressant,  aussi  bien  que  celui  du  labourage  et  les  courses. 

Puis  eit  arrivée  la  distribution  des  récompenses,  qui  a  été  ouverte  par  un  dis- 
cours du  président  du  Comice.  M.  Pluchet  a  rappelé  qu'il  y  a  juste  quarante  ans, 
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dans  ce  même  arrondissement  de  Gorbeil,  a  eu  lieu  le  premier  concours  du  Co- 
mice ;  il  a  parlé  des  concurrents  de  l'époque,  du  maréchal  Bugeaud  et  de  Decau- 
ville;  il  a  rendu  hommage  aux  anciens  présidents  du  Comice,  MM.  Darblay  aîné 
et  Darblay  jeune,  et  aussi  à  la  mémoire  d'Augustin  Cochin,  l'ancien  préfet  de 
Seine-et-Oise.  Puis,  M.  Pluchet  a  fait  un  tableau  comparatif  de  la  culture  d'autre- 
fois avec  celle  d'aujourd'hui.  Si  la  première  était  plus  simple,  moins  savante,  elle 
rapprochait  plus  le  maître  de  l'ouvrier;  elle  se  pratiquait  plus  en  famille.  L'agri- 
culture d'aujourd'hui  est  dovenue  plus  industrielle,  plus  pressée  du  besoin  de  pro- 
duire beaucoup.  Mf  is  elle  ne  doit  pas  seulement  s'occuper  du  progrès  matériel, 
elle  doit  aussi  ne  pas  oublier  le  progrès  moral.  C'est  le  but  que  poursuit  ce  Co- 
mice. M.  le  président,  plein  de  sollicitude  pour  la  classe  ouvrière  des  champs,  a 
terminé  en  rappelant  que  les  bons  maîtres  font  les  bons  ouvriers. 

Puis,  M.  Godefroy,  rapporteur  du  jury  des  progrès  agricoles,  a  lu  un  excellent 
rapport  que  les  journaux  spéciaux  ne  manqueront  pas  de  reproduire.  Les  prix 
pour  les  progrès  ont  été  reoiportés  par  MM,  Petit,  Bonfils,  Gaudebert,  Maroille 
et  Baldé.  Dans  la  petite  culture,  les  lauréats  ont  été  MM.  Pierre  Gilles  et  Ballu. 

M.  Richard  de  Jouveuce  a  appelé  ensuite  les  lauréats  des  différents  coocours. 
On  a  vu  avec  plaisir  défiler  tous  ces  vieux  et  honnêtes  serviteurs  des  fermes,  parmi 
lesquels  la  foule  a  applaudi  chaleureusement  deux  .servantes  de  79  ans,  doat  l'une 
a  66  ans  de  service  dans  la  même  maison.  —  Pendant  cette  distribution,  le  ciel 
s'est  mis  de  la  fête  en  nous  envoyant  une  pluie  abondante. 

Ensuite  on  s'est  rendu  à  un  banquet  qui  s'est  terminé  par  Un  toast  de  M.  Plu- 
chet à  l'agriculture  et  à  la  municipalité  de  Montgeron.  —  Le  préfet  a  porté  un  toast 
aux  associations  agricoles,  au  travail  qui  rend  1  homme  libre,  à  la  musique  de  l'ar- 
mée qui  a  charmé  le  concours,  aux  dames  qui  embellissent  les  fêtes  et  qui,  a  dit 
le  préfet  de  Seine-et-Oise,  sont  aux  réunions  civiques  ce  qu'est  l'horticulture  à 
l'agi iculture.  —  Enfin  M.  Victor  Borie  a  porté  le  toast  aux  lauréats  et  aussi  à 
M.  Darblay  jeune,  président  honoraire  du  Comice  de  Seine-et-Oise. 

Ernest  Menault. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du   16  juin  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Wolowskl,  retenu  à  Versailles  par  les  travaux  de  l'Assemblée 
nationale,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Barrai,  retenu  dans  le  Midi,  écrit  pour  donner  un  aperçu  de  la 
récolte  des  céréales  qui  est  très-précoce  dans  cette  région  ;  il  signale 
en  même  temps  les  remarquables  résultats  que  M.  Faucon  a  obtenus 
encore  cette  année  par  la  submersion  de  ses  vignes,  pour  les  protéger 
contre  le  Phylloxéra. 

M.  le  président  de  la  Société  de  géographie  envoie  divers  docu- 
ments relatifs  à  l'exposition  que  cette  Société  va  prochainement  ouvrir 
à  Paris. 

M.  Leduc-Vie  demande  à  la  Société  de  nommer  une  Commission 
chargée  d'examiner  les  produits  obtenus  par  son  système  de  compres- 
sion des  fourrages.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des 
irrigations. 

M  le  docteur  Eugène  Robert  envoie  une  note  sur  les  inconvénients 
aue  présentent  les  prêles  dans  les  prairies,  et  sur  la  nécessité  de  faire 
disparaître  ces  plantes.  Après  des  observations  de  MM.  Chevreul  et 
Heuzé,  l'examen  de  cette  lettre  est  renvoyé  à  ce  dernier. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  fait  une  communication  sur  les  dégâts  causés 
dans  des  repeuplements  de  pins  sylvestres,  sur  le  plateau  central  de  la 
France,  par  des  noctuelles  et  des  pyrales;  il  insiste  sur  les  avantages 
que  présentent  les  semis  forestiers  clairsemés,  et  sur  la  convenance 
qu'il  y  aurait  à  remplacer  le  pin  sylvestre  par  des  mélèzes  ou  des  épi- 
céas dans  les  repeuplements  des  pentes  élevées  de  montagnes.  M.  Che- 
vreul confirme  les  observations  de  M.  Bouquet  de  la  Grye  relativement 
aux  avantages  des  semis  clairs.  Henri  Sagnier. 
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INFLUENTS  E  DE  LA  LUMIÈKE  COLOREE  SUR  LES  PLANTES'. 

La  lumière  est  un  des  agents  généraux  de  la  nature  qui  ont  été  le 
plus  étudiés  par  les  physiciens;  mais,  si  l'on  connaît  exactement  plu- 
sieurs lois  qu'elle  suit  et  les  résultats  de  son  action  sur  quelques  corps 
inorganiques,  il  n'en  est  plus  de  même  à  l'égard  de  certains  organis- 
mes, et  particulièrement  des  végétaux. 

M.  Fua,  en  partmt  des  expériences  entreprises  par  MM.  Becquerel, 
Saint-Bert,  Draper  et  PteitTér,  relativement  à  l'action  des  rayons  co- 
lorés sur  les  parties  vertes  des  végétaux,  s'est  demandé  si  leur  in- 
fluence pouvait  ritleiudre  les  organes  floraux  en  voie  de  formation  et 
déterminer  leur  entier  développement  dans  le  cas  où  ces  organes  res- 
tent, par  une  cause  inconnue,  à  l'état  rudimentaire.  On  sait,  en  effet, 
que  certaines  plantes  présentent,  soit  constamment,  soit  à  des  épo- 
ques variables  de  l'année,  des  fleurs  de  deux  sortes;  les  unes  Norma- 
les et  visibles,  les  autres,  au  contraire,  clandestines  et  privées,  pour 
ainsi  dire,  de  corolles  et  d'étamines,  sans  toutefois  cesser  d'être  fer- 
tiles. L3  premier  exemple  de  ce  dimorphisme  a  été  signalé,  en  1753, 
par  Linné,  sur  une  Acanthacée,  le  lîudlia  danJestina,  puis  constaté 
chez  les  Oxalis,  les  campanules,  la  balsamine  et  la  violette  de  nos 
bois,  etc. 

La  plante  mise  en  expérience  par  M.  Fua  appartient  à  la  famille  des 
Acanthacées,  et  fait  partie  du  genre  Stenandrium,  composé  de"  petites 
herbes  propres  à  l'Amérique  australe.  Son  iniroduction  au  Muséum 
remonte  à  l'année  1868,  et  le  sachet  de  graines  qui  nous  en  était 
adressé  portait  pour  renseignement  :  Jolie  petite  plante  des  environs  de 
Montevideo.  Ces  graines  ont  germé,  mais  elles  n'ont  cessé  de  produire 
jusqu'ici  que  des  plantes  à  fleurs  anormales,  c'est-à-dire  privées  de  co- 
rolle et  d'étamines  apparentes,  et  chez  lesquelles  la  corolle  se  réduit  à 
un  petit  anneau  membraneux,  et  les  étamines  à  des  mamelons  mi- 
croscopiques, ne  possédant  qu'un  petit  nombre  de  grains  de  pollen. 

M.  Fua,  qui  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  l'étude  des  Acan- 
thacées, a  voulu  s'assurer  si  le  Stenandrium  pourrait  reprendre  son 
caractère  normal  de  floraion,  sous  l'influence  combinée  de  certains 
rayons  colorés  et  de  la  ciialeur,  en  sachant  cependant  que  le  foyer 
principal  de  formation  des  cellules  végétales  est  presque  toujours 
soustrait  à  l'influence  directe  de  la  lumière;  nous  citerons,  en  effet, 
non-seulement  les  organes  souterrains,  mais  les  feuilles,  les  fleurs, 
les  graines  et  les  embryons  eux-mêmes,  plus  ou  moins  colorés  en  vert, 
et  sur  lesquels  l'action  immédiate  de  la  lurr.ière  paraît  inadmissible. 
Pour  s'en  assurer,  toutefois,  M.  Fua  a  élevé  de  graines,  dans  de  très- 
petits  pots,  plusieurs  in.lividus  de  Stenandrium,  dont  la  taille  normale 
dépasse  à  peine  3  ou  4  centimètres  à  l'âge  adulte.  Chacun  de  ces  pots 
a  été  placé  dans  un  bocal  ouvert  au  sommet,  et  chacun  de  ces  bocaux 
a  été  mis  dans  un  récipient  un  peu  plus  grand,  de  manière  à  pouvoir 
remplir  de  liquides  colorés  l'espace  laissé  entre  les  deux.  Les  liqueurs 
employées  ont  été,  comme  d'habitude,  le  bichromate  de  potasse,  une 
solution  cupro-ammoniacale,  le  violet  et  le  rouge  d'aniline,  etc.;  dans 
un  de  ces  appareils,  la  solutioa  colorée  se  trouvait  remplacée  par  de 
l'eau  distillée;  onûn  d'autres  individus  de  la  même  espèce  se  trouvaient 

1.  Rapport  fait  à  laSoeiélé  centrale  (l'agriculture  deFrancG,  danssaséance  du  28  avril  1875,  au 
nom  de  la  S;ction  d'histoire  naturelle  agricole. 
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placés  à  Tair  libre  et  sur  une  tablette  d'une  serre  teTnpérée,  où  elles 
recevaient  toute  la  lumière  solaire.  On  avait  soin  de  maintenir  les  so- 
lutions colorées  à  un  même  niveau  dans  chacun  des  vases,  ainsi  qu'au 
même  degré  de  coloration,  par  les  liqueurs  d'aniline  susceptibles  de  se 
décolorer. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  régulièrement  à  la  même  époque, 
pendant  trois  ans,  sans  amener  le  moindre  changement  dans  la  ma- 
nière* de  végéter  du  Stenandrium.  Tous  les  individus  exposés  aux 
rayons  verts  sont  morts  après  quelques  jours  d'expérience;  les  rayons 
rouges  ou  violets  ont  eu  pour  action  de  donner  aux  petites  plantes  une 
plus  grande  vigueur;  les  rayons  jaunes  ou  orangés  opt  eu  pour  effet, 
ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir^  d'accélérer  la  végétation  et  d'amener 
plus  tôt  à  fleurs  les  jeunes  plants,  sans  toutefois  leur  faire  produire 
des  fleurs  normales. 

Ces  expériences  laissent  sans  doute  à  désirer;  mais  elles  paraissent 
suffisamment  exactes,  eu  égard  au  but  que  se  proposait  d'atteindre 
M.  Fua.  Elles  nous  offrent  l'exemple  remarquable  d'un  changement 
brusque  survenu  dans  les  caractères  floraux  d'une  plante  qui,  dans 
son  pays  originel,  donne  àQ  jolies  fleurs,  tandis  que  depuis  son  intro- 
duction dans  nos  serres  elle  n'a  cessé  de  se  multiplier  qu'au  moyen  de 
fleurs  presque  complètement  avortées,  bien  que  soumise  aux  condi- 
tions les  plus  différentes  de  chaleur  et  de  lumière. 

Malgré  la  direction  théorique  donnée  à  ces  recherches  et  leur  peu  de 
rapport  avec  vos  travaux  ordinaires,  votre  Secûon  est  d'avis  qu'elles 
méritent  une  distinction,  et  que  la  récompense  la  plus  précieuse  pour 
M.  Fua  serait  assurément  que  la  Société  daignât  approuver  un  travail 
fruit  de  trois  années  de  patientes  recherches'.       J.  Decaisne, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 
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Le  concours  de  Saintes  a  été  un  des  plus  beaux  de  cette  année,  et  il 
a  démontré  hautement  que  les  populations  agricoles  des  Charcutes  at- 
tachent le  plus  grand  prix  à  une  institution  qui  a  tant  fait  pour  la  pro- 
pagation des  progrès  dans  toutes  les  branches  de  l'économie  "Rurale. 
Ce  sont  des  milliers  de  cultivateurs  qui  tous  les  jours  ont  assisté  aux 
expériences  des  machines  ou  visité  les  expositions  du  bétail.  Pour  faire 
comprendre  toute  l'importance  de  la  solennité,  nous  ne  pouvons  mieux 
choisir  que  le  discours  prononcé  par  M.  Lembezat,  commissaire  géné- 
ral du  concours,  à  la  distribution  des  récompenses  qui  a  eu  lieu  au 
milieu  d'une  énorme  affluence  de  population,  sous  la  présidence  du 
préfet  de  la  Charente-Inférieure,  en  présence  de  toute  la  députation 
du  département  et  d'un  grand  nombre  de  notabilités  agricoles.  M.  Lem- 
bezat s'est  exprimé  en  ces  termes,  qui  ne  laissent  rien  à  ajouter  : 

«  Messieurs,  pendant  de  longs  siècles,  l'agriculture  a  été  considérée  comme  une 
profession  serviie  et  humiliante.  Il  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  vous  faire  ici, 
même  en  raccourci,  une  revue  historique  rétrospective  des  étapes  qu'elle  a  fran- 
chies successivement  pour  arriver  à  l'époque  actuelle;  mais,  il  m'est  bien  permis, 
de  constater  avec  un  légitime  orgueil,  ks  progrès  considérables,  de  toute  sorte, 
accomplis  en  nos  jours.  Ces  progrès,  j'en  ai  la  conviction,  ne  sont  que  le  début 
d'une  ère  nouvelle,  qu'un  temps  très-court  suffira  désormais  pour  généraliser, 
avec  une  rapidité  que  les  esprits,  même  les  mieux  disposés,  n'auraient  jamais  pu 
prévoir. 

«  Je  ne  veux  pas,  messieurs,  aborder  aujourd'hui  l'étude  d'une  question  sociale, 
malgré  l'intérêt  qui  pourrait  s'y  attacher;  et,  si  vous  voulez  bien  le  permettre,  je 
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me  renfermerai  exactement  dans  l'appréciation  sommaire  du  remarquable  con- 
cours agricole  dont  le  merveilleux  panorama  se  déroule  sous  vos  yeux.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  de  souhaiter  une  fête  de  l'agriculture  plus  compléta  et 
plus  instructive,  que  celle  qui  va  se  terminer  dans  quelques  heures;  et  j'avoue  que 
ce  ne  serait  pas  sans  un  ctirtain  sentiment  de  tristesse,  que  je  verrais  se  dissé- 
miner les  magnifiques  collections  de  toute  sorte,  qui  ont  été  depuis  huit  jours  un 
sujet  admirable  d'études  pour  tous,  sans  exception,  si  je  n'avais  l'espoir  que. 
l'année  prochaine,  je  retrouverai  k  Bordeaux  un  nouveau  centre  intellectuel  agri- 
cole, où  se  donneront  rendez-vous,  et  les  hommes  qui  veulent  compléter  leur 
instruction,  et  ceux  qui,  pour  la  première  fois,  viennent  pour  lire  dans  le  livre 
d'or  du  prog  es  agricole. 

a  Quel  est  l'homme,  messieurs,  quelque  instruit  qu'il  soit,  qui  serait  assez  auda- 
cieux, pour  ne  pas  me  servir  d'une  autre  expression,  qui  rendrait  mieux  ma  pensée, 
pour  oser  affirmer  que  les  journées  qui  viennent  de  s'écouler  lui  ont  permis  d'étu- 
dier à  fond  la  splendide  et  colossale  exhibition  de  Saintes? 

«  Cet  homme  n'existe  pas,  messieurs.  Et,  cependant,  il  pourra  s'en  trouver  un, 
ou  plusieurs,  qui  diront  ou  qui  éc  iront,  que  les  concours  baissent;  qu'ils  ont  pro- 
duit tout  le  bien  que  l'on  pouvait  en  attendre;  et  que  les  sommes  employées  par 
l'Etat  à  cet  immense  enseignement  national  le  seraient  bien  pi  ^s  fructueusement, 
si  elles  étaient-  accordées  en  subventions  aux  associations  agricoles  locales.  Ce 
thème  se  fait  encore  assez  fréquemment  dans  quelques  petites  sociétés  d'admira- 
tion mutuelle,  où  quelques  personnalités  remuantes  ont  trouvé  le  moyen  de  pren- 
dre, au  profit  de  leur  ambition  et  de  leur  vanité,  une  certaine  importance,  tout  à 
fait  en  disproportion  avec  leur  mérite  et  le  bien  qu'elles  font.  Toutefois,  je  dois 
dire  que  l'immense  majorité  des  Comices  avec  lesquels  mes  fonctions  me  met- 
tent constamment  en  rapport,  reconnaissent  qu'ils  seraient  incapables  de  produire 
la  millième  partie  du  bien  qui  résulte  des  grands  concours  régionaux,  et  ils 
demandent  leur  maintien  et  leur  développement.  C'est  un  hommage  que  je  suis 
heureux  de  rendre  à  l'élite  des  hommes  de  cœur  et  de  dévouement,  dont  le  nom- 
bre est  grand.  Dieu  merci!  dans  l'agriculture,  et  qui  font  passer  l'intérêt  général 
de  leur  pays  devant  un  mesquin  sentiment  d'amour-propre  personnel. 

«  L'iosiitution  des  concours  n'a  pas  fini  de  rendre  des  services;  elle  en  rendra 
encore,  car  le  dernier  mot  de  la  science  et  de  la  pratique  agricole  n'est  pas  dit  ;  et 
j'ajoute  qu'il  ne  sera  peut-être  jamais  dit. 

«  Une  analyse  aussi  détaillée  que  possible  du  concours  de  Saintes  ne  pourrait 
pas  en  donner  une  idée  même  imparfaite  à  une  personne  qui  ne  l'aurait  pas 
visité. 

«Des  commissions  composées  des  hommes  les  plus  compétents,  venus  de  tous  les 
points  de  la  France,  de  la  région,  et  du  département,  ont  procédé  devant  un  pu- 
blic nombreux,  aux  essais  des  instruments  classés  dans  les  concours  spéciaux,  et  je 
ne  crois  pas  que  jamais  tâche  plus  lourde  ait  été  donnée  à  un  jury. 

«  La  commission  de  l'intérieur,  présidée  par  l'honorable  M.  Barrai,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  a  été,  le  mot  n'est  pas 
trop  fort,  excédée  de  travail.  Des  es  ais  commencés  à  5  heures  du  matin,  se  ter- 
minaient à  11  heures  du  soir;  et  chaque  jour  ramenait  à  peu  près  la  même  tâche. 

«Ceux  qui  ont  assisté  aux  expériences  |sur  les  machines  à  battre,  sur  les  pressoirs, 
sur  les  appareils  de  distillation,  me  comprendront  sans  que  j'aie  besoin  d'insister 
sur  le  travail  inouï  dont  le  jury  a  été  chargé. 

«  Saintes  a  inauguré  le  premier  concours  d'appareils  de  distillerie.  Les  chiffres  les 
plus  exacts  seront  donnés  par  M.  Barrai  sur  les  résultats  obtenus  et  il  n'est  pas 
douteux  que,  dans  dew:  ans,  à  Angoulême,  il  ne  se  soit  produit  de  notables  amé- 
liorations dans  celte  partie  du  matériel  agricole  si  important  pour  les  Charenies.  Le 
jalon  e-t  posé  :  désormais  l'intejligence  des  constructeurs  fera  le  resîe. 

«  Jamais,  dans  aucune  expoilion,  l'on  n'avait  vu  une  collection  de  pressoirs 
pareille  à  celle  qui  est  ici.  Au  lieu  de  trois  prix  accordés  par  le  programme,  le  jury 
en  a  décerné  huit.  C'est  vous  dire  assez,  messieurs,  combien  les  mérites  étaient 
nombreux,  et  combien  le  jury  a  tenu  à  signaler  à  l'attention  des  agriculteurs  tout 
ce  qui  en  était  véritablement  digae. 

«  Si  nous  passons  à  l'extérieur,  nous  trouvons  la  même  activité  et  les  mêmes  dif- 
ficultés. Sous  la  présiience  de  l'honorable  M.  da  la  Massardière,  dont  la  compé- 
tence est  trop  connue  pour  que  j'aie  k  en  parler,  les  charrues  de  tout  système,  les 
faucheuses,  les  faneuses,  les  râteaux  k  cheval,  ont  ofîert  le  spectacle  le  plus  in- 
structif qu'on  puisse  donner  à  un  public  agricole,  en  faisant  fonctionner  sojs  ses 
yeux  tous  ces  instruments,  dont  quelques-uns,  nouveaux  et  inconnus  pour  beau- 
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coup  de  cultivateurs,  vont  faire  une  révolution  prochaine  dans  la  pratique,  en 
économisant  la  main-d'œuvre,  et  en  réduisant  les  frais  de  récolte  dans  de  larges 
proportions. 

a  II  m'est  impossible,  messieurs,  de  chercher  à  vouloir  vous  donîier  une  idée  de 
ce  qu'est  le  concours  de  Saintes,  sous  le  rapport  de  l'outillage  agrico'e  ;  et  je  me 
résumerai,  en  vous  disant  que  les  jurys  ont  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture près  du  double  des  prix  et  médailles  attribués  pa?  le  programme  ;  et  que 
M.  le  ministre  a  généreusement  accordé  tout  ce  qui  lui  a  été  demandé. 

a  Combien  aurais-je  à  présent  de  considérations  à  vous  présenter,  sur  le  côté  moral 
de  cette  brillante  solennité  agricole,  où  ceux  qui  savent  initient  ceux  qui  ignorent, 
et  qui  veulent  apprendre! 

«  L'échange  des  idées  qui  s'est  fait,  et  celui  qui  se  fait  encore  en  ce  moment 
même,  au  milieu  de  cette  foule  immense  que  nous  voyons  d'ici,  est  certainement  le 
fait  capital  de  ces  fêtes  pacifiques  et  moralisatrices  de  l'agricnlture. 

«  L'exposition  des  animaux  est  des  plus  remarquables.  Tout  ce  que  la  région  pos- 
sède de  beaux  types  parmi  ses  races  les  plus  précieuses  est  ici.  Chacun  peut  voir, 
étudier,  comparer,  se  renseigner,  et  se  procurer  les  reproducteurs  dont  il  a  besoin, 
sans  se  déplacer  pour  faire  souvent  un  voyage  et  des  frais  inutiles.  Des  relations 
sérieuses  s'établissent  entre  les  hommes  honorables  qui,  luttant  entre  eux  d'intel- 
ligence et  d'habileté  dans  la  production  si  ditficile  des  bons  animaux,  recherchent 
plutôt  l'honneur  que  l'argent,  et  sont  encore  satisfaits,  quand  ils  ont  reçu  une  sim- 
ple mention  honorable,  accompagnée  d'une  médaille  de  bronze,  qui  témoigne  de 
leurs  efforts. 

«  Les  transactions  nombreuses  qui  se  font  pendant  et  après  le  concours,  sont  en- 
core un  puissant  moyen  de  progrès,  et  expliquent  facilement  l'amélioration  générale 
de  toutes  les  espèces  animales  domestiques  qui  a  eu  lieu  en  France  depuis  vingt 
ans. 

«  Il  serait  trop  long,  messieurs,  de  vous  donner  ici  un  aperçu  des  richesses  qu'a- 
britent, pour  les  hommes  spéciaux,  les  baraquements  qui  nous  entourent.  lime 
suffira  de  vous  dire  qu'une  quantité  considérable  de  prix  supplémentaires  ont  été 
accordés  par  les  jurys,  qui  ont  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  qui  a 
bien  voulu  l'accorder,  un  troisième  prix  d'enseujble  dt^cerné  à  la  race  de  Durham, 
',ui,  luttant  avec  la  race  liraousite,  pour  cette  récompense  si  justement  enviée, 
avait  été  vaincue,  mais  vaincue  de  si  peu,  que  le  jury  n'a  voulu  rendre  son 
verdict  qu'après  m'avoir  chargé  d'être  auprès  de  M.  le  ministre  l'interprète  de  ses 
hésitations  et  de  son  désir. 

a  Pourquoi,  messieurs,  faut-il  qu'au  milieu  du  succès  et  du  triomphe  il  vienne  se 
mêler  une  tristesse? 

«  Des  nécessités,  imposées  par  de  douloureux  événements,  ont  forcé  l'administra- 
tion de  l'agriculture  à  modifier  les  circun-criptions  régionales  agricoles  de  la 
France,  et  Ile  département  de  la  Haute- Vienne  se  trouve  détaché  de  vous  à  partir 
de  1876. 

«  J'ai  été  profondément  touché  de  la  protestation  unanime  qui  a  eu  lieu  à  cet  égard , 
à  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  agricoles  et  des  exposants  ;  et  elle  sera 
transmise  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

«  Malgré  le  vif  chagrin  que  j'éprou'-e  personnellement  à  me  séparer  d'hommes  si 
intelligents,  si  pratiques,  et  si  persévérants  dans  la  poursuite  du  but  qu'ils  se  sont 
imposé  et,  je  puis  le  dire,  qu'ils  ont  atteint,  de  faire  de  leur  race,  la  plus  belle 
race  de  France,  je  suis  persuadé  qu'ils  vont  par  leur  exemple  provoquer  un  progrès 
dans  eur  nouvelle  région,  et  que  leur  drapeau  y  tlottera  aussi  haut  que  dans  celle 
qui  les  perd. 

«  Au  nom  de  toflsle  sagriculteurs  de  la  circonscription,  et  au  mien,  j'adresse  aux 
éleveurs  du  Limousin  l'expression  des  vifs  regrets,  que  uous  éprouvons;  mais,  je 
crois  pouvoir  leur  dire  aussi  l'am^evoir! 

«  L'exposition  des  produits  agricoles  a  fourni  des  spéc'mens  dont  la  perfection 
dépasse  tout  ce  que  l'on  peut  rêver,  dans  la  qualité  des  eaux-de-vie  de  Cognac. 
L'honorable  M.  Hennessy,  président  de  cette  Section,  et  dont  il  suflitde  prononcer 
J9  nom,  sans  commentaires,  m'a  déclaré  qu'il  n'était  pas  possible  de  dépasser  l'i- 
déal de  votre  produit,  unique  dans  le  monde,  atteint  oar  l'échantillon  présenté  sous 
le  numéro  204  du  Catalogue,  par  M.  Martin,  de  Touzac  (Charente),  auquel  la 
Commission  a  décerné,  à  l'unanimit;',  la  médaille  d'or. 

«  C'était  mon  devoir  de  citer  ici  le  nom  de  M.  Martin  ;  et  je  crois  le  remplir  en 
le  faisant. 

«  Je  dois  citer  aussi  le  nom  de  M.  Fisin,  de  Gigonzac,  quia  obtenu  le  i*""  prix 
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(médaille  d'or)   des  eaux-de-vie  jaunes.  Son  produit  est   remarquable   à   tous 
égards. 

«  La  richesse  de  la  France,  messieurs,  repose  en  grande  partie  sur  ses  produits 
vinicoles.  Malheureusement,  vous  le  savez,  nous  sommes  menacés  de  ce  côté  par 
un  ennemi  dont  la  force  réside  dans  son  incommensurable  fécondité.  J'ai  nommé 
le  Phylloxéra,  et,  c'est  assez.  Le  gouvernement  a  fait  appel  à  toutes  les  illustrations 
scientifiques,  et  fait  un  immense  dossier  de  tous  les  procédés  qui  peuvent  être  of- 
ferts pour  combattre  ce  iléau.  L'Académie  des  sciences  est  représentée  à  Saintes 
par  des  savants  hors  ligne,  MM.  Maurice  Richard,  Boutin  et  Mouillefert,  qui 
sont  venus  comme  ses  délégués  au  concours  de  Saintes,  pour  recueillir  tous  les 
renseignements  nouveaux  qui  pourraient  leur  être  donnés  sur  ce  grave  sujet.  Je 
n'ose  pas  vous  dire,  et  eux-mêmes  sont  trop  loyaux  pour  le  faire,  qu'un  remède 
efficace  soit  découvert  encore.  Espérons  que  la  science  ne  sera  pas  vaincue  par  cet 
infiniment  petit,  et  qu'elle  pourra  trouver  la  formule  pour  le  détruire. 

«  Rien  n'est  perdu  encore,  mais  rien  n'est  sauvé  non  plus,  et  la  situation  est 
grave  pour  l'avenir. 

«Eufin,  messieurs,  je  sens  que  j'abuse  de  vos  instants. 

a  Je  ne  puis  vous  parler  ni  de  la  magnifique  exposition  hippique  qui  a  repré- 
senté si  brillamment  l'élevage  de  votre  contrée,  ni  de  celle^de  l'industrie  de  l'hor- 
ticulture et  des  beaux-arts. 

«  Il  y  a  là,  partout,  des  richesses  inestimables  vivantes  et  mortes,  et  c'est  avec 
regret,  que  je  les  abandonne. 

a  Permettez-moi,  au  nom  de  tous  les  agriculteurs  de  la  région,  de  témoigner  à 
tous  les  jurys  du  concours  mes  remercîments  les  plus  sincères  pour  le  zèle,  le  sa- 
voir et  le  courage,  qu'ils  ont  apporté,  sans  exception,  dans  l'accomplissement  de 
leurs  délicates  fonctions, 

«c  L'honorable  M.  de  la  Massardière,  rapporteur  de  la  Section  de  la  prime  d'hon- 
neur, va  vous  lire  un  résumé,  trop  court  malheureusement,  du  remarquable  travail 
qu'il  a  fait  sur  les  hommes  et  les  choses  de  votre  département. 

«  L'extrait  qui  vous  sera  soumis,  est  digne  d'être  lu  par  tous,  de  même  que  le 
rapport  éminemment  utile  fait  au  nom  de  la  Commission  des  instruments  d'inté- 
rieur, par  M.  Lanuy,  en  résidence  à  Royan.  J'espère  que  tous  les  travaux  seront 
imprimés.  C'est  la  sanction  du  concours. 

a  Et,  maintenant,  messieurs,  j'arrive  à  la  partie  de  ma  tâche  où  je  me  sens  à 
l'aise. 

«  Je  remercie  le  département  de  la  Charente-Inférieure  dans  la  personne  de  M.  le 
préfet,  dont  j'ai  été,  plus  que  tout  autre,  à  même  d'apprécier  l'iutelligence,  le  dé- 
vouement à  son  déparlement,  accompagnées  d'une  afl'abilité  et  d'une  courtoisie  ab- 
solues. 

«  Vous  ne  le  connaissez  pas  encore  ;  mais,  je  vous  donne  l'assurance  que  ceux  qui 
l'ont  approché,  ou  qui  l'approcheront,  emporteront  de  leurs  relations  avec  lui  la 
même  opinion  que  moi. 

Œ  La  ville  de  Saintes  a  été  le  centre  du  concours.  L'homme  éminent  et  accompli 
qui  a  l'honneur  de  l'administrer,  l'honorable  comte  Lemercier,  a  été,  je  puis  le 
dire,  l'âme  du  succès  de  cette  immense  réunion.  C'est  à  lui  qu'en  revient  l'honneur 
et  le  mérite,  puisqu'il  m'a  fourni  largement  et  libéralement  tous  les  moyens  d'ac- 
tion que  je  lui  ai  demandés. 

«  Au  nom  de  tous  les  agriculteurs  de  la  région,  je  le  prie  de  recevoir  ici  leurs 
remercîments,  en  même  temps  que  je  lui  retourne  tout  l'honneur  du  succès.  » 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  notre  recueil  le  rapport  excellent  de 
M.  de  la  Massardière  sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur,  tel  qu'il 
a  été  lu  en  séance  publique;  ce  rapport  prouve  bien  que  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure, les  deux  questions  principales  sont  :  le  vin,  le  bétail. 
La  liste  des  prix  décernés  apprendra  à  ceux  qui  suivent  ces  solennités, 
combien  les  progrès  des  races  améliorées  a  de  succès  parmi  les  culti- 
vateurs de  cette  partie  de  la  France  qui  a  de  la  chaleur  en  quantité 
déjà  suffisante  et  le  plus  souvent  assez  d'eau  pour  obtenir  une  herbe 
abondante  et  succulente. 

Prime  d'honneur,  consistant  en  nne  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  pour  l'exploita- 
tion du  déparlement  de  la  Charente-Inférieure  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  ayant  réa- 
lisé les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  ofterles  en  exemple,  décernée  h 
M.  Jean-,lacquos  Putier,  lauréat  de  la  2«  catégorie  des  prix  culturaux. 
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Prix  culturanx. 

1"  catégorie.  (Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.)  Prix  consistant  en  un  objet 
d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  décerné  à  M.  le  docteur  Menudier,  propriétaire,  exploi- 
tant le  domaine  du  Plaud-Cliermignac,  situé 'dans  la  commune  de  Chermignac,  canton  et  arron- 
dissement de  Saintes. 

2'  catégorie.  (Fermiers.)  Prix  consistant  en  une  sonnme  de  2,000  fr.,  décerné  à  M.  Jean-Jncques  Pu- 
tier,  propriétaire-fermier,  exploitant  plusieurs  domaines,  situés  dans  les  communes  de  Fouras,  Yves 
et  Saint-Laurent-de-la-Prée,  canton  et  arrondissement  de  Rochefort. 

ii^  catégorie.  (Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  5  hectares  et  ne  dépassant  pas  20  hectares.)  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  200  fr. 
et  une  somme  de  600  fr.,  décerné  à  M.  Jean-François  Félix,  propriétaire,  exploitant  le  domaine  de 
Peurteau,  situé  dans  la  commune  de  Montguyon,  arrondissement  de  Jonzac. 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉ. 
Médailles  d'or  grand  module.  M.  Fournier,  propriétaire  à  Chéray,  commune  de  Saint-Georges, 
île  d'Oléron,  pour  plantation  de  15  hectares  de  vignes  sur  un  relai  de  mer  inculte  et  pour  con- 
struction et  insiallation  d'un  chai  très-remarquable.  —  Mme  veuve  Arnaud,  propriétaire  exploitant 
le  domaine  de  la  Rousselière,  situé  dans  les  communes  de  Saint-Laurent-la-barnère  et  de  Vandré, 
canton  de  ïonnay-Boutonne  et  de  Surgères,  arrondissements  de  Saint-Jean-d'Angély  et  de  Ro- 
chefort, pour  fabrication  de  fromages,  façon  Hollande,  et  pour  bon  élevage  d'animaux  de  race 
durham  pure  ou  croisée. 

Médailles  d'or.  M.  le  docteur  Arnozan,  directeur  de  l'asile  d'aliénés  de  Lafond,  près  la  Rochelle, 
pour  application  du  travail  des  aliénés  à  la  culture. 

Médiiilles  d'argent  grand  viodule.  M.  Moinier,  propriétaire  et  fermier,  exploitant  les  domaines 
de  la  Grève  et  de  la  Babylone,  situés  dans  les  communes  de  Loire,  du  Breuil-Magné  et  de  Muron, 
canton  et  arrondissement  de  Rochefort,  pour  bons  soins  des  fumiers,  comptabilité  simple,  et  bien 
tenue  et  bon  élevage  de  bétail. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturaux. 
V'  catégorie.  Médailles  d'argent  :  M.  Ribérand,  com(itable;  M.  Philippe  Bernard,  chef  domes- 
tique; M.  i<ugène  Gelineau,  chef  Bouvier.  —  Médailles  de  bronze  :  M,  Pierre  Tapon,  bouvier; 
M.  Julien  père,  bouvier;  M.  Emile  Bodin,  charretier.  —  45  fr.,  M.  Louis  Lambert,  janinier,  45  fr., 
M.  Honoré  Julien,  laboureur;  15  fr.,  M.  Baubry,  vigneron;  10  fr,,  M.  Victor  Vouhant,  domes- 
tique. 

2'  catégorie.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Jean-Baptiste  Lavaud,  maître  domestique;  M.  Jacques 
Goulard,  chef  d'élable.  —  Médailbs  de  bronze  :  M.Jacques  Vieuilles,  maître  domestique;  M.  Henri 
David,  vigneron  ;  M.  Joseph  Gaget,  bouvier.  —  60  fr.,  M.  Alexandre  Maury,  bouvier;  50  fr., 
Mlle  Loui-e  Pacraud,  servante;  M.  Pierre  Jard,  bouvier. 

Il' catégorie.  Médailles  d'argent  :  M.  Firmin  Guilbaud;  Mme  Firmin  GuilbauJ.  —  Médailles  de 
bronze  :  M.  Georges  Guilbaud;  Mlle  Gabrielle  Guilbaud. 

Animaux  reprotlHCieurs.  —  *"  classe.  —  Espèce  bovine. 
1"  catégorie.  Race  maraîchine.  —  Mâb  s.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Pélon,  à  Saint- 
Clémenl  (Charente-Inférieure);  2",  M.  de  Laprade,  à  MazeroUes  (Vienne);  3",  M.  Ambert,  à  Muron 
(Charente-Inférieure);  4%  M.  Hurtaud,  à  l'isle-dElle  (Vendée);  5%  M.  Cornet,  à  Andiliy  (Cha- 
rente-Inférieure). —  Femelles.  —  1'"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  Pas  de  prix  décernés. — 
2'  section.  Génisses  de  2  A  3  ans.  1"  prix,  M.  Ambert.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Seguinot,  à  Nalliers  (Vendée);  2%  M.  Ambert;  3°,  non  décerné;  4%  M.  Gilbert,  à  Saint- 
Germain-de-Benêl  (Lharente-Inferieure). 

2'  catégorie.  Race  parlhenaise  et  ses  dérivés  (nantaise,  vendéennes).  —  Mâles.  —  1"  section.  Ani- 
maux de  1  à  2  au.  V  prix,  M.  Guinard,  à  Aizay-sui-Thouet  (Dtux-bèvres);  2=,  M.  Esgonière,  à  la 
Chaiz°-!e- Vicomte  (Vendée);  3°,  M.  Hurtaud;  4",  M.  Branthôme  aîné,  à  Poitiers  (Vienne).  — Fe- 
melle.-. —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1''  prx,  M.  Vivier,  à  Cliervenx  (Deux-Sèvies)  ; 
2°,  M.  Bouille,  à  la  Boissière-en-Gâtine  (Deux-Sèvres);  '6',  M.  d'Auzay,  à  la  Perrière  (Deux-Sèvres). 
—  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  P'  prix,  M.  le  comte  de  Briey,  à  Magné  (Vienne);  2'",  M.  Al- 
lonneau,  à  Cherveux  (Deux-Sèvres);  3%  M.  d'Auzay;  4%  M.  Branthôme.  —  3"  section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  1""  prix,  M.  Germain,  à  Saint-Aubin-le-Cloud  (Deux-Sèvres);  2',  M.  Pervin- 
quière,  à  Bazoges-eu-Pareds  (Vendée);  3%  M.  Renaud,  à  Vouillé-les-Marais  (Vendée);  4%  M.  Frère,. 
à  Fenioux  (Deux-Sèvres). 

Prix  d'ensemble  des  races  maraîchine  et  parlhenaise.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Ambert,  pro- 
priétaire de  cinq  animaux  de  race  maraîchine. 

3*  catégorie.  Race  limousine.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Talabot,  à  Condat 
(Haute-Vienne);  'i',M.  Dadat,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  3%  M.  Pasquet,  à  Limoges  (Haute- 
Vienne);  4',  M.  Maitial,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  5%  supplémentaire,  M.  Mapataud,  à  Limoges 
(Haute-Vienne);  6",  supplémentaire,  M.  Desmouliers-Mérinville,  à  Brigueil  (Charente);  1%  supplé- 
mentaire, M.  Robert,  à  Aixe  (H  e-Vienne);  8%  supplémentaire,  M.  Morteiol,  à  Limoges(Kte-Vienne)  ; 
9°,  supplémentaire,  M.  Caillaud,  au  Châlenet-en-Doi^non  (Haute-Vienne);  10%  supplémentaire, 
M.  Barrei-Boisberirand,  à  Maisonnais  (Haute-Vienne).  —  Femelles.  —  1"=  section.  Génisses  de 
1  à  2  ans.  1"  prix  M.  Caillaud ,  2%  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchère  (Haute-Vienne);  3',  M.  Gui- 
bert,  à  Panazol  (Haute- Vienne)  ;  4',  supplémentaire,  M.  Martial;  5",  supplémentaire,  M.  Bour- 
dier,  à  Limoges  (Haute- Vienne)  ;  6=,  supiiléuieniaire,  M  Blanchon,  à  Limoges  (Haule-Vitnne);  7", 
supplémentaire,  M.  Mapataud;  8%  supplémenl^dire,  M.  Chamioi,  à  Beaune  (Haute-Vienne)  ;  9%  sup- 
plémeniaire,  M.  Tal^iLol.  —  2'  section.  Géni  ses  de  2  à  3  ans.  1"  pax,  M.  Caillaud;  2%  M.  Duvert, 
à  Verneuil  sur-Vienne  (Haute-Vienne);  3%  M.  le  comte  de  Briey,  à  Magné  (Vienne);  4",  supplé- 
mentaire, M.  Bourdier;  5%  supplémentaire,  M.  Blanchon,  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  de  i  éobardy  ;  2%  M.  Bourdier;  3%  M. Talabot;  4",  M.  Duvert;  5%  supplémentaire, M.  Cail- 
laud; 6",  supplémentaire,  M.  Morterol;  7%  supplémentaire,  M.  Chamiot. 

4*  catégorie.  Race  garonnaise.  —  Mâles.  —  Aiiiruaux  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Régi- 
mon  à  Saint-Anilré-du-Garn  (Gironde)  ;  2%  M.  Deyres,  à  Rions  (Gironde)  ;  3%  M.  Sarrauste,  à 
Bourdelles  (Gironde).  —  Femelles.  —  I"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Régimon-; 
2*.  M.  Tujas,  à  Saint-Sève  (Gironde).  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Mapataud. — 
3*  section.  Vaches  déplus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Tujas;  2%  M.  Moussillac,  à  la  Réole  (Gironde). 

5'  cat'^gorie.  Races  bazadaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Darroman;  2°, 
M.  Prom,  à  Saint-Caprais  (Gironde).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  Prix  unique. 
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M.  Baillet,  à  Mazères  (Gironde).  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Baillet;  2%  sup- 
plémentaire, M.  Peyrusse  à  Nizan  (Gironde)  ;  3"  supplémentaire,  M.  Darroman.  —  3"  section. 
Vaches   de  plus  de   3  ans.  1"  prix,  M.  Peyrusse;  2«,  M.  Darroman. 

6°  catégorie.  Race  durlinm.  —  Mâles.  — "l"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  Monirieux,  à  la  Jumellière  (Maine-et-Loire);  2%  M.  Duvert;  3%  M.  Dubreuil,  à  Limoges  (Haute- 
Vienne).—  2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  2"  prix,  Mme  veuve  Arnaud,  à  Vandré  (Charente- 
Inférieure)-;  3',  M.  Montrieux;  4%  M.  le  comte  de  Chabot,  à  Mouchrimi  s  (Vendée).  —  3"  section. 
Animaux  de  2  à4  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Chabot;  2%  M.  Montripux;  3%  supplémentaire, 
M.  Dubreuil;  mention  honorable,  M.  EUie,  à  Chepnier  (Charente-Inféri(ure).  —  Femelles.  — 1"  sec- 
tion. Génisses  de  6  mois  à  l  an.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Chabot;  2=,  M.  Dubreuil;  3',  Mme  veuve 
Arnaud;  mention  honorable,  M. Dubreuil. —  2"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M  le  comte 
de  Chabot-,  2%  M.  Montrieux;  3%  supplémentaire,  Mme  veuve  Arnaud.  —  3'  section.  Génisses  de 
2  à  3  ans.  l*'  prix,  Mme  veuve  Arnaud;  2",  M.  Montrieux.  —  4"  section.  Vaches  de  plus  de  .'î  ans. 
1"  prix,  M.  Montrieux;  2',  M.  le  comte  de  Chabot;  3%  supplémentaire,  Mme  veuve  Arnaud;  4% 
supplémentaiie,  M.  Putier;  mention  honorable,  M.  Montrieux. 

V  catégorie.  Croisements  durham.  —  MAles.  —  Animaux  de  l  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Mahieu, 
au  FouiUoux  ^Charente-Inférieure)  ;  2',  non  décerné;  3%  M.Raltin,  à  Loire  (Charente-Inférieure.  — 
Femelles.  —  1'=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Chabot;  2%  MM.  le  comte 
de  Chabot  et  Briand,  à  Mouchamps  (Vendée);  3%  supplémentaire,  Mme  veuve  Arnaud;  k" ,  sup- 
plémentaire, M.  Putier.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  Mme  veuve  Arnaud;  2% 
M.  Putier;  3%  supplémentaire,  M.  Ellie;  mention  honorable,  Mme  veuve  Serph-Labraudière,  aux 
Angremys  (Vienne).  —  'i^  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"' prix,  Mme  veuve  Arnaud;  2", 
M.  Putier;  3",  supplémentaire,  MM.  le  comte  de  Chabot  et  Briaud;  mention  honorable,  Mme  veuve 
Arnaud. 

8'  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises,  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  des  races 
ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Dam- 
pierre,  à  Plassac  (Charente-Inférieiiie);  2«,  M.  Lagrange,  à  la  Tremblade  (Charente-Inférieure). — 
Femelles. —  ]"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  !"■  prix,  M.  le  marquis  de  Dampierre.  —  V  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  l'^'  prix,  M.  Menudier,  à  Chermignac  (Charente-Inférieure).  —  3°  section.  ' 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Prom;  2%  M.  Decrugy,  à  Fontcouverte  (Charente-Inférieure); 
3°,  supplémentaire,  M.  Putier;  mention  honorable,  M.  Menudier. 

Prix  d'ensemble  des  races  ci-dessus,  les  races  maraîchine  et  vendéennes  exceptées.  Un  objet 
d'art   décerné  à   M.   Caillaud,    propriétaire  de  huit  animaux  de  race  limousine. 

Prix  d'ensemble  de  la  race  durham.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Montrieux,  propriétaire  de  neuf 
animaux  de  race  durham. 

9*  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Jannaud,  à  Criteuil  (Cha- 
rente); 2%  M.  Merlet,  à  Sainl-Médard  (Charente);  3%  M.  Petit,  à  Chàtelierault  (Vienne);  4%  sup- 
plémentaire, m;  Caillet.  à  Sainl-Etienne-de-Brillouet  (Vendée);  b',  suppltmentaire,  M.  Gautron,  h 
Bournezeau  (Vendée);  6%  supplémentaire,  M.  de  Laprade.  —  Femelles.  —  l"  prix,  Naudin,  à  Saint- 
Liguaire  (Deux  Sèvres)  ;  2%  M.  de  Laprade;  3%  supplémentaire,  M.  Caillet. 

2'  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —   1"   section.  Animaux  de  1  an  à  18  mois.  —  Mâles. 

—  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre);  2%  M.  le  marquis  de  Dampierre;  3% 
M.  Boncenne  fils,  à  Fontenay-le-Ccmte  (Vendée);  4",  M.  Buguet,  à  Che^enon  (Nièvre);  o',  supplé- 
mentaire, M.  Chîibol,  à  Nioit  (Deux-Sèvres);  6',  M.  de  Laprade.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le 
comte  de  Bouille;  2%  M.  le  marquis  de  Dampierre;  3%  M.  Boncenne  fils;  4%  supplémentaire, 
M.  Desmoutiers-Mérinville. 

2'  section.  Animaux  âgés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2", 
M.  le  marquis  de  Dampierre;  3",  M.  Boncenne  fils;  4%  supplémentaire,  M.  Reverseau,  à  Sainte- 
Badegonde-des-Noyers  (Vendée)  ;  5%  sup[démentaire,  M.  Chabot;  6",  supplémentaire,  M.  Desmou- 
tier.s-Mérinville;  7*,  supilémentaire,  M.  de  Laprade.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de 
Bouille;  2%  M.  le  marquis  de  Dampierre;  3',  M.  Boncenne  fils;  4",  supplémentaire,  M.  Reverseau; 
b',  supplémentairi',  M.  de  Laprade;  c",  suppiémeiitaire,  M.  Buguet. 

3'  catégorie.  Croisements  divers. —  Mâles. —  l"'  prix,  M.  le  niarqois  de  Dampierre;  2',  M.  de  La- 
prade; 3',  M.  Decrugy;  4%  supplémentaire,  M.  Reverseau.  —  Femelles. —  1"  prix,  M.  Reverseau; 
2*,  M.  le  marquis  de  Dampierre;  3",  M.  de  Laprade. 

Pria;  d'ensemble  de  l'espèce  ovine.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  le  comte  de  Bouille,  propriétaire 
d'animaux  de  race  southduwn. 

3°  classe.  —  Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pûtes  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  — Pas  de  prix  décernés. 

—  Femelles.  — 1"  prix,  M.  Naudin;  2",  non  décerné;  3",  M.  Bordas,  à  Coussac-Bonneval  (Haute- 
Vienne). 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  de  Léo- 
bardy;  2',  M.  Martial;  3',  M.  Talabot,  à  Condat  (Haute-Vienne);  4°,  M.  Bouriiier,  à  Limoges  (Haute- 
Vienne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Léobardy;  2%  M.  Bouscasse  à  Puilboreau  (Cha- 
rente-Inférieure); 3*,  Mme  veuve  Arnaud;  mention  honorable,  Mme  veuve,  Arnaud. 

3'  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  françaises  ei  races  étrangères. —  Mâles.  —  Pas  d'a- 
nimaux présentés.  —  P'emelles.  —  1"'  prix,  *M.  Branthôme  aîné. 

Prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine.  Un  objet  d'art  décerné  à  Mme  veuve  ^Arnaud,  propriétaire 
de  quatre  animaux  de  race  manchester. 

4*  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Race  de  Barbezieux.  ]"  prix,  M.  Pichon,  à  Saint- 
Hilaire  (Charente);  2%  M.  Boncenne  fils;  3%  M.  Guimberlaud,  à  la  Chaize  (Charente).  —  2' sec/ton. 
Races  limousine  et  du  Poitou.  1"  prix,  M.  Boncenne  fils;  2%  M.  Branthôme;  3%  M.  Naud,  à  Chà- 
teauroux  (Indre).  —  3*  section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Boncenne  fils;  2',  M.  Naud; 
3',  M.  Sarrauste;  4%  M.  Hodier,  à  Fontcouverte  (Charente-Inférieure).  —4'  section.  Races  étran- 
gères diverses.  1"  prix,  M.  Boncenne  fils;  2',  M.  Perzier,  à  Rjchefort  (Chaienle-lnférieure). — 
3"  section.  Croisements  divers.  Prix  unique,  M.  Boncenne  fils.  —  2"  catégorie.  Dindons.  Prix  uni- 
que M.  Boiioenne  fils.  —  Z'  catégorie.  Oies.  P'  prix,  Mme  veuve  Arnaud;  2%  M.  Boncenne  fils: 
3%  M.  Naud.  —  4'  catégorie.  Canards.  1"  prix,  M  Boncenne  fils;  2%  M.  Naud;  3%  Mme  Bri- 
maud,  à  Saintes  (Charente-Inférieure.  —  5'  catégorie.  Pintades  et  pigeons.  1"  prix,  M.  Boncenne 
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lils:  2%  M.  Gagnier,  à  Mùntendre  (Charente-Inférieure).  —  6'  catégorie.  Lapins  et  HporiGes.l"*prix, 
M.  Boncenne  fil^;   2',  M.  Naud. 

Prix  d'ensemble  des  animaux  de  basse-cour.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Boncenne  fils. 
Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent.  M.  Mausset,  emplojé  chez  M.  Caillau(],  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  pour 
la  ra'.e  limousine;  M.  Laroche,  employé  chez  M.  le  comte  de  Bouille,  lauréat  du  prix  d'ensemble 
de  la  race  ovine;  M.  Rousselot,  employé  chez  M.  le  comte  de  Chabot,  propriétaire  de  huit  animaur 
primés;  M.Alieilard,  em[iloyé  chez  M.  Montrieux,  propriétaire  de  six  animaux  primés.  —  Médailles 
de  bronze.  M.  Antoine  É^'re,  employé  chez  Mme  veuve  Arnaud,  lauréat  du  prix  d'ensemble  de 
l'espèce  porcine;  M.  Mailhart,  employé  chez  M.  le  marquis  de  Dampierre,  propriétaire  de  huit 
animaux  primés;  M.  Savariau,  emjiloyé  chez  M.  Boncenne,  lauréat  du  prix  d'ensemble  des  animaux 
de  basse-cour;  M.  Hoyer,  employé  chez  M.  de  Léohardy,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés; 
M.  Raugenie,  employé  chez  M.  talabot,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés;  Mlle  Louise  Pain, 
employée  chez  M.  de  Laprade,  propriétaire  de  sept  animaux  primés. 

inaclilnes  et  instruments  agricoles. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  l"  Charr>ies  pour  labours  ordinaires  avec  ou  sans  avant- 
train.  !"•  prix,  M.  Guinaudeau  fils,  à  Avrillé  (Vendée)  ;  2',  M.  Gilles,  à  Monchamps  (Vendée),  pour 
sa  chari-ue  à  régulateur  ;  3%  M.  Barre,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  mention  très-honorable,  M.  Boy- 
riès,  à  Loussans  (Gironde);  mentions  honorables,  M.  Paris,  à  Aulnay  (Charente-Inférieure); 
MM.  Jonas  et  Robert,  à  Saujon  (Charente-Inférieure),  pour  leur  charrue  système  Jonas  ;  M.  Prinaat, 
à  Bordeaux  (Gironde).  — 2°  Charrues  vigiieronncs.  ("^  prix,  M.  Muray,  à  Varennes  (Maine-et-l  oire); 
2",  M.  Paris;  '.i%  M.  Petit,  à  Saintes  (Charente-Inférieure)  ;  mention  très-honorable,  M.  Bellot,  à 
Saint-Sauvant  (Charente-Inférieure);  mentions  honorables,  MM.  Jonas  et  Robert;  MM.  Roux  et 
Gombaud,  à  Corme  Roynl  (Charente-Inférieure).  —  3°  Faucheuses.  1"  prix,  M.  Pilter,  à  Paris, 
pour  la  faucheuse  Wood;  2%  MM.  RiL'aud  et  Cie,  à  Paris,  [iour  la  faucheuse  Champion;  3=,  M.  Petit, 
pour  la  fa'icheuse  Kirby;  me.ntion  très-honorable,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris;  mention  honora- 
ble, M.  Petit,  pour  la  faucheuse  Hornsby.  —  4°  Famuses.  1"  prix,  MM.  Decker  et  Mut;  2%  M,\l.  Ri- 
■gault  et  Cie;  mention  honorable,  M.  Hidien,  à  ChJlleainoux  (Indro). 

Instruments  d"intH;rieur  de  ferme.  —  1°  Macliines  à  battre  à  grand  travail,  vannant  et  cri- 
blant, mues  par  la  vapeur.  1"  prix,  MM.  Brouhot  et  Cie,  à  Vierzon  (Cher);  2%  M.  Hidien;  3% 
M.  Cummiiig,  à  Orléans  (Loiret)  ;  4°,  supplémentaire,  M.  Del,  à  Vierzon  (Cher)  ;  mentions  honorables, 
M.  Lotz.,  à  Nantes  (Loire-Inférieure);  M.  Renaud,  à  Nantes  (Lo!re-Inlérieu;e).  —  2°  Machines  à 
battre  pour  moyennes  exphitations,  sans  distinction  de  moteur.  I"  prix,  M.  Lolz;  2',  M.  Nassivet, 
à  Nantes  (Loire-Inlérieure)  ;  3",  M.  Kenaud;  mentions  honorablps,  MM.  Chaillou  et  Roulin,  à  Nantes 
(Loire-Int'érieure).  —  3°  Machines  à  battre  pour  petites  exploitations.  1"'  [irix,  suppléoientaire, 
M.  Henry,  à  Abil'y  (Indre-et-_oire)  ;  2%  supplémentaire,  M.  Maréchaux,  à  Montmorillon  (Vienne); 
3",  supplémentaire,  M.  Renaud;  mention  honorable,  M.  Boniily.  —  4°  Appareils  de  distillation 
pour  la  fabrication  de  Teau-de-vie.  3"  prix,  M.  Jonard,  à  Saintes  (Charente-Inférieure);  mentions 
honorables,  M.  Forget,  à  Ducet  (Manche);  M.  Septier,  à  Saintes.  —  5°  Pressoirs  à  vin.  1"  prix, 
MM.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire);  2°,  M.  Samain,  à  Blois  (Loir-et-Cher);  3%  M.  Mar- 
chand fils,  à  Tours  (Indre-et-Loire);  4%  supplémentaire,  M.  Primat;  .5%  supp'émentaire,  M.  Al- 
laire,  à  Niort  (Deux-Sèvres);  6%  supplémentaire,  M.  Moussard,  à  Fors  (Deux-Sèvres;;  7°,  supplé- 
mentaire, M.  Paris;  8^,  suj'plémentaire,  M.  Decombe,  à  Bléré  (Indre-et-Loire).  —  6"  Concasseurs- 
aplotisseurs  de  grains,  "r  prix,  M.  Bouilly;  mention  honorable,  M.  Primat. 

Collections  d'instruments  appartenant  à  d^s  agriculteurs.  \"  prix  M.  Menudier;  2',  M.  Lambert, 
à  Saintes  (Charente-inlérieure)  ;  3',  M.  Putier. 

Machines  et  instruments  divers.  (Médailles  décernées  en  vertu  de  l'article  16.)  —  Médaille 
d''or  grand  module.  M.  Duru,  à  Bordeaux  (Gironde),  pour  l'ensemble  de  son  exposition.  —  Médailles 
d'or.  Prix  supplémentaires,  M.  Noël,  à  Paris,  pour  sa  collection  de  pompes;  M.  Joseph  Crevreuil, 
employé  depuis  quarante-trois  ans  aux  ateliers  d'Abilly  (Indre-et  Loire);  .M.  Hidien,  pour  sa  ma- 
chine à  vapeur;  M.  Paupier,  à  Paris,  pour  son  pont  bascule.  —  Médailles  d'argent.  M.  Cumming, 
pour  sa  machine  à  vapeur;  M.  Cornu,  à  Bordeaux  (Gironde),  p  mr  sa  machine  à  fabriquer  les  en- 
veloppes de  bouteilles;  M.  Mezeau,  à  Lyon  (Rhône),  pour  son  filtre;  M.  Petit,  pour  son  fouloir; 
M.  Bouilly,  pour  l'ouilleur  Lécuyer;  M.  Peltier  jeune,  à  Paris,  pour  l'auge-râtelier;  M.  Cerisier,  à 
Châielierault  (Vienne),  pour  son  râteau  à  cheval;  M.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et-Vilaine),  pour  sa 
colleciion;  M.  Renault-Gouin,  à  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire),  pour  sa  collection;  MM.  Moreau- 
Chaumier,  pour  leur  houe  vigneronne;  M.  Paris,  pour  sa  décavaillonneuse;  M.  Pilter,  pour  ses 
herses.  —  Médailles  de  bronze.  MM.  Noir  frères,  à  Haimps  (Charente-Inférieure),  pour  leur  but- 
toir;  M.  Fonteneau,  à  Chermignac  (Chirenle-Inlerieure),  pour  sa  herse  roulante;  M.  Cerisier  fils, 
po;ir  son  scarificateur;  M.  Joguet,  à  Viellevigne  (Loire-Inférieure),  pour  si  s  pelles  ravales;  M.  Pel- 
tier,  pour  ses  herses  ;  M.  de  la  Bastie,  à  ViUelte  (Ain),  pour  son  fer  trempé;  M.  Brisgaull  frères,  à 
Cinq-.Mars  (Indre-et-Loire),  pour  ses  meules  de  moulin;  M.  Rouyer,  à  Saintes  (Charente-Infé- 
rieure), pour  son  fouloir;  M.  Barhary,  à  Luzech  (Lot),  pour  son  fouloir;  à  la  Compagnie  géné- 
rale des  asphaltes,  à  Pans,  pour  les  asphaltes;  M.  Cazenille,  à  Porl-Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne), 
pour  son  étu.e;  M.  Blin-Huait,  à  Paris  jiour  sa  boîte  à  lait;  M.  Cadosh,  à  Saint-Georges  (Charente- 
Inférieure),  pour  son  foudre;  M.  Audineau,  àNantes  (Loire  Inférieure),  pour  son  fouet  à  vin.  — 
Mentions  honorables.  M.  Ponsian-Ornieres,  à  Bordeaux  (Lironde),  pour  sa  couveuse;  M.  Chauvin, 
à  Cognac  (Charente),  pour  sa  dresseuse  de  fonds;  M.  Aurouze,  à  Lyon  (Rhône),  pour  son  piège 
métallique. 

Produit!^  agricoles  et  matières  utiles  à  ragricultiire, 
CONCOURS  SPÉCIAUX. 

1°  Vieilles  eaux-de-vie.  —  Médaille  d'or  :  M.  Martin,  à  Touzac  (Charente),  pour  son  eau-de-vie 
de  1830.  —  Médailles  d  argent  :  M.  Froin,  à  Segonzac  (Charente-Inférieure),  pour  son  cau-de-vie 
de  1848;  M.  Hardy,  à  Chérac  (Chai ente-Inférieure),  pour  son  eau-de-vie  de  1848;  M.  de  Roumefort, 
àSaint-Hilaire-de-ViUerianche  (Charente-Inférieure),  pour  son  eau-de-vie  de  1848.  —  Médailles  de 
bronze,  M. de  Bonso  ge,  à  Dompierre  (Charente-Inférieure),  pour  son  eau-de-vie  de  1832;  M.  Izam- 
bart,  à  Saintes  (Charente-Inférieure),  pour  son  eau-de-vie  de  1858. 

2°  Eau-de-vie  de  l'année  18';4-1875.  —  Médaille  d'or  :  M.  Froin,  pour  son  eau-de-vie  1"  cru. 
—  Médailles  d'argent  :  M.  Mesnard,  à  Saint-Preuil  (Charente),  pour  son  eau-de-vie  1"  cru;  M.  de 
Bonsonge,  pour  son  eau-de-vie  l«''cru;  prix  supplémentaires,  M.  Brunaud,  à  Saintes  (Charente- 
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Inférieure),  pour  son  eau-de-vie  3"  cru  —  Méiiaille  de  bronze  :  M.  Bellot,  à  Dompierre-sur-Gha- 
rente  (Charente-Inférieure)   pour  son  eau-de-vie  3*  cru;  M.  Decrugy,  pour  son  eau-de-vie  3*  cru. 

3°  Blés  de  semence.  —  Mé  laille  d'or  :  M.  Boncenne  fils.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Bouscasse. 

Médailles  de  bronze  :  M.  Menudier,  à  Chermignac  (Charente-Inférieure);  M.  de  Laroque-Latour  à 
Salles  (Charente-Inférieure).  ' 

Produits  divers.  —  Médaille  d'or  :  M.  Hélitas,  à  Chamboret  (Haute-Vienne),  pour  ses  fécules. 
—  Médailles  d'argent  :  M.  Boncenne  fils,  pour  sa  collection  de  produits  agricoles;  M.  Bouscasse, 
pour  ses  betteraves;  M.  Lecoq,  aux  Mathes  (Charente-Inférieure),  pour  son  houblon;  M.  Fayet, 
à  Verdun  (Meuse)  pour  ses  fromages;  prix  supplémentaires,  M.  de  Feydeau,  à  Douziilac  (Dor- 
dogne),  pour  ses  vins  rouges  de  1867,  1868  et  1874;  M.  de  Larrard,  à  Salignac  (Charente- 
Inférieure),  pour  ses  vins  blancs  de  1870  et  1871.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Paulais,  à  Saujon 
(Charente-Inférieure),  pour  ses  betteraves;  M.  Tallineau,  à  Benêt  (Vendée),  pour  ses  graines  four- 
ragères et  S' s  haricots;  VI.  Putier,  pour  son  beurre  fra-s;  M.  Fradin,  au  Breuil-Be:nard  (Deux- 
Sèvres),  pour  ses  farines;  M.  Pourteau,  i  la  Garde  (Charente-Inférieure),  pour  son  plan;  M.  de 
Saint-Surin,  à  Saint-Seurin-d'Uzet  (Charente-Inférieure),  pour  son  vin  rouge  de  1874;  M.  Paris, 
pour  son  vin  rouge  1869;  M.  Izambard,  pour  ses  vins  rooges  de  1870  et  1874;  M.  Granier,  à  Médis 
(Charente-' nferieure),  pour  ses  vins  blancs  de  1846,  1865  et  1870;  M.  Davril,  à  Semiissac  (Cha- 
rente-Intérieure), Dour  son  vin  blauc  de  1865;  M.  Mollet,  aux  Essarts  (Charente-Inférieure),  pour 
son  vin  blanc  de  1870. 

J'ai  donnée  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  une  appréciation  du 
concours;  je  me  suis  étendu  principalement  sur  les  essais  de  machines 
et  sur  l'industrie  de  la  production  des  eaux-de-vie,  si  importante  pour 
le  commerce  français;  je  reproduirai  cette  communication  dans  le 
Journal,  en  y  joignant  les  tableaux  des  expériences  auxquelles  il  m'a 
été  donné  de  présider,  et  qui  me  paraissent  d'un  intérêt  général.  En 
agriculture,  on  travail  publiquement  et  pour  tous;  c'est  ainsi  que  les 
progrès  ont  marché  à  pas  de  géants  depuis  un  quart  de  siècle;  c'est 
ainsi  que  la  prospérité  de  la  France  agricole  ne  fera  que  s'affirmer 
chaque  jour  davantage.  J.-A.  Baru.4l. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'AMIENS.  —  11. 

Nous  achevons  la  publication  de  la  liste  complète  des  récampeuses  commencée 
dans  nuire  premier  article  (page  429)  : 

3"  classe.  —  Esitèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  2*  prix.  M.  le  Villain, 
à  Frise  (Somme).  —  Femelles.  —  l"'   prix,  M.  Villain. 

2"  catégorie.    Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  !"■  prix,  M.  Poisson 
directeur  de  la  ferme-école  du  Cher;  2°,  M.  Hainot;  3°,  MM.  Labitte  frères.  —  Femelles.  —  1"  prix,' 
MM.  Labitte  frères;  2*,  M.  Bruyer;  3%  M.  Poisson;  4",  supplémentaire,  M.  Paillart. 

3"  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles. —  1"  prix, 
M.  Paillart;  2%  M.  Raiicy  ;  3%  supplémentaire,  M.  Bruyer.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Paillart; 
2",  M.  Bruyer;  3%  supplémentaire,  M.  Hamot. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  décerné  à  MM.  Labitle  frères,  pour  leurs  animaux  de  la. 2*  ca- 
tégorie. 

4°  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  l'"  section.  Race  de  ^rèvecœur.  1"  prix,  M.  Courcout,  à 
Amiens  (Somme)  ;  2°,  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme)  ;  mention  honorable,  M.  de  Guillebon,  à' 
Amien-;  (Somnie). — 2' section.  Race  de  la  Flè;:he.  1"  prix,  M.  Courcout;  2%  M.  Croizet;  men- 
tion honorable,  M.  Noël-Dubois,  à  Amiens  (Somme).  —  3»  section.  Race  de  Houdan.  1^'  prix, 
MM.  Jacquemart  et  Delamotte;  2%  M.  Courcout;  mention  honorable,  M.  de  Guillebon,  — 4°  sec- 
tion. Races  françaises  diverses.  1=''  prix,  Mme  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme);,  2*,  M.  Se- 
name  ;  3",  M.  Croizet;  mention  honorable,  M.  Croizet,  —  b^  section.  Races  étrangères  diverses. 
1"  prix,  M.  Courcout;  2%  Mme  Fiquel-Levavasseur,  à  Hébécourt  (Somme);  3%  M.  Croizet;  men- 
tions honorables,  à  M.  Croizet;  M.  Courcout.  —  6*  section.  Croisements  divers.  Prix  uni- 
que, M.  Bourbier,  à  Courtemanche  (Somme).  —  2°  catégorie.  Dindons.  1"' prix,  M.Duhamel,  à 
Amiens  (Summe)  ;  2',  MM.  Jacquemart  et  Delamotte.  —  3'  catégorie.  Oies.  P'' prix,  M.  Courcout; 
2%  M.  Bourbier;  mention  honorable,  M.  de  Guillebon.  — k' catégorie.  Canards.  1"  prix,  M.  de 
Guillebon;  2°,  M.  Courcout;  3%  Mme  Paillart;  mention  honorable,  M.  Guillebon.  —  5°  catégorie. 
Pintades  et  pigeons.  1"  prix,  M.  Courcout;  2°,  M.  Croizet;  mention  honorable,  M.  Croizet.  — 
6"  catégorie.  Lapins  et  léporides.  P'prix,  M.  Hesse,  à  Amiens  (Somme)  ;  2%  M.  de  Guillebon;  men- 
tion honorable,  M.  de  Guillebon.  —  Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Courcout,  pour 
l'ensemble  de  son  exposition. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent,  M.  Anduretti,  chez  M.  Ancelin;  M.  Defossé,  chez  M.  Plaisant;  M.  J.  Gour- 
don,  chez  M.  Nouette-Delorme  ;  M.  F.  Desbooser,  chez  MM.  Labitte  frères.  —  Médailles  de 
bronze,  M.  Langlois,  chez  M.  Hamot;  Mlle  A.  Gauin,  chez  M.Debailly;  M.  Guegnet,  chez  M.  Fetel- 
Longueval;  M.  Avisse,  chez  M.  Paillart;  M.  Bathmam,  chez  M.  Rancy;  M.  Prudhomme,  chez 
M.  Ernest  Magnier. 

9lacliincs  et  instruments  agricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  l"  Brabants  doubles  pour  labours  de  O^.lô  à  O^.Sô  de 
profondeur.  Le  concours  régional  agricole  d'Amiens  présentait  la  collection  de  brabants  doubles  la 
plus  complète  et  la  plus  perfectionnée  qu'ait  encore  réunie  une  exposition  agricole.  Les  construc- 
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teurs  les  plus  renommés  de  la  région  du  Nord  sont  entrés  en  lice,  et  le  ju  f  a  f;ÇTo\i\é  les  plus 
grandes  difficultés  à  faire  son  classement.  Vingt-cinq  brabants  doubles  ont  été  soumis  à  un  essai 
sérieux,  examinés  et  comparés  sous  tous  les  rapports  :  réxulaiité  du  travail,  légèreté  de  traction, 
simplicité  et  solidité  dans  la  construction,  perfectionnement  des  divers  organes,  etc.  Le  clas- 
sement fait  fOus  ces  divers  rajiporls  a  eu  pour  résuit  t  de  faire  attribuer  :  1»  72  points  au  brabant 
double  construit  par  M.  Delaha\e  (Obry),  à  Bobain  (Aisne)  ;  2°  70  points  au  brabant  double  con- 
struit par  M.  Fondeur,  à  Viry-Noureuil  (Aisne);  3°  69  points  au  brabant  double  construit  par 
M.  Forêtj  à  Guise  (Aisne)  ;  4°  68  points  au  brabant  double  construit  par  M.  Delabaye,  à  Liancourt 
Oise). 

En  conséquence,  le  jury  a  accordé  :  médaille  d'or,  M.  Deiahaye  (Obry).  —  Médaille  d'argent, 
M.  Fondeur.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Forêt.  —  Mention  honorable,  M.  Deluhaye. 

2"  Machines  à  faucher.  Le  concours  des  faucheuses  a  présenté  un  très-vif  intérêt  à  cause  du 
nombre  et  du  mérite  des  machines  qui  étaient  en  lutte.  Ces  appareils  sont  arrivés  à  un  degré  de 
perfection  tel  qu'il  est  difficile,  pour  le  jury,  de  porter  un  jugement  certain,  et  c'est  souvent  le 
plus  ou  le  moins  d'habileté  des  conducteurs  ou  un  incident  survenu  dans  le  travail  qui  fait  pen- 
cher la  balance.  Sur  onze  concurrents  qui  luttaient  à  Amiens,  la  plupart  offraient  des  m  «chines 
coupant  les  récoltes  et  les  mettant  en  andains  avec  une  précision  admirable.  C'est  dans  la  simpli- 
cité relative  du  mécanisme  et  dans  la  plus  ou  moins  grande  soUdité  de  ses  diverses  parties  que  le 
jury  a  cherché  les  éléments  de  sa  décision. 

En  les  comparant  entre  elles  sous  les  divers  rapports  de  la  simplicité  et  de  la  solidité  de  leurs 
organes  et  de  la  perfection  dans  le  travail,  il  a  été  conduit  à  accorder  :  90  points  à  la  faucheuse 
Hornsby,  présentée  par  MM.  Alfred  Peltier  et  Cie,  à  Paris;  89  points  1/2  à  la  faucheuse  Krby, 
présentée  par  MM.  Osborne  et  Cie,  à  Pari^;  87  points  à  la  faucbeuse  Wooi),  présentée  par  M.  Pil- 
ler, à  Paris;  86  points  à  la  fâcheuse  Howard,  présentée  par  M.  Pilter;  84  points  à  la  faucheuse  Al- 
baret,  présentée  par  M.  A  baret,  à  Liancourt  (Oise)  ;  82  points  à  la  faucheuse  Sprat,'ue,  présentée 
par  M.  Bourbonneux,  à  Pierrelez  (Seine-et-Marne);  72  pcmts  à  la  faucheuse  Samuelson,  présentée 
par  M.  Pilter. 

En  conséquence,  le  jury  a  décerné':  médaille  d'or,  MM.  Alfred  Pilter  et  Cie,  pour  la  faucheuse 
Hornsby.  —  Médaille  d'argent,  MM.  Osborne  et  Cie,  pour  la  faucheuse  Kirby.  —  Médaille  de 
bronze,  M.  Pilter,  pour  la  faucheuse  Wood.  —  Mention  très-honorable,  M.  Pilter,  pour  la  fau- 
cheuse Howard.  —  Mentions  honorables,  M.  Albaret,  pour  sa  faucheuse;  M.  Bourbonneux,  pour  la 
faucheuse  Sprague  ;  M.  Pilier,  pour  la  faucheuse  Samuelson. 

3"  Semoirs  à  toutes  graines.  1"  prix,  MM.  Smyth  et  fils,  à  Paris;  2°,  M.  Pierre  Lefèvre,  à  Ven- 
dhuille  (Aisne)  ;  3%  M.  Louis  Leclère,  à  Rouen  (Seine-Inférieure);  mention  très-honorable,  MM.  Pel- 
tier et  Cie;  mentions  honorables,  M.  Christophe,  à  Arras  (Pas-de-Calais);  M.  Poiret,  à  Rumigny 
(Somme). 

4°  Rouleaux  brise-mottes  et  compresseurs,  l"  prix,  MM.  Demarly  et  Fouquart,  à  Origny  (Aisne); 
2',  M.  Candelier,  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais);  3%  MM.  Henry  frères,]  à  Dury  (Somme);  mention 
honorable,  M.  Defosse-Delambre,  à  Varenne  (Somme). 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  donnant  le  grain  nettoyé  pour  le 
marché.  1="'  prix,  MM.  Albaret  et  Cie;  2%  M.  Gautrau,  à  Dourdan  (Seine-et-Oise);  3%  M.  Cum- 
ming,  à  Orléans  (Loiret);  meaiions  honorables,  M.  Del,  à  Vierzon  (Cher);  MM.  Tulliez  et  Paty,  à 
Paris.  —  2°  Broyeurs  et  concassevrs  propres  aux  usages  de  la  ferme.  1"'  prix,  M.  Pilter;  2=,M.  Ber- 
lioz, à  SaintLaurent-Blangy  (Pas-de-Calais)  ;  3*",  M.  Vaniambouig,  à  Montdidier  (Somme);  mention 
très-honorable,  M.  Dudouy,  à  Paris  —  3°  Broyeurs  jmur  les  fruits  à  cidre  oti  casse-pommes, 
l"  prix,  MM.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire);  2',  M.  Osmont,  à  Caen  (Calvados);  men- 
tion honorable,  M.  Leclère,  à  Beauvais  (Oise).  —  4"  Bascules  pour  le  pesage  des  animaux  ou  des 
récoltes.  1"'  prix,  M.  Paupier,  à  Paris;  2%  M.  Suc,  à  Paris;  3%  MM.  Sagnier  et  Cie,  à  Montpellier 
(Hérault);  mention  très-honorable,  M.  Chauvin,  à  Paris.  —  5°  Tondeuses  pour  les  moutons. 
2°  prix,  M.  Courtois,  à  Paris;  mentions  honorables,  M.  Pérard,  à  Paris;  MM.  Bouttier  et  Couhault, 
à  Paris. 

Instruments  non  compris  dans  les  concours  spéciaux. 

Médailles  d'or.  M.  Pilter,  pour  sa  collection  d'instruments  et  machines  agricoles;  M.  Sibut  aîné, 
à  Amiens  (Somme),  pour  sa  iabricati(in  de  fers  pour  chevaux.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Peltier 
et  Cie,  pour  leur  herse;  MM.  Henry  frères,  pour  leur  extirpateur;  M.  Petit-Jean,  à  Paris,  pour  son 
hangar  avec  couverture  en  ardoise  métallique;  M.  François,  à  Ercheu  (Somme),  pour  ses  tuiles  en 
terre  cuite.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Candelier,  pour  son  extirpateur;  M.  Pierre  Leièvre, 
pour  son  chariot;  M.  Legrand,  à  Bresles  (Oise),  pour  son  tonneau  à  purin;  M.  Delano,  à  Paris, 
pour  ses  applications  d'asphalte  aux  constructions  agricoles;  M.  Beaume,  à  Boulogne  (Seine),  pour 
sa  chaudière  lessiveuse;. M.  Enfer,  à  Paris,  pour  sa  forge  portative.  —  Mentions  honorables, 
MM.  Louet  frères,  îi  Issoudun  (Indre),  pour  leur  piliers  sans  scellement;  M.  Bangod,  à  Paris,  pour 
son  enclume  àrebatlre  les  faux;  M.  Montarlot,  à  ChâtiUon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  pour  sa  forge  por- 
tative. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Tagrieulture. 
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1°  Blés,  avoines  et  orges.  1"  prix,  M.  Papillon,  à  Fresne  (Seine-et-Marne),  pour  ses  blés;  2', 
M.  Ancelin,  pour  ses  blés,  son  avoine  et  spécialement  pour  son  orge —  2°  Graines  de  betteraves. 
2'-  prix,  M.  Lecomte,  à  Aisonville-Bernoville  (Aisne).  —  3»  Laines  en  toison.  V  prix,  M.  Bâton; 
2%  M.  Labiche;  3%  M.  Camus;  mention  très-honorable,  M.  Hutin.  —  k°  Sucres  non  raffinés. 
1"  prix,  MM.  Lcmaire  et  Cie,  à  Lesdins  (Aisne). 

Produits  agricoles  récompensés  par  le  jury  en  dehors  des  concours  spéciaux.  —  Médailles  d'or. 
M.  Dufour,  pour  son  exposition  d'osiers;  M.  Bruyer,  pour  ses  beurres  et  fromages.  — Médailles 
d'argent.  M.  Chivot,  à  Amiens  (Somme),  pour  ses  huiles  ;  M.  Dumont-Carpentier,  à  Gisors  (Eure), 
pour  ses  farines;  M.  Legris  fih,  à  Abbeville  (Somme),  pour  ses  pommes  tapées;  M.  Legrain,  à 
Méleron  (Nord),  pour  ses  houblons  et  se-;  lins;  M.  Balihazar  Anderrutti,  à  la  Chapelle-sur-Gerberoy 
(Oise),  pour  son  beurre;  MM.  Pamart  et  Cie,  à  Vic-sur-Aisne  (Aisne),  pour  ses  fécules;  M.  Le- 
febvre, a  Kresnoy-lez-Roye  (Somme),  pour  ses  asger^es;  M.  Gaspard  Anderrutti,  à  Songeons  (Oise), 
pour  ses  fromages  suisses.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Violet,  à  Thuir  (Pyrénées-Orientales),  pour 
ses  vins;  M.  Munier-Cadot,  à  Soissons  (Aisne),  pour  sa  moutarde  ;  M.  Choisy,  à  RoUot  (Somme), 
pour  ses  fromages;  M.  Garnier,  à  Noyon  (Oibc),  (lour  sa  liqueur  de  thé;  M.  Magnier,  à  Contalmai- 
son  (Somme),  pour  ses  fronlages;  la  Société  d'agriculture  de  Seniis  (Oise),  pour  sa  collection  de 
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blés  et  avoines;  M.  Coquelle-Walelle,  à  Arras  (Pas-de-Calais),  pour  sa  chicorée;  M.  DemoUien,  à 
Rumigny  (Somme),  pour  ses  tuiles;  M.  Chauvin,  à  Paris,  pour  son  vin;  M.  Fourdrinoy,  à  Amiens 
(Somme),  pour  sa  collection;  M.  Rickelynek,  à  Hazebrouck  (Nord),  pour  son  lia  et  sa  caméline; 
M.  Saguez,  instituteur,  professeur  agricole,  à  Rumigny  (Somme),  pour  sa  collection  de  produits. 
—  Mentions  très-honorables.  M.  Sampitté-Pottier,  à  Soissons  (Aisne),  pour  ses  haricots;  M.  Marlier, 
à  Soissons  (Aisne),  pour  ses  haricots.  —  Mention  honorable.  M.  Heurlier,  à  Thui-y  (Oise)  pour 
ses  fromages. 

Race  bovine.  —  Dans  la  région  où  nous  sommes  les  deux  races  bovines  domi- 
nantes sont  la  flamande  et  la  normande  ou  cotendne. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  décrire  ces  deux  races,  qui  sont  bien  connues,  et  dont 
Tune,  la  flamande,  a  été  si  bien  étudiée  par  M.  Lefour,  ancien  inspecteur  général 
de  l'agriculture.  Quiconque  a  vu  cette  vache  au  pelage  rouge  vif,  avec  quelques  ta- 
ches blanches  en  forme  d'étoiles,  dont  la  tête  est  fine,  légère  et  conique,  les  cornes 
courtes  et  minces,  noires  à  la  pointe,  la  côte  un  peu  plus  plate,  les  hanches  tom- 
bantes, reconnaîtra  toujours  la  flamande. 

De  même  aussi,  on  distinguera  la  vache  normande  k  son  mufle  large  relevé,  à 
ses  lèvres  épaisses,  à  la  bouche  démesuréûfient  fendue  à  son  pelage  bringé. 

Il  existe  une  autre  race  qui  tend  à  se  multiplier  de  plus  en  plus  dans  la  région, 
c'est  la  race  hollandaise,  dont  les  caractères  dislinctifs  sont  une  robe  généralement 
bigarrée  de  noir  et  de  blanc,  la  têie  longue  et  fine,  les  cornes  petites,  tournées  en 
avant,  la  peau  fine  et  souple  avec  des  facultés  laitières  exceptionnelles. 

On  sait  que  M.  Sanson,  le  professeur  de  l'Ecole  de  Grignon,  affirme  dans  ses  ou- 
vrages, que  la  vache  flamande  ne  forme  avec  la  hollandaise  qu'une  seule  et  même 
race.  Pour  lui,  rien  n'est  plus  facile  à  constater  que  l'identité  de  type  des  populations 
bovines  dans  tous  les  pays  baignés  par  la  mer  du  Nord  et  ses  affluents  depuis  les 
bouches  de  l'Ems  jusqu'au  delà  du  Pas-de-Galais,  à  l'entrée  de  la  Manche,  com- 
prenant la  Hollande,  la  Belgique,  quelques-uns  de  nos  départements  du  Nord  et 
du  Nord-Est  et  le  grand-duché  du  Luxembourg. 

Suivant  M.  Sanson,  l'identité  de  type  et  l'identité  d'aptitudes  prédominantes, 
voilà  ce  qui  confond  à  tous  les  points  de  vue  dans  une  seule  et  même  race,  les  deux 
prétendues  races  flamande  et  hollandaise,  si  unanimement  admises  jusqu'à  présent 
tant  elles  semblent  en  effet  distinctes,  considérées  d'après  les  errements  empiriques 
dans  lesquels  la  couleur  joue  un  rô'e  exagéré.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  juger  si 
la  théorie  de  M.  Sanson  estsoutenable;  mais  il  y  a  un  fait  certain,  c'est  que  la 
vache  hoUamJaise  était  la  mieux  représentée  au  concours  régional  d  Amiens. 

En  1860,  la  race  flamande  comptait  29  mâles  et  59  femelles,  en  tout  88  têtes 
qui  étaient  très-remarquables.  La  race  normande  ne  comptait  que  26  têtes  qui  lais- 
saient beaucoup  à  désirer.  La  race  hollandaise  et  l'ayrshire  avaient  en  tout  57  re- 
présentants. 

En  1867,  la  race  flamande  comptait  100  têtes,  auxquelles  on  reprochait  de  ne 
pas  avoir  la  peau  assez  fine,  et  aussi  d'avoir  un  peu  de  mélange  durham. 

En  1875,  la  race  flamande  est  composée  de  40  mâles  et  52  femelles,  en  tout  92. 
C'est  moins  qu'en  1867. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cetie  légère  diminution,  est-ce  à  la  guerre  ou  à  l'avan- 
tage qu'on  trouve  maintenant  à  utiliser  la  hollandaise,  qui  donne  un  lait  moins  bon 
que  la  flamande,  mais  plus  abondant? 

Comme  en  1860,  il  n'y  avait  dans  la  race  normande  que  26  têtes,  10  mâles  et 
16  femelles. 

La  race  hollandaise  comptait,  cette  année,  17  mâles  et  28  femelles,  en  tout 
45  têtes.  Le  champ  de  développement  de  cette  race  s'accroît  d'une  manière  prodi- 
gieuse. Elle  se  mêle  souvent  en  France  à  la  race  flamande  qui  appartient  évidem- 
ment au  type  laitier  du  Nord.  On  a  supposé  que  la  variété  normande  de  la  vallée 
d'Auge  en  était  originairement  sortie,  on  l'a  donnée  également  comme  point  de 
départ  à  la  grande  race  de  l'Ouest,  connue  sous  le  nom  de  maraîchine,  variété  ac- 
tuelle de  la  race  de  Parthenay.  Il  y  a  plusieurs  siècles,  dit-on,  des  Néerlandais  venus 
en  Poitou  pour  en  dessécher  les  marais,  y  ont  introduit  une  colonie  de  ces  animaux. 
Enfin,  elle  serait  entrée  comme  élément  actif  et  persévérant  dans  la  formation  de 
la  famille  laitière  qui  a  pris  l'appellation  de  race  bordelaise. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  et  des  croisements  nombreux  de  cette  race,  toujours 
est-il  que  les  importations  des  animaux  hollandais  se  renouvellent  très- fréquem- 
ment en  France.  Les  vaches  hollandaises  sont  recherchées  pour  l'abondance  du  lait, 
celles  q'di  sont  le  plus  fréquemment  importées  chez  nous  viennent  de  North-Hol- 
lande,  où  elles  occupent  la  vaste  étendue  du  littoral  depuis  le  Rhin  jusqu'au  détroit 
qui  réunit  le  Zuyderzée  à  l'Océan.  La  variété  hollandaise  de  laZélande  plus  rappro- 
chée de  la  Belgique,  pénètre  également  en  France. 
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Les  facultés  laitières  de  la  vache  hollandaise  sont  assez  développées  pour  donner 
de  35  à  40  litres  de  lait  en  24  heures  et  quelquefois  plus,  mais  il  faut  nourrir  en 
conséquence,  car  cette  race  est  exigeante. 

Les  plus  beaux  spécimens  de  cette  race  au  concours  régional  d'Amiens  étaient 
sans  contredit  les  animaux  mâles  et  femelles,  exposés  par  M.  Plaisant,  de  Beau- 
raines-lez-Arras  (Pas-de-Calais).  Venaient  ensuite  ceux  de  M.  Ancelin,  de  la  Cha- 
pelle-sur-Gerberoy  (Oise),  et  de  M.  Dodé,  d'AUorine  (Oise). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'extension  de  la  race  hollandaise,  la  race  flamande  reste 
toujours  avec  ses  qualités.  Non-seulement  la  race  flamande  est  laitière,  mais  elle 
a  de  précieuses  aptitudes  à  l'engraissement. 

On  a  pu  remarquer  au  concours  combien  les  vaches  flamandes  sont  relativement 
beaucoup  plus  développées  que  les  mâles,  cela  tient  au  régime  et  à  la  nature  des 
fonctions  qu'on  impose  à  la  vache.  Pour  en  obtenir  20,  30  litres  de  lait  par  jour, 
il  faut  lui  faire  consommer  des  masses  énormes  de  nourriture  qui  distendent  les 
organes  digestifs  au  détriment  de  ceux  que  renferment  la  poitrine,  et  sont  cause  de 
la  déformation  de  cet  animal. 

Nous  ferons  observer  à  cette  occasion  que  quand  l'élevage  porte  spécialement . 
sur  les  femelles,  il  est  rare  que  les  taureaux  et  les  bœufs  ne  s'en  ressentent  pas. 
C'est,  en  effet,  ce  qui  se  produit  dans  le  département  de  la  Somme  et  dans  la  Pi- 
cardie, pour  le  trouver  dans  la  perfection  il  faut  l'aller  chercher  dans  le  Pas-de- 
Calais,  dans  l'Aisne  ou  encore  dans  Seine-et-Marne,  où  on  l'élève  pour  le  garder 
au  moins  jusqu'à  trois  ans  révolus.  Il  est  alors  plus  ample,  plus  rapproché  du  type 
i^ème  de  la  race.  Les  formes  font  plus  d'ensemble,  le  corps  est  moins  loin  du  sol, 
poitine  a  plus  d'ampleur,  les  quartiers  sont  plus  larges  et  ]jIus  fournis. 
Dans  la  Picardie  les  taureaux  sont  peu  nombreux  et  toujours  très-jeunes,  au- 
iessous  de  deux  ans  lorsqu'ils  font  la  monte. 

Le  taureau  flamand  présente  les  caractères  suivants  :  tête  assez  forte;  front  large, 
souvent  marqué  de  blanc;  cornes  courtes  et  grises;  oreilles  petites;  œil  assez  doux; 
mufle  fin;  cou  médiocrement  étoffé;  peu  de  collet  et  de  fanon,  garrot  et  muscles 
passablement  fournis  ;  la  poitrine  et  le  tronc  laissent  quelquefois  à  désirer  pour 
l'épaisseur,  l'avant-bras  estun  peu  mince;  le  corps  enlevé  dans  les  sujets  ordinaires 
et  le  derrière  un  peu  pointu.  Mais  les  défauts  s'atténuent  presque  dans  les  ani- 
maux soumis  dès  le  jeune  âge  à  un  bon  régime,  ainsi  qu'on  a  pu  remarquer  dans 
les  concours.  La  couleur  de  la  robe  est  plus  foncée  que  celle  de  la  femelle. 

Les  bons  éleveurs  flamands  aiment  à  trouver  dans  le  taureau  les  signes  qui  pro- 
mettent dans  sa  descendance  femelle  l'aptitude  laitière,  un  aspect  un  peu  fémelin, 
qui  n'exclut  pas  cependant  la  constitution  vigoureuse  du  reproducteur,  signe  de 
race,  et  pour  faire  des  vaches  laitières  on  préfère  le  développement  lymphatique 
et  ganglionnaire  à  une  prédominance. 

Nous  avons  surtout  remarqué  au  concours  d'Amiens  les  taureaux  flamands  de 
MM.  Van  Hersecke,  do  Pitgam  (Nord);  Bogaert,  Fetel-Longueval  et  Rooses,  tous 
cultivateurs  du  Nord.  M,  Vermond,  de  Péronne  avait  aussi  un  jeune  taureau  très- 
remarquable. 

Parmi  les  taureaux  de  2  à  3  ans,  nous  citerons  ceux  de  MM.  Magnier,  Rancy, 
Trottein,  Carpentier  et  BouUenger. 

Les  génisses  les  plus  remarquables  étaient  celles  de  MM.  Rancy,  Magnier,  Sys, 
Van  Hersecke,  Bruyer,  Hopsomer,  Fetel-Longueval. 

Les  vaches  les  meilleures  étaient  celles  de  MM.  Magnier,  Dickson,  Vermond, 
Bruyer  et  Vanhove. 

La  race  normande  était  peu  nombreuse;  elle  ne  comptait  que  10  sujets  mâles 
et  16  femelles.  Les  taureaux  les  plus  remarquables  appartenaient  au  département 
de  la  Somme  ou  de  l'Oise.  M.  Ancelin,  l'éleveur  si  connu  de  Lachapelle-sur-Crer- 
beroy;  M.  Dodé,  d'Allonne,  et  M.  Fougeron,  l'intelligent  éleveur  de  Breilly,  avaient 
de  jeunes  taureaux  très-bien  conformés. 

Pour  les  génisse?,  les  meilleures  étaient  celles  de  MM.  Vavasseur,  de  Ferrières 
en  Brie;  de  M.  Quentier,  d'Halloy  (Oise),  et  de  M.  Ancelin,  qui  a  mérité  le  prix 
d'ensemble  pour  sa  belle  exhibition  de  race  normande. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  dans  la  région  où  nous  sommes,  la  vache  flamande, 
qui  répond  mieux  aux  exigences  actuelles,  soit  plus  répandue  que  la  normande. 

La  race  durham  pure  était  assez  bien  représentée;  on  comptait  13  mâles  et 
17  femelles.  Aujourd'hui  que  la  consommai  ion  de  la  viande  augmente  chaque  année 
davantage,  l'extension  toujours  croissante  de  la  race  de  Durham  est  justifiée.  La  pré- 
cocité de  cette  race  diminue  les  chances  de  perte  et  permet  de  réaliser  dans  un  es- 
pace de  temps  plus  court  des  bénéfices  plus  importants.  Nous  comprenons  que  les 
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cultivateurs  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  suffisantes  d'alimentation,  qui  ont 
d'excellents  pâturages,  tirent  parti  des  durhams  qui  valent  mieux,  selon  nous, 
que  tous  les  croisements  qu'on  peut  tenter.  Mais  la  sélection  dans  les  races  appro- 
priées au  climat,  au  sol  et  réiiondant  aux  nécessités  est  encore,  à  notre  avis,  ce 
qui  est  le  plus  profitable  et  de  plus  logique. 

Les  taureaux  durham  les  plus  remarquables  étaient  ceux  de  MM.  Hamot,  de 
Charmont  (Seine-et-Oise);  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne);  Debailly,  àMézières 
(Somme),  et  Lamiable,  à  Goucy  (Ardennes). 

Les  femelles  exposées  par  MM.  Hamot,  Lacour  et  Debailly  étaient  également 
de  belle  conformation.  Quant  aux  croisements,  il  y  en  avait  de  toutes  sortes;  c'é- 
taient des  durhams-flamands,  des  durhams-normands,  des  durhamps-hollandais, 
puis  des  normands-flamands,  flamands-ayrshire,  flamand-picard. 

On  a  pu  voir  au  concours  d'Amiens  que  la  question  des  croisements,  malgré 
toutes  les  critiques  qu'on  en  a  faites,  ne  cesse  de  progresser. 

Les  cultivateurs  qui  se  livrent  aux  croisements  duiham  ont  pour  but  d'obtenir 
une  plus  grande  rapidité  dans  le  croît  et  une  disposition  à  la  graisse  plus  carac- 
térisée; ils  sont  égalemeat  persuadés  que  les  sujets  croisés  tendent  à  porter  dans 
les  muscles  la  graisse  qui,  chez  les  durliams,  reste  à  l'état  de  couches  épaisses  en- 
tre la  chair  et  la  peau. 

La  question  de  croisement  doit  être,  selon  nous,  entièrement  soumise  aux  condi- 
tions locales,  et  aux  chances  de  transformations  qu'on  peut  obtenir  avec  avantage. 
Nous  ne  voyons  pas  quel  intérêt  on  peut  avoir  à  croiser  les  durhams  avec  les  fla- 
mandes, puisque  la  vache  flamande  est  une  vache  laitière  et  susceptible  d'être  fa- 
cilement engraissée.  On  sait  que  l'apiitude  laitière  est  absente  chez  la  généralité 
des  sujets  durhams  améliorés,  sans  aucun  souci  de  la  conserver  et  seulement  en 
vue  de  la  précocité.  La  précocité  est,  l'unique  avantage  sérieux  de  cette  race,  à  la- 
quelle nous  devons  l'organisation  des  concours  d'animaux  gras  où  nous  voyons 
chaque  année  quelques  sujets  de  3  ans  aussi  mûrs  et  deux  fois  plus  gras  que  nos 
bœufs  de  5  à  6  ans.  A  part  ceite  considération,  nous  sommes  convaincu  qu'en  gé- 
néral chaque  pays  a  ]a  race  qui  lui  convient,  et  ce  que  nous  avons  de  mieux  à 
faire  c'est  de  chercher  à  l'améliorer  par  le  régime  alimentaire  et  la  sélection.  Gela 
est  essentiellement  vrai  pour  les  vaches  flamandes.  Ses  dispositions  laitières  très- 
prononcées,  le  large  débouché  qu'elle  présente  font  que  le  producteur  a  plus  de 
profit  à  élever  la  vache  à  lait  que  le  bœuf  même  précoce. 

Espèce  ovine.  —  L'espèce  ovine  était  très-bien  représentée. 

les  mérinos  et  métis-mérinos  étaient  moins  beaux  qu'à  Soissons.  mais  cepen- 
daut  certains  lots  étaient  très-bons.  On  comptait  13  mérinos  mâles  purs  et  19  mâles 
métis-mérinos;  9  lots  de  mérinos  femelles  pures  et  11  de  métis-mérinos.  Beau- 
coup laissaient  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  conformation;  ils  étaient  trop  enle- 
vés. Cependant  M.  Camus,  de  Pontra  (Aisne),  et  dans  le  même  département 
M.  Delizi  avaient  de  beau  béliers;  M.  Bâton,  d'Ouzouer-le-Repos  (Seine-et-Marne), 
en  avait  aussi  un  qui  était  bien  conformé. 

Pour  les  femelles,  c'est  encore  le  département  de  l'Aisne  qui  présentait  les  plus 
remarquables  bêtes.  M.  Hutin,  de  Montron  (Aisne),  avait  surtout  un  lot  de  mérinos, 
nés  chez  lui  et  exposés  sous  le  n°  309  qui  étaient  vraiment  remarquables  ;'  M.  Gon- 
seil-Lamy,  d'Oulchy-le-Château  (Aisne),  en  avait  également  un  très-beau.  On  ne 
saurait  trop  encourager  les  éleveurs  de  la  race  mérinos  pure  qui,  malgré  les  nou- 
velles exigences  économiques,  a  et  aura  toujours  une  grande  valeur  de  laine  pour 
les  tissus  fins,  sans  compter  que  les  bons  éleveurs  savent  encore  faire  produire  à 
ce  mouton  de  très-bonne  viande. 

Mais  il  faut  reconnaître  qu'au  concours  d'Amiens  les  races  étrangères  étaient 
admirablemeut  représentées.  Les  dishley  de  M.  Ancelin,  de  la  Chapt-lle-sur-Ger- 
beroy,  étaient  trèî-beaux;  les  southdown  de  M.  Nouette-Delorme,  d'une  conforma- 
tion admirable,  de  laquelle  les  moutons  de  M.  Hamot  pouvaient  seuls  approcher,^ 
Le  moutons  de  M.  Nouette-Delorme  sont  arrivés  à  leur  maximum  de  perfection;  ils 
se  rapprochent  parfaitement  du  mouton  de  cette  race  supposée  sans  défaut. 

Des  épaules  à  la  queue,  le  dos  forme  une  plate-forme  régulière,  la  fesse  est  lon- 
gue et  large,  la  queue  plantée  haut  et  à  peu  près  de  niveau  avec  l'échiné,  les  han- 
ches larges  et  l'espace  qui  existe  entre  elles  et  la  dernière  côte  aussi  étroit  que 
possible,  l'ensemble  des  côtes  formant  un  cylindre  régulier,  les  jambes  de  lon- 
gueur bien  proportionnée,  la  cuisse  bien  descendue  à  l'intérieur.  La  poitrine  large 
et  profonde,  et  formant  projection  en  avant  des  jamDes  antérieures.  Conformation 
qui  est  avec  raison  considérée  comme  excellente,  car,  dans  l'organisme,  c'est  la 
poitrine  qui  commande  à  tout  le  reste. 
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Cette  race  est  celle  qui  s'est  le  plus  propagée  en  France,  en  raison  de  sa  rusti- 
cité, de  sa  sobriété  et  de  l'excellence  de  sa  chair.  Les  southdown  sont  ordinaire- 
ment prêts  pour  l'étal  entre  15  mois  et  2  ans,  époque  à  laquelle  ils  donnent  de  30 
à  40  kilog.  de  viande  nette.  Mais,  dans  l'exploitation  de  cette  race,  la  toison  est 
un  produit  très-secondaire;  sa  toison  ne  pèse  pas  au  delà  de  1  kilog.  500  à  1  ki- 
log. 750  lavée  à  froid;  elle  est  donc  très-légère  et  sa  valeur  marchande  est  en  outre 
peu  élevée. 

La  préoccupation  qu'ont  eue  les  éleveurs  de  suffire  à  la  consommation  toujours 
croissante  de  la  viande  les  a  poussés  vers  le  croisement  de  la  race  dishley  avec  nos 
races  françaises.  Les  moutons  de  la  race  dishley  ou  new-leicester  sont  peut-être, 
de  tous,  ceux  qui  s'engraissent  le  plus  facilement;  ils  arrivent  à  maturité  avant 
ceux  de  toutes  les  autres  races,  et  presque  toujours  ils  sont  livrés  au  boucher  à  l'âge 
de  18  ou  20  mois,  on  en  tue  même  fréquemment  avant  ce  terme;  le  poids  de  leur 
viande  nette  varie  alors  entre  45  et  65  kilog..  Il  est  évident  que,  pour  atteindre  de 
pareil  résultats,  il  est  nécessaire  que  dès  leur  naissance  ces  animaux  soient  nourris 
très  abondamment. 

La  viande  de  dishley  est  longue,  peu  ferme,  le  plus  souvent  trop  grasse  et  man- 
quant de  saveur.  Le  troupeau  rend  par  tête  6  à  7  livres  de  laine  lavée  à  froid. 

Les  croisements  les  plus  remarquables  que  nous  ayons  vus  au  concours  d'Amiens 
sont  les  dishley-mérinos  de  M.  Wallet,  de  Gannes  (Oise)  ;  ces  moutons  présen- 
taient une  grande  perfection  de  formes  et  de  laine.  M.  Wallet  a  remporté  les  pre- 
miers prix  dans  ce  croisement,  ainsi  que  le  prix  d'ensemble  pour  son  exposition 
qui  était  vraiment  intéressante.  M.  Delattre,  de  Marant  (Pas-de-Calais),  et  Mar- 
tine-Lenglet,  d'Aubigny  (Aisne),  ont  obtenu  les  seconds  prix  pour  le  même  croise- 
sement;  M.  Labiche,  de  Thieux  (Oise),  a  remporté  un  3*  prix. 

Nous  avons  regretté  que  notre  compatriote,  M.  Pluchet,  de  Trappes  (Seine -et- 
Oise),  n'ait  obtenu  aucune  récompense.  Cet  honorable  agriculteur  est  le  seul,  à 
notre  connaissance,  qui  ait  commencé  le  croisement  dishley  mérinos.  Ses  expé- 
riences remontent  à  1839.  Il  a  donné  3/8  de  sang  dishley  à  des  brebis  mérinos; 
Ce  croisement  obtenu,  M.  Pluchet  a  cherché  à  améliorer  son  troupeau  par  la  sé- 
lection en  choisissant  sans  cesse  ses  reproducteurs  dans  sa  propre  bergerie.  Ce 
troupeau  fournit,  à  vingt-quatre  mois,  des  animaux  d'un  poids  moyen  approxi- 
matif de  23  kilogr.,  égal  à  celui  qu'il  obtenait  à  trente-six  mois  avec  son  ancien 
troupeau  mérinos,  et  il  vend  ses  laines  en  suint,  pesant  en  moyenne  4  kilog.  1/4, 
plus  cher  qu'il  ne  vendait  sa  toison  mérinos. 

A  vingt- quatre  mois,  la  viande  de  ses  animaux  est  mûre,  très-dense  et  consi- 
dérée comme  d'excellente  qualité.  Il  faut  ajouter  que  M.  Pluchet  n'a  pas  cherché  à 
faire  des  animaux  très-volumineux,  d'un  poids  exagéré  ni  d'une  extrême  préocité. 

Tous  ceux  qui  connaissent  la  bergerie  de  M.  Pluchet  le  considèrent  comme  un 
des  éleveurs  les  plus  s  rieux  ;  mais  on  peut  avoir  la  meilleure  bergerie  sans  qu'on 
puisse  l'emporter,  dans  un  concours  où  les  membres  du  jury  sont  obligés  de  ne 
juger  que  les  spécimens  qui  sont  envoyés.  Il  me  semble  que  si  M.  Pluchet  tra- 
vaillait plus  spécialement  en  vue  du  concours,  il  ne  tarderait  pas  à  être  au  même 
•niveau  que  M.  Wallet  et  autres,  car  nous  avons  remar(|ué,  sous  le  numéro  374, 
un  dishley  mérinos  qui  était  dans  de  très-bonnes  conditions  de  conformation  et  de 
laine. 

Espèce  porcine.  —  L'espèce  porcine  était  représentée  par  51  têtes,  ainsi  décom- 
posées: 8  des  races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles;  24  de  races  étran- 
gères pures  ou  croisées  entre  elles  ;  1 7  de  croisements  divers  entre  races  étrangères 
et  françaises,  et  deux  hors  concours. 

Disons  d'abord  que  les  races  indigènes  laissaient  beaucoup  à  désirer,  aussi  le 
premier  prix,  parmi  les  mâles  et  les  femelles,  n'a  point  été  décerné  ;  ceci  prouve 
que  l'élevage  du  porc,  en  France,  est  encore  très-négligé.  Là  le  croisement  peut 
être  plus  sûrement  employé  avec  bénéfice,  car  ce  n'est  plus  comme  chez  le  mouton, 
où  nous  devons  tenir  compte  do  la  qualité  de  nos  laines.  Ce  n'est  pas  que  la  sélec- 
tion ne  puisse  être  encore  employée  dans  nos  races  indigènes  ;  soutenue  par  une 
alimentation  bien  comprise,  elle  amènerait  aussi  de  bons  résultats,  qui  seraient 
plus  durables,  mais  il  faut  du  temps,  des  sacrifices,  de  la  persévérance  et  de  la 
sagacité. 

Le  croisement  va  plus  vite,  il  donne  un  produit  plus  immédiat.  Du  reste  les 
expériences  de  Baudement,  celles  de  M.  Parent  dans  la  ferme  de  M.  Pétrie,  et 
enfin  celles  de  M.  de  la  TuUaye  ont  suffisamment  prouvé  la  précocité  des  porcs 
anglais  et  l'avantage  que  le  cultivateur  peut  retirer  du  croisement. 

Les  concurrents  sérieux  étaient  MIM.  Paillart,  Labitte  frères,  ïïamot  et  Poisson. 
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M.  Paillart  se  faisait  remarquer  par  ses  croisements  Yorksliire  picard.  Il  avait, 
sous  les  numéros  462  et  468,  un  mâle  et  une  femelle  d'une  taille  magnifique  et 
d'une  bonne  conformation.  Les  yorkshires  de  M.  Labitte  frères  étaient  également 
très-remarquables. 

M.  Poisson,  le  Directeur  de  la  ferme-école  du  Cher,  avait  aussi  une  exposition 
très-belle.  Nous  avons  surtout  admiré  son  jeune  middlesex,  âgé  de  sept  mois,  né 
à  la  Ferme-École,  et  qui  devra  faire  un  très-bon  reproducteur. 

Nous  avons  aussi  été  arrêté  par  une  magnifique  yorkshire-middlesex  avec  ses 
1 1  petits,  qui  étaient  très-beaux  ;  cela  nous  fait  penser  que  l'enceinte  dans  laquelle 
était  renfermée  celte  mère  avec  tous  ses  petits  était  vraiment  trop  petite.  C'est  un 
vœu  que  nous  émettons  que  désormais,  dans  les  concours,  on  réserve  plus  de  place 
aux  truies  suitées.  Citons  encore,  pour  terminer,  l'exhibition  de  M,  Villain  pour 
les  races  indigènes,  pour  sa  yorkshire  blanche. 

Les  animaux  de  basse-cour  étaient  nombreux.  Il  y  avait  lll  coqs  et  poules 
appartenant  aux  races  crèvecœur,  de  La  Flèche,  de  Houdan  et  autres  races  fran- 
çaises et  étrangères  diverses  ;  7  dindons,  la  plupart  de  Toulouse;  21  canards 
appartenant  aux  races  de  Barbarie,  de  Rouen,  de  Picardie,  d'Aylesbury,  de  la 
Caroline,  du  Labrador,  etc.;  8  pintades  blanches  et  grises;  91  pigeons,  des 
blancs,  des  noirs,  des  marrons,  des  fauves,  des  cendrés,  des  roux,  des  bleus,  des 
nankins,  des  romains,  des  maltais,  des  brésiliens,  des  polonais,  etc. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'on  a  surtout  primé  les  races  de  Grèvecœur,  de 
Houdan  et  de  La  Flèche.  M.  Gourcout,  d'Amiens,  a  mérité  un  prix  consistant  en 
un  objet  d'art  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Faut-il  dire  un  mot  des  lapins  et  des  léporides?  M.  Hesse,  d'Amiens,  a  obtenu 
une  médaille  d'argent  pour  un  lapin  de  Rouen,  et  M.  de  Guiliebon  une  médaille 
d'argent  pour  un  très-beau  lapin  angora.  E.  Menault. 

BALANCE  PÈSE-LÂIT  DE  MM.  A.  RENAUD  ET  BAILLY-COMTE. 

La  balance  pèse-lait  représentée  en  élévation  et  en  profil  (fig.  43 
et  44)   est  un  instrument  employé  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  les 


Fig.  43.  —  Balance  pèse-lait  vue  de  profil.  Fig.  44.  —  Balance  pèse-lait  vue  de  face. 


Fruitières  des  montagnes  du  Jura,  et  qui  permet  de  substituer  \a  pesée 
au  mesurage  du  lait,  et  par  suite  de  faire  disparaître  toute  cause  d'er- 
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reur  ou  de  fraude  dans  l'évaluation  des  quantités  de  lait  apportées 
chaque  jour  à  la  Fruitière  par  les  associés.  Cette  balaoce  n'est  autre 
chose  qu'une  romaine  dont  le  petit  bras  supporte  le  seau  D  destiné  à 
recevoir  le  lait,  tandis  que  le  grand  bras,  recourbé  en  arc  de  cercle, 
se  termine  par  un  poids  calculé  de  façon  que,  lorsque  le  seau  est  vide, 
l'extrémité  de  l'aiguille  A  ss  fixe  sur  le  0  du  cadran  divisé  qui  sur- 
monte l'appareil. 

Les  grandes  divisions  du  cadran  représentent  des  kilog.  et  chacune 
est  partagée  en  quatre  parties.  On  admet  (ce  qui  est  sans  inconvénient 
dans  la  pratique)  que  chaque  kilog.  correspond  à  1  litre  de  lait,  et 
chaque  division  intermédiaire  à  1/4  de  litre. 

Avant  d'être  pesé,  le  lait  est  versé  dans  un  couloir  G  (entonnoir 
garni  intérieurement  d'une  toile  métallique)  destiné  à  arrêter  les  im- 
puretés que  le  liquide  peut  tenir  en  suspension.  Ce  couloir,  qui  se  fixe 
au  moyen  d'une  cheville  en  fer  sur  le  support  B,  peut  tourner  de  fa- 
çon à  se  placer  au-dessus  du  seau  D  au  moment  du  coulage  et  en  de- 
hors (fig.  43),  lorsque  l'on  veut  vider  le  liquide  contenu  dans  le 
seau. 

Pour  que  cette  balance  fonctionne  avec  précision,  il  est  indispen- 
sable qu'elle  soit  placée  d'aplomb  et  fixée  de  façon  à  ne  pouvoir  subir 
le  moindre  dérangement.  Il  faut  veiller  aussi  à  ce  que  l'axe  du  fléau 
(le  grain  d'orge)  soit  préservé  de  l'humidité,  autrement  la  rouille  qui 
le  recouvrirait  nuirait  à  la  précision  de  la  balance. 

Le  prix  des  balances  pèse-lait  construites  par  MM.  Renaud  et  Bailly- 
Comte  est  de  70  fr.  En  février  dernier,  un  modèle  de  cet  instrument 
figurait  à  l'exposition  que  nous  avons  été  chargé  d'organiser  au  Palais 
de  l'Industrie,  il  avait  été  gracieusement  offert  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignon  par  MM.  Bichet  frères,  de  Pontarlier  (Doubs).  —  Un  de 
nos  élèves,  M.  Langlois,  a  bien  voulu  en  faire  un  croquis  à  l'échelle, 
qui  a  servi  pour  l'exécution  du  dessin  qui  accompagne  cette  note. 

A.    POURIAU, 

Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

EXPOSITION  DE  Li  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE 

DE  FRANCE. 

Exposition  magnifique  ! 

Cette  année,  la  Société  d'horticulture  et  l'Administration  des  beaux-arts  n'avaient 
pu  s'entendre,  celle-ci  devenant  exigeante,  celle-là  faisant  valoir  ses  droits;  de  là 
pourparlers,  négociations,  échec;  bref,  séparation  de  corps  et  de  biens  après  17  ans 
d'un  ménage  passable.  ISi  bien  que,  laissant  au  Palais  de  l'Industrie  tableaux  et 
statues,  l'horticulture  alla  s'établir  aux  Tuileries,  étalant- ses  plantes  dans  l'Oran- 
gerie qui  domine  la  place  de  la  Concorde  ou  sous  une  longue  tente  habilement 
construite,  et  ses  produits  industriels  sous  des  abris  en  plein  air.  Et  bien  lui  en   a 

f)ris,  car  il  y  a  eu  foule  durant  9  jours,  du  -29  mai  au  6  juin  ;  je  crois  même  que 
e  trésorier  a  dû  en  savoir  quelque  chose;  c'était  la  promenade  à  la  mode,  le 
rendez-vous  du  monde  parisien;  plantes  admirables,  excellente  organisation,  char- 
mante musique,  temps  superbe,  ombrages,  sièges  et  rafraîchissements,  et  puis, 
comme  panorama,  les  Champs-Elysées,  les  Tuileries,  la  Seine  ;  réussite  complète. 
Remercions  bien  vite  M.  Charles  Joly,  le  grand  organisateur,  puis  M.  La- 
vallée,  secrétaire  général,  M.  Leclaire,  l'un  des  secrétaires  adjoints  et  la  Commis- 
sion d'organisation  tout  entière.  Etant  données  toutes  les  difficultés  matérielles  et 
l'obligation  d'utiliser  l'emplacement  quand  même,  je  doute  que  personne  ait  pu 
réussir  davantage. 

J'aurais  voulu  pouvoir  rendre  entière  justice  k  l'industrie  horticole,  ordinaire- 
ment négligée  dans  les  comptes  rendus,  mais  je  viens  de  me  surprendre  effrayé, 
non  pas  de  la  besogne  que  m'eût  donnée  cette  intéressante  étude,  mais  de  la  place 
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qu'il  m'eût  fallu  réclamer  pour  elle.  J'a-ais  cependant  examiné  avec  soin  celle 
partie  de  l'exposition,  j'avais  relevé  mes  notes,  enrégimenté  les  exposants  d'après 
leur  spécialité;  bref,  j'avais  la  copie  toite  prête  pour  le  compositeur,  et  j'ai  dû 
m'arrêter  ;  trois  pages  n'auraient  pas  sufri.  Tronquer  le  compte  rendu,  effacer  et 
rogner,  c'était  mécontenter  bien  des  exposants  et  risquer  des  injustices  à  leur 
égard;  j'ai  préféré  leur  présenter  mes  excuses  et  ne  citer  personne,  à  mon  bien 
grand  regret.  Je  me  contenterai  de  dire  que  nos  bons  constructeurs  de  serres  et  d'ap- 
pareils de  chauffage,  de  serrurerie  et  de  matériel  horticoles  se  trouvaient  là;  qu'il  y 
avait  des  tentes  de  toutes  formes  et  des  sièges  de  toutes  façons,  des  kiosques  en 
bois  ou  en  fer,  des  pavillons,  des  stores,  des  treillages  et  des  palissages,  des  clô- 
tures de  fer,  d'autres  faites  de  charme  ou  d'aubépine  aux  rameaux  greffés  l'un  sur 
l'autre;  que  les  pompes,  les  jets  d'eau,  les  arrosoirs  fonctionnaient  à  qui  mieux 
mieux;  que  les  instruments  de  jardinage,  les  bacs,  les  vanneries,  les  poteries  artis- 
tiques, les  autels  de  toute  sorte,  les  rochers  et  les  rocailles  attiraient  l'attention  des 
visiteurs.  J'y  ai  vu  encore  les  enduits  imperméables,  les  étiquettes  qui  résistent  à 
presque  tout,  les  insecticides  auxquels  au  contraire  presque  tout  résiste,  les  engrais 
pour  les  plantes  et  les  tondeuses  pour  les  gazons,  les  murs  et  les  chaperons  écono- 
miques. J'y  ai  vu  les  gradins  en  fer  pour  constituer  des  talus  de  fleurs,  les  instru- 
ments qui,  découpant  les  légumes,  en  font  des  fleurs  pour  les  potages,  les  plans  de 
i'ardin  et  de  grandes  propriétés,  les  tableaux  d'histoire  naturelle,  les  terres  de 
)ruyère  de  toute  provenance,  même  les  appareils  photographiques,  même  une  pen- 
dule solaire,  et  ce  qui  prouve  bien  la  nécessité  de  restreindre  mon  récit,  c'est 
que  je  ne  parlerai  même  pas  de  cette  nouveauté  appelée  sms  doute  à  un  grand 
avenir,  le  verre  trempé,  qui  nécessiiera  bientôt  un  article  tout  spécial.  Bref, 
il  y  avait  là  une  multitude  d'objets  curieux  et  des  plus  utiles,  et,  chose  rare,  à 
peine  par-ci  par-là  quelque  article  sans  rapport  direct  avec  l'horticulture.  Gomme 
je  ne  voudrais  pas  laisser  sans  aucun  renseignement  les  personnes  que  l'industrie 
horticole  intéresse  à  juste  titre,  je  leur  signalerai,  comme  compensation  des  plus 
heureuses,  le  futur  Rapport  que  publiera  la  Société  elle-même  et  qui  donnera  sa- 
tisfaction à  tous. 

Maintenant,  entrons  dans  l'Orangerie.  Elle  est  un  peu  écourtée,  un  peu  étroite, 
mais  on  a  dû  la  prendre  telle  quelle.  Ici  plus  de  statues  pour  détourner  les  re- 
gards; comme  décoration,  les  plantes  se  suftisent  à  elles-mêmes;  seul,  au  fond, 
un  rocher  artificiel  d'où  l'eau  s'échappe,  surmonté  d'un  Neptune,  et  dont  la  dis- 
position toute  naturelle  et  qui  dissimule  tout  travail  fait  le  plus  grand  honneur  à 
son  constructeur. 

Tout  en  face,  en  entrant,  M.  Chantin  (grande  médaille  d'honneur  du  Ministre 
de  l'agriculture)  occupe  à  peu  près  tout  le  centre.  Plantes  de  haut  ornement, 
Palmiers  et  autres  ;  Latanin  BorboJiica,  dont  chaque  feuille  e.-t  un  va^te  parasol, 
Chamxrops,  Cycas  revoluia  étendant  majestueusement  ses  frondes  semblables  à  de 
longues  plumes  vertes.  Fougères  aux  feuilles  découpées  et  vacillantes,  Cocos  qui 
planent,  les  ailes  étendues. 

M.  Savoye,  l'habile  cultivateur,  qui  n'en  est  plus  à  faire  ^es  preuves,  réunit  une 
exposition  magnifique,  à  laquelle  a  été  adjugée  l'une  des  trois  primes  d'honneur, 
objet  d'art  offert  par  !e  Ministre  de  l'instruction  publique.  60  variétés  de  Fougères 
petites  ou  grandes,  brillants  Cycas  revoluia  et  circinalis,  Palmiers  de  toute  prove- 
nance^ Medinella  mngnifica  aux  feuilles  vert  foncé,  épanouissant  sa  longue  elQo- 
rescence  à  grappes  roses  ;  40  variétés  de  Dracxna^  des  Marantacées,  40  variétés 
de  Cro^on;  toutes  cultures  des  mieux  réussies. 

Voici  les  végétaux  de  notre  colonie  algérienne.  Il  y  a  huit  jours  à  peine,  ils 
ornaient  encore  le  Jardin  du  Hamma  d'Alger  :  Lalania,  Phœnix,  grande  collection 
de  Chamœrops,  Strelilzia,  Cocotiers,  tout  cela  sortant  des  caisses  d'emballage, 
aussi  frais  que  s'ils  ne  venaient  pas  de  faire  un  long  voyage  de  terre  et  de  mer, 
aussi  radieux  que  s'ils  ne  venaient  pas  de  payer  au  chemin  de  fer  des  prix  énormes 
de  transport,  45  fr.  par  100  kilog.  Ici,  ce  dont  le  public  ne  saurait  trop  être  averti, 
les  végétaux  sont  tout  jeunes,  et  cependant  ils  luttent  avec^  leurs  voisins,  enfants 
des  serres  et  comptant  de  longues  années  d'existence.  Médaille  d'or  d'honneur, 
bien  gagnée. 

Puis  l'Etablissement  de  Bourg-la-Reine  qui,  en  outre  de  ses  immenses  cultures 
spéciales,  reçoit  à  leur  arrivée  en  France  les  produits  du  susdit  jardin  du  Hainma, 
les  réconforte  quand  il  en  est  besoin,  les  accoutume  aux  exigences  de  notre  climat, 
€t  les  livre,  au  moment  voulu,  aux  amateurs  de  riches  plantes,  aux  horticulteurs 
qui  les  leur  fournissent.  Jolis  lots  disséminés  en  plusieurs  massifs  ;  médaille 
<i'or. 
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Voici  encore  des  plantes  de  serre,  fort  Lien  cultivées  également,  exposées  par 
M.  Poulignier,  médaille  d'or;  plus  une  jolie  collection  de  Gloxinia,  médaille 
d'argent. 

A  côté,  la  maison  Croux  et  fils,  avec  sa  médaille  d'honneur  en  or.  Superbe  col- 
lection de  Rhododendron,  égayant  les  yenx  de  leurs  couleurs  blanches,  comme 
Mlle  Masson  et  Snowball;  pâles,  comme  Rébecca,  Athènes  et  Vesta;  lilas,  comme 
Boursault  et  Tom  Pouce;  rouges,  comme  John  Walteren.  Puis  un  grand  lot 
d'Azalées,  bien  fleuries  encore  pour  la  saison  avancée. 

Entre  l'Orangerie  et  la  lente,  une  longue  allée,  garnie  en  partie,  à  droite  et  à 
gauche,  de  produits  maraîchers,  ne  manque  pas  d'intérêt  pour  les  visiteurs  et  sur- 
tout pour  les  visiteuses.  Quelques  lots  de  plantes  s'y  égarent,  compléments  d'autres 
installés  sous  la  tente,  tels  que  les  plantes  annuelles  de  M.  Lecaron,  tels  que  les 
arbres  élevés  en  pot,  sur  spirales  en  fer,  de  M.  Chapelier,  grande  curiosité  pour 
les  amateurs  de  choses  excentriques,  qui  croient  y  deviuer  un  travail  difficile;  puis 
quelques  lots  d'Azalées,  de  Pelargonium,  d'Asperges,  de  Poireaux,  de  Figuiers, 
mais  saus  noms  d'exposants.  Tant  pis  pour  leur  négligence. 

M.  Hayaux  du  Tilly  a  installé  une  cressonnière  artificielle;  organisation  simple 
et  commode,  où  le  Cresson  se  cueille  sans  qu'on  se  baisse,  toujours  sous  la  main, 
procurant;  dans  un  espace  restreint,  une  récolte  abondante.  Grande  médaille  d'ar- 
gent. 

M.  Paillet,  médaille  d'argent  pour  une  collection  de  Clématites,  au  milieu  des- 
quelles je  remarque  Jeanne  d'Arc,  magnifique  de  grandeur  et  d'un  tendre  coloris 
gris-perle.  A  côté,  des  Rosiers  à  haute  et  basse  tige,  de  jolis  petits  Ernbles  à  feuilles 
panachées,  des  Pêchers  k  feuillage  pourpre,  mais  qui,  à  mesure  qu'ils  grandiront, 
perdront  ce  coloris  remarquable. 

Je  vois  encore  dans  cette  allée  3  petits  Melons  de  poche  de  M.  Fouillot  (médaille 
de  bronze);  des  Champignons  sur  couche  cultivés  par  M.  Fleuret  (médaille  d'ar- 
gent); des  Figuiers  blancs  de  M.  Gaudin;  de  grosses  Asperges,  mais  plates  et 
déformées  et  qui  ne  me  plaisent  guère.  J'y  vois  des  Choux  et  des  Laitues  de 
.  M.  Gauthier  (médaille  de  bronze),^  qui  expose  plus  loin,  dans  un  bac,  une  Acanthe 
fleurie  formant  un  groupe  énorme  (médaille  d'argent),  à  côté  d'une  gigantesque 
Rhubarbe,  qu'il  a  bien  fallu  appeler  Rheum  officinale^  selon  l'usage.  Là  encore, 
M.  Chaté  expose  une  colledion  de  Pétunia  doubles  (médaille  de  hronze),  une  de 
Broméliacées  (grande  médaille  d'argent),  avec  un  Eryngium  de  pleine  terre.  Plus 
loin,  des  Figuiers,  en  pleine  terre  aufsi,  ou  en  pots,  qui  valent  une  grande  mé- 
daille d'argent  à  M.  Lhérault;  d'autres  à  M.  Beauvirre,  avec  des  Gnfies  et  des 
Asperges  de  ses  cultures,  grosses,  mais  qui  se  déforment  en  prenant  du  ventre  ; 
médai  le  d'argent  :  des  Pommes  de  terre  à  feuilles  d'orties  et  que  le  bapiiseur  du 
Radis  Daï-Co  va  sans  doute  appeler  Urii:œ/'or«u'5,*  puis  d'autres  belles  Asperges 
hâtives  de  Hollande  de  M.  Delresne  (médaille  d'argent);  un  Cereus  flagelUformis 
de  M.  Nouet  (médaille  de  bronze),  qui  sera  bien  beau  quand  il  aura  ouvert  ses 
grandes  fleurs  rouges;  un  autre  de  M.  Hancelin,  disposé  en  raquette  comme  le 
précédent,  mais  moins  fort  (médaille  de  bronze). 

M.  Roihberg  (médaille  d'argent)  a  un  lot  de  Fraises,  un  de  légumes  de  pri- 
meurs, un  de  Choux,  un  de  Chicorées  tout  cela  bien  cultivé;  M.  Dagneau,  60  va- 
riétés de  Pommes  de  terre  forcées,  60  de  Pommes  de  terre  conservées;  de  beaux 
Poireaux,  des  salades,  de  belles  primeurs;  grande  médaille  d'argent  pour  ce  bel 
ensemble.  M.  Cottard,  une  collection  des  Figuiers  qu'il  cultive  avec  tant  de  succès, 
portant  leurs  fruits  déjà  gros,  et  non  fanés  par  le  transport  comme  la  plupart  des 
autres;  ce  sont  les  variétés  cultivées  à  Argenteuil,  plus  quelques-unes  du  Midi 
qu'i'  cherche  habilement  à  introduire  dans  notre  région.  Médaille  de  vermeil. 

Voyez  la  remarquable  culture  maraîchère,  justement  récompensée  d'une  mé- 
daille d'or;  magnifiques  spécimens  de  ce  que  savent  obtenir  les  jardiniers  du  dé- 
partement de  la  Seine  ;  c'est  leur  Société  de  secours  mutuels  qui  expose  collective- 
ment. Ensemble  magnifique  et  complet:  Choux  et  Choux-Fleurs,  Concombes, 
Oignons,  Melons,  Asperges,  Pommes  de  terre.  Poireaux,  Carottes,  Aubergines, 
Tomates,  Romaines,  Chicorées  et  Laitues.  Que  de  soins  pour  obtenir  tout  cela  I 
Que  û'allées  et  de  venues,  de  sueurs  et  de  coups  de  soleil  !  que  d'arrosoirs  se  sont 
balancés  sur  toutes  ces  têtes  par  ces  temps  de  sécheresse  obstinée  ! 

N'est-il  pas  temps  d'entrer  sous  la  tente  ?  Attendez  ;  remarquons  encore  tous  ces 
lots  de  Pensées  ;  celles  de  M.  Fa'aise,  belles,  larges,  aux  couleurs  des  plus  origi- 
nales (grande  médaille  d'argent)  ;  cebes  de  M.  Binet,  moins  larges  et  moins  bril- 
lantes (médaille  d'argent);  celles  de  M.  Trimardeau  (médaille  d'argent),  bien  belles 
et  sans  doute  les  plus  remarquables  par  leur  grandeur,  mais  presque  toutes  dans 
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les  tons  bien  connus;  celles  de  M.  Metrot  (médaille  de  bronze),  el  enfin  celles  de 
M.  Moulard  (médaille  de  bronze),  où  je  remarque  principalement  des  fleurs  vio- 
lettes striées  d'un  ton  plus  pâle,  puis  d'autres,  dans  un  coin,  solitaires,  sombres 
et  noires;  c'est  peut-être  rare,  mais  ce  n'est  pas  beau. 

Je  n'oublierai  pas  les  deux  grands  Chrysanthèmes  en  bac  de  M.  Normand  ni  les 
jolies  collections  de  Rhododendron  de  M.  Moser  (médaille  d'argent).  ' 

Donc,  voici  la  serre.  100  mètres  de  long,  des  fleurs  partout  et  partout  des  mé- 
dailles ;  mais  que  de  beautés  et  de  douces  odeurs  !  Sont-ce  les  fleurs  qui  embau- 
ment ainsi,  ou  bien  les  promeneuses?  En  tout  cas,  voici  les  Roses.  Voyez-vous 
jusque  tout  là  bas,  à  perte  de  vue,  ces  longs  rideaux  de  Rosiers?  Ce  ne  sont  plus 
des  plates-bandes,  mais  des  pépinières  ;  et  tout  cela  produit  par  les  Margoltin  et  les 
Lévêque,  en  hautes  tiges,  en  basses  tiges,  en  fleurs  coupées.  C'est  magnifique  ! 
Les  vainqueurs  du  concours,  ce  sont  MM.  Lévêque  père  et  fils.  Gela  ne  rapporte 
pas  100,000  fr.  et  le  reste,  comme  aux  courses,  non,  un  simple  objet  d'art  donné 
par  le  Ministère,  mais,  vrai,  je  crois  que  c'est  plus  utile,  et  ici  personne  n'est 
esquinté,  ni  hommes  ni  bêtes.  Est-ce  beau,  dites,  mesdames  I  est-ce  gracieux  ! 
est-ce  odorant!  et  comme  ce  vous  serait  agréable,  n'est-ce  pas?  de  produire  vous- 
mêmes  toutes  ces  appétissantes  richesses,  s'il  n'y  avait  pas,  derrière  cela,  et  les  ar- 
rosages, et  les  greffes,  et  les  labours,  et  les  rempotages,  et  les  insectes,  et  les  fu- 
miers, et  les  épines  !  Les  MM.  Margottin  arrivent  ensuite,  chacun  pour  son  compte, 
mais,  cette  année,  le  fils  avant  le  père.  Grande  médaille  d'or  à  celui-là  ;  à  celui-ci, 
médaille  d'or  ordinaire;  deux  belles  collections,  en  somme,  où  parfois  les  variétés 
se  répètent.  En  outre,  M.  Margottin  père  obtient  une  grande  médaille  d'argent 
pour  une  jolie  Rose  qu'il  vient  d'obtenir.  Princesse  de  Tuggiano,  large,  bien  faite, 
rouge  foncé. 

Ici  encore,  j'avais  préparé  une  longue  liste  des  Roses  les  plus  remarquables  de 
l'Exposition,  avec  l'intention  de  les  recommander;  c'eût  été  intéressant  pour  beau- 
coup de  monde;  je  ne  le  ferai  pas  ;  c'est  un  sacrifice  auquel  je  dois  me  résigner  en- 
core pour  raccourcir  ce  long  travail  ;  peut-être  le  donnerai-je,  s'il  y  a  lieu,  dans  un 
article  spécial;  je  me  borne  à  dire  que  Paul  Neyron  est  bien  toujours  la  plus 
large  de  nos  Roses  ;  il  y  a  des  Rhododendrons  qui  se  cacheraient  derrière  elle.  Quant 
à  la  Ro-e  verte,  elle  est  là  aussi,  mais  si  honteuse  à  côté  des  autres  que  je  ne  veux 
pas,  en  la  citant,  renouveler  ra  peine. 

Continuons  notre  promenade.  Qu'est-ce  que  ces  deux  gros  troncs  d'arbres  ?  Des 
Eucahjplus  globulus,  de  5  ans  d'âge,  pas  plus,  avec  5  jeunes  pieds  qui  poussent  k 
leurs  côtés.  Une  branche  desséchée  les  accompagne,  avec  fleurs  et  iruits.  Sentez 
cette  odeur  aromatique  et  ne  soyez  plus  étonnés  si  cet  arbre  bienfaiteur,  planté 
dans  les  endroiis  marécageux,  dissipe  les  miasmes  et  assainit  le  pays.  Sa  hauteur 
normale  est  de  lOO  mètres,  un  peu  moins  grande,  c'est  vrai,  que  l'orgueil  de  cer- 
tains hommes  d'Etat.  Cela  vient  du  Hamraa  d'Alger,  ainsi  que  ce  magnifique 
Chamxrops  humilis  tomentosa,  aux  grandes  feuilles  aiguës  étalées,  et  qui  s'élance 
avec  tant  de  majesté  de  ce  grand  vase  en  fonte. 

Tandis  que  nous  y  sommes,  admirons,  en  passant,  ces  deux  Lilium  que  M.  Ri- 
vière a  envoyés  du  Jardin  du  Luxembourg;  l'un,  le  Giganteum,  vrai  géant  à  larges 
feuilles  vert  pâle,  à  tige  verte  et  robuste,  surmonté  de  grandes  fleurs  d'un  blanc 
jaunâtre,  avec  bgnes  violettes  à  l'intérieur;  l'autre,  VAvenaceum,  section  des  Mar- 
tagons,  à  feuilles  étalées  en  verticilles  sur  la  tige,  à  jolie  fleur  jaune  piquetée  de 
carmin,  à  6  pétales;  c'est  le  premier  échantillon  qui  ait  fleuri  en  France. 
{La  suite  prochainement.)  Th.  Buchetet. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Votre  correspondant  méridional  éprouve  le  plus  vif  regret  de  vous  transmettre, 
aujourd'hui,  de  bien  tristes  nouvelles. 

A  la  suite  des  pluies  diluviennes  tombées  dès  le  début  de  ce  mois  sur  la  région 
des  Pyiénées,  des  masses  de  neiges  ont  fondu  subitement  et  déterminé  des  crues 
d'eau  o.traordinaires.  Tous  les  Gaves  ont  débordé  simultanément  et  submergé  les 
vallées  des  départements  frontières.  L'Adour  et  ses  divers  affluents  se  sont  élevés 
à  4  ou  5  mètres  au  dessus  de  l'étiage,  c'est-à-dire  au  même  niveau  qu'en  juin  1855, 
de  funeste  mémoire! 

La  célèbre  plaine  de  Tarbes,  si  renommée  par  l'excellence  de  ses  produits,  a  été 
profondément  ravinée  et  couverte  de  limons  infects  et  de  gros  graviers.  Le  domaine 
agricole  subit  ainsi  des  pertes  incalculable^.  —  Le  fléau  s'est  répandu  au  cœur  de 
la  Ghalosse  et  dans  toutes  les  contrées  adjacentes  du  Gers.  Les  réseaux  de  la  vici- 
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nalité,  de  même  que  ceux  des  routes  ordinaires  et  des  voies  ferrées,  ont  été  grave- 
ment endommagés.  Une  centaine  de  ponts  en  maçonnerie  ou  en  fil  de  fer  ont  été 
rompus,  et  des  kilomètres  entiers  de  chaussées  emportés  par  la  violence  des  tor- 
rents. La  circulation  est  devenue  dangereuse  et  difficile  dans  ces  parages  accidentés. 

A  ces  causes  trop  légitimes  de  désolation,  nous  devons  ajouter  celle  de  l'inva- 
sion de  plus  en  plus  prononcée  du  Phylloxéra,  vers  le  Lassin  de  la  Garonne.  Les 
vignobles  de  l'Agenais,  du  Quercy  et  de  la  Gascogne,  si  souvent  victimes  du  fléau 
de  la  grêle,  sont  déjà  contaminés.  La  marche  des  insectes  malfaisants  semble  re- 
monter le  cours  des  rivières.  Après  avoir  suivi  la  Dordogne  jusqu'à  Bergerac,  on 
trouve  leurs  traces  sur  les  versants  du  D  opt  et  sur  ceux  de  la  Garonne,  dans  les 
communes  de  Beaupuy,  Mauvezin  et  Marmande. 

li'espoir  des  viticulteurs  est  désormais  dans  la  découverte  d'un  procédé  de  pré- 
servation qui  sauvegarde  leurs  cépages.  La  science  paraît  être  sur  la  trace  d'un 
moyen  énergique  de  défense.  Plaise  à  Dieu  que  ces  eflorts  soient  bientôt  couron- 
nés de  succès! 

L'attention  générale  est  tournée  vers  l'état  des  récoltes  en  terre.  La  physionomie 
des  blés  laisse  un  peu  à  désirer.  Dans  les  bas-fonds,  on  constate  beaucoup  de  tiges 
versées;  mais  dans  l'ensemble  de  notre  zone,  les  épis  attestent  une  plénitude 
moyenne  de  quatre  rangées  de  grains.  D'après  l'opinion  la  plus  accréditée,  le  ren- 
dement sera  fort  inégal  et  ne  saurait  dépasser  celui  d'une  année  moyenne  fort 
ordinaire.  Les  mercuriales  témoignent  d'une  certaine  tendance  vers  la  fermeté  des 
cours.  Les  bons  blés  valent  de  20  à  21  fr.  les  80  kilo^.  sur  nos  marchés  d'approvi- 
sionnement. Les  travaux  de  la  moisson  ont  déjà  commenc?,  car  les  seigles  payent 
le  premier  tribut.  Jules  Serret. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  CÂEN. 

Le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits  agricoles 
institué  chaque  année  dans  la  région  comprenant  les  départements  du  Calvados,  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine- 
Inférieure,  s'est  tenu,  en  1875,  dans  la  ville  de  Caen. 

A  ce  concours,  magnifiquement  installé  sur  le  cours  de  la  Reine  et  le  cours  Cir- 
culaire, était  annexé  un  concours  hippique  situé  sur  le  Grand  cours. 

Disons  tout  d'abord  que,  grâce  aux  excellentes  dispositions  prises  par  M.  Le- 
febvre  de  Sainte-Mai ie,  inspecteur  général,  et  à  l'intelligente  activité  de  ses  com- 
missaires, la  réussite  de  ce  concours  a  été  complète. 

Il  serait  difficile,  en  effet,  de  trouver  pour  une  semblable  exhibition,  un  empla- 
cement à  la  fois  plus  pittoresque  et  se  prêtant  mieux  à  l'étude  des  diverses  parties 
d'un  concours;  aussi,  ie  nombre  des  visiteurs  qui  se  pressaient  chaque  jour  autour 
des  animaux,  des  instruments  et  des  produits,  ou  qui  suivaient  les  es:ais,  a-t-il 
été  fort  considérable. 

Nous  devons  ajouter  que  la  municipalité  de  Caen,  grâce  aux  intelligentes  mesures 
qu'elle  a  su  prendre,  a  le  droit  de  revendiquer  une  large  part  de  ce  grand  succès. 

Sans  parler  des  fêtes  publiques,  telles  que  le  festival  dirigé  par  M.  Pasdeloup, 
la  grande  cavalcade  artistique  représentant  les  principaux  personnages  des  opéras 
d'Auber,  les  illuminations  vraiment  féeriques,  le  feu  d'artifice,  le  concours  d'or- 
phéons, l'exposition  de  dentelles  et  de  vitraux  à  l'hôtel  de  ville,  nous  dirons  que 
des  cartes  d'abonnement  pour  ledit  concours  étaient  délivrées  au  secrétariat  de  la 
mairie,  au  prix  modique  de  3  fr.  Celte  excellente  mesure  a  certainement  contribué 
à  l'énorme  affluence  des  visiteurs  au  concours  agricole,  et  k  la  recette  considérable 
encaissée  par  la  ville. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  avec  une  grande  solennité,  sous  la  présidence 
de  M.  le  préfet,  en  présence  des  députés  et  des  principaux  fonctionnaires  du  dé- 
partement. Le  soir,  nn  splendide  banquet,  offert  par  l'administration  municipale, 
réunissait  à  la  même  table  plus  de  200  convives,  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
tous  les  exposants  ayant  obtenu  les  principales  récompenses. 

Voici  la  liste  complète  des  prix  décernés,  nous  la  ferons  suivre  de  comptes  rendus 
succincts  sur  les  diverses  parties  du  concours  : 

rrime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3, .500  fr.  pour  l'exploita- 
tion du  département  du  Calvados  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaiix  et  réalisé  les  améliorations 
les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  oflertes  en  exemple,  décernée  k  M.  Hibard,àNotre-Dame-de- 
CoursoD,  près  Fervaques,  lauréat  du  prix   cultural  de  la  l"  catégorie. 

Prix   cultiiraux, 

1"  catégorie,  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  avec  500  fr. 
et  des  médailles  applicables  aux  agents  de  l'exploitation,  à  M.  Ribard. 

2°  catégorie,  consistant  en   un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  avec  500  fr. 
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et  des  médailles  applicables  aux  divers  agents  de  l'exploitation,  à  M.  Cyrille  Pavnel   au  Mesnil 
Mauger.  j      j        ' 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉS. 
Médaille  d'or  grand  module.  M.  Hervieu,  à  Varaville,  pour  l'ensemble  de  son  élevage  d«s  esnèceî 
bovines  et  chevaline.  o       -       i        > 

Médaille  d'argent  grand  module.  M.  Bétillc,  à  Meuvaines  pour  dessèchement   de   marais  et 
création  d'herbages  au  bord  de  la  mer. 

Récompenses  aux  serviteurs  des  exploitations  primées. 
Prix  cullural  de  Ja  {'"catégorie.  Médailles  d'argent,  M.  Eugène  Desfeux,  charretier-  M  Félix 
Cauvin,  garde;  M.  François  Lefebvre,  domestique.—  Médailles  de  bron/e,  Mme  Francniso  Droyer 
domeslique;  Mme  Marie  Moulin,  employée  à  l,i  laiterie;  M.  Jacques  Chaumer,  porcher,  —  .'lO  fr  ' 
à  M.  Jean  Brillet,  vacher;  40  fr.,  à  M.  Charles  Desclosays,  charretier;  40  fr.,  à  M.  Narci.ss-i  Fradel' 
jardinier.  ' 

Prix  cullural  de  la  2«  catégorie.  —  Mf'dailles  d'argent,  Mme  Marie  Fosset,  femme  de  ménagée; 
M.  Arsène  Sorel,  premier  valet.  —  Médailles  de  hnmze,  Mme  Amélie  Chiraud,  aide  de  ménage'; 
M.  Aldonse  Catherine,  surv-illant  de  bestiaux  ;  M.  Alfred  Boisson,  surveillant  de  bestiaux.  —  ïO  fr.) 
à  M.  François  Brard,  employé  de  la  ferme;  20  fr.,  à  M.  Victor  Lellior,  garde-maga-in;  une  somme 
de  50  fr.,  répartie  par  fiacttons  de  10  fr.,  entre  MM.  Zulmie  Poutrel,  file  de  basse-cour;  Vict'-r 
Poisson,  valet;  Désiré  Pelletier,  bouvier;  Angerville  et  François  Penau-I,  gardiens. 
Animuiiv  rcprudurteurs.  —  t"  cla»$sc.  —  Ki^pècc  bo\ine. 
1'"  catégorie.  Races  normandes.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.Jules  Calionr,  à  Montbray  (Manche);  2%  M.  Emile  Sohier,  à  l'irou  (Manche);  3%  M.  Jules 
Bastard,  à  Fontaine-Henry  (Calvados);  mentions  honorables,  M.  Laverge,  à  Mathieu  (Calvados); 
M.  Caron,  à  laniheuil  (Calvados).  —  2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  j"''  pr.'x,  M.  Laverge;  2°' 
M.  Caron;  3%  M.  Dujarrié,  à  la  Ménière  (Calvados);  4%  M.  Lecoispellier,  à  Cagny  (Calvados)| 
5',  M.  Baudet,  à  Las^on  (Calvados)  ;  6%  M.  Lerat,  à  Fierville  (Calva  los)  ;  7",  M.  M^irescot,  à  Cresse; 
rons  (Calvados)  ;  8%  M.  Marion,  à  Blainville  (Calvados)  ;  mentions  honorables,  M.  Louis  Heivieu,  à- 
Gié\ille  (Manche)  ;  M.  Henri  Lecoq,  à  BeuviUe  (Calvados)  —  3°  sfction.  Animaux  de  2  à  3  ans. 
1""  prix,  M.  Aimable  Hervieu,  à  Domjcan  (Man  he)  ;  2=,  M.  Lecoispellier;  3«,  M.  Hervieu;  4", 
M.  Moricet,  à  Saint-André-de-Bohon  (Manche);  mention  honorable,  M.  Constant  Lan^lois,  à  Car- 
piquet  (Calvados).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  V  prix,  M.  Ernesi  Paynel, 
au  .Mesnii-Mauger  (Calvados);  2%  M.  Touzard,  à  Monlmarlin-enGraitines  (Manche);  3%  .M.  Lecomie, 
à  Hubert-Folie  (Calvados)  ;  mentions  honorables,  M.  Sauvage,  à  Samt-Martin-de-Fontenay  (Calva- 
dos); M.  Mesnage,  à  Lisieux  (Calvados).  — 2''  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Lavarde,  à 
Louvigny  (Calvados);  2=,  M.  Louis  Her\'ieu  ;  3%  M.  Touzard;  4",  M.  Jules  Lecoq,  à  Amblie  (Calva- 
dos); 5%  M.  Laverge;  6%  M.  Lerouvrour,  à  Montfarville  (Manche);  7%  M.  Lecorate;  H",  M.  Léon 
Viel,  à  Saint-Gabri'd  (Calvados);  mentions  honorables,  M.  Lavarde;  M.  Sauvage;  .M.Henri  Lecoq, 
à  BeuviUe  (Calvados)  ;  M.  Gill^in,  à  Carontan  (Manche).  —  3°  sech'on  Génisses  de  2  à  3  ans,  pli-ines 
ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Léon  Viel;  2%  M.  Laverge;  3%  M.  Constant  H-rvieu,  à  Pétiville  (Calvados)  ; 
4'',  M.  Cyrille  Peynel,  au  Mesn  1-Mauger  (Calvados^;  5%  M.  Lecoispellier;  6%  M.  Goussaire,  à 
Saint-Martin-du-Mesnil-Oury  (Calvado?)  ;  7%  M.  Péronne,  à  Thorigny-sur-Vire  (Manche);  8°, 
M.  Ledars,  à  [■'.terùlle  (Calvados,';  mentions  honorables,  M.  Lecoispellier;  M.  Constant  Hervieu; 
M.  Prosper  Lemoine,  à  Muntbray  (Manche)  ;  M.  Louis  Viel,  au  Fresne-Camilly  (Calvados).  —  4°  sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  Rappels  de  l"  prix,  M.  Henri  Lecoq;  M.  Cyrille 
Paynel;  1"'  prix,  Mme  veuve  Henrtin,  à  Argences  (Manche);  T ,  M.  Cyrille  Peynel;  3%  M  Le- 
coispellier; 4%  M.  Constant  Langlois;  5^,  M.  Jules  Lecoq;  6%  M.  Marion;  7%  M.  Chéradama,  à 
Ecouché  (Orne);  8",  M.  Ledars  ;  9',  M.  Hevel  ;  10%  M.  Amédée  Hervieu,  à  Varaville  (Calvados); 
Mentions  honorables,  M.  Nicole,  h  Mathieu  (Calvados);  M.  Oumoutier,  à  Claville  fhure);  M.  Charles 
Lecoq,  à  CreuUy  (Calvados);  M.  Constant  Ldnglois;  M.  Cyrille  Paynel.  —  Prix  d'ensemble,  M.  Cy- 
rille Paynel. 

2«  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.—  1"=  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  l"prix,  M.  Aba- 
four,  à  iviiré  (Maine-et-Loire);  2%  M.  Grégoire,  à  Almenèches  (Orne);  3',  Mlle  Bougé,  à  Précigné 
(Sarlhe);  menuon  honorable.  M.  le  comte  Rœderer,  au  Bnrsard  (Orne).  —  2'  section.  Animaux  de 
1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Ab.four;'  2%  M.  Lépjne,  à  Houez-en-Champa'jne  (Sarthe);  3%  M.  de  la  Va- 
lette à  Villiers-Cliailemagne  (Mayenne);  4=,  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  Silly- 
en-Gouflf:;rn  (Orne)  ;  h",  M.  le  marquis  de  la  Tullaye,  à  Ménil  (Mayenne)  ;  mentions  très-honorables, 
M.  Mahier  lils,  à  Châtelain  (Mayenne);  M.  Grégoire.  —  3=  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix, 
m!  le  marquis  île  Nicolay,  à  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe);  2%  M.  Cherhonneau,  à  Contigné  (Mauie- 
et-Loire);  mentions  tres-honorabies,  M.  de  VilJepin,  à  Ju(ulles  (Sarthe);  M.  le  marquis  de  Gro- 
sourdy de  Saini-PieiTO;  mentions  honorables,  M.  le  barori  de  Fontenay,  à  Urou-et-Crennes  (Orne),  ' 
M  le  marquis  d^  la  Tullaye;  M.  Grégoire.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an. 
b'prix  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  2%  M.  de  ViUepin;  3%  M. -le  n  arquis  de  Nicolay;  mention 
très-honorable,  M.  le  marquis  db  Grosourdy  de  Saint-Pione.  —  2'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
^■■-  prix  M  Lépine;  2=.  M.  le  baron  de  Kontenay;  S',  M.  de  Villepin  ;  h%  M.  le  marquis  de  Gro- 
sourdy de  Saint-Pierre;  mentions  tres-lionorables,  deux  à  M.  Lépine;  mentions  hon<  râbles,  M.  le 
marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  M.  le  marquis  de  Nicolay,  M.  le  marquis  de  Grosourdy 
de  Saint-Pierre  —  3'=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  k  lait.  1"  prix,  M.  le  marquis 
tle  Nicolav  2"  M.  Lépine;  3=,  M.  le  marpuis  de  Grosourdy  de  Saii.t-Pierre;  4%  M.  le  marquis  de 
Talhouet-Roy.'au  Lude  (Sarthe);  5%  M.  de  Villepin;  mentions  très-honorables,  M.  le  marquis  de 
Grosourdy  de  -aint-Piene;  M.  Is  marquis  de  T:tlhouet-Roy.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix.  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy  ;  rappel  de  2"=  piix,  M.  Lciune;  2%  M.  le 
marquis  de  Grosourdv  de  Saint-Pierre,  3%  Mlle  de  Rouge,  4«,  M.  le  marquis  de  la  lullaye;  men- 
■  lions  très-honorables; deux  à  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy;  mention  honorable,  M.  le  marquis  de 
Ta.]houel-\\oy.  —  Prix  d'ensemble,  M.  Lépine.  .  i^     •     • 

3«  catégorie.  Croisements  durham.  -  Mâles.  -  1-  section.  Ammaux  de  6  mois  a  1  an   1     prix, 
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de  Nicolay  ;  2%  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy  ;  3%  le  comte  Rœderer;  4°,  M.  Lépine;  5%  Mlle  de 
Rougé;  mentions  très-honorables,  M.  Cavey,  à  la  Cochère  (Orne);  Mlle  de  Rougé;  mentions  hono- 
rables, M.  le  comte  d'Argent,  à  Cloyes  (Eui"e-et-Loir);  M.  François  Lecomte,  à  Lonray  (Orne).  — 
3'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  P'  prix,  M.  le  comte  Rœderer;  2"=,  M.  de  Ville- 
pin;  3%  M.  le  marquis  de  Nicolay;  4°,  M.  le  comte  d'Argent;  5°,  M.  Jean  Grégoire;  6%  Mlle  de 
Rougé;  mention  très-honorable,  M.  le  comte  Rœderer;  mention  honorable,  M.  Cavey.  —  4"  sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  a  lait.  1"  prix,  M.  Victor  Carel;  2%  M.  le  comte 
Rœderer;  3%  MM.  le  baron  de  Fontenay  ;  4',  Mlle  de  Rougé;  5',  M.  le  comte  d'Argent;  6%  M.  Ca- 
■vey;  mention  honorble,  M.  de  Villepin.  —  Prix  d'ensemble,  M.  le  comté  Rœderer. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  prix,  M.  Laverge;  2%  M.  Touzard;  mention  très-hono- 
rable, M.  Cyrille  Paynel. 

8*  classe.  —  Espèce  ovtne. 
1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Leroy,  à  Laigle 
(Orne)  ;  2%  M.  Hellard,  à  Gouville  (Eure)  ;  3%  M.  Guérin-Manceau,  à  Challet  (Eure-et-Loir)  ;  4% 
M.  Sédillot,  à  Damraarie  (Eure-et  Loire)  ;  mentions  honorables,  M.  Hellard;  M.  Leroy.  —  Femelles. 
—  l"prix,  M.  Sédillol;  2',  M.  Leroy;  3%  M.  Guérin-Manceau;  4%  M.  Hellard;  mention  honorable, 
M.  Sédillot. 

2^  catégorie.  Races  françaises.  —  Mâles.  —  2°  prix,  M.  Victor  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont 
(Manche).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Victor  Carel;  2%  M.  de  Villepin;  mention  honorable, 
M.  Victor  Carel. 

3"  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  Rappel  de  l^prix,  M.  Céran  Mail- 
lard, à  Sainte- Marie-du-Mont  (Manche);  1"  prix,  M.  Mahier  fils;  2',  M.  Abnfour;  rappel  de  3'"  prix, 
M.  Céran  Maillard;  3',  M.  Gillain,  4%  M.  Céran  Maillard  ;  5%  M.  Duchemin,  à  Amfréville  (Man- 
che) ;  mention  honorable,  M.  Victor  Carel.  —  Femelles.  —  V  prix,  M.  Abafour;  2",  M.  Ceran  Mail- 
lard; 3%  M.  Gillain;  4",  M.  Victor  Carel;  mention  honorable,  M.  Georges  Lelièvre,  à  Saint-Eny 
(Manche). 

4^  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Desvignes,  à  Ba- 
zouges  (Sarihe)  ;  2%  M.  le  marquis  de  la  TuUaye;  3%  M.  Revel,  à  Carpiquet  (Calvados);  4%  M.  de 
Villepin;  mentirn  honorable,  M.  Victor  Carel.  —  Femelles. —  1"  prix,  M.  Desvignes;  2*,  M.  Cussy, 
à  Brocottes  (Calvado-);  3%  M.  de  Villepin;  mention  honorable,  M.  Victor  Carel. 

5'  catégorie.  Croisements  divers. —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Bonnet,  à  Ciéviers-le-Moutiers  (Eure- 
et-Loir);  2°,  M.  Bouvart,  à  Gernay  (Eure-et-Loir);  3',  M.  AHorge,  à  Villiers-en-Désœuvre  (Eure); 
4%  M.  Royneau,  à  Luplanté  (Eure-et-Loir);  supplémentaires,  M.  le  comte  d'Argent,  à  Cloyes  (Eure- 
et-Loir);  M.  Gillain;  mention  très-honorable,  M.  Bouvart.  —  Femelles  —  1'"'  prix,  M.  Gillain;  2% 
M.  Bouvart;  3%  M.  Royneau;  4%  M.  Victor  Carel;  mention  très-honorable,  M.  Villepin;  mention 
honorable,  M.  Allorge.  —  Prix  d'ensemble,  M.  Céran  Maillard. 

3°  clas.se.  —  Espèce  porcine. 
l'*  catégorie.    Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —   l"   prix,   M.  Jules 
Cahour;  2%  M.  Labbé,  à  Omméel  (Orne);  3%  M.  Raulin,  à  Villiars-Fossard  (Manche);  4%  M.  Céran 
Maillard.  —   Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Labbé;  2%  M.  Fortin,  à  Trun  (Orne);  3%  M.  Gillain;  4% 
M.  Louis  Hervieu, 

2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Desvi- 
gnes; 2%  M.  le  marquis  de  la  Tullaye  ;  3%  M.  Ribard.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Desvignes  ;  rappel 
de  2°  prix,  M.  Desvignes;  2%  M.  Coquerel,  à  Sassey  (Eure);  3%  M.  Ribard;  deux  mentions  hono- 
rable à  M.  Desvignes. 

3""  catégorie.  Coisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  P''  prix, 
M.  Céran  Maillard;  2%  M  Gillain;  mention  très-honorable,  M.  Duchemin,  à  Amfréville  (Manche). 
—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Gillain;  2%  M  Jules  Cahour;  3%  M.  Ribard;  4%  supplémentaire, 
M.  Coquerel.  —  Prix  d'ensemble.  M.  Desvignes. 

<t*  classe.  —  Auiinaiix  de  basse-co»ir. 
1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  T'  section.  Raci  de  la  Flèche.  P"' prix,  Mme  Aillerot,  à  la  Flèche 
(Sarthe);  2",  Mme  Auguste  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarihe).  —  2"  catégorie.  Race  de  Crèvecœur. 
1"  prix,  M.  Rault,  à  Crèvecœur-en-Auge  (Calvados)  ;  2%  Mme  Aillerot;  3%  M.  Touzard;  4%  Mme 
Auguste  Aillerot.  —  3"  section.  Race  do  Houdan.  V'  prix,  Mme* Auguste  Aillerot;  2%  Mme  Aille- 
rot. —  4°  section.  Races  françaises  diverses.  1"'  prix,  Mme  Aillerot;  2«,  M.  Binet,  à  Grandchamp 
(Calvados)  ;  3'",  M.  Touzard.  — V  section.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  Mme  Auguste  Aille- 
rot; 2%  M.  Rault;  3%  M.  Touzard.  —  6"  secHon.  Croisements  divers.  Prix  unique,  M.  Binet.  — 
2"  catégorie.  Dindons.  1"  prix,  Mme  Aillerot;  3%  M.  Touzard.  —  '3' catégorie.  Oies.  1"  piix, 
M.  Touzard;  2%  M.  Binet;  3%  Mme  Aillerot.  —  4°  catégorie.  Canards.  1"  prix,  Mme  Aillerot;  2°, 
M.  Rault;  3%  M.  Touzard;  4%  M.  Binet.  —  5=  catégorie.  Pintades  et  pigeons,  l"' prix,  Mme  Aille- 
rot; 2%  M.  Touzard.  —  6^  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  Mme  Allerot;  2",  M.  Rault.  — 
Pria;  d'ensemble.  Mme  Aillerot. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent  :  M.  Vasselin,  chez  M.  Céran  Maillard;  M.  François  Bretonnef,  chez  M.  le 
comte  Rœderer;  M,  Constant  Guyet,  chez  M.  Lépine;  Mme  Rouané,  chez  M.  Desvignes.  —  Mé- 
dailles de  bronze  :  M.  Henry  Lalisel,  chez  M.  Cyrille  Paynel;  M.  Alphonse  Loitrou,  chez  M.  le 
marquis  de  Nicolay;  M.  Jean  Hemair,  chez  M.  Louis  Abafour;  M.  Jules  Maugé,  Chez  M.  Gillain; 
M.  Paul  Vermont,  chez  M.  Carel;  M.  R"né  Germain,  chez  M.  le  marquis  de  la  Tullaye.  —  30  fr.,'à 
M.  J.-B.  Jarry,  chez  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy;  30  fr.,  à  M.  Charles  Poignant,  chez  M.  Labhé; 
30  fr.,  à  M.  Henri  Marchand,  chez  M.  Leroy. 

9Iachines  et  inHtrunienis  divers. 

Instruments  d'extérier  de  ferme.  —  1°  Charrues  pour  labours  profonds.  1"'  prix,  M.  Pinel, 
au  Thil-en-Vexin  (Eure)  ;  2'-",  MM.  Louis  père  et  fils,  aux  Souhesmes  (Meuse)  ;  3%  supplémentaire, 
M.  Fondeur,  à  Viry-Noureuil  (Aisne).  —  2°  Charrues  pour  labours  ordinaires.  1"  prix,  M.  Fon- 
deur; 2",  MM.  Louis  père  et  fils;  3%  supplémentaire,  M.  Pinel  ;  mention  honorable,  M.  Boquet, 
à  Saint-Charles-de-Percy  (Calvados).  —3"  Charrues  tourne-oreille  et  brabants  doubles.  Prix  uni- 
que, M.  Briseet,  représentant  M.  Denin,  à  Vienne  (Calvados).  —  4°  Herses.  P-'prix,  MM,  Gerbouin 
frères,  à  Sablé  (Sarthe);  2%  M.  Pinel;  3%  Darras,  à  Saussay-la-Vache  (Eure).  —  b°  Faucheuses. 
l"  prix,  MM.  Hornsby  et  .^ons,  avenue  de  l'Aima,  à  Paris  (Seine);  2^  MM.  Gerbouin  frères;  3% 
M.  Lucas,  à  Cherbourg  (Manche);  4%  supplémentaire,  MM.  Osborne  et  Cie,  à  Paris  (Seine)  j  men- 
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tion  honorable,  MM.  Albaret  et  Cie,  à  iancourt  (Oise).  —  6°  Fancuxes.  1"  prix,  MM.  Gerbouin 
frères;  2%  MM.  Waite-Bumel,  Stiigguis  et  Cie,  au  Havre  :  Seine-Inférieure).  —  7'^  MUanx  à  che- 
val. 1"  prix,  supplémenaire,  MM.  Waite-Biirnel,  Stugguis  et  Cie;  2%  supplémentaire,  M.M.  Ger- 
bouin frères;  3°,  supplémentaire   M.  Pinel  ;  mention  iionoiable,  M.  Lucas. 

IKSTRu.^JENTS  d'intKbieur  DE  FERME.  —  1°  MucMnes  à  vapeur  mobiles,  applicables  à  la  machine 
à  battre  ou  à  tout  autre  usage  agricole.  1"  prix,  MM.  Brouhot  et  Cie,  à  Vierzon  (Cher)  ;  2%  M.  Del, 
à  Vieizon  (Cher):  3%  M.  Cumming,  à  Orié;ins  (Loiret).  —  2°  Machines  à  battre  moailes,  à  vapeur. 
1"  prix,  MM.  Albaret  et  Cie,  à  Rantigny  (Oise);  2%  M.  Del;  3%  MM.  Brouhot  et  Cie.  —  3"  Ma- 
chines à  battre,  à  manège.  1"  prix,  M.  Gautreau,  à  Dourdan  (Seine-et-Oise)  ;  2%  M.Daniel,  à 
Brouains  (Manche);  3%  M.  Berlin,  à  Montereau  (Sehie-et-Marne);  mention  honorable,  MM.  Sansay 
frères,  à  Autun  (Saône-et-I.oire).  —  4°  Pressoirs  à  cidre.  1"  prix,  MM.  Mabille  frères,  à  Amboise 
(Indre-et-Loire);  2%  M.  Osmont,  à  Caen  (Calvados);  3%  M.  Piquet,  à  Sartrcuville  (Seide-et-Oise)  ; 
mention  honorable,  M.  Bertm,  à  Montereau  (Seine-et  Marne).  —  &"  Barattes.  l"prix,  M.  Chapel- 
lier,  à  Ernée  (Mayei  ne)  ;  2%  M.  Durand,  à  Isigny  (Calvados);  3%  M.  Fouju,  à  Vernouillet  (Seine- 
et-Oise).  —  6°  Pompes  à  purin.  1"  prix,  M.  Noël,  à  Paris  (Seine)  ;  2%  supplémentaire,  M.  Beaume, 
à  Paris  (Seine);  3',  supplémentaire,  M.  Letellier,  à  Paris  (Seine).  —  7°  Collections  d'instruments 
perfectionnés  appartenant  à  des  agriculteurs.  l"prix,  M.  Ribard. 

Le  jury,  usant  du  droit  qui  lui  est  conféré  par  l'article  16,  a  en  outre  décerné  les  médailles  sui- 
vanfrf^s.  —  Médailles  d'or  ;  M.  Paupier,  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  ses  appareils  de  pesage; 
M.  Marie,  à  Caen  (Calvados),  pour  ses  harnais  et  aiticles  de  sellerie  et  d'écurie.  —  Médailles  d'ar- 
gent :  Mme  veuve  Saunier,  à  Can  (Calvados),  pour  ses  poteries  de  Noron  et  ses  artii  les  de  laiterie; 
M.  Complet,  à  Caen  (Calvados),  pour  ses  poteries  et  tuyaux  de  drainage;  MM.  Garât  et  Lacroix,  à 
Caen,  pour  l'ensemble  de  leurs  appareils  de  pesage;  M.  Raveneau,  à  Paris,  pour  ses  appareils  d'ar- 
rosage; M.  Mulot,  à  Caen  (Calvados),  pour  ses  pompes  à  cidre;  M.  Mauget,  à  Argences  (Calvados), 
pour  ses  ruches  à  miel.  —  Mentions  honorables  :  M.  Lefebvre,  à  Trie-Château  (Oise),  pour  son 
tonneau  à  purin;  M.  Pombla,  à  Paris,  pour  son  hangar  économique;  M.  Bastie,  à  Villette  (Oise), 
pour  son  exposition  de  verre  trempé. 

Produits*  agricoles  et  matières  utiles  à.  l'agriculture. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

1°  Fromages.  Médaille  d'or  :  M.  Chevalier,  à  Bonneville  (Eure).  —  Médailles  d'argent  :  M.  Gil- 
bert-Féret,  à  Nesle-Hoding  (Seine-Inférieure);  M.  Got,  à  Champoscult  (Orne).  —  Médailles  de 
bronze  :  M.  Souquet,  à  Mauqueiichy  (Seine-Iijférieure);  M.  Fajet,  à  'Veidun  (Meuse);  M.  Goussain, 
à  Saint-Martin-du-Mesnil-Oury  (Calvados).  —  Metitions  honorables  :  M.  Morel,  à  Monterolier 
(Seine-Inférieure);  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne).  —  2"  Beurres.  Médailles  d'or  : 
M.  Raulin,  à  "Villiers-Fossard  (Manche);  M.  Céran  Maillard.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Touzard; 
M.  le  Possignol,  à  Formigny  (Calvados).  —  Médailles  de  bronze  :  Mme  la  comtesse  de  NoUent,  à 
Brésenlieu  (Orne);  M.  Louis  Hervieu;  supplémentaire,  M.  Amédée  Hervieu. — 'è"  Semences  di~ 
verses.  Médadlesd'or  :  M.  Binet;  M.  Amédée  Hervieu.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Bouilly,  à  Putot- 
en-Bessin  (Calvados). 

Produits  divers.  Médailles  d'or  :  M.  Mauget,  à  'Argences  (Calvados),  pour  son  miel  et  sa  cire; 
M.  Guérin-Manceau,  pour  ses  laines;  M.  Lelandais  père,  à  Caen  (Calvados),  pour  sa  collection  d'ar- 
bres et  d'arbustes.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Bouilly,  pour  son  miel  et  sa  cire;  M.  Bonnet,  à  Cle- 
villiers-le-Moutiers  (Eure-et-Loir),  pour  ses  laines;  M.  Deslandes,  à  Brezolle  (Eure  et-Loir),  pour 
ses  laines;  M.  IJumont-Carpentier,  à  Gisors  (Eure),  pour  ses  farines;  MM.  Tirot  et  Cie,  à  Beaufort- 
en-'Vallée  (Maine-et-Loire),  pour  leurs  légumes  conservés;  M.  Dejean,  à  Angers  (Maine-et-Loire), 
pour  ses  conserves;  M.  Piquot,  à  Samt-Pierre-sur-Dives  (Calvados),  pour  ses  eaux-de-vie  de  cidre; 
M.  Levillain,  à  Saint-Désir  (Calvados),  pour  ses  eiux-de-vie  de  cidre.  —  Médailles  de  bronze: 
M.  Phi,lippe,à  Saii.t-Amand  (Manche),  pour  son  miel  et  sa  cire;  M.  Legris  fils,  à  Abbeville  (Somme), 
pour  ses  pâtes  alimentaires;  M.  Cancal-Lavrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loire),  pour 
ses  liqueurs  diverses;  M.  Tou7ard,  pour  ses  chanvres  ;  M.  Dutot,  à  Caen,  pour  son  plan  de  drainage; 
M.  Ribard,  pour  son  eau-de-vie  de  cidre.  —  Mentions  honorables,  M.  Duhamel,  à  Caen  (Calvados), 
pour  ses  conserves  alimentaires;  M.  Ledée,  à  Lannoy-CuiUère  (Calvados),  pour  son  plan  de 
ferme. 

A.   POUPIAU, 
Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

LE  SULFOGÂRBONATE  FIXÉ  PAR  L'ENGRAIS. 

Paris,  le  1"  juin  1875. 
A  M.  Dumas,  membre  de  VInslitut,  président  de  la  Commission  du  Phylloxéra. 

Monsieur, 

Je  vois  qu'on  s'occupe  des  moyens  de  fixer  le  sulfocarbonate  de  sulfure  de  po- 
tassium ou  de  sodium,  et  de  le  rendre  pulvérulent  afin  d'eu  faciliter  le  transport 
et  l'emploi. 

L'idée  m'est  venue  qu'on  pouvait  atteindre  ce  but  d'une  manière  plus  utile  que 
par  l'emploi  de  matières  inertes,  telles  que  chaux,  plâtre,  etc.,  en  se  servant  de 
sulfure  de  calcium  et  de  potassium. 

Et  en  effet  j'en  ai  obtenu  le  résultat  le  plus  satisfaisant,  et  j'ai  reconnii  qu'un 
sulfure  mixte  de  calcium  et  de  potassium  pouvait  rendre  pulvérulent  plus  d'un  tiers 
de  son  poids  de  sulfocarbonate. 

En  se  servant  de  sulfure  de  calcium,  on  aurait  de  plus  l'avantage  d'augmenter  la 
proportion  de  soufre  actif,  d'autant  plus  que  je  suis  parvenu  à  obtenir  le  sulfure 
mixte  de  calcium  et  de  potassium  à  un  état  de  si  t^rande  richesse  qu'il  titre  jusqu'à 
65  à  70  degrés  pour  100  de  sulfure  de  calcium  et  de  potassium. 

Or,  je  puis  vendre  ce  sulfure  de  calcium  et  de  potassium  au   prix  de  26  fr.  les 
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100  kilog.  à  l'agriculture  et  évidemment  à  un  prix  moins  élevé  à  l'industrie,  puis- 
qu'il y  aura  moins  de  frais. 

Après  avoir  obtenu  ce  résultat,  j'ai  pensé  qu'on  arriverait  à  quelque  chose  de 
mieux  encore  en  faisant  absorber  au  sulfure  de  calcium  et  de  potassium  un  poids 
égal  au  sien  de  sulfocarbonate,  ce  qui  donne  une  pâte  épaisse,  non  pulvérulente  ; 
mais  on  achèverait  la  fixation  en  mêlant,  poids  pour  poids,  cette  paie  de  sulfure  de 
calcium  et  de  sulfocarbonate  avec  des  engrais  de  matières  animales  torréfiées,  aux- 
quels on  peut  ajouter  une  certaine  proportion  de  sulfate  d'ammoniaque,  De  la 
sorte,  on  constituerait  un  véritable  engrais  complet,  qui  fournirait  à  la  vigne,  en  tant 
qu'engrais,  l'azot",  le  phosphore,  la  potasse,  le  soufre,  et  produirait,  par  le  con- 
tact de  l'azote  dégagé  des  matières  animales  et  de  l'hydrogène  sulfuré  dégagé  par 
les  sulfures,  du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  dont  on  a  reconnu  l'efficacité  contre  le 
Phylloxéra. 

j'ai  donc  l'honneur,  en  vous  remettant  échantillon  de  ces  mélanges,  de  vous  sou- 
mettre cette  proposition  en  vous  priant,  si  vous  la  jugez  digne  d'être  prise  en  con- 
sidération, de  le  communiquer  à  qui  de  droit. 

Je  dois  terminer  en  vous  disant  que  j'ai  étudié  la  fabrication  du  sulfure  de  cal- 
cium avec  ou  sans  addition  de  sulfure  de  potassium,  et  si  les  besoins  se  manifes- 
taient, la  maison  Goignet  père  et  fils,  dont  je  suis  le  gérant,  serait  proraptement 
en  mesure  de  produire  de  grandes  quantités  de  sulfure  mixte  de  calcium  et  de  po- 
tassium titrant  65  à  70  degrés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pourrions  établir  un  engrais  complet,  à  base  de  sulfocar- 
bonate fixé,  dont  voici  la  composition  : 

25  pour  100  de  sulfocarbonate  liquide  ; 

25        —       de  sulfure  de  calcium  et  de  potassium  titrant  65  à  70  degrés; 

50        —        de  noire  engrais  A'. 

Au  prix  de  50  fr.  les  100  kilog. 

Agréez,  etc,  François  Goignet, 

Gérant  de  la  Société  Goignet  père  et  fils  et  Cie. 

LE  PHYLLOXERA  ET  LA  PRÉTENDUE  INVAî^lON  DE  GOGNAG 

PAR  LES  VIGNES   AMÉKIGAINES. 

Monsieur  le  rédacteur,  puisqu'il  a  paru  une  nouvelle  accusation  contre  les  vignes 
américaines,  dressée  cette  fois  par  M.  le  délégué  de  l'Académie  à  Gognac,  M.  Mouil- 
lefert,  et  ce  dans  les  bulletins  académiques,  permettez-moi,  après  visite  faite 
tant  à  Gognac  qu'à  l'île  d'Oléron,  de  soumettre  au  public  le  résultat  de  mes  in- 
vestigations. 

Les  vignes  non-seulement  de  la  rive  droite  de  la  Gharente,  mais  aussi  celles  de 
la  rive  gauche  (ces  dernières  situées  à  plus  de  six  kilomètres  de  la  pépinière  de 
M.  Féraud)  sont  attaquées  et  meurent  depuis  quaire  ou  cinq  ans,  dans  les  envi- 
rons de  Gognac,  et  surtout  de  Montignac,  rive  opposée  à  la  pépinière  susdite. 

Les  ceps  américains  de  M.  Férand  n'ont  présenté  d'afCaiblissement  que  cette  an- 
née, et  l'on  n'a  trouvé  l'insecte  sur  leurs  racines  que  ce  printemps.  Gela  est  si  réel 
que  les  vignes  françaises,  situées  à  cinq  ou  six  mètres  de  ces  vigues  américaines,  ne 
paraissent  pas  encore  même  atteintes;  elles  sont  splendides,  tandis  que  celles  si- 
tuées au  loin  sont  mortes  ou  agonisantes  depuis  plusieurs  années  déjà.  ISi  le 
Phylloxéra  avait  été  introduit  par  ces  intruses,  non-seulement  elles  auraient  infec- 
tées leurs  plus  proches  voisines,  mais  elles  en  t-eraient  mortes  elle^-rnêmes  les  pre- 
mières; puisqu'ainsi  que  cela  s'est  passé  à  Bonn  en  Prusse,  la  collection  se  com- 
pose précisément  de  deux  espèces  non  résistantes^;  l'une  de  Labrusca,  l'autre 
d'hybrides.  Parmi  ces  variétés  figurent  l'Isabelle,  le  Gatavba,  l'Anna;  enfin,  le 
Delavnarre,  tous  cépages  ne  résistant  pas  plus  d'un  an  ou  deux  aux  piqûres  du 
puceron,  ce  dont  M.  le  docteur  Planchon  convient  du  reste  dans  tous  ses  écrits. 

Il  y  a  plus,  M.  Férand  a  reçu,  il  y  a  vingt  ans,  d'Orléans,  le  plan  d  Isabelle  en- 
raciné provenant  de  la  pépinière  de  M.  Traucons  Gombeau,  qui  l'avait  lui-même 
reçu  directement  des  Etais-Unis;  ce  dernier  pépiniériste  n'a  pas  chez  lui  la  mala- 
die, et  l'on  croira  difficilement  que  ceite  vigne  ail  nourri  vingt  ans  l'aphys,  sans  le- 

1.  L'engrais  Goignet  A, 'extrait  de5  niaiières  animales  torréfiées,  do=e  6à7  pour  100  d'azoie, 
30  pour  lUO  de  phosphate  d'os,  50  pour  100  de  matière  animale,  le  tout  pulvérisé  et  torréfié. 

2.  A  Bonn,  ces  mêmes  vignes  qui  avaient  été  provi^uees  et  dont  les  chevelus  ont  été  distribués 
un  peu  partout,  n'ont  communiqué  le  Phylloxéra  nulle  part  en  Allemagne.  Étant  du  même  type, 
elles  n'auraient  pu  non  plus  résister  huit  ou  neuf  ans  en  ['russe. 
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propager  !  Le  second  envoi  compose  aussi  des  Isabelles,  etc.,  a  été  reçu  il  y  a  neuf 
ans  du  détroit,  Etat  de  Michigaa,  près  le  lac  Erié  (Eiats-Unis),  d'envoi  du  fils  de 
M.  Férand,  qui  vit  encore  dans  ce  pays,  et  qui  est  dans  l'ignorance  la  plus  complète 
sur  la  mortalité  de  ces  vignes  par  le  Phylloxéra,  dans  la  région  qu'il  habite. 

Tombe-t-il  sous  les  sens  d'admettre  que  ce  dernier  envoi,  aussi  très-sensible  aux 
piqûres  du  Phylloxéra,  aurait  vécu  neuf  ans  sans  en  souffrir  et  sans  mourir  lui- 
même  des  piqûres  de  son  ennemi  mortel  ?...  C'est  pourtant  sur  des  faits  aussi  fan- 
taisistes que  Ion  a  établi  l'origine  de  l'iovasion  de  Tonelle,  de  Klosterneuburg,  de 
Bonn,  de  Cognac,  etc. ,  et  ce  par  des  vignes  Labrusca! 

Me  rappelant  que  j'avais  expédié,  il  y  a  aussi  neuf  ans,  des  vignes  du  même  type 
Labrus.a  à  un  M.  Vignier  de  l'île  d'Oléron,  j'ai  voulu  aller  les  visiter,  car  je  me 
disais,  que  s'il  est  étrange  que  pour  Cognac  Ton  fasse  la  découverte  de  l'origine 
cinq  an?  après  l'invasion.  Tonne  manquernit  pas  pour  la  Charente-Inférieure  de 
rééditer  la  même  accusation,  si  jamais  l'épidémie  se  déclarait  dans  l'île  susdite. 
J'ai  donc,  en  compagnie  du  propriétaire  aduel,  iVI.  Bisseuil,  visité,  avec  l'aide  d'une 
loupe,  les  racines  de  ces  vignes  exotiques  et  de  leurs  voisines;  eh  bien  !  nous  n'a- 
vons vu  ni  un  Phylloxéra,  ni  un  renflement  sur  leurs  racines.  Ces  vignes  provenant 
de  chez  moi,  antre  à  Phylloxéra,  comment  ne  l'ont-elies  pas  importé?  L'on  peut 
visiter  la  propriété  de  la  Boulonière  près  Ghéray,  et  s'assurer  de  ce  fait.  Jamais  vi- 
gnes n'auront  été  vues  plus  f)rospères. 

Quant  à  l'enclos  entouré  de  murs  de  M.  Férand,  qui  aurait  communiqué  de  l'au- 
tre côié  du  chemin  l'épidémie  aux  ceps  français,  situés  juste  au  dehors,  il  n'y  a 
qu'une, réponse  à  fur*".  C'est  que  cet  enclos  ne  contieni  ni  une  vigne  européenne, 
ni  une  vigne -américaine  !  Uo  c,  si  cela  fait  bien  dans  le  paysage  de  dire  que  cet 
enclos  a  envoyé  par  dessus  ses  murailles,  l'insecie  acrobate  à  ses  voisins,  cela  n'est 
pas  d'une  exactitude  rigoureuse,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  et  surtout  parle 
fait  de  l'invasion,  déjà  ancienne  delà  rive  gauche  de  la  Charente,  alors  que  les  La- 
brusca du  pépiniériste  incriminé  (rive  droite)  étaient  parfaiteriient  indemnes  et 
d'une  végétation  splendide,  même  l'an  dernier,  tandis  qii'au|onrd'hui  ils  sont  étio- 
lés et  agonissants.  Donc,  pour  tout  praticien  les  vignes  Labru-ca  d'Amérique  ne 
peuvent  introduire  l'aphys  sans  en  mourir  elles-mêmes  les  premières;  elles  n'ont 
donc  pu  l'inlrodiiiie  nulle  part,-  sans  en  être  les  victimes;  elles  le  reçoiveut  quand  il 
arrive,  m^is  elles  n'en  sont  pas  les  propagatrices.  Du  moment  que  le  type  Labrusca 
n'a  pas  disparu  depuis  des  siècles  des  cultures  du  nord  Amérique,  c'est  que  l'insecte 
n'est  pas  originaire  de  l'Amérique.  (>,  même  type  n'a  pu  le  porter  depuis  vingt 
ans  à  Cognac,  ou  même  depuis  neuf  ans,  sans  avoir  succombé  lui-même  aux  pi- 
qûres du  Phylloxéra  dès  la  première  ou  dès  la  seconde  année  ;  ce  qui,  dureste>  pour 
cent  cas  différents,  est  établi  par  une  enquête  officielle  faite  dans  la  Gironde,  sur  la 
non -origine  américaine  du  Phylloxéra.  L.  Laliman. 

PiEVUE  COMMERCIALE  ET  PmX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19   JUIN    1875). 

I.  —  Situation  générale. 

Dans  le  plus  grandnombre  des  parties  de  la  France, les  pluies  survenues  depuis 
quelques  temps,  ont  fait  le  plus  grand  bien  aux  ré:oUes  pendantes;  mais  quelques 
d^^partements,  notamment  dans  le  Centre,  sont  encore  dépourvus  d'eau.  Les  mar- 
chés sont  peu  Iréquentés,  et  les  transactioas  sont  difficiles  sur  la  plupart  des  den- 
rées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  offrent  une  grande  fermeté.  Pour  le  blé,  il  y 
a  hausse  dans  toutes  les  régions  ,  à  l'exception  de  celle  du  Centre  ;  le  prix  moyen 
général  se  fixe  à  ik  fr.  59,  supérieur  de  -28  Crtuiunes  à  celui  de  notre  dernière  revue. 

—  Les  prix  des  seigles  otïrent  de  la  baisse,  sauf  dans  les  régions  du  Nurd-Ouest 
et  du  Nord;  le  cours  moyen,  qui  se  fixe  à  1  7  fr  52,  e,-t  en  baisse  de  17  centimes 
depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  [^  prix  moyen  se  fixe  à  18  fr.  29,  avec  7  cen- 
times de  hausse    il  y  a  hausse  notamment  dans  les  régions  du  Nord  et  du  Centre. 

—  Quant  aux  avoines,  le  cours  moyen,  qui  s'arrêie  à  22  fr.  81,  accuse  4  centimes 
de  ha^.sse  depiiis  huit  jours.  —  A  l'éirauger,  les  prix  de  la  plupart  des  céréales, 
et  particulièrement  des  blés,  accusent  presque  partout  une  grande  fermeté.  — -  Les 
tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quiutai  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 
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l'«  RÉGION.  —  IVORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.   Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Caen 23.20  17.00  » 

—  Condé-sur-N 22.70  17. CO  17. EO 

Côtes  du  Nord.  Pi)nlr'ieux  21.25  »  16.50 

—  Tréguier 21.00  »  16. cO 

Finis  1ère.  UotMx 22.75  »  16.00 

—  Quimper 21.50  16.00  15.50 

[Ile-et-Vilaine.  Hennea. .  23. bO  »  » 

—  Sainl-Malo 22.50  17.50  » 

ifanc/ie.  Cherbourg.  ...  24.110  »  17.00 

—  Saint-Lô 23.25  »  17.55 

—  Pontorson 24.20  »  17. CO 

Mayenne.  Laval 24.25  »  15.50 

—  Chàteau-Gonlier..  23.50  »  17.00 
Morbihan.  Hennebont..  23.50  17. CO  » 
Orne.  Fiers 22.75  »  17. Oo 

—  Mortagne 22.75  17.00  17.00 

—  Vimouiiers 23.00  17.00  18.50 

Sarthe.  Le  Mans 24.50  »  » 

—  Sablé 23.00  »  » 

Prix  moyens 23.02  16.93  16.77 

2'   RÉGION.  —  NORD. 

iiisne.  Soissons 23.50  18.25  » 

—  Saint-Quentin....  25.65  »  » 

—  Vervids 24.50  »  » 

fiwre.  Evreux 23.85  16.50  18.59 

—  Les  Ai.delys 23.00  19.00  19.00 

—  Neub(iur« 23.70  17.00  19.50 

Eure-et-Loir.  Charlves. .  23.(0  »  » 

—  Auneau 25.50  17.00  18.00 

—  NOfrent-ie-Rotrou.   23.50  17.50  20.50 
iVori.  Cambrai 25.70  17.50  » 

—  Diiuai. 2480  19.00  20.00 

—  Valencieniies. . ..  i7.25  20.00  » 
Oise.   Coixipiègne 23.50  17.75  » 

—  Orépy 23.75  17.00  18.00 

—  Noynn. 23.50  18. ï5  » 

Pas-de-Calais.  Arras..î  26. OJ  19. oo  » 

—  Saint-Omer 24.50  i9.so  » 

Setne. Paris 24.25  17.75  17.75 

S.-et-Marne.  Melun....  23.25  17.50  » 

—  Nemours 23.50  (8. 00  18. CO 

—  Provins 24.00  18.00  17.50 

Seine-et-Oise.  Dourdan..  23.00  17. lO  19.00 

—  Angerville 23.75  17.75  17.00 

—  Pontoise 23.00  18.25  20.25 

Seine-Inférieure,  liouen,  23.85  17.70  19.50 

—  Fécamp 23.75  17.00  18.50 

—  Dieppe 22.70  18.00  » 

Somme.  Abbeville i2.60  17.00  » 

—  Montdidier 23.50  17.50  19.50 

—  Roye 23.75  18.50  21.00 

Prix  moyens 23.92  17.88  18.98 

3"  RÉGION.   —  NORD-EST. 

Ardennes .  V oaz'iers 23.50  18.  ?5  » 

'Aube.  Arcis-sur-Aube.  ..  23.70  18.00  17.50 

—  Méry-sur-Seine...   23.25  18, «0  17.30 

—  Troyes 23.00  »  17.50 

Jfarne.Chàlons-8-Marne.  23.25  17.25  17.50 

—  Reims 23.75  »  19.25 

—  Sézanne 23.50  16.75  17.50 

—  Sie-Méiiehould 23. CO  »  » 

Hte-Marne.  Rouxbonne. .  22.00  »  » 

Meurthe-et-MoseUe.NsLncy23.1i  18.00  18.50 

—  Lunéville 24.50  »  » 

—  PoMt-à-M()US8on...  23.50  20.00  19.50 
i/ewse.Bar-le-Duc 211.00  »  18.25 

—  Verdun 23.75  »  » 

Haute-Sadne.  Gray 24.25  »  17.50 

—  Vesoul 23.85  15.85  16.35 

Vosges. E[)iivi\ 24.75  17.50  » 

—  Kaon-l'Elape 24.75  18. 00  » 

Prix  moyens 23.67  17.76  ÏtTs» 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  25.20  »  » 

—  Ruffec 25.00  18-00  • 

C/iare?i<e-/«/er. Marans. .  23.00  »  » 

Deux-Sèvres. Thé nezay..  22.75  »  » 

ndre-et- Loire.  Tours...  23.00  »  » 

—  Bléré 23.50  17.00  19.00 

—  Château-Renault..  24.00  15.00  19.00 
Loire-Inférieure.  Nantes.  23.50  17.00  17. So 
Maine  et  Loire.  Angers.  24.00  »  » 

—  Saumur 23.90  »  » 

Vendée,  hvqon 23.70  »  18.00 

Ftenne.  Chàtellerault....  23.00  17.00  18.00 

—  Loudun 22.75  »  «8.00 

Haute- Ftenne.  Limoges.  23.25  17.00  18.50 

Pris  moyens 23.61  16.83  18.29 


Avoine. 

fr. 

25.50 

22,00 
19.60 
20.50 
20. CO 
20.50 
22.50 
22.25 
26.0) 
25.00 
24.00 
22.60 
24.00 
21.25 
2i.50 
21.80 
25.75 

» 
25.00 

22.81 


23.07 


21.11 


23  50 
23.00 
23.50 

» 
24.00 
24.50 
23.00 
23.75 

» 
22.50 
23.60 
24.50 
23  00 

23.52 


5«  RÉGION.   —  CENTRE. 

Blé.     Seigle.    Orge.  Avoîae. 

fr.        fr.  fr.        fr. 

^W«er.  Moulins 22.25    16.00  »       20. 00 

—  Gannat 23.25        »  18.00    21.00 

Cher.  Bourges 22.75        »  17.50    20.25 

—  Graçay 24.00     17.50  17.50     21.75 

—  Vierzon 24.25     16.00  17.25    21.00 

Creuse.  Aubusson.......  21.60    16.50  »        21. OO 

/nrfre.  Chàlpauroux 22  40    17.00  17.50    22.50 

—  Issoudun 23.50     16.50  17.00     20.00 

—  La  Chaire 22.50        »  17.60        » 

Loiret.  Orléans 23.25     18. CO  19.25     24.75 

—  Montargis 23.00     17.50  18.00     ':4.00 

—  Patay 23.50         »  18.25     24.00 

Lotr-et-C/ier.  Blois 23.70     17.00  18.25    25.50 

—  Montoire 23. CO        »  18. tO    25.00 

Nièvre.  Nevers 22. 00     17.00  17.25    21.00 

—  Vaizj 21.75         »  16.75     19.00 

Yonne.  Bnenon 24.00     17.00  17.50    23.00 

—  Joigny 23  00         »  17.25     20.50 

—  Villeneuve 24.75    17.00  17. 00    22.30 

Prix  moyens 23. o7    16.92  17.66    22.03 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 25.00        »  »            » 

—  Porit-de-Vanx 24.25     16.50  20.25     23.50 

Cdte-i'Or.  Dijon 23.40     17.50  19.00    21.25 

—  Spmur 23. 00        »  »         21.00 

Doubs.  Besançon 23.70        »  »        21.75 

/sère.  lirand-Lemps 25. CO     17.00     18.00     22.50 

—  Bourgoin 24.50     15.50  19.50     21.75 

Jura.  Dole 23.50        »  17.25     18.00 

ZoiVe.  Roanne 23.70        »  18.50    21.00 

P.-(/e-Dôme. Glermoiit-F.  24.00     18.70  1S.75        » 

Rhône.  Lyon 24.50  ifeS .-#!», BO.OO     20.75 

Saône-et- Loire.  Châlon,.  2  4.50       »  »        22.50 

—  Autun 22.75     16.50  »         20.00 

—  Louhans.... 25.00     17. CO  18. SO     2it.75 

Savoie.  Chambéry 26.00        »  »        21.00 

Prix  moyens 24. 18    16.90  18.97    21.21 

7«  RÉGION.  —  sro- OUEST. 

.4ri<9'e.  Pamiers 27.00    15.50  »        22.00 

Dordogne.  Périgueux...  27.25     17.60  »            » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  26.00     17.00  17.50    22.50 

—  Villefranche-Laur.  27.00        »  18.00     24. CO 
Gers.  Auch 24. 10        »  »        24.00 

—  Condora 26. CO         »  »         25.00 

—  Eauze 25.50         »  »         26.50 

Gironde.  Bordeaux 56.50     18.50  »        53.50 

—  Lesparre 25.10     17. CO  »          .» 

Landes.  Dax 26.^5     18.00  »            » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.00     19.00  »        25.00 

—  Marmande 26.25         »  »             » 

—  Nérao 27.50        »  »         26.00 

fi.-Pi/r^/iees.  Bayonne..  27. CO     18.00  18.50    24.25 

Htes- Pyrénées.  Tarbes..  27. io    18.50  »        24.50 

Prix  meyens 26.30    17  67  18.00    24-29 

8«  RÉGION.   —  SUD. 

4«rfe.  Carcassonne 25.75     1700  18.00    23.00 

—  Casteliiaudary....  26.50     18.00  »        25.00 

Aveyron.  Rodez 25.0if     18.70  »        21,00 

CanYaf.  Mauriac 26.00     23.55  »         27.75 

Corrèze.  Lubeizac 26.75    20.00  »        23.50 

Hérault.  Béziers 25.00     18.65  »        27.00 

Lot.  Vayrac 27.00        »  »        22.50 

ioière.  Mende 26.90     18.35  22.20     25.00 

—  Marvejols 25.75     18.55  »             » 

—  Florae 25.00     19.45  20  35     17.50 

Pi/re'nées-Or.  Perpignan.  25.00    17.95  24. cO    28.85 

Tarn.  Lavaur. 28.00     19.50  »        23. cO 

—  AIbi 26.75         »  »         24.00 

rarn-e<-Gar.Montauban.  27. fO     18.75  18.25    24.50 

Prix  moyens 26  21     19.(4  20. t6    2404 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Bas  ses- Alpes.  Manofiqae.  27. 60        »  »        26.30 

Hautes-Alpes.  Rr\Hat;nD.  29.00    19.50  18.40    24.00 

Alpes-Maritimes  .Cannes  29.25        »  »        23-75 

Ardéche.  Privas 28.50    18.00  17.00    24.00 

B.-du- Rhône.  Xrles 26.50        »  17.00    23.25 

—  Marseille 27.00         »  17.25     23.50 

Drdme.  Buis-1-Baronnies  25.00    16. fO  17.00    21. oO 

Grtrrf.-Nîmes 27.00     19.00  »         25.00 

f/aM<e-Loire.  Le  Puy 24.50    15.50  17,00    17.50 

Var.    Besse 28.50        »  »            » 

Vaucluse.  Aviernon 28.00    18.00  18.00    23.50 

Prix  moyens 27.35     17.75  17.52    23. 18 

Moy.  de  toute  la  France.  24.59    17.52  18.29    22  81 

—  delasemainepi^céd.  24.31     17  69  18. 22    22  77 

Sur  la  semaine  j  Haussfi.    0.28        »  0.o7    i^o.04 

précédente.,  f  Baisse..      »         0.17  »           » 
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Algérie. 
Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas.' 
Alsace^Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie. 

Hongrie . 
Etats-Unis. 


Londres 

Liverpool 

Anvers  .,., 

Bruxelles , 

Liège 


Namur 

Maêstricht.. . . 

Metz 

Strasbourg.... 

Colmar 

Berlin 

Cologne 

Mannheim. . . . 

Genève 

Zurich 

Milan 

Gênes 

Budapest 

New-York.    .. 
San-Francisco. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine, 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

25.50 

» 

9 

» 

24  25 

73 

14.00 

15.50 

25.70 

» 

22.00 

24.50 

25.20 

» 

21.50 

24.25 

24.00 

21.35 

X 

26.75 

27.00 

21.00 

» 

» 

26.50 

20.25 

24;.  00 

25.25 

26.00 

19.50 

25.00 

24.50 

24.75 

21.00 

» 

24.00 

24.00 

19.50 

19.25' 

21.50 

26.25 

20.50 

n 

22.25 

26.00 

18.50 

19.50 

22.00 

23.75 

18.25 

B 

» 

25.00 

19.00 

J> 

» 

25.00 

22.25 

22,00 

21.50 

27 .  25 

22.00 

» 

25.00 

24.00 

» 

» 

21.00 

25.50 

18.00 

18.00 

18.50 

26  50 

20.00 

» 

22.00 

23.00 

15. .50 

14.50 

14.50 

22.25 

» 

B 

B 

25.00 

» 

» 

» 

Blés.  —  La  moisson  est  commancée  dans  l'extrême  Midi;  les  seigles  et  les  blés 
sont  en  partie  coupés  d  ns  quelques  départements  du  S  id-Est.  Les  rendements 
sont  en  général  assez  irréguliers,  en  raison  de  la  grande  sécheresse  qui  a  duré  pen- 
dant si  longtemps  ;  mais  on  se  plaint  beaucoup  que  la  maturation  ait  été  faite  trop 
tardivement  et  ait  produit  un  grain  d'un  poids  très-léger.  La  plupart  des  marches 
sont  généralement  peu  suivis  ;  les  cultivateurs  ne  font  que  des  offres  très-res- 
treintes  et  font  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  lahiusse  acquise.  Celle-ci  continue 
d'ailleurs  à  se  justifier  par  la  situation  que  les  dernières  semaines  ont  faite  aux  ré- 
coltes en  terre.  — A  la  halle  de  Pans,  du  mercredi  16  juin,  les  offres  de  la 
culture  ont  été  assez  restreintes;  néanmoins,  les  prix  ont  été  tenus  avec  beaucoup 
de  difficulté  :  les  prix  ont  peu  varié  ;  nous  devons  toutefois  signaler  un  peu  de 
baisse  sur  les  qualités  supérieures.  Ou  payait  de  23  à  25  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes;  le  prix  moyen  se  fixe  à  24  fr.  25  ;  c'est  le  même  cours  que  la  se- 
maine précédente.  —  Les  transaclions  sont  difficiles  à  Marseille,  les  offres  étant 
plus  considérables  que  les  demandes  actuelles  de  la  meunerie  ;  aussi  les  prix  se 
maintiennent  avec  peine.  On  cotait  au  dernier  jour,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités,  de  25  à  26  fr.  5  3  par  100  kilog.  Au  dernier  marché  de  Londres,  il  y 
avait  peu  de  blés  indigènes,  mais  des  arrivages  importants  de  blés  étrangers;  les 
demandes  étaient  actives,  et  les  prix  très-fermes.  On  payait  suivant  les  qualités, 
de  23  fr.  25  à  28   fr.  50  par  100  kilog. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  offrent  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
une  grande  fermeté.  —  Le  tableau  suivant  résume 
halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  9  juin 

Arrivages  officiels  du  10  au  16  juin 

'  Total  des  marchandises  à  vendre 

Ventes  officielles  du  10  au  16  juin 

Restant  disponible  le  16  juin. 

Le  stock  a  augmenté  de    160   quintaux  métriques 
payé  par  quintal  métrique   :  le   10,  32  fr.  72  ;   ' 
05;  le  15,  34  fr.  05  ;prix  moyen  de  la  semaine, 


e   mouvement  officiel  à  la 


5,727.87 
1,530. 34 

7,258.21 
1,370.24 


quintaux. 


5:887.97 

depuis   huit  jours.  On 
le  14,  34 


a 
fr. 


le' 12,  34  fr.  40 
33  fr.  80;  c'est  une  hausse  de 
40  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Il  y  a  de  la  Laisse  sur 
les  farines  de  consommation,  la  boulangerie  ne  faisant  actuellement  que  les  achats 
nécessaires  auK  besoins  journaliers.  On  cotait  le  mercredi  16  juin  à  la  halle  de  Paris: 
marque  D,  56  fr.;  marques  de  choix,  55  à  56  fr.  ;  bonnes  aiarques,  53  à  54  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  50  à  52  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui.correspond aux  cours  de  33  fr.  35  à  35  fr.  80  par 
100  kilog.,  ou  en'  moyenne  34  fr.  55;  c'est  une  baisse  de  90  centimes  sur  le  cours 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  prix  des  farines  de  spéculation  sont  très- 
fermement  tenus  pour  les  marchés  à  termes;  mais  les  cours  accusent  un  peu  de 
baisse  pour  les  transactions  en  marchandise  disponible.  On  cotait  le  mercredi 
16  juin  au  soir,  à  Paris  :  farines  huU-marques,  courant  du  mois,  55  à  55  fr.  15  ; 
juillet,  55  fr.  25  ;  juillet  et  août,  55  fr,  50  à  55  fr.  75;  quatre  dernie-s  mois, 
57  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  52  fr.  ;  juillet,  52  fr.  25  à  52  fr.  50  ; 
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juillet  et  août,  52  fr.  75  à  53  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  55  fr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  dispo- 
nible a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac 
de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juin) 10  11  12  14  15  16 

Farines  huit-marques 56.00    56.25     56.00    55.25    55.50    55.25 

—      supérieures 53.00    53.00    52.25    51.00    52.25    52.00 

Le  cours  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  55  fr.  85,  et  pour 
les    supérieures  de  52   fr.  40;    ce  qui  correspond  aux    cours  de  35  fr.  55  et  de 

33  fr.  35  par  100  kilog.;  il  y  a  une  baisse  de  60  centimes  pour  les  premières,  et 
de  75  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu 
des  gruaux  auv  cours  moyens  de  48  fr.  ;  des  farines  deuxièmes,  de  29  à  32  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  —  Dans   les  départements,   ou   cote:    Valenciennes,   34  à 

34  fr.  50;  Rennes,  30  à  31  fr.;  Reins,  31  fr.  50  à  32  fr,;  Gompiègoe,  33  h  34  fr.; 
Bézi'ers,  35  à  37  fr.;  le  tout  par  100  kilog.^ 

Seigles.  —  Il  y  a  baisse  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris,  par  suite  de  la  rareté 
des  demandes.  On  paye  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  lOO  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau. 
Quant  aux  farines,  elles  sont  cotées  de  25  fr.  50  à  26  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique. 

Orges.  —  Quoiqu'il  y  ait  toujours  un  assez  grand  nombre  de  demandes,  les  prix 
sont  faiblement  tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  50  h  18  fr.  par  100 
kilog.  Sur  le  marché  de  Londres,  il  y  a  également  baisse  sur  les  orges,  qu'on  veu'd 
de  17  à  ^2  fr.  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  plus  restreintes  sur  cette  céréale,  ei.  les  prix 
sont  faiblement  tenus.  Ou  cote  actuellement  à  la  halle  de  Paris  de  22  fr.  50  à  25  fr. 
suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Les  cours  ne  varient  pas  sur  ce  grain  ;  d'ailleurs  il  n'y  a  que  des 
affaires  très-restreintes.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par 
■100  kilog. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  à  à  halle  de  Paris.  Dans  les  départe- 
ments, on  paye  par  100  kilog.  :  Béziers,  16  à  17  fr.  50  ;  Agsn,  19  fr.  50  à  20  Ir.; 
Gondom,  18fr.  50;  Toulouse,   16_a   18  fr.  25. 

Riz.  — -  Maintien  des  anciens  prix  à  Marseille  pour  les  riz  du  Piémont,  de  35  h 
40  fr.  par  100  kilog. 

IssiP^s.  —  Les  ventes  sont  difficiles  ;  on  cote  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul, 

14  fr.  50  à  15fr.  ;son  trois  cases,  13  fr.  75  à  14  fr.;  recoupettes,  13  à  13  fr.  tO  ; 
bâtards,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  remoulages,  16  à  17  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

in.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légum,es  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  très-fermes  j^ur  les  marchés  du  Nord  ;  mais  dans 
quelques  parties  du  Midi,  on  signale  de  la  baisse.  A  Paris,  on  paye  par  1,000  ki- 
log. :  foin,  140  à  150  fr.  ;  luzerne,  136  à  146  fr.:  sainfoin,  130  à  138  fr.;  regain; 
126  à  13ï  fr.  ;  paille  de  blé,  84  k  9'±  fr.  ;  paille  de  seigle,  88  à  96  fr.  ;  paille 
d'avoine,  72  à  76  l'r.  —  Dans  les  dé-parlements  :  MorJaix,  foin,  60  fr.;  paille, 
40  fr.;  — Montluçon,  foin,  90  à  120  fr.;  paille,  70  fr.;  — Toulouse,  sainfoin,  70  à 
85  fr.;  luzerne,  55  à  70  fr.  ;  paille,  35  à  45  fr.;  —  Garcassonne,  luzerne,  125  fr.; 
sainfoin,  40  à  50  fr.;  paille,  40  à  50  fr.;  —  Béziers.  luzerne,  145  fr.;  foin,  !00  fr.; 
paille,  80  fr. 

Pommes  déterre.  —  On  vend  au  détail  à  la  halle  de  Paris:  pommes  de  terre 
nouvelles,  2  à  6  fr.  le  panier;  Hollande  communes,  5    à  6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr. 

15  k  8  fr.  55  les  100  kilog.;  jaunes,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ou  5  fr.  70  à  7  fr. 
15  les  lOOkilrig  — A  Londres,  vu  les  quaniités  énormes  de  pommes  de  terre 
nouvelles  qui  arrivent  sur  le  marché,  les  affaires  sont  mauvaises.  Prix  des  100  ki- 
log., 6  à  13  fr.  20. 

IV.  —  Fruits  divers  et  Uqumes  frais. 

Fruits. —  Cours  de  la  halle  du  )6  juin  ;  Amandes,  1  fr.  à  2  fr.  le  cent  ;  cerises 
en  primeur,  1  à  4  fr.  le  panier;  cerises  communns,  0  fr.  30  à  1  fr.  le  kilog.;  fraises, 
0  fr.  75  à  5  fr.  le  panier,  0  fc  40  à  1  fr.  40  le  kilog.;  melons,  1  à  4  fr.  la  pièce. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  disions,  il  y  a  huit  jours  :  «  Les  cours  ne  se  relèveront  pas,  ils 
s'inclinent  devant  un  cas  de  force  majeure,  l'abondance.  »  Gela  ne  saurait  être 
contesté.  Il  se  produit  cependant,  actuellement,  de  certaines  tendances  qui  pour- 
raient bien  stabiliser  définitivement  les  cours  actuels.  Ainsi,  par  exemple,  en  pré- 
sence de  la  baisse,  tous  les  vins  douteux  sont  aujourd'hui  distillés,  et  les  déten- 
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teurs  commencent  à  envoyer  leurs  pefits  vins,  francs  de  goût,  à  la  chaudière; 
bientôt  il  ne  restera  plus  que  des  vins  de  premier  choix,  en  quantité,  il  est  vrai, 
mais  vins  de  conserve,  capable  d'alteudre  la  clientèle  sans  péricliter.  Dans  ces 
conditions,  nous  le  répétons,  les  cours  ne  tarderont  pas  à  se  stabiliser;  et  comme 
la  clientèle  commerciale  ainsi  que  la  consommation  bourgeoise  n'ont  pas  de  stock 
et  ont  de  continueis  besoins,  la  demande  se  trouvera,  bien  avant  les  vendanges,  en 
présence  de  vins  solides  et  relativement  excellents;  ce  qui  permettra  au  commerce 
de  s'approvisionner  dans  de  très-bonnes  conditions  de  qualité  et  de  bon  marché, 
non  pa-  seulement  jusqu'aux  vendanges,  ce  délai  est  trop  rapproché,  mais  bien 
jusqu'à  l'époque  des  premiers  soutirages,  c'est-à-dire  jusqu'en  décembre.  De  ceci, 
il  resuite  qu'avant  peu  it  y  aura  plus  d'entrain  dans  les  transactions,  et  que  le  pro- 
ducteur arrivera,  au  moment  de  la  récolte,  avec  des  celliers  relativement  débar- 
rassés, ou  au  moins  permettant  de  loger  une  grande  quantité  de  vins,  sans  faire 
trop  d'excédants.  Nous  ne  nions,. certes,  pas  l'antagonisme  qui.exi^te  actuellement 
entre  la  producùon  et  le  commerce,  mais,  en  réalité,  c'est  là  une  des  c  nséquences 
des  lois  économiques  générales,  luis  qu'on  ne  saurait  moditier.  —  A  Bercy  et  En- 
trepôt de  Paris,  voici  actuellement  le  cours  des  vins  à  la  pièce  de  225  litres  logés, 
droits  d'entrée  non  ac:|uittés  i  Bordeaux  ordinaire,  75  à  80  fr.;  côtes  de  Bourg, 
85  à  9  fr.;  Médoc  (petit),  80  à  86  fr.;  Blaye,  85  à  90  fr.;  côtes  Blaye,  90  à  93  fr.; 
Entre-deux-Mers  vieux,  75  à  78  fr.;  Eotre-doux-Mers  nouveau,  52  à  55  fr.; 
Sainte-Foy  rouge,  78  à  82  fr.;  Sainte-Foy  blanc,  76  à  80  fr  ;  Gharentes  vieux,  72 
à  75  fr.;  Gharentes  nouveaux,  68  à  70  fr.;  Saintonge  vieux,  75  à  77  fr.;  Saintonge 
nouveau  70  k  72  fr.;  Bergerac  vieux,  82  à  86  fr.;  Bergerac  nouveau,  78  à  82  fr.; 
Touraine  nouveau,  70  à  72  fr.;  Buurgeuil  nouveau,  85  à  90  fr.;  Bourgeuil  vieux, 
100  à  110  f r  ;  Ghinon  vieux,  88  à  95  fr.;  G  linon  nouveau,  82  à  h&  fr.;  Vouvray 
vieux,  100  à  110  fr  ;  Vouvray  nouveau,  78  à  82  fr.;  Gher  P"  couleur,  ^-7  à  0  fr.; 
Gher  2'  couleur,  78  à  82  fr.;  Nantais  blancs  gros  plants,  35  à  37  fr.;  Nantais  blancs 
muscadet,  52  à  55  fr.;  Sologne  vieux,  37  à  41  fr.;  Sologne  nouveau,  35  à  36  fr.; 
Auvergne  vieux,  70  à  75  fr.;  Auvergne  nouveau,  68  à  69. 

Spiritueux.  —  Les  3/6,  à  Paris,  sont  un  peu  mieux  tenus  qu'il  y  a  huit  jours. 
Le  stock  a  légèrement  diminué,  et  il  est  de  9,075  pipes,  et  cependant,  assure-t-on, 
l'exportation  devient  de  jour  en  jour  moins  considérable;  ainsi,  à  Lille,  pour  con- 
jurer la  baisse,  se  voit-oa  forcé  de  réduire  le  travail.  On  attribue  la  meilleure 
tenue  des  cours  actuels  aux  acquisitions  qui  se  font  tous  les  ans,  à  pareille  époque, 
en  prévision  des  conserves  de  fruits.  Mais,  dis  ms-le,  cette  année  on  préfère  pour  cet 
emploi  les  3/6  de  vin  aux  3/6  d'industrie;  aussi  la  damande  des  premiers  a-t-elle 
été,  dans  le  Midi,  assez  active,  non-seulement  pour' conjurer  la  baisse,  mais  en- 
core pour  faire  remonter  les  cours.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves, 
I"  qualité,  9u  degrés  disponible,  50  fr.  50  ;  courant,  50  fr.  50  à  50  fr.  75;  juil- 
let-aoôt,  51  fr.  75;  quatre  derniers,  52  fr.  50.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours 
a  été  fixé  à  55  fr.;  juillet-aoïit,  55  fr.;  quatre  derniers,  57  fr.;  3/6  marc,  49  fr, — 
K- Lille (l^ovd),  on  cote  :  3/6  disponible,  48  fr.  50;  courant,  49  à  49  fr.  '25;  mé- 
lasse, 48  fr.  50  à  49;  deux  prochains,  50  à  51  fr.;  quatre  derniers,  51  à  51  fr.  50. 
—  Sur  les  places  du  Midiautres  que  Béziers,  les  cours  sont  nominaux  et  sans 
changement.  —  A  Castelnau-  d'Auzan  (Gers),  on  paye  :  Bas-Armagnac  1874, 
l'hectolitre  logé,  65  fr.;  Ténarèze,  61  fr.  25  ;  Haut-Armagnac,  60  fr.  —  A  la  Ro- 
chelle (Charente-Inférieure),  l'eau-de-vie  1874  vaut,  l'hectolitre  sans  logement,  55 
à  58  fr. 

Vinaigres.  —  On  nous  écrit  d'Orléans  (Loiret),  qu'on  peut  obtenir  aujourd'hui 
de  bon  vinaigre  sans  logement  au  prix  de  20  à  21  Ir,  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —   houblons. 

Sucres. —  Les  transactions  sont  calmes  sur  les  sucres,  et  les  prix  varient  peu; 
nous  retrouvons  cette  semaine  à  peu  piès  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
les  mêmes  cours  que  la  semaine  précédente.  On  cote  actuellement  par  lOOkilog. 
à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés,  n<"  10  à  13,  58  fr.  25  à  58  fr.  50  ;  n"'  7  à  9, 
61  fr.  50  à  61  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  68  à  68  fr.  50.  —Le  stock 
de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  était  au  16  juin,  de  335,000  (luiotaiix  mé- 
triques, en  sucres  français,  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  3,000 
quintaux  métriques  seulement  depuis  huit  jours.  Les  prix  des  sucres  raffinés  ne 
varient  pas;  ils  sont  cotés  de  147  à  148  fr.  par  100  kiiog.  suivant  les  sortes.  -— 
Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog.  à  Valehciennes  :  sucres  bruts  88  degrés 
n»^  10  à  13,  52  fr.  50;  n»'  7  à  9,  60  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  l^s  transactions 
gardent   la   même   situation  .que  la  semaine  dernière;    on  paye  à  Marseille  par 
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quintal  métrique  :  Havane  blond,  64  à  66  fr.;  Java,  67  à  68  fr.;  Réunion,  68  à 
70  fr.  ;  Maurice,  66  à  67  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  Pour  les  sucres  raf- 
finés, on  paye  suivant  les  qualités  :  Marseille,  149  à  151  fr.;  Nantes,  148  fr.  50 
à  149  fr.;  Bordeaux,  U2  à  154 fr.;  le  tout  par   100  kilog. 

Mélasse.^.  —  Les  cours  sont  toujours  faibles.  On  paye  par  quintal  métrique:  mé- 
lasses de  fabrique,  8  fr.  50  à  9  fr.;  mélasses  de  raffinerie,  9  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  restreintes,  et  les  prix  plus  faibles.  On  paye  à 
Paris  30  fr.  50  à  31  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et 
du  rayon  ;  dans  l'Oise,  de  30  à  3 1  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  très-fermes  pour  toutes  les  catégories.  On  cote  par 
100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  54  à 
56  fr.;  sirop  liquide,  44  à  46  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  peu  d'atïaires  avec  maintien  des  anciens  cours,  savoir  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  68  à  70  fr.;  -amidons  de  blé  en  vrac,  66  à 
67  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  62  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Miels.  —  Les  affaires  sont  assez  actives,  avec  maintien  des  anciens  prix  pour  les 
miels  blancs.  Quant  aux  miels  rouges,  ils  sont  vendus  difficilement  de  80  à  90  fr. 
par  100  kilog. 

Cires.  — Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  à  Paris  de  360  à  370  fr.  par 
100  kilog.  pour  les   belles  qualités;  355  fr.  pour  les  sortes  ordinaires. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  sont  généralement  satisfaisantes. 
Quant  aux  transactions  sur  les  houblons,  elles  sont  peu  importantes,  sans  change- 
ments dans  les  pris  précédents.  On  paye  actuellement  sur  les  principaux  marchés 
du  Nord  et  de  Belgique  :  Alost,  330  à  340  fr,;  Busigny,  360  fr.;  Popericghe, 
360   fr.;  Boeschëpe,  370  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  f/raines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  prixne  sont  plus  aussi  fermes  que  pendant  la  semaine  précédente; 
les  transactions  sont  assez  actives,  mais  on  n'entend  plus  des  plaintes  aussi  accusées 
se  produire  sur  les  récoltes  de  colza.  On  paye  par  i 00  kilog.  à  Paris:  huile  de 
colza,  entons  fûts,  82  fr.  tO  ;  en  tonnes,  84  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  — 
Quant  aux  huiles  de  lin,  leurs  cours  offrent  plus  de  fermeté  que  pendant  les  se- 
maines précédentes.  On  paye  à  Paris:  en  tous  fûts,  72  fr.  25;  en  tonnes,  73  fr. 
75;  le  tout  par  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100 
kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  74  fr.  ;  Cambrai  80  fr.  50  k  81  fr.;  Lille, 
82  fr.  50  ;  Rouen,  79  fr.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  que  des  affaires  restreintes  sur 
les  huiles  de  graines  qui  sont  actuellement  payées  aux  cours  de  la  semaine  der- 
nière, savoir  :  sésames,  77  fr.  50  ;  arachides,  77  fr.  50  à  78  fr.;  lin,  66  à  66  fr. 
50  j  le  tout  par  100  kilog.  —  Quant  aux  cours  des  huiles  d'olive,  ils  se  maintien- 
nent de  140  à  180  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  pour  les  huiles  des  Bou- 
ches-du-Rhône. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  continuent  à  être  tenus  avec  fermeté  sur  les 
marchés  du  Nord  ;  on  paye  par  hectolitre  :  œillette,  40  à  44  fr.  ;  colza,  25  à  26  fr.; 
lin,  24  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza, 
18  fr.  50  ;  de  lin,  27  à  28  fr.  50  —  A  Marseille,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans 
les  prix  :  lin,  22  à  22  fr.  50;  sésame  blanc,  14  fr.  50  à  14  fr.  75;  arachides 
brutes,  10  fr.  50  à  11  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Midi.  On  paye  k  Marseille  :  savon  bleu 
pâle  coupe  ferme,  57  k  58  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  56  à  57  fr.  ;  coupe  moyenne, 
56  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Noirs.  —  Les  cours  restent  sans  changements  sur  les  marchés  du  Nord;  on  paye 
le  noir  animal  neuf  en  grains,  35  à  38  fr.  par  100  kilog.,  le  noir  d'engrais  3  à 
9  fr. 

VIII.  — Matières  résineuses , colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  actives  dans  le  Midi; 
les  cours  ne  varient  pas  sensiblement  pour  l'essence  de  térébenthine,  non  plus  que 
pour  les  autres  produits  résineux. 

Gaucles.  —  Les  prix  ne  changent  pas  dans  le  Languedoc;  on  paye  toujours  de 
40  k  44  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualiiés. 

Verdets.  — Maintien  des  anciens  cours  de  176  à  178  fr.  par  100  kilog.  pour  le 
sec  marchond  en  boules  ou  en  pains  dans  le  Midi. 

Crème  de  tartre. —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  En  Pro- 
vence, on  paye  les  premiers  blancs  de  cristal,  244  k  248  fr.;  les  deuxièmes  blancs, 
240  k  244  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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IX.   —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  toujours  actives.  Oa  paye  à  Paris  de  90  à 
115  fr.  par  lOOkilog.,  et  dans  l'Ouest,  de  80  à  110  fr.  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  i  eu  nombreuses,  mais  les  cours  sont  très-fennes,  par 
suite  des  craintes  que  la  récolte  des  lins  excite  dans  quelques  parties  du  Nord.  On 
paye  sur  le  marché  de  Bergues,  de  155  k  175  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités. 

Laines. — •  Les  transactions  sont  actives  sur  les  laines  de  la  tonte  actuelle;  on 
paye  dans  le  rayon  de  Paris,  de  2  fr,  30  à  2  fr.  40  par  kilog.  en  suint.  Paitout  les 
cours  offrent  de  la  fermeté. 

Soies.  —  Les  marchés  aux  cocons  ont  lieu  en  ce  moment  dans  tous  les  centres 
séricole.  On  paye  suivant  les  qualités  de  3  fr.  50  à  5  fr.  par  kilog.  Ce  dernier  prix 
est  rarement  dépassé  ;  mais  les  sortes  inférieures  ne  sont  parfois  pas  payées  au- 
dessus  de  3  à  3  fr.  25. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  un  peu  de  hausse.  On  paye  à  Paris  92  fr.  par  100  kilog.  pour 
les   suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  transactions  n'offrent  pas  beaucoup  d'activité,  sur  les  di- 
vers marchés,  et  les  cours  restent  ceux  de  notre  dernière  revue. 

Peaux  de  moutons.  —  Prix  fermes  à  la  Villelte  oij  l'on  paye  de  2  à  4  fr.  pour  les 
peaux  de  moutons  rases. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Du  9  au  15  juin,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Pans  211,579  kilog.  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  Grournay,  choix, 
4  à  4  fr.  06  ;  fins,  3  fr.  50  à  3  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr. 
20;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  20  à  5  fr.  60;  fins,  4  fr.  20  à  4  fr.  80;  ordinaires  et 
courants,  2  fr.  90  à  3  fr.  80. 

Œufs.  — Le  8  juin,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  183,305  œufs; 
du  9  au  15,  il  en  a  été  vendu  4,531,600  ;  le  15,  il  en  restait  en  resserre,  170,925. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  raille  :  choix,  82  à  96  fr.;  ordinaires,  60  à  80  fr.; 
petits,  48  à  58  fr.  Les  cours  sont  faiblement  tenus. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  5  à  33  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  39  à  50  fr.;  Mont-d'Or,  12  à  14  fr.; 
Neuchâtel,  2  fr.  50  à  14  fr.  50;  divers,  3  à  41  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
108  à  152  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  4  à  21  fr.  50  ;  canards  bar- 
boteurs,  1  fr.  60  à  4  fr.  25  ;  canards  gras,  4  fr.  55  à  7  fr.  25  ;  chevreaux,  2 
à  4  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  à  10  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  20  à  9  fr.  ;  dinles 
communs,  4  à  6  fr.  8:>;  lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  4  fr.  ;  lapins  le  garenne, 
1  fr.  20  à  2  fr.  25;   oies  grasses,  5  fr.  30  à  7  fr.  :    oies  communes,  3  à  5  fr.  90. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  9  et  12  juin,  à  Paris,  on  comptait  897  che'aux  ; 
sur  ce  nombre,  179  ont  été  vendus  comme  il  suit 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 119 

—  de  trait..., 334 

—  hors  d'âge 424 

—  à  l'enchère 20 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  30  ânes  et  16  chèvres; 

18  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  118  fr,,  7  chèvres,  de  18  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  li  Villette,  du  jeudi  10  au  mardi  15  juin  : 

~  ■  '  Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pitd 

au  marché  du  lundi  14  juin. 


Vendus. 

24 
56 
79 

20 


Prix  extrêmes. 

450  à      950  ir. 

400  à  1,050 
18  à  780 
85  à      400 


Vendus 


Amenés. 
4.120 


Bœufs . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 

Moutoas 35,983 

Porcs  gras 4,963 

—    maigres..  17 


1,195 
207 
4,853 


Pour 

Pour 

En 

Paris. 

l'txtérieur. 

totalité. 

2,728 

1,734 

4,462 

892 

460 

1,352 

164 

46 

210 

3,190 

1,493 

4,f;83 

24,992 

8,463 

33,455 

2,182 

2,787 

4,969 

3 

12 

15 

Poids 

moyen 

des 

4  quartiers, 
kil. 

340 
170 
280 

79 

20 

84 

30 


quai. 
1.70 
1.56 
1.32 
1.95 
1.86 
1.42 
1.47 


2« 

quai. 
1.48 
1.26 
1.24 
1.75 
1.70 
1.36 


3* 

quai. 

1.26 
0  £6 
1.14 
1,35 

1.50 
1.30 


Prix 
moyen. 

1.47 
1.26 
1.24 
1.75 
1.70 
1.36 
1.4T 


La  vente  a  été  plus  active,  et  sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux,  les  prix  accusent 
un  peu  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  l'importation,  pendant  la  se- 
maine dernière,  d'animaux  étrangers  s'est  élevée  à  17,619,  dont  12  boeufs, 
314  moutons  et  107  porcs  venant    de    Boulogne;   56  bœufs  de    Saint-Nazaine  ; 
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157  bœufs  et  1,802  moutons  d'Anvers;  8  bœufs  d'Ostende;  1,756  moutons  de 
Brème;  MO  bœufs,  2,860  moutons  et  96  porcs  d'Hambourg;  61  bœufs,  5,511  mou- 
tons, 371  veaux  et  164  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  T"  qualité, 
1  fr.  99  à  2  Ir.  10  ;  2%  1  fr.  23  à  1  fr.  75  ;  veaux,  1  fr.  58  à  1  fr.  99;  mouton, 
1'"  qualité,  2  fr.  28  à  2  fr.  40  ;  2»,  1  fr.  40  à  1  fr.  93  ;  agneau,  1  ir.  58  à  2  fr. 
57;  porc,  1  fr.  58  à  1  fr.    87. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  9  au  15  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  15  juin.  

kilog.  laquai.  2»  quai.              3«  quai.                 Choix.        Basse boucïierie 

Bœuf  OU  vache...   155,810  1.34àl  70  l.nàl.58      O.BOàl.lS       I.n0à2.90      0.20àLi.o8 

Veau: 251.622  1.72     1.90  1.08     1.70       0.86     1.06       1.00     1.98 

Mouton 56,883  1.58     1.70  1.28     1.56       1.00     1.26       1-20     3.10              » 

Porc 22.147  Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  48 

Totalpour 7 jours.  486,462       Soitparjour 69,495  kilog. 

Il  y  a  une  augmentation  de  7,000  kilog.  par  jour  sur  les  ventes  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  prix  accusent  une  baisse  sensible  sur  les  premières  qualités, 
mais  moins  accentuée  sur  les  qualités  ordinaires  et  les  sortes  inférieures. 

àIII.  —  Cours  de  La  viande  àrabattoir  de  la  Villette  du  11  au  11  juin{par  bOlcilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  Ja  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moi  tons. 


Jre  2"  3"  l"  2'  3*  1"  2°  3' 

quai  quai.  quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai;  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  Ir.  fr. 

76  70  64  103  89  80  83  74  67 

XIV.  —    Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  17  juin: 

Cours  des  commissionnam  s 
Poids  Coursofficiels,  en  bestiaux, 

moyen 
général,    f»       2«        3"  Prix 

l[il,      quai,  quai .  quai .     extrêmes. 
!.70     1.48     1.39     1.26àl.74 
1.28     0.9J     0.t6     1.60 
1.20     l.OJ     1.04     l.iO 
1.75     1.35     1.30     2.00 
1.45     2  0!» 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 1,962 

Vaches t30 

Taureaux....        m 

Veaux ijisî 

Moutons  ....   15  672 
Porcs  gras..     3,501 
—  maigres.  18  » 

Peaux  de  moutons  :  rases,  2  à4  fr 


Invendus. 

162  , 

49 

10 

149 

994 

6 


3)9 
236 
346 
75 
20 
85 
30 


{  .'6 
1.32 
1.95 

1  96 
1.50 

1.47 


1  75     t. '5 
1.4U     1.30     1.24     1.54 
»  »         1.40     1.54 


I" 

2« 

3* 

Prix 

jual. 

quai. 

quai. 

extrême». 

1.70 

l-'.S 

1.30 

1.20  '■■■  i  .72 

1.50 

1.25 

0.90 

0.80     J.55 

1.30 

1.20 

1.10 

l.CO     130 

» 

» 

» 

»          » 

» 

» 

» 

»          » 

Vente  ca'me:  gros  bétail,  veaux;  assez  active,  autres  espèces. 


XV.  —  Itesumé. 

La  situation  est  restée  la  même  qne  la  semaine  précédente;    il  y  a  une  grande 
fermeté  sur  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Très- bonne  tenue  du  marché.  Nos  fonds  publics,  en  hausse  d'abord,  ont  subi 
une  réaction  qui  les  a  ramenés  au  cours  de  la  semaine  précédente.  Très-grande  fa- 
veur aux  actions  de  nos  chemins  de  fer.  Le  6  pour  100  Italien  est  très-agité;  il  a 
peine  à  se  maintenir  au  cours  auquel  il  est  arrivé.  La  rente  espagnole  semble  re- 
.  venir  à  ses  mauvais  jours.  A  la  Ban  me  de  France:  encaisse  métallique,  1  miUiard 
572millions;  portefeuille  commercial,  486  millions;  bons  du  Trésor,  767  millions; 
circulation,  2  milliards  374  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  7  au  12  juin  {comptant)  : 


FriQolpales  valeurs  françaises 

S'iasem.préc. 
Pins    Dernier    — — -^_— 
haut,    cours,  hausse. baisse 
65.35       64.70         »  0.05 

94.30       94  30       0.55         » 
10:i.80  103.47  (/^  0.02  1/2  » 
2.(j0         » 
»  » 


Plus 

bas. 

Rentes  0/0 64.70 

Rente  4  1/2  o/o &3.70 

Rente  50/0 103.45 

Erap.6  0/Oi\lorgan.500     520  00       527.50     520  Oi) 

Banque  de  France...  3945.00    3960. uo  395o'do 


Comptoir  d'escompte.  685.00 

Société  générale. ... .  iti6.25 

Crédit  foncier 910.00 

Crédit  agricole 485. 00 

Est Actions.  500  545.00 

Midi (Je.  6)v8.75 

Nord 

Orléans „ 

Ouest ()•.  585.00 

Paris  Lyon  Méditer. d».  925.00 

Parisi87t.obl.400  30/0  313.00 

i  0/0  Italien. 72.80 


59J.00  59U.C0 

b7u.U0  668.75 

920.00  915.10  lO.'.O 

490.00  490.00 

55V. 50  551.25 

715.00  710.00  12.50 

d<-    1195.00     12'iO. OU  1197.50  12.50 

d».     940.00       950.00  940.00  » 

590  00  590.00  7.50 

932   50  932.50  10.00 

315   00  3H.75  3.75 

73  40  73.30  » 


5.00 


5.00 
8  75 


» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


Fonds   publics  et  Emprunts   français  et  étrangers  : 

S'iasem.préc 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Plu» 
bas. 
Obligations  du  Trésor 

remb.  à500.  4  O/o.  471.25 
r.onsolidé.s  an^l.  3  O/O 
50/oautrichien. ..... 

i»  1/2  0/0  belge » 

8  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptien 85  1/2 

3o/Oe>pagMOI,  extéi»-,  18  (/2 

à"    intérieur w 

6  0/0  EtatH-Unis 1('3  1/4 

Honduras,  obi   300.. .  » 

Fabacf.  ilal.,  >  bl.  500.  » 

6  0/0  péruvien » 

50/0  I  usse <04.fo 

5  0/0  turc 44.00 

5  0/0  lojiiain 70. CO 

Boidi-aux..  100,  3  0/0..  88.60 

Lille,  100,  30/0 90.00 


Pins    Dernier 

haut,    cours,  bacsse. baisse. 


475.00    475.00 
»  H3  1/8 


3.75 


69.00         70.00       70.00       1.00 


» 
86  1/2 
19  5/8 


lus  1/2 

86  1/4 

19  3/8 

»  17.00 

104  3/8     104  3/8 

»  » 

»         505.00 

»  G9.10 

1041/2      104  i/2 

4i.60       44. tO 

.703/8       70.00 

89.50       89.50 

93.00       93.00 

Leterrîer, 


0  3/4 


01/8 
» 


0  1/4 


1   00 
0  50 


» 

0  5/8 

9 

9 

9 

9 

9 

9 
0  10 

9  _ 

9 

9 
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Les  questions  agricoles.  —  La  législation  des  sucres,  l'impôt  des  bières,  les  lois  sur  l'enseigne- 
ment agricole.  —  L'agriculture  et  la  Commission  du  budget,  —  Le  statu  quo  dans  les  questions 
agricoles.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  —  Concours  de  moissonnage  à  fa- 
çon. —  Concours  spécial  de  semoirs.  —  Préparatifs  de  l'exposition  internationale  d'horticul- 
ture de  Cologne.  —  Exposition  d'insectologie  à  Paris  en  187(3.  —  La  question  de  la  production 
du  cheval  devant  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  —  Discussion  entre  M.  Bouley  et 
M.  Satison.  —  La  méthode  de  comptabilité  a.,'ricole  de  M.  Valette.  —  Vente  de  taureaux  et  de 
vaches  durham  chez  M.  Leney,  en  Angleterre. 

I.  —  La  situation 

Après  trois  semaines  de  voyages  agricoles  dans  le  Midi,  nous  sommes 
de  retour  à  Paris.  Nous  nous  hâtons  de  nous  informer  de  l'état  des 
questions  qui  étaient  pendantes  au  moment  de  notre  départ;  nous 
constatons,  hélas!  qu'elles  ne  sont  guère  plus  avancées.  En  ce  qui  con- 
cerne les  sucres  tout  d'abord,  nous  trouvons  même  confusion;  huit 
jours  à  peine  nous  séparent  du  1"  juillet,  époque  fatale  à  laquelle  les 
raffineries  devaient  être  exercées,  mais  aucune  mesure  définitive  n'est 
encore  priss,  et  la  discussion  avec  les  gouvernements  signataires  de  la 
convention  de  1864  n'a  pas  encore  abouti.  De  même  ni  la  question  du 
vinage,  ni  celle  de  l'impôt  sur  la  bière  ne  paraissent  avoir  fait  un  pas 
en  avant.  Le  projet  de  loi  sur  la  création  d'une  Faculté  d'agriculture  à 
Paris  a  été  voté  en  première  lecture,  comme  nos  lecteurs  l'ont  appris; 
mais  l'épreuve  de  la  seconde  lecture,  qui  est  la  plus  importante,  n'est 
pas  encore  subie.  Le  projet  de  loi  sur  les  fermes-écoles  paraît  avoir  été 
fortement  amendé  par  la  Commission;  on  nous  fait  espérer  que  ces 
utiles  établissements  seront  sauvés  du  désastre  qui  les  menaçait. 
Enfin,  nous  recueillons  encore  un  bon  espoir,  c'est  que  la  Commission 
du  budget  se  montrera  favorable  aux  demandes  qui  ont  été  faites  pour 
l'agriculture,  à  laquelle  on  ne  contestera  pas  des  encouragements  qui 
lui  sont  si  nécessaires.  Mais,  en  somme,  il  n'y  a  rien  de  terminé,  c'est 
presque  un  statu  quo  que  nous  constatons.  Le  Nord  paraît  retarde  sur 
le  Midi.  Tandis  que  là-bas  les  récoltes  étaient  achevées  et  que  le  soleil 
brillait,  nous  trouvons  ici  des  récoltes  incertaines,  un  ciel  couvert, 
beaucoup  de  pluie  et  des  gens  qui  discutent  sur  saint  Médard,  du  froid 
et  de  la  confusion. 

II.  —  Concours  dans  le  département  de  l'Allier, 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  tiendra  le  19  septembre,  à  Sou- 
vigny,  son  concours  départemental.  Le  programme  est  remarquable 
par  le  nombre  des  prix,  ce  qui  prouve  que  le  Conseil  général  du  dépar- 
tement fait  largement  les  choses.  Pour  le  bétail,  plus  de  3,000  francs 
seront  distribués.  Un  concours  de  moissonnage  mécanique  sera  ouvert 
dans  des  conditions  particulières.  Les  machines  devront  avoir  été  mises 
en  location  et  avoir  fonctionné;  les  récompenses  ne  seront  données 
que  pour  le  travail  déjà  exécuté  et  à  l'état  de  fait  accompli  ;  enfin  le 
concours  est  ouvert  entre  les  entreprises  du  moissonnage  occupant  au 
moins  trois  machines.  Il  sera  tenu  compte  de  la  quantité  d'hectares 
moissonnés,  de  la  qualité  de  la  coupe  et  des  prix  de  revient  du  travail. 
L'ensemble  des  prix  s'élèvera  à  'l,000fr.  Les  déclarations  doivent  être 
adressées  avant  le  10  juillet,  à  M.  le  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Allier,  à  Beaumont,  par  Saint-Menoux. 

Nous  signalerons,  en  outre,  un  Concours  international  de  semoirs 
qui  s'ouvrira  le  19  septembre;  mais  les  prix  ne  seront  décernés  qu'au 
bout  de  deux  mois,  lorsque  le  jury  aura  constaté  l'état  de  la  levée  des 
grains.  Ces  mesures  sont  bonnes,  car  les  concours  spéciaux  d'instru- 
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ments  sont  les  seuls  qui  puissent  donner  des  renseignements  utiles 
aux  cultivateurs. 

III.  —  Exposition  d'horticulture  de  Cologne. 

Nous  recevons  de  la  Commission  d'organisation  de  l'exposition  in- 
ternationals  d'horticulture  de  Cologne,  une  note  sur  la  situation  des 
travaux  préparatoires.  Ceux-ci  ont  été  poussés  avec  une  grande  acti- 
vité ;  on  annonce  de  nombreux  envois  de  machines  et  instruments 
horticoles  venant  principalement  d'Angleterre  et  de  Belgique. 

IV.  —  Exposition  insectologique  à  Paris. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer,  que,  du  15  août  au  10  septembre 
1876,  aura  lieu  dans  l'Orangerie  des  Tuileries,  par  les  soins  de  la 
Société  centrale  d'apiculture  et  d'insectologie,  une  Exposition  :  1°  des 
insectes  utiles;  2°  de  leurs  produits  bruts  et  en  premières  transforma- 
tions; 3°  des  appareils  et  instruments  employés  à  la  préparation  de  ces 
produits;  4"  des  insectes  nuisibles,  ainsi  que  des  divers  procédés  de 
destruction  ;  5"  de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'insectologie.  Les  exposants 
des  colonies  et  des  pays  étrangers  seront  admis.  Les  personnes  qui  dé- 
sirent prendre  part  à  cette  Exposition  devront  en  adresser  la  déclara- 
tion avant  le  1"  août  1876,  au  secrétariat  de  la  Société,  rueMonge,  59, 
à  Paris.  Les  récompenses  consisteront  en  abeilles  d'honneur,  diplô- 
mes de  mérite,  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze. 
V.  —  La  question  chevaline  devant  la  Société  de  médecine  vétérinaire. 

Une  discussion  des  plus  intéressantes  est  ouverte  devant  la  Société 
de  médecine  vétérinaire  sur  la  production  du  cheval  de  guerre.  Deux 
opinions  contraires  sont  défendues  avec  une  grande  vigueur  par  deux 
hommes  également  convaincus  et  également  ardents.  L'un,  M.  Bouley, 
soutient  que  l'étalon  exerce  l'influence  la  plus  grande  sur  la  qualité  du 
produit,  et  que  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  l'élevage,  quoique 
importantes,  doivent  cependant  être  regardées  comme  relativement 
accessoires.  L'autre  est  M.  Sanson,  aux  yeux  duquel  l'étalon  ne  joue 
que  le  second  rôle,  tandis  que  la  plus  grande  part  revient,  dans  la  per- 
fection du  produit,  aux  soins  pris  par  l'éleveur  pour  assurer  la  pureté 
de  la  race  et  à  ce  qu'il  appelle  la  gymnastique  des  fonctions  régulière- 
ment développées.  Chacun  des  contradictenrs  trouve  des  partisans,  et 
cela  doit  être,  car  il  nous  paraît  que  la  vérité  se  trouve  dans  la  somme 
des  deux  thèses. 

YI.  —    Ventes  d'animaux  reproducteurs  en  Angleterre. 

Les  ventes  d'animaux  reproducteurs  sont  actuellement  nombreuses 
en  Angleterre.  Nous  devons  annoncer  la  vente  des  produits  del'étable 
durham  de  M.  Leney,  dont  nous  avons  signalé  l'état  florissant  il  y  a 
deux  ans.  Cette  vente  aura  lieu  à  Wateringbury,  le  1"  juillet  prochain; 
elle  comprendra  28  vaches  ou  génisses,  et  12  taureaux.  Un  des  tau- 
reaux (le  8^  duc  de  Genève)  dont  nous  avons  tracé  l'histoire,  est  mis  en 
vente  au  prix  de  2,000  guinées,  soit  52,500  fr.  Trait  caractéristique 
des  mœurs  agricoles  anglaises,  un  train  spécial  amènera  les  voya- 
geurs à  Wateringbury  et  les  ramènera  le  soir  à  Londres. 

VII.  —  La  comptabilité  agricole. 

On  discute  beaucoup  sur  les  systèmes  de  comptabilité  à  adopter. 
Comme  en  beaucoup  de  choses,  il  faut  prendre  un  parti  d'après  les 
conditions  particulières  oià  l'on  se  trouve.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Valette 
qui  fait  de  l'agriculture  en  Berry,  comme  le  savent  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent au  mouvement  des  progrès  agricoles  en  France.  Eloigné  de 
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ses  cultures  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  à  cause  de  ses 
fonctions  comme  chef  du  secrétariat  de  la  présidence  de  nos  grandes 
Assemblées  législatives,  M.  Valette  peut  néanmoins,  grâce  à  son  sys- 
tème de  comptabilité,  diriger  toutes  les  opérations  par  l'intermédiaire 
d'un  garde-régisseur  comptable.  Or  ce  n'est  pas  une  petite  culture, 
puisque  son  domaine  se  compose,  outre  les  bois  et  une  réserve  d'agré- 
ment, de  plus  de  85  hectares.  Après  avoir  essayé  du  fermage  qui  ne 
lui  a  pas  donné  satisfaction,  il  s'est  adressé  aucolonage  partiaire  amé- 
lioré. 11  expose  le  système  de  comptabilité  qu'il  a  suivi ,  en  donnant 
tous  les  résultats  de  son  exploitation.  C'est  le  meilleur  mode  de  dé- 
monstration qu'on  puisse  adopter  pour  faire  juger  un  système;  aussi 
recommandons-nous  aux  agriculteurs  la  lecture  de  sa  très-intéressante 
brochure.  J.-A.  Barral. 

CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES  DE  NIMES. 

Nîmes,  le  20  juin, 

La  moisson  est  commencée  depuis  quinze  jours  dans  nos  départe- 
ments du  Midi,  et  c'est  un  singulier  effet  que  de  voir  des  blés  encore 
verts  dans  une  même  journée  dans  toute  la  région  qui  avoisine  Paris, 
lorsqu'on  prend  le  chemin  de  fer  qui,  en  moins  de  dix-sept  heures  par 
les  trains  rapides,  peut  conduire  jusqu'à  Marseille.  Ici,  de  place  en 
place,  on  voit  déjà  les  manades  de  la  Camargue  qui  dépiquent  les  blés 
étendus  sur  des  aires  durcies.  Dans  l'intervalle,  on  a  aperçu  de  vastes 
champs  encore  jaunissants  pour  arriver  à  la  teinte  dorée  chantée  par 
les  pcëtes.  La  dépiquaison  des  blés  par  les  pieds  des  chevaux  est  la 
méthode  de  battage  la  plus  barbare  que  l'on  puisse  imaginer,  mais 
elle  est  rapide  et  elle  brise  la  paille.  A  ce  double  point  de  vue,  elle  est 
chère  aux  cultivateurs  du  Midi.  Peu  à  peu,  cependant,  elle  perd  du 
terrain  et  elle  est  remplacée  par  les  machines  qui,  plus  rapidement 
encore,  rendent  le  blé  propre  à  être  vendu  au  marché,  ce  qui  est  sou- 
vent un  grand  avantage  pour  les  cultivateurs  méridionaux,  puisque 
plus  de  six  semaines  s'écoulent  souvent  entre  l'époque  où  ils  ont  lait 
la  moisson  et  l'époque  où  on  pourra  la  commencer,  soit  dans  le  Nord 
de  la  France,  soit  en  Angleterre. 

Le  cultivateur  a  toujours  un  grand  intérêt  à  abréger  les  opérations 
de  la  m.oisson  et  du  battage,  car  on  n'est  bien  sûr  des  résultats  d'une 
récolte  que  lorsqu'elle  est  dans  le  grenier  ou  même  qu'elle  est  réalisée 
en  argent.  Aussi  les  grands  agriculteurs  du  Midi  n'ont  pas  hésité,  de- 
puis plusieurs  années,  à  entrer  dans  la  voie  du  progrès.  Non  loin  delà 
dépiquaison  par  les  chevaux,  nous  venons  de  voir  en  Camargue  des 
machines  à  battre  des  plus  parfaites  et  mues  par  la  vapeur,  préparer 
pour  le  marché  des  quantités  de  blé  bien  autrement  considérables  que 
celles  que  peuventfaire  sortirdel'épi  des  centaines  de  pieds  de  chevaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  précocité  de  la  moisson  dans  le  Midi  présente 
pour  le  Nord  cet  avantage  qu'on  peut  y  faire  une  étude  des  nouvelles 
machines  à  employer  pour  la  moisson  quelques  semaines  plus  tard. 
C'est  cette  considération  qui  a  donné  une  importance  particulière  au 
concours  de  machines  à  moissonner  ouvert  près  de  Nîmes  par  la  So- 
ciété d'agriculture  du  Gard,  présidée  par  M.  Louis  Gausse,  lauréat  de 
la  prime  d'honneur  du  département,  les  18  et  19  juin.  Un  très-grand 
nombre  d'agriculteurs  ont  assisté  à  ce  concours,  dont  nous  venons  de 
diriger  les  opérations  comme  président  du  jury.  Les  machines  les 
plus  parfaites,  au  nombre  de  quinze,  ont  fonctionné  dans  les  condi- 
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tions  les  plus  variées;  elles  appartenaient  aux  types  Wood,  Johnston, 
Burdick,  Samuelson,  Howard  et  Hornsby;  elles  ont  toutes  coupé  les 
blés,  même  les  blés  versés,  beaucoup  mieux 'que  ne  l'avaient  fait,  tout 
à  côté,  des  hommes  employant  soit  la  faux,  soit  l'antique  faucille.  On 
peut  affirmer  aujourd'hui  qu'un  agriculteur  qui  achète  pour  ainsi  dire 
au  hasard,  une  de  ces  machines,  est  sûr  d'avoir  un  bon  instrument. 
Le  concours  de  Nîmes  a  mis  d'ailleurs  en  évidence  une  nouvelle  ma- 
chine française,  dite  l'Abilienne,  du  nom  de  la  localité  oii  elle  est 
construite,  Abilly,  dans  les  ateliers  de  M.  Pinet,  actuellement  dirigés 
par  M.  Henry.  On  regrettait  qu'il  n'y  eût  pas  en  France  d'ateliers  spé- 
ciaux pour  la  construction  des  machines  à  moissonner,  quoique  M.  Al- 
baret  en  ait  déjà  construit  de  très-bonnes  dans  son  usine  de  Lian- 
court,  dans  le  département  de  l'Oise.  M.  Henry  vient  de  monter  à 
Abilly  la  fabrication  des  machines  à  moissonner  sur  une  grande  échelle. 
Le  premier  prix  qui  lui  a  été  décerné  au  concours  de  Nîmes  pour  la 
catégorie  des  machines  françaises,  lui  sera  certainement  d'un  grand 
encouragement.  On  a  surtout  admiré  l'excellence  et  la  solidité  de  la 
construction,  la  facilité  dugerbage  en  javelles  de  différentes  grosseurs, 
en  même  temps  que  la  régularité  de  la  coupe.. 

L'c  prix  d'une  bonne  moissonneuse  mécanique,  avec  deux  scies  de 
rechange,  n'est  pas  m.oindre  de  1 ,000  à  1 ,1 00  fr.  C'est  un  chiffre  élevé 
pour  beaucoup  d'agriculteurs;  mais  on  peut  s'entendre  à  plusieurs 
pour  acheter  une  machine,  et  c'est  ce  que  nous  avons  vu  faire  devant 
nous  à  Nîmes.  Trois  cultivateurs  ayant  ensemble  une  quarantaine 
d'hectares  à  moissonner  ont  trouvé  avantageux  d'acheter  à  frais  com- 
muns une  machine  à  moissonner,  et  de  tirer  au  sort  l'ordre  dans  le- 
quel ils  seraient  successivement  appelés  à  s'en  servir.  Il  se  fait  aussi 
des  entreprises  de  moissonnage  qui  serviront  surtout  pour  la  petite 
culture.  On  aura  une  idée  de  l'importance  que  les  machines  à  moisson- 
ner sont  appelées  à  prendre  dans  les  départements  par  une  statistique 
qui  a  été  faite  pour  le  département  de  Seine-et-Marne,  en  ce  qui  con- 
cerne l'année  dernière.  05  faucheuses  mécaniques  et  108  moisson- 
neuses ont  été  employées  en  1874  dans  ce  département.  170  de  ces 
machines  appartiennent  à  des  propriétaires-cultivateurs,  et  3  à  des  en- 
trepreneurs de  moissonnage;  elles  ont  coupé  en  tout  5,811  hectares 
de  prairies  et  de  céréales. 

Le  haut  prix  des  machines  à  moissonner  a  fait  penser  qu'il  serait 
peut-être  avantageux  de  s'en  servir  pour  faucher  les  prairies.  Les  ma- 
chines à  double  effet  portent  le  nom  de  faucheuses-moissonneuses. 
Deux  machines  de  ce  genre  étaient  présentées  au  concours  de  Nîmes. 
La  Société  du  Gard  avait  pensé  devoir  proposer  un  prix  pour  l'appa- 
reil qui,  à  la  fois,  faucherait  le  mieux  une  prairie  et  moissonnerait  le 
mieux  une  céréale.  Le  jury  n'a  pas  été  satisfait  du  travail  des  machines 
concurrentes;  il  est  bien  difficile  que  ces  deux  opérations  soient  bien 
faites  par  la  même  machine.  Sans  doute  le  principe  du  fauchage  et  du 
moissonnage  est  le  même.  La  roue  motrice  de  la  machine  est  munie 
de  dents  qui  engrènent  avec  un  pignon;  celui-ci  est  concentrique  avec 
un  axe  qui  porte  une  seconde  roue  dentée  pour  multiplier  le  mouve- 
ment de  rotation  d'un  engrenage  conique  qui,  par  une  bielle,  imprime 
un  mouvement  de  va-et-vient  à  une  scie  horizontale  qu'un  attelage 
fait  marcher  en  avant  et  qui  est  maintenue  dans  des  guides  convena- 
bles soutenues  par  de  petites  roulettes.  Jusque-là  tout  est  de  même 
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dans  les  faucheuses  et  dans  les  moissonneuses.  Ces  dernières  possè- 
dent en  plus  l'appareil  javeleur.  Si  l'on  supprime  ce  dernier,  une  mois- 
sonneuse devient  une  faucheuse.  Mais  il  faut  des  vitesses  différentes 
pour  couper  une  récolte  verte  comme  celle  de  l'herbe  d'une  prairie,  et 
pour  abattre  une  récolte  sèche  et  dure^  comme  la  paille  d'une  céréale. 
C'est  pour  ce  motif  qu'une  machine  à  double  effet  fait  moins  bien 
l'une  et  l'autre  opération,  et  comme  elle  est  plus  chère  qu'une  machine 
à  moissonner  à  cause  des  organes  nécessaires  pour  la  transformation, 
il  est  encore  préférable  de  dépenser  1,000  fr.  pour  la  moissonneuse, 
600  fr.  pour  la  faucheuse,  afin  d'avoir  deux  machines,  au  lieu  d'ache- 
ter pour  1,350  fr.  une  faucheuse-moissonneuse. 

Les  prix  ont  été  décernés  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix  d'honneur,  la  machine  Wood,  exposée  par  MM.  Waite,  Burnell  et  Hug- 
gins:  —  la  machine  Johnston,  exposée  par  M.  Vigoureux,  de  Nîmes. 

Machines  étrangères  :  V^  piix,  machine  Burdick,  exposée  par  M.  Weaver;  — 
2%  la  machine  Samuelsou  Omnium,  exposée  par  M.  Pilter;  —  3%  la  petite  Inter- 
nationale  de  Howard,  exposée  par  M.  Pilter;  —  mention  très-honorable,  la  ma- 
chine Hornsbyj  exposée  par  M.  Subax. 

Machines  françaises  :  prix,  l'Abilienne,  exposée  par  M.  Henry. 

Uue  somme  de  300  fr.  a  été  partagée  entre  les  conducteurs  les  plus  habiles. 

La  distribution  des  prix  a  été  précé.iée  d'un  discours  de  M.  Causse, 
ainsi  conçu  : 

«  Messieurs,  en  présence  de  la  remarquable  collection  de  machines  à  moissonner 
amenées  à  notre  concours,  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  à  Tétonnement  dont  serait 
saisi  l'illustre  OUivier  de  Serres  s'il  pouvait  se  trouver  aujourd'hui  parmi  nous. 
«  Les  outils,  dit-il,  en  parlant  des  moissons,  seront  faucilles  bien  tranchantes  et 
«  autres  instruments  reçus  es  endroits  où  l'on  est,  sans  s'amuser  d'en  rechercher 
«  curieusement  ne  dans  l'antiquité,  ne  d'invention  nouvelle  d'aucune  façon  inu- 
<r  sitée.  » 

«  Et  pourtant,  bien  avant  lai,  dans  des  temps  et  chez  des  peuples  où  l'on  ne  se- 
rait guère  tenté  de  chercher  des  traces  de  progrès  agricoles,  on  rencontre  des  essais 
de  machines  à  moissonner.  Ce  qui  nous  ferait  supposer  que  l'état  de  leur  civilisa- 
tion aurait  été  peut-être  plus  avancé  que  ne  le  laissent  croire  les  écrits  de  cette 
époque. 

a  Eu  effet,  Palladius  décrit  une  moissonneuse  employée  dans  les  plaines  de  la 
Gaule,  qui  ne  ressemble  en  rian  à  celles  qu'on  vous  a  présentées.  Permette^.-moi 
de  vouî  en  faire  la  description  abrégée;  elle  ne  saurait  être  mieux  à  sa  place  et 
vous  pourrez  ainsi  juger,  pièces  en  mains,  des  grands  progrès  accomplis. 

«  D'après  Palladius,  cette  moissonneuse  consistait  en  une  caisse  rectangulaire 
montée  sur  deux  roues  et  munie  à  sa  parlie  postérieure  d'un  brancard  destiné  à 
recevoir  un  bœuf  de  trait;  sur  le  bord  antérieur  de  la  caisse  étaient  fixées  des 
dents  eo  fer  qui,  la  machine  une  fois  en  marche,  pénétraient  dans  la  masse  des 
épis  et  les  détachaient  de  la  paille,  qui  restait  adhérente  au  sol  et  que  sans  doute 
on  fauchait  après.  On  pouvait  régler,  suivant  les  circonstanjes,  la  hauteur  à  laquelle 
devaient  fonctionner  les  dents,  en  élevant  ou  en  abaissant  la  dossière  de  l'animal 
qui  poussait  la  machine.  Un  homme,  tenant  à  la  main  un  petit  râteau,  surveillait 
l'opération  et  la  complétait,  en  attirant  à  lui  et  faisant  tomber  dans  la  caisse  les 
épis  détachés  de  leur  tige. 

«  Une  machine  aussi  grossièrement  établie  devait  occasionner  une  perte  de  grains 
considérable,  des  dégâts  notables  dans  la  paille  en  partie  couchée  el  écrasée  par  les 
pieds  de  l'animal  et  du  conducteur. 

«  Néanmoins,  Palladius  rapporte  que  cette  machine  exécutait  un  travail  satisfai- 
sant dans  les  terrains  unis  et  situés  en  plaine  et  qu'elle  rendait  de  bons  services 
partout  où  la  paille  n'était  pas  employée  à  la  nourriture  du  bétail. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'antique  moissonneuse  gauloise  a  disparu,  sans  que  les 
Romains  aient  été  tentés  de  l'adopter. 

«  Ce  n'est  que  vers  1800  (d'après  M.  de  Guaita*)  que  l'insuffisance  de  bras  à 
l'époque  de  la  moisson,  due  surtout  à  l'émigration  irlandaise,  poussa  les  cultiva- 
teurs anglais  à  avoir  recours  à  la  mécanique. 

1.  DàasV Encyclopédie  pratique  de  Vagriculture,  de  Moll  et  Gayot. 
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«  Le  premier  essai  dont  on  conserve  le  souvenir  est  celui  d'un  mécanicien 
nommé  Boyce,  qui  construisit  une  machine  dont  l'organe  principal  se  composait 
d'une  série  de  faux  tournant  rapidement  dans  le  sens  horizontal  autour  d'un  axe 
vertical. 

Œ  Malgré  son  insuccès,  cette  tentative  fut  suivie  de  plusieurs  autres  basées  sur 
le  même  système  ;  c'étaient  des  faucilles  établies  sur  des  axes  ou  des  disques  tour- 
nants pourvus  d'un  rebord  tranchant;  l'attelage  invariablement  placé  à  l'arrière  de 
l'instrument. 

«  En  1822,  MM.  Ogle  et  Brown,  de  Remington,  eurent  l'idée  d'une  moisson- 
neuse établie  d'après  un  principe  nouveau  et  dans  lequel  on  a  reconnu  certains 
traits  distinctifs  des  machines  qui  parurent,  à  Paris  à  l'Exposition  de  1855  et  qui 
en  étaient  probablement  dérivées.  Ces  deux  inventeurs,  sans  s'en  douter ,  s'é- 
taient approchés  d'une  grande  découverte.  Mais,  après  un  seul  essai  ils  furent 
forcés  d'abandonner  leur  entreprise.  Ni  les  Sociétés  d'agriculture,  ni  les  cultiva- 
teurs ne  leur  donnèrent  la  moindre  marque  d'encouragenaent,  et  l'argent  ne  tarda 
pas  à  leur  manquer. 

a  De  1855  à  aujourd'hui,  les  machines  à  moissonner,  telles  que  vous  les  avez 
vues  fonctionner,  ont  subi  encore  des  améliorations,  notamment  dans  le  système 
d'attelage,  dans  la  facilité  de  conduite  et  la  préparation  mécanique  de  la  javelle. 
Vous  avez  pu  juger  vous-mêmes  delà  perfection  de  leur  travail. 

«  On  vient  de  trouver  enfin  le  liage  automatique  de  la  gerbe,  et  il  est  probable 
que  cette  importante  découverte,  imparfaite  encore  quant  à  son  application  aux  cé- 
réales, entrera  prochainement  dans  la  pratique  et  apportera  ainsi  à  ces  utiles  in- 
struments le  complément  qui  leur  manque. 

«  Sachons   donc  attendre  e%  nous  contenter  des  progrès   accomplis.    Ils   sont 
"énormes.  Le  grand  intérêt  de  l'agriculture  n'est-il  pas  en  effet  que  la  moisson 
soit  rapidement  enlevée?  Qui  d'entre  nous  n'a  fait  par  lui-même  la  triste  ex- 
périence des  pertes  souvent  considérables  occasionnées  par  les  retards  dans  cette 
opération? 

0  Que  ces  retards  soient  dus  à  des  circonstances  météorologiques  souvent  défavo- 
rables à  cette  époque,  ou  au  manque  momentané  de  bras,  peu  importe.  Ils  sont 
toujours  des  plus  préjudiciables,  et  c'est  du  désir  de  les  rendre  aussi  rares  que 
possible  par  la  découverte  de  moyens  d'exécution  plus  rapides  qu'est  née  la  pensée 
d'avoir  recours  à  la  mécanique  et  aux  machines  qui  en  sont  dérivées. 

<t  Jusqu'à  présent,  il  faut  bien  le  reconnaître,  l'étude  de  la  question  des  mois- 
sonneuses n'avait  pas  semblé  d'un  intérêt  bien  immédiat  pour  notre  département, 
Sauf  dans  ses  parties  qui  avoisinent  l'embouchure  du  Rhône  et  la  mer,  la  culture 
des  céréales  n'avait  pas  une  importance  telle  qu'il  parût  nécessaire  d'avoir  recours 
à  ces  méthodes  expéditives  de  les  enlever.  Mais  les  choses  ont  malheureusement 
bien  changé  de  face.  Ces  immenses  étendues  de  vignes,  dont  nous  étions  si  fiers  et 
dont  les  produits  répandaient  dans  nos  campagnes  le  bien-être  et  la  prospérité, 
ont  disparu  ou  sont  sur  le  point  de  disparaître.  La  conséquence  forcée  de  cette  ca- 
lamiteuse  situation  n'est-elle  pas  un  accroissement  proportionné  dans  la  culture 
des  céréales?  Et,  est-il  téméraire,  dans  un  avenir,  par  malheur  plus  prochain  qu'on 
ne  le  suppose  généralement,  de  prévoir,  à  l'époque  de  la  moisson,  le  manque  de 
bras  suffisants  pour  en  exécuter  rapidement  les  travaux? 

«  Voilà,  messieurs,  les  conditions  qui  ont  décidé  la    Société   d'agriculture    du 
Gard  à  organiser  cette  année  un  concours  de  machines  à  moissonner  françaises  et 
Hrangères.  Elle  ne  fait,  en  cela,  que  suivre  l'impulsion  générale  dont   l'Etat   lui- 
aême  en  1873  a  donné  le  signal.  Vous  avez,  à  coup  siàr,  encore  présent  à  l'esprit 
l'immense  retentissement  du  concours  de  Grignon  installé  sur  les   terres  dépen- 
dantes de  la  ferme  extérieure  de  ce  magnifique  établissement  d'instruction  agricole. 
Depuis  lors,  plus  de  40  concours  de  cette  nature  ont  eu  lieu.  Un  des  plus  impor- 
tants a  été  celui  de  Mettray.  Comme  le  nôtre,  c'est  grâce  aux  subsides  de  l'admi- 
nistration qu'il  a  pu  être  mené  à  bonne  fin.  C'est  une  voie  excellente  dans  laquelle 
le  gouvernement  vient  d'entrer  et  nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  laisser  ainsi 
chaque  Société  agricole  organiser  les  concours  à  sa  guise. 

«  L'année  1875  sera  encore  fertile  en  exhibitions  de  cette  nature  et,  grâce  à 
elles,  on  verra  l'usage  si  utile  des  machines  à  moissonner  se  répandre  dans  diverses 
régions. 

«  Cette  année,  la  sécheresse,  aussi  regrettable  que  prolongée  du  mois  de  mai,  a 
donné  à  nos  céréales  une  maturité  bien  plus  avancée  que  d'habitude.  Elle  va  idra  à 
notre  Comice,  et  c'est  une  compensation  que  vous  jugerez  peut-être  insuffisante, 


CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES  DE  NIMES.  487 

l'honneur  de  voir  le  compte  rendu  de  son  concours  reproduit  un  des  premiers  dans 
les  journaux  agricoles,  qui  se  font  un  devoir  de  rapporter  les  détails  de  ces  luttes 
pacifiques.  Mais  en  faisant  mûrir  plus  tôt,  cette  sécher'  sse  n'a  pas  procédé  d'une 
manière  égale,  et  nous  avons  rencontré,  dans  cette  variété  de  maturité,  certains  in- 
convénients dont  les  expériences  ont  pu  se  ressentir,  et  qu'il  n'a  pas  été  possible 
d'éviter.  Nous  aurions  aussi  voulu  que  les  champs  d'expériences  fussent  plus  réu- 
nis, plus  agglomérés,  et  surtout  plus  près  de  Nîmes.  Nous  ne  pouvons,  en  consta- 
tant nos  désirs,  que  vous  exprimer  nos  vifs  regrets  de  n'avoir  pu  les  réaliser  tous. 
Malgré  tout,  nous  voulons  croire  que  notre  concours  n'aura  pas  été  inutile,  et 
qu'il  ne  tardera  pas  à  porter  ses  fruits.  Les  agriculteurs  de  notre  département  sont 
trop  intelligents  pour  ne  pas  voir  qu'un  avenir  prochain  leur  imposera  l'obligation 
de  modifier  complètement  la  culture  de  leurs  terres.  Le  nouveau  rôle  que  les  cé- 
réales sont  appelées  à  jouer  dans  leur  exploitation  ne  peut  manquer  d'être  impor- 
tant. Les  expériences  auxquelles  ils  viennent  d'assister,  ou  dont  ils  entendront 
parler,  leur  feront  comprendre  l'immense  avantage  qu'il  y  aura  pour  eux,  dans  cer- 
taines circonstances,  à  pouvoir  faire  usage  de  machines  rendant,  dans  un  temps  re- 
lativement court,  une  quantité  de  travail  bien  exécuté. 

«  Permeit  z-moi,  messieurs,  avant  de  terminer,  de  remercier  d'abord  notre 
sympathique  inspecteur  général,  M.  Halna  du  Fretay,  qu'on  est  toujours  sûr  de 
trouver  disposé  à  rendre  service  toutes  les  fiùs  qu'il  s'agit  d'enseignement  ou  d'en- 
couragemenl:  agricole.  C'est  grâce  à  sou  bienveillant  appui  que  j'ai  obtenu  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  le  secours  extraordinaire  de  1,000  fr.  qui,  joint  à  nos 
subventions  annuelles,  nous  a  permis  d'organiser  notre  concours.  Sa  présence  au 
milieu  de  nous  est  un  précieux  et  nouveau  téaioignage  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  l'a- 
griculture eo  général,  et  à  celle  de  notre  département  en  particulier.  Je  le  prie  de 
voul.  ir  bien  reporter  à  M.  le  ministre,  qu'il  représente  ici,  le  témoignage  de  notre 
reconnaissance  ei  de  notre  dévoûment.  Je  remercie  aussi  l'honorable  M.  Barrai, 
réminent  directeur  du  Journal  de  r Agriculture  et  le  zélé  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France,  qui  a  été  assez  aimable  pour  faire  un  dé- 
tour en  rentrant  à  Paris,  afin  de  venir  nous  visiter,  assister  à  notre  concours,  le 
diriger  en  quelque  sorte  et  juger  lui-même  du  fâcheux  état  de  la  situation  viticole 
de  notre  département.  Qu'il  veuille  bien  transmettre  aux  membres  de  la  Société 
centrale  les  cordiales  salutations  de  leurs  modestes  confrères  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Gard. 

«  MM.  les  membres  du  jury  et  MM.  les  commissaires  organisateurs  nous  ont 
donné  une  large  mesure  de  leur  zèle  et  de  leur  dévoûment  en  supportant  pendant 
ces  deux  jours  les  fatigues  inhérentes  à  leurs  fonctions.  Ils  ont  droit  à  toute  notre 
reconnaissance,  ainsi  que  les  propriétaires,  qui  ont  mis  le  plus  aimable  empresse- 
ment à  fournir  à  notre  Comice  les  céréales  indispensables  aux  épreuves  du  con- 
cours. 

«  Je  me  fais  enfin  un  plaisir  de  remercier  les  administrations  départementale  et 
municipale  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  l'aide  de  leurs  agents  pour  le  maintien 
de  l'ordre  pendant  les  différentes  épreuves  du  concours. 

«  Grâce  à  tous  ces  dévoiiments,  à  toutes  ces  bonnes  volontés,  à  l'empressement 
que  MM.  les  exposants  et  le  public  ont  mis  k  répondre  à  notre  appel,  le  succès  a 
dépassé  nos  espérances.  Chacun  de  vous,  messieurs,  peut  en  revendiquer  une  large 
part,  et  tous  nous  avons  le  droit  d'espérer  que  notre  œuvre  sera  féconde  en  heu- 
reux résultats. 

«  A  nos  successeurs  maintenant  de  faire  connaître,  dans  de  prochains  concours, 
les  instruments  qui  peuvent  rendre  à  l'agriculiure  des  services  aussi  sérieux  que 
ceux  dont  les  céréales  sont  redevables  aux  moissonneuses  !  » 

Entre  toutes  les  moissonneuses,  il  n'y  a  souvent  de  différences  que  par 
la  bonté  de  l'attelage  ou  l'habileté  du  conducteur.  Chose  remarquable, 
les  cultivateurs,  d'abord  hostiles  aux  machines,  une  foiâ  qu'ils  en  possè- 
dent une,  finissent  par  l'aimer,  et  chacun  déclare  qu'il  a  la  meilleure. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  plusieurs  de  nos  collègues  du  jury  de 
Nîmes  soutenir  que  le  prix  devait  être  incontestablement  attribué  à  la 
machine  qu'ils  avaient  chez  eux.  C'est  là  certainement  un  grand  suc- 
cès pour  les  moissonneuses  mécaniques,  qui  peu  à  peu  rachètent  par- 
tout l'homme  du  travail  le  plus  dur  auquel  il  puisse  être  condamné 
sous  l'actien  d'un  soleil  ardent.  J.-A.  Barral. 


488  CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DE  SEINE-ET-MARNE. 


CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DE  SEINE-ET-MARNE. 

Le  concours  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Marne  s'est  tenu,  ainsi 
qu'il  a  été  annoncé  par  le  Journal^  le  dimanche  20  juin,  sur  la  commune 
de  Chaumes  (arrondissement  de  Melun) ,  au  domaine  d'Arcy  ap- 
partenant à  M.  L.  Nicolas,  et  exploité  par  lui.  M.  Nicolas  remportait 
cette  année  la  prime  d'honneur  départementale  décernée  parle  Co- 
mice; l'immense  affluence  des  cultivateurs  venus  de  toutes  les  parties 
du  département  et  des  départements  voisins,  a  pu  ainsi  apprécier  le 
mérite  du  lauréat  du  concours.  A  première  vue,  lorsque  l'on  pénètre 
sur  le  plateau  où  est  situé  le  domaine,  on  est  frappé  de  la  mauvaise 
nature  des  terres,  qui  semblent  forcément  vouées  à  la  stérilité.  Aussi 
n'est-ce  que  par  des  travaux  de  toutes  sortes  et  à  force  d'engrais 
que  l'habile  propriétaire  est  arrivé  à  leur  faire  produire  des  récoltes 
abondantes;  il  a  eu  recours  notamment  aux  boues  de  Paris,  et  il  est 
arrivé  à  des  résultats  très-remarquables.  11  serait  difficile  de  trouver 
un  exemple  plus  frappant  des  effets  que  peut  produire  l'alliance  du 
capital  et  du  travail;  l'anathème  est  encore  jeté  aujourd'hui  par  les 
agricul'eurs  du  pays  sur  le  domaine  d'Arcy  ;  M.  Nicolas  leur  prouvera 
certainement,  en  poursuivant  la  voie  qu'il  a  choisie,  que  l'argent  confié 
à  la  terre  est  toujours  rendu  par  elle,  quand  on  peut  persévérer  dans  la 
voie  des  grandes  améliorations.  Il  y  a  relativement  peu  d'années  que 
M.  Nicolas  a  entrepris  la  transformation  d'Arcy,  et  déjà  son  domaine 
nourrit  un  nombreux  bétail.  Les  écuries  et  les  étables  renferment 
de  vingt-cinq  à  trente  chevaux,  et  plus  de  cinquante  vaches  laitières 
dans  un  état  d'entretien  vraiment  remarquable;  les  bergeries  et  les 
porcheries  sont  peuplées  de  bêtes  choisies,  nourries  dans  toutes  les 
conditions  d'hygiène  nécessaires  pour  donner  le  produit  le  plus  élevé 
et  le  plus  rapide.  Des  bâtiments,  nous  ne  dirons  qu'un  mot,  qu'ils 
sont  construits  avec  le  plus  grand  soin,  sans  luxe  inutile,  mais  avec 
l'ampleur  qui  est  nécessaire  pour  une  exploitation  de  plusieurs  cen- 
taines d'hectares. 

Le  concours  se  tenait  sur  le  plateau  d'Arcy  à  la  porte  des  bâtiments 
de  la  ferme.  Il  comprenait  les  animaux  des  espèces  chevaline,  bovine, 
ovine,  porcine,  et  de  nombreuses  collections  d'instruments  et  de  ma- 
chines. L'espèce  ovine  et  les  instruments  en  formaient  la  partie  la 
plus  brillante;  dans  l'espèce  ovine,  on  remarque  un  grand  nombre  de 
liéliers  et  de  brebis  appartenant  aux  troupeaux  qui  sont  une  des 
grandes  sources  de  la  richesse  agricole  de  Seine-et-Marne,  et  qui  au- 
raient figuré  avec  éclat  dans  un  concours  régional.  Dans  la  collection 
des  instruments,  on  trouvait  tous  lès  modèles  depuis  la  charrue  jus- 
qu'à la  batteuse  à  vapeur,  en  passant  par  tous  les  instruments  em- 
ployés pour  la  préparation  du  sol,  les  semailles,  la  récolte,  etc.  Nous 
avons  particulièrement  remarqué  une  charrue  construite  par  un  fabri- 
cant de  Montereau,  et  munie  d'un  appareil  à  enfouir  le  fumier. 

Les .bineuses  étaient  en  nombre  considérable;  elles  avaient  été,  le 
il  juin,  l'objet  d'un  concours  spécial.  La  bineuse  Garrett,  présentée 
hors  concours  par  M.  Guilloteaux,  cultivateur  à  Mormant,  a  été  clas- 
sée la  première;  quant  aux  prix  ils  ont  été  accordés  comme  il 
suit:  Bineuses  à  plusieurs  socs,  V  prix,  M.  Lefèvre,  à  Vandhuile,  par 
îe  Catelet  (Aisne);  2%  M.  Fortin,  mécanicien  à  Montereau;  3',  M.  Gou- 
telet  fils,  mécanicien  à  Etrépilly,  par  Varreddes;  4*,  M.  Durand, 
mécanicien  à  Montereau.  —  Bineuses  à  un  soc,  prix,  M.  Coutelet  fils. 
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La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  après  le  concours  de  labourage,  sous 
la  présidence  de  M,  Drouyn  de  Lliuys,  président  du  Comice,  et  de 
M.  Guyot  de  Villeneuve,  préfet  de  Seine-et-Marne.  Tous  les  députés  du 
département,  beaucoup  de  conseillers  généraux,  les  membres  du  bureau 
du  Comice  et  un  grand  nombre  des  principaux  propriétaires  et  agri- 
culteurs du  département  étaient  présents  à  cette  solennité.  M.  Guyot 
de  Villeneuve  a  rendu  hommage,  dans  une  excellente  allocution,  aux  pro- 
grès agricoles  accomplis  dans  Seine-et-Marne,  et  il  a  promis  aux  culti- 
vateurs frappés  par  les  orages  et  la  grêle  des  17  et  18  juin  l'appui  de 
l'administration  pour  réparer  leurs  désastres.  M.  Drouyn  de  Lhuys  a 
ensuite  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Mesdames,  messieurs,  vous  me  pardonnerez  si,  en  me  retrouvant  parmi  vous, 
je  cède  au  désir  de  vous  exprimer,  avant  toute  chose,  l'intime  satisfaction  que  j'é- 
prouve à  me  sentir  de  nouveau  mêlé,  dans  ces  fertiles  plaines,  aux  franches  popu- 
lations de  nos  campagnes.  C'est  qu'en  effet  le  monde  agricole  exerce  sur  quiconque 
l'a  une  fois  connu  et  pratiqué  un  puissant  attrait.  Quel  plus  magnifique  spectacle 
que  celui  de  la  nature  cultivée  transformée  par  la  main  de  l'homme,  animée  en 
quelque  sorte  par  fes  traces  partout  présentes  de  sa  pensée,  et  associée  aux  espé- 
rances qu'il  dépose  chaque  année,  avec  une  semence  féconde,  dans  les  sillons! 
L'homme  lui-même  gagne  au  contact  quotidien  et  familier  de  la  nature  quelque 
chose  de  son  calme  et  de  sa  grandeur.  Il  semble  que  la  vie  des  champs,  la  pre- 
mière qu'il  ait  connue,  soit  toujours  celle  qui  convient  par  excellence  au  dévelop- 
pement harmonieux  de  ses  facultés,  et  qui  en  assure  le  mieux  l'équilibre.  La  cause 
est  facile  à  saisir  :  n'est-ce  pas  là  surtout  que  la  connaissance  des  conditions  de  sa 
destinée  s'impose  à  lui  en  traits  aussi  simples  qu'indiscutables  ?  Aucun  cultivateur 
n'ignore  qu'il  a  affan-e  à  des  lois  immuables  qui  le  briseront  s'il  les  brave,  mais 
dont  il  dépend  de  lui  de  recueillir  les  bienfaits,  d'autant  plus  grands  qu'il  saura 
mieux  combiner  avec  l'action  tutélaire  de  ces  lois  son  action  individuelle  et  réflé- 
chie. Point  de  doute  pour  lui,  ni  sur  la  souveraine  autorité  de  la  Providence,  ni 
sur  la  liberté  et  la  responsabilité  humaines;  aussi  point  de  révolte,  point  de  cla- 
meurs ;  mais  la  nécessitédu  travail  constatée  par  la  raison  etacceptée  parlecourage. 

«  AveT  un  point  de  départ  aussi  sûr,  avec  des  principes  de  conduite  aussi  fermes, 
quoi  d'étonnant  que  l'habitant  des  campagnes  fasse  plus  de  bien  que- de  bruit?  Il 
est  vrai  qu'il  n'aime  pas  à  proclamer  pompeusement  ses  découvertes  et  ses  con- 
quêtes; il  est  vrai  encore  qu'il  est  porté  à  envisager  avec  une  certaine  défiance  les 
innovations  dont  il  n'a  pas  vu  la  valeur  sanctionnée  par  une  expérience  prolongée 
et  concluante.  Rien  ne  serait  plus  injuste  cependant  que  de  le  croire  rebelle 
aux  améliorations  utiles  et  ingrat  envers  la  science.  Notre  réunion  aujourd'hui  té- 
moigne par  son  éclat  du  prix  que  les  cultivateurs  attachent,  avec  une  judicieuse 
sagacité,  au  perfeclionnement  de  leur  matériel  et  de  leurs  procédés.  Ces  ingénieuses 
machines,  ces  outils  nouveaux,  ces  produits  d'élite,  exposés  sous  vos  yeux,  rendent 
hommage  à  l'esprit  d'initiative  des  fermiers  de  la  Brie.  L'industrie  agricole  n'est 
en  arrière  d'aucune  autre  à  l'époque  où  nous  vivons,  je  tiens  à  le  constater.  Le 
progrès  ne  pénètre  pas  seulement  dans  les  usines  et  dans  les  ateliers;  il  se  présente 
au  seuil  de  toutes  les  fermes,  et  partout  les  portes  s'ouvrent^  partout  il  est  accueilli 
comme  un  hôte  désiré,  qui  n'est  pas  le  moins  bien  venu  là  où  il  semblait  avoir  hé- 
sité plus  longtemps  à  porter  ses  pas.  L'application  à  la  culture  de  la  terre  des  in- 
ventions utiles  qui  ont  marqué  notre  âge,  des  règles  savantes  que  l'observation  des 
hommes  d'étude  a  précisées  en  les  expliquant,  se  généralise,  se  répand  jusque 
dans  les  moindres  hameaux.  Le  salutaire  accord  de  la  science  et  de  la  pratique 
rurale  n'est  nulle  part  plus  sensible  que  dans  ce  riche  département  :  jetez  les  re- 
gards autour  de  vous;  en  chaque  endroit  vous  eu  verrez  les  effets.  Les  champs 
même  qui  nous  offrent  cette  année  leur  hospitalité  parlent  éloquemment  eu  faveur 
des  méthodes  nouvelles.  Désormais,  nous  pouvons  le  dire  avec  contiance,  avec  or- 
gueil, le  char  qui  porte  les  destinées  de  l'agriculture  est  sorti  de  l'ornière. 

«  Mais,  messieurs,  si  les  résultats  acquis  sont  considérables,  est-ce  à  dire  que 
nous  devions  nous  tenir  (jour  satisfaits  et  nous  asseoir  sur  le  bord  du  chemin,  en 
laissant  à  nos  neveux  le  soin  de  reprendre  noin  œuvre  interrompue?  A!  si  nous 
écoulions  de  pareilles  suggestions,  nous  serions  bientôt  distancés  par  des  rivaux 
plus  actits  et  le  cultivateur  ne  tarderait  pas  à  perdre  la  place  honorable  qu'il  a  con- 
quise dans  les  rangs  de  la  société  moderne.  Ne  mentirait-il  pas  d'ailleurs  à  sa  no- 
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ble  vocation,  qui  est  celle  du  travail  réglé,  mais  incessant?  A  peine  a-t-il  déblayé 
ses  guérets  de  la  moisson  qu'il  vient  de  couper  et  de  ramasser  en  meules,  on  le  voit 
saisir  de  sa  main  infatigable  le  manche  de  la  charrue,  retourner  la  terre  et  la  pré- 
parer à  un  ensemencement  nouveau.  Pour  lui,  l'effort  de  la  veille  vise  à  l'effori:  du 
lendemain;  la  jouissance  n'est  pas  son  but;  il  n'a  pas  de  moments  à  donner  à  l'oi- 
siveté. Aussi  bien  ceite  continuité  du  labeur  austère  est-elle  pour  lui,  plus  que  pour 
tout  autre,  le  gage  du  progrès,  de  la  richesse  et  de  l'honneur.  Avec  le  travail  et  de 
la  patience,  dit  un  proverbe  arabe,  la  feuille  du  mûrier  devient  du  satin.  Ce  dicton 
n'est  qu'une  juste  figure  des  transformations  merveilleuses  auxquelles  l'homme  la- 
borieux et  persévérant  peut  contraindre,  à  son  profit,  la  matière  mise  à  sa  dispo- 
sition par  le  Créateur.  Le  travail  est  comme  un  fleuve  puissant  dont  les  eaux  res- 
tent pores  et  bienfaisantes  parce  qu'il  marche  toujours,  et  qui,  à  mesure  qu'il 
avance,  répand  sur  ses  rives  la  fécondité. 

«  J'ai  fait  une  allusion,  messieurs,  au  rang  que  tiennent  dans  notre  Société  con- 
temporaine les  classes  agricoles.  Par  un  phénomène  bien  digne  de  remarque,  leur 
niveau  n'a  pas  cessé  de  s'élever  depuis  le  commencement  de  ce  siècle;  n'y  a-t-il 
pas  là  un  effet  naturel  et  légitime  de  ces  fortes  qualités  que  je  signalais  plus  haut 
et  qui  distinguent  parmi  nous  le  cultivateur?  N'est-ce  pas  la  juste  récompense  de 
son  attachement  invariable  à  la  loi  du  travail,  de  son  instinct  du  progrès  régulier 
et  continu,  de  son  respect  de  Tordre  dans  l'Etat  comme  dans  la- nature,  de  son  si- 
.lencieux  mais  inébranlable  dévoûment  aux  grands  devoirs  de  la  vie,  à  la  famille 
qui  partage  fidèlement  ses  travaux,  ses  peines  et  ses  joies,  à  la  patrie  qui  trouve 
dans  les  champs  ses  plus  solides  défenseurs  le  jour  où  le  sol  sacré  est  en  péril? 

«  Il  ne  favt  passe  faire  illusion  toutefois  :  l'individu  à  quelque  degré  d'indé- 
pendance et  de  force  qu'il  soit  parvenu,  ne  saurait  par  lui  seul  supporter  toutes  les 
charges,  parer  à  toutes  les  difficultés  de  la  vie,  traverser  sans  en  être  atteint  les 
vicissitudes  que  multiplie  autour  de  lui,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  une  âpre 
concurrence.  Dieu  même  l'a  dit  à  l'homme  aux  premiers  jours  de  la  création: 
«  Malheur  à  celui  qui  reste  seul  !  »  Les  cultivateurs  comprennent  déjà,  et  l'af- 
fluence  de  ceux  qui  se  pressent  ici  en  est  la  meilleure  preuve,  quels  avantages  pra- 
tiques ils  peuvent  retirer  d'une  large  application  du  principe  de  l'Association  vo- 
lontaire et  libre.  Ils  savent  quelle  résistance  oppose  à  l'homme  le  plus  vigoureux 
la  force  compacte  du  faisceau,  alors  que  chaque  brin  séparé  serait  facilement  brisé 
par  un  enfant.  Il  importe  de  développer,  de  fortifier  encore  une  tendance  dont  l'a- 
griculture française  commence  à  ressentir  les  salutaires  effets.  Que  les  forces  indi- 
viduelles se  groupent,  que  les  Sociétés  particulières  se  rapprochent,  qu'une  vaste 
confédération  embrasse, dans  un  sentiment  de  solidarité  effective  tous  les  intérêts 
agricoles.  C'est  là  un  vœu  sur  l'expression  duquel  le  président  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  a  peut-être  plus  qu'aucun  autre  le  devoir  d'insister,  et  qui 
rencontrera,  j'en  ai  l'assurance,  un  écho  dans  le  cœur  de  chacun  de  mes  auditeurs. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  du  point  de  vue  de  nos  intérêts  spéciaux  que  je  me 
permettrai  de  recommander  à  votre  sollicitude  le  développement  des  Associations 
agricoles.  Il  me  semble  qu'un  intérêt  plus  élevé,  plus  général,  n'est  pas  moins  en 
cause  lorsqu'il  s'agit  de  réunir,  de  rapprocher  les  hommes  entre  eux.  N'est-ce  pas 
une  œuvre  de  véritable  utilité  nationale  que  d'indiquer  à  des  concitoyens  trop  di- 
visés, hélas  I  par  d'autres  causes,  un  terrain  commun  sur  lequel  ils  pourront  ou- 
blier leurs  rivalités,  apprendre  à  se  mieux  connaître,  à  s'estimer  davantage  les  uns 
les  autres,  contracter  l'habitude  de  l'action  collective,  et  rentrer  ainsi,  sous  les 
auspices  du  pacifique  génie  de  l'agriculture,  dans  les  voies  de  l'union  et  de  la  con- 
corde ?  C'est  dans  nos  campagnes  surtout  qu'il  est  nécessaire  d'entretenir  ces  sen- 
timents de  conciliation  et  de  mutuelle  bienveillance  sans  lesquels  la  Société  serait 
fatalement  condamnée  à  disparaître.  Ici  s'élèvent  les  robustes  générations  qui  for- 
ment la  réserve  de  l'avenir  :  aux  heures  de  trouble  et  d'angoisse  elles  sont  le  lest 
qui  rétablit  l'équilibre  dans  le  navire  et  lui  permet  de  poursuivre  sa  route  vers  le 
port-  Tenons  donc  nos  eœurs  obstinément  fermés  aux  haines  dissolvantes  et  aux 
funestes  insinuations  de  l'esprit  de  parti.  Il  y  a  bien  des  siècles,  à  une  époque  oii 
les  dissensions  civiles  avaient  envahi  toutes  les  relations  humaines,  où,  sur  xxn 
même  sol,  le  voisin  ne  cherchaii.  le  voisin  que  pour  l'attaquer  et  le  dépouiller,  l'in- 
fluence bienfaisante  de  l'Eglise  sut  faire  prévaloir  la  trêve  de  Dieu;  elle  sauva  ainsi 
la  Société  et  la  civilisation  qui  semblaient  sur  le  point  de  périr.  A  notre  tour  au- 
jourd'hui, si  nous  voulons  transmettre  à  nos  enfants  les  fruits  de  notre  labeur,  si 
nous  voulons  préserver  les  précieuses  conquêtes  de  l'industrie  et  de  la  science,  je- 
tons un  cri  de  ralliement  au  milieu  des  partis  adverses  que  suscite  la  politique  et 
proclamons  la  trêve  de  la  patrie  I  » 
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Après  ce  discours  interrompu  à  maintes  reprises  par  les  applaudis- 
sements de  l'auditoire,  les  rapports  sur  les  différents  concours  ont  été 
lus,etM.Laffiley,  le  secrétaire  infatigable  du  Comice^  a  fait  l'appel  des 
lauréats.  Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  donner  la  liste  com- 
plète de  ces  récompenses.  Nous  dirons  seulement  qu'à  part  la  prime 
d'honneur  décernée,  comme  nous  l'avons  dit,  à  M.  Nicolas,  et  accom- 
pagnée d'une  médaille  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  une 
seconde  médaille  de  la  même  Société  a  été  décernée  à  M.  Martin,  pro- 
priétaire-cultivateur aux  Gargots. 

Le  banquet  qui  terminait  la  fête,  a  eu  lieu  dans  la  vaste  grange  de 
la  ferme  d'Arcy;  plus  de  300  convives  y  ont  pris  part.  M.  le  préfet  a 
porté  un  toast  au  président  de  la  République.  M.  Drouyn  de  Lhuys  a 
bu  aux  lauréats  du  concours,  qui  sont,  a-t-il  dit,  la  troupe  d'élite  de  la 
pacifique  armée  de  réserve  qui  gaérit  les  blessures  et  répare  les  ruines 
de  la  patrie.  Enfin  M.  Belin  a  porté  le  toast  traditionnel  à  la  famille 
des  de  Mas,  les  fondateurs  du  Comice  de  Seine-et-Marne.  Une  quête 
faite  par  Mlles  Nicolas  a  clôturé  la  réunion  ;  c'est  une  habitude  à 
recommander  aux  Comices  et  Sociétés  agricoles.  Les  pauvres  ne  doi- 
vent jamais  perdre  leur  part  dans  les  fêtes  de  l'agriculture. 

Henri  Sagnier» 
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Séance  du  23  juin  1875.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Wolow&ki  s'excuse  de  ne  pouvoir  venir  à  la  séance  à  cause  d'une 
très-grave  maladie  de  son  petit-fils.  M.  le  secrétaire  perpétuel  est 
chargé  de  lui  témoigner  la  sympathie  de  la  Société  dans  une  si  triste 
circonstance. 

M.  Henri  Muret  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir,  au  nom  de 
Mme  Muret-Darblay,  sa  mère,  le  buste  de  M.  Darblay  aîné  qui  a  été 
pendant  cinquante  ans  membre  de  la  Société.  Des  remercîments  lui 
seront  adressés;  M.  Chevreul  rend,  en  quelques  notes,  hommage  aux 
travaux  d'un  homme  qui  a  laissé  un  nom  honoré  en  agriculteure. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  adresse  une  note  sur  l'état  des  récoltes 
dans  le  département  de  l'Aisne.  Les  dernières  pluies  ont  fait  beaucoup 
de  bien;  les  blés,  les  avoines,  les  pommes  de  terre,  les  haricots,  les 
betteraves,  poussent  dans  de  bonnes  conditions. 

M.  de  Boutteville  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  la  médaille 
qui  lui  est  décernée  pour  son  travail  sur  le  cidre,  et  regrette  que  Fétat 
de  sa  santé  ne  lui  permette  pas  d'assister  à  la  prochaine  séance  publique. 

M.  H. -M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture  d  An- 
gleterre, membre  correspondant  de  la  Société,  adresse  un  exemplaire 
de  son  travail  sur  l'agriculture  de  Suède  et  de  Norvège.  —  Le  frère 
Eugène  Marie,  directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Oise,  envoie 
le  compte  rendu  d'études  expérimentales  sur  les  meilleures  espèces  de 
pommes  de  terre  de  la  grande  cultuire.  —  M.  Guérin,  agriculteur  dans 
les  Charentes,  envoie  une  brochure  intitulée  :  Instituts  et  pépinières  vi- 
ticoles;  les  meilleurs  cépages  de  l'univers.  Des  remercîments  seront 
adressés  aux  auteurs. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  un  travail  de  M.  Muret  sur  le 
prix  de  revient  comparatif  de  plusieurs  espèces  de  fumier  dans  son 
exploitation  de  Noyen-sur-Seine.  Il  en  résulte  que,  sur  cette  exploita- 
tion, le  fumier  dont  le  prix  de  revient  est  le  plus  bas  est  celui  des  mou- 
tons; il  revient  quatre  fois  moins  cher  que  celui  de  la  vacherie;  il  faut 
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ajouter  que  le  lait  ne  peut  être  vendu  que  10  centimes  le  litre  à  raison 
de  l'éloignement  de  grands  centres  de  population. 

M.  Monclar,  agriculteur  à  Albi,  envoie  le  dessin  et  la  description 
d'une  charrue.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irri- 
gations. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  envoie  le  programme  des  con- 
cours qu'elle  tiendra  à  Souvigny,  le  1 9  s-eptembre  prochain,  qui  com- 
prendront notamment  un  concours  spécial  de  semoirs. 

M.  Blanchard  rend  compte  de  l'examen  de  la  poignée  de  tiges  de 
blé  qui  a  été  envoyée  à  la  Société  par  M.  Duchateau,  cultivateur  à  Ré- 
thel,  comme  attaquée  par  des  insectes.  M.  Blanchard  n'a  trouvé  au- 
cun insecte  dans  l'envoi;  il  eût  été  désirable  que  M.  Duchateau  en  fît 
parvenir.  —  M.  Blanchard  rend  également  compte  de  l'examen  d'in- 
sectes attaquant  la  vigne,  envoyés  par  M.  Goliin,  agriculteur  dans  le 
Cher;  ce  sont  des  écrivains,  petits  coléoptères,  déjà  signalés  par 
Audouin  et  qu'on  a  combattus  par  l'emploi  des  tourteaux.  —  Sur  l'ob- 
servation faite  par  M.  Tisserand  que,  dans  le  département  de  la  Marrie, 
les  vignobles  sont  attaqués  par  le  même  insecte,  M.  Blanchard  est 
prié  de  rédiger  une  courte  instruction  sur  les  moyens  à  employer  pour 
combattre  cet  ennemi  de  la  vigne.  MM.  Chevreul  et  Tisserand  ajoutent 
qu'il  serait  intéressant  que  des  observations  météorologiques  bien 
faites  pussent  déterminer  les  circonstances  qui  favorisent  leséclosions 
extraordinaires  d'insectes.  M.  Chevreul  signale  les  singulières  cir- 
constances météorologiques  qui  se  produisent  parfois;  ainsi  M.  Engell- 
Dolfus  vient  de  lui  écrire  que,  dans  le  Midi,  il  a  trouvé  de  la  neige. 

M.  Heuzé  expose  que  l'on  a  annoncé  que  le  Phylloxéra  avait  franchi 
la  Gironde  et  attaqué  le  Médoc;  il  affirme  que  cette  invasion  est  can- 
tonnée dans  un  très-petit  vignoble  où  il  sera  possible  de  détruire  l'in- 
secte. M.  Chevreul  dit  à  ce  sujet  que,  dans  certaines  localités,  on  pourra, 
par  des  puits  artésiens,  trouver  les  eaux  nécessaires  pour  traiter  les  vignes. 

M.  Becquerel,  à  propos  du  Phylloxéra,  expose  que  la  dessiccation 
du  sol  produite  par  les  fossés  qui  bordent  les  chemins  vicinaux  et 
font  une  sorte  de  drainage,  peut  être  pour  quelque  chose  dans  la  faci- 
lité que  le  Phylloxéra  trouve  à  se  développer. 

M.  Barrai  fait  une  communication  très -développée  sur  les  observa- 
tions qu'il  a  recueillies  pendant  son  voyage  dans  le  Midi.  Ces  obser- 
vations seront  consignées  dans  un  rapport  officiel.  La  présentation 
qu'il  fait  de  différents  ceps  de  vignes  provenant  des  vignobles  de 
M.  Faucon  traités  par  la  submersion,  intéresse  vivement  la  Société;  il 
est  impossible  de  trouver  des  ceps  plus  beaux  et  plus  chargés  de  rai- 
sins. M.  Barrai  s'étend  sur  les  résultats  des  immersions  pour  toutes 
les  cultures  et  sur  les  divers  moyens  de  traiter  les  vignes  malades. 
Cette  communication  est  suivie  d'observations  de  MM.  Chevreul,  Tis- 
serand et  Heuzé. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  achever  la  préparation 
de  sa  séance  publique  qui  aura  lieu  dimanche  prochain  27  juin,  à 
deux  heures,  au  siège  de  la  Société,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84. 
Le  ministre  de  l'agriculture  présidera;  on  entendra  un  discours  de 
M.  Wolowski,  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  par  M.  Barrai, 
l'éloge  biographique  de  M.  Antoine  Passy,  par  M.  Drouyn  de  Lhuys, 
et  il  sera  décerné  20  médailles  ou  récompenses.  Nous  en  rendrons 
compte  dans  un  article  spécial.  Henri  Sagnier. 
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APPLICATION  FACILE  DES  MOISSONNEUSES. 

La  grande  objection  que  font,  très-justement,  tous  les  agriculteurs  à 
l'adoption  des  moissonneuses,  est  la  crainte  de  se  trouver,  au  beau 
milieu  d'une  moisson,  avec  une  machine  momentanément  arrêtée  par 
un  accident,  ou  bien  devant  une  récolte  versée  par  un  orage  tardif,  ne 
pouvant  plus  être  entièrement  coupée  à  la  machine.  !^'nfln  et  surtout 
l'appréhension  de  se  lancer  dans  l'inconnu  avec  la  certitude  de  ne  plus 
pouvoir,  au  dernier  moment,  trouver  d'ouvriers  pour  les  seconder. 
Je  viens  donc  faire  part  d'un  procédé  qui  m'a  parfaitement  réussi  et 
qui,  je  crois,  doit  lever  toutes  les  objections  et,  par  suite,  faciliter 
beaucoup  la  vulgarisation  des  moissonneuses. 

Il  faut  d'abord  partir  de  ce  principe,  bien  naturel,  du  reste,  que  l'in- 
térêt est  le  seul  moyen  d'action  dont  on  dispose  vis-à-vis  de  l'ouvrier. 
Il  faut  donc  trouver  une  combinaison  par  laquelle  l'emploi  d'une  ma- 
chine, loin  d'être  pour  lui  une  cause  de  diminution  de  salaire,  soit  au 
contraire  une  cause  de  profit.  De  cette  façon  on  obvie  à  la  rivalité  na- 
turelle, je  le  répète,  de  l'ouvrier  contre  l'instrument,  et  on  fait  dispa- 
raître cette  mauvaise  volonté  si  funeste,  contre  laquelle  aucune  éner- 
gie et  aucune  bonne  parole  ne  peuvent  rien. 

En  général,  à  l'époque  de  la  moisson,  on  fait  prix  avec  une  escouade 
d'ouvriers,  pour  couper,  javeler  et  lier  la  récolte,  moyennant  un  prix 
déterminé  par  hectare.  Ici  commence  le  débat;  l'agriculteur  voudrait  six 
hommes  pour  que  sa  besogne  fût  promptement  terminée,  les  moisson- 
neurs ne  voudraient  être  que  cinq,  pour  profiter  d'un  travail  très- 
rémunérateur  pendant  plus  longtemps.  Ils  savent  le  nombre  d'hectares 
que  vous  avez  à  couper  et  se  disent  ;  «  Nous  avons  devant  nous  une 
période  de  vingt  jours,  par  exemple,  et  nous  devons  gagner  tant  par 
jour  à  peu  près.  »  Parlez-ieur  à  ce  moment  d'une  moissonneuse,  ils 
vous  diront  avec  raison  :  «  Au  lieu  de  vingt  jours,  notre  moisson  n'en 
durera  que  dix,  et  alors  nous  ne  trouverons  plus  à  nous  embaucher 
pour  la  fia  de  la  moisson,  et  nous  perdrons  ainsi  une  partie  de  notre 
mois  d'août.  » 

Pour  concilier  tous  les  intérêts,  voici  ce  qu'il  faut  faire.  Arrête''  le 
nombre  de  moissonneurs  habituel,  aux  conditions  ordinaires,  comme 
si  Ton  ne  devait  pas  se  servir  de  moissonneuse;  seulement,  convenir 
avec  eux  que  chaque  journée  de  moissonneuse,  ou  mieux  chaque  hec- 
tare coupé  par  elle,  représentant  pour  eux  une  diminution  de  tra- 
vail, ils  auront  à  vous  le  rembourser,  non  en  argent ,  mais  en 
journées,  soit  à  charger  les  gerbes,  soit  à  entasser  dans  la  grange,  ou, 
après  la  moisson,  en  travaux  quelconques,  s'il  y  a  un  reliquat.  Dans 
cet  arrangement,  il  faut,  forcément,  faire  la  part  large  à  l'ouvrier,  de 
manière  à  ce  qu'il  ait  un  bénéfice  réel;  mais  aussi,  de  cette  façon,  l'ou- 
vrier se  dit  :  J'évite  la  partie  la  plus  pénible  de  la  moisson,  et  je  suis 
certain  d'avoir  mon  mois  d'août  complet. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ma  pensée,  je  vais  citer  des  faits  et 
des  chiffre?,  qui  sont  le  résumé  de  ma  convention  avec  mes  mois- 
sonneurs l'année  dernière  et  cette  année.  L'usage  dans  ma  contrée 
est  de  couper  le  blé  à  la  faux  armée;  le  faucheur  est  suivi  d'un  jeune 
garçon,  qui  ramasse  le  blé  coupé  et  le  dépose  hors  de  la  piste  du  £e- 
cond  ouvrier.  Les  mêmes  ouvriers  doivent  tendre  les  liens,  mettre  les 
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javelles  dessus  et  lier  la  gerbe.  Pour  cela,  je  donne  23  fr.  de  l'hectare, 
mais  \e  ne  nourris  personne. 

Je  possède  depuis  plusieurs  années  l'excellente  faucheuse  de  Wood, 
qui,  comme  on  le  sait,  peut  servir  de  moissonneuse  par  l'adjonction 
d'un  petit  appareil  spécial.  Mais  pour  cela,  elle  exige  un  homme  sur  la 
machine  assis  à  côté  du  conducteur,  et  cinq  personnes  suivant  l'instru- 
ment pour  déranger  les  javelles,  afin  de  débarrasser  la  piste  pour  le 
retour  des  chevaux.  Malgré  la  très-grande  imperfection  de  ce  procédé, 
j'ai  voulu  en  essayer  l'année  dernière.  Mon  escouade  ordinaire  de 
moissonneurs  est  de  trois  hommes  et  trois  jeunes  garçons,  juste  ce 
qu'il  faut  pour  desservir  une  faucheuse  transformée  en  moissonneuse. 
J'ai  donc  arrêté  mes  moissonneurs  habituels  au  prix  ordmaire  de 
23  fr.  par  hectare.  Seulement,  je  leur  ai  dit  :  «  L'emploi  de  la  fau- 
cheuse qui  coupe  au  moins  trois  hectares  par  jour,  nous  demande  trois 
journées  d'homme  et  trois  journées  d'entant.  Pour  couper  la  même 
superficie  à  la  faux,  il  nous  faudrait  sept  journées  d'homme  et  sept 
journées  d'enfant.  C'est  donc  quatre  journées  d'homme  et  quatre  jour- 
nées d'enfant  que  vous  fait  gagner  la  journée  de  faucheuse.  Je  vous 
propose  de  me  rendre  pendant  la  moisson  non  pas  quatre,  mais  seu- 
lement trois  journées  d'homme  et  trois  journées  d'enfant  par  journée 
de  faucheuse  que  je  vous  aurai  fournie.  »  De  cette  façon,  ils  évitaient  la 
partie  la  plus  pénible  de  leur  besogne,  et  avaient  encore  une  journée 
d'homme  et  unejournéed'enlant  de  bénéfice  par  trois  hectares  coupés, 
ou  une  augmentation  de  salaire  d'un  septième.  Aussi  ont-ils  accepté 
avec  empressement. 

En  concluant  ce  marché,  je  ne  comptais  que  faire  un  essai  de  mois- 
son mécanique;  mais  j'ai  été  tellement  satisfait  de  ce  travail,  tout  im- 
parfait que  fiit  mon  instrument,  que  j'ai  fait  toute  ma  moisson  avec 
ma  petite  faucheuse,  en  bien  moins  de  temps  et  beaucoup  mieux  que 
les  autres  années.  Un  soir,  seulement,  une  pièce  de  la  machine  s'étant 
rompue,  tous  les  ouvriers  étant  là,  je  leur  fis  prendre  leurs  faux 
pour  ne  pas  les  embaucher  ailleurs  pour  deux  heures  qui  rest^iient. 
Mais  la  maturité  avait  été  si  rapide,  malgré  lavance  obtenue  par  l'em- 
ploi de  la  faucheuse,  la  faux  produisait  de  tels  ravages  dans  le  blé,  en 
comparaison  du  travail  de  la  machine,  que  j'eus  de  la  peine  à  leur 
laisser  finir  la  journée,  bien  décidé  à  ne  plus  moissonner  que  mécani- 
quement; et  je  fus  bien  heureux,  le  lendemain  matin,  de  pouvoir  re- 
prendre l'emploi  de  ma  faucheuse. 

Cette  année  j'aurai  une  moissonneuse,  et  j'ai  déjà  fait  prix  avec  mes 
hommes,  mais  cette  fois  à  des  conditions  plus  avantageuses,  la  mois- 
sonneuse mettant  le  blé  automatiquement  en  javelles. 

J'ai  dit  à  mes  hommes  :  «  La  moissonneuse  coupe  plus  large  que  la 
faucheuse;  elle  peut  donc  faire  plus  d'ouvrage  que  celle-ci;  mais  je 
néglige  cette  différence,  et  je  ne  veux  la  considérer  que  comme  ne 
coupant  que  trois  hectares  par  jour,  mais  cela  sans  aucun  secours  de 
votre  part.  Comme  un  homme  et  son  aide  mettraient  sept  jours  à  cou- 
per trois  hectares,  chaque  journée  de  moissonneuse  vous  évite  sept 
journées  d'homme  et  sept  journées  d'enfant.  Je  ne  vous  demande  de 
me  rendre  que  six  journées  d'homme  et  six  journées  d'enfant  par 
journée  de  moissonneuse  que  je  vous  fournirai.  »  Le  marché  a  été 
conclu,  car  ils  y  ont  un  très-grand  avantage,  et  c'est  ce  qu'il  faut.  Au- 
jourd'hui, la  machine  n'est  plus  leur  ennemie,  elle  leur  vient  en  aide; 
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elle  est  pour  eux  une  cause  de  bénéfice^  ils  y  portent  intérêt,  jamais  le 
soir  on  ne  la  rentre;  elle  passe  la  nuit  dans  le  champ,  et  il  ne  vient  à 
personne  l'idée  de  la  détériorer. 

Mais,  me  direz-vous,  six  journées  d'homme  et  six  journées  d'enfant, 
pour  payer  la  journée  de  deux  chevaux  et  de  leur  conducteur,  l'intérêt 
et  l'amortissement  d'une  machine  de  900  à  1,000  fr.,  plus  les  répara- 
tions, c'est  peu.  Certainement,  et  vous  avez  raison,  si  vous  ne  voulez 
considérer  que  ce  côté  de  la  question,  quoique  six  journées  d'homme 
à  5  fr.  et  six  journées  d'enfant  à  2  fr.  50^  représentent  une  somme  de 
45  fr.  de  bénéfice  pour  la  journée  de  moissonneuse. 

Mais,  si,  comme  moi,  vous  aviez  comparé  dans  le  même  champ  le 
travail  encore  imparfait  de  la  faucheuse  avec  le  travail  barbare  de  la 
faux  qui,  dans  une  récolte  (très-forte  et  trop  mûre,  il  est  vrai)  égrenait 
près  de  deux  hectolitres  à  l'hectare,  à  l'estimation  des  faucheurs  eux- 
mêmes;  si,  comme  à  moi,  il  vous  était  arrivé  de  voir  un  ou  deux  de 
vos  moissonneurs  tomber  malades  sans  pouvoir  les  remplacer,  ou  bien 
avoir  quelques  jours  de  pluie  qui  font  durer  une  moisson  vingt-cinq  ou 
vingt-huit  jours,  etc.,  vous  ne  me  feriez  pas  cette  objection. 

Avec  la  moissonneuse,  au  contraire,  vous  êtes  maître  de  la  situation 
au  point  de  vue  de  la  rapidité,  ayant  toujours  au  besoin  votre  es- 
couade habituelle  que  vous  avez  le  droit  de  faire  faucher  en  même 
temps,  et  de  plus  avec  la  moissonneuse  vous  évitez  tout  égrenage,  à  un 
point  dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée  si  on  ne  l'a  comparé.  Enfin, 
cette  organisation  vous  évite  de  louer  les  chargeurs  et  entasseurs,  vos 
moissonneurs  les  remplaçant  par  les  journées  qu'ils  vous  doivent. 

On  pourra  m'objecter  encore,  que,  pour  éviter  Tégrenage  de  la  faux, 
il  faut  couper  de  bonne  heure  lorsque  le  blé  est  encore  tendre  et  la 
paille  verte.  Ceci  est  très-juste  pour  le  Nord  et  dans  les  pays  à  brouil- 
lards; mais  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  notamment  ma 
région,  et  à  plus  forte  raison  pour  le  Midi,  on  a  beau  commencer  la 
moisson  de  bonne  heure,  trois  ou  quatre  jours  après,  si  le  temps  est 
chaud,  on  voudrait  voir  tout  par  terre  à  la  fois.  Du  reste,  l'emploi  de  la 
moissonneuse  n'empêche  pas  de  commencer  aussi  tôt;  mais  elle  per- 
met de  finir  plus  tôt. 

Evidemment,  ce  genre  de  forfait  ne  permet  pas  de  tirer  de  l'emploi 
de  la  moissonneuse  toute  l'économie  possible.  Mais  comme  achemine- 
ment pour  une  première  année,  il  permet  d'adopter  sans  crainte  la 
moissonneuse  et  d'en  étudier  l'emploi  pour  l'avenir.       H.  Mojon, 

Agriculteur  à  Seillac,  par  Onzaia  (Loir-et-ther). 
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Prime  d'honneur,  prix  culturaux  et  médailles  de  spécialité. 

Quand  on  considère  l'étendue  et  la  richesse  du  département  du  Calvados,  on  s'é- 
tonne que  les  récompenses  de  cette  première  catégorie  n'aient  été  disputées  que 
par  quatre  concurrents  seulement. 

Prime  d'honneur. —  La  prime  d'honneur  pour  l'exploitation  du  département  du 
Gîlvados  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  réalisé  les  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en  exeir.ple,  a*  été  décernée  à  M.  Ribard, 
propriétaire  agriculteur  à  la  Cauvinière,  commune  de  Fervaques,  arrondissement 

de  Lisieux.  ^ .  i     j         r       • 

Propriétaire  de  la  ferme  de  la  Cauvinière  que  la  négligence  de  deux  ierraiers 
consécutifs  avait  laissée  tomber  en  décadence  M.  Ribard  qui,  depuis  son  enfance, 


1.  C'est  le  prix  le  plus  bas  auquel  on  puisse  sj  procurer  des  bras  dans  mi  région,  pendant  cette 
saison,  en  ne  nourriisantpas. 

2    Voir  page  47U  de  i^e  volume  (n'  'i'io,  19  juin  1875). 
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habitait  près  de'Rouen,  comprit  la  justesse  de  ce  proverbe  :  «  Loin  de  son  bien, 
près  de  son  dommage  »  et  vint  en  1862  s'installer  dans  le  manoir  délabré  de  son 
domaine  se  composant  de  100  hectares  d'herbages,  65  de  terres  arables  et  130  de 
bois. 

Tout  d'abord,  M.  Ribard  se  préoccupa  de  l'amélioralion  des  terres  cultivables  et 
adopta  le  classique  assolement  septennal  de  Tliaër,  dans  lequel  on  comptait,  au 
début,  àla  Cauvinière,  5  fumures  ou  amendements  ayant  pour  objet  d'enrichir  le 
sol  et  de  lui  communiquer  une  fertilité  durable. 

Les  terres  manquant  de  calcaire,  on  installa  sur  le  domaine  un.  four  à  chaux 
alimenté  en  combustible  par  les  bourrées  tirées  do  domaine  forestier. 

Pendant  douze  ans,  M.  Ribard  a  accumulé  sur  50  hectares  de  terres  cultivées,  le 
fumier  fourni  par  10  chevaux  de  travail  de  race  percheronne,  18  vaches  normandes 
croisées  durham,  20  génisses,  10  bœufs,  250  moutons  et  un  certain  nombre  de 
porcs  croisés  yorkshire-berkshire. 

Le  drainage  a  été  pratiqué  très-avanfageusement  sur  16  hectares  d'herbages  et 
15  hectares  de  terres  arables,  les  bâtiments  ont  été  améliorés,  agrandis,  d'autres 
tels  que  porcherie,  étable  pour  40  bêtes,  bergerie,  hangar,  ont  été  construits  à 
neuf. 

Le  domaine  forestier  est  exploité  par  le  propriétaire  lui-même,  qui  trouv  un 
écoulement  facile  de  l'écorce  de  chêne  pour  les  tanneurs,  du  bois  de  stère  pour  le 
chauffage  et  la  boulangerie. 

1,000  mètres  de  routes  nouvellement  construites  et  ajoutées  aux  500  mètres  déjà 
existants  ont  rendu  la  viabilité  parfaite  dans  les  bois. 

Aujourd'hui  le  domaine  de  la  Cauvinière  présente  une  plus-value  de  100,000  fr. 
en  même  temps  que  le  capital  circulant  n'a  cessé  de  produire  un  revenu  très-satis- 
faisant. 

On  peut  dire,  a  conclu  le  rapporteur  de  la  Commission,  M.  Lelong,  que  cette 
entreprise  a  éié  conduite  par  M.  Ribard,  avec  sagesse,  persévérance  et  non  à  coup 
d'argent,  aussi  cette  exploitaùon,  si  médiocre  à  l'origine,  peut-elle  être  offerte  au- 
jourd'hui sous  beaucoup  de  rapports,  en  exemple  aux  agriculteurs  soigneux  et  dé- 
sireux d'améliorer  leurs  biens. 

Prix  cultural  de  la  2^  catégorie.  —  Le  prix  cultural  de  la  deuxième  catégorie  a 
été  remporté  par  M.  Cyrille  Paynel,  fermier  au  Mesnil-Mauger,  canton  de  Mézi- 
don,  près  Lisieux. 

L'exploitation  de  M.  Paynel  se  compose  de  8  fermes  situées  dans  la  belle  vallée 
d'Auge,  son  étendue  totale  est  de  196  hectares  et  le  prix  de  location  de  42,000  fr., 
ce  qui  met  l'hectare  à  214  fr.  en  moyenne. 

La  ferme  se  compose  exclusivement  d'herbages  et  de  quelques  prés  fauchables 
dont  le  fourrage  sert  à  la  nourriture  d'hiver  ;  l'herbe  des  prairies  est  fine  et  serrée 
et  les  bonnes  grammées  y  dominent. 

Des  améliorations  considérables  ont  été  faites  sur  le  domaine  et  le  drainage  no- 
tamment a  été  pratiqué  sur  42  hectares.  On  compte  k  Mesnil-Mauger  1,000  pom- 
miers, dont  plus  de  700  plantés  par  M.  Paynel,  chaque  pommier  planté  et  préservé 
des  attaques  du  bétail  par  une  balustrade,  revient  à  8  fr.  11.  Le  cidre  fabriqué 
avec  les  pommes  est  excellent  et,  depuis  quelques  années,  on  est  arrivé  à  le  con- 
server absolument  clair  en  y  ajoutant  100  à  150  grammes  de  sel  fin  par  2  hectoli- 
tres de  liquide. 

Chez  M.  Paynel,  on  lai  se  reposer  les  herbages  à  partir  de  l'automne  en  mettant 
les  vaches  dans  les  plus  mauvaises  pâtures  jusqu'au  printemps,  époque  où  a  lieu 
le  terreautage  de  ces  herbages.  2,500  bottes  de  paille  sont  achetées,  chaque  année, 
pour  faire  la  litière  aux  animaux. 

M.  Paynel  possède  :  121  bêtes  bovines  dont  96  vaches  k  lait,  sur  ce  nombre, 
23  sont  engraissées  pour  la  boucherie.  Il  estime  plus  les  vaches  augeronnes  que 
les  cotentines,  et,  selon  lui,  Vimoutiers  serait  le  centre  laitier  par  excellence. 

Toutes  les  vaches  de  M.  Paynel  sont  bien  choisies,  quelques-unes  ont  été  pri- 
mées aux  concours  de  Sainij-Lô  et  de  Caen  et  finalement,  dans  ce  dernier  concours, 
le  jury  a  décerné  à  M.  Paynel  le  prix  d'ensemble  pour  un  lot  de  9  bêtes  nor- 
mandes, taureaux,  génisses  et  vaches  très-remarquables. 

Une  industrie  toute  spéciale,  celle  de  la  fabrication  du  fromage  de  Camembert 
donne  à  l'exploitation  de  Mesnil-Mauger  un  cachet  tout  particulier. 

Dans  chaque  ferme,  un  gardien  et  sa  femme,  aux  gages  de  1,000  fr.,  avec  loge- 
ment, chauffage  et  cidre,  sont  chargés  de  traire  et  soigner  environ  24  vaches  et 
d'apporter  2  fois  par  jour  le  lait  à  la  fromagerie,  dans  des  canes  qui  sont  chargées 
sur  une  voiture  à  un  cheval. 
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Nous  avons  donné  dans  notre  ouvrage  :  la  Laiterie^  la  description  de  toutes  les 
opérations  que  comporte  cet(e  fabrication.  La  figure  45  représente  l'intérieur  de  la 
fromagerie  de  M.  Paynel,  local  où  l'on  met  le  lait  en  présure  dans  les  serènes  et  le 
caillé  dans  les  moules  en  fer  battu.  La  figure  46  représente  un  chariot  à  roulette 
de  l'invention  de  M.  Paynel  et  qui  sert  à  transporter  chaque  sérène  remplie  de 
caillé  près  des  tables  sur  lesquelles  sont  disposés  les  moules. 

M.  Paynel  écoule  actuellement  à  Paris  100,000  fromages  par  an,  pour  une 
somme  de  66,000  fr.,  ce  qui  met  le  fromage  à  8  fr.  la  douzaine,  ou  à  65  centimes 
la  pièce.  Or,  comme  il  faut  2  litres  de  lait,  en  moyenne,  pour  faire  un  fromage  du 
poids  de  300  grammes,  il  en  résulte  que,  dans  cette  industrie,  le  litre  de  lait  res- 
sort à  33  centimes. 

Le  capital  d'exploitation  de  M.  Paynel  est  de  130,000  fr. 

Les  prix  culturaux  de  la  troisième  et  quatrième  catégorie  n'ont  pas  été  décernés 
faute  de  concurrents.  ' 


Fig.  45.  —  L'abricalion  du  fromage  de  Camemberl  chez  V,  Cyrille  Paynel, 

à  Mesiiil-Mauger  (Calvados), 


Médailles  de  spécialité.  —  1°  La  médaille  d'or,  grand  modale 
M.  Hervieu,  fermier  au  Bois-Brûlé,  commune  de 
Varaville,  canton  de  Troarn,  pour  l'ensemble  de 
son  élevage  des  espèces  bovine  et  chevaline. 

Le  domaine  sur  lequel  M.  Hervieu  exerce  son 
industrie  se  compose  de  65  hectares  en  labour, 
25  en  prairies  fauchables,  55  en  pâturages  ou  her- 
bages. Le  drainage  pratiqué  sur  36  hectares  a  donné 
d'excellents  rtsultats.  M.  Hervieu  possède  24  va- 
ches, 150  moutons  renouvelés  tous  les  ans,  et  des 
chevaux  qui  constituent  sa  spéculation  animale  la 
plus  importante;  ses  écuries  renferment  38  sujets 
dont  10  juments  poulinières,  un  pur  sang,  une  trot- 
teuse de  Norfolk.  M.  Hervieu  élève,  en  moyenne, 
7  poulains  par  an,  et,  pour  éviter  la  promiscuité 
des  sexes,  vend  les  mâles  dès  l'âge  de  six  mois, 
sauf  ceux  qui  promettent  de  devenir  des  reproduc- 
teurs. 

Récemment,  un  intermédiaire  vendait  8,000  fr. 
à  l'administration  des  haras  un  cheval  élevé  par 
M.  Hervieu  et  lui-même  a  vendu,  celle  année, 
1,900  fr.   un  jeune  poulain  d'un  mois. 


a  été  décernée  à 


Fit.'.  4o. 


Cliarot   à    roulettes 


pour  le  transport  des  sérènes. 


1.  2*  édition,  chez  Niclaus  et  Cie, 
Prix  ;  5  francs, 


8,  rue  Garancière,   Paris,    500  pages,  200 


figures. 
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Dans  celle  Terme,  le  lait  des  vaches  est  ^transformé  en  beurre  vendu   à  Paris 
5  l'r.  le  kilog.  en  hiver  et  3  fr.  en  été.  >    ■ 

Mme  Hervieu  cousacre  tous  ses  soins  à  la  laiterie  établie. presque  avec  luxe  et 
entretenue  dans  un  état  de  propreté  si  parfaite  que  le  jury  a  adressé  des.  félicita- 
tions unanimes  à  la  fermière  de  Varaville. 

On  peut  reprocher  à  M.  Hervieu  de  pratiquer  sur  sa  ferme  des  a^ssolements  trop 
fantaisistes,  depuis  le  biennal  jusqu'au  quinquennal  et  au  delà,  mais  il  n'en  reste 
pas  moins  un  fermier  laborieux,  épris  de  son  art  et  tenant  une  place  très-hono« 
rable  en  agriculture,  comme  draineur  et  producteur  de  chevaux. 

2°  La  médaille  d'argent,  grand  module,  a  été  accordée  à  M.  Bétille,  propriétaire  ; 
à  Meuvaine,  à  16  kilomètres  deBayeux,  pour  dessèchement  de  marais  et  création 
d'herbages,  au  bord  de  la  mer. 

M.  Bétille  a  acheté  en  1867,  85  hectares  de  relais  de  mer,  en  communauté  avec 
M.  Barbet,  pour  la  somme  de  70,500  fr.;  son  associé  ayant  vendu  sa  part 
100,000  fr.  après  ramélioration  faite  en  commun,  il  resta  avec  sa  moitié,  43  hec- 
tares, auxquels  il  a  ajouté  32  hectares  payés  36,000  fr.  _,  ^•tonp')  -r-  ■ 

Pour  arriver  à  la  conquête  de  son  marais,  dont  le  niveau  est  én^comre-bas  de 
celui  de  la  mer  et  le  fond  tourbeux  jusqu'à  50  centimètres  et  argileux  ensuite  ; 
M.  Bétille  consolide  les  sables  avec  des  ajoncs  et  des  brindilles.  Il  pratique  en- 
suite deux  sortes  de  drainage,'  l'un  à  ciel  ouvert,  avec  tuyaux  à  l'extrémité  seule- 
ment, l'autre,  dans  les  coniditions  ordinaires  ;  X' opération  luij[evieJQt  à  180  fr. 
l'hectare.  .:  a 

Des  collecteurs  partiels  re^çoivent  les  eaux  de  ces  drainages  et  les  déversent  dans 
deux  autres  plus  grands  se  rendant  à  la  mer,  et  qui  sont  munis  de  clapets  à  char- 
nières qui  se  ferment  quand  la  mer  monte  et  s'ouvrent  quand  elledesc.en$lv  :; 

A  l'aide  du  porteur  universel  Corbin,  on  transporte  à  la  surface  du  marais  des 
sables  de  la  mer  qui  en  exhaussent  le  niveau,  et  dans  les  endroits  les  plus  maréca- 
ges:, on  enlève  la  toufbe,  à  la  surface  pour  la  répandre  sur  les  herbages,  mêlée  à 
des  sables  de  mer,  et  on  remplace  la  tourbe  enlevée  par  du  sable. 

Les  prairies  sont  fertilisées  aVeb'du  Vatébh,  du  sulfate'  d'ammoniaque,  des  cen- 
dres de  bois,  des  eaux  d'uéine  à  gak  et  du  fumie»  fourmfparkpibétiaii  composé jde 
32  vaches,  14  chevaux,  50  moutons,  et  qui  pourrait  être; augmenté. _         ^   ^  . 
M.  Bétille  possède  aujourd'hui  un  domaine  de  75.heciares  quUui^  .çoût^^*  ^, 

43  hectares  actie  tés  en  1867.... ...V."... s's,  250  francs.      ■    -*' 

32      —        ajoutés  depuis 36,000      — 

Améliorations  funcièies  de  toutes  sortes 20,000      — 

,   Total 91,250      — 

Ces  75  hectares  lui  rapportent  actuellement  7,000  Ir.  par  an  et  lui  rapporteraient 

davantage  si  les  animaux  y  étaient  entretenus  en  nombre  suffisant. 

Tous'les  renseignements  (^ui  précèdent  sont  extraits  du  rapport  que  M;  Lelong  a 

bien  voulu  nous  communiquer.  A.  Pouiuau, 

'  Professeur  à  l'Ecole  id'agriculture  de,  Grignon. 

EXPOSITION  DE  Là  SOCIÉTÉ  GENTilÀLE  D'HORTICULTURE 

''  DE  FRANGE.  —  II*. 

Avançors,  et  cil^OQS  vite.  M.  Hézard  (hors  concours);  lot  d'un  joli  Pelargouium 
rouge  vif,  Triomphe  de  Rueil;  M.  Smith  (médaille  d'argent),  Anthurium  Scherze- 
rianum,  à  grandes  feuilles  vermillon,  étranges,  terminées  par  un  appendice  con- 
tourné ;  M.  Chardine  (médaille  de  bronze),  Peîargonium  de  semis,  original,  à  pe- 
tites fleurs  blanches  et  rouge  orange;  M.  Tabar  (médaille  d'argent),  beaux  Pétunia 
aux  larges  feuilles  ;  variétés  de  toutes  sortes,  panachées,  pleines;  M.  Tabar  est 
passé  maître  dans  celte  culture.  MM.  Dagneaux  et  Evrard  (médaille  d'argent), 
Peîargonium  de  semis,  beaucoup  de  doubles;  M.  Malet,  Pelarg.  zonale  et  à 
grandes  fleurs  (médaille  d'argent  et  de  vermeil)  parmi  lesquels  nous  retrouvons 
toutes  les  belles  variétés  de  l'Exposition;  M.  Poirier  (grande  médaille  d'argent), 
un  seul  Peîargonium,  mais  cent  fois  répété.  Vicomtesse  de  Belkval,  formant  un 
superbe  massif,  très-curieux,  très-florifère,  rouge  vif,  d'un  effet  charmant  en  bor- 
dures comme  en  corbeilles.  Deux  grandes  médailles  d'argent  à  M.  Dufoy,  l'une 
pour  Peîargonium  à  grandes  fleurs,  l'autre  pour  un  Peîargonium  florissant  en 
plein  mois  de  mai,  nouveauté  toute  gracieuse,  blanche,  rosée  à  peine,  toute  fraîche 
et  des  plus  productives.  Vierge  Marie. 

1.  Voir  page  4G4  de  ce  volume  (n"  ',V1?->,  19  juin  1870). 
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Voici  les  plantes  grasses  ;  qui  donc,  a  dit  que  c'est  laid?  Voyez  donc  ce  lot  de 
M.  Pfersdorff;  quelle  riche  végétation!  Voyez  ces  Cactées,  ces  Agaves,  ces  Aloès, 
ces  Euphorbes.  Regardez  les  hampes  énormes  de  V Agave  Xalapensis  !  et  cet  Eu- 
pho7'bia  cœrulescenSy  éoorme  touffe  composée  d'un  ramassis  de  branches  piquantes, 
une  sauvage  civilisée,  à  l'aspect  grincheux,  difficile,  absolu,  qui  rappelle  volontiers 
un  homme  public  de  ma  connaissance.  Grande  médaille  d'honneur  en  or,  confirmée 
par  tout  le  monde.  —  Moins  nombreuses,  mais  originales  et  réellement  belles,  les 
plantes  grasses  de  M.  Butant  (médaille  de  vermeil)  méritent  l'attention;  qui  croirait 
que  de  ces  plantes  massives  et  ramassées  peuvent  sortir  des  fleurs  si  gracieuses? 

M.  Billiard  expose  des  Géranium  de  semis  et  de  belles  Azalées  ;  mais  comme 
aucune  ne  porte  de  nom,  elles  ne  sauraient  nous  intéresser  en  rien. 

M.  Ghaté,  que  nous  avons  déjà  vu  ;  f>rande  médaille  d'argent  pour  une  collection 
de  jolis  Pelargonium  nouveaux,  doubles  ou  simples;  une  autre  pour  Pelarg.  à 
grandes  fleurs,  et  une  d'argent  pour  son  massif  de  Triomphe  de  Saint-Mandé^  large, 
éclatant,  rouge  et  rose,  et  maculé  de  rouge  foncé.  Les  grands  cultivateurs  des  jo- 
lies plantes  qui  nous  occupeut,  ce  sont  MM,  Thibaut  et  Kételeer  ;  aussi  leur 
vois-je  une  médaille  d'argent  pour  des  Pelargonium  zonale  de  semis;  une  autre 
d'argent  pour  les  Pelargonium  à  feuilles  panachées,  dans  l'obtention  desquels  ils 
excellent;  une  autre  de  vermeil  pour  leur  admirable  collection  à  grandes  fleurs; 
je  ne  cite  que  le  magnifique  Jeanne  d'Arc,  panaché  comme  un  Œillet.  Ici  encore, 
une  belle  liste  de  Pelargonium  que  je  cache,  et  dont  je  réserve  les  noms  pour  plus 
lard  aux  amateurs  ;  il  y  en  a  de  si  jolis  I 

M.  Truflaut  (hors  concours).  Broméliacées  en  collection  ;  M.Bordeaux  (médaille 
d'argent),  beaux  Bégonia  de  semis.  M.  Martin  (médaille  d'argent).  Géranium  dou- 
bles. M.  Lemoine  (médaille  de  vermeil)  ;  plantes  nouvellement  introduites  ;  mal- 
heureusement, dès  les  premiers  jours  de  l'Exposition,  elles  se  sont  trouvées  fanées 
et  inappréciables  pour  le  public  M.  Plasse,  médaille  de  vermeil  également,  pour 
plantes  introduites  en  France.  Ici  les  amateurs  sérieux  remarquent  le  P/ij///otonm7?i 
Lindeni,  k  larges  feuilles  vertes  et  blanches,  le  Curneria  picturata,  VAnthurium 
crislallinum,  et  le  Pandanus  Veitcliii,  avec  ses  longues  feuilles  vertes  largement 
bordées  de  blanc. 

Les  Azalées  de  M.  Boutreux  forment  un  tapis  magnifique,  où  le  lilas,  le  blanc, 
le  carné,  le  rose,  le  rouge,  le  saumon,  se  détachent  sur  un  vert  feuillage;  Souvenir 
du  Prince  Albert  entre  autres,  panaché  blanc  et  rose',  est  superbe.  Médaille  de 
vermeil.  M.  Robert,,  grande  médaille  d'argent  pour  sa  collection  de  calcéolaires, 
les  plus  remarquables,  à  mon  avis,  de  l'fCxposition.  M.  Roy,  s'occupe  tout  parti- 
culièrement des  Gléraatites  ;  c'est  un  service  qu'il  rend  aux  amateurs  de  belles 
plantes,  et  c'est  un  plaisir  de  voir  grimper  les  végétaux  ligneux  qu'il  expose,, 
larges,  étalés,  blancs,  violets  ou  lilas,  plus  jolis  encore  que  l'automne  dernier.  Mé- 
daille de  vermeil. 

Voici  qui  éblouit;  ce  sont  des  Pivoines.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  flgurs  dans  le 
lot  de  M.  Paillet,  qu'elles  soient  ouvertes  ou  en  boutons  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  large, 
de  frais,  de  joliment  coloré  figure  dans  celui  de  M.  Eugène  Verdier  ;  chacun  d'eux 
obtient  une  grande  médaille  d'argent.  En  outre,  à  M.  Verdier  échoit  une  médaille 
de  vermeil  pour  ses  quatre  belles  Roses  de  semis  :  Berlhe  Savarin,  Mme  Yerlot, 
Prosper  Laugier  et  Comte  de  Paris. 

Une  médaille  d'honneur  des  dames  patronnesses  est  venue  se  joindre  aux  Ga- 
ladium  de  M.  Bleu;  tout  le  monde  leur  a  été  reconnaissant  de  cette  gracieuseté. 
Quel  coup  d'œil  offre  cette  longue  collection  !  Toute  une  plate-bande  de  Gaiadium, 
d'une  richesse  incroyable,  aux  formes  les  plus  gracieuses,  aux  coloris  les  plus  im- 
possibles, désespoirs  des  peintres  et  des  fabricants  de  fleurs  ;  larges  feuilles  en 
forme  de  lance  et  qui,  cette  année,  se  conservent  toutes  fraîches  sous  cette  tente 
aérée,  sans  regretter  en  rien  l'étuve  du  Palais  de  l'Industrie.  Tous  les  genres  sont 
représentés  ici;  il  y  en  a  pour  ceux  qui  aiment  le  sombre,  comme  Pyrrhus  et  Mu- 
rillo;  pour  ceux  qui  aiment  le  gai,  comme  3Ime  Hunnebelle  et  Beethoven;  il  y  en  a 
pour  les  jeunes  filles,  presque  toutes  blanches,  comme  Mme  Alfred  Bleu  et  Meyer- 
beer.  C'est  magnifique  ! 

A  côté  de  l'agréalile,  l'utile.  MM.  Telotte  nous  montrent,  comme  toujours,  les 
plantes  médicinales  les  plus  employées  en  thérapeutique,  lot  bien  apprécié  des 
intéressés.  Grande  médaille  d'argent. 

Ah  !  voici  des  Anémones,  des  simples  aux  coloris  originaux  et  qui  apporleat  de 
tristes  pensées  ;  des  doubles,  plus  tristes  encore.  Voici  des  Renoncules,  serrées, 
compactes,  régulières.  On  n'en  voit  plus  beaucoup  dans  nos  jardins  ;  on  les  re- 
trouve là  avec  plaisir.  Médaille  de  vermeil  à  M.  Tiiiébaut. 
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Ci-gît  un  lot,  récompensé  d'une  médaille  d'or,  et  cependant  moins  apprécié  de 
tout  le  monde  ;  ce  sont  difïérentes  plantes  de  serre  et  des  plantes  grasses,  la  plupart 
toutes  jeunes,  mais  rares,  dénonçant  un  horticulteur  expérimenté  etqni  sait  former 
une  collection  choisie,  un  excellent  multiplicateur.  Toutefois  le  peu  de  différence 
entre  cette  médaille  attribuée  à  M.  Ghâtenay  et  celle  de  M.  Pfersdorfl",  est-elle  bien 
équivalente  à  celle  qui  existe  entre  les  lots  de  ces  deux  horliculteurs?  Les  spécia- 
listes seuls  pourraient  le  dire. 

M.  Lecaron  a  remporté  une  médaille  d'or;  son  lot  est  l'un  des  plus  beaux  de 
l'Exposition;  il  y  a  là  de  fort  beaux  Pétunia  doubles  de  semis,  des  Calcéolaires 
hybrides  dont  les  variétés  ne  peuvent  plus  se  compter;  des  plantes  de  pleine  terre 
pour  lesquelles  il  s'est  tout  à  fait  distingué,  et  des  Coquelicots  doubles  qui  provo- 
quent l'étonnement.  —  M.  Boyer,  beaux  Rhododendron  de  semis;  médaille  d'ar- 
gent. —  M.  Lebatteux,  médaille  d'or  pour  ses  Orchidées,  soit  encaissées  dans 
leurs  cabanes  de  planches,  soit  délicatement  posées  sur  le  coton,  fleurs  admirables 
et  qui  embaument  ce  petit  coin  de  la  serre. 

Voyez  ce  lot.  Pas  une  fleur,  tout  feuillage  !  Arboretum  de  Scgrâis.  Cela  ne  vous 
dit  rien,  passants  indifférents,  auxquels  a  été  refusé  l'amour  des  plantes  rares;  mais 
interrogez  un  peu  les  connaisseurs.  Demandez-leur  comment  ils  les  jugent  et  s'ils 
voudraient  les  posséder,  en  plein  air  ou  dans  leurs  serres,  tous  ces  arbustes  im- 
portés du  Japon,  de  la  Nouvelle-Zélande,  du  Mexique,  du  Népaul,  du  Paraguay, 
de  la  Chine,  de  partout.  Si,  passant  sans  émotion  auprès  de  cette  collection  de 
M.  Lavallée,  notre  Secrétaire  général,  vous  avez  remarqué  çà  et  là  quelque  regard 
de  jalousie  ou  de  convoitise,  dites  sans  crainte  :  «  C'est  un  collecteur  moins  heu- 
reux. »  M.  Lavallée  s'était  mis  hors  concours;  c'a  été  une  belle  médaille  de  moins 
que  le  jury,  dans  sa  justice,  aura  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  ofi'rir. 

Un  des  charmes  encore  de  l'Exposition,  le  voici  :  les  Gloxinia  de  M.  Vallerand. 
Ce  sont  de  si  belles  plantes,  si  veloutées,  si  fraîches!  Nuances  de  toutes  sortes, 
piquetures  infinies,  inimitables  marbrures.  Regardez  parmi  les  sombres  :  Mme  Car- 
dozo  et  Negos;  parmi  les  claires  :  3Iousseline  et  Boule  de  Neige.  Voyez  encore  Nimbe 
céleste,  Coquette  d'Amiens  et  toutes  celles  de  cette  année  qui  n'ont  pas  encore  reçu 
le  baptême.  Allons,  passons,  passons,  nous  y  resterions  la  journée  entière. 

Voici  un  petit  coin  qui  m'a  l'air  bien  fréquenté!  Parbleu!  ce  sont  les  Fraises. 
M.  Lhérault  en  a  de  fort  belles,  entre  autres  Docteur  Mer  ère  (médaille  de  bronze); 
M.  Lapierre  en  a,  de  plus,  suspendues  à  leurs  tiges,  en  plants,  d'oii  l'on  peut 
conclure  au  mérite  de  la  plante  (grande  médaille  d'argent);  c'est  bien,  mais  n'est- 
ce  pas  un  peu  généreux?  M.  Millet  couvrirait  une  table  entière  avec  l'immense 
corbeille  remarquablement  et  patiemment  composée,  des  variétés  Marguerite, 
Princesse  royale,  May  queen,  Hericard  de  Thurij,  Victoria;  médaille  d'argent. 

A  qui  ces  pommes?  Pas  de  nom  !  —  A  qui  celles-ci  ?  A  M .  Chevalier,  de  Montreuil  ; 
Calvilles  conservés  et  formant  corbeille;  médaille  d'argent.  D'autres  appartiennent 
à  M.  Gougibus,  entre  autres  des  pommes  de  l'estre,  que  je  vous  recommande. 

Ici  de  belles  vignes  en  pots,  chargées  de  beaux  raisins,  Chasselas  sans  doute, 
mais,  à  coup  sûr,  Bondal'es  à  gros  grains  noirs.  On  place  cela  sur  une  table,  ma- 
dame, on  cueille  à  même,  et,  pour  peu  que  l'on  ait  son  mari  non  loin  de  là,  on  se 
croit  au  Paradis  terrestre.  11  n'y  avait  pas  de  médaille  là-bas,  en  Asie;  k  Paris,  il 
y  en  a  une  pour  M.  de  Saint-Léger. 

Ne  sortons  pas  sans  admirer  les  asperges  de  M.  Louis  Lhérault,  afin  de  n'en 
point  perdre  l'habitude.  On  a  tant  de  fois  répété  que  le  célèbre  cultivateur  de  Mon- 
treuil a  des  produits  de  toute  beauté,  que  cela  devient  monotone  à  écrire.  A  côté 
des  asperges,  spécimens  de  plants  et  robustes  griffes  de  quatre  ans.  Médaille  d'or. 
Je  le  crois  bien  ! 

Viennent  enfin  les  collections  de  MM.  Vilmorin,  qui  rempliraient  bien  à  elles 
seules  l'Exposition  entière,  si  toutes  ces  jolies  plantes,  s'embrassant  et  s'enlaçant 
l'une  l'autre,  pouvaient  s'étaler  à  l'aise.  Cela  forme  d'immenses  tapis  du  plus 
gracieux  effet,  des  talus  sur  lesquels  ce  serait  une  horreur  de  voir  éplater  un  obus! 
Auriez-vous  cru  à  tant  de  variétés  de  Capucines,  et  n'est-ce  pas  une  collection  hors 
ligne?  Penchez-vous,  voici  les  humbles;  comme  parmi  nous,  ce  ne  sont  point  les 
moins  méritants  :  Clintonia,  Pétunia,  Centranthus,  Lobelia,  Réséda  aux  douces 
odeurs,  Chrysanthèmes  aux  jolis  pompons,  Agrostis  à  paillettes  qui  éclatent,  Gilia 
aux  fleurs  qui  s'envolent,  délicieuses  Pâquerettes  blanches  ou  roses  accourues  des 
champs  pour  admirer  les  visiteuses  et  tenter  les  visiieurs! 

Ah!  si  MM.  Vilmorin  voulaient  me  faire  un  grand  plaisir,  comme  ils  écriraient: 
rosewwi,  aurewm,  au  lieu  de  rosewi,  aurew5,  qui  jurent  comme  des  charretiers  à  côté 
de  Leptosiphon. 
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Au  centre,  c'est  un  rempart  de  plantes  fleuries  :  des  Schizanlhus,  dont  les  fleurs 
ensevelissent  le  feuillage,  des  Fraxinelles  aux  panaches  blancs  ou  lilas,  des  Gyp- 
sophiles  qui  s'épanouissent  en  l'air  sans  presque  toucher  leurs  tiges.  Que  dirais-tu 
de  toutes  ces  richesses,  pauvre  petite  Jenny  l'ouvrière  ?  Ajoutons-y  ces  élégants 
Mimulus,  et  ceux  encore  qui  entourent  le  joli  groupe  d'enfants  de  MM.  Ducel. 

Nous  avons  encore  admiré  çk  et  là,  sous  la  tente  ou  dans  le  pavillon  des  Dames 
patronnesses,  ces  plantes  qui  ne  font  qu'un  avec  les  suspensions  rustiques  de 
M.  Durand,  les  unes  légères  et  dressées,  les  autres  retombantes,  fleurs  ou  feuil- 
lages variés,  graminées  et  bouquets  dont  on  voudrait  pouvoir  copier  les  noms. 
Grande  médaille  d'argent. 

Tenez,  approchez,  enfants,  avant  de  sortir.  Voici  les  conserves,  les  fruits  exoti- 
ques, les  citrons,  les  oranges,  les  nèfles  du  Japon,  les  noix  de  cacao  et  de  coco,  les 
patates,  les  bananes,  les  vanilles,  les  confitures.  Cependant  ne  soyez  pas  égoïstes  et 
faites  un  peu  de  place,  car  je  m'aperçois  que  les  mamans,  voire  même  les  papas, 
tiennent  absolument  à  goûter  ce  que  l'on  vous  ofl're,  pour  bien  s'assurer,  je  m'en 
doute,  que  cela  ne  vous  fera  pas  de  mal.  C'est  M.  Nicolas  qui  vous  a  envoyé  d'Al- 
gérie une  partie  de  ces  bonnes  choses;  c'est  M.  Hédiard  qui  les  a  demandées,  tout 
exprès  pour  vous,  à  lui  et  à  nos  colonies  françaises;  aussi  chacun  d'eux  a-t-il  eu 
une  grande  médaille  d'argent.  N'est-ce  pas,  enfants,  qu'on  a  bien  fait? 

C'est  fini.  —  Je  me  résume  :  Exposition  magnifique  !  Th.  Buchetet. 

UN  EXEMPLE  D'ENGRAISSEMENT  INTENSIF. 

Mon  cher  directeur,  je  vous  transmets,  avec  prière  de  vouloir  bien 
les  publier,  les  pièces  suivantes,  que  j'ai  reçues  d'un  de  mes  anciens 
élèves  de  Griguon,  aujourd'hui  stagiaire  à  la  ferme-école  des  Hubau- 
dières  pour  s'y  initier  à  la  pratique  agricole.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
commenter  le  l'ait  exposé  dans  la  principale  de  ces  pièces.  Nos  lecteurs 
y  verront  sans  peine  une  preuve  éclatante  de  ce  qu'on  peut  obtenir  des 
animaux  vraiment  tendres,  en  les  soumettant  à  une  alimentation  ré- 
glée d'après  les  principes  scientifiques,  et  une  confirmation  non  dou- 
teuse de  la  proposition  que  j'ai  eu  l'occasion  de  formuler  plusieurs 
fois  sur  la  théorie  de  l'engraissement. 

Agréez,  etc.  A.  Sanson. 

Les  Hubaudières,  le  22  mai  1875. 
Monsieur  et  cher  professeur. 
Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  vous  rencontrer  au  concours  régional  de  Blois,  je 
vous  ai  parlé  d'un  engraissement  qui  m'a  paru  extraordinaire  ;  car  nulle  part,  ex- 
cepté par  vous,  je  n'ai  entendu  parler  de  rendements  aussi  élevés. 

Sous  l'inspiration  des  doctrines  que  j'avais  entendu  professer  par  vous,  j'ai  fait 
un  essai  que  je  suis  heureux,  aujourd'hui,  de  vous  communiquer. 
Je   vous   prie,    monsieur,   d'être  indulgent   à  mon  égard,   et   d'agréer,    etc. 

Pargon, 
stagiaire  à  la  ferme-école  des  Hubaudières . 

A  M.  le  directeur  de  la  ferme-école  des  Hubaudières. 

Monsieur,  vous  m'avez  chargé,  au  début  de  la  mise  à  l'engraissement  du  taureau 
durham  de  pur  sang,  Beaumanoir  II  {Herd  Book),  de  suivre  toutes  les  phases  de 
cet  engraissement  et  d'en  prescrire  l'alimentaiion  successive. 

Vos  recommandations  étaient  de  faire  en  sorte  d'arriver  au  résultat  économique 
le  plus  élevé,  c'est-à-dire  de  produire  le  plus  de  viande  possible  avec  l'alimentation 
la  plus  méthodique.  M'iuspirant  des  préceptes  du  docteur  Kûhn,  j'ai  l'honneur  de 
vous  donner  ci-après  les  résultats  obtenus  : 

Notre  animal,  simplement  en  chair,  a  été  mis  à  l'engraissement  le  24  décembre 
1874   avec  un  poids  initial  de  741  kilog. 

Deux  mois  après,  alors  que  j'estimais  qu'il  devait  donner  de  52  à  53  pour  100  de 
son  poids  de  viande  nette  (le  2  mars  1875),  j'ai  demandé  sa  livraison  à  la  bouche- 
rie, ne  pensant  pas  qu'il  y  enl  économie  à  prolonger  l'engraissement,  bien  que  cet 
animal  eiit  conservé  son  appétit  et  malgré  les  augmentations  de  poids  à  espérer. 
Son  poids  était  alors  de  870  kilog.,  sa  viande  nette  de  450  kilog.,  soit  51.6  pour 
100  du  poids  vif.  Le  kilog.  de  viande  nette  ayant  été  vendu  1  fr.  30,  nous  avons  ; 

Hr,  30x^50  kilog.  =  585  fr. 


502 


UN  EXEMPLE  D'ENGRAISSEMENT  INTENSIF. 


Au  début  de  l'engraissement,  le  boucher  estimait  l'auimal  à  raison  de  1  fr.  seu- 
lement le  kilog.  de  viande  nette,  et  comme  j'estimais  son  rendement,  à  ce  moment, 
à  48  pour  100  de  son  poids  (741  kilog.),  sa  valeur  initiale  était  donc  de  : 


100 


=  357  fr.  60. 


Voilà  notre  point  de  départ. 

Je  crus  à  l'avantage  de  ne  point  faire  châtrer  l'animal,  il  eût  dépéri  et  n'eût  donné 
plus  tard  que  des  résultats  peu  avantageux.  —  Je  prescrivis  de  le  laisser  dans  la 
même  étahle  que  les  vaches,  afin  de  ne  rien  modifier  de  ses  habitudes,  sinon  d'in- 
terdire le  saut. 

L'alimentation  était  ainsi  composée,  pendant  les  trois  premières  semaines  de 
l'engraissement  : 

Betteraves 20  kilog. 

Foin  do  vesces 5     — 

Balles  de  froment h    — 

Recoupes 6    — 

De  celte  première  ration,  je  vais  chercher  la  relation  nutritive,  dont  dépend  le 
coefficient  de  digestibilité,  coefficient  qui  a  une  influence  énorme  sur  la  rapidité 
de  l'engraissement,  comme  nous  l'a  faitvoir  plusieurs  fois  notre  savant  professeur, 
M.  SansoD. 

Alimeiiis.  Protéine.  Corps  gras.  Extractifs  non  azotés. 


Foin  de  vesces. 

Betteraves 

Balles  fie  blé... 
Rémoulades . . . 


0.154 
O.Oll 
0.045 

0.2:55 


0.033 
0.001 
0.014 
0.038 


0.293 
0.090 
0318 
0.518 


)  liilog. 


Foin  de  vesces. . . 

Betteraves 20  — 

Balles  de  blé 5  — 

Remoulages 6  — 

Totaux. 


0.154X  5-.;0.770 
0.011  x20  =  0.220 
0.045 X  5  =  0  225 
0.235X    6=1.410 


0.033  X  5=  0.165 
0.001X20=  0.020 
0.014X  5  =  0.070 
0.038  X   6=0  228 


0.293  X  5  =  1.465 
0.090X20=1.800 
0.318  X  5  =  1.590 
0.510X   6  =  3.060 


2.625 


0.483 


7.915 


7.915+0.483=- 


8.398 


2.625 


3.19. 


D'où  la  relation  nutritive  est  égale  à  j-yrj  ,  dont  le  coefficient  de  digestibilité 
est  de  :  2.380. 

L'animal,  pesé  le  6  février,  c'est-à-dire  21  jours  après  sa  mise  à  l'engraisse- 
ment, a  donné  790  kilog.,  soit  une  augmentation  de  49  kilog.  ou  de  2  kilog.  333 
par  jour. 

Continuons  notre  expérience  en  changeant  progressivement  la  relation  nutritive  ; 
c'est-à-dire  en  augmentant  les  matières  protéiques  par  rapport  aux  matières  non 
azotées.  J'ai  obtenu  successivement  comme  relation  nutritive  les  rapports  :  ^t^,  , 
jrjTa  et  finalement  o-^. 

Ces  modifications  étaient  faites  tous  les  15  jours,  en  augmentant  insensiblement 
les  farineux,  les  autres  aliments  resitant  toujours  les  mêmes. 

Pendant  la  seconde  période  d'engraissement,  nous  avons  obtenu  une  augmenta- 
tion journalière  de  2  kilog.  214  par  jour,  correspondant  h  31  kilog.  pour  14 "jours. 
A  partir  de  la  S""  période,  nous  avons  eu  une  diminution  assez  notable;  quoique 
la  ration  devînt  meilleure  nous  n'obtenions  que  2  kilog.  par  jour.  Eufin  à  la  relation 
nutritive  1  :  2.71  correspondait  une  augmentation  journalière  de  1  kilog.  400;  c'est 
alors  que  j'ai  pensé  à  cesser  l'engraissement  et  à  livrer  l'animal  à  la  boucherie. 

La  ration  finale  était  ainsi  composée  : 

Aliments.  Protéine.  Corps  gras.  Extractifs  non  azotés. 


Foin  de  vesces. . .  5  kilofj 

Betteraves 20  — 

Balles  de  blé....  5  — 

Remoulages 12  — 

Totaux 


0.154X  5  =  0.770 
0.011  X20  =  0.220 
0.045  X  5=0.225 
0.235X12=2.820 

4.035 


0.033  X  5  =  0.165 
0.001  X  20  =  0.020 
0  014  X  5  =  0.070 
O.O08X  12  =  0.456 

0.711 


0.293  X  5  =  1.4n5 
0.090X20=1.800 
0.31 8 X  5  =  ]  590 
0.51(1  X  12=6.120 

10.975 


10.975  +  0.711  =  ^n?f  =  2.89. 
4.035 

En  me  servant  des  chifl'res  qui  résultent  de  l'expérience  directe,  je  vais  exami- 
ner, monsieur  le  directeur,  si  j'ai  résolu  le  problème  que  vous  m'aviez  posé: 

a  Faire  le  plus  de  viande  possible  dans  le  moins  de  temps  possible,  c'est-à-dire 
faire  de  la  viande  au  prix  de  revient  le  moins  élevé.  » 

Au  premier  abord,  je  crois  que  l'animal  a  payé  largement  sa  nourriture  et  qu'il 
y  a  eu  avantage  à  l'engraisser.  Pour  ne  pas  me  trouver  au-dessous  de  la  véjité,  je 
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vais  prendre  le  prix  du  marché'eti'aire   l'estimation  de  la  nourriture   consommée 
pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  l'engraissement. 

Foiu  de  vesces .'>  kilog.  pendant  64  jours  font  :      0X04  320  Icilôg.    ' 

Betteraves 20    —                      —              ■  '20  x  G4  1 ,  280    — 

Balles  de  blé 5    —                      ,—                         0X64  320    — 

Remoulages G    —      pendant  21  jours  font  :      6x21  =  126''.  "j 

—  9    —           '           —                         !)x  21  =  189''.  57'J     - 

—  12    —  —  12X21 --264^; 

D'après  ces  données,  ilous  pouvons  chercher  la  valeur  de  ces  diverses  consom- 
mations : 

Vesces 320  kilog.  à  0''.08   ±t  ■•3'2d^b'.08   =   2o'.60 

Betteraves 1,280    — ■     à  0.013=  1,280X0  .013'=   16.64 

Balles  de  blé...         320,    —      à  0.05  =     .^20x0.ÛÔ   =   16.00 
Remoulages .j79    —      à  0.14  '==     579x0.14  =  81.06 

Total... ■,';-/■.;'.•■; '.v':.ji..L;\ 139.30 

Le  taureau  a  donc  consommé  pour  139  fr.  30  de  nourriture  ;  voyons  maintenant 
la  plus-value  acquise'. 

Au  commencement  de  son  engraissement,  l'animal  était  estimé  318  fr.;  or,  il  a 
été  vendu  581  Ir,;  donc,  en  64  jours  sa  valeur  s'est  accrue  de  227  fr.,  ce  qui  fait 
une  augmentation  de  3  fr.  14  par  jour. 

La  valeur  que  jai  donnée  aux  aliments  consommés  est  discutable;  pour  éviter 
toute  contestation  à  ce  sujet,  je  vais  résoudre  le  problème  inversa  et  chercher  ce 
que  la  nourriture  consommée  a  été  payée  par  le  taureau. 

Pour  cela,  je  partage  la  plus-value  acquise  en  parties  proportionnelles  aux  nom- 
bres :  25.60,  16.64,  16  et  81.06. 

Valeurs  commerciales  des  denrées  consommées 

227  X2.Ô.60 


Valeur  de      320  kilog.  de  vesces  ..,= -—-——^-^ — =   41 


°'  ""  ""' 139.30 


1  ooA      1  M         227  X  16.64   ,-,.  ,, 
— i  .  1,280  —   betteraves...  = —    — =:  2/.  12 

*  1 Ou . OU 

-  320    —      balles  de  blé.  =±    ^V^.},^    =  26.08 

'  ■  ■  1  .j9  .  ou 

'-n  1  227X81.06       ,.^,,    ^,^ 

—  oif)    —      remoulages. .  = -— —  =  132.09 

.      ,                            131)   liU 
Total 227  .00    . 

Prix  des  100  kilog.  de  vesces ■=: — '—— =  13*03 

■■   ■'                       ..„  .^w"--    "  r^   ■■■   27  .,12X100        ^    ,  ■     ■ 
—  betteraves  ......  =  — ; — =  2.12 

;  ■■  -  .'i       •  ■•      -.(,     :,-.  .1,280 

r  r^  .    .Lall.s-.......V^^^-^'y^^'"=   8.1:.       ' 

,  -,  32u 

,                      132  09x100     „,,   „, 
'        •— -  remoulages...,  = ^—r-. =22.81 

079 

Devant  ces  chiffres,  qui  sont  l'expression  de  la  vérité,  je  suis  k  me  demander  si 
le  bétail  est  un  mal  nécessfiire,  ^t  si  jamais  les  engrais  commerciaux  pourront  nous 
être  donnés  à  des  prix  aussi  avantageux  que  ceux  fournis  par  du  bétail  bien 
exploité. 

Pour  compléter  mon  petit  travail,  il  resterait  à  chercher  le  prix  de  revient  du 
fumier  ;  mais  sa  gratuité  me  paraît  tellement  évidente  que  je  ne  crois  pas  utile  de 
m'y  arrêter.  .i  .  '  ■ 

Tels  sont,  monsieur  le  directeur,  les  résultats  que  j'ai  obtenus;  je  laisse,  à  votre 
grande  connaissance  des  choses,  le  soin  de  juger  si  j'ai  résolu  le  problème  posé  par 
vous:  «  Obtenir  économiquement  le  plus  de  viande  possible  dans  le  moins  de  temps 
possible.  »  Pargon. 

DU  PUCERON  NOIR  DU  MELON. 

L'année  dernière,  nous  lisions  avec  satisfaction  un  article  de  M.  le  comte  Léonce 
de  Lambertye,  qui  nous  apprenait  qu'il  employait  avtc  succès  la  tannée  fraîche- 
ment extraite  des  fosses,  pour  remplacer  le  paillis  de  fumier,  pour  la  culture  de 
ses  melons,  et  par  ce  moyen,  des  plus  simples,  il  était  parvenu  à  se  débarrasser 
de  ce  terrible  puceron. 

Lorsqu'un  tel  fai^  est  affirmé  par  quelqu'un  aussi  compéteot  que  notre  savant 
collègue,  nous  devons  nous  empresser  de  le  croire  sur  parole  et  profiter  de  ses  ju- 
dicieuses et  si  utiles  observations. 

J'ai  voulu  essayer  ce  procédé,  mais  cela  ne  me  fut  possible  que  trop  tard  en  sai- 
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son  ;  je  crains  que  beaucoup  de  personnes  ne  se  soient  trouvées  dans  le  m^me  cas. 
En  effet,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  procurer  de  la  tannée  fraîche,  surtout 
lorsqu'on  se  trouve  éloigné  de  plusieurs  kilomètres  d'une  tannerie;  car,  h  cette 
époque  de  l'année,  les  cultivateurs  sont  tellement  occupés  aux  travaux  des  champs, 
qu'ils  ne  peuvent  vous  rendre  le  service  de  vous  en  aller  chercher. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  se  procurer  de  la  tannée  fraîche,  moyen  que  je 
crois  très-bon,  je  veux  donner  de  la  publicité  au  procédé  suivant,  trouvé  par  mon 
regretté  ami  et  cher  collègue,  M.  Lucy  de  Nointel  qui,  lui  aussi,  consacrait  ses 
loisirs  à  l'horticulture. 

Dans  nos  conversations  intimes,  il  m'avait  fait  part  qu'il  employait  avec  succès, 
depuis  plusieurs  années,  l'acide  phénique  pour  détruire  ce  puceron.  Afin  de  con- 
naître positivement  la  manière  dont  procédait  notre  collègue,  j'ai  écrit  à  son  jardi- 
nier, M.  Stivalet,  et  voici  à  ce  sujet  quelques  passages  de  la  lettre  que  je  reçois. 

Depuis  1866,  il  se  sert  de  l'acide  phénique,  moyen  qu'il  doit,  dit-il,  à  l'esprit 
inventif  de  son  bon  maître. 

a  Je  prends  un  arrosoir  contenant  environ  10  litres  d'eau,  dans  lesquels  je 

verse  une  forte  cuillerée  d'acide  phénique,  puis,  avec  une  pompe  à  main  dont  la 
pomme  est  finement  percée,  je  mélange  ce  liquide  par  plusieurs  mouvements 
d'aspiration  et  de  refoulement,  jusqu'à  ce  qu'il  paraisse  sur  la  surface  de  l'arrosoir 
une  forte  écume.  Je  prends  ensuite  dos  rames  fortement  branchues,  je  les  enfonce 
dans  la  terre  du  châssis  eu  les  inclinant;  je  relève  avec  précaution  chaque  bran- 
che de  melon  sur  ces  rames,  puis,  avec  la  pompe,  je  mouille  complètement  les 
feuilles  en  dessous  et  en  dessus  avec  le  liquide. 

«  Une  fois  les  feuilles  bien  mouillées,  j'enlève  tout  le  vieux  paillis  de  la  couche, 
que  je  jette  au  trou  à  fumier;  car  ce  paillis  renferme  une  quantité  prodigieuse 
de  pucerons;  un  autre  paillis,  destiné  à  l'avance,  est  préparé  de  la  manière  sui- 
vante : 

œ  Je  mets  dans  un  tonneau  défoncé  par  le  haut  du  fumier  neuf,  que  je  submerge 
complètement  avec  de  l'eau  dans  laquelle  j'ai  mis  de  l'acide  phénique,  c'est-à-dire 
deux  cuillerées  par  10  lities  d'eau.  Quand  ce  fumier  est  ainsi  entièrement  mouillé, 
je  bouche  l'ouverture  du  tonneau,  le  plus  hermétiquement  possible,  et  je  laisse 
infuser  un  quart  d'heure,  pour  que  le  fumier  soit  bien  imprégné;  puis  je  retire  le 
fumier,  qu'il  faut  laisser  égoutter  complètement,  sans  cependant  le  laisser  dessé- 
cher. Je  le  porte  sur  la  terre  des  couches,  je  rabats  les  branches  de  melon  sur  ce 
nouveau  paillis  et  je  ferme  les  châssis.  Les  pucerons  meurent;  les  melons  repous- 
sent vigoureusement. 

«  Cette  opération  doit  se  faire  après  le  coucher  du  soleil,  pour  que  l'évaporation 
se  fasse  moins  vite;  fermer  les  châssis  la  nuit  et  donner  de  l'air  dans  la  journée 
comme  d'habitude.  Une  seule  opération  suffit,  si  elle  est  bien  faite.  « 

Il  serait  peut-être  facile  d'éviter  de  soulever  les  branches  de  melons  pour  les  po- 
ser sur  des  rames,  travail  très-long  et  très-délicat  à  faire,  surtout  lorsqu'on  a  à 
opérer  sur  une  grande  quantité  de  châssis,  en  se  servant  de  la  pompe  à  main  de 
M.  Raveneau,  avec  l'orifice  n°  1,  qui  produit  une  sorte  de  vapeur  d'eau;  toutes  les 
feuilles  en  dessus  et  en  dessous  se  trouvent  complètement  imprégnées,  ainsi  que  je 
l'ai  constaté.  Eug.  Vavin. 

LES  DISTILLERIES  DE  GRAINS  DE  SGHIEDAM. 

La  Hollande  pratique  depuis  des  siècles  la  distillation  des  grains,  et 
cette  industrie  agricole  lui  a  fourni  les  plus  beaux  résultats.  Mais  au- 
jourd'hui plus  de  400  distilleries  sont  menacées  dans  leur  existence 
par  l'indifférence  où  sont  restés  aux  progrès  accomplis  en  distillation 
les  propriétaires  successifs  de  ces  usines.  A  Schiedam,  il  n'y  a  en  ce  ' 
moment  qu'une  seule  distillerie  de  grains  qui  marche  dans  de  bonnes 
conditions,  c'est  celle  qu'a  installée  en  1873  notre  confrère,  M.  J.-J. 
Melchers  Wz,  qui,  frappé  de  l'énorme  dépense  de  combustible  qu'exige 
l'ancien  système  de  distillation  à  feu  nu  employé  généralement  à 
Schiedam,  a  installé  son  usine  à  la  vapeur,  et  opère  la  distillation  de 
ses  grains  fermentes  par  une  de  nos  nouvelles  colonnes  distillatoires 
rectangulaires  n°  12. 

L'ancien  système  de  distillation   de  Schiedam  dépense  60  hecto- 
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litres  de  charbon  par  2,800  litres  de  flegmes  {Montwyn)  à  46"  centési- 
maux, ce  qui  correspond  à  420  kilog.  de  houille  par  hectolitre  d'alcool 


Y\(y,  47.  —  Colonne  distillatoire  rectangulaire  montée  chez  M.  J.-j,  Melcherç  Wz,  à  Schîedamj 

à  100";  non  compris  la  mouture,  qui  à  Schiedam  se  fait,  par  la  loi,  en 
dehors  de  l'usine. 
En  France,  les  distilleries  de  grains  montées  par  nos  appareils  dé- 
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pensent  dans  les  mêmes  conditions,  par  hectolitre  d'alcool  brut,  ra- 
mené à  100",  185  kilog  de  houille  seulenïent.  L'économie  de  combus- 
tible à  réaliser  dans  les  distilleries  de  Schiedam  est  donc  d'environ 
55  pour  100. 

M.  Melchers  a  aussi  réalisé  dans  sa  nouvelle  installation  une  grande 
réduction  sur  le  prix  de  la  main-d'œuvre;  quand  on  considère  que 
dans  les  autres  distilleries,  toutes  les  pompes  fonctionnent  à  bras 
d'homme. 

A  Schiedam,  on  emploie  généralement  de  petites  cuves  de  fermenta- 
tion, parce  qu'elles  y  servent  aussi  à  faire  la  saccharification,  elles 
sont  de  2,20Qi^|.rç^,  On  y  charge  190kilog.  de  grains,  composés  d'en- 
viron moitié  seigle  et  moitié  malt.  Chaque  cuve  produit  : 

V  Environi^^l'IS  litres  de  flegmes  à  46",  soit  un  rendement  de 
27  litres  90  d  atcool  pur. 

2"  1 6  hectolitres  de  drèchfis  pour  la  nourriture  du  bétail,  qui  se 
vendent  50  oCj^^imes  l'hectolitre. 

3"  23  kilog.  de  levure  qui  se  vendent  à  l'exportation  environ  1  fr.  CO 
le  kilog.         ,     T  "     . 

Ces  reridèmêti'ts  ontfaitjusqu'iéï  la  fortune  des  distilleries  hollan- 
daises, et  ces  résultats  auraient  pu  se  continuer  longtemps  encore,  si 
la,coi;icurrencete'était  venue  porter  sur  le  marché  anglais  des  quantités 
considérables  dft  levures  produites  4^ns  les  usines  bien  montées  en 
Allemagne  et  en  France.  La  concurrence  qui  abaisse  le  prix  de  la  le- 
vure obligera  n^essairement  f|fi§  JJLQî))9.ndais  à  sortir  de  la  routine  et  à 
perfectionner  leur  travail,  sous  peiî^e.ide  voir  tomber  chez  eux  une  in- 
dustrie agricole  de  la  plus  grâhde  iîïiportance. 

^'exemple  létir  est  donné,  ii'e^J'  faicile  à  suivre  i  ils  doivent  pour  ar- 
river à,  bien, v.çpncentrer  le,^^tâÈya;i|;si  éparpiHë'de  leurs  distilleries, 
opérer  en  grand;,  à  la  vapeuri^et/di^|;'4ler,  les  fermentations  par  une 
colonne  continue  qui  leur  f ouïra isj&e  d'une  seulç^  opération  de  l'alcool 
brut  (Montwyn)  à  50",^'  au  lieii  die'F'obtenii'  en  triois  opérations  à  feu  nu 
conime  cela  se  pratique  aujou'rd'hûî.'^^  D.  Savalle, 

■"'""'"*  '"  î'^!  Ingénieur-constructeur,  à  Paris, 

LA  VITICULTURE  ET  LES  TKAITÈSDE  COMMERCE  AVEC  L'ITALIE. 

Dans  mon  article  sur  les  traitée  de  commerce  reproduit  parle  Journal  de  l' Agri- 
culture du  I""  mai,  j'ai  omis  de  mentionner  le  droit  de  5  Ir.  par  hectolitre  imposé 
aux  vins  espagnols,  outre  le  faible  droit  par  degré  alcoolique  au-dessus  de  14°.  Je 
dois  également  constater  l'empressement  mis  par  l'hoEorable  M.  de  Meaux,  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  saisir  de  la  question  des  traités  les  Cham- 
bres consultatives  d'agriculture;  puissent  leurs  vœux  être  pris  en  sérieuse  considé- 
ration par  le  gouvernement,  ,  .    , 

Une  circulaire  de  l'honorable  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
a  également  appelé  sur  cette  importante  question  les  avis  des  Sociétés  agricoles. 
Dans  cette  circulaire  le  chiffre  de  52,000  hectolitres  de  vin,  indique  la  valeur  de 
l'importation  italienne  en  France.  Or  ce  chiffre  serait  en  contradiction  avec  celui" 
qu'établit  le  Courrier  de  l'Isère  du  27  mars  1875,  où  M.  NicoUet  dans  un  article 
très-judicieûx  slit*  là  question  des  traités,  dit  textuellement  que  «  l'Italie  nous  a 
ingurgité  en  1874,  700,000  hectolitres  de  vin,  elle  qui  il  y  a  à  peine  cinq  ans  n'en 
importait  point,  »  il  ajoute  :  «que  ces  700,000  hectolitres  sont  presque  tous  entrés 
chez  nous  par  le  Mont-Genis,  et  se  sont  spécialement  arrêtés  dans  le  Dauphiné  et 
le  Lyonnais.  » 

Avec  le  traité  de  commerce  de  1866  qui  a  imposé  les  vins  étrangers  (sauf  ceux 
d'Espagne)  du  droit  dérisoire  de  30  centimes,  il  était  bien  facile  à  une  contrée  où 
la  main-d'œuvre  est  à  bas  prix,  où  la  moyenne  alcooliçjue  est  plus  élevée,  oui  peut 
produire  du  vin  dans  toute  l'étendue  de  son  territoire,  où  le  vinage  est  libre  de 
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tout  droit,  comme  on  le  verra  ci-après,  il  était  facile  aux  viticulteurs  de  cette  con- 
trée non-seulement  de  nous  faire  concurrence,  mais  même  de  nous  supplanter  sur 
nos  propres  marchés. 

Voici  du  reste,  d'après  M.  Cazalis,  le  prix  de  revient  des  vins  italiens  et  français 
avec  addiiioa  d'alcool  pour  arriver  de  9  à  14", 

Vinagc  italien.  Vinage  français. 

Coût  d'un  hectolitre  de  vin  à  9» ll'.OO  Coût  d'un  hectolitre  de  via  de  l'Hérault.     ]lf.00 

D'-oit  sur  l'alcoo!  ajoute «  Droit  sur  l'alcool  ajouté  pour  porter  le 

Valeur  de  l'alcool  pour  porter  de  9  à  12".  4.00  via   de  9  à   14",   soit   b"   à    1.56    fr. 

Fret  de  Gênes  à  Cette l.T.i           2.5  l'hectolitre 7.80 

Droit  de  douane  à  l'entrée 0.30       Valeur  de  l'alcool  au  cours  de  85  fr 4.25 

Prix  de  revient 17.05  Prix  de  revient 23. U5 

Différence  en  faveur  des  vins  italiens,  R  fr.  par  hectolitre,  et  si  l'on  considère 
que  par  suite  de  l'abaissement  de  la  main-d'œuvre  l'Italie  peut  produire  à  8  et  9 
ce  qui  nous  coûte  10  et  il,  la  difierence  ne  sera  plus  de  6  fr.,  mais  bien  de  8  à 
9  fr.,  avec  l'avantape  pour  les  vins  italiens  d'une  moyenne  de  1.3°. 05,  tandis  que  la 
moyenne  des  vins  français  est  de  9.  Eh  bien  !  malgré  tous  les  avantages  que  lui 
avait  concédés  le  traité  de  1866,  l'Italie  a  été  la  première  à  le  dénoncer,  l'Italie 
obérée  voudrait  trouver  dans  les  douanes  les  moyens  de  combler  ses  déficits  annuels, 
elle  voudrait,  dit-on,  établir  un  droit  de  8  fr.  sur  les  vins  français  jusques  à  10" 
et  de  20  fr.  sur  les  vins  de  10  à  20",  Mais  si  elle  nous  inonde,  elle  ferait  mieux 
d'augmenter  les  droits  à  la  sortie  sur  ses  propres  vins.  Ici  nous  ne  discuterons  pas 
le  chiffre  plus  ou  moins  considérable  des  importations,  nous  coustaterons  seule-- 
ment  que  les  exportations  de  nos  vins  en  Italie  qui  se  sont  élevées  en  1874  à 
41,481  hectolitres  sont  bien  inférieures  à  ce  qu'a  versé  chez  nous  notre  voisine, 
que  celle-ci  a  eu  l'année  passée  une  récolle  de  39  millions  d'hectolitres  de  vin  et 
que  sa  production  œnologique  grandit  chaque  jour,  sous  l'influence  simultanée  du 
gouvernement,  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Sociétés  œnophiles,  dont  l'action 
a  une  grande  influence  en  Italie. 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter:  que  ces  traités  de  commerce  dont  on  a  fait,  et 
dont  on  fait  encore  tant  de  bruit,  et  qui  devaient  f  iire  écouler  une  grande  partie 
de  nos  vins^  n'ont  enlevé  en  1874  que  3,130,283  hectolitres.  Or  la  statistique  offi- 
cielle porte  pour  1874  la  production  française  à  65  millions  d'hectolitres  ;  mais 
comme  la  statistique  officielle  est  toujours  inférieure  à  la  réalité  par  suite  des  atté- 
nuations de  déclaration,  on  peut  élever  sans  crainte  d'exagérer  cette  production  à 
70  millions,  moins  d'un  23*  de  la  récolte  a  été  exportée. 

L'Etat  doit  néanmoins  arrêter  l'invasion  étrangère  et  le  moyen  le  plus  logique  et 
le  moins  discutable,  c'est  la  réciprocité  des  droits  et  des  avantages.  Cette  opinion. 
a  été  celle  du  Comice  agricole,  de  la  Société  horticole,  comme  de  la  Chambre  con- 
sultative d'agriculture  de  Toulon  ;  avec  la  réciprocité,  l'augmentation  des  droits 
nous  effraye  moins.  Nous  ferons  observer  qu'ici  la  réciprocité  n'est  pas  toutefois 
l'égalité,  puisque  l'une  des  deux  parties  produit  à  meilleur  marché  que  l'autre. 
Que  nous  ne  demandons  pas  des  droits  protecteurs,  pas  même  des  droits  égalisa- 
teurs,  parce  que  si  nous  ne  tenons  pas  au  libre  échange  qui  ne  sera  jamais  une  réa- 
lité tant  qu'il  existera  des  douanes,  nous  tenons  à  l'échaoge  facile,  et  pour  cela  les 
avantages  doivent  être  balancés,  compensés,  sans  cela  il  y  a  un  exploitant  et  un 
exploité.  Nous  n'avons  pour  le  moment  aucune  dynastie  qui  pour  ses  avantages 
personnels  ait  à  sacrifier  les  intérêts  de  la  nation,  supplions  donc  le  gouvernement 
de  ne  pas  favoriser  les  étrangers  aux  dépens  des  nationaux  et  de  remanier  en  même 
temps  la  loi  qui  régit  les  boissons.  Qui  le  croirait  !  tandis  que  les  alcools  sont  soumis 
en  France  à  des  droits  excessifs  et  que  mille  entraves  gênent  la  circulation  des  li- 
quides, les  trois-six  étrangers  peuvent  traverser  la  France  entière,  arriver  gratui- 
tement dans  les  entrepôts  et  se  substituer  aux  nôtres  dans  l'exportation.  Qui  le 
croirait  !  au  port  même  de  Toulon  pour  des  vins  livrés  à  la  marine  nationale,  le 
fournisseur  pour  les  élever  au  degré  voulu  a  fait  venir  en  transit  des  alcools  alle- 
mands, et  la  betterave  qui  a  cru  sous  les  brumes  du  nord  est  venue  remplacer  dans 
nos  arsenaux  et  sur  nos  vaii=seaux  les  produits  des  vignobles  français  qui  payent 
à  l'Etat  le  droit  d'exister;  ces  résultats,  qui  confondent  toutes  les  idées  politiques  et 
économiques  nous  ne  devons  pas  les  imputer  au  commerce,  qui  cherche  naturelle- 
ment à  obtenir  au  plus  bas  prix,  pour  vendre  davantage,  mais  aux  lois  peu  médi- 
tées qui  sacrifient  ainsi  les  intérêts  nationaux.  - 

Nous  avons  mentionné  pour   nos   exportations  de  vins  français   le  chiffre  de 
3,130,283  hectolitres.  Sans  doute  notre  commerce  exporte  davantage  et  il  entre  an- 
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nuellement  dans  le  seul  port  de  Marseille  plus  de  400,000  hectolitres  de  vins  espa- 
gnols qui,  reçus  sans  droits  à  l'entrepôt  et  vinés  sans  taxe  avec  les  alcools  allemands 
qui,  grâce  au  Drawback^  transitent  en  franchise,  vont  fournir  de  vins  les  contrées 
d'outre-mer,  les  vins  italiens  se  substituent  également  aux  nôtres  et  en  avilissent 
le  prix  ou  les  laissent  invendus. 

D'auire  part,  nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler,  si  on  ne  trouve  pas  les 
moyens  d'arrêter  le  fléau,  la  vigne,  dans  un  délai  plus  ou  moins  long  suivant  ^les 
terrains  et  les  cépages,  est  fatalement  condamnée  à  disparaître  de  nos  contrées. 
Agriculteurs,  viticulteurs,  mettons-nous  à  l'œuvre,  étudions  les  cépages,  il  ne  peut 
manquer  de  s'en  trouver  de  résistants  parmi  ceux  d'Europe,  comme  parmi  les  amé- 
ricains, essayons  les  sulfures,  les  sulfocarbonates  alcalins,  veillons  sur  nosvignes, 
le  mal  à  son  début  peut  être  enrayé  de  plusieurs  manières;  mais  quand  on  voit  sur 
divers  points  des  vignes  mortes,  il  est  |trop  tard,  et  toutes  les  dépenses  seraient  en 
pure  perte.  Une  seule  chose,  à  mon  avis,  pourrait  réussir  à  sauver  quelques  épaves 
du  naufrage,  ce  serait  de  faire  comme  M.  Fabre,  aux  environs  de  Montpellier,  de 
greffer  les  vignes  malades  des  boutures  américaines,  ces  derniers  cépages,  deman- 
dant un  grand  espacement,  pourraient  être  cultivés  en  chaintres  et  donner  par  la 
suite  autant  de  produit  que  le  vignoble  primitif.  A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement,  vice-président 
de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Toulon,  etc. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(26  JUIN   1875). 

I.  —  Situation  générale. 
La  situation  des  marchés  est  à  peu  près  la  même  que  pendant  les  semaines  pré- 
cédentes. Les  ventes  sont  difficiles  et  les  cours  n'éprouvent,  pour  la  plupart  des 
denrées,  que  des  fluctuations  peu  importantes.  On  se  plaint,  dans  beaucoup  de  ré- 
gions, des  dommages  causés  par  les  orages. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
La  fermeté  se  maintient  pour  les  prix  des  blés  ;  il  n'y  a  de  baisse  cette  semaine 
que  dans  les  trois  régioDS  du  Nord-Est,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen 
général  se  fixe  à  24  fr.  66,  supérieur  de  7  centimes  à  celui  de  notre  précédente  revue. 

—  Pour  les  seigles,  les  deux  seules  régions  du  Centre  et  du  Sud-Est,  ont  éprouvé 
de  la  baisse;  le  cours  moyen  général,  arrêté  à  17  fr.  65,  accuse  13  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  orges  sont  plus  faibles,  et  accusent  une 
baisse  générale,  sauf  dans  les  deux  régions  du  Nord-Ouest  et  du  Nord- Est;  le  cours 
moyen  s'arrête  à  18  fr.   18,  avec  1 1  centimes  de  baisse  depuis  notre  dernière  revue. 

—  C'est  aussi  la  baisse  qui  domine  sur  les  cours  des  avoines;  la  Seule  région  du 
Nord-Ouest  est  en  hausse  depuis  huit  jours;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  22  fr. 
66,  avec  15  centimes  de  baisse  sur  le  cours  moyen  de  notre  précédente  revue.  — 
A  l'étranger,  les  cours  des  blés  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  —  Les 
tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 


Algérie. 
Angleterre, 

Belgique. 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Hongrie. 
Etats-Unis, 


Blé. 
fr. 

AlffPr   {^^^  tendre..  55.00 

Alger.  (   _  dur,  ...  24  00 

Londres..... 25.50 

Liverpool 25.00 

Anvers...., 24.00 

Bruxelles 26. LO 

Liège 26.50 

Namur 25  75 

Maëstricht 25.25 

Metz 24.00 

Strasliourg 25.50 

Colmar 26.00 

Barlin 23.55 

Cologne 25.  CO 

Mayence 24.75 

Genève 2675 

Zurich 24.25 

Milan 25.75 

Gênes 26  00 

Budapest 23.00 

New-ïork 22.25 

Saa-Fraûcisco., ., .. .  25.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine, 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

» 

Jl 

T> 

14.00 

15.50 

» 

22.00 

24.50 

» 

21.25 

24.00 

21.75 

21.60 

27.00 

20.25 

n 

24.50 

21.00 

23.00 

24.50 

19.50 

21.00 

24.00 

20.75 

» 

24.00 

20.25 

19.50 

22.25 

20.75 

20.50 

21.75 

17.00 

19.20 

22.00 

17.45 

» 

» 

20.60 

9 

» 

20.50 

tt 

21.50 

21. -50 

J> 

23.50 

» 

» 

21.50 

17.70 

18.00 

18.50 

18  00 

■n 

21.75 

15.25 

14.50 

14.70 
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l">  RÉGION.  — 


Calvados.  Caeii 

—  Saint-Pierre 

Côtes  du  Nord.  Pontiieux 

—  Trégiiier 

Finistère.  Morlaix 

—  I.anderneau 

Ille-et-Vitainc.  lien  nés. . 

—  Saint-Malu 

Manche.  Cherliourg.  ... 

—  .Saint-Lô 

—  i'Dniui'son 

Mayenne.  Laval..  ..•..,. 

—  Chàteau-Goniier. . 
Morbihan.  Hennebonl.. 
Orne.  Klers 

—  irtortagne 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


Seigle. 
l'r. 


18.50 


17. eo 

» 

« 
17.00 


17. CO 
17.25 
17.00 
18.00 
17.50 


NORD-OUK 

Blé. 
fr. 

2i.O) 
23.50 
21.50 
21.25 
21.50 
23.73 
23.25 
22. 7ô 
25.00 
25.15 
22.25 
24.00 
23.50 
23.50 
23.00 
24.00 
24.50 
23.30 
23.50 

Prix  moyens 23.46    17. 4i 

2«   RÉGION.  —  NORD. 

iltsne.  Soissons 24.00     18.25 

—  Château- Ihierry. .  22.50        « 

—  Vervins 24.50        » 

Eure.  Les  Andelya 23.00 

—  Conches 25.20 

—  Neubourg 25. «0 

£Mre-eM.oî>.  Chartres..  23.50 

—  Auneau 25.00 

—  Nogeni-le-Uutrou.   24.00 
iVorti.  Cambrai 25.20 

—  Douai 24.50 

—  Valencieniies.  . ..  27.25 
Oise.   Beauvais 23.25 

—  Conipiègiie 23.50 

—  Noyiin 23.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  25. OJ 

—  Saint-Omer 24.50 

Seine.  Paris 24 .25 

S.-ei-Marne.  Melun 23.25 

—  Coulommiers 24,00 

—  Dammarliu 23.00 

Seine-et-Oise.  Angervilie.  24.00 

—  Pontoise 23.25 

—  Versailles 23.25 

Seine-Inférieure.  Kuuen.  23.65 

—  Dieppe 22.00 

—  Yvetot 23.25 

Somme.  Abbeville 22.60 

—  Péronne 25.20 

—  Uoye 23.60 

Prix  moyens. . . 


ST. 

Or-e. 

fr. 

18. CD 

20.0) 

t6..'-,0 
16.00 
15.00 
14. 7i 


Avoine, 
fr. 

26.50 
25.00 

i^..';o 

20.60 
18  (JO 
19.50 
22. 5U 
22.50 
28.01 
27.00 
24.00 
2  2.00 
23.50 
21.00 
22.50 
22.20 
27. OD 
23.50 
25.00 


16.fi0 
18.30 
17.C0 
15.50 
17.00 

» 
17.00 
17.70 
19.50 
18.25 
17.50 

17.16     23.14 


18,00 

» 
17.00 

» 
17.2) 

» 
17.50 
19.50 
20.00 
19.75 
18. CO 
18.00 
18.75 
19.00 
17.75 
17.50 


18.50 
iS.OO 
17.50 
17.70 
18. "=0 
17.00 
17.00 
18.00 
18.50 


18.75 
19.00 
20.00 

» 
18.00 
17.60 


20.25 
17.50 

» 

» 

» 
18.50 

» 


17.50 
19.50 

)> 
19.50 
19.00 
18.50 

)) 
19.00 
21.00 


23.50 
22. i5 
24.00 
24.50 
24.00 
25.00 

» 
24.00 
22.60 
20.50 
22.00 
23.50 
23.50 
23.00 
22.25 
21.00 
21.25 
23.00 
23.50 
25.75 
22.00 
23.50 
25.00 
25.00 
25.00 
23.00 
22.00 
21  .(0 
20.00 
22.5) 


...   23. &4  18.14 

3«  REGION.  —  NORD-EST 

Ardennes.  Voiiziers 24.00  » 

Aube.  Troyes 23.50  18.50 

—  Méry-sur-Seiiie. ..  23.00  18. lO 

—  Ndgent-sur-Seine.   23.50  18.25 
Marne. Cbaloiis-s-Marne.  23.20  17.25 

—  Reim.s 23.75  18.50 

—  Sie-Ménehould 23.25  »            » 

—  Vilry-le-Fran(;ais..  2i.I5  18.75     19.25 
fT^e-.'l/arne.  liourbonne. .  22.50  »            » 
Meurthe-et-Moselle.a&ac^iS.iO  18.00     18-25 

—  Lunéville 24.50  »            » 

—  Pi(iii-à-M<)ns8on...  2i.50 
J/euse.Bar-le-Uuc 23.25 

—  Stenay 22.50 

Haute-Saône.  \eson\ 23.85 

—  Gray 23.75  » 

Vosges. \{.8.on-VEla.\>e 24.60  18.50 

—  Neufchàteau 23.50  is.oo 


18.93     23.04 


20.00 

» 

» 
15.85 


17  50 
17.25 
18.00 
17.25 
18.00 


19.25 
18.50 
17.00 
16.35 


19.00 


22.00 
21.00 
22.00 
23.70 
22.50 
23.00 
22. Ot» 
22.75 
17.25 
10.50 
21.00 
20.75 
22.25 
20.50 
19.35 
IS.itO 
20.60 
19.75 


Prix  moyens 23. 

4»   RÉGIO.N.  — 

Charente.  Angoulême...  25. 

—  Ruffec 24. 

Charente-lnfér.  Ua.raLns.  .  23. 
Deux-Sèvres. T\iéueza.y..  22. 

ndre-et- Loire.  Tours...  23. 

—  liléié 23. 

—  Château-Renault..  23. 
Loire-Inférieure.  Nantes.  22. 
Maine  et  Loire.  Angers.  24. 

—  Satimiir 23. 

Vendée.  La  Roche-s-Yon.  23. 
Vienne.  Chàtellerault....  23. 

—  I.oudun 22. 

Haute-Vienne.  Limoges.  23. 

Prix  moyens 23. 


54     18.15     17.97     21.04 
OUEST. 


00         » 

75  18.00 
00         » 
75         » 

00  18.00 

40  17.25 

75  16.00 

50  17.35 
00         » 
75         » 
50         » 

00  17.00 
80         » 

25  17.00 


18.00 


19.00 
18.50 
19.00 


» 
17.25 
17.50 
18.25 


23.00 
23  25 
25.00 
24.25 
22.70 
23.00 
23.50 

» 
21   00 
22.50 
24.50 
23.62 


53     17.24     18.21     23.27 


•5°  ni';aioN. 


i4ii«er.  Moulins 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubussoii.. . 
Indre.  Chàleauroux. 

—  Issoudun.  . . . 

—  Vatan 

Loiret.  Orléans 

—  Wontargis. .. . 

—  Pithiviers.  . . . 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.  . . . 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité... 
Yonne.  Bnenuii.... 


17.50 
16.00 
16.25 
16.50 


—  Joigiiy. 

—  Sens . . . 


CENTRE. 

Blé.     Seigle, 
fi-.        fr. 

22.58  » 

23.25  » 

23.00  » 

24.00 

24.20 

21.00 

•2lJt) 

23.20 

23   75 

23.25 

23. 2i 

23.00 

24.00 

23.50 

22.00 

22.30 

24.50 

23.25 

23.50 


17.50 

lê.to 

» 
17.00 

» 
17.00 
15.50 
17.20 
15.60 
IS.Oi) 

Prix  moyens 23.16     16.49 

6'  RÉGION.  —  EST. 
Ain.     Bourg 24.50         » 

—  t>oiit-de~Vaux. . . .   23. 7i 
Côte-d'Or.  Dijon 23.25 

—  Semur 23.00 

Doubs.  Bfesançoti 23.70 

Isère.  Bourgoin 24.60 

—  Graiid-Leuips 25.  co 

Jura.  Di'ile 23.75 

Loire.  Roanne 23.50 

P.-rfe-Dûme.Clerrao!Jt-F.  25.00 

Rhône.  Lyon 23.75 

Saône-et-Loire.  Chklon.,  23.75 

—  Louhans 24.75 

—  Mâcon 25.00 

Savoie.  Chambéry 26.00 

Pris  moyens 24.21 

7«   RÉGION.  —  SUO- 

Ariége.  Pamiers 27.25 

Dordogne.  Périgueux...  28.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  27.50 

—  Villefranche-Laur.  27.00 
Gers.  Auch 24. 5 '^ 

—  Condom 26.00 

Gironde.  Bordeaux 25.75 

—  Lesparre 25.20 

Landes.  Dax 26.35 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.50 

—  ■   Marmande 26.50 

—  Nérac 27.00 

B. -Pyrénées.  Bavonne..  27.25 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  27.(0 

Prix  moyens 26.55    17  69 

8«  RÉGION.  —  SUI>. 

ilitrfe.  Carcassonne 26.50  17.00 

—  Castulnauilary.. ..  26.75  17.35 

Aveyron.  Rodez 26.50  18.50 

Caniai.  Mauriac... 24.65  22.85 

CoJTèse.  Liibeizac 27.00  19.75 

Hérault.  Béziers 25.50  24.00 

Lot.  Vayra; 27.00  » 

Lozère.  Monde 26.90  18.35 

—  Marvejols 25.75  18.55 

—  Florac 28.00  19.45 

Pj/re/ïdes-Oc.  Perpignan.  25.00  17. £0 

7arn.  A Ibi 27.60  18.75 

—  Lavaur 28.00  19.25 

Tarn-e<-Gf(?-. Montauban.  26.r.o  1t. 00 


Orge, 
fi'. 

» 
18.00 
17.60 
17.70 
17.25 

» 
17.25 

17.25 
18.75 
18.00 
17.25 
18.75 
18.60 
17.25 
16.60 
17.00 
17.00 
18.25 


Avoiae. 
fr. 

19.50 
21.00 
20.50 
21.50 
21.00 
20.50 
21.50 
19.50 
20.00 
54.00 
24.00 
33.70 
25.50 
23.00 
21.00 
18.50 
23.00 
20.00 
23.50 


17.63     21.74 


17.83     23.94 


18.00 
17.25 


22.20 

» 
20.35 
25.(0 
19.00 

» 
17.00 


24.00 
24.50 
21.25 

28. SO 
23.50 
27. CO 
22.50 
25.  ÛO 

» 
17.50 
24.45 

» 

23. eo 

21.75 


Prix  moyens 

9«  RÉGION. 

Basses-Alpes.  Ma-nosque. 
Hautes-Alpes.  Iirianyon. 
Alpes-Maritimes.Ca.ïinas 

Ardèche.   Privas 

B.-du-Iihône.  Arles 

—    Marseille 

Drame.  Buis-I-Baionnies 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy 

Var.    Besse 

Yaucluse.  Avignon 

Prix  moyens 


26.23     19.14     19.83     23.61 
-  SUD-EST. 

27.60         » 


29.15 
29.50 
28.70 
26.75 
27.0(1 
25.00 
26.50 
24.50 
28.00 
27.70 


19.0) 


18.50 


16. £0 
19.  GO 
(5.50 


» 
18.50 

» 
17.25 
17.00 
17.60 
17.00 

» 
17.00 


17.50     18.00 


26.30 
24.25 
24.00 
24.00 
23.60 
23  25 
21.00 
25.00 
17.25 

» 
23.00 


27.31      17.66     17.^6     23.16 


Moy.  de  toute  la  France.  24.66  17.65  18.18  22.66 

—  delasemaineprccéd.  24.59  17.52  18.29  22.81 

SurlaseraainelHaus.se.    0.07  0.13        »  » 

précédente.,  j  Baisse..      »           »          0.11  0.15 
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Blés.  —  La  pluie  continue  à  tomber  presque  quotidiennement  dans  un  grand 
nombre  des  parties  de  la  France,  notamment  dans  le  Centre  et  le  Sud-Ouest;  elle 
est  souvent  accompagnée  d'orages  et  de  grêle  qui  occasionnent  des  désastres  par- 
tiels. Néanmoins  on  est  généralement  assez  satisfait  de- l'action  produite  sur  la  plu- 
part des  récoltes  en  terre.  Quant  aux  marchés  ils  sont  peu  suivis  ;  les  offres  sont 
assez  restreintes  de  la  part  de  la  culture,  et  quoique  les  demandes  de  la  meunerie 
soient  peu  abondantes,  les  prix  se  maintiennent  bien.  —  A  la  halle  de  Paris,  du 

23  juin,  les  transactions  ont  été  limitées  ;  les  offres  de  la  culture  étaient  assez 
abondantes,  mais  le  commerce  et  la  meunerie  n'out  fait  que  peu  de  demandes.  Ou 
payait  de  23  à  25  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances  ; 
le  cours  moyen  est  fixé  à  24  fr.  25  ,  comme  le  mercredi  précédent.  —  A  Marseille  , 
il  y  a  eu  pendant  la  semaine  dernière  ,  des  arrivages  assez  abondants  ;  les  entrées 
dans  le  port  accusent  117,440  hectolitres,  mais  le  stock  est  toujours  restreint.  Les 
affaires  sont  calmes  ;  au  dernier  marché  on  payait    par    100  kilog.  :  Irka-Azoff,  ^ 

24  fr.  50  ;  Berdianska,  25  fr.  40;  avec  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours.  A  Lon- 
dres, les  arrivages  en  blés  étrangers  sont  toujours  importants,  mais  les  affaires 
sont  calmes,  et  les  prix  sans  changements.  On  payait  de  23  fr.  25  à  28  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  varient  peu.  —  Le  tableau  suivant  résume  le 
mouvement  officiel  de  !a  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  16  juin 5,887.97  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  17  au  23  juin 1,69"2.59 

Total  des  marchandises  à  vendre , 7 ,  580 .  56 

Ventes  officielles  du  17  au  23  juin 983.43 


Restant  disponible  le  23  juin 6,597.13 

Le  stock  a  augmenté  de  700  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a 
payé  par  quintal  métrique  :  le  17,  33  fr.  33;  le  18,  33  fr.  33  ;  !o  21,  34  fr. 
14  ;  le  24,  32  fr.  67  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  33  fr.  35  ;  c'est  une  baisse  de 
45  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  transactions  sont 
difficiles  sur  les  farines  de  consommation,  mais  les  prix  sont  tenus  avec  beaucoup 
de  fermeté  par  la  meunerie.  On  cotait  le  mercredi  23  juin  à  la  halle  de  Paris: 
marque  D,  56  fr.;  marques  de  choix,  55  à  56  fr.;  bonnes  marques,  53  k  54  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  50  à  52  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  35  à  35  fr.  80  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  34  fr.  55;  c'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi 
précédent.  —  H  y  a  plus  d'activité  sur  les  farines  de  spéculation,  et  les  cotes  of- 
frent beaucoup  de  fermeté,  aussi  bien  sur  marchandise  disponible  que  sur  celle  li- 
vrable à  des  époques  éloignées.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  23  juin  au  soir  :  /a- 
rinea  huit-rnarques^  courant  du  mois,  55  fr.  25  ;  juillet,  55  fr.  50  ;  juillet  et  août, 
55  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  2b;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
52  à  52  fr.  25  ;  juillet,  52  tr.  50  à  52  fr.  75;  juillet  et  août,  53  fr.  25  ;  quatre 
derniers  mois,  54  fr.  50  à  54  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilo;^.  toile  perdue 
ou  157  kilog.  iitîi.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il 
suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates(juin) ." 17  18  19  21  22  23 

Farines  huit-marques 54.50    55.00     .54.75    55.75    55.25    55.25 

—      supérieures 51.75    52.00     52.00    52.50    52.25    62.00 

Le  cours  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  55  fr.,  et  pour  les 
supérieures  de  52  fr,  10;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  35  et  de  33  fr.  10  par 
100  kilog.;  c'est  une  baisse  de  55  centimes  pour  les  premières,  et  de  25  centimes 
pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des  gruaux  aux 
cours  moyens  de  47  fr.  15  ;  des  farines  deuxièmes,  de  29  à  31  fr.  50  ;  le  tout  par 
100  kilog.  —  Dans  les  départements,  ou  paye:  Douai,  33  fr.;  Valenciennes, 
32  fr.  50  à  34  fr.  ;  Soissons,  30  à  32  fr.;  G  ermont,  29  à  30  fr.  50  ;  Tours,  31  fr. 
50  à  33  fr.;  Sens,  33  à  34  fr.;  Limoges,  32  à  33  fr.  50  ;  Béziers,  34  à  36  fr.;  Tou- 
louse, 33  à  35  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Seigles.  —Les  transactions  sur  ce  grain  sont  peu  importantes  aux  aaciens  cours, 
de  17  fr.  50à  18  fr.  par  100  kilog.  Les  cours  des  farines  s'élablissent,  en  baisse,  de 
25   fr.  50  à  26  h.  50  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  à  19  fr. 
par  100  kilog.  Pour  les  escourgeons,  on  cote  toujours  de  21  à  21  fr.  50. 

Avoines.  —  Il  y  a  baisse  sur  ce  grain,  dont  on  espère,  depuis  les  pluies,  une 
meilleure  récolte.  On  vend  de  21  à  25  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et 
qualité. 
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Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  aux  mêmes  cours  que  précédem- 
ment, de    17  fr.   50  à  18  fr.    par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Riz  —  On  vend  toujours  à  Marseille  de  35  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour  les  riz 
du  Piémont  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Il  y  a  encore  cette  semaine  baisse  sensible.  On  vend  :  gros  son  seul, 
13  fr.  50  à  14  fr.  50  ;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.;  recoupettes,  13  à  13  fr. 
50  ;  bâtards,  13  à  14  fr.  ;  remoulages,  16  à  16  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 
ni.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  ont  peu  varié  depuis  quinze  jours;  le  peu 
d'espace  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  d'en  donner  une  cote  détaillée. 

Pommes  déterre.  —  Maintien  des  anciens  cours.  On  paye  h  la  halle  de  Paris  au 
détail:  pommes  de- terre  nouvelles,  2  à  6  fr.  le  panier;  Hollande  communes,  5  à 
6  fr.  l'hectolitre  ou  7  fr.  15  à  8  fr.  55  les  100  kilog.;  jaunes,  4  à  5  fr.  l'hecto- 
litre ou  5  fr.  70  à  7  fr.  15  les  100  kilog. 

IV.—  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Jusqu'à  ce  jour  nous  avons  pu,  tant  bien  que  mal,  apprécier  la  situa- 
tion, mais  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  situation  et  conséquemment  pas  d'apprécia- 
tion possible;  à  moins  de  répéter  à  satiété  et  de  dire  et  redire  que  les  vignes  sont- 
magnifiques,  que  la  recette  prochaine  se  présente  sous  des  aspects  splendides,  que 
,1a  futaille  est  hors  de  prix,  que  les  affaires  sont  nulles,  que  le  stock  des  vins  de 
1874  est  encore  considérable  et  qu'on  arrivera  aux  vendanges  avec  des  celliers  en- 
core bien  garnis.  Ainsi  donc,  à  moins  d'événements  imprévus,  nous  allons  en  être 
réduit  au  silence,  car  le  sujet  est  actuellement  épuisé,  la  parole  est  aux  événe- 
ments, surtout  aux  événements  météorologiques  qui  pourront  se  produire,  et  in- 
fluencer, sur  quelques  points,  le  rendement  prévu  de  la  récolte  prochaine.  A  pro- 
pos de  ce  rendement,  on  nous  demande  déjà  notre  avis;  nous  répondrons  à  ceux 
qui  nous  interrogent  que  tout  jugement,  jusqu'à  présent,  nous  semble  prématuré. 
Ceux  de  nos  confrères  qui  posent  déjà  des  chiffres  n'ont  pas  conscience  de  ce  qu'ils 
avancent.  Avant  le  mois  d'août,  toute  appréciation  nous  paraît  téméraire;  aussi, 
jusqu'à  cette  dernière  .date,  nous  paraît-il  prudent  de  nous  abstenir.  —  A  Paris, 
les  transactions  sont  toujours  assez  actives  ;  on  ne  se  douterait  pas  du  calme  qui 
règne  au  vignoble.  Empressons-nous  d'ajouter  que  cette  activité  du  marché  pari- 
sien est  un  peu  motivée  par  les  concessions  consenties  par  les  détenteurs.  —  A 
Orléans  (Loiret),  on  cote  les  vins  rouges  de  pays,  le  poinçon,  65  à  75  fr.;  Jes  vins 
blancs  de  Sologne,  le  poinçon,  45  à  50  fr.;  les  vins  blancs  Nantais,  le  poinçon, 
29  à  32  fr.;  les  vins  blancs  des  Iles,  la  pièce  nue  de  225  litres,  27  à  29  fr.;  les  vins 
blancs  de  Poitou,  28  à  30  fr, ,  et  les  vins  blancs  de  Blois,  40  fr.  les  228  litres  sans 
logement. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucras. —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  continuent  à  être  faites  difficilement, 
et  les  prix  accusent  de  la  baisse  sur  les  différentes  sortes.  A  Paris  on  cote  actuel- 
lement pour  les  sucres  bruts,  et  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés,  n""  7  à  9, 
60  fr.  50;  n°'  10  à  13,  57  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  68  fr.  —  Le 
stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  23  juin,  de  321,000  quintaux 
métriques  en  sucres  bruts,  tant  indigènes  qu'étrangers  et  coloniaux;  c'est  une  di- 
minution de  14,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  Les  sucres  raffinés  con- 
servent les  mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  de  147  à  148  fr.  par  100  ki- 
log. suivant  les  sortes.  —  Dans  le  Nord ,  il  y  a  aussi  de  la  baisse  ;  on  paye  à  Va- 
lenciennes:  sucres  bruts  88  degrés  n"»  7  à  9,  60  fr.;  n"'  10  à  13,  57  fr.  50  à 
58  fr.  —  Dans  les  ports,  les  arrivages  en  sucres  coloniaux  sont  assez  importants  ; 
les  prix  pour  hs  diverses  provenances  se  maintiennent  difficilement;  on  paye  au 
Havre  de  62  à  63  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  des  Anilles,  en  entrepôt.  — 
En  Belgique,  en  paye  à  Anvers  57  fr.  25  par  quintal  métrique  pour  les  sucres 
bruts  indigènes  disponibles. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus.  On  paye  les  mélasses  de 
fabrique,  8  fr.  50;  celles  de  raffinerie,  9  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Paris,  avec  maintien  des  anciens 
cours;  on  paye  de  31  à  31  fr.  50  par  ]00  kilog.  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon,  de  18  à  20  fr.  pour  les  fécules  vertes. 

Glucoses.  — Les  cours  sont  très-fermes  avec  des  demandes  actives.  On  cote: 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.;  sirop  massé,  55  à  56  fr.;  sirop  li- 
quide, 42  à- 44  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  amidons  conservent  les  cours  de  la  semaine  dernière  :  amidons 
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de  pur  from  Dten  paquets,  70  à   72  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  66  à  68  fr.; 
amidons  de  maïs,  60'à  6:2  fr. 

Houblons.  —  Les  apparences  des  houblons  continuent  à  être  bonnes.  Quant  aux 
transactions,  elles  sont  peu  importantes,  par  suite  de  la  rareté  de  la  marchandise 
actuellement  offerte  au  commerce.  Mais  les  prix  accusent  toujours  une  grande  fer- 
meté. On  paye  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  de  340  h  420  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  localités  et  les  provenances. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiks. —  Les  offres  en  huiles  de  graines  sont  nombreuses  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  ;  aussi  les  prix  accusent  presque  partout  de  la  baisse,  d'autant 
plus  cju'il  ne  se  fait  que  des  achats  assez  restreints.  On  cote  actuellement  par 
iOO  kilog.  à  Paris:  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  80  fr.  75  ;  en  tonnes,  82  fr.  25  ; 
épurée  en  tonnes,  90  fr.  25  — La  situation  est  la  même  pour  les  huiles  de  lin, 
qui  sont  payées:  en  tousJ'ûts,  71  fr.  25;  en  tonnes,  72  fr.  75.  —  Dans  les  dé- 
partements, on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  77  fr.  ;  Lille, 
88  fr.  50;  Rouen,  79  fr.  —  A  Marseille,  on  signale  de  la  baisse  sur  les  huiles  de 
sésames;  elles  sont  payées  75  fr.  par  quintal  métrique,  celles  d'arachides,  restant 
^au  cours  de  76  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  les  cours  sont  en  baisse,  elles  sont 
payées  de  135  h  175  ir.4-)ar  100  kilog.  suivant  les  qualités  pour  celles  des  Bou- 
ches-du-Rhône. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  plus  ou  moins  fermes  suivant  les  sortes  ;  ■ 
on  cote  dans  le  Nord,  par  hectolitre  :  œillette,  39  à  42  fr.  ;  colza,  26  fr.;  lin,  22  à 
26  fr. 

Tourteaux.  — ■  Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza 
et  d'œillelte,  19  fr.  ;  do  lin,  27  à  28  fr.  50.  —  A  Marseille,  on  cote  :  tourteaux  de 
lin,  21  fr.  25  à  21  fr.  50;  sésame,  13  fr.  50;  arachides,  10  fr.  25  ;  colza,  14  fr.; 
le   tout  par  cfuintal  métrique. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord;  on  paye  de  35  à  38  fr.  par  100  ki- 
log. pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  les  noirs  d'engrais  de  3  à  9  fr. 

VII.   —  Textiles. 

Chanvres,  —  Il  y  a  une  hausse  assez  notable  sur  la  plupart  des  marchés  de  pro- 
duction. Dans  l'Anjou,  on  paye  facilement  de  100  à  110  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités.  A  Pans,  les  cours  s'établissent  de  90  à  120  fr. 

Lins.  —  La  mauvaise  récolte  des  lins  a  amené  une  hausse  sensible  dans  le  Nord. 
Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  cotait  de  165  à  180  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités. 

Laines.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  dans  le  rayon  de  Paris,  de  2  fr.  30  a 
2  fr.  40  par  kilog.  eu  suint  ;  dans  la  Champagne,  on  paye  de  2  fr.  25  à  2  fr.  30  et 
même  2  fr.  35  pour  les  belles  qualités.  —  Dans  les  ports,  les  prix  sont  aussi  fer- 
mes ;  on  paye  au  Havre  :  Buenos-Ayres,  240 à 260  fr.;  Monte-Video,  245  à  260  fr.; 
Chili,  180  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  en  suint. 

Soies.  —  Les  cours  sont  très-fermes  dans  tout  le  Midi  aux  prix  que  nous  avons 
déjà  indiqués  pour  les  cocons.  Les  jaunes  sont  principalement  recherchés  et  les 
plus  beax  atteignent  le  prix  de  6  fr.  par  kilog. 

Vni.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —Les  cours  sont  fermes.  On  paye  comme  la  semaine  dernière  92  fr.  par 
iOO  kilog.  pour  les   suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  paye  à  la  Villette  2  à  4  fr.  pour  les  peaux  de  moutons 
rases. 

IX.  —  Beurres  —  rsufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  k  la  halle  de  Paris  du  16  au  22  juin,  227,154  kilog.  de 
beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et 
courants,  2  fr.  30  à  3  fr.  46  ;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  I  fr. 
70  à  2  fr.  60;  Gournay,  choix,  3  fr,  80  à  4  fr.  18  ;  fins,  3  fr.  20  à  3  fr.  50  ; 
ordinaires  et  courants,  2  à  2  fr.  80;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  20  à  5  fr.  72;  fins, 
4  à  4  fr.  60;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  50  à  3  fr.  60. 

Œhifs.  —Le  15  juin,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  170,925  œufs  ; 
du  16  au  22,  il  en  a  été  vendu  4,678,430;  le  22,  il  en  restait  en  resserre,  161,920. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  80  à  96  fr.;  ordinaires  et  courants,  61 
à  79  fr.;  petits,  52  à  60  fr.  Les  prix  se  maintiennent. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaine,  Brie,  5  à  42  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  36  à  55  fr.;  Mont-d'Or,  8  à  24  fr.  ; 
Neuchàtei,  5  à  23  fr.  50:  divers,  7  à  50  fr.;  —  par  ÎOO  kilog.,  Gruyère,  94  à. 
160  fr. 
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X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  16  et  19  juin,  k  Paris,  on  comptait  969  chevauî  ; 
sur  ce  nombre,  192  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.    Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 145         41  400  à      870  fr. 

—      Retrait 321          60  500  à  1,070 


—      horsd'âffe. 


—      à  l'enchère. 


et  9  chèvres  ; 


491  79  15  à      850 

12  12  GO  à      190 

Ân&s  ôî  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  27  âne; 
13  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  90  fr.,  et  l  chèvre  à  32  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du   marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  dujeudi  17  au  mardi  22  juin  : 

Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pitd 
au  marché  du  lundi  21  juin. 


Bœufs .  . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 

Moutons 36,172 

Porcs  gras 4,863 

—    maigres..  18 


Amenés. 

3,798 

1,799 

224 

4,229 


Pour 

Paris. 

2,620 

971 

174 

3,046 

25,388 

1,984 

4 


Vendus 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité. 

1,254        3,874 
1,859 
224 
4,254 
34,460 
4,863 
18 


50 

1,208 

9,072 

2,879 

14 


Poids 

moyen 

des 

4  quartiers. 

kil. 

345 
230 
330 

77 

21 

82 

20 


1" 
quai. 

1.72 
1.56 
1.30 
1.90 
1.88 
1.52 
1.50 


2» 
quai. 

1.50 


,28 
.18 
.70 


1.70 
1.44 


3» 
quai. 

1.30 

0  92 
1.08 

1  30 
1.45 
1.34 


Prix 
moyen. 
1.50 
1.28 
1.18 
1.70 
1.70 
1.44 
1.50 


Les  transactions  ont  été  un  peu  plus  actives,  et  les  ventes  plus  faciles  que  pen- 
dant la  semaine  précédente  ;  aus.si  les  cours  ont  été  lenus  avec  une  grande  fermeté, 
sauf  eu  ce  qui  concerne  les  veaux  dont  les  prix  sont  faibles.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  paye  -.Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  l  fr.  40  à  1  fr.  50  ; 
veau,  1  fr.  80;    mouton,  2  fr.;  porc,   1  fr.  60;  le  tout  par  kilog.  sur  pied. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  16  au  22  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  22  juin. 


kilog.  l'»  quai. 

Bœuf  OU  vache...  157,736  1.42àl.70 

Veau 227.625  1.68     1.88 

Mouton 55,046  1.54     1.74 

Porc 25,874 


2«  quai.  3=  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.12àl.56      0.80àl.24      1.00à2.88      0.20à0.56 
1.18     1.66      0.80     1.16      1.00     1.96 
1.30     1.52       1.00     1.28       1.26     3.00 

Porc  frais 1  fr.  à  1  fr.  50 


Totalpour 7 jours.  466,281       Soitparjour 66,711  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  de  3,000   kilog.  environ  par  jour  sur  les  ventes  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  de  la  Villette  du  18  an  2k  juin  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs. 


Veaux. 


Mo!.tonb. 


ire 

ciuai 
fr. 
78 


a» 

quai, 
fr. 
72 

XII. 


3« 

quai. 

fr. 

64 


quai, 
fr. 
103 


2« 

quai. 

fr. 

94 


3e 

quai, 
fr. 
82 


1" 

quai 
fr. 
83 


quai; 
ir. 
76 


3« 
qua!. 
fr. 

68 


Animaux 

amenés. 

Bœufs. 1,948 

Vaches 557 

Taureaux....         95 

Veaux 1,208 

Moutons  ....  13,769 
Porcs  gras..     4,003 
—  maigres.  16  » 

Peaux  démoulons  ;  rases,  2  à4  fr. 


jr. 


—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  24  juin: 

Cours  des  commissionnair- s 
Poids  Coursofficiels^^ en  bestiaux. 

.3»  Prix  1"  a»       3» 

quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai. 

1.54     1.34  1.30àl.80       1.75  1.54  1.34 

0.94  0.88     1.64       1.55  1.30  0.65 

1.20  1.16     l.âS       1.34  1.25  1.2U       1.10     1.40 

1.25  1.20     1.90         »  »  »  »  » 

1. 1 5  1.50     2  02  ,     »  »  »  »  » 

1.38  1.34     1.50         »  »  »  »  » 

»  1.38     1.52         »  »  »  »  » 


Invendus. 

98 

66 

6 

180 

242 

» 


général 

kil. 

340 

245 

341 

78 

21 

81 

28 


2» 

quai,  qua 
1.76 
1.58 
1.34 
1.85 
1.95 
1.46 
1.40 


1.30 
1.26 
1.65 
1.78 
1.42 
» 


Prix 

extrêmes. 
1.30àl.80 
0.90  1.60 
1.10 


Vente  active:  gros  bétail,  porcs. 
XIII.  —  Résuma. 
Il  y  a  une  certaine  fermeté  sur  les  cours  des  céréales,  des  textiles  et  des  pro- 
duits animaux;  mais  la  lourdeur  domine  pour  !a  plupart  des  autres   denrées,   no- 
tamment les  sucres  et  les  huiles.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vive  animation  au  marché  de  nos  fonds  publics;  détachement  du  coupon  au 
3  pour  100  qui  revient  de  suite  à  64  fr.  40,  ne  perdant  que  0  fr.  30  ;  la  conversion 
Morgan  a  réussi,  et  ce  qui  reste  de  titres  sur  le  marché  ne  saura  créer  aucun  em- 
barras àl'Eiat  au  moment  du  remboursement,  j  Très-bonne  tenue  de   nos  chemins 
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de  fer  actions  et  obligations  ;  les  grands  mouvements  qui  viennent  d  agiter  la 
bourse  ont  rejeté  les  capitaux  vers  ces  placements  de  tout  repo3  et  de  toute  surete. 
A  la  Banque  de  France  f  encaisse  métallique,  1  milhard  574  millions;  pore feuille 
commercial,  481  millions;  bonsdu  Trésor,  767  millions;  circulation,  2  milliards 

375  millions;  ,     .  .    ,        ,     ,>  . 

Giiurs  de  la  Bourse  du  ]k  au  \9  jmn  [comptant) 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Derniei  ——-"'—*— 
haut,    cours,  hausse. baisst 


Plus 
bas. 

Rente 3  0/0 63.95 

Rente  4  1/2  o/0 93.70 

Rente  5  o/o loS.bo 

Emp.  6  0/0  Morgsin.SdU  520.00 
Banque  de  France...  3950.<J0 
Comptoir  d'escompte.         » 

Société  générale fGs.oo 

Crédit  foncier 915.00 

Crédit  agricole 485.00 

Est Actions.  500    560.00 

Midi d"-   710.00 

Nord dMi98.-5 

Orléans d».    941.25 

Ouest d°.   tso.co 

Paris  Lyon-Méditer.o".  92S.75 
Paris  1871. obi. 400  30/o 
5  e'o  Italien.  ........ 


64.40 

94.30 

104.00 

522.50 


64.40 

94.30 

104.00 

521.0) 


3970.00  3970. CO 
»         59(1. CO 


13.75 

73. Cl' 


S67.50 
920.00 
490.00 
555.10 
715.00 
120  5.00 
950.00 
596.25 
935. CO 
315.00 
7  3.60 


667.50 
920.(0 

490.00 
553.75 
715.00 
12u5.00 
950. 10 
596.25 
932.50 
315. iU) 
73.60 


1.25 


»  0.3 

»  » 

0.52  1/2  » 

l.flO         » 

20.00         » 

» 

» 
5.00 

» 
2.50 
5.00 
7.50 
10. OO 
6  25 

» 
1.25 

o.:?o 


Cbemins   de  fer  français  et   étrangers: 

S'iasem.préc. 
Dernier       «>•    "'  -^ 
cours,  bacsso.btiSBei 


Plus 
bas. 

Charentes. Actions. 500  350,00 

Aulritliiens.  d»  631.25 

Lombards.  d»  230.00 

Romains.  d"      67.50 

Nord  de  l'Espagne.  d°  220-00 

SaragosseàMadrid.d"  320.00 
Pampelune.             d"      96.25 

Portugais.  d»  230.00 

Charentes. Ob. 500 30/0  275.00 

Est.  d"  302.60 

Midi.  d"  309.(10 

Nord.  d»  315.50 

Orléans.  d"  314.00 

Ouest.  d»  309  00 

Paris-Lyon-Médil.  d»  311.00 

Vendée.  d"  218.00 

Nord  Esp'.  priorité. d"  218.00 

Lombardes.  238.50 


Pins 
haut. 
355.00 
642.50 
242-50 
70.00 
240.00 
327.50 
100.00 
247.50 
276  CO 
305. CO 
312.00 
320.00 
317.50 
312.00 
315.00 
219.00 
220.00 
243.00 


350.00 
642.50 
230.00 

67.50 
23U.0U 
325.00 

96.25 
240.00 
276.00 
305.00 
312.00 
320.00 
317.50 
312.00 
315. CO 
2'9.00 
220  00 
238,50 


8.75 


» 
20.00 
1.50 
l.CO 
3.00 
4.00 
4.50 
2  00 
2.25 
» 
1.50 


5.00 

» 

10.00 

3.50 

» 

2.S0 
3.75 

» 

» 
» 
s 
•a 
» 

» 
4.75 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leïerrier. 
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